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E  CKNT  ET  DIXNEUFIEME    SERMON, 


QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXXIL  CHAPITRE. 


1.  Ces  trois  hofnmes  se  deportent  de  parlcr 
a  lobj  pource  qu'il  s'€stitnoit  estre  iustc  en  soi. 
2.  Et  Eliu  fils  de  Barachel  BusUe,  de  la  famille  de 
Bam^  fut  catirrouct;,  ct  fort  indujne  coutre  lob,  d'au- 
iant  quil  se  disoit  iuste  par  dessus  Dicu.  3.  11  fut 
aussi  courrouce  couire  lcs  trms  amis  dHcelui,  d'autaut 
qu'iJs  n'ont  point  ett  de  response,  et  toutes  fois  ont 
condamne  id. 

Pour  faire  noatrc  profit  do  oe  qui  eet  ici  ro- 
cit^,  de  ce  quo  noua  vorrons  dorcscuavaot,  il  uouh 
doit  fiouveuir  do  ce  que  desia  uoud  avoue  vou : 
c'o8t  aa^avoir,  que  lob  uyant  A  domener  une  bnnno 
eause,  8*y  est  ma]  conduit:  et  ceux  qui  ostoyoDt 
Teous  pour  lo  oonsoler,  ayaus  tinc  mauvaibo  causc, 
oDt  oa  do  bons  argumeua  ct  raisons  appareutcsi, 
dont  OD  pouvoil  rccucitlir  dootrine  utile.  Et  pour- 
tant  it  T  a  cu  fauto  eu  cux,  d^iutant  quMl»  n'ont 
point  basti  sur  un  bou  fondeniout:  il  y  a  eu  fauto 
eu  lob,  poarce  qu'i1  a  mal  cdifi(^,  ayant  ua  fondc- 
ment  qui  entoit  bon  de  soi.  Kt  voila  poiirquoi 
maiatenant  il  ost  dit,  qn^Eliu  Bueiie  a  este  fasdd, 
et  a  €st6  enftammS  en  courrouXj  pource  que  ccttx  ici 
n'avoyent  point  redargui  lob,  et  cependant  toutes  fois 
qu^ils  Vavoyent  condamne :  quil  s^est  aussi  fasch6 
contre  lobj  pourcc  quUf  s*est  voulu  iustificr  par  dcs- 
sus  Dieu.  Aiusi  iioua  voyona  quo  ce  courroux 
d'Eliu  u'a  paa  ostf^  Hana  cause  taut  contre  lob,  que 
comme  ooncro  aca  troia  amia,  qui  eatoyenc  Tcnus 
pour  le  consolor.  Car  lob  s^ostoil  par  trop  des- 
bord^,  combien  qu^il  ouat  une  querelle  iuste  et 
raiaonnablo:  les  antrca  avoyent  roaist^  k  Dicu, 
rombien  qu'iU  GUSf»eQt  us6  do  bounos  raisona:  car 
c'estoit  mal  ^  propos. 

Or  ccpeudant  il  est  dil,  Que  les  trois  amis  de 
lob  se  sont  dtporttjs  de  plus  dispuier  contre  lui,  d^au- 
tant  qu*il  cuidoit  estre  iuste  en  soi.  Noua  aTona  Teu 
que  ]ob  u^eetimoit  pas  tellemont  ea  iustice,  qn^il  ne 
pODsast  qu'il  y  avoit  beaucoup  t  rediro  ou  lui:  au 
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contrairo  il  a  proiest6  qu'il  eatoit  un  povre  pecbour: 
maia  tant  y  a  qu*il  no  Touloit  poiot  so  condamner 
k  Tappetit  de  ceux  qui  iugeoyent  mal  de  aon  afflic- 
tioD.    L'opiDioD  et  phantasie  des  trois  amis  do  lob 
estoit,  Voici  un  homme  repronv6  de  Dieu,  d'autant 
qu'il    ofit  ei   duromcnt    tr&itt^.     Or   il  eat   dit   que 
nous  doTons   iuger   prudommont  de  celui  quo  Dieu 
corrigo:   oar  it  ne  faut  pas  conoUire   qu^un   chacuD 
soit    puni    eclon    sos    offensos.      Quolquesfois    Dieu 
otiparguo  lcs  moschans,  et  ili^simuLo  k  tcurs  iniqui- 
tc^:    et  o*eet  pour  iour  condamuation    plu9   gricfve, 
la  boDt6  do  Dieu  lour  sera  bion  cber  Tenduo,  quand 
il  lori  aura  attendus  on  patienco.    Si  donc  quolques- 
fois  Diou  no  fait  point  scmblant  de  puuir  ceux  qui 
Tont   mcrit6,   ue  ponsoos   point  pour  cela  quMls  cd 
ayent    mcillour    march6,    et  ue  los   iustifions    poiut 
d^aulant  que  Dieu  les  cspargne.    A  Topposito  quaud 
nous  vorruna  un  bomme   eatre   hutu   dea  vorgus  de 
Dieu,    n^ostimone    poiot    pour    cola    qu'il   aoit   plua 
meachant  qne  tout  le  reeto  du  mondo:  car  possible 
que  Diou  veut  csprouver  sa  patience,  oncores  qu'il 
ne  le  chastie  pae  pour  ees  pooheK.    Or  lob  ne  a'est 
point    Toulu    aocorder    ft    la   folle    doctrioe    de    ses 
amis:  voila  pourquoi  il  leur  a  sembl6  qo^il  se  fai- 
eoit   iuetc,    combion    que   ea   poDsec    no  fuat   poiut 
telle.     Et  ainsl   gardona-noue    (commo  it  a  cet6  re- 
monstr^  ci  dossua)    do  prendre   tino   mauTaise  que- 
relle    (car  noue   sorons    aveuglez   ct  nous  eemblera 
que  si  un  homme    no    B'acoordo   aTec   nous,   il  est 
tellemoDt  coDdamn^  qu'il  ne  faut  plue  tenir  propoB 
avco   lui)    maie    devant    qu'cDtror  eo  diepute,    quo 
uous    soyoDs    bicn   assourcz  de  la  vcrit6.     II  n*y  a 
rieu  pire  que  de  uoue  hastor:    nous  aavoas  quo  lo 
proverbo   se  pratiquo    tousiours,    Que  la   hastivotd 
nouB  transporte,  el  qu'il  do  sortira  d'un  iugo  hastif, 
qu'uno  senteoce  folte  et  k  reetourdio.    Puis  qu^aiusi 
est,    apprenons    de  nous   teuir   oomme  en  BuspeDSf 
iueques  k  co  quo  la  veriti^    dous  soit  bieu    cogDuC. 
Et  copcndant   notons    qn'il   advieodra  Bouvent  que 
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dcraDt  lcs  bommes  nous  serons  condamDez  &  tort : 
voiro  combien  quo  ceux  qui  detractent  ooDtre  nous, 
ayeul  la  boucbo  cloae,  et  n'ayciif  jgfoint  raison  pour 
nouB  convaiucre,  ik  ue  *.  lfiCiB9c'ri>ut'  pus  pourtaut 
d^estre  mencz  d^un.ter.orgrveil  *qu'i1s  nous  diftame- 
ront,  et  ietteron.t;.ile^  mescbuns  propos  k  rcncontre 
d^  nous.'  V&r  ceYa.  hous  sommes  admoonestez,  que 
si.  IpS  *hotQ,mes*&ODt  aiosi  malins  ii  nous  coudamner, 
B^yAb?  nul  argument,  nous  ne  devons  poiot  estre 
'•4)ar  trop  fascbez:  car  cela  D'cst  pas  nouveau.  puis 
qu'il  eat  advenu  ft.  lob,  un  sorviteur  de  Dicu  ei 
ezcellcDt:  comme  auiourd'bui  nous  voyons  quo  lca 
Papistes  se  coutcntent  d'avoir  dctermin^  quo  leurs 
crreurs.  superi^titions,  et  fausses  doctrineH  Kont  bon-  ^ 
nes.  Car  ils  y  procedent  avec  un  style  magistral, 
Que  o^est  asscz  d'avoir  pensd:  il  n'e5t  point  quostion 
d'entrcr  en  dispute,  ne  de  s^eoquerir  par  raison 
comme  il  eu  va:  car  il  ieur  somblc  qu'il8  oot  toute  i 
authorit6,  id.  dessus  ils  foudroyent  coutre  nous.  Or 
cependant  si  savouB-uous  que  la  vcritt^  cst  de  nostre 
costd,  et  nous  en  sommes  assez  resolus.  Resistons 
dono  A  uue  telie  tentation,  ot  qu'elle  ne  nous  estonne 
point,  veu  que  de  tout  temps  11  en  a  estd  aiuBi, 
quo  ceux  qui  n'avoyent  nulle  raison  pour  eux, 
n'ont  pas  laiss6  toutes  fois  de  coudamner  bardiment 
et  sans  scrupule  une  bonne  cause.  Voyans  donc 
que  le  diable  les  aveuglo  ainsi,  que  nous  allions 
tou&iours  nostrc  irain,  et  adherions  cousiammeut  ^ 
la  verite  qui  nous  est  cognue.  £t  de  uostre  costc 
aussi  que  nous  soyons  Hdvertis,  de  cheminer  eu 
plus  graude  modesiie.  quand  nous  aurons  ost^  ud 
peu  trop  hastifs:  comme  quelques  fois  il  adviendra 
quc  les  enfana  de  Dieu  auront  dos  bouiiloDa,  qu'ils 
ue  se  coutienncDt  poiut  assez.  Alors  donc  que 
nous  ne  puursuivions  point,  et  quc  robstination  nc 
Boit  point  coniointe  avec  la  temerit^.  II  ost  vrui 
que  c^est  uno  cboso  dif6oile  (car  colui  qui  s'e6t  iettu 
aux  champ»  sera  opiuiastre  ie  plus  souvent)  mais 
si  faut-il  que  quand  nous  aurons  failli,  nous  ne 
coutinuions  point  nu  mal,  mais  plustost  que  nous 
apprenions  de  nous  reteuir:  Tai  ioi  exced6  mesure, 
ie  cognoi  bien  que  ie  nc  me  suis  pas  retCDU  en 
tello  moderatiou  que  ie  dcvoye.  Qu*est-il  de  faire? 
O  il  ne  faut  pas  quo  ie  soye  enduroi,  mais  que  ie 
louroe  bride,  voyaut  que  i*ai  prins  un  mauvais 
chemin.  Voila  donc  comme  a  Texemple  des  amis 
de  lob  rEaprit  de  Dieu  uous  advertil  en  premier 
lieu  d'edtre  modestes ,  afin  de  ne  prendre  point 
qucrclle  contre  Dieu  i  la  volce:  et  puis  6*il  nous 
est  adveou  dc  faillir,  pour  le  moius  que  uous  nc 
eoyons  point  obstinez,  que  nous  ne  perscvcrions 
poiut  au  mal :  mais  qu'cu  coguoissaut  nostre  fauto  i 
uous  tascbioDs  plustost  de  la  corrigcr. 

Touchaut  iVEliu  dout  il  eBt  ici  fait  mcutiou,  ce 
n'e8t  poiut  sanB  cause  que  rEscriture  nous  monstre 
de  quelle  race  il  eet  descendu:  comme  il  cst  oomme 


Bmite^  de  la  ma\so>\  de  Bam.  Car  ici  nous  voyons 
ranciennet^  en  prcmier  lion,  do  laquellc  ci  dussus 
Dous  avons  toucb6:  et  c'est  le  principal  ausr^i  que 
Dieu  nous  a  voulu  declarer,  qu'il  y  estoit  domeur6 
queique  bonne  Bemenco  de  religion  entre  oeux  qui 
CBtoyont  enveloppez  en  beaucoup  de  vaines  phau- 
taeies.  Or  c'est  un  article  bien  notable:  car  nous 
savons  comme  le  monde  s'c&t  tautost  rcvolte,  et 
que  tous  s'e8toyent  destournez  &  corruptions  et 
mensonges.  le  di  apres  le  deluge,  combion  qu'il  y 
eust  uno  vengeancc  dc  Dieu  si  horriblo,  ct  digue 
do  memoiro,  ot  quo  les  enfans  dc  Nu<^  qui  estoycut 
eschappoz,  ayans  vcscu  long  temps  aprea,  pouvoyent 
instruire  leurs  eufans  et  successours,  comme  Dieu 
s'estoit  vengC  de  la  malice  du  mondo.  Tant  y  a 
donc  que  cela  n'a  point  empesch^  que  tous  nc  se 
soyent  revoltez,  et  n'ayent  iaisse  la  droitc  religion 
pour  se  de.stourner  ^  mcnsooges,  i\.  idolathes,  ct  k 
tous  desbordcmons.  £t  en  ccLa  voyous-nous  quo 
les  houmiGs  sout  si  fragilcs  que  rien  ptus,  et  qu'il 
n'est  ricD  plus  difticile  que  de  les  retcnir  eu  la 
craioto  de  Dicn,  et  en  la  bonne  religion.  II  est 
vrai  que  quaut  au  mal  nuus  ue  sommes  que  par 
trop  constans,  on  ne  nous  peut  fairo  flcschir:  et 
quand  on  voudra  corriger  le  mal  en  nous,  on  ne 
sait  par  quel  bout  commencor,  on  nen  peut  veoir 
k  bont,  d'autant  qu'ii  y  a  une  telle  durt6  quo  c'est 
pitid:  voirc,  mais  du  bicn  nous  le  pcrdous  taotost, 
il  ne  faut  riou  pour  uous  cn  dcsbaucher.  Nuus 
avons  un  beau  miroir  de  cela,  qui  nous  cat  nion- 
stre  en  co  quc  tantost  apros  te  deluge  les  hommes 
se  Bont  ainsi  esgarez,  et  ont  lais«6  lu  purc  co- 
guoiesauce  de  Dien,  oombien  qu'ellc  lour  fusi 
monstree. 

Or  cependant  nous  voyons  en  cest  exemplc  de 
la  personne  d'£liu,  quo  Dieu  tuutes  fois  a  laissd 
quclque  bonno  scmoncc  au  milicu  dcs  tencbres,  ct 
qu^ii  y  a  eu  quelque  doctrinc  bonue  ct  saiuctc.  Et 
pourquoi?  Afiu  que  les  incrcdules  fussent  reudus 
inexcusables,  tellement  qu'il  no  faut  point  alleguer 
l'ignorance  qui  regnoit  par  tuut.  Car  d.  qui  a-il 
tenu  qae  Dieu  n'ait  est^  purement  servi  ct  ador<^, 
sinon  qne  les  hommcs  lui  ont  tourn6  lc  dos?  Et 
ne  Tont  poiut  fait  par  une  simplicit^,  t  laquollo  ils 
puisseot  donuer  coulcur  bonncsto:  (^\\  este  plustost 
uno  malice  certaiue.  Lbs  hommes  ne  veulent  point 
qu*ou  les  trompe,  ni  n^en  font  le  semblaot :  mais 
quand  il  est  question  de  eervir  &  Diou,  ils  fermcnt 
ies  yeux,  ils  esteigoent  toute  clartC  qui  luisoit,  ils 
no  dcmandent  sinon  de  &'addonner  A.  toutes  trom^ 
pcrieB.  Cela  donc  nous  ost  ici  declare.  Or  uous 
dovons  bien  peser  ce  qui  a  est^  traitt6  par  ci  de- 
vant,  qu'cncorcs  que  ceux-ci  n'eusscnt  estC  Pro- 
phetes  de  Dicu,  si  est-cc  que  la  doctrinc  qui  est 
sortie  d>ux  avoit  une  telle  maiestc  qu'ello  cstoit 
bien  digne  de  la  personne  dea  Prophotcs.    Vrai  ost 
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(comme  qous  avooa  dit)  qu^ila  roDt  mal  appropriee: 
mais  ccpcudant  si  est-ce  qn'il  y  a  cu  uu  csprit 
excelleQt  en  eux.  £t  dc  fait  (commo  nous  avona 
declar^)  ce  qui  a  ostd  doduit  ci  deaaus  ne  doit  pas 
e«tre  autreraent  receu  que  de  reacole  du  eainct 
Efiprit.  Or  oombieo  que  ces  porsoDDa^es  ici  fuseont 
61  exccllens,  si  est-ce  qu*ils  nHvoycnt  point  C8t6 
intitruits  ou  lu  Loi  do  Moyso,  ils  estoycnt  soparez 
do  rEgliso  de  Dicu:  car  si  la  Loi  cstoit  publieo 
do  00  tomps-ljk  (oo  qui  ost  iQcortain)  si  cst-co  quUls 
ei«toycnt  bion  dostouruez  de  co  pays  do  ludce,  et 
D^HVoyeut  \ii  DuUe  cuunuunication,  pour  eslre  par- 
ticipanB  de  la  doctrine  qne  Dien  avoic  simplemeut 
deatinee  ^  son  peuple.  Nous  vojons  donc  des  geas 
qui  D'avoyont  eu  nuUe  Escriture,  qui  n'avoyent  eu 
sinon  la  doctriDe  quo  No6  ou  ses  cnfans  avqyent 
publice  apres  Ic  dolu^o:  oous  voyons  coux-l&  ostre 
Propbetos  do  Diou,  avoir  un  csprit  excelleut:  ot 
combieu  qu^ils  bubitassent  en  divere  pays,  toutes 
foia  si  voyons  nous  oomme  Dieu  leur  avoit  donn6 
une  coguoissanoe  qui  pouvoit  estre  pour  edifier  tout 
le  counnun  pcuple.  Voila  dono  commo  lo  monde 
n'u  pcu  ustre  excus^  en  son  ignorancc:  car  combien 
que  1'idolatrio  ait  Tagu^  du  temps  de  Tbar6  et  de 
Nachor,  et  qu'cux-mcsmos  ayont  G&i<i  idolatrcs 
(comme  il  esc  dit  au  dornior  cbapitre  du  livrc  do 
iosu^j  ct  quo  ceux  qui  en  estoyeut  doscendus  les 
eusuivistient:  si  esC  ce  que  ceat  Eliu  qul  estoit  do 
la  famillo  de  Ram,  et  cea  trois  autros  ont  estd 
exempta  des  corruptions  commuuos  de  ce  tcmps-I&: 
icllement  que  nous  voyous  quc  la  pure  religiou  na 
point  estd  abulio  eutro  cux:  mais  qu^il  y  a  eu  uuc 
dootrinc  sultisuutc  pour  les  mener  k  Dieu,  et  pour 
convaiucre  Ic  mundo  de  sou  obatination,  et  de  rigno- 
rance  en  laquclle  il  a  ostf^.  Voila  ce  que  nous  avona 
&  noter  en  premier  lieu. 

Kt  ainsi  quaiid  uous  oyons  qiril  est  dit,  que 
Dieu  a  Inisad  cheminer  les  hommes  en  perdition^ 
notons  bien  quo  o*est  d^autant  qu*il  n^a  point  fait 
coete  graoe  &  tous  do  lcur  douDcr  la  dootrine  cspe- 
cialo  qu^il  avoit  rcsorvco  tt  son  peuplc  ct  &  son 
Eglise:  mais  co  u'cst  pas  pour  lca  oxcuser.  Dieu 
doDC  a  laisse  courir  les  bommes  ii  Tesgaree,  et  ae 
sunt  tous  abysmez  en  perdition:  mais  tant  y  a  quil 
osc  demeurd  quelquo  semence  eu  leurs  coeurs,  et 
qu^ils  ont  oste  convaiDcus,  tellemcDt  qu'ils  do  pou- 
voyont  pas  diro,  Nous  ne  savous  quo  o'est  de  Dieu, 
Qous  u'avons  ou  uulle  religion:  d*autaut  quo  nul 
ne  6^en  pouvoit  oxempter:  car  cela  est  domeur^ 
cogravd  eu  la  conscieuce,  que  le  monde  no  s^e^toit 
poiut  form6  de  eoi,  qu'il  y  avuit  quelque  maiest6 
celeste  ii  laqueUo  il  se  faut  assuiettir.  Vrai  ost  que 
sainct  F^iui  (Rom.  1,  20)  parle  notamment  du  tes- 
moigoage  que  Dieu  a  imprimd  aux  creatures,  d*uu- 
tant  que  Tordre  du  moude  est  oommc  uu  livro  qui 
Bous  ODseigQO,    et  nous  doit  mener  A  Diou:   mais 


cepeudant  si  nous  faut-il  revonir  i  ce  qui  est  traitt^ 
au  secoud  cbapitro  des  Homaina  (v.  14.  15)  quo 
Dicu  a  enregistrd  od  uos  cunscicnces  uoc  cortitudo 
telle,  que  nous  ne  pouvons  point  efiacer  la  co- 
gQoissanoe  que  nous  avoos  du  bien  et  du  mal, 
ChacuD  n*aura  paa  ce  quo  nous  oyons  aux  trois 
amis  de  lob:  mais  tant  y  a  que  nous  no  trouve- 
roos  iamais  homme  si  rudo  ne  si  barbare,  qui 
n'ait   encoros  quelquo   remors  cn  soi,   qui  ne  sacho 

{  qu'il  y  a  quolque  Diou,  et  qui  n*ait  quelque  discro- 
tion  pour  condamncr  lo  mal,   et  approuver  lo  bicn. 

'  Ce  sont  donc  des  traces  que  Dieu  a  laisse  au  coenr 
des  plus  igDorans,  &  iin  que  les  hommea  ne  so 
puissent  couvrir  d^aucune  excDse,  mais  qu^ils  soyont 

I  condumneK  par  le  procez  qu^ils  auront  lA.  dedans 
oacbi^.  £t  ccpendant  notons  que  c'cst  folie  quo  los 
hommcB  ayent  combatu  coutrc  Dieu  pour  BOUBtonir 
ia  docirino  laquelle  avoit  regnc  cntre  eux.  Car 
oommcnt  est-il  possible,  veu  que  la  cognoisfiance 
de  Dieu  reluisoit  si  claire  au  monde  (comme  nous 
Bvons  veu  par  cy  devant)  quo  teus  en  pouvoyeut 
cstro  esolairoz,  quMls  sc  soyont  adoDDoz  ji  udo  bru- 
talit^  si  lourde  d'adorer  les  boia  ct  les  pierres, 
d*adorer  lc  solcil  ct  la  Iudc,  qu^ils  en  ayont  faiC 
dos  marmoscCs,  ec  n^aycDt  plus  cognu  quo  o^ostoit 
du  Dieu  vivaut?  CommcDt  cola  a-il  peu  advcuir? 
Oar  c'e8t  autant  commo  si  un  bommo  cn  plcin  midi 
s^alloit  beurter  d.  son  escieDt,  et  qu^un  yvrongDe  se 
fourvoyast,  combien  que  devant  ses  ycui  il  vist  lo 
droit  chemin.  Nous  voyons  dono  que  les  bommes 
nc  80  sout  point  dosbaucbez  par  simplicit6.  mais 
qu*ils  ont  dcspit^  Dieu  par  certaino  malioo:  pour- 
tant  uotoDB-le  bien,  k  fiD  que  doub  ne  reconrions 
plus  k  oes  subterfuges  accoustnmez,  pour  dire,  O 
voila,  si  les  hommes  sont  tcllement  osblonis  qu'ils 
ne  cogDoisscnt  point  que  c*e8t  de  Dicu,  cela  uo 
leur  doit-il  point  servir  d'excu8e?  Au  contrairo 
quand  aucuns  allegueront  cocy,  prenons  pour  rc- 
spoDse  ce  qui  est  dit  eD  saiDCt  lean  (1,  5),  Quo  la 
clart6  a  tousiours  luit  en  tenebres,  et  nous  lo  voyons 
par  rexemple  proscut:  car  il  ousc  est6  impossiblo 
quo  les  hommea  se  fussent  aiusi  esgarez  en  dos 
superstitions  si  lourdes  et  enormes,  B*ils  ne  B'y 
fussent  iettcz  de  leur  bon  grO.  II  y  a  eu  donc  de 
la  malico  ct  de  la  rebellion  avec  riguorance,  quand 
Ics  bommcB  ont  delaiss^  le  droit  cbemin  dc  salut, 
et  se  sont  adonnez  ii  leura  idoles.  Voila  oe  que 
nous  avouB  k  retonir. 

Et  o^est  ii  fin  que  nous  aoyous  taot  plua  attcu- 
tifs  d.  cheminer,  cependant  quo  la  clartf^  doub  durc. 
Tay  desia  dit,  que  si  Dicu  uoufi  fait  la  graoo  de 
nous  monstrer  le  chemiu,  il  nous  faut  hastcr,  ot 
n^est  point  question  de  dormir,  et  tant  moins  de 
former  les  yeux  ii  nostre  escient.  Auiourd'huy 
Dous  voyons  comme  udo  obscurit^  grande  qui  do- 
mine  aur  la   plus  part  du   monde:   les  povres  Pa- 


J 


8ERM0N  CXIX 


8 


pistea  8'eD  vont  t  Pesgaree,  et  ne  savent  que  oest 
qu'ila  fout.  £t  pourquoy?  Car  Dicu  Ics  a  abau- 
donnez,  comuie  ila  ca  soot  dignos,  il  faut  que  sa 
vengeance  soit  comme  un  deluge  qui  lea  couvre,  et 
qui  lea  mette  en  perdition,  puia  qu^ils  ont  mi«  en 
oubli  la  verit6.  Or  de  nostre  part  nous  avons 
losus  Cbriet  qui  eet  le  soleil  de  iustice  lequel  luit 
Bur  nous:  il  ne  faut  point  donc  quo  nous  ayons  icy 
lee  yeux  olos,  mais  cbeminona  pendaut  que  lo  iour 
nous  duro,  suivons  rexbortation  qui  nous  est  fuite, 
et  que  nous  ne  soyona  point  coulpablos  d'avoir 
etFacd  k  nostro  eacicnt  la  cuguoissauce  qui  nous  est 
auiounrhuy  donnee.  Voila  donc  ce  que  nous  avons 
ft  retenir  en  premicr  lieu  de  ce  passagc. 

Or  quant  au  cottrroux  d*FA'm,  notons  qu*il  n'est 
pas  icy  blasme  comme  d'une  puasion  exurbitante: 
mais  o'est  uno  indignation  bonnc  ct  louable,  d'au- 
taut  qu'ellc  procodo  d'uu  zolo  qu'£liu  avoit  cnvcrs 
la  verite  de  Dieu,  voyant  lob  qui  so  veut  iustifier 
en  sorte  qu*il  s^estime  iuste  par  desaus  Dieu.  Les 
amid  de  lob  n*avoyeQt  point  oeste  cognoissaoce-la: 
car  ils  debatoyent  contre  luy,  qu^il  eBtoit  uo  me- 
schant:  lob  declare  que  non,  et  la  veritd  est  telle, 
mais  (comme  nous  avons  dit)  il  excedo  de  mesure, 
et  coDibien  que  sa  cause  soii  boooc,  il  la  gouverne 
mal,  et  a  pris  une  uiauvaisc  proccdure.  Eliu  donc 
regardo  k  ce  quc  lub  sVatoit  par  trop  dosbordb,  et 
quMI  a  quelquefois  uiurmurb  par  impatienue:  et  on 
oela  il  s'eat  voiilu  faire  iuste  pur  dessus  Dieu.  £t 
puis  il  ae  fa8cbe  cootrc  ceux  qui  entrcpenent  une 
mauvaise  cause  k  la  volee  et  nVn  peuvent  venir  & 
bout,  et  demeurent  I&  coofondua  quand  ce  vieot  au 
besoio.  Yoicy  dooo  Eliu  qui  est  enfiamm6  d'ire, 
mais  cc  D*eat  paa  saaa  cause.  D'autaut  donc  quo 
soD  zele  est  buU|  voyla  pourquoy  le  S.  Esprit  ap- 
prouve  rire  et  le  courroux  qui  a  estS  en  luy. 

Or  cepcudant  il  nous  faut  noter  ce  mot  quc 
lob  s^est  voulu  iuitifier  par  dessus  Dieu.  Vray  eat 
que  Bon  inteDtion  D'a  pas  estd  telle,  et  ii  eust  mieux 
aim^  cent  foia  quo  la  terre  reust  englouti,  ou  n'a- 
Toir  iamaia  ost6  nay  au  moDdo,  quc  d*avoir  pou86 
QD  tel  blaaphcme.  Et  defait,  dous  avona  dit,  toutea 
foia  et  quantea  qu'il  8'eat  deBbord6,que  ce  n'a  paa  est6 
pour  faire  une  conclusion,  maia  il  a  iett6  ses  bouil- 
lons:  commo  il  est  difBcilo  aux  hommcs  de  se  ro- 
tenir,  qu'i1  ne  leur  eschappe  beaucoup  do  passions 
souvcDtesfois.  Voiia  commo  lob  ea  a  estt^:  et  aussi 
eD  la  fJD  tousiours  11  s^est  condamD^:  ot  s'il  y  avoit 
de  la  faute,  il  do  Ta  point  voulu  excuser.  Com- 
ment  doDO  est-il  dit,  qu^il  a^est  voulu  lustifier  par 
deesus  Dieu?  Or  co  mot  contiout  uno  bonue  doc- 
trino  ct  bioD  utilo:  car  dous  sommes  icy  enseignez, 
qu^en  n'y  pensaut  point  nous  pourrions  souvent 
biasphemer  Dieu.  Et  en  quclle  sorte?  Conteatans 
coDtre  luy.  Si  noua  ne  trouvons  bon  tout  ce  quo 
Dieu  fait,  voire  aur   tout  quaod   il   nous   afflige,   il 


ost  certain  que  nous  voulona  estre  iuates  par  dessns 
luy.  II  est  vray  que  nous  no  lo  dirons  pas,  et 
aussi  Dous  D^en  auroDS  pas  une  tclle  persuaaiou  en 
Dous:  maia  la  choae  le  monstro:  ocla  suffit  pour 
nostre  condamaation  quand  nous  ne  donnoaa  point 
gloire  ^  la  iuatice  do  Dieu,  pour  le  iustifier.  Cecy 
aera  mieux  enteadu  par  rexemple.  Voicy  lob  qui 
cogDoiet  que  Diou  cet  iuste,  voire  it  le  cognoist 
sans  feintiee:  quant  k  luy  il  so  coofeso  un  povre 
pecheur,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d.  redire  en  tuy,  et 
mcemes  &*il  veut  quereller  contro  Dieu,  qu'il  sera 
convaincu  mille  fois  devant-qu'il  ait  respoudu  ^  uu 
seul  article.  lob  donc  ne  se  veut  pas  directement 
iiiatifier  par  dessus  Dieu,  ny  mesmes  faire  egal. 
Or  cependant  que  dit-il?  le  m*esbahi  pourquoy 
Dieu  m'iiffiige  ainai,  et  qu*y  a-il  ft  redire  ea  moy? 
Et  puis,  le  suis  uno  povre  creaturCj  plciao  d'infir- 
mitC:  ct  fuut-il  quo  Dieu  dosploye  son  bras  robu:jto 
contro  moy?  Quo  ne  rae  fait-il  mourir  du  premior 
coup?  Quand  lob  b^abatidoQDe  ainai  ft  taut  ue  mur- 
murca  et  despitemens,  ii  D'y  a  nulle  douto  qu'il  ne 
86  face  iuste  par  dessua  Dieu.  Et  pourquoyV  II 
luy  semble  que  Dieu  n'a  point  de  raison  de  Taffiiger 
ainsi:  et  pource  qu'il  no  cogooist  point  pourquoy 
cela  se  fait,  il  ne  demande  sinoD  que  Dieu  vienne 
l^  commo  ea  partie  advorso.  Et  puis  il  ec  despito 
en  Bccoud  licu,  de  ce  quo  Dieu  no  le  conaume  pas 
du  premier  coup,  et  qu'il  no  renvoye  aux  abyamee. 
Quaud  doDO  lob  a  des  paaaions  si  veheiiientes,  il 
n'y  a  nutlo  doute  qu'en  ce  faisant  il  ne  ee  face 
iuete  par  deesus  Dieu-  Et  c'est  ce  quo  i'ay  desia 
dit,  que  noua  blasphemerons  aouvent  en  noa  passions 
sans  y  poDscr:  et  cela  nous  doit  rendre  tant  plua 
Hvisez  do  no  point  lascher  la  bride  ^  nos  paesiona 
^  fin  de  n'estre  poiat  si  miserabies  que  dc  blas- 
pbomer  Diea  sans  que  nous  y  pensions.  Ceate  doc- 
trine  douc  nous  ust  bicu  utile.  Quand  le  sainct 
Eaprit  prononce  que  tous  ceux  qui  se  deapitent  et 
murmureDt  cd  leurs  afHictions,  tous  ceux  qui  do  ee 
peuveat  aseuiettir  &  la  maia  forto  de  Dicu  pour 
coafcaser  quo  tout  ce  qu'il  fait  oet  iuato  et  raiaoa- 
nable^  que  touB  oeux-ia  ae  foot  iuetes  par  dcssus 
Dieu:  et  eacorea  qu^ila  ne  le  disent  paa,  mais  qu^ils 
protestent  cent  fois  qu'ila  ne  ie  voudroyent  iamaia 
pcnser,  la  choae  ost  telle  neantmoias.  Et  voicy  ua 
iDgo  competeat  qui  en  a  doan^  k'arreat,  il  nW 
point  quostion  do  reg^mber  i^  l*encoatre:  car  nous 
o^J  gaignerona  rieu.  Ainsi  dono  que  resto-il,  sinoa 
que  noua  appreaioas  de  noua  condamner  devant 
toutea  chosesj  et  quand  nous  venons  devant  Dieu, 
qno  tousiours  uous  apportions  nostro  procez  fait 
pour  dire  que  noua  eommea  povres  pecheurs?  et 
au  reste  quaad  lea  iugemeoa  de  Dieu  qu^il  oxercera 
Bur  Dous,  nous  semblcront  trop  aigres,  que  noua 
lee  portioBs  paticmuiCDt,  sana  faire  plus  grandes 
enqueates.     Si    Doua    trouvoaa    catraDge   quo   Dieu 
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nous  traitte  en  trop  g^ande  rigucur,  et  que  nous 
oe  T070D8  point  la  raison  pourquoy  il  le  fait,  e'ii 
Dous  somble  quc  le  mal  dure  trop,  et  quo  Dieu 
D'capargDe  point  Dostrc  fragilit^,  quUl  n^ait  point 
piti^  de  nous  comme  il  doit:  que  nous  ne  lagcbions 
point  la  bride  k  telles  phantasiea  pour  j  consentir, 
mais  que  tousiours  cecj  oona  vienoe  en  memoire, 
Dien  est  iuste,  qnoy  qu*il  en  soit.  H  est  vray  quc 
nou8  n^appercevrons  point  la  raison  de  ce  qu*il 
fait,  mais  d^oii  procedc  cela,  que  de  noetre  infirmit^ 
et  rudesso?  Faut-il  que  nous  mesurions  la  iustice 
de  Dieu  par  Dostre  sens?  06  8eroit-co  aller?  Quel 
propOB  y  auroit-il?  Ainsi  donc  que  nous  approniona 
de  glorifier  Dieu  en  tout  ce  qu'il  fait:  et  combion 
qne  sa  main  nous  soit  rude,  que  nous  ne  laissions 
pas  tousiours  de  confeeser,  Helas!  Seigneur  si 
i^entre  en  procez  avec  toy,  ie  say  bieo  que  ma  cause 
est  perdne.  Voila  commo  y  procedo  loremie  (12,  1), 
et  Dous  moDstre  le  chemiu  de  ce  que  nous  avons 
&  faire :  car  combien  que  les  confusiuns  fQssent  si 
grandes,  qu*il  pouvoit  estro  effaroucb6  avec  le  rcste 
du  peuple  pour  murmurer,  toutes  fois  il  use  de 
ceste  preface,  Seigncur,  ie  say  que  tu  es  iuste:  il 
eet  vray  que  ie  voudroye  enlrer  en  dispute  contre 
toy,  ie  suis  solicit(^  de  mon  appetit  charnci:  et 
quand  ie  voy  \e&  cboses  estrc  ai  coDfuses,  ie  vou- 
droye  bicu  m'eDquerir  pourquoy  c*CBt  que  tu  be- 
soDgues  eD  telle  sorte.  le  suis  donc  tent^  de  cela: 
mais  Seigneur  devant  que  me  dooDor  ceste  licence 
do  m^enquerir  pourquoy  tu  le  fais  ainei,  desia  io 
proteato  que  tu  es  iuete,  quo  tu  cs  equitable,  et 
qne  rien  no  peut  sortir  de  toy  qui  ne  soit  digne  de 
louange. 

Yoila  doDC  1a  procedure  que  nous  devons  tenir, 
toutes  fois  et  quantes  que  les  iugcmens  de  Dien 
incomprehcnsibles  nous  vicnent  au  devant:  o'eBt  ii 
savoir  que  nous  cognoisaions  que  noetre  esprit 
n*eet  point  capable  de  monter  ei  haut.  et  que  ce 
sODt  dee  abysmes  trop  profouds  pour  nous.  Et  sur 
tout  pratiquons  cela  en  nos  pcrsonDcs:  oar  pourco 
que  lcs  hommea  eoDt  pleins  d^hypocrisie,  ils  cuidcDt 
tousiours  eatre  pure  devant  Dieu  et  innocens:  et 
slle  ne  se  fout  &  croire  cela  du  tout,  si  est-ce 
neaDlmoine  qu'il  leur  semblera  bien  que  Dieu  n*a 
point  occasion  de  les  poursuivre  en  ei  grande  ri- 
gueur:  chacun  ac  flatte  pour  amoindrir  ses  pecbez, 
enooroB  qn'il  en  soit  convaiucn.  £t  bien,  il  est 
vray  que  ie  Buis  pecheur,  dira-on,  mais  ai  ne  euis- 
ie  poiut  des  piros  du  monde.  Et  pourqDoy  ne  co- 
guoiseoDS-nous  point  la  grandeur  do  noa  pechez? 
Coat  pource  quo  nous  meltuns  dea  bandeaux  devant 
nos  yeux.  D'aulaDt  donc  qua  noua  eommes  cnflez 
d'orgueil,  il  faut  que  nous  pratiquiona  ceste  leijon, 
Bur  tout  quand  Dieu  uoue  affligc «  do  no  point 
eutrcr  en  quereile  contro  luy,  cncores  qu')l  noua 
aemble  que  sea  cbastimens  eoyeot   rudes   par   trop: 


maia  cognoissonB  qu'i1  y  a  meeuro  en  tout  ce  qu*il 
fait,  ct  qu*il  n^eat  point  cxccesif:  &  fin  que  cela 
noue  apprcnne  dc  nous  ronger  paieiblcmeDt  k  ea 
volont6.  Et  mosmes  quand  Dieu  ne  dous  punira 
point  pour  le  rcgard  de  uos  pechez,  Baobons  que 
c'e6t  autant  de  grace  qu'il  nous  fait,  que  c'eBt  un 
privilege  especial  qu'il  nous  donne:  car  il  auroit 
tousiours  iuste  raison  de  nous  pnnir  encorce  que 
nous  fussioDB  les  plus  iustes  du  monde.  Or  eai-il 
ainsi  quc  nous  sommes  bien  loin  d*nne  telle  per- 
feclioD.  Qu*e6t-ce  donc  quc  Dicu  nous  pourroit 
fairc?  CependaDt  H^il  noue  visite  pour  csprouver 
noBtre  patienco,  quil  nona  face  mesme  coste  grace 
de  souffnr  pour  enn  nom,  encores  qu'il  noue  peust 
cbaetier  pour  noa  peohez:  cognoiflsons  qu^il  nous 
fait  un  trop  grand  honneur,  ct  1&  deesus  bumilioDa 
nous;  et  qn*ua  chacuu  eu  sod  endroit  ait  ceate 
modestio-la  de  dire,  Et  bien,  io  voudroye  quo  Diea 
me  traittast  d'une  autre  fagon,  et  me  semblo  bien 
qu'il  pasee  meeure  en  m'afHigeant:  mais  ai  est-ce 
que  ie  oognoj  quMI  ne  le  fait  point  eans  cause,  ct 
si  co  n*e8t  pour  mes  pechez  qu*il  m^afflige,  o^eat 
autant  dc  graoe  quUl  mo  fait:  car  i'cn  ay  meritd 
d'avaDtage:  et  pourtant  il  faut  quo  ie  baisae  la  teste 
mc  Bubmettant  du  tout  &  sa  bonne  volont^. 

Yoila  donc  comme  Dieu  sera  gloritif^  pur  nouB, 
et  que  nous  luy  attribuerons  la  iusticc  qui  est 
eienne:  o'eBt  k  aavoir  quand  uoue  auroDS  la  bouohe 
cloeej  comme  aussi  liainct  Paul  en  traitte  au  troi- 
eieme  des  Romaina  (v.  19):  A  fin,  dit-il,  qno  toute 
bonohe  soit  cloeo,  et  que  tout  le  monde  so  oognoiase 
redevable  k  Dicu,  et  quc  luy  ecul  eoit  iuetifid. 
Commcnt  oat-co  que  Dieu  sera  iuslifi^  par  noua 
eelon  sainot  Paul?  A  savoir  quand  noue  demcure- 
rone  tous  condRmnez,  et  que  nons  n*aurons  point 
ceste  hardieeee  de  noua  rebecquer  contre  luy:  raais 
que  nouB  oonfesseroas  librement  que  noue  luy  som- 
mes  toua  redevablee.  Si  donc  nous  en  venons  \k, 
alors  Dieu  sera  iustifi^,  o'est  &  dire  sa  iustice  eera 
approuvee  de  doub  avec  telle  louaoge  qu'elle  mehte. 
Mais  au  contraire,  ei  Ics  hommes  s^eslcvont  et  qu^ila 
ne  cognoiesent  point  qu^its  sont  rodevablos  pour 
80  condnmncr^  et  qu'ils  ne  confesseut  la  dette  de 
laquelle  ils  soot  obligez  devant  Dieu:  combien  qu'il3 
protestent  de  vouloir  iuetifier  Dieu,  c'eet  &  dire  do 
lo  confessor  iuste,  si  est-ce  neaotmoins  qu^ila  le 
condamDcnt.  Au  reste,  quand  il  est  dit,  qu'£liu  a 
este  ainsi  onflamm6,  notone  qu'il  y  a  grando  diffe- 
rence  entre  un  courroux  qui  proccdcra  d'un  zele 
de  Dieu,  ot  celuy  que  chacun  de  nous  aura,  ou 
pour  ses  bieos,  ou  pour  soa  hoaneur,  ou  pour 
le  regard  de  Boy.  Oar  celuy  qui  se  courrouce  et 
se  despite  d'une  paesion  privee,  u'a  DuUe  cxcuBe: 
et  encoree  qu'il  allegue  que  ea  cauee  est  bonne: 
tant  y  a  qu^il  offeoee  Dieu  en  se  courrouQant:  oar 
uoue  sommee  trop  avenglee  en  noe  paeeione.    Voila 
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-dono  puur  uu  Itcm,  qa'il  noaa  faut  tenir  la  brldo 
courte  ^  tous  courroox;  voire  quand  uoub  sommcs 
incitez  ^  noua  fii8cber  contro  nos  procbaina  au 
regard  de  nos  porsonneB.  Mais  11  y  a  un  cour- 
roui  qui  est  bon,  c'est  d,  eavoir  qiii  procede  du 
bontiment  que  nous  avona  quand  Dieu  est  of- 
fenB6.  Quand  douc  nous  sommoe  onflammcz  d'un 
bon  zele,  ct  quo  nous  maintcnous  la  quorello  de 
DioUf  si  nous  sommes  courroucez,  0  nous  no  som- 
mcs  pU6  coulpabios  cn  ooln:  mais  notons  quo  cc 
•courroux  ici  est  aans  accoption  do  pereonnea.  Si 
quelqu'un  est  courrouci^  d'une  pasdion  cbarnello,  6 
celui-la  a  regard  ^  soy,  et  ao  veut  maintonir:  et 
puis  il  veut  monstrer  qu'ii  porto  faveur  &  aea  amis. 
et  qu'il  fait  ptus  pour  eux  que  pour  les  autres^  il 
j  a  donc  acccption  do  pcrsonnes,  d'autant  quo  noua 
avous  rcgard  k  nouii.  Plustost  il  faut  quo  nous  noua 
courrouciona  coutro  noua,  ai  nous  voulons  quo  Diou 
«pprouve  nodtro  ire  et  noatre  courroux.  Et  cVst 
ce  que  sainct  Paul  dit  (Epb.  4,  2t>):  car  il  allegue 
notammont  ce  qui  est  dit  au  Paeaume  (4,  5),  de 
nous  courroucor.  voire  sans  otFeDser.  £t  oomment 
cela  ae  fait-il?  Cest  quand  Phoinme  ontre  en  aoy, 
et  qu^il  8'eaplucbe  k  bou  escient,  et  qu'il  n^a  point 
tftnt  rcgard  aux  autroa  qu'&  soy  pour  se  condamnor, 
et  pour  bataillcr  oonlre  toutos  acs  paasions.  Voila 
doDO  oommo  il  nous  faut  courrouoer,  et  par  quol 
bout  11  nous  faut  cummencor  nostre  courroux,  ai 
nous  voulone  qu^il  soit  approuv6  de  Dicu:  o^est  k 
savoir  qu'un  obaoun  regardo  ii  aoy,  et  qu'il  ae 
dcspite  contre  ses  pechez  et  contre  ses  vicoa;  et 
quc  nous  iottions  l^  nostrc  colorc,  voyans  quo  nous 
avouB  provoquf^  riro  do  Dieu  contre  nous,  voyans 
que  nous  aommos  pleius  do  tant  de  povretoz.  Que 
dono  noua  aoyons  fascbez  et  deapitez  dc  cela,  que 
noua  commencions  par  un  tel  bout:  et  puis  que 
nous  condamaiona  le  mal  par  tout  oii  il  aera  trouvd, 
et  en  nous  et  en  noa  amis:  et  que  nous  ne  eoyons 
point  menez  do  quelque  baino  particuliere:  que 
nous  ne  ietlions  point  nostre  rago  sur  quelqu^un, 
d'autant  quo  dcsia  nous  sommes  prooccupez  do 
quclquo  affection  mauvaiso  oontro  luy.  Voila  comme 
noatre  oourruux  scra  louable,  ot  monstrerona  qu'il 
procede  d'un  vray  zele  de  Dieu.  Vray  eat  que 
nous  ne  ponrrona  point  encorea  tenir  mcsure:  car 
combien  quc  le  zele  do  Dieu  domino  en  noua,  si 
est-ce  qu'eoci'ro8  pourrions  noua  faillir  cxccdans 
mosuro,  n'estoit  quo  Dieu  noua  rctint.  II  faut 
donc  quo  noue  ayons  ct  prudonce  ot  moderation 
eu  ce  zelo.  Mais  tant  y  a  (camme  i'ay  desia  dit) 
quo  ce  courroux  dc  soy  sora  louable,  quand  il  vien- 
dra  de  coato  aourcc,  c'c3t  &  aavoir  quo  nous  hais- 
sions  le  mal  par  tout  oCi  il  aera  trouv6,  et  fuat-co 
en  nos  personnes. 

Or  maintenant  donc  qu^eat-ce  qne  nous  avons 
&  noter  de  ce  passage?    En  premier  lieu  c'6St  qoo 


nous  ne  devons  poiot  condamner  tout  oourroux: 
quand  nous  voyoua  qu*ua  bommc  a'ogcbaufi'o  ct  so 
colere,  il  ue  faut  point  que  noua  attribuons  tousiours 
cela  &  vice:  comme  nous  voyona  doa  mocqueura 
do  Dieu  qui  diront,  O  se  faut-il  ainsi  tempeater? 
Se  faut-il  courroucer?  Ne  aauroit-on  uaer  d"uae 
fai^on  paisiblo?  Ils  blasphemcront  Dieu  moscham- 
ment,  iU  to  despitoront:  commo  on  en  voit  beau- 
coup  qui  voudroyent  renveraer  toute  bonne  dociriuc, 
no  demandaDS  sinon  de  mcttro  tollos  corruptioua 
par  touC,  qu'un  uc  cognust  plus  que  c'eat  de  Dicu, 
et  que  aa  verit6  fust  ensevelie.  Or  ayaua  fait  celu, 
ila  voudroyent  qu'on  dissimulaat,  ou  bten  qu'on 
approuvast  tout  ce  qu'ils  font,  et  qu'en  chaire  on 
ne  (ist  que  couter  des  fablea,  qu*il  n'y  eust  nulles 
rcprchcnsiona.  Ceat  bicn  ii  propoa^  (dirout  iU)  no 
sauroit-on  proscbcr  sans  sc  oourrouccr?  Et  com- 
ment?  Eat-il  posaiblo  que  noua  voyoua  qu'uue 
croature  mortelle  et  caduque  a^islcve  ainsi  coutre 
la  maiest^  de  Dieu,  pour  foulor  au  pid  toute  bonue 
dootrine:  et  oopendant  que  nous  portions  cela 
patiemment?  Nous  monstreriona  bicn  par  cela  que 
noua  n'avons  nul  zele  de  Dieu:  car  il  eat  dit  au 
Paeaume  (69,  10),  Que  !e  zole  de  la  maison  de 
Dieu  nous  doit  maugor.  Car  si  nous  uvions  un 
vcr  qui  nous  rongoaat  lo  cocur,  nous  no  dcvrioiis 
puint  ostre  taut  csmeus,  que  quand  il  y  a  quelque 
opprobre  qui  ost  fait  ^  Dteu,  que  noua  voyona  que 
sa  vcrite  ost  convertie  en  monsouge.  Ainai  donc 
apprenons  de  ne  point  ainsi  dissimuler  aux  vices: 
mais  disceroons  cntre  lo  zele  de  Dicu,  et  cntre  le 
courroux  cbarncl  dont  lcs  hommos  sont  osmcus  et 
euOtimmoz  pour  lcura  qucrcllos  proprcs:  commc  ici 
il  cst  dit,  qu'Eliu  a  oat6  euflammO  d'iudiguation, 
qu'il  s^eat  courroucf^  ardemment,  et  cela  toutea  fois 
luy  eat  rcpute  &  vertu:  oar  o'e6t  le  sainct  Esprit 
qui  parle.  Cognoirtsons,  di-ie,  par  ccla  qu'il  ne 
noua  fant  point  du  promior  coup  roiotter  tout  cour- 
roux,  mais  quo  nous  dovona  diacerner  la  cause 
pourquoy  un  hommo  sera  eoflamm6:  car  quand  il 
Itiy  fait  mal  qu'on  offcnse  Diou,  et  quo  la  verit^ 
eal  renvorscc,  couaiderone  quc  cola  proccde  d'une 
bonno  fontaine.  Et  au  reate  appronoua  (auivant  ce 
que  i'ay  desia  dit)  de  desployer  nustro  colere,  quand 
nous  voyons  que  1'honneur  do  Dieu  est  bleasd,  et 
qu'on  tasche  dobscurcir  sa  verit6,  ou  de  la  dea- 
guiser,  que  nous  soyons  eamous  dc  celat  que  nous 
soyous  enilammcz,  pour  moustrcr  quc  nous  sommes 
enfans  do  Diou:  car  noua  n*en  pouvons  paa  donnor 
mcilleure  approbation.  Et  cepondaut  toutoa  fois, 
quu  nous  tontons  mcsuro.  tellcmcnt  quo  nous  ne, 
mealiona  point  oos  paaaions  citoossivca  parmi  lo  zole 
de  Dieu,  que  nous  ayons  ceate  prudence  de  dis- 
cernor:  et  aprea,  combien  que  nous  baysaions  les 
vices  et  les  deteations,  que  toutes  fois  nous  taachions 
d'amcner  les  personuea  k  salut.   Or  il  eat  vray  que 
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la  pratiqae  de  ceoi  est  difficile:  maia  Dieu  nous  y 
guidera  moyennant  quo  noua  souffrions  d^estre  oon- 
duits  par  80d  sainct  Esprit,  et  quo  nous  luy  don- 
niooe  touto  autoritc  sur  noue.  Copcndant  nous 
devons  biea  noter  ccBtc  doctrino,  d'autuut  qu'auiour- 
d'buy  noua  voyona  des  occasions  inliuies  ponr  nous 
courroucer  si  nous  HQinmcB  oufane  de  Dieu.  D'un 
co8t6  voila  les  Papistes  qui  ne  demandent  que 
d^aneantir  tonto  religion.  11  eet  vray  quMls  feront 
bicD  setnblant  de  maintcnir  la  Cbrestientd:  mais 
quoy  qu'ii  en  soit,  si  ne  demandent-iU  sinon  d'op- 
primer  la  maic8t6  de  Dieu.  Nous  voyons  comme 
aa  verit*  oat  deecirco  par  pieces,  on  voit  les  blas- 
pbemes  execrables  qui  sont  dosgorgez  par  cux.  Ic 
vouB  prio,  quand  ces  cboses  ici  ne  uous  toucbcront 
point  an  vif,  que  nous  nen  seronB  point  navrez, 
comme  si  on  noua  donnoit  des  coupa  de  dague: 
co  monstrons-Dous  point  par  ceia  qne  nous  ne 
«avoDs  quo  c'ost  de  Diou,  ct  que  nou»  ne  eommea 
paa  dignes  d'e8tre  avoucz  pour  ses  enfans?  Nous 
sommes  si  delicuts  quaud  nostre  bonnour  csl  bless^, 
que  ntius  nc  le  puuvons  pas  ondurer:  ot  copendant 
l'honneur  de  Dieu  eera  expos^  ^  tout  opprobro  ot 
ignominie,  et  noua  ne  ferons  sembiant  do  rieo? 
Ei  no  fuut-il  pas  que  Dieu  nous  reiette,  et  qu'il 
nouft  moostre  que  noiis  n'avons  nuUe  attection  k 
Bon  honneur  pour  le  maintenir?  Voila  poor 
on  Itcm. 

Or  il  ne  faut  point  cacorcs  allor  si  loia  qn^aux 
Papietes,  mais  entre  nuus  quand  uous  voyone  ces 
cbions  et  porccaux  qui  ne  demandent  qu'd.  tout  in- 
fcclcr,  qui  viendront  ietter  leur  groin  sur  la  parole 
de  Dieu.  ot  qui  ne  taschent  que  de  renverser  tout, 
que  nous  voyons  cea  mocqueurs  de  Dieu,  que  nous 
Toyona  ccs  vilaina  prophanoa  qui  viondront  con- 
vertir  tout  en  risee  et  en  mocquorio,  que  aous 
Toyons  les  mescbans  ainei  desguiscr  les  cboses,  ot 
iqu'ils   corrompont  ot  porvortissont  tout  par   lours 


fausses  calomnies^  que  nous  Yoyous  dos  beretiques 
semcr  leur  poisou  pour  tout  perdre:  voyaos  toutes 
068  cboBes-la.  io  tous  prio,  a^eo  dovuns-nous  point 
estro  toucbez?  II  cst  dit  quo  quand  ou  se  dresso 
ainei  contro  Diou ,  c^est  autaot  comme  si  on  le 
navroit  mortelloineat.  Hs  seotiront,  dit-il  (Zach. 
12,  10),  celuy  qirits  ont  perce^:  Diou  declare  qu'on 
luy  vient  donner  des  coupa  de  dague:  et  cepondaot 
il  ne  uous  en  cbaudra?  Dien  declure  quo  son 
Esprit  est  contrist^,  et  oommo  languis&ant :  et  nous 
n'on     forons    que    rire?     Apres,    oous    orroos    cee 

j  blaspheme*  execrables,  quo  lo  nom  do  nostro  8oi- 
goeur  lesns  eera  deacir^  par  piecca:  il  n'est  quostiou 

I  quo    dc   mospris   auiourd'huy ,    et  le   nom  do  Dieu 

'  sera  cn  opprobre,  teUement  que  si  oa  estoit  entre 
les  Turcs  on  en  auroit  hoote :  oous  voyons  les 
vilenies  qui  ae  commettent,  d'un  oost6  lea  paillar- 
dieos,  Jea  dissolutions,  d'autro  cosK^  les  ontrages, 
les  violences.  Bref,  on  voit  tout  estre  dcsbordd 
iuequcs  au  bout:  ot  quand  oous  n*oa  faisons  autro 
oouto,  dcclarons-nous  quo  noua  soyons  eufana  do 
Diou  et  Chrestiens?  Quello  approbation  doonona- 
nouB  do  nofitro  Cbrestient6?  D'autaut  plua  donc 
oouH  faul-il  adviser  d'avoir  uo  autro  zele,  que  nous 
n'avon8  paa  eu  par  cy  devant:  et  quand  ohacan 
do  nous  scra  faschd,  que  ce  soit  &  causo  de  nos 
pechez,  ot  sur  tout  quaod  nous  voyons  quo  Diou 
est  griefvetueut  oti'en86.  Voila  commo  nous  aurons 
an  courroux  quo  Dieu  approuvera,  commo  celuy 
duquel  il  est  icy  parii^,  et  que  le  8.  Etiprit  loue. 
Et  cepondant  toutes  fois  d*autant  quUi  nous  est 
facile  de  decliner,  que  noa8  no  laschions  point  la 
bnde  &  nos  passiond:  mais  que  nous  prions  Dieu 
quUl  Dous  gouvorno  telloment  par  son  saiuct  Eaprit, 

I  quc  uostre  zelc  eoit  du  lout  pur,  tk  tio  qu^il  soit 
approuv^  do  luy. 

Or  nous-nous  prosteraerons  devant  la  face  de 
Dostro  bon  Diou,  ctc. 
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QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XXXH.  OHAPITRE. 


4.  Eliu  attendit  que  lob  eust  mis  fin  a  ses  pro- 
pos,  (Tautant  que  taus  estoyent  j^lus  aiwiens  que  luy 
6.  Et  Eliu  voyant  ces  trois  Jiommes  n*avoir  nuUe 
raison,  fut  esmeu  de  courroux.  6.  Eliu  donc  fils  de 
Barachel  Busite  respondant  dUj  le  suis  moindre  que 
VQus  en  aage,  vous  estes  anciefis:  pourtant  Vay  craint 
et  redoute  dc  mettrc  en  avant  mon  advis.  7.  Car 
i*ay  pense^  Les  ans  parleront,  et  la  longueur  du  temps 
produira  sayesse:  8,  Mais  c'est  VEsprit  de  Bieu 
qui  esi  aux  itommeSj  et  Vinspiration  du  Tout-puissant 
donne  intelligence.  9.  Les  grans  ne  seront  point  sages 
pourtant  j  et  les  attciens  n*auroni  point  iugement. 
10.  Et  pourtant  ie  di,  Escoute  moyy  et  ie  mofistreray 
aussi  ma  doctrine. 

Noua  traittasmcs  Iiier  du  zele  d'Eliu.  lequol 
nouB  C8t  ici  loue  par  le  saiuoL  Esprit,  et  monfitras- 
lucs  &  quoy  cest  exemple  nous  doit  servir:  c'eBt  d. 
Bavoir,  que  quand  nons  voyons  la  verit6  de  Diou 
estre  obgcurcie  et  son  nom  blasphem^,  cela  nous 
doit  navrer  le  coeur.  Aussi  nous  monstrasmcs,  quo 
ei  Doue  avons  quelquo  atieciion  &  Diou  ot  &  son 
hoDoeur,  alors  entant  qu'cn  noiis  est,  nous  devona 
muintenir  ea  verit6.  11  est  vray  qu'un  chaciin 
n*aura  point  doctrine  pour  ce  faire:  mais  tant  y  a 
que  selon  nostre  porteo  et  mesure  il  dous  faut 
moDdtrer  quc  nostre  iotontion  cst  do  rcsister  au 
mal,  ct  D'y  point  consentir.  Or  cepcndant  il  fut 
touch^  que  ce  zelo  doit  cstre  moderd  avec  raisou: 
qu*il  ne  fauc  pas  quo  nous  soyons  esmeus  d'im- 
petuo8it6  trop  grande,  mais  qu'il  y  ait  quelque  bon 
regard  meslO  parmi.  Et  o^est  ce  que  maintenant 
nous  avoDS  leu,  Qu'Eliu  ne  a'est  point  hast6  par 
trop,  mais  a  presti^  1'anreille  t  toue  los  propos  qui 
estoyent  mis  en  avaut:  et  en  cela  il  a  moDstro  sa 
modeBtie.  Notons  bion  donc  quo  fii  un  hommo 
s^avance  &  la  voloo,  no  sachant  s')!  est  bosoiu  qa'il 
parlo  ou  non,  cela  ne  luy  sera  point  reput^  k  zele. 
Pour  oxcmple,  nous  en  verrons  beaucoup  qui  no 
demandent  que  d*avoir  lieu  pour  parler:  toutes  fois 
poasible  qu'il  y  en  a  qui  pourroycnt  deduiro  beau- 
coup  mieux  les  propos  qn'eux:  mais  il  leur  eomble 
quo  iamaia  ils  n*y  vicndront  ^  temps.  Ceste 
bastiTOtd-la  ne  pout  estre  iamaia  approuvee.  Et 
qu'ainsi  aoit,  celuy  qui  parle  pour  instruirc  les 
autrcs,  que  fait-il  B'il  y  on  a  qui  !e  puissent  faire 
beaucoup  mieux?  II  auroit  besoin  d'efitre  eneoigDd, 
et  il  8'ingere  d'eatre  maistre.  Or  il  y  a  encores 
une   faute  scconde:   oar  si  un  hommc  ignorant,   ou 


qui  ne  sera  pas  trop  bien  fond6,  babille,  il  ferme 
la  bouche  &  ceux  qui  avoyent  plus  de  gracOj  et  le 
moyen  do  mieux  edifior.  Notons  bien  dono  que  od 
il  n'y  a  point  de  modeatie,  lo  koIo  sora  volage,  et 
n^est  point  gouverne  par  TEsprit  de  Dieu.  Car 
PEsprit  de  Dieu  nous  despartira  bion  de  ses  graces, 
maia  il  n'est  iamais  contraire  &  eoy.  Puie  qu^ainsi 
ost  donc  qu'il  eat  nommd  Eaprit  de  prudeoco,  il 
faut  que  noua  diacermons  quand  il  sera  besoin  de 
parler,  ou  do  nous  taire.  II  est  vray  qu'un  homme 
pourra  bioD  avanccr  quelquo  bon  propoa,  oomhioa 
qu'il  ne  soit  point  des  plus  habilea,  et  qu'il  y  en 
aura  qui  le  pasaent:  maia  cependant  ai  faut-il  que 
ce  aoit  en  orainte,  et  quMI  DiOQatre  qu'il  eat  venu 
prest  et  appareill6  de  profiter,  et  qu'il  aime  mieux 
eatro  diaciple  que  maistre,  Quand  un  homme  y 
prooedcra  ainsi,  combien  qu'il  parlo  dovant  tous,  il 
ne  laiaaora  pas  d'eatro  modeate  et  humble :  mais 
si  un  homme  filo  aea  propoe,  et  qu'il  n'y  ait  point 
de  fin,  ot  qu'il  determine  de  toutoa  choses:  en  oela 
moDstre-il  qu^il  y  a  quelque  ambition  vaine  cn  luy, 
ot  au  resto  qu'il  ne  donne  point  lieu  &  la  graco  do 
Dieu  commo  il  dovroit. 

Voila  donc  ce  qui  noua  eat  monstrO  en  l'exemple 
d'E1iu  quand  il  dit ,  Qu'il  a  attendu  lea  propos 
iusques  d.  ce  qu'il  y  eu.-st  fin:  car  il  ne  aavoit  pas 
encoree  od  la  chose  devoit  venir.  Et  cependant  il 
adiouato,  Qu'il  a  port^  rhoanour  &  Paago:  car  il 
voyoit  ot  lob  et  coux  qui  parloyent  avec  luy  eatre 
gens  auciens :  et  pource  que  Taage  apporto  avec 
soy  experionce  ct  gravit^,  Eliu  ne  s^ingere  point, 
sacbant  que  Diou  uyant  laiasS  vivre  long  tempa  en 
ce  monde  un  homme,  luy  donno  graco  de  pouvoir 
profiter  k  ceux  qui  sout  plus  ieunes:  car  il  a  plus 
vcu,  et  oependant  uussi  il  doit  eatro  plus  poat^,  et 
avoir  acquia  quolque  prudonco.  Voila  dono  ce  que 
nous  avons  4  observer  en  accond  liou:  o'oat  &  savoir 
qu^Eliu  cognoissoit  quo  ceux  qui  parloyeut  dovaut 
luy,  eatoyent  plua  aagez.  Or  ici  lea  ieuuea  gena 
ont  une  bonne  le^on  et  utile,  moyennant  qu'ila  la 
puiaseot  bien  pratiquer.  Car  (comme  desia  dous 
avona  dit)  ai  un  homme  a  vescu  longuement,  il 
doit  avoir  roteuu  ce  que  Dieu  luy  a  monatrd  par 
uaage:  et  cela  luy  doit  aervir  nou  sculumeut  pour 
soy,  maia  ausai  pour  donner  boaa  advertisaomeaa 
aux  autres  qui  ne  aont  paa  tant  oxporimentoK.  II 
y  a  aussi  la  gravit^  quaot  et  quauc:  car  lea  ieunes 
gcns  doivcnt  pooaer,  Enoorea  quo  Dieu  noua  ait 
doun6   quolquo   esprit,    tant  y  a  que   noue  u^avons 
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point  beauooup  tou,  et  que  c'eBt  ud  ^ud  defiaut. 
Bi  UQ  bommc  D'a  rusago,  il  ost  certain  que  toua 
les  coups  il  86  iebtera  &  la  voleo:  car  il  no  regarde 
poiut  risBue  des  choseB,  il  ne  sait  par  0(1  il  faut 
commencer:  et  outre  plus  ceste  colere  qui  e8t  aui 
ieuncs  gens,  ost  du  tout  oontraire  k  raison  et  bonne 
intelligence.  Quand  un  ieune  homme  eera  bien 
reglA,  et  qu'il  aura  savoir  quant  et  quant,  si  eet-ce 
toutea  fois  que  la  ieunesee  prccipite  les  gens,  et  il 
y  a  en  leur  natnre  dee  bouillone  tels  quMls  ne  ee 
peuYent  pas  rotenir.  Nous  royons  que  saioct  Paul 
exborte  Timotbee  do  n'estro  poiut  suiet  aux  ap- 
petitfl  de  iouuoBso  (2.  Tim.  2,  22).  Or  il  n'oDtend 
point  par  les  appetits  de  ieuneaRO,  d'oatre  deabauchO 
ou  en  ioux,  ou  en  paillardisee,  ou  en  yrrongnorie^ 
et  autres  dissolutions.  Timothee  eetoit  un  miroir 
et  patron  de  toute  sainctetd  en  soy,  il  faut  mes- 
mes  quo  sainct  Paul  rcxhorto  &  boire  du  vin 
(1,  Tim.  5,  23):  or  toutos  fois  il  luy  parle  d^appetis 
de  icunosfio.  Et  pourquoy?  Oar  d^autaut  qu'il 
eeioit  ioune  d^aago,  il  pouvoit  encoros  ostre  trop 
hastif  en  d'aucunes  chosee.  Ainsi  donc  8'il  a  fallu 
que  Timotbeo  reccust  oeste  admonition  ici,  luy  qui 
surmontoit  lea  anoiens  en  prudence  et  en  gravitO: 
qne  sera-co  du  commun  peuple?  Et  ainsi  quo  lee 
iounes  gens  rogardent  &  eux:  car  8'ils  u^ont  ceete 
honestot^  d^escouter  ceui  qui  sont  plus  aagez,  et 
d^apprendrc  d'onx,  et  de  suivre  lour  consoil:  il  est 
oeriain  que  quand  ils  auroyent  toutes  les  vertus 
du  moude,  ce  seul  vico  sera  pour  les  oontaminer, 
et  souiller  toutes.  Or  si  eat-ce  un  vioe  fort  com" 
mnn  que  oeste  preeomption:  car  les  ieunca  gene, 
d'autant  qu*ile  n'ont  point  senli  les  difficulteK  qui 
aont  cn  benucoup  de  ohoses,  marcbont  hardimeot: 
car  rien  ne  leur  cousto,  rien  ne  leur  est  impoaaiblo. 
Lu  ionnesso  donc  omporte  tousiours  preBomption 
avec  soy^  et  c*e6t  ua  mal  ordinaire  ot  par  trop: 
tant  y  a  quo  si  n^est-il  point  &  supporter.  Car 
(oomme  nous  avons  dit)  si  un  ieune  bommo  a  beau- 
conp  de  vertus  au  reste,  et  qu'il  ee  fie  en  soy,  ot 
meeprise  Iob  gens  aagez,  et  qu'il  luy  semble  qu*il 
est  Msee  habile  pour  mener  le  roste:  Dieu  le  coo- 
fondra  en  tout  son  orguoil,  et  toutes  los  grocoe  qui 
estoyont  en  loy  seront  abolics.  £t  d'autant  plus 
ceux  qui  aont  icunes,  et  qui  n'ont  pas  encoree 
bcaucoup  veu,  ae  doivent  tenir  en  bride.  Et  mes- 
mes  quand  nouB  voyons  qu'auiourd'huy  le  monde 
eet  ei  desbord^,  que  les  ieunes  gens  ont  cueilli 
une  audaoe  diabolique,  qu'il  n'efit  point  queation 
do  reoovoir  ny  doctrine  ny  rien  qui  eoit:  ceux  qui 
ont  quelque  orainte  de  Diou  doivent  tant  plue  ba- 
tailler  oontre  eux-mesmee,  t  fin  qu^ils  ne  eoyent 
point  transportez  tk  la  faijon  commune.  Nous  ver- 
rons  cce  icunes  ruetres.  si  tost  quUls  nc  eont  plus 
suiete  aux  verges,  ils  ferunt  des  bommes:  et  toutee 
fois  ila  ne  sont  pas  dignes  encorea  d'eetre  appelez 
CWwni  opera.   Frf.  XXXV. 


onfans.  Ce  eont  commc  ieunos  pouesins  eeclouB  de 
trois  iours,  ct  si  eet-ce  qu'il8  veulont  eatre  grana. 
fit  bien,  on  dovroit  enoores  les  tenir  soub  la  verge 
dix  ans:  maie  lee  voila  hommes  formez,  ce  lenr 
semble.  Et  en  quoy?  Eo  audaoe:  il  y  a  une 
impudence  de  putain ,  ila  no  veulont  plus  estro 
suiets  k  nuUe  dieciplino  no  oorreotioQ:  on  voit  cola. 
Or  ooux  &  qui  Dieu  a  fait  quelque  grace,  doivent 
bien  penser  d  oux,  quand  un  vice  ost  si  commun, 
et  quo  o^ost  comme  une  maladie  coatagicuso,  ot 
'  prendro  garde  de  n'y  estre  point  enveloppoz:  car 
I  il   faudroit  qu^ile  on  fuasent  tninsportez  comme  lee 

autres,  si  Dieu  nc  leur  tenoit  la  main  forte. 
I  Ainsi  dono  que  lee  enfnns  do  Dieu  soyent  aur 

lenrs  gardes,  et  qu'il8  sachont  quand  ila  seront 
modestos,  que  ce  aera  beauooup,  encores  qu'il  n'y 
ait  poiut  de  si  bollo  monstro:  et  oombien  que  ceux 
qui  80  veulent  avanoer  les  mcspriecnt  ponr  cela, 
d'autant  qu^ils  no  vont  point  le  front  levd,  qu^ile 
Baobent  qu'il8  eont  beauc<^up  plua  approuvcz  de 
Diou,  et  qu'il  benira  oeate  honestet^  qui  est  en 
eux,  et  fera  quMls  profiteront  pluB  en  doux  ans, 
que  ceux  qni  seront  par  trop  baetifa  en  quatre. 
Noua  voyons  oe  qoi  advient  aux  frnicts:  quand  un 
fruict  sera  bien  tost  meur,  et  qn'il  aura  tantoat 
cueilli  sa  coulour,  il  passe  ausai  incontinent:  mais 
un  fruict  qui  eera  plus  lardif,  est  de  longue  durce. 
Ainsi  en  est-il  do  oeux  qui  so  veulcnt  avanccr 
outre  le  temps :  il  est  vrny  qu'ils  auront  belle 
monstre,  et  y  prendra-on  quelque  goust:  mais  ceta 
n'a  point  de  fermet6  en  soy.  Au  oontraire  oeux 
qni  auront  quelque  vergongne  et  honeetet^,  qui 
n'auront  nullo  presomption  pour  s*avancer  bastive- 
mcnt,  il  cst  vray  que  coux-la  seront  tardift^:  mais 
oepondant  nostre  Soigneur  leur  donne  vertu  qui 
duro  plus  long  tomps.  Voila  donc  un  bon  poinot 
k  retonir  dc  ce  pasaago.  II  ost  vray  que  la  mo- 
destie  est  une  vortu  convonable  ft  tous:  mais  tant 
y  a  que  les  ieunes  gens  doivent  observer  ce  qui 
est  icy  dit,  qn'ils  portent  honneur  aux  ancions, 
cognoissans  que  do  lenr  cost^  ila  pourroyent  avoir 
des  bouillons  trop  excessifa,  et  qu'il  est  bosoin  que 
d'autro8  les  rctionent:  car  ils  ne  sont  point  aseez 
posez  do  leur  nature,  et  puis  ils  n'ont  point  Tusage 
pour  cstre  prudena  comme  il  soroit  requis.  Or  au 
reete  qoand  un  ieune  bommo  s^est  port6  ainsi 
mndestement,  ei  faut-il  qu'en  tempfi  opportun  il 
desploye  ce  qui  lui  eat  donnO  de  Dieu:  voire  et 
fust-ce  eotre  les  vioilles  gens:  oar  Vordre  de  nalure 
n^empesche  pas  quand  les  anciens  ne  s'acquitteront 
point  de  leur  devoir,  que  lea  ieunes  ne  suppleent 
en  cest  ondroit-Ia:  et  mesmes  iusques  ^  faire  honte 
&  coux  qui  ont  long  tomps  tosou,  et  lesquols  auront 
mal  employ6  le  temps  que  Dien  lour  avoit  donn6, 
et  rauront"  du  tout  pordu.  Voila  dono  le  moyen 
que    nous   avons   &   tonir:    c'08t   que   la  revercnce 
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que  les  ieunos  gens  portent  aux  plus  aa^oz  no  doit 
paa  cmpescher  que  tousiours  la  verit6  no  soit 
maintenue,  que  Dieu  ne  soit  honord,  et  que  lcs 
vices  ne  soyent  reprimez.  Oar  il  pourra  advenir 
que  lee  plus  aagez  eeront  destituez  de  l^Esprit  de 
Dieu,  ou  gens  malins  qui  n'auront  en  eux  que 
fraudo  et  desloyautd:  ou  bien  co  eeront  gens 
opiDiaatres  ou  oacervelez.  Alors  faut-il  qne  les  j 
icuDes  gcns  soyent  tellement  retenus  bous  le  ioug, 
que  par  rautoritd  dee  ancicns  ils  soyent  deetournez 
de  Dicu,  ot  de  sa  parole,  et  do  ce  qoi  eet  bon  et  ' 
sainct?     Ncnny, 

Ainsi  douc  notouii  que  ccste  modostio  n'cm- 
porte  paa  que  lea  ieunes  gene  s^abbrutisseDt)  pour 
ne  rien  iuger  ne  aavoir:  mais  il  auffit  qu'il8  ne  i 
prestiment  point  d^eux-mesmes,  pour  s^eecarmoucher 
et  ietter  leurs  escumee  devant  le  tempe.  Qu'ils  ' 
oscoutont,  qn'il8  soyont  dociles,  qu'ils  soyent  cous-  ' 
iours  prcsts  de  fairo  silence,  quand  quelquo  bon  , 
propos  sera  mia  en  avant :  et  meBmcs  qu^ils  &o 
gardent  d'occuper  la  place  d'autruy.  Out-ils  fait 
cola?  S'il3  voyent  quo  lee  anciens  ne  niou^Crent 
paa  bon  exemple,  meames  qu^ile  porvertiesont  lo 
bien  le  tonrnans  en  mal :  alors  il  faut  (comme  i*ay 
deaia  dit)  qiie  TE^prit  de  Dieu  se  monelre  oi^  il 
sera.  Comme  de  noetre  temps,  cenx  qui  avoyent 
est^  nourris  aux  auperetitions  de  la  Papaui6,  d'au- 
tant  plus  qu'iis  avoyent  vescu  au  monde,  tant 
moins  avoyent-ils  de  doctrinc.  Or  d*attendre  quo  ' 
Dieu  80  fust  voulu  servir  d'eux,  il  n'estoit  pas  be- 
eoin:  ie  di  du  cummun.  Yoila  donc  les  ^ena  aagez 
qui  avoyont  eu  longne  experienoe.  Maia  quoy? 
lis  ont  eet6  plongcz  en  tenebres,  il  n'y  a  eu  nulle 
cognoiesauce  de  Dieu,  nulle  pureC6  de  religion. 
Qu'eat-ce  dono  que  Vaage  pouvoit  apporter  &  telles 
gcDS,  sinou  une  opinia&tretC  plus  grande?  Car  ils 
ont  ost<^  confits  en  erroure,  ils  y  ont  eet6  adonnez 
tellemont  qu'il  eembloit  qu'il  n'y  eust  moyen  de 
los  reduire.  Or  si  Dieu  a  voulu  appolor  dee  ieunes 
gens,  qui  fussenC  pour  mettre  on  avant  sa  parole, 
il  ne  fatloit  pae  que  le  eainct  Eeprit  fust  ainsi 
brid^,  et  que  les  ieunes  gens  ne  parlaaeent,  et  que 
les  anciena  ne  fueaent  presta  de  lea  ouir.  II  est 
vray  que  Dieu  encoree  e'08t  voulu  servir  dee  anciene, 
comme  il  en  a  appell^  de  toutes  aortee:  mais  tant 
y  a  qu*il  a  declar6  que  ea  veritd  n'oetoit  point 
attachee  &  Taagc.  Ainei  donc  nous  voyons  naain- 
tenant  quclte  modestio  doit  cstro  on  toue  hommes 
generalemeDt,  et  aux  ieuues  sur  tout:  c'eet  ^  savoir 
qu^ile  ee  rendont  paisibles  pour  apprendre  tant  quo 
roccaeion  leur  sera  donnee,  ct  quMls  nVppetent 
point  de  se  faire  valoir,  qu'ilB  n^ayent  point  une 
folle  cupidit6  de  monstre:  mais  qu'on  silonce  ils 
re^oivoDt  ce  qui  sera  mis  en  avant  par  lee  autree, 
et  qu^ile  ne  se  prieent  pas  tolloment  qu^ils  ne  co- 
gnoieeenC  qu^ite  ont  bceoin  d^estro  conduits  et  gou- 


vornez  par  ccux  qui  ont  plus  d^expericncc.  Cela 
OBt-il  fait?  O  il  nc  faut  poiot  quc  eoue  ombro 
d'ancieDDOt<^  nous  soyone  rctonus  pour  no  plue  iuger, 
et.  que  noue  allions  comme  povres  bestes^  et  quand 
les  gens  aages  noue  auront  dit,  II  faut  ainei  faire, 
nous  tenioDS  comme  un  oraole  tout  ce  qui  ecr» 
sorti  de  leur  bouche.  Car  la  discretion  doit  ostre 
Goniointe  avec  lo  zolc :  commo  nous  avons  doeia 
declar6,  que  TEaprit  de  Dieu  conticnt  en  soy  toua 
les  deux.  Ainsi  dono  s'il  y  a  modcstie  aux  hom- 
mos,  il  faut  qu'il  y  ait  et  zole  ot  discretioo:  ct  uoa 
eeulement  il  ne  faut  pas  quc  ooue  Boyona  bridez  ^ 
rauthorit6  do  ccux  qui  oot  long  temps  veacu:  mais 
meemee  qiiand  il  est  queetion  de  nous  amener  tout 
le  mnnde,  l'anciennet6  ne  doit  apporter  nul  pre- 
iudice  ft  ce  qui  oet  droit  et  utilc.  Comme  quoy? 
I'ay  desia  dit,  quo  si  toutoe  lee  vieilles  gens  de  la 
Papaut<^  avoycnt  coDBpir6  contrc  rEvangilo,  etqu'iU 
voulussent  qu'on  se  tlnt  k  leur  faqon  accoustumce, 
0  il  n'eat  pas  dit  quo  ccla  fermo  la  porte  j^  Dicu 
eik  ea  parole:  qu<3  les  ieunoe  geue  soyent  empeecliex 
de  maintcnir  la  vorit^,  si  lee  anciens  sont  conCre, 
et  quand  ile  auront  nourri  long  temps  le  mal, 
qu'il8  vueillent  qu'on  B'y  tienne:  car  ceux  ^  qui 
Dieu  aura  fait  meilleure  graco  ee  doivcnt  opposer 
k  cela.  Mais  il  faut  maintenant  passer  plue  outre, 
^  eavoir  que  si  on  nous  dit,  CommcDt?  II  y  a 
ceot  ans  que  nos  peres  et  uoe  ancestres  ont  ainsi 
veecu,  il  y  a  cinq  cens  ans,  voiro  millo  que  cola  a 
e8t6  ob6orv6,  qu'oa  Ta  touu  pour  une  loy  et  nne 
regle  infallible:  quand,  di-ie,  on  noue  alleguera 
ceste  anciennetO  du  temps,  voire  qu'on  noue  amene- 
roit  iueques  cn  la  creation  du  monde,  si  do  faut-il 
point  que  la  verit6  do  Dieu  eoit  opprimeo  soua 
coate  ombre-ta.  Ainsi  donc  nous  voyons  maintunaat 
qu'il  n'esi  point  qucstion  d'estre  povros  aveuglea 
pour  estre  modeetes:  mais  que  noue  devons  tcoir 
moycn  ot  mcsure. 

Et  c'est  00  qu'£liu  adiouato.  I^ay  ditj  Vaagt 
parlera,  et  la  muUitude  des  an$  annoncera  science: 
mais  c^est  VEsprU  dc  Dieu  qui  habite  aux  hontmeSt 
et  Vinspiration  du  Tout-puissani  donne  intelligence. 
Voila  donc  Tordre  de  natnre  qui  va  devaat,  c'e6t  ^ 
eavoir  quo  nous  devons  escouter  les  ancicne.  Car 
quand  on  a  &  choieir  dea  gouverneura  on  une  ville 
ou  cn  un  paya,  do  prendre  dca  ieuncs  fole,  volages, 
et  escervelez,  qui  no  savent  que  c'eBt  de  guuvoraer 
leure  pereounos,  qui  eoyent  I^  pour  eelre  iuges  et 
conducteurs:  o*eat  pervertir  l'ordre  de  nature,  o'est 
UDO  honCe,  et  il  eemble  qu'on  vueille  deepiter  Dien 
toutes  fois  et  quantea  quc  cela  ee  fait.  Quand  dono 
on  pourroit  choisir  gens  posez ,  gens  de  bonne 
gravit6,  et  moure,  et  on  laiese  ceui-la  croupir  cn 
lours  maisoDs,  et  cependant  on  preud  des  eHVCotcz, 
dea  petie  esoargots  qut  eont  d'uDO  nuict,  et  les  va- 
on  coliuquer   au   siegc   do  iuetice,   et  ile  ne  savent 


lOB  CHAP.  XXXIL 


22 


que  o*e8t  de  tont  oela,  c'est  comme  ei  on  marioit 
dee  petis  enfans.  Ils  seront  bien  aises  d^eetre  aux 
nopocs:  on  leur  dira,  Voub  maDgerez  du  roatj  du 
pa8t6,  6  ils  a^aocorderont  bion  &  cela:  mais  est-co 
nn  mariage  pourtant?  Ainsi,  di-ie,  on  oat-il  de  coux 
qni  sont  au  siege  de  iustice,  quand  il  n*y  a  en 
enx  ne  prndence  ne  raison  moine  qu'on  des  petia 
enfiBns,  d^autant  qn*on  n*a  point  d^esgard  de  choisir 
ceux  qui  ont  plus  de  gravite  et  d^experienco.  Ainsi 
doQC  il  faut  que  L'ordre  de  nature  soit  observ^  en 
premier  lieu:  o'e8t  quand  nous  avons  gens  aagez 
ausquela  Diou  a  fait  grace,  que  ceux-la  ayent  roffice 
de  conduire  los  autres,  et  que  les  ieunos  gene  B'hu- 
milient  sous  cux.  Car  c^eat  une  honte  quand  les 
iennes  gens  voudront  ici  fairo  des  grands,  ot  qu^ils 
ne  daigneront  pas  rocevoir  doctrine  de  ceux  qui 
ont  plus  looguement  veecu.  Ceste  fierte - la  ne 
e'adresso  point  aux  hommoB  mortels,  mais  c'eat 
rcsistcr  k  Diou  qui  a  coDstitu6  cest  ordre  de  na- 
tnro,  et  veut  qu'on  l'obaorve.  Autant  cn  est-il  de 
noue,  et  de  l^estat  de  porter  et  annoucer  1a  parole 
de  Diou :  qne  sUl  y  a  un  homme  bien  experimentd, 
et  qui  ait  quelque  prudoDce  en  soy,  qui  ait  ost^ 
esprouv^:  si  on  ne  daigne  s^en  servir,  et  qu^on 
prenne  un  homme  k  la  volee,  et  que  sera-ce?  II 
faut  donc  que  nous  ayons  od  recommandation  cest 
ordre  ici.  Mais  ce  n'e8t  pae  pour  en  faire  une 
roglo  cortainc:  car  il  advicndra  quelquefoiB  que  Dieu 
«nra  donnd  plus  de  grace  beaucoup  aux  ieunos  gens 
qu'&  ceux  qui  ont  vescu  au  double.  Or  donc  il  oe 
faut  poiot  que  cest  ordre  que  nous  avons  dit,  om- 
pesche  que  rEsprit  de  Dieu  no  soit  receu  1&  oti  il 
se  monstre,  et  que  les  graces  selon  qu'il  les  distri* 
bue  ne  soyent  appliquees  en  nsage.  Et  voila  puur- 
quoy  sainct  Paul  a  choisi  Timothoe,  combicn  qu*il 
y  eu9t  des  anoiens  boauooup  alors.  Car  quand  il 
a  veu  cost  hommo  excellent  (commo  il  avoit  tcs- 
moigoage  non  seulement  des  hommes,  maia  aussi 
dn  eainct  Esprit)  il  Ta  prefer^  ii  ceux  qui  estoyent 
plus  aagez.  Ainsi  maintenant  on  uae  Kliu,  lequel 
Bpres  avoir  escoute,  dit,  qu*il  cognoist  que  c'est 
TEsprd  de  Dieti  qui  est  aiu:  homfnes:  comme  8'il 
disoit,  JI  est  vray  quo  nous  no  dovons  pas  (aaDS 
avoir  cognu  comme  il  on  va)  iugor  que  los  vieillee 
gens  aoyent  radotez,  ou  qu'il  ne  leur  faille  donner 
Bo  lieu  no  place:  mais  nous  devons  porter  cest 
honneur-la  k  l'aage  pour  dire,  Et  bien,  1'homme 
qui  a  beauooup  veu  nous  pourra  enseigner:  mais  si 
'aouB  oognoiasoQS  qu'il  ne  s'acquitte  point  de  sod 
[devoir,  ou  qu*il  ait  perdu  son  temps  auquol  il  a 
▼escu  au  moDdo,  alora  si  TEaprit  de  Dieu  est  en  un 
ieaoe  bomme,  il  faut  qu'il  s'avance.  Rotonons  bien 
dono  que  quand  Pordrc  dc  uature  sera  observ^,  oo 
D'est  point  ^  ceste  condition,  quc  tousioure  los  ieunos 
is  quand  Dieu  lcs  aura  donez  des  quelques  gracea 
aervent  &  aon  Eglise,  et  qu'ils  n'enseignent  non 


Benlement  leurs  pareits  ot  oompagoone,  maia  lea 
plus  vieux.  Et  par  oonsequent  il  faut  que  les 
vioux  ne  s^arrostont  point  k  lour  aage  pour  estre 
impationH,  ot  reietter  toutes  admonitions,  pour  dire, 
Et  comment?  Fay  si  long  temps  vosou,  ot  qu'un 
ieune  homme  me  monstre  ma  loQon?  Mais  qu'il8 
oognoissent,  Non,  ie  devroye  avoir  profite  en  sorte 
quo  ie  fusse  le  ooDducteur  des  autres:  mais  ie  voy 
maintenant  que  i'ay  besoin  d'eatre  conduit,  que  ie 
Buis  un  ioune  enfaot  au  prix  do  coux  qui  dovoycnt 
estre  enaeignez  par  moy.  Et  puis  qu'ainai  eat  que 
Dieu  m*a  aestitu6  de  la  graoe  qui  est  requise  k  un 
coDduoteur,  il  faut  que  ie  soye  disciple,  et  non  paa 
maistro.  Voila  donc  comme  les  vieilles  gens  se 
doivent  renger,  quand  ils  voyent  que  Dieu  a 
eslargi  phis  amplement  de  ses  graoes  &  ceux  qui 
devroyent  les  ensuivro,  et  non  point  chemincr 
devant. 

Maintenant  de  ce  que  noua  avons  deduit  cy 
dessus  noua  avons  une  bonne  doctrine  ^  prHtiqner, 
c*ost  &  sgavoir  que  l'Esprit  de  Dieu  domine  par 
dessus  i'ordre  de  nature.  Or  pour  mieux  encures 
compreudre  oe  qui  est  ici  contenu,  notons  qu'Eliu 
disaat,  Quo  c*e8t  I'Eaprit  de  Dicu  qui  habito  aux 
bommes,  veut  ici  exprimer  que  c'e8t  un  don  oape- 
cial  quo  Dieu  fait  oomuie  par  privilege,  quaod  il 
luy  plaist  qu'un  homme  aoit  micux  entondu  que 
lea  autres.  II  oat  vray  qu'ou  gcnoral  Dicu  uous  a 
fait  oreatnrcs  raisonnables,  et  c'est  on  cela  que  nous 
differona  d'avec  les  beateB  brutes.  Dieu  donc  a  bien 
clonnO  &  touB  hommes  sans  exoeption  quelquo  iuge- 
ment  et  eaprit:  maia  cependant  nous  voyons  que 
I'uo  est  tardif  et  lourd,  raulre  acra  ngile,  run  aera 
esvent^,  Tautro  aura  bonne  gravite  en  soy.  D'oii 
procede  ccla?  CogDoisaous  quo  Dieu  tiont  see  graces 
en  sa  main,  et  les  distribue  k  sa  volontd  &  qui  bou 
luy  semble.  Voila  ce  qu'Eliu  a  voulu  ici  signifior, 
&  fin  que  les  hommes  ne  pensent  point  avoir  un 
heritage  de  naturo  qu'il8  ayont  apporte  du  ventre 
de  leur  mere,  qu'ila  ne  penaent  point  avoir  une 
ohoso  qui  leur  aoit  deu(^  et  acquise.  Voici  Eliu  qui 
prononce,  Dieu  nous  a  tous  creez,  il  oat  vray  que 
nous  aurons  quelque  raiaon,  voiro  maia  ce  sera  par 
mesurc:  copondant  si  ud  hommc  a  savoir,  sMl  a 
prudence,  il  faut  qu'il  cognoisso  qne  Dicu  luy  a 
teudu  la  maio  par  especial,  eb  qu'il  ae  cognoiase 
eatre  taoC  plus  tonu  et  oblige  k  Diou.  Or  qtiand 
ceta  nous  est  dit,  c'e8t  &  fin  que  nous  ne  noyons 
point  eslovoz  en  arroganoo,  et  que  noua  ne  pensions 
pas  mieux  valoir  quand  noua  aurons  intelligence  et 
espril :  cognoisaaus  que  s'il  a  pleu  k  Dieu  noua 
fairo  cesto  grace,  il  nous  faut  cheminer  en  tant 
plua  grande  crainto:  car  nouB  luy  eommes  tant  plus 
rcdevablos:  ct  oepcndant  6'il  nous  a  voulu  eslargir 
de  ses  bioDB,  c'e8t  auasi  afin  oue  noue  eo  com- 
muniquiona    k  noB  proohains.     Si   dono  nous   nen 
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savoDs  user  pour  glorifier  noetre  Dicn,  et  ponr 
edifier  ceui  qui  on  od(  bosoiu,  il  ost  certaiD  que 
Dous  aommos  taat  plas  coulpables.  Voila  ce  que 
Doua  avoDB  ici  k  ooter  pour  ua  Item. 

Or  cepeodaDt  il  nous  fuut  aussi  faire  ioi  com- 
paraisoD  de  Heux  degrez,  o'e8t  &  savoir,  Que  si 
o'ost  Dicu  qui  doDae  intelligeDce  eepeciale  aux  hom- 
mes  pour  discorner  dea  choses  qui  apparticnent  & 
oesce  vie  oaduque:  quo  sora-co  de  la  doctrine  de 
rEvangile,  de  la  vraye  religioD  et  pure;'  Aurons- 
DOUB  cola  do  DatureV  Le  pourrons  dous  aoquerir 
par  Dostre  iadustrie?  llolas !  11  8'ea  faut  boauooup. 
&'il  esl  qaeatioD  qu'uD  homme  aoit  boD  maistre 
d^escole  puur  enseigner  lcs  eufaas,  qu*il  soit  boa 
advocat  ou  medecin,  quUl  soit  bon  marchaut  do 
ville,  ou  bon  laboiireur  des  champs,  eDCorea  faut-il 
que  PEsprit  do  Dieu  beaongne  en  tout  cela.  Ua 
homme  aura  besoin  d'eatre  aigu  en  une  chose, 
comme  los  arts  meoaniques  roquerrout  auounesfoia 
plua  grand  oaprit,  quc  ne  fora  paa  la  marchandise. 
Or  donc  en  toutea  cea  choaes-la  qui  aembleut  eatre 
vulgaires  de  soy  et  de  peu  de  prix,  ai  faut-il  que 
Dieu  diatribue  do  sod  csprit  aux  hommes.  Maiote- 
Daot  si  Doua  venona  ^  la  doctrioe  do  rEvangiJo, 
voila  une  sagease  qui  aurmontc  tout  seDs  humain, 
mesmes  qui  est  admirabte  auxAnges:  voila  lee  se- 
crets  du  ciel  qni  aout  conteous  od  rEvangile:  car 
il  eat  queation  de  oogDoiatre  Dieu  eo  la  personne 
de  son  Fils:  ot  combien  quo  noatre  Seigneur  lesus 
soit  desoendu  ici  baa,  ai  est-co  qu'il  noua  faut  com- 
prendro  aa  maieatd  diviae»  ou  uoua  do  pouvona  pas 
noua  fonder,  et  reposer  uoatre  foy  eo  luy.  II  eat 
queation^  di-ie,  que  noua  oognoiBBiona  ce  qui  est  in- 
oompreboDeible  k  la  nature  humaine.  Or  donc  8'il 
faut  que  Dieu  quant  aux  arta  mecauiques,  quant 
aux  Bciencca  humaiaes  qui  concerneDt  la  vio  tranai- 
toire,  nous  diatribuo  de  son  sainct  Eaprit,  par  plus 
forte  raieou  ue  ponsoas  point  par  uoe  aubtilitez  do 
coguoiatre  que  c^eat  de  Dicu  et  dee  secreta  de  bod 
royaumo:  mais  il  faut  qu'il  dous  instruiee;  et  cepen- 
dant  il  faut  que  nous  devenions  du  tout  fola  quant 
k  nous,  commo  dit  aainct  Paul  (1.  Cor.  3,  18),  pour 
eairo  participans  d'uDe  telle  eagesae.  Car  voila  la 
souteace  qu'il  on  donne  (1.  Cor.  2,  14),  Quo  l'homme 
aenauel  ne  comprcud  iamaie  la  doctriDC  de  Oieu: 
o'eBt  k  dire  copendaut  que  lcs  hommea  demcureiU 
en  leur  naturel,  ils  ne  saveut  que  u'est  de  Dieu,  et 
ne  peuvent  iamaia  gousler  sa  parole:  qui  pia  est 
elle  leur  eet  folie.  dit  aainct  Paul  (1.  Oor.  1,  18): 
car  il  semble  que  ce  eoit  nne  ductriue  aana  raison, 
et  pourtant  il  n*y  a  quo  le  soul  Eeprit  de  Dieu  qui 
noua  donne  la  foi,  et  qui  nous  illumine.  Et  ceci 
doit  bien  eatre  not^,  car  noua  sommes  eouveat  oa- 
blouys  quaod  noua  voyoua  qu*il  y  cd  a  tant  pcu 
qui  cogDoi.sseDt  quo  c'est  de  Dicu,  et  meamee  que 
beaucoup    de  geua  qui    eont  en   aagc,    et  qui   ont 


tong  tempa  veacu  au  mondc.  aont  enragez  on  leura 
superatitiona,  et  qu'ile  combatoot  fiorement  coutre 
la  doctrine  do  rEvangilo:  noue  aommee  estODDes 
de  cela. 

Yoire,  maie  voioi  ud  paaaage  qui  noue  doit 
armer  coatre  ua  tel  ecaadale:  Ceet  VEsprU  de 
Dieu  qui  habite  aux  hommes^  c^est  Vinspiration  du 
Tout-puissatit  qui  donne  intelligeivce.  Voyona-nous 
lee  hommea  estre  povres  avouglee,  et  tellement 
plongez  en  ignoranco,  qu'ils  ne  puiaaent  approoher 
de  TEvangile?  no  doqs  esbahissons  point  de  cela. 
Et  pourquoi?  Car  c'est  le  naturcl  de  rhomme,  de 
QO  rien  iuger  dea  eocrete  do  Dicu  iusqucB  fL  ce  qu'il 
aoit  illumiuf^.  Mais  au  contraire  quaud  nous  voyons 
UD  homrae  qui  coguoist  que  c'oBt  de  Dieu,  aoit  ioune 
ou  vieil,  quand  dous  voyone  quelc|u'un  anoiea  qui 
aura  eete  long  terape  comme  abbrnvd  de  cee  sot- 
tiaes  papales,  qui  vieut  &  la  droite  religioa:  cogaois- 
sona  que  Dieu  a  fait  l&  un  miracle.  Si  noua  voyoua 
ausai  los  ieunea  gcns,  cogDoieeous  qu'il  faut  que 
Diou  lee  attire  &  eoi  d^uae  fai^uu  mervoilleuse, 
pource  qu'ils  ne  re^oiveut  pae  aiaement  le  ioug, 
d'autant  qu'ils  eont  ploina  de  prcsomption,  oomme 
nous  avons  dit.  Si  donc  Dieu  Icb  dompte,  et  qu'il 
les  rende  dociles,  c^est  sa  main  vertneuse  qui  a  paead 
par  1&.  Ainei,  doub  voyons  que  ce  paeaage  nous 
doit  eervir  en  deux  cbosea.  La  premiere  eet|  que 
Toyans  que  de  noatre  eaprit  nous  ne  eaurione  iamais 
parvenir  ei  haut  que  do  cognoistre  Diou  no  sa 
verit^,  noue  eoyons  vuidoe  de  tout  nostre  eens,  et 
y  renoncione.  Et  c'eat  ce  que  eainct  Paul  appelle 
Estre  fait  fol.  II  faut  donc  que  nous  soyona  faits 
fola,  ei  doub  vouIods  que  Doetre  SeigDeur  nous 
rempUseo  de  ea  eageeee:  c'eet  &  dire,  11  do  faut 
point  que  noua  apportione  rion  du  noetre,  quo  noue 
ouiJione  avoir  no  ceci  oe  cela:  car  ce  eeroit  fermer 
la  porte  fi  Dieu.  Ainsi  doDO  si  dous  vouIods  que 
Diou  ooatiDue  la  gracc  do  eun  eainct  Eeprit,  quand 
il  aona  en  aura  distributi  quelque  portioD,  il  faut 
que  nous  appreaions  de  rexalter  et  magnifier  commo 
il  en  est  digne,  ct  cognoiatre  qu^il  D*y  a  poinc  en 
nous  uoe  seule  goutte  de  bouDe  iotelligenoe,  iusquos 
&  ce  que  Dieu  l'y  ait  mise.  Et  puie,  quc  ocla  soit 
pour  Doua  touaioura  faire  persister  en  sou  obcia- 
aance,  ot  cheminer  en  plus  grande  crainte  et  aoli- 
citude:  voyana  quc  ai  Dicu  oateint  la  clartd  qu'il  a 
miae  en  nous,  nous  ficrona  ea  teDebres,  voire  et  ea 
dee  tenebree  ei  horriblee,  quo  noue  D'en  pourrons 
iamaie  eortir.  Yoila  lo  prcmier  ueage  de  oe  lieu 
ici.  Lc  second  est  que  si  nous  voyons  la  plus 
grande  multitude  du  monde  se  desbaucher,  et  que 
pereonue  A  grand*  peioe  sc  vuoille  ranger  fi  Dieu : 
nous  ne  trouvions  point  eatrange  que  les  bommee 
soyoDt  ainsi  deabordez,  et  qu'ils  fuccDt  des  bestes 
eauvagea.  Et  pourquoi?  Car  c^est  1'Esprit  de  IJieu 
qui   domu-   inteUigence.      Quc   cela    douc    uuus   soit 
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coiome  un  argnmenC  pour  magoifier  tant  mieux  la 
graoe  que  nous  aurone  recue:  et  oependaut  que 
DOQS  ne  soyoDS  point  traneportez  voyans  tellee  re- 
bellione.  Et  quoi?  Les  hommes  suivent  leur  na- 
(orel,  ila  Buivent  leur  teste:  et  cepeDdant  ils  reai- 
stent  &  Dieu,  mais  c'e8t  d'autant  que  la  doctrine 
de  rEvangile  surmoato  tout  scua  humain,  et  quMl 
faut  que  Dieu  hesoDgne  par  Bon  aainot  Esprit,  qu^il 
ouvre  lee  youx,  ou  loa  hommes  dcmeureront  tons- 
iours  en  leur  bestise. 

An  reste  Eliu  I&  deaaus  couclud  que  ks  gratids 
donc  ne  soni  pas  tonsiours  sagcs,  et  que  les  gens 
aages  n^oni  quelquesfois  ni  intelligencej  ni  aavoir,  ni 
prudence  plus  que  les  autres.  II  est  vrai  qu'Eliu 
no  veut  pas  ici  pervertir  rordre  de  natnre  (car  il 
proteste  ci  dessus,  qu*il  a  voulu  escouter  les  anciens, 
et  qu^il  estoit  tout  prest  de  a^aasuiettir  &  leur  doo- 
trine)  mais  il  signifie  ce  que  desia  nous  avoDS 
touch^,  qne  Dieu  n'est  point  lid  k  Taage  ni  aux 
ostats  ni  aux  qualitez  des  hommes.  Quand  il  plaira 
&  Dieu  d^eslever  un  homroo  en  dignitd,  bien,  s^il 
B'en  veut  servir  pour  le  salut  de  son  peuple,  il  lui 
fcra  grace  de  se  pouvoir  ucquitter  de  son  office: 
mais  autrement  il  le  destituera,  et  d^autant  qu*un 
bomme  sera  en  dcgrt}  emineDt,  on  le  cognoistra 
double  beste.  Excmple.  B'il  y  a  un  homme  qu'on 
eslise  pour  annoncer  la  parolc  do  Dieu,  ei  bien,  si 
Dieu  vcut  faire  grace  k  son  Eglise,  il  douCra  cest 
homme-I&  de  son  Esprit,  il  lui  donnera  iutelligenoe 
de  aa  parole,  et  dexterit6  pour  la  savoir  appliquer 
i  Pueage  du  peuple.  et  en  reouciUir  bonne  doctrine, 
il  lui  donnera  zele,  ct  les  autrcs  ohoscs  qui  sont 
reqniscs:  et  Eheu  se  moDstro  \k  si  manifestcmeDt, 
que  Dous  pouvons  dire  qu'il  a  lo  soin  de  nouB, 
quand  il  distribue  ainsi  do  ses  graces  aux  hommp« 
eo  oe  qui  est  requis  pour  noatro  profit.  Autant  cd 
eat-il  de  ceux  qui  sont  en  la  iustice:  seloD  qu'ils 
ODt  besoin  quo  TEsprit  de  Dien  soit  double  en  eux, 
auBsi  quand  Dieu  s'en  veut  sorvir  it  leur  donne 
ooe  vcrtu  puissante  pour  s'acquitter  de  leur  devoir. 
Au  coDtraire,  si  Diou  cst  oourrouc^  contre  nous, 
oenx  qui  seront  pour  anuoncer  sa  parole  scront  dos 
beatee  qui  n'entendront  rien,  on  lcs  mesprisera  d*au- 
taot  qu'ils  deeguiseront  les  chosoB,  quo  la  bonne 
doctrine  aora  denigree  et  profanee  eous  eux:  bref 
i  graud'  peine  pourront-ils  estre  diaciples,  tant  8'en 
faut  qu'ils  soyent  bous  maislree. 

Voila  donc  co  qu'Eliu  a  ioi  voulu  monstrcr, 
en  didaut,  que  les  fjrands  ne  serofht  poini  sages,  et 
que  les  atuiietis  ne  seront  pas  wikwa;  entendus:  oomme 
B'il  disoit,  il  ne  faut  pas  faire  ici  uno  mosuro  esgalc 
pour  dirOt  Cest  homme  est  eelev^  on  eatat  et  di- 
goit^,  il  8*ensuit  dono  qu'il  est  aavant:  il  ne  faut 
point  tirer  une  telle  consequence  de  cela.  Et  pour- 
quoiV  Car  Dieu  peut  bien  destituer  les  plus  grands, 
(ellement   quo   co    seront    dos   groases    bestes ,    et 


d'autant  plus  qu^ils  auroot  veacu  loag  tempa,  ila 
aurout  dospendu  beaucoup  de  pain,  estans  nourris 
aux  detjpens  de  Dieu:  tellement  qu*il  vaudroit 
mleux  par  maniere  de  dire,  qu'un  boeuf  oust  est6 
nourri:  oela  seroit  plus  supportabtc.  Ainsi  donc 
apprenoDS ,  d^autaut  que  Diou  distribue  de  son 
Esprit  h  oeux  qu'il  veut  appliquer  ^  sou  service, 
que  d'autant  mieux  s*7  doivent-ils  omploycr  soi- 
gneusement  ot  eu  orainto  de  Diou.  Que  s^ils  en 
toDt  autremcDt,  ceux  qu'oD  estimera  Iob  plus  sages, 
on  verra  qu*ila  Heront  du  tout  aveugloz,  quand  iln 
no  cognoistront  point  Dieu,  commo  notamment  il 
en  fait  la  menace  par  sod  Prophete  laaie,  disant 
(29,  14),  Que  lea  anoiena  ne  verront  plus  gouite, 
que  les  sages  a^abbrutirout,  et  aoront  du  tout  es- 
lourdia.  Nous  voyons  donc  commo  Dieu  deolaro 
une  veugeaDce  plus  horrible  sur  les  graus  et  Bur 
les  anciens,  et  sur  les  gouverneurs,  que  sur  le 
oommuD  peuple.  Par  cela  dous  sorames  admonne- 
steK  qu'il  ne  nous  lenr  faut  point  attribuer  uue 
autorit6  iDfallible,  comme  si  iamais  ils  oe  pouvoy- 
ent  errer,  et  mal  conduire  les  autres.  Or  si  Dicn 
aveugle  ainsi  les  anciens  et  les  grans,  et  ccux  qui 
sont  en  autoritd  (ie  vous  prie)  qnand  il  ne  leur 
doone  point  de  son  aaiuct  Espril,  quc  serout-ils 
pluB?  £t  notODS  bien  la  oause  pourquoy  Dieu  fait 
une  tello  mcoace.  Ceet  pour  rhypoorisie  des  hom- 
mes  d^autant  quSls  Tont  servi  par  contenance,  et 
que  leur  coeur  estoit  loin  de  luy:  que  de  bouohe 
ils  ont  protost^  de  le  vouloir  servir,  ot  oepoudant 
ils  so  soDt  addonnez  aux  traditions  des  hommea: 
c'6Bt  &  diro  que  Diou  u'a  poiot  domind  luy  aenl 
par  sa  parole,  mais  que  loe  hommcs  ont  la  vogne. 
Or  Dieu  do  peut  soufi^rir  que  son  autorite  soit 
ainsi  amoindria  Voila  pourqnoy  il  dit,  qu*il  aveu- 
glera  los  sagcs,  qu'il  ostera  rEaprit  et  la  raison 
aux  anciens.  Apprenons  donc  ai  noua  voulona  que 
Dieu  nous  gouverne,  et  qu^il  regne  au  milieu  do 
noua,  et  iouir  des  graoes  qui  nous  eont  Decossaires 
t^  salut^  qu^il  luy  faut  laisser  la  domination  et  mai- 
Btriao  sur  nous  tous,  ot  que  grans  ot  petis  se  ren- 
gont  k  son  obeissauce.  Et  au  reste  quo  noua  ayona 
sa  parole  pour  nostre  regle,  et  que  nous  souflfrions 
d'estre  gouveruez  par  ioelle:  aachans  qu^autremeat 
nons  ne  pouvons  pas  attendre  que  le  sainot  Esprit 
besoDgne  en  nons.  Et  pourtant  que  nous  oerchioas 
tous  les  moyens  qu'il  est  possible  d'eatre  onseigDeK. 
Dicu  a  voulu  qu'il  y  ouet  doe  Pasieurs  en  son 
Egliso  qui  annoDQasscDt  sa  parole,  ct  que  nous 
roceusBions  corrcotion  et  admooition  d'oux.  Cela 
ne  ae  fait-il  point  en  tello  vertu  qu'il  faut?  Prions 
^  Dieu  quHI  luy  plaiso  suppieer  &  un  tel  defiaut. 
Que  dono  noue  ohominiona  on  telle  humilit^,  que 
nous  no  demandiona  sinon  que  Dien  seul  ait  toute 
preeminence  sur  nous:  et  aachons  qne  noua  no 
i  pouvons  avoir  ne  raisoD   ni  intelligeucc,   sinon  en- 
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tanb  que  noue  serOQB  illumiaez  par  aon  S.  Eaprit. 
Voila  comme  tamaia  il  ne  souffrira  que  dous  soyons 
desbauchez:  mais  B'il  a  oommenc6  4  nous  conduire 
et  eneeigner,  il  fera  que  de  plua  en  plua  noua  aerona 
conformez  en  toute  aagcaee:  comme  S.  Paul  dit  au 
premier  chapitro  de  la  premiere  aux  Corinthiona. 
Que  puis  que  Dieu  a  une  foia  commencd  en  nouSj 


il  ne  permcttra  point  que  rien  nous  defaillo  iua- 
quea  au  dernier  iour,  ot  nous  aurona  pleine  reve- 
lation  dea  choBOS  que  cous  cogooiasona  mainteDant 
en  partic. 

Or  noua-nous   proBtorQcrouB   dovaat  la  faoe  de 
noetre  boa  Dieu,  etc. 


LE  CENT  VINGT  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  ni.  8DR  LE  XXill.  CHAPITRE. 


11.  Voici  i*ai  attendu  vos  paroles,  prestant  Vau- 
reille  cependant  que  vous-vons  preparicjs,  et  que  vous 
eerchiee  propos.  12.  Alors  ie  vous  consideroye:  mais 
il  n^y  a  eu  nul  d^etitre  voiis  gui  ait  rcpritis  lob,  et 
qui  ait  respondu  a  ses  propos.  13.  Or  a  fin  quc 
vous  ne  disiegf  nous  avotis  trouve  la  sa^esse:  Dieu 
Va  iette^  ei  non  point  Vhomme,  14.  II  n^a  point 
adresse  paroles  a  moi:  et  si  ne  lui  respoudrai  pas 
sdott  vos  propos.  15.  Fls  ont  craint,  et  n^onl  rien 
respondu,  ils  ont  cess^  de  parler.  IQ.  Or  i'ai  nttendu^ 
ils  nc  parloyent  point :  ils  s'arrestoycnt,  et  nc  rcspon- 
doyent  poitU.  17.  le  respondrai  aussi  a  mon  tour,  ct 
monstrerai  aussi  mon  advis.  18.  Car  ie  suis  plein 
de  paroles,  d  Vesprit  de  mon  ventre  me  contraint. 
19.  Voici  mon  vcnire  comme  le  vin  qui  n'a  point 
d^essort,  et  est  comtne  les  nouveaux  barils  qui  sc 
rompent.  20.  le  parlerai  donc^  et  aurai  respiration: 
i^ouvrirai  mes  letresj  el  si  respondrai.  21.  le  n'ac' 
Cf^terai  pas  maintenant  la  personm  de  Vhommc:  ct 
ne  dannerai  poitU  de  titres  a  Vhomme.  22.  Car  ic 
ne  sai  si  ie  flattoye^  si  mon  Facteur  mc  perdroU 
poiyit  incontinent. 

Commc  il  fut  bier  declar6  que  nnl  oe  ae  doit 
advancer  trop  haBtivement,  maie  que  plaatost  noua 
derona  corcher  d^apprendre  que  d*enBeigner  lee 
autrea.  aiuon  que  la  nece6si!6  nous  y  contraigne: 
ausei  maiutCDant  il  nous  eat  ici  monatrO  que  uoua 
ne  devons  point  nous  fourrcr  en  quelquo  propos 
iacognu  devant  qu^avoir  bien  entendu  le  merite  de 
la  cauBo,  commc  on  parle.  Et  de  fait  noua  vojonB 
Commo  ccux  qui  veulent  diaputer  d'une  choao  qui 
no  Icur  eet  pas  asscz  coguuo  e^csgarenl,  et  parlent 
^  la  travcrao:  ct  cn  cela  noue  cognoiasona  noetre 
povrot^.  Noua  avona  donc  4  observer  encorea  oo 
qui  nona  est  ici  monstrd  en  Texemple  d'£]iu:  o'e6t 
que  noQS  n^avancions  point  quctquc  propoa  &  la 
volee,   et  que   nous   ne   soyons    poitit    trop   hastifs 


pour  doDoer  aentenco  d^une  choee  qui  uoua  eat 
oachee,  et  de  laquelle  nous  ne  sommee  pae  deng* 
ment  informez.  II  eet  vrai  que  ceste  Ie(>oa  appar- 
tiont  aar  tout  d.  ceux  qui  eont  oonatituez  cn  estat 
de  iustice.  Ils  doivent  bien  e'enquerir  d'un  fait» 
devaut  qu'oD  iuger:  mais  si  eet-ce  que  chacua  oa 
aon  endroit  doit  obaerver  ceale  regle.  Yoila  dono 
le  premior  que  noua  avona  ici  &  noter,  Buivant  ce 
qtii  fut  hier  deelar^:  et  tonsiaurs  □ous  voyona  co 
qui  fut  dit,  c'eat  aseavoir  que  I'Eeprit  de  Dieu 
quand  il  gouverne  un  homme,  tout  ainei  qu'il  lui 
doonc  zelO}  ct  rci^mcut  quant  &  la  roligiou,  aueai  il 
lui  doune  prudence  et  discretion:  tellement  que  Tun 
ne  va  iamaia  sana  Tautre,  et  ei  ud  homme  n^a  un 
zele  regl^,  il  ne  peut  pas  8'attribuer  nuile  vertu: 
et  ai  rEsprit  de  Dieu  domioo  eo  lui,  il  cognoietra 
que  ces  choeea  aoat  ioseparables.  Et  d^autant  plus 
avona  nous  k  prier  Dieu,  que  B'il  nous  fait  graoo 
de  muiotenir  sa  verit^:  il  nous  moDBtre  auasi  quand 
il  eera  temps  de  parler,  ou  do  nous  taire,  et  qu^il 
aoue  doane  inielligeace  et  raisou,  afin  que  noua 
n'alUou8  point  k  la  volee  par  inconaideration:  car 
1'excuse  eat  trup  maigre  quand  noua  dirone,  le 
cuidoye  bion  faire,  i^avoye  enteadu  ta  ohoae  eetre 
teile.  II  eet  vrai  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  faillo: 
maia  d'autant  plua  devons-nous  eatro  sur  nos  gar* 
des :  et  voyane  finfirmit^  de  noatre  eeprit,  que 
uous  cerchiona  d^cetro  gouvernez  de  Dieu  et  par 
sa  main,  tellement  qu*en  ayant  bon  zole  qous  ayons 
aussi  la  raieon  pour  le  bien  moderer  et  regir. 

Venone  maintenant  t  ce  que  dit  Eliu.  II 
monstre  que  aa  diapute  ne  ecra  pae  telle  quo  oelle 
dee  autros,  Ne  dites  point^  Nous  avons  trouvi  sa- 
gessc:  car  Dieu  a  renversc  lob^  et  twn  point  les 
hommes.  Ici  Eliu  sigaifie  qu'il  aura  uu  autre  moyen 
pouT  diaputer  contre  lob,  que  n*out  paa  eu  les 
autres.  Car  quel  moycn  ont-ile  tenu?  Tu  ee  uffligd 
de  la  main  de  Dieu,    et  non   point   sane   cause:    il 
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faui  doDO  conclure  quc  tu  es  un  mcscbant.  Ton 
affiiction  CBt  ai  grando  ot  si  exorbitante,  qu'on  no 
Toit  point  aa  monde  un  bomme  si  preesf^  (jue  toi: 
il  s'enBiiit  dono  que  tu  sQrmontes  tous  hommes  on 
iDiqnit^.  Voila  quei  a  est^  le  fondement  qu'ont 
prins  les  amis  de  lob  en  le  voulant  redarguer.  Or 
Eliu  proteete  qu'il  n^en  sera  poiot  aiuui.  £t  de 
fait  00  voit,  que  &*il  euet  contiDu^  le  propos,  c^eetoit 
toueiours  empirer  le  mal.  Car  nons  avouB  declard 
que  lob  poUToit  maintenir  son  intcgriti^,  d^autaut 
qu'il  aToit  chomiu6  cu  1a  crainte  dc  Dicu,  et  qu'il 
Q'a  failli  sioon  en  ce  qu'il  D'a  peu  arreHter  du  tout 
aon  eeprit  en  robeisfintice  de  Dieu,  ot  qu'il  a  irouvd 
eon  affiiction  eatrunge:  mais  taot  y  a  que  quant 
au  principal  sa  cause  estoit  bonne  ct  iusto.  Vrai 
est  qu^anouns  entondont  ce  passage,  comme  ai  £liu 
dieoit,  Ne  dites  poiot  qu^on  vous  taisant  voua  soycs 
sages,  et  quo  Dicu  lo  confondra  assez  sans  que  les 
hommes  mortels  s'en  meslent.  Mais  si  on  regarde 
de  pres,  on  trouTera  que  lo  seos  naturel  esi  celui 
que  i'ai  dit,  c'est  assavoir  qu'EIiu  so  mooque  des 
amis  de  lob:  car  notamment  it  leur  reprocbe  qu'il3 
ont  cuidd  avoir  trouvd  la  sagesse:  oomme  nous 
disouB  en  proverbe,  qu*nn  homme  poose  avoit  trouv6 
la  feve  au  gasteau»  quand  il  aura  quelque  8ubtitit6, 
et  qu'il  pourra  se  fourror  eu  quolque  compuguiu 
pour  mottre  en  avaut  son  opinion  et  ce  quil  aura 
invcnt^,  qu*il  lui  semblera  qu'i1  ait  une  raison  in- 
vincible,  combien  qu'el1e  soit  frivole.  Ainai  maiote- 
nant  parle  £^iu:  II  vous  somble  que  cc  soit  le  nooud 
de  la  matiere.  Que  quand  Dieu  a  ainsi  press^  lob, 
qn'!!  Ta  afflig6  si  duromcot,  il  lui  est  ennemi:  voue 
estimez,  di-ie,  que  voila  un  fundement  si  bon  et  si 
fermc  quo  rien  plus.  Or  ce  n^est  rien  qui  vaille, 
dit-il:  comme  desia  nous  avons  declar<^  qu'il  ne 
8'eDauit  pas  qu'un  homme  soit  meschant,  si  Dieu 
le  visite.  Car  combien  que  Dieu  ait  menac6  lee 
transgreeseurs  de  ea  Loi,  de  les  punir  et  en  lcurs 
peraonnes  et  cn  leurs  bicns,  et  eo  leurs  enfans:  si 
est-ce  qne  lob  n^estoit  point  ainui  porsecuie,  il  y  a 
en  UD  autre  raison.  Or  si  Dieu  menaco  les  trans- 
grosseure,  ce  n'est  pus  &  dire.  quil  ne  se  reserve 
oeste  liberte  de  pouvoir,  qnand  il  voudra,  exercer 
Ift  patience  des  fideles:  et  encores  qu'il  D'ait  point 
ttgard  &  leurs  offenees  qu^ils  ont  commises,  si  est- 
oe  qu'il  se  monsirera  rude  envers  eux.  Et  pour- 
quoi?  Pour  lea  humilier.  Quand  il  D'y  auroit  que 
eeate  rai80D-l&,  elle  doit  bien  sufBre.  Et  puis  Dieu 
Teat  quc  ses  serviteurs  eoyent  eo  exemple  aux 
aatrcs.  II  y  a  d'avantage  qu-il  est  besoin  de  mor- 
tifier  leurs  affectiouR  cbaruollea:  car  quelquesfois 
DooB  aTODB  des  vices  secrets  en  nuus,  auequels  Dieu 
remedie  devant  le  coup:  qnand  il  oous  euvoye  dee 
afdictioDS,  quelqnefois  oous  ne  saTons  point  pour- 
qQoi,  mais  il  voit  plus  clair  que  nous.  Ainei  dooc 
nous  doit  eatre  resoiu,    que  Dicu   affligera   lea 


bone,  et  que  ooux  qui  n'ont  pas  provoqud  eon  iro, 
il  ne  laibsera  pas  neautmoins  do  se  monstrer  aspre 
envers  eni^  et  d*exeroer  uno  grando  riguour,  tollc- 
ment  qu*il  aemblera  qu'il  les  vueille  du  tout  abys- 
mer.  Esl-ce  ii  diro  qu'on  los  doivo  tenir  pour 
meeobaDS?  Nenni.  Voila  dooc  un  argumcnl  frivolo, 
oombieu  que  les  amis  do  lob  s'y  soycnt  fondPE,  et 
ayent  cuide  avoir  trouvt^  la  Bugosso  en  oo  poinot: 
61  eat-ce,  di-ie,  quo  Q^a  estd  une  oboso  puenlo. 

Ainsi  dono  retODOus  de  cu  pnttsage  oe  que 
noue  avone  toucb^  ci  desaus,  c'e8t  d*e8tre  prudons 
quand  Dieu  tifllige  les  hommes,  ot  qun  nous  no 
iugions  point  &  la  voleo.  quo  oolui  qui  scrii  batu 
den  vergos  de  Dieu  soit  &  condamner,  ct  qu*an 
doive  mesurer  lcs  poohos  par  los  aftlictious :  our 
de  faire  uno  rcglc  gcueralc  do  ocla,  co  acroit  pro* 
ceder  temorairemeut  et  k  restourdic.  Quoi  dono? 
Goguoissona  que  Dieu  a  divorHes  raieoue,  d*affligor 
lce  bummes.  II  cst  vrai  quo  oV>st  eon  ingomont 
ordiniiire,  que  dc  punir  len  pecheK:  mais  oependunL 
ei  est-ce  que  quelqueefois  qu'il  vuudra  esprouver 
robeifisanco  des  boue,  et  do  oeux  qui  Pont  eorvi, 
et  ont  appliqud  leur  ostude  k  suivre  ees  commun- 
demoDS,  oeux-l&  seront  traittex  en  pltie  graode 
riguour,  quo  oon  pa;»  lo»  plue  meschane.  £t  pour- 
quoiV  Cur  Dicu  loe  vout  oneeignor  quo  c'uBt  d'hu- 
milit^  et  d'obeis!«aocc.  Vuie  que  coHto  raiHuii-lA  y 
oet,  il  nuus  faut  tonir  od  auspenH,  quaud  quolquun 
sera  afBig^:  car  Dicn  vcut  proscrver  aussi  les  eioDS 
de  quelque  tentaiion  qui  leur  onvoyoru.  Vrai  oet 
que  s'ils  ront  provoqu6  cd  quolquu  maniore  que  oo 
soit ,  il  remcdio  k  ud  tcl  mal  en  lee  affligeaot. 
Mais  iugeroos-noue  I&  dessus,  que  cuux  qui  aont 
les  plus  mal  traittez  sont  les  plus  moschans?  Que 
seroit-oe?  Ne  voit-on  pas  quc  uous  procodcrious 
tout  au  rebours  do  Diou,  ot  tout  d  roppoBtto  do 
aon  intention  et  con8eil?  Au  restOj  quo  noue  up- 
pliquioDS  oeci  taot  ft  nos  proohaine  qu*6  noue-mes- 
mcB.  Si  douo  nous  voyone  des  geoe  qni  soyent 
tourmeutcK  do  beauooup  do  maux,  regardooB  k  lonr 
vie  en  premior  licu^  ot  ne  nous  haetone  pas  de 
prononcor  sentence  aur  eux,  muis  rugardone  oommo 
ils  ont  veecu.  Si  un  contemptour  de  DieUi  qd 
homme  desbaucbe,  un  homme  nddonnd  &  dea  Tiooe 
ODormcB  osr  afflig^  grandemoot,  qno  nous  cognois- 
sione ,  Voila  Dieu  qui  nous  monetre  oommo  on 
peinturo  quo  oest  de  ea  veogeanoo:  1&  nons  nvons 
iuete  occaaion  de  iuger.  Kt  pourcjtioi?  La  choee 
parle.  Quand  un  bommo  aura  mcHpriH6  Diou,  et 
qu'il  aura  est^  desbordd  cn  toute  sa  vie,  et  qno 
noufl  verrons  que  Dieu  rafflige,  6  Ik  il  D'y  a  nuUo 
donte,  lea  cboses  ne  eont  pas  obscures  ne  difHciles. 
Ainsi  donc  nostro  iugement  ne  sera  pas  trop  hAstif, 
quaod  nous  y  procederooa  aioei,  Mais  sd  coatrairo, 
si  aprca  doub  cBtre  onquis,  noQft  no  voyoni»  poiut 
la  raiaon  pourquoi  Dicu  aldigu  lca  hommce  (commo 
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ei  quo]qu'uD  a  chomiD6  droitemont)  1&  il  doub  fnut 
teDir  brldez.  Et  pourquoi?  Car  dous  do  saurons 
qae  c^est  de  ce  coDseil  de  Dieu,  iuBques  &  ce  qu'il 
nouB  Tait  revel6.  Yoila  comme  il  nous  faut  iuger 
<]uaot  aux  autree. 

Et  cepeDdant  ei  dous  vojods  les  meschaDB 
^tro  corrigez  comme  i!»  Tont  merit6,  ne  les  oon- 
damuODs  pas  eeulemont,  mais  appliquoDS  cola  ti 
nostre  usage,  comme  6.  Paul  aussi  dous  le  moustre 
(1.  Cor.  10):  o'e6t  que  ooue  ohemiDioDS  od  crainte 
de  Dieu  cstans  iDStruits  aux  dcspens  d'autrui.  Voila 
Dieu  qui  punist  les  paillards,  les  larrons,  les  re- 
belles:  or  c*est  afia  que  noiis  apprenionB  de  chemincr 
en  Bon  obeisaance,  et  que  noua  ue  provoqaione 
point  soD  ire,  comme  ceui  qui  nous  voyons  eatre 
ai  durement  traittcz.  C*eBi  dono  ce  que  nous 
arons  &  fairCr  quaud  Dieu  nous  donne  k  oontcmpler 
sa  veDgeance  en  ceux  qui  lui  odC  est6  du  tout  re- 
belles.  8i  nous  voyoDB  lea  bons  estre  ainai  visitez, 
il  nous  faut  penser,  Holas !  ai  le  bois  verd  est  ainn^i 
iette  au  fou,  et  qne  sera-ce  du  eec?  QuaDd  nouB 
ferions  comparaieon  de  dous  avec  ceux  qui  sont 
comme  k  derai  trespasBez,  noua  verrons  de  ptus 
grandoB  vertUB  en  eux :  ot  toutee  fois  ils  sont  traittez 
phis  grievement  beaueoup  que  nous.  11  faut  doac 
dire  que  Dieu  dous  snpporte:  car  s'il  D'avoit  piti6 
de  nous,  que  seroit-ce?  Et  quaod  doub  BommeB 
rosveillez  par  ce  moycD,  coguoisBODs  que  cV<8t  afin 
de  ne  noua  plus  douner  liberi6  de  mal  faire,  mais 
que  nous  soyoDB  retenus  et  oomme  lioz,  aiin  de 
DOUB  assuiettir  pleinement  'X  nostre  Dieu.  Avodb- 
nuus  ainei  C0DBider6  les  verges  et  les  corrections 
que  Dieu  envoje  sur  nos  prochains?  Quo  de 
DOBtre  C0Bt6,  quuud  aous  auroas  noetre  tour,  et  que 
Dieu  nous  punira,  voiro  pour  nos  pechez,  nous 
coguoiBsione,  O  il  ue  faul  pas  d^autres  tesmoiDB 
que  nostro  oonscieDce  propre,  c^est  un  iuge  assez 
suffisaut  pour  dous  condamner.  Mais  si  puis  apres, 
Diou  quolqueatois  noua  est  rigoureux,  et  quo  nous 
ue  Toyons  poiat  la  raisoa  pourqnoi,  et  bieo,  ne 
perdons  point  courage,  ne  disputODS  point  aveo 
Dieu  pour  nous  troubler.  B'il  ne  fait  {i  Dostro  appctit: 
maib  que  doub  npprcnions  plustost  &  uouh  cousoler: 
ot  combien  qu'il  eomblo  quo  Uieu  nous  soit  eunemi 
mortel,  et  qu*il  foudroye  contre  noue,  csperons  toutes 
fois  en  lui,  comme  nous  avons  veu  ci  dessus  que 
lob  parloit.  Voila  donc  commo  il  nous  faut  estre 
prudens  k  iuger  des  chastimens  que  Dieu  nous  en- 
Toye,  aussi  bien  que  doub  dovoDS  estro  modorez 
envers  dob  procbaios.  Ceet  oe  quo  nous  avons  ^ 
reteoir  sur  ce  passage  d^Eliu,  quaad  il  dit,  Que 
o'eBt  folie,  si  lee  hommes  se  veuIeDt  amusor  aux 
afflictioDB  presenteB  pour  dire,  Voila  Diou  qui  a 
reaver86  uoe  creature,  quand  sa  maiu  ecra  sicruelle 
Bur  lui,  qu'ello  scra  si  dure  ot  si  aspro.  II  ne  fuut 
paa   dirOf   que   nous   suiviouB   ceste  regle  generate. 


Et  pourquoi?    Car  nous  y  aerons  trompoz  tous  les 
coups,  aiosi  quc  noua  avons  doeia  monstr6. 

Or  I&  deseue  Elin  reprocbe  aux  amis  do  lob 
qu'il8  ont  OBte  confus.  Fai  atietulu,  dit-il,  et  ils 
n^otU  plus  parle,  Us  otU  quitte  leurs  propos.  En  ceci 
il  signifie,  quo  d'autant  qu'il8  avoyent  eet^  mal 
fondez,  ils  sont  dcmcnrez  confus:  car  noua  savons 
quo  la  Terit6  sera  tousioure  inviDoible.  Vrai  est 
que  oelui  qui  aura  bonne  cause,  no  eera  pas  toas- 
iours  ouy,  comme  nous  voyons  qu^une  bonne  cause 
eora  opprimce  par  dea  gons  esoerTolez  ot  enragez 
quand  ils  aurout  la  vogue  (car  ils  clorroot  la  bonche 
ii  ceux  qui  auroyent  iuste  occasioD  de  parlor)  mais 
tant  y  a  que  m  les  choses  Bont  oonduites  par  bon 
ordre,  quand  un  homme  aura  bonne  cause,  Dieu 
lui  donnera  auBsi  dequoi  la  maintenir:  car  la  Terit6 
(comme  aoue  avons  dit)  sera  Tictorieuse.  Ainei  donc 
cc  nV-st  pas  sans  cause  qu'Eliu  ee  mocqne  des  amis 
de  lob,  losquels  eont  demourez  confus  au  milieu  du 
chemin.  Pourtant  Bachons  quand  noue  aurone  bieu 
cognu  une  chose  estre  vraye,  que  Dieu  nous  dounera 
auesi  argumcDS  et  raisons  pour  tenir  bon,  afin  que 
noue  ne  eoyons  point  vaincus  par  ceux  qui  tasohont 
de  mettre  bas  la  veritO,  et  la  converlir  en  men- 
soDge.  Dieu,  di-ie,  nous  fortifiera  en  tolle  gorte, 
que  nouB  do  serone  iamais  destituez  de  raiBoa.  Et 
o'oBt  one  doctriDC  qui  est  biea  &  noter:  oar  qui  est 
cause  BOUTcnt  que  nous  n^osons  pas  prendro  une 
bonne  querelle,  sinon  d^autant  que  nous  D'aTons 
pas  le  moyon  ni  radrcsee  pour  saToir  resister  con- 
Btamment,  comme  il  seroit  reqnis?  Or  afin  qu'une 
telle  timidii6  n^empesche,  que  nous  ne  soyons  zela- 
teurs  pour  maintenir  la  Tent6,  commc  il  appartient: 
notone  quo  Dicu  ne  delaiBsc  pas  coux  qui  ont 
cuurage  do  maintcoir  lcs  bonnos  cuuses:  mais  leur 
donno  en  la  fin  la  victoire.  Ouy,  combion  qu'il8 
Boyent  opprimcz  par  cautelc,  ot  par  aetucos  (ainsi 
qu'il  adviendra,  comme  uous  avons  dit)  si  est-co 
que  iamais  ne  seront  confns,  quoi  qo'il  en  soit. 
ConfiouB  nouB  dono  on  ceste  promease,  et  remet- 
tons-noue  d,  Dieu,  et  uoue  trouTorons  quo  ceci  n'e8t 
point  dit  eu  vain.  Vrai  eet  que  deTaut  toutes 
chosca  il  nous  f^iut  bien  diseerncr  ei  la  cause  que 
nous  Boueteuous  cet  bonue.  Car  Dieu  punit  la 
Iegeret6  de  ceux  qui  ontrcprenrient  une  querolle 
eaDB  saToir  ni  pourquoi  ni  cotnment:  il  lee  laiseo  Ea 
bouche  ouverte:  et  faut  quMIa  demeurent  ridicules, 
qu'il8  Boyeat  mocquez  de  ohaoun.  Voila  un  iuete 
payement  de  ceux  qui  s^avanceDt  par  trop.  Mais 
quand  la  bont6  d'uno  cause  nous  sera  cogoue, 
appuyons-DOua  sur  ce  qui  dous  est  ici  dit,  ©'eet 
asBavoir  que  Dieu  aoue  fortiHera  tellement  que 
nous  no  eerone  point  vaincus.  Et  au  roste,  quand 
DOUB  verroDB  to  plue  souveat  quo  ocux  qui  devroyeut 
maiatonir  unc  bunDo  cause,  font  les  oaneSr  ct  que 
quand   ila   pourroyent   avanoer   qnelque   propos,   ils 
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demeurcnt  \k  cotnme  morte  ct  confus,  notoQB  quo 
Dieu  pnnit  ccste  doftiaDCO»  ot  qu'il8  n*0Qt  point 
une  telle  magDaQlmit^  qu'iU  dev^royent,  pource 
qu'ils  ne  1'oDt  point  iuvoqu^,  et  ne  so  sont  point 
attcndus  k  Ini,  pource  <\u*'\\b  n'oDt  point  estimi^  que 
\o  sainct  Esprit  seroit  assez  enffieant  pour  leur 
douuer  vertu.  Aiosi  dono  l'inoredulit^  se  monstre 
auiourd^hui  d'autnnt  quo  8'il  y  a  une  bonno  causc, 
oUe  sora  miee  60us  lc  pied.  On  voit  les  meecbaus 
qui  ont  du  courago  taot  ot  plus  pour  fairo  valoir 
leura  mGnsonges,  et  quo  la  vorit^  ne  pourra  venir 
en  avant.  Et  ponrquoi?  Cur  les  meschans  ue  faiU 
lent  point  k  8'appliqucr  tant  qu*il  leur  e»t  possible 
ponr  renverser  toutj  pour  raettre  les  choses  en  oon- 
fusion,  ot  cependant  il  n'y  a  porsonne  qui  8*y  op- 
pose,  au  moiutj  eu  telle  vertu  qu'il  aeroit  requis. 
Et  pourquoi?  Car  coux  qui  dosirent  le  bien,  et  y 
ont  quelque  atFeotiou,  ne  laiseent  paa  d'c8(ro  povres 
incredules:  et  de  fait  s^its  se  fioyent  cn  Dieu,  il 
est  certain  qn'ils  ne  soufFriroyeut  poiot  {'[uo  tout 
fust  ainsi  confos  oomme  il  est.  Yoiln  donc  oo  quo 
uoua  avons  &  rctonir  quand  Eliu  se  mocque  des 
amis  de  lob  qui  sont  demeurcK  confus;  c'e8t  autant 
commo  6'il  disoit,  que  par  cela  on  voit  qu^ils  oot 
eu  mauvaiso  causc,  ct  qu'il8  l'oDt  mal  combattue 
k  Tencontro  de  lob. 

Or  il  adioufite,  Qtt'U  parlera  oussi  a  sofi  tour. 
Oe  mot,  Aussi,  doit  estro  pes6,  pource  qu'EIiu 
flignifio  quo  c*eBt  eu  tempa  opportua  quUl  met  en 
rtvant  803  propos.  Pourquoi?  Noua  avons  desia 
dit,  qu'et)tunt  ieune  il  dovoit  porter  reverence  aux 
gena  aagez:  oar  c'oust  C8i6  pervertir  Tordre  de 
nature.  II  n  donc  fallu  quo  ccsto  modestie  pre- 
cedaat,  et  qu'Eliu  laissast  parior  ceux  qui  catoyent 
pluB  d'aage  que  lui,  ct  qu'ii  les  escoutast.  Cela 
ost-il  fait?  Puis  que  Dieu  lui  donue  errace  do 
mieux  distingner  la  cause  que  ccux  Ift  n'out  fait, 
i!  parlo  &  son  tour.  Nous  voyons  donc  qu'il  ne 
80  precipite  point,  c'e6t  &  dire,  il  no  8'ingore  point 
£i  la  volee:  mais  apres  avoir  attendu  que  le  temps 
opportun  Boit,  alors  il  parlo.  Et  c'e9t  un  poinot 
que  noua  dovons  encore  bien  noter:  onr  nous  savons 
que  le  tout  doit  estre  iraitt^  en  rEwrliao  de  Dieu 
par  bon  ordro  et  decontemont,  comme  dit  sainot 
Pau)  (1.  Cor.  14,  40).  II  y  a  dono  deux  choses 
requiaes  en  lu  fuqon  d*onseigner:  c'o8t  quo  Tordre 
Boit  observ6  en  premier  lieu:  et  puis  avoo  1'ordre 
quMI  y  Eiit  une  hounesteto,  que  les  cbosos  soyent 
decenles  et  oonvonables.  Puis  qu^ainsi  eat  retonona 
rexemplo  d'Etiu,  et  tenonB-nous  &  la  doctriue  que 
sainct  Paul  nous  doune  en  ce  passage  quo  i'ai 
allegud:  cest  qn'il  n'y  ait  poiot  de  oonfusion  entre 
nou8,  commo  aussi  sainct  Paul  dit  en  rauire  en- 
droit  du  passago  allcgud  (v.  27  ss.),  qu'oncore8  que 
Dieu  ait  auscit^  beauooup  de  Prophctes  en  son 
Eglise,    qu'il   y  ait   bcaucoup   de   gcns  qui  eachont 
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que  c'est  do  parler,  ot  qui  ayent  mesmes  de  quoi 
pour  eneeignor,  il  n'o6t  point  qucstion  que  tous 
metteut  en  avant  oe  qui  leur  est  donu^:  car  il  y 
fant  ordro,  il  y  faut  meaure,  et  puis  il  y  a  quelque 
honnestetd  qui  doit  estre  gardee.  Voila  donc  ce 
qui  nou8  est  ici  monstrd  d  reiemple  d'E!iu,  quand 
il  dit  qu'il  parlera,  voirc,  mais  coat  quand  il  voit 
quo  lo6  choses  ont  est6  mal  conduites,  que  les  amie 
de  lob  ont  desguisd  la  verit^,  et  qu*ils  ont  soustenu 
un  principo  qui  ostoit  mauvais  et  faux.  Car  com- 
bien  qu^ils  ayont  ou  de  belles  raisons  ct  apparentea 
pour  lc  oolorer:  si  est-ce  neantmoins  que  le  fonde- 
meut  sur  lequel  ils  ont  basti,  n'estoit  pas  bon:  et 
lob  de  ftOQ  co8t6  combion  qu*il  eust  iuato  cause, 
toules  fois  il  l*a  mal  demenee,  et  a  ub6  de  propoe 
exorbitans. 

Eliu    dono    apres    avoir    paisiblement    eacont^, 
maintonaQt  qu'il  voit  quo  Dieu  lui  donne  entree  et 
aocez,    il    on   use.     Et  outre  cela  il  y  eat  oontrainc 
aus.si:    comme  il  le  monetre  quand  il  adiouste,  que 
8on   eeprit   eat  angoias^,   ei  quHl  est  semhlabk  a  un 
baril  plein   de    moust.     Qnand    on    mettra    du    vin 
nouveau  oo  nn  baril,  et  qu'il  sera  enserr^,  et  n'aura 
point  d'is6ue,  le  baril  se  rompru  quand  le  viu  boust; 
ainsi  Eliu  dit,  que  son  esprit  esl  cnserr^,  comme  si 
un   baril  eetoit  plcin  do  vin  nouveau,    et  qu'il  n^en 
peuat   plus,   ot  qu'il  fallust  quo  tout  esclatust.     Par 
cola  il  ttigoitio,  que  la  neccssii^  locoutraint  d'avancer 
son   propos,   aRu   que   la  oause  qui  a  est^  mal  do- 
batuo  soit  deduite  raainteuant  par  raisou.  Or  pourco 
qu'Eliu   parle  ici  avco  uno  grande  vebemence,   au- 
cuDs  ne  cognoisaana   pas  la  causc  ont  cuid^  que  ce 
fust    uo    hommo   d*UQ   eaprit  hautain ,    et  plein   de 
vanterie.     Mais    en   premior   lieu    noua  voyona  que 
Dieu    ne   l'a   point   condamn6:    il  oondamne  lob,   il 
coDdarane   ees   amis,    et  monstre  que  tous  ont  orro 
ou  eo  une  sorte,  ou  en  une  autre.     Eliu  ccpendant 
est  iu8tifi6.     Puis    que  Dien  ne  le  oondamne  point, 
qui    Bora    Ihomme    mortel    qui    voudra   ici  usurpor 
ceate   authorit6   do   iuger   par   dessus   Dieu?     Ceet 
dono   uno   folie   par  trop  grande.     Et  au  roete  ceci 
no    doit   point    estre   trouv6   ei   nouvcau:    car   nous 
dovous   reteuir  ce  qui  n  estO  declar^  par  ci  devant, 
c'e8t   a«i*avoir  qu'Eliu    n'estoit  paa  comme  les  Pro- 
phetes    qui    ont   est(>   on    TEglise   do    Dieu.     Apree 
que   Dieu   a   publi^  sa  Loi  par  la  main  do  Moyee, 
il  a  auBsi  donnd  la  promesse,   que  iamaie  lo  peuple 
d'l8raol  ne  seroit  destita^  qu'il  n'eust  des  Propbotea. 
Car  il  ost  escrit  au  dixhuictieme  du  Deuteronome, 
Tu    n'ira8    poiut    aux    sorciora    ni   aux    devins:    tu 
n'auraa   point  de   rovelations  tellcs  quo  les  Payens 
corchent:    tu   ne   courras   point   aprcs  beaucoup  de 
aciences,    tu   ne  cercheras  point  aussi  de  rinformer 
des  morts.    Car  ton  Dieu  te  ensoitera  toueiours  un 
Prophete   du  milieu  de  toi,    comme  s'il  disoit,    que 
IdS    Payena   onquierentj    et    cerchent   beaucoup   do 

3 


85 


SERMON  CXXl 


36 


moyena  d^eatre  enaeignoz.  Et  pourquoi?  Car  ils 
□e  saveDt  ot  ils  cn  sonr,  ils  D*unt  point  de  Pro- 
phete,  ils  n*0Dt  point  de  doctrine  certaino  pour 
D«tro  ooDduita  et  guidcz.  Mais  il  n^est  point  ainsi 
de  vouB,  disoit  Oiou  aux  enfans  d'Israel.  le  rous 
donnorui  touaiours  quelquo  Propbete  tellemoDt  que 
i'babiterai  privomeuL  au  milieu  de  voub,  et  ma 
verit6  V0U8  eera  copnuij.  Voila  douc  Igb  Propbetes 
qui  ont  eat^  en  l'Egli8e  de  Dieu,  suivant  sa  pro- 
mesae,  et  «^'a  est^  une  chose  touto  commune.  Mais 
£liu  babitoit  au  milieu  de  ceux  qui  n'avoyent  point 
la  Loi  ne  les  promeeses  de  Diou,  el  nostre  Seigneur 
ue  s*08toit  point  alli6  aveo  cce  gens-l^:  car  ou  ils 
estoyeut  dovaat  la  Loi,  ou  ils  estoycnt  au  milicu 
des  idolatrcs:  comme  uous  avoiis  dit,  quc  Thar^  et 
Nachor  qui  eatoyent  les  grands  peres  ou  anccstros 
d'Eliu  estoyont  idolatres. 

Ainai  donc  quand  Eliu  a  eat^  iustitui^  de  Dieu 
pour  savoir  parler,  oomme  nous  voyons,  Q'a  esl6 
une  ohoso  extraordinaire:  pourtant  il  ne  faut 
poiut  trouver  nouvcau  8'i)  y  a  grand  chongemeut 
eu  lui ,  et  quo  Diou  monatre  ici  une  vertu 
qui  n^eet  point  accoustumeo,  et  qu'Eliu  bo  scnte 
comme  chaug^:  cur  metimes  afiu  qua  los  prophcties 
oussent  pIuB  d'aulorit4^,  nous  voyous  que  Dicu  y  a 
mia  par  fois  quelques  marqucB  patentes.  Comme  de 
Saul  quand  Diou  Ta  voulu  appeller  au  royaume,  il 
Ta  cbang^  et  renouvell^,  tellement  qu'0D  voit  un 
hommc  tout  autro  ot  tout  divers  qu'il  D'avoit  e8t6 
auparavaut.  Et  Saul  cst-il  auesi  bicu  entro  lo^ 
Prophetes?  comme  le  texlo  le  porte.  Si  donc  Dieu 
a  ainai  touch^  au  vif  les  Prupbotes  qui  estoyent 
appellez  en  cest  estat,  comhion  qu^iU  y  fussent 
selon  sa  promessc,  ot  que  co  fust  comme  un  ordro 
ttccou6tum6,  8'il  les  a,  di-ie,  ainsi  changez  tolicmcnt 
qu'oD  voyoit  qu'il8  estoyent  dee  hommee  ravia:  par 
plus  fortc  raieoD  quand  il  a  besou^uti  cn  quelque 
Payen  qui  estoit  hora  de  eon  Eglise,  il  a  bien  fallu 
qu*il  y  eust  une  marque  nutable,  et  qu*ou  cognust 
que  la  maio  de  Dicu  estoit  \k  dessue.  Or  comme 
le  diabie  a  est^  tousiours  ud  alDge  de  Dieu,  et  a 
contrefait  fgb  oeuvres,  los  faux  prophetes  des  in- 
credules  qni  ont  apport^  rovclations  au  nom  dea 
idolcs,  ont  eu  le  eembiable:  car  \h  ont  esit  trane- 
portez.  Si  on  venoit  8'enquerir  dc  quclque  choae 
aecrette  aux  idoles  qui  avoyeot  lo  bruit  ot  ronom 
do  doviner  tes  ohoees  t  vonir,  et  bien,  ils  avoyent 
1&  leurs  prophotes  ou  bommea  ou  femmes,  qui 
eatoyent  comme  &  demi  morts,  quand  il  estoit 
question  de  reepondre  h  ceux  qui  s^estoyont  enquis: 
ils  86  trainoyent  commo  ccux  qui  sont  tombcz  du 
haut  mal:  il  y  avoit  lea  oecumcs,  les  yeui  tour- 
Doycut  en  la  tcste.  Et  uoiauiment  cola  s^ost  fait, 
pourcc  quo  le  diable  a  voulu  esblouir  les  yeux  des 
puvres  ignorans,  ct  lus  a  abbrutis  en  telle  fa^on 
qii^ila  estoyeut  esmeus  de  reverence  maugr6  qu^ils  en 


euBBcnt.  Comment?  II  faut  bien  qu'il  y  ait  ici 
uue  vertu  ocleste  quand  on  voit  los  hommea  et  les 
femmea  ainai  chaDgcr.  Mais  tout  oela  (commo  i'ay 
dit)  fi'est  fait  selon  1'artifice  de  Satan,  lequcl  par 
uue  feintise  a  oontrefait  les  oeuvrcs  de  Dicu,  et 
s^est  transfigur^  ainsi  afiu  qu'on  ue  disccrnast  point, 
mais  qu'ou  cuidast  quo  co  qui  est  d'enfor,  eatoit 
procod6  du  ciol.  Tant  y  a  quo  nous  voyons  bieo 
qu'il  ne  faut  plus  trouvor  estrange  qu'Eliu  ait  en 
une  telle  vebemence  en  son  esprit:  d'autant  quo 
Dieu  l*avoit  institu^,  voire,  et  favoit  institud  afin 
qu^il  outrepriut  un  combat  contrc  lob  et  contre  aes 
amis.  Et  mecimeB  il  failoit  que  Diou  besongnast 
d*uue  fa^n  nouvolle  envora  cest  homme.  Et  pour- 
quoy?  La  iouucsso  de  soy  ne  sera  point  escoutee 
entre  les  ancicus:  comme  les  vieitlos  goiie  se  priaent 
en  leur  aage,  et  leur  aemble  qu'ils  ont  peu  acquerir 
vertu,  qu'ila  Bont  aagos:  et  cela  les  rend  plus  arro- 
gans,  et  ila  sout  U  preoccupez  d'une  folle  opinion, 
tolloment  qu'il8  ne  se  peuvent  reudre  dociles  qu'avec 
une  grande  difficuli6,  et  comme  par  force.  Aiusi 
doDc  il  fatloit  bieu  que  Dieu  touchasi  Eliu  au  vif, 
et  qu*il  y  oust  du  graud  chaugcmout  d^esprit  en 
luy,  afin  que  aa  doctrino  fuat  mieux  recouih  entre 
les  anciens,  et  qu^elle  eust  quelque  entree.  En 
somme  Dieu  a  voulu  ici  rendre  Eliu  authentique, 
qiiand  i1  luy  a  donnd  udo  telle  vehemeuce  d'esprit. 
Maia  il  y  a  ausai  la  raison  quo  nous  avons  toucbcc, 
c'ost  qu'il  voyoit  la  verit6  eatre  opprimee;  veu  que 
lob  a  mal  maintcnu  aa  querellc,  combien  qu'e)le 
fust  bonne:  que  les  autrcK  aussi  ont  dosguis^  les 
chosos,  et  quMs  faisoyent  un  mauvaia  fondemeut, 
ct  ont  propban^  la  parole  qui  estoit  de  Diou,  d'au- 
tant  qu*ils  ont  ameu^  des  raisons  bonnea  ot  aaiDCtos 
pour  approuver  uu  mauvais  fondomont  qu'ila  avoyent 
prins.  Voyant  cola  donc,  il  a  6st6  camcu  d'un  zele 
qu^il  a  ooncou  eo  soy:  son  osprit  a  est^  comme 
bouiilant:  et  cela  Teust  fait  fendre,  sinon  qu'il  so 
fuat  descbargd.  Or  cecy  nous  doit  servir  d.  double 
usage.  Car  eu  premier  lieu,  puis  que  noua  voyona 
que  Dieu  a  imprim6  une  telle  marque  en  la  doc- 
trine  d'Eliu,  et  que  TEsprit  celesto  est  apparu  en 
aa  boucbe,  tant  plua  devnns  noue  estre  incitez  & 
recovoir  cc  qu'il  dit.  Ciir  pourquoy  est-oo  quo  Diou 
Ta  ainsi  marquee,  sioou  atiu  qu'elle  ait  plus  de 
reverence  envers  nous  ? 

Aiuai  douG  ce  qu'Kliu  dcduira  ci  aprcs  rocevons- 
le,  Don  point  commo  d'un  homme  mortel,  veu  qoe 
Dieu  y  a  adioust^  son  aeau,  ot  quM  a  voulu  quo 
la  doctriue  noua  fust  rcDdue  plue  certaine.  Que 
donc  nous  apprcnious  par  oela  de  nous  y  asauiotlir, 
Bacbans  quo  nt>:jtrc  foy  ne  aera  poiut  fondoo  aur 
la  doctriue  d'uuc  creature.  d^autaut  quo  c'ost  Diou 
qui  parle  par  la  bouohe  d*un  homme,  et  B'en  eert 
comme  d'un  instrument.  Yoila  ce  quo  ooua  avona 
t  observer.     Maia   il   nous  faut  passer   plus   outre. 
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Que  ei  costo  marque  qui  a  estd  obecure  eu  EHu, 
nous  doit  Borvir,  afiu  que  ea  doctriDe  Boit  reoeu{) 
en  pleine  obeissance:  ot  que  sera-co  des  appro- 
bations  si  grandea  et  magnitiques,  commo  Dieu  lca 
a  donnees  ^  sa  Loy,  et  ^  toutes  sea  Propheties? 
II  est  vray  qu*Eiiu  porte  la  pure  parole  Ue  Uien» 
et  que  ce  qui  est  proeed<S  de  sa  bouche  il  faut  que 
DOUB  le  tcniona  commo  vcno  du  sainct  Esprit.  Et 
pourquoy  V  Pouroe  que  Dieu  Va  ainsi  incit6  k  uno 
telle  vehemence.  Mais  si  nous  regardons  comme 
Dieu  a  roagnifid  ot  approuvd  sa  Loy :  et  la  doctrino 
des  Prophetf^;  nous  verrons  l^  uue  faqon  bion  phis 
magnifique.  Car  quand  la  Loy  fut  publioOf  Tair 
en  a  retenti,  le  ciel  cst  esmeu  cn  tonnerres  et  es* 
claire,  1a  trompette  a  sonnf^  aux  nueH,  la  terre  en 
a  trembl6,  les  montagnes  se  sont  remuecs  comme 
brebis  k  la  voix  de  Dieu:  bref^  il  n'y  a  eu  element 
qui  n'ait  donni)  tesmoignage  ^  coste  doctrine,  mou- 
strant  qu'elle  estoit  du  tout  celeste:  los  miracles 
ont  snivi  aussi  quand  Ica  Prophotca  ont  parl^:  Q'a 
est^  tousiours  aveo  ai  grande  approhatioa,  que  la 
vertu  oeleste  qui  ost  1&  apparuj^,  oous  dcvroit  crover 
les  yeux  par  manicre  do  dirC}  si  noua  ue  la  con- 
templona.  £t  pourtant  apres  quc  nous  auroos 
cognu,  quo  Dieu  par  une  seute  marque  quMl  a 
donnce  &  Kliu,  a  voulu  qne  sa  dootrine  fusl  receu3 
comme  autheutique;  cogooiesons  quand  il  est  ques- 
lion  de  la  Tjoy  et  dos  Prophctea,  quo  1&  nous  do- 
Tona  bieu  estre  plus  eHmcus  ct  incitcz :  commo 
ceoi  qui  est  dit  d'Eliu,  n'eBt  qu'un  acceesoire. 
Voila  donc  cc  que  noua  avons  &  retenir  en  pre- 
mior  iicu. 

Or  pour  lo  sccond  il  nous  faut  anssi  Doter, 
que  tout  ainsi  qu'Eliu  a  catd  esmcu  do  zcle  voyant 
qu*on  degguisoit  la  verit^  do  Dieu,  et  qu^ou  falsi- 
fioit  sa  parole,  il  faut  que  nous  ayons  une  aem- 
blable  aifection  pour  lo  moins.  Quand  dono  lcs 
faux  prophetes  se  viendrout  oslever  pour  obacurcir 
la  bonne  doctrinc,  que  lea  mcachana  desguiseront 
leurs  blasphemes  pour  indnire  te  monde  au  mespris 
de  Dieu  et  de  ea  pfirole,  qu'une  mauvaise  cauae 
sera  mainteuuC,  qu^un  voudra  reDverscr  1e  droit: 
que  nous  nc  BoyooB  point  mucta  ni  nonchalans. 
mais  que  uous  ayona  ceate  vehcmencc  en  nous, 
telle  qu'clle  nous  est  ici  monatree.  Car  si  nous 
n'avona  ce  zele  do  Dieu  ^  aa  verit^,  nous  mon- 
strone  que  nous  ne  sommes  point  ees  enfans.  Et 
ainsi  relenons  bien  l'exomple  qui  nous  ost  ici  pro- 
pos6  en  la  personne  d'Eliu.  Et  mesmes  faisons 
comparHisoo  de  noua  avec  luy:  car  si  uo  homme 
qui  n'avoit  point  eetO  nourri  en  rosoolc  de  Dieu, 
qai  estoit  Id,  envolopp<^  parmi  lea  incredules,  a  eKt^ 
ainsi  eameu  de  zele,  quund  Dieu  Ta  touch^)  qn^il 
a  eete  l^  angoised,  commo  8'il  devoit  estre  fendu, 
iusqnes  &  ce  qu'il  ait  deschargd  sa  consciencc:  ct 
ie  vouB  prie,  que  sera-ce  de  nons,  quand  Dieu  noua 


enseigno  si  privt^meut  ea  sa  parolo?  Pourrons- 
ooub  oetrc  excuaez,  quand  nous  ne  luy  rendrons 
point  tesmoiguage  devant  les  hommes,  lors  que 
nous  verrons  le  bien  estre  obecurci,  voire  renvere6 
du  toutj  ct  que  nous  oe  nous  y  opposerons  pas? 
Quand  donc  nostre  Scigneur  nous  appelle  h  ccla, 
qu*il  nous  impose  uno  tcllo  cbarge,  ei  noua  eommcB 
muets,  ot  que  noua  no  tcnioQs  conte  de  mainteuir 
le  bien,  ou  plustost  quo  par  nostre  sileoce  nous 
aidions  aux  meschans:  ne  aommes  oous  pas  traietres 
&  Dieu  ot  &  ea  verite?  II  cst  bicn  oertain.  Ainsi 
donc  d'autant  plus  nous  on  faut-il  estro  esmeus, 
quand  nous  voyona  qu*un  homme  qui  n'avoit  point 
estf^  ensoignd  en  la  Loy  de  Dieu,  et  qui  n^estoit 
point  du  corps  de  aon  Egliso,  toutes  fois  a  voula 
ainsi  mainteoir  la  vorit(^  ot  a  cstd  commo  {otc6, 
II  est  vray  que  oeste  forcc  ici  eat  volontaire:  oar 
Dicu  no  transportera  point  les  hommeB  quand  il 
BO  veut  servir  d'eux  pour  lea  faire  aller  par  con- 
trainte.  le  di  de  sos  Propheles  et  vrais  serviteurs: 
oar  il  ee  servira  bicn  des  meechauB  muugr^  qu*ila 
en  ayent:  mais  ie  parle  maintcnant  dc  ccux  auf- 
quclB  il  donno  IFlRprit  de  prophetie,  6  il  ne  les 
fait  point  servir,  qu'il  nc  leur  donno  bonne  atfec- 
tion.  II  a  bien  pari6  par  la  boucho  de  Balaamt 
ot  copendant  noue  voyons  qu*il  u*a  pas  laisBt^  d'estre 
uu  eeductcur,  cl  lo  sainct  Eaprit  le  met  en  op- 
probre  et  infamio:  mais  quant  d,  Eliu,  Diou  Ta 
BUBcit^  comme  son  Prophete  qni  Ta  servi  de  eon 
bon  gr6,  c'e8t  ^  dire,  qu'i1  a  Burmontd  tous  lea 
empeachcmcns  qu'il  avoit,  qui  le  pouvoyont  destour- 
ucr  dc  maintenir  la  vcrit6.  Et  ainsi  donc  uuiour- 
d'hui  quaud  nous  verrons  que  la  verit6  scra  op- 
primRC,  que  les  uns  se  mocqueront  de  nous,  que 
les  autres  tascheront  ^  nous  mordrc,  voiro  :i  noua 
dcvorer  3,  causo  que  nous  maintenona  la  verit^: 
quo  noua  batailliona  contre  toUea  tcntations:  car 
voila  la  contrainte  qui  doit  estre  on  nous.  Quelque- 
fois  nous  aurona  honte  rlo  maintonir  une  bonne 
queroUe,  d'autant  que  nous  voyons  qu'on  ne  s'eQ 
fait  que  mooquer,  que  ces  gaudiaseurs  qui  so  moc- 
quecjt  do  Diou,  pourroot  bion  aussi  avoir  Taudacc 
de  noua  tiror  la  laoguc,  ot  couvcrtir  cu  risoc  tout 
ce  quo  nous  mettrone  en  avant.  Or  il  ne  faut 
point  quo  la  verit6  do  Dieu  noua  eoit  contomptiblo, 
combien  que  le  monde  la  rciette.  Que  ces  tentaiionB 
donc  ne  noua  empeachent  point,  que  nous  ne  ba- 
taillions  vertuenBement  A  Pencontre:  si  nous  voyons 
que  lc3  haincB  nous  eoyont  tout  apprestees,  qu'oa 
macbine  contrc  nous  quclque  mal  pour  avoir  main- 
tenu  une  bonnc  querelle:  ne  la  laissona  point  pour- 
tant:  il  eat  vray  quo  cola  scra  pour  nous  tirer  toot 
an  rebours,  et  pour  uous  clorre  la  bouche:  maia  11 
QOUB  faut  batailler  k  rencontro  d*une  tellc  tentation 
k  rexemple  d'Eliu.  Voila  donc  comme  les  servi- 
tours    de   Dieu  se  doivent   resoudre,    pour   n'e8(re 
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point  eebranlcz   do   rondro  confoBsioQ   &    la    veritd, 
quand  la  oeceHsit^  lo  rcquiert  ainai. 

Or  fiDalemeat  Eliu  dit,  Qu-il  n'aura  point  ac* 
cepiion  dc  personneSy  ct  quHl  n^usera  point  de  fiateries, 
pource  que  s'il  vouloit  iustifier  les  hommesj  il  ne  saii 
ai  son  Createur  U  perdroit.  Eliu  veui  dire  on  somme, 
qu'il  ne  sera  point  brid^  par  Pautorit^  humaiue, 
qu*il  00  parle  fraDcbemenc  quand  il  sera  question 
de  mainteDir  la  verit^  de  Dieu.  Mais  cecy  no 
pourroit  pas  estre  deduit  tout  au  long  ^  present,  il 
fiuffira  donc  quc  nous  ayons  eu  sommo  1'iDteQtioD 
d^Etiu.  II  ost  Tray  quo  co  D^est  pas  uqo  choso  mau- 
vaiac,  ne  du  tout  ft  condamuer,  d'appelcr  uu  homme 
par  UD  titre  huDorable:  maia  pource  que  cela  le 
pluB  souvoot  nous  empesche,  et  que  nous  aommes 
comme  abbatus  dcvant  le  ooup,  ot  D^avoDs  point 
toUe  libert6  qu'i1  eeroit  requis,  pour  faire  nostre 
dcvoir,  pour  parlcr  6,  pleine  buucho  quand  il  od 
Ofit  quostion:  voila  pourquoi  Eliu  dit^  qu'il  n^attri- 
huera  poini  de  titre  aux  hoMmes,  c'cat  4  dire,  qu*il 
D'exaltera  poiut  lca  hommes  tcllement  que  la  verit6 
ne  Boit  par  deesua.  Ainsi  dono  retenona,  combien 
qu*il  soit  licite  do  porter  honueur  aux  hommos,  ot 
que  mesmea  il  le  faillCf  ot  que  uon  eeulement  nous 
devoDH   houorer   oeux   qui   sont   egaux   &   nous,   ou 

?{ui  sont  superieurB,  mais  oeux  qui  sont  moindres 
comme  rEacriture  nous  le  oommande)  toutes  fois 
soit  enTors  dos  pareits,  soit  onvers  noa  iDferieurs, 
soit  envers  ccux  qui  nous  surmontont  on  dignit^, 
qu'il  faut  tousiuurs  que  la  vorit^  soit   preferee  aux 


hommes.     Et  combien  qu^en  particulier   nous  attri- 

buoDS   &  chaouD   1'honneur  qui   luy   appartient,  ot 

qu'il  morite:  quo  nous  nc  laiBsioDs  pas  de  tousiuurs 

frauchcment  parler   sans    accoption    do    personnes: 

oomme    nous   savons    quo   Dieu   veuC   quand    nous 

parlons  cn  son  nom,  que  co  eoil   sana   feintise.     Si 

I  dono    nouB    vouloua    faire   k   Dieu    rhonneur    qu'il 

requiert,  et  duquel  il   cst   digne,   i1   faut  que   uous 

tranchions  franchement  le   propoa  qiiand  noua  par- 

lona  anx  hommes:   et   (commo  i'ay  dit)  ceta   n*em- 

j  peschera  point  que   rhoDDCur  De   soit   rondu  k   un 

ohacun.    Mais  tant  y  a,  que  si  ne  faut-it  puint,  que 

DOUB  ayOQS  la  boucho  close,  mais  quc  nous  sniviona 

tousiours  chacuD   aa  vocation,  ot  que  quand  il  sera 

,  quoBtion  de  parler,  nous   pariions  en  verit6.     Voila 

dono   ce   que   dous   avous   k   rotenir   en   aomme   de 

I  ceate  derniere  gODtoDce  d'Eliu:   atin   quo   ocux   qui 

I  Bont  en  chargo  publique,  regardent   bien    de  parlor 

j  franchemont  comme  ils  doyvent:  ct  auasi  quo  chacuu 

I  (combioQ  quo  tous  n^ayent  point  Tof^co  d'ensei^ner, 

1  ne    de   prononccr  sontencc   en    public)    ncantmoins 

quand   nou8   aerons   requis   de   dire   lu   verit^,   quo 

I  nous  la  confeasions  rraDchomcnt;  aachans  que  Dieu 

accepte  cela,  comme  uu  sHcrifice  d^houueur  qui  luy 

est  rendu.     Et  que  si  nous  faisons  cela,  que  ce  ne 

eoit   point  seulement  pour   obsorTer  la   regle   qu*il 

nous  a  donnee,   mais  que  oe   soit  pour   radorcr   et 

ret^lerer  par  dessus  touice  creaturos. 

Or  nous-noua  prostcrncronB  doTant  la   faco  do 
noatre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT  ET  VINGTBEUXIEME   SERMON. 

QDI  EST  LE  I.  8UR  LE  XXXIII.  GHAPITRE. 

Oe    lernion    est    encoroB   sor    lei    trois   domiers   rerset^   da    chapitre    preoedant, 
6l   pais   snr   le   texte  loi   adiouste. 


1.  Fourlant  lob  oy  mea  propos,  et  etUen  toutes 
mes  pardes.  2.  Voici  i^ap  ouvert  ma  houcliey  t»a 
langue  parlera  en  mon  palais.  3.  Mes  paroks  sont 
la  droiture  dt  mon  cocur,  et  tnes  levres  prononccrotU 
doctrine  pure.  4.  UEsprit  de  Bieu  m'a  cree^  ei  le 
souffle  du  Tout-puissani  m'a  vivifiL  5.  Si  tu  peux^ 
rcspon  moy,  et  Vadresses  ici  cotUre  motff  et  que  iu 
debaics  vatllammeni  ta  cause.  6.  Voicij  ie  suis  en- 
vera  Dieu  comme  ioy  (ou  selon  ia  hottche)  ie  stiis 
forme  atissi  bien  de  houe.  1.  II  ny  a  point  crainte 
de  moy  pour  te  trouhler,  et  encorcs  que  ie  te  lyrcsse, 
ce  ne  te  sera  point  un  fardeau  pcsant. 


NouB  avone  oommenc6  k  dednire  ceste  pro- 
testation  que  faisoit  £liu,  de  parlor  droitement  aaus 
avoir  esgard  &  rbommo  mortol:  ot  (commo  il  a  eato 
dcclar6)  il  faut  bion  qu'un  hommo  qui  voudra  par- 
ler  droitemeut  bcIod  Diou,  ait  les  yeux  fermoz  pour 
n^acceptur  point  tes  porsounes:  car  si  nous  sommes 
nieuez  uu  de  baiuo  ou  do  faveur,  i1  n'y  aura  rien 
de  bien  regl^  en  nous,  il  n*y  aura  plus  que  trouble. 
Sur  tout  quand  i1  eat  question  d^eneeigner  au  nom 
de  Dieu,  il  faut  bieo  adviser  que  nous  soyona  des- 
tournez  do  touto  affcction  charDello.  Et  DOtamment 
Eiiu  diaoit,    Que  Dieu  le  pourroit  extermincr,    sil 
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avoit  aiDBi  regnrd  &  ta  grandeur  des  hommes.  Or 
de  prime  face  ceoi  pourroit  eatre  fcrouv6  dur,  que 
Dieu  osto  un  bomme  pour  avoir  seulemeut  magnifid 
ia  grandcur  dc  qitelqu'uD.  Mais  Dotons  en  premier 
lieu,  quand  Diou  dous  fait  cesto  grace  de  parter 
en  Bon  nom ,  qu'il  faut  bieu  que  nouB  dounioDB 
autorit6  k  aa  parole,  et  que  nous  la  facions  vaioir. 
Que  ei  nous  Bommes  tellement  divertis  par  le 
regard  dea  creatures,  que  nous  ne  parlioDS  poiut 
fraochemeDt  comme  ooua  devroDS,  D'est-oe  pas  faire 
deehoDneur  &  DieuV  Si  un  homme  cst  envoyd  de 
quelque  priuco  tcrrioo ,  et  qu'il  soufPro  qu*on  le 
mesprise,  ct  qu'il  face  dc  la  oano,  et  n'oao  poiDt 
portor  le  messago  qui  luy  est  commis:  voila  une 
lascbet6  qu*oD  uo  pardoonera  point.  Or  Dieu  doub 
re^oit  &  80D  service,  nous  qui  ue  sommes  rieo  que 
pQudro  devaut  luy,  qui  sommes  du  tout  inutilos:  il 
DOUB  met  on  ooBCe  commission  tant  boDorablo  de 
portor  Ba  parole,  et  il  veut  qa'elle  soit  portee  avec 
toute  autorito  et  reverence:  voila  un  bommo  qui 
DOUB  fora  trcmblcr,  tellement  que  oous  deguiseroDB 
Ift  verit6  de  Dieu  pour  la  couvertir  en  moDBODge, 
ou  bien  nous  la  farderons  en  sorte  qu'olle  u^aura 
plus  soa  droit  naturel.  le  vous  prie  ue  voila  poiut 
UD  opprobre  trop  grand  qu'oD  fait  k  Dieu?  £t  ainei 
donc  ai  la  parole  do  Dieu  oe  ee  porte  (comme  i*ay 
dit)  en  telle  rondeur  et  libert^,  qae  les  bommes 
luy  faceut  hommage,  il  nc  se  faut  poiut  osbabir 
si  la  punitiou  Ciit  apprcstce,  oomme  Etiu  cd  parle. 
£t  aiusi  uous  avons  ik  recueillir  doublo  iuBtructiou 
de  06  passage.  L'une  cVst  pour  ceuz  qui  annon- 
ceut  la  parole  de  Dieu,  qui  eoDt  en  cest  offico  pour 
eDseigner  comme  Pastours:  que  oeux-la  se  doivent 
resoudre  eo  telle  coDBtaoco,  qu^ils  ue  flescbissent 
pour  rion  qui  eoit:  comme  il  est  dit  k  leremic, 
qu^il  faut  qu^il  prenoe  un  front  d^airaio  pour 
batailler:  d'autaut  quo  le  monde  ue  sera  iamais 
sana  graDde  rebelliou,  et  que  ceux  qui  Bout  cslevez 
en  qnelque  digoit^  ou  estat  hanorablc,  uo  ao  pcu- 
vent  captiver  sous  robeissance  de  Dieu,  mais  dres- 
aeut  touBioura  lea  oorDes,  £t  quand  les  hommea 
se  mescognoiBSGDt  tellemcDt ,  qu^ila  ne  peuveot 
a'aseuietir  h  cchiy  qui  les  a  creez  et  formez,  il  faut 
que  DOUB  ayons  uue  constauce  invincibtc,  et  quo 
Dous  facions  uostre  coute  d'avoir  des  iDimitiez  ct 
des  picques  quand  dous  ferous  nostre  devoir:  ce- 
poadant  neaDtmoina  que  dous  pourauivioDB  saDs 
fleschir. 

Voila  ce  que  doub  avoos  ft  rotenir  de  nostre 
cost6,  oous,  di-ie,  qui  sommea  coostituez  Pasieurs 
pour  annoDCor  la  parole  de  Dieu.  Or  il  faut  aussi 
quo  lout  lo  peuple  rcgoive  une  iostructioD  generale. 
Quaud  douc  nous  vcdods  pour  ouir  lo  sormoD, 
D'apporton&  poiut  ici  une  tolle  bautCBsc  pour  uous 
robecquer  coutre  Dieu,  quaud  nous  seroaa  redar- 
guez   en   dob   viceg.     N'upportODs    uuUe    amertume 


pour  eatre  fascbez  quand  on  grattera  nos  rongnes: 
et  ne  BoyoDS  pas  si  fols  ec  outrecuidez  de  penaer 
que  Dieu  se  doivo  taire  pour  dous:  et  no  deman- 
doDd  poiat  d'cBtre  espargDcz  aous  ombro  qu'il  y  a 
quclque  qualild  eu  doub.  Quaud  doub  serions  ct 
Rois  et  Princoe,  si  faut-il  baisser  le  col  pour  re- 
cevoir  le  ioug  de  Dieu:  car  il  faut  que  toute  hau- 
tesse  Hoit  abbatue,  comme  dit  saiuct  Paul  en  la 
seconde  des  Corinthien»  (10,  5).  Car  voila  pour- 
quoy  rEvangile  est  prescbd:  c'eat  afin  que  grana 
et  potiB  se  rengent  &  Dieu.  et  se  laiesent  gouverner 
par^luy.  Ce  qui  do  se  peut  fairo,  que  nous  a*a- 
baissioDB  (comme  suinct  Paut  traitte  ea  oo  lieu-la) 
tonte  bautoHse  qui  B'eslcvc  coatro  la  maicstd  de 
aostre  Seigaeur  lesus  Cbrist.  Or  il  ne  fuut  point 
que  nous  attendions  qu'on  nouK  force,  et  oontraigne 
d'obeir  &  Dieu:  mais  qu'un  chacun  le  faco  de  son 
bon  gr6.  Ceox  donc  qui  sont  en  quelque  estat 
oognoiasent,  que  a^ila  cstoyent  plus  que  Rois,  en- 
cores  faut-il  que  leurs  persouDcs  fi'bumilicnt  quand 
on  prosche  la  verit6  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Oar 
il  faut  qu*ilB  Bachent,  Ccluy  qui  parle,  de  quel 
maiBfre  eat-il  envoy6?  de  celuy  qui  a  rempire 
Bouvorain  sur  tout  te  genre  humain,  et  auquel 
chacun  doit  Buiettion.  Quand  donc  nous  serons 
d'estat  moyen  (ie  vous  prie)  n^est-oe  paa  une  folie 
par  trop  euragee  do  vouloir  qu^on  nous  aupporte, 
et  qu'oD  dissimule,  ct  que  nos  vices  aoyent  oon- 
vcrtis,  et  mcsmoB  quo  la  vorit<i  de  Dieu  Boit  fal- 
siBee  en  faveur  de  nouB-''  Dieu  Be  peut-il  traus- 
figurer?  Or  est-il  ainsi,  quMl  veut  qne  sa  parole 
soit  soD  image  vive.  Quand  doDC  doub  demandoDe 
qu'oD  Dous  flatte,  c'ost  autant  commo  si  nous  re- 
querioDs  que  Diou  chaugcast  do  uature,  et  qu'il  se 
reaongast,  &  iin  dc  nous  complaire.  Ne  voila  poiut 
uue  temerit^  par  trop  diabotique?  Apprenons  donc 
de  venir  avec  toutc  humitit6  et  modestic  pour  ouir 
la  parolo  do  Dieu,  sachauB  qu'il  faut  que  nostre 
obeiaeanoe  soit  eeprouvee  en  cest  eadroit,  que  nul 
ne  soit  espargnd.  maie  que  les  fautea  Boyeat  re- 
monatrees  en  droito  libert^  comme  i1  apparrieot. 

Venona  mainteaant  k  ce  qu^Eliu  adioustc.  lob, 
dit-il,  escoute  moy.  Or  il  est  vray  que  ic  parle  de 
la  lungue,  et  que  ie  proftonce  mes  paroles  de  ntoti 
palais:  nuiis  ccpetidant  Mes  propos  sont  la  droiture 
dc  mon  coeur,  et  tu  n'orras  de  ma  houcfte  que  chose 
veritable  et  droite.  Voicy  une  protestalion  que  fait 
Eliu  pour  estre  escout^,  o'est  asaavoir  qu'it  parlera 
noD  poiat  en  feintiee  et  commo  un  bomme  double, 
maiB  selon  qu'il  a  coguu  les  cboeee,  ot  qu'elles  luv 
ont  eei^  revelees,  qu'il  les  mettra  purement  en 
ftvant.  Voila  pour  le  premier.  Pour  le  second  il 
adiouBte,  Me  voici  quant  a  Dieu  commc  toi:  ou  bien 
aelou  la  boucbe.  Le  mot  dont  il  uso  siguifie  pro- 
prement  Bouche,  mais  aucunesfois  il  ee  prend  pour 
Mesure.     Or  nous  avons  veu   par   cy   devant,   que 
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lob  dcroancloit  que  Dieu  yiDt  k  luy  eana  luy  ap- 
porter  une  frayeur  toUe  comnie  il  la  sentoit.  8i 
Dicu  e&toit  commo  mon  pareil  (disoit  lob)  ie  luy 
pourroje  rcspoudre:  et  combion  qu'il  air  toute  au- 
torit^  6ur  moy,  si  oat-ce  que  ie  pourroye  maintonir 
ma  cauee.  Yoila  comme  lob  parloit.  Ainsi  co  pas- 
sage  86  pourroit  exposer,  Me  voici  selon  ia  bouclie, 
o'est  &  dire  selon  ue  que  tu  as  demandd:  ou  bieu, 
Me  voici  selon  ta  mesure,  c'e9t  k  dire,  le  auis  sem- 
blable  k  toy  quant  k  Dieu.  Toutes  fois  la  senteuco 
demeurera  tousiours  une:  et  ainsi  it  nc  nous  faut 
pas  trop  insiBter  sur  oe  mot.  Kegardons  tousiOurs 
\ik  oii  Eliu  vout  revenir,  c'oat  assavoir  qu'il  n^est 
pas  Dieu  qu'il  puiasc  effrayer  lob,  mais  qu'il  est 
cre6  de  bouG  commo  lob:  c^esl  k  dire  qu^ii  cst  uno 
creaturo  mortelle  et  caduque,  et  qui  n^a  en  soy 
nullo  vortu.  Car  cest  dit-il.  VEsprlt  de  Dieu  qui 
m'a  forme,  et  le  souffle  du  Totd-pHissnnt  qui  m'a 
donne  vie.  En  somrae  nous  voyons  qu"Eliu  ilecluro 
ici  &  lob  qu'il  parlera  contro  luy  en  telle  raison 
que  lob  on  aera  vainou.  Tu  ne  pourras  plus  atle- 
guer,  dit-il,  quo  c'o8t  Dieu  qui  t^eapouvaote,  quil 
a  sa  gloire  qui  t'o8C  espouvantable,  ct  que  tu  ne 
peux  avoir  droit  dc  luy:  tu  ue  pourraa  dire  ccla. 
Qui  auia-io?  Me  voici  uno  povre  masse  do  terre 
et  de  fange.  II  est  vray  que  i^ay  esprit  et  vie, 
mais  ie  le  tien  dc  Dieu :  lant  y  a  que  me  voici 
plein  de  fragilit^  commo  toy.  Ainai  donc  il  n'y 
aura  que  la  raison  qui  domine  entre  nous  deux,  et 
faudra  que  tu  demeurea  cotifuis.  Nuus  voyons  en 
Bomme  les  deux  puincts  qui  suut  ici  cunlcuus.  Le 
premier  o'est,  qu'Eliu  deulare  que  ses  paroles  sont 
la  droiture  de  son  coeurj  et  qu'il  ne  dira  ricn  que 
ce  qu'il  a  pensd  ct  conceu  en  eoy.  Ceci  est  bien 
digne  d^estre  D0t6:  oar  nous  en  pouvoos  recueillir, 
comme  celuy  qui  porte  la  parole  do  Dicu  doit  cstro 
dispoa6:  c^est  ussavoir  qu'il  a'ait  point  un  babil  au 
bout  de  la  languOj  ot  qu'il  ue  ictto  point  des  pro- 
pos  &  )a  volee:  ct  mesmcs  iouC  uuc  farco:  mais 
quc  solou  qu'il  o&t  ouaeigQ^  de  Dieu,  il  communique 
k  ccux  qui  lui  aont  commis  en  charire,  ce  qui  est 
imprim^  l^  dedans.  Ainsi  donc  voulunH-noua  pure- 
ment  servir  k  Dieu  on  nogtre  oftice?  II  nous  faut 
devant  toutes  choses  rotenir  noatre  langue,  qu'elle 
ue  parle  ainon  ce  que  nous  aurona  imprim^  deiians 
lo  coour.  Ec  de  fait,  nous  oyous  ce  qui  cst  dit  par 
David,  et  quo  8.  Paul  allogue  (Pse.  116, 10;  2,  Cor. 
4,  13),  rappliquant  k  touB  minislrea  de  la  parole 
de  Dieu,  Tay  creu,  et  pourtant  ie  parleniy.  Vray 
ost  quo  cela  est  commun  A  toue  Chrestions  et  eo- 
fans  de  Dieu:  mais  sur  tout  il  doit  ostre  obaerv6 
de  coux  que  Dieu  a  establis  comme  organea  de  aon 
sainct  Esprit.  Quand  nous  parlei*ons,  voila  Dieu 
qui  veut  estre  escouid  en  nos  personnes.  Puia 
qu'ainsi  est  donc  qu'il  noua  a  fait  un  si  grand 
hoDucur,    G^ost   pour   Ic  moina  que  nous  ayoua  aa 


doetriDe  imprimee  en  noua,  et  qu^elle  ait  prins  aa 
racioe  l^  deduna,  et  puie  que  la  boucho  rende  tea- 
moignage  de  ce  que  noua  saurona:  bref,  il  faut 
que  noua  ayons  est^  enseignez  de  Dieu,  devant 
que  noue  puissions  estre  maistres  ne  dooteure:  et 
moames  quand  nous  preschona,  que  ce  ne  aoit  pas 
aeulemeut  pour  lea  auires,  mais  que  nous  soyona 
comprins  au  nombre  et  en  la  oompagnie.  Yoila, 
di-ie.  cc  que  nous  avous  ^  obaerver. 

Et  defait«  un  homme  qui  parlera  sans  nvoir 
senti  la  vertu  de  la  parole  de  Dleu  en  Boi,  quo 
fait-il  einon  qu*il  iouC  une  farce?  Et  quel  eaorilego 
esi  cela?  Quetle  pollution  de  la  parolo  de  DieuV 
Ainai  donc  pensons  diligemmcnt  &  nona:  et  tuutea 
foia  ot  quantea  quo  noue  montona  on  chaire,  que 
noua  ayons  bion  premeditf^  ccste  le^on  qui  noua  est 
ici  dunuee,  c'e8t  assavoir,  Que  la  droituro  de  nostre 
cocur  se  monstre  en  la  langue.  Et  cependant  aussi, 
qtiaud  nous  vcrrons  une  doctrino  estro  droite^  et 
que  l'homme  qui  parle,  taacho  t  nous  oditier: 
sacbons  quo  nous  sommcs  ingrata  k  Dicu,  ct  du 
tout  rcbcllcs,  si  noua  u'oyona  cn  touto  humilit6  ce 
qu'il  rfoua  propoae.  Or  quaud  Eliu  use  d'uno  tello 
profaco,  il  no  parle  puiut  humaiiicmeut:  mais  il 
monstre  comme  Diou  nous  veut  rctenir  ii  soy.  Et 
par  quel  moyen?  Me  voici,  dit-il,  escoute  moi:  car 
U-  71  tf  a  que  droiture  en  mes  propos.  Cest  autant 
comme  8'il  mettoit  une  reglo  au  nom  de  Dicu.  Quo 
si  uue  docLrine  qui  eet  miae  en  avant,  ost  sBiQcto. 
et  quc  Qous  on  soyons  convaiucus:  si  uous  ue 
sommes  humilicz  cu  toute  craiutc  pour  nous  y 
renger,  nous  ne  ecrons  point  coulpables  d'avoir 
resietd  ii  rhommo  qui  parloit  k  nous:  mais  o'e8t 
autant  comme  si  nous  dcspitions  lo  Dieu  vivant. 
Et  ainai  dono,  que  cbacun  soit  attentif  quand  la 
parolo  de  Dieu  ge  preache:  et  que  puie  quMl  uous 
fait  la  grace  de  nous  euaoiter  dcs  hommea,  par  lea> 
quols  il  noua  declare  priv^ment  aa  volont<^:  que 
nous  ne  luy  aoyons  poiot  sauvagea,  maie  rendons 
uous  docilea  &  co  que  noua  coguoiseona  eetre  pro- 
ced6  de  iuy.  Et  d'autant  quc  In  Loy,  et  les  Pro- 
photes,  et  rEvaugile  uuue  ont  est6  apportez  par 
oeux  doct  la  droiture  noue  eat  aeee;!  cognue  et 
testifiee,  notona  que  quiconque  ne  s'aesuiettira  ^ 
oeate  doctrine,  il  ne  luy  faut  point  d'autre  prooez 
pour  aa  coudumaatiun.  En  somme  noton:^  que  uostre 
Hoigneur  a  aiitoria6  sos  Pn>phetes  et  Apoetrea,  & 
tin  que  la  ductnno  qu'ita  noun  ont  dunnce  ne  eoit 
phis  en  doute.  maia  que  nous  la  toniutis  comme 
un  arreet  irrevocable.  Voila  donc  pour  un  Item. 
Or  cepondaut  nous  sommca  advertin,  qu'il  ne  faut 
paa  que  lcs  Hdelcs  s'abbnuiaeent  k  Icur  escient  pour 
reoovoir  tout  ce  qu*on  leur  dira:  maie  qu'ils  doivcnt 
cxamiuer  la  doctrine,  ei  elle  ©at  de  Dicu  ou  uod. 
El  voila  pourquoy  il  eat  dit,  qD'on  oaprouve  Ica 
eaprite.    Et  ceci  eat  biea  &  aoter:  car  noue  voyons 
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commo  lea  povreB  Papistea  se  laissQnt  mener  aans 
aucune  discretion,  et  ia  foy  quMls  ont  n*c8t  ainon 
une  pure  beatiae,  qu*il  faut  boucher  lee  yeox,  qu'il 
no  faut  avoir  nuUe  raison  en  soy.  Au  cootraire, 
Dieu  vout  quc  nous  ayons  csprit  ot  prudence,  pour 
n'o8tro  poinl  abusoz  ni  scduits  par  les  fauesos  doc- 
trineii  quo  le:^  hoinme»  nous  apporcoroot.  Couiment 
cela  ae  fcra-il?  II  ost  vray  qu'il  ne  faut  poiut  que 
nous  presumions  de  iugcr  do  la  verito  do  Dieu 
selon  nofttre  senB  et  pbautUHio:  oar  pluotost  i)  nous 
fitut  captiver  toute  nostro  raison  et  intelligence, 
oommo  rEscriture  nous  monstre:  cepondant  noaut- 
moins  noua  avons  k  prier  Dieu,  qu'il  nuua  doone 
pnidence,  pour  iuger  si  ce  qu'on  nous  proposo  eat 
bon  et  droit.  £t  uu  rcstc  qu'avoc  toute  humilit^ 
nouB  ne  domandions,  sinou  d*e:*tro  g^ouvornez  par 
luy,  et  80US  sa  main,  ostaus  certains  que  par  cc 
moyen  nous  pourrons  savuir  8'il  y  a  droiture  aux 
propos  qu'on  nous  mettra  en  avaut. 

£t  c'e9t  aussi  oe  que  uoatre  Seigneur  lesus 
amene,  quand  il  veut  qu*on  reijoive  cc  qu'il  dit. 
le  ne  ccrcbo  point  ma  gloire,  dit-il  (loau  8,  60), 
maia  la  gloire  de  celuy  qui  m^a  cnvoyt^.  II  faut 
donc  quc  uous  CDquerioos  tou«iiours,  od  o'cat  quo 
rbommo  qui  parle  A.  nous,  tood.  Car  si  nous  vuy- 
ons  que  son  but  auquel  il  aspire,  aoit  qu'on  glorifio 
Dieu,  et  qu'il  domiue  sur  tous,  0  il  ne  faut  plua 
dispnter  d'avantago,  il  ae  faut  arrester  Id^  pleine- 
ment.  Mais  au  contraire  si  une  dactriae  est  pour 
obscurcir  la  gloiro  do  Dieu,  si  olte  ost  pour  nous 
deatouruor  do  aon  sorvice,  si  ollc  uo  peut  vaJoir 
qu'&  ambition  et  vauit^^,  qu'elle  uo  uous  editie  point 
pour  eatro  vraia  temples  de  Dieu,  si  en  icetie  noaa 
ne  sommea  point  fundez  pour  nous  remettre  du 
tout  k  Dieu  et  lUnvoquour  purement,  pt>ur  oous 
iier  ct  reposer  eu  sa  graoe,  et  eu  aa  bont6  patcr- 
nelle:  alors  nons  voyons  bien  qu'il  n'y  a  nulle 
droiture.  Vray  est  que  noua  serions  ioi  bieo  em- 
peachez,  ainon  que  Dieu  nous  eust  monstr^  on 
pretnier  lieu  qucllo  est  ceate  droiture:  maia  quand 
nous  avona  les  principos  qu^it  nous  a  donooz,  la- 
mais  Doua  ne  pouvona  faillir,  s'ii  ne  tient  h  uous. 
Voila  Dieu  qui  nous  declare,  qn'il  veut  e.4tre  exaltd, 
et  qu'on  recognoisse  que  tout  bicn  vient  de  Iny: 
apres,  il  veut  auasi  avoir  touce  maistrise  ponr  do- 
mincr  sur  noatre  vie,  et  y  tonir  une  tello  brido 
qoc  nous  aoyons  gouvemoz  par  iuy,  et  soion  ea 
bonno  volont^:  il  veut  quo  lea  hommea  aoyont  du 
tout  abbatua  ot  vuides  de  fiance  de  leur  iustioe,  et 
sageeae,  et  vertu:  it  veut  que  noua  veniona  puiser 
en  nostre  Seigncur  losus  Cbrist ,  commo  en  la 
fontaine  de  tout  bien:  il  veut  estre  invoqud  pure- 
ment  de  nous:  il  veut  que  les  Sucremens  qu'il  a 
ordonnez  aoyent  reccus  comme  teamoignages  de  aa 
grace,  et  comme  des  moyeos  et  aides  pour  nous 
soliciter  &  le   seryir  d*un  coeur  taut  p\n^  fruuc  ct 


plua  ardent.  Voila  des  choses  oti  il  ne  faut  point 
de  glose,  et  n'y  a  rien  d'obscur  ni  difficilo.  Et 
ainsi  dono,  que  noua  ayons  toueiours  oeste  adressc- 
ia,  qnand  il  est  question  d'eaprouver  une  docirine: 
et  noua  saurons  si  elle  est  droite,  ou  tortue:  ai  etlo 
cat  vraye  ou  fausae:  ai  ello  est  puro  ou  s'il  y  a  de 
la  corrupiion  et  du  meslinge,  sclon  que  Dieu  noua 
a  monsitre  quello  est  la  vraye  droituro.  11  ue  faut 
plua,  di-ie,  quo  noua  soyous  ici  onvoloppez  de 
doutos:  seulemcnt  ouvrons  les  yeux,  et  au  reste 
priona  Dieu  qu'il  noua  guide  par  son  S.  Eaprit: 
d'autant  que  aana  oeta  noua  vaguerons  tousiours, 
et  ne  sorona  poiut  suffisans  pour  discerner.  moina 
que  de  pctia  enfans:  comme  aussi  S.  Paul  on  parle 
(£ph.  I,  18),  qu*il  faut  bien  quo  TEsprit  de  Dicu 
soit  oommu  uno  lauipc  qui  nous  eaciairo,  ou  iamais 
Dous  ne  comprendrons  que  c*est  des  aecrets  de 
Dieu:  ils  aont  apirituels,  et  de  noatre  naturo  nous 
ne  sommes  que  chair  et  terre,  nons  toodooa  tous- 
ioura  en  bas.  Mai^  si  Dieu  nous  illumine  par  soo 
S.  Esprit,  uous  iugooos  do  la  doctrine,  alors  nooa 
diacernoud  teilcmcnt  que  nous  ne  eommes  point 
trompez  par  touios  lcs  tentations  de  Satan:  ct  com- 
bieu  quM  nous  envoyo  dea  soductours,  qu*il  suscite 
boHUooup  do  brouilions  qui  laschout  ^  tout  pervortjr, 
oeia  no  pourra  rioo  gaigner  contre  noua,  moyen- 
nant  que  I^Esprit  de  Dieu  soit  nostre  clart^  oomme 
Duus  avons  desia  dit.  Et  au  rcste,  combien  que 
queiquofois  Dieu  parte  par  ta  boucho  dos  moschftna: 
commo  il  eat  dit.  que  lo  royaumo  de  nostrc  Soi- 
gncur  losus  Cbrist  eera  avauct^  quclquefoia  par 
occusion,  quo  tca  hypocrites  ou  gens  qui  n^ont  nulle 
orainte  de  Dieu,  qui  seront  meaez  de  vaine  gloiro 
et  d'autrea  vanitez.  pourront  servir  pour  nn  tomps, 
et  Dieu  fera  valoir  leur  dootrine  au  ealut  do  sos 
eleus,  combien  que  ce  aoit  A  leur  plus  grande 
condatnnation ,  combien  donc  que  cela  puisso  ad- 
veoir  quolquefoie,  si  ost-oe  que  t*ordinaire  n*08t  paa 
tel,  Oar  si  Dieu  veut  que  nous  soyous  edifiez  en 
luy,  quant  et  quant  ii  uoua  suacitera  goua  qui  par- 
I  lent  de  coeur  ot  de  zole:  et  mesmea  il  donnera 
I  uoe  teito  marquo  ii  la  parole  qui  aort  de  leur 
I  bouohe,  qu'on  y  cognuiatra  ta  veriu  du  S.  Esprit : 
commo  au?*8i  8.  Paul  en  pjirle.  Et  voila  pourqnoy 
■  ceui  qui  sont  on  office  d*annoncer  la  purole  de 
'  Dicu,  doivcnt  tant  mioux  pratiquor  oo  que  i*ay 
'  dcsia  dit,  o'est  d.  savoir  d'csire  cnaoigncz  devant 
I  que  ricn  mottro  cu  avant,  tolicmcut  que  le  coeur 
parte  devaut  la  bouche.  Pour  co  faire,  quMla  prient 
Dieu  qu'il  les  touchc  au  vif,  tellement  qu'ils  ayont 
sa  parolo  bien  enraoiuee  on  leuru  amuS}  ii  ce  qu^its 
puisacut  servir  &  lcurs  prochaina,  et  cognois^^ent 
qu'ils  ne  ae  iettent  point  ^  ia  volee,  mais  qu'its 
sont  poussez  du  S.  Esprit.  Voiia  dono  co  que  nous 
avons  fi  retenir  de  ce  passago. 

Or   en    aooond    lieu    Eliu    protestc,    Qu'ii   eefc 
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homine  caduque  et  Tragile,  teWement  qu'il  m  pourra 
point  espouvanter  lob:  mais  qu'il  ne  le  veut  gaiguer 
que  par  raiaon  et  veritd.  Devant  que  venir  au 
priDcipal,  doub  avons  &  noter  en  pafisant  ceate  fftQon 
de  parler  dont  il  uae:  c'e8t  Que  VEsprit  de  Dieu 
Va  cree,  ct  que  h  souffle  du  Tout-puissaiU  Va  vivifie : 
au  reste  qu'il  n'est  que  houe  et  iange,  Or  oecy  est 
bien  &  noter  ^  touB  bommes :  car  si  nous  avions 
bien  retenu  cc  qui  est  ici  monstr^,  il  est  cortain 
que  tout  or^eil  seroit  oomme  enaeTeli  cn  nous. 
Car  qui  eat  cauee,  que  les  hommos  se  glorifient 
tant,  et  qu*ils  sont  ainsi  outrecuidez,  sinon  qu'ils  ne 
peuvent  cognoistre  leur  origine  en  premier  lieu,  et 
puis  ils  no  savent  nppreheuder  k  bon  escieDt,  que 
ce  qu'il8  ont  ils  lo  ticaent  de  Dlcu,  et  quc  co  u'ost 
pas  un  herilagc,  mais  d'autant  qu'il  plaist  £l  Dieu 
de  les  conserver,  qu^ils  oot  et  vie,  et  tous  lea  ao- 
cessoires  d'icelle?  Si  donc  les  hommes  pouvoyeut 
on  premier  lieu  avoir  souvenauce  d*oCi  ils  sont 
sortis :  et  secondement  que  tout  le  bien  qui  est  en 
eux,  ils  le  tienent  de  la  puro  grace  de  Dion:  il  eet 
certain  qu'il3  scroycnt  vrayement  humiliez.  II  est 
doQO  dit,  que  nous  sommcs  forme>;  de  fange  et  de 
bouO:  allons  noua  luaintcnant  glorifior,  faisons-nous 
valoir  tant  quc  oous  voudrons:  mais  6i  e^it-co  quo 
nous  nc  pouvons  pas  changer  nostro  uaturol.  II 
faut  donc  quand  un  homme  se  truuvera  tent6  d'ar- 
rogance,  et  qu*il  se  voudra  par  trop  ealevcr,  qu'il 
entre  en  soy,  et  qu'il  regarde,  Et  d'oii  eat-ce  que 
ie  Buis  fiorti?  D'oi1  est-ce  quo  Dieu  m'a  prins? 
Quaud  U0U9  avons  seulement  nos  picz  fangeux,  il 
nous  scmble  que  nous  ou  valons  moins:  quo  si  la 
fange  noni>  touche,  il  uous  semblc  quc  nous  som- 
mes  soutllez.  voire  seulement  de  nos  souliers.  Or 
tant  y  a  que  nons  sommes  formez  de  boue.  II  ne 
faut  pas  dooc  que  nous  mettions  tellement  en  oubli 
noatre  iseuo  dont  noua  aommos  procedez,  que  toua- 
ioura  ceci  ne  nous  vionnc  au  dcvaot,  Tu  n'ca  quo 
terre  ct  poudro.  II  oat  vrny  quo  lo  mot  cat  assoz 
vulgaire,  et  qu'uu  chacuo  le  confosse:  maia  copcn- 
dant  peraoune  ne  le  cognoist.  Or  il  ue  faudroit 
qu'uue  telle  apprehensiou  pour  noua  purgcr  de  toQt 
orgueil:  QuVat-ce  que  la  presomption  et  routre- 
cuidance  qui  est  anx  homiues,  sinon  un  vent,  d'au- 
tant  qu^ils  aont  enflcz  d'ignorance,  qu'ils  oublient 
quels  ils  soat?  D*autaDt  plua  donc  nous  faut  bien 
pesor  ce  mot  ot.  il  est  dit,  Que  nous  somraes  creez 
do  fauge  et  de  boui-.  II  cst  vray  qu'il  y  auroit  dc 
la  dignitd  et  excellcnce  ea  nostro  naturo  qui  seroit 
^  priser,  voire  si  noua  eations  entiers :  maia  cncoreH 
ne  nous  seroit-il  pas  permis  de  nous  cnorgueillir. 
Eatans  corrompus  on  Adam  (comme  nous  aommos) 
il  est  certain  que  noua  devons  estre  duublement 
confus.  Et  pourquoy?  Noua  avons  08t6  creez  & 
rimago  do  Dieu:  ot  ceste  imagc-la  quolle  oat  clle? 
Elle   eet   dcsfigurce:    nous  aommes   tellement  per- 


Tortis,  que  la  marque  quo  Dieu  aToit  miee  od  nous 
pour  y  estre  glori66,  ost  tourneo  en  son  opprobre: 
et  toute»  les  graces  qui  noua  estoyent  conferoos, 
Dous  sont  autant  de  teamoignages  pour  uoua  rendro 
coulpables  devant  Dieu:  d^autant  quc  nous  les  pot- 
luoDS,  et  que  rhomme  demeurant  en  aon  naturel 
ne  fera  qu'abu8er  des  biena  qu'il  a  receus,  et  lea 
appliquera  £l  tout  mal.  Et  ainai  voila  tousiours 
noatro  coDfuaion  qui  s^augmentc  par  tous  lca  dous 
que  Dtcu  noua  aura  communiquez.  Maia  cncoroa 
prcQons  le  caa,  que  nous  fusaions  en  ceate  integrite 
ot  nostre  pere  Adam  a  esti^  premierement:  faudroit- 
it  que  nous  presumissions  do  nous,  sous  ombre  quo 
Dieu  Dous  auroit  ainsi  aDDoblia?  Or  nous  tenons 
tout  de  luy.  Qui  est-ce  qui  nous  scpare  d'avec  les 
bustcs  brutos,  et  qui  nous  rend  plus  excellens ? 
Avitns-nous  cela  de  nostro  induatrieV  L^avons- 
Dous  aoquis  par  nostro  vertu?  L'aTOD8-nous  d*Le- 
ritago  de  noa  anoestres?  Nenny:  maie  nous  Tavons 
d*autaut  que  Dieu  nous  Ta  donn^  par  sa  boni^ 
gratuite,  Ainsi  donc  qu'e3t-il  question  do  faire, 
fiinon  de  nous  humilier? 

Voila  ce  que  nous  avona  &  retenir  ea  general 
do  oe  paseago,  oi^  Elia  confesso  qa'il  a  es\6  crcS 
do  fange,  ot  quo  Toaprit  ot  la  vio  qu'il  a,  il  lcs 
doit  k  Dieu,  pouroc  qu*ilB  luy  aont  communiquez 
do  sa  pure  bunt<^.  Or  cependunt  ceux  desquels 
Dieu  ae  voudra  servir  en  eatat  bonorable,  doivcnt 
tant  mieux  recorder  cesto  ]e<}on.  Car  ce  n*eat  point 
ii  tin  que  los  hommos  s'cslevent,  quand  Dicu  leur 
tend  la  main,  ct  qu'il  les  met  eu  quelque  degrd 
d'honaour:  mais  plustost  k  co  quMla  coguoissent 
combien  ila  sont  tenus  d.  luy,  qu^ils  soyent  tant 
mieux  incitez  ii  Thonorer,  et  qu*ils  8'aguisent,  et 
appliqaent  tous  leure  sens  et  toutea  leurs  affootioDs 
£l  fnire  tellemeat,  que  Dieu  aoit  honor6  par  eux: 
oomme  il  est  dit  qu'UDO  chaDdollo  no  doit  poiot 
ostro  cach6c,  maia  on  la  mottra  sur  uu  butfct,  a^ii 
qu'clle  luiae  par  toute  la  maisou.  Ceui  duuc  aus- 
qucls  Dieu  fait  oesto  graco  de  les  oalever  en  quelque 
vocation  plus  digne  et  plua  hautc,  doiToat  ostre 
tauC  plua  enflammez  pour  esclairer  leurs  procbaina, 
et  leur  donner  tel  exemple  que  la  graoe  qu^ila  ont 
roceuO  ne  soit  point  comme  estoutfee.  Ceat  oe  que 
nous  aTons  ici  A  observcr  en  sccond  liou.  Or  ce- 
pcndant  Dotons  eu  gcuoral,  quo  lca  homnica  no 
peuvent  point  attribuer  &  Diou  la  gloiro  qiii  hiy 
eaC  douc,  sinon  ea  so  desnuant  du  tout.  Or  tant 
que  nouB  preteadroas  de  reserTer  k  noue  qtielque 
peu  que  oe  soit,  la  gloire  do  Dieu  scra  d'autaut 
amoindrie.  Que  faut-il  donc?  Quand  nous  auroue 
bien  espluch^  lo  bicn  qui  cst  oa  nous,  quc  nous 
facioDS  autaat  d'Itcms  en  nos  oontcs  de  co  quo  nous 
aurons  receu,  et  qu'il  D'y  ait  rien  qui  nouH  >oit 
propre.  Voila  comme  les  hommes  ao  despouilloront 
Diea   de  ea  louaage:   ceet  quaad  ila  e'eatudieront 
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ft  se  oogDoietre,  qu^il  no  leur  peut  demeurer  une 
fieule  goutte  de  bien,  mais  qu^il  faut  que  tout  soit 
enregistr^,  comme  auBsi  ils  eu  sont  oontables  ea- 
Ters  Dieu.  £t  au  reste,  quaod  noua  serons  aiusi 
aneautia  en  noua  -  me&mea ,  uous  n'y  aurons  nul 
dommage:  car  nous  ne  laisaeroua  pas  d^oatrc  ro- 
veatua:  voire  noua  s^oua  plua  richea  beaucoup,  que 
eeux  qui  Bont  ainai  outrecuidez,  pensana  avoir  ie 
ne  say  quoy  k  eux  comme  en  heritagc,  ai  nous 
Bommea  Frayement  conioints  k  Dieu,  et  que  nous 
luy  attribuons  ]a  louBnge  qui  luy  eat  deue.  Ainai 
dono  ne  craignons  point  d'eatre  diminuez,  quand 
nous  seroas  aiosi  vuides  de  toute  gloire:  car  nostre 
Beigneur  ne  veut  point  quo  nous  eoyoos  dcsprouvoua 
d'aucun  bien:  mais  taut  y  a  qu^il  faut  quc  noua 
eoyons  ainai  confus  comme  i'ay  dit.  £t  cepeudaut 
aprea  que  noua  aurons  cognu  que  noua  ue  pouvoua 
rion  sioon  ce  qui  nous  edt  donn^  d'enhaut,  que 
noua  advisioDs  dappiiquer  tout  ce  que  Dieu  aura 
mis  en  noua,  &  tol  uaago  commo  il  nous  le  com- 
mande.  Car  nostre  Seignour  ue  noua  a  poiut 
douez  des  vertus  de  aon  6.  Esprit,  qu'ii  ne  vuoiJle 
que  cola  aoit  appliquf^  &  bon  uaage:  il  ne  faut  pas 
que  oela  aoit  inutilo.  Advisons  dono  que  ce  que 
nous  avona  receu  soit  present6  et  offert  ^  Dieu 
oomme  eo  aaorifioe:  et  puis  qu'il  veut  que  le  aatut 
de  nos  procheins  en  aoit  avanc6,  quo  sur  tout  noua 
ayons  eagard  dc  nous  edifier  les  uns  lea  autres. 
Yoila  ce  que  noua  avons  ioi  &  rctenir, 

Or  venona  maintenant  aux  propos  que  tient 
ici  Eliu,  et  k  la  substance.  11  avoit  dit,  rEsprit 
de  Dieu  nCa  crei^  san  soufflc  m^a  donni  vie.  Aitwi 
done  (adiouslo-il)  il  n'y  aura  point  de  frayeur  en 
fHoy  pOHf  fespouvafit^,  mais  la  eeule  raieon  dominera. 
Ici  Kliu  monstre  quel  est  Toftico  d'un  bon  docteur, 
o^eat  qu'il  so  regardo  bion,  ot  qu^it  se  miro  ct  con- 
temple,  dovant  qu'ouvrir  la  bouche.  Et  pourquoy? 
Car  coux  qui  n^ont  paa  bieu  cognu  lcur  fragilit6, 
n'auront  point  de  compasaiau  de  lours  prochaina: 
et  quand  ils  voudront  redarguer  ceux  qui  out  failli, 
ils  y  iront  avec  une  violence  telte,  que  ce  sera  pour 
esgarer  pluatost  que  de  reduire  au  droit  chemin  les 
povroa  crraus.  Et  quand  il  sera  question  de  con- 
eoler,  ils  n'auront  nul  moyen  do  co  fairc:  quand  il 
sera  queation  d'enaeigner,  ila  te  feront  aveo  un  des- 
dain.  II  faut  donc  si  noua  voulona  euscigner  la 
parote  de  Dieu  comme  il  appartient,  que  noua  com- 
mencione  par  ce  l}out  de  cognoistre  noa  infirmitez: 
et  loa  ayans  cognues,  quo  oela  nous  mene  &  une 
modc&tie  ot  mansuetudc,  que  nous  ayous  uu  csprit 
debouuaire  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu.  II  oat 
vray  quo  d'autant  qu*il  y  on  a  beaucoup  qui  aont 
pleins  de  fiert<^  et  de  rebollion,  il  faut  que  la  parolo 
de  Dieu  k  ceux-Ia  snit  oomme  uu  marteau  qni  brise 
et  rompe  ceate  durt6:  mais  cependant  on  premier 
lieu  Dous  devons  enseigner  oeux   qui   ae  reudront 
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dociles.  Et  comment  le  pourrons-nons  faire,  ainon 
ayan?  cognu  le  besoin  que  nous  avons  de  los  sup- 
porter?  Or  oela  ne  so  pourra  fairo  que  nous  ue 
sentioDS  oombieu  nous  sommos  fragilos:  car  coluy 
qui  ne  ooguoist  poiut  aea  povretoz,  u'a  poiot  de 
compasaiou  pour  se  conformer  k  ta  tristeBae  d*au- 
truy,  et  pour  y  reapondre.  Ainsi  donc  voulons- 
uous  fidelemenC  euHeigner  les  ignorans?  11  faufc 
que  nous  oognoissions  qu'il  n*y  a  qu'ignorance  ea 
uoua,  et  que  oe  aeroit  pia  que  de  tout  le  reste,  si 
Dieu  ne  noua  avoit  donnd  ce  que  nous  avons  receu 
de  luy.  Aprcs,  voulons-uoua  coneoler  loe  povres 
affligez?  Que  nous  aaohiona  quo  c'08t  de  1'eetre, 
que  nous  ayous  paes^  par  U,  ot  que  nous  soyons 
touchcz  d'aftiiction  et  de  tristease  pour  noua  consoler 
avec  ceux  qui  sont  triatea,  et  pour  les  savoir  sup- 
porter.  Si  mosmes  nous  voulons  redarguer  ceui 
qui  ont  failli,  que  noue  ne  le  facions  point  aveo 
trop  grande  violonoe,  plustost  quc  noue  ayons  pitid 
de  leur  perditiou.  II  oat  vray  qu*il  faudra  bico  par 
foia  que  la  vehomeuoe  aoit  aussi  coniointe  quant  et 
quant:  quand  nous  verrons  les  povrea  ames  perir, 
il  u'e6t  point  questiou  d^amadouer  \k:  si  les  hom- 
mes  sont  obatinez  en  leur  rebetlion,  Ct  il  n^eat  point 
queatioo  de  loa  pioquer  tant  aeulement,  mais  il  lea 
faut  navrer  au  vif.  Voire:  mais  oependant  ei  faut- 
il  que  nouB  ayons  cela  devant,  &  eavoir,  que  nous 
ayons  cognu  nos  infirmitez,  et  qu'il  nous  face  mal 
quand  nous  viendroos  eu  csprit  do  rigueur:  oomme 
UQ  pere,  oombien  qu'il  frappe  aur  ses  eufans,  oom- 
bien  qu'il  use  do  paroles  beaucoup  plus  aspres  qu^il 
ne  seroit  point  euvers  les  estrangerB:  toutes  foie  si 
eat-oe  qu'il  a  son  coeur  sanglant,  quand  it  faut 
qu'il  se  transfiguro  ainsL  Notons  donc  que  iamaiB 
un  homme  ne  scra  propre  &  cnseignor,  sinon  qu'iL 
ait  vostu  une  afiection  paternelle,  et  qu'il  ait  ea 
premier  lieu  cognu  scs  infirmitez,  &  fin  de  ee  ren- 
gcr  A.  uno  telle  compasalon,  qu^il  ait  piti6  de  touB 
ceux  ausquels  il  a  affaire.  Voila  ce  qui  nous  est 
ici  monstr^  par  Eliu. 

Et  au  reste  que  tous  ceux  qui  sont  oonstituez 
en  autorit^,  regardent  bien  qu'il  ne  faut  point  qulls 
abuseut  de  leur  puissance  en  tyrannie,  pour  oppri- 
mor  coux  qui  sont  inferiourB  ii  cux:  car  ils  auront 
double  conte  d.  rendre  devant  Dieu  si  sous  ombre 
de  leur  autorit^  ils  veulent  qu'on  les  craigne  et 
redoute,  et  ne  cerohent  pae  principalement  l'hoa- 
neur  de  Dieu  avec  le  salut  de  ceux  qui  leur  sont 
oommis.  Et  voila  comme  Ezcohiol  (34,  4)  parle 
des  mauvais  pastoura  qui  ont  foul6  le  pouple  de 
Dieu  par  tyrannie:  il  dit,  quUIs  ont  domin6  ea 
puissance,  ct  avec  toutc  autorit^.  Voirc:  mais  au 
contrairc  il  nous  eat  ici  monatr^  que  toue  ceux  qui 
voudront  B'aoquiter  loyaumeat  envers  Dieu ,  et 
envera  leura  prochains,  quand  ils  seront  constitues 
en  degr6  superieur,  il  ne  faut  point  quo  pour  cela 
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iU  B^estdTent,  xnaie  quMTa  co^noisaciit  plustost  que 
8'il8  veulent  apporter  tin  effroy  pour  espouvanter 
lee  povres  gens.  6  il  faudra  que  Dieu  leur  monstre, 
que  son  intention  n*a  pae  oBt^  de  mettre  ici  des 
bestce  aauvaji^es  qui  efifaronchent  le  troupoau.  d'y 
meltrc  des  boucs  qui  heurtent  des  cornes,  qui 
troublcut  roau,  commo  il  en  parlc  en  ce  passago 
d'Ezechiel  (v.  18).  Dieu  donc  monstrera,  que  ceux 
ausquels  il  a  donne  le  glaive  au  siege  de  iustice, 
et  ceux  qu'il  a  mis  en  ohaire  pour  annoncer  sa 
parote,  il  ne  les  a  pas  I£k  constituez  pour  estre  des 
bouca,  ponr  fonler  et  opprimer  loa  povros  brobie. 
Voiltt  co  quo  nou?  avons  k  notcr  on  ce  paseage. 
Or  cependant  £Iiu  munstre,  commcnt  c'cst  que 
noue  devone  recevoir  la  doctrine:  c*e8t  que  ei  nous 
cognoi&sona  qn'elle  soit  vraie  et  droite,  combien 
que  noue  ne  soyons  point  forcez,  ny  contraints, 
neantmoine  11  esc  queBtion  de  passer  par  Ift  sans 
contredit. 

Voila  dono  oe  quo  nous  avons  k  rctenir  quant 
^  la  circoostanoo  du  lieu  et  du  propos:  c'cst  aesa- 
voir  quo  quand  on  nous  propoBO  une  doctrine,  et 
bien,  voila  un  homme  mortel  qui  parle.  Or  voyons- 
noue  qu'il  y  ait  raison  et  verit^y  Sachons  qu'en 
ropliquant  nous  bataillons  non  eeulement  contre 
Dieu,  maie  contre  nostre  conscience  qni  est  un  inge 
snfHeant  pour  nous  oondamner.  Et  do  ceci  noue 
avons  bien  k  recueillir  uno  admonition  fort  ntile: 
c'0Bt  que  toutOB  foia  ot  quantee  quc  nous  venons 
pour  estre  enscigneE  au  nom  de  Dieu,  quand  nons 
voyone  que  la  doctrine  qn'on  noue  presente  eet 
droite,  il  ne  faut  plus  repliquer,  Car  nous  ne 
gaignerons  rien  en  plaidunt:  B'il  j  a  raison,  il  e^y 
fiiut  aesuiettir.  Au  reste  cela  ne  doit  point  cm- 
peecber  que  la  maicst6  de  Dien  no  none  vionne  de- 


vant  lcs  youx:  car  il  nc  faut  point  qno  nous  iugions 
de  la  doctrine  qu'on  nous  proposo,  eelon  nostre 
eens  et  phantasie.  II  faut  donc  quMI  y  ait  ici  deux 
ohoeea  meel^^es:  Tune  cW,  Que  nous  ayons  tout 
oonclnd.  qne  nous  sommee  prests  d'obeir  &  Dieti, 
que  nous  ayone  prine  ceeto  conclueion  en  noue,  O 
il  faut  que  nostre  Createur  a^  touto  maistriee,  et 
que  n<>ua  luy  soyons  suiets.  Voila  le  preparatif 
qui  doit  estre.  £t  pnis,  que  nous  entrions  cn  iuge- 
ment,  c*eHt  A  dire  quo  noue  examinioue  la  doctrine, 
voire  non  point  avec  une  fiert^»  non  point  en  cui- 
dant  estre  aseez  sagee,  mais  prians  Diou  quMI  nous 
y  gouverne  par  son  eainct  Esprit,  pour  suivrc  la 
doctrino  qu*il  nous  aura  monetree.  Voila  donc 
deux  choeee  qui  doivent  eetre  coniointes:  et  co 
meslinge  n'apporte  nullo  confueion:  cur  celuy  qni 
eera  prepar6  d'oboir  ii  Dieu,  ne  laissera  point  pour- 
lant  d'ouvrir  lca  youx,  et  cognoislre  comme  il  doJt 
disoerner  le  meneonge  d*avec  la  verit*^.  Maie  ce- 
pendant  apprenons  de  n'eBtre  point  tcllement  effa- 
Fouchez,  que  nons  no  regardions  &  fhomme  qni 
parle,  et  reoognoiseons  que  Dieu  mnis  fait  unc 
grande  graco,  quand  il  luy  plaist  d'ufier  de  ses 
Groaturee,  qu'il  a'ubatBse  ainsi  k  nous,  &  £n  qiio 
nous  ayone  plus  de  loieir  de  coneidercr  ea  parolc. 
Car  noue  serions  perdus,  a'il  venoit  ft  nous  en  ea 
maieet^:  maia  quand  il  ee  presente  par  los  homme&, 
il  8'accommode  t  nostre  intirmit^,  &  fin  qno  plue 
commodemont  nous  puieaione  cognoistro  sa  verit6 
qu*il  nouB  propose.  Voila  donc  en  somme  ce  que 
nous  avons  d.  retenir  de  oe  paasage,  en  reaervant 
le  resto  pour  ci  apres. 

Or  none-nous  prosternerona   devant  la  face  de 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT  VINGTTROISIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  II.  SUR  LE  XXXIII.  CHAPITRE. 


8.  Si  est-ce  que  tu  as  dit  a  mes  aureUles,  ct  iai 
owj  ceste  voix  de  tes  propos,  9.  le  suis  pur  ei  sans 
pech6:  ie  suis  net,  et  n^y  a  point  d^iniquite  en  moi. 
10.  II  a  trouve  occasion  contre  moij  et  ni^a  ienu  pour 
ennemi.  11.  II  a  mis  mes  pieds  aux  eepSj  il  a  prins 
garde  a  ioutcs  mes  voyes.  12.  En  cela  tu  ne  seras 
point  iustifie:  ie  te  respondrai  que  Dieu  est  jdus 
grand  qn$  toi.  13.  Ponrquoi  debas-tu  cotUre  lui?  car 
U  tie  respondra  point  a  toutes  paroles.  14,  Dieu  parle 
un  coup  ei  deux  sans  qu^on  s^en  avise. 


II  nous  doit  souvonir  dc  ce  qui  fut  hior  traitt6: 
o'eat  aasavoir,  qne  Dieu  nous  fait  nn  grand  bien, 
quand  il  lui  plaist  de  condescendre  &  nostre  infir- 
mit6  iuaquee  l;1.  qu'il  parlo  &  noua  priv6ment  par 
la  bouche  d'un  honime  mortel  qut  esi  nostre  eem- 
blable.  Oar  c'est  afin  que  nVstans  point  etfrayez 
de  sa  maieet^,  nous  ayona  meillour  loisir  dc  me- 
diter  cc  qu'il  nous  propose,  que  noiis  ayons  resprit 
paisiblo  et  de  repoa  pour  bion  comprendre  la  doo- 
trine  qne   nous    oyons,   et   en    faire    nostre   profit. 
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Yrai  eet  quo  si  Diou  parloit  k  uous  du  ciol,  cela  ' 
aeroit  pour  uoua  esmouvoir  laot  plus,  et  par  couse- 
queut  la  domriue  Heruit  plus  d'auihorit6:  maia  ce- 
pendaDt  uoua  serioDS  comme  osperdus,  et  aiuBi 
noua  D^aurioDs  paa  uostre  esprit  &  delivre  pour 
peufier  d,  ce  qu'il  diroit.  Mais  quaud  uu  homme 
parle,  uous  pouvous  mioux  t  aostre  aiac  goustor 
et  digerer  ce  qui  e&t  dit.  Voila  doQO  ou  quoi  Dieu 
nous  Bupporte.  De  fait  uoua  Toyous  que  le  peuple 
d^Iarael,  quaud  la  Loi  deui^t  eatre  publiee,  diaoit, 
Quo  lo  Seigneur  ne  parle  poiut  &  noua:  cHr  noua 
sommea  purdus  a^il  faut  quu  nous  Voyons,  Et  pour- 
quoi?  Depuis  <[ue  Dieu  eust  commenc6  k  monstrer 
aa  maiestd,  voila  un  eapouvantement  tel  qui  saiait 
lcurs  ooeura,  que  ces  povres  gons  ne  eaveut  que 
dcvcnir:  tollemont  c[u'ilg  coDclHOot  quo  Dieu  iea 
abyamera  en  parlaut.  Quaud  Moyae  vient,  encorea 
faut-il  qu'il  mette  uu  voile  devaut  ses  yeux,  pource 
qoe  Dieu  lui  avoit  doDU^  uue  marque  do  la  gloire, 
et  qufl  lea  luifs  ne  le  peuvent  porter.  Aiosi  donc 
uoua  voyoDS  quaud  Dieu  nous  suacite  dea  hommea 
par  lcaqnela  nous  aoyons  enaeignez,  qu^en  cela  il 
a  esgard  &  Do&tre  foiblesso:  et  quMl  ne  desptoye 
point  aa  vertu  envera  Doua^  afin  que  nous  n*en 
boyon»f  par  trop  abbatus,  maia  que  nous  ayoDS 
oostre  eaprit  k  deiivro  pour  eatre  edifieK  on  \a  dou- 
trine,  et  qu^elle  uoua  soit  pluc^  familiere,  et  quo 
nous  ayoDH  tant  plus  grand  luisir  d'y  bien  pGuaer, 
et  appliquer  uotstre  estude.  Or  par  cela  nous  aom- 
mes  admonnestez  du  oe  poiut  moapnser  la  parole 
de  Dicu,  quaud  uu  bommo  parlcra  ti  nous:  car  oo 
ueruit  une  ingratitudo  trop  vilaine,  Quo  Dicu  bo 
face  comme  petit,  et  qu*il  su  domette  do  aa  graudeur, 
ahn  do  B'accommoder  it  uostre  portee:  et  que  noua 
preniona  occaeion  de  cela  de  no  tenir  contre  de  ce 
qui  D0U6  oat  dit.  £t  pourtant  combioD  que  ce 
threaor  de  aalut,  c'est  k  dire  la  parole  de  Dieu 
DOUB  soit  proposee  en  des  vaisaeaux  fragilea,  o*eat 
k  dire  par  des  hommcB  mortela,  qui  n'oat  en  eux 
siDou  toute  iuiirmit^:  ai  est-oc  qu'il  noaa  le  fant 
touaioura  priaer  commo  il  lo  merito,  cogQoissaua 
que  lea  hommes  ne  parlout  point  od  lour  nom, 
maia  que  c'est  Dieu  qui  nous  lea  envoye,  et  qui 
veut  estre  eacout^  en  leur  bouche. 

Venona  maiutcuant  aux  rcprocheB  que  fait  ici 
£Liu  &  lob.  Si  est-ce  que  tu  as  dii  {moi  oyani)  et 
i^ai  ouy  ceste  voix  de  tes  propos,  Que  tu  es  iuste,  que 
tu  es  sans  peche,  et  qu^  tu  n^es  point  coulpable  d'ai*- 
cune  iniquitS.  ihi  cda  donc  tu  ne  te  pourras  point 
iustifier^  c^eac  &  dire,  tu  no  pourras  mainteuir  ta 
querelle  quo  tu  n'ayea  mal  fait.  £t  qu'ainai  aoit, 
Cofimenl  respondms-tu  a  Dteu^  veu  qu'il  est  plus 
grand  que  ioi?  Tu  raccusea  de  ce  qu'il  a  priua 
occaaion  de  faffliger,  et  qu'il  a  mis  tea  pieda  aux 
ceps,  teilement  quo  tu  n^as  plua  libert^  de  maiote- 
air   ta   cause.     Or   no   cuidea   point  eachapper  par 


cola:  oar  il  faudra  que  tu  soia  condamn^,  et  qua 
Dieu  te  face  aentir  que  c'eat  ^  bon  droit  qu'il  t'a 
ainsi  afflig^.  Ici  noua  avoua  k  examiner  en  premier 
lieu.  si  £liu  accuse  lob  &  tort  ou  k  droit,  de  ce 
qu^il  8'eBt  voulu  iuatifier:  car  il  aembte  bion  de 
prime  faco  qu'il  ait  mal  prins  lo  propos  que  lob 
avoit  teuu,  et  qu'iL  Je  destournc  par  catomnie  en  ua 
aeus  divera.  £t  qu'ainei  aoit  lob  u'a  iamaia  voulu 
8'attribucr  uae  tello  porfcction,  qu'il  n'y  ait  point 
de  pech6  en  lui,  nous  avons  veu  le  contraire:  11 
aemble  dono  qu^ici  £liu  falaitiB  tea  propoa  qu'il  a 
ouy,  et  qu'il  lea  appHque  tout  au  reboura.  Maia 
d'autant  qu'il  n'e8t  point  redargu6  de  Dieu  (ainai 
que  Qous  verrona)  et  meames  que  nous  avoos  deaia 
ouy  qu'il  protcstoit  dc  ne  poiat  asaaillir  lob  &  la 
fa^on  dcs  autros:  notons  qu'ici  il  preod  ce  quo  lob 
avoit  dit  comme  il  Pa  eDteudu,  c'eat  assavoir  quo 
lub  regardoit  k  raffliction  preaente,  comme  8'it  di- 
Boit,  It  eat  vrai  que  ie  suia  un  povre  pecheur,  ie 
ne  puis  pas  nier  que  ie  n*aye  oommis  beaucoup 
de  fautes  devant  Dicu,  mais  ea  ceci  io  me  trouve 
iuste,  et  Diou  use  de  aa  pui^sance  absoIuO  envera 
moi,  quand  ie  ne  voi  poiat  de  raisoa  pourquoi  il 
mo  tourmeDte  ainsi:  car  rafEiotioa  ost  par  trop 
griovc.  Oombioa  doDC  que  lob  ue  s^est  poiut  voulu 
iuatiQer  ou  gcnoral:  si  oat-ce  qu'eD  !a  cause  de  son 
afAiction  il  a  voulu  eatro  iiiete.  Or  il  somble  ea- 
cores  qu'£liu  ea  oela  lui  lace  tort:  car  noua  avoua 
dit  qa"i  la  verit6  Dieu  n'avoit  point  v<iuhi  punir 
lob  pour  ses  pcchoz,  combien  qu'il  le  peuat  iuate- 
ment  faire:  qae  c*eatoit  assez  qu'il  voutoit  esprouver 
aa  patience.  £t  quand  lob  a  cognu  ccla,  a*a-il  paa 
eu  raisou?  Oar  il  se  cooformoit  au  conaeil  et  ii  la 
volonl6  de  Diou.  Mais  la  reaponse  eat,  qu'en  rece- 
vant  lea  afflictions  que  Dieu  noua  euvoye  comme 
des  espreuvea  de  nostre  obeiaaance,  et  aprea  avoir 
oognu  que  Dieu  no  noua  punit  point  puurce  que 
nous  royona  ofl^on&d,  pourco  qu'il  aoit  courrouc^, 
oontre  uoua.  mais  eoulement  qu'il  nous  veut  hu- 
milier,  et  veut  aavoir  ai  noua  lui  serona  auieta  en 
tout  et  par  tout,  qu^it  veut  auaai  mortifier  nos 
concupisconces.  Quand  Doua  avona  ceste  adresae-la, 
il  faut  quant  ot  quant  avoir  une  autre  consideration: 
o^eat  que  neantmoina  quand  il  plairoit  a  Dieu,  il 
trouveroit  bien  dequoy  nous  punir.  Combien  dono 
que  Dieu  noua  oapargne.  et  qu'il  ne  vueille  point 
ueor  de  aa  rigueur  cootro  nou^  &  cauae  de  noa 
peohez:  ai  eet-ca  qu'il  le  pourroit  faire,  et  il  y  a 
touaioura  inate  raison.  Pourquoy  doac  ne  lo  fait-il 
paa?  Cost  &  cauao  de  aa  bont^:  et  cepeadaat  il 
Doua  affligo  pour  ua  autre  regard.  Yoila  pour 
un  Item. 

Or  le  eecond  eat,  Que  bi  Diea  ne  noua  declare 
point  pourquoy  il  noua  afflige,  il  noua  fant  teuir  la 
teste  baiasee  iusquee  &  co  qu'il  noua  approche  de 
aoy,  ot  qu*il  noua   face   aentir   pourquoy   il  nous  a 
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aiDsi  traittez.  Nous  devons  donc  demeurer  en 
BUfipens,  ct  ne  point  murmurer,  ne  lascher  la  bride 
&  nos  passions.  lob  a  failli  en  ces  doux  cboees-ls. 
Car  combien  qu'il  se  cognuet  pocbeur:  ei  est-ce 
toutea  fois  qu'il  u*a  point  donn^  ii  Diou  telle  gloire 
qu*il  luy  est  deu.  La  raieon?  Cest  quMl  n'a  point 
assez  meditd  cest  article-la,  Que  Diou  le  pouvoit 
affliger  plua  rigoreusement  beaucoup  (6'il  eust  vouln) 
Toire  &  cause  de  ses  pechez  mesmea,  £t  puis 
Bous  avons  veu  qu'il  8'c8t  ictt^  comme  aux  cbamps, 
qu*il  B'e8t  despit^  eu  80j,  Kt  que  veut  diro  Dieu? 
et  ie  suis  ici  uue  povre  oreature,  et  faut-il  qu'il 
deBploye  son  bras  contre  moy?  et  y  a-il  nul  propos? 
II  sembloit  donc  qu'il  vouhiBt  accuaer  Dieu  de 
quclque  tyrannie:  non  pas  qu*i)  fiat  ceate  conclu&ion- 
la,  mais  il  en  a  e8t6  tcnte  neantmoinB. 

Voila  en  quoy  lob  a  failli:  et  pourtaut  co 
D^est  point  sans  cauae  qu'Eliu  lui  dit.  Commcnt? 
Tu  Ves  Youlu  inatifier,  oomme  si  tu  eatois  eans 
iniquitd,  ei  tu  eatois  pur  ot  net  Kn  cela  (dit-il) 
tu  ne  seras  iamaia  absous,  et  ne  gaigneras  point  ta 
cauae.  Or  donc  pour  faire  nostre  pmtit  de  cesto 
doctrine,  retenons  qne  si  Dieu  nous  punit  d.  cause 
do  no8  peohez,  il  faut  en  premier  lieu  paaaer  con- 
damnation.  Kt  o'est  le  plua  expedient  quc  cela: 
car  ei  noua  voulons  catre  iustifiez  devant  Dieu,  que 
faut-il  faire,  ainon  de  regarder  (L  nostro  vie,  et 
oognoiatro  quand  nous  avons  offens^  nostre  Dieu 
en  tant  do  Bortes,  que  noua  sommes  bien  dignoa 
d'o8tre  batus  de  aes  verges?  Toutes  fois  ei  Dieu  a 
qnelque  autre  regard  pour  nous  affligcr,  ot  qu'il 
DOUB  traitc  plus  rudcmcnt  qu*il  no  fait  pas  ceux 
qni  sont  du  tout  desbordcz  k  mal,  ceux  qui  se 
mocquent  pleinement  de  ea  maicfite:  notons  que  co 
n'e8t  point  k  cause  de  laos  pechez  qu'il  le  fait. 
Pourquoy  donc?  II  veut  noua  esprouver,  il  veut 
savoir  si  noua  sommes  du  tout  siens:  car  ccpendant 
qno  les  choaes  vont  i  nostre  appetit,  que  Bavous- 
DOUB  si  nous  Bommes  prests  do  servir  k  Dieu,  ou 
non?  Mais  quand  il  nous  faut  renonoer  &  nostro 
YoloDtd,  qu'it  fant  captiver  tout  nostro  sons  naturel, 
bref,  qu'il  faut  batailler  contre  nos  affections,  voila 
quel    OBt   le   vray   examen  si  nous  servona  &  Dieu. 

Or  dono  quand  cela  y  sera,  cognoissnns,  II  est 
vray  que  mon  Dien  me  pourroit  abyemer  cent 
mille  fois:  car  combien  qu'il  m*ait  fait  la  c:raco  de 
cheminer  en  sa  orainte,  ct  que  i'ayo  taschd  de  lo 
servir:  tant  y  a  que  cela  ne  seroit  rien,  ie  ne  pour- 
roye  pas  consister  une  minnte  de  temp«,  n'e8toit 
qu'il  nouB  Bupportast  par  sa  bont6  infinie.  Or  il 
me  veut  aupporter,  mais  cependant  si  08t-ce  qu'il 
m^aBsuiettist  sous  sa  main,  ct  me  monetre  quo  io 
doy  estre  du  tout  t  luy.  Kt  bicn,  il  lc  fait  pour 
bonne  cause:  il  faut  en  cela  que  noue  ayons  la 
bouche  close.  Kt  puis  i1  nous  faut  tenir  cois:  telle- 
ment,    qu'aproe   avoir   enquis,   Bt  pourquoy  est-ce 


que  Dieu  me  tormente  ei  dnrement?  Pourquoy 
est-ce  qu*il  me  persecute  iusques  au  bout?  le  ne 
say:  si  nous  n^entendona  point  la  raison,  si  faut-il 
conelurre,  O  mon  Dieu,  tes  oonseila  sont  inoom- 
prehoDsibles,  i'atteudray  patiemment  que  tu  mo  faces 
oognoifltre  pourquoy,  quand  ie  ne  puis  pour  le  pro- 
sent  cognoistre  d'avantage  pour  ma  rudesse,  et  Tin- 
firmitd  de  mon  Kaprit.  Ainsi,  Seigneur,  apree  quo 
i'auray  demeur^  ici  comme  un  povre  aveugle,  tu 
m'ouvrira8  les  youx,  tu  me  feras  sentir  otk  ces 
choacs  tcndent,  quellc  cn  doit  cstro  risauo.  ot  i'y 
profiterai  mieux  qu'&  prcsent.  Voila  dono  la  pru- 
dence  qui  doit  estre  en  tous  fideles,  c'e8t  d'avoir 
ceate  modestie  en  oux  dc  tousioura  oonfosser  que 
Dieu  est  iustc,  encores  qu*il8  n'apperQoiveut  point 
la  raison  de  ses  oeuTres.  Kt  cependant  aussi  ils 
doivont  avec  toute  humilitd  se  confesaer  povrea 
pecheurs:  voire,  et  que  Dieu  trouveroit  assez  do 
raison  pour  les  exterminer  du  tout,  n'estoit  qu'il  les 
vouluat  Bupporter  par  sa  purc  graco.  Voila  en 
somme  co  que  nous  avons  &  retonir  de  ce  passage. 
Or  venons  &  ce  qui  eet  adiou8t<^.  Dieu  a  pnns 
occasion  contre  moi  (ou  querelles)  et  cependant  a  mis 
mes  }tieds  aux  ceps,  et  me  iormente^  et  prend  garde 
a  tous  ntes  sentiers:  il  m'e8pie,  il  a  Toeil  sur  moi, 
tollcment  que  io  ne  puis  pas  remuer  un  doigt 
qu'incoDtincnt  ie  n'ayo  oommia  une  faute.  11  est 
vrai  quo  lob  n'entendoit  paa  d'accu8er  Dieu  d*in- 
iuatico,  et  que  aans  propos  il  raffligeoit.  Mais  copen- 
dant  notons  bien  qu'il  a  est6  trausportd  en  eos 
passions,  cn  sorto  qu'il  lui  ost  sorti  par  boutfcos 
dcs  robcllions  lcsquelles  ne  sont  point  &  cxeuser, 
et  nouB  avons  not6  tout  ccla  quand  Topportunic^ 
]'a  requis,  c'e8t  ti.  dire  en  son  lieu,  car  noua  avonB 
monstrfi  quo  lob  B'eBcarmouchoit  par  trop  &  l'en- 
contre  de  Dieu:  et  encores  qu'il  fust  patient,  et 
qu'il  eust  tousiours  ce  but  de  le  glorifier,  si  est-co 
qu^il  eetoit  troubl6  par  fois.  ct  qu'il  a  estt^  ei  bus 
qu'il  ne  aavoit  od  recourir.  Or  coci  est  bion  &  noter, 
et  en  pouvona  aussi  recueillir  uno  bonne  doctrine: 
c'e8t,  Que  combien  que  nous  ne  Boyons  point  telle- 
ment  traneportoz  que  dc  vouloir  blasphomer  Dieu: 
toutes  foia  si  nous  avons  quelque  peu  do  libert^,  6 
incontinent  nous  sommes  hors  dcs  gonds  (comme 
on  dit)  ot  il  n'y  a  point  de  mesure  en  nous.  Cest 
piti6  que  de  rhomme:  car  il  oat  tcllcment  farci  de 
mal ,  quo  si  tost  qu'il  se  donno  quelquo  peu  do 
licence.  le  voila  renvorse  d'uu  costd  ou  d'autre,  et 
il  ne  tiendra  point  lo  droit  chemln:  le  voila  0Bgar6, 
voire  aana  qu'il  y  pcnae.  II  est  certain  quand  on 
euet  demant36  h  lob,  Dieu  cerche-il  occaaion  contro 
toy  pour  te  traittor  cruoUoment?  Non,  il  oat  insto. 
II  cust  ainei  rospondu,  voiroaans  hypocrisie.  Toutes 
fois  il  lui  est  ici  reprooh^,  et  non  Bana  oauao,  qu*il 
a  contest^  contro  Dieu,  comme  a'il  euat  cercho  des 
cansea  frivolos.     Comment  cela  se  fait-il?  et  pour- 
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qnoy?  C*est  d^aatant  que  lob  a  eet6  agit^  en  sa 
tristesBe,  et  que  par  fois  il  n'a  point  e8t6  retenu 
comtne  il  devoit. 

Ainei  donc  notons  que  quand  nn  homme  seroit 
avanc<^  en  la  crainto  do  Diou ,  ct  qu'il  aimeroit 
mieuz  muurir  que  d'avoir  prononcd  un  blaspheme: 
si  est-ce  toutes  foi^^  quo  uoua  ne  pouvoDs  pas 
lascher  la  bride  &  uoh  passions,  qu^incontinent  il 
ne  nous  eBchappo  quelquo  mot  mauvais,  et  k  con- 
damner:  sur  tout  quand  nous  BommeH  pressez  de 
mauz ,  la  tristesse  est  une  pasaion  si  vehemente 
qa'il  n*7  a  point  d^attrempaoce :  voila  un  homme 
qui  8'cBcarmouche  tellement  qu'il  hurtc  k  rencontro 
de  Diou  ^  ct  ce  n^est  qu'&  sa  ruinc  tinalement. 
Quand  uous  yoyons  ccla,  en  premier  lieu  cognois- 
sons  qne  nostrc  nature  est  pluB  que  vicieuse  et 
perverse.  Voila  donc  un  poinct  que  nouB  avons  h 
Boter,  c'e6t  afisavoir  qu'il  faut  bion  que  nous  soyonb 
oorrompus,  que  nous  ne  pouvons  rien  penser  de 
Diou  sans  lui  fairo  tort  ct  iniure.  £t  au  rosto 
nous  Bommes  aussi  admoonostcz  que  uous  cntrions 
en  une  autru  consideration,  c*est  assavoir  de  nous 
tenir  l^  soicts  toutc^  fois  et  quantos  quc  Dieu  nous 
affligera,  que  nous  cognoiBsious,  lielaa!  il  est  vrai 
que  te  voici  dispos^  k  recevoir  l'affliction.  Qnand 
Dieu  nous  a  fait  la  grace  de  venir  U,  sachons  que 
nous  avons  bien  profit6  quand  nous  serons  prests 
d'obeir  &  cela,  do  recovoir  patiemment  les  coups 
de  vergcs:  mais  si  Dicu  nous  a  amenez  iuequee  k 
ceste  raiBon-lft,  encores  ne  faut-il  point  que  nous 
soyons  deshauchez,  mais  plustost  nouB  devone  dire, 
£c  bien,  tu  ch  desia  oblige  &  ton  Dieu  de  ce  qu'it 
Va  ainsi  bien  propar6  k  recevoir  lee  chastimens 
qu*il  t'envoyc,  mais  ccpendnnt  encores  il  y  a  tant 
dMnfirmitez  en  toi,  qu'il  ne  faudra  que  tourner  la 
main  que  tu  seraa  incontinent  impatient,  et  feras 
du  rebelle  k  Pencontro  dc  lui,  ct  sans  y  pensor  tu 
l'aura8  incontinent  blaapheme. 

Ainsi  donc  apprenons  de  nous  tenir  Buspeots 
en  toUe  sorto  que  nous  soyons  sur  nos  gardes  ponr 
prevcoir  los  tontatioos.  £t  avons-nous  fait  cela? 
CoguoiseonB  encores,  qae  nonobetant  le  bon  vouloir 
qne  nous  ayons  eu  do  nous  ranger  k  Dieu,  et  portcr 
patiemment  les  afflictionB  qui  noua  vionnent  de  !ui, 
fli  est-co  que  nostre  patienco  n'eat  pokit  parfaite, 
qu'il  y  aura  eu  k  rediro:  car  combion  noua  vien- 
dra-il  de  phantasics  mauvaises  au  cerveau?  et  en- 
eoroB  quo  nous  n'y  adbcrions  point,  ou  mesmes 
que  nous  les  detestione,  ot  quo  nous  ayons  tousiours 
ce  but  pour  dire,  Voici  mon  Dieu  mo  gouvernera. 
il  sora  maistre  sur  moi ,  et  il  faut  que  i*aye  ocste 
modeetie  de  m^humilier  sous  lui,  voire  quand  il  me 
voudroit  fouler  au  piod.  mosmes  quand  il  me  vou- 
droit  mettre  au  plus  profond  des  abysmes,  ei  faut-il 
qne  ic  me  range  k  lui.  Quand  nous  aurons  cela, 
encores    nous    viendra-il    beaucoup    de    mauvaises 


phantasies:  et  puis  si  noua  parlons,  il  y  aura  tous- 
ioura  ie  ne  sai  quoi^  ct  oous  n^aurons  iamais  nos 
propos  tellement  bridez  court,  qu'il  ii'y  ait  toua- 
iours  des  choscs  do  nostro  ohair,  ct  do  nostre  eens 
naturol  entortillecs  parmi.  Apprcuons  dunc  de  nous 
I  condamncr  encorea  que  noue  ayons  est6  patiens, 
et  puis  que  lob  en  ce  passage  cat  si  grievement 
redargud  par  Eliu,  cogaoissons  quo  nous  scrons 
trouvez  beaucoup  plua  coulpablea,  voire  quand  nous 
n'aurone  taBchd  d'obeir  &  nostre  Dieu,  et  que  nous 
ne  lui  aurons  point  rendu  rhonneur  qui  lui  appar- 
tient.  Voila  ce  quc  nous  avooa  t  noter  aur  ce 
pttssage. 

Or  oepcndant  si  lob  est  ici  condamn^  d'avoir 
blasphem^  contre  Diou,  et  que  sora-ce  quand  noua 
serons  tellement  tranaportez,  qu'il  n'y  aura  plus  de 
patience  en  nous,  comme  on  le  voit  le  plus  sou- 
vont?  Alors  oomment  pourrone-notis  portcr  ceste 
condamnation,  commo  si  nous  avions  conteat6  contre 
Diou,  comme  6'il  corchoit  des  couvertures  vaines 
et  frivoles  pour  exercer  aa  rigueur  contre  nous? 
Or  il  eat  certain  que  tous  ceux  qui  no  confessent 
point  libromeut  et  d'un  franc  vuuloir  que  Dieu  est 
iusto  en  aes  affliotiona  et  qni  n'ont  point  cela  tout 
oonclud  et  arreatt^,  que  o*e8t  autant  comme  a^its 
disoyent,  Et  voire,  voici  Dieu  qui  eet  un  tyran,  ila 
ne  prononceront  point  ce  mot.  mcsmes  il  Icur  soroit 
execrable,  mais  tant  y  a  qu'ile  y  tondent:  car  il 
n'y  a  poiot  ici  dc  moyon  quand  nous  ne  gloriiiQronB 
point  Dieu  en  aa  iiiBtice,  cognoiaaane  que  tout  oe 
qu^il  fait  eat  fondd  en  raiaou,  equitd  et  droituro, 
c'est  autant  comme  ei  noua  lui  reprochions  qu'il 
exerce  tyrannio  oontro  nous.  II  eat  vrai  que  lea 
blaephemes  uo  soront  point  tonsiours  esgaux,  et 
aussi  il  n'y  aura  poiut  un  conscutoment  tousiours. 
lob  n^eetoit  point  venu  iusques  l^  de  dire,  II  n*y 
a  point  de  raiaon  pourquoi  Dieu  m^afflige ,  mais 
d'autant  qu'il  a  eu  ses  bouillons  qui  Tont  trans- 
port6  (comme  nous  avona  veu  par  ci  devant)  voila 
flomme  il  faut  que  rEaprit  do  Dieu  le  condamne 
cn  ce  passage.  Advieona  donc  que  nodtre  condam- 
nation  aera  beaucoup  plus  grandc  quand  nous  no 
ecrons  point  du  tout  paisibles  on  uos  afflictions, 
mais  qu'il  nous  adviendra  de  murmurer,  encores 
que  la  boucbe  ue  sonne  mot,  quand  nous  aurons 
\k  dedans  des  angoiaaes,  que  nous  aerons  comme 
ai  une  mule  rongeoit  son  frain.  Quand  donc  nous 
aurons  ainsi  ces  amertumes  k  rencontre  de  Dieu, 
c^ost  autant  comme  si  nous  raccusion^  d^avoir  cerch6 
de&  couverturea  frivoles  sans  qu'il  nous  affligeaat 
iustemcnt. 

Touchant  ce  qui  cst  ici  dit,  Dicu  a  mis  tnes 
jyieds  aux  cepSj  Eliu  recite  lea  propos  do  lob  comme 
il  avoit  entendu.  Car  Dieu  ne  lui  donnoit  plus 
nulle  libert^:  comme  quand  on  tiendra  un  crimmel 
aux  ceps,  voila  une  especo  do  torture  pour  lui  faire 
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confeaser  maugrA  qu*il  en  ait,  ce  qu'il  no  voudroit 
pas.  lob  donc  avoit  ue6  de  ccste  coiDparaisoii, 
disant  que  Dieu  ne  lui  donnoit  plua  nui  uioyen  de 
maintenir  sa  querolle,  combion  qu*elle  fust  bonne. 
Or  il  ost  vrai  que  lob  cependant  avoit  cela  en  Boi 
quo  Diou  savoit  bion  la  raison  pourquoi  il  1'afB^igeoit: 
mais  taut  y  a,  qu'il  d*b  pas  luisse  dc  a^esbabir.  et 
SG  dcspitcr  cu  Bon  mal,  comme  ei  Dicu  Ic  preasoit 
par  trop.  8i  on  lui  eust  demande,  L^enteus-  tu 
ainei?  II  eust  respondu,  Non,  il  bc  fust  retracte 
iDContinent:  mais  tant  j  a  qu'il  a  eu  soa  pascjiona 
vehementes,  lesquelles  Tont  picqu^  en  sorte,  qu'il 
lui  ost  eschapp<>  co  mot  sans  y  avoir  pens6.  Or  ei 
Diou  a  rcdargu6  ai  aspremeut  uu  propos  que  lob 
avoit  tenu  d.  la  volce  ct  par  iuadvcrtunco:  que 
Bera-ce  quand  noUH  serous  obetinez  et  endurcis,  et 
que  nouB  n^aurons  point  dit  seulemeat  un  mot  saas 
y  penser,  mais  que  uoua  l'auroua  premodite  de 
longuo  main,  et  que  noua  scrons  opiniastrea?  voire 
li  oii  Dieu  nous  admonnoBtc  mesmofi,  et  nous  moii- 
Btre  quo  nouB  avons  failli:  fti  nous  ne  voulons  puint 
reeevoir  iee  advcrtisscmons  qu'ii  nous  donne,  maia 
Buivous  tousiours  nos  seus  ot  phancasies  uatureiles 
(le  vous  prio)  ceste  rebelliou-li  uo  sera-ello  point 
pour  nous  condamuer  ceut  fois  autant,  commo  a 
estd  ceste  inadvertance  qui  estoit  en  lob?  £t  ceci 
est  bion  digno  d^estre  Dot&,  Que  quand  uous  pen- 
sons  &  la  puissance  dc  Diou,  il  no  faut  paa  que 
nous  lui  attribuoDB  une  putesancc  tyrannique  pour 
dire,  O  voila,  Dieu  fcra  do  nous  tout  co  qu'il 
voudra,  nouB  aommea  ses  creatures:  11  voit  bien 
qu'il  n*y  a  que  fragilit^  eu  nouB,  et  cependant  il 
ue  laisse  pas  de  nous  tormenter  sans  propos, 
Quand  noua  parlons  ainai,  il  n^y  a  point  seulo- 
ineut  do  rexcez ,  mais  co  eont  des  blasphemcs 
cxccrablee.  Et  pourtnnt  conioignons  la  iustice  do 
Dieu  avec  ea  vertu  et  puissauce.  II  est  vrai  quc 
la  vertu  de  Dicu  m'eat  espouvantable,  m^en  voila 
tout  troubl6:  mais  si  est-ce  qut)  moD  Dieu  De  laiase 
point  dVstre  iuste:  c'e8t  avec  iuritice  qu*ii  fait  toutea 
ohosoB.  Voila  donc  co  que  nous  avons  &  rctenir 
de  ce  passage.  Que  quand  Doue  serons  estonne:!, 
que  oous  sentirons  dcs  tormens  si  horribles  quo 
uous  u'en  pourrons  plus:  ei  dc  faut-il  pas  pourtant 
que  Dous  disious  quo  Diou  soit  cxessif  cn  uous  af- 
fligeant,  nc  quil  vueille  moDstrer  ce  qu'il  peut  fairc: 
gardouB-nouB  de  cela:  car  que  seroit-ce?  Oognoiasons 
meemes  aux  plus  grandoB  extremitez  que  nous 
puissions  sentir,  que  Dieu  noua  aupporte,  et  qu'il 
adouciat  sa  vertu  tcllement  quo  nous  n*en  soyons 
point  coosumez  du  premicr  coup.  Et  ccpcudant 
cognoiasons,  combicu  que  les  afflictions  soyeut  durca 
de  nostre  coat^,  ot  qu^elltis  nous  soyont  si  peaantes 
que  nous  n*en  puissions  ptus,  que  neantmoins  Dicu 
ne  laisee  point  d'eetre  iuete,  Voila  encorea  ce  que 
D0U8  avons  ft  retenir   de  oe   poseage.    Et  ei  Dieu 


guctto  Dos  pas,   cognoiBSODS   qu'il    oe  le  fait    point 
saDS  cause. 

Or  vcaone  maintenat  a  TargumeDt  dont  uae 
Bliu  pour  reprendra  lob:  Tu  ne  seras  poini  absous 
en  cda^  dit-il.  Pourquoy?  Car  Dieu  est  plus  grand 
que  toy.  II  aemble  que  ceste  raii^on  ici  soit  bien 
froide  pour  convaincre  lob,  et  pour  dccider  la  causc 
prcsontc.  En  prcmier  Heu  qui  cst-co  qui  ue  eait 
quo  Dicu  esl  plua  graud  que  tes  hommes?  Et  <]ui 
est  culuy  si  onragt^  <jui  ne  confesse  sa  grandeur^ 
et  qui  ue  la  coguoieao  en  !uy?  Noub  verrons  des 
gena  phantastiquea  qui  despiteront  Dieu:  mais  tant 
y  a  qu'il8  ne  laiasent  point  toutes  foia  d^estro  cuu- 
vaincus  que  Dieu  est  plus  graud.  Eliu  dono  no  dit 
rioD  do  Douvcau:  ot  eucorea  quo  ce  propos  ue  fusL 
poiut  si  vulgairc:  toutes  foia  qu^est  cela?  Dieu 
est  plus  graud  que  nous,  il  s'enauit  douc  que  uoub 
nc  gaigDorous  rien  ^  maiutenir  uostre  causc.  11 
semblo  pluatust  q(i'Eliu  reviene  ^  ce  que  lob  avoit 
dit,  c'eat  assavoir,  O  Dieu  oxerce  une  telle  rigueur 
contre  moy,  maia  c^eat  pource  qu'il  le  peut  faire: 
il  est  grand.  et  ie  ne  puis  venir  ^  boul  de  luy:  il 
cst  mon  Createur,  et  ie  uc  suia  qu'uu  povre  pot 
de  terre,  il  ii'y  a  qu'iufirmit6  en  moy.  II  semblo 
donc  plustost  qu'ici  lob  vueille  attribuer  uue  puia- 
sanco  abaoluC  k  Dieu  pour  dlrc,  O  Dieu  usera  de 
Bon  droit  contre  tes  hommos  sana  avoir  no  raieon 
ni  equitd.  Or  notous  quil  nous  faut  prendre  ceete 
sentonce  autremeut  quo  los  mota  ne  chautout:  car 
quand  il  cst  parl6  dc  la  graudcur  de  Dieu,  c'o8t  eu 
couioiguaut  tout  ce  qui  eat  eu  lui.  Et  defait,  il  ue 
noua  faut  puiut  eeparer  lea  vcrtus  qui  eont  en 
Dieu,  pource  qu^ellea  sont  son  eeseooe  propre.  Les 
bommes  auroot  bieu  quelques  vertus  cn  eux,  les- 
quellee  leur  pourront  estre  osteos:  mais  ce  n'oat 
paa  ainsi  de  Dieu.  Quaud  nous  parlons  dc  sa 
puissauco,  ou  iusticc,  ou  sagease,  ou  bout^,  uoua 
parlons  de  lui-mesme:  ce  sont  choses  insoparablea, 
et  qut  ne  se  peuvent  puint  disccrner  do  soq  esseuce, 
c'eBt  ii  dire  pour  cn  estre  ostees.  Oar  elles  sout 
tollemeDt  coniointes,  que  Tune  ne  peut  cstro  sans 
Tautre.  Diou-est-il  puissaut?  Aussi  il  est  bou.  Sa 
puissance  ne  dearogue  point  ii  sa  bout6,  ui  &  sa 
iuatice.  Quand  douc  Eliu  dit  ici,  quu  Diou  cat 
plua  grand  quo  rhomme,  il  n'enteud  pas  qu'il  soit 
graud  seulement  puur  pouvuir:  mais  il  entend 
qu*uvec  ceste  graudeur  et  vcrtu  il  a  auaai  une  iu- 
stioe  inBnie,  une  aagesse  inHnic,  que  tout  est  inBni 
en  lui.  Et  qui  sommes  -  nous  en  comparaison  ? 
Voila  donc  le  sene  naturel  do  oe  passage. 

Maintenant  nous  voyona  quo  rargument  eet 
I  bun  pour  imposer  eilcucu  ^  toua  hommes,  et  lea 
I  faire  rcugur  cu  humiliti^,  afin  qu'i1a  ue  cuntestent 
plus  contre  Dieu.  Et  pourquoy?  Gar  qui  est  causo 
.  que  nous  murmurons  en  nos  afEiotious?  que  nous 
I  Do   pouvoDs   souffrir   qae   Dieu  uoua  traittc  4  sa 
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voloDt^?  qu^jl  nous  somblc  que  c^est  usuez  ou  iropV 
qne  nous  enqueroDH  curieuBement,  pourquui  c'eat 
qiie  Dieu  uee  d'uiio  tellc  ri^eur  contre  noosV 
Qni  eet  cauee  de  tout  cela?  Pource  que  nous  ne 
peD80D8  point  ^  ea  grandeur:  car  il  est  certain 
qne  si  rbomtne  ponsoit  que  c'est  de  Dieu,  il  seroit 
U  rctcnu  du  prcmior  conp  et  enserr*^ :  6  il  ne 
prcndroit  plns  liconce  de  murmurer,  no  de  repliquer 
en  fa^on  quo  ce  fuet.  Notone  bicn  donc  que 
toutcs  nos  affcciions  trop  grandea  ot  ejcceBeiTCti, 
tous  nos  murmures,  toutes  cbosea  semblablea  pro- 
oedent  de  ce  que  nous  ne  cogTioissons  point  quc 
o^est  de  Dieu,  et  que  nous  le  despouillone  de  sa 
maiost^  entnnt  qu'en  noutj  est.  Voila  une  ohose 
eiecrable,  il  n'y  a  oclui  qui  n'en  ait  horreur;  mais 
sans  y  pcnscr  il  nuus  adviendra,  et  roxperioDce  lc 
monstre.  Car  si  tost  que  lcs  cbot<ea  ne  vienncnt 
point  k  Dostre  souhait,  ue  ^ommes  nous  point  es- 
carmouchez  pour  entrcr  en  dippute  contre  Dieu? 
Yoila,  nous  Toudrions  que  tout  allast  bien.  le  pren  ie 
cas  que  nostre  zele  soit  bon:  mais  si  est-ce  qu*en- 
cores  nous  voudrione  ranger  Dieu  &  disposer  les 
choses  sflon  que  bon  nous  eemble:  et  s'il  advient 
topt  au  robours,  nous  voila  incontinent  effarouchez. 
Et  pourquoi  cet-co  que  ceci  advicnt?  quo  nous  nc 
demandoriooB  sinou  quc  Dieu  nous  donnaet  coogt^ 
de  parlcr  privt^ment  k  lui,  il  nouB  senible  que  nous 
lui  pourrions  remonBtrer  que  los  choses  dcvroyent 
aller  autrement,  et  si  nous  n'avons  ccla,  si  eet-ce 
que  sa  volontO  ne  nous  pcut  contcntcr.  En  sommc, 
il  nous  faut  \k  retonir,  Toutes  cboses  se  gouyernent 
par  la  providence  de  Dieu,  or  il  nous  semble  quo 
tout  devToit  aller  k  l^opposite.  Yoila  donc  entrer 
en  procez  ot  en  querello  contre  Diou,  c'e8t  commo 
si  nous  te  de3pouil]ion&  do  aa  grandeur  eotant  qu'en 
D0U9  est,  et  lui  ravissions  son  droit. 

Ainai  re  n^est  point  sans  oaune  qu'Elia  uso  de 
ce  prinoipe  &  rencontre  do  lob,  Dieu  est  plus  grand 
quc  toi,  et  commcDt  ontons-tu  do  plaider  ainsi  contro 
lui?  Or  par  ccla  nous  sommes  advertis  en  premier 
lieu,  Que  toutes  fois  et  quantea  que  nous  serons 
par  trop  faachez  en  nos  afflictions,  et  que  nous 
voudrionR  qne  les  choees  allassent  autrement,  et  ne 
pouvons  souftVir  que  Dieu  nous  gouverne  selon  eon 
plaieir,  o^est  autnnt  commo  »i  nous  le  roulions  fnire 
nostre  paroil  ot  compagnon,  apros  Tavoir  despouill^ 
de  8on  droit,  qne  nous  voulussions  qu'il  n'euet  plus 
de  maistriBO  ne  de  superioritA  par  dessus  nous. 
Noetre  intention  ne  sera  pae  telle,  mais  tant  v  a 
que  nou9  en  sommes  coulpables.  Et  ainsi  d'autant 
plus  devona-nous  ^omir  en  noue  recuoillant,  voyans 
qu'il  y  a  une  telle  bautesse  en  nous,  que  nous  ne 
pouvons  estre  bion  mattez  pour  glorifier  Dieu  en 
tout  00  qu'il  nous  onvoye:  et  qno  nous  voudrioD3 
bien  que  los  cboseB  allasaent  tout  au  rebours,  et 
serions    contens    de    sommer   Dieu   k   fatre   ce   que 


DOus  desirooe:  car  c'c9t  aataot  comme  si  nous  lui 
YOulioDS  oster  sa  grandeur.  Voila  pour  un  Item. 
Au  reete  notons  que  ce  n'est  point  aascB  d'avoir 
conceu  en  general  que  Dieu  est  grand :  mais  il  fuut 
considerer  ceste  grandeur.  AutremoDC  noue  con- 
fesseroDB  aseez  que  Diou  est  tout-puisetant ,  que 
comme  il  a  crcd  lc  moado,  nussi  il  a  toutes  choses 
en  sa  main  ct  eu  sa  conduite:  cela  ne  nous  coustera 
guorce:  mais  cc  eout  dos  coDfessioas  volages,  ct 
pcndantes  eu  Tair:  dous  neo  ferons  point  nostre 
prolit,  si  nouB  ne  passona  outre.  Que  faut-il  donc? 
II  faut  quc  nous  appiiquions  cea  miraoles  de  Dieu 
{l  nostre  nsago:  quo  cola  noue  vicnne  en  memoire, 
Comment  eet-ce  quo  Dicu  doit  estre  grand?  A  ce 
qne  nous  soyons  du  tout  addonnez  fl  lui  obeir:  qnoi 
qu'il  face,  quc  nous  le  trouvioDe  bon:  commo  qu*il 
dispose  de  nouH,  que  dous  nous  y  accordiuns,  con- 
feseaoB  qu^il  est  iuete:  combien  qu^il  nous  transporte 
et  qk  et  ]kj  que  nous  demeurions  tousiours  fermee 
en  cesto  resofution,  Qu'il  nc  noua  envoye  rien  qui 
ne  eoit  equitable.  Voila  donc  ceste  graudour  de 
Dieu  comrae  cUe  doit  estro  rocogDue,  c^est  qu'il  ait 
toute  aulhorit6  de  faire  de  nous  ce  que  boD  lui 
eemblera:  et  uon  senlement  dc  nos  persouDes:  mais 
en  gencral  do  toutes  ees .  croaturos.  Maintonaot 
doDC  nous  savoDs  quc  oVst  de  oonfesser,  que  Dieu 
est  tout-puisBant,  voire  k  bon  cscient  et  bbus  feiu- 
tise.  Mais  encorcs  iamais  les  hommes  ne  se  pour- 
ront  ranger  A  robeiBeance  de  Diou,  et  iamais  ne 
lui  donneront  la  gloire  qu'il  morite,  sinon  cn  co- 
gnoiseant  que  c'cst  d'eux,  et  quo  o^ost  do  Dieu. 
Quand  Dous  aurons  fuit  ceste  comparaison,  que 
Doue  ne  sommes  rien  du  tout.  et  que  Dieu  Bur- 
monte  tout  co  que  nous  pouvonB  penser,  et  qu'il  a 
en  Boi  une  gloire  infinie:  quand,  di-ie,  nous  aurons 
oognu  cela.  alors  nous  n^anrons  plus  oesto  vaine 
confiance  pour  nous  avancer,  nous  ne  ferons  plua 
des  chovaux  eschappez,  comme  nous  avons  de  cou- 
stume:  mais  nous  apprendrona  d^attribuor  fi  Dieu 
uue  graudour  infiuio,  et  de  cognoistre  cepoadaDt 
que  nous  ne  gommes  rien  qui  soit. 

Or  pour  mieui  exprimer  ccla,  Eliu  adiouste, 
Qm  Dien  ne  respond  point  d  toutes  paroles.  Ceci 
emporte  uno  grande  substance:  car  Eliu  noue  veut 
monstror  que  nous  ne  pouvooB  pas  maintcnant 
comprondrc  toote8  chosos,  d^autant  quo  Dieu  ne 
nous  lea  veut  point  roveler.  Voila  cn  aomme  co 
qu'il  a  entendu.  Or  il  nous  fuut  observer,  quo 
Dieu  se  manifeatant  ^  nouB  en  partie,  ne  veut 
point  faire  que  nous  ne  soyoDs  eDseigDoz  de  ce  qui 
nous  est  bon  ot  propre:  mais  si  est-ce  qu'il  cognoiet 
noetre  onpacit^:  Dieu  dono  doub  revelo  ea  voIont6 
eeloD  nostre  portee:  oependant  il  se  reservo  &  eoi 
ce  que  nous  nc  compreadrions  pa'),  poarce  qu'il 
surmoDte  Doetro  eDtondemeut.  Quaud  noua  aurons 
retenu   ceste   le^on,    dous  aurons   boaucoup    protit<^ 
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poor  im  iour.  Voici  Dieu  qui  a  prina  la  ohargo 
et  roffice  do  oous  enscigner:  et  bion.  il  ne  faut 
paa  \k  desauB  quo  nous  soyons  luscbes  d,  rescouter: 
puis  qD'il  nous  fait  la  grace  d\jstre  nostre  maistret 
o^est  pour  le  moins  que  nous  lui  soyoDs  esooliors, 
et  que  nous  eoyons  attcntifs  &  ce  qn'i1  nous  dira. 
Mais  cependaut  notons  qDand  11  fait  oflico  de 
maistre  euTera  nous,  que  ce  n^est  pas  pour  nous 
reveler  toutes  choaes  doDt  nous  pourrions  douter, 
et  dont  nous  pourrions  nons  enquerir.  Quoi  donc? 
Ce  qu'il  cognoist  estro  cn  edification,  c'e8t  &  dire, 
«e  qu'i1  cogDoist  nous  estrc  utile. 

£t  ainsi  il  nous  faut  obserTor  troia  choses. 
L'uoe  c'c8t,  quo  uoua  dovons  avoir  lca  aureilles 
dressccs  pour  rccOToir  la  doctriue  que  Dicu  nous 
euHcigne:  qu'il  ne  faut  pas  que  uous  soyonH  couime 
bestes  quand  il  lui  plaist  nous  fairo  cest  honneur 
quo  de  nous  euseigncr,  mais  que  nons  appliquions 
nostre  estude  i  profiter  soua  lui.  Voila  donc  le 
premier  Item.  II  ne  faut  pas  que  nous  faciona 
oomme  ies  povros  Papistes,  qui  ne  veulent  rien 
savoir:  O  voila  c^est  une  chose  dangerouse  do  s^en- 
querir  dos  sceretH  do  Dieu.  II  cat  vrai  qu'il  y  faut 
veoir  eu  huinilit('^  et  reveronce:  mais  cepeudant 
faut-il  que  nous  ayona  lea  oreilleB  bouchees  ou 
Bourdes,  quand  Dien  parlo  &  nous?  Ainsi  donc 
&pprenon6  do  tousiours  estre  prosts  et  appareillez  do 
reooToir  ce  qui  nous  eet  dit  et  propos^  au  nom  de 
Diou.    Voila  quant  au  premier. 

Pour  le  socond  notons,  Que  Dieu  ne  veut  poiot 

maintenaut  noud  declaror  toutes  choaes,    maia  qu'il 

nouB    fant    pratiquer  ce  que   dit  sainct  Paul   en  la 

prcmiere    dos    CoriothienB,     c'e8t    assavoir,     Que 

maintenant    nous    cognoissons  en  partic,    quo  nous 

Yoyons  comme  par  un  miroir,  ot  cn  obecuritd,  nous 

ne   sommes    paa    encores   venus   au   iour  dc  plciae 

[Tevelation.     Oar   combien   quo    rEvangile    soit  ap- 

Lpell6  une  olart^  do  plein  midi :    toutes   fois   cola  so 

.rapporte  k  uostre  mesure.     Dieu  nous    esclaire  la 

ftuffisamment,   dous  voyona  sa  faco  cd  nostre  Sei- 

goeur  losus  ChriBt,    et   la  contemplons   pour  ostre 

trausfigurez  en  ioelle:  mais  quoi  qu'il  eo  soit,  nous 

tie  voyons  pas  auionrd'hui  co  qui  nous  est  appresU^ 

au  doruicr  iour:    il  faut  quo   dous  croissions   tous- 

^ours  OQ  foi.     Or  la  foi  prosuppose   que   les  choses 

tious  sont  encoros  caohees,  commo  nous  avons  me- 

[Bure  de  foi,  ainsi  que  rEscriture  en  parle.   8i  nous 

i<eo  avoDS  mesuro,    co   o'est    point    donc    perfection. 

Voila  oe  que  nous  avoDS  &  retenir,   quo  les  lideleB 

idurant  cestc  vie  prcscuto  se  doivont  contentor  d'avoir 

gouBt  de   la   volooto   de  Dieu,    et  d'eo    oognoistre 

P^uelque  purtion,    ct  non  point  le  tout:    car  ai  nous 

Bvons  ceste  folle   cupidit6  pour  dire,    le  veux  tout 

eavoir,  et  ne  rion  ignorer,   0  voila  uno  sagesae  on- 

ragee,    il  vaudroit    beaucoup    mieux   quc  nous   fus- 

aions   ignorans   du  tout.     Ainsi   dono   notona   qn*il 


faut  que  los  fideiea  ae  cootentent  Je  ce  qui  leur 
est  rovel6,  ot  que  voila  uoe  sagesse  plu»  graude 
et  meilleure  boauGoup,  que  B^its  vouioyent  s^eo- 
querir  du  tout  indiiForemmeot.  Voila  pour  le 
Becood, 

Or  le  troisieme  est  que  Dieu  nous  tient  ainsi, 
Don  pas  qu'il  soit  chiche  de  nous  doolarer  plua 
outre  sa  volont^,  mais  il  cognoist  ce  qui  uous  ost 
propro.  Et  aiosi  dono  uoton^  bieo  que  Dieu  nous 
enseigoo  pour  uostre  edificatiou.  Qu'08t-co  donc 
que  de  la  mesure  de  foi?  Qu'eBt-ce  de  la  dootrine 
de  rEacriture  saiocte?  Cest  une  regle  que  Diea 
cognoist  nous  estro  bonne  ft  salut :  ot  il  no  faudra 
poiot  que  les  hommes  se  plaigueut  quand  ils  auront 
cognu  ce  qui  est  conteou  en  l'Eacrituro  saiucte,  et 
que  tous  los  iours  ou  nous  declare  aux  sormons. 
Quund  les  hommes  auront  oognu  cela,  6  il  no  faut 
pas  qu41s  se  plaigoent,  comme  B'its  n^avoyent  point 
aasez  entendu:  car  tout  co  qui  nous  a  estO  bon  et 
propre  nostre  Soigncur  nous  Ta  deolard.  Ainai 
dono  quand  noua  voyons  quo  Dieu  a  commaod^  sa 
parole  oous  estre  porteej  et  qu'il  ne  nous  a  rieo 
voulu  cacher  de  ce  qui  estoit  pour  uostre  salut: 
nous  avoDS  taut  plus  A  lui  rendro  graccs  de  ce  quil 
8'est  revelO  privOment  i  doub,  nous  avonB  dequoi 
nous  contenter.  et  non  point  estre  curieux:  comme 
nous  en  voyona  beaucoup  qui  so  veulent  enquerir 
outre  mesuro:  et  tea  Papistes  ont  ou  cola,  que  d*un 
cost^  ils  disent,  O  il  no  so  faut  poiot  enquorir  doa 
secrets  doDieu:  ot  ils  ont  reiettO  TEi^criture  saincte 
Bous  coHte  ombre  \k:  et  d^autre  costO  ils  ont  eu 
cesto  folle  curioBit6  de  s^enquerir  des  choses  qui 
ne  leur  appartionnent  pas:  ils  ont  eu  ces  folles 
resveries,  pour  dire,  Et  qu'est-ce  de  tolle  chose? 
Commont  ceta  ee  fait-il?  Brof,  ils  ne  ae  sont  con- 
tcntcz  do  ricD,  mesmcs  toute  rEscrituro  Bainoto  ne 
ieur  a  est6  siuon  un  A,  B,  C.  Car  ils  n'ont  poiut 
eu  honte  de  desgorger  ce  blaspheme  diabotique, 
Qne  quaod  nous  avons  ce  qui  est  en  i'Escriture 
saincte,  ce  n'est  point  encorea  assez,  mais  qu'il  y  a 
eu  des  mysteres  que  Dieu  a  rcservez  &  bou  EgliBO. 
Et  od  oDt-its  forgO  touc  cela?  Tout  aiosi  que  Ma- 
humet  a  dit  que  son  Alcoran  ostoit  la  grande  per- 
fcotion:  aussi  lc  Pape  dit  qult  y  a  des  secrotB  qui 
tuy  oot  osU^  resorvoz  par  dosaus  fEsoriture  Baincto, 
Quelto  honteV  Or  copondant  nous  sommea  ici  ad- 
vertia  pourquoy  c'e8t  que  nostro  Seigneur  a  com- 
pasB^  la  doctrine  qu'il  nous  donnoit,  d,  nostre  por- 
teo  et  mesure,  qu'il  doub  eu  faut  oonteuter,,  quUl 
DO  faut  poiot  que  noue  apportioos  ici  noa  appotita 
volages,  pour  diro,  Et  comment  cooi  va-iL?  Car 
qui  Bommes-nous?  Et  aiusi  escoutons  Dieu  parler, 
ouvrons  les  yeux,  et  reoevons  ce  qu'it  noua  mon- 
atre,  et  co  qu'il  nous  dit  par  sa  parole.  Et  puis 
sommes-nous  venus  au  bout  de  oelaV  TenooB-nouB 
Gois:  car  il  nous  moustre  commo  11  nous  faut  mottro 
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Doatro  fianco  ou  luy,  commo  il  qoub  faut  vivro,  ot 
comme  il  faut  quu  dous  rinvoquioDa.  Nou.s  a-il 
moDBtr^  cela?  Et  bien,  Hrrestone-nouB  y  du  tout, 
et  DOUB  GontentonB  de  ce  qu'tl  nous  revelo  eo 
rEscriture  saincte:  car  il  cognoit  ce  que  nostre 
eDtendemeDt  porte:  et  aussi  co  qu'il  nou8  a  declord 
D^eet  point  trop  obecur,  moyeuDaDt  que  luy  facioDS 
ceut  boDDeur  do  le  roccvoir  eo  toute  bumilito,  et 
que  nous  no  soyone  point  si  enragoz  ou  outrocnidoz 
de  vouloir  entondro  co  qu'il  uous  veut  cacbor,  ot 
de  oe  point  accorder  qu'il  sott  iuBte  siDon  qu'il 
D0U8  moDstre  pourquoy.  Comme  doub  voyons  qu'il 
y  en  a  qui  diroDt,  O  ie  n*en  croy  rieo,  car  cela 
Burmonte  ma  portee.  Vilain  orapaut,  que  tu  obob  ! 
ainai  blasphemer   ^   rencontre   de  Dieu,   d'autant  ' 


qu'il  ne  te  viont  poiDt  roDdro  cODte  de  tout  ce  qu*il 
lait?  et  que  tu  ne  daigDes  recevoir  ce  qui  t'est 
caohd,  et  que  tu  no  peux  coroprendre  pour  ta  bo- 
Btise?  Ainsi  donc  que  nous  ne  soyons  point  enfles 
d'un  tel  orgueil  qni  seroit  pour  nous  faire  bonrtor 
d.  rencontre  de  Dieu,  mais  contootons-DOus  de  oe 
qu'il  nous  declare,  attondaos  bd  patioDCC  ce  gra^d 
iour,  oil  les  cboscs  que  nous  coguoiBsoDs  mainte- 
nant  en  partio,  que  nous  ne  faisona  quo  gouster, 
ct  que  nous  ooDtemplona  oomme  cn  un  miroir, 
DOUB  aoyoDt  revolees  face  &  face,  et  cd  toute  per- 
fectioD. 

Or  D0Q8-D0U8  prosterDeroDS  devant  la  face  de 
Dostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  VINGTQUATRIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  aUR  LE  XXXIII,  OHAPITRE. 


14.  Dieu  parlera  une  fois  et  detix,  sans  qu'on 
Tentende:  15.  En  songe,  en  vision  de  nuict,  quand 
U  sommcil  saisisi  les  hommes,  el  quHls  reposenl  au 
,lid:  16.  Alors  il  outre  Vaureille  aux  hommeSy  et 
\tedU  son  ckastitnent  sur  eux:  17.  Afin  qu'il  retxre 
hammc  de  son  ouvrage ,  et  caciie  VorgueU  des 
hommes* 

Icy  Eliu  poursuit  lo  propoH  que  desia  il  avoit 
tenu  an  sermoD  prochaiD:  c^est  aaBavoir,  qne  Dieu 
ne  rendra  poiot  conto  aui  bommea  mortols  de  tout 
oe  qu*il  fait  ou  qu^il  dit.  Or  nous  avons  &  notor 
oe  que  deaia  i'ay  declar6,  o*est.  assavoir  qu*icy  Eliu 
ne  traitte  point  de  la  doctrine  do  Diou  laquelle 
nons  doit  estre  claire  et  faoilo.  Car  Dieu  (comme 
11  le  proteste  par  eou  Propbete  laaie  [45,  19])  ne 
parlo  poiat  k  dous  en  oacbette:  co  n^est  point  cn 
vaiD  qu'il  dit,  Corchez  moy:  et  quaod  sa  parole 
nous  eet  obscure,  ce  D'est  point  qu'olle  soit  telle 
de  soy,  cela  ne  procede  sinon  de  noBtre  aveugle- 
ment  que  nous  avons  nos  esprits  eslourdis:  car  la 
doctriDe  que  Dieu  dous  proposo  et  qui  est  coDteoue 
en  rEsorilure  eaincte,  est  vrayoment  nomm<b  Clart^. 
loi  dono  Eliu  parlo  dcs  Btatuts  quo  Dieu  fait  ea 
aoD  coDBeil  estroit.  Car  11  eet  certain  que  quand 
Dieu  nous  mct  sa  parole  au  devant  comme  il  a 
eatC  dit,  il  regardo  k  nostre  portee  qui  est  bien 
petitc:  et  copendauL  il  se  reBorve  en  sou  oonseil  ce 
que  nuus  ne  pouvons  encores  comprendre,  pource 
qu'il  ne  seroit  pas  utile  pour  nostro  aalut:  dod  paa 
Colvini  opera.    Vol.  XXXV. 


que  Dieu  preae  plaisir  ^  aoBtrc  ignorance,  mais  il 
cognoist  ce  qui  dous  est  bon,  et  il  doos  faut  con- 
teater  de  la  mesure  qu'il  dods  doaae,  atteadaDS 
que  ce  iour  soit  venn  de  pleine  revelation  lors  que 
nous  cognoistroDB  ce  qui  dous  est  cach^.  Pourtant, 
qne  maintenant  nous  probtions  sclon  qu'il  plaira  i 
Dieu  nous  le  donner,  iusquos  &  ce  quo  nous  con- 
templioDB  faoo  k  faoe  oo  qui  oous  est  auiourd'buy 
obscur.  Voila  donc  en  aomme  ce  que  nous  avons 
•X  retenir  de  ce  pasaage:  c^est  aseavoir  qu'il  n'c8t 
point  icy  traitu^  de  la  parole  de  Dieu  que  nouB 
oyons  tous  les  iours,  et  qu'il  veut  qu'on  nous  en* 
aeigne:  maia  de  ses  Bocrets  lesquela  ils  retient  vens 
soy,  et  ne  veut  point  enoores  manifester  aux  hom- 
mes,  pource  qu'ilB  n'en  sont  point  oapablos.  D 
avoit  dit  ci  doBBua,  Que  Dieu  ne  respondra  pas  de 
toutos  les  paroles:  o'ost  &  diro  il  uo  faut  pas  que 
los  hommea  qui  ne  soot  riea,  presumeot  que  Dieu 
leur  doive  rendre  conte  de  sea  oeuvrea,  et  qu'il 
faille  quSIs  Bucbeat  pourquoi  il  besongne  ainai 
ou  ainsi. 

Maintenant  il  adiouste  Que  Dieu  parlera  une 
fois  et  deux,  et  on  ne  Ventendra  2>oint  o'e8t  &  dire  qu*il 
y  a  beauooup  de  soatencoB  de  Dieu,  qu'il  mouBtre 
par  effect,  desquelles  toutes  fois  la  raiuon  est  in- 
cognuo,  et  mcsmes  encoros  quo  Dicu  parle  comme 
de  sa  boucbe.  quolquoHfois  il  n'eat  point  eatcndu: 
assavoir  quand  il  est  question  de  oo  que  les  hom- 
mea  ne  comprennent  point  encores,  et  de  ce  qui 
leur  est   oomme   enaeveli    iuaques   au  deroier  ionr. 
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II  eat  vrai  que  ce  passago  ici  est  expos6  diverse- 
ment.  Aiicuns  enteudent  quc  Dieu  parlera  une 
foie.  c^est  ^  dire  qn'il  dira  le  mot,  et  qu'il  se  faut 
14  arrester:  et  que  deux  viendront  i  ropposite,  et 
qu*il  ne  les  dnignera  pas  rogarder.  Et  ainsi  qu'il 
ne  faut  point  quo  les  bommcs  pensent  retractcr  le 
conseil  do  Diou:  car  il  domourera  touaiours  gu  sou 
eniier.  Cela  est  vrai:  mais  quant  au  propos  d'Elin, 
i'ai  desia  dit  qu'il  nous  faut  oonlioucr  co  quo  nous 
avons  vcu  au  sormon  procbaiu,  Qub  Diou  ne  ren- 
dra  point  conte  de  toutes  ses  paroles.  Ainsi  il  lui 
attribue  une  libert^,  qa*il  parlo  et  diee  ce  qu'il 
voudra,  voire  tellement  que  les  hommes  n*y  pour- 
ront  mordre. 

II  j  en  a  aussi  qui  rapportent  ceci  d  oc 
qu'Eliu  adiousto,  Que  Jbiai  parle  aux  honmes  en 
visions  de  nuictj  qttand  le  sotnmeil  lcs  troubie:  et  qH*il 
parle  aussi  par  chastmctis.  II  leur  semble  que 
voila  deux  fn^ons  de  parler  dont  Dieu  use  envers 
DOus:  quolquefois  qu'il  se  reveto  par  inspirations, 
quelquefois  aussi  qu'il  nous  toucbe  de  sa  main. 
Mais  oela  cst  mal  h  propos,  et  est  un  sena  con- 
traint.  Au  rosto  i1  ne  fant  point  nous  amuser 
beaucoup  &  cercber  diversit^  d'exposition8,  quand 
le  sens  nalurel  nous  est  manifest<^.  Suivons  donc 
co  quo  dcfeia  nous  avons  declare:  c'est,  Que  Diou 
parlcra  une  fois  el  deux,  voire  sans  qu'il  soit  cn- 
tondu.  Desia  nous  savons  qu^Eliu  veut  diro:  il 
reate  d'app]iquer  ceci  h  nosire  instruotion.  Et 
comment?  Qu'en  premier  lieu  nous  cognoiesions 
nostre  petiteseo.  Car  qui  est  causc  quo  les  hommes 
oot  coeto  follo  outrocuidanco  on  cux,  dc  vouloir 
oercbcr  et  esplncbcr  tolloment  que  rien  ne  lenr 
eschappo.  sinon  qu'il  leur  semble  quHs  sont  bien 
suffisans  do  s^cnquerir  de  ceci  et  de  cela?  Maia 
qnand  rhonime  aura  est6  bien  mattf^,  en  sorte  qu'il 
ne  s'attribue  rien,  il  n'y  aura  plus  coate  tiertO  et 
hautesse,  pour  ccroher  par  trop  les  secrcts  do  Dieu 
et  outro  m  mesure.  Ainsi  donc  pour  bien  faire 
Dostre  profit  de  co  passage,  cn  premier  lieu  humi- 
Ijons  nouB,  voiro  sachans  quo  nostro  csprit  est  bioo 
petit  et  bicn  rude.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  de  rautre  cost^  eognoissons  aussi,  que  c'est 
nn  terrible  abysme  que  des  secreta  iugemens  de 
Dieu,  que  ses  voyes  sont  inoomprehensibles,  qu'il 
D*eat  point  lioiie  aux  hommes  de  les  eonder  p»r 
trop,  mais  qu'il  noua  faut  contentcr  do  co  qu'il 
Dous  en  doclarc.  Voila  donc  pour  le  sccond  oe  quc 
noua  avona  k  observer:  c'est  quand  nous  ponsous  k 
]a  hautesso  de  Dien,  que  noua  soyona  ravis  pour 
radorer,  et  quo  noua  concluyons,  qu'il  uo  faut  pan 
preeumer,  que  nous  puissions  cognoistre  et  com- 
prondre  tout  ce  qui  est  on  lui.  Oii  seroit-ce  aller? 
Nous  rampons  ici  sur  la  torre,  et  noua  savons  de 
combicn  il  surmonte  les  cioux.  Fuis  qn^ainsi  est 
donc,  que  nous  adorions  sos  socrets  iugemous,  voire 


sacbans  que  tousiours  il  aura  ceste  autorit^,  maugr^ 
tona  contredisans,  de  parler  et  prononcer  ce  quMI 
voudra:  voire,  et  quand  il  parlora  ct  uno  fois  et 
deux,  c'e6t  &  dire,  qu'il  monstrora  son  plaisir,  aa 
volont^,  qu'on  n'y  cognoistra  rion,  que  les  hommos 
sont  trop  rudos  pour  cntendre  en  un  mot  co  quo 
Dicu  a  eu  soa  conBoil:  mais  quc  touB  los  ioura  ils 
verront  uno  mesme  chose,  et  toutea  fois  il»  y  seront 
tout  nouvoBUx:  et  &u  bout  d'un  au.  au  bout  do  dix, 
qu'cncores  seront-ils  I^  osblouis:  quo  combicn  que 
souvent  ils  ayent  veu  une  chose,  si  est-ce  que  la 
raison  leur  en  scra  cachee.  Ceci  nons  eat  assez 
conferm^  par  expcrience,  n'eatoit  1a  fiort^  qui  est 
en  nouS)  quc  iamais  nous  ne  venona  k  ruison  quo 
par  forco,  que  tousiours  noue  voulona  estre  sages: 
voire  combien  quo  Dostro  ignorancc  tsG  munstre 
tant  ct  plus.  Or  ei  est-cc  quc  uous  uc  souimea 
point  advertis  sana  cauae  en  ce  passage,  que  Diou 
aura  aea  iugemens  comme  enaevolis  et  cMchez.  Noua 
voyons  l'effect  toua  les  inore,  et  copcndant  nuus  ne 
savons  que  dire,  einon  que  c*ost  une  chose  admi- 
rablo,  et  qu'i[  nous  faut  \t  tenir  court,  en  atten- 
dant  que  nostre  Seigneur  noua  le  rGvele  en  plus 
grando  perfectioo:  ce  qui  ne  sera  pas,  iusqucs  & 
ce  quo  nous  soyons  despouillez  do  ceste  cbair 
mortollc.  Voila  douc  ce  quo  nous  avona  ici  & 
rctenir. 

Or  suivant  rarticle  que  i*ai  deaia  touch^,  no- 
tona  ausai  qu^il  n'est  parli^  quo  dos  iugemens  que 
Dieu  noua  veut  cacher,  d'autant  qu*il  n'e8t  poiut 
utilo  qne  noua  on  ayons  auiourd'buy  pleino  cognois- 
sanco.  II  est  dit  au  Ptfoaumo  soixautcdeuxiemo  (12). 
quo  Dicu  parlo  uno  fois,  et  quo  David  proteato  qu'il 
rescoutera  deux  fois,  c'est  qu'ii  y  a  puissance  en 
Diou  ot  misericordo.  JA  11  n*est  point  traittO  commo 
ici,  des  iugtfmona  admirablea  de  Dieu.  Quoy  donc? 
Plustoat  de  ce  que  nous  apprenons  par  aa  parole, 
de  ce  qui  nous  eet  roduit  en  memoire  ct  proposd 
continuGllcment:  car  Dioii  nous  veut  faire  sentir  sa 
puissance,  afin  que  nons  lo  craignions,  et  cheminiona 
selon  sa  volont^^:  d^autre  part,  il  nous  donno  sa 
miscricordo,  afin  quo  nous  soyons  consolez  et  res- 
ionis  en  icelle.  Qu^apprenons-nous  iournellement 
en  la  parole  de  Diou?  ainon  qn^il  est  le  maistre 
auquol  i1  noua  faut  ostre  suiets,  et  qu'il  ne  fant 
point  que  nous  vivions  k  nostre  appetit,  maia  que 
Dieu  domino  par  desaus  nous,  et  que  sa  Loy  soit 
uuo  bride,  que  noua  soyons  instruits  aous  icelle. 
Voila  le  premier,  o'ost  de  aervir  i  Dieu,  et  do 
aavoir  ce  quMl  demando  et  approuve.  Lo  second 
oat,  quo  noua  lo  cogooiasions  ostre  noatre  pero  et 
nostro  Sauvcur,  afxn  de  mettre  uoetro  confiance 
pleiuement  eu  hiy.  Et  commont  le  cognoiatrons- 
noue?  Nous  fondans  sur  sa  pure  miaericorde,  oo- 
gnf^iesans  qu^il  {i'y  a  que  poch<^  en  nous  et  por- 
dition,   cognoissans   qu'il  nous  a  retirez  de  la  mort 
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par  sa  ptire  bontd,  au  nom  de  noetre  Seigneur  leaas 
ChrUt.  Voila  quaot  ii  ce  sccond  poinct  deux  choses 
oii  il  uous  faut  estro  coaforuioz,  c'c8t,  Qu'il  nous 
faut  avuir  noHtre  rcfuge  k  luy:  et  puis,  Que  quaud 
loua  \e&  iours  on  nouB  propoi^e  ga  miaericorde,  oous 
ne  doutioDS  point  que  nous  serons  receuB  par  luy. 
Ainsi  doDC  ce  paaeage-la  de  David  no  parlo  point 
de  ce  qui  noua  est  incognu  et  cach6,  mais  de  cc 
que  Diou  nous  vcut  declarer  ot  apprendre.  II  dit 
donc,  Dieu  a  piirl6  une  lois:  c^esi  k  dire,  Dieu  ea 
parlant  nous  a  teltcmont  manifeBt^  sa  volontd^  qu'il 
ne  faut  plus  qu'oa  doute,  qu*on  replique  &  I'en- 
contre  do  co  qu'il  a  dit.  lo  Vay  ouy  deux  fois, 
dit-il.  .  £n  oela  il  signifie,  que  ce  n'efiC  point  asses 
d^avoir  esooute  Dieu  en  passantf  mais  qu^il  nous 
faut  mediter  sane  oesse  co  qu'il  aura  dit:  et  com- 
bien  qu'il  ne  parlast  qu'un  coup,  si  no  faut-il  point 
que  nous  laissions  couler  sa  doctrine,  mais  qu^elle 
noua  riconc  cn  memoire:  et  quo  nous  apprenions 
de  rimprimor  cn  nos  coeurs:  et  pource  que  nous 
avons  oourte  mcmoire,  que  uous  y  pensioas  et  de 
eoir  ot  de  matin. 

Ainsi  donc  nous  voyons  maintenant  quol  est 
loffice  des  fideles,  c'e8t  asaavoir  de  s'empl(>yer  du  ' 
tout  &  bien  escouter  ce  que  Dieu  lcur  monstro 
par  sa  parolc,  ct  que  \k  ils  appliquent  toute  lcur  i 
estudef  estans  certains  quo  Dieu  leur  donnera  d.  | 
cognoistre  ce  qu*il  leur  dit,  et  promet  pour  leur  ; 
salaL  Voila  pour  un  Item.  Mais  oopendant 
gardons  uous  dc  nous  enquerir  d^avantage^  n'appe-  j 
tons  point  d'estro  plus  sages  que  Dieu  ne  veut.  Kt 
ctimment  cela?  Ce^t  que  nous  apprcnions  en  son 
escole:  et  s^il  se  roeorve  dea  iugemene  secrets  ^ 
soy.  quo  nous  ignorions  ce  qu'il  nous  vout  estre 
incognu,  iusquee  ii  co  qu'iL  uous  ait  rotirez  de  ce 
mondo.  Kxcmple.  II  noua  acra  dit  que  Dieu  gou- 
vorno  tout  par  ea  providoncc:  et  c^est  &  ce  propos 
qu'Kliu  parlo.  Voila  donc  Dicn  qui  Hispose  do 
toutes  scs  creaturoB  il  tient  tout  on  sa  main,  et 
rien  n*adviendra  en  ce  monde  de  cae  d'aventure, 
mais  c'e6t  selon  sa  volont(>.  Yoila  une  doctrine 
qui  nous  est  donnee  on  rEscriture  sainote,  et  il 
nons  la  faut  recevoir  eans  contredit.  Or  si  nous 
eoqucroDS  maintonaut,  Kt  oommont?  Kt  pourquoy? 
et  que  noua  yueillions  qu'&  chacun  coup  quo  Dieu 
besognera,  il  nous  rende  raisou  do  ce  qu'il  fait,  et 
que  nous  entrions  en  diapute  pour  nous  rebecquer 
contre  Iny:  nous  passons  nos  limites.  Oomme  nnue 
Toyons  ces  crapaux  qui  sont  pleius  de  venio,  qui 
yiendront  dosgorger  leurs  blasphemes  oontre  Ja 
proTidence  de  Dieu:  Kt  si  Diou  dispoee  de  tout»  et 
il  eet  donc  auteur  de  pech^,  lo  mal  donc  luy  doit 
eetre  imputd.  Voita  une  chose  dcteetable:  car  il 
SOUA  falloit  tcnir  en  ccste  mesurc  quc  rKscriture 
■flaincto  nous  donnc:  et  d'autant  quo  nous  n^apperce- 
TODB    point   la   raison    pourquoy   Dieu    fait    toutee  ' 


ohoBee,  et  que  nous  les  trouvons  estrangoe,  11  noua 
faut  ]k  rotenir.  Oomme  aussL  quaod  il  est  dit  en 
rKacriture,  que  Dicu  a  clcu  dcvaut  la  oreation  dn 
mondc  ceux  quUl  luy  a  pleu,  loa  autres  sont  reprou- 
vez:  o'est  bien  raison  qu*on  rei^oive  cela  en  toute 
reveronce,  et  que  nous  oognoisaions  que  nostre  salut 
procedo  de  la  bonte  gratuita  de  noetre  Dieu,  puis 
qu'il  nous  a  choisia  de  oeste  masso  perduo  ot  dam- 
nee.  Au  reete,  si  nous  alloos  eur  ce  poinct  voltigor 
on  dos  epeouIatioDs  trop  hautest  nous  y  eorons 
confua,  et  ^  bon  droit.  Kt  pourquoy?  Car  \ti  uoua 
votiloDs  plue  savoir  quo  Diou  no  noua  donne:  et 
c'eat  comme  batailler  k  reucontro  de  lui.  Kt  pen- 
sons-nous  qu'une  telle  rage  demeure  impunie?  Voila 
donc  comme  nous  avous  k  pratiquer  ce  passage, 
quand  il  est  dit,  que  Dieu  parlera  ei  ufie  fois  et 
deuXf  satis  quon  Voye:  c'e8t  d.  diro  sans  qu'il  soit 
entendu,  pource  que  reaprit  des  hommes  est  par 
trop  infirme. 

Or  maintenant  venona  k  ce  qu'Kliu  adiouete, 
II  dit,  Quand  le  sommeil  alhat  les  hommesy  et  qiHLt 
reposent  et  dorment  au  M:  Dieu  parle,  et  ouvre  leurs 
aureilleSj  ouy,  pour  ks  rdirer  (dit-il)  de  leur  ouvrage^ 
et  pour  donter,  oti  cadier  Vorgueil  qui  est  aux  hom- 
mes:  o'e8t  d.  dire  pour  le  mottre  baa  et  reneevelir; 
ou  bien  pour  seelkr  (dit-il)  sa  di-SGipline,  eon  in- 
struction  m  diostia^d  les  kommes.  S'il  los  voit  durs, 
et  qu^ils  ne  reQoivent  point  la  eimple  doctrine  ou 
inetructrion  qu'il  leur  a  doonee,  il  faut  qu*alors  il 
frappo,  et  qu'avec  les  vergoa  il  lea  donte,  et  dia- 
pose  ^  eatre  enseignez  en  sa  verit^.  Voila  en  somme 
ce  qui  est  ici  traitt^.  Or  Kliu  parle  eeloo  son 
temps:  car  nous  avona  desia  dit  qu'il  n'eetoit  pas 
de  00  peupio  qno  Dieu  avoit  eleu  pour  luy  oom- 
muniquer  sa  Loy.  Car  ei  luy,  ot  ceux  dont  noua 
avons  ouy  parlor,  ot  lob  mesmes  ont  est^  depois 
Moyse  (oe  qui  oet  inocrtain)  si  ost-oe  qu^ile  estoyent 
ealongnoz  dc  rKgliae  do  Dieu,  et  oo  qu'il8  avoyent 
de  cognoieaancc  elle  leur  estoit  donnee  d'une  fagon 
oxtraordinairo,  entaut  qu'il  plaisoit  a  Dieu  de  lea 
inspirer.  Voila  pourquoy  il  dit.  que  Dieu  inspire 
les  horameB,  voirc  par  songes:  quand  ils  eont  asBoa- 
pis,  que  Dieu  leur  vient  commo  tirer  ranreille,  ot 
lea  advcrtir  afin  qu'ils  poneent  &  luy.  Vray  eet 
que  Dieu  noua  inspiro  bieu:  ot  oncores  que  nous 
oyons  sa  parole  pour  estre  inatruits,  que  noua 
ayons  rKscriture  saincte  laqnelle  nous  pouvona  lire, 
Dieu  ne  laisse  paa  de  nous  admonnester  et  noua 
donnor  beaucoup  de  remorda:  et  oe  sont  autant 
d*adiournemens  par  lesquels  i)  nous  rappollo  ^  aoy, 
quand  nous  aommes  comme  esgarez.  Car  nous 
ToyoDs  que  les  hommes  enseTeliseent  ceste  co- 
gnoiesanoe,  ils  ne  demandent  que  do  mettre  Diea 
00  oubli:  or  Diou  nous  vieut  sonder  1&  dodans. 
Quand  donc  nous  avona  des  pointes  ct  doe  pensoea 
qui  nous  eolicitent:   oognoisaona  quo  Q'est  Dieu  qui 
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ee  ramentoic  d,  nons,  d*autant  que  noue  eommea 
enolioB  h  le  mettre  en  oubli,  ot  &  deveoir  comme 
bruttiux.  PriDcipdlement  de  nuict  quand  nous 
aommes  commo  rotiroz.  ot  que  noa  csprits  soDt  ro- 
ouoillie,  quc  nous  ne  vaguons  point  no  i>&  nc  I&: 
si  alors  ii  nous  vient  dos  penaees  plus  profondes, 
et  qui  Dons  pesent,  voire  iusquea  &  nons  faire  fluer, 
t  nuus  faire  trembler,  ou  bion  que  nous  eoyons  \k 
en  destresse  oomme  si  nous  estions  en  nne  torture: 
c*eBt  Dieu  qni  besoDgne  \k,  et  nous  adiournc,  d'au- 
tant  qu'il  voit  quo  nous  sommos  comme  fugitifs, 
ainsi  qu*un  enfaut  qui  8'on  ira  ietter  la  plume  au 
vcDt,  qui  dclaisso  la  maison  de  bod  pcro.  Dieu 
donc  voyaDt  quo  nous  sommes  ainsi  eegarez,  nous 
rappello  &  ces  visions  de  nuict.  Vray  est  qu^elles 
ne  seront  pas  tellee  oomme  ont  eu  Eliu,  lob,  Eli- 
pbas,  et  les  autres.  Et  pourquoy?  Nous  avons 
nne  aide  do  laqnelle  ils  estoycDt  destituez,  c'eBt 
assavoir,  la  parole  de  Dieu  qui  est  preschoe,  et  que 
nous  oyoDS.  Yoila  Dieu  qui  se  revele  &  doub,  d'au- 
tant  que  nons  avons  sa  Loy,  bob  ProphoteB,  ot  eon 
Evangile  cn  main,  d^autaut  que  nous  avous  les 
aurcilloB  iDCOssammoat  batues  de  la  doctnDO  qu'il 
vcut  qu'on  nous  presche:  pourtant  il  ne  faut  point 
que  nous  soyons  enseignez  k  la  faijon  de  ccui  qui 
n'ont  eu  ni  Escritiire  ni  predication.  mais  encores 
fii  voit-on  par  fois  neantmoins,  quo  Diou  y  bosongne 
aucunement  en  cesto  6orte-]&. 

Or  en  sommo  nous  avons  ici  &  observer,  si 
Dieu  ne  nous  envoye  des  viaions  tellea  qu*ont  eu 
les  peres  anciens,  qu'il  ne  faut  pas  que  uuub  soyons 
mal-cont«n8  de  cela  pour  en  murmurer:  car  ce 
eeroit  une  ingratitude  trop  grande,  puis  qu^ainsi  est 
que  Dieu  s'est  voulu  communiquer  ia,  doub  par  un 
autro  moyen  lequel  nous  cst  plus  proprc.  II  y  en 
a  des  curieux  qui  demandent,  Et  pourquoy  n'ap- 
paroist-i]  du  oicl,  comme  i1  a  fait  le  temps  pase^? 
Pourquoy  ost-co  que  ce  qu'il  dit  par  Moyse  n^est 
accompli,  qu'il  parlera  aux  Prophetea  on  visions, 
et  6eure8,  et  en  eoDgoer'  Et  ©'est  d'autant  qu'au- 
ioura'huy  nous  avona  pleino  revelation  do  sa  volont^. 
Ne  eeroit-ce  pas  chose  superflue,  que  Dieu  nous 
Bpparust  comme  il  a  fait  iadis,  vcn  qull  nous  a 
dona6  autre  moyen,  ct  que  quand  nous  ne  mespri- 
soroDS  point  la  parole  quo  nous  avuns  entro  mains, 
Ift  D0U8  Bcrons  inatruits  ^  euffisanee  et  en  per- 
fection?  Aiosi  donc  appronons  de  nous  contcnter 
de  ceate  fa^on  que  Dieu  a  ordonnee  pour  uous  in- 
etruire.  Et  au  reste  notons  quand  il  est  apparu 
du  ciel  par  visions  aux  pores  anoienB.  que  c*estoit 
d'autant  qu'il8  n'avoyent  pas  encores  la  Loy  escrito : 
ou  bien  qiiand  il  est  apparu  aux  Prophotes,  qne 
c'est  pourco  qu'il  estoit  beBoin  d'avoir  declaration 
plus  amplc  do  ce  qui  estoit  enoores  obscur.  Mainte- 
naut  puis  que  la  verit^  de  Dieu  nous  est  aasez 
claire   et   patente,    il    faat   que   nouB   preaioDB   les 


viaioDB  du  temps  passd  pour  confermer  nostre  foy, 
saohaDB  qu'e)les  sont  venuee  de  oeste  sourco-la:  et 
cependant  que  nous  cheminioDS  od  la  simplicitd  en 
laquello  Dicu  uous  vout  teair.  Voila  pour  un  Item. 
Or  pour  le  socond,  coguoiseone  la  bout^  do  Dieu, 
d'autant  qu'apres  nous  avoir  donn6  sa  parole  par 
eacrit,  et  suacitd  gena  qui  noua  rexpoaent,  encores 
il  nous  touche,  il  dous  solicite  1&  dedans  par  Bon 
sainct  Esprit,  il  nous  donne  dea  remords  et  des  in- 
spiratioDs.  CogooissoDS  donc  le  soin  qu*il  a  do 
nostre  Balut,  quand  cn  toutes  sortCB  il  doub  attire 
si  douGcmcnt  k  eoy.  Voila  ce  quo  nous  avons  on 
Bommo  d.  rccucillir  de  cc  passagc. 

Or  quand  Eliu  adiouste,  Que  Dieu  sedle  son 
instruction  aux  hommes  en  les  diastiani  de  sa  main^ 
c'e8t  un  article  bien  memorable:  car  il  nous  est 
ici  monstr^  qu'il  faut  que  Dieu  parle  k  nous  aveo 
coups  do  poing,  comme  on  dit.  Et  pourquoy?  II 
nou8  fait  ceste  grace  de  nous  convier  doucement 
par  sa  parolo:  apres,  voyant  que  ceste  douceur  ne 
profite  pas,  il  use  de  plus  grande  rohomenco  pour 
Dous  dontor:  car  il  nona  redarguo  do  uos  pecheZ} 
tl  fait  I&  un  effroy,  il  uoua  adiourne  d.  son  iuge- 
ment,  afin  que  nuus  advisious  de  nous  retenir,  atin 
que  nous  soyons  comme  ubbatus  boub  luy,  pour 
coufesser  dob  povretez,  pour  luy  en  demander  par- 
doD,  pour  gomir,  afin  qu^il  nous  purge  de  nos 
fautes.  Or  Dieu  a-il  U86  de  ces  moyeuB-Ia,  assa- 
voir  a-il  tasch6  dc  doub  amooor  &  luy  par  douceur 
et  par  rudesse  de  paroles?  nous  demeurons  tous- 
iours  tels  (jue  nous  eations,  nous  sommes  comme 
obstinez  en  noatro  duret<?.  II  faut  donc  quMl  leve 
sa  main  forte,  et  qu*il  rue  sur  nous,  qu*il  frappe 
comme  d'un  marteau  sur  une  enclume,  voyaut  quo 
nouB  sommoB  ainsi  ODdurcis,  et  que  sa  parole 
n^eutro  poiut  en  ooa  orcillos.  Yoila  oe  qu'Eliu  a 
voulu  dire. 

Vray  est  quMl  a  dit  cy  dessus,  que  Dieu  ouvre 
VaureUk  des  honimes  (voire,  car  nous  savons  bien 
que  Dieu  besongne  d'une  vertu  secrete  en  nous, 
quand  il  nous  envoye  cea  inapirations  desqucllcs  il 
a  cst<^  parl6)  mais  il  adiouate  ccci  mnintenant  pource 
que  nous  voudrions  bien  estre  toilemeut  ealaurdis, 
qu*il  DO  fust  questioD  que  de  nous  donnor  du  boa 
tempB.  Nous  voyons  comme  lea  hommes  fuyeot, 
entant  qo*en  eux  cst,  la  presence  de  Dieu^  qu^ils 
ne  dcmandent  sinon  s'esgarcr  en  toutes  vanitcz. 
Or  Dieu  douc  ouvre  nos  oreilles,  quand  il  noua 
touche  tellemont,  que  nous  eommes  coutraints  de 
penser  ^  nous.  Un  brigand  mesmes  qui  aera  eo" 
duroi  GD  son  mal,  et  qui  voudroit  que  toute  me- 
moiro  do  iustioe  fust  abolie,  ne  laissera  pas  cepen- 
dant  d'avoir  dos  pointes  et  dee  romords  qui  Tai- 
guilloonoront.  Et  iVod  vicnt  cola?  Ceat  quc  Diou 
luy  a  ouvert  lee  aureilles.  Mais  notons  quH  y  a 
double  ouverture  d^aureilles  que  Dieu  fait  en  nous: 
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car  i1  nou8  ouvre  aucuDefuis  lea  aureillea,  afio  que 
nous  soyonB  contrainte  de  Bentir  que  o^est  luy  qui 
pftHe:  maifl  cependant  nous  ne  laisaons  pas  d^estre 
obatinez,  de  repousser  la  doetriDO  ct  les  correctioDB 
qu'il  DouB  fait,  et  dc  nc  rccovoir  nul  ohastimcnt 
de  luy  pour  nous  amcudcr.  II  y  u  uuc  autre  ouver- 
ture  d'aureilleB  qui  est  nieilleure:  c'est  quand  Dieu 
amoUiat  nos  coeure,  et  que  nons  recevouB  volon- 
tairement  co  qu'ii  nouH  dit,  et  que  noua  sommcB 
Bttentifs  &  Doua  addonner  du  tout  &  sa  doctrino. 
Quand  il  est  ici  dit,  qtie  Dieu  outfrc  les  aureiUes, 
ce  n'est  pas  k  dire  que  toos  indiffercmmcnt  se  ren- 
dent  dociles  k  \uy,  et  que  tous  soyent  disposez  k 
Iny  obeir.  Nenny:  mais  il  est  parl6  tant  des  re- 
prouvez  commc  dea  enfane  do  Dicu.  Car  les  rc- 
prouvcz  auront  bion  quelquo  ouverture  d'aureill0s: 
voire  en  despit  dc  lcurs  dcDS  il  faut  qu^il  Bcntent 
que  Dieu  parle  k  eux:  mais  pource  quMls  repouBsent 
oesto  pensee-Ia,  et  la  mettent  sous  lo  pi6,  ils  de- 
meurent  tousiours  comme  sourds.  Ccpendant  les 
bons  en  font  leur  profit,  ils  cognoissent  qu'il  n'e8t 
point  question  de  se  rebecquer  &  rencontrc  do 
Dieu.  Or  quand  Eliu  adiouste,  Que  Dieu  seeUe  son 
instruction,  il  parle  do  oeux  qui  sont  si  durs  & 
resperoD,  et  si  reveschos  que  Dicu  nc  les  peut 
donter  par  sa  parole.  Cenx-Ia  donc  qui  repoussent 
ainsi  touto  doctriDe,  il  faut  qu'ils  oycDt  Dieu  parler 
d'une  autre  guiee:  c'eat  assavoir  qn^ils  soyent  batus, 
et  qu'&  grand  coups  Dieu  les  iDBtruise:  et  lenr 
moDstre  qu'il  est  maistre  par  dcssus  eux.  Yoila 
donc  comme  oo  paaaage  doit  eatrc  entcndu. 

CependaDt  notoDS  bien  ceste  fa^on  de  parlcr 
dont  use  Eliu:  c^est  que  Dieu  signe  ou  seeUe  son 
inRtrudion  par  chasttmens.  Car  par  oela  il  moDstre 
guo  les  chastimens  sont  pour  rcndre  rinstructioD 
autbentique,  quand  les  hommes  la  reiettent,  ou 
qu'ils  n'en  tienont  conte:  et  cela  ne  ponrroit  OBtre 
sinon  quo  rinslruotion  de  parole  fu8t  coniointe  aveo 
les  chastimens  de  Dieu.  Car  si  Dieu  frappoit  tant 
seulement,  ot  quUl  n'onvoyast  nuile  cognoiBsanco 
de  8a  voloDt6,  que  seroit-cc?  II  faut  donc  qu^en 
frappant  il  uous  instruise.  Et  pourquuy?  Si  un 
pere  bat  son  enfant,  et  qu*il  le  tiro  par  les  cheveux, 
et  qu'il  le  foulc  au  pio,  et  qu'il  ne  luy  sonnc  mot: 
Tenfant  sera  U  tout  csperdu,  il  ne  sait  ii  qui  le 
pore  en  veut,  et  pourquoy  oestc  colero  luy  cst 
Tenno :  ccla  dono  ne  Bcrvira  de  rien  k  roDfant. 
Mais  Bi  le  poro  luy  dit,  MeschaDt  gargon,  regarde 
que  tu  as  fait,  ct  sur  cela  quMl  frappe  deBSUs:  Ten- 
fant  cognoist  que  rinstruotion  du  pero  luy  est  ^ 
profit,  ot  d'autant  qu^il  n'a  point  obci  comme  il 
deroit,  il  cognoist  sa  faute:  Yoila  mon  pero  qui 
seellc  Pinstruction  qu*il  m*avoit  donnee,  pource  que 
ie  ne  Tay  point  receu^  de  simple  parole.  Ainsi 
Dieu  en  fait-il  envers  les  hommes:  non  pas  qu*il 
face   ceste  graco    &    tous,    que    sa    verit6   lour   soit 


prcschee,  quMs  lisent  TEscriture  saiDCte:  mais  il 
leur  doDne  ces  remords  que  nous  avona  dit:  car  il 
D'y  a  coluy  qni  ne  porte  tcsmoignage  en  Ba  coo- 
science,  commo  sainct  Paul  lo  monstre  au  2.  chap. 
des  Rom.  ot  nou8  rexperimentons  aeaez  de  nature. 
Ainsi  doDC  Dieu  revele  sa  volont^  aux  hommcs, 
ODtaDt  qu'il  esl  besoin  pour  les  rendre  inexousables: 
et  cepeudant  pource  qu'il  voit  que  les  horames  ne 
eoulfroDt  point  d^estre  enseignez  de  luy,  et  qu'ils 
boucbent  leurs  aureilles,  ou  bien  qu'ils  tieDnent  sa 
doctrine  comme  frivole,  que  des  advertissemens  qu*on 
leur  fait  ila  n'en  font  que  sc  mocquer:  d*autaDt 
donc  qne  les  hommcs  sVublient  ainsi,  il  faut  que 
Dieu  Beelle  aa  doGtriuc,  ot  la  reode  authentique: 
tellcment  quo  quaud  les  hommos  sont  affligez,  ils 
cogDoi86Cnt,  £t  bien,  voici  Dieu  lequel  me  monstre 
sa  vertu:  et  pource  que  ie  ne  Tay  point  ador^,  et 
que  sa  maiest^  ne  m'a  pas  est6  en  telle  revorence 
comme  il  appartenoit,  maintenaut  il  faut  quo  par 
forco  ic  le  cognoisse,  et  que  ie  pense  mieux  aui 
instruotioDB  qu'il  m'avoit  dounccs.  Car  qui  est 
cause  que  i'ay  est^  affligO,  et  que  le  mal  m^est 
venu  assaillir  sauB  que  i'y  ponsasse?  Pource  quo 
ie  me  faisoye  &  croire,  que  ie  pourroye  eschapper 
de  la  main  de  Diou.  Or  maintenant  il  me  tient 
enscrr^:  voila  donc  comme  aa  doctrine  m'est  auto- 
risee,  c'eet  k  dire  qu^ello  m'e8t  rendue  telle,  qu*il 
faut  en  despit  de  mes  dena  que  i'y  pense,  et  que 
ic  rhonnoro  mieux  que  ie  n'ay  pas  fait.  Et  ainsi 
apprenuns  toutes  foia  et  quantes  que  Dieu  nous 
alitiigo,  qu^il  nous  envoye  quelques  chastimens:  co- 
gnoissona,  di-ie,  que  ce  sont  des  seaux  qn*il  im- 
primo  aux  admonitions  qu'il  nous  avoit  donnees 
auparavant.  8i  une  lettre  n^est  pas  seellee,  on  en 
fora  douto:  si  on  la  produit.  ollo  n^aura  point  de 
foy,  pouroe  qu*el1e  n'e8t  point  aucbcntiquo.  Mais  si 
le  seau  y  est  appos^,  la  lettre  ost  iudubitable,  voila 
un  instmment  solennel,  il  le  faut  recovoir.  Notons 
dono  que  Dieu  ea  besongne  ainsi  en  nous  affiigeant, 
il  seelle  la  dootrine.  Car  si  rEvangile  n*eatoit  point 
prcsch6  ontro  nous,  que  nous  n^eussions  mesmes  ne 
loy,  ne  rion  qui  soit,  qu'il  n*y  eust  que  nostro  con- 
Bcience,  ainsi  qu*ont  Ica  Payens  et  tes  Turos:  si 
est-ce  que  deaia  nous  Borions  assoe  advertis  de  la 
volontd  do  Dieu,  et  en  aurions  assez  de  cognoisBance, 
siDon  que  nous  la  vinssions  cstoutfer  par  uostre 
malico. 

Or  puis  qu'ainsi  cst  qu'il  parlo  &  nous  si  pri- 
vdment  ct  en  Ba  Loy  et  en  Bca  Prophetes,  et  sur 
tout  qu'il  a  parl^  par  la  boucbe  de  lesus  Chriat: 
si  on  voit  que  de  nostro  costt)  doub  soyons  si  durs 
et  si  revesches,  que  nous  ne  vueillions  rien  oom- 
prendro:  faut-il  B'esbahir  si  nostre  Seigneur  frappe 
&  grans  coups,  et  qu*il  nous  solicite  de  venir  & 
luy?  Et  ainsi  maintenant  que  nous  ne  Boyons 
point  par  trop  troublez  dcs  affiictions:  commo  il  y 
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en  a  beanooDp  qui  e^escartDOUchent,  quand  Dieu  les 
afflige  plue  que  8'il8  nVvoycDt  iamaie  cognu  1a  pa- 
role  de  Dieu.  Or  il  faut  quo  cesto  coguoissaacc 
que  nous  ayons  nous  soit  taut  plus  ohor  vendac, 
d*autaut  quo  Dieu  a  aiusi  parlb,  ot  qu'il  uous  a 
Bolicitez  de  ea  bouche  nacree  do  venir  ^  luy,  et  que 
nou8  en  recnlons,  et  no  daignona  marcher  un  pa8: 
mcsmes  quand  il  n*e8t  question  que  de  regimbor, 
ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  affligez  nu  doubte? 
Ainsi  dono  apprcnons  dc  recovoir  d'un  coeur  pai- 
siblo  dcd  chu8iimcus  quo  Diou  nous  cuvoye:  co- 
gnoiasoDs  quc  cc  n'e8t  pas  on  vaiu  qu'il  uou»  afllige. 
£t  puurquoy?  KcgardonB  si  sa  doctrine  nous  eflC 
uuthontiquo  comme  elle  merite,  c*est  ii  dire  si  nous 
aonunes  docilea  et  debonnaires  pour  suivre  nostre 
Paeteur  comme  brebis  ot  agneaux.  Si  tost  qno 
Dieu  parle,  nous  dovrions  avoir  sa  parole  imprimeo 
en  noB  coeurs  pour  y  adherer:  or  nous  ne  demaii- 
dons  que  reffacer,  ou  noua  faisons  des  auroilles 
sourdes,  ou  bion  co  qui  cat  pass^  par  uno  aureillo 
6'escoulo  par  Tautre.  Yoyans  douc  quo  les  uns 
n'out  gueres  de  reverence  ft  la  parole  de  Diou,  los 
HUtres  se  rebecquent  ouvertement  k  rencuntre,  lcs 
autres  s^en  mooqucnt,  il  faut  bien  quo  Dieu  1a  seclle 
quand  elle  est  aiuai  mal  receue  par  nous.  Et  com- 
meot?  par  afflictiona.  Voila  donc  lee  seaux  de 
Dieu,  quc  touteu  los  advcruitcz   qu'il    nous  onvoyc. 

Mais  aHn  quo  oos  cbabtimeim  qui  do  nature 
nouB  Bont  durH  et  faschoux,  uous  eoyent  rendua 
amiablea,  notona  bicn  co  qu^Eliu  dit,  c'est  af^eavoir, 
Que  Dieu  vetd  retirer  les  hcmims  de  leiir  mvrage,  et 
caclter  lor(ftwU,  En  ceoi  il  exprime  que  Dieu  seellant 
sa  doctrino  par  afOictions,  no  rcgarde  pas  seulement 
&  magnifior  aa  parole,  afia  qu'e11o  ait  aa  maioat^, 
maia  qu'il  procuro  quant  et  quant  le  salut  dos 
hommes.  La  fln  douc  ^  laquello  Dieu  pretend 
quand  il  nous  afflige,  doit  estre  comme  un  sucoro, 
qui  est  pour  adoucir  ramertumo  qui  aatrement  se 
monatre  aux  afflictions.  Yoila  dea  afflictions  de 
Dieu  qui  sont  faschcosea  ii  portcr:  voirc,  car  noua 
fuyons  tout  co  qui  eat  couire  uostre  appotit.  £t 
puiB  il  y  a  d'avantage,  que  cc  nous  est  uno  ohosc 
eapouvantablc  quo  Tire  do  Dieu:  or  toutos  foiB  ct 
quantea  quo  Dieu  noue  punit,  c'cst  un  eigue  qu'il 
noua  donne  d'eetre  courrouce  contre  nous:  ot  ainai 
il  ne  sc  peut  faire  que  nous  ne  soyons  cffrayez,  et 
tormentez  et  angoisecz.  Mais  Dieu  adoucit  tout 
oela,  quand  il  noua  monetre  la  fiu  oil  il  pretcnd, 
o^eat  qu'il  nous  vcut  rcnger  &  soy,  qu'il  no  domande 
siDon  que  nous  lo  euivions  pour  luy  obcir. 

Yoila  donc  ce  qu'Eliu  udiouete,  en  disant,  Que 
Dieu  veui  retirer  Vhomnie  de  son  oeuvre,  Or  quand 
il  parlo  ici  d^oeuvre,  ce  n^est  paa  generalement  do 
tout  co  que  lee  hommee  cntroprcnent,  mais  do  co 
qu'ils  vculent  faire  par  tomorii6  ct  par  arrogance. 
Car  Bous  eavoue  que  Dieu  nous  a  oreez  pour  tra- 


vailler:  il  ne  veut  point  que  nons  eoyons  oiaifs,  ou 

fay-neants:  mais  qu'un  ohacun  fi'applique  ^  oe  qu'il 
pourra:  que  nous  regardions  en  quoy  nous  pour- 
roDd  sorvir  et  k  Dieu  ct  k  aos  prochaioB,  ot  que 
chacun  s^y  omploye  selou  la  faciiU6  qu41  aura  rooeu3. 
Dieu  no  noua  veut  pae  douc  retirer  de  nos  oeuvroe, 
quand  il  nous  ufflige^  c'eBt  k  dire  nous  rendre  in- 
utilce  du  tout.  II  est  vray  que  quand  noua  eerons 
abbatus  par  maladie^.  nous  avona  et  brae  et  iambes 
comme  rompuos,  il  faut  qu'on  nous  aorve,  que  le 
monde  soit  cmpeecb6  de  nous  ct  quo  noua  ne  puia- 
sions  fairo  uul  servico:  mais  cc  u'eHt  pae  que  Diou 
uouB  retire  do  toute  oeuvre:  car  la  patience  est 
uno  ueuvro  que  Dieu  priee  aur  toutee  choses.  Ainsi 
dunc  en  sommo  Dien  ne  noua  veut  pae  rotirer  de 
toiites  oeuvrea  en  nous  afSigeant:  mais  il  eat  qucs- 
tion  ici  dee  folles  ontroprinscs  quo  les  hommes  tont. 
Car  ei  Dieu  nous  laieee  lii,  et  qu'il  nous  motte  la 
bride  sur  le  col,  combion  sommee-nous  bnrdis  pour 
machioer  oeci  et  ccla?  Rion  ne  noue  couatc,  tollo- 
meot  quo  nous  voudrioue  rcmuor  lo  ciel  el  la  terro: 
II  faut  quc  io  facc  ceci,  il  faut  que  i'aille  U.  Nous 
vurrune  auiour(I'huy  les  princee  fatre  de  telles  cntre- 
prinees,  que  s'ile  ont  lee  choses  en  main,  ils  vou- 
droyent  quasi  creer  dixhuict  mondes  tout  nouvoaux: 
mais  Vorguoil  qui  se  monstro  ainai  aux  grans,  ne 
hiieeera  pas  d'catrc  aux  plua  petia:  ce  soront  doa 
soorpione  qui  rcmuerout  icur»  queuCs  pour  iettor 
lour  veuin.  II  n'y  a  ccluy  de  noue  tant  petit  qu'il 
soit,  qui  no  faoe  dee  entroprinece  t  reegareo.  II 
eet  donc  beaoin  que  Dieu  noae  ramene  aiosi,  c*eat 
h.  dire  qu'il  nous  retiro  de  nos  entrcprinses  volages 
par  loe  ardictions  qu'il  noue  envoye.  Ainsi  nous 
avouB  (commo  i'ay  dit)  bunno  ocoasiou  do  nous  cou- 
soler  quand  Diou  noue  afflige.  Car  puis  que  nostre 
uaturo  eat  si  revesche,  que  uous  ne  venons  iamais 
&  luy  d'uno  franche  volont6,  que  scroit-ce  sinoa 
que  Doue  fuaeione  retonue  par  force?  Ainsi  dono 
attenda  que  les  hommes  dc  leur  naturel  vout  tout 
au  roboura  do  la  volont6  do  Dicu,  et  qu'il8  se  iet- 
tcnt  Id,  &  resgaree  comme  be^tes  eauvagce:  cognois- 
eone  qu'it  eet  besoin  que  Oiou  uoue  reprime:  et 
cogaoiaaana  cela,  quc  aoua  luy  dounions  gloiro  do 
ce  qu'il  ne  permct  poiut  que  nous  eoyous  camme 
ohevaux  eachappez,  inais  quo  toueionre  il  noue  tieut 
en  bridc  soue  aon  oboiseance,  voire  ct  quand  il  voit 
qu'il  y  a  de  rimpetuosil6  trop  grande  en  nous, 
qa'ii  la  donte  par  afflictious.  Voila  ce  que  nous 
avoDB  &  retenir  de  ce  paeeago. 

Maia  notoue  bicn  ce  qu*Eliu  adiouate  pour  la 
fin,  Que  Dieu  veut  aicher  Vorgueil  des  Ii^mfncs:  car 
il  monstrc  ici  la  source  de  toutea  nos  entreprinsea, 
c'e3t  aasavoir  rorguoil  qui  ost  cn  noue.  Qui  oat 
cause  donc  que  les  hommes  sautent  ainsi,  et  qu'i1s 
se  iettent  eu  Tair,  et  font  de  telles  ruadcs?  Ceate 
preeomption  folle  qui  lee  aveuglo.    Car  lea  hommee 
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en  ee  oognoissant  seroyent  assez  tost  dontez:  mais 
il  lcur  Bcmblo  quc  c*eat  merToilloB  (l'eux>  qa*iU 
peuTcnt  tout:  ils  no  cognoiBSont  poiut  qi^ilfi  sont 
nais  et  creez  k  ceMe  condition  d'ubeir  k  Dieu. 
InBqaeB  &  tant  donc  que  Torgueil  aoit  rompu  en 
nous.  il  est  certain  qne  nous  eerons  par  trop  hardis 
pour  nous  esgarer.  Et  ainsi  quand  Diou  nous  veut 
rotiror  de  dos  on  tToprinsos,  il  fout  qu'il  romedie 
premierement  ^  ceBte  maladie  d'orgueii  laquelle  do- 
mine  par  trop  en  nous.  Et  notammcnt  il  ost  parl6 
de  Cacher  VorgueH:  noo  poiol  qu'il  euftisc  de  l*en- 
fievelir,  aGn  qu'il  no  ho  monatrc  poiot:  mais  ici  Eliu 
a  ns6  de  ceste  similitude  de  laquelle  nous  useronH 
eouventefirois  envers  les  bommea  pour  leur  fairc 
honte:  comme  si  on  di8oit,  Va-t'cn  cacher  vilain, 
quand  nn  hommo  vondra  ici  faire  du  brave,  et 
qu'on  luy  viendra  mottre  tcllea  reprochcs  en  avant, 
qu'il  ne  s*08o  plus  monstrcr,  el  qu'il  faut  qu'il  B*en 
ftille  comme  cnsevelir  cn  sa  maison.  Yoila  commc 
8on  orgueil  est  comme  rembarr6.  Or  Dieu  en  be- 
songne  ainsi  envers  nouB.  Car  combien  que  nona 
vneiUi(»n8  faire  des  sages,  si  est-ce  que  noatre  folie 
ae  descouvro:  et  Dieu  aussi  ne  pormet  paa  qiie 
nostre  orgueil  aoit  tousiours  cel6  qu'il  no  se  monHtrc. 
Et  bien,  quand  cela  est  cognu,  qu'e8t-ce  que  Dieu 
fait?  II  noua  afflige  pour  nous  humilior:  maia  il 
le  fait  en  telle  eorte  que  nous  Bommos  confus,  c^est 
&  dire,  il  nous  viont  aouffietcr,  et  alors  11  nous  fait 
tel  opprobre  que  uons  appercevona  nostro  turpitude, 


et  faut  qne  nous  allions  noue  cacher  comme  dee 
vilaina  qui  se  eont  voulu  eslever  par  trop  ct  sans 
raison. 

Yoila  donc  ce  qu'£Iiu  a  entcndu.  Ce  n'est 
paa  pourtant  que  Dien  couvre  Torgueil  des  hommea: 
mais  i1  monstrc  qu'il  l'abbat  et  le  met  ftons  1e  pi^, 
voire  en  telle  sorte  quo  los  hommos  sont  confus, 
au  lien  qu'ils  estnyent  par  trop  hardis,  pensans  faire 
nierveilles.  Ainsi  donc  maintenant  notons,  que  si 
Dien  parle  i  noua,  il  nous  fait  uuo  grace  singuliere, 
veu  que  nous  serions  comme  povres  bestes  brutos, 
81  nous  n'estions  enseigncz  par  luy.  Et  puis  quand 
il  nous  envoyo  dos  remords,  qui  nous  picquont  au 
vif,  et  que  si  ccla  ne  profite,  nous  sorames  puis 
apres  affligcz  de  sa  main :  cognoissons  que  c^est  que 
nous  sommes  par  trop  durs  ot  obritinez,  et  qu'il 
faui  que  nous  soyons  dontez  comme  bestcs  sauvages. 
Cepeudant  toutcs  fois  eachons,  quo  tout  cela  sont 
lcs  soaux  de  Diou,  par  lesquelles  il  scelie  et  ratifio 
les  admouitions  qu'il  nous  avoit  faites  par  sa  pa- 
role.  Et  pourtant,  que  nous  les  magnifione,  qne 
noua  toB  recevions  patiemment:  veu  quo  par  ce 
moyen  il  prucure  nostre  profit  et  salut.  Et  ainai 
nue  noue  ne  demandions  on  toute  nostre  vie,  einon 
ne  nous  monetrer  vraia  enfans  envers  loy,  et  noua 
adonner  du  tout  d,  son  obeissnnce  ct  service. 

Or  nous-noua  proeternerons  devant  la  face  do 
nostro  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  VINGTCINQUIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  SUR  LE  SXXIII.  CHAPITRE. 

Ce  eermoD  est  encorca  sur  lcs  rersota  16  ot  17  ot  puis  Bur  lc  tcxto  ici  adiooBi^. 


18.  11  retire  son  ame  du  sepulchre^  ei  $a  vie 
afin  qu^eUe  ne  viem  point  au  glaive.  19.  II  chastie 
rkofufne  par  tonttens  mr  son  Uet,  ei  brise  ses  os  avcc 
diastimens:  20.  Tdlemenf  que  son  ame  reiefte  le  paiHf 
et  sa  vie  Xa  viande  desirahle.  21.  Sa  cJtair  est  con- 
9U9Hee  qWon  ne  la  voit  pltts:  et  ses  os  aussi  qtCon  ne 
wM  pointj  esdissent.  22.  Son  anie  approche  du  se- 
puhhrej  et  sa  vie  de  ceux  qui  suivetU  a  la  mort. 
23.  *S'^  y  a  messagier  ehquent  (un  d^entrc  miUe)  qui 
deciare  a  Vhofnme  sa  droiture:  24.  Que  Dieu  ait  pitiS 
de  lui/j  et  dtse.  Dctivre-le,  afin  qu^il  m  descetide  en 
Za  fosse:  fay  trouve  reconciliation :  25.  Sa  chair  de- 
uiendra  frescfte  jAus  que  ceUe  de  Venfant:  et  retour- 
nera  aux  iours  de  sa  iemesse. 


Nons  viemeB  hier  comme  il  faut  qnc  Dicu 
nons  retire  par  force  de  nos  folles  entreprinses, 
d'uutant  quo  do  nature  nous  eommes  si  outrecuidez, 
qu'i1  n'y  a  rien  quc  nous  ne  vueillioDs  fairo.  Si 
Dieu  eeulement  nons  admonnestoit  d'ostr6  modostes, 
et  do  ne  point  noue  ingeror  par  trop,  cela  ne  seroit 
point  aesez:  car  il  y  a  une  audace  enragee  aux 
hommeS}  laquelle  ne  peut  estre  retenue  cn  obcis- 
sance,  sinon  avec  ^ande  violonce,  comme  ei  on 
enchainoit  une  beate  sauvage.  U  faut  donc  que 
Dieu  en  nse  ainei  commo  il  nous  cst  moDstri!)  en 
00  tcxtc,  quc  iamais  rhommo  no  Bora  destourn<^  de 
ees  entreprinses,  sinon  qne  Dieu  le  donte  k  grans 
oonps.    Et  qui  est  canse  de  cela?  L'orgueil,  oomme 


\j\  en  a  est^  parl(>.  lusquca  ^  tant  dooc  quo  Vov- 
jucil  soit  abbatu  et  mis  6ons  le  pi^,  lequel  est  en 
la  nature  des  hommes.  il  faudra  qu^ils  s'68gayent 
tousioura,  et  voltigcnt  do  cost6  ct  d*autrc,  ot  mos- 
mea  soyent  traosportcz  eouime  bcstcB  brutoe.  Et 
ainsi  notouB  bion  quo  lc  priDcipal  quo  nous  avons 
&  faire  en  nos  afflictions,  c^est  d^apprendre  d  nous 
humilier,  et  k  n^estre  p1ua  si  fols  ne  ai  hardis 
d'entreprendre  plua  que  Dieu  ne  nous  permet:  mais 
que  nou8  chcminions  soua  sa  conduite,  interrogans 
tousiours  sa  bouche  pour  nous  tenir  A.  ce  qu'il 
Bous  commande,  et  n^atcribuans  rien  &  toutcs  noa 
forces  ct  vcrtus.     Voila  donc   la   leQon    qu'il    nous 

Ifaut  rccordcr  et  soir  et  matin,  quand  Dieu  nous 
ftfflige.  Or  £liu  exprime  d'avaDtage  ce  qao  nous 
avons  toucb6 :  c'est  d,  savoiri  que  Dieu  par  co 
DQoyen  procure  nostre  aalut,  quand  il  nona  humilie. 
Bt  comment  cela?  Pource  que  o^est  la  ruine  et 
perditioD  doa  hommes,  que  d^cstre  ainai  enflez,  et 
«'avancer  plus  qu'il  ne  leur  est  lioite.  II  n'y  a 
doDC  autro  romcde  pour  nous  retirer  de  la  fosae,  et 
empescher  quo  nous  nc  trcsbucbiouB  d*une  chcute 
mortellc,  siuon  quo  Diou  par  afflictions  aous  re- 
tieoe.  Voita  qui  est  cause  que  nous  ne  iombons 
poifU  au  sepulchre,  c'c8t  assavoir,  que  Dieu  noua 
afflige. 

Or  cependant  Eliu  monetre  combien  ceste  me- 
decine  est  rude,  quand  il  dit,  que  c'e8t  iusques  a 
C0)isumer  voatre  chair:  quc  nous  fiavons  ;>/m5  quasi 
figtire  dliomme^  mais  que  nous  sommes  semblables  a 
des  morts  qu^on  aura  reiircjs  de  terre:  que  les  os 
esclisseni  par  dehors,  que  nous  ne  pouvona  plua 
respiter,  que  nous  sommes  en  tonnens  co)\tinuds:  quc 
nous  n'avon»  nulle  relasche,  mais  que  Dieu  nnus 
persecute  si  vivement,  que  noua  n'en  pouvone  plus. 
II  moDstre  donc  que  Diou  nc  peut  pas  gaigner  du 
premier  coup  sur  les  hommefl  ce  qui  seroit  k  de- 
^  sirer,  c*e8t  assavoir  qu'ils  se  cognoissent  misorablcs, 
H  pieins  d*inGrmite  pour  baiseer  la  teste:  mais  il  faut 
^  que  do  longue  main,  ot  par  tormons  continuels  ils 
Boyent  convaincua,  ou  iamais  ila  ne  se  pourront 
aseuiettir  ny  renger.  Voila  deux  poinctB  que  noua 
avona  ^  noter.  Or  quant  au  premier,  apprenona 
de  porcer  patiemmcat  les  affliotions,  vcu  quo  nous 
voyons  qu^elles  nous  servent  de  medocine.  Est-co 
peu  do  chosc  quo  noua  aoyons  rotircz  du  sopulchre? 
11  n'cat  paa  ici  question  seulement  de  la  mort  cor- 
porelle  qui  passe,  mais  par  Bimilitude  la  damoatton 
eternelle  est  ici  nomraee  Fosso.  Noua  sorames  donc 
prests  k  tombor,  nom  point  pour  nous  casser  ou 
bras  ou  iambes,  non  point  seulomont  pour  nona 
rompre  le  col^  maia  pour  perir  ^  iamaia,  pour  estre 
raclez  da  livre  de  vie,  pour  eetre  retranohez  da 
royaume  des  cieux.  Voila  cn  quel  estat  nous  mene 
nostre  arrogance:  oar  cepcndaot  que  nous  voltigeons 
^  ainai  en  Pair,    et  que  noua  ouidons  aroir  quelque 


vertu,  et  que  sur  cela  noua  bastissona  par  phan- 
tasie :  cependant  donc  que  nous  sommcs  ainsi  oc* 
cupez  de  folle  presomption,  nous  sommea  prests  k 
tresbucher,  et  perir  &  tousiours.  Or  Diou  ayant 
piti6  de  nous,  envoyo  dcs  remedos  qu'il  sait  estre 
convenables:  il  nous  afflige,  uou&  aommes  batus  de 
Bea  verges.  Si  noua  murmurons,  et  que  nous  ne 
puissiouB  estro  patiens  quand  Dieu  oous  chastie 
ainsi:  n*est-ce  pas  une  ingratitude  trop  grande,  de 
ne  pouvoir  soufirir  que  Dieu  remedio  k  nostre  per* 
ditioD,  et  uous  en  retire?  Ainsi  donc  notooa  bion 
quMci  le  sainot  Esprit  nous  a  youlu  rcndre  loa 
chastimena  de  Dieu  doux  et  amiablos,  afin  que  noua 
soyoDB  puisibtea  pour  lea  portor  quand  il  nous  seront 
enToyez.    Voila  pour  uu  Ilom. 

II  est  vrai  que  cQci  sera  trouv6  fort  eatrange 
du  sens  charnel.  Car  Dieu  ne  pourroit-il  mieuz 
prouvoir  &  noatre  salut  qu*en  noua  tormentant 
ainsi?  Faut-il  qu'il  nous  mene  k  la  mort  pour  noua 
appeller  d,  la  vie?  Voila  une  maniore  do  proceder 
qui  eat  incroyable,  quaod  rhomme  disputera  scIoq 
la  raison:  il  pensera  quo  co  n*GSt  que  folio,  quo 
Diou  DOUB  tue  en  aoua  pardonnant.  Car  que  BOat- 
co  que  les  afflictions?  Signes  dc  bod  irc:  comme 
uous  savons  quo  toutes  maladies  aont  mesaagea  de 
mort:  nous  aavona  que  toutes  les  tnsteaaea  que 
noua  concevotiB  sont  ponr  noua  abiamer.  Or  nostre 
Seignour  noua  amene  k  tri&teasea,  d.  maladies,  & 
tourmens,  il  nous  tient  l^  comme  cn  torturc,  que 
nouB  D'ea  pouvoiLa  plus,  que  dous  languissoiiB  ea 
florte  quo  noatre  yio  approcbo  du  acpulubre:  comme 
il  en  est  ici  parl6.  Car  il  n^eat  point  question  de 
ces  petitos  afflictiona  anaquelles  uoua  sommes  ao- 
coustumez,  miiia  que  Dieu  uous  amene  iusquea  dt 
une  extreroit6  si  graude,  qu'il  n^y  a  plua  esperance 
qui  soit  en  nous.  Et  commcnt  cela?  Faut-il  que 
Dieu  nouB  ieite  iQBques  au  plus  profond  de  la  mort, 
afin  de  nons  en  rotircr?  Or  il  eo  bcsongno  ainai, 
ot  ne  faut  point  quo  nous  plaidiona  contre  luy;  car 
noua  perdrons  tousiours  nostre  cause-  Et  de  fait 
voila  pourquoi  rEscriture  satnte  lui  attribue  ceat 
ofBce  de  mortifier  devant  qn'il  vivifio,  et  de  mener 
au  sepulchre  devant  quUl  en  retire.  Cognoissoos 
donc  que  Dieu  veut  ici  exercer  nostro  obeissance, 
quand  il  nous  examine  iusquos  k  roxtremit^,  et 
quo  noas  u*ea  pouvons  plue,  aon  pas  mcamos  ra- 
voir  noBtrc  halaino,  qa'il  B*emblo  quo  uous  soyona 
Huffooquez  du  tout.  Quand  donc  noatre  Seigneur 
nous  ameno  du  tuut  iusqueB  I&,  o'est  afin  de  Bavoir 
ai  nous  sommea  du  tout  sieDS,  et  si  doub  pourrons 
aonffrir  d'estre  gouvernez  par  sa  main.  Quoy  qu'il 
en  Boit,  quand  nouB  acrons  tentez  en  noB  troubtes 
ot  fa8cheric& ,  que  ceste  aenteace  noue  viene  au 
devant  pour  nous  rcsioair,  Voila  il  ost  dit,  que 
Dieu  monaat  lca  hommes  au  sopulchre,  los  cn  vout 
retirer:    qu^ea   minant   lcur  chair,    il   les  veut   ro- 
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Btaarer:  qu'en  lca  tormeatant  iusquea  au  bout,  it  r 
lefi  vGut  resiouir,  et  les  amener  k  ropoa.  Puis  ' 
qu^aioai  eet,  apprehendons  ceate  oonBolation,  et 
qu'elle  nous  sutBse  pour  adoucir  toutes  nos  tris- 
tesses:  que  nous  no  perdione  point  courage,  en- 
eores  qu'il  eemble  que  uoue  soyooB  du  tout  per- 
dos:  qu'en  vertu  de  ceste  doctrino  nous  paseions 
tousiours  plus  outre:  que  uous  approntons  de  nous 
relever,  quand  nous  scrions  abbatus  voire  ius- 
qa'eux  aby&mes.  Voila  donc  co  quo  nous  ayone  & 
retenir. 

Or  il  y  a  puie  apres  quand  Kliu  fait  uno  si 
longue  description  des  chastimenB  de  Dieu,  que 
c*e«t  pour  nouH  monstrer  combien  son  ire  est 
espouvantable.  Et  ce  noue  eet  encoree  une  ad- 
moniiion  bien  utile:  car  qui  est  celui  do  nous  qui 
pense  &  la  grandeur  de  i'iro  de  Dicu,  eelon  qu'il 
en  est  parl6  en  rKsoriture  saincte?  II  est  dit  au 
Peeaume  uooantiouio  au  Oautique  de  Moyso  (v.  11), 
Qui  08t-ce  qui  eaura  la  grandeur  de  ton  ire?  Kt 
de  fait  cumbien  que  fire  du  Dien  eoit  un  feu  qui 
eat  pour  nous  consumer  da  tout:  ei  est-oe  que  noue 
n^y  poneOQS  point,  mais  noua  paseons  outre.  II 
nous  ou  sera  traitt^  en  sermon^,  nous  en  lirons  de 
si  beaux  paeeages:  mais  nous  n^en  eommee  poinl 
louobez,  et  nul  oe  s'y  arreste.  D*autaot  dono  que 
nous  n*estimon8  puiuc  los  iugomons  do  Dieu,  et 
qu'il  nous  eemble  que  oe  n^cet  quaei  qu^un  ieu: 
nous  dovone  bion  noter  les  advertissemoos  que  nous 
donne  le  sainct  Esprit:  comme  en  oe  paasage  il 
eat  dit,  Qtse  Dieu  mine  les  os^  voire  quil  uee  d'une 
Tiolenoe  ei  grande,  qu'il  n'y  a  force  aux  bommes 
qui  ne  soit  du  tout  coneumeo,  que  leur  chair  se 
mange^  qu'elle  B'eevanouyat,  qu*on  ne  voit  qu'image 
de  mort,  qu'il  y  a  dcs  tormens  continucls,  que 
rhomme  est  14  comme  trcspase^.  Ce  n'c8t  point 
•ane  cause  que  tout  ceci  nous  eet  mis  au  dovaot: 
mais  o'eet  afio  do  uous  resveiller,  ot  quo  nous 
peneions  mieux  quand  Dieu  cn  son  iro  desploye 
ses  iugemena  euntre  nous,  a6n  de  noua  faire  eentir 
nos  pecheZf  que  ce  aont  des  tormene  plus  espou- 
Tantablea  qu'uD  ne  los  pourroit  exprimor:  comme 
nous  Toyons  auaei  que  rEecriiure  saincte  uee  de 
tant  de  comparaisone.  Pourquoi  est-co  qu*elle  fait 
Dieu  semblabto  &  un  lion  qui  rompt  ct  casse  avec 
lee  dente.  qui  dissipo  avcc  lea  ongles?  Ce  n'cat 
point  pour  attribuer  k  Dieu  une  cruaat^,  laquelle 
ne  lui  convient  pae :  mais  c'o8t  pour  noua  humi- 
lier,  d'autant  que  noua  sommes  stupidos,  et  ne 
saTona  que  o^est  de  oraindre  Dieu ,  pour  avoir 
horreur  des  punitiona  qa'il  envoye  snr  ceux  qai 
ae  aont  eelevez  contre  lui.  Afin  donc  que  noua 
ne  aoyone  ploa  preoccupes  d'une  telle  stupidit6. 
l'£scriture  eainto  nous  propoac  Diou.  oomme  un 
lion  qui  vient  14  avec  les  deate  ot  les  onglee : 
pour  nons  faire  entendre  que  qaand  11  eet  quee- 
CidviHi  opera.    Vol.  XXXV. 


tioD  qu*il  ee  Tout  monstrcr  oontraire  aux  hom- 
mes,  il  n'y  a  frayeur  si  graude  que  ceste-ci  ne 
surmonte. 

Voila  dono  4  quel  usage  nous  devons  appliquer 
ce  qui  est  ici  dit,  et  couamo  une  telle  lidmonition 
nous  doit  eervir  avant  la  main:  auesi  quelqueefois 
ai  nous  sommes  en  tormens,  et  que  Dieu  ee  rue 
ainei  contre  noue,  il  faut  quc  nous  pratiquions  oo 
qni  eet  ici  dit :  eachans  que  nous  ne  sommee  paa 
dea  prcmiers.  £t  mesmea  voioi  un  licu  momorable, 
quand  ii  cst  dit,  quo  Dieu  consufne  toute  la  cJiaitf 
Dieu  briec  ct  oasac ,  Dieu  ongloutit ,  Dieu  oocic 
rhommc.  Et  pourquui?  Pour  lo  vivifier.  Bt  ainsi 
combien  que  son  ire  noua  soit  terrible,  quand  il 
nous  visite  en  rigueur,  et  qu'i]  faille  que  noua  ex- 
perimentiona  lee  choses  qui  sont  ici  contenues:  si 
est-ce  qu'enoores  nous  esclairo-il  de  ceste  esperance 
de  ealut  qui  est  lc  seul  moren  pour  nous  mener  & 
vie.  Ainsi  donc  souifrona  d'estro  commo  engloutis 
cn  tristease,  ct  d'ostrc  14  aux  abyemee:  puie  qu*ainei 
est  que  nostre  Dieu  nons  laiaae  bonne  esperance, 
eC  qno  nous  voyona  qu'il  ne  commence  point  au- 
iourd*hui  par  noua,  maie  qu*il  a  ainsi  traitt^  lea 
siena  de  tout  temps.  Et  de  fait  noua  voyons 
qu^Eliu  n'en  parle  point  aana  oause,  suivant  ce  qui 
noua  est  monstr^  en  ce  Cantique  de  Moyae  que 
i'ai  deeia  allegud.  Voila  donc  comme  en  double 
sorte  oe  passago  nous  doit  servir:  o*e8C  quand  nous 
sommes  4  repos,  que  nous  prenions  loisir  de  me- 
diter  combien  Tire  de  Dieu  est  espouvantable,  afia 
de  cheminer  en  crainte  et  aolicitude,  et  nous  rangor 
aous  sa  main.  Pour  le  second»  que  noua  ne  soyons 
point  trop  effrayez  quand  Diou  nous  visitora  ainsi 
rudementf  cognoisBans  qu'il  en  a  ainsi  ust^  envers 
ccux  doequola  il  a  procur6  le  salut.  II  ne  faut 
point  donc  trouver  nouveau  co  qu'il  fait  en  nous: 
mais  apprenons  de  nous  oonformer  4  oeux  qui  ont 
attendu  que  Dieu  los  resiouyst  pleinement  aprea 
les  avoir  contristez,  voiro  aprea  les  avoir  engloulis 
d^angoisse.  Or  cepondant  uotons  auesi  la  longueur, 
de  laquelle  parle  ici  Eliu,  que  Dieu  met  ea  noe 
affiiotions:  car  il  ne  dit  pas  qa'en  un  moment  Dieu 
affligera  seulement  un  homme  tellement  qu'il  semble 
qu'il  eoit  pordu,  et  que  tantoet  apres  il  le  releve. 
Non:  mais  au  oonCraire  quand  Dieu  aura  mis  sa 
main  sur  ceux  qu'i]  vout  affiigor.  il  rapposantist 
de  plua  on  plus:  tellement  quo  si  auiourd'hui  une 
pauvre  oreature  est  bien  tormentee,  demain  ce  aera 
au  double,  et  puis  en  augmentant:  en  aorte  qu'il 
n^y  aora  ne  fin  ne  meaure  (re  semble)  et  oela  eat 
de  ei  longue  duree  qu^un  homme  paaaera  par  une 
centaine  de  morCa,  devant  qu'il  sembte  que  Dieu 
le  vueille  alleger.  Tant  6'en  faut  donc  que  nona 
soyona  delivrez  de  noa  affiictiona  ai  toet  qne  nons 
les  aurons  senties,  quUi  faut  qu'elle8  s'augmentent 
de  plua  en  pius:  car  le  bon  plaisir  de  Dieu  eat  tel 
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iusquea  &  oe  que  noua  Byons  bataill^  contre  bean- 
ooup  de  morts. 

Or  it  cst  vrai  que  ceci  nous  aemble  fort  dur; 
mais  notons,  qu^d.  rudo  asne,  rnde  a&nier  (oommo 
on  dit)  et  d^autaut  quo  uoua  80mme8  un  boie  dur. 
il  nous  faut  dee  cbevillos  bien  duree,  il  nous  faut 
de  granda  coupa  de  marteau.  U  ost  vrai  que  nous 
ne  penaona  point  estre  rebollea  k  Dieu:  mais  si 
nous  pensiona  &  co  qui  en  est,  sans  nous  6atter, 
nous  trouveriona  que  oe  n'e8t  poinl  nne  chose 
potite  no  oommune  quo  d'avoir  nourri  la  malico 
en  nous.  Loa  uns  rongcut  leur  frain  t  rcncoutre 
de  Dieu,  tellemeut  qu'encores  quo  lea  afflictions 
croissentf  ila  ne  laiasent  pas  de  tousiours  grincer 
les  dents,  et.  d'estTo  \k  comme  des  bestes  sauvages: 
les  autres  auroot  bien  quelque  signe  d*humilit6 : 
mais  quoi?  Ila  aont  volages,  que  du  iour  au  lendc- 
main  il  ne  leur  en  aouviendra  point.  Cependant 
qu^un  bomme  sera  tenu  oneerr^,  0  il  eat  vrai  qu'il 
dira,  Tai  offensb  mon  Diou,  il  faut  que  ie  cbange: 
ot  non  eeulomcnt  il  fera  scmblant  dcvant  \q8  bom- 
mes  par  hypocrisio  do  ao  vouloir  amendor,  mais  il 
cuidcra  lui-meame  estre  tout  cfaangd,  et  qu'il  n'y 
a  plus  en  lui  nullo  aH^ection  mauvaiae.  Mais  quoi? 
Si  Dieu  le  delivroit  le  lcndemain,  il  seroit  pire 
qu^il  n'a  estd,  ou  i)  seroit  tout  un.  Voila  comme 
noua  en  sommee.  Et  ainsi  no  trouvons  point 
eatrange  que  Dieu  rabbatto  ainsi  les  ooups :  bMI 
voit  que  nous  oe  pouvons  cstre  gaignez  &  lui, 
maia  qu^il  y  ait  une  telle  6ert6  qu'il  faille  qu'il 
nouB  corrige  de  longue  main :  il  faut  qu'il  y 
besongne  plus  rudement.  Comme  quand  une 
maladie  sera  enracinee,  et  bien,  il  est  vrai  que 
le  malade  pensera  estre  qnitte,  ayant  prins  quol- 
que  breuvage,  quelque  pilule,  ayant  ou  quolquo 
saigneo :  il  lui  semblc ,  di  -  ie ,  qu'il  eat  aain  du 
tout :  maia  la  racine  do  la  maladie  u^est  pas 
encoros  du  tout  arracbee:  et  pourtant  il  faudra 
qu'il  prenne  dea  medecinea  bien  rudea  et  bien 
ameres,  qu'il  face  la  diette,  et  qu'il  eoit  aous  la 
main  du  medecin  un  moia  et  doux,  voiro  un  an 
entier.  Yoila  oomme  il  fant  que  Dieu  nous  purgo 
par  divers  remodea,  et  par  une  longne  oure:  d*au- 
tant  quo  ce  vioe  d'orgueiI  est  trop  enracin6  en  nousi 
et  qu*il  a  perc6  insques  &  la  mocUe  des  os,  que 
tout  eu  cet  infect^,  tcllcmcnt  qu'il  n'y  a  rien  de 
sain  en  nous,  mais  tout  est  corrompu,  sinou  que 
Dieu  le  renouvelle.  Voila  donc  pourquoy  il  est  ici 
parl6  de  ceste  longueur  qni  nous  duro  en  nos  at- 
flictions.  tollement  que  nons  n'en  pouvona  plus:  et 
meamee  qu'il  faut  quo  Dieu  uee  de  remedes  divers: 
qu*il  ne  nous  afflige  point  d'une  aeuie  faQoo,  maia 
qu'il  envoyo  maintenant  une  eapooe,  maintenant 
Vautre,  et  que  nous  eachions  qu'il  ne  le  fait  poiut 
en  vain:  car  il  no  prend  point  plaisir  k  tormenter 
Bee  povres  creatnree.   Nous  eavons  que  son  naturel 


est  de  nous  faire  eentir  ea  bont6:  mais  cependaot 
puia  quMl  voit  que  nous  n'en  sommes  point  oapables, 
c'e8t  raison  quMl  changei  et  qu'il  se  transfigure  par 
maniero  de  dire,  afin  de  se  conformer  &  co  quUl 
voit  noua  estrc  propro. 

£t  voila  pourquuy  il  est  dit,  II  chasiie  Vhomme 
de  tormefis  sur  son  lict.  Quaod  £Iiu  parle  ainai, 
c'est  pour  mouatrer  que  ai  Dieu  nous  poraecute  t 
bou  escient.  il  n'y  aura  nulle  relasche,  il  n'y  aura 
nulle  trofve  qui  aOit.  Car  il  entend  que  qnand 
DouB  cercherons  ropos  nous  no  le  trouverone  pas 
ei  Dieu  noue  cat  onnomi,  o'e8t  &  diro  si  uons  ap- 
prebcndons  son  ire.  Car  qnand  1'Escriture  dit,  que 
Dieu  nous  est  ennemi,  et  qu'il  est  corrouc6  contre 
uous,  elle  n^enteud  pas  qu'il  le  soit  k  la  veritO: 
mais  il  se  monstre  tel,  h  cause  qu'il  est  beaoin  qne 
uouB  aoyons  eatonnez,  pour  nous  faire  desplaire  en 
noa  pechez.  Ainsi  dono  notons  bien,  que  quand 
un  homme  aera  ainsi  tormenti^,  il  faut  qu'il  ait  la 
guerre  aaua  fio,  et  6'il  pense  avoir  quelque  allege- 
ment  il  ne  le  trouvera  pas.  £t  pourquoy?  Car  la 
main  do  Diou  eat  trop  longue:  nous  n'en  pourrons 
poiot  eacbappor,  iusquos  &  ce  quo  noua  aoyons  re- 
conciliez  avec  luy.  Voila  co  qui  doit  ostre  eutendu 
en  ce  paaaage.  Or  si  Dieu  nous  donue  quelque  ro- 
lasche,  oognoisaona  qu'il  aupporte  d^uutant  nostre 
infirmit6.  Et  mesmes  ceci  oous  doit  bieo  servir 
d'une  consolation  siognliero:  oar  combion  que  Dieu 
nous  examine  rudemeQt  et  que  uous  soyons  au 
bord  du  sepulcbre:  ei  eat-ce  qu'il  nous  dotine  en- 
cores  quolque  goust  de  sa  boutti  parmi,  et  qiie  nous 
reapirouB.  II  est  ici  <iit,  qu'il  n'a  point  fait  ceste 
graoe  a  tous,  mais  quHI  en  a  persecut^  d*aucun6  eu 
aorte  qu'il8  n'ont  eu  nul  repos.  £t  quo  vcul  dire 
oela?  II  no  parle  point  seulemeut  des  reprouvoz, 
mais  de  oeux  que  Dicu  avoit  choisis,  et  desquels 
il  avoit  procur6  et  avanc6  ie  salut  par  ce  moyen- 
la.  Aiuai  donc  cognoissons  que  Dieu  a  regard  a 
noatre  foiblesse,  quand  il  no  permet  point  que  nous 
BOyons  trop  durement  affligez,  maia  qu'il  nous  donne 
seulement  quelques  petia  coupa,  pource  qu'il  voit 
j  que  nous  sommcs  par  trop  debiles. 
I  Au  reste  quand  il   dit,    Que  Vhomme  reiette  la 

vtandCy  voire  gu^il  ne  prend  poitU  goust  a  la  i^iatide 
I  appeiissante,    et    quUI    voudroit   estre   sorti    de    ce 
monde:  o'o8t  pour  ooua  monstrcr   que  quand  nous 
sommes  touchez  du  seutiment  de   Tire   de  Dieu,   et 
quo  nous  rapprehendons   au  vif^   noue   ue   pouvone 
prendro  goust  a  rien  qui   aoit.     Qu'e9t-oe   donc  qui 
nouB  donno   saveur  A  tous   les    benefices   que   nous 
recevona  en  ce  monde  de  la  main  de  Dieu?     Cest 
sa  gracc.    II  est  vray  que  les  gens  prophaues,  comme 
toua  contempteura  de  Dieu,   ceux   qui   sont  confits 
'  en  leurs  pecbez,  ct  qui  y  aont  abbrutis  dn  tout,  ot 
I  qui  n*ont  plus  de  doleance.  ceux-la  prendronL  assez 
'  goust   a    toutea    leurs    delicea,    voire    leurs    delicea 
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brutales:  car  ile  n'apprehenderorit  point  rire  de 
Dieu:  mats  oeux  qui  senlent  que  Uieu  leur  est 
coDtraire,  il  faut  qu'il8  eoyent  deegoutez  de  tout  ce 
qui  eat  desirable  de  sa  nature,  et  quMls  ou  aoyent 
£uobeE.  Et  pourquoy?  Ils  ne  peuvent  pas  prendre 
moemes  plaiair  k  leur  vie.  Combicn  que  ceste  vie 
soic  pleine  de  beaucoup  de  povretez ,  et  qu^elle 
soic  oomme  uoe  mer  de  toutes  miseres:  si  06t-ce 
que  noas  la  devons  estimer  precieuee  d'autant  que 
Dieu  nous  y  a  mis  et  nous  j  coneerve,  atia  quo 
nous  Ty  cognoissions  nostre  Createur  et  nostre 
Perc:  commo  defait  nous  »ommB8  creez  fk  ceste  fin- 
la.  et  Bommea  maintenue  en  oeate  vte  cadnque,  afin 
que  nous  coguoiseions  que  o^eet  Dieu  qui  nous  y 
entretient,  et  sentious  sa  bonU^  paternelle  quand  il 
loy  plaist  d*avoir  le  soin  de  nous,  et  do  nous  gou- 
Temer.  Ainsi  donc  noslre  vie  nous  doit  estre  pre- 
oieuse  pour  ce  rcgHrd-la;  mais  quand  Dieu  so 
mooetrera  courroucd,  it  faut  que  nostre  vie  aous 
Boit  amere:  car  il  eet  impossible  qu'an  homme  aen- 
tant  cela,  ne  deeire  d^estre  abismd:  oomme  il  eat 
dit,  quils  diront  aux  moDtagnes,  Couvrez  none. 
Voila  011  noua  en  sommos.  £t  pourtant  apprenons 
de  prendre  goust  on  promier  lieu  h  la  bont^  de 
noetre  Dieu,  afin  quo  le  reste  des  bieas  qu^il  nous 
&it  nous  Boit  deairable,  et  quo  nous  y  pronions 
saveur.  Or  ie  di  Prendre  goust  eo  la  bont^  de 
Dieu:  c'ost  que  nous  ne  soyone  point  adonnez  tetle- 
mcot  aux  ohoses  de  ce  moode,  que  doub  n'ayons 
le  principal  but  pour  dirc,  Or  qa  que  nous  cerchious 
doDeir  &  nostre  Dieu,  et  de  nous  ranger  paisible- 
ment  sooa  sa  main.  Yoila  donc  oe  qu'il  nous 
faut  desirer.  Avons-nous  cela?  Quand  noue  iuuy- 
roDi^  dea  biens  qu^il  noue  oslargist,  soit  en  beuvant 
ou  maugeant,  et  en  tout  le  reste  de  nostre  vie:  qne 
noDS  demandions  de  nous  resiouir  tellement  que 
nous  rapportions  nostre  ioyo  4  cest  osage  de  co- 
gnoistre  la  bont^  paternelle  de  nostre  Dieu:  pour 
dire,  Voici  Dieu  qui  nous  declare  bien  le  soin  qu'il 
a  de  nostre  salut,  puis  qu'il  veut  mcsmos  pan^er 
noB  povrea  corps.  Voici  des  cbarongnes,  ot  Dicu 
encores  en  veut  estre  lo  nourricier.  Voita  donc 
comme  il  nous  faut  boire  et  manger  en  telle  sorte, 
que  none  pcDsions  tousiours  k  la  bont^  do  nostre 
Dieu. 

Bt  au  reste,  quand  nous  eerons  degoustez  de 
tout,  et  tollement  saisis  d^angoiese,  que  nostre  vic 
mesme  nous  ecra  eu  haine:  quo  nous  cognoisaions 
d'oU  oela  proccde.  Et  o'est  que  Dieu  a  cach6  son 
risagei  et  que  nous  ne  sentons  plus  aa  favour  patcr- 
oelle,  laqnetle  eat  pour  donner  goust  ct  savcur  & 
tous  808  benoHcee.  Et  ainai  dnnc  quand  noua  ge- 
miBaons,  et  que  nous  sommea  on  perplezit6  et  an- 
goisee:  que  nou9  prions  Dieu  qu*il  lui  plaise  nous 
foire  sentir  sa  bont6  qui  nous  est  maintonant  in- 
cognue.    Ec  quand  noua  I^aurons  eentie,  qno  oela 


eoit  pour  nous  faire  non  Boulemont  reapirer,  et  noui 
mettre  eu  ropoa:  mais  pour  noua  reetaurer  en  sorta 
que  noua  ayona  cueilli  vigueur  nouvelle,  et  que 
nouB  Boyona  oomme  en  Reur  d'aage  (selon  qu'il  eat 
ioi  dit  consequemment)  au  lieu  que  nous  estions  du 
tout  abbatua  an  paravant.  Voila  dono  oe  que  noua 
avona  &  retenir. 

Bn  Bomme  il  est  dit,  Que  la  cbair  de  rhomme 
B*esvanouira,  qu'on  ne  dira  plus  qu'il  eat  rivant. 
Or  si  ceci  est,  quUt  nous  faille  estre  comme  anean- 
tia,  et  que  Diea  nous  defBgure:  regardons  de  nous 
armer  de  patieacei  et  que  nous  n^entriona  point  en 
dispute,  encores  que  nous  venioos  k  ceste  extremit6- 
1&.  Et  pourquoy?  Car  il  est  dit,  quo  Dieu  traitte 
ainsi  ses  eslcus.  II  n'est  point  queation  de  ceux 
qu'il  vout  perdre  et  ruincr:  maia  do  ceux  qu'il  a 
ordonues  k  salut  et  qui  Bont  en  ea  main,  et  leaquels 
il  oonduit:  il  veut  toutea  fois  rondre  oeux-l&  diffor* 
mes,  tollemeat  qu'oa  los  ingera  estre  du  tout  perdus. 
Puia  qu^ainsi  estf  prions-le  quo  ei  ooue  eommes 
eemblables  &  treapassoz,  il  tienne  toutee  fois  nostre 
vie  cachee  on  sa  main.  Or  il  eo  est  bon  besoin; 
oar  oombicn  que  tous  ne  soyent  pas  si  durement 
affligoz,  oomme  il  en  ost  ici  parl6  par  Eliu,  ot  que 
Dieu  UBO  d'uno  telle  rigueur  Ift  oi!i  il  lui  plaist: 
tant  y  a  qu'cn  goneral  ei  faut-il  que  noatre  vie  soit 
une  especo  et  figure  de  murt.  comme  S.  Paul  on 
parle  au  troieieme  des  Coloesiens  (v.  3) :  et  comme 
nous  voyone  que  loa  arbres  on  hyvor  n'ont  ne 
flours  no  fueilles,  ne  viguour  auouno:  maie  que  la 
vie  en  est  retiroo  au  dedaus:  aussi  faut-il  que  nostre 
vie  soit  oaohee  en  la  main  de  Diou.  Bt  quand  nous 
lui  anrouB  fait  ceat  honneur  de  la  lui  remettre,  il 
nous  fera  sentir  on  la  fin  qu^il  a  eatO  bon  gardien 
et  fidele.  Et  pourtant  s'il  hii  plaist  de  nous  rendre 
toUemont  confus  pour  un  peu  de  temps,  que  noua 
n'apperoevions  nul  signo  de  sa  grace,  qu'il  semble 
quo  nous  soyons  du  tout  esloagnez  de  lui:  et  bien, 
quo  nous  attendions  oncoreB,  et  que  nous  gemissions 
iusques  ^  ce  qu*il  uous  rendo  oeete  vigucur  do  la- 
quelle  il  ost  ioi  parl6.  Or  apros  qu'Eliu  a  ainai 
disput^  des  afQictions  quo  Dieu  envoyo  k  sos  fideles, 
et  a  monstrt!)  qu'il  fauC  quUIs  soyeoC  commo  ruioos 
devaot  que  Diou  les  restaure:  il  adiouste,  Quo  quand 
Dieu  leur  veut  faire  sentir  sa  bontd  et  sa  graoe,  il 
use  do  sa  parole  envers  eux. 

Voici  donc  le  moycn  par  lequel  Dieu  vivifie 
ceux  qui  sont  comme  eslongnez:  o'o8t  qu'il  leur 
envoye  un  messager  qui  a  grand?  peine  se  trouvera 
entre  miUe:  et  colai-l&  apporte  message  de  droiture: 
il  apporte  le  message,  qae  Dieu  instiBe  le  pechour, 
et  qu'il  le  roQoit  et  recueiilo  en  sa  graoe.  Voila 
dono  comme  nous  Bommoa  reetauroe,  apres  que  nons 
eetions  comme  trospasaez.  Or  voici  un  beau  passage 
et  exoellent,  pour  nous  moostrer,  qno  ei  Dieu  nons 
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eovoje  messag^  Ae  sa  bonte,  que  ftes  promesBea 
Dous  sojont  declareeft,  c'e8t  autant  comme  s'il  noua 
tendoit  la  main  pour  dous  retirer  du  sepulchre. 
Quo  vouloDS-nous  plusV  Ainsi  donc  notons  bieo 
oe  qui  eet  ici  dit,  Que  rhomme  cueillira  vertu  nou~ 
velle,  quand  il  aurA  tesnioignago  do  la  boDtc  do 
Dieu.  Et  comment?  Car  (comme  desia  nouH  avons 
dit)  nofltre  Soigneur  a  doun^  ceate  propriet6  ^  eon 
Evangile»  qu'en  oyant  les  promeaaefl  qui  y  eont 
contonues,  nous  nous  esiouyBsious  en  lui,  eataus 
asacuroz  quil  nous  y  convie.  H  efit  vrai  que  ceci 
est  diffioilo  aux  hommes:  car  si  nous  avons  ^  ba- 
taiiler  contre  toutcs  loa  tentations  de  nostre  cbair, 
le  ptus  grand  combat  cst  contre  rintidclitd:  et  sur 
tout  quand  nous  eentons  quclquo  chastimcnt  de 
Dieu,  aiors  nous  sommes  comme  en  tcnobrcs,  telle- 
ment  que  les  tristesses  noiis  eHblotiytisent  les  yeux. 
Kt  oombien  que  les  promc^ses  dc  Dicu  nous  aoycnt 
misee  an  devant:  si  est-ce  que  noua  ne  les  pouvons 
appliquer  &  Dostre  usage:  il  noua  semble  qu*il  y  a 
toueioars  quelque  entredeux,  et  que  ce  n'est  point 
k  nous  quo  cela  appartient,  Toila  01*1  nous  cn  som- 
mes,  et  chacun   le   doit   soDtir  par  son   experience 

fropre.  Et  de  tait  Satan  bo  vient  Idb  CDtrcIacor. 
l  est  vrai  que  nuus  uo  nierons  pas  los  promcsHes 
de  Dieu:  mais  nous  serons  \h  comme  en  Buepeus, 
Et  i'oi  cesto  promesse  qui  eet  si  betle,  elle  duit 
ressuecitcr  un  monde.  Mais  quoi?  le  demoiire 
tousiours  languissant,  pource  que  ie  n'enten  pas 
que  cela  lioivo  estre  appropri6  &  moi.  Ainsi  donc 
d^autant  mieux  noua  faut-il  noter  ce  qui  cst  ici  dit, 
a.ssavoir,  que  si  Dicu  qous  cuvoyc  un  hommo  qui 
nous  certitie  do  sa  bonte,  c'eBt  autant  comme  s^il 
nouB  tendoit  la  main,  et  qu'il  doub  dist,  Me  voici : 
iusques  d.  maintonant  ie  vous  ai  torment^,  toutes 
fois  si  Q'a  est^  eo  grande  rigueur,  ie  ne  Tai  pns 
fait  comme  un  iuge  qui  voulust  punir  vos  meafait^ 
selon  que  vous  ravcz  morit6:  niais  i'Hi  e9t6  un  me- 
decin.  H  est  vrai  que  vous  no  favoz  pas  scoti  du 
premier  coup,  il  a  fallu  que  i'aye  U8<^  de  brus- 
lures,  de  cauteres,  que  i*aye  aond6  les  os,  que  i'aye 
us^  de  remedes  bion  violents:  mais  tanC  y  a  quo 
i*ai  cependant  proour^  vostre  salut:  cognoiasoz  dono 
en  ccla  ma  bont^. 

Voila  commo  toutes  fois  et  quantes  que  Dieu 
uous  donnera  le  tivre  de  rEscriture  Bainote  en  main, 
et  que  uous  trouverons  l^  quelque  promesso  do  sa 
misericorde,  ct  qu'il  nous  envoyera  un  hommo  le- 
quel  DOUB  soit  lesmoin  quit  unus  veut  pardonner 
Dos  fautes:  il  nous  faut  resoudre,  Quoi  qu'il  en 
Boil,  mon  Dieu  aura  pitib  de  moi:  et  il  le  mooBtre 
de  fait  quand  il  m*envoyo  oe  teemoigDage  ici:  ct 
sur  tout  quand  nous  avons  ce  bien  que  fEvangilo 
cous  eat  presoh^.  Car  nous  eavooa  quol  est  rusago 
de  la  predication,  c^est  que  nous  Boyons  deslioz  eu 


terre,  afin  d*estre  destiez  au  oiel.  Cest  1a  princi- 
palo  fin  pourquoi  Dieu  vent  qne  sa  parole  doub  8oit 
administree:  assavoir,  Que  puis  que  nous  sommcs 
tous  captifs,  detenus  sous  la  damnation  eternelle, 
oeux  qui  dous  sont  ordoDnoz  Mioistrcs  de  la  parole 
de  Diou  doub  deBlieDt,  qu'ils  nous  remettent  nos 
pechcz  c'est  4  dire  quMls  en  soyent  tesmoins  pour 
nous  certitier.  Nous  savoni^  que  c*est  te  propre 
office  de  Dieu  de  nous  pardonner  nos  fautes:  cela 
n'appartient  point  aux  nommea:  mais  nostre  Sei- 
gneur  lesus  a  voulu  exprimer  la  vortu  cl  efficace 
qui  est  od  ceste  predioution,  dtsfint  que  \k  nos 
peohcz  nous  aont  pardoanoz,  voiro  par  les  hommeB 
mortels.  Et  voita  pourquoi  uotamment  sainct  Paut 
dit  (2.  Cor.  5,  18),  que  c^est  rambassade  de  rccon- 
ciliation  qui  nous  est  commise.  Quand  donc  nous 
sommes  en  une  Eglise  Chrestienne,  ot  que  TEvan- 
gilo  y  est  puremcnt  aDDonc6:  cognoissons  que  Dien 
a  mis  en  garde  les  olefs  du  royaume  des  cieux,  aux 
hommes  qui  portent  ainsi  aa  parole.  Et  pourquoi? 
Afin  que  ]a  porte  do  Balnt  nous  soit  ouverte.  Co- 
gnoissoos  qu'il  tenr  a  donod  authorith^  dc  rompre 
Dos  lioDs:  comme  il  avoit  C8t6  predit  au  Propbete 
Isaie  (61,  11),  quo  lesus  Christ  seroit  envoy^  pour 
annoncor  delivranco  aux  povres  captifs.  II  n'a 
potnt  fait  cela  seulement  en  sa  personne  ayant  ac- 
compti  ceste  proraesHe:  mais  il  to  fait  encores  touB 
tes  iours  par  ses  Ministres.  II  est  vrai  que  lesus 
Christ  nous  a  desliez  de  la  servitudc  do  pech6,  et 
de  la  damnatioQ  eterDclto  eo  laquetle  nous  estions 
de  naturc:  mais  ai  est-ce  qu*it  a  commiB  ceste  charge 
^  tous  Pasteurs  d^Eglise.  Voila  dono  co  que  nous 
avoDS  &  retenir,  quand  ici  Kliu  doub  monstro  lo 
moyen  par  lequel  Dieu  restaure  coui  qu'il  avoit  mis 
iusques  aux  enfers,  et  qui  estoyent  comme  abys- 
mez:  o^est  quMt  leur  doDDO  un  messager  qni  sera 
pour  leur  declarer  la  droiture. 

Or  notamment  il  parte  de  droUurey  noo  pas 
que  ceux  qni  nona  doivent  coasoler}  usent  do 
fiatteries,  pour  nous  faire  ^  croiro  que  uous  som- 
mes  iustua,  ec  nous  preschent  dos  vertus  et  dob 
meritea.  Neuni:  mais  la  droiture  dont  it  ost  ici 
part^,  c'est  que  Dieu  se  reconoilie  avcc  nouB.  Ec 
oomment?  D*autaot  qu'it  no  dous  impulo  plua  uos 
pecbez.  Nous  sommea  donc  droits ,  dod  paa  en 
Dous-meames,  nou  paa  de  nos  vertua:  mais  d'autant 
qu'il  plaist  &  Dieu  de  nous  pardouner.  Et  c'est 
uu  poiucl  que  uous  dovons  bien  noter.  Car  quand 
le  moude  cerche  cesCe  droiture.  c^est  pour  apporter 
fl  Dieu  des  meritos.  et  il  imagiDe  qu'eDCorc9  qu'il 
aic  failti,  il  tui  pourra  apporter  quelque  satisfactioD. 
Voila  rueage  commun,  ou  plustost  rabua  auqucl 
ies  hommea  ae  trompcot.  Car  s^ila  sont  tormontcz 
de  quelquo  angoisse,  et  qu'il8  sentent  ta  vengeaoce 
de   Diou:   ils   regardeut,    Et   commeat?     Et  n'ai-ie 
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point  bien  Tescu?  N'ai-ie  pas  servi  k  Dieu  comme 
ie  devoye?  Et  si  i*ai  commis  quolquo  faute,  n'y 
a-il  pas  encoros  quetque  chose  pour  la  recompeaser? 
Et  i'ai  fait  ceci  et  cela.  Yoila,  di-ie,  comme  les 
hommes  voudront  touBioiirs  mettre  quelque  barro 
&  Diou,  afin  ()u'il  n'att  point  d'advantage  sur  eux. 
Ils  oercheront  donc  leur  droiture  en  leurs  merites. 
Or  Dieu  use  bien  d'un  stjle  tout  contraire,  quand 
il  Dous  veut  donner  une  droituro  par  laquetle  nous 
subsistions  devant  lui:  o'est  que  oachant  nos  pecboz 
il  D0U8  recognoist  comme  iustes,  ct  nouB  advoue 
pour  tela.  Oi!i  est-ce  douc  que  nostre  droiture  sera 
appuyee?  Cost  cu  )a  misericorde  gratuite  de 
nostre  Dica:  d^autant  qu^il  effacc  uoa  pechez,  et 
qu*il  no  nous  impute  point  nos  ofTeDBes,  aprce  qu'il 
a  ncttoy^  nos  mitcules  par  le  sang  dc  son  Fils, 
apres  qu'il  nous  a  dotivrez  dc  damnation  de  mort 
par  le  payement  que  nostre  Seigneur  lesus  a  fait 
en  la  croix.  Voila  la  droiture  qui  nous  eet  \^  an- 
noncee  par  les  mcssagers  de  Dieu,  cVst  quand 
nouB  sommes  iustifiez.  £t  ce  dW  point  sans  causo 
que  rEscriturc  saincto  ausdi  uso  tousiours  de  co 
mot  de  lustifier.  II  pourroit  bion  ostro  dit,  quo 
Dous  trouvoDs  graco  quaod  Dlou  nous  pardouuc 
(commo  aussi  il  en  est  souvont  parlf^)  mais  lo  saiuct 
Esprit  ne  se  contente  point  d^uaer  de  tels  motti. 
Et  pourquoi?  Car  cependant  que  doub  sommes 
pecheurs,  i1  faut  que  Dteu  nous  haysse:  nous  sa- 
voDs  qu*il  est  la  fontaine  de  iustice:  et  il  n'y  a 
point  de  convenance  ontre  lui  et  rioiquitd.  Noue 
Bommes  donc  detostablcB  k  Diou,  et  faut  que  nous 
BOyouB  roiettez  do  lui,  cependant  que  nous  sommeH 
pecheurs:  bref,  noua  n^avona  point  accez  k  Dieu 
iuBquos  &  ce  que  nous  soyons  iustes  et  droits.  Or 
maintenant  comment  le  somme-nous?  Cest  d'autant 
que  Dieu  ne  veut  point  avoir  esgard  d.  dob  pecbez, 
a'autant  qu'il  les  enaevelist,  d^autant  qull  les  cache, 
et  qu']l  nous  en  purge.  Yoila  donc  nos  pechez 
qui  sont  efiacez  en  la  mort  et  paseion  de  uostre 
Beigneur  leauB  Christ,  tcllemcnt  quo  nous  aommes 
reputez  iustes,  que  Dieu  no  trouve  plus  d^iniquiti^ 
en  nous,  quaud  il  dous  accopto  aioai  au  nom  de 
son  Fils.  Ccst  ceste  droiture  de  laquelle  il  est 
parU  en  ce  passage. 

Aa  reste,  quaod  ootamment  il  08t  dit,  que  ce 
meseager  qui  nous  resiouyt  ainni,  est  un  d^entre 
fnille:  c'e8t  pour  noua  faire  priser  d*avantage  ce 
bien  doDt  noua  ne  tenons  gueres  de  conte,  c*est 
assavoir  le  moyen  de  nostre  reconciliation.  II  eat 
donc  declard,  que  ce  n'eat  point  chose  vulgaire  que 
ceci.  On  ne  pourra  pas  touaiours  rencontrer,  que 
Dous  ayons  un  homme  que  Dien  nous  envoye  pour 
tesmoin  de  noetre  ealut,  qui  soit  pour  muyenner 
Doatre  recoDciliatioa  uvec  lui:  pourtaut  oe  n*cst  poiut 
me  choBe  que   noua    devions    ietter  au   pied.     Et 


voila  aueai  poiirquoi  le  Prophete  Isaie  dit  (52,  7), 
Combien  les  pieds  de  ccux  qui  nous  aononceut  la 
paix  sont  dosirablos!  Or  par  les  Pieds  lc  Propbete 
entend  la  venuc  ot  la  prcseoce:  cumme  B'il  disoit, 
8i  le  mondo  savoit  qucl  bien  c*edt  quand  Dieu  lui 
declare  sa  miaericorde,  il  aimeroit  et  prieeroit  ceux 
qui  liii  annoDccDt  rEvangilo:  et  cognoistroit  que 
Dieu  leur  a  commis  un  thresor  qui  surmonto  toua 
lea  biena  que  nous  pourrions  soohaitter.  S.  Paul 
aueei  alleguant  ce  paseage  (Rom.  10,  15),  rapplique 
pour  moDstrer  qne  c'eBC  nn  don  singulier  de  Dicu, 
quand  VEvangile  dous  est  preech^.  Ne  pcnsoDS 
pas  douo  que  cela  vieDoe  des  bommes:  mais  Boyons 
tout  asscurcz  et  rcHolus  que  Dieu  noue  cerche, 
quand  TEvaugile  noua  eat  preeche.  II  faut  que 
Dieu  bastisse  cela,  il  faut  qu'uD  tel  bicD  procede 
de  lui:  pourtant  ei  nous  rattribuons  aux  hommeSf 
c*eet  une  ingratitude  trop  grande. 

AppreDona  donc  de  ne  point  obscuroir  la  bontd 
de  Dicu:  et  quand  douh  avons  cent  ordre  d^Eglise, 
que  nouB  avons  les  predicatioDB  et  tout  le  reste: 
SBchoDS  que  c'est  autant  comme  ai  Dieu  nous  venoit 
cercber  pour  nons  amener  d.  salut:  et  cognoiaaons 
cependant  qu'tl  ne  fail  paa  ceste  grace  et  ce  privi- 
lege  k  tous.  Et  defait  voila  les  pays  que  noua 
prisons,  et  qui  aussi  selon  le  monde  sont  &  priaer 
plus  que  D0U9.  lesquels  toutes  fois  n^ont  pas  co 
messago  de  salut.  Qu'od  aillo  circuir  par  tout  le 
monde ,  qu'on  cercbe  toutes  lea  nations  lee  plus 
excellentes  qui  ayent  est^  le  temps  passf' ,  qu'on 
aillo  cercber  la  Grece,  oii  toutes  les  sciences  du 
monde  estoyent  encloses,  ce  eembloit:  qu*on  aillc  en 
Italie,  en  France  qui  est  maintenaDt  en  quelque 
estimo,  qu^on  aille  cn  Hospagne:  ct  qu'y  trouvera- 
on  einoD  toute  desolatioo?  Car  l^  nun  seulement 
ceux  qui  devroyent  eatro  messagers  de  aalut  sont 
du  tout  muets:  mais  qui  pis  cat,  on  oit  des  ohiens 
maetina  abbayer  pour  blasphemer  coutre  Dieu ,  on 
voit  que  les  povres  ames  y  eont  menees  A.  perdition, 
et  qne  lc  diable  chasso-ld..  Car  de  fait  autant  de 
preacheure  qui  montent  en  chaire.  ce  eont  autant 
de  chiens  pour  oourir,  et  pour  accuoillir,  afin 
d*amener  tout  aux  filets  de  Satan,  et  quo  los  povres 
ames  s*en  aillent  toutea  k  perdition.  Or  ici  noua 
avoos  lcs  promesses  de  Dieu  qui  nous  sont  annoncees, 
afin  qu^ellce  nous  couduieent  d.  salut.  Nous  voyons 
donc  que  ce  n^eat  point  sane  cauee  qu^il  est  dit, 
Qii'un  messager  fidele  de  la  grace  de  Dieu  eet  nn 
d'entre  millc,  que  o*eet  ua  beuefice  si  rare  quo 
Doue  le  devons  biea  priser.  Car  cela  D'est  point 
dit  afin  de  nous  faire  priser  les  pereonnes:  mais 
c*e8t  pour  mieux  nous  faire  recevoir  et  avec  plus 
grande  rcverence  le  bien  qui  none  est  adminiatrd 
par  cux:  o'cst  assavoir  la  grace  de  Dicu,  quand 
il  lui  plaiat  do  nous  retiror  4  soi,   et  nous  tcstifier 
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Bon  amour  paternelle:  nous  monst-raDt  que  combien 
quo  nous  aojons  povres  et  miserablea,  qa'il  n*y 
ait  quo  mort  et  damnation  eo  nous;  toutes  foia  il 
ne  nouB  y  rout  pas  laisser,  mais  qu'il  nous  en  veut 


deLivror    par   le    moyen    de  nostre   Beigneur  lesus 
Chri&t. 

Or  nous-noue  prostemerons   derant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE   CENT  VINGT8IXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  8DR  LE  XXXIIL  CHAPITRE. 

Cc  scnnoo  oet  eDOores  eur  lcs  Terseta  23,  24,  25  et  snr  ce  qui  est  ioi  adionst^. 


26.  77  priera  Dwm,  et  1'appaisera,  et  regardera 
sa  face  en  iriotnphcj  ct  sa  iustice  sera  rendue  a 
Vliomme. 

Nous  yiBmea  hier,  quaod  Dieu  nous  afflige, 
que  par  oe  moyen  il  procuro  noatre  salut,  oombieo 
qull  ne  le  eomblo  pas.  Yrai  est  que  les  meschans 
Bcront  ausai  bien  affligez:  mais  ils  ne  so  font  qu*on- 
duroir  ot  despiter  contre  Dieu:  ot  tant  s'on  faut 
que  lea  afflictioua  leur  profitent,  que  c^est  pour 
deacouvrir  tant  plus  lcur  iniquit^,  et  ramener  au 
comble.  Maie  quand  Dieu  viBite  ses  ealeus,  il  les 
matte  et  mortifie  en  telle  aorte  qu'ila  trcmblont 
devant  sa  maieacO,  et  sont  oonfus,  ot  sont  \ii  comme 
k  demi  troapaseoz,  tcUomont  qu'il  n'7  a  plua  d^ospoir 
de  vio  quaat  &  oux  et  quant  au  monde:  il  no  leur 
rcfito  sinon  quo  Diou  los  regarde  en  piti6.  Or 
Eliu  expoeo  !o  moyen  par  leqnel  Dieu  fait  profiter 
ses  chastimens  aux  fidelee,  c'eat  asaavoir  quand  il 
lea  conaole  par  sa  bonti?.,  et  leur  deciaro  qu'il  ©at 
prest  de  leur  pardonner  leure  pechoz:  car  combioo 
que  lea  affiictiona  nous  eoyent  profitablos,  ct  nous 
aervont  de  medocinee  (comme  il  en  fut  hior  traittd) 
cola  neantmoins  n^appnroist  poiot  quo  par  riasuo. 
Or  rissue  uous  ost  ici  demouBtree,  c'eBt  que  Dieu 
nooe  tend  la  main  en  nous  cortiEant  quMl  nous 
vout  eatre  propico,  quoi  qu*il  en  soit,  encoree  quU! 
nouB  ait  durement  traittez.  Notona  bien  donc  quo 
la  vie  do  noe  ames  conaiate  en  la  parole  do  Dieu, 
quand  il  lui  plaiat  de  noua  rendre  teemoignago  de 
aa  misericordo  et  de  aa  bont^  enverB  aous.  Et  afin 
que  noua  prisions  co  bien-l&  oomme  il  lo  morite, 
il  eat  dit,  Quo  colui  qui  noua  est  tosmoin  de  la 
remiBsion  do  nos  pcchez,  est  eomme  un  enirc  mille^ 
qa'on  no  trouvora  point  cela  ^  raventure,  c'est  un 
thresor  que  Dieu  reservo  k  ceui  que  bon  lui 
semblo.  Cepeodant  noua  avone  declar6  que  Dieu 
en  promettant  aux  hommos  quMI  leur  pardonne 
leure  pechez:  baillo  ohargo  ot  oommi&eion  aux 
Ministree  de  !a  parolo  do  Diou  do  lea  rotiror  do  la 


mort:  oomme  il  eat  dit  ootamment,  Quo  lca  oLefa 
du  royaume  des  oieux  sont  donneoa  &  ceux  qui 
preschent  rEvangile.  Pourqnoi  ?  Pour  pardonner 
les  pechez:  non  point  en  leur  authorit<^,  maia  afin 
que  lea  povrea  pecheura  soyent  tant  mieux  asseurez 
de  leur  salut,  ot  qu^ils  ne  doutent  point  que  Dieu 
ne  les  reqoive  &  meroi:  et  desia  en  son  nom  on 
leur  prononce  qu'il8  sont  &bB0ua  devant  aon  siege 
iudioial. 

Voila  pourquoi  notammont  il  cst  dit,  Qtie  Dieu 
aura  mcrci  de  Vhomme,  quand  il  lui  envoyera  un 
bon  dootour  et  fidele,  et  qu^il  baillera  coBte  cbarge 
et  office  a  ceux  qu'il  ordonne,  de  racheter  et  de- 
livrer  la  povro  creaturo  qui  eetoit  en  perdition. 
Maie  afin  quo  tout  soit  mioux  entondu,  il  y  a  ici 
trois  poinots  tk  obsorver.  L*nn  o'eat  qu'EIiu  noue 
monatre  la  cauae  ct  le  fondoment  de  la  romiesion 
de  noB  pechez,  c^est  assavoir  d*autant  quo  Dicu 
nous  eat  pitoyable,  ct  que  par  sa  bontf^  infinio  il 
ne  vent  point  que  nous  penssiooa.  Voila  un  Item. 
Le  ecoond  o^eet,  que  Toffice  de  ceux  qtii  preschont 
rEvangile  ost  do  rotiror  lea  povros  ames  de  la  mort, 
ct  do  les  delivTor.  Lo  troiaiome  c^eat,  quo  cola  no 
BO  fait  pas  quo  Dieu  n*en  donne  commission  ex- 
presae :  commo  anaei  il  n'appartient  pas  ^  un  hommo 
mortol  d'uaurper  uuo  chose  ai  haute,  ot  qui  esc  par 
deesuB  noatro  facultO.  Quant  au  promier  donc, 
nouB  voyona  que  le  aainct  Ksprit  noua  ramene  ici 
^  ceate  Bouroo  de  la  grace  qno  nous  obtenons  de 
Diou.  Quand  il  noue  pardonne  nos  pechez,  pour- 
quoi  08t-oo?  Non  pas  que  nous  en  Boyons  dignes, 
non  paa  quc  nous  le  puisBiona  prcvonir,  que  nouB 
lui  apportions  rioo  pourquoi  il  doivo  estro  eemea 
onvera  noua:  maia  pource  qu*il  nous  rogardo  cn 
pitid.  En  aommo  le  Rainct  Eaprit  attribue  ici  la 
remisaion  de  nos  pechoz  ft,  la  pure  bont6  de  Dieu 
ot  gratuite,  d'autant  que  nous  BommoB  miserables, 
qu'U  n'y  a  en  noua  quo  perdition.  Voila  Dien  qni 
uoua  vout  subvenir,  et  le  fait  non  point  pour  rien 
qu'il  trouve  on  nous  sinon  dea  miaoroa  infinica,  maia 
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Bft  boDt6  rinduit  k  cola.  Ceat  douc  uu  Itcm  quo 
DOUB  devoDB  bieD  noter,  afiu  que  quand  nou8  ve- 
DOns  k  Dieu  pour  obtenir  pardon,  noog  ne  cuidiouB 
point  l^appaifier  par  noa  morites,  ni  eatro  en  partie 
cause  de  la  remiBsion  de  ooa  pecbez,  maiB  regardions 
oe  qui  noue  est  ici  dit,  o^est  assavoir,  Quand  Dieu 
aura  piti6  de  nous,  qu^alors  il  nous  rcoevra  & 
merci  quant  et  quaut.  £t  aiosi  Eliu  noua  veot  ici 
advertir,  que  Diou  ne  nous  fait  pas  tousiours  sontir 
cest«  bont^  -  l£b :  ■  voire  combicn  qu'il  nous  portc 
amour,  ct  qu'il  vuoillo  prouvoir  fi  co  qu^il  cognoist 
nouB  eatre  utile,  ai  ost-ce  que  nous  n^en  aurons 
point  tousiourH  rapprebenHion,  mais  tout  cela  nous 
est  oach^.  Comme  quand  Dieu  nouB  afflige,  il  est 
dit,  qu'il  nous  tourne  le  dos,  ou  bien  qu'il  ne  doos 
daigne  pas  regarder,  ou  bien  que  son  visage  nons 
est  obscur,  ct  que  nous  d6  lc  pouvons  pas  con- 
templor.  Notons  bicn  donc  que  los  fidolee  par  fois 
fieront  esperdiis,  et  qu'ils  ccrcheront  Diou  sana  le 
pouvoir  trouver:  non  pas  qu'il  les  ait  mis  en 
oubli,  non  pae  qu^il  les  ait  reiettez,  mais  d'antant 
qu'il  ne  vent  pas  pour  lurs  leur  faire  sentir  son 
amour. 

Voila  pourqnoi  notamment  Eliu  dit,  Quo  Dieu 
Dous  est  pitoyable  quand  il  nous  envoye  tesmoi- 
gnage  par  aa  parole  de  la  remission  do  nos  peches: 
Don  pas  qu'il  ne  Tait  est^  auparavaot,  mais  d^autant 
que  Dous  en  avons  alors  ocrtaino  eiperienoo,  et 
entrone  comme  on  posscssion  do  sa  bontd  qui  noua 
Itttoit  pour  un  tempa  incognue.  Or  il  y  a  pour  le 
aecond,  qne  1'ofGoe  de  ceux  qui  preschent  rBvangilo 
eet  de  pardonner  los  pechez.  Et  o^est  un  article 
memorable,  d'autant  que  sans  cola  nous  sommes 
pcrdus  et  desosporcz:  il  nV  a  autre  moyon  pour 
Doua  donner  oeporanoo  do  salut,  sioon  que  nos  pe- 
chcK  nous  soyent  pardonnez  dovant  Dieu,  et  que 
Dous  Boyons  absous:  car  c'est  anssi  (comme  il  a 
eat^  dit^  la  droituro  par  laquello  nous  lui  sommes 
rgreablee.  Cepundant  quo  nos  pechez  nous  aont 
imputez,  il  faut  que  Dieu  nous  huysse.  Et  qu^est-ce 
qne  Tiro  de  Dieu  sur  nous,  sioon  un  abysme  do  toute 
iJnalediction  ?  Au  reste  quand  nous  sommes  recOD- 
oiliez  avec  lui,  la  porto  do  paradis  dous  eat  ouverte, 
il  nous  recognoist  pour  ses  oofans,  rheritage  coleato 
D0D8  oat  tout  approst^.  Et  commont  cola  ae  pent 
il  obtenir?  Cest  que  noua  ayona  dea  bona  docteurs 
et  fideleB  qui  nous  annoncent  l'EvangiIe:  car  voila 
&  quoy  Dieu  pretend,  asaavoir  de  B'appointer  envers 
Doua  comme  S.  Paul  te  doolaro,  qnand  il  exprimo 
quol  eat  le  propre  de  l'Evangile.  assavoir  d^cstre 
une  ambassado  d^appoincement  de  Diou  aveo  les 
hommes:  o'est  que  leaus  Chriat  qui  oo  savoit  quo 
e^est  de  pech<^,  qui  estoit  1'agDoau  aans  maculo,  8'est 
assuietti  &  la  malodiction  do  nos  pochoz,  afin  quc 
Doua  aoyona  trouvoz  iuatice  de  Diou  eo  luy:  c*cst  & 
dire  qu^apres  noua  estre  plongez  en  son  aang,  et  venus 


mettre  aous  oe  sacrifioo  qu'il  a  otfort,  noua  Bommes 
toDua  ct  reputez  pour  iustcs,  fl  cauae  que  ce  sacrifice- 
la  a  eu  coste  vertu  pour  abolir  toutes  ooe  fautes  et 
ofFenses.     Voila  ce  qu'il  noua  faut  ici  observer. 

Toutos  foia  et  quantes  donc  que  duub  lisous 
en  fEscritare  saincte  ou  bien  quc  nous  venoua  au 
sermoD,  quand  quolquo  promeese  do  la  bootd  de 
Dieu  nous  eat  mise  au  dovant:  que  noua  aachiona, 
Yoici  Dieu  qui  nous  rend  tesmoignago  de  sou  amour, 
afin  quo  nous  soyons  dolivroz  do  la  mort  co  laquelle 
iious  oetions  plougcz.  Et  combien  que  nous  n'oyona 
qu'un  homme  mortel  qui  parle,  et  que  aa  voix  ne 
aoit  qu'un  son  qui  s^espard  et  a^esvanouiat  en  Tair: 
ai  faut-il  que  noua  conclnyons  quo  Dieu  besoognera 
par  sa  vertu  en  toUe  sorte,  que  ceate  doctrine  sera 
suffisante  pour  nous  delivrer  de  la  damuation  en 
laquello  nous  sommcs,  ct  de  la  servitude  do  pcoh^: 
quo  nous  sortiroDS  doa  liena  do  8atau,  que  uous 
serons  absous  devant  uostro  Diou,  que  cesto  purole 
ne  Dous  peut  faillir,  Tout  ce  que  vous  aurez  deslid 
en  terre,  sera  aussi  bien  desli^  anx  cieux.  Et  ainsi 
Dous  voyons  de  quelle  importance  eat  ce  mot,  quand 
il  eat  dit,  Ddivre  le  pechair:  car  c'est  autant  comme 
ai  la  voix  de  Dieu  resonnoit  du  ciel  quand  il  donne 
charge  expresse  &  ceux  qui  parlent  &  nous,  qu'il3 
nous  retirent  des  abysmcs  do  mort  pour  entrer  ea 
paradis.  Kt  dcfait  saint.  laques  purlant  k  dea  per- 
sunncs  privooa  dit  (5,  20),  Que  celuy  qui  admon- 
noato  son  frere,  sauvera  une  ame  qui  estoit  pordu<>. 
8i  cela  est  en  toua  coux  qui  redniaent  au  bon  cbe- 
min  les  desbaucbez:  que  sora-oe  quand  nous  aurons 
oosto  signaturo  especiale,  que  noetre  8eigneur  lesus 
a  doDn6  &  sa  parole,  lore  qu^elle  nous  eat  preschee 
par  los  Paetours  de  rEgliso?  c'ost  assavoir  que 
leur  offico  est  de  remettre  et  pardonner  lcs  pechez, 
comme  desia  noua  avona  allegu6  de  8.  lean:  et  de 
lier  et  deelier,  commc  nous  arous  allegu6  de  S. 
Matthieu.  En  somme  nous  voyona  quelle  eat  la 
vertu  do  rEvangile,  quand  noua  recevona  par  foy 
los  promesses  qui  y  aont  contenuos:  que  o'eet  autant 
comme  si  Dieu  nous  tendoit  la  main  du  ciel  pour 
nouB  faire  sortir  des  abysmes  de  mort. 

Or  notona  cependaut  pour  le  troisieme  article, 
que  ceci  ne  se  fait  ainon  d'autant  quo  Diou  Ta  or- 
donn^.  Et  c'o6t  pour  diatinguor  rEvangilo  d*avec 
les  blasphemea  du  Pape:  car  le  Papc  dira  bien  que 
luy  et  aa  Preatraille  ont  lee  clefa  du  royaume  dee 
oieux,  qu'ile  ont  1'ofBoe  de  pardonoor.  Mais  quelle 
commisaion  ont-ils  de  tout  cela?  Car  ils  atcachent 
la  remissioD  des  pechez  ^  leur  coDfease.  Et  oii 
est-ce  quo  iamaia  Dien  a  deolard,  qu'il  so  faillo  con- 
fessor  de  tous  ses  seorets  en  raureille  d'uD  homme 
pour  obtonir  meroi?  Dieu  declaro  quc  quand  le 
pecheur  gomira,  ii  le  regardera  cn  piti6.  Or  voila 
nn  homme  mortel  qui  preaume  d'imposor  uno  loy, 
et  de  clorre  la  porte  de  paradis,  siaon   qu'on   Tob- 
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Bcrve.  Ne  voila  point  uaurper  notoireniODt  la  puis- 
Baacc  de  Dieu?  Apres,  le  Pape  aura  uos  bulles, 
BBB  iodulgCDcee  et  pardoas  et  ohodcs  semblables 
pour  fouder  la  remisaion  dea  pechez,  il  ineelera 
anssi  le  sang  des  martyr»,  oommo  8'il  vouloit  ez- 
preBsement  deroguer  &  la  verlu  de  la  mort  et 
paesion  do  nostre  Seigneur  Iobub  ChriBt.  Oependant 
il  n'a  nuUe  promefise  de  l'Evangile,  il  n'y  n  que 
do8  badinagep,  dea  oeremonies  de  soroiere,  force 
croix  8ur  le  doa,  et  ceci  et  cela:  bref,  ce  ne  sont 
que  Bingerics  de  Satan.  Or  au  contrairo  il  est  ditj 
Que  la  rcmidBioD  dos  pcchoz  oc  pcuc  eatrc  sans  I 
message  de  Diou,  c'est  k  diro  BauB  predication  ot 
doctrinc.  Le  Pape  quand  il  pardonue  lce  pechez 
est  muet,  il  n'apporte  point  un  Heu)  mot  do  la  pa- 
rolo  de  Dieu,  il  n'a  quo  ses  charmee  et  sorcellerieB 
comme  il  a  estd  dit.  D'avantage  il  impoee  loix 
tyranniquca  pour  pervertir  le  moyen  que  nostre 
Seigneur  a  ordr>Dn6:  apreB  il  oBto  mesmes  la  liberte 
k  Dieu,  et  nc  ticnt  pas  k  luy  qu*il  ne  rempesche 
de  recevoir  lcs  pecheurfl  &  merci.  Voila  donc  l'E- 
gligc  Papale,  ccsto  synagogue  diabolique  qui  est 
deBtituee  de  la  remisbion  dea  pochcz,  ot  par  conse- 
qnent  elle  est  damnee,  cependant  qu'elle  bc  ticnt 
anx  traditiona  de  ceat  AntechriBt:  car  il  eat  im- 
poBBible  qu'elle  pnisse  eatre  reconciliee  k  Dieu. 
Maia  au  contrairo  nous  disone  que  lea  pechez  eont 
pardonnes  aux  hommes,  d*autant  qu'ilB  rc<^oiyent 
le  mesBage  de  TEvangile,  et  qu'il  n'cat  point  qucstion 
ici  de  ceremoniea  que  les  hommcs  ont  cuntrouvd, 
ot  do  loix  qu*0D  aura  invent6  ^  plaisir:  maia  soulo* 
ment  que  nous  Buivions  Pordre  et  la  regle  que 
nostre  Seigneur  lesus  a  establi,  luy  qui  a  la  re- 
miBsion  de  nos  pechez  en  main.  11  nous  a  donn<^ 
le  moyen  commo  il  veut  qu'elle  soit  faite,  G^ost  que 
PEvangilo  aoit  publi^,  qa*on  le  ro^oive  cd  ccrtitude 
de  foy.  Quand  donc  noua  aurons  ccsto  simpticit6- 
la^  nous  pourroDS  ostre  asseurez  que  cesto  commia- 
sion  vieut  d^eahautf  et  que  les  hommea  Q'cntre- 
prenent  et  n^usurpeDt  rien  ici  de  leur  phantasie 
propre. 

Voila  ce  que  nous  avoDB  k  observer  Bur  ce 
mot,  quand  il  eat  dit,  Dieu  aura  pUii  de  luy,  et  le 
ddivrera.  11  faut  donc  que  tout  cela  vieue  d'eD- 
haut,  ct  qu'il  D^y  ait  que  Dieu  seul  qui  besongnc 
ici  en  aa  hont6  gratuite:  comme  auasi  il  lc  pro- 
teate  par  aon  Prophete  Isaie  (43,  25),  Ce  auia-ie,  ce 
Buis-ie  moy  qui  etface  tea  iniquitez  iBrael.  II  faut 
donc  qu'un  tol  benefice  procede  de  luy:  commo  co 
n*e8t  point  ^  la  creature  de  nous  le  donner.  Noua 
voyona  maintenant  quelle  BubstaDce  il  y  a  en  oe 
passage  moycDnant  qu'il  soit  bion  ontendu. 

Or  il  ost  dit  quaDt  ot  quant  Afin  que  son  ame 
Wentre  point  en  la  fosse.  Deaia  noua  avons  veu  ci 
deasus  que  lea  povrea  peoheurs  sont  prochaina  du 
sepulchre,  lea  Toilat  reapaasez  et  comme  aoeaDtis  du 


tout,  ccpondaDt  que  Dieu  lea  poursuit  eu  sa  rigueur: 
maia  maint^nant  Eliu  adiousto,  Que  Dieu  nous  cn- 
voyant  ce  message  de  la  rcmiaaion  dc  uos  pechcz,  pre- 
vient  ce  mal-la  quo  nous  no  tombioas  au  sopulchre, 
o^cst  &  dire,  quo  nous  no  perissiona:  car  il  u'eat  point 
qucstioQ  ici  seulcmont  d^uDO  mort  temporeite,  matB  de 
la  perditon  uii  noua  serions  abyamoz,  D'oBtoit  que  Dieu 
aDticipuHt,  et  Doua  en  prcservaat  par  aa  bont^  indDie. 
Noton8  donc  que  oepeDdant  que  nous  Bommea  affli- 
gcz,  nous  sommea  oouverts  dee  tenebres  de  mort, 
et  aemble  bica  qu'il  n^y  a  nuUe  iBsue:  maia  toutes 
foia  duranl  ce  tempa-la  Dicu  nous  aouaticnt  oommo 
en  cacbette:  ct  combieu  quo  noua  n*apporccviona 
paB  que  nous  soyona  appuyez  sur  luy  si  eat-ce 
toutcs  fuis  (}n'il  nous  fait  ceste  graoe.  Car  sans 
que  nous  le  cognoission^f  il  faut  bien  que  Dieu  y 
betiongne,  sana  que  nous  le  puisBions  apprehender. 
Et  defait  quund  noua  commenijoos  par  foy  d'ap- 
prehcnder  sa  bont6,  co  n^eat  pas  qu^ii  nouB  faille 
\k  mettro  le  premier  poinct  de  nostre  salut:  mais 
il  faut  montcr  plua  haut,  assavoir  que  dcvant  que 
nous  fuasioDS  uais  il  nous  a  choiais  k  soy,  et  quo 
suivant  ccla  il  contiDue  tousiours  Ba  bout(!i  CDvers 
noua.  Aiuai  dono  Dotons  qne  Dieu  nous  choisit 
par  sa  bont^,  d'uDe  fa^on  secretej  et  qui  est  in- 
comprehensible  k  nostro  aene  naturel.  Et  puis, 
quand  il  luy  plaist  de  nous  manifester  sa  bont6, 
ce  qu'il  fuit  quand  Bon  Kvangile  noua  cat  preach^, 
alora  il  noua  mooatre  quHl  veut  que  noua  soyons 
delivrez  du  sopulcbre.  Nous  appercevona  donc  noBtro 
delivranco,  et  nostre  saUit,  quand  nous  gonstons 
lea  promcssos  do  son  Evangile,  non  paa  que  cela 
se  face  tout  ^  un  coup  en  perfection,  maia  Dien 
D0U8  oa  donne  quolque  petit  goust,  ot  de  plus  en 
plua  il  Dous  y  coufcrmc,  iusques  k  oe  que  noua 
voyoDb  la  porto  do  paradia  qui  nous  soit  ouvcrto 
pleinemeut,  et  que  nous  aoyons  delivrcz  du  sc- 
pulchre.  Yoila  ce  que  nous  avons  ^  retenir  sur 
ce  mot 

Au  reste  quand  Eliu  dit,  Qt*€  Dieu  a  trouv^ 
reconcilialimi :  notoDS  qu*ioi  il  nous  veut  encorea 
mieux  exprimor  co  qu'il  a  touch6  n*aguerea : 
c'est  assavoir  qu'il  nous  faut  attribuer  &  la  bonto 
gratuito  de  no^tre  Dieu  rappointement  qu'il  fait 
aveo  uoub:  et  quo  c'est  luy  qui  besongno,  voire 
devant  quo  nous  puissions  avoir  unc  pcnsoe  ni 
affection  d'approcher  de  luy.  Car  il  faut  qu'il  nous 
cerohe  cependant  que  uoua  sommes  esgare/,  et  quo 
noua  ravons  mis  en  oubli:  selon  ce  qui  esl  dit  au 
Prophete  Isaie  (65,  1).  Vray  est  qu'il  nous  eat 
assoz  command^  que  nous  cerchions  Diou,  et  quand 
Doua  ravoDS  offons^,  que  nous  retourQions  £  luy. 
Maia  quoy?  Gela  no  so  peut  faire  sinon  qu'il  nous 
instruise  \k  dedana,  et  qu'il  nous  touohe  au  vif,  on 
sorte  quc  nous  soyona  contraiDts  do  nous  desplairo 
en  nos  pechez.    Et  pnis,  q.ui  eat-co  qui  uoue  doane 
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qaelqae  eaperaDco,  ct  qui  faii  que  uous  rooourons 
i  Dieu  pour  y  avoir  nostro  refuge?  N*08t-co  pas 
luy  qui  qoub  illumine  en  la  foj?  Ainsi  dono  ce 
D^eat  point  eans  cause  qu'Eliu  adiouste,  Quo  Dieu 
a  trouv6  roconciliation.  Et  pourquoy?  Quand  il 
nous  arfiize,  desia  il  nous  preparo  pour  rocevoir  la 
se  qu'n  nous  veut  fairo:  car  oopendant  que  nous 
sommea  enflez  d^orguoil,  la  bont6  do  Dieu  n'a  point 
d*eotree  en  nons:  cependant  que  nous  sommos  en- 
durcis  en  nos  peobez,  nous  ropoussons  cesto  graoe- 
la  bieo  loin:  ccpendant  que  nous  Bommes  confita 
en  no8  ordures,  il  ost  cortain  quo  nous  ne  pouvons 
gouBtcr  quo  c^est  do  ooste  rcconciliation  qui  a  bbUh 
faite  par  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist.  II  faut 
doDO  que  Dieu  besongne  ici,  et  quo  l*ouvrage  soit 
eieo.  Et  comment  est-ce  quUl  y  besongne?  En 
premier  liea  quand  il  noua  ameoc  &  la  cognois- 
Banoe  de  dob  pechez  par  tant  do  remords  qu^il 
Bous  donno:  comme  11  a  ostc  dit  cy  dossus,  qu*il 
nous  CDToye  dcs  effroia  \k  dedans,  comme  a'il  soo- 
noit  une  trompotte  pour  nous  adiourner  devant  son 
iugemont. 

Voila  donc  commo  Dieu  par  inspirations  se- 
cretcs  nous  appelle  k  boj  quand  il  voit  que  noos 
en  eommes  esgarez  et  distraita.  Kt  puisy  il  nona 
ordonue  gena  qui  nous  admonnesteDt,  qui  nous  re- 
darguonL  Et  voila  encores  un  grand  bien,  quaod 
Dous  avoDS  de  bons  docteurs  et  fidcles,  qui  noua 
remoDstrent  nos  pcchez  au  vif,  qui  nous  menaoont 
de  la  perditioD  etornelle.  Au  reste,  si  cela  ne  sufgt 
(oomme  nous  voyons  que  nous  &omme8  tant  dura  k 
resperon,  qu'il  faut  quo  Dieu  nous  picque  et  noua 
poigno  plus  asprement)  i!  adiouste  dcs  corroctions 
de  sa  main,  et  il  noue  afflige.  Et  voila  comme  il 
nou»  faut  faire  prodter  les  corrections,  afin  que 
nons  no  soyouB  point  commo  des  onclumes  pour 
repousser  les  coups.  Mais  encores  o'est  luy  qui 
pour  ce  faire  nous  donno  des  coours  de  chair,  et 
nou8  amollist  oestc  durct6  qui  est  on  nostro  mau- 
dite  naturo.  Et  bieu,  Dieu  a-il  fait  valoir  sea  cor- 
rections?  Alors  oVst  le  temps  oportun  de  ouua 
manifcstor  sa  misericorde,  et  nous  la  faire  gouster. 
Aiosi  doDC  nous  voyons  bien  qne  c^est  luy  qui 
trouve  reconciliation ,  que  nous  no  pouvons  pae 
anticiper  de  nostre  cost6,  et  mesmos  nous  ne  fai- 
eons  que  reculer  de  luy.  Quand  Dieu  nous  in- 
struit,  ot  en  Bommos-nous?  Et  H'il  nous  laisso  I&, 
no  sommos-nous  pas  comme  enyvrez  on  noa  cupi- 
ditcz  sana  iamais  pensor  k  luy?  Maia  encores  qu'il 
nouB  envoye  dos  bonuea  remonstrances,  et  que  nous 
soyoDs  coDvaioous  do  nostre  mal :  si  cst-oe  qno 
DOUB  tasohons  d^ensevelir  le  tout,  afin  qu'on  n'en 
voye  rien.  Les  antres  grinceront  les  dentB  et  se 
despiteront  quaod  oo  leur  remooatre  leurs  iniquitez, 
tellemeot  que  tant  s^en  faut  qu'i]s  puisseot  souffrir 
cela,  qu*il  n'ost  question  que  de  mordro  et  do  ro- 
Ccdpini  opera,    Vd.  XXXV. 


gimbor.  Los  autros  aoroDt  comme  insoDsibles:  il 
y  aura  uue  tollo  stupidit^,  que  pour  tout  oe  qu^on 
leur  dira  il  n*y  a  point  d^amendement.  II  faut 
donc  que  nostre  Seigneur  besongne  en  cest  eudroit 
ici:  et  puis,  quaod  il  nous  aura  affligez  iusques  au 
bout,  Bi  est-oe  quUl  n*y  aura  point  encores  une 
droite  obeissance  en  nous:  ot  mesmes  quand  nous 
sorons  ooofus,  cncorcs  pourrous  nous  estre  comme 
povres  phrenetiques:  ainsi  que  nous  voyons  quMl 
OD  est  advenu  et  A.  Cain  et  i  Indas.  Voila  quelle 
Bcroit  nostro  condition,  si  Dieu  n'y  besougnoit.  Et 
pourtant  si  oous  D'avioQB  ce  messago  de  salut,  que 
devieDdriona  -  nous  ?  Enooros  que  nous  fussious 
bien  dontez,  et  que  nous  ne  fiasions  que  souspirer 
et  gemir;    si  est-ce  quMl  n'y  auroit  qne   doseepoir 

OD    O0U8. 

Ainsi  doDO  il  faut  que  ce  temps  agreable  vienne, 
commo  it  on  est  parl6  au  Fropheto  Isaie  en  un 
autro  Heu,  Voici  lo  tomps  agrcablo,  voici  les  iours 
do  salut.  Et  pourquoy  appollo-il  le  temps  do  salut, 
agreable?  Pource  quo  Dieu  Ta  choisi  par  sa  pure 
bout^.  Et  voila  pourquoy  aussi  il  eat  dit  eo  Tautre 
paaaago  d'Isaie,  Ooosolez,  consolez  mon  peuple,  dira 
le  Seigneur.  Si  est-ce  que  c'eBt  k  luy  ^  faire,  de 
nous  consoler  en  nos  afflictioos:  ou  autremant  nous 
seroDS  engloutis  en  tristesse.  Et  pourtaot  il  ad- 
iouBte  quUl  se  repeot  taot  et  plus  d'avoir  afflig6 
los  sieoB,  et  que  le  temps  eet  veou  de  les  resiouir. 
Ed  quoy  nous  voyoDS  udo  deolaratioo  plus  ccrtaiue 
da  ce  qui  est  ici  touch^  en  bref,  c*est  assavoir  que 
c'eBt  le  propre  office  de  Dieu  de  trouver  recoo- 
oiliatioD.  Mais  tant  y  a  que  Dieu  le  veut  faire 
par  ses  Ministres.  Et  ainsi  toutes  fois  et  quantes 
que  los  promesaes  do  rEvangile  nous  sont  oficrtos, 
od  Diou  nous  appcllo  k  eoy,  ot  nous  monstrc  qu'il 
oous  OBt  propico  au  nom  de  nosire  Scigncur  losus 
Cbrist,  et  quUl  nouB  fait  oesto  grace  que  noua 
gouetons  une  telle  bont» ,  et  que  dous  sommea 
certaioa  qu'il  est  prost  de  oous  recevoir  d.  meroi: 
cognoissons  que  voila  le  temps  oportun  qu'il  a 
ordonnd  de  noBtre  aalut.  Humilions-nous  dono^ 
sachaus  que  nous  oe  ravons  point  provenu,  mais 
que  o'est  luy  qui  nous  a  cerch^.  Et  cependant  ne 
defaillona  point  fi  une  tello  occasion:  comme  nussi 
iS.  Paul  alleguant  cc  passago  quo  i'ay  touch6  d'Isaie, 
noas  monstre  que  nous  devons  estre  prests  &  veoir 
quand  nostre  Soigneur  nous  oxhorto:  et  quHl  ne 
faut  point  que  nous  attendions  dn  iour  au  lende- 
main  quaod  la  recoDoiliatioo  est  tronvee  et  se  pre- 
sente  k  doub. 

Or  sur  cela  Elia  ooDolud,  Que  Vhommc  estant 
ainsi  oonsold  par  le  message  quo  Diou  lui  envoye 
raieunist^  ^u'i2  est  restaurS,  qtte  sa  diair  devient  plus 
fresche  qm  cTw*  enfant.  Eo  quoi  il  moostre  lo  rrai 
moyon  do  noos  reaiouir,  c'est  assavoir  non  pas 
d*oubIier  Diou,    et  de  oerchor  dee  vanitez    frivoles 
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pour  nouB  eD^vrer,  loaiB  que  nouB  &ovod3  certifiez 
do  la  boDt^  do  Dieu.  Et  c^eBt  enoores  un  article 
que  noua  devons  bien  noter.  Nous  voyons  comme 
les  hooiDieB  taschent  de  se  reBiouir,  c^ent  aBsavoir 
en  oubliant  Dieu:  car  il  leur  seaible  que  e^est  mc- 
lancholie  que  dy  penaer.  £t  detait,  combien  y  eu 
B-il  qui  se  diront  aBsez  ChrestienB,  et  toutes  fuia 
quaad  ilB  se  veulent  resiouir  il  faut  qu^ils  chaBBeni 
toute  pensee  de  Dien,  et  de  la  vie  eternelle:  et 
l^  non  seulement  cela ,  maiB  quMls  de&pitent  Dieu 
^P  commo  de  propos  deliber6.  £t  pourquoi?  IIb  ne  se 
^   peuvont    resiouir  qu'oD   mal-faiBani.     Voyans   dono 

kle  naiurel  des  hommes  estre  tel,  et  qne  doub  se- 
rioDS  eDtachez  do  la  mcdme  maladie,  rc^rdons  ft 
nous:  et  pensouB  bien  r^ue  nogtre  ioye  ne  sera  point 
beuite  d^euhaut,  »inon  que  nous  suyons  certifiez  de 

Ila  remiBsion  de  noa  pechez.  Hi  donc  nous  avons 
Dieu  propice  afin  de  \o  pouvoir  invoquer  (comme 
Eliu  adioustera  tantost)  voila  oi!i  consistc  nostro 
vraye  ioye,  et  quo  Dicu  approuvo,  ct  qui  est  per- 
manento,  ct  nous  conduira  &  ealut.  Maia  oepeu- 
dant  que  noue  ne  savoDs  comment  c^cst  quo  uous 
on  BoiDmos  avec  Dieu,  et  que  uous  no  cercbona 
point  d'estre  reconcilioz  avec  luy,  et  que  nous  de- 
meurouB    \h  croupieBans   en  nos  ordures:    d*autant 

■  plus  quo  uouB  desironB  &  nouB  esiouir,  c'e8t  pour 
eni^atumer  la  vengeance  de  Dieu  oontre  nous:  c'eat 
pour  augmenter  touBionrs  le  feu  de  son  ire:  c'eat 
pour  nouB  plooger  d'autant  plus  profond  aui  abys- 
mes.  Voici  donc  une  ohose  plus  qu'utile,  quand  il 
noQB  est  monstr^  que  pour  estre  restaurez,  il  faut 
que  noua  ayoua  certitudo  que  Dieu  noua  est  pro- 
pice.  £t  voila  pourquoy  aussi  J^BBcriture  sainote 
nouB  ramoue  tonsionrB  lii,  quand  il  eet  quoji.tion  dc 
DOUB  donner  ioye  et  de  nous  esiouir,  qu'elle  noua 
propose  ta  graoe  de  Dieu,  Voici  vostre  Dicii  qui 
vouB  est  propice,  eBiouiBsez-vons :  voici  voslre  Re- 
dempteur  qui  vous  cerohe  pour  vous  oonioindre  et 
unir  A  Dieu  son  Pere,  reBiouisBez-voue.  soycz  pai- 
sibles,  ayoK  repoe  on  vos  conaciences.  Par  cela 
nouB  sommcB  adunonesto»,  quMl  faut  que  oous  Boy- 
oDB  en  Irouble  et  inquietudc,  ccpeudant  quo  doub 
„       no  savoDB  o^  nous   cu   sommea    avoe  Dieu.     11  est 

■  vray  que  les  meachauB  cercherout  assez  de  s'eBiouir, 
et  detait  ils  B^eBgayent  (comme  on  voit)  en  despi- 
tant  Dieu:    mais  quoi  qu'il  en  Boit,    si  est-oe   que 

IDieu  leur  onvoye  dee  pointures  qui  lea  tormentent 
tellemeDtf  qn'il8  sont  l(i  enserrez,  ct  s^ila  sauteut, 
o'e6t  ft  la  fagon  qui  cst  dite  en  MoyBe,  que  neant- 
moms  tousiourB  lc  pochC  eat  6  la  porte,  qu'il  tient 
]k  bon  comme  uu  chien  qui  attend  son  homme. 
Voila  donc  lea  meachauB  qui  se  pourront  OBgarer: 
mais  tant  y  a  quils  nc  peuvent  aortir  qu'ite  ne 
soyent  roogez  en  lcur  coDscieuce,  et  faut  que  Dieu 
les  tiene  l^  CDserrez.  D^tutant  plua  donc  devoDB 
nons  pcnscr  t  ceate  ductrine,    c*68t   aseavoir  de  ne 


tourner  point  le  doa  k  Diuu,  de  n^ensevelir  point 
Doa  pechez ,  quand  il  eat  question  d'avoir  paix : 
mais  que  nous  ayoos  tousiours  quelque  promoeae 
de  Dieu  qui  noua  console.  Et  quand  nous  voyons 
quo  Dieu  nous  convio  &  aalut,  6  e&iouiHaoDB  uoub 
aur  cola:  car  lors  uos  ioyes  seront  benites,  et 
moyennant  que  nous  ayoua  co  goust-la  que  Dicn 
Doua  est  Pere^  c'e8t  pour  aanctifier  toutes  noe 
ioyes:  mais  auafii  aana  cela  il  faut  que  nous  def- 
foilliuns  du  tout,  il  n'y  a  nul  moyen  pour  nous 
resiouir.     Voila  pour  un  Item. 

Or  pour  le  eecond,  nouB  avons  ausei  &  obeerver 
quo  la  seulo  graoe  de  Dieu  nous  doit  bieu  suf6re, 
eucoree  quo  doub  ayoDS  beaucoup  de  trietessea 
mealees,  comme  Dieu  nous  voudra  exercor.  Car  il 
ne  uouB  envoyera  poinl  uno  plciue  ioyc,  tellemont 
que  nou»4  pniaaiona  rire  ^  pleine  bouche,  comme 
on  dit.  Tant  y  a  qu'il  noua  faut  contoDtcr  do  ceste 
certitude  qne  noua  avona  qu'il  doub  est  Pere,  et 
que  uoua  trouverons  merci  envers  luy.  Qnand 
dono  nous  avons  ce  priviiege  de  pouvoir  invoquer 
nostrc  Dicu,  estans  asseurcz  que  la  porte  nuue  eat 
ouverte,  et  que  nous  y  aurons  Iwn  accez  au  nom 
de  nostrc  JSeigneur  leRua  Cbrist:  quand,  di-ie,  noua 
avons  cesto  hardicBBc-ta,  uoa  point  dc  nostre  teroe- 
rit6,  mais  ponrce  qu'il  n  bien  daigu6  ouvrir  ea 
bouohe  BBcree  pour  noua  rendre  tesmoignage  de 
eon  amonr  (ce  qu'il  fait  quand  son  Evangile  eat 
publi^)  cognoiesona  que  c'est  oii  il  nous  faut  arreeter 
da  lout,  encores  que  nous  ayons  dee  tristeBse»,  des 
faacheriee.  II  uous  fant  paaser  ontrc,  ot  surmoDter 
tout  cela,  pour  nou&  glorifier  ou  dob  miaeres  et 
tribulatiouB,  puis  que  ceat  amour  de  Dieu  est  im- 
prime  eu  noa  coeura  par  son  aatnct  E^prit:  c^est 
aseavoir  que  Diou  nous  veut  efitre  Pere  ei  Sau- 
veur,  et  qu'il  uous  l'a  moDstr6  non  eeulomont  de 
parolo,  mais  aussi  par  efiect  en  la  perBonoe  de  son 
File  unique:  lequel  il  n'a  point  espargn6,  mais  Ta 
expos6  &  la  mort  pour  nous.  Voita  dono  oe  quo 
nouB  avons  &  uoter  quand  11  eat  ici  dit ,  Que 
rhummc  cueillera  vigueur  nouvcllo,  qu'il  sera 
reataur6,  que  sa  chair  vicadrd  frescho  comme  en 
son  enfance.  Car  c*e8t  pour  declarer,  que  corobien 
que  nouB  sentions  toua  lea  maux  du  monde  (comme 
il  eet  certain  qu*en  paeaant  par  oeste  vie  caduque, 
il  faut  que  nous  ayone  beauooup  de  povretez)  toutee 
foia  ai  ne  laiaeeroua  noaa  pae  d'avoir  une  ioye  qui 
aurmonte,  ct  eat  victorieuse  par  deasus  t^out,  quaad 
nuBtre  Seigneur  doub  cuusoIo  en  aa  bont6.  El  c^eat 
ce  que  dit  8.  Paul  (Philip.  4,  7),  Que  la  paix  de 
Dieu  qui  eurmonte  tout  scna  numain  obtiene  la 
victuire  en  voa  coeurs.  Quaud  il  parlo  de  ceste 
paix  de  Dieu,  il  entend  la  reaiauiaaance  qui  nous 
est  donnee  par  la  remiaeion  de  nos  pechez.  Et  au 
reste  il  dit,  qne  oeste  paix-Ia  surmonte  tout  eenB 
hamain:  et  puie  il  adiouBte,  qa'il  faut  qu*elle  obtiene 


la  viccoiro  et  la  palme  on  dob  coeurs.  Or  il  biguitie 
que  vivans  oa  ee  monde  uoue  aurons  beaucoup  de 
troublee  et  de  faecUeriee,  que  meemea  noue  fierons 
eovironnoz  de  la  mort  Ik  chacun  coup:  mais  ai 
laut-il  que  ccBte  paix  de  Dieu  vieoe  uu  deesus,  et 
qu'en  oombatant  noue  soyoos  viutorieux.  Et  de 
fait  quand  dous  voyoue  que  nostre  Seigueur  uoua 
eaolaire,  cela  nous  doit  aufliro:  oomme  il  en  cBt 
pai'l6  au  Pseaume  quatrieme  (v.  7) ,  que  toute 
raboDdance  du  mondo  no  resiouira  point  tant  oeux 
qui  sont  obaruols,  et  qui  desirent  les  chuees  d*ioy 
bae,  lesquels  B'esgayent  B*ils  ont  boune  annee,  ec 
qn'il8  ayent  &  boire  et  k  manger  d.  foroe.  Vray 
eet  qae  les  voila  bien  csiouis:  maie  si  Dien  fait 
luire  ea  face  sur  nous.  il  faut  que  nofltre  ioye  sur- 
monte  tout  ce  que  les  moDdaine  ont  accouetum^  de 
deeirer. 

Or  quand  Eliu  a  aioBi  parl6.  il  adiouste  quant 
et  quant,  Ukomme  priera  Dieu,  et  Vappaiseray  ou  le 
trouvera  favorable,  Voici  encoros  un  article  qui 
emporte  beaucoup:  pource  que  Hane  ceste  invocation 
du  nom  de  Dieu,  nous  ne  oognoigsoDB  poioC  droite- 
ment  le  fruict  de  ceste  ioye  de  laquelie  il  eet  ici 
parlo.  Car  en  quoy  cst-ce  que  coafiiete  tout  noetre 
bien?  Cest  quaud  nous  pouvons  venir  hardiment 
&  Dieu,  et  avec  ceste  libort6  que  nous  pouvons 
Dons  rcposer  oomme  en  son  giron  quaud  nous 
Bommcs  aftiigcz,  que  nous  savons  qu'il  nous  veut 
estre  propice  selon  qu'il  nous  l'a  promis.  Voila, 
di-ie,  le  aouverain  bien  doa  kommes  cependant 
quUls  vivent  ici  bas:  oar  defait  roraison  eat  pour 
nouB  approcher  de  Dieu.  II  nous  faut  cheminer 
ici  par  ioy,  ot  Dieu  nous  cst  absoot  qu&nt  &  la 
veu6:  et  combioD  qu^il  babito  on  noua  par  aa  vertu, 
et  qa'il  noaB  face  seutir  sa  gracc:  tant  y  a  quo 
maintenant  noua  sammea  commo  esloQgnez  de  luy 
quanc  &  rapparcnco.  Mais  ou  lo  priant  noua  mon- 
tona  au  ciel,  noua  veuona  nous  presenter  devaut  aa 
maiest6,  bref  nous  sommes  conioints  &  luy.  Voila 
donc  un  lien  do  privautd  qni  est  entre  Dieu  ot  les 
hommea,  en  ceste  libert^  qu'il  noua  douue  de  Tin- 
voquer.  Or  tant  y  a  que  nous  ne  le  pouvons  prier 
comme  il  apparticut,  aiaon  quo  noua  ayona  oogou 
sa  bont6:  commo  il  est  dit  au  Peeaume  cinquiomo 
(v.  8),  I'adoreray  en  ton  temple,  Soigneur,  en  la 
multitude  de  ta  bont6.  lusquea  k  tant  donc  que 
Doetre  Dieu  noua  ait  certifieK  quMl  noua  est  Fere, 
il  n'eat  point  poesible  que  nous  osiona  venir  ^  luy: 
Doatre  boucbe  aera  cloae.  noetre  coeur  sera  ODaerr^: 
bref,  noue  serooe  du  tout  privoz  et  cxolus  de  oe 
privilege  de  Piavoquer.  Et  voila  pourquoy  il  eet 
dit,  Qae  nous  avona  le  Bainct  Esprit  qui  noas 
sigDo  noatre  adoptioa,  atin  quc  doub  puiseions  orior 
Abba,  Pere,  eataua  cortaius  qu'il  nuus  vent  ex- 
aacer.  Et  en  un  autre  lieu  eainct  Paul  dit,  que 
par  leene  Chriat   nous   avous   la   foy  en  Dieu,    et 


quu  ctjstti  fuy  eugCDilra:c6nJBaQce,  atin  qu'en  loute 
hardiodse  nous  venioDB  dovaat.-ie.throne  de  Dieu 
pour  le  prier.  "     ■,-■.•.•-•. 

Voila  donc  oe  qui  noua  est  ici  -iDODBtTd, .  que 
quand  rhomme  aura  est6  ainai  resioui  par  lev  ^(t>f 
roosscs  do  1'Evaugilo,  quant  oc  quant  il  invoquec^ 
Dieu,  et  le  trouvera  propioe.  Et  ainei  notons  en 
I  premier  lieu,  que  toutes  les  prierea  que  les  hommes 
I  font  sans  avoir  goust^  la  boutO  do  Diou,  ce  n^est 
I  que  pure  feintiBe,  et  meemos  cela  n^est  qu'abomi- 
nation.  Vray  est  que  nouB  ne  pouvona  paa  oatre 
I  asaeurez  oomme  il  Boroit  requia,  et  combien  que 
I  nous  prinna  Dieu  noua  n^avona  point  nne  foy  par- 
faite:  mnie  ie  di  que  ai  nous  n'avoDa  ceate  reao- 
lution  en  nous,  d'aller  ii  Dieu  comme  ^  noatre 
Pere,  d'autaut  qu'it  nous  y  oonvie,  d'autant  que 
noua  eommes  fondoz  sur  ses  promesaes:  en  lo  priant 
Doua  ne  faisoaa  quo  polluer  son  nom,  et  toutes  dos 
oraiBona  uoua  seront  converties  eo  pecho.  Et  par 
cela  voit-OQ  combien  la  oondition  dea  Papiates  est 
maudite  et  raiserable.  Et  nons  y  devona  bion 
penser,  afin  de  gomir  voyans  leur  perdidon,  et  de 
magnitier  tant  pUia  la  bontt^  de  Dieu,  de  co  qu'il 
nous  a  retirez  dVin  tel  abysme.  Les  Papistes  cni- 
deront  prier  Dieu  aseez  devotement:  voire,  maia 
oependant  ils  auront  cesto  mazime  qu'i]  faut  eetre 
incertain  de  la  graco  de  Dien:  et  mesmes  il  n'cst 
point  queetiou  do  gouator  eos  promeBaes,  maiB  ila  y 
vont  tout  &  1'avcnture.  Et  voila  pourquoy  ila  font 
tant  de  circuite,  pourqnoy  ila  cercheut  tant  de 
patrouB  et  d'advocate,  pourquoy  ila  inventent  tant 
de  moyens  d'aller  d  Dieu:  car  ila  ne  luy  font  pae 
ooat  houneur  de  Bc  ranger  ft  ea  parole,  et  d'y  ad- 
ioueter  pleioe  foy.  Aiosi  dono  voila  les  Papistea 
qui  Bont  tuusiours  cu  douto,  et  mesmes  ila  veuIeDt 
I  douter.  Et  aiuai  taut  8'en  faut  qu*ilB  ayent  oe 
privilege  d'invoquer  Dieu  pour  eatro  exauooz,  que 
plnatoat  ils  seront  tousiours  reboutoE:  car  comme 
dit  S.  laques  (1,  7).  quaud  un  homme  viendra  en 
doute  pour  requorir  Dieu,  il  ne  fant  pas  qu'il  penae 
iamaie  rien  obtenir.  Et  pourquoy  r*  Car  il  faut  que 
noa  oraisons  Boyent  fondeee  en  la  parole  de  Dieu. 
Et  pourtant  nous  voyona  que  ce  n'e8t  point  sana 
oauae  qu'Eliu  dit  ici,  que  rhomme  estaot  ainsi 
resioui  priora  Dicu. 

Or  maintenant  notona,  que  nous  ne  pourrons 
iamais  catre  dispoeez  &  prier,  iusques  ii  oo  quo  nous 
ayons  cognu  que  Dieu  nous  appelle.  11  y  a  une 
raison  generale  qu'il  noua  faut  tenir,  auiyant  ce 
qui  eat  dit  au  Prophete  (Osee  2,  23),  le  diray,  vous 
esteB  mon  peuple,  ot  voue  me  reapoudrez,  Tu  ea 
nostro  Diou.  II  faut  donc  que  Dieu  commeDoe  et 
qu^il  DDtonne:  ei  nouB  voulone  estre  aeseurez  de 
nostre  saiut  il  n'y  aura  point  une  bonne  melodief 
ainon  que  Dieu  ait  entonn6,  c'est  A,  dire  que  par 
aa  promesse   il  nous    ait   donaO   la   bardiesse  de  le 
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pouvoir  reclamer  cqoQiod*.  ooaire  Dieu.  Et  aiasi 
toutes  fois  et  qpaHtve  *qujs  iious  ayoDS  ^  prier,  que 
nous  comniou*ci<>nH.par  les  promesBoa  qui  sont  oon- 
fcenjaee  e*Q  lEeieriture  eaincte:  oognoissons  que  Dieu 
noii».  'appelle  &  soy,  quMI  uoub  promet  de  nous 
*i^xaucer^  que  nons  pouvons  hardiment  aller  t  luy. 
Voire,  mais  que  nous  no  laisBioiiB  pas  cepeDdanC 
de  cheminer  on  craiute,  coguoissans  quo  nous  avons 
&  Dous  prosenter  dovant  la  maicst6  do  nostre  Dieu. 
Quo  cela,    di-io,    noua    induifio  ^  humilit^  et  rcve- 

krence,  commo  il  est  dit  en  ce  passage  que  io  Tien 
d*aUeg;uer  du  Pseaume  cinquieme,  rentreray  en 
ton  temple  Seigneur,  et  fadoreray  l^  en  orainte. 
AiuBi  donc  cognoissans  1a  maiest6  de  noetre  DieD, 
que  D0U8  oraigniouB,  abaissons-nous,  et  nons  sub- 
mettons  6   luy    en    toute    humilit6.    Kt  toutes  fois 


que  noua  ne  laiseionB  pae  tousiours  do  prendre 
courage  et  nouB  enhardir,  Et  pourquoyV  r3*autant 
qu'il  a  pleu  &  ce  bon  Dieu  de  nous  appoller  h  soy, 
et  nous  promettre  que  ce  ne  sera  point  en  vain 
quand  nous  viendrona  ft  luy.  Voila  dono  ce  que 
nouB  avons  &  noter,  Que  combien  quo  nous  ayODS 
coDceu  UDC  ccrtitude  de  la  bont6  de  Diou,  et  que 
Doua  sayoDB  tout  asseurcz  qu*il  nous  reoevra:  tou- 
tes  fois  nouB  no  laisBions  pas  do  nous  abaisscr  en 
touto  humilit6  devant  luy,  sachans  que  nouB  le 
trouvcroDS  touaiours  Pero  pitoyabte  et  propice  en- 
vers  nous,  qnand  nous  le  oercherons  tenuna  le  droit 
chemin  tel  qu'il  nous  le  monstre. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la    face  de 
Dostre  bon  Dieu,  etc. 
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QUI  EST  LE  VL  SUR  LE  XXXIU.  CHAPITRE. 


26.  II  priera  DieUj  lequel  luy  sera  propice:  U 
verra  sa  faee  en  iotje:  il  retidra  a  Vhomme  {ou  re- 
iouniera)  sa  iustice,  27.  11  regardera  ks  hontmes, 
et  dira,  Pay  peckS,  ie  me  suis  destoumS  du  bien,  et 
ne  m'a  point  profile.  28.  11  a  rachetS  moti  ame, 
afin  qu^elle  ne  descendisi  au  sepulchrCj  et  ma  vie  afin 
qtCeHe  vist  clartL 

8uivant  ce  qui  fut  dit  hier,  ici  Eliu  noua  mon- 
Btre  que  quand  les  hommes  sont  reconoiliez  avec 
Dieu,  ils  !e  peuvent  invoquer  d'une  conscieDce  pai- 
sible  et  du  tout  asseuree.  Et  o'est  le  vray  fruict 
de  la  foy,  d'avoir  un  tel  repoB  que  nouB  sachioDS 
que  Dieu  doub  aimo,  ct  que  nous  puifisiona  avoir 
nostre  refuge  &  luy:  car  aans  cola  auesi  nostre 
condition  est  du  tout  maudite.  Et  defait  encorca 
qne  nous  ayons  tons  les  biens  du  monde,  noue  ne 
serons  point  asseurez  d^en  iouir  une  minute  de 
tempB,  BinoD  que  Dieu  nous  maintiene  en  la  poflBOs- 
sion  d'ioeux.  D^avantage  prcnone  le  cas  qu'un 
hommo  deust  ostre  &  son  aise  ot  &  aou  plaisir  tout 
le  tempB  de  sa  vie:  ai  est-ce  que  toutos  lee  graces 
de  Diou  luy  seront  converties  en  damnatiou  et 
ruine,  sinou  qu^il  en  use  purement,  et  soit  asseur^ 
de  ceeto  amour  patemelle  de  Dieu.  Nous  voyona 
donc,  que  ei  uous  ne  pouvons  invoquer  Dieu  aveo 
telle  certitude  qne  nous  serons  exaucez  de  Iny,  et 
que  noB  prieres  luy  seront  agreables,  o^est  piti^ 
de   noetre   vie.     D'autant   plus    donc   nous   fant-il 


bien  observer  Tordre  qui  est  ioi  monstr^  par  le 
Bainct  Esprit:  c*est  que  quaud  Dieu  noua  aura 
corlifiez  de  sa  bont^  envers  dous»  ayans  cogau 
qu*en  ceta  il  nous  ost  propice,  qu'il  noua  vout  par- 
donner  nos  pechez,  alors  uous  le  pouvons  requerir, 
et  Dous  preaenter  hardiment  devatit  sa  faoe. 

Et  voila  pourquoy  il  eat  adiouat^  an  t^xte, 
Que  Dieu  luij  monstrera  sa  face,  et  que  sa  iusiice 
retoumera  vers  luy  par  ce  moyea :  ou  bien  que 
Vkomme  verra  la  face  de  Dieu.  Et  il  ne  nous  faut 
point  beaucoup  arrester  au  mot,  veu  que  le  sens 
est  tout  clair.  Cest  donc  autant  oomme  s^il  eetoit 
I  dit,  quo  les  hommos,  ccpendunt  qu'ils  aont  redargnez 
cn  leur  coaacieaoe ,  ne  pcuvout  penser  k  Dieu 
qu*aveo  toute  frayour,  et  qu'iU  voudroyent  bien 
iamaie  ne  sentir  rien  que  soit  de  luy,  et  qu^on  ne 
leur  CD  parlast  plus,  qu*on  ne  leur  en  fist  aucune 
mentioD.  Et  noua  voyons  defait  que  les  pecheurs, 
cependant  qu^ils  sont  endormis  en  leur  mal,  ne 
demandent  qu'fL  mettre  Dieu  en  oubli,  et  qnand 
on  on  fait  memoiro,  co  leur  est  un  tormont  in- 
supportable,  oommo  ai  un  roalfaicteur  estoit  amen^ 
devant  son  iuge.  Voila  donc  oomme  les  povres 
creatures,  copendant  qu'ollce  eont  ensevelies  en  leurs 
pechez,  ne  peuveut  regarder  Dieu  qu*avec  angoisse. 
Mais  quand  nouB  avons  tesmoignage  de  la  romiB- 
sion  de  nos  pechez,  alore  nous  venons  hardiment 
&  Dieu,  nouB  peDBona  ft  luy,  nous  en  oyons  volon- 
tiere   parler,  et  mesmes  nous  oontemplone  sa  face 
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&Teo  ioye.  Et  o^est  ce  que  sainct  Paul  dit,  quo 
DOUB  trouTODB  paix  envers  Dieu  quand  nous  Boin- 
meB  itietifiez  par  foy.  Or  par  ce  mot  il  signifie, 
quo  lee  moschanB  ne  reposcnt  point^  sinon  quaod 
iIb  Bont  assoupiB ,  ou  plustost  oslourdis  en  aorte 
quUls  ne  regardont  point  d,  Dieu.  Voila  oomme  les 
gene  prophaneB,  et  ceux  qui  ne  demandent  qo'^  bo 
nourrir  en  leurs  vices  tascheot  dVmblier  Dieu,  et 
\k  deBBUs  ils  B6  repoeent :  maia  quaod  Diou  se 
ramentoit,  ils  aont  eBvcillez,  voire  pour  cetre  tor- 
mentez.  An  contraire  Bi  nous  sommeB  cortifies  que 
Dieu  noua  reijoit  &  merci  (oomme  la  foy  nous  en 
e6t  nn  bon  teemoigDage  et  seur)  noua  alloDs  hardi- 
ment  k  Diea,  et  avona  paix  aveo  luy:  et  d'autant 
plua  quo  nouB  approcbons  de  sa  maiest^,  d^autant 
plua  avona-nouB  do  confiauce  do  noBtroaalut,  voyana 
qn^il  ne  demando  airion  de  nous  cstre  Fere,  commo 
il  Ta  monatr6  defait. 

Or  le  propos  qni  fnt  hier  tenn  noua  eet  en- 
coreB  oonferm^  derecbef,  quand  il  eat  dit,  que  la 
iusticB  sera  rendue  a  rhomme,  Eliu  avoit  dit  ci 
devant,  Que  bi  une  povre  crcature  eat  en  affliction, 
qn'elle  aente  Vire  de  Dieu  et  aa  vengeBnce,  il  n'y 
a  moyeo  de  la  resiouir,  et  mesmes  He  luy  realituer 
la  vie,  sinon  que  rEvangile  aoit  preech^,  que  Dien 
envoye  gena  qui  annoncent  puremont  Ba  parole, 
par  laquelle  le  povro  pechcur  quand  il  soroit 
abysm^,  cognoiase  que  la  porto  de  paradis  luy  est 
ouverte.  Eliu  en  truittant  eeEa  disoit,  que  celuy 
qui  annoDce  rEvangiie  declarera  ^  cetuy  qui  est 
ainei  traitt^.  sa  droiture.  Et  qnelle  est  oeste  droi- 
ture?  Noua  qvodb  dcclar6  que  co  D*eet  pas  que  lea 
hommes  en  eux-meBmee  Boyent  droita,  ne  quMla 
puiBficnt  coneiater  devaut  Dieu:  mais  ceate  droiture 
est  quand  Dien  ensevelist  leurs  fautea,  et  ne  lea 
lenr  imputo  point,  d'autant  qu*il  les  en  nettoye  par 
sa  bont^  gratnite:  car  le  sang  de  lesns  Christ  est 
le  lavement  spirituol  de  nos  ames,  voire  quand 
ellea  soDt  arrouaees  par  le  sainct  Ei^prit  aiosi  que 
eainot  Pierre  le  monstro  (1.  Pier.  1,  2).  Voila 
ausai  oommo  ce  paseage  ioi  doit  eatre  eDtoDdu,  que 
la  iuatice  est  rendue  d.  rhommo,  ou  qu'ollc  revioDdra 
vers  loy.  Car  cepcndaDt  que  Dieu  nous  pour^uit 
comme  iuge,  et  nous  adiourno  pour  rendre  cuute, 
nouH  Bommea  acoablez  de  noa  offeuBes:  il  ne  faut 
point  d'autro  procez ,  ne  teamoina  contre  nous. 
Maia  qunnd  Dieu  nous  rappelle  k  aoy,  et  nons 
monatre  qu'il  y  a  un  bon  rcmcdo  pour  estro  deli- 
vrez  de  robligation  do  mort  eu  laquelle  uoub  som- 
mo8,  c'e8t  de  mcttre  touto  nostre  HuDoe  en  la  mort 
et  passion  do  nostro  Seigneur  leaos  Christ ,  et 
reccvoir  ct  cmbraescr  lca  promeaBCB  de  ealut  qui 
Dons  Bont  donueee:  voila  comme  uoBtre  iuatico  rc- 
tourne  vera  nous ,  laquelle  aupamvant  on  estoit 
ealongnee,  et  de  luquelle  nous  estiona  du  tout  des- 
nuoE.     Ainai    donc,    apprenons   de   ne   plna  nourrir 


I  no8  pcches  cn  uostre  aein :  car  nous  ne  gaignerouB 

'  rien  voulans  mettre  doa  emplaatres  pour  couvrir 
noa  vioes:  la  puantise  s'augmentora  tant  plus:  il 
faudra  qne  nous  en  orevions  en  la  fin,  et  que  noua 
soyons  du  tout  infeotez.  II  n^est  point  donc  queation 
do  nous  flattor,  ot  cercber  de  vains  subterfugcs, 
mais  vcDOns  droit  k  Dicu,  soufl^rons  d'eBtre  redar- 
guuz  par  luy.  Et  quand  noua  aurons  quelques 
romords  de  consolcnco,  que  nous  receviona  oela 
pour  nous  humilier,  pour  aoua  dcaplaire  eu  noa 
iniquitez:  ai  nona  avona  mal  profit6  anx  admonitions 
qne  Dieu  nous  aura  envoy^ ,  pour  le  moina  ne 
soyons   point  inoorrigibtes  quand  il  nous  chastiera : 

j  ot  quand  nous  eerona  batus  do  ees  vcrges,  que 
Doua  cn  aoyous  tellomont  abbatua  on  nous,  qu'il 
□0  nous  reste  sinon  dc  ccrchcr  ea  pure  misericorde, 
voyans  qne  nous  sommea  du  tout  abyBmez,  sMI  ne 
nouB  Bubvient.  Voila  douc  oomme  il  nous  en  faut 
faira  Et  par  ce  moyen  ne  doutons  poiot  que  la 
iuBtice  ne  noue  soit  rendue:  oorome  il  est  dit  par 
le  Prophete  Isaio  (1,  18),  que  quand  doub  eeriooB 
tout  saDglans  en  nos  pechez,  que  mesmes  la  tein- 
ture   seroit  conflte   en    nous,    Dieu  nons  blanchira 

'  comme  neige,  moyennant  que  nous  retournione  k 
luy  en  purot^  de  ooeur.  Et  \ii  dessua  ne  penaons 
point  que  Diou  nous  pardonno  nos  pechez  pour 
noua  laiascr  comme  ondormia:  maia  c^est  aBn  que 
nons  lo  requcrionB,  et  quc  nous  facions  valoir  ce 
privilege  qu'il  nous  donne,  c'e8t  d*avoir  la  hardieBse 
do  rinvoquer  comme  nostre  Pere,  et  d'e6treaBeeurez 
qu'il  nous  cxaucera. 

Or  Etiu  ayant  aiosi  parld  adiouatc,  11  rcgordera 
aux  hommes^  et  dira^  Pay  peche,  ie  me  suis  dcstourne 
du  bien,  et  il  ne  m'a  rien  profitS:  U  a  delivre  mon 
ame  de  la  fosse.  Ce  paasage  est  expos^  par  auonns, 
comme  gi  Eliu  parloit  do  Dien,  diBant  qu'il  regarde 
ainai  lca  hommes:  et  si  quelqu'un  dit,  Pay  failli, 
qu'alora  Dieu  delivre  son  ame  de  la  fosse,  et  luy 
rend  la  clartd  de  vie,  au  lieu  qu'ii  eatoit  anx  tene- 
bres  de  mort.  Mais  pource  qu'il  y  a  de  mot  & 
mot,  II  regardera  Jes  homme^,  et  dira,  Vay  faiUif 
ie  tne  suis  destotirne  du  6w«,  et  ne  m^a  rien  servi^ 
ou  cela  ne  m'a  pas  C8t6  equitable  ou  ooovenable: 
on  voit  ct  peut-on  facilemcnt  rccucillir  qu^Eliu 
continuB  aon  propos,  mODBtrant  que  ceux  qui  auront 
est6  ainsi  humiliez  iusques  k  eentir  leurs  fautes, 
iusqnes  k  estre  an  bord  du  sepnlchre:  quand  Dieu 
leur  fait  oeste  grace  de  les  rappeller,  et  qu'il  leur 
donne  cBperauce  de  vie,  et  mesmes  qu'il  reeiouiat 
leurs  cocurs  afin  qu^ile  le  puiseent  invoquor  co 
vraye  certitude  de  foy,  puis  apree  se  convertissent 
aux  hommcs,  ct  lcur  declarent  leura  povretez,  afin 
de  magnifior  la  bont6  iDfinie  do  Dieu,  laquclle  ils 
ont  sentie.  Et  c^eat  le  sccond  fruict  de  la  remis- 
Bion  dea  pochez,  Quo  quand  le  povre  pecheur  co- 
gnoiat   quo  Dieu  ne  Ta  point  du  tout  reiett^,    maia 
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qu'eDcore8  il  luy  douDe  ouverture  et  accez  pour 
veoir  &  ]iiy:  tout  aiDai  quMl  a'appuye  l^  doasus 
pour  invoquer  Dieu,  et  qu^alors  il  fait  valoir  te 
fniict  de  la  foy,  atissi  il  faut  qu'il  confesee  ceste 
bontd  de  Dieu  onvers  les  hoEnmea,  ot  qu'il  n'ait 
point  boDte  auAdi  de  mouBtrer  la  povre«^  cn  laquollo 
il  eetoil,  iuequea  A  ce  que  Diou  rou  ait  delivr6 
par  sa  mjsericordc.  Brcf,  tout  ainai  qu'apreti  que 
Diou  nous  a  onvoy6  lea  promeaseti  de  eon  Eyangile, 
noua  avonB  k  le  rooognoiatre  et  reqiiorir:  auaei 
faut-il  que  nuuB  gemiBaions  devant  los  hommes. 
Gar  ce  n'e8t  point  asaez  qu'un  cbacun  en  son  priv6 
prie  Dieu:  mais  il  faut  que  sa  gloire  soit  magnifiee 
par  noua,  et  qu^un  chacun  ^'employo  t  inciter  ses 
prochains,  et  que  nous  soyons  aiusi  edifioz  les  uns 
par  les  autres:  et  que  celuy  qui  aura  oxpcrimculO 
combien  Dieu  est  bou  et  pitoyable,  le  monBtro  aux 
autrea,  ct  qu'on  y  prene  cxemple:  ot  quand  nous 
aurons  un  tol  accord  eutre  nous,  qu'au6ai  uoua 
proschions  lea  louanges  de  Dieu  par  ensemble: 
Gomme  chacuu  eat  tenu  et  oblig6  d.  luy,  et  n*y  a 
homme  mortet  qni  ne  puisee  bien  confesaer  k  bon 
droit,  que  Dieu  Ta  retire  cent  foia  du  eepulchro, 
et  l'a  vivifid.  Voila  dono  en  sommo  rintontion 
d^Eliu.  Or  pour  mieux  faire  noatrc  profit  do  co 
passage,  notons  qu'iJ  nous  faut  tousiours  entrer  en 
noue-mesmes,  et  puis  aller  k  Dieu,  et  puia  venir 
k  Dos  procLaina.  Voila  douc  trois  cbofles  cjui  sont 
k  obaerver,  et  c^eet  un  ordre  que  nous  devons 
bien  tenir. 

Le  premier  o'e8t,  que  les  hommos  cxamineot 
bien  leurs  coDBciences,  et  qu'ils  regardeut  k  toute 
leur  vie,  Et  pourquoy?  Pour  eatro  coDfua  en 
tout«s  lcurs  iniquitez:  car  iusques  k  tant  que  noua 
ayoDS  bicD  apperceu  que  doub  sommea  plus  que 
miserables,  coiument  aurons-nous  nostre  recours  ^ 
Dieu?  Noua  ne  serons  poiot  esmeus  pour  le  re- 
querir  et  luy  domandor  pardon.  Aiuei  donc  il  cst 
besoin  de  commencer  par  ce  bout  que  i'ay  dit, 
c'est  asaavoir  de  sentir  nos  fuutes  combieu  ellea 
sont  grievos,  de  eentir  aussi  ct  apprehender  Tire 
de  Dieu,  afin  que  nous  soyons  comme  esperdus, 
que  nous  voyona  los  onfors  comme  ouverts  pour 
noua  ongloutir,  que  nous  soyon»  tout  eatonnez 
pour  demander,  Uolas!  qu'eBt-il  de  faire?  Que 
nouB  n'ayons  nul  repoa  eu  nous-mesmes,  mais  que 
languiasanH  pour  nos  miaeres  nous  venions  d'uD 
zele  ardant  cercher  le  Seigneur.  Voila  donc  lo 
premier  degr6  par  oix  il  noua  faut  monter. 

Or  lo  second  est,  que  noua  vonions  k  Dieu,  et 
que  voyans  qu'il  n*attend  pas  que  nous  le  cerchiona, 
mais  que  par  sa  bonte  infinie  il  noua  previent: 
voire  d'autant  qu'il  nuua  inapire,  afin  que  nous  le 
requeriona,  et  que  nous  ayons  nostre  rofuge  &  sa 
misericorde,  que  nous  veniona  Ift:  quaud  donc  nous 
arone   quelque   promeaae  de  sa  bontd  qui  nous  ost 


miae  au  devant,  voyans  quMI  ccrche  les  pecbeurs 
pour  lea  ramener  de  morl  k  vie,  que  noua  pronious 
ces  promessra  -  la ,  et  que  noua  les  appliquions  d. 
nostro  usage:  Et  bien.  mon  Dieu,  tu  declares  que 
tu  voux  recevoir  les  povres  pecheurs  i  merci :  m'en 
voici  Tun,  et  meamea  ie  suia  tant  eaperdu  que  ie 
ne  say  plus  que  faire.  le  ne  doute  point  donc 
Seigneur,  quc  tu  no  me  faces  seutir  ta  grace  et 
boDt6,  Ainsi  Seigncur,  ic  m^arrestoray  1&:  et  com* 
bien  quUI  y  ait  beaucoup  do  troublos  et  de  faacheriea 
qui  m'environnent|  et  qui  seroyent  pour  mo  de- 
stourner  de  toy:  si  eat-ce  Beigneur  que  ie  m'ar- 
resteray  &  tes  promosses,  et  \k  desaus  ie  t^nvoqueray, 
sachant  que  tu  me  fortifieras  coutro  toutes  les  ten- 
tations  de  Satan.  Voila  donc  eomme  il  noua  en 
faut  faire. 

II  y  a  pour  le  troisieme,  lu  oonclusion  dont 
Eliu  parle  ici :  o^cst  que  nous  declarions  d.  nos 
procbaina  la  bout6  de  Dieu,  ontant  que  besoin  ost 
pour  lea  edifier:  et  qu'il  aoit  auaai  loui^  d'un  com- 
mun  acoord,  et  que  tous  coufeaaoDt  qu'iJ  n'y  a 
salut  qu'en  sa  miaerioorde,  et  que  nous  aommea 
toua  damnez,  sinon  que  nous  ayona  ce  seul  remede 
de  la  bonte  de  noetre  Dieu.  Voila,  di-ie,  les  troia 
degrez  qu'il  nous  faut  teuir.  Or  i^ay  dit  qu'il 
Dous  faut  commenoor  par  nous-moamcs.  £t  pour- 
quoy?  Noua  eu  verrous  bcaucoup  qui  preecbcrout 
a  ploino  boucbe  lea  louaugea  de  Dieu :  maia  ila 
ue  tea  out  pas  bieu  meditees  od  leur  coeur.  II  y 
en  a  qui  penaent  s'estre  aoquittez,  quand  ils  se 
feront  bien  ouir,  O  mon  Dieu  aye  piti^  de  moy, 
rt  i'e8toye  ceci ,  i*avoye  fait  celu.  II  eat  vray 
qu'encores  telles  gens  auront  quelquc  sentimeut 
en  eux,  et  ne  parlcnt  poiot  du  tout  par  hypocrisie: 
mais  ai  est-ce  qu'il  y  a  du  vent  bcaucoup,  ot  qu'ils 
auront  la  bouche  plus  large  que  te  cocur.  Car 
tk  grand'  peine  auront-iia  gousti^  la  miaericorde  de 
Dieu:  et  ila  voudront  qu*ou  penae  qu'ils  Tont  aentie 
iusques  au  bout,  ct  qulls  en  sont  tout  plcina  et 
rassaaicz.  Or  il  y  a  de  la  vaait^  et  de  rambition 
en  tellos  gens,  quand  ila  oslargiaaent  aiusi  leur 
bouohe  pour  bien  purlor,  et  que  cepcndant  ils  n'ont 
poiut  medite  comme  il  appartieut  Ja  gracc  de  Dtcu 
pour  la  aentir,  afin  qu^ello  fuat  bieu  imprimee  en 
leur  oonacience,  et  qu'il8  en  fuasent  vrayement 
nourria.  Voila  pourquoi  i'ai  dit,  que  devant  que 
parler  il  faut  quo  noua  ayone  bien  apprebendd  co 
que  nous  avons  veu  par  ci  dovant:  c'eet  assavoir 
quo  nous  ayons  bien  cnquis  sur  nos  pochez,  que 
Dous  ayoDS  este  diligens  k  oognoistro  combien  nous 
aommee  miserablos,  et  que  dous  soyona  venus  ius- 
quea  U  d'estre  comme  engloutia  aux  ubisuioa  d^cnfer. 
Et  puis  apree,  qu'eatana  ainei  confus,  nous  embraa- 
aiona  lee  promesses  de  Dieu  pour  eo  avoir  un  tel 
Bontiment  et  ai  vif,  quo  noua  le  puisaions  invoquer 
cn  pleine  oonfiance.    II  est  vray  quo  cela  no  acra 
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point  en  perfectioo:  mais  tant  y  a  qu*il  nouB  y 
faut  Teair,  11  nous  faut  avancor  I&,  il  nous  y  faut 
efforcer.  Et  bien,  avons-nuuB  fait  de  tels  efforisV 
0  le  temps  eet  d'ouvrir  la  bouche,  et  cnagnificr  la 
bont^  de  Dieu:  ufin  qu'&  noste  exemple  cbacun  aoil 
attird  ft  \uy,  et  que  tous  cognoiBsent»  quMl  D'y  a 
autre  attente  de  ealut,  qu'en  aa  bont^  infinie.  quand 
il  luy  plaitit  faire  valoir  la  mort  et  paesion  de  son 
Fils  pour  abolir  nos  offenees,  afin  que  nous  sojona 
reputez  iu8tos  dcvant  luy,  que  noua  soyons  lavez 
de  no8  maculea  et  pollutions.  Or  ici  il  n'eBt  poini 
question  d'une  coufeisBiou  dcs  PapiBios:  mais  c'eat 
la  cODftisaion  Cbreatienne,  laquelie  devroit  estre 
mieux  pratiquee  entre  nous  qu'elle  n*eBt  pa». 

NouB  avons  declard  cy  dessuB,  que  c'e6t  un 
blaBphemo  execrable  en  la  Papaut^  d*attacher  la 
remiBsion  dcs  peohez  £i  ane  oonfessioD  qui  se  fait 
en  raureillo  d'uD  homme:  car  Dieu  n*a  iamais  ro- 
quia  cela.  Kt  defait  il  est  impoesible  que  lea  hom- 
mes  puisacDt  cognoistre  la  centieme  pariie  de  leurs 
fauteB,  ie  di  des  pUia  JotirdeB.  Et  que  sera-ce  douc, 
&'ils  veulent  nombrer  let»  otTonees  qii'i]s  commetteDt 
sans  j  peoBer?  C'a  donc  estO  comme  uu  gouffre 
d*enfer  que  la  confeasion  qui  est  entre  les  Papistoa. 
Mais  il  y  a  une  confession  ChrestienDe  laquelle  est 
approuvee  par  la  parule  de  Dieu :  c^est  assavoir 
qu*en  goneral  uous  coDfossioQs  uos  pcchez,  ot  que 
quand  nous  auroos  commis  quelquo  scandale,  un 
chacun  rocogDOisse  aes  fautea  pour  reparcr  le  mal. 
Voila^  di-ie,  ce  que  doub  avons  k  faire,  qiiiind  Dieu 
DOUB  aura  affligez.  et  qne  puia  apres  il  aura  rcmedi^ 
&  Dos  maux:  ii  n^est  poiut  quostion  d^aller  souffler 
CD  raureiile  d^uo  bommo,  pour  dire  M  tous  dob 
pechcz:  ny  ausHi  de  muuicr  aur  un  ofichaffaud  pour 
racoDter  par  le  menu  lee  fautes  que  nous  aDrona 
oommiBeB,  ot  quelles  elles  aont.  NeDoi:  mais  il 
faut  seulemeut  que  noue  confeasionB  en  general  noa 
povretez:  et  pnie,  que  noua  facions  ceste  cODclusioD, 
Que  nostre  Beigueur  nous  a  obligez  a  soy  tant  et 
plue,  de  ce  qu'il  a  doun^  uue  iasue  desirable  et 
beureuso  &  nos  afflictions,  qui  estoyeut  pour  nous 
accttblor,  sinou  qu'il  nous  eust  tendu  la  maiu,  et 
qu'il  DOUB  eu8t  redressO.  Or  il  y  a  auBsi  quaud 
nous  avona  offenB^  nos  procbaiDBj  que  nouB  avoDS 
donnd  mauvais  exemple:  que  nous  cognoiesioos  nos 
faiites,  et  que  nous  n^ayons  point  de  honto  de  les 
confesser  estans  coDfus  en  nou».  Tai  dit  que  ceste 
coufeasioD  ici  estoit  bicD  mal  pratiquee  eotre  nous: 
car  Doua  voyons  rorguoil  qui  est  en  la  plus  part. 
Vray  eat  qu^ils  n^osent  paB  dire,  Nous  aommeB 
iuBtefi:  mais  il  n^y  a  qu^un  manteau  d^hypocriBie, 
quaod  ilB  se  conreBsenb  pecheurs:  ils  diseut,  Tous 
hommes  le  sont:  et  chacun  devroit  Beutir  son  mal, 
au  lieu  que  dous  venous  dous  oouvrir  du  maDteau 
des  autres.  Et  c^est  ae  mocquer  de  Dieu  que  cela. 
Aiusi  doDC  quand  doub  voqIods  confesser  eu  verit^ 


commo  uous  Bommes  tenus  k  Dieu,  et  nouB  humilier 

,  devaut    luy :    que    noua    parlions,    selon    que    dous 

I  1'avoua  seuti  eu  nos   conaciences   et   la   povretO   od 

^  DOUB  eationa  plougez,  et  de  quelle   mort  Dieu  noua 

a  fait  eortir.     Voila  pour  un  Item. 

II   y   en    aura   aussi   d'autrea:    que   quaud    ils 
auroDt   commis  quelque  Bcaudalo,    Dieu   aura  estd 
blasphemO,  uuo  paillardiae  aura   infect<>  uue  rue:  si 
on  les  reprend,  ile  diroot   qu'on    lca  veut  ramener 
en  la  Papaut6,   pourco  qu'ou   leur   remonstro   leura 
fftutcs.    Voire,  oommo  si  Dieu  vouloit  que  les  scan- 
daloa   fuBsent   nourris,   et   que  celuy    qui   aura   mia 
trouble   en   rEgliae.    le  gaignast   par  ea   durtd   et 
obstination.     Ainsi   donc  notous,    quand   Dieu  dea- 
couvre  noa  pechez,  que  c'e8t  atin  que  si  uous  avona 
fait  UD  trouble   ou   scaDdalc,   uoub   taschiuDs   de   le 
reparer.  et  que  nou»   n^ayoua  poiat   hon»e  d*ouvrir 
la  bouche  pour  cuguoistre  l^offeuse  ijue  nous  avons 
commise.      Kt   c'e8t    ce    qui    nouB   est    maintenaut 
monstrO,   Que   le   pecbeur  quand   il   requerra  Dieu 
pour  obtenir  pardon  et  puis  qu'il    ira  &   luy  priv6- 
ment,  le  tcnaDt  pour  son  Pere,   se   coDfiaut  cu   sa 
misertcorde  i    il   a^udreasera   aussi   aux   hommes :   et 
ne  priera  point  seulemcnt  en  cachottc,  il  ne  parlera 
point  seulemont  en  eon  coeur  pour  diro,  I'ay  pecb^, 
ot  pour  demauder  panJon,  et  sc  retourner  h  Dieu: 
mais  il  sc  tournora  aussi  envers  sea  prochains.    Et 
qu'au    licu    qu'auparavant    il    euat    voulo    tromper 
Diou,  il  eust  voulu  endormir  sa  conscience,  il  con- 
cevra  en   soy    une    deaplaisance   et    uoe    confusion 
telle  qne  Dieu  eu  sera  glurifi6,  quo  ceux  qui  eatoyent 
commo   endormis    se    resveillerout,    quo    ceux    qui 
estoyent  degouatez   prcudrout  quolque  goust  eu  la 
grace  de  Dieu,  ceux  qui  eatoyent  engloutis   en  an- 
goiuae  cognoihtrout,   Voici  Dieu  qui  noua  ouvre   la 
porte  pour  venir  k  luy:  bref,  que  coux  qui  estoyent 
comme    dosespercz,    reuouvreront   eaperance   de  vie 
ct  de    aalut.     Voila   donc   ce    que    le   8.   Esprit   en 
Bomme  nous  a  voulu  declarer  od  ce  paasage,     Que 
quand  nous  prierous  Dieu  ehucuu  eu  son   priv^  et 
en  seoret,  il  faut  pareillemont  quo  nous  luy  facions 
un  sacriflce  geDoral  devaDt  Ica  hommos,  en  coguois- 
sant  combieD  nous  &ommca  tunus  a  sa  bont6,  et  en 
noua  humiliaut  en   uos   pechez,    aeDtaDs   que    dous 
cstionB  creaturea  damaeea,    ai  Dieu   n'Quat   eu  piti6 
de  nous.     II  est  donc  dit,  Jl  reyardera  aux  hommes, 
Or  il   noua   faut   noter   ceat  ordre   duquel    i'ay 
desia  fait  mention.     Car  Eliu   D'a   poiut  commenc6 
par  cc  bout:  mais  il  a  dit  d'oDtree,  le  pecheur  sera 
reaveil}6,  Toire  quand  Dicu  luy  cDvoyera  dcs  remords 
de  coDScieDoe,     Et  8*il  ne  re^oit   point   cela.   et  ne 
fait  point  son  proflt  dos  admonitious  qu'il  aura  re- 
ceu68,  qu*il  do  craigDc  poiut  lo   iugcmeut   de  Dieu 
pour  lea  meDaces  qu^on  luy  aura  fuiles:   il  sentira 
aa  main  si  dure  et  si  pesante,   qu'il   sora  contraiut 
de  seDtir  sa   confuaion  pour    gemir,    quUL   sera   \k 
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oomine  ireBpass^.  Et  puis  quand  il  scra  questiou 
(le  le  vivifier,  Dicu  toru  que  1'EvaDgile  lui  sera 
preschd ,  que  les  promeEses  do  salul  lui  seront 
offertea :  et  il  les  recevra  et  on  fcra  bod  profit. 
Sur  cela  il  invoquera  sod  Dieu,  et  ooncevra  uac 
telle  coDfiaDce,  que  Bans  aucune  douto  il  viendru  ii 
Dieu  cDinme  i  eon  Pere,  pour  dire,  Puis  que  Dieu 
m*a  adopt^  au  nombre  de  ses  enfans,  ie  puis  bien 
avoir  ce»to  libcrt6  de  yoDtr  ik  lui:  et  quaad  il  mo 
convio  ausai  doucomeut  io  no  doi  pas  douter  qu'il 
QO  me  vueille  recevoir.  Cela  est-il  fait?  II  Oiit 
temps  de  regarder  aux  hommes.  8i  dous  re^ardions 
aux  hommes  ou  premior  lieUj  et  que  dous  fissions 
de  boltes  ooafessioas  devaat  qu'avoir  gemi  et  estre 
bien  toucbez  14  dodaDS,  ce  seroit  pervertir  Tordrc 
do  aaturo:  maia  apros  avoir  bicn  sonti  lcs  troubles 
du  iugement  de  Dicu,  ot  quc  puis  apros  dous  pou- 
voDS  recovoir  los  promesscs  do  rEvaDgilo,  ot  ia- 
voquer  aostre  Diou,  doub  fior  on  lui,  et  nou»  ap- 
puyer  sur  sa  misericordc  ct  boDt6  patorDcllc,  quand 
Dous  avons  Benti  qu'il  dous  veut  estro  propice,  ct 
qu'il  ost  preet  de  noua  recovoir  4  mcrci :  apres  que 
Dous  avoDs  fait  tout  cela,  i\  est  tempa  de  regardcr 
los  hommes,  c'est  k  dire  d'edifier  nos  prochains  en 
second  liou.  Ccci  douo  est  iaferieur  &  cc  qui  a  est6 
deolar6  par  ci  dovaut. 

Or  ea  regardaut  Iqh  hommos  qu'eBt-il  do  faire? 
Dire,  Fai  peclii-j  Ic  me  auis  dcstoume  du  him^  i'ai 
eet^  UD  homme  misorablo.  Ici  donc  il  noua  est 
monstr^  commont  Dieu  doit  ostro  glorifi6  do  nous: 
c*e&t  assavoir  quo  doub  do  recogDoiseions  quo  lui 
seul  eatre  iuete,  ok  qu'il  n'y  a  en  nous  qu^iniquit^T 
commo  saioct  Paul  cn  parto  au  troisiome  des  Ro- 
maius  (v.  4).  Car  quaad  il  dit  14,  Qqo  Dicu  cat 
iu8tifi6,  il  outcad  qu'il  faut  quo  noaa  soyoDs  cou- 
dam  nez  cd  promior  lieu.  Si  Dieu  estoi  t  reput^ 
iuste,  et  nous  avec  lui:  que  seroit-ce?  II  auroit 
UDO  iustice  commune  et  mealeo  parmi  les  hommes. 
Mais  quand  nous  sommes  tous  convaiacus^  et  que 
Dul  n'o8e  B^exempter,  maia  qa'au  coDtraire  dous 
passoDB  coDdamaatioa  voloDtairCf  et  quo  uous  avona 
Doatre  recoura  &  la  seule  boat6  do  Diou,  cogaoiasans 
quo  c'est  &  lui  qa^il  appartiout  de  nous  iustificr, 
d'autaat  qu^il  est  la  fontaiac  de  touto  iasticc:  voila 
commo  il  ost  rocognu  iusto.  Ainai  douc  appreaons 
de  faire  ce  qui  nous  eat  ici  monstrd:  car  o^oat  une 
regle  generale  pour  tous  fidelcs,  qui  n'cst  point 
donneo  d'un  bomme  mortol,  maia  du  sainct  Esprit. 
Youlona-nous  donc  pnblior  la  bont6  de  Dieu,  la- 
quelle  il  nous  a  monstrec  on  nous  pordonnant  dos 
pechez?  II  faut  faire  ccsto  confossion  de  bouchc  4 
salut:  commo  aussi  S.  Paul  on  parlc  au  dixicmo 
des  Romains  (v.  10),  Que  noua  croyoDS  dc  coeur  4 
iustioe,  ot  faisona  coafossion  do  houche  &  salut.  Et 
8.  Paul  eat  un  bon  eipositeur  et  fidele  de  co  paa- 
sage  ici:  oar  (comme  desia  nouB  avons  declar6)  si 


noua  commeDQons  par  la  bouchc,  il  n'y  aura  que 
veDt  ot  fumee:  maia  il  faut  quo  nous  croyons  do 
coour,  c'ost  &  dire  que  chacun  se  recueille  a  Dieu, 
et  qu^il  ontre  en  soi,  et  puis  qu'il  mcdite  les  pro- 
mesaes,  afin  d*avoir  son  rofugo  4  Dieu  et  en  aa 
puro  misericorde.  Avons  nous  fait  celn?  II  faut 
que  la  bouche  suive  en  second  lieu.  Nous  ferons 
dono  alors  coDfoesion  de  bouche  4  salut,  quand  doub 
auroDS  ainsi  creu  de  cocur  k  iustice.  Taut  y  a  quo 
si  faut-il,  que  ccs  doux  chosos  aoyeut  coniointes, 
comme  dous  voyoas  qu^ollea  sont  inseparablea. 

Or  quaud  il  est  dit,  ray  peche  et  mc  suis  des- 
toume  du  bicn,  et  ne  w'o  rien  profite:  le  saiuot 
Eaprit  nous  monstre  qu'il  nous  faut  faire  une  con- 
fession  pure  en  franche,  qu'il  ne  faui  point  que 
nous  parlioDs  k  domi,  commo  cos  hypocrites  qui 
diroDt,  O  W  cat  vrai  quo  tout  tc  mondo  cat  pocheur, 
et  tous  sout  coulpablos:  lcs  voila  bieu  acquitez,  ce 
lour  semblo.  Or  il  nest  point  qucstioa  do  ae  iouer 
ainsi  aveo  Dieu:  maia  il  faut  quo  nous  aggravions 
noB  pochcz,  c'est  &  dire,  que  nous  HeatioDa  quo  co 
nous  est  un  fardeau  inaupportable:  comme  noua 
voyons  auHsi  que  Daniel  en  fait  (9,  5),  Seignear, 
Dous  avoDs  pech6.  Est-oo  toat?  Nenni:  mais  it 
adiouate,  Nous  avons  fait  meschamment,  nous  avoDS 
transgrosst^  desloyaumoDt  ta  Loi,  doub  avoos  eet<^ 
malins  ct  pervers.  Pourquoi  est-ce  que  Daniel 
adjouste  taut  do  mots,  et  qu'il  fait  I&  ua  tol  amas? 
Cest  pour  nous  manatrer,  que  coux  qui  se  vouloat 
aiosi  acquitter  envers  Dieu  k  la  legore,  diaana  un 
petit  mot  de  leurs  fautea,  ne  sont  qu'hypocritea,  et 
que  iamais  its  n'ont  scnti  que  o^eet  do  lours  offenBes. 
Ainsi  donc  Dotons  bicu  qu'il  07  a  rica  do  supcrflu 
ou  co  passago,  quaud  Eliu  aprca  avoir  moDStrt^  que 
le  pecheur  qui  aura  est^  absous  de  Dieu^  coafessera 
sa  faute,  ne  dit  point  seulemcnt,  I'ay  pechey  maia 
il  ditf  le  we  suis  desiourne  du  hien.  En  quoi  il 
BigDifio  que  rhomme  no  doit  point  craiadre  de  con- 
fosaor  la  dette  entieremont,  pour  dire,  I'ay  eet^  du 
tout  pcrvers  ct  matin,  io  m'oBtoye  dosbauch^,  io 
m'cstoye  alien^  du  chemin  do  aalut,  ic  m'estoye 
droBs^  contre  Dieu,  io  m'ostoyo  addoDn(^  &  8ataD 
ontant  qu'cn  moi  a  est(!!.  Yoila  douo  comme  il 
uous  ea  faut  fairc:  et  noa  point  par  contonance, 
mais  quo  lo  coeur  parle  devant  Dieu:  et  puis  que 
nous  ayons  un  accord  aussi  do  la  bouche,  pour  con- 
fesser  devant  les  hommes  co  que  nous  avons  senti 
en  nous.  Voila  donc  en  somme  ce  qui  nous  est 
ici  monstr^. 

Or  maintcnant  appliquous  oeoi  k  nous,  et  re- 
gardons  quel  aoccz  uous  doanons  k  Dicu  de  des- 
pioyor  los  throsora  do  sa  boDt6  eavers  nous.  Car 
on  no  verra  par  tout  qu*UDe  durt6  et  impudence. 
Auiourd'hm  combien  y  en  a-il  qui  s'humiliont?  Au 
contraire  tous  sont  beates  sauvages,  ct  lee  plus 
coulpables  seront  lea  plua  effrontez  &  mainteair  leur 
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iniquit^,  et  pour  'venir  neurar  aw  cornee  toutea 
foia  et  quautes  qu'oii  lea  veut  corriger:  et  ceux  l^ 
ueaatmoias  oo  laisaent  poiot  dc  se  vanter  de  TEvaD- 
gile.  0  la  roforuiation  uo  lour  cousto  guoret»:  Dsaie 
qa'eBt-ce  quo  l'A  B  i)  don  Cbreatieus,  ot  quolle  est 
la  premiere  le^on  qu'il  ooub  faut  reoordcr,  Binon 
oeeie-ci?  Que  noua  aoyoua  esclairez  pour  oognuiBtre 
rire  de  Diou,  et  seutir  nos  pecbez  combien  ils  sout 
enormes,  pour  nous  y  deeplaire,  et  y  08tre  du  tout 
confue:  pour  embra»ser  la  misericorde  de  Diou,  et 
rapprehender,  afia  d'oatre  reconciliez  aveo  lui  au 
Dom  do  noBtre  Seigneur  lodua  Christ,  et  par  le 
moyCQ  de  aa  mort  et  passioD:  ot  puis  finalemeot 
de  ooofessor  dcvaat  les  hommoe  nos  povretez,  afin 
que  la  louauge  de  tout  soit  roadue  &  Dieu,  comme 
elle  lui  appartient.  Yoila,  di-ie,  cd  quoi  nou»  de- 
'vriona  estre  tuut  accouetumez.  Maia  quoi?  comme 
i'ai  desia  toucb^,  ei  un  homme  a  failli,  et  dod  point 
legeremoDt,  maia  run  sera  un  yvrongDo,  Pautro  ua 
paillard,  Tautro  un  blaephemnteur,  l'autre  sera  plein 
de  malice  et  de  cruautt^,  Tautre  aura  batu  un  qui 
ne  lui  domando  rion:  or  bI  ou  lcur  rcmoastre  leura 
fautce,  qu'est-co  qu'on  vorra  U?  Dos  bestcs  sauvages 
qu'on  ne  peut  imllcmeuc  domptor,  qui  mcsmcs  ne 
font  que  so  mooquer  do  toutes  los  admouitions  qu^on 
lear  fera:  car  &  grand'  peine  de  dix  l*un  y  en  aura- 
il,  qui  ait  quelque  humilite  et  modestie  en  soi,  pour 
ooafeaser  la  dette  quand  it  aura  failli.  Et  puis 
qu'aiDsi  est,  ne  fermons-nous  poiut  la  porte  d.  aostro 
Dieu?  No  roiettoDS-nous  point  la  graco  qui  nous 
est  otTerte  par  rEvungilc?  Bref^  nous  ne  pouvona 
eouffrir  que  Dieu  nous  pardonue  nos  fautea.  Et  ainai 
Toyons-nouB,  qu^il  iaut  que  t*Evangile  bo  presche 
di  beaucoup  de  gens  pour  lour  oister  toute  excuse, 
et  lea  abysmer  au  profond  d^eofcr,  d'autant  qulls 
B^oD  pouveut  faire  leur  profit.  Tant  y  a  que  lo 
ftaiuct  Esprit  nous  solicite  A.  recovoir  l'exhortation 
qui  nous  est  ici  flaite.  AiDsi  donc  oombatons  oontre 
rorgueil,  et  rhypoorisie  qui  est  en  nous:  car  co  sont 
deux  ohosod  qui  dous  empcechent  do  noua  bumiiior 
devaut  Dieu,  et  do  coufessor  la  detto  devant  lea 
hommeK.  L'hypocrisie  fait  que  uous  taschons  tous- 
ioars  de  couvrir  nos  peches,  et  faieons  semblant  de 
nous  addonuer  au  bien,  cependant  que  nostre  ooeur 
en  eat  ealongnd,  et  que  noua  allooe  tout  au  con- 
trairc.  Et  puis  il  y  a  Torgueil,  qae  nous  voulous 
toubiours  osirc  on  boDuo  roputatioo,  holasl  uous 
cerchcrons  d'08trc  odtimcK  dcs  hommes,  ou  bien 
pour  le  moioB  eetro  exemptcz  de  roproche:  encores 
que  D0U8  cogaoissions  nos  pecbez,  si  ne  voulons- 
nous  pas  qu'ou  aous  les  remonBtro:  ot  oopoDdant 
Toila  noetrc  condamnatiou  qui  B'augmente  et  re- 
double  devant  Dieu  et  devant  ses  Angea.  Et  aiuei 
lippreaons  de  donter  oeet  orgueil  iusques  &  ce  qu'il 
Boit  pleinement  abbatu,  tellement  qu'en  toute  hu- 
milito  nous  veaions  &  nostre  Dieu:  ot  non  eeule- 
CaJvini  opera.    Vol.  XXXV. 


meat  que  devant  lui  nous  confeesions  nos  miseres, 
mais  qtte  nous  taechioue  d'edifier  noe  proohaine. 
Si  OD  damande,  Et  pourquoi  oat-co  qu'il  uous  faut 
porlor  aiusi  dcvant  lcs  hommce?  II  y  a  doux  rai- 
sons.  L'une  c'o8t,  que  Dieu  aoit  cognu  lui  aoul 
iuBte,  comme  i'ai  dit,  et  que  sa  graoe  apparoisee  et 
reluise.  Combien  que  Dieu  ae  puigse  paaaor  de 
uoBtre  confeasioD,  ai  est-ce  neantmoins  qu'il  veut 
que  cela  soit  tout  patent  et  notoire,  Que  nous  lui 
sommes  redevables:  et  noue  voyons  qu^il  ost  im- 
possible  que  sa  bontt^  soit  cognue  enverB  nous, 
ainoD  que  nous  soyona  pleiaement  abbatus  et 
oomme  deaeaporoz. 

Yoila  donc  la  promiero  raisou,  pourquoy  noua 
devons  ooufeescr  eavers  aoa  prochaius  la  bont6  que 
uous  avoDS  Bontie  en  Dieu,  quand  il  nouB  a  retiros 
de  la  mort,  et  de  la  perdition  oi!i  doub  estions 
plongez.  Et  pnis  il  y  a  la  raison  aeoonde;  c^est 
quB  les  autroa  soyont  edifiez  par  noetre  exemplo. 
Tay  ost6  exerc^  en  afdiction,  et  Dieu  m'en  aura 
retir6,  il  m'a  fait  coste  graoe:  il  est  bou  que  les 
autros  cn  soyent  advertis,  ot  quand  Diou  loa  affli- 
gera  ^  lcur  tour,  qu*ils  senteat,  Voioi  la  main  de 
Diou  sur  moy,  il  m'adiourne.  Et  pourquoyV  Car 
i*ostoy 0  commo  euy  vr6  ou  mea  pechez ,  i^estoye 
commo  UDO  hoste  esgaree.  Or  ie  voy  maintoDant 
qu'il  me  veut  retirer  ^  eoy,  il  me  veut  remettre 
au  chemiD  de  ealut.  II  eet  doDC  bon  que  les  autres 
aoyent  advertis  de  1'oeuvre  de  Dieu  que  uous  au- 
roua  sontie  cn  aous:  comme  do  fait  nous  voyons 
quo  los  confeseious  qu^ont  fait  los  fidolcs  du  temps 
paes^,  noua  servent  auiourd'huy  de  doctriue.  Bi 
nouB  n^avioDs  rexemple  de  David  on  taat  d'afflic- 
tions  qu'il  a  senties,  et  dcBquelles  il  eet  veuu  k 
bout:  si  tost  que  nous  sentirioas  quelque  petit  mal, 
noua  serioDB  comme  aa  desespoir.  Mais  quand  noos 
Toyons  que  Piesue  a  eat6  bonne  et  profitable  ft 
Davidt  et  qu'il  ooafeese  que  ce  luy  a  eBt6  une  choee 
neooseaire  d^eetro  aiusi  affiig^  et  ohastid  de  la  maia 
de  ]>icu:  et  bica,  nous  esperons  od  Dieu,  et  re- 
courous  i  luy,  aachaus  que  son  offico  eat  de  retircr 
du  eepulchre,  apres  qu'il  y  aura  plong^  les  hom- 
mes.  Ainsi  donc  quand  noua  confessonB  nos  pechez, 
et  que  noua  recitoos  oomme  Dieu  doub  a  visitez 
pour  un  temps  en  rigucur,  et  puis  qu'il  noua  a 
vivifiez :  c'est  pour  instruiro  uos  prochains  afin 
qu'ils  no  soycDt  nouvoaux,  et  ne  trouvent  estrange 
quaud  Diou  lcs  Tisitera  en  leur  rang,  ot  que  (comme 
i\v  diL)  ils  ae  cognoisseDt  povros  pcchoura,  ot  se 
cognoisaana  tele  ils  oerchent  le  remode,  c'ost  aeaa- 
Toir  do  mettre  lcur  fiauco  en  la  mort  ct  pasaioa 
do  Dostre  Seigneur  leeus  Christ,  et  que  de  plus  en 
plus  ils  soyent  inoiiez  k  le  servir  et  adorer,  quand 
ila  aurODt  oxperiment6  sa  bont<^  et  misericorde,  de 
oe  qu'il  los  aura  ainsi  receus  &  merci.  Voila  dono 
comme  ce  qui  est  ici  moastr6  n'est  poiot  iDutile:  oar 
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par  Texemple  d'nn  homme  II  y  en  a  ccnt  d^edificz  ' 
ot  ioHtruit^.    Et  pourtant  apprcDOos  dc  D'cstro  poiut  , 
DOQchalaus,   quand   nostre  Hcigneur  nous  aura  fait 
grace,    que  noua  ne  magnifions    ccste  bontd-la    de- 
vaut  les  hommes,   et  qu'elle  ne  Boit  preechee   dVin 
commun  accord. 

Or  il  est  dit  puis  apree  pour  conclusion:  II  a 
delivrS  mo7i  atne  de  la  fossej  et  fna  vie  qu^elle  n*en- 
trast  point  au  sepvJchre.  II  est  vray  quo  ceci  ne  se 
poiirroit  pas  du  tout  dcpcBcher  maintonant:  maia  il 
Buffira  qae  nuuB  en  ajoDS  un  petit  sommaire^  sclon 
qu'i!  est  meetier  do  conioindre  ceate  partie  ^  ce 
que  desia  nous  avons  declar^.  II  a  est^  parl6  de 
la  coDfesBioD  des  pechez,  que  les  hommes  ne  doi- 
vent  poiDt  avoir  honte  de  se  condamner.  Or  cela 
est-il?  II  faut  adiouster  qaant  et  quant  la  louange 
de  Dieu  on  co  que  noua  avous  oognu  aa  bont^.  11 
est  doDc  dit,  Vay  pecht,  ie  nie  suis  destourrte  du 
bien:  voire,  et  cela  ne  m'a  rien  profitc:  mais  mon 
Dieu  m'a  retire  de  la  fosse.  Comme  donc  lo  sainct 
Esprit  nous  a  euseignez  k  recognoistre  nos  miBercs 
pour  y  estre  coufua:  il  veut  quant  et  quant  que 
nous  prescbiona  la  miaericorde  de  Dieu,  selon  que 
nous  Pavons  sentie,  et  quMl  n*a  point  permia  que 
nou8  periesioDs,  commo  il  en  fust  advenu,  bidod 
qu'il  y  ouBt  remedi6.  Or  notons  bien  qu'il  est  ici 
dit  au.-t  pechours,  qu'ils  ne  profitent  rien  ccpcndant 
qu*ils  reeiatent  4  leur  Createur.  Quo  gaignerons- 
nous  donc,  cependant  que  nos  pcchez  soront  con- 
verta  et  qne  noue  n'y  peneerona  point,  et  que  mea- 


mes  nous  lea  nourrirons  par  vainea  flateriea?  Helasl 
hclaa!  c'cst  touaiours  &  nostre  plus  grande  per- 
dition.  Maia  quaod  Diou  dosoouvre  nos  iniquitez, 
qu'il  nous  lea  fait  acntir,  voila  commo  il  procure 
noatre  profit:  car  par  ccla  il  noua  incite  de  recourir 
^  luy.  Voila  donc  en  premier  lieu  ce  que  nouB 
ftTons  k  noter  cn  oe  passage.  Et  au  reste  notons 
auasi  que  quand  noua  sommes  reiettez  de  Dieu, 
que  le  mal  nous  eat  imput^,  il  n*y  a  plus  do  re- 
mode  quo  nous  ne  aoyons  perduB,  iusqucs  &  tant 
quo  Dostro  Soigneur  uoub  ait  recoua  L  moroi,  et 
qu'il  nous  aoit  pitoyable.  Et  ainai  toutea  fois  et 
quantes  que  Dieu  uous  pardonne  nos  peohez,  o^eat 
autant  comme  s'il  nous  avoit  ressuaciteE:  tellement 
quMI  faut  conclure  que  quand  nous  sommes  ainsi 
recoDciliez  avec  Dieu,  voila  une  resurrection  qu*il 
a  faito  do  noua.  Nous  cstions  morta,  il  n'y  avoit 
nulle  eaperance  de  vie  quant  &  nous:  et  il  nouB  a 
tcndu  )a  main  pour  nous  remettre  en  vigueur,  et 
noua  fairc  approcher  do  luy.  Ainai  dono  apprenons 
de  magDifier  la  grace  do  la  remission  de  noa  peohez, 
oognuiHsans  que  Dien  nous  vivifie  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  luy  plaiat  nous  recevoir  &  merci :  et 
selon  que  nous  voyooa  que  Satan  ne  cesse  de  nous 
destourner  d*un  tel  bien,  que  noue  soyoDS  tant  plus 
enfiammez  et  inoitez  de  l'exalter  hant,  comme  il 
le  meritc. 

Or  nous-nous  prostemerona  devant  la  faoe  de 
ndfitre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  VINGTH0ICTIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  Vn.  8DR  LE  XiXIII.  CHAPITRE. 


29.  Voiciy  Dieu  fait  par  trois  fois  tout^s  ces 
choses  a  Vhomme.  30.  Four  retirer  son  ame  du 
sepulchre^  potir  estre  tUuminS   en  la  clariS  de  vie. 

31.  Ente^i  loh^    escoute  moi:   tairtoij   ct  ie  parlerai. 

32.  Et  si  tu  as  propoSy  respons  twoi,  parte:  car  ie 
desire  de  t^  iustifier.  33.  Sinon,  escoutc  »iot,  tai  toi, 
et  ie  Venseignerai  sagesse. 

CHAPITRE   XXXIV. 

1.  Tjt  EUu  parlant  derechef  dit,  2.  Vous  sages 
Oije^  mes  propos,  ei  rous  gens  etttertdus  escoules  moi. 
3.  Car  raureiUe  esproufe  les  paroles,  et  k  palais 
iugera  des  tHandes. 


Nons  avoDB  veu  par  ci  devant  oomme  Dieu 
prouvoit  k  nostre  salut.  Car  d'aatant  que  nous 
sommee  creatures  miserablcs,  il  faut  bien  que  de 
son  ooat6  il  remcdie  &  nos  vicea,  ou  autremont  il 
n'y  a  nuUe  esperance.  Noue  voila  dono  toue  per- 
duB  et  ruineZf  siuon  que  Dieu  ait  piti6  de  noua. 
Or  le  moyeu  nous  a  est^  deolard:  c'est  qu'il  nona 
apprend  &  recevoir  sa  grace,  maintenant  par  chaeti- 
mene  qu'il  none  donne,  mainlenant  par  affiictione. 
et  avec  granda  coups  de  vergea:  et  6'il  voit  que 
nouB  soyons  dura  et  tardifs,  il  renforco  lea  ooupa, 
tcllemcnt  quo  nous  eommes  contrainte  de  venir  k 
lui,  comme  eatans  du  tout  defaillis,  et  que  noue 
n'en    pniesions  plua.     Snr  cela^   il  noua  console  en 
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(ello  fiorto,  quo  QOue  pouTOQB  yeoir  &  Ini,  nous  lo 
pouvoDS  iDvoquor,  oi  scDtOD&  qu'!!  dous  est  pro- 
pioe:  el  ayans  senti  une  telle  graco,  dous  la  co- 
gtioieaons   envers    les   bommee,    et  y  summes    lant 

Slufi  oonfermez,  et  y  coDfermoDS  ausai  dos  procbains. 
ir  £liu  ayaot  traittd  tout  cela,  adiouste,  Quo  co 
n'eat  pas  pour  un  ooup  que  Dicu  doub  iuatifie 
ainsi,  mais  qa'il  reitcro  oeato  instrDCtion.  Et  pour- 
quoi?  £t  d'autaDt  que  nous  do  sommes  pas  si  boDS 
ia&ooUers,  que  nous  profitions  assez  du  premier  iour, 
'il  faut  donc  quo  Dieu  contiuuo  &  mortifier  loa  pas- 
sions  qui  sont  on  noua  pour  nous  attiror  ft  uoi, 
pour  nouB  bumilier,  et  puis  pour  nous  consoler.  Or 
Bi  oela  80  fait  pour  un  coup,  nous  ravoua  taDtost 
oubli6,  et  retourDODs  &  nostre  nature,  ou  bien  il 
'Xi'7  aura  pas  une  telle  vertu,  que  nous  cbcminiona 
oomme  il  appartieut.  Nous  avons  maintenant  Tin- 
tentioD  d*£liu,  ou  plustost  du  aainct  Eaprit.  Et  ce 
nous  est  une  doctrino  bicu  uccosaairo:  car  outro  ce 
qu*en  la  Papaut6  on  a  comme  onscveli  la  iuatice 
^ratuite,  par  laquelle  Dieu  nous  sauve,  quand  il  y 
A  eu  dee  gens  plus  modercs:  oncorea  ont-ils  obacurci 
et  enveloppt^  ceste  doctrine  en  lelle  aorte,  que  co 
leur  a  eat^  assez  do  dire  que  Dieu  nous  iustifio  par 
Aa  bont6:  maia  que  cola  est  aeulement  pour  un 
»Qp,  ct  que  quand  nous  sommes  aiDsi  reconciliez 
'aveo  lui,  o'ost  d.  nous  do  moriter,  et  de  nous  tanir 
6D  poaaeasion  do  la  graco  que  nous  avoos  receuo. 
Or  par  cela  rbomme  cst  du  tout  deseaper6:  car  si 
Dostre  Seigneur  noua  tond  la  main  pour  un  iour 
seulcment,  et  qu^il  ne  face  que  nous  mettre  au  bon 
ehemio  (ie  vous  prie)  commont  pourauivrons-nous 
iuaquea  au  bout^  attondu  la  fragilit<^  qui  est  en 
Dostre  obair,  ot  do  laqucllo  dous  do  aommos  quo 
par  trop  oonvaincus?  £t  aussi  la  graco  do  Diou 
Dous  seroit  inutile,  einon  qu'il  la  coutiouast  iuaquea 
en  la  fin,  et  que  co  fuat  touaiours  &  rccommoncor, 
oomme  il  en  est  besoiD. 

Au  reste,  nous  voyona  que  nostre  cbair  s^ea- 
gaye  par  trop:  encores  que  pour  un  tempa  nous 
ayons  estd  domptcz,  et  qu'il  semble  que  nous  soy- 
ona  tout  diapoaez  &  portor  le  ioug,  ne  cercbans 
Hinon  d'obcir  £i  Diea:  nous  sommes  tout  esbahis 
qu^en  un  rien  nouB  &ommcs  ohange7/f  qu'U  y  a  des 
rebellions  qui  noua  sont  cachoea  qui  s'eslcvont,  et 
Batan  qui  sait  lea  moyons  comme  uous  serous  dcs- 
baucbez,  vient  &  nous  seduire  par  astuoes.  Que 
Beroit-ce  donc,  si  Dieu  nous  corrigeoit  seulcment 
pour  une  foia,  ot  qu'il  nous  laisaast  Ift  pour  tels 
que  nous  sommca?  que  aeroit-oo  8'il  nous  consoloit 
UD  iour,  ot  puis  de  nous  -  meames  nous  fissions 
valoir  la  consolation  quo  noua  aurions  receue?  II 
est  certaiu  que  tout  6'cscouloroit,  voire  et  bien  toat 
,£t  ainsi  il  eat  plua  que  ncccasaire  quo  Dieu  re- 
eommence  ^  chaoun  coup.  veu  quo  nous  rctournona 
&  nos  desbaucbemens,  veu  que  soa  vergea  ne  sont 


pas  si  bicn  imprimcea  eS*£Q>t[£;  que  Doua~6n  ayons 
tcUo  momoiro  comme  il  seroit  requis.  veu  que  noua 
ue  aommes  pas  ardena  ^  riuvoquer,  mais  que  noua 
vohigeoDs  plustoat,  et  eitravagona  en  nos  vanitez: 
au  lieu  de  cercher  en  lui  noatre  salut,  nous  som* 
mes  transportez  qA  et  1&:  quo  nos  csprits  sont  si 
volagoS}  qu'il8  oe  se  pcuvent  arrester  oix  ils  de- 
vroyout,  il  faut  doao  qu'ils  vaguent  continuelle- 
mont  et  sans  cesse.  Et  quand  Eliu  mot  ici  trois 
fois  il  eotend  pluaieurs  fois  tk  la  fa^on  commune 
de  l'Escriture  saincle:  non  point^pour  detcrmiuor 
un  cortain  nombre,  maia  pour  monstror  que  noatre 
profit  eat  que  Dien  noua  ait  ainsi  affligez :  car 
noua  sommes  par  trop  mnables  et  inconstans,  11 
faut  dono  qu*il  retourne  dereohef  &  noua,  ou  co 
qu'il  aura  fait  no  servira  rion.  Or  il  confermc  le 
propos  qa'il  avoit  tcnu  quand  il  a  rctir6  nos  amos 
du  sepulahre,  et  nous  a  viviEoz  en  la  clart6  de 
vie,  c*ost  encores  pour  noua  adoucir  la  ngueur  des 
cbaetimene  que  noua  sontons  de  la  main  de  Dieu: 
car  il  eat  impossiblo  que  noaa  ne  lea  fuyona  entant 
qu'en  noua  eat ,  pource  qa'ile  sont  contrairea  & 
noatre  Dature.  Nous  voudrioDS  bieo  qne  Dicu  nous 
traittast  selon  nostre  appetit,  et  que  iamais  il  ne 
nous  fust  rude,  que  iamais  nous  no  fuasioQS  troa- 
blcz  on  nos  esprits,  quc  nous  euasions  tousiours 
Doa  aises,  et  qu'il  nous  ontrotint  on  ioyc  et  en 
repoa.  Ouy  bien,  mais  suivant  co  que  noua  avona 
dit,  il  n'est  paa  bon  quo  Dieu  nous  traitte  &  noatre 
pbantaaie,  mais  qu'il  ait  son  iugement  par  deaauSf 
et  qu*il  nous  envoye  oe  qu'il  sait  nous  eatre  ex* 
pedient.  Ainsi  donc  rcgardons  la  Eq  ot  riesae 
de  nos  afflictions  pour  nous  y  coneolor :  c'08t 
qu'ellc8  nous  sorveut  do  medecinos.  Voila  pour 
un  Itcm. 

Aiosi  dono  combien  qu^elles  nous  soyent  ameres 
de  primeface,  ei  faut-il  que  nous  lea  recevions  de 
la  main  de  Dien  sacbans  que  ce  sont  tesmoignages 
de  Bon  amour,  qu*i]  a  le  soid  de  nous,  et  qu'il  veut 
procurer  nostrn  salut.  Voila,  di-ie,  qui  doit  ap- 
paisor  tous  murmuros  en  noue,  que  nous  ne  soyona 
point  impatiene  quand  Dieu  noua  chaatie.  La  rai- 
son?  Car  il  noua  est  utile  qu^ainsi  soit.  Or  ce 
n*eBt  point  asscz  d'avoir  cognu  quo  loe  afflictiona 
nous  servent  de  medecines:  mais  il  faut  rogarder 
oa  quollo  maladie  c^est:  car  nous  lea  prtBerona  tant 
plua.  Si  un  hommo  eat  gueri  d'une  petite  maladie 
et  legere  et  commune,  il  eat  vrai  qu'encorea  pri- 
Kera-il  le  remede  qui  lui  eat  donnd.  maia  8'il  cst 
abandonn^  du  tout,  ct  qu'oa  lo  tiouno  pour  mort, 
et  tontes  fois  qa'il  rescbappe,  le  remedo  qu'il  a  eu 
lui  sera  tant  ploe  pried.  Ainsi  en  est-il  de  co  qui 
est  maintenant  monstrC  par  Eliu:  car  il  no  dit  pas 
aenlement  que  Dieu  remedie  k  nos  vices  cn  noue 
afdigeant:  maia  qu'il  noua  retire  du  ficpulchre,  ot 
noua  yivifie.    Far  cela  il  monstre  que  c'eet  fait  de 
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noDB,  efc  que  ttoiis  sofnnies  abysmez  en  perditioii, 
sinon  que  Dieu  nous  roduiee  ^  soi,  et  qn'il  wBe 
meamcB  do  violence:  pource  qu'il  n'en  viendroit 
point  &  bout  autrement,  attendu  nostro  durtd,  ou 
bion  quo  nous  sommes  tant  addonnez  k  nos  pecbez, 
qu'il  n*est  pas  facile  de  nous  eu  desvelopper.  Puis 
qu'ainsi  eet  donc  que  Dieu  noua  ressuecite  (eommo 
anssi  il  en  fut  hier  Lraitt6  pluB  amplement)  cognois- 
Bons  que  nona  ne  pouvons  assez  estimer  )a  bont^ 
qu'il  monstre  envers  nous,  quand  il  lui  plaist  de 
nou-s  chastier.  Voila  donc  le  second  poinct  que 
QOUB  avons  &  obeorver. 

Le  troisieme  cst  qu^il  faut  paesor  par  l^:  car 
ce  qn'iL  dit  afin  quHl  retirej  il  monBtro  uuc  necesaitd 
urgeute.  II  eat  vrai  que  Dieu  pourroit  bien  sans 
ce  moyen  noua  sauver:  et  il  n'e8t  pas  ici  question 
aussi  do  dieputer  de  sa  pnissance.  mais  Eliu  a  en 
esgard  k  noatre  condition.  £t  o^est  Ift  anssi  oi"]  i1 
nous  faut  arrester.  Et  ainsi  apprenors  (jne  si  Dieu 
nouB  traitToit  plus  doucement,  et  qu'il  nous  laissast 
en  paix,  et  quo  nous  fussione  endormis  on  noa 
pechez  sans  estre  resveillez:  ccla  seroit  cauee  do 
nostrc  perdition.  11  e»t  dono  bcsoin,  quc  nona 
Boyons  trailtcz  en  telle  rigueur  comme  il  lo  fait  sou- 
vent:  ot  meBmes  6'il  no  supportoit  nostre  fraplit^ 
et  foiblesse,  i)  est  certiain  qull  faudroit  bien  qu'il 
usast  d^une  plus  grande  rudesse  envers  nous.  Tant 
y  a  que  selon  que  ebacnn  est  !i(flig6,  i)  doit  porter 
tout  cela  patiemment,  oognoisaanc  qne  Dieu  ne  le 
fait  poiot  saos  causo,  voire  Bans  cause  necessaire. 
Et  cependani  aussi  nous  avous  k  obeerver  la  com- 
paraisou  qui  est  mise  entre  lo  sepulchre,  et  la  clart6 
do  vie.  Quest-ce  quand  Dieu  nous  retire  do  1a 
mort,  et  pourquoi  est-ce  quMl  nous  mot  en  la  clarl6 
do  vie?  Voilft  un  mal  extreme,  voila  auBsi  un  bieo 
souverain  de  Tautre  oost^.  Et  ainsi  apprenons  que 
si  Dieu  nous  laisse  Buivre  noB  appetits,  nouB  no 
tcndons  qu*au  scpulchre:  c^est  k  dire,  nous  no 
fai^ODS  quo  nons  plongcr  du  tout  en  perdition,  dc 
laquclle  iamais  nous  ne  pourriona  sortir.  Voila 
dono  que  fera  rhomme  quand  Dieu  lui  lasche 
la  bride. 

Or  par  cela  nous  aurona  bien  occanion  de  nous 
deeplairn,  voyans  la  perverBit^  qui  esfc  en  nouB.  II 
e«i  vrai  qu'un  chacnn  dira  qu'il  desire  d*aller  k 
Dieu.  et  de  parvenir  h.  salut:  mais  cependant  quo 
faiBona-nouB?  Qu'on  regarde  nostre  vie,  toutes 
noe  pensees,  tous  nos  actes:  il  scmblc  quc  nons 
Boyons  comme  forcenez  pour  ccrcher  nostre  ruine: 
oar  nous  ne  cesBOns  de  provoquer  l')re  de  Dieu,  et 
nouB  semblo  quo  iamais  nouB  ne  viendrons  assez 
tost  au  profuud  de  nostre  mal.  Puis  qn^ainsi  oet 
dono,  qne  de  nature  nous  sommes  addonnez  t  tout 
mal,  comme  si  nous  voulions  porir  ft  nostre  eBcient: 
qu'un  ohacuo  de  nous  so  cognoisse,  et  se  desplaiso 
a'oetaDt  cognu:   et  ]k  que  nous  aonfTrions  d^cstre 


gouvernez  de  Dieu,  voyane  qu*il  y  a  une  si  povre 
Gonduite  et  si  malheureuse  en  nous:  et  oubiions 
toutes  cos  follea  presomptions  dont  le  monde  est 
abbreuv6,  qn'nn  chacun  cuide  estre  assez  sage  pour 
avoir  son  franc-arbitre,  Voita  comme  les  bommos 
s'abuseut,  se  faisans  <i  croire  qu*il8  ont  ct  do  la 
prudenco  et  do  la  vertu  beaucoup.  Or  au  contrairo 
nous  voyoos  qu^il  faut  que  Dieu  corrige  par  foroe 
ceste  maudite  affection  qui  eat  en  nous,  de  navoir 
plus  qu'il  ne  nons  appartient.  Copendant  de  l'autre 
C08t6  cognoissons  ot'i  c^est  qoe  Dieu  nous  appelle, 
quand  il  nous  retire  du  scpulcbre  ft  la  clart6  do 
vie:  il  ne  nous  met  pae  en  un  estat  moyen  pour 
dire,  Vous  ne  serez  pas  du  tout  morts,  vous  nc 
ferez  que  languir:  mais  il  nous  appelle  k  la  clartA 
de  vie,  o^est  assavoir  d.  cesto  nouveaut^  par  laquelle 
nons  sommce  rcgonerez  en  une  vie  incorroptible  et 
celeste.  II  n'e6t  donc  point  qucstion  que  Dien 
noua  delivre  Beulemont  de  la  mort.  mais  il  nous 
conduit  en  Bon  royaume  eternel.  Et  combien  que 
nouB  cheminions  ici  bas  parmi  beaucoup  de  cor- 
ruptions,  et  que  nous  en  soyone  environnez,  mesmca 
qu*eUes  habitoat  en  nous,  ct  qn^cllea  soyent  en  nos 
08  ot  en  no8  moellcs:  si  cat-ce  que  Diou  nous  veut 
couduiro  ot  gouverner,  iusqnes  k  ce  que  nous  par- 
veniouB  en  aon  royaume.  Voila  donc  uno  compa- 
raison  qui  est  pour  confcrmer  beaucoup  micux  ceste 
grace  infinie  de  nostre  Dieu,  atin  que  nous  soyona 
tant  pluB  inoitez  ft  le  ceroher:  et  quand  i)  ooua 
aura  introduits  au  droit  ohcmin,  quo  nous  mcttiona 
peino  dc  nous  avancor  tous  lea  ioars:  et  qnand  il 
noua  aura  retirez,  que  nous  BOuffriona  d'estre  en- 
seignoz,  demandans  i  Dieu  quMl  continue. 

Et  cepcndant  notons  aussi,  qn*il  ne  nous  faut 
point  descourager,  si  par  plusienrs  foia  oous  retom- 
bons,  ot  qu'il  semblo  quo  noue  aoyons  oommo  os- 
orevisBos:  et  quand  Dieu  nous  aura  mis  en  bon 
train,  et  que  noua  aeronB  oomme  domptez,  a'il  ad- 
vient  par  foia  quo  lee  vicos  de  noatro  chair  domi- 
nont  tellement  en  nons,  que  nous  serons  bien  toBt 
ealongnoz  de  lui,  que  Tinfirmit^  recommence  avec 
rinfidelit6,  et  que  nous  soyons  couverta  de  tenebres, 
ne  perdonB  point  courago  pourtant.  La  raison? 
Car  il  est  dit,  Que  Dieu  hesongnera  en  Vhofnme 
plusieurs  fois,  afin  de  Vamener  a  la  darie  de  vie, 
Qiiand  dono  nous  aerons  approcbez  de  Dieu,  que 
nous  aurons  ou  cortaino  csperaucc  de  salut:  si 
quelquesfoia  nous  sommes  en  trouble  ot  co  angoiaBe, 
qu'il  somble  qu*il  y  ait  un  orage  qui  douh  opprime: 
ne  laisaons  pas  pourtant  de  noua  fier  en  Dieu.  Et 
ponrquoi?  Car  il  est  dit  qu'il  recommencera  en- 
coros  son  oenvre  en  nous,  non  point  qn'il  nous 
fflillo  lascher  la  bride,  gardons-nous  de  oola:  mais 
cepcndant  si  faut-il  qne  nous  pratiquiona  ce  qui 
cBt  dit  au  Propbete  Isaie  (35,  3),  c'est  d'afformir 
les  iambos  qui  tremblent,  et  de  fortifier  les  courages 


I 


181 


lOB  CHAP.  XXXIV. 


122 


debiles.  Si  un  homme  est  robuste  pour  despiter 
Dieu,  pour  no  tenir  conte  do  sa  grace,  0  il  est 
beeoin  qu*il  sente  le  iugement  de  Dieu,  et  quMl  eu 
8oit  frappe  au  vif  et  navr^.  Mais  qnand  nous  eom- 
mee  debiles  et  tremblans,  que  nos  genoux  crouslont, 
et  que  nous  n^avone  plus  de  foroe:  c^est  le  propre 
et  le  naturel  de  I^Erangjile  de  nous  r*enforcer: 
comme  il  est  dit  pur  le  Prophete  Isaie,  qnand  i! 
eat  oommnndd  d.  tous  ceux  qui  oot  la  charge  d^en- 
seigoer  en  rKglise,  qu'ils  rcnforcent  tes  iambcs  de- 
biles,  qa*ils  atfcrmisscut  Ics  couragcs,  ot  fortificDt 
les  genoux  trembland.  Puis  qu'aiuBi  est  donc,  il 
fout  que  nous  Buivione  ceat  ordre-l^,  comme  aussi 
rApostre  l*applique  k  chacun  fidele.  Le  Prophcte 
Isaie  avoit  parl^  de  ceux  qui  out  la  charge  pu- 
btique  d^enseignor:  mais  TApostre  en  l'£pistre  aux 
Hebrieui  (12,  12)  roonstre.  que  cbacun  doit  estrc 
6on  docteur  en  cest  endroit.  Ainsi  donc  regardoDs 
ft  Dous,  ct  quand  nous  scrouB  oBtonnes  du  iugemenC 
de  Dien,  que  ccta  oe  eoit  point  pour  nous  mettre 
en  des  pbantasieB  mauTai^es,  et  faire  toniber  comme 
en  deseepoir:  mais  si  nniis  gentouB  nos  genoux 
trembler,  que  noiis  ayons  lea  bras  et  les  ianibes 
comme  cassees  et  rompues,  que  nous  soyone  telle- 
ment  affiigOE  que  nous  ne  sachions  plus  que  faire: 
oe  laissons  pas  pourtant  de  nous  fortifier  de  iour 
eo  iour. 

Or  £liu  ayaot  ainai  part^  adiousto,  lob  escouie 
moiy  sois  atfcntif,  ouy  bieti  sition  que  tti  ayes  propos 
pour  fnaUeguer  a  Vfmcontre,  car  ie  ne  te  fcrme  point 
la  Inmlie:  parle^  si  tu  as  dequoi  te  iustifier:  sinon 
tai  toi,  et  escotUe  moi  que  ie  pa/rh,  et  que  ie  fenseigne 
en  sagesse^  car  ie  desire  de  te  iustifier.  Comme  8*il 
dieoit,  lo  ne  demande  sinon  que  tu  soiB  absous:  ei 
tn  as  de  bonoe»  defensos  et  valablcs  produi  loa: 
einon  que  tu  ayes  la  tmuobe  close.  Or  ici  nous 
sommes  exhortez  dereehef  en  la  personne  de  lob, 
de  faire  silence  qnand  on  nous  propo^e  la  verit^ 
de  Dieu,  et  que  nous  n'ayons  point  de  repliqucs  k 
Tencontre.  Et  c'e8t  une  admonttion  bien  utile. 
atteDdu  ta  durt6  des  bommes,  et  la  fiertd  qui  est 
en  eux:  oar  il  est  plus  quo  diffictlo  de  nous  assu- 
iettir  &  Dieu.  Noue  voyoos  qu^il  y  a  tousiours  dcs 
ooDtradiotiouB,  que  noa  esprits  ne  so  rangent  point 
eo  telle  humiliti^  quo  nous  devrioos.  Gur  si  on 
nonB  met  en  avant  une  chose  qni  soit  bonne  et 
Baincte,  doqs  ne  sommes  pas  si  modestes  que  de 
la  recevoir:  mais  nous  avons  une  fiert^,  que  nous 
Toudrions  bien  n^ostro  point  assuiettis  h  rien  qui 
80it,  qu*ft  Dostre  volont<J  propre.  Voila  douo  lo 
natnrel  des  hnmmes:  o^est  de  s^eslever  oontre  Dieu, 
et  do  tousiours  regimber  contre  sa  parole.  Vou 
que  nous  sommcs  suiets  &  un  tel  vice  si  mcscbant 
et  detestable,  notoos  bien  radmonition  qui  nous 
eet  iei  duonee,  o'eet  assavoir  d'estre  dociles  quand 
Dien   fait    qu'on    nous  propose  ea  verit^.     Et  c*eBt 


co  que  sainct  laqucs  dit  (1,  21),  qu*il  nous  faut 
rccovuir  la  parolo  de  Dicu  avec  un  esprit  debon- 
nairo.  Ce  u'est  poiot  sans  cauae  qu*ii  a  exprim6 
ce  moyen-la.  Voulous-noua  donc  declarer  comme 
nouB  profitons  en  la  parole  do  Dieu?  II  faut  sur 
tout  que  oous  ayons  un  esprit  debonuaire  et  pai- 
eible:  car  si  nous  avons  un  e&prit  de  pointe,  il 
cst  certain  quo  nous  convertirons  tout  ^  mal,  que 
iamais  nous  ne  prondrons  goust  (k  la  parolc  de 
Dieu:  mais  noua  ronvorfieronfj  le  bion,  et  ta  clartd 
noue  Bcra  convertie  ou  tenobroB.  Quo  faut-il  dono? 
Quo  nuUB  fucions  sileucc  quaod  Dieu  parle.  Or 
n'atteDdonB  pae  qu'il  ae  mont^tre  viBiblemont  du 
ciel :  mais  tontes  fois  et  quanies  que  lu  parolc  de 
Dieu  nous  eat  annoucee,  quc  ce  (iu'on  uous  pro- 
pose  nouB  le  tenione  vrai  et  bon,  sachnns  qu*il  est 
proccd6  de  Dieu.  Que  si  nous  rcpliquone  A  Ten- 
contro,  cc  n'eat  point  fairo  la  guerrc  k  uno  crcature 
mortolio:  mais  c'ost  nous  eslcver  d'uno  presomption 
diaboliqiie  contre  le  Dlcu  vivant.  II  so  faut  douo 
tairc  aftu  d*egtre  onBeign^.  Kn  BOmme,  toute  la 
vrayo  sagesse  des  bommoB  est  de  se  rondre  docilos 
k  Dieu,  et  de  e*assuiettir  pleinemeut  k  oe  qui  leur 
est  propos^  en  son  nom  et  en  Bon  autorit^.  Voila 
en  premier  lieu  ce  quo  nons  avons  &  observer  en 
Vexbortation  quo  fait  ici  £liu  ft  lob:  oar  il  parle 
telloment  &  un  hommej  que  aous  sa  porsonne  noua 
sommoB  toua  admouncstez  do  oostre  officc,  comme 
t*ai  dcsia  dit.  Or  sur  tout  ootODa,  qu*il  nous  faut 
fairo  silenco  quand  on  nous  parle  de  la  iustioe 
de  Diou,  et  que  nous  sommeB  redarguez  de  oos 
iniqnirez. 

Voioi  donc  une  ciroonutanoo  quo  nous  avons 
enoorcs  &  observer,  outro  co  qui  a  cst6  dit.  Qu'e8t- 
00  qu'El)u  traittoit  iusquea  &  maintcnaut?  il  mon- 
etroit  k  lob  que  Dieu  eet  iusto,  voire  on  tollo  eorto 
qu'il  faut  quc  lcs  hommes  soyent  du  tout  gouver- 
nez  par  luy,  que  c'ost  &  luy  do  lee  retirer  du  sopul- 
ohre,  que  o^eet  ^  luy  de  les  guider  ii  la  vie.  voiro 
leur  tenant  tousiours  la  main  forte  iusquefi  A  ce 
qn'il  les  ait  amenez  &  leur  perfection.  Or  c*08t 
on  ccci  principalemcnt  quo  loa  hommes  s^abnsent. 
Pourquoy?  Its  no  pouvont  gloriiier  Dieu  demeu- 
rans  du  tout  confus  en  eux:  los  hommes  bo  vou- 
lent  tousiours  attribuer  ie  ne  eay  quoy;  encoree 
qu'i1s  doussent  cognoiatre  leur  turpitudc,  ct  en 
avoir  honte,  tant  y  a  qu'ils  eont  tousiourti  en- 
flez  de  quelquo  presomption,  ils  s^esblouiesent  de 
quelque  vaine  phantasie,  Et  D'ay-ie  point  oeci? 
n'ay-ie  point  cela?  Et  enooros  quo  ie  ne  soyo 
point  du  tout  iuste,  ei  est-ce  que  ie  ne  suis  pas 
dc8titu6  de  tout  bicn.  Voila  dono  comme  les 
hommos  sc  voulans  reserver  quolquo  choee,  ne 
peuvcnt  attribucr  tout  k  Dieu.  Et  cela  ost  cauBO 
quo  nous  ne  pouvona  pas  recevoir  pleinemont  la 
doctrine    de    la    iuetice    gratuite,     pour    monatrer 
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que  nous  aommQa  rcoous  dc  Dieu  par  sa  pure 
miaericorde,  ct  quMi  nous  reQoit,  non  pas  qu'ii  nit 
regard  ^  noa  oeuvres  qui  Bont  du  tout  vicieusea, 
maia  d'autant  qu'il  luy  plaiat  de  uous  laver  et 
oettoyer  au  anng  de  son  Fils  unique,  quUl  nous 
tient  et  avoue  ponr  ses  onfans,  combien  que  de 
nature  il  n'y  ait  que  povreto  et  malediction  en 
noua.  Pour  ccste  cause  Eliu  ayant  ici  monstr^ 
comme  nous  eommes  obligoz  ft  Dieu  de  tout  ce  que 
nous  avone,  tellement  que  1'honneur  luy  en  doit 
oatre  attribud,  comme  c'e3t  luy  qui  comraence  et 
qui  parfait  tout:  adiouste,  qu'on  cscoute  oola,  et 
que  toua  hommea  formont  la  bouche,  comme  sainct 
Paul  aussi  en  parle  au  troiaiemo  dca  Romains 
V.  19)  que  nous  avnns  aUegu6  cea  iours  pasaez. 
r  quand  Eliu  dir,  qu'il  desire  qne  lob  soit  absous, 
par  cela  il  monstre  qu'il  n*y  va  point  d'un  osprit 
d'aigreur  no  par  oontention,  et  ainsi  qu'ou  a  ao* 
coQstum6  do  s^adrcsser  ii  une  partio  advcrso,  no 
quMl  Tueille  deepiter  rhomme.  Ncnny :  maia  il 
voudroit  que  lob  peust  maintonir  aa  iustice:  au 
reste  quand  il  n*a  dequoyj  11  veut  qu'il  B'humilie 
devant  Dicu. 

Or  notona  qu^Eliu  parle  ici  commo  organe  de 
rEsprit  de  Dieu:  et  par  cela  soyona  advertis  que 
Dieu  toutes  fois  et  qnantes  qu'il  foudroye  contre 
nous  en  rEscriture  saincto,  n'appete  paa  nostro 
confusioD,  pour  nons  ostar  ce  qui  nous  appartient^ 
commo  8'ii  nous  portoit  envie,  et  que  nous  euasiona 
quelque  cbose  digne  de  louange.  Nenny :  oar 
qu'eat-co  que  cela  luy  apporte  de  dommage?  Dieu 
seroit-il  diminu6  quand  uous  auriona  quolque  choae 
de  nostre  cost6  £i  la  vorit6?  Non:  mais  pource 
qu'il  esc  Decesaaire  que  nous  aoyons  pleinement 
abbatus,  d'autant  qae  nous  ne  pouvons  rccevoir  lo 
bion  qu'il  nous  otfrc,  ai  dous  do  sommes  vuidea 
de  toute  preaomption  et  vanitd:  voila  pourquoy  il 
nous  doapouillo  on  premior  lieu  do  toute  vaine 
gloire,  et  nous  monetro  quo  nous  n'avons  quo  ver- 
gonguc,  ct  toute  vilenie,  que  nous  Bouimcs  comme 
infectoK  et  pourris  en  nos  ordures.  II  faut,  di-ie, 
que  Dieu  nous  amcne  iusques  1&:  non  point  qu'il 
Boit  fascbd  de  nostre  iustioe  (oar  on  aait  bien  qn'il 
n'en  a  poiot  de  faute)  mais  o'est  poar  nostre  profit. 
Ainsi  doDO  que  reste-il  sinon  de  nous  humilier,  ot 
do  recovoir  lea  promcsscs  qui  nous  sont  donnoes 
de  nostre  aalut?  £t  d'autunt  quo  le  diable  nous 
soticite  &  nous  csgarer  hora  dc  robeisaance  do 
nostro  Diou,  et  que  noua  ne  rescouLions  paisiblo- 
ment:  tenona  noa  esprits  bridez,  et  en  bride  courto 
pour  dire,  Si  eat-ce  quMl  faut  que  kon  Dieu  domine, 
et  qu'i1  aoit  ton  maistre,  et  que  tu  luy  soit  disciple, 
recevant  de  luy  tout  oe  qui  feat  propos^  en  son 
nom.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  avona  ft  re- 
tentr  de  roxhortation  que  fait  ioi  Eliu  k  lob.  Et 
de  \k  aussi   uous   pouvona   rocuoiUir  oe  que  i'ay 


deaia  touch6,  Que  iamais  nous  no  proBterons  ias- 
ques  &  ce  que  dous  ayona  apprioa  do  uoua  taire. 
Et  qu'est-ce  de  ce  sileuce  dout  parle  Eliu?  Cest 
que  Doua  no  soyoDs  plua  sages  en  noatre  cerveau, 
que  noua  ne  soyons  point  subtila  pour  repliquer  ^ 
renoontre  de  Diou,  et  pour  dire,  CommeDt  ceoi, 
comment  cela?  Car  il  noua  faut  contenter  de  oe 
que  Dieu  nous  monstre,  d'autant  que  robcissanoo 
luy  plaist  sur  tout  Et  voila  le  principal  de  la 
foy :  c^est  qu'elle  aoit  paiaible  avec  Dieu.  Car 
cependant  que  lea  hommes  soot  si  arrogans  de 
Touloir  par  lour  propro  raison  concluro  de  ce  qu'ila 
doivent  tenir,  il  oat  oertain  quo  Diou  les  aveuglera, 
et  qu'il  faudra  qu'il  puoisse  un  tel  orgueil.  Qu'eat-ii 
done  de  faire?  II  noua  est  cummand^  de  noua 
preparer  k  ailenca:  c'eBt  que  toute  ceste  fiert<^  qui 
est  en  noatre  nature  soit  abbatue,  que  nous  ne 
ouidioDs  poiot  avoir  nulle  prudenoe  de  noua,  mais 
que  nouB  la  demandions  k  Diou,  ot  quo  nous  souf* 
frions  d^estro  coseigDez  de  luy,  et  d'y  profiter. 

Yenona  mainlenant  &  oe  qa'Eliu  adiouste  en 
general.  II  dit,  Vous  sages  escoutee  moy,  vous  en- 
tendus  oyee  moy .-  car  le  palais  iugera  des  viandes  si 
eUes  ont  saveur  ou  7«w»,  et  Vaureille  est  pour  esprouver 
les  propos,  Ici  Eliu  prcmicrement  monstre  et  ad- 
vertist  que  ceste  doctrine  n'eBt  pas  seulement  pour 
lea  rudos  et  les  idiots,  maia  qu'elle  pourra  servir 
&  tous:  et  pourtant  qu^il  ne  faut  point  que  nul 
s'0Q  exempte,  oomme  ei  deaia  il  estoit  assez  instruit: 
car  lea  plus  sages  pourront  ici  cncores  estre  oon- 
fermez,  et  sentiront  qu^il  n'auront  point  perdu  leur 
temps  en  oyant  ce  qui  est  dit  ioi  et  oontenu.  Et 
de  fait  ai  nous  cognoiesions  ce  qui  est  en  nous, 
nous  serions  plus  attentifs  &  escouter  !a  doctrine 
qui  noue  est  ioumolloment  preschee.  Et  on  premier 
lieu  D'ost-ce  point  ropousaor  Dicu,  si  dous  ne  dai- 
gnons  estre  enaeiguoz ,  comme  a^il  avoit  institu^ 
une  cboso  inutilo?  Voila  Dieu  qui  vout  quc 
rEvangilo  se  presebe,  ot  qu'on  Toye,  ot  qu'on  rea- 
Goute.  Or  a-il  dit  que  cola  se  doit  faire  seulement 
&  ceux  qui  aont  encoroa  ignorans,  et  qui  sont  comme 
^  PABO?  Nenny.  0'est  k  tout  le  oorpa  de  son 
Eglise,  tollement  qu'il  veut  que  et  grana  et  petita 
suivent  oeste  regle.  Et  sainot  Paul  monatre  (Ephos. 
4,  13)  qu'il  faut  quo  nous  continuions  en  oost  ordre, 
iusques  &  co  que  nous  soyous  venus  od  aagc  par- 
fait,  et  en  Taago  do  nostre  Seigueur  lesus  Ohrist. 
Or  ceet  homme  parfair  oii  se  trouvera-il?  II  ne 
ae  trouvera  pas  en  ceste  vie  mortolle:  il  faut  que 
noue  soyons  despouillez  de  oe  corps,  et  que  Dieu 
doub  ait  retirez  k  soy,  devant  que  noua  venions  a 
cesto  perfection.  Ainsi  donc  puis  que  Dieu  a  voulu 
quo  tout  le  oorps  de  aon  Egliae  fuat  eneeign^,  voire 
les  plus  ptfrfaits,  et  oxcelleDB:  ne  sera-ce  poiot  une 
outrocuidanco  trop  vilaine,  quand  il  nous  semblera 
quo   la   doctriae  nous  aoit  superflae,   et  que  nous 
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n'on  Burons  plus  do  bosoio?  "Mesmes  rogardons  ft 
Vexemple  de  eaioct  Paul,  tequel  a  ost6  un  miroir 
d*UDe  saiDctei^  Aogelique,  ot  toutes  fois  il  dit  qu*il 
8'efforoe  encoro  tous  les  ioura.  Eataot  prochain  de 
Ja  mort.  ayant  combatu  vaillamment  pour  rbonneur 
de  Dieu:  si  est-ce  qu*il  oublie  tout  ce  quMl  avoit 
fait:  combien  quMi  eust  aerri  loyaument  fl  Dien, 
qn'il  eu8t  souffort  beaucoup  de  cboses  pour  son 
nom;  Bi  est-ce  qu'il  regarde  &  ce  qui  luy  rostc 
pour  dire,  II  no  faut  poinl  que  ie  regarde  que  i'aye 
fait  ceci  ou  cela,  pour  m'endormir  oopoQdant  et 
que  ie  ne  doive  plua  passer  outre:  mais  il  faut  que 
io  m'avance,  et  m^etibrco  de  parvenir  &  oe  qui 
rcsto.  £n  cola ,  di-io ,  sainct  Paul  nous  monstro 
bien  ce  que  nous  avotis  ^  fairo.  Ainsi  donc  nutons 
que  uouB  no  devons  point  estre  trop  delicats  pour 
reietter  la  doctrine  qu'on  doub  propose,  oomme  si  ; 
elle  ne  nons  servoit  plus  de  rien,  comme  si  nous 
y  estioos  desia  assez  enseigncz:  car  notamment  ioi 
rEsprit  de  Dieu  exborte  les  sagos  ot  les  plua  eo- 
tcndus  k  oscoutor  et  rocovoir  ce  qui  cat  dit.  Aiosi 
nou0  voyous  que  la  Hngoe«t9C  de  Diou  est  si  inRuie, 
que  iamais  ello  uo  so  comproDdra  du  lout:  copeo- 
d&Dt  quo  lcs  bommcs  vivent  en  co  moDdc,  o'ost 
flsaes  qu^ils  en  ayout  quelquo  goust,  et  y  prufitent 
-ionroellement.  D*autre  costi^  notons  biea  quo  quand 
Done  aurons  apprins  une  choee^  nous  la  retenong 
mal,  et  noua  raurions  tantost  oubliee.  II  faut  dunc 
qu*elle  nous  soit  ramentouC:  et  Dieu  nous  fait  ceste 
gruce  dc  nous  propoeer  sa  misoricordo  afin  quo 
DOQS  no  demourioDs  point  vuidea,  et  comme  dos- 
esperez  pour  u'avoir  poiot  d^oaperance  on  luy.  Car 
Oe  n*e8t  point  le  tout  que  nous  ayons  entendu  uno  | 
ohose  en  nostre  oerveau :  mais  il  faut  qu'elle  nous  | 
aoit  imprimoe  au  coeur.  Oeate  dootrino  n^est  poiot  1 
speculative  (oomme  on  dit)  comme  sont  los  Bcieaces  : 
humaines:  oar  I&  c'est  aaaez  d'avoir  conoeu  ce  qui 
en  cst,  maia  de  costo-ci,  il  fant  qu'clle  soit  onracineo 
en  Dos  coeurs.  Or  rogardous  maiotcuaDt,  si  uous 
avooa  uao  telle  persuAsion  de  )a  volout^  de  Dieu, 
que  DOua  n*ayona  beaoin  quo  tous  lea  iours  on  ne 
DOUB  la  reoorde  et  monstre?  Et  aiosi  il  faut  ood- 
clore,  que  los  sagos  et  gons  entendua  sont  ici  ad- 
monneatoz  d'e8couior  ot  de  preator  Tauroille:  et  par 
cola  (oouime  i'ay  dit)  il  faut  quo  touto  arrogaDce 
soit  miso  bae ,  ot  que  nous  tondioua  k  estre  on- 
eeignee  de  Diou.  Kt  d'autant  plus  noua  faut-il 
anivre  la  regle  qui  nous  ost  ioi  donnee,  que  noua 
voyons  lo  monde  estro  degoust^  de  la  parole  de 
Dieu.  Les  ignoranB,  pouroo  qu'ils  ne  Bavent  que 
c^eet,  BO  formont  la  porte,  et  ne  veulent  iamais  ap- 
procbcr  de  la  bonne  dootrine:  les  volages  quand 
ila  en  ont  ouy  quelquo  mot  on  passaot,  cuidont 
eetre  ai  grans  docteurs  que  ce  leur  est  asaez,  et  I& 
desBUB  ila  pasaent  outre:  commo  noua  en  voyoas 
aQionrd'hny   trop  d*experienco.     Combien  y  ea  a-il 


qui  ont  lee  aureillea  boucbees,  et  combiea  que  la 
parole  do  Dieu  resonne,  et  qu^ila  peusseat  ostre 
participaos  de  la  doctrine  de  vie  et  de  salut,  toutes 
ibia  n'eD  tionnent  conte?  Et  pourquoy?  Car  ils 
n'y  ont  nul  gou&t.  Ou  voii  ceux  qui  ont  eatendu 
ie  ne  aay  qnoy  de  rEvangile,  qui  ao  font  &  croiro 
d'e6tre  si  grans  clerca,  qu'i]s  n*ont  plus  besoin  de 
rien  ouir.  Combien  y  en  a-il  do  oea  pbantastiques, 
de  coB  Chrestiena  volagos  qui  diront?  O  moy 
i'enten  la  verit6.  il  y  a  tant  d^ana  que  io  say  que 
o*ost  do  rEvangile.  Et  qu'eat-ce  qu'il8  en  saveut? 
Qu'on  peut  bion  mangor  chair  en  vendredi,  qu*oa 
u^cst  poiaC  tonu  do  se  confcs&or:  1&  deaaua  ila  en 
babillcDt  et  mesleot  dcB  blasphemcs  execrablea  parmi 
co  quUls  ont  entendu  ie  no  say  oommeut.  Et 
pourquoy?  Car  ila  n'ont  pas  daign6  appreudro  en 
['eecolo  de  Dieu.  Quand  donc  nous  voyona  que 
Diou  punist  ainsi  la  nonchalanco  dea  bommes:  tant 
pluB  devons-Dous  eetro  attootifs  &  ceato  doctrioo, 
notuoa  bicD  co  qui  C8t  dit  par  Satomoo  (Prov.  1,  5), 
Quo  le  eago  on  oyanl  aora  touaioura  ooDturmd  on 
aagesse.  Et  si  Dieu  punist  ainai  la  nonchalauce 
des  hommes.  lour  lcgorol^:  quo  aera-co  do  coat 
urguoil  quaud  k  leur  oacionC  ila  ao  formont  la  porto 
^  toute  boDoe  doctrine,  ot  qu'ayaoa  conceu  un  des- 
dain,  eataus  enfloz  cumme  crapuux  ila  ne  voulant 
nullemeDt  estre  eDseignez? 

Or  Eliu  aprea  avoir  exhortd  lea  aagea  et  geos 
ontendna  &  Touir,  adiouste  la  raison:  Car  h  palaiSy 
dit-ilj  est  potir  gouster  les  viandes,  et  Vaureille  pour 
esprouver  les  propos,  et  pour  en  iuger.  Par  ceci  il 
aignifio.  que  oeux  qui  ne  daigaeDt  prester  raureille 
&  Dieu  ot  k  sa  verild  pour  eatre  eoaeigoez,  et  quand 
ile  ont  desia  eat6  ioatruits,  ne  cercheut  d^estre  oon- 
fermez  de  plua  en  plus,  pervertiaaent  Tordre  de 
naturo,  mesmea  qn'il8  aout  oomme  mooatrea  et 
pirea  que  lea  beetoa  brutea.  Et  pourquoy?  Oar 
une  beate  auivra  eou  naturol.  Or  voila  uu  homme 
qui  ac  dira  sago,  ayant  raisoa  et  diacrotion,  qu'il  a 
eat^  ore6  &  rimago  de  Dieu  pour  eatro  illumiu6  cu 
touto  veritd:  cependant  il  aura  bien  cest  advia  do 
boire  et  de  manger  tous  loa  iours:  maia  do  profiter, 
noD.  U  a  oela  de  oommun  avoo  les  beatea  brutea 
(oar  ellee  ee  uourrieeont  par  la  viando)  ot  no  paa- 
sont  point  plus  outre.  Yoila  un  homme  qui  voudra 
estro  plus  oxcelleot  quo  lea  Anges  de  paradis:  ct 
toutea  fois  il  no  laiauora  pas  de  boiro  et  de  mauger 
comme  uno  beete,  et  ccpondaot  il  nc  daigne  point 
user  de  raureillo  qu'il  a  rooeu^  &  une  choao  plus 
noble  et  plua  precieuao  que  le  boire  et  lo  muuger: 
car  cela  est  pour  noua  maintenir  en  cesto  vio 
oaduque,  mais  Tantre  eat  pour  uoua  donner  esperauce 
do  vie  ot  de  salut.  Si  donc  rbomme  ne  vent  uaer 
d'ua  tel  don  du  Dieu ,  ne  faut-il  paa  qu'il  aoit 
estim^  comtnc  un  monstro  contre  nature  (comuie 
Dous  avoDS  dit)  ou  une  double  beate?    Nous  voy- 
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ona  niainlenaQt  qiielle  cdt  riDteotion  d'Eliu:  car 
il  nous  ilit,  Mes  amis  si  quolqu'an  rcfuso  d^estro 
enscign^,  regardez  qu'il  fait.  Car  quuad  Dieu  nous 
ft  creez,  il  nous  a  donn6  lo  palais  pour  savourer  tes 
viandes,  afin  que  nous  recevioua  pasture  iourDoIte- 
ment  de  sa  main.  Or  roila  nn  bien  que  noua  de- 
vona  priser  quand  nostre  Seigneur  noua  nourrist, 
mais  ce  n^eat  pas  le  principal  bien:  car  il  nous  a 
donnf^  aussi  rauroille.  Et  pourquoy?  Pour  eatre 
inatruits.  Ce  o^eet  pas  pour  commuuiquer  enseinble 
Bculement  pour  acheter  des  chausses,  des  souliers, 
dca  boDDct»,  du  pain,  du  vin  :  rusago  de  lu  langue 
et  des  auruillcB  est  bion  plus  noblo:  c'cfit  assavoir 
qne  nous  soyouB  oonduita  par  le  muyen  de  la  parolc 
en  la  verit^:  que  nouH  eacliions  quo  nous  sommos 
cree^  incorruptible»:  quo  quand  nous  acrons  pastjez 
par  ce  monde,  il  y  a  un  heritage  qui  uous  est  ap- 
prcatt^  l^  haut:  que  bref  noua  venions  iusques  k 
Diou.  La  foy  vient  do  louye,  oomme  dit  sainct 
Paul  (Rom.  10,  17).  Puis  qu^aiosi  cst  dono  que 
Dieu  a  destin^  nos  aurcillcs  &  un  usage  si  oxcoLlent, 
c'eat  qu*elteB  nous  esievent  iusquos  au  cicl  pour 
nouB  fairo  coutomplor  noBtrc  DJou,  cb  lo  contempler 
oommo  Pere,  ot  quc  nous  ayons  tc&nioi^uago  quMI 
nons  reqoit  comme  bch  enfana,  qiio  nous  voyons 
qu'au  miticu  des  corruptiona  qiii  sont  en  nou.s,  il 
y  a  mis  la  semence  de  vie  incorruptiblo:  t^uand 
donc  Dous  pouvons  obtenir  un  tel  bien  par  l^aureille, 
et  faut-il  que  nous  facions  des  sourds,  ou  que  nous 
ayons  tea  aureilles  boucbees  quand  ou  parlc  &  nous, 
et  qu'on  nous  propose  ta  verit6 ,  laqucllo  noue 
cognoissons  oBtro  k  nostre  salut?  Et  n'y  a-it  point 
une  trop  grande  brutalite  cn  uoue,  quand  cela 
-ae  fait? 

Ainsi  donc  il  ne  faut  plus  qu^un  homme  se 
gloritie  d^eetre  parfait,  d'estre  eage  ct  cutondu, 
quand  il  ne  peut  eoutfrir  qu'on  reuseigno.  Au 
ooDtraire  it  cst  pire  que  toutes  les  bostea  du  monde, 
comme  noue  avuns  monstrt^.  Or  combicn  que  cesto 
seDtenoe  de  aoy  n'ait  point  besoin  do  lougue  ox- 
position :  si  cnt-ce  quo  nous  avons  mestier  d^estre 
pioquez  et  incitez  h  la  cognoistre.  Car  noua  voy- 
ons  oomme  uous  en  sommea:  chacun  sera  aasez 
ocoup6  &  ce  qui  oonceme  ta  vie  presente:  mais  de 
Dostre  salut  et  de  la  gloire  de  Dieu  on  ne  nous 
peut  amencr  k  j  pouscr.  Nous  aurons  un  soin  do 
boirc  et  de  mangcr,  uou  pas  pour  rapprester  irois 
ou  quatre  heuren  devant  Beulement,  maia  nous 
l^erons  provision  do  loogue  main,  voire  pour  quatre 
yios:  car  lea  hummes  auront  une  solicitude  si  grande 
de  se  pourvoir  des  biens  caduques,  ^  ce  que  iamai^ 
ile  D^en  ayent  fauto,  que  tousiours  ils  seront  apres: 
et  quand  ils  en  auront  assez  pour  sc  nourrir  lour 
Tie  durant,  enoores  lour  scmble-il  qu'il6  en  auront 
fante,  mcBmes  apres  leur  mort.  Yoila  donc  comme 
nous  8ommoa  addoDDcz  aux  choses  oaduques  do  co 


mondOf  Bans  regarder  que  Dieu  ne  nous  a  pas 
creez  comme  bcstes  brutes,  mais  qu'ii  y  a  uno  choBO 
plus  cxcottcntc  cn  nous  que  le  corpa,  o'oat  assavoir 
l^esperance  de  la  vie  ctoruelte  quo  nous  attcndons. 
Voyanti  douc  quo  de  uaturc  noua  aommcsBi  brutaux, 
d^autaut  ptusnouts  faut-il  ob^erver  ce  qui  noua  est 
ici  monstrd:  o'eet  assavoir,  Que  puis  que  Dieu 
nouB  a  creez  et  formcz  et  qu'il  n'y  a  nulle  partie 
ni  en  uostre  corps  ni  on  noatre  ame  qui  aoit 
oisifve,  mais  que  lout  se  doit  appliquer  en  nsagc, 
que  nous  sachions  faire  profitor  tout  ce  que  Dien 
nous  doDne.  Voyans  auasi  quc  nous  sommes  tant 
occupes  k  nos  solicitudes  terrieQnea,  que  loa  uns 
BO  corrompent  k  boire  ot  &  manger,  et  quMls  Bout 
apres  leurs  gourmandiscs  et  intemperances,  que  les 
autres  sont  aprcf)  leurs  avarioe  et  cbichote,  qu^ils 
DO  domaDdcnt  que  d^amasaer  dc  plus  ea  plus,  que 
les  autres  sont  apree  leurs  paillardises,  los  autres 
apres  leur  ambition  pour  se  faire  valoir  ot  estro 
ea  crcdit  on  ce  mondc:  que  doub  peusioDs  mioux 
k  noue. 

Yoyans  doDc  que  uous  Bommcs  ainsi  retenus 
ici  bas,  quc  faut-il  faire?  Quo  uous  adviaions  & 
Qous  dcstouruer  de  tuutes  cci^  diHtractious  ici:  et 
que  noUA  rogardions,  Pourquoy  iioh  yeux  sout-ils 
oreoz?  Est-ce  seulemeut  pour  contempier  les  chosoe 
qui  nous  peuvent  servir  pour  ceste  vie,  et  que  nous 
appetons  comme  eltea  uous  sont  desirables  eolon 
nostre  chair?  Nenny:  mais  le  priucipal  cst,  que 
nous  contemplious  les  oeuvrCB  de  Dieu,  par  les- 
quelles  il  nous  appelle  d.  aoy.  Et  nos  aurcilles 
quoy?  Eat-ce  eeutement  pour  traffiquer  eusemble 
(le  no8  HfikLree  et  negocea  terrionnes?  Neuuy : 
maifl  c'est  afin  d^estre  enseignez  pour  vonir  &  uostre 
Dicu,  pour  Hdheror  pleinemont  k  luy,  ct  parvenir 
d,  sa  gloirc  ccIcBtc.  Or  puis  que  noetro  Seigneur 
au  milieu  des  oorruptions  de  nostro  oorps  a  mia 
dcs  moyens  qui  eont  pour  noua  couduire  k  ce  bien 
incorruptibic,  assavoir  quand  il  nous  a  donnt^  t^ouye: 
ne  faut-it  pas  que  noua  on  uaions  ainsi?  Et  quand 
nouB  n*en  ferons  eu  telle  eorte,  il  est  certain  que 
noue  u'aarons  plus  d^excuse.  Et  ne  faut  point  que 
nous  alleguiona  ce  que  beaucoup  metteut  eu  avant, 
O  ie  ne  say  que  o'ost  do  la  parole  dc  Dicu:  car 
elle  est  trop  bautc  et  trop  obscure  pour  moy:  io 
n^y  puia  mordre.  Yoire,  mais  cependant  noua 
defions-uoua,  que  Dieu  ue  nous  donne  iugemont  et 
diBcrction  pour  recevoir  co  qui  nous  eat  utile  4 
aaUit?  Car  nous  avona  ta  promesse  qu'it  iustruira 
les  humbles.  Et  aiuei  detionB-nous  de  tous  uoa 
sene,  oonfessons  que  nous  eommes  povres  beetes: 
I  et  il  nous  illuminera  par  son  eainct  Eaprit:  con- 
fions-nous  en  ceete  promesse  qu'it  a  donnec,  Qu'il 
'  sera  maistre  des  humbles  et  dos  potits  pour  lea 
I  inatruirc  &  salut,  quo  quand  noua  suuffriroDS  d'o8tre 
I  gouvernoz  par  luy  il  nous  mettra  uu  droit  ohemin. 
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et  quand  il  dous  y  arira^nho  fois  iDtroduits,  qu'il 
'nons  avancera  de  plus  ei]  plus:  et  eDOorea  que 
quelquefois.  nouB  Boyons  eacurtez,  il  nous  drcssera: 
enoores  que  nous  tombione  il  noos  relevera  de  ea 
main.  yoila  doDO  oncores  oe  que  nDua  avoD6  ft 
reteoir  do  co  paseage:  oar  il  n'e8t  paa  dit  seulemeDt 
quo  raureillo  orra,  c'est  ^  dire  qu'ollo  est  cre6e  & 
cest  UBuge  d*ouir:  mais  il  est  dit  qu'elle  iugera  des 
propos:  oomme  si  Eliu  disoit,  qiie  Doetrc  Seigneur 
oe  Dous  a  poiul  douDd  ouverture  aux  aureilles  pour 
recevoir  la  doctrine  qui  nous  eat  mise  en  avaot, 
oomme  une  poison:  mais  il  doub  a  donn^  1'aureille, 
afio  que  la  doctrine  nous  eerve  do  nonrritnro  spiri- 
tuelle  pour  nos  ames:  tout  ainei  que  quand  noua 
prcnoDS  1e  pain  et  le  vin,  nous  ne  craignons  pas 
de  boiro  et  do  maoger  pour  dirc,  O  quc  say-ie  8*il 
7  B  du  poison?  IL  ost  vraj  qu'ii  nous  faut  garder 
de  poison,  et  devons  prier  Dieu  qu'i]  nous  en  pre* 


serve:  maie  lea  hommes  seroDt-ils  ai  fola  de  s^afa- 
mer,  et  de  ne  vouioir  ne  boire  ne  manger,  de  peur 
qu^on  empoisonne  la  viande?  Nenoy:  car  iis  dis- 
cerneront  de  la  viande,  pour  savoir  si  olle  est  em- 
poiBonnee  ou  non.  Ainsi  donc  cognoissons,  qua 
DosCro  Soigneur  oe  aous  a  point  doun<^  rusage  dea 
auroilies  afin  que  nous  crdiguions  de  recevoir  la 
doctrioo,  pour  autant  que  doub  restimons  trop  haute 
et  trop  obscure  pour  nous:  mais  il  faut  que  nous 
prions  Dieu,  qu'tl  ooue  donne  esprit  de  discretion 
Qt  de  pmdence,  afin  que  nous  puissions  appliquer 
h  oostre  profit  ce  qui  nons  sera  propos6  de  sa 
parole:  et  que  cependant  il  nous  gouverne  telle- 
ment  par  eon  saiDOt  Esprit  que  Qous  soyons 
prudens  pour  discerner  co  qni  nous  est  bon 
©t  utile. 

Or  nous-DOUB  proBterncrona   devant  la  face  de 
noatre  bou  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  VINGTNEUFJEME   SERMON, 

QTII  EST  LE  I.  8UR  LE  XXXTV.  CHAPITRE. 


4.  Elisofis  un  iugemettt,  et  regardons  entre  nous 
ee  qui  est  le  imiUeur.  5.  Car  lob  a  dit^  le  suis 
iuste,  et  Dieu  a  renverse  moti  droit.  6.  le  suis  aussi 
metUeur  en  mon  equitv:  ma  flcsclie  cst  (frieve  sans 
aucun  peche.  7.  Qui  est  Vlumme  semblabk  a  loh? 
H  boU  la  mocquerie  comme  eau.  8.  II  diemine  avec 
90MX  qui  font  iniquite^  il  chemine  avec  les  mesciians. 
9.  Car  il  ditj  Lhomme  ne  plaira  point  d  Dieu  en 
cheminaut  avec  lujf.  10.  Et  pourtant  tjens  de  coeur 
Ojfcz  fnoy,  Id  n^advienne  qu'il  y  ait  iniquite  en  Dieu 
9t  gudque  malice  au  TotU^issant. 

Quand  il  ost  quoBtion  de  rendre  ooote  de 
noAtre  vie,  il  ne  faut  puiut  que  nous  pretcndinns 
avoir  autre  luge  que  Dieu,  lequel  sana  appel  pro- 
noncera  de  nous  ce  qu'il  aura  cognu:  et  sur  ce!a 
nous  aurons  beau  repliquer:  car  noua  n'y  gaigne- 
rons  rioD.  Mais  cepcndant  pource  que  les  hommes 
sont  rebelles,  et  qu^ils  ne  peuvent  coDfesser  que 
Dieu  soit  iusto  siuOD  par  force,  Dioii  use  d'une 
fa^oD  do  parler  en  rEsorituro  saincto,  Qu'il  est 
coutent  d'eQtrer  en  arbitrago  avcc  noue,  et  qu'il  y 
ait  commc  un  iugc  moyeu  ostabli:  nou  pas  que 
cela  ge  puiese  faire,  mai»  c'edt  aBn  que  noua  soyona 
tant  plus  redarguez  et  convaincus,  qu'encores  que 
nouB  pcueaiona  plaider  contre  Iny,  cela  ne  profite- 
Caltnni  opera.    Vol.  XXXV. 


roit  rien.  Et  il  en  parle  ainsi  en  8on  Prophete 
Isaie  (1,  18),  CboieiBeons  geue,  dit-il,  qui  iugent 
entre  voue  et  moy.  II  est  vray  (comme  nous  arons 
dit)  quo  co  n^est  pas  raisou  que  Dieu  s'abaiBso 
iuequcs  1&:  mais  seulement  il  veut  monstror  qu'en- 
cores  que  nous  eussions  la  libert^  de  Padiourner 
pour  plaider  nostrc  oause  contre  luy,  ai  demeure- 
rons-nous  toueiours  vaincus. 

Autant  en  est-il  en  ce  paesage  quand  Eliu  dit, 
Choisissotis  iutfemetit :  comme  desia  ci  dessus  il 
avoit  protestd  qu'il  ne  parleroit  point  en  frayeur. 
Pourco  dono  qne  lob  s'estoit  plaint ,  que  Dieu 
respouvantoit  do  sa  maieste,  et  qu'il  n'avoit  point 
audieooe,  Eliu  sur  cela  dii:  Et  bien,  le  ne  veux 
point  feffrayer  tellement  que  ta  allogues  oosto 
couleur,  qu'il  n'y  a  nuUe  raiaon  puur  toy :  mais  io 
viendray  paisiblement  k  toy,  et  il  te  sera  licite  de 
parler  comme  tu  vondraa:  si  tu  aa  rien  pour  te 
defendre,  que  tu  l'allegues,  que  tu  le  mcttea  en 
avaot,  que  tout  soit  debatu.  Maiotenant  puis  que 
nonB  avons  le  sens  natnrel  de  ce  passage,  advisons 
do  rappliquer  ft,  noBtre  doctrine.  Nous  avons  donc 
&  rocueiUir  en  premier  lieu.  combien  que  Dieu  ait 
toutc  puiesance  Bur  noue,  neantmoiuB  qu'il  noua 
iuge  en  telle  equit6,  qu'il  n*y  a  que  rodire:  et 
quand    noiia    aurions    lien  de  plaider  nostrc   cauae, 
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81  faiidra-il  que  nous  dcmenrions  confus.  Et  c'eBt 
ce  qui  desia  a  esto  traittt^  plusiours  foifl,  que  Dieu 
ne  defiploye  point  rb  vertu  contre  noua  ft  la  faQon 
d'on  tyran  qui  ne  diacerne  point  entre  le  bien  et 
le  mal,  mais  qui  veut  esprouver  ce  qu'il  peut. 
Dieu  doDC  n*a  pas  une  puieaance  absoluc,  commo 
on  dit,  mais  sa  puissance  ost  tellcment  intinie  qu'il 
eat  tousiours  cquitablc  ct  iustc  en  co  qu'il  faiC. 
Vray  est  quo  nous  n^appercovrons  pas  tousiours  la 
raison  de  sea  oouvreB,  ct  aus&i  il  no  faut  pas  quo 
sa  iusticc  soit  enoloso  cn  si  petito  mesure  qu'est 
noatro  Bena:  mais  tant  y  a  que  nouB  devons  tous- 
iours  avoir  cest  article  reeolu,  c*e8t  que  Dieu  est 
tellement  puiasant  qu'il  dispose  tout  en  iustice  et 
equit6.  Au  reste,  que  noue  ne  pre^umions  point  de 
Tappeller  en  cause,  eaclians  qn'il  nous  faut  passer 
condamnation  devant  toutca  choses.  Mais  ccpon- 
dant  notons  aussi,  quand  noua  auriouB  la  libertc 
de  plaider,  quo  co  ne  seroit  point  k  noatre  profit: 
que  tousioure  il  faudra  que  nous  sojons  trauvoK 
couipables:  et  encores  qu^it  ne  fust  point  noatre 
luge,  gi  eat-ce  que  nostre  conacience  propro  nous 
coudamnera.  Et  ainei  apprenons  de  nous  humilier 
devant  Dieu ,  sacbans  qne  tellemont  il  a  toute 
puissance  sur  nous,  qiril  noue  peut  confondre  et 
abysmer  iustement ,  et  en  telle  equit6  que  nous 
n'aurons  nulle  repliquo  en  la  boucho,  laquollo  il 
DO  roprouvc  quand  il  voudra.  Or  vonone  mainte- 
nant  k  co  quo  traitto  ici  Eliu  principalemcut.  II 
accuae  lob  de  ce  qu'il  eo  plaint  quo  ga  playo  eetoit 
grieve,  et  que  ^'a  estd  sane  pech^,  et  que  Dieu 
avoit  telleraent  perverti  son  droit,  qu'il  falloit  qu'il 
fuBt  trouv^  monteur,  combieo  qu'^  la  verit6  il  avoit 
dequoi  ee  iustitier.  Yoila  en  eomme  ce  qui  ost  ici 
reproch6  A  lob  par  Eliu. 

Or  adviaons  si  rintcution  de  lob  a  C8t6  telle. 
Noua  avona  doclar^  ci  deasue,  quo  lob  n'a  point 
voulu  blaaphemor  directcment  contro  Dieu :  mais 
tant  y  a  qu'il  a  exced6  mesure  en  aea  paasions. 
Yoici  duuo  en  quoy  lob  a  failli:  i1  se  oognoiet 
pecheur,  il  e*eat  confess6  tel,  il  Q'a  point  dit  que 
Dieu  n*enat  nnlle  cause  de  raffliger:  mais  cepen- 
dant  ei  oet-ce  qu'il  faieoit  comparaison  de  eoy  avcc 
lee  autres,  et  luy  eomble  que  Dicu  lo  traitto  trop 
rudemcnt.  Voila  sur  tout  en  quoy  lob  a  faillij  o^est 
qu'il  apprehende  une  tolle  rigueur  de  Dieu,  qu'il 
lui  semble  que  c^eat  par  trop,  ot  que  Dien  ne  le 
devroit  point  tant  preeser,  attondu  qu'il  estoit  une 
povre  oroature  fragile ,  que  ea  vie  et  sa  vertu 
D'estoit  que  fumee.  Or  en  cela  nous  ne  le  pouvons 
pas  excuaer:  car  ausei  noua  avooe  dit,  qu'on  deme- 
nant  une  bonno  cause  il  n'a  pas  euivi  un  bon 
ordrc:  comme  ees  partios  adverscs  ont  dcmeni^  une 
mauvaiee  causo,  et  ont  U86  de  bone  argumene  ot 
do  raieons  qui  catoyent  bonnee.  Quant  k  luy  donc, 
combien  qu*il  euat  iuste  cauBe,  i!  Ta  mal  conduite. 


Et  pourquoy?  Car  combien  qu^  fust  paticnt,  qu'il 
ae  deliberaet  de  e'aaauioltir  k  Dicu :  toutes  fois  si 
eet-ce  qu'il  n'a  point  retenu  sea  paeaions  quMI  n'y 
ait  eu  de  rexccz:  commo  quand  rhomme  Chrestien 
travaillc  ^  ee  donter  et  &  ee  tenir  oaptif  en  robeis- 
aance  do  Dieu,  il  ne  peut  faire  cela  en  tello  pcr- 
fection,  quo  cependant  il  ne  cognoisso  co  qui  ost 
dit  (Gal.  5,  17;  Rom.  7,  19).  Que  la  chair  resiste 
d.  reaprit  et,  que  noua  ne  faiaons  pas  le  bien  que 
nous  voudrioDB:  comme  eainot  Paul  ne  parle  point 
1&  de  ceux  qui  eont  charnole,  et  qui  ae  laschent  la 
hride  k  tout  mal:  maia  de  ceux  qui  ont  le  mcilleur 
zele  de  eervir  et  complaire  k  Dieu :  comme  defait 
il  ee  propoee  pour  cxemple,  disant  que  combien 
qu'il  8'effor^ast,  tant  qu'il  eetoit  poeeible  &  un 
homme  mortel,  d'estre  dn  tout  conforme  k  la  vo- 
lonte  do  Dieu:  si  est-ce  qu^encores  n'on  pouvoit-il 
venir  i^  bout.  Car  quand  lcs  tentatious  sont  gran- 
des  et  violcntea,  comme  ellee  ont  est^  en  lub,  il 
est  impoBsible  que  nous  eoyona  ei  conetans,  quo 
nouB  ne  aoyona  oebranlez,  et  qu*en  cee  combats  que 
nons  avone  contre  noatro  chair  noua  no  fretilliona, 
et  qu'il  u'y  ait  de  rinfirmit^  beaucoup.  Nous 
voyone  comme  il  en  est  advenn  6.  lacob:  il  a  Intt6 
avec  rAnge,  et  en  est  appell6  Israel,  c'e8t  &  dire 
victorieux  avec  Dieu:  toutea  foie  ei  est-co  qu'il  on 
clocho,  ct  faut  que  sa  hanche  soit  hora  de  eon  lieu 
tant  qu'il  vit,  afin  qu*il  sente  qu'il  n^a  point  eu 
coste  victoire,  tellement  qu'il  n'y  ait  eu  do  la  foi- 
blesae  en  luy.  Et  co  nous  eat  nn  exemple  et  pa- 
tron,  Que  combien  que  Dieu  noua  fortifie  par  sa 
vertu,  tellement  que  nous  venions  au  dessus  do 
nos  tontatione,  cela  ne  se  fait  point  point  qa*il  n*y 
ait  dos  marquQs  do  nostre  intirmit^.  Ainei  donc 
en  eat-il  advcou  ii  lob,  ot  o'c8t  d.  bon  droit  qu'EIiu 
lo  redaro;uo  ici. 

Or  ccpondant  Eliu  n'eDtoad  pas  que  lob  ait  voulu 
accusor  Dieu  d^iniustice  et  de  cruautO  simplement: 
mais  il  luy  monstre  qu'ii  n'a  point  atLribu6  ft.  Dieu  la 
gloire  de  inetice  telle  qu'il  devoit.  Vray  eet  qn'il  parle 
asprement,  et  eemble  qn^il  doetourne  lee  propos  de 
lob,  et  qu*il  les  face  piree  quUls  n^ont  est<^:  mais 
notons  que  c'est  bien  raieon  que  le  sainct  Eaprit 
deacouvre  les  vices  qui  sont  en  nous,  encorea  qu'ils 
nc  noua  eemblent  paa  grans.  Exemple,  Voila  lob 
qui  en  genera!  a  confess6  que  Dieu  ostoit  iuete,  et 
l'a  recognu  teK  mcemee  en  ea  porsonne:  mais  ce- 
pendant  si  est-ce  qu'il  a  est^  agit^  ei  rudement  de 
ees  paseions.  qu'il  luy  eschappe  de  dire,  Et  pourquoy 
eet-ce  que  Dieu  m'affligo  ainai?  II  n'y  a  point  do 
propos,  et  quand  i*auroye  A  plaider,  ie  monstreroye 
que  ie  n'ay  point  meritd  qu'il  fnat  si  violcnt  contre 
moy.  II  eachappo  d,  lob  de  parler  ainai,  aana  qu'il 
sacho  qu'il  diae.  Or  si  on  examiue  eon  intention, 
elle  n'a  pas  oatd  des  plua  mauvaises:  il  y  a  ea 
eeulement    ces    bouitSona-lA,  qui   ?ont  transport6, 
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imme  il  eetoit  impossible  qu*il  ne  fust  tellement 
Lt6  de  see  padsioDB  qu'il  s^eacarmouchast  aiusi  d. 
roDContre  de  Dieu.  Pourquoj  dono  eet-oe  qu*Bliu 
luaiutoaaDt  le  redargue  avec  telle  6e?erit<3?  Et  c*est 
pourcc  quo  la  moindro  doute  que  nous  puissions 
avoLr  de  ta  iustico  de  Dieu,  la  moiudrc  disputo  que 
nous  ferous  avcc  luy,  est  un  blaspliemo,  Gncores 
qu*il  ne  nous  le  scmble  pas.  Notons  bien  dono 
qu'ici  le  S.  Esprit  dcscouvre  le  mal  qut  estoit 
comme  cach^,  atin  que  uoua  entendiona,  que  quaud 
il  nou8  vient  des  phuntaeies  ea  la  teste,  (|ui  sont 
pour  obscurcir  la  iustice  de  Dieu.  ou  pour  detracter 
de  sa  gloire  on  fagon  que  ce  soit,  combieu  que 
QOUB  n'y  pensiona  pas:  Bi  est-ce  que  ce  sont  dos 
fautes  horriblca,  ct  quc  nous  ne  pouvoQS  assez  con- 
damuer:  que  cc  ne  sont  point  dcs  poohez  yeuiela 
comme  les  Pnpiatee  en  font.  Car  ils  diecnt,  quand 
UD  homme  doutera  si  Dien  est  iuste,  et  meemes 
qnand  i1  tuj  viendra  beaucoup  d'imaginatioD8  exe- 
crables,  quo  mojonnant  qu'il  ne  8'y  accorde  point 
ccla  n'eat  pas  pecb6  mortel.  Or  o'edt  une  doctrine 
par  trop  brutale:  si  ost-ce  qu^cntre  les  Papistes  on 
la  tient  pour  toute  conctue.  Au  oontraire,  notons 
bieo  qu'ici  lo  Bainot  Esprit  foudroye  contre  lea  ap- 
prehcnsions  qui  nous  vic&ont  au  ccrvcau,  oncoroB 
que  noua  ue  cognoisBious  pas  qu'elt6s  soyont  si 
coutraires  ^  la  gloire  de  Dieu:  et  puis,  qu'euoorcs 
que  nous  n'ayons  point  ceste  iutention  directe 
d'accuaer  Dieu,  toutes  foia  si  nc  pouvonB  nous  eetre 
excuacz,  quand  nous  sommcB  ainsi  outortillez  cn 
dcs  mauyai6e&  pousooB,  cs  quo  nos  pa.s8iuns  nous 
aurout  agit6  <;a  ot  1&,  que  uous  uo  eommca  point 
paiaiblea  pour  glon&er  Dieu,  pour  luy  estre  obeia- 
aana  en  tout  et  par  tout:  que  nous  meritons  d*e8tre 
redarguez,  oomme  si  noua  avions  voulu  eatre  iuates, 
et  que  Dieu  fuat  ooulpabte  au  pris  de  nous,  oomme 
si  nous  luy  avions  attribu^  iniquit^,  nous  voulans 
mftintenir  comme  s^il  D*y  avoit  nutle  faute  en  noua. 
Et  ceci  nous  doit  admonnester,  quand  nous  avons 
affaire  ^  Dicu,  de  paaser  touaiours  coudamnation 
saDS  aucuuo  disputc:  car  combion  quo  nos  subter- 
fuges  puissoQt  eatrc  approuvcE  des  hommes,  et  que 
noua  ayons  anasi  ceete  coustume  de  nous  y  en- 
dormir:  tant  y  a  qu'en  la  fin  nous  aentirons  en 
despit  de  nos  dents,  que  Dieu  on  un  mot  saura 
renveraer  toutes  nos  tongues  repliquoa,  et  toutes 
les  bettos  couteura  quo  nous  prclcndrona.  Et  aiD»i 
quand  il  nous  vieut  quolquo  mauvaiao  ponaeo  qui 
est  pour  amoindrir  la  gloirc  do  Dicu,  et  pour  nous 
faire  douter  de  &a  iuatioe :  que  nous  cognoisaions 
quc  nous  sommes  doaia  en  train  do  blasphemor, 
et  que  nous  sommes  k  coDdamner  tant  et  plus, 
Toire  combion  que  cola  nous  passe  tautost,  et  que 
.poua  D'y  penBions  point.  Et  puis,  quand  dous 
^purons  quetquo  pensee  qui  ne  sera  point  k  nostre 
ftdvis  pour  aoouser  Dieu:    tant  y  a  que  si  noua 


voulons  nous  iuetifier  contre  luy,  c'est  un  blaapheme. 
Que  faut-il  dono?  Apprcnons  do  confcaser  Dieu 
cstro  iuste  en  nous  coudamuaut  uous-meamea:  car 
cc  sont  deux  choaea  incompatibtea  quaud  le.i  hom- 
mcs  ae  veutent  abaoudre,  qu'ils  puiaaent  cependant 
glorifier  Dieu  comme  il  appartient,  et  qu'il  en  est 
digne.  lamais  donc  Dteu  n'a  son  droit  entier, 
sinon  que  nous  demeurions  confue,  et  que  cela  soit 
tout  raol6,  quo  nous  n^avons  nuUe  defense  contre 
tuy,  maia  qu^il  ue  rcste  sinon  quo  nous  baiasioDS  la 
teate.  Voila  co  quo  nous  avons  &  retenir  en  premier 
tion  do  co  passage. 

Mais  CQCorcB  afin  quo  ceci  nous  fioit  tant  mieux 
imprimC  au  coour,  notuns  ce  quo  dit  Eliu,  Que  loh 
a  cJiemhte  avec  les  meschans.  Et  comment?  Etiu 
accuae-il  lob  d'avoir  eat6  un  contempteur  do  Dieu, 
et  d'une  vie  dosbordeo,  veu  que  ci  deaaus  il  a  pro- 
test6  d*avoir  chemin6  en  tetle  porfectioo,  qu'on  ne 
aauroit  trouver  &  grand'  peine  un  homme  semblable 
&  luy?  Car  nous  avons  vou  quUl  a  estd  Poeil  dea 
aveugles,  qu'it  a  sorvi  do  iambes  aux  boiteux,  qu'il 
a  est6  te  pcro  dos  orpheliQs,  que  aa  main  n'a  ost^ 
cloae  anx  povroa,  qu'iL  n'a  point  aoutfert  quo  les 
costoz  do  oeux  qui  avoyent  froid  lo  maudissont, 
que  sa  maison  a  tousiours  eat^  ouverte  fi  coux  qui 
avoyent  necessit^,  qu'it  a  bien  fait  aux  estrangorB: 
qu'encores  qu'il  euat  credit,  iamaia  it  n*en  a  abua6: 
combien  qu'il  eust  eatd  aupport6  on  inatice,  toutes 
fois  qu'il  a  cbemin6  ai  aimplement,  qu'il  n'a  fould 
perBOQue.  Comment  ost-ce  dono  quo  maintenant 
Eliu  raccuse  d'avoir  chominC  avec  tos  mcschans? 
Or  c'est  Huivant  le  propoa  qu^il  a  teuu,  Que  rbomme 
en  ropliquant  ^  rcDcontre  du  iugemeot  dc  Diou  no 
chomiue  point  avec  tuy.  Ainsi  notonB  bieo  que 
quand  un  homme  D'aura  point  estd  ne  pailtard,  ne 
larron,  n'yvrongno,  ny  meurtrier,  ny  batenr;  toutes 
fois  qu'il  ne  laiase  pas  d'eBtre  complioe  de  la  plua 
grande  meachaDcet6  qui  eoit,  quaud  il  n'aura  point 
gtorifi6  Dicu,  maia  qu'il  aura  ou  quolque  orgueil  en 
lui  pour  ae  so  pouvoir  aBsuiettir  ^  la  iuatice  de 
Dicu  ct  &  sa  droiture  et  bonti^.  Quaod  doQO  noua 
ne  rendona  point  ^  Dieu  fhonneur  qui  luy  eat  dcu, 
nouB  Bommea  meaobana  cn  cela,  quand  nostre  vio 
au  resto  seroit  Angeliqne.  Bt  c'eBt  un  poinot  quo 
nouB  devoDB  bien  notor:  car  it  noua  semble  qu*un 
hommo  soit  iuate,  moyennant  qu'on  uo  tuy  pQisae 
rion  reproctier  selon  te  monde,  et  qu'il  ait  meod 
une  vio  vertueuBe.  Or  cepondant  ponsons-QouB 
qu'iL  n*y  ait  point  de  pcch<^,  quaud  un  homme  ne 
aert  point  £l  Dieu  en  tette  humilit6  qu'il  doit  ? 
Quand  nous  aurons  rendu  &  qob  prochains  ce  que 
nouB  tour  devoos,  ct  quo  Dicu  aura  ostd  fruetr6  et 
despouiltd  de  ce  qui  luy  appartioDt,  faudra-il  que 
noua  soyons  iustea  pourtant?  Nenni:  car  si  i'ay 
doBrobb^  quelqu'un,  ie  Buis  coutpable:  ot  si  i'ay 
meritd  la  mort  eterDelle   pour  cinq  soulz:   quand 
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i^auray  rayi  h  Diea  8on  Fonnear,  que  i*auray  taeob^ 
d*aneantir  sa  maiest^,  en  cela  n*y  a-il  point  un 
crime  beaiiooup  plus  enurme,  que  ne  sont  poinc 
tous  lee  larrecins  du  monde.  oa  toutes  les  pBilhtr- 
dises,  tous  les  mcurtres.  tous  lea  empoisonnemcns, 
tous  les  pariureB,  ct  loutcs  ces  cboses-la?  Ainsi 
dooc  uotons  bien,  quand  Eliu  reprocbe  ici  k  lob, 
qu'il  a  cbemin6  avec  les  meschans,  que  oe  n'eat 
pas  pour  dc8  yices  qui  fussent  apparens  quant  ou 
monde,  ce  n*08t  pas  qu'il  ait  est^  meurtrior,  ny 
paillard,    ny    larron:    mais    pource   qu'il   n'a    poiut 

f^lorifi^  Dieu,  oognoiseant  quMl  estoit  iuste:  ains  & 
'opposito  il  Ta  youlu  ooodamner:  Toire^  noo  pas 
qu'il  le  fist  droitement:  mais  pource  qu*il  estoit 
tormont^  de  son  mal ,  il  a  murmur^  repliquaot 
conlro  Dieu :  et  ceate  impatience-la,  encores  qu*e!le 
fust  meslec  avcc  patienco,  ei  est-ce  qu'tillo  est  k 
reietter  comme  un  blaspbeme,  ei  lob  en  eat  con- 
damn^  comme  mescbant.  Or  par  cela  nous  aom- 
roes  admonnesteK  de  yiyre  tellemeni  sans  nuire,  et 
eans  faire  ne  fraude,  ne  dommage,  ne  tort  aucun 
k  nos  procbains:  que  cependant  nous  ayons  noetre 
principal  regard  k  Dieu,  et  que  nous  cbeminions 
deyant  luy  en  telle  humilit^,  que  tousioure  sa  lou- 
an^e  resonne  et  en  nos  ooeurs  ei  en  nos  boucbes: 
que  de  ooeur^  di-ie,  nous  le  glorifione  et  de  bouobo 
pareillemont :  et  quand  il  nous  viendra  dcs  fasche- 
ries ,  dea  tronbtes ,  qu^incontinent  nous  paesions 
condamnation ,  n^attendane  pas  que  noua  soyons 
oondamnes  d^ailleurs,  que  Dieu  nous  enyoye  des 
iuges  qui  prononcent  une  sentence  solennelle  et 
patento  contre  nous.  N*attendons  point  aussi  qu'il 
foudroye  dn  ciel:  mais  qu^un  cbacun  oognoisse  le 
xnal  qui  est  en  luy,  oc  quo  nous  en  doteations  loa 
moindres  penBees,  et  les  plus  yolages  qni  noua 
pourroyent  ontrer  en  phantasie:  que  nous  aacbions, 
di-ie,  que  ce  sont  des  crimes  eoormcs  et  mortels. 
Cependaut  notons  bien,  que  Dieu  ne  laiesera  pae 
de  nouB  recevoir  &  merci,  moyennant  que  nous 
Boyons  auasi  prr^mpts  et  yolontaires  &  nons  con- 
damner:  mais  oeux  qui  font  des  revescbes,  et  qui 
veulent  disputer  et  se  rebeoquer,  en  1a  fio  sentiront 
que  leur  opiniastret^  ne  sera  quo  pour  les  roodre 
confus  an  doublo.  Et  ainsi  nous  voyons,  que  ce 
n^est  point  sans  cause  quo  Dicu  a  distingu^  saLoy 
en  deox  tables,  pour  nous  moostrer  que  son  ser- 
vice  et  rbonneur  que  nous  luy  devons,  va  devant: 
et  puis,  qu'il  v  a  le  devoir  que  nous  avone  envers 
DoB  freres.  II  fant  donc  que  ie  service  de  Dieu 
Boit  oomme  le  fondement  do  toute  nostre  vie:  que 
Doue  )e  glorifions,  sachans  qne  o'06t  ft  cela  qu^il 
nous  a  creez,  et  nous  entrotient  et  nourrist:  et 
puis,  que  selon  que  nons  Bommes  obligez  Jes  uns 
aux  autres,  nous  taechione  d^nider  et  sorvir  6k  noB 
prochains  sans  aucune  nuisanco.  Voila  dono  ce  que 
nouB  avons  ^  retenir  en  ce  passage. 


Or  maintenant  regardons  ausfli  le»  faqous  de 
parler  qui  aont  ici  contenues.  Quand  £liu  reproche 
&  lob  qu'i)  a  dit,  le  suis  iitsiej  et  Dieu  a  renversS 
mon  iugewent:  ce  n*est  paa  (comme  desia  nous  avons 
dit)  que  lob  voulust  ainsi  plat  et  court  accuscr 
Dieu  qu'i1  eust  renverts^  son  droit:  mais  notons 
quand  un  bommo  mortel  mainlient  ainei  prt^ois6- 
ment  son  droit,  que  cela  ne  sc  peut  fairo  qu'il  ne 
detracle  de  Dicu,  et  qu'il  no  s^esleve  cootre  ea 
iustice:  et  pourtant  c^est  un  artiole  qui  duit  bien 
eetre  obecrv6:  oar  il  sera  trouv6  quMI  n'y  a  oeluy 
de  nous  qui  par  fois  ue  prene  ceste  audace  de  dire, 
que  Dit;u  a  reDven^^  son  drott.  Or  cependant  no- 
tona  bien,  que  nous  youlons  estre  iuates.  quand 
noue  entrons  en  ceste  extromit6-1a:  comme  aussi 
sajuct  Paul  quaud  il  parlo  de  glorifer  Dieu,  et 
confesaer  qu'il  eat  iuele,  il  veut  que  toute  bouche 
Boit  cloae.  Copcndaut  doDC  quo  les  bommes  se 
robecqucnt,  et  qu'ila  aguisent  leure  langiies  pour 
maiutcnir  leur  iustice,  il  faut  qu'ils  ayont  Diea 
pour  purtie  adverse.  Or  est-il  aioai  qu'ila  s'ealevent 
oontro  Dieu  toutes  fois  et  quantea  qu^il  les  aftlige, 
et  qu'ile  ne  peuvent  B^bumiLier  pour  confeeser  qu'il 
eat  iuste  on  co  faisant.  Yoila  donc  ce  que  nous 
avona  ^  faire,  einon  que  nous  vueilliona  que  Dieu 
s'oppoBe  contre  noua,  ct  qu'i1  noue  condamne  comme 
eatans  coulpables  do  noue  eetro  calevoz  coutre  luy^ 
et  Tavoir  accus6  d'iniuBtioe.  Noua  aurous  beau 
protester  que  noue  ne  faurons  poiot  voulu  faire: 
mais  )a  ohose  eet  telle:  que  gai^Derons-nous  de 
tergiverser  ici>  quand  le  eaiuct  Eeprit  en  a  pro- 
nonoO  eon  arrest?  Yoila  donc  quant  &  ce  premier 
mot  qui  est  ici  oontenu. 

Or  quand  il  dit^  le  suis  trome  menteur  en  mon 
droit.  Par  cela  il  aiguifie,  qu'il  u'est  paa  admia  en  ses 
defeuaes,  et  que  c'oBt  oomme  quand  des  iugee  Beront 
dosraisonnablea  et  crucls,  et  voudront  opprimer  par 
leur  autoritd  queique  bon  droit.  Yaila  comme  Eliu 
mainleoaut  reprocbe  &  lob  qu'it  a  accud6  Dieu:  O 
voila  il  f&ut  quo  ie  soye  tenu  comme  coulpable.  £t 
pourquoy?  0'ost  &  Pappetit  de  Dieu:  oar  il  ne  me 
veut  point  ouir  en  mes  defensee.  II  me  presBe, 
i'ay  la  boucbo  olose:  quo  si  i^amene  raison,  elle 
n^aura  ne  lieu  n^accez.  Or  lob  n'uvoit  point  voula 
se  iettcr  hors  dea  gouda  iusquee  l^:  maia  cependant 
retenons  oe  qui  a  este  dit,  o^esl  asaavoir  que  ai 
Bimplemeut  noua  ne  confeseons  la  dette^  c^est  comme 
ai  nous  voulions  dire  que  Dieu  a  une  puissance 
tyrannique  sur  noua,  ct  qu^il  n'y  procede  point  par 
raison  no  par  equit6:  mnie  d'au(ant  quo  noua  som- 
mes  &  luy  qu^il  en  diepose  &  tors  et  k  travers, 
Oombien  donc  quo  noatru  boucbe  no  prououce  point 
ces  mota,  que  meemea  uous  uyons  borreur  de  les 
avoir  pensd:  taut  y  a  que  si  nous  n^avons  ce  poinct 
conolud,  que  noue  n^avona  nulle  defense,  et  que 
nona  sommes  coulpablee,  tousiours  noas  entrons  en 
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prooeE  avec  Dieu,   et  faudra  quc  qoub  soyoDB  con- 
dAmnez  comme  ayans  dotract6  do  ea  iuaticc. 

Toucbant   de   ce   qni  est    dit  quant   et   quant, 
Que  lob  boit  la  rtwcquerie  con^me   eau:    il   b'enieud 
qu'il  eat  oslourdi    tellement,    qu'il    n*appergoit   pas 
que  lee  propoe  dont  il  a  ub6  sont  vilains  ct  dignes 
dVstro   reiettcz,    et  qu'on  8'en  mocqne,    oomme  8'il 
etitoit  un   homme   inaens^.     Or  ccpendant  ei  avons 
Doua    veu    quo   lob    a    tcnu    des    propos   excellen^i, 
Toire  et  qu'il  a  eat6  orgaue  du  S.  Esprlt,  tellement 
que  nous  pouvons  recneillir  une  grande  instmction 
de  ce  quMl  a  dit.    Pnie  qu^ainsi  est  donc,  ponrquoy 
est-ce  qu'il  luy  eet  reprochd  qu*il  humc  la  mocquo- 
rie  comme  eau?  C*eet  pourco  qu'il  ne  se  pcut  faire, 
qu'nn   homme  uo  soit  tollement    transport^,    quand 
il  est  enflamm^  en  scs  paeBione^  qu*il  ne  sait  qu'il 
dic.     Or  si   cela   est   adveuu  &  lob    (te  vous  prie) 
que  sera-oo   de    nouBl    Ba   patience   nona  est  mise 
an  devant  pour  regle,  et  nuus  uvodb  dit  que  rissue 
qu'il  a  euc,    monstro  qu^il  n'y  a  rien  meilleur  que 
de  B*Bttendre  au  bon   plaisir  do  Dieu,   en  tons    lcs 
ebaBtimens  en  gonoral  qu'il  nous  euvoye.   Et  toutcs 
fois,  81  est-ce  qu*il  est  ici  accna^  comme  un  homme 
efiront^,    qui  ne  sait  plus  que   c^est   de  honte.    qui 
boit   tont«  vileoie    oomme   un   poisson   boira   l'eau. 
Si  cela  luy  est  roproch6f  ot  &  bon  droit:  et  ie  toub 
prie   quand    nous    appercevrons   que   ooub  sommes 
impatieuB  cent  fois   plus  quo  luy,   et  qu'il   ue  faut 
ricn  pour  nous  eacarmoucbor,  et  noua  faire  despiter 
h  1'encontre   de  Dieu,   et  que  sera-oe?    No  devons- 
Doua  pas  bieo  peneer  quo  nous  sommea  phis  qu^os- 
loardis?  Aiusi  en  la  personne  do  lob  uous  voyons, 
que  lo  sainct  Esprit  doub  a  ici  voulu  monstrer  que 
o'eat  que  de  nous  quand  les  maux  nous  tormenteot 
par  trop,    et  que   noBtre    fragilit6   et    foiblesse    est 
meslee    parmi,    tellemeut    quo   nous  ne  savoDB  que 
devenir,  que  nous  gringone  lee  dens,  nons  roDgeoDs 
noBtre  frain,  et  Bommes  eBtoDuez  en  Borte  quo  dous 
ne  tenouB  plus  no  chemin   no  sentier.     Cest   doDC 
ce  qne    nona   avone  &   noter   de   co   pasaage.     Or 
Tenons   maintenant   k  oeste    Bentenoe    qu'Elin    ad- 
ionste.    II  acouBe  lob  d'avoir  dit,  Qu^U  nc  profUtra 
rien  d  Vhotnme  d'avoir  ehemine  avec  Dieu.     Ce  mot 
ici  Cheminer  avec  Dieu   emporte  que  rhommo  s'ad- 
donnc    tellemeuC    au   service   de  Diou,    qn^il    ponse 
tousiours  &  reudre  contc,  qu*il  cogDoiaeo,  Celui  qui 
m'a  cred  et  form^^   me  conduit  et  gouverne,   ie  no 
puia  paa  fuir  aa  main,    ni  oscbapper  de   son   iugo- 
ment:   et  aioBi  il  faut   que   ie  lui  soye   preseot  de- 
vant  ses  yenx,  il  faut  qu'il  coguoisBO  non  seulement 
tontos  mes  oeuvres,  mais  anssi  mce  peoseoe. 

Yoila  quo  c^est  de  chemioer  avec  Dieu.  Bt 
DotBmment  rEecriture  saincte  use  de  cesto  forme 
de  parler,  pouroe  que  les  hommes  sont  commo  saos 
&  charbonnier   (ainsi   qQ'on   dii)    que  les  uos  noir- 


>  cissent  ies  autres.    Et  l*experience  le  monetro,  que 

quand   nous   cheminons   sans   regardcr  ti  Dieu,    il 

,  n'y  a  celuy  qui  ne  prene  liceuce  de  mal-faire  sous 

I  ombre   que   les   autres  ne  sont  point  mcilleurs  que 

I  Iny:  et  cependaot  il  donne  aussi  &  d'imtres  dc  ses 

I  prochains  ocoasion  de  mal  fairo:  telicmout  qu'il  n'j 

a  auiourd*huy  coluy  qui  ne  soit  en  mauvais  exerople 

<  60  quelquo  surte,  comme  nous  avons  tous  nos  vices 

propres.     Et  aiusi  quand  nous  chcminoos  avec  les 

bommes,   uoua  cheminous  en  oonfuaion  horriblc:    il 

n'y  a  qu'un   moelinge,    et  un  abisme  si  profond  en 

Dostre  vic,    qn'on    o'y   cognoist    plust    rieu.     Voila, 

di-ie,  que  c'est  de  cbominer  aveo  les  hommee.     Or 

(juo  fant-ilV    Puis  qu'en  cbeminaut  eelon  lc  moude 

nous   sommes    corrompns,    ct  chacun    attire  k  mal 

ees  prochains,  ct  il  los  suit  quant  ct  qoant:   n^eat- 

ce  point  1&  porvertir  tout  ordre?    II  ne  reste  donc, 

sioon  dc  nous  recueillir  ii  Dieu,  et  noua  conformer 

du  tout  ik  luy.     II  eet   dit,    qu*Henoch    a  cbemin6 

aveo  Dieu.    Et  pourquoy?   D'autant  qu'il  n'a  point 

est^  perverti,  et  oombien  qu'on  ce  temps-la  tout  le 

monde   fust   ei  oorrompu   que   rion   plus,    Bi  cst-ce 

?n'Henoch  fl'eet  conservd  en  integrit6.    La  raison? 
''eat  qu'il  a  rccuejlli   see  OBpritB   pour  no  point  se 
Inscher    la    bride,    et    dosbordcr:    et   combien    que 
riniquit^  fust   commo  un  delugo  snr  la  terre,   il  a 
oogou,    O  ai  eat-ce  qu'il  me  faut  cheminer  comme 
devaut   mon   Dieu.     Au    reate    oeci    emporte   aussi 
bien,   que  noua  ne  regardiooa  pas  &  avoir  quelques 
bellea  apparencee:   comme  beaucoup  ao  contentont 
d^estre   prisez   dcs  hommes,    ct  de  s'cstre    abstenus 
de  mal  dovaut  lo  monde:  quand  ils  ont  leura  maina 
pures  on  apparence,  ce  leur  est  assez.    Or  ce  n'est 
rien,  ai  nous  u^avons  nostre  coeur  pur  devant  Dieu. 
£t  ainsi  donc  notone  bien,   quand   rEsoriture  nous 
parle  de  Cbemioer  avec  Dieu,    qu'elle   eigniBe  qne 
ce  n^est  rien  d'avoir  ordoon6  nostre  vie  exterieure 
en  tello   sorte  que   noe  vioee   n^apparoissent  point: 
mais  qu*il  faut  aussi  que  nostre  consciencc  rcsponde, 
et  que  noue  soyons   oxempts  de  toutes   mcscbanteB 
affections    ct    perverses.     Pour    le    troisieme   nouB 
avons  £1  cheminer  avec  Diou    pour  nous  conformer 
du  tout  &  ea  Loy:  car  si  noBtre  vie  est  approuvee 
defi  hommes,  et  qu^aussi  none-nooe  flattione  en  noe 
bonnee   intentione,    et  que  sora-oe?    Rien:   comme 
Dous  voyoDs  qu*en  la  Papaut^  oeux  qui  eont  devots 
selon   leurs  imaginations,    0  ils  cuident  que  Dieu 
leur  eoit  plue  que  redevablo:  mais  copendant  pouroe 
qn'ils   mesprisent   rEscriturc   saiocte,   et  qu*il8  ont 
leure    invontions    proprca    qu'ilB   ont    basties   &   la 
volee,  tuut  cela  n'cBt  que  fatras  et  ordure.    Et  ainei 
DOtons,    que  pour   bien   vivre,   et  avoir   une   regle 
droite  et  certaiue,  il  nous  faul  cbeminer  avoc  Dieo, 
o*eat  ^  dire  de  droit  fil :   il  nous  faut  oonformer  et 
nos  penseee,   et  nos  ocuvres  ^  ce  qn'il   oommande, 
et  non  pas  ft  oe  qui   aura  eetd   controuv^  par   lee 
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hoiumcB,   ot  qui   noua    semblerii   bon.     Voila  dono 
quaot  k  co  caot. 

VcDOQS  au  prinoipal.  Comment  est-ce  que  lob 
a  eDteodu.  qu'ii  nc  ecrvira  riea  ^  rhomme  d^avoir 
chemin6  ayec  Dieu?  Cest  pourcc  qu'il  8*est  trouv6 
comme  eslourdi  eu  eon  torment,  ot  quil  n'a  point 
cogDU  que  Dieu  Iny  aHsintoit  d*autaut  qu*il  Tavoit 
Bervi,  et  qn'il  avoit  cooformf^  et  regl6  sa  vie  k  touto 
droicure,  II  eet  vray  quo  lob  en  general  a  bien 
cognu  que  Dieu  eatoit  iuste,  et  qu'il  oe  faut  poiat 
quc  noue  e&timiona  ou  mesuriona  sa  iuBtice  selon 
reatat  preseDt  du  monde,  et  les  choeed  qui  se  voy* 
ent  auiourd'huy  ^  roeil.  Car  voila  ausei  lo  debat 
qu'il  y  a  ou  coutro  sea  pnrtios  adTerses,  que  los 
boDS  sont  affligcz  ot  tormcntcz  en  co  monde.  ct 
que  lea  meBchuus  prospcrent:  ct  ainsi,  quo  Dicu  a 
un  iugement  plu^  haut  qu'il  «'est  reeerv6:  ot  que 
pourtant  nous  ne  restrai^niona  point  nos  esprits  ii 
ce  qui  80  voit  auiourd'huy,  ot  que  nous  ne  pensiunti 
point  qu'cD  oe  monde  Dieu  rende  ^  ohacun  ce  qui 
Juy  ost  apprestd:  car  c^eet  uoe  choac  trop  brutalo 
d^avoir  uno  tollc  peDsec.  lob  donc  a  dobatu  ceste 
quercUe.  Maia  quoyV  Cepeudant  il  n'a  pA3  laiAe^ 
d'catrc  comme  esbloui,  quaud  il  est  veou  &  penser 
&  Bcs  affliotions:  il  eatoit  toUcmcni  transport^,  qu'il 
demande,  Oii  cn  Bui^-ie?  qu*eat-oo  quo  i*ay  gaign^ 
de  m*adouner  ainsi  &  I^ubctssance  deDieu.''  D'autant 
donc  que  lob  a'Bst  ainsi  trouv6  eaperdu  et  esgar^, 
il  luy  eat  reproch6  k  bon  droit,  qu'il  a  prononc6  ce 
blaspheme,  Quil  ne  profitora  rien  ft  rhomme  d*avoir 
chemiDd  avcc  Diou.  Or  par  cela  dous  sommes  ad- 
monnostez,  do  nous  touir  en  bride  courte,  quaud 
nouB  contemploDS  les  ehodes  qui  se  font  au  mondo, 
et  que  uuus  cutrons  en  pensee  puur  dire,  Et  com- 
ment  Dieu  diaBfmule-il?  Pourquoy  eatce  qu'il  per- 
met  que  eon  Eglise  soit  ainsi  tormentoe?  Et  com- 
ment  les  violeoceFf  sont-elles  ei  grtindes?  Tenona 
noua,  di-ie,  court  en  bride.  Et  pourquoy?  Car  si 
seulement  nons  imaginons,  que  toutes  ces  choaee 
eoyent  estranges,  c'est  autant  quo  si  nous  allioos 
blasphemer  contre  Dieu.  II  est  vray  que  nostre 
Seignour  ne  noue  impute  point  ce  blaHpheme-la, 
mais  c^est  par  sa  buui6:  tant  y  a  que  noua  ou 
Bommes  coulpables.  Kt  ici  en  la  personue  de  lob 
noue  eommes  redarguez  par  le  B.  Esprit,  aiin  qu'un 
tel  blaapheme  oous  de^plaise,  et  que  nous  rayoos 
en  horrour:  et  que  ei  tost  qu'il  nous  viendra  en 
pensee  quelque  mauvaiso  phantasie,  nous  ia  reiet- 
tions,  aachans  quellc  eeroit  pour  nous  monor  &  un 
blaspheme  plua  grand,  si  Dieu  ne  nous  rctenoit. 
Et  au  rcstc  nutouB,  que  tant  plus  devons  uous 
estre  sur  nos  gardes  en  cest  cudroit,  quand  uous 
voyona  que  loa  borviteurs  de  Dieu  ont  estt^  aiusi 
agitcz  d'uno  telle  temposte.  11  est  vray  que  leremie 
(12,  1),  quand  il  a^enquicrt  pourquoy  les  meschans 
prosporent,   et   pourquoy  Dieu    leur   favorise  eelon 


qu'il  semble,  proteste  bien  que  Oiea  eat  ioate.  et 
que  sea  iugemene  eont  droits,  et  use  de  ceate  pre- 
face-la,  comme  pour  se  brider,  le  say,  dit-il,  Sei- 
gneur,  que  tu  es  iuste:  maie  ai  est-ce  qu'oncoreB 
ne  laisse-il  point  d^estre  osbranl^.  Noua  voyona  ce 
qu'en  dit  Habacuc  aussi  bien.  Habacuc  (1,  3)  fait 
le  scmbluble,  et  cn  cela  monstre-il  qu^il  eet  retena 
de  la  crainto  et  reverence  de  Dieu :  maie  tant  y  a 
qu*il  est  troubl6  en  son  esprit.  David  ooDfeaae 
(Ps.  73,  13)  qu'il  luy  est  advenu  beauooup  d^avan- 
tage:  car  uoua  Toyons  qn^il  disoit,  Ceet  dono  ea 
vain  quo  i'ai  lav6  mea  maina,  que  ie  me  suis  ad- 
donn6  i  toute  droiture,  que  i'ai  mis  peine  de  sorvir 
&  Dieu:  i'ai  bien  perdu  mon  temps.  Quand  David 
est  venu  iueques-I&,  que  sera-ce  de  nous,  ie  voua 
prie?  Et  ainsi  il  eat  vrai  qu'il  se  rodargue,  mais  il 
Goafcsae  aussi  que  son  piod  a  eat6  sur  la  glace^  efc 
qu'il  estoit  tout  prest  k  tresbucher.  Et  puia  il  ad- 
iouste,  Seigneur  ie  suia  une  beste,  ie  ne  suis  ploa 
homme,  ne  digne  d'e8tre  reput6  une  oreature,  rai- 
sonnable:  mais  me  voici  du  tout  abbruti,  comme 
Ics  asnes  et  les  chevaux.  Et  ainsi  Seigucur,  il  fauC 
que  tu  mo  tienncs  la  main  forte,  ou  autremont  ie 
auis  perdn.  Quaod  David  confesse  qu'il  Q'a  point 
est6  oiomptd  d'une  telle  teutation  (ie  voua  prie) 
;  que  sera-cc  de  nous,  comme  i'ai  dit?  Et  voila  auaai 
pourquoi  Isaie  pronooce  ce  mot  (3,  10).  non  point 
comme  vulgaire,  mais  comme  exquia,  Ditee,  il  y  a 
fruitit  pour  le  iuste.  II  exhorte  les  fideles  de  con- 
clure  et  se  reeoudre  qu'il  y  a  fruict  pour  lee  iuates: 
o'est  k  dire,  qu'ils  nc  perdront  point  leur  peine  ea 
scrvaot  ^  Dieu.  II  aemble  que  cela  aoit  assos 
commuu,  ot  toutes  fois  le  Prophete  leaie  en  faifc 
une  scntence  exquise.  Et  la  raisQD?  pource  qu'on 
voit  les  chosea  confuses  au  moDdo  (comme  elles 
aeront  eotre  nous  tous  les  coupa)  et  pourtant  que 
lo8  povrea  fideloa  eeront  espordua  en  lenra  sena, 
pour  diro,  Et  pourquoi  est-ce  que  Dieu  nous  afflige 
d'une  telle  rigueur?  O  nous  serions  prests  ^  mur- 
murer  incontinent:  mesmQs  il  nous  advicndroit  de 
blasphcmcr  contre  Dieu,  n^estoit  que  nous  fuasions 
rctoDue,  et  que  Dieu  doub  declarast  que  ce  qu*il 
fait  n'eBt  point  pour  favoriaer  aux  iDCredulea.  Ainai 
dono  encores  qu'il  aemble  qu'il  nous  ait  mis  en 
oubli,  si  est-ce  quM  faut  s^aaeeuror  qu'il  aura  piti6 
de  nous,  et  qu'au  milieu  de  sa  rigueur  il  adoucira 
608  yergos,  et  quo  mcsmos  nous  eorons  ab.sous  de 
sa  main:  oomme  ausai  nous  pourrions  estre  abys- 
mez  cent  millo  fois,  et  perir  k  chacune  minute, 
n*estoit  qu'il  nous  preservast  par  sa  bontf^  infinie. 
Voila  quant  k  co  poinct,  l^  ou  lob  eat  condamn^ 
d'avoir  dit,  Que  rbomme  ne  profitera  rien  cherai- 
nant  avec  Dieu.  Ce  n'eet  pas  que  du  tout  il  ait 
eetd  pereuad^  de  cela:  mais  pouroe  qu^en  ses  an- 
goisses  il  a  eet^  confua,  et  D'a  point  cognu  la  con- 
duite  de  Dieu,  oomme  il  deroit,  ct  son  conecil.    II 
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est  vrai  qu'il  a  touBioiirs  cognu  en  partie,  maia  en- 
oores  efit-il  condamn^  pource  qu'il  ue  s^est  point 
tenu  si  paisible,  ue  si  coi  oomme  il  dcvoit.  Noue 
fierons  donc  t  condamner  cent  millc  fois  plus  quo 
lui,  si  Qous  n'apprenoDS  d'eatro  nos  iuges  afin  que 
Dous  BoyoDs  abbouB  devant  Dieu. 

Or  poar  conclusion  il  est  dit,  Que  ia  n^advienne 
quHl  y  aii  iniqnite  eti  Dieu,  ni  iniu^tice  au  Tout- 
puissani.  Ici  nous  avons  d,  noter  quelle  est  lu 
somme  des  propos  d'Eliu,  ponr  fairo  nostre  profiL 
de  tout  ]e  discours  que  noue  verrons  on  ce  chapitre: 
c'est  qu^il  faut  que  nous  glorifions  Dieu  comme 
iuato.  Voi!a  donc  le  eommaire  do  tout  ce  chapitre. 
Or  ii  eemble  que  ccci  est  par  trop  commun,  ct 
qu'il  ne  aoit  ia  besoin  d'en  parler,  pource  que  de 
primeface  nul  n^osora  nier  que  Dieu  ne  aoit  iuste : 
mais  tant  y  a  qu'&  grand'  peine  de  cent  run  eu 
trouvera-on  qui  recognoisse  la  iuetioe  de  Dien 
commo  il  appartient:  et  ceux-I&  mesmos  encores  j 
failleot.  le  di  des  plus  iustes,  quo  souvonteefois  its 
seront  solicitcz  de  ces  doutca  quc  nous  avons  dit. 
Que  flora-ce  donc  des  gena  prophaues  et  brutanx, 
qui  nc  sont  poiut  eiercez  &  magnifior  Diou.  et  qui 
n*ont  point  addonn6  leur  cHtude  ^  celaV  £t  pour- 
tflnt  suchons,  que  celui  qui  aura  retenu  cesto  doc- 
trine  de  confessor  qne  Dieu  est  iuste,  et  en  sera 
bien  persuad^,  aura  beaucoup  profit6:  ct  non  pas 
seulement  pour  un  iour,  mais  pour  cent  ans,  pour 
mille,  quand  il  vivroit  autant  cn  ee  monde.  Mais 
il  nous  faut  ob&erver,  comment  c'est  que  nous 
confesHcrona  Dieu  estre  iuste.  Vrai  est  que  ceste 
matiere  ne  se  pourroit  pas  maintenant  traitter  au 
long:  mais  si  en  fant-il  dire  un  mot  pour  donner 
ouverture  ^  ce  qui  suivra.  Comment  donc  est-co 
que  DOUB  confcssons  Diou  cstre  iuste?  Cest  quand 
sa  eeulc  volont6  ct  simple  nous  suffira  pour  toute 
raison,  et  que  nous  aurona  ccla  bion  persuad^  en 
nouB,  que  tout  oo  quo  Dieu  fait,  cst  bon  ct  oqui- 
table,  encores  que  nous  no  oognoissions  point  la 
raifion  pourquoi.  Gar  si  rhowme  veut  confesser 
Dieu  estro  iuate  aelon  qu'it  lo  comprend  en  son 
cerveau,  et  non  autrement,  qne  sera-ce?  Ne  sera-il 
point  assuietti  4  noua?  Mais  il  faut  que  nous  ayons 
cela  tout  conclu,  pour  dire,  Dicu  est  iuste,  Et 
pourquoi?  8a  volont6  est  la  reglo  de  toute  droi- 
ture,    tellement    que   tout  ce  qui   proccde  de  lui  il 


noue  le  faut  adorer,  encores  que  nous  lo  trouvions 
ostrange  A  nostre  pbautasio:  ot  combicn  qu'il  nous 
scmble  qu'il  no  dovroit  pas  cstrc  ainsi:  toutea  fois 
quo  nous  soyons  rotcnus  de  oeate  crainte,  pour 
coufessor  que  d'autaut  que  Dieu  eat  la  fontaine  de 
toute  iustice,  tout  ce  qu'il  fait  i1  nona  le  fiiut  trouver 
bon.  Voila  donc  en  premior  ce  que  nous  avons  d, 
noter.  Et  puis,  quo  nous  oognoissions  cesto  iusticc 
en  toutea  choaes  qui  nuus  viennent  h  la  phantasie, 
tellement  que  tousiours  cela  ooDs  vienno  au  devanti 
Dieu  est  iuste.  Comme  quoi?  Nous  voyons  lca 
meschans  dominer  et  avoir  la  vogoo:  cela  noua 
despite.  Or  Diou  ccpendunt  est  \ii  au  ciol  comme 
eadormi,  co  nous  sciuble:  quand  il  n'y  rcmedic  pas 
du  promier  coup,  il  nous  eemble  qu'il  ne  fait  pas 
BOn  office.  Taul  y  a  qu'en  tout  cetu  il  faut  que 
nous  coDfeBsions  Diou  estro  iuste.  Apres  quand 
nous  Bcrons  tormentcz  et  affligez,  maintonant  on 
nos  biens,  maintenant  en  dos  personnoSj  que  noua 
verrons  tonte  J'Egliso  en  genoral  qui  sora  foulee 
au  piod,  suiette  A.  la  tyrannie  dea  meschans.  Et 
qu'cet  00  quo  coci  vout  dire?  Or  si  faut-il  que  noue 
oognoissions  et  confossionB  Dieu  cstro  iuste:  et  puia 
qu^ainsi  est,  attendons  qu^il  nous  declare  pourquoi 
loa  chosce  vont  si  mal  k  nostre  aemblant,  et  sachona 
que  ce  n^est  point  sans  cause  quMI  en  dispose  ainsi. 
Et  pourtant,  que  nous  fermions  les  yeux  quand  lea 
ohoses  iront  tout  au  reboura  de  nostre  appetit:  que 
eeulement  nous  soyons  resolua  en  cela,  pour  dire, 
ScigDour  tu  es  iuste,  ct  ic  mo  coDtoDtorai  do  coste 
iuBtice  iusquea  k  ce  quo  tu  mc  faces  cntrer  en  ton 
sanotuaire,  et  que  i^apper(;oive  pourquoi  c'ost  que 
tu  disposes  ainai  Testat  du  genre  humain.  Vrai 
est  que  si  maintenant  ie  auivoye  ma  phautasie,  ie 
marmureroye,  voire  ot  me  despiteroye  coDtre  toi| 
de  voir  ici  les  chofioe  ainsi  confuses:  mais  puis  que 
noue  savons  qne  tu  gouvernos  tout  le  monde  en 
ta  sagesse  et  iustiee  infioie,  il  faut  que  tu  eoiB 
approuv^,  et  quc  nous  confcfisions  que  o'est  &  bon 
droit  que  tu  disposes  ainsi  le  tout,  encores  que 
noufi  n^apperoevioDB  point  la  raison.  Voila  donc 
oomme  nous  devons  pratiquer  en  sommo  eoste 
doclrine. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  faoe  do 
nostro  bon  Dieu,  etc. 
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LE    CENT    TRENTIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  II.  8UR  LE  XXXIV.  CHAPITRE. 


10.  la  n*advienn€  quHl  y  ait  iniustice  en  Dieu^ 
ou  iniquitc  au  Tout-puissant.  11.  Car  U  rendra  a 
Vhommv  selon  son  oeuvre^  il  fait  trouver  a  chacun 
sclon  ses  voyes.  12.  Dieu  ne  condamnera  point  e« 
vain,  et  le  Toul-puissant  ne  renversera  point  le  droit. 

13.  Qui  est-ce  qui  a  visite  la  ierre  outre  lui?  ou  qui 
esi-^e  qui  Va  mis  sur  le  monde?  ou  qui  Va  hastie? 

14.  S^U  toume  vcrs  lui  son  coeury  et  retire  son  esprit 
et  son  souf/le:  15.  Alors  toute  chair  defaudra  en- 
sembkf  et  Vfiomme  retounwra  cn  poudre. 

Nouft  avons  &  deduire  ceate  senteuce  qui  semble 
estre  aeaez  comnmne,  c^est  aeaavoir  QuHl  n^y  a 
point  d^iniustice  en  Dieu,  chacun  le  confeBsc:  maia 
il  y  ea  a  bieu  peu  qui  le  cognoissont  pour  on  estre 
bieo  persuadez.  Si  nous  sommcs  &  repos,  et  que 
Dieu  ne  face  sinon  ce  que  nous  desirons,  il  noua 
sera  facilo  d'acGorder  qu'il  est  iuste:  mais  si  tost 
quo  uous  Bommes  fasobcz,  qu'il  y  a  quelque  mal  ou 
adverait6  qui  nous  troublo,  nous  entrons  cn  mur- 
mure,  et  ue  cognoissonB  plus  la  iustico  dc  Diou, 
laquelle  auparavaut  nous  avions  confessce.  Cc  n'ofit 
point  dooo  asftez,  qu'en  un  mot  nons  proteetioos 
que  Dieu  est  iuste:  mais  le  principal  eet  quand  ce 
vient  tk  la  pratiquc,  que  oous  trouTions  bon  tout  co 
qu'il  fait,  quo  noua  eoyona  volontiers  Buietfi  &  »a 
puissanoe:  que  e^il  nous  af&igo  noaa  n*entrions 
point  eu  procez  contru  lui,  que  uous  ue  soyous 
point  dospitez  de  ce  qu^il  gourverne  autroment  que 
nofilre  desir  ne  porte»  Yoila  douc  cc  quo  nous 
devons  retenir  de  ce  passage,  quand  il  nous  est 
monstrOi  qu'il  n*y  a  point  d'iniu8tice  cn  Dieu.  Bref, 
iusques  k  ce  que  nous  soyona  venus  il  ccato  raison, 
d'estre  paisibles  et  obeissans  k  Dieu  cn  tout  ce  qu'il 
fait,  ODCores  qne  les  cbosea  ne  vicnnent  point  & 
nostre  pbantasio  ct  propos,  ou  iugement,  nous  Tac- 
ouserouB  obliqucmcnt  d'iniu6tice.  Et  pourquoi?  II 
gouvorue  tout  le  monde,  rien  n'advicndra  qui  ne 
fioit  dispos<^  de  son  cnnseil  et  de  sa  main:  si  nous 
tronvons  ^  rodire  aux  chosea  qui  adviondront, 
n'e8t-ce  paa  ooub  dresser  k  rencontre  de  celui  qui 
a  tout  en  ea  puiesance?  Et  aiusi  donc  appronons 
de  nous  aseuiettir  k  la  providcnco  do  Diou,  con- 
fcasans  que  tout  ce  qu*il  fait  est  bon:  et  alors  doub 
le  tiendroue  pour  iustc,  ct  lui  rcndrons  la  louange 
qui  lui  ost  deuC.  Si  noua  repliquons  contro  lui, 
nous  tormeutune  do  co  qu'ii  fait,  ct  y  trouvaus  k 
rodire,  c'tist  iiutftQt  commc  si  nous  blaspbomions 
oontro  lui  rappellaus   iuiuste.     Yrai   ost   qu^un    noa 


afflictions  il  ne  se  pout  fairo  que  nous  n*ayons 
quolquo  regrot,  mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  domptcr 
noB  passions,  ot  lee  tonir  captivcs,  ot  preudre  ceate 
oonclusion  on  nous,  Quo  Diou,  puia  qu'il  est  tout 
bon  ct  sage,  ne  fail  rien  quo  par  raison  ct  droituro. 
Voila  donc  comme  il  uous  faut  batailter  contre  nos 
passiona  quand  ellee  aWevent  en  noue,  ot  qu^ellee 
nous  incitent  ^  noua  eslever  contre  Dieu. 

Maiutcnant  regardons  commont  Eliu  prouve 
qu'il  n'y  pout  avoir  iQiustioe  on  Dicu.  II  dit,  Qu^il 
rendra  aux  hommes  selon  leurs  oeuvres,  et  quHl  fera 
trouver  a  chacun  selon  ses  voyes.  Ceci  doit  bien 
estre  not6:  car  ce  n^eat  paa  le  tout  de  cognoistre 
que  Dieu  est  iuste  en  aoi,  commo  aiissi  sa  iustice 
u'eBt  pas  encloee  en  eon  eseence,  tellement  qu'ello 
DOUB  soit  incognue,  maie  olle  s^estend  par  tout,  et 
faut  qu'elle  aoit  cognuo  principalement  en  nons. 
Youlons  noue  dono  cognnistre  comme  Diou  ost 
iuste?  Regardons  Qi  et  1&,  et  nons  pourrons  bicn 
coutempler  aa  iustice,  cognoiesaQS  quo  ce  monde 
eat  gouvern^  par  lui  en  tcllo  oquit6  qu'il  n*y  a  que 
redire.  Et  de  fait  chacuu  quand  il  eera  appell^  en 
son  rang,  n^aura  nuUe  accaeion  de  se  plaindre,  mais 
il  faurlra  que  toua  confessent  que  Dieu  les  a  sup- 
portez  par  sa  bont6  in&nie,  ot  los  a  punis  d^une 
iuato  riguour.  Voila  ce  que  nous  avons  maiDtcnant 
db  rctonir  dc  cesto  raison  qu^Eliu  allogue.  Et  c'eat 
un  articb  bien  notable,  commo  i'ai  desia  touchd: 
car  quand  il  nouB  parlo  de  la  iustice  de  Dieu,  n*imagi- 
uons  point  qu'il  solt  seulcment  iuste  en  soi:  mais 
apprcliendonB  m  iustico  comme  iL  appartient,  et 
reatcndona  commo  il  faut,  e*eat  aasavoir  de  tout  le 
gouvernement  du  mondo.  Oomment  est-ce  donc 
quo  Dieu  est  iuste?  Pource  quo  tout  est  conduit 
par  lui  en  oquit6:  quo  tout  ce  quo  nouB  voyouB  il 
Doua  lc  faut  approuvor  commo  iuete  d'autaut  qu'il 
procede  dc  lui.  lo  u'entca  pas  lce  pechoz  qui  ae 
commebtent  des  hommos,  mais  i'onteu  que  Dieu  en 
eon  conseil  souvorain  dispose  tclloment  toutes  ohoaca, 
que  co  qui  proccde  do  lui  il  noue  lo  faut  trouver 
boD.  Et  pourtant  quand  chacun  do  nous  viendra 
&  a'oxaminor,  qu^il  cogaoiase  qu*il  n*a  nuMc  cou* 
verture  pour  plaidcr  contro  Dieu,  qu'on  nc  pout 
raccuBor  do  cruaut6,  et  quo  nul  ne  peut  dire  qu'il 
I'ait  mul  traitt6:  mais  que  nous  apprnuvions  sa 
luBtice  cn  cc  qu'il  nous  gouvcrno  ot  manie.  Au 
roBto  ai  nous  voulona  comprendre  ce  propos,  et  en 
estre  bien  perauadcz,  \\  faut  en  premier  liou  qu^nn 
chacun    se  sonde,    et    qu'il    pense   dc   pres  quel   il 
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eet.  Car  qui  est  canee  que  doub  Bommea  ainsi 
despite,  et  quoi  que  Dieu  doms  face.  qu'il  oe  nous 
peuc  coDCenter,  quo  noua  avous  toudioura  oeste 
audace  de  doub  oslovor  contro  lui,  Bioon  quo  par 
vainea  flaiteries  noua  8ommo8  aveuglcz,  et  qu'nD 
chacuD  Guide  estre  iuBte  no  pensant  poiut  k  ses 
peohez?  £t  ainsi  quand  nous  aurons  ceate  pru- 
denoe  en  nons  de  bien  cognoistre  nos  fautes,  il  est 
oertain  qne  toutes  lcs  repliques  oontre  Dieu  cosse- 
ront  et  seront  boIuOs,  qu'en  hnmiliCd  chacun  viendra 
dire,  Seigneur,  tu  m'a8  traittd  en  telle  sorte  qu'il 
faut  bien  qnc  io  oognoieso  ta  iustice,  ct  quo  ie  te 
glorifie.  Mais  quoi?  Nous  no  pouvone  pas  nous 
tenir  de  nous  tromper:  et  euoores  que  nous  co* 
gnoisaions  que  uous  u^avona  aulle  replique:  ei  est- 
oe  que  Dous  voulous  tousiours  amoindrir  lea  vicea, 
Toire  et  les  couvrir,  encorea  qu^ils  soyent  plus  que 
notoires.  Or  sommes-noua  ainai  endormis  en  noe 
fautes  par  nostre  hjpocrieie?  Alora  il  nous  est 
ais^  de  nous  cslever  contro  Diou.  Et  aiasi  c'cst  lo 
vrai  remede,  quand  lea  hommcs  voudrortC  reoognoiatre 
Dieu  estre  iuste,  atin  de  lui  attribuor  la  touange 
qu'il  merito,  qu*en  prcmier  liou  ils  so  facent  lours 
proccz,  qu*ils  s'accu3cnt  cux-moBmos,  ct  so  con- 
damnent.  Alora  il  ne  leur  cousiera  rieu  de  reoo- 
gnoifitre  que  Diou  est  iuste:  car  ils  sont  couvainouH 
aasez  en  eux  qu*il  ne  los  a  paa  mal  traittez,  et  qu'il 
ne  leur  a  fait  nuL  tort:  d'autant  que  8'il  lea  a 
chastiez,  <j'a  C8t<^  pour  leurs  offenaoa,  et  enoorea 
qu'il  uit  excrc6  quolque  ri^uour  sur  eux,  tant  y  a 
que  tousiuurH  i1  les  a  supportez  par  sa  bout6  et  mi- 
aerioorde.  Voila  donc  cn  aouime  co  que  noua  avons 
k  retenir. 

Or  oependant  notoos  quand  il  eet  dit,  Qtte  Dieu 
rendra  a  VhotntHc  selon  ses  oeuvreSt  et  qu^il  fera 
trouver  a  chacun  seloti  ses  voyes^  que  cela  n'esC  pas 
eotendu  en  tello  eorce,  oomme  si  Dieu  du  promier 
coup  puuissoit  lcs  irauBgreBseurs  de  sa  Loi,  et  qu'il 
maintiut  lea  bous:  mais  c'cst  pour  moustrer  quo 
Dieu  ne  fait  tort  &  nul.  11  se  pourra  donc  biou 
faire  (comme  il  advient  toua  les  ioursj  que  Dieu 
pour  nn  temps  supportera  lcs  meschana:  on  voit 
qa^il  diasimuLo,  quand  lea  hommes  se  soot  desbordez 
k  mal,  ct  qu'ii  nc  scmblo  pas  que  Diou  y  penso, 
ne  qu'il  ies  voyo.  Et  voila  aussi  qui  esc  cause 
d^endurcir  les  meaohaus,  et  dc  lcur  donnor  plua  de 
bardiesae:  car  boub  ombro  que  Dieu  ue  lcs  puuiat 
point  tantOKt,  il  leur  aemble  qu'ilB  sont  CBchappez  i 
et  quittea.  Et  ain^i  dono  Dieu  ne  pnniat  paa  in- 
coDtinent  lea  maletices,  ot  ausHi  Eliu  ne  rontend 
paa  ainsi:  maie  tant  j  a  qu'en  la  fin  Dieu,  aprea 
avoir  differ6  long  tompa,  et  avoir  prolong6  le  terme 
aax  meschana,  leur  monstrera  quo  8'il  les  a  attendus 
^  repontance,  il  a'a  pas  oubli^  leurs  forfaits,  que 
tout  a  cat6  enregistr<^  devaut  lui,  et  mesmes  qu'ila 
B6  80Dt  amasBd  un  plus  grand  thrcsor  de  sod  ire. 
Calvifii  opera.    Vol  XXXV. 


Le  termo  dono  leur  eera  bion  cher  vendu,  quand 
ila  anront  ain&i  abusi^  de  la  paticuco  de  Dieu,  qui 
n^a  pas  vouln  du  promier  coup  les  punir.  afin  qu^ils 
oussent  loisir  do  cognoibtre  leure  fautea.  et  de  ae 
(Msrriger  d'eux-meame8.  Voila  pour  un  Item:  o^est 
que  Dieu  n'execute  pas  ses  iugemeus  du  premier 
iour  on  telle  sorte,  que  nous  puissiona  appercevoir 
t  l'oeil  qu'il  rende  &  chacun  solon  sos  oeuvres. 
Et  de  fait  que  seroit-ce  quaud  il  puniroit  egale- 
ment  les  pechez?  Noua  u^attendrionB  plua  d*autre 
iouruee:  oar  tout  aoroit  accompli  on  co  moudc.  Et 
oi^  aeroit  rarticlo  de  nostre  foi  qu'il  doub  faut  res- 
auBciCer  et  vouir  devaut  le  atogo  iudioial  de  nostre 
deigucur  lusua  Chriat?  Bref,  il  n'y  auroit  plua  ne 
de  loyer  pour  lee  bona,  ni  df;  craiute  pour  les  me- 
achaus  et  rebellea.  Et  voila  pourquoi  auaai  notam- 
ment  en  rEacriture  il  oat  dit,  Que  Dieu  rendra. 
8ainct  Paul  parlant  de  la  iustice  de  Dieu  ne  dit 
pas  qu'il  rcud  toua  les  ioura  ii  chaoun  selon  qu'il 
a  dessorvi,  maie  il  dit,  II  rcndra  (Ro.  2,  6).  £t 
quand?  Au  dernior  iour.  Eliu  no  contredit  point 
h  oeste  BenCence:  maia  quand  11  dit,  Quc,  Dieu  rend, 
i\  prosupposo  co  qui  esL  vrai,  qu'il  nous  faut  tonir 
nos  esprit^  en  auspeDs  iuBques  ^  ce  quo  Dieu  noua 
monatre  ce  i[ui  nuus  e.-^t  cach^  pour  un  tempa.  II 
faut,  di-ie,  quo  nostre  foi  aoit  exercee  en  attendant 
patiemment  ce  que  nous  n'appercevons  point  ea- 
Gorea:  il  sufBt  que  Dieu  noua  donno  quelquea  signes 
do  BS  iusticc,  qu'il  uous  en  monatre  des  exemples 
notables,  telUuiunt  que  uous  Boyoua  oontraiuta  do 
Bontir  qu']l  regarde  tea  hommes  pour  lea  chastier 
on  leura  oifensea.  Si  Dieu  miua  donne  quelques 
tesmoignagea  de  cela,  contentons  noua:  et  cependant 
quo  noua  soyons  patiens,  iusques  k  oe  que  noua  co- 
gnoiasioDS  ce  que  maintenant  il  so  reaorvo  k  soi. 
Voila  donc  commo  il  noua  faut  prendro  ceate  sen- 
taucC)  pour  la  bion  appllquer  4  noatre  usage. 

II  y  a  UD  sccond  pomct:  o'est  qu'Eliu  n^entend 
paa  que  Dicu  reudo  toliQmout  k  chacun  solon  soa 
oouvrea,  qu'il  ne  Hupporto  ceux  qu'il  punit,  et  qu'il 
no  monatre  qnolque  bont^  envera  eux,  combicn  que 
d^un  coet^  il  leur  eoit  aevere^  et  qu'il  leur  fuce 
eontir  qu'il  est  Leur  luge.  Maia  o'eet  pour  aignifior 
que  quaot  au  monde  Dieu  ne  regarde  point  de 
puuir  nos  poohez  on  moaure  egale:  c^r  que  seroit- 
oe?  II  ne  noua  euvoyeroit  puint  de  maladies,  des 
povretez  ct  choaea  aemblabloa:  mais  noua  serions 
abysmez  et  foudroyez  du  promier  coup,  tcllcmcnt 
qu'il  ne  aeroit  point  question  Beulemout  do  sonCir 
quelque  punitiau  horriblo,  maia  11  fandroit  qu*il 
B^armast  on  aa  maieatO  puissante  pour  uoua  coa- 
fondre  et  abyamer.  Car  quela  uont  noa  pcches? 
Aioai  donc  notone  que  Dieu  ne  punic  poiut  loa 
pcchours,  et  qu'il  ne  leur  fait  point  aentir  aa  ven- 
geaooe  en  mosuro  egalo,  ai  tost  qu'ila  lont  dea- 
aervi:   mais  il  loa  supportCi  tellement  que  tous  les 
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chastimeDB  que  noDa  reoevonB  en  ce  moDde«  ne 
sont  qu^advertisBemens  que  Dien  noos  fait,  nous 
donnant  encoree  lieu  de  repentance.  Non  pas  que 
cela  pro6te  k  tous:  car  les  mcBohBnB  sont  dceia 
oondamnes,  d'autant  qu'ils  sont  incorrigiblea:  et 
Don  eeuloment  Dien  leur  tait  leur  prooez,  maie  il 
eBcrit  leur  oondamnation,  qui  est  touto  preete  & 
executer  quand  il  voudra.  Quoi  qu'il  en  soit^  si 
nooa  oonsiderons  bion  tous  les  ohastimons  que  Diou 
nouB  monstre  en  ce  monde,  ils  ue  Bont  pas  ^  beau- 
ooup  pres  &  egaler  nos  peohez.  mais  il  nons  attend 
afin  qne  nous  y  pensions.  Voila  dono  eoooree 
un  autre  article  que  nous  aTone  &  noter  en  oo 
passage. 

Or  il  y  a  ponr  le  troisieme,  Que  Dieu  ne  rend 
pas  tellemont  aux  hommcs  selon  leurs  voyeB,  quMl 
ne  se  reeerve  de  pardonner  ^  ceux  que  bon  lui 
semble,  quand  il  los  veut  reduire  &  soi.  Dieu  ne 
pnnist  point  soe  eslens.  Et  pourquoi?  Car  il  Ini 
plaiet  de  les  recevoir  &  merci,  et  de  ee  reconcilier 
par  sa  bontd  gratuite  avec  eux:  et  en  faisant  cela 
il  ensevelist  leurs  fautee,  tclloment  quMl  nentre  paa 
(oomme  il  ost  dit  au  Pseaume  [143,  2])  en  iugement 
aveo  eux.  Dieu  donc  a  bien  ceste  hbertO  d'abo]ir 
noB  offenses  sans  les  punir:  et  cependant  oeia  ne 
derogne  on  rien  d.  sa  iuetice.  Et  pourquoi?  Car 
quand  Dieu  nous  veut  pardonner  nos  faules,  com- 
ment  en  use-il?  Ce  n^est  pas  pour  nourrir  le  mal 
qui  est  on  nous:  mais  il  nous  en  tonche,  et  nous  le 
remonstre,  il  noua  fait  sentir  combien  nons  Tavons 
offens^,  et  puis  il  nous  donne  oeste  afibction  de 
nouB  desplaire  en  noB  peoheZf  et  d^y  gemir.  Quand 
nous  sommes  touchez  ainei  de  repenlance ,  nous 
Bommes  iugea  de  nos  fautes,  et  les  condamnons: 
et  par  ce  moyen  voila  Dieu  qui  a  exerc^  son  of- 
fice.  Car  c*ost  beaucoup  plus  quand  rhomme  se 
condamne  que  s'il  estoit  condamn^  de  Dieu,  et 
qu*il  gringast  les  dens,  et  qu'il  demeurast  iDCorrigible 
et  obstin^  en  aon  mal.  Dieu  donc  quand  il  nous 
retire  &  aoy  ft  repentance,  u'oublie  point  son  office: 
car  il  ne  nous  pardonne  point  nos  pechez  poor 
nous  y  flatter.  Au  contraire  c^est  afin  qu'il  y  ait 
double  punition,  que  d'un  C08t6  nous  sentions  les 
maux  que  nous  avons  commiB.  do  Tautro  cost^  quo 
la  misericorde  do  Dieu  reluiso  pour  descuuvrir  les 
povretez  oti  nous  estionB,  iuBquea  &  co  qu'il  noiis 
en  ait  afiranchis.  Et  ainsi  donc  nntons  bien,  que 
Dieu  en  pardonnant  les  fautcB  &  ses  eleus  ne 
derogiie  en  rien  k  sa  iustice ,  que  ceste  sentence 
en  soit  tousiours  vrayo,  Qu*il  rend  aux  hommes 
selon  leurs  oenvres  et  lenr  fait  trouver  solon  lcurs 
voyos.  Maintenant  nous  voyons  co  que  i'avuyc 
touch^:  c'e8t  que  pour  glorifier  Dieu  en  sa  iustice, 
il  nous  faut  touaiourB  eatre  pereuadez  en  nos  af- 
flictione,  que  nous  ne  soufirons  rion  k  tort,  et  qne 
Dien   a   raison    de   nons  ohastier,    que  si  nous  en- 


trons  on  procez,  nostre  oause  est  perdue  pour  nous. 
£t  au  reste  que  nous  cognoissions,  que  Dieu  nous 
Bupporte  tellemcnt  par  sa  bout6,  que  nous  avons 
tousiours  occasion  de  sentir  que  nous  sommes 
obligez  tant  et  plus  &  luy,  de  cc  qu'il  n'excrce  paa 
nne  rigueur  extreme  oontre  nous,  ainsi  qu'il  luy 
seroit  lioito.  En  somme  cognoissons  qu'il  nous 
ospargno,  encoros  qu*il  nous  face  sentir  sa  ven- 
geancc:  et  eccores  qu*il  se  uionBtre  rude  et  aepre, 
que  toutes  fois  il  y  a  de  sa  bontd  meslee  parmi: 
et  cependant,  que  tousionrs  il  est  iuBte,  tellemont 
que  les  hommee  ne  gaigneront  rien,  quand  ils  pen- 
seront  e^absoudre  dVux-mcsmcB,  mais  que  le  meil- 
lenr  OBt  quand  nous  voyoos  que  Dieu  nous  appelle 
et  nous  Bolicite  de  venir  ft  luy,  que  devant  coup 
nous  ayons  senti  nos  fautes,  voire  pour  nous  y 
desplaire,  pour  en  gemir,  tellement  que  Dieu  soit 
enclin  k  nous  les  pardonnor.  Voila  en  somme  ce 
que  noua  avons  &  retenir  de  ceste  sentence. 

Or  euivant  cela  Eliu  pour  confirmatioo  plus 
grande  dit,  Que  Dieu  ne  condamnera  point  en  vainy 
ct  quHl  ne  subvertira  point  h  droit.  11  nc  dit  ioi 
rien  de  nouveau,  mais  il  ratifio  son  propos.  voire 
respondaDt  k  ce  qui  avoit  est^  alleguO  par  lob.  II 
dit  doDO  en  premier  lieu,  Que  Dieu  ne  condamnera 
iamais  en  vain:  c'est  d.  dire  que  les  hommes  ne 
pourront  alleguer  qu*il  leur  face  tortf  et  qu'il  leur 
face  &  oroire  qu^ils  ont  failli:  comme  souvent  aux 
iusticcB  tcrroeireB  un  povre  innoccnt  eera  opprimd, 
on  luy  mettra  en  avant  une  ohose  de  neant  01*1  il 
n\v  aura  nulle  faute:  mais  cependant  si  faudra-il 
qn'il  passe  par  U,  il  y  aura  des  faux  teamoinB  qui 
eeront  pour  accabler  un  hommc  le  plus  inste  du 
monde.  lA  donc  on  pnnira  eouvent  &  tort  et  sans 
oause:  mais  ce  o'est  pae  ainsi  de  la  iustice  de 
Dien,  il  ne  faut  point  qu'il  monstre  dcquoy,  qu'il 
ait  de  grans  registres  pour  preuvcs,  et  pour  8'ex- 
cueer  quand  il  eeroit  calomni6  par  lcB  hommea: 
cbacuD  porte  aon  procez  escrit  et  bien  seell6  en  soy. 
II  ne  faut  point,  di-ie,  que  nous  ayone  antre  iuge 
que  nostre  consoieDce  propre;  et  si  maintenant 
chacun  ne  le  oognoist,  tant  y  a  que  Dieu  en  despit 
de  Dos  dens  nous  resveillera  bien,  et  quand  nons 
aurons  est^  long  temps  k  nous  flatter,  si  fiaudra-il 
que  nous  retourDions  I&  d^estre  oonvaincus,  qu'il 
avoit  iuBte  cauBO  de  nous  punir. 

Et  voila  pourquoy  ausei  Eliu  adiouste,  Que 
Dieu  ne  renversera  pdnt  le  droii:  car  quand  noua 
ne  pouvoDs  mieux,  nous  venons  a  cc  subterfuge, 
quo  Dicu  est  tout-puissant,  et  qu'il  fait  ce  que  bon 
luy  semble,  et  pource  qoe  nous  ne  ponvons  paa 
luy  resistcr,  qu*il  y  va  &  tors  et  &  travere.  Et  si 
Dous  ne  parlons  ainsi:  si  est-ce  que  nous  aurons 
telles  penBees  obliques,  Quo  noue  voudrions  sous 
ombre  qne  Dicu  est  tout-  puiseant ,  el  que  nous 
sommes    povres    creaturee   et  fragilee,   luy   faire  k 
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croire  qa'il  nous  tormente  par  trop.  Mais  aii  con- 
traire  il  ©at  dit  que  Dieu  m  pervertist  poifit  le  droil^ 
o^est  &  dire  qn*il  ne  puoist  point  les  hommeef  que 
toueiours  i)  oe  regarde  ^  les  supportor,  comme  11 
oogDoistra  oatre  ezpedieDt:  et  e'il  y  avoit  doquoy 
lea  eoparguor  eacoros  plus,  il  est  oortain  qu'il  )e 
feroit,  d'au(aDt  qu'il  oognoiftt  co  qui  leur  est  propro. 
AioBi  dono  pratiquoDa  ceete  doctrioe,  de  nous  bu- 
milier  dovant  Diou  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
sommee  cbastiez  de  luy :  ayone  )a  bouobe  close, 
pour  ne  point  rep)iquer  ^  roncontre:  et  cependant 
eoyoDs  bumblea,  et  que  rbypocrisie  ne  nous  iiveog)e 
pae,  pour  doub  flatter  eu  noB  traDBgressions.  Voi)a 
donc  en  aomme,  comme  i)  faut  que  ooub  approDions 
k  Dous  coDdamner,  et  1&  doeaus  que  Doua  cognois- 
sions  que  Uieu  eu  nous  punisaaDt  est  iutite,  et  qu'il 
ne  renverae  point  uuUe  equitd  qui  aoit  en  nous: 
que  ai  dous  aviona  bonne  cause,  elle  seroit  maia-  : 
tenuo  de  1uy,  il  ne  faudroit  ni  procureur  ni  ad-  ^ 
vocat.  car  lay-mesme  nous  seroit  garant:  i)  ne  de- 
maude  sinon  de  nous  absoudre.  Aioai  dooc,  ei  dous 
sommos  cundamneK  par  luy.  it  faut  pasaer  par  U, 
oogooissaDS  que  nous  ravoua  bien  desservi  et  morit6. 
11  eat  vray  que  ceci  ee  dira  bieo  ea  general:  mais 
tant  y  a  qu'un  cbacun  od  sod  priv6  et  au  regard  I 
de  sa  peraoDDe,  il  faut  qu'il  ait  cesto  doctriae  im- 
primee  ea  sa  memoire;  et  sur  tout  quand  nous 
Bommes  batus  dee  verges  de  DieUf  et  que  Tun  sera 
afdig^  de  povret6}  Tautre  de  maladie,  rautre  aura 
quelque  tort  qu'on  luy  fera.  De  quelque  cost^  que 
le  mal  nous  vicno,  que  nous  cogDoiHsions ,  Voyci 
la  maio  de  Dieu  qui  uous  viaite.  Et  pourquoy? 
II  y  a  bien  iuste  raisoo :  car  dous  sommes  povree 
peobeurs,  noua  luy  aommes  rebeltea  taat  et  plus: 
et  ne  faut  point  que  nous  pretendions  d^amoiadrir 
aoa  fanies  pour  dire  que  los  punitions  de  Dieu  sont  ; 
exoessiveB,  comme  e'il  n'avoit  dcquoy  nous  punir :  i 
maiB  au  contraire  quaod  il  exeroeroit  une  plus 
graade  rigueur  beaucoup ,  voire  iusquos  &  dous 
accab)or  du  tout,  confessons  que  oo  no  soroit  poiut  ; 
trop,  atiendu  quo  nos  pechez  sont  venus  iuaques  | 
au  comb)e.  Voila  donc  comme  noua  derons  en-  , 
tondre  ceste  seDtencc. 

Or  il  met  puia  aprca,  Qui  esUce  que  Dieu  a 
ordotme  pour  mettre  sur  U  monde  ouire  luy?  com- 
bien  que  lc  mot  dont  use  ici  Eliu  sigoitie  quclquo- 
foia  visiter:  maia  pourcc  que  la  sentonoe  est  toua- 
iours  une,  i)  ne  n#Us  faut  pas  arreator  boauooup  au 
mot:  60  Bomme  E)ia  veut  dire,  qu*it  n'y  a  que 
Dieu  qui  gouverae  )e  moade,  et  qu'i)  n'a  point  de 
compagnon,  et  qu'il  n*e8t  point  Createur  pour 
avoir  seulcment  basti  une  fois  )e  oiel  et  la  terre: 
mHia  qu'il  a  tont  cn  sa  main,  et  qD*il  coaduit  et 
gouverne  auiourd^huy  sea  creatures,  tellemont  que 
riea  oe  se  fait  aaas  sa  voloDt<^.  Voila  en  &ommo 
ce  qu'a  voulu  ici  dire  Eliu.    Or  il  semble  bien  que 


ceste  raisoD  ne  soit  poiot  propre  pour  maintenir  la 
iustice  de  Dieu:  oar  il  n'est  pas  question  ici  de  aa 
puisaance :  et  enoores  (comme  desia  nous  avoos 
touob^)  les  bommes  quelquefois  sous  ombro  que 
Dien  est  tout  •  puigsant  lo  voudroat  accusor  de 
tyranaie,  et  quMl  D'a  poiat  d'oBgard  &  nostre  in- 
firmit^  et  foiblease.  Voila  donc  comme  les  hom- 
mes  prendront  occaaion  de  8'eslever  contre  Dieu  en 
oonfossaDt  aa  puissance  pour  dire,  O  it  est  vray 
qu*it  est  maistre,  mais  cepeodaDt  ce  D'eHt  point  k 
dire  qu'il  se  retienae  et  ae  modere  comme  il  doit. 
Gar  oombien  qu'oa  fasche  et  qu^on  tormente  Iob 
siens,  it  semble  qu'il  ne  s'ea  souoie,  ot  qu'il  D'y 
ait  point  dVsgard.  Or  au  contraire  Eliu  pretend 
de  moDstrcr,  quo  Diou  ost  iusto.  £t  comment  to 
moDStre-il?  Car  lui  aeul,  dit-il,  gouverao  lo  moade. 
U  semble  que  oela  ne  soit  point  &  propos:  mais 
quand  tout  Bera  bien  considerOf  c'est  une  raison 
peremptoire  (oomme  on  dit)  et  assez  suffieante  pour 
nous  clorre  la  bouohe. 

Et  c'e6t  auBsi  ce  qu'il  adioaste  tantost  apres, 
Celui  qui  est  iniuste  gouvemera-U?  II  oBt  vrai  quaot 
au  monde,  que  les  mesohaDS  quotquoBfois  pourront 
gouveroer.  Et  pourquoi?  Gar  voila  los  rois  qai 
sont  faicts  d6s  te  ventro  de  la  mere,  ils  parvienaent 
&  la  oouronne  par  heritago:  autant  ea  est-il  des 
princea.  Apres  ila  donneront  les  offioee  &  leura 
maquereaux,  k  geos  de  nulle  valeur,  comme  on  aait 
qaela  sont  tea  courtisans:  oa  bien  il  les  veodront, 
et  ainsi  toute  la  iustico  sora  ruince.  L&  od  on 
ordoanera  par  eleotion  et  voix  du  peuple  lca  gou- 
verneurs,  cumment  y  procede-on?  Ce  n'eat  pas  en 
crainte  de  Dieu,  ni  en  reverenoe,  pour  dire,  qu'on 
ordoDoe  gens  qui  dominent  en  iustioe:  mais  aux 
tavernes  on  briguera,  od  fera  des  entreprinses  loB 
plus  vilaioeB  du  monde.  Quand  dono  Icb  rois  et 
les  princes.  et  lenrs  officiers,  et  les  Magistrats, 
qui  seroDt  esleus  parvienneat  par  tel  moycn  dia- 
bolique  &  leur  degr^ :  il  faut  bion  que  tes  mGScbans 
dominent. 

Mais  00  n^est  pos  aiDai  de  Dieu.  Et  pourquoi? 
D*autant  que  de  nature  il  a  Tempire  aouverain  du 
monde,  et  cela  lui  eat  deu:  il  n^a  pas  estO  eeleu 
par  dea  caDai))es  qui  voudront  que  tonte  confusion 
rogne,  et  qui  e6)iront  ceux  qui  lee  Bupporteront  cn 
mal,  qui  ne  demandent  qu'&  renvorser  tout  ordro 
ot  boDDC  policc.  Dicu  doDO  n'a  point  ost6  e^leu 
ea  des  tavernes  par  briguos  ot  par  pratiques  me- 
scbantes:  il  n*a  point  estO  appellO  en  son  ofSce  par 
faveur:  il  n^y  a  point  auccedO  par  heritage,  comme 
ai  les  estats  lui  eussent  accordO  qu'il  succedaBt  & 
un  pere  mortel :  il  n^y  a  rien  de  tout  cela  en  lui. 
Quoi  dono?  De  nature  il  a  le  gouvernemeDt  du 
moade,  teltement  que  ce  soot  deux  cboaes  insepa- 
rablea  que  ressonce  immortelle  dc  Dieu,  et  TauthoritO 
qu'il  a  do  gouyerner.    Et  o'eat  co  qui  est  dit  au 
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dixhuictieme  cbapitre  de  Genese  par  AbrahHm: 
car  il  arg:uc  que  c*e8t  uoe  ohose  impossiblo  que 
Dieu  cxerce  quelque  cruaut^  ou  excez.  Cclni  (dit 
Abraham)  qui  iuge  le  moude,  pourra-il  abjBmer  lo 
meachant  avec  le  bon?  Or  quand  Abrabam  dit 
cela,  il  n^entend  pas  d^admonnester  Dieu  qu'il  ad- 
▼ise  ^  6oi:  oomme  noua  pourrions  admonnoator  nn 
hommc  mortel:  ainei  que  Moyso  parle  aux  lugos, 
et  lo&aphat  auBsi,  Advisez  &  vous:  car  voua  ne 
teuez  point  ce  siege  de  crcature,  mais  c'ost  le  Diou 
Tivant  qui  voub  a  appeilcz  en  aon  thruue,  et  qui- 
conquea  y  sera  assis  ne  dominera  point  comme 
homme,  mais  oomme  Itautenant  do  Dieu.  Ainai 
dono  nouB  pourrons  admonnester  Iob  iugoa  terricna 
de  leur  offioe.  Et  pourquoy?  Car  ils  peuvent 
errer:  ot  uicsmea  nous  voyons  comme  les  hommes 
declinont  plustost  au  mal  qu'ils  ne  se  tienent  au 
bien:  pource  qu'iJs  y  sont  du  tout  adonnez,  et  puis, 
poarce  qu'il  n'y  a  point  une  tollo  vortu  et  oouatance 
&  bcaucoup  pros  commo  ello  devroit:  ot  quand  il 
y  a  bou  doair,  si  est-ce  quUl  n'y  a  point  de  zelo 
tel  qu'il  seroit  requia,  Voila  donc  lea  iuges  terriens 
qui  ont  bcsoin  d'eatre  exbortez  dc  lour  office.  Et 
pourquoyV  Ila  ne  sVn  acquitteut  pae  comme  ils 
doyvent.  Mais  quand  Abraham  allegue  ii  Dieu, 
Assavoir  si  oeluy  qui  iuge  le  monde  condamncra 
le  bon  avec  lo  meschant?  il  dit  cela  &  autro  pro- 
pos:  o^est  assavoir  pour  monstrer  quc  Dieu  ne  se 
peut  autrement  transfigurer,  qu*il  ne  soit  touaioura 
iuBte  comme  il  eat  Dieu.  II  n'y  a  donc  rien  phis 
propre  ^  Dieu ,  que  Tequitd:  et  quand  nous  vou- 
drons  l'acouaer  d^iniustice,  c^eat  autaot  comme  si 
nous  vonlions  aneantir  son  essenco.  £t  ponrquoy? 
II  nVst  point  Dieu  pour  estre  uno  idolo,  pour  eatro 
chose  morte  et  oiaive:  mais  il  cst  Dieu  pour  gou- 
verner  le  monde:  il  a  tellement  sa  maieetc  aouve- 
raine  en  soy,  (ju^il  faut  qu'il  soic  luge:  et  estant 
luge,  il  faut  qu'il  soit  telleraent  eqnitable  qu'il  n'y 
ait  que  redire  en  luy.  Suivant  cela  il  est  dit 
maintenant  par  £!iu,  Qu^il  faut  bien  que  tout  cc 
qu'il  gouverno  soit  iuste,  et  qu'il  n'y  peut  avoir 
iniustice  en  luy.  Et  pourquoy?  dautant  qu'il  a 
cre6  lo  monde,  et  d*aulant  qu'il  lc  mainticnt  sous 
ea  protection  et  conduite.  Nous  avous  donc  maiu- 
tenant  la  vraye  intolligence  de  oe  puasaga:  it  re^te 
do  reoueillir  la  doctrine  qui  noua  est  propro  pour 
nostre  instruction.  Et  en  premier  lieu  notoDS  bien, 
que  Dieu  n'a  point  cre6  lo  monde  pour  laiseer  les 
ohosea  en  confua,  ot  tellement  que  tout  so  gouverne 
par  fortune  comme  on  dit,  mais  il  vout  contintier 
ft  maintenir  ses  creatureH,  commo  il  le  fait.  Qu:ind 
donc  nous  appollons  Dieu  Createur  du  ciel  et  de 
la  terre,  ne  reatraignons  point  cela  &  un  moment: 
mais  cognoisaona  que  Dieu  ayant  basti  le  monde, 
auiourd'buy  a  tout  en  sa  puissance,  et  qu'il  dispose 
des  ohoees   d*ioi   bas,    tellement   qu'il   a  lo  eoin  de 


noue,  et  que  les  cheveux  de  nostfe'  leste  eont  contes, 
qu'il  guide  nos  pas,  que  rien  n*udvient  qui  ne  fioit 
decrot^  par  son  conseil.  Yoila  ce  que  uous  avona 
t  retenir  en  premier  liou. 

Or  notamment  il  eat  dit,  qu^cntire  luy  ntd  n^est 
ordomie  sur  le  motidey  nul  n^est  mis  sttr  la  terre: 
c'e8t  ponr  signifier  que  ce  sont  dcux  choses  con- 
ioiutes  que  la  creation  et  le  gouvernement  du 
monde.  6i  donc  nous  imaginons  que  Dieu  no 
gouverne  point  tout,  mais  qu^il  advienno  quelquo 
cboso  par  fortuuo:  il  s'cnsuit  quo  cesto  fortune  est 
une  deesae  qui  aura  creo  une  partie  du  monde,  et 
que  ]a  louauge  n'en  eat  pas  deut)  k  lui  aeul.  Efc 
voila  un  btaspheme  exocrable  si  nous  penaons  que 
lo  diable  puiese  rien  aana  le  cong6  de  Dieu,  c^est 
autant  comme  si  nous  le  faisions  croateur  du  monde 
en  partio.  Ainsi  apprenons,  qu'il  y  a  un  licn  iu- 
aoparuble  de  ces  deux  choeee,  c^est  assavoir,  Quo 
Dieu  a  tout  fait,  et  qu^il  gouverne  tout.  £t  voila 
pourquoi  notamment  il  ost  dit ,  Bieti  a  basti  le 
monde.  £t  ponBOus-nuua  dunc  qu^il  appclle  main- 
tenanl  un  compagnou  pour  lui  aider  &  diaposer  de 
ses  creatures?  Vrai  eat  que  Dieu  uaera  bien  de 
moyena  inferieura  pour  gouverner  le  monde:  mais 
si  est-co  que  ce  n'eat  point  pour  amoindrir  son 
autorit6,  co  n^eet  pas  pour  avoir  quelquecompagnon: 
car  il  domine  tousiours  par  dessus.  Que  sont  lee 
plua  grands  rois,  ainon  les  mains  de  Dieu?  £t  il 
B'en  sert  comme  bon  lui  semble,  ainsi  qu'il  le  re- 
procbe  par  son  Prophete  Isaie  i^  cest  orgueilleux 
Bennacherib,  qui  cuidoit  avoir  tout  fait  par  aon  in- 
dustrie:  Voire,  et  qui  es-tu  sinon  une  coignee  en  la 
main  de  oelui  qui  frappo?  Si  un  homme  tient  une 
scio,  ou  qu'il  tienne  un  coustcau,  qu'il  en  oouppe, 
et  qu^il  B'eu  serve  aelon  aa  volout6:  et  1'instrumeut 
ge  peut-il  drosaor  aur  rhomme?  Nenni:  mais  c'e8t 
pour  monstrer  que  I'hommo  non  aeulement  se  peut 
aider  de  ses  mainH^  et  de  aes  bras:  mais  qu^il  a 
auesi  lea  choses  qui  aont  bors  de  aoy  &  son  com- 
mandcment.  Y  a-il  nullo  vertu  aux  oreatures  mor- 
tellee,  que  du  Dicu  vivant?  ne  tienont-ils  point 
tout  de  luy?  Nous  ne  aommos  dono  riea  estans 
scparoz  dc  Dieu,  c'e8t  cn  luy  que  noua  vivone,  que 
nuus  avona  eetro  et  mouvomont.  Cognoissons  dono 
quand  Dieu  use  dea  moyens  de  co  munde,  et  qu'il 
se  veut  eervir  des  hommea  comme  d^inatrumene, 
que  ccla  n'oat  paa  poiir  amoindrir  sa  puiasauce,  ne 
pour  lu  limiter:  mais  au  contraiire  il  monatre  plus- 
toat  qu'il  cn  a  la  condnito.  et  qu'il  ne  faut  sinon 
qu'il  oommaode,  ct  qu'il  siblCf  commo  il  cn  parle, 
ut  il  fiiut  quc  lea  hommea  marchont  pour  executer 
son  vouloir:  meames  que  lea  diablea  denfor  sont 
contraints  il  ccla:  ot  combien  qu'ils  ne  lo  vueillent 
pas,  et  que  oe  aoit  lout  au  roboure  de  leur  inten- 
tion,  si  est-ce  que  Dieu  toutea  foia  les  induit  avec 
une    puissance    violente    pour   executer    co   qu'il   a 
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ordoDDd  en  sod  oODseil.  Et  aiDsi  maiDtenaDt  dous 
voTons  comme  il  duus  faut  coDsiderer  la  providcncc 
do  Dieu,  c*c8t  qu'il  a  lo  &oia  de  co  moadc^  qu'il 
veiJle  6ur  touiC8  soh  oreaturea,  doii  geulemcDt  ponr 
prevoir  ce  qui  advioDdru:  comme  aucuns  pbau- 
taetiquea  penaeDt  quo  Dieu  regarde  comme  de  loiti 
Jes  cfaoses  d'ici  bas,  et  puis  qu'il  y  prouvoit  apres 
coup:  OOD,  mais  il  y  a  bioa  plu!?,  c'eat  que  rien 
Do  peut  estre  fait  que  ce  quMl  a  determin^,  telle- 
ment  que  sa  volont6  eet  la  regle  de  toutes  cbo- 
sefi,  Voila  donc  ce  qui  dous  est  moastrd  cd  ce 
paesage. 

Et  pourtant  il  noue  faut  mediter  la  provideoDO 
de  Dieu,  que  quaod  iJ  dous  advient  quelque  afflic- 
tion,  D0U3  venioDB  tousiours  d>  ceste  cauae  promiere. 
II  est  vray  que  quelquefois  les  hommes  dou8  feront 
tort,  aiosi  que  dous  avons  veu  de  lob,  qu'ou  luy 
mvoit  pitld  ea  subatance.  Les  hommos  donc  ou  par 
fruude.  ou  par  violeuce  nous  pourront  despouiller 
de  Dos  biena,  ou  pourra  par  oalomDies  et  me- 
8ohaDCOtez  nous  opprimer:  mosmes  od  tucra  quel- 
qu'uD,  vuire  et  iDiquement.  £d  oela  il  dous  faut 
cogDoistro  la  provideoco  de  Diou,  commc  lob  a  fait. 
II  Do  s'e8t  poiut  adreiisd  aux  brigaads  qui  ravoycDt 

{>ill6,  maia  il  a  dtt,  Le  SeigDOur  ravoit  doau6,  et 
e  Beitrneur  l'avoit  oste.  Toutes  fois  Salan  cd  avoit 
est^  Tauteur:  mais  il  cogooist  que  Dieu  qui  a  basti 
le  moode  veille  cousiours  pour  le  gouyeraer,  et  l'a 
eo  ea  cooduite,  commo  il  est  ici  moDstr^^.  £t  aiusi 
quand  Douti  scrons  affligez,  combien  quo  cela  pro- 
cede  du  cost^  des  hommes,  qu*ils  duus  facent  tort, 
et  viulence,  sachons  que  Dieu  par  deseus  tiont  la 
bride,  ei  qu'il  nous  vent  ninsi  affligt^r,  et  qu*il  faut 
reoevoir  cela  de  sa  main  corome  de  nostre  ingO} 
pour  cutrcr  on  coguoiseance  de  nos  pecbez ,  et 
passer  ooudamnatioD,  aiusi  qu*ii  ca  a  est6  parl(^ 
o^agueres.  Voila  dooc  co  quo  nous  avons  &  noter 
6D  ce  passage. 

£t  mesmes  quaud   uous  voyons    les   meacbaDS 
domioer  ici  bae,  cognoissona   que  c'ost  une  portion 
de   la   iuetice   de  Diou.     Pourquoy  est-co    que    les 
ohoses  sont    aintii    tronblees,    et   qne   les  uns   par- 
vicnoDt  aux  oftices  par  mcschantes   brigucs  et  cor- 
ruptioiis,   les  autres  los  acbetcnt  afin  puis  apres  dc 
80  revenger  sur  le  povro  pcuple,  d'esgratigoer  1*00, 
de  devorer  Tautre?    Kt  c*e8t  pource  que  Dieu  voit 
que  nouB  ne  somme^   pas   dignes  d'e6tre  gouveruez 
par  luy,    il   lasohe   la   bride   ft  Satao.     Voila    dooc 
comme  toutes  lo»  iniustices  qui  regnent  sont  autant  | 
de  fieaux  do  Dieu,  &  cause  de  nos  pechez,   comme  ' 
desia  nous  avons  veu  par  ci  devant.    Puis  qu^Biasi  | 
est,    il    Dous    faut    mesmes    cognoistre    que    si    les  | 
princcs  et  lee  iuges  terriens    sont   meschans,    Dieu  i 
Doua  veut   douoer    plus   grand   lustre   &  sa  iustice, 
et  qu^elle  soit  cogaue  dc  nous,    pourco   qu*il   aoue  | 
afflige,    et  par  ce  moyea   chastie  lea  offeases  que  I 


DOUB  arons  commiaes,  et  dous  monetre  quc  dous 
oc  eommos  pas  digucs  qu'il  approchc  dc  uous : 
mais  plu&tost  qu'il  faut  qu'il  s^cslongne,  et  dodb 
face  seatir  que  dous  eslans  desbordcz,  ayaas  re- 
ictt6  son  ioug,  eetans  deveaus  comme  bestes  sau- 
vagee,  dous  bvods  merit^  quo  le  diable  regne  aur 
nous,  et  lea  moschans  qui  sont  ses  supposts,  ct 
Jesquela  il  aura  suscitez.  Ainsi  doao  dous  voyoas, 
qu'en  tout  et  par  tout  Dieu  merite  d^estre  glorifid, 
quolquee  troubles  que  nous  voyons  cn  ce  monde: 
et  qu'il  nous  faut  tousiours  revenir  \k,  Puis  qu'il 
egt  tout-puiesaut,  il  ost  impossible  qu^il  face  rien 
d^inique:  il  n'esc  point  princo  du  munde  pnr  le 
vouloir  d'autruy,  il  ii'a  point  est6  elcu  par  pratiques 
meschantes.  et  par  fraude:  mais  il  Teet  de  oaturo, 
et  comme  il  est  Dieu,  il  faut  aussi  qu^il  eoit  cqui- 
tablc:  car  sa  iustice  do  peut  e^stre  scparoe  de  ui 
puissanco,  comme  desia  dous  avous  dit. 

Or  ccpendant  £lin  monstre,  t/tie  si  Dicu  tounie 
son  coeur  vers  nous^  afin  de  retirer  son  esprii  et  son 
souffle^  tout€  cftair  defaudra^  et  que  nous  serons  in- 
continent  du  lout  chanyes  en  poudre,    Ici  Eliu   con- 
ioiot  la  pui&sancc  do  Dicu  avcc  sa  bont6.    II  mon- 
atro   donc    quaud   nous  sommes   gouvernez   par   la 
main  do  Dieu,   qujl   nous  faut  bien  ecntir  quMI  ost 
bon  et  pitoyable    envers   aous,    d'autant    quo   oous 
ne  perissons  pas  &  chacune   minute  de  tcmpe.     £t 
pourquoy?    Car  que  dous  faut-il   pour  nous  mettre 
CD  ceudro.    pour   dous   aneautir   du  tout,    siaoa  un 
seul  rcgard  de  Dieu?    U  cst  dit,  Que  Dieu  souffle 
sur  les  hummes,  et  voila  leur  vordcur  qui  ae  chan- 
gera  bien  tost,    elle   sera    flestrio,    eUe   deesechora. 
Le  Propbete  Isaio   (40,  7)    parle   ainai   do  la  vertu 
des  hommes,    quaud  il  les  accompare  d,  rherbe  ou 
t  une  fleur:  il  dit  que  si  Dieu  soufflo,  il  nous  aera 
comme  un  vcnt  qui   desscchc    loe    hcrbages;    ainsi 
Boroos-Dous   deasechez.     £t  c>8t   oe  qui  cst  dit  au 
Caatique   dc  Moyse.     Vray  est  qu*il   y  a  biea  uue 
Butre    comparaisoD :    mais    cllo   tcnd  d,  udo   mesme 
fio,  c*OBt  qiie  si  Dieu  rotirc  ii  soy  aon  esprit  et  eon 
uouffle,  nous  perissons:  comme  aussi  il  en  est  parl6 
au  Peeaume  cent  quatrieme  (v.  30).     Et  c'e8t  aussi 
suivant   co  que   i'ay  allegu^    du  sermon    de  sainot 
Paul  au  dixseptieme  ohapitres  des  Actes  (17,  27); 
Cest   ea  Diou    que   nous  vivous,    et  avons   nostre 
mouvcmcnt.  Puis  quo  nous  ne  sommos  sioon  d'au- 
tant  qu'il  plaist  6  Diou  do  tcuir  son  esprit  eepandu 
8ur  nou8,  s'il  retire  cestc  vortu-Ia,  il  faut  bicn  que 
nons  periHsious  tantost.    Nous  voyouB  donc^  que  lee 
creatures  nn  demeurent    point  en  leur  estre,    sinOD 
d'autant  qu'il  plaist  &  Dieu  de  les  soustenir:  ai  tost 
qu'il   aura  recueilli   ccele  vertu,    voila   tout  qui  est 
reduit  &  oeant.   Pour  conclusion  ce  que  nous  avODS 
touch<^  demeure:  c*cst  que  la  puissaace  de  Dieu  cst 
ioi   tellcment   coniointe    avec    sa  bont^,   qu'il    nous 
faut  cogDoistrc  que  iamais  il  ne  desployo  une  tello 
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rigueur  Aur  noue,  que  cepeadant  encoroB  noufi  ne 
aoyons  eBpargnez,  d^autaDt  que  nous  peririoDS  k 
ohacune  minute  dc  tompa,  a*il  luj  plaiaoit  retirer  . 
8on  esprit  de  noua.  Car  qu'y  a-il  en  noua,  quand  i 
nous  viendrons  &  coDaiderer  noa  vertus?  Avons- 
D0U8  quelquc  moyoo  de  noua  garder?  Qui  e8t-ce 
qui  ioduit  Dieu  k  nous  maintenir?  Mesmca,  eom- 
mes-uous  dignes  de  iouir  dea  bieoB  qu*il  noue  fait?  . 
II  D'y  a  rien  de  tout  cela.  Apree,  quelle  obligation 
est-oe  quMl  a  envera  noue,  io  vous  prio?  Et  puis  ' 
quelle  eat  noatre  puiaBanco?  Quela  snnt  noH  moyena? 
II  faut  donc  conclurre  que  Dieu  n'a  point  cause  de 
coDaerver  le  moado,  sinon  pource  que  luy  eet  bon, 
et  la  fontaine  de  toute  bontd,  qu'il  n'est  point  in- 
doit  par  aucune  raison  d*atlleurH  de  noua  eelargir 
tant  de  biens  que  nous  recevooB  iournellement  de 
ea  maio,  sinon  qu'il  luy  plaist  de  nous  faire  Bentir 
par  experienoe  sa  misericorde  et  sa  graoo.  Voila 
doDC  commo  la  aeulo  vie  que  nous  avons,  nous  cst 
Qn  teamoignago  guffiBant  combien  Dieu  cat  bonia 
et  pitoyable  envera  noua :  et  encoroa  que  nous 
doyona  traittez  le  plus  rudement  qu^il  eat  poBsible, 
que  nouB  ne  facions  que  laoguir,  que  noua  soyoDs 
troables  de  maux  et  de  mlBeres,   toutes  foia  seule- 


ment  en  reepirant  nous  sommes  convainoue  q  ue 
Dieu  nous  fait  sentir  sa  bont^.  Et  pourquoy?  Car 
DOUB  ne  vivoDs  qu*en  luy  et  par  luy:  a'il  retiroit 
son  eaprit,  nous  peririona  incoDtinent,  et  irions  en 
poudre.  Or  la  vie  est  une  choae  precieuae,  quoy 
quMl  en  soit.  Voila  dooc  comme  les  hommes  sont 
toueiours  redevabtes  k  Dieu,  oomment  qu'ilB  lea 
traito  et  mauic.  Vray  ost-  quo  ccci  mcrite  d^eatre 
deduit  plus  au  long:  mais  pource  que  le  tomps  no 
le  porte  pae.  il  Buf6ra  que  co  que  dous  avons 
touch^  chacun  le  medite,  et  quo  noua  regardiona 
dc  prea  h  noua:  et  que  cugaoisBanB  quo  nuua  ne 
sommes  rien  du  tout,  noua  o&timions  tellement  la 
puiasanco  de  Dieu  qu'iL  declare  envers  nouB,  que 
nous  y  oonioignions  sa  bo£it6:  et  que  sur  cela  nous 
soyons  esmeus  k  le  oonfesser  tel  qu'il  est,  o*est 
assavoir  do  doub  asfiuiettir  pleiaemeDt  k  luy:  et 
que  nous  sachions  qu'il  gouverne  teltoment  lo  monde, 
qu*il  DC  fait  rien  que  par  poida  et  par  meauro: 
qu'il  eat  iuste  et  equitablo  en  toutes  eos  oouvrea, 
et  qiiUl  nons  le  faut  confesser  tel  encores  que  cela 
nous  semble  eotrange  quant  &  nostre  sodb  charnol. 
Or  noua-nous  proaterDoroDS  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT  TRENTE  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  III.  SDR  LE  XXXIV.  CHAPITRB. 

Ce  eennon  eat  enoores  snr  les  Teraets  14  et  15  ot  ptUB  ftor  lc  texte  id  ■dionste. 


16.  8i  tu  as  entendentent  ^  escoute  ce  que  ie  di, 
preste  VaureiUe  a  mm  propos.  17.  Celui  qui  hait 
iugemeni  ffoiivemera-Ui  et  le  meschant  condamnera-U 
cefui  qui  est  iusie?  18.  Dira-on  au  roy,  Tu  es  des- 
loyal:  et  aux  princes^  Vous  esies  meschans?  19.  II 
n^accepte  point  la  personne  des  grans,  et  ne  regarde 
poi$U  au  haut,  n^au  peiit:  ear  tous  sont  Vouvrage  de 
ses  mains.  20.  Tous  mmirroyit  soudain,  et  a  minuifi 
Us  peuples  seront  ravis^  ils  periront,  et  ostera-on  U 
fort,  voirc  sans  main. 

Nous  avons  declar^  uy  desans,  quMcy  les  hom- 
mea  sont  advertis  de  leur  fragilite,  a6n  qu^ila  co- 
gDoiasGDt  que  Dieu  les  espargae,  et  qu'ea  demeurant 
sur  la  torro  une  minuto  de  temps,  nous  devons 
attribuer  cela  k  sa  grace,  Et  pourquoy?  Si  nous 
avons  quelque  vie  et  souffle  cn  nouSj  noua  tenons 
tout  cela  do  Dien ;  et  ainsi  nous  voyons  qu'il  nous 
maintieDt  par  sa  pore  boatd.    Puis  qu'aiDsi  est  que 


Dous  nc  faoousions  point  de  trop  grande  rigDear: 
car  n'auroit-il  poiot  iuste  ocoasion  de  noua  exter- 
miner  tant  que  noua  sommes?  Qui  est  celuy  qoi 
puiaso  alleguer  telle  iusticet  que  Dieu  D'ait  dcquoy 
pour  le  punir?  Or  cependant  nouB  voyuna  quUl 
ooDBerve  le  monde,  ot  cbacun  de  nous  est  comprins 
en  00  rcug-la:  ainsi  nous  sommes  tous  detteurs  & 
ea  misericorde.  Et  taut  B'en  faut  qu'il  nse  de  trup 
grande  rigueur  sur  nous,  que  plustost  nous  devons 
estre  oBbahia  de  sa  patience,  comme  i\  peut  souffrir 
qu'il  y  ait  de  telles  iniquitez,  ot  quo  du  premior 
coup  il  ne  foudroye  sa  vengeanco,  ct  qu'il  no  racle 
tout.  Puis  qu'ainsi  OBt,  faut-il  que  nul  uurmure 
contro  luy?  Or  si  nous  trouvoos  estraDgo  quoDieu 
gupporte  les  autrea,  il  nous  pourra  bien  repliquer  & 
ropposite  qu'il  nous  Bupporte  auaai  bien  de  nostre 
costd.  Par  cola  dunc  apprenouB  de  tousiours  gloriBor 
Diou  en  sa  misericorde,  non  paa  moina  qu'ea  sa 
vertu:  car  combion  qu'it  soit  tout-puiaaant,  si  est-ce 
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qi]'i1  86  modere  d^antant  qnlT  nons  aime.  Or  doub 
aroDS  aussi  &  recueillir  une  autre  oxhortatioQ  bioa 
utilo  de  oe  paesage:  c'e6t  qn'eD  cognoifieant  noatre 
fragitilit6  doub  apprenioDS  de  rcmettre  nus  ames  bd 
1a  maiD  de  Dieu,  quo  doub  ne  peDeions  pas  vivre 
de  Dostre  vortu,  oi  continuer  oostre  estat,  mais  que 
Dien  dous  gouverno  taut  qu^il  luy  plaira,  et  que 
s'il  luy  plaist  nous  retirer  de  oe  moode,  dous  soyoDs 
touaiours  prests  d*en  partir. 

Au  reste,  qoel  eat  le  moyeu  de  bioD  vivre? 
Cest  que  dous  cogDoissioDs,  d^autant  que  Dieu  nous 
possede,  et  qu*il  noua  vivifie  par  sod  S.  EHprit, 
quo  c^est  bien  raison  que  noua  teoions  tout  de  Iny, 
a6n  qu'eD  vivant  et  en  mouranl  noua  soyons  du 
tout  adouaez  &  bod  servicc.  Bt  ai  oeate  doctrine 
estoit  bien  imprimee  eo  dos  coeurs,  il  n'y  auroit 
pas  une  tolle  stupidit6  comme  on  Vy  voit.  Car  la 
plus  part  quand  ils  se  levent  do  matin,  leur  sou- 
Tient-il  de  ee  remettre  entre  lee  mains  de  Dieu? 
Et  s^ils  le  font  par  ceremouie,  est-ce  qu^ils  eu 
■oyeDt  touches  au  Tif,  oogDoiBsaDS  que  leur  vie 
n^est  qu'un  potit  veat  qui  so  peut  esvaaouir  cd  udo 
minutc?  CogQoisseDt-ils  co)a?  Nenny.  D*autant 
plus  donc  nous  faut-il  recorder  ceste  le^on  qui  doub 
eet  ici  monstree,  c'efit  que  noatre  vie  n*eet  qu*un 
ombrage,  qu'il  n*y  a  quo  vanit^.  Et  ainsi  nous 
avoDB  d>  nouB  remettre  eatre  les  mains  de  celuy 
qui  Dons  maiDtiendn  seloD  eon  bon  plaisir,  et  dous 
oetera  aussi  du  monde  quand  le  tompa  oportun  sera 
venu.  Mais  commo  uoua  aommos  ici  udvertie  do 
Doua  humilieri  et  dc  dc  riea  attribner  4  nostre 
vertu:  aiiaei  h  roppoaite  noua  avons  en  quoy  nous 
reposer,  aachane  que  noatre  vie  n^est  paa  od  la 
maia  de  cbacun,  raaie  de  Dieu  qui  en  est  le  pro- 
lectenr.  £t  Dotammeat  rEsoricnre  dii,  Que  8*il 
retire  bod  esprit  ot  son  soufde,  nous  mourrona  tous. 
Ccpendant  dono  que  Dieu  nous  voudra  oooservor, 
despitone  hardiment  ot  le  diable  et  tous  noa  onne- 
mis.  Vray  cst  quand  noue  regardons  la  violence 
dea  hommes,  qu'il  eemblo  biea  que  ce  eoyent  dea 
loupa  raviasans,  et  doub  des  brebis:  ila  oot  la  gueole 
onverte  ponr  doub  euglontir,  maia  taat  y  a  qu^ils 
De  peuvent  rien  sur  noue,  einon  ce  que  Diou  lenr 
permet.  Or  ce  n'eBt  point  sans  cause  qu'il  8'attribue 
ct  se  rcservo  coet  offico,  do  retiror  &  soy  le  souffle 
qu*il  nouB  a  donn^.  Et  ainei  donc  contentona  nous, 
RachauB  que  Dieu  tient  noatre  vie  en  sa  garde  et 
proteotion.  iusques  &  ce  qu^il  noua  vueille  retirer 
dtk  moude,  et  nnus  ait  fait  aohevor  nostre  oourse. 
Or  si  OQ  demaDdoit  ici,  assaToir  si  noa  ames  eoDt 
comme  ud  vent,  veu  qu'il  est  dit  qne  nous  perirons 
qnand  Dieu  retirera  sod  souffle:  notons  combien 
que  les  hommee  soyent  immortels,  toutes  fois  qu^ils 
n'ont  pas  cola  de  lour  propre ,  mais  do  la  bont6 
gratuite  de  Dieu.  Au  rostc,  qn'eet-co  de  la  mort, 
siooD  un  departument  de  Tame  aveo  lo  corps?  Dieu 


donc  retire  son  soufflo  &  soy,  quand  il  nous  envoye 
eu  poudre  et  en  pourriture:  et  neautmoiDs  il  ne 
laissora  pas  do  recueillir  nos  ames,  et  les  garder 
iusques  au  deruier  iour.  En  eomme  £tiu  a  ici 
voulu  moQstrer,  que  non  aeulement  nous  sommes 
infirmee  et  oadnquea,  mais  ce  n*cst  rien  de  touto 
nostre  force,  sinon  d'antant  qu'elle  est  eoustenue 
de  la  pure  bont^  de  Dieu:  et  quand  il  oous  dissipe 
quant  &  Tapparence,  c^est  k  dire,  par  effect,  il  fait 
oe  qu'ii  avoit  decretd  oomme  bon  luy  scmble.  Yoila 
pourquoy  nous  devons  tousiours  retouruor  k  luy, 
oomme  dcsia  dous  avoDS  touch6,  et  dous  conteDter 
OD  ce  qu'il  a  lo  soin  paterael  de  aoue.  Ainsi  donc, 
que  nouB  nc  soyous  pas  comme  cea  geas  volagesp 
qui  ae  oonfient  en  leur  propro  vertu,  et  pensent 
faire  merveillee:  que  plustost  avec  humiiit^  et 
solicitnde  noue  Tenions  nous  cachor  sous  loa  ailos 
de  Dostre  Dieu,  le  prians  qu'il  nous  guido  en  sorte 
que  Doua  vivioDs  soIod  sa  voIont6. 

Or  Eliu  ayant  parl^  ainsi,  adiouste  une  ex- 
hortatioD,  Si  tu  as  entendementf  esooule  moy,  ei  preste 
tauteilU  a  mes  propos.  loy  derechef  il  nous  mon- 
stre  qnel  est  lo  commencement  de  la  vraye  sagesse, 
c*est  dc  so  readre  docile.  Or  au  contraire.  ceux 
qui  sont  onflez  de  telle  outrocuidanoe  qu'ils  ne 
peuveut  recevoir  nulle  doctrine,  qui  soni  tellement 
aoulez  qn'il  leur  semble  qu'on  ne  leur  pourra  mon- 
atrer  rien  qoi  soit:  oeux-Ia  sont  desosporoz  du  touC. 
Et  ainsi  ce  n^oat  point  sans  cause  quo  nous  diaons 
que  la  premiere  entree  et  le  fondement  de  nostre 
aagease,  o'est  de  soulfrir  d^estre  enaeignez.  Et  pour- 
quoy?  Car  rogardons  ce  qui  est  en  nous,  asaavoir 
ai  nostre  raison  est  suf6sante  pour  oogaoistre  et 
diacerner  tout  oe  dont  nous  aTons  beeoin?  Mais 
an  ooDtraire ,  Dieu  proaonce  que  nous  sommes 
brutaux,  et  quo  tout  oo  qui  semble  estre  uppurent 
aux  hommea  n'eat  que  vaoiti^,  et  que  leur  aago^se 
n'e8t  que  tonto  folie.  Puis  qu^ainsi  est,  cogaoisaoDS 
que  noua  avona  besoiu  d^estre  enseignez  d'ailleura, 
que  Dieu,  di-ie,  euppleo  k  nostre  deffaut:  et  pour- 
tant  ccux  qui  voudront  avoir  une  sagesse  bien 
fondee,  qu^ils  apprenont  d'esconter  la  doctrine  qu'on 
lenr  preeentera  au  nom  de  Dieu,  et  quMle  ee  ren* 
dent  dociles  et  humbles  pour  la  recoToir.  Car  ei 
nous  eommes  preoccupez  d*orguei  I ,  nous  aurona 
beau  nouB  Tantcr  dovant  les  hommos,  et  medmee 
noua  pourrons  avoir  graude  roputation  d'estre  eages, 
mais  voici  Dieu  qui  declare  que  tout  n^est  que 
vanit^  et  meneoDge.  Yoila  pourquoy  notamment 
Eliu  dit,  8i  iu  es  entendu,  r.scouU:  car  il  monstre 
que  si  un  homme  a  Beas  et  raisoD,  tousiours  il 
BOuiFrira  d'estre  enseignd,  pour  profiter  tout  le  temps 
de  sa  Tje.  Au  contraire  donc  il  nous  faut  noter, 
quc  si  un  homme  poursuit  ft  rcstourdie  ce  qu'il  a 
coDccu,  et  qu'il  ne  douae  poiot  loisir  qu'on  luy 
romonstrc,  qu'il  D^eecoute  rien  quisoit,  iln'e8tqu'uD 
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foli  voire  ploinement  enragft:  car  c*et4t  bien  une 
espece  de  rage,  quand  on  fermo  la  porte  &  toute 
bonue  dootrine,  et  qu'on  peuse  estre  si  sage,  qu'on 
n^ait  plus  besoin  d^inetruction ,  mostues  quo  nous 
repoussoDs  tout,  quo  nous  mottoQs  \k  uoo  b&rre 
pour  dirc,  Dicu  n'approchera  poiut  de  nous.  Ainsi 
douc  nous  UV0U8  ^  noter  une  bonne  doctrine  de  ce 
passage,  c'c6t  aasavoir,  que  si  nou^  voulona  estro 
biuu  eurcnduB,  il  uou^  faut  moustrer  dcquoy,  rcce- 
vau8  paigiblumont  ce  qui  nous  est  dit  ot  remoustr^. 
Au  contraire  sachons,  que  Dieu  nous  condumue 
comme  fols  et  inBen^ez  ot  desnuez  de  touto  raison, 
si  nous  sommes  furouches  puur  ne  savoir  prester 
raureille  &  ce  qu*on  nous  dira,  si  nous  reiettons 
loin  les  honncs  admouitionB :  nous  voila.  di-ie, 
comme  bcstcs  brutos,  quclquo  apparonco  do  eage&ac 
qu'il  y  ait  en  uouh.  Or  uous  avonu  k  pratiqucr 
oesCe  dootrine  en  tuute  nostre  vie «  d'autaQt  quo 
Dous  cognoissons  que  nous  sommos  rudns:  et  mos- 
mes  ce  que  nous  pouvons  cognoistre  n'e8t  qu'eu 
partie,  nous  avons  seulement  un  petit  gooat  d'in* 
t^lligence,  muis  co  n'est  pas  perfcction,  helas,  il 
B*en  fiiut  beaucoup.  Voyans  done  cela,  que  nous 
Boyoo8  tant  plus  esmeus  fL  profiter :  et  d*autant 
que  Dieu  nous  fait  ceste  grace  de  parler  tous  les 
iours  A  nous,  et  do  continuor  la  doctrino  qui  cst 
propro  pour  roglcr  nostre  vio,  que  aoua  coatiouions 
ausai  &  rccevoir  ce  qui  nous  ost  propob^  on  son 
nom,  et  nous  y  exercer  touaiours,  afin  quo  nous 
soyoDfl  inatruits  en  sa  volont^  de  plua  en  plus. 
Voila,  di-ie,  comme  il  nous  feut  pratiquer  oeste 
doctrine. 

Or  li  dossus  Eliu  pour  continuer  soa  propos, 
fait  une  comparaison  du  plus  petit  au  plus  graud. 
Car  il  dit  6  lob,  Comment  oserois^u  dire  au  roi, 
Tu  es  desloyal^  et  aux  princeSj  Vous  estvs  meschans? 
8i  tu  aa  un  aeigneur  qui  douiino  sur  toy,  tu  le 
craindras  en  tello  sorto  que  tu  ne  I*oseras  point 
iniuricr:  or  regardone  maintonant  si  co  n*c8t  point 
une  rage  diabolique  ;iux  hommes,  de  a^adrcaser  & 
Dieu  pour  murmurer  contre  luy?  Car  quelle  si- 
militude  y  a-il?  Un  roy,  quelque  maiostd  qu*il  ait, 
pourra  estre  mesohant,  et  quand  les  princes  et  lca 
gouverneurs  aeront  meBcbans  ils  8'acquitteront  tros- 
mal  de  leur  devoir:  taut  y  a  ncautmoius  qu'^  cause 
do  la  dignitf^  qu*ils  out,  on  lcs  csparguc.  Voila 
Dien  qui  n'accepte  nulle  personne,  il  brJHe  toue  ucs 
grans  lcsquels  sont  honorez  solou  le  monde,  il  les 
racle  comme  los  plufi  peiis,  et  monstre  bien  quc 
oe  ne  luy  ost  rion  de  toute  la  hautesse  des  crca- 
tures.  Sur  cota  qui  eat-ce  qui  osera  ouvrir  la  bouoho 
coutre  luy?  Nous  voyons  donc  maintenant  quelle 
est  Pintontion  d^EIiu.  Or  pour  mieux  comprendro  > 
oe  paasage,  notons  qu'encoreH  que  los  princcs  et  los  I 
gouverneurs  ne  soyent  pas  tels  qu'ils  devroyent,  i 
Dieu  veut  ncantmoins  qu'il3  soyeut  honoroe:  et  a'ila 


en  sont  indignes  en  leurs  personnes,  ei  est-ce  que 
Dieu  y  a  imprim^  sa  marque,  ot  veut  qu^on  luy 
face  cest  honuour-la  poiir  dir«,  Et  hien  8eigneur, 
ceux-ci  dominent  eu  toa  aom :  il  faut  dooo  que  noua 
leur  soyoDs  auiets.  £t  c'e6t  uue  espreuve  qui  n'est 
pas  vaino^  que  cesto-ci:  car  si  tous  oeux  qui  ont 
autorit<^  domiuuyout  commo  bons  pcres,  ct  que  noua 
GOguussious  ii  rooil  qu'ils  u^uut  autro  soiu  sinon  de 
nou9  bicu  gouvorncr,  ot  que  aoroit-ce  de  leur  obeir? 
Nous  forions  ucla  au  rogard  do  uous:  oe  ne  seruit 
pas  pour  obcir  k  Oieu,  maia  pour  nostre  profit  taut 
soulement.  Au  contraire  quand  il  y  aura  des  malins 
et  pervors  qui  auront  autorit^  sur  nous,  et  que 
nous  y  verrons  des  fautes  notables:  si  neantmoiua 
nous  aommos  modosCcs  pour  nous  teoir  soua  leur 
bride  et  Icur  ioug:  c*08t  signo  quo  nous  portons 
rovcrcnce  &  Dieu  toDo  qu'il  merite.  Puis  qu^ainsi 
ost ,  k  cause  de  lui  noui^  sommoa  tonus  d^obcir  & 
coux  qu'il  nous  envoye,  ot  lcsquols  il  ordoune 
superieurs  sur  nous,  combien  qu'ils  en  BOyent  in- 
diguea.  Et  voila  pourquoy  i!  est  dit  en  la  Loy, 
Tu  ne  mesdiras  poinC  da  prince  de  ton  peuple 
(Exo.  22,  28).  Diou  declare  bien  qu'il  y  aura  dos 
tyrans,  et  rlefait  il  meuaco  hoo  peuple  d'une  telle 
punition,  quaud  notamment  il  dit,  qu'il  le  chasticra 
envoyant  dos  gouverncurs  qui  seront  meschans, 
qui  no  demandoroat  qu'4  piller  ct  opprimcr,  et  qui 
domiocrout  en  tout  exces:  taut  y  a  neantmoins 
qu'il  commaudo  qu'oa  lea  honore.  Pourquoy?  Car 
si  les  hommes  ne  moritent  point  qu'on  les  cognoisse 
pour  superieurs,  Diou  ne  veut-il  paa  qu'en  son  nom 
on  rcQoive  ceui  qui  toutea  fois  ne  valent  rien? 
Voila  dooc  comme  il  noua  faut  assuicttir  &  ceux 
qui  out  puitisauco  et  autorit6  publique,  aacbans  quo 
Diou  nou8  vout  bumilier  eu  ceate  sorte.  Et  noua 
voyons  meames,  qu^il  a  fallu  que  len  eufana  de  Dieu 
se  rengeaasont  aous  la  servitudc  dcs  inoredulos, 
quand  Dieu  les  a  ameuez  iusques  \t.  Kt  defait 
nous  voyons  aussi  re.^^emple  que  Daniel  nou»  mou- 
atre  (9,  7.  13)  car  il  cognoiet  quand  les  meschana 
dominent  que  c'e8t  ^  cause  de  noe  pechez,  oi  qu'il 
faut  que  nous  prouions  cela  commo  une  verge  do 
Dieu:  ot  si  nous  no  pouvons  souffrir  uoe  tcllo 
confusion,  que  c*ebt  noua  rcbecquer  nou  poiot 
contro  lcs  hommes  mortels,  mais  contre  le  lugo 
celeste. 

Ainsi  cn  sommc  nous  Toyon^,  que  nous  devons 
honorer  ceux  qui  ont  quelque  autorit6  pubtiquo. 
Et  pourquoy?  D'autaat  qu'ils  ne  sont  pas  ealcvez 
d.  raventure,  mais  quo  o'cst  Diou  qui  lcs  onionne: 
selon  qu'il  est  eacrit,  qu'il  n'y  a  puissance  laquelle 
ne  procede  de  luy:  et  si  nous  y  voyons  do  la  con- 
fusion,  il  nous  la  faut  imputcr  h  nos  pechcz:  et 
oepeudant  puiu  quo  Dieu  a  cstabli  cest  ordre,  qu'il 
soit  gardo  ct  observi^  entre  uous,  c^est  assavoir  que 
lea    princes    et    superiours    soyent    oheis    et    qu'on 
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fi^aflsuietlisse  k  eux.  Or  toutea  fois  quand  il  est  dit 
en  la  Loy,  Qu'on  ne  mesdiaG  point  du  prince  de 
Bon  pcuple,  ce  n^est  pas  que  Dieu  vueille  qu'on 
approuve  le  mal,  ou  qu'il  Boit:  car  ia  diguitd  d^un 
hommc  qui  n'e8t  qu'un  ver  de  terro,  doit-ollo  ren- 
vorser  la  iustico  do  Diou?  Ccsto  sontoaoo  pluatost 
iie  doit-ello  poiut  avoir  son  cuura,  Malhour  aur 
ceux  qui  diront  le  mal  eatro  le  bien?  Maia  quand 
Diou  a  command^  aux  pcrsooaoa  privees,  do  ne 
puiut  mesdire  de  ceux  qui  domiaont,  o*cat  afia  que 
uouB  viviona  en  paix  et  sans  trouble,  et  que  le 
»iege  do  instico  ait  quelqiio  reverenoe:  car  si  cela 
n'eatoit,  non  seulement  il  n*y  auroit  plua  nuUe 
poUce  entre  nuus,  mais  naus  serions  pires  qne 
bcstca  sauvagea.  Voila  donc  ii  quoy  Dieu  a  rogardo. 
Ccpondaat  nous  savons  quand  il  a  onvoyd  ses  Pro- 
ihetea,  que  ce  n'a  pa^i  gM  pour  donncr  puissaace 
IX  roia  ot  aux  priacea  de  mal  faire  sans  qu'oa 
leur  remonstrast  leiirs  pechez :  mais  plustoat  il  est 
dit,  Tu  repreDdras  les  montagnes,  c*eat  &  diro  les 
plas  hauts.  £t  notamment  ie  t'ay  constitu^  sur  les 
royaumo»  ot  sur  lcs  prinoipautez  (dit  Dieu  ^  son 
Propbete  [lerc.  1,  lOJ)  afin  que  tonte  gloire  soit 
nbbatue:  pour  monstrer  que  la  parole  de  Dieu  ne 
se  peut  prescher  comme  ollo  doit,  siaoa  qu'ou  ro- 
dargue  les  fautes  de  coux  qui  pollucnt  ot  prophanent 
le  sainct  siego  de  Dieu,  qui  abusout  du  gluivo  qui 
lenr  est  mis  en  miiiu.  Quand  donc  il  y  a  dea 
mauvais  gouverneurs  et  iniijues.  il  faut  ([u^ils  soyent 
reprins  aigrement  solon  qu'ils  onfc  merit6.  Et  cola 
n'a  pas  est^  seuLemeat  pour  lca  Propbotes,  mais 
S,  Paul  declare  (2.  Cor.  10,  5)  que  noua  devoas 
observer  ]e  Bomblable  on  prescbant  i'Evangile,  o^est 
aasavoir  d'abais8er  toute  hautesse  qui  ae  voudra 
esleyer,  dit-il,  oontre  nostre  Seigneur  Icsus  Chriat. 
Ceux  doDO  qui  aous  ombre  de  quelque  autoric<^ 
Toudront  qu'on  les  espargne,  et  qu'on  ne  tonche 
point  &  teura  Tioes,  qu'iifl  s^en  aillent  forger  un 
Kvangiio  nouveau.  Commo  nous  voyons  auiour- 
d'huy  loa  rois  qui  domaadcnt  d*catro  sacrcz,  ot  qu'on 
ne  gratte  point  leura  rongnes  im  fagun  que  co  soit: 
maia  qu'ilB  ayont  licence  de  pervertir  tout,  sana 
qu'on  ose  sonner  mot,  £t  ne  faut  point  aller  ius- 
quea  anx  rois,  et  aux  grans  princes:  maia  ceux  qui 
no  sont  rion  par  maniere  do  dire^  s'ils  ont  quelque 
petit  ostat,  il  lcur  scmble  qu^ils  soyont  comme  dcs 
idoles,  et  s^adorent,  oombion  que  cela  soit  ridicule 
meemes  selon  lo  mondc :  combien  quon  voye  qu'il 
n'y  a  dequoy  (comme  ce  sont  povres  malotrns) 
tant  y  a  oncores  qu'iis  voudront  foulor  au  \i\6 
toutes  bonnes  remonstranoes ,  soua  ombre  qu'ilB 
8ont  quetque  pou  eslereK.  Or  il  faudroit  donc  qu^ils 
regardassent  costo  lci^oo  (jui  lour  est  donnee  k  i'op- 
positef  c'cst  Quo  d'autant  que  coste  hautesse-la 
s^esleve  contre  Dieu,  laquelle  no  fait  poiQt  hommago 
&  ce  grand  Roi  noatre  Beigneur  leaus  Christ,  il 
Colwtii  opera.    Vol  XXXV. 


r  est    queatiun    ici    d'user  de  ceate   iibert^  que  Diea 

nous  donne. 
I  Voila  donc  le  raoyen  d'ob.-iervor  coste  doctrine, 

I  o'e8t  assavoir,  de  ae  mcsdire  point  dcs  roia  et  do8 
princes:  qu'il  nous  faut,  entant  qu'oa  nous  Bora, 
rcvcror  co  aicge  do  iustice,  d'autant  qu'il  est  pour 
procurer  la  paix  et  repos  dea  hommea,  et  oviter 
I  troubles  et  seditiona:  mais  cupendant  si  faut-il  que 
coux  qui  faillont  .ioyeut  rodarguoz,  uonobstant  leur 
,  ostat  et  diguit^.  Car  si  Dieu  \es  a  eslevez,  ce  n*est 
I  point  poar  mal  fiiire  ne  pour  confondro  touta 
I  hono^tot^:  mais  plustost  pour  tonir  la  bride,  afin 
qu'its  empeschent  toutea  confusions.  Or  maintenant. 
puis  qu^ainsi  ost  qa'ii  nous  faut  porter  coste  re- 
verenco  k  Dicu,  qu'ijL  oause  do  luy  et  H  son  rogard 
noas  soyous  suiets  k  ceux  qui  soroyont  egaux  on 
ooaditioo  avec  nous,  sinon  qu*il  lea  eust  eatablis  en 
son  siege:  que  sera-ce  quand  nous  viendrons  ^  sa 
maioat6  souveraine?  Car  lea  hommes  quoy  qu^ila 
domiaent,  aoyent  rois  ou  priuces,  ou  gouverneurs, 
ne  laissent  pas  d^eatre  mosohans  si  Diou  ne  les 
retient  par  son  Eaprit.  Or  do  Dicu  c'e3t  uno  autro 
ohose:  car  de  tout  temps  il  a  ou  l'empiro  souverain 
sur  tout  lo  mondo,  il  n'a  point  ost<^  ordoaui^  par 
mesohantos  pratiquos,  ce  uo  aout  poiut  do  supposts 
de  tavcrne  qui  Tout  colloqu6  au  ciel,  ce  n'a  point 
estd  par  brigues  ie  ne  say  quelloa,  ce  n'a  point 
oatd  par  favear  ni  corruption  dea  personnes :  et 
puis  lea  mescbaos  ausai  ue  lont  pas  eleu  pour 
dire,  II  nous  aupportora,  nous  auroos  libort^  de 
fairo  tout  oe  quo  uous  voudroas.  O,  Dieu  n*est 
puint  outr6  en  sun  ruyaume  par  ce  moyou-Ia,  il  a'y  est 
point  entre  par  herltage  et  auccessiun  humaiae,  oi  k 
l'aventure:  maia  puis  qu'il  est  Dieu  etornel,  il  eet 
aussi  Koy  et  luge  du  monde.  Puis  qa'aiasi  est 
maintenant  qui  oscra  ouvrir  la  bouohe  pour  se  re- 
becquer  contre  iuy?  Nous  craindrons  un  roy:  et 
bien,  ii  est  k  craindro:  nous  craiadrons  des  gou- 
vernours,  ct  c'c3t  aussi  raison  puis  quo  Dieu  les  a 
houoroz:  mais  qu'ost-co  do  tout  le  mondc  au  pris 
de  culuy  qui  tieut  tout  en  sa  main?  Kt  noa  pas 
qu'il  faiilo  qu*il  ouvre  la  maiu  pour  tenir  le  monde: 
maia  encores  qu'il  l'ait  close,  ainsi  qu'il  en  eat 
parl6  au  Prophoto  Isaie,  il  tiendra  et  ies  rois  et 
ies  gouverneurs  avec  touto  la  multitude  dos  hom- 
mes  commo  nn  petit  grain  do  poudre.  Et  puis 
qu^ainei  eat,  oserona-nous  maintoaaut  uous  eslover 
coatre  luyV  Quelle  audace?  Kt  pourtant  il  ne 
faut  point  d'autre  condamnation  sur  ceux  qui  ee 
despitent  et  se  dressent  ft  rencontrc  de  Dieu,  sinon 
ceste  reverence  qu^ils  portent  aux  hommes.  Ceux 
qui  doBgorgent  ainai  lenrs  iniures,  quand  Dieu  nc 
les  manie  point  a  leur  appetitj  qui  murmuront, 
pour  dire,  lo  ne  say  oomme  Diou  renteod,  et  faut- 
il  qu'il  m^affligo  on  telle  sorte?  pourquoy  pormet-il 
que  les  meschans  facent  du   pia   qa'il8   pcuvont,   et 
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que  les  bons  soyent  tormentez,  et  cependant  qu*il 
n\v  remedie?  Que  ceux,  di-ie,  desquels  on  orra 
tolles  Hitiputcs,  et  qui  oscnt  ainsi  blasphcmer,  qa'on 
leur  demande  a^ils  oseroyent  allcr  k  coux  qui  ont 
1e  glaive  au  poing,  lea  iniiirier,  leur  cracher  au 
viBBge,  pour  dire,  Vons  estCR  mepchanB:  O  ie  n'ose- 
roye,  diront-iU.  Et  pourquoy?  Tu  craindras  un 
homme  moriel  ft  cause  que  Dieu  Iny  a  donn^  une 
petite  estincelle  de  ea  gloire:  et  tu  vieodras  Ves- 
iover  ii  rcDCOntro  de  coluy  qui  t'a  cre6  et  form^? 
Tu  ue  tiendras  contc  do  la  puissancc  do  celuy  de- 
vant  loquel  tout  le  mundo  u'c9t  ricn:  tu  tc  viendras 
rebecquor  contre  luy  comme  un  homme  enrag^,  et 
penaes-tu  avoir  ta  victoire?  Quand  tu  auraa  est6 
ainsi  transport*^.  ce  eera  i  ta  confupion. 

Voila  donc  comme  il  nous  faut  rameuer  ceux 
qni  B^eslevent  contre  Dicu,  d,  ceste  eimilitude  qni 
eat  ici  conchee:  et  pareillement  il  faut  qu'un  ehaciin 
de  nous  B'y  raroene  de  pon  bnn  gr6.  quand  nous 
sommes  tentcz  ii  oous  fascher:  comme  ces  iCDtatioES 
ici  vieuent  &  chacun,  et  toutee  foia  et  quantes  que 
nostre  Scigneur  no  fait  pas  co  quo  bon  nons  t*eDibIe, 
nou8  Rommes  tentcz  de  plaidcr  nontro  luy.  Quand 
donc  noufi  sommca  sulicitez  k  cela,  pensons,  Et 
qnoy?  Tu  n^ORorois  point  parler  contre  un  roy,  ni 
un  princo  qui  sera  ton  suponour,  et  celuy  qni  do- 
mine.  La  raison  ?  Car  lii  es  retenu  de  ceste 
crainte,  d^autant  que  Dicu  a  ]k  imprim^  quelquo 
marquo  dc  sa  maiest6.  Et  comment  dono  osos-tu 
lever  le  bec  contre  lo  ciel?  Qui  es-tu  povro  crea- 
ture?  II  eet  dit  en  Daniol,  que  Dieu  monstre  bien 
sa  providence  en  coia  qnand  lcs  rois  et  les  princea 
Bont  obeis:  oar  nons  savous  rju'il  n'y  a  rien  plus 
ooutraire  ix  rhommo  de  80D  naturel,  que  de  s^assu- 
iettir.  Aiusi  donc  n'estoit  que  Dieu  donne  Butorit6 
&  ccux  qu'il  ci  nstituc  cn  cstat  public,  iamais  on 
n*obciroit  t  nn  homme.  Et  voila  pourquoy  notam- 
ment  il  est  dit,  Que  Dieu  niet  sa  crainte  en  tons 
oiseaux  du  ciej,  et  ds  bestos  de  la  terre:  tcllement 
que  qnand  les  hommes  mcsmes  seroyent  abbrutis, 
ei  faui-il  qu'ils  retiment  enoorcs  ce  ?cntimcnt-lft. 
qu'il  funt  obeir  ft  ceui  qui  sont  eslevez  au  eicge  do 
iusiico.  Or  toutes  fois  cela  n'ef*t  qn'une  bien  petite 
portioo  do  la  gloire  de  Dieu.  Irona-nous  donc  fuiro 
guerrc  ouvertc  k  ea  maiebic?  N'cBt-co  pas  pour 
DOus  rompre  le  col?  Qtiuud  nous  *.iur!>ns  t^auKi 
trois  dcgrez,  c*est  pour  noua  rompre:  si  nous  sautons 
d'une  fonestre,  qu*il  n'y  ait  qn'un  estage  cntre  denx 
nons  voila  morts:  et  nous  voudruns  sauior  par 
dessua  !e  ciel,  ct  aller  faire  \tk  des  gambades,  et 
regimber  contrc  Dieu :  et  en  viendrons  -  nons 
ft  bout? 

Ainsi  dono  douh  dovons  bien  oontemplor  quello 
cst  la  gloire  infinio  de  nostre  Dieu.  afin  de  nous 
humilier  sons  luy  mieux  que  nous  ne  faisonB  pas. 
Et  notamment  il  est  dil,  Qu'il  rCaccepte  poini  la  per- 


sotme  <1es  grans:  mais  que  snns  considerer  les  riches 
ne  les  povres  il  met  la  main  sur  ious,  et  qu'il  les 
exicrmine  en  une  nuict:  et  que  hs  phis  forts  mesnies 
seront  ravis  sans  main.  Quand  noue  oyons  ccla  co- 
gnoissons  cn  promicr  liou,  que  coux  qui  sout  grans 
ne  se  doivent  poiot  confior  en  leura  ricbeasee,  ny 
k  leur  credit^  ny  en  leur  savoir,  ny  en  rien  qui 
soit.  Vray  eat  que  selon  les  hommes  ils  seront 
honorez.  et  semblera  bien  qu'ils  se  puiKsent  main- 
tenir,  pource  qu^ils  sont  ricbes,  pource  qu^ils  ont 
bien  dcquoy ,  pouroo  qu^ils  sont  favorieez :  mais 
quant  ii  Dieu,  cela  no  sera  rien.  Et  ainsi  donc 
quo  nul  DO  s^ODorgueillisse  en  sa  grandeur:  car 
cenx  qui  se  mircnt  ainsi  oomme  des  paons  en  leurs 
queu^s,  ils  no  font  ijue  se  precipiter  ii  leur  con- 
fusion.  Car  foIod  quHls  se  flattcnf,  ils  so  donnent 
tousiours  plu8  d*audace  de  mal-faire:  et  ce  n'e8t 
qu'allumer  d*avantflge  le  feu  de  Tiro  do  Dieu  rontre 
eui.  Voila  donc  comme  les  grans  se  doivent  exer- 
ccr  en  ceste  doctrine,  de  cogDoistre  qne  Diou  n*ac- 
cepte  point  les  pereoDUcs:  ot  par  co  moyen  aussi 
ils  doivent  pcDscr  &  oux  do  do  point  fouler  les 
petis,  et  ceux  qui  sout  sous  leur  puissance.  Or 
voila  ii  quoy  cestc  doctrine  e»t  appliquee,  et  k  quel 
usage  il  est  reraonstre  que  Dien  n'accepto  point  lea 
personnes.  Et  pourquoy?  Afin  que  coluy  qui  aura 
des  scrviteurs  ne  les  opprime  point,  mais  qu'il  uso 
d'oquit6  commc  sainot  Paul  le  deolarc:  qu'un  qtii 
CBt  CD  autorit6  publiquo  rcgardo  de  gouvorner  eoa 
suiets,  tellement  <|u'ii  tes  cognoisso  comme  ses  frerea, 
d'autant  quo  tous  «ont  enfans  do  Dieu,  et  qu'il 
nous  a  honorez  iusqncs  lA,  do  nous  faire  membres 
de  nostre  Seigucur  leaus  Christ  son  Fils  uoique. 
Et  ainsi  dono  quo  lcs  gruns  de  oe  mondo  appronent 
de  ne  point  gourmander  les  petis,  ct  d^usor  d^ou- 
tragcs  uur  oux :  approDons  do  ne  uous  point  eslever 
par  fiert6  contre  ceux  qni  eont  moindres.  Et  pour- 
quoyV  Car  il  n'v  a  point  acception  de  personnea 
cnver&  Dieu,  et  cepcndant  qiie  les  hommes  se  con- 
fient  ainsi  en  l'ombre  do  lciirs  ricbesses,  ei  cn  lenr 
credit,  sachons  que  Dieu  los  iugora  sans  avoir  es- 
gard  quels  ils  sont  auiourd'huy:  et  mesmes  qu'il 
a  leur  oondamnation  pre.Mte  et  appareilloe,  et  quil 
taudra  qu^ils  sentent  qu'i!s  sont  nno  partie  de  la 
liguro  dc  00  monde  qui  s^osvanuuist  tantost,  connne 
saiuct  Paul  od  parle  (1.  Cor,  7,  31).  Or  cependant 
notons  bieu  ce  qui  est  dit,  Que  et  grans  ot  petis 
i^rront  ravis  en  moins  de  rien:  et  que  Dieu  d  la 
minuict,  du  temps  qu'oD  so  repose,  et  qu'il  semhlo 
qu'un  obacun  ait  relasche,  fera  que  tout  sora  ras6: 
voire,  et  que  les  plus  forts  soront  ravis  saus  main, 
o'o8t  k  diro  sans  grand  appareil.  II  no  faudra  poinL 
que  Diou  arme  furcc  gcns,  qu'il  se  preparo  beau- 
coup  pour  rcuverser  lcs  plus  grans  ct  le»  plus  ro- 
bustes:  il  ne  faudra  sinon  qu'il  souffie  snr  eux,  ou 
bien   qu'il    tourne    son    coenr,    afin    de    retirer    son 
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esprit,  et  tout  defaudra,  oomme  il  en  a  est^  traitt6 
cy  dossus.  Par  cela  dous  pouvons  estre  oaBoignez 
chacun  en  eon  eudruit. 

Ainsi  donc  quo  les  graus  cognoiBeent^  que  ai 
Dicu  los  a  Cttlcvez,  co  nVtit  poiut  aliu  qu*ils  mea- 
priaeut  Joa  uutros,  qu'iU  bo  facout  valoir  cn  oppri- 
mant  ies  pcti^:  maid  plustost  qu*iU  cognoi&scnt 
qu'iU  8wnt  d'iiuiaDt  plus  tcnns  'X  Dieu.  Cur  qu'out- 
iU  de  leur  propre?  Et  si  touL  leur  u  cslo  doan6, 
nc  faut-i]  point  (|u^iU  recugnolHsont  d^uu  il  viontV 
£t  Bur  tout  qu'iU  retionoiU  ce  quo  dit  Baiuct  laques 
(1,  9):  Que  le  frere,  dit-il,  qui  est  cslev6  quant  au 
monde,  se  glorifio  eu  son  humilit^.  Et  pourquoj? 
Car  ai  lcs  ricbt^s  et  ccux  qui  sont  honorez,  ou  les 
6avans,  ou  ceux  qui  uut  credit,  si  coux-la  sc  glori- 
tiont  en  leur  hauieHHe,  iU  B^oublieut  quant  ot  quant, 
et  sont  ingrats  k  Dieu,  iU  ae  precipitcut  en  ruiuo. 
II  faut  douc  qu'iU  rogardent  do  plus  pres  ^  eux 
pour  cognoistre  qu'iU  n'ont  rion  sinon  de  la  puro 
bont6  do  Dieu:  et  qu'on  teaaut  tout  do  \ii,  il  lUut 
qu^iU  se  dodient  pleinoment  k  luy,  et  qu^iU  ne  pre- 
nont  poiut  uccasion  do  foulcr  lours  iafcriourB:  mai:^ 
qu'en  e^abiiissant  ils  b*aocommodeDt  t  lour  poiitesse 
plustost:  ainsi  quc  sainot  Paul  nous  cxhorto  de  ce 
fairo  (Rom.  12,  1(3).  Qiiaut  aux  peiis,  vray  est 
quUU  ont  biou  ii  ae  gloriBor  eu  lour  grandeur,  puis 
que  Dieu  les  a  adopiez  pour  bos  enfans:  mais  si  ue 
fant-il  pas  pourtant  qu'iU  lorment  lea  yeux  &  leur 
condition:  et  veu  mesmes  que  selon  le  mondo  iU 
ue  8(mt  rion,  qu^iU  sont  tant  coutcmptibles,  qu*iU 
recoguoisscnt  que  dcvant  Dicu  iU  soiit  moin^  quo 
rion,  aiuou  en  ce  quUl  luy  plaist  de  les  couservor 
par  aa  grace.  Voila  douc  oomino  nous  avons  uuc 
leQon  commune  qui  nous  est  ici  apprinse  a  tuus : 
et  par  ainsi  que  chaoun  en  son  endroit  appreno  de 
se  romottro  du  tout  &  Diou,  et  tenir  do  luy  et  sa 
vie  et  tous  les  accessoires  d*icelle. 

Au  roste,  quand  il  ost  dit,  Que  Bieu  rasera 
sans  fnain  les  plus  robustes^  c'e3t  atin  que  nouB  ap- 
prenious  ^  discerncr  outre  Diou  et  les  hommee. 
Car  Ics  plua  grans  princcs  so  voulans  vonger  do 
leurs  ennemis  ont  besoin  d'armer  genB,  de  cercher 
des  moyens  pour  venir  JL  bout  do  leur  entreprinse : 
roais  Dieu  ne  so  trouvera  point  ompesch6,  quund 
il  voudra  abbatro  toui  le  mondo  et  le  ruiner:  il  ne 
faudra  poiut  qu'il  cmprunte  force  d^ailleurs,  qu'il 
preno  geus  k  gage,  qu*il  »oit  occup6  &  fondro  ar- 
tillerics,  et  &  se  garnir  d^autres  muuitions.  Rien 
de  toul  cela:  main  il  pourra  sans  main  dhomme, 
sana  aide  humain,  sana  eflbrt,  il  pourra,  di-ie,  tout 
ruinor.  Car  il  n-est  qucstiun  sinon  qu'il  soufflc  sur 
noua,  qu'il  ouvre  lea  yeux,  et  nous  voila  accablez. 
£t  dcfait.  s*il  fait  decouler  par  son  regard  les  mon- 
tagne«  et  lcs  rochers,  faudra-il  qu'il  foudroye  sur 
nous  pour  nou8  abysmerV  Pourrona-nous  soustenir 
ce  regard  de  Dieu,  quand  il  le  iettora  ear  noua? 


Pourrous-uou8  soustenir  son  souffle,  quand  il  vien- 
dra  k  dunner  contre  nous?  Ne  faudra-il  pas  que 
nouB  defaillious  pieinemeut.:'  Au  reste,  ccci  cst  no- 
tamment  exprim^,  pour  nous  osicr  toutea  cea  vaines 
phantai^ies  ot  presomptiona,  que  nous  avous  quand 
nous  sommos  bion  muuis  selon  le  munde.  Car  com- 
I  biuu  que  lea  hummes  n'osunt  pa^  dlro  qu*iU  eont 
'  armez  pour  rembarrer  Dieu ,  pour  repousser  les 
coups  do  BA  main :  ai  est-oe  toutes  fuis  qu*iU  lo 
peuaent.  Et  qu^aiaai  soit,  quand  ou  menacera  un 
richo  do  povrot6,  il  regardera,  Et  comment?  lay 
ceci,  iay  oeU.  II  ue  despitera  point  Diou  &  pleino 
bouoho:  mais  quuy  qu'tl  en  soit,  il  se  contio  ou  aea 
bions,  ot  ne  pout-on  gaiguor  cela  sur  luy,  dc  luy 
munstrer  qtie  sos  bions  nc  le  pourrout  pas  garuntir. 
Uu  bommo  qui  sora  robu.-ite,  qui  aera  en  vigueur, 
et  ou  fleur  d'aage,  ne  pense  point  qu*il  doive  iamais 
venir  en  vioille.sse:  oeux  qui  sont  honorez  ne  savent 
que  c'e«t  d^opprobrc.  Yoila  donc  comme  les  hom- 
mes  preaument  d^eax-mosmos:  ot  on  lo  voit  sur 
tout  en  oe  que  les  grans  dc  co  mondo  sc  robeoquout 
aiusi  contro  Dieu,  ot  nc  pouvcuL  estro  dontez.  Si 
donc  loa  hommes  unt  quclquc  fuvcur,  quelque  crcdit, 
il  leur  semblora  qu'iU  out  barro  h  roucoutro  de 
Diou,  et  forout  rempart  do  ces  muyona  bumaius. 
Et  nou  aeulomont  cela:  mais  ai  ou  lour  vient  re- 
monstrer  lours  fautes,  loa  correcttons  do  Dieu  ne 
pourront  avoir  ny  lieu  ny  acoez  envera  eux,  il  ne 
aeru  point  question  qu'iU  les  oscuutent:  bref,  iamais 
los  hommcs  no  sorout  humbles  quc  par  forco.  Et 
pourquoy?  A  cause  de  ceste  vaine  couflauco  ou 
laquello  iU  s^euyvrent,  quand  iU  cuident  estre  bien 
muuis,  et  avoir  des  moyens  pour  se  garder. 

Or  notamment  donc  i1  est  dit,  Que  Dien  satis 
main  destruira  les  robustes:  aflu  quo  nous  ne  coi- 
dions  point  oachapper,  quaud  nuus  aurous  fait  noB 
munitiona ,  que  nous  aurons  prouveu  de  longue 
main  tt.  toutes  nos  atfairca.  tcllement  qu^il  nous 
scmble  que  Dieu  ne  pourra  point  approober  do  noue. 
NMmaginous  point  donc  toulea  ces  vainos  phanta- 
sios:  car  Diou  uous  saura  bieu  attrapper  par  un 
moyen  que  nous  ne  pouvons  paa  coucevoir:  oo  aora 
sans  main,  et  saua  moyeu  inferiour,  que  uous  serons 
abysmoK.  Voila  comme  nous  dovona  medicer  ces 
sentences,  qnand  il  est  question  de  oraindre  Dieu 
et  son  ire.  Or  cepoudaut  noua  avons  a  nous  con- 
soler  &  roppoeite,  i^uaud  il  eat  dii,  Que  Dieu  sau- 
vera  sou  pouple  aaus  arc,  saus  lancc,  ot  sans  cspec, 
et  sans  main  d'homme.  Tout  ainsi  douc  quc  noua 
sommes  ici  apprins  k  nous  humiJier,  et  coguoistre 
que  toua  lea  moyens  du  monde  uo  uous  profitoront 
rien,  quand  Dieu  nous  sera  ennemi,  et  un  chacuu 
^  ae  deapouiller  de  ce  yain  orgueil  duquel  uoua 
Bommes  enfiez  de  nature:  tout  ainsi  donc  que  noua 
Bommee  exhortez  &  ceste  modestie,  afin  do  dous 
prosonter  &  Dieu,  et  do  aeotir  que  s^il  eet  de&tourn6 
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de  nous,  k  chacune  miouto  de  tcmps  11  nous  pcut 
changer  et  roduiro  k  ocant,  et  abbatre  lea  plufi 
haut  montez:  aueai  &  Topposite.  quand  nous  som- 
mes  foulez  ici  bas  ot  opprimez,  que  nous  Toyons 
de  grandes  mntations,  quc  lea  tyrane  sont  comme 
des  loupa  pour  devorer  les  povres  brebis,  et  le 
troupeau  de  Dieu:  venons  i  ceste  promeese,  que 
Dicu  ayant  promis  de  sauvor  son  Eglise  sans  main 
d^homme^  praticquora  ccla  iuequcB  cn  la  fin.  Com- 
bien  donc  que  nous  soyons  destitnez  de  toua  moyens 
humains,  qu'il  semble  que  nous  soyons  comme  ex* 
pose?!  en  proye,  et  que  nos  ennemis  soyent  equip- 
pCK  de  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  nous  abysmer 
cent  mille  fois:  et  bien,  conBons  nous  cn  la  pnis- 
sancc  de  Dieu  laquclle  est  invisible  quant  aii  monde. 
Nous  n^appercevou&  pas  commc  Dieu  nous  vcut 
mainteuir:  et  mcsmes  o^est  une  chose  eatrange 
commc  il  nous  maintient  auiourd^huy:  mais  c'e8t 
afin  que  noua  soyons  tousiours  plus  confermez  en 
ceste  doctrine-la,  Que  nous  serons  sanvez  sans 
main  d^hommc:  c'eat  ji  dire,  qne  Dicu  dosployera 
uno  vertu  qui  nous  est  cachee,  ei  que  nous  ne  con- 
cevons  point.  quand  il  luy  plaira  do  nous  rotirer 
de  la  gnculc  des  loups,  et  nous  maintcnir.  Or  8'il 
faut  quc  Dicu  boaoogne  d'uno  teno  fa(>on  pour  nous 
consorvcr  en  cesto  vie  temporelle:  ie  voua  prie,  que 
eera-ce  de  nostre  salut,  qui  est  une  chose  bien  plus 
hante    et    precieuse  ?     Dieu    s^aidera  -  il    de    main 


d'bomme  quand  il  est  question  de  nons  retirer  da 
gouffre  d^enfer;  de  noua  aiiranchir  de  la  tyraunie 
du  diable,  ct  du  pecb6,  do  nous  eslevcr  en  sou 
royaume  celeate,  do  nous  garentir  contre  tant  de 
tentations?  Nenny:  mais  cognoissons  qu'il  le  fait 
de  sa  propro  vertu,  et  par  sa  pure  bonl6.  Voila 
donc  commo  d'un  costd  i1  nous  faut  estre  instruits 
&  crainto  et  hnmilitA,  ponr  ne  point  estre  enflez 
d'une  vaine  prosomplion  pour  dcspiter  Dieu:  mais 
plustost  que  noiis  trcmblions  sous  luy,  voyana  que 
nous  n'avon8  rien  pour  luy  resister,  et  qu'il  n'y  a 
autre  remede  sinon  de  nous  presenter  devant  luy, 
lo  prians  qu*il  doub  regarde  en  piti6.  £t  puis,  nons 
Bommos-nous  ainsi  abysmez  et  abbatus?  Que  nous 
vcniona  au  sccond  quo  i'ay  dit,  de  noua  resionir, 
d'autant  quo  Dieu  a  promis  de  nous  sauver,  voire 
snns  main  d^homme:  et  encorea  quo  nous  n^appcr- 
cevions  pas  que  cela  se  puisse  faire  quant  au  monde. 
que  nouB  ne  doutiona  point  pourtant  quMl  ne  puisse 
parfaire  nostre  salut.  Car  pource  qu'il  n'a  point 
besoin  d'aide^  il  no  sera  point  empeachd  d'accom- 
plir  co  qu'il  nous  a  promis,  et  nous  rendra  sa  pro- 
mcssc  authcntiquc,  tcUcmcnt  que  nous  sentirons 
quo  ce  n*e8t  point  en  vain  que  nous  avons  esper6 
en  luy. 

Or  nous-noua  prostornerons   devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTEDEUXIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  SUR  LE  XXXIV.  CHAPITRE. 


21.  Voeil  de  Dieu  esi  sur  les  voyes  de  dmcun. 
il  regarde  tous  lcs  pos  de  Vhmnme.  22.  //  n'y  a 
ne  te^iebreSf  rCobsmrHe  si  espesse,  la  oii  se  puissent 
cacker  ceua:  qui  font  iniquite.  23.  Dieu  ne  met  point 
d'avantage  stir  llmnme,  tellemcid  qu'it  chemine  avec 
Dim  cn  iugement.  24.  II  brise  hs  fmis  sans  in- 
quisiiion,  ei  m  met  d-autres  en  leur  lieu:  25.  Car  il 
amene  en  dartS  leurs  oeuvreSy  il  toume  la  nnicl  ponr 
hs  hriser.  2(3.  II  les  frappe  conme  meschans  o« 
lieu  des  voyans. 

Nous  vismes  hier  comment  Dieu  voulant  punir 
les  hommcs  n'a  nul  besoin  de  faire  grand  apparcil, 
ne  d'armer  gens,  ne  d'emprunter  force  d^aillenrs: 
oar  de  son  seul  regard  il  peut  tont  aby.smer.  II 
no  faut  point  donc  qu*il  se  serve  de  main  d'faommo, 
Gomme  par  neccssit^.    li  est  vray  qu'il  le  fera  sou- 


vent:  mais  c*e8t  pour  monstrer  quo  tout  Iny  est 
euiet,  et  qu*il  D'y  a  creature  qui  ne  8'employe  k 
son  servicc,  et  mesmes  pour  executer  les  punitions 
quMI  veut  faire.  Mais  tant  y  a  qu^il  ne  faut  point 
qu'il  se  preparo  do  longuo  main  pour  nous  chasticr. 
Et  par  cela  noua  sommes  admonnestez  de  noua 
humilier  sona  sa  main  forte,  sachana  que  nons 
n'avons  nul  moyen  en  ce  monde  pour  estre  munis, 
quand  il  nous  est  contraire:  mais  qu'il  pourra  cxe- 
cuter  tont  oe  qn*il  aura  determind  snr  nous  en  son 
conseil.  Et  ainsi  les  bomuies  ont  beau  B'eslever  en 
fiert^,  si  eat-c*e  qu*en  la  fiu  ils  sentiront  qn'il  D*e8t 
pas  en  eux  de  reaiater  ^  Dieu. 

Or  Buivant  le  propoa  que  noua  avons  desia 
touch^,  Eliu  adiouste  que  Dieu  fait  cela  non  point 
d^une  puissflnoe  absolue,  mais  d'autant  quHl  cognoist 
Jes  voyes  des  hommeSj  quHl  considere  tous  leurs  pas. 
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Ainsi  doDC  quand  ces  gn^ns  chastiinens  adviennent, 
qu^un  peuple  bicn  robuste  aera  abbatu,  im  royaumc 
sera  desconfit ,  cognoisBons  que  Dieu  no  dc^ployo 
point  une  telle  vertu  sans  propoe,  mais  quUl  fait 
cela  par  sa  instice.  Et  si  nous  n'appoTcevona  poinc 
les  raiteons  pourquoy  il  exorce  nne  telle  rigneur, 
remettons  luy  la  oognoiBeancc  de  tout,  comme  ellc 
luy  appartient:  contentons  nous  de  sayoir  co  qui 
nous  cfet  ici  monetre,  Que  les  voyes  des  hommes  luy 
s<ynt  co(jmics.  Pourquoy  est-ce  quo  eouvont  nous 
entrouB  en  dispuLc  quaut  uuz  iugemcns  do  Dicu, 
et  qu'il8  nouB  semblcnt  eslrauges?  Kt  c^c&t  &  causo  I 
qne  nous  ne  voyons  pas  si  clair  que  luy.  Mais  puis 
quo  c*e8t  son  office  de  iuger  des  voyes  des  hommes, 
aocordons  nous  avec  luy,  et  encores  quo  nous  no 
voyons  pourquoy  o'eBt,  sachous  que  sa  causo  se  | 
trouvera  toueiours  bonno  ot  iuste,  puis  qu'il  doit  { 
ainsi  cbaslicr  non  sculcmcnt  les  porsonDes,  maiH 
tou8  lcfl  pouples  ot  les  pays.  Ce  mot  cfit  prins  cn 
rBsoriture  en  deux  eortes,  Que  Dieu  coyimsl  lcs 
pas  de^  homtnes:  car  cela  quelquefois  ee  rapporte 
^  ea  providoDce,  d^autant  qu'il  a  le  soin  de  nons 
gouvernor:  maia  en  ce  passage  (comme  aussi  cn 
beaocoup  d^autres)  il  est  dit,  Qne  Dicu  regarde  nos 
pas,  d^autant  que  rien  ne  luy  est  incognuj  mais 
il  faut  que  touto  noetro  vie  Tiene  cn  conte  de- 
vant  luy. 

Et  ainsi  apprenons  de  cbemincr  comme  dovant 
868  youx :  car  nous  aurons  beau  noua  cacber, 
Qomme  aussi  Eliu  adiouste,  Qti^il  n'y  a  tenebrcs 
n^ohscuriU  si  espesse,  qtw  la  se  paissent  cacher  les 
mcschans.  Or  ce  n*cst  point  sans  oauso  qne  ceci 
est  adioust^,  Nous  voyons,  oncorcs  quo  cbacun 
confcsee  quo  Dieu  appenjoit  toutes  nos  oeuvrce,  et 
qu'il  faut  qu'il  en  aoit  luge:  neantmoins  que  lea 
hommes  sur  cela  B^esblouyseent,  et  ne  peneent  point 
que  Dieu  les  apperijoive.  Et  de  fait  ce  n*e8t  point 
en  vain  qu'il  est  dit  au  Psoaume  (10,  11),  Quo  les 
^meschanB  ee  font  a,  croire  que  Dieu  ne  vcrra  goutto 
k  leurs  fraudes  cf  malices,  et  anssi  il  lour  est  re- 
procb6  par  lc  Propbctc  Isaic.  QuMls  ec  fouyescDt 
des  trouB  par  dessuus  terre,  afin  qu*ils  se  puiescnt 
cacher  devant  Dien.  Attendu  donc  que  Thypo- 
oriBie  avougle  tant  lee  hommes,  il  est  besoin  de 
Dotcr  ceste  sentence,  QuUl  n*y  a  tenebres  si  obscures^ 
qtti  puissent  cacher  les  meschans  devant  Dieu.  Et 
pour  micux  comprondre  ccla,  i!  dous  faut  en  pre- 
mier  Heu  rctenir  co  que  noua  avons  touch6:  c^ost 
qne  les  bommes,  combien  qn'il6  soyent  convaincus, 
qu'i]  faille  une  fois  se  trouver  dovant  lo  siege 
iudicial  de  Dieu :  neantmoins  ne  laissent  pas  de 
cercber  des  snbterfugeB,  et  Ifi  deseus  8'endormir 
par  trop  en  leurs  cachettes,  comme  s'il8  ponvoyent 
tromper  Dien.  Voila  quello  est  nostre  bypocrisie. 
Or  cepcndant  notons,  quc  lce  bommca  s'abuscnt  on 
ce  qu^ils   s^eslongnent  ainei  do  Dieu:    et  quand  ila 


on  ont  perdn  la  momoirc,  qu'il  lour  semblc  qu^ausai 
il  u  lc  dos  tourni^,  ot  qu'il  nc  pense  point  &  leurs 
maleficcs.  No  nous  eoduisons  point  donc  par  tellea 
imarrinatiouH:  car  combien  que  pour  un  tomps  il 
diesimulo,  en  la  fin  si  monstrora-il  qu^il  n'a  poiut 
oubli^  son  office,  qui  eet  d'estrc  lugo  dc  tout  lo 
monde:  et  non  point  pour  amencr  eculemcnt  les 
oeuvres  d'un  cbaoun  en  clarto,  mais  toutes  les 
penecos  lee  plue  profoudee:  comme  eou  propre  CHt 
de  Bonder  lee  coeure,  ct  co  D'est  point  en  Tain 
qu*il  e'attribue  co  titre-I&. 

Yoila  donc  les  dcux  articlce  quo  nous  avons 
k  retenir  do  ce  paeeago.  L  tin  cet  qu'il  noue  sou- 
viennc  de  co  vico  qui  cet  tant  enraciiK^  en  nous, 
c'est  aeeavoir  que  noue  cuidons  oechnpper  do  la 
main  de  Dieu  par  nos  subtcrfugcs:  ot  eclon  que 
nous  sommes  cnyvrcz  en  nos  pcchez,  il  nons  eemole 
ausei  quo  Diou  aura  lca  ,yeux  clos  ou  band^s,  oa 
qu'il  y  aura  un  voilo  devant  lui,  qu'il  ne  pourra 
point  appercevoir  ce  que  noue  cacbons.  Mais  ce- 
pendant  d'autrG  part  (et  ponr  le  eecond)  notons  co 
qui  est  dit,  Que  toutes  nos  touebros  seront  dee- 
couvcrtes  devant  lui  quand  il  lui  plaira:  ct  \k 
dcseue  qu'aueei  nous  soyone  advcrtie,  do  uo  point 
eetimer  que  nous  ayons  meillcur  marcb6  quand  les 
hommee  n'auront  point  cognu  uob  iuiquitez:  car 
voila  qui  oet  causo  d'cn  menor  bcauroup  k  per- 
ditioQ,  .quand  ils  pourront  eetro  reputez  gene  de 
bien,  ou  pour  le  moine  quMIe  olorront  la  bouchc  & 
ceux  qui  cognoiesent  leur  vilenie:  car  lors  ils  foront 
lours  triomphee,  ot  oseront  dcepitcr  Dieu.  Or 
sacbone,  quc  nous  n^aurone  rien  gaign^  quand  le 
mondo  aura  ost6  eoduit  par  nous:  car  quelqne  belle 
apparence  qu'il  y  ait  eu,  en  la  fin  si  faudra*il  vonir 
devant  lo  Inge  celeste,  loquel  ouvrira  lee  livres  qui 
eetoycnt  olos  auparavant.  lequel  amenera  son  grand 
iour  pour  faire  eeclarcir  toutcs  lee  teoebres  qui 
rendont  maintenant  les  cboece  confusoe.  £t  voila 
pourquoi  l'Escrituro  eaincte  en  parlo  tant  souvoni. 
Cc  n'est  point  en  nn  lieu  ni  pour  un  coup,  qu'il 
eet  dit,  QuMI  n'y  a  uullci^  tencbrcs  dovant  Dicu. 
Or  pourquoi  eet-co  quc  ceste  eentonco  cat  taut 
reitoreo?  O*oet  pource  qu'on  ne  la  nous  peut  per- 
suadcr.  Car  quand  noue  aurons  ovit6  les  reproches 
devant  les  homiuee,  il  nous  eemble  quo  Dien  ne 
doive  point  remuer  toutes  nos  orHurcs,  qu*il  ne  les 
doivc  point  deecouvrir:  mais  Bachone  qu'il  cn  fora 
venir  la  cognoissance  iueques  au  ciel.  Puis  donc 
que  nous  ne  pouvons  estre  pereuadcK  de  cola,  oe 
n'cet  point  une  chose  eupcrflue,  que  1c  sainct  Esprit 
prononco  tant  do  foie,  quo  Diou  iugera  d'uuc  autre 
faijon  quo  ne  font  point  aniourd'hni  les  hommcs 
mortole.  Et  voila  pourquoi  notamment  il  oet  iei 
dit,  Quo  14  lce  pecheure  no  soront  point  cachez: 
commo  si  Eliu  disoit,  qn'il  advient  tous  lee  ioara 
que  les  bommos  aont  esblooye,  ot  que  les  yicea  leur 


171 


8EUMON  CXXXir 


172 


Bont  pour  vertus:  uieBiucd  quMs  sont  &i  uialius, 
qu^ils  aout  biexi  aii^ea  do  Boutreflatter:  ooinine  nous 
voyoua  quand  \c  mal  a  la  vo^uc,  qu'il  n'eai  plus 
quostion  de  condamuer  les  viccs,  mais  chacun  B^y 
upplaudist.  Aiusi  donc  it  pourru  advouir,  comme 
ou  lo  voit  par  oxpcrieucc,  quo  les  viccfi  rogncrout, 
et  qu'il  y  aura  un  tol  deluge  que  tout  Bcra  confua 
entre  les  hommes,  il  no  Bora  plus  queHtion  de  iuger, 
et  dibcernor:  mais  taut  y  u  qu'il  faiidru  devaut 
Dieu  que  la  chunce  goit  touruee.  Ainsi  donc  ap- 
prenons  d'eslever  nos  yeux  plus  haut  qu'au  monde, 
et  de  coDtomplp.r  par  foi  le  iugement  de  Diou,  lc- 
quol  nous  est  auiourd'hui  cach6:  eachons  quo  l^  i! 
faut  que  tout  soit  deaoourcrt:  comme  11  cet  dit  en 
Dauiel,  que  lca  livrcs  seront  manifcstez,  o'eet  h  dire 
les  registrcs  soront  ulors  mis  eu  avant.  Et  quelsV 
Non  point  de  papier  ou  par  chemin:  main  11  faudra 
que  la  conscience  respoudo^  qu'un  chacun  porto  son 
procez,  non  pas  oscrit ,  mais  cugrav6  ai  profond, 
quHl  ne  seru  plus  question  do  rieu  desguiser.  £t 
puis  Dieu  sera  Id,  en  la  [lorsonne  de  son  Fils  avec 
uuo  tclle  clarl6,  quo  toutos  ohosos  seront  oognues, 
oolles  mesmes  qui  sont  mainteuant  comme  sous  les 
grands  abysmca:  il  fuudra  douc  quo  tout  ccla  soit 
cu  vcuti  ot  doa  Augcs  de  paradis,  ct  dc  toutos 
creaturcs.  Qu*il  uous  bouvieuno  de  cela,  afiu  de 
ohemiuer  en  autro  crainto  que  nous  no  faiaons 
pointj  afin  de  noua  despouiller  de  toute  hypocrisior 
d'autant  que  nous  no  pouvons  point  advanoer  noslre 
murch6  eu  uous  flattaut,  commo  il  a  eat6  dit.  £u 
bomme  apprcaoua  do  uo  poiut  compter  Baos  uostro 
hoste:  uiuis  toulea  foia  et  quuntoa  qu'il  est  question 
d'exumincr  uo&tro  vio,  qu*un  chacun  s'adiourne 
devaut  la  face  do  Dieu:  et  cepimdant  que  nous 
oognoiaaiona  ce  qui  eat  ici  dit,  Que  puia  que  c^est 
aon  office  de  sonder  les  coeurs  ot  loa  ponsocs  lea 
plus  profoudoa,  si  auiourd'huy  noua  sommea  absous 
du  moude,  ce  n^eat  rien  fait,  d^autant  que  par  oela 
UUU8  ue  serona  point  cschappez  de  sa  main. 

Apprenous  dono  do  uoua  oxaminor  eu  lelle 
sorte:  ot  uu  rostc  aoufTrons  quc  uoa  tenobres  soyent 
esclarcics  par  la  parolo  do  Dieu,  veu  que  ceat  ofGco 
luy  etjt  auBsi  bien  attribu^.  II  est  dit  en  ce  paa- 
sage,  quHl  »'y  a  tenebres  de  mort,  ny  obscuriti  si 
espessCj  qui  puissent  cacJier  ceux  qui  font  iniquitc. 
Ainai  voila  rApoatre  aux  Hebrieux  qui  tostifie,  quc 
commo  Dieu  coguoiat  los  ooeura,  il  veut  quo  sa 
parole  soit  commo  uu  glalvo  trancbant,  pour  dis- 
corucr  uos  pousoos  et  uncction.H,  voiro  pour  entrer 
iusquos  aux  mo^UIes,  pour  deaoouvrir  ce  qui  eat 
cachb  on  nous.  Ei  cW  co  que  dit  suinct  Paul, 
Quo  quaud  la  parolo  de  Dieu  so  prescho,  il  faut 
que  nouH  aoyous  redarguezj  comme  ai  ou  nous  avoit 
eacrit  tous  nos  Itema,  ot  qU'OQ  euat  mia  toute 
Doatre  vie  en  arani:  quo  nous  soyons  convaiucus 
ot  abbatus  du  tout,   afiu  do  glorifier  Diou,  cognois- 


aans  combicu  nous  sommea  ooulpablea  dcvaut  lui. 
Et  ainai  nou  seulumeut  adiournons-nous  devaut  le 
siege  de  Dieu,  atiu  do  corriger  touto  feintise:  mais 
toutea  fois  et  quautes  que  sa  parole  nous  gratto  les 
roagues,  et  qu'elle  aous  repreud,  soufrrons  cola  en 
patiencc,  ot  nc  prosumona  point  d'o8tro  revoachos. 
Car  qu'y  gaigaci-ous-uous?  Nous  oa  vorroQs  bcau- 
coup  auiourd'hui,  qui  sc  dcsplLout  ot  8'euvcuimont 
quaud  loura  vices  Icur  .sout  touchcz:  car  ils  vou- 
droyeut  qu'ou  los  osparguast.  Et  c'ost  autaut, 
comme  s*ild  vouloyeut  que  Diou  u'euat  pliis  nulle 
authorit6  sur  eux,  ot  qu'il  no  fust  plua  leur  iugo. 
Or  B'ils  regardoyent  bieu  4  oe  qui  est  ici  dit,  ils 
uo  ueroyent  paa  tant  stupides  commo  on  les  voit, 
quand  ils  domaudcut  tousiours,  Qu'cc4t-co?  Si  on 
romoastre  co  qui  u'oet  que  par  trop  coguu,  ils 
vicudrout  I^  si  effrontez  que  rien  plua.  Et  pour- 
quoi?  D'autant  que  iumaia  ils  n'ont  seuli  quo  valoit 
ceatc  doctrine,  que  \k  (c'eat  &  dirc  devant  le  regard 
de  Dieu)  il  n'y  a  nuUes  tenebrea:  mais  ils  so  pro- 
phaneut,  ils  out  le  groiu  iott6  en  terre  comme  des 
porocaux^  ot  s^asaoupisaent  tellomcnt,  qu'il  leur 
semble  que  ce  u'eat  rieu  quc  de  toutes  lours  ioiquitez, 
oucoros  qu^il  y  ait  un  tol  nombre,  qu'il  Bemble 
qu'ils  soycut  l^  commo  coatits.  Mais  Icurs  ordures 
ao  lour  pucnt  point  d'autuut  quUls  s'y  soat  om- 
puuaiaia.  II  fuudroit  douc  quMla  punsasiiieat  uu  pou 
k  ceato  doctrino:  et  alors  ila  aeroyent  plua  puisiblca 
qu*ila  ne  sont,  quund  on  leur  mouatre  lours  vioea. 
Et  o^Gst  merveillca,  veu  que  Tiniquit^  do  beuucoup 
do  geua  cat  notoire  k  tous,  ot  quo  los  potits  cnfana 
on  peuvGut  eatre  iugos,  qu'eucures  ila  B'cglcvcnt 
euntre  Dieu,  et  le  meapriaent,  et  ne  peuvcut  portcr 
qu'on  les  rodargue.  Et  quelle  impudcQce  eat-ce  li? 
On  ne  parle  point  de  cboses  incognuos,  il  n'est 
point  quoation  ici  d'oxamiaor  loa  poaBeos,  ot  cerchor 
Bous  terre  ce  qui  est  incoguu  des  hommea:  mais 
on  voit  le  mal  qui  ae  desbordo  taut  que  o^est  piti6. 
L^air  ou  put:  ct  copcudant  oucoros  ooa  bons  Ga- 
tholiqucB,  qui  voudrout  ostro  reputoz  boua  Chrostiena, 
et  qui  auront  rEvangile  iusquea  aux  deuta,  voire 
pour  le  mordre  (comme  ce  sont  dcB  chiena  maatiua 
ot  oaragez)  ai  voudront-ils  enoorea  qu'oa  diasimulo: 
et  leur  semble  qu^on  leur  fait  graad  tort,  quand 
on  descouvrc  leur  turpitudo :  laquolle,  pour  en  bion 
diro,  a'cbt  poiut  dcscouvcrte  pur  nous,  mais  seule- 
meat  ou  on  parle  pource  que  chacuu  la  coguoist. 
Or  tant  y  a  noautmoins  (comme  noua  avous  dit) 
quo  coux  qui  auioiird^lmi  ne  pouvent  porter  que 
Dieu  leur  manifosto  lour  turpitude,  afin  qu^ils  en 
ayont  honte  pour  B'en  ropentir,  aentirout  ea  la  fia 
quo  ai  faut-il  venir  devant  son  aioge  iudicial,  od  il 
n'y  aura  plua  de  tenebrea  ne  d'obBcurit6. 

Ainai  donc  cognoiBsons  quo  ce  uous  est  un 
graud  profit,  quaud  uuiourd^hui  Diou  nous  cuvoye 
8u  parule,  qu*il  uous  esclaire  afin  que  nous  ponaioas 
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bieo  ii  nos  pechcz:  voirc.  Et  ei  pour  ud  temps  ils 
noufi  ont  C8t6  incognus,  qu^iU  nous  viennent  on 
memoire :  et  que  nous  pratiquions  ce  que  nouB 
avons  allegiiS  do  Bainct  Paul,  ©'eet  de  nous  pro- 
storner  en  bas  et  oBtro  confus  devant  Dieu,  et  noue 
coodumner,  eentans  la  mulico  qui  oat  par  trop  cn- 
racioee  en  noua.  VoilOj  di-ie,  commo  Dicu  procurc 
Dostrc  salut,  c'e8t  quand  nuus  sentons  unc  tellc 
vertu  et  cflBcace  eu  sa  pnrole,  quo  nouH  niettions 
peine  do  bien  examiner  toute  no8tre  vie,  a6n  de 
noua  desptaire.  MaiH  coux  qui  veuleot  faire  dea 
reveechee,  et  qui  deBpitent  Dieu,  et  viennent  comme 
transportez  heurter  contro  lui,  ct  no  pouvent  soutfrir 
nulle  admonitioo,  il  les  faut  rcmcttre  commo  gons 
desesperez  h  cc  iour  dont  parle  ici  Eiiu,  od  il  n''^ 
nura  nullea  touobrcB,  oii  il  n'y  aura  nulle  cachetto 
81  obscure  que  tout  nc  soit  manifcstd,  voirc  devant 
tontcfl  creaturea.  IIs  oe  peuvent  porter  qu'auiour- 
d^hui  Diou  leur  face  quelqiie  honte,  atin  d^ensevelir 
leurs  pccheE  k  iamaia :  maifi  en  de^pit  de  leurB 
dentfl  si  faudra-il  que  Pt  Anges,  ei  hommes,  et 
diahlee  cogTioissent  leur  turpitudc,  et  qn'clle  soit 
dittaniee  par  tout,  voire  en  vcrfu  de  ccBte  clartb 
qui  desconvrira  toutes  cncliettes.  Voila  donc  comme 
nous  dcvons  appliquor  co  passage  &  nostre  iuBtruc- 
tion :  car  do  fait  noatro  Scigneur  ne  menace  point 
lcfl  hommea  de  ce  grand  iour,  einon  afin  qn^ils  lo 
prcviennent:  ot  ainsi  lo  remede  nous  eet  lout  ap- 
pre9t6.  Comme  i'ai  desia  dit,  Dieu  n^attend  pas 
qne  nous  comparoissions  dcvant  lui  pour  fiiirc 
Dostrc  procez:  mais  iournellcment  il  cxerce  sa  iuris- 
diction  par  rEvangile:  comme  aussi  nostre  Seigneur 
leens  en  parle  (Tean  16,  8),  Que  rEsprit  quand  il 
viondra  iugera  !c  mofiile.  Quand  donc  TEvangile 
fst  presch^,  voila  uuc  iuriadietion  souveraine  quo 
Dieu  exerre,  non  point  sur  le  corps  proprement 
(ainsi  qu*il.s  sont  auiourd'hui)  inais  sur  les  ame.<«,  ct 
veut  que  noun  Boyons  Ift  comiiamncz  pour  noatro 
pftlut.  Et  ain^i  donc  (comme  i*ai  dceia  touch^) 
qnand  Dieu  nous  admonncste  tant  et  ai  souvent 
qa*il  nou*5  faudra  venir  k  cestc  grande  c]art6  en  la  fin, 
qu'ani()urd'hui  noufi  ne  uouh  biindionR  point  les  yeux 
ft  noptre  espient,  que  notifi  np  8oynn«  point  aveugles 
volontaireH,  quand  il  non8  cnvoye  8a  parole  qui 
est  pour  deecouvrir  nos  orcluret^,  et  pour  nous  faire 
aentir  que  nous  no  pouvonB  nona  cacher  de  sa  face. 
Et  ainsi  faisonB  nostre  profit  de  ce  moyon  qui  nous 
est  auiourd'hui  douu6.  Mais  ei  nous  voulons  fairo 
de»  l>eBteH  «anvageH,  et  quo  nous  cerchions  toue- 
iour»  noB  subterfugefi:  si  est-ce  que  inaugr^  nous 
en  la  fin  nous  sentiroDB  que  co  n'eet  point  en  vain 
qu'il  eat  dit,  Qu'il  n'y  a  nulles  tenebres  devant 
Dieu.  II  nons  fera  dooc  coDtempler  en  pa  face  et 
on  sn  maiesti^  glorieuse,  ce  que  nous  n^avons  pas 
voulu  auiourd'hui  regardor  au  miroir  dc  sn  parolo. 
Or    Eliu    adionste    quant    et    quant ,    Qn*il    ne 


mettra  poitit   d^avantage   sur   les   hommes ,   tdlemeyU 

quHls  viennent  en  iuyement  avtc  lui.    Ce  passage  est 

diversement  expoa^:  car  aucuns  le  prenuont  oommo 

81  Dieu  n'impo8oit  point  ft  riiomme  plus  de  oharge 

qu'il  ne  doit,  et  aussi  quo  rhomrae  ne  pcut  portcr: 

mais  quand  lo  fil  continucl  du  toxto  sera   bien   re- 

gard^,    noud    trouvcrons    quc    poiircc    qu'il    est    ici 

question  den  iugemens  de  Dieu,  Elin  maititient  que 

Dieu  ne  nous  affiige  point  en  telle  sorte,  que  nous 

ayons   occaeion    de    c.nntester    contre    lui.      II    faut 

tousiourfi  regarder  qnel   propos   se   demone:   quand 

I  on  veut  savoir  qu'emporte  une  sentenoo.   qu'on   re- 

I  ^arde,    il   cst  qucstion    d*uoe   tello   chose,    voila    le 

I  Buict  qu'on  traittc,  voila  od  tout  sc  rapporte.    Voioi 

'  donc  en  cc  passage  le    thcme    geuernl,    quand    tout 

pera  regard^:  c'cfit  assavoir.  Quo  les  hommes  ponr- 

Tont  bien  murmnrer  contro  Dieu,  mais  en  la  fin  si 

se    trouveront  -  ila    coufus.      Et    pourquoi  ?      Car    si 

auiourd*hui  il  semhle  que  Dieu  nous  traitte  en  trop 

grande  rigneur:    quand   les  choses  seront    bien    co- 

gnuee,  nous  aurons  la   bouobe   close,   el  Dieu    Bera 

iu*itifi^,  comme  il  cn  est  parl*;!  au  Pseaumr  cinquanto 

unieme.     Notons  bicn  donc.  qu'ici  il  nous  eat  mon- 

8tr6,    quc   nous    pourrons    beaucoup    plaidcr    contre 

Dieu,  mais  qiio  Doelre  cauBe  sera  perdue  en  la  fin. 

Et    pourquoi?     Car    il    bc    tmuvcrfi    que    Dieu    ne 

nous  a    point   trnittez    iniquement,    qu'i1    n'a    point 

mis  tr*>p  de  chargo  sur  nous:  o^est  k  dire,  qn'il  ne 

I  nou6  a  point   affligez   outro   mosure.     Oar   combien 

!  qu'il  frappo  quelquesfois  sur  lcs  hommes  plus  qu'ils 

ne  pRiivcnt  porter,  ce  nVst  pns  toutes  fois  plus  quo 

la  raison,  et  qu'ilB  n'ont  merit6.    Or  par  cela  noua 

Hommos  admonneBtes   dc   rurgueil    qui  est  en  nous, 

I  voire  ou  pluetost  la  rage  qui   noua  pousse  do  mur- 

I  murer  ft   iVncontre   dc   Dieu.     Car  coraroent    plai- 

!  dons-nous  avcc  lui?     II  semble  que  nous  ayons  un 

iugo  ou   un    arbitrc,   duquol   il    soit  \\ig6.     8i  Dtcu 

avoit  k  rendrc  conte,  hcriont^  uous   plus  hardis  k  le 

,  despitor  quand  il  uo  nouB  traitte  pas  k  noslre  gr6, 

I  et    que    len    choses     ne    viennent    point    k    nostre 

i  appctit? 

Apprenons  douo,  que  les  hommoB  sont  ici  oon- 

damnes;  de  ceste  audace  diaboliquc,  qui  les  incite  k 

plaiiler  contre  Dieu:  mais  ccpemlant  si  faut-il  bien 

peneer,  quo  Diou  ne  s'abbaisseru    point   iueqnes   lA, 

,  do    Dous    respondre   quand    nons    ]'iippollcron8    en 

I  iustice:    il   ne  sora   point  1&  comme   uostre  partie. 

I  Vrai  CRt  que  nous  avons  cxpofie  par  ci  dcvant  qu'il 

I  vieut.  bien  iusques  ]k:  mais  pourquoi  est-ce?    0'est 

'  pour  nous  exprimer  ce  qui   nous    noua   est  ici   dit, 

I  o'G8t  aflsavoir  qu'encores  qne  nous  cussions  la  puis- 

sance  d^jdionrnor  Dieu,  ei  qt^il  fnst  rcsponsablo,  qn'il 

fust  (enu  de  s^excuser  de  tout  ce  qn'il  fait,  que  nous 

I  euseiona  laboucheouvertepourlui  pouvoiroontredire: 

i  toutcs  fois  cola  ne  servira  rieu:  car  en  la  Gn  tout  contd 

ot  rabatu  il  sc  trouvcra  que  Diou   ne  nous  oharge 
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point  par  trop,  ot  outre  forme  de  raison.    Bt  poiir- 

quoi?  D'autaut  que  nos  pcchoz  iui  sont  cognus,  et 
cognus  tels  qu'il  sait  la  mcauro  du  chagtimoat  que 
uous  meritons:  mais  voila  d'oii  noua  vicot  ceato 
tiert6,  aseavoir,  d'autant  que  nous  vuuIoub  catrc  nos 
iugea  pour  nous  iustifier.  Et  qui  eet-ce  qui  nous 
a  donn6  ceste  authorit6  si  grundo?  Voila  lo  iuge- 
ment  qui  cflt  donn6  &  noetre  Seignenr  lesua  Chriat: 
c'est  d.  nouB  dono  dc  venir  devant  lui  avec  toute 
humilit6  ot  reveronce  oscoutor  et  recovoir  co  qu'il 
prononce  de  nous  sans  contradiction  aucunc.  Or 
ohaoun  veut  estre  creu  eu  sa  causc  propro:  nous 
n'attribuon8  point  donc  tant  au  Dicu  vivaiit,  qu'i 
des  hommcs  mortels.  Car  il  ne  faudra  point  en 
une  iuetice  terrionne,  que  celui  qui  oat  aaais  au 
siege  Boit  iugo  et  partio:  ct  toutea  fois  il  iugera 
iniquemont  eouventesfois,  comme  les  hommea  sont 
corrupiiblea:  mais  tant  y  a  qu'encore8  ne  change- 
on  point  li  quant  ^  roxtcriour  cest  ordre  que  Dieu 
a  eetabli.  Et  quo  bora-co  done,  quand  nous  vien- 
dronB  devant  aa  maiest6  glorioubo?  Aiasi  dono 
noua  voyons  comme  les  hommos  sont  transportoz 
do  toutc  raiBon,  quand  ila  murmuront  aiuei  ^  rou- 
contro  do  Diou:  et  noua  voyons  anssi  la  cauae  dont 
lo  mal  procede,  c'eat  collo  que  i'ai  touchoe,  Que 
nouB  estimona  noa  oeuvres  Belon  nostre  faniasio. 
Maia  cependant  voici  Dieu  qui  so  reservo  le  iuge- 
ment:  il  dit,  C^oBt  k  moi  do  considcrer  voa  pas,  ie 
voua  marque  et  vous  aondo  iusqu^au  dedans:  il  ne 
faut  point  que  voue  veniez  ici  voua  mealcr:  car 
quiconqucB  8'ingerera  de  vouloir  iuger ,  colui  -  Ik 
usurpe  ce  qui  no  lui  est  pas  deu.  Que  faut-il  donc? 
Quund  uostro  Scigneur  noua  afflige.  que  noua  lui 
remettiuns  uostre  cause,  eachans  qu'il  noto  on  nous 
beaucoup  do  vices  lesquelB  noua  Bont  oachez.  Voila, 
Seignour,  il  est  vrai  que  io  n'apper(^oi  point  la  oen- 
tiome  partie  de  mea  fautea:  mais  pourquoi  est-ce? 
Ceat  d'autant  que  i*y  auia  aveugle»  d'autant  mesmea 
que  ic  auis  confit  on  mal,  et  1e  diablo  m'a  commo 
onaorceld.  Ainsi  Seigneur,  que  ie  puisse  en  premier 
lieu  mieux  sentir  les  iniquiCcz  que  i'ai  commisea 
devant  toi,  pour  me  rendre  coulpaple:  et  piiia,  en- 
cores  que  ie  ne  aoyo  point  iugo  compotant  pour 
cognoiatre  de  mea  fautoB,  si  cat-ce  Soigneur  puis 
que  tu  me  fais  cest  houueur  do  to  coustituer  pour 
mon  iuste  luge,  ie  remets  ma  cause  entre  tes  mains, 
sachant  qne  tu  voiB  ce  qui  m*est  incognu.  Yoila 
pourquoi  notamment  il  est  dit  en  co  passage,  Qua 
quand  noua  irons  en  procez  avec  Diau,  bI  est-co 
qu'il  no  eo  trouvora  point  redevable.  Gardooa  noua 
donc  do  prcBumer  d'intenlor  procez  oontro  lui:  car 
quelque  belle  apparence  et  coulcur  quo  nous  ayons 
devant  lea  hommca,  quand  oe  viendra  devant  Dieu, 
nouB  demeurcrona  confua  en  tout  ce  que  nous  pre- 
tendrons.  Yoila  donc  en  somme  ce  qu^EIiu  a  voulu 
dire  eo  oe  paasage. 


Or  cependant  il  adiouste,  Que  Dieu  hrisera  les 
puissanSf  voire  sans  inqutsitionj  et  cn  mettra  dCatdres 
oi  Jeur  licu.  Et  pourquoi?  Car  il  metira  leurs 
oeuvres  eti  elarte,  et  tournera  la  nuid  afin  dc  les 
casser,  Quand  il  dtt,  Que  IJieu  hrisera  les  jtuissatis 
sam  inquisitio)iy  c'est  afin  de  nous  mieux  faire  Bentir 
ceste  authorit6  que  nous  meBprisons  si  hardimont, 
pource  que  noua  aommes  par  trop  atupidea.  II  est 
vrai  qu'aucun8  oxpoaont  co  mot  d^iyiquisition,  pour 
Nombrc:  commc  8'il  cstoit  dit,  quand  lcs  puissans 
soroyent  en  nombre  iQlini ,  toutea  fois  Dieu  ne 
laisfiera  point  de  les  briser:  mais  de  mot  a  mot  il 
y  a  ainsi,  il  hrisera  les  jmissances,  ou  heaucoup  de 
tjens:  car  le  mot  emport«  touB  lea  daux:  et  puis, 
II  n^y  aura  point  (Tinquisiiion,  Puia  que  ce  mot-l& 
y  est,  et  qu'il  bignifio  propremout  Corchor  ot  faire 
enqueste,  il  n'y  a  nulle  douto.  qu'£tiu  n'ait  voulu 
dire,  quo  Dieu  n'a  ia  bosoiu  de  faire  des  enqucstea, 
commo  les  iuges  terriona  fcront.  Pouroo  qu'ils  sont 
croatures,  il  y  a  de  Pignorance:  il  faut  donc  qn'ils 
B^aidont  dc  ccs  moyena:  car  ils  ne  peuvent  pas  de- 
viucr.  Or  d'autant  que  toutes  chosos  aont  patontes 
ii  Diou,  il  iugera  les  hommea  aana  tenir  uno  telle 
procedure,  cffmmo  nous  la  voyons  en  ta  polico  d^ici 
bas.  Maia  eucares  il  3'  a  plu.s :  c*cst  qu'Etiu  a 
voutu  aignitier,  quo  Dieu  no  noua  fera  pas  tousiours 
cognoistro  pourquoi  e'cst  quUI  cxerce  sos  iugcmena, 
nous  y  soroDs  avcugles.  Ccate  inquiaition  donc  de 
laquclle  il  parle,  se  rapporte  propromeQt  k  Dieu  en 
chastiant  les  hommca:  comme  a'il  ostoit  dit,  Quand 
lea  iugcs  feront  un  proccz,  on  en  parlera,  et  la 
fa^on  et  le  style  sera  obaorv^,  tcUemeut  qu'on  co- 
gnoiatra  Iob  choacs:  ct  puia  le  dicton  sera  publio, 
on  Bait  les  orimes  du  malfaicteur,  et  commc  il  a 
ost6  convaincu.  Maia  il  ne  nous  faut  point  meaurer 
la  puissance  de  Dieu  ne  son  authorit6  &  cea  loix 
humaines.  Et  pourquoi?  Car  il  hrisera  sans  in- 
quisition,  c*est  ^  dire  sans  noua  monstrer  pourquoi. 
II  ne  prononcera  pas  tousiours  Bontcnce,  les  crimos 
ne  Boront  pas  \d,  rocitez  pour  doschitfrer  pourquoi 
c^OBt  qu'il  nous  punist:  cela  donc  nous  sera  cach6: 
mais  copondant  il  no  laissera  paa  loutoa  fois  de 
mettre  k  oxecution  sa  iustice.  Nous  voyons  main- 
tenant  le  sens  nature)  du  paaaage. 

Maia  tant  y  a  qu'il  adiouste,  que  cola  ne  se 
fora  point  iniuatement:  Car  DieUy  dit-il,  mettra  en 
avant  leurs  oeuvres.  Oombien  donc  que  Diou  pu- 
nisao  sanB  inquisition.  c'08t  d.  dire  sans  garder  une 
tcUo  formalit6  commo  elle  eat  requise  on  la  police 
humainc:  toutca  fois  si  fait-il  tout  en  raison  et 
droiture.  Et  si  cela  n*08t  oognu  du  promier  iour, 
attendons  iusquea  &  tant  que  tout  soit  descouvort, 
et  qu'il  esclarcisse  oc  qui  est  maintenant  ombrouiIl6 
et  confus.  Or  ici  nous  avonB  &  nous  exhortor,  de 
ne  plus  uouB  Hatter  oommc  nous  avooa  accoustumd 
de  faire:   car  voila  qui  est  cause  de  touaiours  tirer 
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no8  cordeanx,  quand  ii  nous  scmble  quo  Dieu  nous 
eispargue:  ci  iious  pcnsoDS  avoir  licence  do  mal- 
Faire,  quaud  nons  demeurons  impunia.  Ocla  eat 
d^autant  que  uous  n'appercevons  point  quand  Dieu 
commence  k  nou8  cbastier  d'une  fngon  commune, 
mais  nous  BommcB  preoccupez  d'uno  Btupidit6,  et 
asaeurancc  cbiirDcIle.  Mais  puis  apres  quand  il  y 
vient  en  grand'  rudesge,  nous  sommes  teitement 
eflrayez,  que  nous  ne  eavona  oii  nouB  en  Bommes 
6i  tost  qu*il  foudroye  soudain.  Ce  qu'il  fait  qnand 
boD  lui  semblo:  cnr  aprea  avoir  dissimulb  long 
tempa,  11  no  faut  sinon  lover  la  main,  ct  cn  une 
xninute  it  faut  que  len  bommes  pcrisscntj  commo  il 
en  est  ici  parlc.  Retenons  donc  ce  piissage,  afin 
que  cbacun  se  solicite  et  soir  et  matin,  quaud  il 
est  dit,  Quo  Dicu  ne  tiendra  point  uno  longue 
procedure  pour  □oiis  punir,  il  n^est  point  aussi 
obligO  a  nullcs  loix.  Gognoissons,  di-ie,  qu^il  nous 
faut  estre  tousioura  prest^  ot  apparoillcz:  ot  n'atteD- 
dons  pas  qu'il  frappe  sur  noua,  mais  plu^tost  que 
par  Bolicitudc  nuuH  prevenions  son  iugement:  commo 
il  est  dit,  Qun  bien  hcureux  est  rhomme  qui  soli- 
cite  sou  coeur.  Et  au  roste,  qu'il  nous  aouvienne 
aussi  de  cente  menace  horrible,  Que  quand  les  me- 
Bohans  diront,  Paix,  et  qun  tout  va  bien,  la  ruine 
tombera  aur  leur  teste.  Et  ainsi  donc,  que  lcs 
fideles  oognoissent,  que  quand  il  plaira  k  Dieu  de 
lc8  punir,  il  no  faudra  poiot  qu^il  oommence  par 
un  bout,  pour  suivre  son  oeuvre,  et  puis  la  dilayer, 
comme  les  hommes  mortels  font  selon  lee  empesche- 
meas  qu'its  ont.  Et  pourqiioy?  11  coudamnera  et 
executera  sa  sentence  du  pn^mier  coup :  et  ne 
faudra  point  qn*'il  8'employe  pour  nous  faire  long 
proces:  uous  n^aurons  pas  loisir  de  rcspirer,  et  ne 
feroDS  quo  ianguir  cn  dostresse,  iuaques  &  ce  que 
noos  soyons  du  tout  rainez  de  sa  main:  nons  serons 
\dk  cunfua:  comme  si  le  oiel  estoit  tombd  sur  nos 
testee.  Si  donc  nons  ne  voulons  point  cstre  acca- 
blez  de  rhorriblc  veugcance  do  Diou,  sentons  nos 
fautes:  et  au  reste  en  les  sentant,  que  nous  sachions 
que  noua  avons  auesi  dequoy  noua  consoler  en  luy: 
voire  moyennant  quelles  nons  deaplaisent,  et  que 
nous  ne  oerchions  point  de  couvrir  le  mal,  mais 
qu'il  Boit  descouvert,  et  que  nous  gemisaiona  ponr 
nona  coodamncr  dovant  nostre  Dicu^  atin  d'ostre 
reoeuB  k  morci.  Car  il  est  dit,  qu')l  absout  ceuz 
qni  se  condamncut,  qu'il  ensevelit  les  pcchez  de 
oenx  qui  les  ont  devant  leurs  yeux,  et  qui  ne  de- 
mandent  sinon  de  les  confesser.  Quand  dono  Dieu 
verra  que  librement  nous  confessons  noa  fautea,  ne 
doutona  point  qu'il  ne  lea  efface  dn  tont.  Voire: 
mais  si  faut-il  que  nous  passions  par  l^  c'est  de 
retenir  oeste  sentence,  Que  Dieu  pnniat  sana  in- 
quisition,  atin  qu'uD  cbacun  de  nona  face  ceat  ofBce 
d'entrer  en  soy  pour  bioD  eiaminer  sa  vie,  pour 
eatre  confus  en  nous,  et  pour  nous  humilior. 
Caimni  opera.    Vol  XXXV. 


Or  maintcnant  il  cst  dit,  Qui'  Dicn  ayant  ainsi 
brise  lcs  ffrans  et  robustes,  cn  mct  tVaiUres  en  leur 
lieu:  et  puis  il  est  dit-d^autre  part,  quil  les  punist 
a  veue  d^oeil,  voire  et  les  punist  comme  mesc?ians, 
Pay  desia  dit,  qne  quand  il  est  parl^  quo  Dieu 
desconvro  leurs  oenvres,  et  qu'il  les  punist  en  tollo 
qualit^,  o'est  nfin  que  uons  craisrnions  tousiours  la 
iustioe  de  Dieu,  ot  ne  vcnions  point  ininginer  qu'il 
nse  de  lyrannie  ne  de  cruautt^.  Gardons-nous  dono 
de  penser  uue  telle  puissauGO  en  Diou,  luquollo  il 
desploye  outre  raison.  11  cst  vray  que  la  raison 
quil  tient  nous  scra  iDCOgnuet  et  uoub  fuut  oon- 
tentcr  de  sa  aeulo  volonto  et  simplc  (comme  aussi 
elle  est  la  reiglo  de  toute  droiture)  mais  quoy  quMI 
on  soit,  n'ayons  point  cesto  phantasie  mauvaise  qne 
Dieu  y  aille  A,  tors  et  k  travers,  et  qu'il  ne  iuge 
point  en  raison:  ains  au  contraire  quo  nous  ayona 
oela  tout  oonclu.  quo  combicn  quc  scs  iugomoDS 
noua  somblont  ostrangea,  toutes  foia  ils  sont  mo- 
dercz  selon  cesto  regle  qui  ost  la  moillcure,  c^est 
aseavoir  aelon  Ba  volontO  qui  surmonte  touto  iustioe, 
o*est  ce  qu'Eliu  nons  dcclare  cn  co  passage.  Et 
cela  nous  doit  servir  principalement  ^  noua.  Quand 
donc  chaoun  sera  affli^«^  en  sa  personne,  il  doit 
tonsioura  considcrer  que  Dieu  est  iustc,  afin  de  se 
repentir  de  scs  fantes:  car  iamaia  nous  n^aurons 
une  vrnye  repentance ,  que  nous  ne  oognoissions 
quo  Dieu  nous  aftlige  droitement:  et  auasi  noos  nc 
ponvons  gloritier  Dieu  confeBsans  qu'il  soit  iuste, 
sinon  nous  estans  condamnez  en  preuiier  lieu,  comme 
il  a  estd  dit.  Voila  donc  comme  i1  nous  faut  ap- 
pliquer  k  nos  personnes  ceste  doctrine,  Que  Dieu 
descouvre  lea  oeuvros,  et  qu'il  les  met  en  avant 
qnand  il  les  punist.  Voire ,  combien  que  noua 
n'cxaminioDs  pas  de  mot  &  mot  lca  pechcz  et  of- 
feDSCB  que  nona  avons  commises:  taut  y  a  quo  les 
chastimens  que  Dieu  nous  envoye,  nous  doivont 
protitor  &  ceste  condition. 

El  voila  pourquoy  il  cst  dit,  que  Dicu  les  punist 
au  lieu  des  meschans,  c'eat  ^  dire  on  tclle  qualit6, 
pour  signifier  quHta  ne  ponrront  rien  gaigner  par 
ieura  repliquea,  ile  ne  pourront  pas  mettre  en  avant 
qu'il8  eoyent  iuates,  quand  meames  ils  n'apparoi8- 
sent  poiot  tela  dovaut  les  hommes.  Voila  pour  un 
Item.  Or  Tautre  cst,  quand  il  est  dit,  QuHl  en 
met  d'auires  cti  leur  /tcu;  et  o'eat  afin  quo  noua 
oognoissiona  la  cause  dcB  changcmons  qui  advien- 
nent  aouventesfois  au  monde:  comme  aussi  il  en 
est  parlO  au  Pseaume  centseptiesme,  lequel  nona 
sera  droite  expoaition  de  coste  aentenoe.  Nous 
sommes  comrae  ravis  en  estonnement,  quand  nous 
voyons  qu'il  adviendra  une  peste  pour  depeupler 
un  pays,  qu'il  y  adviendra  des  famines,  que  la  terre 
qui  avoit  estd  bion  fertile,  deviondra  sterile,  comme 
si  on  y  avoit  aem6  lo  ael,  ou  bico  que  los  guerres 
feront  de  tels  troublea,    qne  voila   ud  pays  deaert, 
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qne  lea  principaulez  seront  changeeB.  Qaand  zious 
voyone  tout  cela,  nous  sommes  estonnez.  Et  pour- 
quoyV  Car  nous  ne  cognoissona  point  ia  providence 
de  Dieu  qui  regne  par  dessns  toue  ccs  moyene 
humaini^:  et  auesi  noue  ne  pensons  pas  aux  bom- 
mcB :  cnr  si  nous  cognoissions  comme  lcs  bommcs 
ee  gouverncnt  nous  nc  trouvcrions  point  estrango 
que  Dieu  les  changeast  ainsi,  et  qu'il  fist  de  telles 
revolutions. 

Voila  donc  pourquoy  nolamment  il  est  dit,  Que 
Dieu  efi  mel  (VatUres  eti  letirs  places,  afin  que  si 
noua  voyons  que  lea  cboKes  cbangent  au  monde, 
nous  ne  tronvions  point  cela  nouveau.  Et  pour- 
quoj?  Ceet  Dieu  qui  ee  monstre  luge.  Ne  l'attri- 
buons  point  k  fortune:  mais  eacboos  quo  nostre 
Scigneur  desployc  ici  son  brae,  d'autant  que  les 
bommes  nc  se  pcuvcnt  mainleuir  cn  posscssion  dcs 
biens  qu'il  leur  faisoit.  Et  1&  dessua  cognoissous 
quelle  est  nostre  ingratitude  afin  de  la  corrigor: 
car  si  tost  que  nostre  Seigneur  nous  aura  engrais- 
sez,  qu'il  nous  aura  fait  du  bion,  nous-nous  dres- 
Bons  comme  les  chevaux  qui  eont  trop  bien  traittez, 
pour  regimber  &  l'encontre  de  lui.  Et  se  faut-il 
esbabir,  qnaud  il  y  a  un  tel  orgueil  et  une  tello 
ingratitude,   si  Dieu  met  la  maiu  dessus?    QuVn 


regardc  maintenaut  quelle  est  la  modeatic  des 
bommee.  Quaud  Dieu  leur  fait  du  bien,  se  gou- 
vement-ils  en  sorte,  quMla  en  piufisent  demeurer 
en  longue  posse^sion?  Maia  au  contraire  ils  veu- 
lont  dcspiter  Dieu  afin  qu*il  les  en  dedpouille  tan- 
toBt.  Quand  donc  nous  voyonB  rorguoil  ct  ingrati- 
tude  ostro  &i  vilaino  quc  i'ai  dit,  il  ne  faut  point 
que  noua  murmurions  bI  les  cboses  cbangcnt,  et 
a'il  so  fait  beanconp  de  rovolutioos.  Et  pourquoi? 
Car  Dous  provoquons  Diou  k  cela.  Mais  ce  n'ost 
point  assez  do  cognoitstre  que  Dicu  ravist  un  peuple^ 
qu'il  en  met  un  uutre  en  sa  place,  qu^il  met  de 
nonvcaux  habitan&  en  un  pays,  qu'il  remue  ainsi 
mesnage.  Ce  n*e8t  point  asscz,  di-ie,  de  cognoistre 
cela,  voire  et  qu'il  Je  fait  iustement:  maia  cepon- 
daut  que  nous  aommca  cn  noetre  oetat,  prions-Ie 
qii'il  nous  face  la  graco  de  iouyr  de  bcs  bicuB  en 
tollc  Borte,  que  nous  en  demeurions  tousioura  pos- 
seBseurs,  ct  quc  nous  Boyons  couduits  par  lea  benc}- 
ficcs  qu'il  nous  fait  en  oe  monde,  k  tondre  k  ceat 
bcritage    eternel    quMl    noua    a    appreatd    au    ciel. 

I  Voila  donc  comme  nous  avona  k  prattiquer  ce  pas- 
sage,  reservans  le  reete  £i  demain. 

I  Or  noue-nous   proBternerona   devant  la  face  de 

{  nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTETROISIEME    SERMON, 

QUI  EST  LB  V.  SUR  LE  XXXIV.  OHAPITRE. 


26.  II  Jes  frappe  eomme  fnescJians  au  lieu  des 
voyans:  27.  D^aufant  gWils  se  sont  destournes  dc  fui^ 
et  n^ont  poifit  considerc  ioutes  ses  voyes:  28.  Four 
faire  venir  le  cri  du  povre  iusqu^a  lui:  et  fairc  ouyr  | 
la  clameur  de  VaffHtji::  29.  Et  quand  il  metira  repoSj  \ 
qui  est-C€  qui  trouhieraf'  quand  U  cachera  sa  faccy 
qui  esi-ce  qui  le  verraj  tant  sur  le  ^euple^  que  sur 
Vhomme  ?  i 

Noua   vismes    hicr   commcnt    c^eat    que   Dicu 

pnnist  eans  enquesto  ccux  qui  ont  failli,    ct  toutcs  ' 
fois  il  a  iuste    raieon   de  oe  faire    tellement    qu^ou 
Q^aura  point  dequoi  raccuser.     Or  notamment  Eliu 

adiouste,    QuHl  fait   cela  au   lieu  des  voyaus.     £n  j 

qnoi   il   nous   est    monatr^,    que    Ics   iugemens    de  | 

Dieu,    noua  doivent  estre  cognus  et  notoires,    ouy  ! 

pour  nostre  inatruction.    Car  quand  Dieu  punist  les  I 

pecbcure,    oe  n'est  pas  seulemcnt  afin  que  cbacuD  I 

cognoieao  lea  ofTenfies  qa'il  a  commises,  mais  il  faut  | 


quo  tous  y  prcnncnt  oxcmple:  comme  il  est  dit, 
quo  la  iustioe  vicndra  sur  la  terre,  quand  Dieu 
aura  ainsi  exerc6  des  punitions  pour  corriger  tant 
coux  qui  ont  failli,  que  les  autres.  Ainsi  dono  ce 
n'e6t  pas  cn  vain  que  ce  mot  eat  adioust^,  o*est 
aasavoir  q\ie  Dieu  chasiie  ceux  qui  oni  transgressS 
aux  yeux  des  hommeSy  ou  au  lieu  des  voyans.  Or 
de  Ifi  nouB  aommes  admonnostcz,  d^ostro  plus  at- 
tentifs  que  nous  nc  sommes  pas,  ^  bien  noter  et 
marquer  lea  iugcmens  de  Dicu.  Cest  une  grand' 
grace  qu'il  nous  fait  nous  voulant  instruire  aux 
despena  d'autrui.  Or  ei  nous  fermons  lei  yeux,  ou 
que  nouB  Boyons  stupides,  quelle  excuee?  Et  ainsi, 
toutes  foie  et  quantes  que  Dien  punira  les  pechez, 
qu'un  chacun  y  pensc  en  eon  ondniitj  et  que  nous 
recevione  une  inetruction  commune,  afin  que  ses 
vergee  ne  soyent  point  perduea  entre  nous.  Et  do 
fait  voila  pourquoi,  quand  Tun  a  cst6  chasti^,  il 
faut  que  chaoun  ait  commo  son  tour.     Car  si  nous 
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pouviODB  fairc  nostrc  protit  do  co  qnc  Diou  nous 
xnuDstre}  uri  seul  pourroit  eervir  pour  riastructiou 
de  oiDq.cenSt  voire  de  mille:  maia  d^autaut  que 
D0U8  laissona  pasaer  tous  les  advertissemena  que 
Dien  nous  donne,  et  que  nous  d'cd  tenons  conte: 
voila  qui  est  cause  qu'un  ohacun  est  appell6  en 
Bon  rang,  ot  qu'il  faut  quc  nous  respoudions  tous 
en  persunnc  pour  estro  ebastioz  d.  oause  do  noe 
transgreseions.  Bt  ainsi  oous  voyons  quelle  est 
uostre  ingratitudc,  quand  il  est  dit  que  Dieu  punist 
lus  meBchans,  ot  lus  britie  au  rogard  do  tous.  Car 
U0U8  saurons  bion  parler  de  ce  qui  se  dira,  oncores 
que  nouB  ne  te  yoyond  point.  Quand  du  traittera 
de  quelque  ville  prinse,  ou  sacca^eo,  de  quclque 
doffaite,  et  d'autres  ohoses:  et  bien,  les  nouvolles 
s'on  porteront,  on  on  dispute.  Par  plus  forte  raison, 
de  ce  que  nous  voyons  dovant  dos  yeux  nous  od 
saurona  bien  aascz  causor.  £t  cependaut  de  quoi 
cela  noua  sert-il?  AppreDons-uous  de  bien  peDEier 
k  noB  fautes,  et  de  nous  humilicr  devant  Dieu? 
Nenni:  mais  nous  suivona  tousionrs  nostre  train : 
ct  combicn  que  nous  ne  Boyons  point  meilleurs  que 
ceui  que  Dieu  visito  ainsi,  ct  qu'il  corrige  si  dure- 
mont,  il  Doua  sembSe  que  les  coupa  ne  vioodront 
iamais  iusquea  &  nous.  No  voila  point  donc  une 
ingratitudo  trop  graodo  et  iDBupportable?  D'antant 
plua  nous  faut-il  bien  notor  co  qui  nous  est  ici  de- 
clard,  Que  Dieu  ne  punist  poiut  eu  cachctte  coux 
qui  ont  tailli,  tellement  que  nul  ne  le  puisao  apper- 
coToir  pour  sa  correotion:  mais  il  ne  tient  qu'ft 
nooB  quo  toua  n^oD  facions  nostre  proHc.  Et  pour- 
quoi?  Car  si  Diou  dreasoit  des  oschaffaux  pour 
faire  ses  cbafltimens,  noua  no  pourrions  pas  lca 
appercevoir  plus  clairemont:  et  ainsi,  ce  que  uous 
j  Bommes  aveuglea,  cela  vient  de  noatre  malico 
propre,  et  de  nostre  ingratitude,  comme  i'ai  desia 
dit    Voila  pour  un  Item. 

Or  la  raidon  OBt  auasi  mise,  Poiiree  quUs  se 
8C9U  destournez  de  luy,  et  norU  paint  comidere  totUes 
ses  voyes.  Ici  outre  ce  que  nouH  avons  desia  veu, 
que  Dien  no  frappe  point  sur  Icb  bommea  &  iort^ 
maifi  que  c^est  pour  punir  leurs  pccbez,  il  nouB  eat 
monetrf^  quelle  est  la  aourco  do  toue  maux:  c'eBt 
asBavoir,  de  nous  eslougner  de  oeluy  qui  eat  la  fon- 
taine  do  tonte  instice.  Car  voila  aussi  comme  nostre 
vie  doit  estre  reglee,  c'e8t  d'obeir  ^  Dieu,  de  le 
cerohcr  ot  oheminer  comme  devaDt  sa  face:  et  ainsi 
quand  on  est  retir^  do  luy,  on  oe  peut  aller  qu^en 
tonte  confufiion:  et  Toila  qui  cst  causo  de  ruiner 
les  hommea.  Kt  aiosi  noua  avoos  nno  doctrinc 
bion  utile  cn  ce  paasnge,  pour  nous  monstrer  comme 
nous  n'ironB  poiot  k  perditioo:  c'eat  nous  tenaua 
comme  serrez  bous  lcs  ailca  do  Dieu,  eatans  con- 
ioints  k  luy^  afin  d^obeir  k  sa  volont^.  Quand  uous 
auroDB  ceste  prudenoe-la  eo  noua,  voila,  en  quoy 
gist  nostre  Balut:    maia  au   contraire  oubiions-nous 


Diou  V    oschappoDs-nouB    de    sa    main  ?    nostre    Tte 

s*esgare-olle  ou   gft,   ou   U?     Nous  sommes  perdua, 

nous  Yoila  en  damnation:  oar   ii  est  dit,   qoe  Dieu 

pnnira  d,  veufi  d'oeil,   et  d'une  fa^on   horrible    tous 

ceux  qui   ae  deatouroent  do   luy.     Or   uotona   bien 

qu'Eliu  no  parle  pas  do  coux  qui  avoyoot  este  en- 

seigoez  en  la  Loy,   qui    avoyent   des  Prophetes,   et 

ausquels    la  doctrine   de  Dieu    fust   priv^ment   en- 

seigneo:    maia  il   parle  des  PayeoB,   qui   n'avoyent 

sinon  quelquo  potit  goust  de  clart*';.     Or  tant  y  a, 

d'autant  qu'ilB  g'adonnent  k  mal,  qu^il  oBt  dit,  quMIs 

a*escartent  de  Dieu.     Et  pourquoy?     Combien  qoe 

Dieu  ne  leur  fust  pas  si   prochain   qu'&  oeux   aus- 

qaels  il  avoit   donn6   sa  Loy:   ai   est-oe   qu^il   uous 

faut  tenir   ceste   regle   goncralc,   quaud   Diou   nous 

met  au  mondo  puis  que  uoua   sommes   creez  k  sod 

image,   que  boIod   rordro    de    nature    nous    devons 

tendro  k  iuy,  et  avoir  \k  nostre  droit    but.     Quand 

donc  noua  venons  &  noua  esgarer,  et  qne  noa  cupi- 

ditez  regnent,  et  que  nous   leur   laschons   la   bride, 

c'est  comme  nous  destourner  do  Dieu:  voiro^  auquel 

nous  devrioDs  estre  uuis.     Et   ainsi   c'o8t   cd   ceato 

sorto  qu'EIiu  accuse  lea  Payens  de  s^estre  oelongnez 

de  Diou :  car  combien  qa'ils  n'eussent  point  la  doo- 

trine  de  la  Loy,  ila  avoyent  en  oux  ceste  instruction 

de  laqaelle  i'ay  parl6:   commo  aussi  aainct  Paul  en 

traitte  au  seoond  dea  Rom.  (v.  14)   quUl    no   falloit 

poiot  de  papier  escrit   pour   leur   monstrer  qu'il  y 

avoit  uu  Dieu,   quUl  y  avoit  quelque   disoretiou  du 

bien  et  du  mal :  car  chaoun  a  cela  engravd  en  son 

coeur.      Mais    si    les    Payeus    aont    coudamnez    de 

s'estre  eslongnoz  de  Diou,  ot  retirez  de   aon   obeis- 

sancc:  quo  scra-oe  dc  nouBj  ausquela  Dieu  cst  plua 

familier   aaua    comparaisou?     Dieu   ne  ae   coDteute 

poiot  de   nous   avoir   creez   k   bod   image,   et    dous 

avoir  imprimt^   \k  dedana   quelque  cognoissanco   du 

bien  et  du  mal:   mais  nous  avuns   aussi    aa   parolo. 

il  veut  que   toua   lea   iours   elle    noua   aoit   publiee. 

L&  it  nouB  monstre  privi^mcnt  sa  volont6:    c'eBt  le 

chemin  (oomme  protestoit  Moyse),  nous  ne  pouvons 

pos  errer,  nous  n^avona   plus   nulle   eicuse   d*igno* 

rance,   mais  voila   nostre  repoa,  oomme   il  en  eet 

parld  au  Prophete  laaie.    Pourtuut  quand  le  chemiu 

nous  est  tout  fait,  que  ooua  savoua  otl  il  nous  faut 

tirer:  ai  cependant  chacuu  se  deaborde,  et  bo  donne 

Qougd  de   maUfaire^   de  vagner   eu    aea   paaaions,   et 

cupiditez:    ne    semmea-noua    point    beaucoup    pluB 

coulpablea,  que  ceux  qui  n'ont   iamaia  ouy  uu  seu) 

mot   do    booue   instruotion  ?     Si    dono   los    Payens 

soDt    ici   nommez    apostats   s^estans   destouruez    de 

Dieu:  et  que  sera-co  de  nous,  veu  que  nostre  Dieu 

8'cst  laot  approch6   qu'il    fait   offico   do    maistre    er 

docteur  au  milieu  de  nous,    et    iious    tietit    en    son 

escole,  afin  quo  noua  apprenious  do  luy  en  la  per- 

sonne  de  ceox  qu'il  ordouDe  pour  prescher  sa  parolo 

en  son  nom?    Aiusi  quand  noua  ue  lieudrons  conte 
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de  la  dnctrine  qui  dous  e8t  donoec,  ne  fuudra-il 
point  qiie  uous  soyonB  condamnoz  coinine  doubles 
apostats?  II  est  bien  certain.  Que  donc  un  cbacuu 
regarde  k  soy  de  pres,  et  cog^noisse  quo  vaut  oeate 
grace  de  Dieu,  et  qu*clle  exnporte,  quand  noatre 
Seigneur  a  commc  Ja  bouche  ourerte  pour  nous 
rendrc  lesmoignagc  de  cc  qui  nouH  eet  bon,  et 
prupre  pour  nostrc  salut.  Quaud  nouB  avons  cela, 
encorea  que  ce  ne  fuat  qu'^  leicbe  doigt  (comme  on 
dit)  cognoiaaons  que  nous  ue  pouvona  paa  mespriser 
uno  telle  benediction  que  Dieu  nous  donne,  que  ce 
D6  eoit  DouB  eslongner  de  luy.  Par  plus  forte  rai- 
&on,  quand  nous  avons  tous  les  iours  sa  parolc  qui 
Dous  est  expoeoo,  nous  en  pouvous  aussi  avoir  lec- 
ture  d'autrc  costo:  si  cela  no  nous  tient  cn  bride 
courte,  et  que  nous  n^adberions  ploinemeut  h  nustre 
Dieu,  que  noua  ne  taschions  ft  )c  servir,  il  faudru 
biea  que  sa  main  se  desploye  boaucoup  plus  rude, 
et  plus  horrible  »ur  nous,  que  sur  coux  qui  n'ont 
eu  que  l*ordre  de  nature  pour  estre  bien  conduit«. 
Voila  quaut  &  ce  poinct. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Qu'ils  n'ont  povit 
considere  ioutes  ses  voyes.  En  quoy  il  noua  est 
i^guiti(^,  quc  les  bommes  uo  sont  iamais  si  ignorans 
ne  si  rudcs,  qu'il  n*y  ait  de  ]a  malice  pour  les 
rondre  coulpables,  et  lour  oster  tout  subtoriFuge  de- 
vant  Dieu.  Ici  (comme  deeia  il  a  est6  traitt^)  Eliu 
parle  en  general  de  toui  le  monde,  car  il  n*o8toit 
pas  luif  pour  avoir  la  Loy.  et  purler  de  ses  sem- 
blables.  Or  tant  y  a  qu'ii  dit,  que  ceui  qui  n'avoy- 
ent  sinou  ie  scns  quc  Dieu  lour  donnuit,  comme 
k  tous  hommes,  n'out  point  consider^  aes  voyes. 
11  uo  dit  pas  (|u*ils  ont  failU  et  erri^,  pource  qu^ils 
Do  pouvoyent  pas  mieux,  pource  qu^ila  n'avoyent 
nulle  clarte  de  doctrine:  il  est  vray  que  cela  ae 
pouvoit  diro:  maia  ici  TEgprit  de  Dieu  yeut  pres&er 
les  hommes,  atin  qu'ils  cognoissoDt  quo  leur  con- 
damnation  est  iuste,  et  qu'ils  nc  pcuvent  pas  allc- 
gucr  ccste  couvorturo,  qulls  ayeut  failli  eu  igno- 
ranco,  pource  qu'il8  n'avoyent  puint  eu  qui  lea 
gouvernaBt,  combion  qu^ils  cussent  raffection  bonne 
et  droito.  Car  si  loa  hommes  avoyont  un  desir 
pur  et  entier  de  vonir  &  Dieu,  il  est  certain  qu'il 
ue  lour  defaudroit  point  de  son  cost^.  Et  defait 
ceate  promesse-la  ne  sora  point  frustratoire,  Heur- 
t€z,  et  la  porte  vous  sera  ouverte:  cerchcz,  ct  vous 
trouverex,  Quand  donc  noua  voyons  les  hommes 
vaguor  aiusi  fi  travers  champs,  et  comme  ^  rcagureo, 
notons  quMls  n'ont  point  un  desir  pur  et  droit 
d*aller  &  Dieu.  II  est  vray  qu'ils  auront  bieu 
quelque  apparence  de  devotioD :  comme  noua  voyons 
qu'entre  les  Papietes,  beancoup  aemblont  estre  les 
mieuA  affectionnez  du  moudc,  ils  sont  tout  ravis 
(co  scmble)  en  une  dcvotion  d^aller  ii  Dicu,  mais 
si  OD  regarde  dc  prcs  &  ee  qu^ils  font,  od  tron- 
vera   qu'ii   u^y    a    qu^hypocrisie,    et   que  Dieo    ne 


leur  lasohe  point  ainsi  "Ia~~bride,  qu*!]  n*y  ait 
iuste  oauao. 

Voila  donc  ce  que  nous  avons  &  notor  en  ce 
paasage,  o'eat  combien  quo  les  povres  Payens  soyent 
cn  tCDobrcs,  ot  qu'on  lcs  puisso  accompnrer  &  des 
aveuglcs  qui  tastonnent  ot  ne  voyent  point  le 
chemin,  et  qu'il  y  ait  de  riguoranco  bion  lourde, 
toutcs  fois  ils  ne  sont  point  k  oxcuser,  qu'ils  n'aycul 
est^  malins  et  rebelles,  et  qu'ils  ne  so  euyent  de^- 
tournoz  du  bien  ft  mal  de  leur  bon  grO,  et  d'un 
propos  deIibor6,  car  il  Obt  esorit,  qiCils  iCont  point 
considere  les  voyes  de  Dicu,  Oela  n'eet  point  attri- 
bu6  aux  bcstes  brutos,  ui  aux  pierros  qui  n'ont  nul 
sentiment:  il  taut  duuc  couclure,  quc  ceux  qui  aoot 
lcfi  pluB  rudes  et  les  plus  barbarcA,  ceux-la,  di-ie, 
ont  refus6  d^aller  droit,  et  que  8'ils  ousseut  eu  uu 
bon  desir,  ils  neussent  pas  est6  destitnez  do  la 
grace  de  Dieu.  Co  n'eat  pas  k  dire  pourtant,  quo 
nouB  puissions  bien  faire:  et  qu'i1  y  uit  une  lclle 
facuU6  en  nouSf  que  nons  puissiuns  corchor  Dieu: 
nous  no  disputoua  point  de  cola:  et  les  Papistes, 
quaud  ils  font  uno  tello  concluaion,  ils  monatrent 
qu*ils  sont  purcs  bosios:  car  quand  on  dit  quo  lea 
huuimos  nc  faillent  point  par  iguorance.  mais  par 
certaine  malice,  lea  Papistos  coucluenl,  O  puis 
qu'ainsi  eat,  nous  avona  donc  uue  ruison  auftisante 
pour  nous  bion  gouverner,  noua  pouvons  voir  clair, 
brof  noua  avons  libort^  d'aller  au  bion  ou  au  mal. 
Or  c'oat  nno  bcatiae  trop  grando,  dWguer  ainai. 
Et  pourquoy?  Cc  nc  soui  pas  choses  incompatibles, 
Que  loa  hommoa  ayent  couime  les  yeux  crevez,  et 
qu*il8  ne  puisaeut  ne  rieu  voir  ue  ricn  iuger,  ct 
oependaut  toutea  fois  qu^ils  soyent  du  tout  meschans. 
Tant  y  a  qu'ils  sont  convaiucus  de  n'avoir  point 
oonsidor^  les  voyes  de  Dieu,  ct  d'autaDt  que  Tor- 
gueil  lea  a  transportez  ils  n*ont  point  est^  guidez 
uu  droict  chcmin. 

Voila  douc  commo  il  nous  faut  accorder  Tun 
avec  l'aulre:  c'e8t  qu'i.  cauae  du  pcch6  nuus  sommes 
tous  despouillez  de  raison,  et  d'intclligouce:  voila 
rheritage  que  nous  avons  de  uostre  pere  Adam, 
c*e8t  que  noua  sommea  troublez  et  coDfus,  ct  quo 
nouB  ne  pouvons  cognoiatre  co  qui  noua  est  prupro 
pour  nostro  salut,  mais  nous  tirons  tout  au  robours: 
oommo  il  OBt  dit,  que  nostre  clartb  mesmes  est 
convertic  cn  tenebres,  iusques  a  lant  quo  Dieu 
uouB  illumino  par  son  sainct  Esprit.  Et  noant- 
moins  nostro  ignorauco  u'cst  pas  telle,  que  noua 
ne  soyons  corrumpus  eu  nos  atiectiona,  et  que  nous 
neffacions  le  bien  que  Dieu  pourroit  mettre  en 
nous:  pource  que  nostre  nature  eat  pervorse,  noua 
aommes  ennemis  do  Dieu,  toutes  uos  peusees,  et 
phaulaaics  sont  autunt  d'inimitiez  contro  sa  iustioe, 
ainsi  quc  sainot  Paul  on  parle  au  huictieme  des 
Romains  (v.  7).  Noufe  sommes  dono  ignorans,  et 
cependant    uous    ne    laissoDs    pas   d^estre    porvers: 
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Dous  ne  savoDB  ofi  il  tious  faut  aller,  et  cependant 
D0U8  errons  volontiere.  Et  pourqutty?  Car  nous 
ne  penaons  point  de  venir  &  Dieu,  voire,  et  faut 
que  D0U6  soyone  forcoz  pour  y  tendrOf  ou  bien 
qu'il  nou8  in&pire  par  ea  grace,  ct  qu'il  nous  iUu- 
mine  nos  eoeurs  qui  sout  pleins  do  rebellioo.  lus- 
ques  h  tant  dono  que  Dieu  noua  ait  ainsi  roformez, 
il  est  certain  que  douh  fermerous  tousioura  les 
jeux  pour  ne  poiut  considcrcr  scs  voyos.  Or  si 
oeci  eat  dit  de  ceux  qui  n*ont  poiut  eu  les  moyens 
que  Dieu  noue  donne,  que  sera-ce  de  nousV  Cur 
ii  fnut  derechef  venir  &  ce  poinct  que  i'ay  touch6. 
Tay  dit  n'aguere8,  si  les  Payens  ee  sont  destournee 
de  Dieu,  qu'ilB  ne  sont  point  excusables.  Par  plue 
forie  raison  uoue  Bommcs  doubles  apostate,  nous, 
di-ie,  quo  Dieu  avoit  attir^  &  soy. 

Maiuteuant  bMl  est  dit  quo  lcs  Paycus  n'ont 
point  regard*^  au  bien,  et  qu*ils  n'ont  point  convers^ 
et  chemin6  selon  Dieu,  ie  voub  prie,  nous  qui 
avODS  la  cognoiBsance  bien  autro  qu'elle  ne  leur  a 
eatd  donnee  01:1  en  scroDB-DOUs?  Car  nostre  6ei- 
^oeur  oous  monetre  au  doigt  par  ot'i  nous  devona 
aller.  £t  ce  pasgnge  quo  nous  avons  touch(^  do 
Moyso  cst  de  grande  importance,  Voici  la  voye, 
chemincss  en  icelle  (Deut.  30,  19).  le  proteste,  dit- 
il,  devant  le  ciel  et  la  torrc,  qu'ils  me  soycDt  tes- 
moinii  que  ie  vous  ay  monstr<^  auiourd'huy  la  vie 
et  la  mort,  et  si  vous  allez  mal,  que  vous  seres 
inexcuBables  devant  Dieu :  car  on  voit  que  voua  ne 
dcmandez  qu*A  perir.  Et  pourquoy?  Quaod  vostre 
Dieu  voDS  cnueigDO,  qu'il  yuus  fait  ce  privilege-la 
de  vous  declarer  na  volont<^,  c'ebt  autaut  comme 
s'il  vons  mettoit  la  vio  cntre  les  maiuB':  et  vous  la 
reiettezj  ot  oe  demandez  que  la  mort.  Et  quand 
les  bommes  font  un  tel  choie,  ne  faut-il  pas  qu^ils 
soyent  du  tout  endiablez?  Ainsi  dono  ceste  pro- 
teelation  de  Moyso  nons  doit  percor  le  coeur, 
afin  que  nous  peoHions  mieux  &  nous.  Et  quand 
Dous  voyoDS  que  nostro  Seigneur  oomme  en  un 
miroir,  et  en  uno  peinture  vivc  nous  proposo  la 
doctrine  qui  nous  cst  utile,  que  nous  ue  facious 
point  des  aveugles,  ou  dea  borgnes,  quo  nous  ne 
mettions  point  nn  voile  devant  nous,  afiu  d^ignorer 
ce  qui  nous  doit  cstre  cognu,  comme  defait  il  nous 
est  assez  patent.  £t  cepondant  notons  quand  Dieu 
parlc  ii  nous,  que  00  u^Cbi  point  pour  doub  laisser 
en  doute,  tellcment  quo  nous  ne  sachions  co  qu'il 
veut  dire:  mais  au  contraire  c^est  afin  que  nous 
rccevions  bonne  doctrine  et  instruction  de  sa  parole. 
£t  o^Bt  encores  nn  poinct  digne  d'osire  obsorvd. 
Car  beaucoup  pretendent  que  la  parole  de  Dien 
est  si  profonile.  qu'on  ne  sHit  ce  qu'on  doit  tenir 
ne  suivre.  Or  c'e8t  accuser  Dieu,  commo  sMl  eo 
mocquoil  do  nous,  cn  nous  donnant  un  espoir 
lequei  uous  frustrast.  Notons  bien  donc  quc  quuod 
Dieu  parle,  c*e8i   h   ceste   iio    quc    nous    rcocvions 


bonne  doctrine,  que  nous  aoyons  entondus  ct  pru- 
dens  pour  suivre  ce  qui  nous  est  bon:  comme  il 
est  dit,  Que  la  parole  de  Dicu  doQoo  sagesse  aux 
igonrant*,  c'eet  quand  ils  cognoisseut  leur  petitesso 
pour  bo  renger  &  loy.  Nous  trouveroos  donc  tous- 
iours  cest  usage-la  pour  uosirc  profit  en  la  parole 
de  Dieu,  quand  nons  aurons  cesto  prudenco  de 
vouloir  nous  guider  ot  tenir  au  droit  chemin  do 
ealut :  ot  quund  uu  hommo  so  destourne  pource 
qu'il  n'a  point  cooBideri^!  les  voyes  de  Dieu,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  ait  errO  pource  qu'il  no  pouvoit 
pas  mieux:  mais  au  contraire  il  est  causo  de  tout 
lo  mal,  et  it  luy  doit  estre  imput^. 

II  y  a  eocores  un  mot  &  ootcr,  o^est  qaand  il 
est  parl6  de  iout^es  les  voyes  dc  Dieu.  En  quoy 
Dous  sommes  advortis,  que  ce  n^est  point  assez  de 
conteotcr  Dieu  cn  partie,  et  d'obeir  4  sa  parole  k 
dcmi :  mais  qu*il  nous  faut  en  tout  ot  par  tout  con- 
formor  oostre  vie  &  sa  volont6:  car  il  vaut  bien 
aussi  qu'oD  rescouto  eo  tout  ce  qu*il  dira,  et  que 
saoB  oxceptioD  00  B^aeBuiettisso  £1  luy,  et  defait  oe 
sont  choses  inseparables  que  sos  commandemens. 
Comme  Dieu  ne  peut  eatre  divisO,  aussi  notons 
que  sa  iustice  oe  se  peut  pas  diviser  par  pieces. 
Quelle  est  la  iustioo  de  Diou?  11  Ta  eomprinse  en 
toute  sa  Loy.  II  n'a  pas  dit  seulemont  qu'on  8'ab- 
stint  do  paillardcr,  il  n'a  paa  defendu  seulement 
le  laroin,  il  D'a  pas  seulement  condamnd  le  meurtre : 
mais  il  a  conioint  dix  preceptes,  et  a  voutu  qu'on 
80  tint  I&.  Maiutenant  si  Tun  obeist  k  Dicu  ostant 
ohasto,  Pautre  s'abstoDant  do  piller  sou  prochain, 
Tautro  so  gardaot  de  toute  iniure  et  violonce  et 
qu'on  80  doone  Iibert6  de  malfaire  en  uoe  autre  partie: 
ne  voila  point  desoirer  la  iusiico  de  Dieu?  Car  nous 
avoDB  dit  qtte  tous  ces  commandemeos  sont  ioae- 
parables,  et  qn'il  y  a  I^  un  lieo  sacr^  qui  doit  eetro 
tenu.  Et  ainsi  ootona  bieo  quo  pour  eetro  benia  do 
Dieu,  il  ne  faut  point  seulement  estre  atteotifs  & 
une  partio  de  ses  voyee,  mais  &  toutes.  Yoila  dono 
ce  qu'Eliu  a  voulu  ioi  ooter.  Or  par  cola  voyoos 
Dous  commc  ohaouo  doit  cstro  diligeot  jl  pooBcr  ii 
soy.  Qunod  dooc  dous  voudrona  bieo  oxaminer 
noBlre  vie,  prenons  toute  la  Loy  de  Dieu,  afin  de 
compa.^Ber  lA.  ct  nos  oeuvres  et  nos  pensees:  et 
quand  nons  naurons  point  cognu  de  pechO  oxterieur 
et  aotuel  en  nou8,  que  nous  veniooB  plus  loin, 
assavoir  si  oous  n'avoDs  point  cu  de  mauTaisee 
aifections:  ot  sur  cola  apprcnons  do  qoub  condamner, 
et  priooa  Dieu  qu'il  oous  porge  du  mal  quo  ooua 
sentons  aiusi  en  nous.  Voila  comme  nous  avons  & 
pratiqucr  co  passugo.  Or  cepondaDt  il  nous  eet 
ausHi  bieo  monstrd,  quc  quand  les  bommcs  ont 
commetici^  de  so  dogbauoher,  ils  s^edgareut  aprcs  de 
pluH  cri  plus,  et  se  depravent  iueques  &  ce  qu'ile 
aycnt  pleiuemeot  renoDc6  &  Dieu,  et  qu'ilB  Tayent 
quitte  du  tout.    Noue  ne  serons  paa  si  roalins,  qno 
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du  premior  iour  nouB  BOyoua  adoDnejs  d.  toua  viceB, 
CDCoreB  bcrons-nous  retenus  de  la  crainte  de  F^ieu: 
mais  si  noue  prenons  licence  de  nous  iotter  d.  tra- 
vcrs  champs:  et  bien,  Dieu  disaimule-il  i  nos  pechez 
et  iaiquitez?  Satan  prond  poBeession  ot  do  nos 
ames  ct  dc  DOa  oorps,  et  sur  cola  il  nous  trausportc 
tellemuut  que  nous  sommos  du  tout  incorrigibles. 
Voila  donc  comme  leb  bommos  apres  no  s^estro 
poiut  pleinement  rengez  4  Dieu,  et  d'une  vraye 
rondeur  et  simpliciie,  so  corrompent  tellement  qu'il 
n'y  a  plus  nulle  consideratiou  en  eux :  qu^ils  despi- 
tent  Diou,  Don  poiot  en  un  seul  pecb6,  mais  en 
tout  en  par  tout:  qu'ils  reiottont  ploinoment  toutes 
Boa  voyos.  Or  au  reste  noua  voyons  ici  micux  on- 
oores  qu'auparavant,  combion  la  iustice  de  Dieu  est 
oquitable,  quand  il  nous  cbastie.  Et  pourquoyV 
Ceui  qui  avoyent  failli,  encores  sont-ils  robelloe  & 
Dieu:  ils  se  sont  retircz  de  luy,  ils  D'oat  point 
voulu  estre  enseignez  au  bion,  mais  se  sont  adonnez 
au  mal,  voire  do  leur  bon  gr6:  n'est-il  pas  donc 
temps  ou  iamais  que  Dieu  y  mette  ia  main  pour 
lcs  corrigor?  Fuis  qu^ainsi  est,  ayons  toueiours 
ccla  rosolu,  Que  iamaia  Dieu  no  nous  punist,  qu'il 
ne  Boit  courrouc6  tant  ct  plus,  ot  quo  nous  u'ayous 
est^  dignos  loug  temps  auparavant  d'estre  fuudroyoz 
de  sa  main.  Tant  y  a  douc  qu'aprea  avoir  disai- 
mul6,  on  la  fin  il  nous  faut  venir  k  cc  qui  ost  ici 
contenu,  c^cst  Qu'il  briaera  d.  veuO  d^oeil  et  d'uDe 
faQon  DOtable  tous  ceux  qui  se  sont  ainsi  deetouraez 
de  iuy.  Yoila  oe  que  dous  avon^  &  rcteoir  dc  ce 
paasage. 

Or  il  OBt  dit  quaot  ct  quaat:  Pour  faire  venir 
h  luy  le  cri  des  povres,  et  pour  faire  ouir  la  damcur 
de  raf/litft.  Ici  E!iu  DOto  une  eapece  do  pechez  que 
Dieu  punist  aux  bommos.  II  est  vray  que  nous 
rofiensons  on  beaucoup  de  sortee:  mais  pource  quo 
les  bommes  ne  peuvent  eetre  amonoz  &  cognoistro 
leurs  fautes»  sinon  qu^ils  on  »oycnt  pius  quo  con- 
vaincus:  ici  Kliu  a  mis  une  espeoe,  qui  cst  la  plus 
patontc,  et  la  plus  aisee  k  voir.  Car  quund  il  so 
commet  dus  violences  et  extorsions,  qu^on  pillo  la 
bubetancc  d'uutruy,  ot  que  ceux  qui  aont  affligez 
n'ont  uul  secoura  qui  aoit:  ils  crienl  £b  Diou,  on 
oit  lea  complaintcs:  et  cbaoun  en  a  piti^  et  horreur. 
Voila  donc  unc  eepece  d'iniquit6  qui  nous  eera  assez 
cognue  ct  &  grane  et  £i  petis,  quand  nous  vorrons, 
Comment?  il  n'y  a  poinl  do  iuetieo,  ot  le  plus  fort 
remporte,  noua  sommoa  commo  on  uu  brigandago: 
car  celuy  qui  voQdra  pillcr,  il  ne  luy  cbaut  quand 
il  aura  iait  toutc  meschanoet6,  il  n*y  a  point  de 
remcde,  il  a'y  a  poiut  d^ordre.  Si  cela  dono  est, 
chacuu  cn  aait  &  parler.  Pour  ceate  cause  ici  le 
sainct  Esprit  a  cboisi  1o  peche  qui  est  lo  plus  no- 
table,  aEa  que  dous  eoyoDs  taat  mieux  coovaincus. 
Cependant  notons  quo  eous  uuo  ospecc,  lo  tuut  est 
comprinB.   Car  en  quelquo  sorte  que  oous  oSeDsionB 


Diou,  il  a  touaiours  iuste  raison  de  noaa  punir:  et 
(comme  dosia  nous  avons  dcclar6)  sa  Loy  ne  pout 
pas  estre  divisee,  it  faut  qu'ello  demcure  en  son 
union,  et  que  ses  commandemens  soyont  tellemeat 
liez  ensemble,  qu'il  y  ait  une  iustico  cntioro.  Mais 
d^autant  que  nous  sommes  tant  bypooritce,  ct  qu'ua 
cbacun  a'eDtortilIo  commo  un  serpcnt  afiu  do  cachcr 
ses  fautos:  Diou  nous  vcut  ici  aitiror  comme  par 
furcc,  a^n  quo  noiis  soyons  coutruiute  dc  confossor 
la  dette.  Car  si  nous  avons  fait  quelquo  tort  et 
excez  ik  un  povre  homme,  il  en  demandcra  vonge- 
ance,  les  complaiDtes  on  seront  oognueB:  tellement 
que  Tair  on  retentira.  Or  puis  qu^ainsi  ost,  pen- 
Bons-noue  que  cela  puisso  estro  cach6  devant  Diou? 
PonBone-nous  qu'il  pulsso  cstrc  mid  ca  oubli?  Quc 
fuut-il  douc?  Ea  premier  licu  (oomme  i'ay  desia 
touchi^)  notons  qu'encores  que  nul  ne  so  plaigne  de 
nous  en  co  monde,  ai  ost-co  quo  nos  pochcz  crie- 
ront:  et  voila  un  son  qui  sera  pour  aller  iusques 
au  oiel,  aasavoir  nos  offenses.  Si  on  remuo  quelquo 
ohose,  noua  voyons  qu'il  ee  fera  grand  bruit:  et 
quand  nous  violons  la  iudtice  de  Dieu»  u'est  ce  pas 
plus  quo  ei  nous  renvcrsions  nnc  maieon?  Estimons- 
nous  chosc  plus  procicueo,  quc  cost  ordro  quo  Diou 
u  esLabli  pour  nuub  faire  chomincr  soloa  sa  voiout^? 
Noue  vonuus  destruire  tout  cela.  Et  n'eat-eo  paa 
pluB  (comme  i'ay  dit)  que  si  noua  renveraions 
quelque  edifico?  Et  ponsons-nouB,  que  le  bruit 
n'on  vienne  point  iusquee  aux  aureilles  do  Dico? 
NotoQs  bioD  dono  toutes  fois  ot  quantcs  quo  nous 
transgressons  sa  Loy,  que  le  cri  en  moote  iusqiiea 
au  ciol,  et  que  nos  pecbez  demandent  vongcance: 
car  enc4»re8  quo  les  hommes  soyent  muets,  et  qu'ils 
ayent  la  boucbe  close,  qu'ils  n'en  disont  rien,  ils 
ne  laissoDt  pas  pourtaot  d'eatre  enregistrez  dovant 
Dicu.  Voila  on  promicr  liou  co  que  nous  avoas 
i  iiotor. 

Mais  quand  lea  houmios  meames  cricut  contre 
noua,  et  que  nous  sommoB  diffumez  pour  nos  ioi- 
quitoz,  ot  que  nous  oyoas  les  plaintes  et  loa  mur- 
mures:  et  peusons-nous  par  plua  forte  raisoa  que 
Dieu  u^oye  point  tous  ces  cris-laV  Ainsi  en  toutoa 
sortes  notODB,  que  co  n'est  point  sana  cause  qu'il 
est  dit,  le  ori  de  Sodome  est  veau  iusques  &  moy: 
io  suis  donc  doscendu  pour  voir  sM  estoit  ainsi:  et 
fiachona  quo  nostro  Seigneur  o'a  point  los  aureillea 
Bourdea,  quo  tousiours  nos  ufibnsea  ne  vienneot  en 
cogDoiBsanCQ  devaot  luy.  Mais  quaud  co  cri  y  eat, 
et  qu^il  y  a  une  toUe  oonfusion,  il  faut  bion  cncore 
plna  quMI  note  tout  oela.  Car  k  la  verit^  (comme 
i'ai  desia  touch^)  ce  n-eat  point  une  cbose  de  petit« 
importance,  que  nous  veniona  ainsi  £l  destruire  ce 
quo  Dostre  Soigneur  avoit  establi.  Et  do  fait  qu*e8t 
oe  quo  la  regle  de  bieu  vivre?  N'oat-ce  point 
commo  uuo  imago  de  Dieu,  luquelle  reluist  entro 
les  hommea?     Et  quand   nous   venona   ^   pervertir 
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cela^  ie  vodb  prie,  quello  confnsion  eet-ceV  Et  ce- 
pendaDt  touteB  fois  DotoD8  que  Dieu  ne  laiesera 
point  impuDis  ceux  qui  auront  afflig^  et  molost^ 
iDiuBtemeDt  les  povrcB.  II  cst  vraj  quo  los  groe 
prennoDt  audace  de  mal-faire,  quand  ils  Toyeut  quo 
leB  povroB  genB  soDt  doanuez  de  Bupport^  quMle  ne 
eont  point  BecouruB,  qu*ila  n'ODt  point  de  pareDs 
ne  d^amis:  Id  deBsus,  di-ie,  il  leur  semble  que  tout 
leuT  efit  licite:  et  voila  pourquoy  ils  se  deBbordent. 
Mais  notons  bien  qu'ii  OBt  dit,  que  Dieu  en  a  le 
Boin:  et  ainei  Belon  que  les  pOTros  scront  exposez 
&  toutes  iniuree,  et  que  nul  ne  leur  Bubviendra, 
Dieu  declare  qu'il  B'on  soncie  tant  pluB  pour  on 
fairo  la  vcngcaDcc.  6i  cela  estoit  bicn  cousidor6, 
nouB  BcrioDS  retonus  mieux  que  nouB  ne  sommos, 
de  ne  point  moleeter  nos  procbains,  et  sur  tout 
oeux  qui  ne  se  pcuvont  roTenger:  car  c'est  commo 
Tioler  la  eauTe-garde  que  Dieu  a  miBO  sur  leurs 
perBODDes  et  faudra  que  nous  scntiona  en  la  fin 
qu'il  est  nostre  partie  adveree.  Voyona-nous  donc 
UD  porrc  bommo  ?  Quo  dous  soyoos  i&  oomme 
attacbcz,  pour  u^aLtontcr  aulle  Duisaacc,  no  violence. 
ni  eicez  contre  luy.  Et  pourquoyV  Car  Dicu  bo 
mettra  au  dcvant,  ct  encorcs  que  tc  pOTro  bommo 
endure  paticmment  riniure  qui  luy  soru  faito,  le  cri 
ne  lai^eera  point  de  venir  au  ciel,  et  d^CBtre  exauc6 
de  Dieu.  Or  comme  ccste  doctrino  nous  doit  aerTir 
d'admonitioD,  afia  qu*uo  cbacun  se  tienne  en  bride, 
B'abstenant  de  mal  faire:  aussi  les  poTres  doivent 
bien  estre  consolez,  qoand  ils  Toyent  quo  Dieu  lcs 
a  en  sa  protcction:  et  que  ei  les  mescbans  les 
molestent  et  tonrmentent,  Dieu  tient  1a  bride  k 
leur  rage,  et  Teille  eur  les  povree,  et  monstrera  en 
la  fin  que  iamais  il  ne  les  a  rois  en  oubli.  Puis 
quainsi  cBt  donc  que  Dieu  prend  ainsi  nostre  que- 
rellc,  remettonB-DOus  di  luy:  et  que  cela  soit  pour 
moderer  noetre  tristesee  et  fascberie,  quand  nous 
eommes  afBigez  iniquomeDt,  quo  les  bommes  doub 
gourmandent,  et  qn*il  n'y  a  point  de  romede,  qu'il 
semble  que  nouB  soyons  comme  brebis  en  la  gueulo 
des  loups.  Et  bien,  nostre  Seignenr  a  promis  quo 
le  cri  de  toutes  les  extorsions  qu*on  nous  fera  vieo- 
dra  deTant  luy.  Ayans  cest  appuy  coDtentoDS-nons, 
et  attendoDs  qu'il  declare  par  effect  qu^il  nous  est 
procbain,  et  qu'il  a  le  eoin  de  nostre  salut.  Yoila 
commo  nous  aTons  &  pratiquer  ce  possagc. 

II  B'cnsuit,  Quand  Dieu  donne  repos,  qui  estce 
gui  IrouiHera  ?  Ei  quand  il  musse  sa  face^  qui  est<e 
qui  pourra  regarder  iant  sur  Vhomme  gue  sur  tout 
un  petiple?  Ici  Eliu  Tout  reprimer  en  la  pcreonne 
de  lob  toutes  leB  querelles  que  nous  intentous  conlro 
Dieu:  car  nous  Toudrions  le  contreroUer  en  tout  ce 
qn^il  fait:  et  mesmes  Toudrions  accorder  aTec  ]u\\ 
afin  qu^il  nous  gouTemast  &  nostre  pbaDtasie.  II 
eet  Tray  qne  doub  do  le  dirons  pas:  mais  cependant 
ai  Toit-on  que  ccet   orgucil    eat  cn   nous.     Qui  est 


celuy  qui  ne  fuet  content  d^abaisser  la  maiestd  de 
Dieu,  aiin  que  lee  oboses  Tinssent  £i  son  appotit? 
8i  tost  quo  nous  eommes  fascbez,  quand  Dieu  fait 
autrcmeut  quo  nous  ne  desironB,  c'cet  autant  comme 
si  nous  mettions  dea  barres  puur  dirc,  O  ie  n*euten 
pas  que  la  cbose  se  doiTe  faire  ainsi. 

Yoila  donc  pourquoy  maintenant  il  est  dit, 
Qtiand  Dicu  donne  repos^  qui  esi-ce  gui  pourra  trou- 
hler?  et  quayid  il  eachera  son  visagej  qui  est-ce  qui 
h:  pourra  regarder?  Or  ce  repos  de  Dien  qu'il 
donne,  cst  en  plusicnrs  sortes.  Car  les  fideles  ont 
ce  repoe  dont  PEscriture  eaincte  parle,  c'e8t  qu'ils 
8'appuyeDt  en  Dieu,  cl  mettcnt  leur  fianco  en  sa 
bont^,  ct  no  doutcnt  point  qu'il  no  lcs  gonverne. 
Bur  cela  ils  peuvent  dormir  ^  leur  aise:  comme  lo 
Propbete  en  parle  (Micbee  4,  4),  disant  qu*un  cbacuu 
dormira  boub  son  tiguier,  et  sous  sa  vigne,  quand 
il  Bcra  ainsi  en  la  garde  de  Dieu,  et  que  nous  le 
cognoistrons.  Et  ceste  paix-la  est  lo  Tray  fruict  de 
la  foy.  commo  PEscrituro  cn  parlo.  Voila  donc  le 
principal  repos  quc  les  bommes  ayent,  et  dont  its 
puisbcnt  iouir:  c'e8t  dc  so  remettro  en  la  proTi- 
donce  do  Diou,  ct  que  Toyaus  lo  soin  paterncl  qu'il 
a  d'eux  ilB  puisacnt  diro,  Mon  Diou  ie  te  recom- 
mando  ma  vie:  comme  olle  ost  en  ta  main  tn  en 
diBpoBerae:  cependant  i'iray  mon  train.  Voila  pour 
nn  Item.  Or  cepeiidant  il  y  a  aussi  d'autre8  repos. 
Car  Dieu  espargnora  les  mescbans,  encores  qu^il 
les  bate  au  dedans,  qu'ils  soyent  rongez  tousiours 
en  lours  conecionoes,  eelon  qu'il  en  est  parld  au 
Prophete  Isaie  (57,  20).  Car  combien  qu'il  soit  Ift 
dit,  Que  leurs  pensees  sont  comme  dce  Tagues  qui 
se  batent  l'nne  Pautre  (et  voila  un  bourbicr  infect 
1&  dedane,  pource  qu'il  faut  quo  riDfidelit^  apporto 
tousiours  inquiotude)  tant  y  a  que  Dieu  Icb  laisso 
assoupist  d'aulant  qu'il  ne  les  punist  point  mainte- 
nant. 

Ainsi  dono  il  est  dit,  Que  si  Dieu  dotine  re- 
poSj  qui  esi-ce  qui  pourra  froublcr?  Par  cela  il 
nuuB  est  moD8tr6,  quc  ccpendant  quo  Dieu  differe 
et  prolonge  les  punitions  dce  meecbans  il  ne  faut 
pas  que  nous  Boyons  trop  bastifs:  car  nous  ne 
gaignerons  rien,  ei  nous  Tcnons  plaider  contre  Dieu, 
pour  dire,  Et  pourquoy  est-co  que  du  premier  coup 
il  no  pQoist  ceux  qui  Tont  merit<>?  Ce  Beroit  tou- 
loir  troubler  ceux  que  Dieo  veut  ostre  en  rcpos. 
Et  ainsi  apprenons  de  nous  assuietiir  patiemment 
&  la  voloDt^  de  Dieu,  et  gardons-nous  de  noua 
preoipiter  ainei.  Car  il  cst  dit  quo  ce  n^est  point 
ik  oreaturo  mortelle,  de  troublor  quand  Diou  Tcnt 
donner  repos.  Et  cepcndant  cognoissons,  que  ce 
n^est  rion  que  de  prosperer  Belon  le  corps,  sinon 
que  nouB  ayons  Dieu  propice,  et  qu^en  Bcntant  cela 
nous  soyons  paisiblea  en  nos  coeurs.  An  reste  si 
DOUB  n'aTons  ce  repos-la,  cognoissoiis  que  c*eet  ik 
Dicu  dc  le  donner.    Car  si  la  paix  et  tes  guerres 
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BODt  en  sa  main,  6*il  pcut  troablcr  ct  appaiser 
(quand  bon  luy  &cmblera)  solon  rcslat  cadnquo  dc 
ce  mondo:  il  a  le  rcpoa  epirituol  qui  cat  bieu  plus 
graud,  et  plus  exccllent.  Co<;uoiat«onB  dono  qu*il 
n'e8t  pae  cn  nous  de  noue  appaiser  quand  nous 
sommcs  en  trouble,  mais  quMl  fant  recourir  k  Dion : 
car  c*e8t  un  thresor  singulier  et  inestimable  qui 
procede  de  luy,  do  nous  tenir  ainsi  en  paix,  telle- 
ment  qu*au  milieu  dee  confusiona  de  ce  monde  nous 
demeurions  tousiours  sur  nos  pieds,  quVstans  agitez 
comme  en  des  grossos  tempestes  et  orages,  toutea 
fois  nous  ayons  nostro  ancro  fichec  en  luy  pour 
tenir  bon.  Voila,  di-ie,  cumme  un  privilogc  singulicr 
quo  Dicu  fait  d.  ses  enfans.  Et  ainsi  sommcB  nous 
troublez?  Avons-nous  des  angoissee,  des  troubles, 
et  des  perploxitez?  Qu'e8t-il  de  faire?  Prenona 
ceste  modcration,  cognoissans  qu'il  reside  entre 
nouB.  II  est  vrny  qu'il  nous  faut  tousiours  cercher 
les  moyens  que  Dicu  nous  presente,  nous  y  tenir, 
ct  nous  y  cfibroer:  maia  quoy  qu*il  cd  soit  que 
D0U8  ayons  cela  toul  resolu  quo  o'cst  rofEce  do 
Dieu  de  nous  appaiser  afin  que  nous  soyoDS  deli- 
vrez  de  toute  inquietudo.  Ceat  donc  ce  que  nous 
avoDS  &.  noter.  Or  ccpendant  combion  quo  les 
tideles  ayent  ceste  paix^  comme  il  a  Qsld  dit,  et 
qu'ils  se  ropoBcnt  au  milieu  de  toutee  leurs  af- 
fiictioDS,  ot  de  toutos  les  miserea  de  ce  monde,  et 
mesmes  qu^estans  tentez  do  desfianoeils  se  remettent 
tousiours  &  Dieu :  toutcs  fois  ccla  n^est  pas  que  leur 
vie  no  soit  suiotte  ^  beaucoup  d'inquiotudo8.  El 
uinsi  ne  dous  tempestons  point  quaad  il  plaiet  k 
Dien  do  noua  agiter:  cur  il  n^est  pas  dit  qu'il  nous 
doivo  tellement  traitter  en  ce  monde  qu'il  ne  nous 
faillc  vagueur  ct  qA  et  Idk.  Mais  cependant  si  faut- 
il  quo  Dous  tenions  ferme,  tellement  que  noas  no 
soyoDs  point  du  tout  esbranlez  par  nos  tentations. 
Voila  oe  que  nous  avons  k  retenir  de  ce  passage. 
Or  ^  roppositc  il  cst  dit,  Si  I}ieu  cacJte  son 
visage,  qui  est-ce  gui  pourra  regarder?  En  quoy 
nous  sommes  advertia,  que  co  n^ost  point  ^  nous  do 
sonder  trop  avant  ce  que  Dieu  fait:  mais  contentons 
nous  de  aavoir  ce   qu'il    noua   monstre.     Qu'est*ce 


quo  le  visago  de  Dieu?  Ce  n'e8t  point  une  figuro 
aemblabio  au  visage  de  rhomme,  qui  ait  ud  nez, 
des  yeux,  ot  une  bouche:  mais  la  faco  de  Dieu  ost 
le  tesmoLgDage  qu^il  nons  rend.  quand  nous  cogoois- 
Bons  sa  volont^.  Or  donc  Diou  dous  monstro  ea 
face  quand  il  noua  deolare  pourquoy  il  fait  ceci  ou 
cela:  c'est  autant  commo  si  nous  lo  voyons  dovant 
noB  yeux.  A  roppositc  il  nous  cachc  sa  face,  quand 
il  nous  affiige,  quand  les  ohoses  nous  somblant 
estranges,  et  que  nous  nc  savons  point  de  raiaon 
pourquoy  il  besongno  aiuBi.  Quand  douc  Dieu 
dous  tient  ainsi  cn  ignoraDoe,  c*est  autant  commo 
8'il  avoit  lo  visage  cacb^.  Or  notons  bien  ce  qu'il 
dit,  Que  nous  aurons  beau  nons  ofibrcer  &  le  re- 
garder,  nous  n\v  parviendrons  iamais.  Cest  donc 
une  preaomption  diabolique  aux  hommos,  quand  ils 
entrent  ainsi  cn  dieputo  des  ocuvrea  de  Diou,  ei 
qu'ils  se  tompeslent  et  se  faschent  si  Dicu  fait  lea 
chosos  autremeot  que  bon  lcur  semble,  qii'ils  von- 
droyont  le  rcnger  d.  lour  poate:  voire^  comme  B'ils 
vouIoycDt  regarder  Diou,  en  despit  qu*il  en  aic, 
quand  il  se  cache:  s'ila  vouloyent  rattirer  t  eux. 
Et  on  viondront-ils  ^  buut?  Que  fautril  donc,  pour 
faire  noatre  profit  de  ce  passage?  II  est  vray  que 
ceate  ductrine  merite  d'estre  deduite  plus  au  long: 
mais  pour  lo  preaent  (atiu  quo  le  propos  no  de- 
moure  point  interrompu)  notODS  que  ai  tost  qu*il 
pkiat  &  Dieu  de  so  manifoster  &  nous  il  faut  que 
Qous  le  oogooissions,  ot  quo  nous  pQD^iona  k  aea 
ocuvres  selon  qu'i]  nous  les  monstre,  et  qne  nous 
BoyoDs  attentifa  de  noter  la  raison  pourquoy  il  fait 
Hinsi.  Maia  quand  il  beaongne  d'une  faQon  ostrange. 
et  qui  nous  est  incognue,  adoroDB  tola  secrets,  ct 
cognoiasoDs  neantmoins  qu'il  est  tousiours  iuato, 
quoy  qu'il  on  soit:  et  quo  nous  demourions  toua- 
iours  en  ccstc  concluaion-la  uous  tenans  tout  ooys, 
et  attendans  en  patienoe  iusqucs  k  cc  qu*il  doub 
revele  plua  k  ploin  eo  qui  nous  eHt  auiourd'huy 
oach^:  aacUans  que  durant  ceate  vio,  il  faut  quo 
noua  cognoissioaa  en  partie  tant  seulement. 

Or  noua-noua  proBteraeronfi   devaat  la  faco  do 
Dostre  bon  Dieu,  etc. 
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29.  Et  qnand  H  aura  mmse  sa  face,  qui  est 
eelwf  qm  U  pourra  voir?  U  est  sur  les  genSj  et  en- 
sembU  dessus  les  hommes:  30.  De  ce  que  rhomme 
hypocrUe  regne,  et  qu'il  y  a  scandale  au  peuple, 
Sl.  Cest  a  DUu  de  dire,  Fay  pardtynne,  ie  ne  de- 
itntmnf  ponU.  32.  Mais  ce  qu€  ie  n'ay  appereeu, 
tof  mueiffne-U  moy:  si  i^ay  mesdtamment  fait,  ie  ne 
U  feray  ptus. 

D  fat  hier  exposd  en  parde  comment  c^e&t  qne  > 
DieQ  CAChe  bod  visage  de  nous,    poar  n^estre  point  i 
ngirdA:  c'edt  quand  les  hommes  soot  coDfoB  en  ce  i 
moade.   et  qae  aoos   nc  voyons   oe   raison    n'iseae 
en  oe  qui   s'y  fait :    comme    &    roppoftite    si   Diea 
BOM   6ait   la  grsce  de  cootempler   qutl    goDTerae 
tooL  ec  qoe  noas  royona  un  bel  ordre  et  bien  di$- 
poM,   aiora  e*e«t  oomme  si  aa  faoe  laiaoit  sar  nons 
OOBIM   ao   «oleiL     Vojods   qoos    donc    Teatat   du 
■MHds  Mtre   taat   troabl^,   qae    oous   ae  sachiooa 
qa^eo  dira?  c'e0t  autant  comme  ai  Diea  aroit  cacb^ 
wa  Titt^.    Or  \k  que   £tDt-il    faire,    eiooa   ooos  i 
ImBilier?   Cooiine   il  eat  dit  ao  Propbete.   qa'aa  I 
taapa  d*a4rersit6  le  sage  mectra  u  boBehe  eo  terrei  i 
qoTil  ee  tiesdr»  14  toaC  eo^.   Voire,  eognni—ine  qoe 
ooM  ne  gigaeroDB  rion  4  noac  rebeeqoer,  qaaDd 
Dieo  iKN»  Toodra  traitter  ainei  k  l'extrefnit6.  Voils 
doM  4  qnoy  teod  eeate  aenteaee:    c*est   de  bom 
4  ■lodaelie  et  aofcnet^:  royana  qoe  iMMtre 
■t  por  trop  rode  et  groMier  pottr  oom- 
lea  aeerete  de  Diea:  et  d^eTBatep  d^sattiU 
qne  aotaouMot  IMm  pretead  4  aoM  kwnlier,  qMod 
il  ae  retire  d^aree  dom.    Bt  eeU  m  Cait.  dit  Blia, 
iHtf  sm  «■  pemptt,  que  smt  wn  komme.    Eo 
ei  e&   partiealier,    uimx  poam   aitui 

b'j  eageniairnmi    plos  de 
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motteat,  qu*on  bate.  qu*on  raTisae  de  tous  eostex, 
ou  bien  qae  les  filets  sojenc  teodus,  et  qoe  les 
poTreA  geos  ne  patBseot  par  ot  eschapper:  roila 
Dieu  qai  cst  comme  retJr^.  Vray  est  qu'il  ne 
laisse  point  de  noaa  estre  procbain,  ct  aroir  le  soio 
de  Dous:  mais  oous  ne  le  voyoos  pas.  D'autre 
eoatd,   qaand    nous   ne  pouvona   pas   coosiderer  oe 

3ai  ae  fiait,  il  ooua  aemble  que  Dica  n'a  plas 
*e«gard  k  nons,  noos  ne  vojona  que  teoebree,  la 
clart^  qni  nous  doit  gaider  oe  lott  plas.  Or  qae 
faot-il  sinon  baiaaer  la  teste,  avoir  la  boacbe  cloee, 
attendans  en  potieDoe  qoe  Diea  remedie  aax  maax 
qoi  nons  troubleot?  et  ausei  que  nous  ayons  toas- 
ioars  oela.  de  ne  poiot  noua  enqucrir  plus  oatre, 
qa*il  oe  ooos  eat  licite.  11  doo4  faot  biea  peoser 
que  Dieo  ae  fait  poiot  saos  rais^io  tellea  eboses, 
mesmee  il  ooos  fiiat  eotrer  en  cogooiasaoee  de  noe 
pecbez:  mais  au  reste  qoaad  doos  roodroas  coriease- 
meot  disputer  des  seaeta  de  Dieo,  et  de  aes  eoa- 
•eiis  iooompreheasiblea,  e*eBt  oae  arrogaaee  qai  ae 
fera  qae  nous  precipiter.  Bl  aiaei  appreaoM  (eomoie 
doiia  ooM  afooa  dit)  de  oe  poiot  «itro  trop  iigM, 
oogBoiwaM  qM  Diea  aoM  reot  aoeoaelbii  eoodoire 
oomme  porree  areafflee.  Toackant  de  eaite  mm^ 
teaee  od  il  est  dit»  Que  U  meschant  retjne,  oofeOM 
eoBiliea  qM  ee  eoit  aae  tenxatioa  dure,  qoaod 
ooos  rojoBs  fogoer  om  geoe  QeobordeK,  oootMnp* 
teora  de  Dleo.  adooaes  4  coot  oul,  ei  doos  toxods 
qa'it  o>  ait  plM  de  loix,  qt^oo  oo  Meba  oft  aller 
poar  avoir  soo  reioge:  m  aame  looft  eela  eil,  tl  est 
my  qoe  e*eM  oae  teololiea  graode  et  di^eile  t 
eoroMioter:  maii  oetoiameat  le  8.  Esprit  aoos  Ta 
id  roalo  aiettre  ao  deraot,  afia  qae  aoM  aoroM 
aiMM  4  l-eaooatiau    Bt  aio«   riuoitiM  a  eife  lo 

E?  Lei  oiiiiifcini  oot-Ha  iom  tflHe  bnSemm 
OMtedeot  fioot,  et  qoe  1«  ehiiee  iOjeBt 
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Bont  cn  sa  main,  8'il  peut  fcroublcr  et  appaiBor 
(quand  bon  !uy  semblera)  seloti  i^estat  oaduque  de 
ce  mondc:  ii  a  le  rcpos  spirituel  qui  eet  bien  plns 
grand,  et  plus  oxcellent.  Cognoissons  donc  qu'il 
n*e6t  pas  en  noua  de  nous  appaiser  quand  nous 
sommee  on  troublo,  mais  qu'il  faut  recourir  &  Dieu: 
car  c^OBt  un  tbresor  singulier  ct  inoBtimable  qui 
procedc  de  luy,  de  nous  tonir  ainsi  cn  paix,  telle- 
ment  qu'au  milieu  dca  confusions  do  ce  mondo  nouH 
demeurions  tousioura  sur  nos  pieds,  quVrttans  agite/. 
ooinme  eu  dos  groseea  tempestea  ot  oragos,  toutea 
fois  nous  ayons  noatro  ancro  fichee  en  luy  pour 
tenir  bon.  Voila,  di-io.  comme  un  privilego  singulior 
que  Dicu  fait  &  aon  eufans.  Et  ainsi  sommea  noua 
troublez?  Avons-noua  des  angoiasee^  dos  troubles, 
et  des  perplexitex?  Qu'est-il  do  faireV  ProDooa 
ceste  moderation,  cognoiasans  qu'il  reside  entre 
nous,  II  est  vray  qu*il  nous  faut  tousiourti  cercher 
leB  moyena  que  Dieu  nous  preaente,  nous  y  leair, 
et  nous  y  ctforcer:  maia  quoy  qu'il  en  soit  que 
nous  ayone  cela  tout  resolu  quo  c'e8t  1'office  do 
Dieu  de  nous  appaiser  atio  que  mjus  soyons  deli- 
▼rez  de  touto  inquiotude.  Cest  donc  ce  que  noua 
aTODs  d.  noter.  Or  ccpondant  combien  que  les 
fideles  ayeot  ceste  paix,  commo  il  a  ost<^  dit,  ec 
qu'il8  se  reposent  au  milieu  de  toutoa  leurs  af- 
dictions,  et  de  toutea  les  misores  de  ce  muude,  et 
meamea  qu'estans  tentez  de  desfiance  ils  se  remettent 
tousioura  k  Dicu:  toutea  foia  cela  n^est  paa  que  lour 
vie  no  Boit  euiette  k  beaucoup  d^inquietudes.  Et 
ainsi  ne  nous  tompestona  point  quand  il  plaist  & 
Dieu  de  noua  agitor:  car  il  n^eat  pas  dlt  qu'i[  nous 
doive  teliemont  traittor  en  ce  monde  qu'il  ne  nous 
faille  vagueur  et  (^^  et  1&.  Maia  cependant  si  faut- 
il  que  nous  tenions  ferme,  tellement  que  noas  ne 
soyona  point  du  tout  esbranlez  par  nos  tentations. 
Yoila  ce  que  noas  avons  k  rotenir  de  ce  passage. 
Or  k  ropposite  il  est  dit,  Si  IHeu  cache  son 
vimge^  qni  estrce  qui  pourra  regarder¥  En  quoy 
nous  sommcs  advertia,  que  ce  ii^est  point  k  nous  do 
aonder  trop  avant  ce  que  Dieu  fait:  mais  contentons 
nouB  de  savoir  ce   qu'il    ooua   monstre.     Qu'e8t-ce 


quo  le  visage  de  Dieu?  Ce  n'e8t  point  une  figure 
somblable  au  viaage  de  rhommo,  qui  ait  ud  nez, 
doe  yeux,  ct  une  bouche:  maia  la  faoo  de  Dieu  est 
le  tesmoignage  qu^il  uoiis  roud.  quand  uous  cognois- 
eons  sa  volont6.  Or  donc  Diuu  uous  monstre  sa 
face  quand  il  nous  deolarc  pourquoy  il  fait  ceoi  oti 
cela:  c'est  autant  commo  ai  nous  le  voyoos  dovant 
noa  youx.  A  roppoaito  il  nous  cache  sa  face.  qnand 
il  nous  nffiigc,  quand  lcs  cboaes  noas  sombtant 
estrangee,  ot  que  nous  ne  savons  point  de  raison 
pourquoy  il  beaongne  ainsi.  Quand  donc  Diou 
nous  tient  ainsi  en  ignorance,  o'ost  autant  commo 
8'il  avoit  le  visage  cach6.  Or  notona  bien  co  qu'il 
dit,  Que  nous  aurons  boau  nous  offorcer  &  le  ro- 
gardor,  uous  n'y  parviondrons  iamais.  C^est  donc 
uoo  preaomptiou  diabulique  aux  hommoB,  quand  ila 
entrent  aiusi  eu  dieputo  des  oeuvres  de  Dien,  et 
qa'ila  ac  tompeatcnt  et  ae  faachent  si  Dieu  fait  Ie8 
choaos  autromcDt  que  bon  lear  semble,  qu'ile  vou- 
droyent  le  ronger  A.  leur  poste:  voire,  comme  8*il8 
vouloyent  regarder  Dien,  en  dospit  qa'il  en  ait, 
quand  il  se  oache:  s'il6  vouloyont  rattiror  &  oux. 
Et  en  viondroot-ils  &  bout?  Que  faut-il  donc,  pour 
faire  noatre  protit  de  cc  pas3ago?  11  est  vray  que 
ceste  doctriDO  mcrito  d'c8tre  deduite  pIuB  au  long: 
mais  pour  le  preseut  (afin  quo  le  propoa  no  de- 
meure  poiut  interrompu)  notona  quo  si  tost  qu'il 
plaist  &  Diou  de  so  manifester  k  nous  il  faut  que 
nous  le  oognoissioDS,  et  que  noua  penaions  &  ses 
oeuvres  selon  qu^il  nous  loa  mou.stre,  ct  que  nouB 
aoyons  atteatifij  do  notor  la  raison  pourquuy  il  fait 
aiusi.  Mais  quand  il  beaongne  d'une  faQon  estrange, 
et  qui  nous  eat  inoognuo,  adorons  tols  secreta,  et 
cognoissons  neantmoins  quHI  eat  tousioars  iaste. 
qnoy  quMI  en  soit:  et  que  nous  demeurions  tous- 
iours  en  oesto  conclasion-la  nous  tenans  tout  coys, 
et  attendans  en  patieaoo  iusques  k  ce  qu'il  noua 
rovelc  ptus  &  plein  oe  qui  nous  e^t  auiourd'huy 
cach6:  sachaoa  que  durant  cnste  vio,  il  faut  que 
nous  cognoiBsions  en  partie  tant  seulement. 

Or  nouB-nous  prosternerons  dovant  la  faoe  do 
noatre  bon  Dieu,  eto. 
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29.  Et  quand  il  aura  musse  sa  face,  qui  est 
ccImw  qui  le  pourra  voir?  il  est  sur  les  getis^  et  en- 
seffioU  dessus  les  hoinmes:  30.  De  ce  que  Vhomme 
hypocrite  regne^  et  qu'il  y  a  scandale  au  peuple, 
31,  Oesi  a  Dieu  de  dire,  Fay  pardonne,  ie  ne  de- 
sMtiray  poifU.  32.  Mais  ce  que  ie  n'ay  apperceu^ 
toy  enseigne-le  moy:  si  i'ay  meschamment  fait,  ie  tte 
le  feray  plus. 

li  fut  hier  oxpos^  en  partie  comment  c^est  que 
Dieu  oache  eon  viaago  do  dous^  pour  D'ostro  poiot 
regardd:  c'est  quand  les  hommeB  gont  confus  en  co 
moode,  et  que  nous  ne  voyons  ne  raison  n'issue 
en  oe  qui  s^y  fait:  oomme  &  Vopposite  si  Dieu 
nous  fait  la  grace  de  contempkr  quil  gouverne 
tnut,  et  que  uouh  voyons  un  bel  ordro  et  bien  dia- 
pose,  alors  o'est  comme  si  sa  face  luisoit  sur  nous 
eomme  un  soleil.  Voyona  noua  donc  Teatat  du 
monde  esire  taot  ironbld,  que  nous  ne  sachiona 
qa'en  dire?  c'est  autaot  comme  si  Diea  avoit  cach6 
«OD  viaage.  Or  \k  que  faut-il  faire,  aiaon  nous 
hamilicr?  Commo  il  est  dit  au  Prophete,  qu'au 
tempB  d^advereiti)  le  sage  mettra  aa  bouche  on  terre, 
qn'il  se  tieodra  1&  tout  coy.  Voiro,  cognoissans  quo 
nous  ne  gagnerons  rien  k  uous  rebecquer,  quaud 
Dieu  nouB  voudra  traitter  ainsi  &  Textremite.  Voila 
dono  d.  qnoy  tend  ceste  Bentence:  c'est  de  noua 
exborter  ^  modostie  et  sobriet^:  voyaos  que  noetro 
espht  est  par  trop  rude  et  grossier  pour  com- 
prendre  les  secrets  de  Dieu:  et  d'avantage  d'autant 
que  notamment  Dieu  pretend  &  nous  humilier,  quand 
il  ee  retire  d'avec  nous.  Et  cela  se  fait,  dit  Eliu, 
tant  sur  un  peuple^  que  sur  un  homme.  En  general 
et  en  partioulier,  Dieu  pourra  aiosi  mesler  les 
choses  que  noua  n'y  oogooistrooa  plus  do  raison: 
et  si  uouB  eu  voulona  parler,  nous  no  savons  par 
qnel  bout  commencer. 

Or  pour  mieux  exprimer  son  iotention,  il  ad- 
iouste.  De  ce  que  Vhomme  hypocrite  reyne.  Vray  est 
qne  ce  paeeage  ici  se  pourroit  exposer  divereement: 
mais  le  iil  du  texte  monstre  assez  quelle  est  le 
sene,  quaod  il  y  a,  De  ce  quc  le  meschant,  ou  de- 
tefltable  reytie.  et  qu'il  y  a  scandale  au  peuple,  ou 
des  61et«  lendus:  car  le  mot  emporto  toua  lee  deux. 
Voila  qui  eat  causo  de  nous  troubler,  quaod  nous 
voyons  rogner  los  moschaDB,  qu'il  u'y  a  que  ty- 
ranuie,  qu'il  u'y  a  pluci  d'equit<S  no  de  droiture: 
nous  Bommes  lors  comme  osperdua:  Dicu  u'appa- 
roist  point.  8'l1  y  a  des  enormitez  qui  se  com- 
CaMm  opera.    Vol.  XXXV. 


mottent,  qu'on  bate,  qu'on  rarisse  de  toua  costez, 
ou  bien  que  lea  filota  soyent  tendus,  et  que  los 
povres  gcns  ne  puisaoot  par  oil  esohapper:  voila 
Dieu  qui  cst  comme  retird.  Vray  est  qu'il  ne 
laisse  point  de  nous  eatre  prochain,  ot  avoir  le  soin 
de  nous:  mais  nous  ne  le  voyons  pas.  D'autre 
cost6,  quand  noua  ne  pouvons  pae  coosiderer  oe 
qui  se  fait,  il  nous  semblo  que  Diou  n'a  plus 
d'osgard  ^  noue,  ooas  nc  voyons  que  concbroa,  la 
clart^  qui  noua  lioit  guider  ne  luit  plus.  Or  que 
faut-il  ainon  baissor  la  tostc,  avoir  la  buuche  olose, 
attondans  en  pationoe  quo  Dieu  remedio  aux  maox 
qui  nouB  troub!ent?  et  aussi  que  noua  ayons  tous* 
iours  oela,  de  ne  point  nous  enquerir  plus  outre, 
qu'iL  ne  nous  est  licite.  II  noua  faut  bien  penser 
quo  Dieu  ao  fait  point  sana  raison  telles  choiies, 
mesmea  il  oous  faut  entrer  en  cognoissanoe  de  nos 
pechez:  maia  au  reato  quand  noua  voudroos  ourienso- 
ment  dinputer  des  eeorets  de  Dieu,  et  de  aes  oon* 
soils  incompreheasibles,  c^eat  ane  arroganco  qui  ne 
fera  que  noue  precipiter,  Et  ainsi  apprenona  (comme 
desifl  nous  arons  dit)  dc  oe  point  estre  trop  sagoe, 
cogooissaDa  que  Dieu  uous  veut  aucuuefois  cooduire 
comme  povrea  aveugles.  Touchant  de  ceste  boq- 
teuce  oil  il  est  dit,  Que  le  meschant  regne,  notons 
combien  que  ce  soit  une  tentation  dure,  quaod 
noua  Toyons  regner  dea  geoa  desbordez,  contemp- 
tears  do  Dieu,  adoooez  t  tout  mal,  ei  nous  voyons 
qu'il  o*y  ait  plua  de  loix,  qu'oa  ne  sache  ot  aller 
pour  avoir  son  rofugo:  si  donc  tout  cela  est,  il  est 
vray  que  c'ost  une  teutation  graode  et  difficile  ft 
surmonter:  maia  notamment  le  8.  Esprit  noua  Ta 
ici  voulu  mettre  au  dovaot,  afin  que  nous  aoyons 
armez  &  Penoootro.  Et  ainai  riniuatico  a  ello  la 
vogao?  Lea  meachans  oot-ils  unc  telle  hardiesae 
quMls  ooufondent  tout,  et  qiie  les  chosea  soyent 
demenees  en  telle  corrnption  qn'il  n'y  ait  plus  de 
remede?  Noua  avous  radvertiasement  qui  nous  est 
dunnO  par  le  sainct  Esprit,  Que  Dieu  veut  ainsi 
oacher  son  visage  pour  esprouver  noatre  oboia- 
aanco.  Pourtant  attendons  qu'il  noos  esclaire,  et 
alors  oous  oogooistrone  que  ce  n'e8t  paa  eans 
cause  qu'il  a  mis  do  tcla  troubles  entro  ooae. 
Voila  en  somme  comme  nous  avons  {!k  pratiquer 
ce  passage. 

Or  Etiu  adioQste  que  c*e&t  &  Dieu  dc  dire. 
Fay  pardonne,  ie  ne  destrttiray  plus.  Commo  8'il 
disoit,  quc  Diou  tiont  los  cordeaux  en  aa  main 
pour  conduire  les  hommes  k  son  plaiair;  et  8'il  lay 

18 


Ifi5 


SEUMON  CXXXIY 


IM 


plaist  de  nous  piinir  pour  nos  pechcz,  noua  D'avonB 
nuUe  replique  qu'il  ne  faille  pueser  condamnntion: 
B'il  nons  supporte,  meanica  qu'il  noua  vueille  du 
tout  eapargucr,  qui  eat-ce  qui  y  rcsiatera?  qiii  esl- 
ce  qui  le  puurra  cmpesolier  de  nous  fiiire  gruce? 
li  eat  vray  que  ceri  eni  estrange  de  primeface  au 
eens  humain:  car  nous  demandons:  Veu  qne  Dieu 
n'accepte  poini  lea  pcrsoDnes,  pourquoy  pardonne-il 
plustoat  d.  1'lid  qu'^  l'autre?  Pourquoy  supporte-il 
un  mescbant,  quand  on  le  voit  estre  desborde  du 
tout?  Nona  pouvoDs  bion  donc  eatre  eolicicez  en 
nos  eBprittt,  de  nous  enquerir  pourquoy  o*e8t  quo 
Dieo  y  procede  ainsi:  mais  quelle  conclusion  faut- 
il  fairCf  sinoD  que  tout  luy  soit  rcmis  cn  son  con- 
beil,  sachans  que  ce  n'c6t  pae  6  uous  do  le  re^ler, 
et  mosmes  quo  noua  no  eommea  pas  suftisuus  pour 
coiupreodrc  lcti  ch^iseB  par  trop  hauiea?  Or  eat-il 
aiusi,  quo  quand  Diou  nou8  vcut  humilier,  il  a  dea 
fagODH  de  faire  qui  ne  conviennent  nullement  & 
Dostre  raiaon  naturellc,  Voila  en  eomme  co  qui 
Dous  est  ici  dit.  Maintenant  quand  il  noue  est 
parl6  dea  ingomons  de  Dieu,  par  lesqnels  il  cbastie 
Dos  pechez,  retenonB  ce  qui  a  CBt^  dit,  c'cfit  assa- 
voir,  Que  le  plus  iuste  sc  trouvera  couipable  au 
double,  voire  ceut  fois  plus  qu'il  ne  eouffre:  et 
binsi  que  nous  n^avona  dequoy  noua  plaindre.  Au 
reate  fi'il  plaist  &  Dieu  do  pardouner,  oojfnoissons 
qu'ii  le  fait  non  poiut  pour  no:?  nieritcB,  uc  pour 
ricn  quHl  trouvo  en  nous,  mais  par  sa  bont^  gru* 
tuitc.  Et  ceci  doit  bieu  estre  not6,  pource  que  ce 
quo  i'ay  desia  touch^  qui  vient  naturellemont  en 
pbantasie  aux  bommes,  a  esti^  cauBe  qij'on  a  in- 
troduit  des  fausscs  doctrines  et  mcscbantes  ea  la 
(vhreatientS.  Et  les  Papistee  auiourd'huy  eont  ab- 
brouvez  de  cest  erreur,  Que  Dieu  pardonne  los 
pechez  A  ceux  qui  so  convercissont,  voire  quaud  il 
voit  quelque  bon  mouvement  en  eux.  Quaod  les 
Papistes  parlent  de  la  romission  des  pccbcz,  tous- 
ioura  ila  imagineot  qu'i)  faut  quo  rhomuie  de  son 
C08t6  se  dispoae.  et  qu'il  acquiere  uue  telle  grace 
devant  Dieu:  et  combien  que  ce  no  soit  point  en 
dignit6  egalOj  toutee  fois  il  y  a,  dieent*ile,  quelque 
OODCurrODce,  c'e3t  k  dire  que  cela  est  raisonnable, 
que  Dieu  voyant  rhomme  en  quelquc  boDDe  dis- 
poeitioD,  luy  aide  ayant  regard  k  cela.  Et  qui  a 
esi6  causo  do  metrre  telles  resveries  ea  avant? 
Ceet  pource  que  rbomme  ne  oompreud  pas,  que 
Dieu  ait  une  tcUe  ]ibert6  oomme  ello  luy  cat  ici 
donnee:  oVat  assavoir  quc  c'e8t  k  luy  qu'il  appar- 
tient  de  dire  qui  il  absoudra.  Pourcc  qu'on  n'B 
point  comprins  cela,  voila  los  Papistca  qui  ont 
forg6  ceste  imaginntioD  diabolique,  Quo  Dieu  par- 
donue  &  coux  qui  sont  aucunement  dispoeez  d^un 
bon  motif,  ct  qui  ee  proposcnt  de  ec  repentir:  et 
combien  qu*iU  n'ayont  pas  tant  de  merites  qu^ila 
soyent  dignes  d'estre  acceptoz,  toutes  fois  que  Dieu 


les  rec^oit  A  mcrci  ji  canse   de  la  bonne   diBposition 
qu'il  trouve  en  eux. 

Or  au  contraire  retenons  ceste  doclrine  qui  est 
ici  conteouo,  c*eat  assavoir,  Combicn  que  les  hom- 
mes  soyeut  tuus  esgaux,  et  que  la  perdition  ^joit 
commune  k  tous  et  qu'ils  y  soyent  enveloppez,  quo 
Dieu  pardonnera  ^  Tuu,  et  laisscra  Tautru  cd  ea 
ruine  en  laquelle  il  eatoit  desia.  Pourquoy  le  fait- 
il?  Ce  n'e8t  pas  k  noua  d'eD  disputer:  rctonons 
cela  puur  nous  bumilier,  u*allua8  point  forgcr  en 
noa  cerveaux  des  moyonrt  desqucls  rEscriture  saincte 
ne  parle  point.  £t  defait  qui  est-ce  qui  donne  uu 
tel  mouvement  ft  rbomme  de  se  desplaire  en  son 
vice,  eioon  quo  Dicu  Fait  desia  toucb^  par  son  sainct 
Ejjprit?  Car  do  nature  nous  aimoDS  le  mal,  et  TayaDS 
commis  desia  uoua  y  sommea  encores  disposez  pius 
outre,  et  Tbypocrisio  noua  aveuglera  pour  doub  y 
flatter.  Quand  donc  uu  pcchcur  se  desplait  en  aon 
vice,  c'eat  aigue  que  desia  Dieu  Ta  loucb6.  Vray  est 
que  Caiu  et  ludaa  ont  bien  est6  tormeuteK  eentans 
leur  ofFense:  mais  ce  n^estoit  pas  pour  «'y  desplaire, 
pluBtoat  ils  ont  grinc^  lcs  dcnts  contre  Dieu,  et  se 
Bont  endurcis  au  mal.  Pourtant  il  faut  conclure, 
quand  un  pecbeur  a  quelquo  contrition  en  soy,  et 
est  loucb6  pour  a'humilier  Jevant  Dieu,  que  c'eBt 
deeia  uue  marque  du  sainct  Esprit.  Or  c'eBt  donc 
signo  que  Dicu  nous  a  fait  merci  quand  il  nous 
douno  uno  aiTection  ployable,  ct  que  nouBnpprochona 
do  luy  nouB  desptaisiins  eu  nous-moamcs.  Et  defait 
ne  voila  point  un  bon  gago  de  su  mis^ericorde? 
DironB-noHs  donc  qne  rhomme  ait  merite,  qne  Dieu 
luy  pardonno  eoo  pccb^,  A.  caiiso  qu'il  eetoit  dispoed 
i  oela?  Nous  voyons  donc  que  loe  Papietea  ont  ici 
falsifij^  la  doctrine  de  Dieu^  et  Tont  desguisce, 
attribunns  ii  rhommc  ce  qui  nc  luy  appartieot 
point.  El  dVutant  plus  nous  faut-il  bicn  Doter  co 
paesage,  et  lo  reduire  souvent  cd  memoire,  Que  si 
les  bommes  so  iettcDt  cd  ruiDO,  ct  qu'ils  Boyeot 
dctonus  cn  la  acrvitudo  dc  p€ch6,  quo  Satan  les 
posscde,  Diou  aura  ceste  autorit6  do  dire,  le  par- 
donne.  Et  k  qui?  O  il  ne  faut  point  que  uous 
abtachions  sa  graoe  ne  ci  ne  I^,  mais  que  nous  luy 
laiasious  user  de  sou  coneeil ,  et  qu^il  dispoi^e  de 
tout  selon  sa  bontC  gratuite.  Quand  donc  il  par- 
donne  k  Tud,  il  pourra  laiescr  Tautre  eu  sa  por- 
dition:  comme  il  est  dit  auasi  cd  Moyse  (Exo.  33, 19), 
ot  sainct  Paul  (Itom.  9,  15)  aLloguo  ce  tesmoignage- 
la  oommc  d*importance  entro  lcs  autres,  le  par- 
donneray  4  qui  ie  pardonneray^  et  fcray  misericorde 
k  qui  ie  la  feray.  Dieu  en  purlant  ainsi  monstro 
qu'il  ne  nous  faut  poiot  enquorir  pourquoy  il  lo 
fait,  ct  nous  coupe  la  broche  ^  toutes  telles  ques- 
tioDs.  A  qui  est-ce  douc  que  Dieu  pardonDO?  A 
qui  il  luy  plairu.  Ce  n^est  point  un  boinmo  mortel 
qui  use  d'uD  tel  propos:  c'e8t  le  Dieu  vivant  qui 
pronooce,  que  quand  il  fait  misericorde,   ii  ne  faut 
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poiot  denaander  pourquoy  il  la  fait,  ny  k  qui,  et  ei 
celuy-la  eatoit  raieux  diapos^  que  rautre,  8*il  y  a 
point  eu  quelque  morite^  quclque  bon  tnouvement, 
ou  quelque  autre  moyen.  Non :  oar  Dieu  veut  qu*on 
bo  contente  simplement  do  ce  qu'il  fait.  Pourtant 
8'il   exercc  ea   misoricordo  eavcres   les  une,    et  non 

CB  envers  toas,  il  faut  que  doub  maf^nitions  sa 
Qt^:  et  bM  donne  ausai  quolque  lustre  ^  sa 
iuBtiee,  Bachons  qu'il  o^est  poiat  tenu  ny  obIig6  A. 
Doua.  £t  defait  ooate  divorsit^  dou8  moD»tre  tant 
mienx,  que  ti*il  nous  rotire  de  la  mort  mesme,  il 
ne  le  fait  pae  sinon  g^ratuitement,  et  que  do  nogtro 
ooBt^  nou9  edtions  pordue  et  damnoz,  Bi  noua 
n^euBaions  e8t6  secourus  par  luy.  Voila  dono  oomme 
noue  pouvons  eatro  plus  iocitez  k  glorifier  Diou,  et 
cogDoistrc  sa  purc  grace  sur  nous,  et  que  noetre 
ealnt  n^est  fond6  einon  on  oe  qu'it  luy  plaist  noua 
rccevoir  &  merci:  aseavoir  quand  au  contraire  il 
delaiBae  ccux  quo  bou  luy  semble,  et  nc  fait  point 
une  miaericorde  pareille  &  tous,  maia  qu'il  on  laiaso 
ancuns  derriere,  tellement  qu^its  ne  sont  point 
BVBDcez  k  ealut.  Voila  ce  que  nona  avoDs  k  retenir 
de  oe  paa^age. 

Or  il  adiouate,  Qu'il  ne  destruira  plus,  quand 
t2  aura  ainsi  pardonn^,.  Et  en  oela  noua  avonB 
encores  une  boone  doctrine:  c'e8t,  que  si  Dieu 
eapargne  lcs  pecheurs,  il  deolare  qu*il  8*e8t  reconoili^ 
avoc  eux ,  qu'il  lea  a  appointez  aveo  luy.  II  eat 
TTBy  que  quelquofois  Dieu  nc  punist  point  les 
meBchaDa :  eucoreH  que  Joura  peches  leur  aoyent 
remonstrez,  et  bien  ramentua,  ai  eat-oe  qu^il  eemblera 
qu'il8  soyent  esohappez  tle  aa  main  pour  quelque 
temps.  Or  alors  ce  mot  n^eat  point  accompli,  Que 
Dim  ne  destruira  pas.  Et  pourquoy?  Car  lii  il 
ne  pardoDDe  paa.  mais  il  nourrist  les  meeohana, 
coramo  on  engraiaso  les  boonfa  et  les  poroenui, 
ttfin  de  les  luer.  Nous  voyons  qu'un  boeuf,  quand 
il  n*aura  iamais  est6  engraiss^  sa  vic  durant,  si  on 
lo  vout  ttBBomroer  on  le  traittera  beaucoup  mieux: 
autant  en  fora-on  d'un  porceau  pour  le  mettre  ou 
lard.  Or  le  ProphoTo  (lor.  12,  3,  et  51,  40)  uee 
de  ceate  aimilitude-Ia,  quand  il  veut  eigni6or  que 
la  conditian  Hes  coDtempteura  de  Dieu  et  dea  re- 
prouvez  n^est  paR  meilleurej  ai  dii  prcmier  conp  ila 
ne  sont  punis:  comme  noua  l^avons  veu  tant  en 
leremie  qu*en  Exechiel,  que  ceui  qui  sont  reservez 
ft  long  temps,  n'ont  pas  meillour  march6:  mais  quo 
eolon  qu'ile  sont  pircs  devant  Dicu,  ec  qu^ile  ont 
fait  un  plu8  graud  amaa  de  maledictiou  sur  lcura 
teatee,  ii  faudra  auaai  qiie  Diou  desploye  udo  plua 
graode  rigueur  aur  eux.  £t  ainsi  quand  nostre 
Hcigneur  no  punist  point  lca  mcschans  du  premier 
iour.  6  il  ne  laisse  pas  toutea  foia  de  Jes  lunir  I& 
80UB  son  ire  et  sa  veogeance:  et  pourtant  ce  pas- 
sage  ne  leur  appartient  pnint  Maie  quand  nostre 
Seignour  abaout   du    tout   lea  hommea,    ot  qu'il  ne 


lea  veut  plua  puuir,  pourquoy  eat-ce?  Bt  c'e8t  & 
cause  qu'il  leur  a  pardonnd  leurB  peohez.  Fay  dit 
que  ceste  doctrine  eatoit  fort  utile.  Bt  pourquoy? 
Car  noiis  sommea  en  premier  liou  tant  charuelBf 
qQ'il  no  nous  chaut  moyennant  quo  Dien  no  noua 
face  point  sentir  sa  riguour:  oombieu  qu'il  aoit 
courrouc6  contre  nous.  et  qu'il  uous  reiette,  et  que 
Dous  soyous  oomme  bunni^  do  su  maison,  oela  ne 
Dona  touche  point:  oomme  si  un  malade  eatoit 
oommo  pourri  \ii  dodana  cn  aon  corps,  et  toutee  fois 
moyennaDt  qu'il  ne  acnle  point  de  mal  ce  luy  eat 
tout  un.  Quand  uo  homme  aura  la  Bebvre,  8'il  ue 
seDt  point  d'aUeration,  ou  de  douleur  de  teate  ec 
de  reina,  et  bien ,  il  paRae:  et  toutea  fois  le  mal 
oouvera  au  dedana ,  tellement  que  c^eat  un  mal 
iDortel.  Au  contraire  ai  la  aoif  le  preBaCf  il  eeroit 
bon  de  l'endurer  quelque  tempa.  pour  romc^er  a 
la  tiebvre  qui  eat  lo  mal  prinoipal:  maia  rhomme 
eat  tolloment  BODaiblc  qu*il  no  luy  ohaut  moyennant 
que  lc  mal  qui  eat  en  ceat  acoidcnt  luy  soit  oat^, 
et  la  pasaion  qui  le  tormente.  Aiuai  en  est-il  de 
Doua:  car  ai  Dieu  eat  otfense  it  Doua  semble  que 
ce  Dcat  rien,  uous  u^apporouvous  point  cela  ^  cauae 
de  nostro  atupiditd.  Et  ainsi  noua  adiouatonB  pechd 
Bur  pechA,  et  demouroua  tousiours  endurcia.  D*au- 
taDt  plua  donc  nous  faut-il  noter  ce  qui  eat  dit  en 
ce  pasaage^  o^est  aesavoir  que  nous  n^eachapperons 
point  de  la  maiD  de  Dieu  sinon  qu^il  noua  ait  par- 
doDD^  noa  pochez:  il  nous  faut  venir  &  la  raoiDo. 
No  dcmandona  point  aeulomout  &  Dieu  qu*il  nous 
delivre  do  maladietf,  do  povreteK,  de  ceci  et  de  ceta, 
maia  aur  tout  priona-le  qu^il  noua  soit  propice:  et 
quaud  noua  aurona  celsp  noua  Herona  delivrez  de 
toua  noa  maux.  Et  encorea  pnur  mieux  comprendre 
ceete  doctrine,  notons  que  oombien  qne  nous  soyons 
en  proHperit6,  ai  oependant  Dieu  noua  est  ennemi, 
le  mal  nou»  domeurera  touaioura,  et  le  bien  noua 
eera  converti  en  raal.  Daons  nous  donc  doa  gracea 
de  Dieu  en  Totfenaant?  II  fandra  que  touc  le  bion 
quHl  noua  aura  eslargi  nona  touroe  en  plus  grande 
ooDdamaation:  ci->mmo  au  contrairo,  quand  dous 
serona  roconoilieK  avec  Dicu,  et  quUI  nous  aurii 
fait  pardou  do  noa  oSenaea,  encorea  qii'il  nous 
chaatie,  cela  nous  aervira  de  medecino,  toutes  nod 
afflictiona  aeront  benitea  dovant  luy,  telloment 
quelles  noua  tourneront  k  aalut,  comme  S.  Paul 
en  parle  au  huicti^me  des  Romuina  (v.  27).  Voici 
doDo  un  article  bien  Deceasaire,  de  cognoiatre  que 
Doua  acrons  touaioura  encloa  soua  la  maledictiou 
4le  Dieu,  iusqnes  &  tant  qti'it  nona  ait  pardonnf) 
nos  pechez. 

Or  sur  cela  apprenouB  de  ne  point  craindre 
aeulement  lea  maux  ct  lea  adveraitez:  maia  aur  tout 
craignona  ooatc  ire  do  Dieu,  que  nouB  ue  cessons  de 
provoquer:  et  quand  nous  auroua  failli  que  nons 
ne    commencioua    point  par   lea  afflictiona  externea 
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pour  dire,  II  faut  rctourncr  k  Dicu  atin  qn'tl  uo 
noua  affligc  plus:  maiB  prioDS-le  qu*il  nous  faco  la 
grace  do  doub  purgor  et  nettoyer  de  nos  faules, 
afin  qu'il  n*j  ait  plue  rieo  en  noua  qui  Tenflainaie 
contre  nous  et  qui  roifcnse.  Vrai  eet  que  lca 
chastimens  et  correctioQS  que  Dieu  nous  enToje, 
Dous  sont  comme  des  coups  d'6&peron  pour  nous 
picquer:  quand  il  voit  que  noue  sommcs  trop  tar- 
difs,  il  D0U3  attire  par  ce  moyeD-l^  k  repentance: 
mais  tant  y  a  qu'il  ce  nous  faut  point  demeurer  si 
bas  que  de  dire,  Et  bien,  ie  mo  contente  mojon- 
nant  que  Dicu  retirc  sa  main  dc  moi.  Non:  car 
DOUB  auroDs  gaign^  bien  peu,  quand  il  n'y  oura 
quo  cela.  Quoi  douc?  que  noue  aUions  iusqucB  k 
Dostre  Dieu,  que  nous  le  prionB  quUl  lui  plaiee 
uouB  reconcilior  avec  lui,  et  de  faire  tant  que  quand 
DOUB*  aurons  est^  ainsi  cbastiez  (loiicement,  nons 
coguoissioDB  sa  bont6  envers  nous.  Et  de  fait  voila 
qui  eet  cauae  que  Dieu  redouble  les  coups,  et  qu'il 
frappo  8ur  nous  beaucoup  plus  rudemeut.  Et  pour- 
quoi?  Si  un  homme  est  cbastidf  et  bien,  il  eentira 
que  Dieu  le  viaitc,  i^entcn  tout  au  mieux  allcr. 
Voila  donc  un  homme  qui  s'humilie  quand  ii  aura 
oifens^  Dieu;  et  bien,  il  desiro  d^estre  dclivr^,  et 
quo  Dieu  oste  le  mat  du  prcmier  coup:  mais  ce- 
pendant  la  povre  crcature  n'a  poiot  Tesprit  t]'eD- 
trer  cd  soi,  et  sonder  ses  fautcs,  et  venir  iusques  d. 
cesto  raison  pour  diro,  Holasl  il  faut  que  ie  cercbe 
Uc  rcntrcr  cn  grace  avec  moti  Dieu.  II  lui  semble 
que  c'e8t  assez  de  n'e8tre  plus  preBs6^  et  oomme 
un  cbien  qui  a  eschapp^  ud  coup  de  baston,  il  ne 
fait  que  secourro  raureille.  Ceslui-lA,  ne  vient  pas 
iusquoB  011  il  faut  venir:  il  s'arreste  ii  rextcriour. 
Pourtant  Dieu  poureuit  ^  frappor  encoree.  Ainei 
doDO  YOjODs  nous  combieu  lc»  bommce  B'acquitteut 
legorement  quand  Dieu  les  veut  chaHtier  pour  les 
faire  venir  ^  repentanco:  car  ile  auront  bicn  qucl- 
quo  apprehension ,  mais  ccla  passo  tantoat.  Or 
quand  Dieu  voit  quo  Torduro  croupist  au  dedans^ 
combicn  qu'un  homme  ne  cogDoisso  pas  eon  mal : 
il  faut  que  Dieu  Iq  pruBse,  a£D  qu'il  cognoieee  que 
le  mal  no  feroit  qu'augmenter,  sinon  qu^l  le  pur- 
geaat  vivemeut.  OognoisBnns  dono  que  nous  ne 
forons  qu'empirer,  iusques  ^  co  que  Dieu  nous  ait 
fait  merci.  Et  ainai  il  ne  faut  pas  que  dous  lui 
demandions  eeulement  qu'il  nous  douDO  &antt^,  qu'ii 
nouB  donne  guarisou,  qu'il  Dons  donno  tout  ce  quo 
Dostre  cbair  dosire:  mais  que  noua  lui  demaDdions 
qa^ayant  cffact^  nos  fautes  il  nous  gouverno  par  sou 
8.  Esprit,  teliemcDt  qu'il  n'ait  plus  dequoi  ee  fa- 
scher  contre  nous,  Et  voila  pourquoi  David  et  ies 
autrea  sainctB  Prophctce,  quand  ils  ee  sont  eenti 
batus  do  la  main  do  Dicu,  et  tormentcz,  ile  n'ont 
pas  dit  seiilcmcnt ,  Et  SeigDOur  dolivro  moi  de 
cceto  afflictiou.  11  eet  vrai  qu'ile  ont  bien  demand^ 
cela,  mais  en  promior  lieu  ils  ont  requis  ft  Dieu, 


I  Et  Soigneur  pardoune  moi  mce  pecbez,  ne  te  cour- 
roucc  plus  coutre  moi.  Et  pourquoi  cst-ce  quils 
ont  ainei  parl^?  Ila  voyoyent  bion  d'ou  Io9  afHic- 
tions   procedoyent,    que  ce  ne  sont  que   fruicts  et 

;  tesmoignagee  de  Tire  de  Dicu,  et  ils  sont  venue  & 
rorigine  du  mal.     Ainei  uous  en  fuut-il  faire. 

Et  voila  dequoi  nous  sommes  admonnestez  en 
CQ  pasBage,  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  iw  putiira 
point  apres  avair  pardonnS.  Vrai  ebt  qu'il  no  8'en- 
suit  pas  que  Dieu  ne  noue  pardonne,  enoores  quil 
diesimulo,  et  qu'il  ait  comme  les  jeux  fermez  & 
noe  pecbcz,  et  mesmoe  que  nous  proBperions  comme 
sil  DOUB  aimoit,  et  qu*il  nous  fuet  favorable.  Ceet 
plustost  alors  quc  nostre  pcrdition  nous  eat  pro- 
cbaine:  comme  nous  voyon;^  quo  ceux  do  Sodomo 
ont  cetc  accablez  alors  qu'ile  estoyont  venus  iusqucs 
au  comble  do  leurs  delices  et  voluptez,  iuBquee  ^ 
dcspiter  Dieu  et  le  monde:  ils  onl  est^  enyvrez 
qu'ils  D'y  voyoyent  plus  goutte :  ct  defait  ils  se 
donnoyent  plus  grande  libert^,  boub  ceet  ombre  quo 
Dieu  no  les  avoit  poiot  visii^  dc  long  tompe:  ils 
estoyont  l^  comme  eur  leur  lio,  ainei  que  les  Pro- 
pheies  en  parlcnt.  Et  noiis  avons  veu  en  leromie 
et  en  Ezcchicl,  que  les  mesohans,  quaud  Diea  los 
supportc,  Bont  I&  comme  couvans  eur  leur  lie,  et 
sont  confits  do  plus  cn  plus  en  leurs  vices:  et 
quaud  ils  y  sont  taut  abbreuvez  quo  rien  plue,  il 
n^y  a  plus  de  remede,  il  n*y  a  plua  dc  doleance, 
comme  1'EBcriture  cn  parle.  Pour  ceete  cau6*e  no- 
tone  que  si  noue  amaesons  lo  bois  de  Tire  de  Dieu, 
encores  que  lo  feu  ne  soit  point  allum^  du  premier 
coup,  il  le  faut  attendre,  et  ne  point  penser  que 
nous  ayone  rion  gaignc,  sinon  noue  eetaDS  reoon- 
citiez  avec  Dieu. 

Or  quand  Eliu  a  ainsi  parl^,  il  adiouate,  Si  *€ 
n*ai  apperctUf  toi  ensei(jne-le  moi:  si  Vai  iniqtiemeut 
fait^  ie  »e  le  ferai  pius.  Ocs  choses  ici  eont  ad- 
ioustecs  commo  par  mocquorie:  car  £liu  introduit 
Dieu  parlaot  k  lob,  et  sVffrant  d'estre  redargue  et 
oorrige  quand  il  aura  failli.  Vrai  eet  pouroe  que 
cee  mots  sont  aeeez  coupez,  qu'on  les  a  prins  en 
un  sene  divers:  mais  voici  rexposition  naturelle. 
Nous  avone  veu  par  ci  dovant  qu*Eliu  a  exalt6 
Diou  en  telle  libert^,  et  en  un  tel  empire,  qu'il 
faue  quo  lee  hommes  mortels  baisscnt  la  tcste  boub 
lui.  et  quo  nul  ne  grondo:  et  qu'il  ait  privilogo  de 
faire  comme  bon  lui  semblera.  ot  copendant  que 
uous  cognoissious  que  tout  ce  qu'il  fait  eet  iusto  el 
raisonuabte:  uou  pas  qu'il  en  monstre  la  raieon: 
oar  il  se  veut  reserver  autboritd  par  deesuB  nous. 
Eliu  donc  a  monstre  cela.  Or  maintenaut  il  so 
mocquc  de  routrocuidanoo  de  lob  pource  qu*il  avoit 
dit^put^  contre  Dieu,  et  qu'it  avoit  mal  entendu 
pourquoi  it  oetoit  ainei  aftligf^.  Non  pas  que  loh 
en  somme  n'ait  rccoguu  qu'il  y  avoit  une  instice 
oachee  on  DieUf   laqnelle  ne  se  doit  point  mesurer 
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&  la  pbantaBie  des  hommes.  lob  a  recognu  cela: 
mais  cependant  Doue  avoDS  veu  qu'il  estoit  agit6 
par  666  passions  pour  ee  fascber  contre  Dieu,  et 
qa'il  y  avoit  quelqueefois  des  bonilloDB  qui  eont 
soriisj  et  qu'il  parloit  k  rc8garco:  nous  avons  veu 
oola.  Or  maiiitcnaDt  Kliu  lo  roprcnd:  voire,  mais 
o'ebt  par  mocquerio.  lo  voi  qu'il  faudra  quo  Diou 
vienne  &  coDte,  et  qu'il  te  dio,  £t  bieD,  &i  iai  failli, 
to  me  pourras  apprendre,  ct  uue  autre  fois  ie  ferai 
mieaz,  ie  n'y  retuurnerai  plua.  Yoire,  comnae  si 
Dieu  estoit  un  petit  enfant. 

Au  reBte  uotoDB  que  ceci  n^eat  paa  taDt  dit  & 
lob,  qu*&  tout  le  mondOf  et  noua  avouH  bcaoin 
d'une  telle  admonition.  Car  uous  fiavoue  quolle 
stupidit^  il  y  a  en  dob  eeprits:  si  Dieu  parle  & 
DouB  ii  bon  escicnt  et  en  gravit^,  dous  u^eo  som- 
mes  paa  gueros  e&meus  comme  dous  vojods  que 
lee  bommeb  ^ont  acbaroez  &  lcur  opinion,  et  quaDd 
ilB  oDt  conceu  ic  ue  eai  quoi,  il  n^eat  pas  aisd  de 
tes  en  destouruer:  et  si  ou  parle  simplement  dc  la 
maicst^  do  Dicu,  qu'ou  nous  moD&trc  combicn  nous 
aommc6  fragileu,  dous  aurons  tousiours  dob  re- 
pliques.  Puis  duuc  que  les  bommca  dc  sont  poiDt 
uapablea  quoDieu  leur  declaro  leurs  fautes  pust^meut 
ei  en  gravit6,  et  d'un  style  tel  qu'il8  soyeut  simple- 
ment  ameuez  k  raieoD:  il  faut  quaud  Dieu  les  voit 
ainsi  opiuiastres  qu'il  so  mocqne  d'eux,  et  quMI  les 
laiHse  \ii  confus,  oomme  gens  qui  nc  sont  pas  digoes 
qu*on  parle  droitemeDt  ^  eui.  Bi  ie  voi  un  fol,  et 
que  i'aye  tascbo  k  le  gaigucr  par  bona  moyons,  ct 
que  ie  m^y  soye  cfibrct^  et  qu'cn  la  fin  il  soit  pleine- 
mont  desesper^,  et  que  mesmes  il  ee  desborde,  et 
qa'il  blaspbeme  contro  Dieu,  que  ferai-ie  ?  parlcrai- 
ie  &  lui  comme  s^il  y  avoit  quelque  bonne  discre- 
lion?  Ncnni,  mais  ie  me  mocquerai  de  sa  bestise: 
ou  bien  si  ie  voi  qu'il  ^'cslevo  on  trop  grando 
fiertd,  il  faudru  que  i^use  de  meuaces,  Cest  aiDsi 
donc  mainlennnt  que  lo  sainct  Esprit  y  procede. 
II  dit,  Or  g^,  il  faudra  douc  qao  Dicu  vicDDO  & 
vouB,  pour  dire  quo  &'il  a  failli  il  s'amondera.  si 
Toas  le  reprenez.  Et  do  fait  que  noue  peut-ou  dire, 
tqDand  tous  les  iours  nous  arguoDs  Dien,  aiasi  que 
^acuD  cogDoist  qu^l  aura  beaucoup  de  plaintes  en 
soi,  il  sera  fascb^  quand  les  chosea  ne  voDt  poiot 
,4  soD  desir,  et  quand  en  somme  noua  voudrions 
que  Dieu  tournast  bride,  ct  quM  fist  tout  autre- 
ment  qu'il  ne  fait.  Quaud  donc  nous  tiommcs  si 
audacieux  (ie  vous  prie)  on  quello  sorte  nuus  peut- 
on  manier,  sinoD  que  dous  soyons  mocquez  ot  mia 
en  opprobre  avec  une  telle  arrogance?  Or  oe  faut- 
il  pas  que  rbomme  soit  biou  eurag^  qaaad  il  sVsIeve 
ksi  ooDtre  sod  Createur?  Et  qui  est-ce  qui  en 
^ftit  douie  ne  scrupule? 

Yoila  dono  ce  que  oous  avons  k  retcDir  de  oe 
pafisage:  car  quand  le  propos  est  aiosi  concb6  en 
mocquerie,    il    est   certain    qu^alors   dods   sommea 


mieux  coDvaiDcus  quo  si  ou  parloit  par  un  stylo 
de  doctriuo  ordiuaire.  Et  pourquoi?  Quand  ce 
mot  est  pronoDCO:  Et  bien  Dien  vicndra^  et  dira, 
8i  i'ai  failli^  reprenez-moi,  moDstrez-moi  ma  le^on, 
qaaod  cela  nous  est  dit,  n'avoD6  dous  poiot  bonto? 
li  est  certain.  Quoi?  que  Dieu  viennc  ici  bas  pour 
confesser  sa  faute,  et  qu'il  se  submctto  k  nustro 
correction?  Or  nous  voyons  que  voila  uu  moustro 
deteatable,  et  qu*il  n'y  a  celui  de  noua  &  qui  lcs 
cbeveux  ne  dresBont  cn  la  tosto  quand  cela  cst  dit, 
ct  toutos  fois  noos  y  teudons.  QuaDd  les  bommes 
80  despitCDt  (comme  i'ai  desia  toucb6)  et  qu^ils  fout 
lcurs  rcYoIutioDS,  ct  qu'iU  voudroyent  assuiettir 
Dieu  k  ce  quUls  out  imagin<>,  c*est  comme  a'ils 
vouloyeut  lui  ravir  sod  cmpiro,  et  lo  submettre  & 
ce  qu'il  leur  plaira  lui  imposer  loi^  comme  8*il 
estoit  un  petit  enfaDt.  Les  bommos  doDc  foroDt 
obliqucmeDi  ce  qu'ils  ne  pcuvcut  ouyr,  el  ce  qu'i!8 
ont  OD  burreur.  Et  ainsi  dous  voyons  que  le  saioct 
Esprit  a  tcau  uu  bou  moyou  pour  dcspiter  Taudaco 
diaboliquo  qui  est  eo  dous,  quand  uous  murmuroDs 
aiusi  contre  Dieu,  od  dieant ;  Or  q^  voici  douc  Dieu 
qui  vieadra,  ot  vous  demandera  pardon,  et  se  con- 
tculera  d'e8tre  enseignO  de  vous,  et  quand  voua  lui 
reuionstrerez  qu'il  ne  doit  pas  faire  ainsi  il  D'y 
retournora  plus.  Quand  donc  lo  saioct  Esprit  parle 
OD  teile  sorte,  c^est  pour  monstror  aux  bommos 
qu'ils  sont  bien  endiablez  d'osor  aiusi  lovor  lc  beo 
contro  Dieu,  et  de  murmurcr  quand  il  ne  fait  point 
^  nOBlrc  appetit.  Parquoi  d'autant  plus  nons  faut- 
il  bien  pcser  les  mota  qui  eont  ici  coDtonus:  ct 
toutes  fois  ct  quantes  quo  nous  sommes  chatouillez 
en  Dos  eDtcndemeDB  de  nous  onqucrir  par  trop 
de  ce  que  Dieu  fait,  ou  do  lui  vouloir  imposor  loi, 
cogDoisBODS  oii  c'c8t  quo  Dous  eutrons,  en  quel  la- 
byrintbe:  c^cst  autant  comme  si  uous  despouilliona 
Dieu  de  sa  maiest(>,  ot  quc  nous  lo  vouIussioQS  ab- 
baisser  cn  ce  moudo  ici,  et  raBSuicttir  &  co  quo 
bon  nous  scmblcra.  Helasl  nVst-ce  point  le  mes- 
pri&er  par  trop?  Oii  allons-nous?  Et  puurtant 
quand  ceci  nous  doit  vonir  au  devant,  si  nous  n*y 
pensons  comme  il  appartient,  que  nous  reduisious 
en  memoire  ceste  Bentenco,  Or  taat  y  a  qne  si  tu 
murmuros  aiDsi ,  tu  te  dresscs  cootro  ton  Dieu. 
Voila  le  sainct  Esprit  qui  on  a  dosia  prononc^,  ct 
to  monstre  cn  qucUe  confusiou  tu  to  mots:  o'est 
autant  oommc  si  tu  voulois  eslre  le  crealour  de  ton 
Dieu:  ot  quand  il  u*y  auroit  que  ceste  audace-l&, 
n'e8-tu  pas  digne  d^estre  abysm^  an  profond  d'en- 
for?  Car  y-a  il  un  orgueil  plus  grand  que  de 
vouloir  obscurcir,  voire  aneantir  la  maiestc^  de  Dieu? 
Povre  ver  de  terre,  malheurouso  creature,  povre 
cbaroDgne,  tu  es  un  abysme  d'infeotion:  faut-il  que 
tu  te  viennes  ainsi  rebeoquer  conlre  ton  Createur? 
Quand  donc  dous  aurons  coe  choscs  en  doub,  que 
nous  advisioDs  de  lee  oster,  voiro  oDsevelir  du  tout: 
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ot  que  nou8  fermions  la  porte,  voTre  i  toutes  cea 
phantasios:  quo  Duua  rrayons  rien  meilleur,  »inon 
de  diro^  Et  Seigceur  que  tu  sois  glorifid  en  noatre 
igaoraaco:  ot  quo  nous  n^ayona  que  ce  mot,  Sei- 
gneur  tu  cs  iusto  oa  toot  oc  que  tu  faia,  encores 
que  uous  u^  voyoufi  goutto  pour  lo  prcsent,  mais 
nou6  serons  une  fuis  illuminez  par  toi.  Muiutenaut 
C^edtune  grande  ^agccise  a  uous,  d^acfiuieacer  Biuiplc- 
mont  di  8a  volont^  quaud  il  noua  veut  tonir  on  iguo- 
ranoe  pour  ua  leuipij.  Yuila  dono  comme  noua 
avoufi  i  pratiquer  uo  passage. 

Et  au  rcato  quand  il  cat  dit  que  nous  ensei- 
goous  ^  Dieu  ce  qu^ii  u^a  point  appercou,  il  nous 
faut  ici  faire  comparniaon  de  Dieu  aveo  nous:  car 
il  a  0fit6  de  toute  ctcrniti^,  ct  nous  sommos  oomme 
des  e»cargot6  oai^  on  un  iour,  noua  iovons  iucon- 
oent  les  coruea.  Et  quoi?  Ce  n'o8t  qu'cau:  com- 
mont  est-ce  que  les  limagona  hc  forment,  ct  d'oi!i 
procedout-ils?  Nous  vuila  donc  cumme  dca  lima- 
gons,  et  noua  eommes  inoontineut  changez,  et  y  a- 
il  prupoa  que  nous  deviona  lever  lea  cornes  contre 
Diou?  Et  quelle  est  noetre  vertu  et  nostre  vigueur? 
Do  quel  tcmpa  sommos-uous?  Nous  sommea  soule- 
mont  tioixauto  ou  quatre  vingts  ans  en  ce  monde, 
ie  parlo  dea  plus  vieuz:  et  quelle  douc  peut  oetre 
nostre  intelligcucc?  Au  coatraire,  rcj^ardona  d^s 
quand  est  la  sagossc  ct  intelligouce  do  Dicu?  De 
toute  cternite,  dcvaut  quo  le  moude  fiist  ore6  toutes 
chosea  Lui  uut  eat6  preseutea:  il  n'a  point  augmcntd 
cn  sage&se,  il  n'ost  point  aussi  diminu6  de  riou, 
mais  il  a  tout  cognu,  voire  devant  que  le  muude 
fust  cre6.  Ainbi  donc  ne  faut-il  point  quo  Ics  hom- 
mes  soyent  plus  qu^ouragCK  quand  ils  lasehent  aiuai 
la  bride  k  leur  aous  puur  diro,  II  faudroit  que  la 
chuse  fust  ainsi.  Et  oommont?  Diou  a'a-il  poiat 
advis6  commo  cesto  chose  se  dovoit  fairo?  N'cfit-il 
point  assez  sage  de  soi?  N'est-ce  pas  tout  rouvoraor 
et  corrumpre?  Car  il  n*cst  pas  comme  Ioh  hommos 
mortels:  car  s'iis  n'oni  pas  deliberd  d'une  chosef  ot 
sans  nut  conseil,  ils  ne  peuveut  point  faire  co  qui 
oet  bon  ct  utile.  Mais  faut-il  quo  Dicu  consuUe? 
Faut-il  qu'il  face  beaucoup  de  discours?  Et  com- 
mont?  Car  (oommo  i'ai  dit)  toutos  chosos  lui  ont 
08t6  proseatcs  do  tout  temps.  Que  re^te-il  dono? 
Que  nous  HOufl,i-iuQS  d*estro  ou^eignoz  de  lui,  sachanB 
qu'il  n'y  a  uullo  intelligeuco  en  nous,  ot  que  uous 
ue  faisons  que  tracasser  par  ce  monde,  que  noatre 
vie  8'cavanouyat  comme  un  songe.  Nuus  summos 
povres  aveugles:  et  combien  qu'il  y  ait  quolque 
raisou  ot  intelligcnce  en  noua:  ce  n'est  paa  poar 
Doua  savoir  conduire,  et  tant  moins  pour  aavoir 
donnor  advertissement  k  Dieu  de  ce  qu'il  doit  fairo: 
mais  c*cst  pour  nous  rendre  incxcusables.  Ainsi 
doDC  ce  que  nous  avona  de  raison,  no  8uf6t  sinon 
pour  noua  rendre  convaiacus  et  condamncz:  et  ce- 
pendaut  rKscriture  saincte  nous  monatre  quo  nous 


sommes  povres  aveuglcs,  et  mesmes  nous  on  som- 
mcs  asaez  aitvertis  par  cxperionoe.  Et  pourtant  ni 
nous  preteodons  d^eoseigner  Dieu,  ot^i  cst-co  allor? 
Et  voila  pourquoy  i'ay  dit,  qu'il  nous  faut  cn  pre- 
mier  lieu  t^avoir  quoUo  cat  nostre  ignoranoe :  ut 
puis  cognoistro  quc  c'oBt  k  Diou  de  diaposer  de 
CoutCB  chuscB :  ayana  donc  cognu  le  defaut  qui  est 
eu  auus,  quo  oous  auchiuns  que  c'eat  ^  luy  qu^il 
apparticnt  d^y  rcmcdier.  Avous-nous  donc  fauto 
d'iDtoll)gcuce?  Demandons  la  (dit  sainct  laquca  [1,  5]) 
^  celuy  qui  en  ost  la  auurce,  ct  k  ccluy  qui  donne 
sans  repruche :  car  Dieu  a'uso  point  de  chichet6 
envora  noua:  comme  quand  un  homme  voit  soo 
bien  diminuerj  il  ae  chagrigne  8*il  eat  importun6 
par  trop.  Or  Dicu  n^eat  pas  ainai :  car  il  ue  so 
lasso  iamaia  do  nous  hicn  fairo.  Appronons  donc 
dc  nous  proscutcr  &  luy,  quand  nous  serona  vuides 
de  aagosiiO,  ot  ne  doutons  point  qu*il  no  noua  en 
cslargisse  tant  qu'il  nous  sera  bon.  Or  ocste  doc- 
trine  que  nous  avons  touchee  est  plus  que  necas- 
saire:  car  qui  a  06t6  cause  de  mettre  tant  de  cor- 
ruptioDS  en  la  Chrestient6,  en  sorte  quo  la  bonno 
doctrine  a  estO  pervertio  ot  abastardie,  sinon  que 
lcs  hommes  ont  voulu  estro  par  trop  suges,  comme 
ai  Dieu  ne  se  fust  point  advis6  du  bion?  Quand 
les  hommos  proaument  do  mottro  on  avant  ce  qu*Lla 
ont  invont^  pour  dire,  Et  ceci  sera  bon,  il  faut  on- 
corOB  faire  cola,  il  faut  remcdier  k  tello  chosc.  Et 
en  qucllo  sorto?  A  leur  pbantasie.  Et  Dieu  n'avoir- 
il  point  preveu  ccla?  comment  csi-ce  qu'il  n'est  all6 
au  devant?  Nous  voyons  co  que  Diou  prononco, 
et  noua  faut  tenir  U.  II  veut  quo  nous  recevions 
loB  choses  qu'il  noue  dit  comme  bonnea  et  sainotcs, 
oc  voici  les  hommes  qui  su  mettent  entre  deux,  et 
veulent  moyenner  ot  nager  entro  deux  eaux.  Kt 
pourquoy?  Ils  veulent  faire  ceate  iniure  &  Diou, 
do  dire  qu'il  n*a  point  estd  assez  advis6,  et  qu'ila 
tiont  plus  sagea  que  luy.  Et  mesmea  noua  cognois- 
trona  tant  mieux  cola,  quand  nous  ne  prendroiiB 
qu'ua  exemple  d'une  cboae  groasiero,  et  aisee  k  en- 
tendre.  Cest  quand  le  Pape  a  voulu  diviser  ce  quo 
Dieu  a  conioint,  o'est  assavoir  quand  il  a  pnv6  le 
peuplo  du  calico  en  la  Cone,  ot  a  dit  qu*il  se  falloit 
contouior  seulcmont  d'une  capcce,  assavoir  de  roblie, 
et  que  lo  calice  fust  Boulcment  pour  le  prostre  qui 
chatito  messc.  Qu'a-L]  allogu^?  O  il  y  auroit  heau- 
coup  d'incoavenieua.  II  est  vray  que  tous  ces  in- 
convenieuB-Ia  sont  fondez  sur  des  suporstitions  bru- 
tales,  de  faire  k  oroire  que  lo  vin  ii^est  plus  vin, 
mais  qu'il  est  converti  au  sang  de  lesua  Christ. 
Voila  doQC  que  le  Pape  allegue.  O  il  y  pourroit 
avoir  des  inconvenienB  beaucoup,  si  le  calice  estoit 
presontd  &  tout  lo  pcuple:  il  suffira  que  le  preatre 
boivc  au  nom  do  toute  la  compagnie.  En  soramo, 
c'est  autant  comme  8'il  disoit,  Nous  sommes  plua 
^ages  que  Dieu,   nouB  voyons    les   chosea   qu'il    a'a 
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point  vcuea,  et  pourlant  il  y  faut  prouvoir.  Et  en 
qaelle  sorte?  Eii  voulant  abolir  l'ordoiiuanoe  de 
lesus  Christ.  Toila  noetre  Seigneur  lesns  qui  dit, 
Yous  boirez  tons  de  ce  calice.  Notamment  il  dit, 
Vous  boirez  tous:  et  voici  le  Pape  qui  viendrn  re- 
trancber  ce  mot,  0  il  est  vray  que  cela  est  de  Tor- 
doonanco  dc  lesus  Cbrist,  mais  ce  n'cst  pas  sans 
boone  raieon  quc  noue  Tavons  fait,  c^est  pour  prou- 
Toir  aux  inconveniena,  ie  Taj  aiDsi  preveu.  £t  le 
Fils  de  Dieu  qui  e&t  la  sagesse  infioie,  qui  est  ta 
clart^  du  moude,  n'a-il  veu  goutte  en   faisaut  cesto 


idstitutionV  Nous  voyons  dmnc  commc  Icb  bommcs 
He  desbordeot  no  teuaus  plus  nul  moyoD,  siuon 
I  qu'it8  coguoisBOnt  qiic  tout  ce  qiie  Dieu  fait  est  com- 
:  p086  &  une  iustice  et  sagesso  intinie.  Tenons  nous 
i  donc  \t,  et  suivooB  1e  cbemin  qu'il  nous  moDBtre, 
'  ne  craignans  point  d'error,  quaud  il  nons  aura  uno 
j  fois  manifc8t6  sa  volontd,  et  quo  noua  souffrirons 
I  d'estre  gouvcrnez  paisiblcment  par  iccllc, 
I  Or  nous-nous  prosterncrous  dovnut  la  faco  do 

I  uostre  bon  Diou,  etc. 


LE  CENT   TRENTECINQUIEME    SERMON, 

QDI  BST  LE  VII.  SUR  LE  XXXIV.  CHAPITRE. 


33.  Dieu  parfera-U  la  chose  de  par  ioy?  Car  iu 
\Vas  reprouve.  Chr  choisiras-tu  et  non  p€is  woy?  Que 
9ais-tuY  Li.  34.  Hoinmes  de  coeur  parlee^  et  que  ks 
9ages  m^escotiient:  36.  lob  n*a  point  parle  cn  sagesse, 
et  ses  paroks  ne  sont  point  en  inielligence,  36,  le 
desire  gue  lob  soit  esprouve  iusques  en  la  fin,  afin 
qu'ofi  voije  les  responses  aux  hommes  d'iniquUe. 
37.  II  multipliera  ses  pechee  par  iniquite^  il  s^es- 
ygayera  entre  nous ,  et  nmJtipliera  ses  paroles  en- 
vers  IHeu. 

Noua  avoDS  tou  ci  desBus,  comme  Dieu  pour 
se  mocqucr  dc  la  folic  des  hommcs  se  presentoit 
4  ouir  coDBciK  diaant,  que  8*il  D'a  paa  entendu  les 
cboees  qu'on  luy  remonstre,  ot  8*il  a  fuilli  quM  n'y 
retournera  plus:  et  U  desauB  nous  avuufl  toucbi^ 
que  ce  n^eat  point  sans  cauee  que  Dien  se  mocque 
ainsi  de  ceste  arrogance:  car  noun  voyone  comme 
lee  bommes  seslevent  coDtro  luy,  et  1e  veulent 
oontreroUer  &  cbacun  coup:  il  est  dono  besoin  que 
Dieu  loB  rudoye  en  telle  sortc. 

Or  maintenant  Eliu  vicnt  4  dcclarcr  la  maieetS 
de  Dieu.  disant,  Farfera-H  la  chose  dc  par  toif? 
Tout  uinsi  donc  qne  ci  dcssus  il  s^estoil  commo 
iou6  afio  qu'on  cognuat  uiioux  combien  rarrogance 
des  faommes  esl  ridicule,  aussi  a  lopposite  il  monatre 
qu*il  D*e3t  pluB  qnestion  de  se  iouer  d,  un  si  grand 
maiecre,  comme  Dieu:  car  quand  dous  aurouB  bien 
r«pliqu6,  qui  sommes-nons?  Faudra-il  qu^il  soit 
Buiet  d.  nos  appctie?  Faudra-il  qu*i1  vienne  de- 
mander  conseil  pour  savoir  ce  qu^il  a  ^  faireV  Ne 
seroil-ce  point  pour  renvcrsor  tout  ordre  de  nature? 
AiDBi  doDC  Dous  voyons  comme  le  saiDct  Esprit 
&pr68  avoir  deciar^  que  lea    hommes   ne   Bont  pas 


dignes  qu^on  parle  k  enx  en  raison  et  en  gravitd, 
les  toucbe  maintenant  vivement,  voire  leur  mottant 
devant  lcs  yeux  qnellc  est  la  maicsti^  dc  Dicu,  et 
que  co  D'o6t  pas  k  nous  dc  luy  imposer  loy  ne 
regle  aucune.  Voila  qu'emporto  cc  mot,  Parfera-il 
la  chose  de  par  toy?  Car  combien  que  les  hommes 
travailleut,  ai  oe  gaigneront*il8  pas  cela  que  Dieu 
se  snbmette  ^  eux,  et  qu'il  s^assuiettisse  &  leur 
plaisir:  II  faudra  donc  on  despit  de  leurs  dens, 
quMs  passcnt  pnr  ce  que  Diou  aura  ordonn^,  commo 
il  diBposoa  lo.s  cboses  ainsi  quc  bon  luy  semble,  et 
non  pas  comme  nous  luy  auronfi  dit:  car  ce  n^est 
pas  aussi  &  nous.  Vray  est  qu*ici  on  pourroit  alle- 
gucr  qu'EIiu  ne  defcnd  pae  aRseK  la  iustice  de  Dicu 
quand  i1  allcguc  sa  PnisBancc:  mais  il  nous  faut 
retenir  ce  qui  a  esti^  desia  deolar^.  quand  Dicu  e»t 
exalt^  en  son  siege  que  \k  il  ne  se  glorifie  point 
d'nnc  puissnnce  absohKS  mais  qu'il  est  quant  et 
quant  luge  du  monde,  et  qu*il  n'y  a  rien  qui  luy 
soit  plus  propre  que  Veqnitd  ot  droiture,  tellement 
qu'il  d'cd  pout  cstrc  dcflpouill^  Don  plus  que  dc  sod 
essence.  D^aulre  part  il  nVst  point  qnostion  ici  de 
uionstrer  ce  quo  Dieu  vciit,  mais  Diou  fait  soDtir 
aiix  homnios  lour  fragilit(^.  II  y  a  donc  ici  uue 
comparaison  de  choscH  coDtraires:  car  d'un  oostd 
Dieu  monstre  que  toute  pinssance  luy  appartiont 
sans  oontrodit,  ot  do  rautro  il  nous  admonneste  que 
DOUB  oognoissioDs  bien  que  c'eat  dc  noup,  et  quelle 
est  nostre  iniquitd,  comment  c'eet  qnc  rhomme 
mortel ,  un  ver  de  terre,  B'ftttribuera  une  telle 
audace  qn'il  B'o8e  rebecquer  contre  son  Dieu,  et  qn*il 
vueillc  usnrper  maistrise  par  dessus  luy.  Or  noui 
ne  le  cognoissons  toutos  fois  ct  quaotes  que  dous 
mnrmurons  contre  Dieu,   et   que   dodb  ne  pouvons 
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trouver  bon  co  qui  eat  proced^  ilo  luy,  Et  ainfei 
donc  notODb  bien  que  le  S.  Esprit  ramene  ici  les 
hommoB  k  leur  conditioa:  car  iamaia  u^oaeroyent 
pae  a^enbardir  iusques  \k  de  murmurer  contre  Dieu, 
ainon  qu*ilB  oussent  onblid  quels  ile  sont.  Voulons- 
noua  donc  oatro  bumbles  et  modesteB  pour  glorifier 
Dieu  comme  il  appartiont?  Entrons  en  noue,  oia- 
minonR  bien  quelle  ost  nostre  naturo,  et  cola  nouB 
tiendra  en  bride  courte  pour  no  presumor  rion  qui 
aoitj  quand  promierement  uous  saurons  quc  nous 
BommeB  hommea.  Toila  donc  co  que  nous  a^ons 
li  retenir  de  ce  paBsage. 

Or  cependant  il  est  dit,  Tu  as  rcprouvCj  tu 
choisiraSj  et  nm  point  moi.  Dieu  derechef  eat  intro- 
duit  OD  ce  paaBage  se  complaignant  de  la  fiert6  dcs 
hommoB  quand  ils  plaident  ainai  ^  roncontre  do 
lui:  car  defait  coux  qui  ne  se  pouvent  contentor  de 
la  bouDe  voiont6  de  Dieu  reprouvent  ce  qu'il  fait, 
et  par  ce  moyen  ils  pretendent  d'avoir  lo  choiB  et 
l'election  comme  8'il  estoit  en  leur  libertd  de  dire, 
Cela  n^est  pas  bien  fait,  il  faut  que  Dieu  8'en  de- 
porte.  II  est  vray  quo  nous  aurons  tels  blasphemes 
en  horreur:  si  on  uous  clemande  qui  est  celuy  de 
nouB  qui  pretondra  d'empescher  Dieu  qu^il  n'exe- 
cuto  ce  qu4l  a  detormin^,  cbacuu  rospondra,  ]& 
Dieu  ne  plaise  que  i'attente  de  m^eslever  ainsi:  car 
c*eat  UQ  orguei!  diaboliquo,  c^eat  un  blaapheme  trop 
vilain:  mais  ccpendant  nous  auronB  le  bec  af6t<^ 
pour  trouvor  ii  rodiro  on  tout  ce  quo  Dieu  fera  si 
loe  chosee  ne  nous  vienucnt  &  gr^:  on  nouB  voit 
grincer  lcs  dens,  et  nouB  faisons  nos  oomplaintes, 
et  ne  faut  point  que  nous  ayons  e9t6  ^  roscole, 
pour  estro  grana  rethoricions,  pour  murmurer  contre 
Dieu:  et  n'eBt-ce  paa  reprouver  ce  qu'il  fait  que 
cela?  Car  si  les  hommoB  D^acquiescent  paisiblement 
dk  la  bonne  volont6  de  Dieu,  oO  eet-ce  qu^ils  cn 
Bont?  Ne  veulent-ils  point  avoir  1'oleotion  de  tout, 
pour  dire,  II  faut  que  Diea  faoe  ainsi?  II  scra 
dono  noatre  valet.  £t  ainsi  voila  un  vice  tant 
enorme  qui  regne  par  lout,  ct  oepcndant  on  ne  mot 
point  peine  de  rabolir,  ou  bien  le  corrigor.  D*au- 
tant  pluB  doDc  nous  faut-il  bicn  noter  ce  passage, 
que  Dieu  vieot  maintenant  en  querello  oontre  nous^ 
et  dit,  Et  povres  oreaturcs  que  pretondoz-vouB?  Oar 
on  noit  que  murmures  iouruellemont.  Voici  le 
prinoipal  que  voub  aviez  k  faire  d'obeir  k  ce  que 
i^ordonne,  et  le  trouver  bon,  et  quand  io  vous  af- 
flige  d'avoir  la  bouche  cloee  et  de  vous  humilier: 
tant  8*eD  faut  que  vous  lc  faoiez,  qu'il  n'y  a  celuy 
qui  Do  a'ealevo  contre  moy.  Et  faut-il  dono  quo  io 
voua  soye  suiot?  Quol  droit  allegueroz-vous  que 
ie  Boye  tenu  &  ccla?  Quand  Dieu  est  ainsi  intro- 
duit,  il  est  certain  qu'i)  faut  que  nous  Boyons  plns  : 
quo  stupides  si  cela  nc  nous  touche  et  ne  dous  es- 
meut:  quand  noua  aurions  les  coeura  enfiez  commo 
crapaux,  si  faut-il  que  toute  ceste  ordure  creve:  quand 


ila  aeroycnt  durs  comme  dea  roohera,  si  faut-il  qu'ils 
BQ  feodent.  Mais  quand  Dieu  adiouate,  Quoy,  vous 
reprouvez?  Et  que  reprouvons-nouB  quand  noua 
venons  ainsi  raccuser?  N*est-oe  pas  noua  drcsser 
oontrc  sa  iustice?  Oii  est  la  fontaine  de  toute 
droiture?  D'e8t-ce  pas  on  Dieu?  Et  noua  voudrons 
roietter  ce  qu'il  aura  fait?  Et  oii  CBt-ce  iiller?  Et 
puia  cela  emporto  quant  ct  quant  que  nous  vou- 
drioDB  avoir  l'cmpiro  souvorain  par  deBSua  luy,  et 
qu'il  ne  fust  plus  en  Iibert6,  maia  qu*il  fist  oe  qno 
noua  aurioDS  trouv6  bon.  Voila  pourquoy  il  dit, 
Tu  choisiras  donc,  et  non  pas  moi. 

Et  pource  que  les  hommes  ne  se  peuvent  con- 
damner  que  par  force,  Dieu  adiouate  ici  pour  con- 
clusion,  Que  saistu?  Di-le.  Comme  s'il  nous  re- 
darguott  de  nostre  ignorance:  noua  aurons  la  laugue 
tant  habile  que  rien  plus,  mais  olle  8'avance  dc 
parler  devant  qne  nous  ayoDB  conceu  la  obose.  Or 
Dieu  nouB  monstre  quo  ei  nous  avions  uno  seule 
goutte  de  raiaon,  que  noua  aerioDs  comme  mueta. 
Kt  pourquoy?  Si  un  bomme  parle  Bana  savoir 
qu'it  dit,  n'08t-ce  paa  un  certain  teamoignago  de  sa 
folie?  Et  toutes  foia  doub  parleronB,  voire  et  il  ne 
faut  sinon  quc  nostre  Heigneur  nous  onvove  ce  qui 
ne  nous  plaira  point  pour  nous  aguiser  k  murmurer 
contre  luy.  Or  maintenant  qu'on  sache  si  Doua 
savoDS  bien  pourquoy  noua  parlons.  Quand  on 
aura  bien  examin6  tont  ce  qui  est  en  nous,  on  ne 
trouvera  quMgnorance:  tant  de  propos,  et  nul  sa- 
voir :  nostro  laugue  sora  habilo  tant  et  plus,  et 
ccpendant  nous  aurons  te  sena  tout  eslourdi.  Et 
quelle  temerit6  eat  cela?  Noub  voyonB  dono  com- 
bieu  ceate  concluaion  que  Dieu  fait  est  peaante,  Et 
que  sais'tu?  Di-le:  comme  &'tl  disoit,  le  voua 
donne  cong6  de  parler,  voire,  moyenDant  quo  voua 
monatriez  par  etfeot  que  vous  estes  sages  et  enten- 
duB.  Or  eBt-il  ainsi  que  voub  ostes  fols,  ot  qu'it 
n'y  a  qu'ignorance  on  vous,  et  vous  faut-il  donc 
maintonant  usurpcr  une  telle  licence  de  parler  veu 
que  voua  n^avez  dc  quoi?  Or  quand  nona  pour- 
rouB  faire  nostre  profit  de  ce  paaaage,  il  contient 
une  bonne  doctriae:  car  en  premier  lieu  nous 
voyODB  quelle  cst  la  regle  de  noatre  vie,  o'eBt  de 
permettre  ^  Dieu  !'autborit6  qui  lui  est  deu6,  et 
qu^il  dispose  de  nous,  c^est  6.  dire  qu'il  face  la 
chose,  et  non  point  de  par  nous.  Nous  ne  sommes 
point  doDC  pour  impoaer  loi  i  Dieu,  et  pour  lui 
moDBtrer  sa  1ei>on,  mais  accordona  nous  ^  tout  oe 
qu'il  fcra.     Voila  pour  un  Item. 

Vrai  est  quo  noua  iui  pouvona  bien  demander 
les  choaoB  que  nou6  ponsona  estre  bonnes  pour  sa 
gloire,  et  pour  lo  salut  de  aon  Eglise,  on  pour 
nostre  bien  priv6.  Car  il  uae  de  ceste  privant6-li 
envers  nous  de  nous  dire:  Deaohargez  voe  courages, 
et  vos  solicitudes,  comrae  aussi  S.  Paul  dit  (Phil.  4,  *i), 
Que  Doa  desirs  lai  aoyeot  manifestes.    Quand  douc 
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nous  seroDS  en  qucfque  ioquietude  reDiettons  doub  & 
Dieu,  et  prious  le  qu'il  fucc  cc  quo  uuua  cstiiuoris 
estre  bon,  voire  nous  reg^lant  tousiours  boIod  ea  pa- 
role:  mais  encores  quMud  il  ne  lui  ptaira  point  tie 
D0U8  accordor  nos  dceir^,  si  faur-i)  que  nous  usionB 
d'actioD  de  graces  comme  il  est  dit  en  oo  lieu  de 
saiDCt  Panl,  que  nos  dosirs  ne  soycnt  point  si  im- 
potucux,  qno  ntuis  vueiMions  astraindrc  Dieu  ii  faire 
oe  que  nous  lui  dcmaudoDs:  mais  tout  au  rebourSj 
cDcorcs  qu'il  noua  reiette,  ot  qu'il  vueille  en  cela 
exorcer  nostro  pationce,  benissoiiK  toaBioura  son 
Dom,  ot  gloritions-lc.  courcssaus  quo  tout  ce  qu'il 
fait  c8t  CD  iutitice,  eu  droiture  et  Bagcsse  iDCStimable, 
et  que  uona  n*avonB  point  cognu  ce  qui  est  bon, 
que  nous  Bomnies  pnvres  aveugles,  qu'il  faut  qu*il 
voye  pour  noun.  Voila  dono  le  premier  qne  uous 
avoDs  ici  in  notcr  pour  bien  prntiquer  ce  passage, 
qu*il  no  faut  point  que  Dicu  fiice  les  choees  de  par 
nouB.  Or  cela  a^cstend  plus  loing,  c'est  nssavoir 
qnand  dous  trouverons  quelque  cboao  en  PEscrituro 
qui  sera  estrango  A  nostre  Honsi,  que  uouh  conclu- 
ions  qu*il  ne  faut  point  tellemont  nous  ranger  ii 
Dostre  raison  qiie  Dion  face  ce  quo  uous  iugeons 
devoir  estre  fait.  Et  comment  donc?  que  sa  volont6 
domine,  et  que  les  hommes  ayent  ia  teste  baissee, 
car  ce  n'eat  point  A  nous  qu'il  doit  deraander  con- 
seil.  II  faut  donc  ct  que  tcs  Anges  de  paradis.  ot 
les  honimos  de  la  terre  B'humiliont,  et  que  Dieu 
Beul  domine  par  dessus,  voire  en  tcllo  libcrt6  quo 
tout  ce  qu'il  fera  on  confcsee  qu'il  lui  apparlieut  de 
le  fairc.  Or  d'au*re  part  nous  eomme.s  admonnestez 
que  nouB  nc  saurions  pis  fairo  qno  de  noua  dcspiter 
contro  Dieu,  ct  de  nous  fascher  qunnd  les  cboses 
ne  vienncnt  point  d.  nostre  soubai».  Et  pourquoi? 
0'o6t  reprouver  la  Benle  regle  de  iuatice,  Et  qu'c9t- 
ce  que  eola?  Si  un  homme  8'adonne  &  mal,  et 
bien,  il  fiiiKira  par  frajjilit^,  et  cola  n'e9t  pnint  ex- 
cnsable  pnurtant:  maia  quand  un  homine  vient  ius- 
quoB  fi.  un  tel  comble  de  peohR,  qu'il  ne  ae  contento 
point  d'off'on8er  Dicu,  de  violer  sa  Loi,  de  rompre 
et  abolir  tout  ordro,  mais  il  veut  mesmca  qne  la 
iustice  do  Dieu  soit  cHteinto,  il  vout  que  la  clartd 
ee  convertisso  en  tenebres.  qu'il  u'y  nit  plus  dis- 
crotion  entre  le  bien  et  le  mal.  Et  nCi  est-co  allcr? 
Or  est-il  ainsi  que  toutcs  foie  ct  quantes  que  lcs 
hommce  se  despitent  contro  Dieu,  et  qu'il8  ne  pen- 
vcnt  porter  paticmmeot  ce  qu'il  fait,  el  le  glorifier, 
qu*cn  cela  ils  le  rcprouvcnt  comme  s'ilft  vonloyeut 
usurper  i'authorit6  sur  lui  dc  le  iuger.  et  noo  senle- 
ment  cela.  mais  de  coudamncr  sa  iustice,  qui  cst 
une  chose  par  trop  euormo  ot  brutalc. 

Quand.  donc  uoua  scrone  solicite/.  de  nous 
fascher  et  d'estre  imputiena,  que  ce  passngfo  nous 
vienne  en  momoire,  Quo  fais-tu  povre  crenture,  en 
quel  labyrinthe  cst-ce  quo  tu  entrea?  I)  n'e.st  point 
queation  ici  d'une  simple  tentation,  mais  tu  leves 
Caivini  opera.    Vol  XXXY. 


los  cornoa  contre  Dieu,  Pensos-tu  effacer  sa  droi- 
ture?  A  qui  te  prens-tu?  Quand  donc  nostre 
chair  sera  si  chatouillense  quo  de  noua  fairo  drea^er 
contre  Dien,  que  coci  soit  comrae  one  barre  pour 
nouB  retenir.  Or  si  cela  ne  snffit,  encorea  ad- 
iou8too8  ce  mot,  que  c'o8t  une  trop  ^ande  audaee 
^  nons  de  vouloir  choisir.  voire  ostant  le  choia  & 
Dieu.  II  y  «  deux  chosea  incompatibles,  que  lea 
hommes  ayenr  liborte  de  dire*  Cela  se  doit  faire 
et  que  Dieu  ait  la  maistriso  pour  gouverner  comme 
bon  lui  semble.  Et  pourquoi?  Noua  sommcB  ac- 
cordans  avec  Dien,  corame  le  feu  avec  1'eau,  Nons 
le  voyons  bien :  car  nostre  aens  ne  a^osteud  pae  un 
domi  doi^r,  qua  nous  somraeB  mesmcs  esblouya  en 
voulant  ouvrir  les  yeux,  et  le  plu8  souvent  oe  qni 
ost.  bon  nous  le  ingeons  e:?tre  mauvais,  nos  appetits 
sont  corrompus,  ot  toutes  nos  atfections  ot  ponBoea. 
Ainsi  douc  commcnt  accorderons-noiis  avec  Dien, 
lui  qni  est  la  sa^ease  infinie  et  qui  uous  t3at  incom- 
prehensible,  lui  qnt  a  bod  Rqnitf^  k  laquelle  il  nous 
faut  estre  auiots?  Pnis  qu'il  y  a  une  tello  contra- 
rietd  ontre  Dieu  et  lea  hommet».  si  nous  avons  le 
cbois,  il  faut  que  Dicu  se  deporte,  et  qu'il  soit  \ii 
comme  attaohe,  et  que  nos  appotit.8  lui  Boyent  commo 
des  chaines  ou  dea  cordes  ponr  diro,  Tu  ne  boupe- 
ras.  Et  oii  est-ce  aller?  Atnsi  dono  quand  noua 
serons  incitez  &  nous  despitor  en  noa  atflictions,  ou 
cn  auire  chose,  quand  rostat  du  monde  sora  confus, 
que  lee  choses  ne  vicndront  pai?  h  uostre  desir.  que 
nous  coo^noissions,  Vnila  \l  ost  vrai  quo  ie  souhaitte- 
roye  cela,  et  tan  Dieu  le  permet  bien  de  lui  de- 
raander,  moyennant  qne  ce  soit  en  humiiitd  et  su- 
iettion.  Mais  as-tu  fuit  oeete  requcste?  II  faut  quo 
tu  10  tiennca  coi,  quand  lcs  chosea  ne  vienneot 
poiDt  k  toD  gro;  qunnd  mesmos  il  scmblera  que 
tou  Dieu  te  vucille  deepiter  piir  force,  si  faut-il  quc 
tu  le  rangcs-lft,  et  que  tu  ue  faces  point  ioi  de  la 
be!«te.  Puis  qu^ainsi  est  douc  notons  bicn  cosIl* 
aenteuce  quand  nostre  Seic^neur  dit,  Qtwi?  Et  ort 
est-ce  aller?  Votis  aurei  le  choif,  ei  \e  iCatmix  pluH 
rien.  0'cst  autant  comme  »\  nons  vouliona  de«i- 
pouiUor  Dieu  de  son  esseoce,  ei  rabbaissor  en  sorio 
quo  noua  fussions  maistres  par  det»su8  lui.  Or  nu- 
ture  mcsrae  noua  ensoig^ne  lo  contraire  de  cela;  la 
t<juted  foie  ct  qunuteB  que  nous  murmurons  aiD6i. 
et  tempeatous  si  lost  que  lcs  choacs  ne  viennent 
point  6,  no.xtre  Houhait,  c*e8t  autant  comme  si  dou8 
vouliona  mottre  Diou  soub  nos  pieds.  Vrai  eat  qne 
nous  n'y  penaons  pax,  mnis  si  ne  faut-il  point  aioHi 
nller  k  reatourdie.  Pesons  dono  les  choses,  ec  en- 
trons  en  ce!*to  conaideration,  afin  de  n^c-itre  plu-* 
ainsi  rebelles  conime  nons  soraraea. 

Or  pour  la  tin  notons  bicn  anssi  ce  mot  oii  il 
cat  dit.  liuc  sais  tu?  Di-k:  car  (comme  desia  doub 
avons  touch6)  si  on  veut  reprocher  t  un  bomme 
qu'il  soit  fol,  on  dira»  Tu   no  sais   qne    tu    dis.     Si 
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nouB  nc  savoDB  pas  quo  nous  disons  il  s^eueuit  quo 
nouB  lic  bavous  ricn.  Et  dclait  quaud  on  ftiira  bien 
CBplucho    tout   noslre    sixvoir ,    ot    qu'oD    aura    cu- 

Iquis  ot  liaut  ot  profoud  qucls  nuus  &<>aiuios,  ou 
trouvcrti  quo  uuue    u'uvod8   qno    des    rcttvcrics   qui 

ijious  esgnrent.  Ccpoudaut  touteg  tois  uous  vou- 
drons  lousiours  caquoicr,  quoy  qu'il  cu  soit;  io 
parlc  de  ceujt  qui  euivcnt  lour  propre  sens,  cur  il 
eet  bien  dit,  l'ay  crcu,  et  pouitant  io  parlcruy. 
Kt  voila  commo  uoue  pourrons  parlor  eagcincnl, 
c'C6t  ussavoir,  proferans  ce  quc  uuus  aurons  appriug 
eu  rcscole  do  Dieu  ct  dc  sa  purolo.  Voila  donc 
uu  bon  parlcr  ct  quo  Uieu  npprouvo,  ct  incsnies 
co  luy  cat  uu  sHcrifico  dc  bonnc  oJcur,  assavoir  la 
coufcseion  quo  nous  fuiisan.s,  quo  tout  cc  qu'il  uous 
a  moustro  cst  bou,  ct  que  uous  acquics«jons  pleiuo- 
Uiont  i  sou  dire,  Voila  donc  couiuio  uous  uvons  ^ 
pai'ler.  Mais  quaud  riiommo  bavance  ol  ingore, 
pour  diro  co  quil  a  imugiuo  cn  son  ccrvcau:  il  se 
robecquo  pur  co  uioycu  coutrc  Dicu.  Et  quc  sai&- 
iu?  Qu'ou  esplucUo  bicu  tuutes  tea  forces  et  toute 
rintclligcuco  de  lou  csprit:  ct  on  Irouvera  que  ce 
u^est  quo  puvo  folic.  Aiusi  douc  toutcs  fois  ot 
quuutes  que  uous  uvous  la  laugue  trop  ugilc  pour 
parlcr,  rctenonb  cc  qui  est  ici  dit,  Et  qiie  sais-tu? 
Or   il    cbt  certain   quo   uostrc  iSeigneur  a  voulii  ioi 

.coudamuer  tout  le  bons  bumain,  couime  uux  antrca 
licux  do  l'Efacriiuro  saincte  oii  il  est  dit,  Que  Dieu 
cognoist  los  pensecs  dcs  liommes  combicu  clles 
boui  frivolott,  et  qu'il  buudo  lous  Icurs  isecrcts,  qu*il 
surprend  les  bagcb  eu  leur  usiucc,  ct  quo  les  liom- 
uics  oni  bcau  so  fuirc  ii  croire  qu'ils  sont  bieu  uigus 
et  hubtiis:  mais  qu'il  n'y  a  rien  que  fuinee,  et  que 
tout  b'esvanouist. 

Aiusi  dunc  ou  co  passage  uobtre  Seigncur  nous 
dic,  Or  qd  bi  vous  uvcz  quclque  sngcsse,  moustrcz- 
lc:  mais  fai  aiubi  est  que  vous  uo  savez  rien,  pour- 
quoy  douc  purlez-vous?  Ici  uoua  avona  uno  doc- 
trino  gcucrulc,  c'est  quc  uous  uc  devous  uttribuer 
&  nobiro  osprit  rieu  qui  boit  pour  uous  y  tior. 
Toutcs  foib  et  quantcs  douc  que  nobtro  csprit 
s^eee:ayo,  et  quo  nous  prcsumous  de  iuger  des  cbosos 
et  d'on  purlor:  bachons  que  le  buinct  Esprit  s'op- 
posu  ^  cola  oomme  uostro  partic  adverse,  ot  nous 
monstro  qu^il  u'y  a  qu'uuo  folle  temeritd  en  nous. 
Et  pourquoyV  Cur  uou»  no  savons  rieu.  11  esst 
vray  quo  Dicu  uous  u  douuo  raisou  ct  iutolligence: 
wais  c'cst  seulement  pour  imprimcr  en  nous  que 
lu  clarlti  du  Dicu  luit  eu  nos  teuebres,  voire  pour 
uous  rondru  inoxcusables:  taoi:  y  u  quo  noue 
n'avous  uullo  scienco,  siuon  que  Dieu  ait  parl6,  et 
quo  6u  parolo  nous  oscluire.  Et  voila  commo  nous 
pouvons  esire  gons  onteudus:  ainsi  qu'il  e&t  dit  uu 
Pscuumo  (^119,  98,  ss.).  quo  uostre  sagessc  cst 
do  protitcr  suus  luy.  Et  uinsi  notons  quil  uuvis 
faut    delicr   do   toute   nostrc   ruisou,    et  savoir  que 


iusques  k  tant  quo  noslro  Scigneur  noue  uit  esclairez 
par  sa  parolc,  nons  sommes  vnidos  dc  toute  dis- 
crction,  ct  u'y  a  nullo  modestie  ni  bonnestet6  eu 
uuLis.     Voila  cG  quc  nnus  avons  ii  rctcnir. 

Cependaut,  quiiud  nous  parlous,  quo  cc  soit 
avcc  ccste  assourance  quo  uostrc  ^cigncur  nous  a 
enscignoZj  et  quc  nous  tcnous  dc  Kiy  co  quc  noua 
proferous,  ot  que  nous  no  Pavoiis  point  imaginfi  & 
nostro  pbantisie.  81  tout  cclu  CAtoit  bien  pratiquc, 
nous  verrions  au  monde  un  uutrc  ordrc,  qu  on  uo 
fait  pas:  car  il  y  a  deux  cboscs  qui  pcrvertisscnt 
touto  droiturc:  Tuno  o'06t  quund  nous  voulous 
estre  sages  cn  nous-mosmcB:  rautro  c'est,  quuud 
uouB  laschons  la  brido  ti  uos  pasBtous  et  cupiditoz. 
Or  si  uous  uvions  bien  cognu  ce  qui  ost  ici  dit, 
c'cst  assavoir  que  nous  ne  suvons  rien,  et  quand 
uous  voudrons  parler,  quo  ce  soru  |}our  cstro  cou- 
vaincus  do  folie;  si  nous  cstions  bien  persuadez  do 
ccla,  il  est  certaiu  quo  Dieu  seroit  eialt<>,  ot  qu'un 
chaouu  Bo  ticndroit  &  sa  pnrolo,  qu'il  y  auroit  uu 
accord  commun,  ot  u'y  uuroit  point  taut  do  disputcs 
ot  de  ceci  ct  do  ceUi.  Kt  qu'uiusi  soit,  pouniuoy 
est-ce  quo  les  Papistes  debatent  tunt  do  tous  lca 
articIeSf  desqueU  uous  sommos  en  diffcruutV  Co 
n*est  pa&  Bculomont  pource  qu'ils  ue  *^o  pinivent 
ussuictLir  ^  Dieu:  muiK  pourco  qu'ilb  ont  ccsto 
audaoo,  de  8'iugerer  toufiiours  poui*  tairo  lours  con- 
clusiouB  mugistrales,  ot  dotermincr,  ot  obliger  lea 
conecicnccs  ^  co  qu'ils  auront  rcsolu.  tSi  douc  los 
Papistcs  se  pouvoyent  teuir  i  la  pure  simplicito  de 
la  parolo  de  Diou,  il  est  certuin  que  uoucit  uurious 
OD  une  mioutc  do  lomps  aocord^  tout  ce  qui  ost 
auiourd'huy  cu  doute.  Et  puis,  quaut  a  ces  phao- 
tastiqucs  qui  se  trouvent  onire  uous  pour  polluer 
la  puro  doctrino  (ie  voua  pric)  d'oii  cola  prooedc-il, 
sinon  do  cost  orgucil  diaboliquc,  qu^ils  uc  pouvent 
reccvoir  paisibloracnt  ec  qui  ost  dit  en  rEscrituro 
tiuincle?  Qu'ou  demaodc  a  ccs  cnragcz  i^ni  auiour- 
d'huy  voudroyent  unoaotir  et  l'eIectiou  gratuito  de 
Dicu»  et  su  providcnce,  et  oLqbcs  semblablea,  quelle 
raison  ils  oul.  le  trouve  ccla  cstrunge,  diront-ila. 
Et  bcstes,  quand  un  homme  soroit  lc  plus  aigu,  ct 
iu  plua  savanL,  quo  cc  seroit  un  patron  de  tonto 
bubtilil^,  ot  de  touto  doctrine:  oncoros  n'est-il  qu'un 
povro  ver  de  terre,  pour  trouvcr  k  rcdiro  ou  co 
que  Dieu  fiiit.  Or  voici  dcs  pures  bostoa,  qui  u^out 
quo  iour  arrogiince  dont  ils  crevont,  ilb  n'oot  quo 
leur  vonin  puant :  et  toutes  lois  ils  presnmont  de 
rcnverser  toute  I'Escriture  saincto  sous  ombro  de 
co  mot  qu'il6  uc  comprcncut  poioc  cela.  Et  oii  eu 
bommca-nous? 

Ainsi  doDo  (comme  i'ay  dir)  que  cest  article 
»oit  obscrvo,  Quo  Ics  bommcs  no  uachuns  rion  so 
doiveul  tairc,  ct  fairo  siloucc,  atiu  quc  Dicu  bcul 
soit  exulti^.  Quund  ccbte  dootriuo  seroit  pratiqueo, 
6  il   cst  cortuin   qu^ou  vorroit   une  obeissance  pai- 
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eiWe,  et  qu'il  y  nuroit  un  Amen  comtnnn  i  toiis, 
toutes  fois  et  quantea  que  la  pure  verite  de  Dieu 
nouB  seroit  miso  on  avaat.  Or  il  y  a  le  socond 
nial,  uViit  quc  nos  passiona  sont  oxorbitaDteSi  ct 
nous  leur  donrious  coug6  do  B^esofayer.  Quand  douo 
Dieu  nouM  aftligera,  ou  que  lus  cho«03  uo  vieudrout 
point  ^  no^tre  appotit,  nous  nous  tempostonH,  el 
chacun  bo  trunsporte:  et  qui  pis  eal,  oncores  n'est- 
CQ  point  asse/.  {lo  wma  tlunner  liuenco  de  purler 
contre  Diou :  mais  il  somble  quo  nous  cercbious 
les  occasions  do  mosdiro  de  sa  iustice,  sinou  qu'elle 
aoit  equitable  t  nostre  phaniasio.  Nous  Tojons 
cela  tous  les  coups:  (fautant  plus  donc  nous  faut-il 
bien  noter  cc  quo  i'ay  dit,  c'e5t  assavoir  quo  si  co 
possago  estoit  bion  pratiquo,  un  vcrroit  uu  ordrc 
Augoliquo  eu  co  moudc.  Qu'ciiL-il  donc  do  Jaire? 
qne  nouH  ne  suiviuus  poiiit  uo:$tre  raisou,  qu6  uous 
n'attcntious  puiot  des  cboaes  a  nosire  phantuaie: 
maia  contoutons  ooua  d'estre  ensei^nez  do  Dieu. 
Kt  puis  (]uand  au  contraire  nos  affections  noua 
transporteront  on  amertumo,  que  nous  seroos  faschez 
et  tormoutcz:  quo  tout  cola  ^oit  rciotte,  pource  que 
c'e3t  bien  raisou  qne  Dicu  domiae,  ot  qu'il  ait 
loute  8uperiorit6  sur  uous ,  quo  noua  tuy  soyons 
obcissaus  pour  oonfe^jser  que  tout  ce  qu'il  fait  est 
bon  et  iuste.  Oar  vuila  commo  il  sera  gloritid  de 
Dous,  c^est  qnand  nun  seuloment  nouH  cugnuistruns 
qu*il  nous  doit  gonvernor,  mais  qu'il  le  fait  iuste- 
meot.     Voita  douu  ce  que  ooas  avons  &  noter. 

Au  rostc  toutos  fois  et  quuutes  que  nous  trou- 
VODS  des  hommes  qui  s^e^^ltivuEii  ainsi  contro  Diou: 
que  nous  cogooissions  qu'il3  soot  comme  desesperez 
et  inoorrigibTes,  puis  qu  ils  ne  ao  peuvont  renger  k 
ia  bounc  volonto  de  Dicu,  pour  la  co<^ooistro  boouo 
et  iuatc.  £c  uiusi  apprcnuna  de  nous  humilior  ii 
leur  cxemple  pour  dire,  Helaa!  oe  rsoroit  autant 
de  toy,  ainon  qac  ton  Dieu  te  couservuat:  car  d'oCi 
vieot  la  uiodc^itie  t^iuou  do  soo  suinct  Esprit?  Et 
lu  vuis  ici  quel  ost  lo  uaturcl  dVn  chacuu  de  nuus. 
Puis  qu*iiinsi  cst  duno,  quaud  nous  voyona  ces 
06prita  vola£:08,  qui  s*csleveuc  amsi ,  qui  ho  des- 
bordent  ii  rcocontre  de  Dieu:  quo  cbacun  peose, 
Autant  m'cu  prendroit-il,  sinon  que  ie  fusae  reteou 
par  rEaprit  de  moo  Dieu ,  qu'il  mo  gouvernast 
utio  que  io  fusae  dobounairo,  pour  lo  gloritier,  et 
recevuir  dc  luy  tout  co  qu'ii  m'cuvuye.  Voila  cu 
eomme  tont  co  que  noua  avons  a  rotenir  de  cc 
pasaagc. 

Or  il  est  dit  con«equemmoot,  Qite  J*'s  homnus 
de  coeur  parhnt^  c'ost  &  diro,  les  homuie&  entcodua, 
ef  que  lf's  hommffi  sfiges  escotUent,  Ici  il  scmble  dc 
primefaco  qu'Eliu  dido  des  chosos  contmires:  car 
Parler  et  Escouter  no  «'accordoot  point.  Mais  tant 
y  a  que  ce  n'ost  point  aans  cause  qn'il  dcmaode 
quo   lcs    hommcs   sagea    parlent,    et  qno  lcs  gons 


entemhH  escoutent.  Car  iamais  un  hommo  ne 
parlora  bien,  qu'i!  no  soit  prost  d'e8couter:  iumais 
00  homme  ue  sera  propro  pour  ensoignor,  qu'il  nc 
rei*oive  uussi  volontiera  bonuo  doctriue.  Nous  voy- 
ons  douo  qu'Eliu  conioint  ici  deux  choaos  qui  oe 
se  doivcnt  iamais  soparcr:  ct  c'est  ce  que  uoub 
avous  dit,  Que  noua  pouvona  parler,  voiro  estans 
enaeigue/.    auparavaut,     Tay  creu,    et   pourtant  ie 

I  parleray,  dit  lo  Psouumo  (116,  10).  II  taut  donc 
quo  nous  gardiona  oeste  le^on-la:  car  commcnt 
croyons- uous,    sinon   que    nous   ayona   escontd,    efc 

I  aouffert  d'eatro  enaeignoz?  Car  il  uous  faut  estre 
docilos   quaud    on    nous   propoise   co    qui    cst    bon: 

'  comme  uuasi  il  eat  dit,  Lo  sago  on  cdcoutant  pro- 
fitoru  louaiours  plua.  Voila  uue  aoutcnco  de  Salu- 
mou  (Prov.  1,  5),  qul  nous  monatro  bieu  qno  lo 
parler  n^empeschera  pas  que  uous  n'c5CoutionH: 
comme  aussi  en  escoutaut  iions  no  serona  pas  em- 
peschez  dc  parler.  Car  pourquoy  est-oo  qoe  oosfcre 
Heigneur  e3t  maistre,  &iuon  atin  qiio  nous  royons, 
et  qu'un  chacuo  instruiac  sea  pruchains,  et  quo  nous 
faoions  vuloir  co  quo  nous  avous  recea?  Si  Diou 
m'a  fait  quelque  grace.  ic  suis  tonu  do  remonstror 
^  mea  prtichaina  quaud  io  lcs  vuy  faillir. 

Aiusi  donc  cos  deux  chosca  6'accordont  trcs- 
bien,  ct  qui  plua  ost  oUos  aout  inseparablos,  de  Parler 
et  d'Ouir:  voire  moyennunt  tiue  le  tout  soit  bien 
dispos^  et  conaiderfi  eu  bon  ordre.  II  est  vray  (juo 
le  parler  est  ici  mis  dovant:  mais  quand  il  dit,  les 
gcns  sagcs,  eu  co!a  Eliu  prcsuppoac  quo  dcsia  ceui 
qui  parlent  ayent  apprins,  ct  qu*i!s  sachcnt  ce  qu'ils 

I  doivent  dlre.  Et  au  ruato,  quaud  il  mct  cu  aecoud 
licu,  qiCUs  cseoutent,  c'tiat  pour  signiBer  que  nou:« 
ne  devons  pas  tclloment  parler,  que  toulcs  fois  noua 
n'eacoutions  quand  un  autre  le  pourra  fairo,  ot  qoo 
Dieu  luy  aura  revo]6  plus  qu'&  noua:  cumme  uusai 
Buinct  Paul  met  ccst  ordro-la  cn  la  prophetio 
(1.  Corin.  14,  29).  Quo  ccluy,  dit-il,  qui  cdt  Pro- 
phcte  p;irle,  et  qu'il  y  en  ait  dcux  ou  trois  seule- 
mcnt,  ufiu  d'evitor  uoufuaioo.  Or  quaud  il  tc» 
oommo  Prophctes,  il  monstre  qu'il  faut  bico  qu'iJs 
ayoot  dcquoy,  et  que  nul  uo  h'uvauco  qu'il  no  soit 
uppcll6:  comme  il  lc  dit  au  douzicme  chupitre  dc 
la  premiero  des  Corinthieua  (v.  7),  Que  noua  avonh 
receu  do  Dicu  co  que  noua  avons  communiqu6  t 
O06  procbaioa.  II  ne  fuut  pna  douc  que  nul  a'at- 
iribue  office  en  rEglise,  qu'il  o'y  soit  appcllo.  et 
qu'il  n'ait  dequoy  puur  y  fournir:  car  voila  lo  tea- 
moignage  qac  Dieu  sc  vout  acrvir  de  nous,  quand 
par  sou  saiuct  Gaprit  il  nous  distribuo  do  sos  gracea. 
S.  Paul  donc  rcmonatrc  et  presupposo,  que  cou.v 
qui  parlout  do:^ia  ayent  dcquuy:  mais  si  adinuste-il. 
Quand  Dieu  aura  pIuK  rcvclo  ft  uo  autro,  quo  lit 
prcmicr  ac  taise,  ct  qu'il  doono  liou  iX  rKsprit  du 
Dieu.  Voila  pourquoy  maintcnant  il  est  dit,  qu'en- 
cores  que  lcs  saj;ca  parleot,  ct  quc  Dicu  los  udvoue. 
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et  qu^ilg  ajent  ausei  dequov :  neaDtmoiud  81  faut-tl 
quMis  eacuutcDt,  ec  soyeut  paiiena  quand  on  leur 
remoDstrera  mieux.  Car  lea  Prophotes  se  rendront 
tousiouris  Buiets  au  Bainct  Espnt,  i\m  ctit  la  foDtaino 
Ue  touto  intelligoitco.  Aussi  combien  qu'un  bomme 
ait  rocou  dee  gntced  bien  amplce,  ei  eat-co  que 
Dieu  u^cu  diHtribue  &  port»onno  qu'eu  mesure,  afiQ 
que  nouB  u'ayona  point  occdBiuu  do  noua  eslcver 
par  trop,  comnie  si  chucun  ae  pouvoit  coutenter  do 
sa  perHOnue.  Ce&i  douo  le  licn  de  charit6  quu 
Dieu  met  entre  noua,  que  uous  ayonn  faute  les  untj 
dea  autres,  et  il  noue  faut  eutretenir  par  oonimuui- 
cation  fraturnelle.  Pour  ceste  cause  il  faut  bien 
(ei  UOU8  ue  voulona  estre  rebulles  &  rEsprit  de 
Dieu)  que  nous  eoyons  prests  de  recevoir  dea 
autres  bonno  doctrioe,  eucores  que  Dicu  uous  ait 
illumiucz  par  aa  parolo.  Or  il  esi  ccrtain  copcn- 
dant  qn'Kliu  veut  ici  redarguer  lub:  comme  sM 
disoit  qnM  a  monetri^j  q^j'il  CBtuii  mul  enHcigu6. 
£t  defait  combien  que  lub  eu^i  ^rriuide  ductrine: 
toutes  fois  B)  est-ce  qu'il  estoit  tellement  trauBport^ 
par  Bes  paeBiona.  quM  estoit  comme  CBlourdi.  et 
qiie  aea  propos  ei*ioyont  eegarez.  C^est  ce  qu'Elin 
veut  dire. 

Or  de  00  passage  nous  avuus  t  recueillir  nne 
bonne  aJmonition.  En  premier  lieu  c'uat,  quo  si 
lob  est  ici  coudauine  commc  utj  homme  desprouveu 
de  Hone,  Juy  ncauimuins  k  qui  Dicu  avoit  luit  tant 
de  graces:  que  toute&  fuis  il  Boit  dit,  qu*il  a  csi6 
excessif  en  sea  puBaions:  voire,  quc  combien  qn*il 
s^etforQast  de  les  reprimer^  toutea  fois  il  s^est  donn6 
trop  do  libert6,  et  on  voit  qu^il  8*e8t  esgar6  eu  ses 
propos  comme  une  beste:  puis  qu*ainsi  est,  di-to, 
quo  sera*ce  do  nous?  Advisons  donc  do  preveuir 
fse&te  cuudumnatioD :  ct  tuutes  fbis  et  quantcs  quo 
Doatre  esprii  ee  trouveru  par  trop  esbranl^,  et  que 
D0U8  aurone  est6  despitcz  coutro  Dicu,  et  aurons 
voulu  entrer  eu  dispuie  et  en  procez  contre  luy, 
BouttVons  en  la  fin  d'eatre  redarguez  du  sainct 
Esprit.  Et  pourquoy?  Car  si  lob  n'a  point  estd 
espargn^,  luy  qui  estoit  un  Ange  au  pris  de  nous, 
et  que  sera-ceV  voire,  attendu  que  nous  sommes  si 
impctueux  ct  si  exorbitana  qu'en  uno  chose  quu 
Dous  Bommes  contraints  do  cogDoistrc  qu*cl]o  pru- 
cedc  de  la  maiu  do  Dieu,  dous  dc  voulons  point 
condescendre,  mais  nos  etiprits  sont  si  haulains  que 
nous  voulons  regler  et  le  ciel  et  lu  terre ,  et  par 
mauiere  de  dire  reformer  les  eatats  de  Paradis. 
Puifi  qu^ainsi  est  donc  que  nous  sommes  si  hardis, 
quo  8ora-ce  do  nous?  Ne  eerons-noue  point  ru- 
darguez  cent  fois  plus  que  n'a  est^  lob?  Voila 
qui  nouB  duit  bien  faire  gemir.  quand  nous  voyons 
que  Dos  passions  sont  par  trop  excessives.  Au  roste 
en  general  nous  avona  au^si  k  nuter,  quo  iamais  un 
hommo  uo  sera  proprc  Jeu^eigner,  qu'il  ne  nouffre 
en    tuute    humilirt^    qii'on    hiy    reujoustre   quand   il 


aura  failli.  Voila  comme  Dicu  dous  veut  tenir  cn 
bride  par  ce  passage, 

Et  pourtant  qu*un  chacun  rapplique  k  son  iu- 
struction :  car  s'il  est  dit,  Qne  lcs  hommea  ontcndus 
apres  avoir  parl6  doivont  escouter,  que  sera-ce  de 
ceui  qui  n'entendeut  rien?  Or  loutes  fois  nous 
voyous  auiourd'huy,  qu'il  D^est  point  questioii  ne  que 
lea  sagoe  parlent,  ne  qu'ayans  parl6  ils  et!.coutent. 
Qui  Bont  ceux  qui  auront  la  vogue  dc  parler,  et 
ijui  auront  le  babil,  ct  fcront  tuiro  lcu  autrcs? 
Gens  iuaeusez,  ausquels  il  n'y  a  ne  prudenoe,  ne 
discrction,  ne  iugement.  IJu  yvrongne,  qui  aura 
estfi  eslourdi  de  sa  gourmandise,  tellement  qu'ea 
so  ievant  du  malin  il  n'a  pas  encorea  cuv6  le  vin 
du  soir:  et  puis  o'e6t  d  renirer  quant  et  quartt  en 
UDC  tavcruc,  icllcment  qu  il  sera  abbruti  tout  le 
iour,  et  la  uniot  doublc  besto.  Uu  tel  homme  aura 
auii>urd*huy  la  voguo:  et  faudra  fairo  silcnco  de- 
vant  luy,  et  qu'il  Boil  escout^.  Et  comment  cola? 
Impudemment.  On  voit  que  lcs  plus  edrontez  lo 
gaignent:  et  de  ceux  qui  aont  entcndut',  ft  il  faut 
qu'ils  ayent  la  boucho  closc,  il  nV^at  point  quc&tion 
de  les  introduire.  Gens  vulag-cs  et  deabauche?.  an- 
roni  la  voguc:  et  puis  (qui  est  lc  comblc  de  tout 
mal)  co  sont  contempteurs  de  Dieu.  Vray  est 
qu'encorcs  qu'il8  eussent  le  meilleur  esprit  du 
mondOf  qu'il  y  eust  ud  esprit  poso  et  rasais  en 
eux,  qu'il  y  euBt  mesnies  de  la  prudeuoe  beaucoup: 
sinon  qu'il  y  ait  ccste  crainte  de  Dieu,  il  eat  ccr- 
tain  qu'un  homme  sora  tousiours  abbrnti.  Mais 
voici  des  contempteura  de  Dieu,  voici  dea  pures 
besteH,  voici  dcs  yvronirnes  ct  gourmans,  voici  des 
gcns  dcHbauchcz  qui  n'out  nulle  honnestetfi  ne  ver- 
gongno,  et  auiourd'huy  coux-la  {comme  i'ay  dit) 
feruut  des  braves,  ils  parleront  ii  leur  appetit,  et 
ne  sera  point  question  qn'oD  oae  repliquer  k  Ven- 
contre.     Vuila  oii  nous  en  sommes. 

Et  puis  d'e8tre  escouti^,  commeDt  auiourd'huy 
osera-on  plus  remonstrer  aux  hommes  ieurs  fautes? 
Citr  si  les  pechez  estoyont  maiuteDant  comme  de 
groases  montagnes,  encores  n'y  verroit-on  goutte. 
Quaud  ou  vieuHra  diro,  Et  cumment?  telles  choses 
devroyent-elles  ostre  soutferteB?  Et  quoy?  Qu*ost- 
ce?  Nous  ne  le  voyoDS  paa.  Et  povres  bestcs,  si 
vouB  D'aviex  des  yeux,  vous  ne  seriez  point  tant  ii 
Gondamner:  mais  vous  en  eatcs  assez  convainous: 
et  n'y  a  oeiuy  qui  n'ait  ce  remords  de  conscieDce. 
Hrof  encorca  qu'il  ne  fuat  point  quoatiou  ni  de 
predicatioD,  oi  d'advortissoment,  ni  do  rieu  qui  soit: 
ai  est-ce  que  quuud  il  u'y  uuroit  quo  cc  rcmorda 
qui  vous  ronge  Ift  dodaus,  voub  pouvea  bien  voir 
qu'il  u'y  a  que  tout  mal.  Et  ccpendaut  voua  de- 
mandoz,  Et  quoy?  et  oii  est-ce?  Aiusi  donc  c*est 
bien  loin  de  pratiquer  ceste  doctriue  01*1  il  est  dit, 
Que  les  satjes  jyarlent,  d  fjue  gtiis  entendus  escoutetU. 
Quand  il  n'y  a  quo  lea  folSf   les  inseDsez,   les  en- 
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ragcz,  qui  ont  la  vogue  de  parler,  et  d'impoBer  loy 

aux  autre^,  on  lcur  doone  touto  1'iiutorito:  et  co- 
pendant  iIh  n'ont  point  d^oreillea  potir  ouir,  ne  pour 
recevoir  correctioi]:  quiind  on  remonstrera  lea  viceg", 
ilB  Bont  tels  qu^ile  ne  peuvent  eoufiVir  aucune  re- 
mouBtranoe.  Or  tant  y  a,  que  ei  nous  allons  contre 
ce  quo  Dieu  a  ostabli,  nous  anronB  beau  fairc  ei 
nouB  lc  voulons  destruire.  Ccflt  une  muraillo  trop 
dure  pour  nous:  et  ain&i  ceux  qui  y  heurtent^  quHls 
Bachout  quo  c^cst  ii  lour  oonfusion  ot  ruinc.  Toila 
ce  quo  nouB  avouB  k  retcnir.  Et  pourtaot  quand 
nou8  cognoiBsoDB  comme  les  cbosca  sont  auiourd'buy 
confueea,  que  nous  apprenions  dc  rotournor  l^  aii 
Dieu  Dous  appelle:  c'e6t  que  la  doctrine  uit  lieu 
entre  noup,  qu  eUe  soit  ouye,  que  nous  aoyons  tons 
attcntifs  &  la  rccevoir,  et  que  celuy  qui  cognoist 
qu*il  a  failli)  domando  d^eatro  corrigd:  ot  quc  par 
ce  moyen  nous  faciouB  touB  hommages  ^  ccluy  qui 
doit  avoir  la  inaistriHc  par  dessus  nous:  et  quo 
Doua  cognoissiuns,  que  pi  lob  a  esu'^  condnmn^  pour 
B^estre  trop  lasch^  lu  bridoj  d^autant  qn'il  D'a  point 
amorti  scs  passionB,  et  qn'i]  ne  les  a  pas  tGDu 
assez  captives:  Helasl  quo  sera-ce  de  nousV  Que 
doDC  Dous  peDBions  ^  oela,  et  que  noue  Boyons 
confuB,  voyans  lcs  povretez  qui  ont  regn6  par  trop 
cntre  nous.  Car  (ie  vous  prie)  quol  propos  y  a-il 
que  Dous  parlions  do  reformatioD  d*KvaDgile,  et 
cepeodant  qu^on  se  rebecque  ainsi  &  rencontro  de 
Dieu?  Quand  auiourd^huy  le  mal  a  pleinement  1a 
TOgue,    tant   6'en  faut  qu'oD  le  reprime,    qu'il   sera 


fioustcDU  &  oor  et  &  cri.    Quc  si  on  entreprend  de 

parler  pour  remonatrer  los  vieea,  0  voila  ragnoau 
aura  tousiours  troubl^  Teau.  II  faudra  que  ces 
boucs  infpcts  qni  se  vienent  mesler  parmi  TEglise 
de  Dieu,  troublent  ot  pollucnt  toute  la  sninctet^ 
qne  Dieu  avoit  miso  rntro  nous  par  sa  parole:  et 
cependant  on  en  vicndra  aceuser  los  agneaux,  comme 
&'il8  CBtoycnt  causo  du  mal.  Quand  nous  voyons 
oola,  apprcnona  do  nous  fortiBor  ot  prendre  cou- 
rago:  que  si  nous  cognoissons  le  mal  aux  autres, 
prenoDB  gardo  B'il  cst  point  aaesi  bien  cn  nous.  Et 
au  reste,  quand  uous  aontons  que  nostre  Seigneur 
DOUR  a  fait  hi  graco  de  noiis  rcngcr  k  lui  en  touto 
modostio,  que  nous  soufrrions  d'estro  enseigneK:  et 
quand  nous  voyons  quo  le  mal  domine,  que  non 
eeulement  nous  n'y  consentious  pns,  mais  q?io  nous 
y  rcsistioDs  vaillnmmont  eniant  qu'il  dous  scra 
poseible.  Car  ccUiy  qui  dissimulc,  ou  qui  met 
comme  uu  voilo  dovant  sea  yeux,  quand  le  mal  a 
lii  voguo,  ot  quo  le  diable  tninsporto  ainsi  ses  snp- 
posts,  oeluy-la  ost  conlpabTo  au  iugoment  de  Dieu 
commo  8'ii  avoit  souetonu  lo  mal.  Voila  comme  il 
nous  faut  praliqner  ceato  doctrino,  si  nons  voulona 
faire  &  Dieu  l*hommage  qui  lui  appnrtient,  et  co- 
gnoistrc  qu'il  ilomino  et  qu'il  u  Tumpirc  eouverain 
par  dessus  toutcs  lcs  moDarcbiefi  ct  priDcipautez 
de  cfl  moDde. 

Or  nous-Doua   prosterDoronR  dovant  la  face  do 
Dostre  boD  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTESIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  8DR  LE  XXXV.  CHAPITRE. 


1.  Eliu  poursuivitj  disant,  2.  As-(u  petise  cccy 
droitement,  quafid  tu  as  rfi/,  Ma  iustice  esi  par  des- 
sus  Dieu?  3.  Car  tu  as  dit,  Que  me  profitera-il,  H 
quel  fruict  auray-ie  dc  «'afoir  point  peche?  4.  le 
respondrafj  a  ioy  et  a  tes  amis  setnblahletnent.  5.  JRc- 
garde  les  cieux  ei  les  contcmple^  re<farde  haut  en  Vair 
qui  est  par  dessus  toi.  6,  Si  tu  peches,  que  feras-tu 
contre  luy?  et  quaud  tes  offenses  se  multiplicront,  que 
luy  nuirastu?  7.  Si  tu  es  iuste  que  luy  donneras- 
iu?  et  que  recevra-il  de  ta  main? 

Eliu  pcreiste  ici  tousiours  d'accueer  lob,  de  ce 
qu^il  a  blaspbom^  contro  la  iustice  de  Dieu :  et  le 
prend    sur   cest    articlo,    que  lob  a  voulu    que  sa 


iustice  surmontast  Dieu:  non  point  qu'il  ait  pro- 
Donc6  cos  mota,  oi  ausai  qu*il  ait  prctendu  &  octa: 
mais  d'autant  qu'il  a  tellemont  maintonu  sa  iustico, 
qu'il  falloit  qutt  Oifiu  lo  tormentast  sans  cause  ot  k 
tort.  Or  do  \k  il  s^ensuit  quo  Dicn  donc  ne  luy 
faisoit  point  raison,  mais  qu'il  l'affligeoit  outre  me- 
aure.  Mais  pnur  mieux  comprcndre  ceci,  il  noufi 
faut  roduirc  cn  mcmoirc  ce  qui  a  dosia  CBt6  oxpoBd 
ci  dcsBUS.  Quand  lob  a  parlc  do  sa  iustice,  o'estoit 
Bculement  &  ceste  tin,  qn'il  n^estoit  poiut  puni  selon 
BCB  offoDScs,  ot  qu^il  Do  falloit  pas  lo  iugcr  mcscbant 
pource  que  Diou  l'affligcoit  si  gricvcmeut,  ct  plus 
quc  tnut  lo  reste:  car  nous  avons  dcclar6,  quc  Dicu 
en  nffligeant  lea  hommcs»   n'a  pas  touaiours  ce  re- 
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gard  de  puuir  leura  pechGz:  mais  il  veut  esprauver 
feur  patinace,  comoie  i!  en  est  adveuu  k  lob,  quand 
Dieu  a  l:isch(^  la  brule  ^  Satan :  car  ce  D'a  paa  estd 
quo  lob  se  fust  desbuuchd,  ot  qu'il  eust  proroqu6 
riro  do  Dieu  par  de  grans  crimes.  Nenny,  maia 
combien  quo  Satan  na  trouvaat  que  redirc  on  luy, 
81  e»t-ce  qu'il  obticnt  lo  congf^  do  lo  tormontor. 
Ainiii  donc  la  raison  quc  Dicu  a  eu  d'affligor  ainsi 
lob,  n'a  paa  6=16  qu*il  fu3t  courrouc6  contre  luy, 
maia  il  vouloit  CHprouvor  son  obeissauoc,  alin  qu'il 
U0U3  8orviat  de  miroir.  lob  dunc  a  tresbien  com- 
batu,  diaant  qQ'il  n'estott  pas  puni  pour  aos  offense?, 
ot  qu'il  y  avoit  un  antre  regard.  Et  en  cola  il  ne 
morite  point  d'eatro  condamn6,  maia  la  faute  a  eet6, 
Qu'eatant  troubl6  dc  la  vehemonce  do  ses  passions, 
il  a  cu  prcmier  liou  pens6  qu'il  n'y  avoit  point  dc 
mosure,  et  que  c'edtoit  par  trop,  ot  qu'une  povro 
creature  ne  devoit  pae  CHtre  ainst  chastieo:  il  y  a 
ou  donc  I^  dos  murmures.  Vray  eat  que  lob  no 
s^ost  point  Batt6  en  oesto  infirmit4^-la:  maia  cepon- 
dant  il  uo  8*C3t  pas  retena  crimme  il  devoit.  Et 
puis  le  ^raud  mal  a  ostd,  qu'il  no  poosoit  d,  rien 
qu'&  ses  angoiases,  en  sorte  que  par  fois  !a  foy 
cstoit  commu  estoutfoe  en  luy,  il  ne  regardoit  plus 
k  la  vio  celeate,  ui  au  loyor  qui  est  promis  t  tous 
fideles  quand  ils  auront  ainsi  bataillti  coustammcnt: 
il  ne  potivoit  parvonir  iusques  1&,  d^autant  qu'il 
cstoit  preoccup^  de  eon  mal,  ct  comme  troubl6  et 
&ccabl6  du  tout. 

Voila  doiic  lob,  qui  confesse  bien  en  general, 
que  Dicu  a  prcparc  aux  siens  uu  hcritago  eterncl 
qui  ue  leur  peut  faillir:  ct  que  los  mcschans  auaai 
n'eschapperont  point  de  sa  muiu:  s*ila  s'esgayent 
en  ce  monde,  et  quMU  y  proncnt  tout  leur  plaisir, 
que  cela  leur  sera  bien  cher  vendu.  Voila  lob  qui 
u  cognu  ccs  choses  cn  general:  mais  quand  il  vcut 
appliquer  la  doctrinc  d  eoy,  il  n'en  peut  vcnir  & 
bout,  pourco  quo  son  coeur  est  enserrfi  ct  se  tem- 
poste  par  trop:  eatant  ainsi  affiig6,  il  rogarde  <^ix  et 
l^,  et  ue  voit  point  trois  picds  loin  qu'il  nc  s^cs- 
bIouist>e,  bes  scnB  sont  camme  csvanouis.  Voila  qui 
eat  cause  qu^il  ne  se  peut  cousoler  cn  rattentc  du 
repoa  qui  luy  estoit  promis.  Oar  il  eust  adouci 
par  ce  moyen-la  toutes  ses  angoissea,  6'il  so  fust 
rcmis  d.  Dicu  pour  dire,  Et  bicn  Seigneur,  si  esl-ce 
que  i'ay  lousiours  esperO  que  tu  mc  fcras  scntir, 
qu'en  la  tiu  ceux  qui  auront  ici  »uuti'ert  piilicmment 
leurs  ufflictious  soront  bien-heureux :  Seignonr  tn 
mc  dounes  uognoissance,  que  coux  qni  a'attendent 
k  toy  ne  seront  iumais  frustrez  de  lour  osperance: 
et  mesmea  eucorcs  prouvoiras-tu  k  tous  leurs  maui, 
tu  y  donnerai*  bonnc  issue:  et  encores  que  ton 
aeeours  n'apparoisse  point  si  toat,  si  est-ce  que  tu 
no  Icur  pourras  iamais  faillir.  lob  donc  dcvoit 
penscr  k  ccs  cho&cs.  II  nu  Tu  point  fait :  car  ses 
paasions  ront  tcnu  comme  cnserr^,  et  &a  foy  (corome 


i'ay  dosia  dit)   a  est6  quasi   ostouffoe.     Comme   8'il 

fait   un   tomps    fort   trouble  et   obsour,    il  est  vray 

que  noua  anrons  bien  quolque  clart^:   mais  si  est- 

ce  que  nous  ne  verrons  guero3  Inin :   oar  les  nuees 

espesses  nous  vienent    quasi   crcvor  lea  yeux,    qno 

noua    n'appercevona    rien.      Ainsi    donc    en    eat-il, 

quand   noua   sommes    iiffligez :    comme    resperionoe 

le  monstro,    quo    quand    un  hommo    sera   tormontfi 

I  en  sa  consoience,   il  no  voit  plus  ne  soleil  ne  luno, 

I  tout  luy  est  obsour.    II  ost  vray  qn'il  retiendra  coa 

principjs   que   doivent   avoir  tous   fideles,    qu'il    co- 

gnoistra  Dieu  et  sa  bont6:  maia  oependant  il  ne  se 

pourra    consolor    pour   se    resiouir   au    miliea    des 

I  tristeases.     Car  il    ne   peut   faire   oesto   conclusion, 

I  Et  bien,   si  passoray-ie   plus  outre:    car  mon  Dieu 

me  tiendra  la  main,  ot  ie  aortiray  de  ces  difficultez 

I  si  pcrplexcs  oii  ie  me  troiive.   Un  horntne  donc  qui 

;  sera   ainsi    pres36    d'au;^ois3e  quand  Diou  le  pcrso- 

I  cute,   qu'il  luy  fait  soutir  ses  pechez,   il  est  ospou- 

1  vant6j  il  ne  pout  venir  iusqnos  li  pour  cognoistro, 

I  Et  bien,  Dieu  a  declar6   qu'il   retirera  les  sions  du 

I  sopulchro:    enoores    donc   quo    io   semblo    catro   du 

I  tont    ahysm^ ,    0    la    puiaaance   de   Dieu    n^est    pn» 

!  amoindrie    envers     moy.      Voila     commo     lob     en 

'  a  est6. 

I  Ainsi  donc  combien  qn'il   cognoisse  que  hi  vio 

I  celesto  nous  soit   apprestee,   et  que  ce  soit   nostra 

vray   horitage,    et   que   \k   nous    aurons    une   ioye 

I  permanoute:   toutes  fois  il  ne  s'y  peut  consoler   en 

;  ses  afflictions.     Ec  pourquoy?     Car  il  est  saisi  par 

trop  do  sou  affliction,  qui    luy   fait    sentir   la   main 

de  Dieu  luy  cstro  conlrairo:   il  a  los  yeux   comme 

bandez,   il  a  ses  esprits   tellement    captifs   qu'il   nu 

peut  s'e:iiouir  et  so  consoler,   pour   cnmprendre    les 

proraeseea   de  Dieu,   et  y  avoir   nn   tcl   goust,   qua 

cela   luy  adoucisse    tous   ses   maux.     Et  c'cat   uno 

dootrine  qui  est  bien  ik  noter:  car  nous  voyona  tous 

I  les  coups,   que  qnand   it   y   aura    des    tormens    qni 

nous  affligont.  nous  scrons  tellement    accublcz,    quo 

,  co  scra  cummo  si  on    nous  nvoit   doon6   d'un   coup 

!  do  massuo  sur  la  tostc.    McHmos  que  nous  pouvous 

,   bien  avoir   quelquo   apprehension    do    cela    en    nos 

passions  corporellea.    En  hyver  aMI  fait  nne  grando 

gelee  qni  soit  oommo  k  piorrcs  fendant,   nous  vou- 

'  drions  que  tout  brulast.     Et  pourquoyV     Car  nous 

I  n'avon3  que  cestc  passion  prescnto  devant  les  yeux, 

nous  ne  SJivons  plus  que  cV-st  de  chalour.    En  est6 

I  tout  le  conlrairc,  uoua  voudrions  que  tout  fust  ploin 

;  do  glacG  quand  nous  avons  trop  chand.    Or  si  nona 

vonons  i  nos  ame-i,   d'autant  que  les  passions  sont 

encores  plus  excessivcSj  il  n*y  a  nnlle  donte  qnVllca 

ne  soyfint   ponr    nous    opprosaer    tant    plus.     Voila 

anssi  nous   avons   &  venir    droit    A   Dieu,    afin    do 

nous  resiouir  en  luy,  et  d'ombraHScr   sea  prnmosaes 

I  qui  nous  eslcvcnt   par   dcssus    tout   lo  mondc,    qui 

l  nous  facent  contempler  la  gloirc  qui  nous  est  mainte- 
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naDt  invi&ible:  mais  Bouvent  nouB  ue  pouvona  pas 
parvenir  k  ce  but  du  premier  coup.  Ainsi  donc 
ccste  dacirine  noiis  est  bieu  necessaire:  car  oii  est- 
oe  quc  nou8  pouvonB  tombcr  quuud  nous  n'appre- 
henduns  poiot  io  repos  qiii  bous  est  apprc6t6  au 
ciel?  KBtaus  commc  ou  dct^capoiri  nous  blaBpbGmon8 
oontrc  Dicu. 

Or  il  n^y  a  rien  qui  rious  puiBse  ameucr  ii  luy 
donuer  gloire^  et  coufoBBcr  qu'il  nous  atBigu  iuste- 
ment  et  en  droiture,  Biuon  que  nouB  seutioDS  quo 
lo8  alflictioDs  prcBentes  nous  sont  bonnos  pour  uostro 
aaluc,  et  quo  I>ieu  lea  modero  en  sorte  qu^elles 
nous  scrvont  dc  medecine.  Si  uous  n'avoD8  oela, 
commcnt  pourroQB-nous  glorificr  Dieu?  Cammcnt 
pourrous-uous  pUcr  sous  ba  maiu  forte,  pour  uous 
y  rengcr  tu  obuiseauce,  commo  sainct  Pierre  uuus 
exborto?  fl.  Pierrc  5,  0.)  II  est  impossible:  mais 
il  n^est  que&tion  &  roppohite,  que  de  doub  deepitor, 
et  griucer  les  dents.  Si  cela  est  adveDU  £k  lob, 
que  eera-co  de  nous?  II  e&t  vray  quc  lob  n'y  a 
poiut  pensd,  et  uous  ne  Ic  voudrioua  pas  iairo  nou 
plus:  mais  copcudant  si  &ommcs  uous  coulpablcs, 
commo  si  nous  vuulions  pluidcr  &  l'cncoutro  de 
Dieu,  et  uous  fairo  plus  iuBtes  quo  luy.  Et  uinsi 
dono  nous  avous  bieu  occasion  de  prior  Dieu,  quo 
iamais  il  uo  permelte,  quand  il  uous  aliligerai  quL' 
Dous  pcrdioDs  1o  goust  et  saveur  de  ees  promeBses, 
que  tousiours  nous  n^ayouB  ceste  esperauce  en  noua 
qu*il  mcttra  fia  d.  nos  maux:  et  tclle  tin  que  nous 
«uruuB  dequoy  luy  reudrc  louauge,  comme  t!i  un 
bou  pere  qui  aura  procuri^  uotitrc  salut.  Et  au 
rcBte  quuud  nous  sentirons  Dustre  infirmit^  estre 
telle,  que  uous  serons  comme  osblouis  eu  noe  af- 
fliotious,  et  que  nous  ne  pourrons  point  montor  l^ 
baut  pour  venir  ^  ce  repos  qui  uous  attond:  co- 
li^Doi&soDS  quo  uous  Bommes  eu  traio  do  blaspbcmer 
Diuu,  sinou  quUl  y  remedic:  et  quand  mcbmes  uoua 
DC  le  Toudrous  pas  tairo,  sacbous  qu'eu  uos  despitc- 
meus,  cn  uos  murmurcb,  uous  toudous  tousiours  ^ 
ce  but,  c'cst  assavoir  que  uous  vouious  entre  plus 
iustes  que  luy:  et  c^est  un  blaspbeme  exeorablo.  II 
Dous  faut  douc  condamucr  toutes  dos  passions,  quand 
nous  Hommes  ainsi  fascbcz  ct  angoiEi&ez,  que  uous 
ne  Barons  do  quel  cosle  uous  tournor:  coguoissons, 
die-io,  qu'il  y  a  lors  dcb  boullbos  plus  quo  vcLo- 
meotes  en  uuub,  ct  pourtaut  olles  soul  coDdumuees 
par  lo  8.  Ebprit.  lob  eust  bieu  peu  repllqut^r  ^ 
ceci,  le  n'ay  iamais  eu  ccsto  iuteution  de  blaapbe- 
mer  coutro  Dicu,  ne  de  vouloir  mugoifier  ma  iuaiice 
par  destius  luy.  Yoire,  mais  cepcDdaDt  il  Pa  fait. 
Car  cumment  esi-ce  que  Dieu  est  iuste  par  dcssus 
nous,  siuon  d'autant  quMl  nous  fuut  avoir  la  bouche 
dose  atin  de  uous  condamucr:  quo  uous  D'apportiouB 
Dulies  cxcuses  dcvant  luy:  quo  uous  ue  prouiua& 
point  liccucc  de  murmurur  quaud  il  luy  plaira  uous 
affliger  eu  quelque  sorto  que  ce  soit.    Si  dono  nuus 


ue  sommoB  ainsi  abbatus,  ct  que  noua  ne  confessions 
que  Dieu  lait  tout  iustemont,  i1  cst  ccrtaiu  quc 
nous  vondrons  cslcver  noatre  iu^Hce  par  dessua  lui. 
Et  c'e6t  comme  si  nous  vouliou«  donucr  un  coup 
de  pied  au  solcil.  Or  puis  quo  uoua  sommea  in- 
struits  de  ccla,  apprcDoas  (comme  i'ay  dit)  de  pre- 
yenir  uu  tol  mal:  ct  toutea  fois  et  quantes  que  dous 
Bommes  afiligez,  que  uuub  ayons  ccste  coDclusiou 
toute  faite  ct  resoluj^  eu  nous,  c'est  que  Dicn  sait 
pourquoy  il  le  fait,  encorea  qae  nous  n'en  voyons 
point  la  raison.  Et  au  resto,  qu'il  ne  faut  poiut 
que  Dous  soyons  taut  troublez  du  mal  qui  uous 
presse,  que  tousiours  oous  n*ayons  costo  esperance, 
que  Dieu  nouy  dclivrera,  puis  qu'il  a  promis  de 
iamais  ne  faillir  aux  sicus.  Que  donc  nous  aur- 
moDtions  tous  lcs  troubteia  que  nous  avons  devant 
los  yeux,  et  qui  nous  CTnpeschent  de  regarder  plus 
loiu:  que  ceci  soit  pour  nous  coosoler,  pour  diro, 
Si  08t-co  qu'en  lu  fin  Dieu  aura  pitiO  de  noua: 
pas^ODB  douc  plus  outrc,  ct  achcvous  nostro  course 
bardimeiit.  Yoila  ce  quc  uous  avous  k  noter  de  ce 
passage. 

Or  que  lo  scDS  soit  tol,  il  apport  par  la  de- 
ductiou  quo  fait  Eliu:  car  il  s'eipo8e,  disant,  Tu 
as  (Jiij  Dc  quoy  me  scruira-il  de  iiavoir  point  pcchi^ 
ei  que  me  pro(ikra-il?  Voila  donc  en  quoy  Eliu 
rcprocbc  h  lob,  qu'il  s^est  voulu  faire  plua  iuste  que 
Dieu:  c'08t  d'autant  qu^il  a  pens6  que  c'eatuit  une 
chose  inutilo  d'avoir  ohemine  eu  la  craintc  dc  Dicu, 
ct  a'c£tre  abstcnu  de  pccb6.  Car  ei  noua  presumoDS 
ccla,  ou  scra  la  iuBtico  de  DieuV  EUe  sera  comme 
aueautic:  car  la  iusticc  de  Dicu  n^est  pas  seulcment 
cju'il  ne  fait  tort  i  personne:  mais  c'est  qu*il  gou- 
verne  le  mi»ndo  en  equit^,  ct  qu'il  dispoee  tcllomcut 
de  ses  creatures,  quo  si  nous  espcrous  cn  luy,  noua 
De  serons  poiut  frustrcz:  si  nous  le  aervuus  en 
bonno  consciencc,  noatrc  loyer  doub  est  ccrtaiu.  Si 
donc  Dieu  abaudonne  cuua  qui  lo  craigucnt,  ct  qu*il 
nc  ticuno  coutc  dc  les  romuuerer  uu  ciel,  il  ne  sera 
plus  iustc:  commc  aussi  TApostre  le  declaro  en 
repislre  aux  Hebrieux  (6,  10):  Dieu  n'c8t  point  in- 
iuste  qu'il  no  luy  souviennc,  dit-il,  de  voa  afflictious 
pour  vous  doDuer  relaschc:  oar  il  cat  tidclc.  Quand 
il  ditj  Diou  n'e8t  point  iuiuste,  il  moustrc  que  c'e8t 
uue  chosc  insoparable  du  rcsscuco  de  Dicu,  que  sh 
iusticc.  Combicu  douc  qu'il  puisse  ici  bas  exercer 
les  hommes  par  beaucoup  d'atHictions  quand  iU  se 
seront  portcz  coustamment  en  leur  vocation:  si  faut- 
il  qu'il  lcs  reaiouishc  comme  il  l'a  promis.  Et  c'eat 
un  article  bieu  &  noter:  car  nous  en  vcrrous  beau- 
coup  qui  imaginent  Dieu  comme  endormi  au  ciel. 
Or  sa  deit^  D'cat  pas  une  phaDtaeie  vaine:  mais 
elle  cmporte  co  que  i'ay  touch6  du  gouvernement 
ei  de  1'empire  du  moudo,  Quc  Dicu,  cummc  il  a 
lout  crc^,  uubsi  tout  ost  eu  sa  maiu  ot  protcction, 
et  hommca  ct  bcstes,   qu'il   faut  que  pour  lea  aiens 
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tout  soit  amcDf^  ^  bouiie  5n.  Et  oombieD  qu'ici 
bas  les  uboht^  auyeut  aitiHi  conruses,  que  ccpcudunt 
envers  luy  il  n'y  a  iauiais  rien  de  desbordfe:  et  h'il 
permut  quo  les  cbosed  soyetit  autrement  dispoaccs 
que  Qons  no  voudrious  pas,  quMl  ordonne  meemes 
qu'il  y  ait  bcaucoup  de  coDfuBioaB,  il  &uura  bien 
remuttro  le  tout-  ou  Bon  cntior.  Voila  danc  cu  qui 
appartient  i  Diou,  et  qui  obt  proprc  ft  bon  esscnce. 
Et  aiubi  uolous.  quo  pour  gloritior  Diou  et  luy 
rendre  la  louange  do  lUHtico  qu'il  mcriic,  il  faut 
que  nous  coutemplious  ua  muin  et  sa  vcrlu  cn 
toutes  cboaes,  et  que  doub  no  doulionb  poiut  qu*il 
n*ait  luttle  raisoa  do  fuire  ce  qu'il  fuit,  cncoree  que 
noub  no  &acbion6  poiut  pourquoy.  Voila  donc  ce 
quo  uous  avous  ii  retonir  ou  Bommc.  Au  reste  lcs 
plus  parfuita  pourronl  bion  ijuolquofois  c&trc  tcntez 
de  ceci,  Quel  prutit  te  viout-il  de  u^avoir  point 
pecb6V  couimo  bior  nuus  ulleguaames  de  David 
qu*il  ostoit  cutr6  en  ce  doute  ici  (Pse.  73,  13):  Tay 
donc  bien  pcrdu  mou  tempB  quand  i*ay  puriti^  mes 
muios,  ie  me  suib  gard6  de  me  Bouillcr  en  touie 
poUution,  ct  9*a  cst6  uu  lubour  inutilc.  David  cst 
teut6  do  cela,  et  il  n'y  u  celuy  doB  fidoles  qui  ne 
soit  u)j;itd  aucutiofois  dc  toUcs  phantasics:  voire  selon 
quo  lcs  maux  uous  prce^dcnt  cuuimc  uous  bommcs 
fragilcB,  et  lc  diablc  vieudra  pour  uHBuillir  uostro 
foy  voyant  nusLre  iucrudulite,  tuileinoiit  qu'il  cst 
impossiblo  quo  nous  n^ayons  beaucoup  d'cffrois,  et 
cntrioDS  en  ces  doutcs  ici.  Et  bioOj  copendant  qne 
faut-il  fuire?  II  faut  ropousbor  celu  ot  lo  conJam- 
nur:  ct  non  sculcmcDt  lo  condamucr.  mais  l'avoir 
en  deteiitatjou :  Puvre  creature,  il  laut  bicu  quo  lu 
gois  pleinc  dc  vuuil6,  quuud  tu  oses  uingi  levcr  los 
cornes  cuutre  tuu  Dieu.     Et  uu  oijt-cc  allor? 

Voila  donc  comme  il  nous  faut  reieiter  Ioid 
toutes  CC6  pbantasics  muuvaises,  dout  lo  diuble 
tasche  &  uous  pcrvortir.  Mais  quelqucfois  cc  mal- 
lu  cst  bi  ^ruud,  que  uuus  uo  fsunimctf  puint  usbcz 
confermez  pour  rcpousbcr  lus  cumbutfi:  uiusi  qu'il 
en  csl  udvonu  ii  lob.  Car  il  a  bicn  prtua  loisir  de 
despiter,  Et  qu'c8t-ce  quc  ceci?  le  voudroye  cslre 
au  lieu  ou  on  ue  punbe  plus  k  rien.  Cumment  cst- 
ce  que  lob  parlo?  Voila  un  homme  praphunc,  voila 
un  horamo  brutal,  quund  il  dit,  le  voudroyo  ostre 
au  sepulchre.  Et  paurquoy?  Cur  io  ue  suntiroye 
ne  bieu  ue  mal.  Et  od  ost  donc  rcsperaucc  dcs 
fideles?  Oii  aout  lcs  mcnaccs  quo  Dicu  fuit  aux 
mescbaus,  qu'il  fuudru  cn  lu  tiu  qu'ilH  scutcut  aa 
maiu  horrible?  lob  nu  comprcnd  riou  de  lout  cela, 
voiro  tant  il  est  ubbruti.  Ainsi  donc  nous  dcvtms 
bieu  uvuir  uoij  pu^-siuuB  suspcctcs,  pour  voir,  Com- 
meut?  Un  bumuto  ni  purfait,  vuiro  semblable  &  un 
Ange  du  cicl,  qni  a  cu  tosmoignagc  de  la  [jro^iro 
bouehe  do  Diou,  teJ  quo  nous  avons  veu  ci  dcvunt, 
neautmoins  il  est  ainsi  saisi  d^augoisse:  il  uo  pcut 
ponsor  quVn  vonant  au  Bopulchro  noua  ue  sommes 


poiut  Ih  mcsloz  en  confusion^  mais  que  Dieu  aepare 
les  fiiens  d'avec  lcs  reprouveK,  et  que  leurs  ames 
sont  en  sa  garde,  et  qu'il  cn  est  bon  protecteur. 
S'il  faut  quo  lob  n'ait  point  pens6  &  cela,  que  scra- 
ce  de  oous?  Or  il  est  vray  que  lob  n'a  pos  ebt6 
un  infidole  pour  nior  la  reaurrcctionj  pour  roietter 
toutu  doGtriuc  dc  la  vio  iinmortollc.  Non:  mais  il 
n"cu  u  paa  cu  uno  poiiseo  prosente,  pour  dire,  que 
cela  luy  viut  en  mcmoire  louteis  foia  ot  quantca 
qu'il  cdtoit  bcsoin,  il  n'a  pas  tousiours  cu  les  armea 
prestes.  Cest  comme  aucunesfuis  ou  scra  aurprinn, 
ot  un  hommc  sora  si  efFray^,  qu'il  nc  pourra  pas 
desguiner  son  espee:  il  recule,  il  chancolle,  il  rc- 
covra  mesmori  quelque  coup  devunt  qu'il  se  puisso 
dofcudrc.  Ainsi  cst-cc  donc  quc  lob  en  a  est^.  II 
cbt  vruy  qu'il  avoit  l'cspoo  oi  le  bouclior:  maia  il 
est  aurprius  en  sorte  que  lo  diuble  u  quolque  avau- 
tage  sur  luy,  et  qu'il  est  I^  uomme  cdvanoui,  et 
uinsi  quc  nous  avons  monstrf^  par  ci  dovant,  il  ne 
pcut  eslevor  son  eaprit  iusques  au  ciel,  pour  con- 
templer  rosperanco  que  Dicu  donne  d.  scs  fideles. 
Puvs  qu'ainai  est,  apprcnons  do  nous  tenir  pour 
hUbpects,  et  de  cognoitiiro  qn'i!  y  a  uue  telle  fragilii6 
en  uous,  que  nuus  scrions  abbalus  on  sortc,  que 
iamuis  nous  ne  pourrious  noua  relever,  uVstoit  que 
noBtre  Seignour  eust  piti6  de  uous,  et  qu'il  nous 
lint  la  main  forte,  afiu  de  le  pouvoir  iuvoquer,  et 
dc  noua  remettre  du  tout  k  luy.  Voila  donc  ce 
quo  nous  avous  k  noter  en  somme  de  ce  passago. 
Or  Eliu  dit  quuut  ot  quaut,  le  ie  respondray 
ci  a  tot/  et  a  tes  cotnpafjnons.  Parlant  ainsi  il  monstre 
que  los  bommes,  quaud  ils  ae  rcbucquent  ainai  d. 
rencontre  do  Dieu,  encorca  qu'ils  aycnt  une  graude 
bande  et  suite,  ne  gagnent  iamiiis  rieu:  car  Diuu 
ost  assez  suffisunt  pour  les  rcmbnrrcr  en  un  mot. 
tellement  qu'il  faudra  qu'ils  dcmeurcnt  confua.  lob 
u*avoit  point  de  compagnons,  il  purlc  hiy  seul  pour 
muiutcnir  su  qucrcllc:  mais  Eliu  entend,  Encorea 
quu  lu  cusbcs  uno  grosfcc  armce  avec  toy,  ct  que 
d'une  boucho  voua  cussioz  conspir6  cnscmblo  d'ao- 
cuscT  Dieu  et  blatiphemer  coutre  luy:  ai  ost-ce  que 
j'auray  response  suffisaulc  pour  vons  tous.  Ici  douo 
uous  voyoos  combicn  lu  veriiA  de  Dieu  cst  forte,  ot 
quo  c'cst  eu  vain  que  nous  bataillons  it  rencontre: 
ot  combion  qno  nous  soyons  niunis,  et  ayons  beau- 
coup  d'adbcrans,  toutes  foia  ai  faudra-il  que  Dieu 
uit  tuusiuurs  la  victoirc,  quo  sa  iustice  dcmcure  cn 
aon  enticr:  qmind  udus  aurons  ubbay^  &  rcuconlre, 
nous  u*y  pourrons  mordre,  ainsi  qu'il  scra  declard 
tantost.  Voila,  di-ie,  co  quc  nous  avons  A  rotonir 
en  ce  pabsage.  Et  pourtant  en  prcmier  licu  ap- 
prcnous,  de  ne  lascber  poiut  I:i  bride  ^  noa  laugucs, 
quand  Dieu  nuus  affligo,  quo  loa  cboses  ne  vicncut 
point  &  D'>stro  appctit :  que  pour  ccla  nous  ne 
aoyons  poiut  impaucas  en  nos  ufBictions,  mais  hu- 
milions-uDUB   tousiours   Bous   luy,  cognoissana   qu'il 
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c$t  iDSte,  qiioy  qu*il  en  soit.  Car  si  noue  arons 
Taudace  de  nous  robooqiior,  oo  sera  k  nostrc  grande 
eoofusiou  et  houto.  Voila  dooo  commo  tous  so 
doivent  retouir  d^oux-moames,  ec  cumme  so  captivor 
afin  de  ne  iamais  prunoucer  murmure  ii  rencoutro 
dc  Dieu,  ne  le  bhisphomer  aunsi.  Kt  au  reste 
quand  nous  aurona  beancoup  d*adheranH,  uona  ne 
profiterons  rieu  en  cela:  oar  Dieu  ne  60  laissera 
poiot  vaincre  par  ^rande  multiiude  d^hommea.  Nous 
aurons  hoau  assembler  gens  qui  s^accordent  avec 
oous:  car  nous  aerons  tous  rembarroK  enaemble: 
quand  tout  le  monde  aurojt  fait  compiot  pour  des- 
picor  Dieu,  it  ne  fi'on  souciera  point.  il  no  8'en  fora 
que  mucquor:  commo  11  est  dit  au  Pcioaumo  sooondr 
Qoo  \qa  ruis  do  la  terre  facent  lcurH  maohiuations, 
que  les  peuples  ho  tompe8tent  taut  (iu'ilti  vuudrout: 
oelui  qui  est  I&  hauC  ne  s'en  fera  qiie  nre. 

Voila  donc  ce  qiie  nous  avoos  k  noter  en  second 
HeD,  Qu'il  ne  faut  point  que  nous  pensions  avoir 
cause  moillouro,  quand  oous  auroos  beaucoup  d^ad- 
herans  et  compliccs:  cat*  Dioii  nous  ooudamnora 
toos  en  ua  monceau.  Et  au  reHte.  nous  voyous 
Russi  d'autro  oost<^,  quo  quand  noua  avons  la  verit6 
de  Dieu  pour  nous,  il  uc  faut  potui  quo  uous  dou- 
tions  de  la  maintuuir.  £t  pourquoy  ?  II  uous 
donnera  bouohe  ec  Ha^esse,  il  uous  donuera  huhsi 
vertu  pour  rembarrer  tous  nos  ennemis.  Commo 
auiourd^hny  il  est  bien  besoin  que  nous  soyons 
armez  d^uue  telle  confiance.  Car  nous  voyona  on 
qnelle  furie  se  dresBent  los  enaemis  de  rKvaugilo: 
il  leur  semble,  pourcu  que  nuus  ne  Hommos  qn'uue 
poignec  de  gcns,  et  qu'ils  sout  grande  multitude, 
et  que  c'ost  quasi  tout  le  mondo  qui  a^iocorde  aveo 
eux  &  machiner  nostre  mort,  O  voila  tout  gaigu6 
poar  euz ,  ii  n^ent  questioa  que  de  faire  leurs 
triomphes  sans  combat.  Quc  goroit-oo  douc  si  nous 
ne  cognoissioDs  oe  qtii  dou9  est  ici  moastrd?  c'est 
assavoir,  quo  d'autant  quo  nous  avons  la  veritd 
pour  nous,  uous  pourrons  tousioure  bataitlor  ua 
contre  cent  mille:  et  qu'il  ue  faui  poinl  craiudrc, 
qaand  lee  Papiates  B'eslevent  sur  leurs  erf^os,  pourco 
qu'ila  sont  grand'  hande,  et  que  nous  ne  aommes 
rien  au  pris.  Non,  non:  que  cela  ne  nous  enpou- 
T8Dle  point.  El  pourquoji'  Car  ce  n'e8t  point 
sealemeut  pour  la  personne  d'£liu  qu'il  est  escrit, 
le  ie  respondray  a  tou  et  a  tes  compagnotis:  mais  le 
sainct  RBprit  uous  donue  ceste  promeHse-la,  atiu 
Qoe  nouH  ne  doutions  point  d^entror  en  comhat  et 
^d*eetre  fermes  insques  an  bout ,  puis  que  nous 
savons  que  nostro  cau^o  ost  bonne ,  et  que  Dieu 
bataille  pour  nous.  d*au(aot  qoo  nou»  maintcuous 
sa  querelle.  Quand  donc  nou^  avons  uue  telle 
certitode,  conibutons  hardiincnt  couire  nos  enaemis: 
car  il  fandra  en  la  iin  qu^ils  demeuront  contiis. 

Yoila  doDC  co  quu  nous  avous  &  rotcoir,  ot 
comme  aDSsi  nous  avous  &  pratiquer  ce  paHsago 
Catmni  opera.    VvL  XXXV, 


pour  l'appliquer  k  noatre  iustruction :  sur  tout  pour 
le  temps  present,  quand  nous  voyons  que  le  monde 
est  aiosi  band6  coDtre  Dieu,  et  que  la  mDliitDde 
des  oDuemis  eat  si  grande,  quelle  nous  pourroit  du 

]  tout  faire  perdrc  courago,  si  nostre  Soigneur  ne 
uous  coDBoloit  eu  disant,  que  doub  avons  dequoy 
respondre  pour  luy,  combien  qu^ils  soyent  bcaucoup 

i  de  contredisanH,  qui  ayent  ainsi  complott<^. 

I  yeaous  maintcnanc  ^  la  rcsponse  que  fait  Eliu. 

I  ConiemplR  les  cieujc,   dit-il,   regarde  en  haut  iusques 

j  aiix  cieux  lcs  plus  grans:  ils  te  surmontent,  et  ne 
pourrois  atteiudre  iusques  Id..  Or  il  semblo  quo 
ceste  rcspouge  ici  soit  bion  maigro:  car  n'avoit-il 
poiut  d*aiitre  raiHon  pour  monidirer  la  iustico  de 
Dieu?  Voire:  muis  pour  applicquor  ce  propos 
commo  il  faut,  uuu:^  verrous  que  c'eBt  assez  pour 
clorro  la  bouche  &  tous  cenx  ({ui  voudront  blas- 
phemcr  contre  Dieu.  Car  du  reorard  dea  cioux  il 
nous  amene  &  nn  autre  cousiderotion:  c'e8t,  Que 
ni  nous  faisons  bien,  pour  cola  noue  no  pouvona 
rieu  prodtor  ^  uostre  Diou,  ct  quaud  dous  feroua 
mal  nou:j  no  luy  pouvons  uuiro:  car  quel  dommagc 
ou  aura-ilV  Puis  qu'ainsi  est  donc,  6  il  n*est  point 
question  do  lc  mesurcr  sclon  lcs  hummea:  car  il 
u'e6t  point  viudicatif,  pour  dire  qu'il  soit  faschd 
quand  ou  luy  aura  fuit  quelque  tort:  ne  qa*il  soit 
men6  d'affoction,  comme  ua  bomme  qui  veut  qu'on 
tuy  coroplaise,  et  quand  on  luy  aura  fait  quelqua 
service  qu'il  le  recugnoisse.  Or  Diou  n^est  point 
tel.  Ainsi  douc  il  uo  faut  point  quo  nous  le  rue- 
9urioos  k  nostra  uuue,  ct  que  uuus  pensiuDs  rien 
do  charuul  de  !uy:  car  les  cieux  mcsmes  qui  soot 
S0U9  ses  pieds.  nous  monstrcnt  bien  qn'il  n'eBt  pas 
uostre  semblable .  et  qu'il  n'e8t  point  mosl^  ici 
parmi  nous.  pour  avoir  rien  de  nostro  naturo.  Nous 
voyons  donc  commo  coste  raison  est  suffisanto  pour 
rembarrer  tous  ceux  qui  osent  8'oslever  contre 
Dieu,  quand  il  est  dit,  Contetnple  les  cieux,  rctjarde 
ici  haut  par  doasus  ta  teste.  Or  maiutenant  il  est 
besiiiD  quo  ce  qui  s'cusuit  soit  doduit  par  le  menu, 
aiio  d'etitrc  mieux  eDteadu  de  nous. 

Quantl  Eliu  dit,  Si  tu  fais  bietiy  quel  profit  esl 
ce  que  Dieu  en  re^oit?  II  monstre  par  cela  qno 
Diou  n*est  poiat  tenu  ^  noue.  Voila  pour  lc  pre- 
mier.  Le  second,  qu*il  nc  scra  point  uffcctionn^  k 
la  fai;ou  des  bommos  mortols.  Quaud  on  teur 
aura  fait  quelquo  pl:iistr,  et  biun  )cs  voila  esmeus 
pource  qu'ils  sont  paHsibles:  mais  Dieu  n'eat  poiut 
teh  noua  ne  luy  faiHona  ny  aide  ny  faveur:  ainei 
donc  il  D'est  pas  sembluble  d.  nous.  Or  quaot  aii 
premier,  qne  Uieu  ne  soit  Dullemont  oblig^  ^  nouh, 
qiielque  chose  que  noua  puissions  faire,  c'e8t  unu 
chose  bien  vraye.  Toutes  fois  uous  voyons  commo 
lcs  hommos  s^enorgueillissent.  voirc  sans  propos  uy 
matiore;  el  fooc  £k  oroire  i^  Dieu  qu'il  sera  tenu  a 
oux,  combiea  qu'il9  ne  luy  puissent  rien  apporter. 
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Or  cela  quant  et  quant  altire  une  mauvaise  queuc 
de  Buperatition.  Pourquoy  eat-ce  qu'auiourd'huy 
les  Papisies  travaillent  t.ant  apres  lenrs  eeretnoDies 
et  badinages?  Cest  qu*ii  leur  semble  quo  Dieu  en 
re^oit  quelque  profit,  quand  ils  feront  bcauconp 
d'agios,  qn'ils  auront  barbottt,  qn'ils  auront  trottd 
d'uu  licu  ^  raulro:  il  lcur  ecmblo  qu^ils  ont  fait 
un  bel  uuvra^O;  quaud  lcur  meHuago  CKt  bica  dresBf^, 
quand  ils  nuront  bien  pignt^  ct  lavc  lours  marmozctg: 
comme  si  on  avoit  bieu  bali6  une  maieon,  qu'on 
eust  appre^l^  un  beau  banquet,  qu'il  y  euBt  de  la 
ionchee,  et  d'antrea  choses.  Lea  Papiates,  di-ie, 
imaginent  quo  Dieu  se  baigne  en  ces  petis  fatraa, 
et  qu'ii  y  prene  plaieir  oomme  eux.  II  ne  faut 
point  donc  imaginer  que  noue  puiaaions  rien  ap- 
porter  ii  Dieu.  Et  voila  pourquoy  il  dit  au  Pseaume 
seiziemo  (v.  2),  Scigneur  tous  mes  bieus  ne  pour- 
runt  parvcnir  iuuqucs  &  toy.  £t  commeut  dono? 
Mais  tea  aaincts  qui  8)jnt  en  terre  me  serunt  hono- 
rables.  D^autant  que  Dieu  ne  peut  rien  recevoir 
de  Dos  bicDS,  il  nous  recommande  nos  prochains: 
ot  quand  nous  ferona  du  bien  k  ceux  qui  sunt  en 
necesdit^,  que  noua  vivrons  ici  aveo  lea  hommea  en 
equit6  et  droiture,  que  nous  tascherons  de  nous 
employcr  fidciemeot  envers  ceui  £i  qui  nous  pour- 
rons  aidor  et  sccourir:  voila  Dicu  qui  acccpto  toUea 
chosos  comme  aacrificoe. 

Ainsi  doDc  retenons  ceste  doctrine,  quand  il 
est  dit,  que  nous  ne  ponvons  rien  apporter  d,  Dieu. 
Car  c*eBt  afin  que  toute  presomption  soit  abbatue 
en  noue,  et  que  nous  ne  peneiond  point  que  Dieu 
Doos  soit  attetiu  en  rien.  Et  cepondant  aussi  quo 
nona  no  eoyons  point  menez  de  ces  folles  super- 
fltitions.  pour  tracasser  ct  faire  beaucoup  de  choaes 
de  nulle  valeur,  comme  si  Dieu  prenoit  Id,  plaisir. 
Et  pourquoy?  Noua  ne  hiy  apportons  rien  qui 
8oit.  Mais  il  nous  faut  ausai  appiiquer  cesto  doc- 
trine  k  rinteution  presente  d'Eliu,  c'est  quo  Dieu 
n^eat  point  aemblable  aux  hommes  morlefs  qui  sont 
touchez  et  esmens,  et  pourquoy  ?  Pource  qu'ils 
out  besoin  qu'oD  leor  aide:  iis  nc  se  pcuvent  padsor 
des  forces  d'autruy.  Voila  donc  pourquoy  c^est 
que  nous  sommes  osmous,  ot  transportez  <^£L  et  \k. 
Mais  il  no  faut  point  que  tellca  resveries  entrent 
en  noBtre  teste  quant  &  Dieu ,  il  ne  so  gouverne 
point  ^  no»tre  guisa,  comme  auBsi  noua  ne  luy 
pouvona  rien  apporter.  Au  contraire  il  eet  dit 
aussi,  que  si  nous  pechontt,  nous  ne  luy  apportons 
nnl  dommagc.  11  est  vray,  quo  quand  dous  otTen- 
60D8  Dieu,  entaot  qu'eD  nous  ost  nous  violons  sa 
iustioe:  et  par  ce  moycn  il  eat  grandemoQt  outrag^. 
NouB  sommes  dono  coutpablos  quand  nous  pecboDs, 
autant  que  ai  uous  avioua  aneanti  la  maiest^  dc 
Dieu.  Noua  aavons  quelle  eat  la  reigle  de  droiture 
qu'U  noua  commaude:  et  quand  noua  allons  au  re- 
boors,  c^est  antanC  oomme  ai  nous  lo  voulions  em- 


pcscher  qu')l  ue  regiiast,  comme  at  nous  rftrracHions 
de  son  t^iege,  comme  si  nous  le  fouliona  quasi  au 
pi^,  Les  hommes  donc  sont  coulpables  de  tout 
cela.  Mais  tant  y  a  que  Dieu  en  soy  ne  peut  estre 
augmont6  ny  amoindri.  Ainsi  donc  notona  bien, 
quo  nous  ne  luy  apportons  nul  dommage  quand 
nous  auroDs  poch6:  ot  mesmos  ceux  qui  btasphement 
contre  Dieu,  il  eat  vray  que  quaud  ils  dcsgorgent 
leur  vonin,  ila  obscurcissent  sa  gloire  d'uutant: 
commo  11  GSt  dit  quo  te  uom  de  Dieu  est  exposd 
cu  opprobre»  que  sa  gloire  esi  amoindrie  qnand  il 
n*eat  point  cognu  de  nous  et  bou,  el  iustc,  et  sage, 
que  nous  ne  le  confesaona  point  tel  devant  lea 
hommes,  Voila  donc  te  royaume  do  Dieu  qui  eet 
amoindri  voire  quant  &  nous,  et  qod  paa  quant  & 
luy.  Mais  ccpendaut  ([ue  faisons  nous  en  pechant? 
Apres  quo  uuus  aunius  bcaucoup  fait,  il  est  oertain 
quo  nous  no  pourroua  luy  Hpportcr  aucuno  nnisance. 
Que  le  pluH  habile  archicr  du  niondo  liro,  asaavoir 
ftil  attcindra  iusques  au  ciel?  Et  quand  nous 
machineroDS  tout  ce  qui  sora  poasible,  pourrons- 
nous  parvenir  iuaques  &  Dieu?  Lo  toucherons- 
nous  en  faqon  que  ce  soitV  II  cat  bien  certain  que 
non:  et  qui  plua  est  tout  ce  quo  nous  anrons  ielt6 
en  haut,  il  faudra  qu'il  retombe  aur  nos  teates.  Si 
io  tire  contro  queiqu'un,  et  que  ie  lo  puiase  assener: 
et  bion,  io  Lo  blcsBe:  mais  io  no  pourray  poinc 
parvenir  iuaques  k  Dieu  comme  i'ay  desia  dit. 
Noua  aurons  bcau  ruer  de  graus  coups  de  pierree, 
nous  aurons  beau  tirer  et  d'arc  et  de  hacquebutos: 
mais  tant  y  a  quo  Dieu  sera  tousiours  bien  eslongnd 
dc  no8  coups.  II  cst  vray  (comme  aussi  i*ay  desia 
dit)  quc  nous  pourrona  bion  abbaycr:  mais  non  paa 
mordre  toutea  fois.  Quand  loa  hommea  auront  ru6 
leura  coups  en  haut,  oti  est-co  qu'ils  relombent? 
Iront-ils  par  desaus  les  cieux?  Ncnni:  maia  iIb 
retomborout  anr  leura  toatea.  Et  ainsi  les  faommos 
ne  se  peuvent  ealever  contre  Dieu  qu'&  leur 
confusion, 

Ainsi  donc  voioi  un  passago  bien  digne  d'e8tre 
not6,  I&  ou  Eliu  monatro  quo  si  nous  offensons, 
Dous  ne  puuvons  apporter  aucun  dommago  &  Dieu. 
Or  do  U  noua  avons  k  rocueillir  doublo  instruction. 
lyune  c'est,  que  Dieu  declare  une  souveraine  bontd 
et  infinie  envers  nous,  quand  il  luy  plaist  d*accepter 
no8  services  que  nous  luy  faieons,  encores  qu'il 
n'en  re<joivo  nul  profit,  et  quo  cela  ne  luy  toucho 
rien.  Voila  pour  un  Itcm,  Or  coci  devroit  eatre 
CDtendu  eu  un  mot:  mais  pourco  qu'il  y  eo  a  qui 
sont  ruden,  il  eat  besoin  de  le  declarer  plus  &  ploin. 
Voila  donc  Dieu  qui  uous  peut  reiettcr  sans  tenir 
aucun  conte  de  noua.  Et  pourquoy?  car  (commc 
i*ay  dit)  que  tout  le  m<»nde  s'efforce  tant  qu'il 
pourra:  si  CBt-ee  que  nous  ne  pouvons  profiEer 
rien  qui  soic  &  nostre  Dieu.  Or  cependant  it  nous 
dit,  quo  ai  nous  travaillons  pour  bien  faire,  et  pour 
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choroiDer  en  sea  commandecnens,  ce  luy  sont  sacri- 
ficea  agreablos.  \e  voila  poiat  ud6  singuliere  oou- 
iolation  qu'il  nous  donne?  de  diro,  Paocepte  ce  que 
vous  taites:  combien  qu'il  dc  soit  pas  digoe  d*efltre 
prie6  de  moy,  toute»  toii^  ie  lo  re^oy,  ct  m'obligo  k 
rous,  comme  si  iy  oatoye  tenu.  Ne  voila  (raint  une 
bont^  aonveraine,  quaud  Oieu  fait  oola  de  aon  boa 
gr^?  Apprenona  donc  de  magni6er  la  misericorde 
de  nostre  Dieu,  do  oe  qu'il  a  aiosi  nos  oeuvres 
ugreablcs  sans  riu'ollos  le  moritont,  et  que  de  son 
co8t(>  il  y  Boit  nullcmeDt  teau.  Quo  ccla  aussi  soit 
pour  Dous  donnor  courage  do  bicn  fairOf  quand 
noujs  voyona  que  Dieu  regoit  de  uos  maioa  ce  qui 
ne  le  vaut  paSf  et  qu'il  met  comme  en  aea  registres 
tODS  lea  Items  de  nos  oeurres,  quand  elloa  luy  aont 
agreablee  par  ea  bont6.  Et  defait,  ne  voila  point 
noe  bont<^  incatimable  de  nostro  Dieu,  ot  qui  ost 
pour  uous  ravir  en  estoDnemoat  quand  nous  y 
peoaons?  Nous  voyons  doDO  combien  il  ae  dedare 
propice  onvers  nous. 

Or  il  y  a  d*autre  cost^  Tautre  coDsideration 
qui  nous  est  ioi  mise  au  devant.  Quoy?  Faisons 
Moi:  nous  ne  pouvons  nuire  a  fioslre  Dieu.  Quo 
nous  sachioDB  donc,  que  Dieu  ne  nous  veut  poiat 
panir  de  nos  pecbez  pour  envie  qu'il  ait  contre 
nouB,  et  qu'il  n'a  point  une  vongoanoe  humaine 
pour  faire  commo  un  hommc  qui  scru  olfensd.  Oar 
un  homme  quand  on  Jui  aura  fait  tort,  qu'il  sera 
oulragd  en  sa  peraonne,  ou  qu'on  lui  aura  ravi  son 
bien,  il  cerchera  de  8'en  venger.  Dieu,  di-ie,  n^est 
point  osmeu  de  telles  considerations.  Pourquoi 
doDC  est-co  qu'il  nous  menace?  D*autant  qu41  ne 
veuC  point  que  nous  pcrisaions,   il  nona  monstre  le 


aoin  qu'il  a  de  nostre  salut:  et  cependant  8'tl  nous 
puoist  de  fait,  en  cela  il  declare  sa  iustice.  Car  il 
n'edt  point  queation  ici  d*entrer  en  causc  contro 
lui,  commo  8'il  avoit  quolque  querelle  privee:  maia 
il  noua  punist  commo  iuste  luge,  ainsi  que  sun 
office  et  sa  nature  le  purte.  Puis  qu'ainsi  eat  donc 
que  nostre  Dieu  y  procede  en  telle  sorte,  qu'avoos- 
nous  &  faire,  sinon  &  sentir  mesmes  son  amour 
paternelle  quand  il  oous  veut  chastier?  Car  par  ce 
moyen  il  nous  rotire  du  train  do  pordition  auqucl 
noud  sommcs.  Aiusi  dono  quand  noua  seutons  sa 
main,  quelque  rude  qa'ello  suit,  que  nous  ayons 
touaiours  ce  regard ,  que  Dieu  se  monstre  iuate. 
Que  faut-il  dono  sinon  esperer  en  lui,  et  nons  y 
conaoier,  et  en  ceste  consolAtion  lui  demander  quMI 
ait  piti^  de  nous.  et  combien  que  nous  Payons 
offens6,  qu'il  ne  laisse  pas  toutos  fois  do  nous 
recevoir  &  merci?  Sur  cela  que  nous  soyons  tout 
persuadez  et  resolus,  que  Dieu  ne  tiendra  point 
son  coeur  envers  nous,  comme  un  homme  fier  et 
arrogant:  mais  comme  il  est  la  fontaine  de  toute 
boQt6  et  miserioorde,  quand  nous  viendrona  &  lui, 
il  nous  fera  sentir  combien  il  ae  vout  monatror 
pitoyable  envers  nous:  et  oombion  qu'il  nous  chastio 
quelquesfoiSf  voire  et  plus  rudemeot  que  oous  ne 
voudrions,  si  est-ce  qu'il  nous  fera  oognoistre  qu'il 
le  fait  pour  nostre  bien,  atia  que  nous  ue  perie- 
sions:  et  que  quand  il  nous  tieot  en  bride  oourte, 
c'eat  pour  ooua  humilior,  ot  dous  faire  plier  sous 
&a  maio  et  sous  see  chastimens. 

Or  noufl-nous   prosternerons   derant  la  face  de 
noBtre  bou  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTESEPTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  8DR  LE  XXXV.  CHAPITRE. 


8.  Oest  a  Thonme  td  que  toi  que  ton  forfaU 
s^adressej  et  ta  iustice  au  fils  (U  ll^omme.  9,  Pour 
la  muUUude  des  oppresseurs  on  crie  a  cause  de  la 
pmssance  des  maisires.  10.  E(  7iul  ne  dii,  Oii  est  h 
Dieu  qui  m^a  forme,  qui  donne  le^  chansons  de  nuid? 
11.  Et  qui  nous  enseigne  par  dessus  les  bestesy  ei 
nous  instruit  par  dessus  les  oiseaux  du  ciel? 

NoDs  avona,  pour  la  cooclusion  de  ce  qui  fut 
hier  declar^,  k  retenir  oe  qu'£liu  prononce  ici  en 
bref:  c'est,  que  nos  forfaits  s^addressent  aux  Jiomtnes 
et  nofi  pas  a  DieUy  et  pareillemeni  nostre  iustice^  atin 


que  nous  n'imaginions  point  que  Diou  soit  colere 
pour  se  veDger  quaod  aous  raurooa  ofiensd:  ou 
bien  k  Popposito  qu'iL  uoit  tenu  ^  nous.  comme  si 
uos  services  lui  profitoyeat  de  rieo.  Ne  peasons 
poiot  doDc  que  Dieu  soit  semblable  k  nons^  et  ne 
le  mesurons  point  a  nostro  sens.  Yrai  eet  qa*il 
a'abbaisse  de  soo  boa  gr6:  car  commeot  eat-ce  qu*il 
parte  &  oous,  .siaoo  &  la  faQon  des  hommes?  Mais 
cela  uo  doit  poiut  desroguer  &  sa  bautesso.  Quand 
il  piaist  ^  Dieu  par  sa  bout6  iotiuie  de  condcsceadrc 
^  la  rudesse  des  hommes,  faut-il  qu'il  soit  mesprisc 
pourtantV     Au    cootraire   tant  plns   il    merite    que 
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nouB  le  rangnifionB.  Cest  donc  Idi  faire  grand  tort 
et  iniure,  qimnd  il  &e  conforme  &  nostre  petituHSP, 
de  le  transfigurer  pnurtant:  et  penser  qn'il  se  cour- 
rouoe,  d'autaDt  qu^on  Ta  faecb^:  ou  bicn  qu'il  doit 
recompensor  lcs  bommes  comme  B'il  y  estoit  tenu.  [ 
Cept,  di-io,  commc  ancantir  sa  maiefit6:  car  il  n'est 
point  do  nostre  raug:  attribuons  cela  oux  homtues 
oomme  il  leur  appartieut:  mais  de  lui  ii  nous  le 
faut  adorer  en  sa  liautosse  incomprebenaible.  Voila 
doDO  oe  que  nous  avons  ^  retenir  en  ce  premier 
Terset. 

Or  maintenant  il  reste  de  voir  commc  Diou 
eat  inate,  et  coinme  il  gouverne  lo  monde  eu  cquit^; 
et  toutea  foiH  los  choses  Bont  coutuses  cependant. 
Car  les  meschaus  ont  la  vogue.  ila  opprimcnt,  ils 
pillcnt,  ils  saccajjTent:  et  Dieu  iHftsimule:  et  no  fait 
point  semblaot  dV  prouvoir.  Couioient  ceci  8*en- 
tend-il,  Quc  Dieu  ait  lu  conduitc  du  moode,  et  quc 
tout  soit  iuHlement  dispos^  par  lui:  ct  toutes  fois 
qu'on  voye  des  troublea  fii  grauds,  des  iniquitcz  hi 
eoormoB,  &au8  qu^il  j  remedie?  Eliu  donc  comprcud 
tout  cclu,  et  munatro  qu*il  nc  so  faut  poinc  eabahir 
ei  Dieu  cHtant  ainai  patient  laisse  les  cbuseti  aller 
mal,  et  qu^il  n',v  prouvoit  point  ei  tost  qiic  nou:; 
rinvoquons:  car  aussi  n'e8t-ce  point  de  coeiir,  8i 
donc  Dieu  permet  que  les  bommes  sojent  aftiigez, 
c*ebt  pour  iuste  cauee,  d'autant  qu^ils  uo  retoument 
point  k  lui  avec  prieros  ot  actions  de  gracee  commo 
ils  doivent.  Tant  y  a  qu'il  nous  lc  faut  attcndro: 
et  combien  que  eon  iugement  tarde,  et  qu^il  nous 
&cmble  qu'il  ne  vienno  point  si  tost  comme  il  de- 
voit,  si  faut-il  que  nous  Tattcndions  en  pntience,  et 
quo  Dous  lui  faoions  ceat  bonneur  d^esperor  en  lui, 
encurcs  qu^il  nous  soit  comuie  cach6.  Voila,  di-ie, 
le  premier  de  ce  qui  cst  ici  mis. 

Or  en  premier  lien  ici  Kliu  declare,  que  log 
hommes  ne  i^ont  point  diguea  que  Dieu  les  eecoure 
au  besoin.  Pourquoi?  S'il8  sont  opprimez,  qu^on 
leur  faco  quolquo  tort  ou  violence,  il  est  vrai  quMls 
cricnt,  ils  sc  tempcstent,  ils  savent  bien  se  lamen- 
ter:  mais  ce  n^est  pas  pour  avoir  leur  rofuge  ^ 
Dieu.  On  orra  donc  les  cris  et  les  hurlemous  de 
oeux  qui  endurent  Hu  mal :  mais  ccpemlaut  Dieu 
ne  le«  exauoe  point,  encorcs  quo  ce  soit  son  office 
de  subvenir  &  ceux  qui  sont  iniustement  opprcseez: 
d*autant  qu'il  no  regardent  point  t  lui  et  ne  s'y 
addresscnt  point,  mais  en  confus  ils  se  lameDtont. 
Ne  faut-il  pas  donc  que  Dieu  lcs  laisso  \k  commo 
obstinez?  Or  quel  est  le  remede,  sinon  qn'en  co- 
guoissaut  que  Dieu  ne  8'est  point  atlribu^  cc  titre  eu 
vain,  Qu*il  subviendra  uux  oppressez,  uous  tcndiouB 
droit  k  lui?  Noue  ne  le  faisons  pas:  nona  avons 
donc  beau  crier,  nous  meritoos  que  Dieu  retire  sa 
main.  qu'il  ferme  \gs  yeux,  et  qu'i1  ne  tienne  conto 
de  Dous  aider.   £t  pourquoi?   Nous  ne  le  cerohons 


ptis.     11  cst  escrit,    Cerchez,  et  voub   trouverez:   et 
nouB  allons  tout  au  rebours. 

Voila  doncun  article  qui  est:  bien  digne  d'eetro 
not6:  oar  ce  nous  est  un  scandale  qui  nou»  troublo 
fort,  voyans  que  Dieu  laisse  ainsi  languir  les  houi- 
mee,  et  qnand  lcurs  misercs  sont  venuos  iusques  k 
rextremitd,  il  ne  scmble  point  qu'il  en  nit  nulle 
piti^.  Alore  nous  codcIuoqs,  qu'it  ue  lui  chaut  do 
toutes  noB  iniurcs,  qu'il  ost  tollcmcnt  eslongnC  de 
nous,  qu'il  n*a  oul  soJn  de  prouvoir  k  nos  neceBsi- 
tez.  Or  cepundant  nous  ne  regardoos  pas,  que  nous 
meritona  bien  d'estre  destituez  de  son  aide,  puis  que 
nou8  n'allon8  pas  droit  k  lui.  Comme  mnintcDHot 
il  eat  vrai  que  les  confusions  sont  si  grandes  et  si 
horribles  nu  monde,  quo  nons  n'y  pouvons  peuser 
eana  horreur.  Voila  les  guerres  qui  sont  en  beau- 
coup  de  licux,  on  verra  un  pays  tout  ruin6,  lea 
povres  gcns  ne  savent  que  faire,  ou  verra  les  mai- 
Bons  brualees,  rt  tout  le  bien  pill6.  Voibi  donc  dea 
peuplea  qni  sont  telfemont  angoissez^  qu'il  vaudroit 
mieux  quo  du  premier  coup  on  leur  cnst  coupp6 
la  gorge,  que  dc  les  taire  aiuei  languir.  Or  tant  y 
a  qu'il8  ne  regardent  point  ft  Dieu.  Si  on  va  en 
un  pays  ostrange,  Ift  on  orra  beaucoup  de  oom- 
plaintos:  et  ne  faut  point  oncorcs  alU-r  si  loing, 
mais  par  tout  ot  sout  lcs  taillcs  et  imposts,  1&  aix 
lea  gen8d'armeB  pHSsent  comme  dcs  raveincs,  il  D*y 
aura  celui  qui  no  crte,  qn'on  eat  rongri  iusqnea  aui 
03.  Or  cepcndant  le  monde  se  reforme-il?  Vient-il 
avco  vraye  humilit6  cercher  Dieu,  pour  dire,  Holas! 
Seignenr,  c'est  pour  nos  pochcz  que  tu  noua  aa 
traittez  ainsi  rudeinent:  ec  il  fulloit  qne  uous  pen- 
eiHsions  &  ccla.  Or  il  n*y  a  en  nous  quWgueil, 
mespris,  ot  rebellion  contre  toi :  et  bien  Seigneur, 
tu  nous  as  monstr^  que  tu  es  )o  maistre,  fai  nous 
maintenaDt  la  grace  quo  nons  te  sentioue  Pcrc,  ot 
qu*en  la  fin  tn  nous  secourea.  Le  monde  usc-il 
d'un  tel  langage?  Helas!  il  8'en  faut  beauooup: 
mais  ils  rongent  leur  frain,  et  cepcndant  ne  peu- 
veot  DutlcmeDt  penser  &  Dieu.  Si  donc  il  laiaae 
lcs  oboscs  cn  tclle  confusion,  s'co  faut-il  esbahir? 
Cela  u'c8t-il  pas  plustoat  un  tesmoignage,  qn')l  no 
peut  souffrir  un  tel  meapris  de  sa  grace?  Car 
comme  il  appronve  sa  verit*S  quand  il  aide  t  ccux 
qui  le  ccrchent ,  et  qui  lo  aupplient,  commo  il 
monscre  qu'il  n'a  point  promis  d'cstrc  pitoyable  ^ 
ceux  qui  le  reqiiorront,  pour  tes  frustror  do  leur 
foi  et  de  lcur  attcnte:  toiit  ainsi  donc  quo  Dieu 
raiifie  aa  veritd,  et  se  monstre  fidcle  et  loyal  quand 
il  aide  d.  ceux  qui  rinvoquent:  auesi  &  roppusite 
B^it  laissc  trcmper  oeux  qui  no  Tout  point  oerchA 
et  qu'ils  soyent  minez  et  consumez  de  longuc  main, 
ot  qu'on  n^apper^ive  paa  qu'il  les  regarde,  ne  qu'ii 
se  soucio  de  lour  necessitS:  cn  cela  il  monstre  qu'il 
est  iuste.  Car  il  punit  1a  nonchalance,  ou  plustost 
Porgueil  qui  est  eo  eux,    d^autant  qu^ils  mespriscnt 
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tia  grace  qu^il  lour  avoit  ofibrtc  &i  liberalcmcui.  Or 
il  eat  vrai  que  Dieu  par  fois  n^aidera  pas  du  premier 
coup  ceux  qui  le  requierent  en  verit^:  mais  cela 
n'aavieQt  pas  tousioQre.  £t  au  rcBte^  (juand  il  ad- 
vient,  c'e6t  encores  iusiement:  car  il  ue  faut  point 
qne  nous  lo  vuoilliooej  asticindrc  ft  nostre  appetlt. 
Ainsi  doDc  combicu  quc  Dicu  diffcrc  do  aecourir 
Jes  eienb  quaud  mcsmce  iJu  I'invoqueut  do  cocur:  si 
est-ce  qu'il  uo  lcs  abuudoDuo  iamaie.  Maib  ce  que 
traitto  ici  Kliu,  e&t  le  plua  commun,  commc  souvent 
TEecriture  parle:  car  quand  elle  prcud  uuo  doctrine, 
c'eat  pour  monetrer  ce  qu  on  peut  vuir  le  plus  sou* 
vent  Voila  donc  ce  que  nous  pourrons  conclurre, 
qnand  nous  aurons  bieu  considerf^  quc  c^eet  du 
monde.  Nous  trouverons  que  ceux  qui  eont  battus 
ot  tormcntez  6aurant  bicn  &o  lamcntcr  de  leurs 
maux:  mais  leur  cri  ue  s*addres&c  point  h  Dieu, 
c*e6t  comme  un  Lurlement  brutal:  ils  iettetit  leurs 
Toix  en  Pair,  mais  tant  y  a  qu*ils  n^espaudent  poiet 
leur  coeur  devant  Dieu,  ils  ne  reiettent  point  eo 
lui  leurs  bolicitude^  et  angois6es,  comme  il  nou»  et>t 
conimand6:  et  voila  pourquoi  Dieu  ne  so  deolaro 
poiui  propice  envers  eux.  II  ue  faut  poiut  que 
nouB  raccusions  do  cruaut6  ue  d'iniu8tice,  il  ne  faut 
point  quc  nous  imogiuiouu  qu*il  lcur  facc  tort:  car 
Dous  voyons  quc  hs  bommes  sout  iJignL-s  dVstrc 
ainsi  punis,  ei  qii^iU  ret^oivcnt  lo  salHiro  de  leur 
incredulit^  d^autunt  cju^ils  ue  se  sont  point  appujez 
fiur  icB  pronieeees  qui  leur  gont  donnees,  el  n*ont 
poiul  cst6  iucilcK  en  eux-meemeH  de  rccourir  &  Diou 
commo  ils  dcvojcut 

Or  si  on  dit  que  les  Lommes  invoquent  Dieu 
(comme  il  ae  fera  bien  quelques  prieres}  Eliu  mon- 
etre  que  tout  cela  n'est  rien.  La  raison?  Car  ils 
ne  disent  potnt,  Ou  est  h  Dieu  ((ui  nCa  forme,  Uqucl 
donne  chanso^is  de  nuid^  leguel  nous  instruit  plus  que 
les  bestes,  et  9U>us  etxseigne  par  dessus  ks  oiseaux  du 
cieiy  Ceci  (comme  i*ai  tuuch6  n'aguereb)  cst  pour 
respondre  &  ce  qu'on  pourroii  aJleguer,  que  les 
povrea  geus  quaud  ils  sont  tormcutez  invoquent 
Dieu.  Voire,  mais  ce  n'e&t  que  pur  feintise,  respond 
Eliu:  cela  donc  est  en  vaiu.  Ei  pouriaut  il  no  faut 
point  qu'ils  eioyent  exaucez  de  Dieu,  pource  que 
les  prieres  qui  se  font  de  la  plus  part  du  monde 
Do  sont  qu'en  bjpocribie.  Cest  la  raison  qu'cn 
donne  £liu:  car  ils  nu  vont  point  &  Dicu  comme 
k  leur  facteur,  et  k  celui  qui  les  a  formez,  ^  celui 
qui  reeioujst  les  hommps:  &  celui  qui  leur  a  eslargi 
tant  de  biens,  qo^ils  doiveut  magnifier  ea  miaeri- 
cordc,  quclqcB  maux  qu*il8  endurent.  Quand  donc 
nouB  ne  cognoissons  puint  Dieu  tel  qu'il  &e  monstre 
envers  nous,  et  quo  uous  ne  prisonB  point  lcs  graces 
que  nous  avona  reccuCs  de  ea  main,  qunud  nous  ne 
venons  poiui  &  lui  eu  ceste  quaiitti  1&,  il  u'j  a  quo 
feintise  en  nous  et  mcnsonge.  Et  pourtaut  il  ne 
86  faut  point  esbabir  si  la  porte    nous   est    fermee, 


cl  que  Dicu  uu  faco  poiut  scmblant  d*oujr  noa  rc- 
quesies.  Voici  un  passage  qui  est  bicn  digue 
d'e8ire  not6.  Car  on  verra  auiourd'hui  les  Papistes 
qui  feront  des  proceasions  quaud  Dieu  lcs  pressc: 
6'il  j  a  quelque  peste,  8'il  j  a  famine,  ou  autres 
calamitcz,  il  est  vrai  qu'ils  retourueront  k  Dieu : 
)e6  Pajeua  cn  ont  aulaut  fait.  Mais  quoi?  Est-co 
qu*il8  linvoqucni  un  vcrit6  et  en  droittire  de  coeur? 
Helasl  il  8'en  faut  bcaucoup:  il  n'j  aura  que  cere- 
mouic.  £t  qu'aiDsi  soit,  notona  bien  quo  les  hom- 
mes  no  peuvent  droitement  cercher  Dieu,  sinou 
quand  ils  le  cognoisaent  tel  quMla  le  doivcnl  avoir 
senti  par  experience.  En  prcmicr  licu  quand  nous 
invoquons  Dieu,  il  noua  doit  vcnir  en  memoiro 
qu'il  est  nostro  Crcatcur,  et  que  uous  sommes  cn 
sa  main.  Or  maiutcnant  qu'on  exaraine  ceux  qui 
font  semblunt  de  prier:  si  on  sondo  lcur  coenr, 
trouvcra-ou  qu'ilK  ajent  coste  cognoissance-la?  pour 
dire,  le  suis  en  la  main  de  mon  Dieii,  puis  qu'il 
m'a  form^,  cVst  &  lui  de  me  regler  cn  ma  vie.  ct 
il  faut  qu'il  prouvoje  k  toutes  mes  ncccBsitez:  ie 
tien  tout  de  lui,  il  faut  donc  que  ie  mc  laisae  gou- 
vernor  par  sa  main  et  eelou  son  plaisir.  En  trou- 
vcra-on  de  cent  l'un  qui  ajent  uoe  telle  pensee, 
et  qui  parlent  d'unc  aQcciiou  droile  pour  faire  hom- 
mage  i^  Dieu  commc  &  lour  Createur?  IIs  con- 
fcsBcront  bien  de  buucbe,  Ouy,  nous  sommes  formcz 
de  lui,  et  il  nous  a  doun^  vie:  mais  oependant  qu'eu 
le  confeeeant  ils  en  sojent  bien  rcBolus,  c^est  tout 
lo  contraire.  Ainsi  donc  il  d*j  a  point  de  prierea 
qui  mcritcnt  d'eatrc  appellces  tellea,  puis  que  les 
hommcs  sont  tellemeDt  abbrutis  qu*i1s  ne  cognois- 
seut  poiut  Dieu  tel  qu'il  a'e8t  monstr^  envers  eux, 
Or  il  n'e8t  point  question  eeulemeut  de  co- 
gnoistre  Ditu  nostre  Createur:  mais  il  faut  quanl 
et  quant  que  noua  cetimions  les  graccs  qu'il  cst 
preet  de  uoue  eslargir,  comme  il  est  dit  DOtammeut 
en  ce  passage,  QuHl  donne  les  chansot^s  dc  nuict, 
Ccci  est  expOB6  par  aucuue,  Que  Ich  oiscaiix  chau- 
tans  nous  recrecnt,  et  que  ccla  doit  estre  atlribud 
&  la  bontd  de  Dieu,   ct  quo  lea    hommes    n'en    co- 

fDoissaus  rien  monatrent  lour  iugratitude  cn  cela. 
.ea  autres  prennent,  Quo  Dieu  faisant  luirc  Ics 
estoilles  nous  resioujt,  et  nous  dunne  occaaion  de 
presoher  sa  bontt^:  car  combien  quo  le  soleil  Boit 
couch^,  et  qu'on  voye  Ics  tcnebrcs,  si  est-ce  encorcB 
que  Dicu  nous  allumo  1&  commo  des  cbundellea 
pour  dire  que  sa  maicst6  n'cst  poiui  cstcinte  ct 
qu*elle  n'e8t  point  cachee  du  tuut.  Jilais  tellca 
expoaiuone  sont  trop  contraintee.  II  nous  faut 
donc  prendre  ceci  simplcmcut,  Que  Dieu  au  tomps 
mesmes  que  les  hommet^  sout  aseoupis  doune  dea 
chausoDd.  Car  il  semble  que  la  nuict  soit  comme 
pour  amortir  tout:  quaod  Ic  soleil  est  coucb^,  et 
qu^il  j  a  silence,  il  semble  qu'il  j  ait  comme  une 
cspece  de  morc,  ct  que  Dieu  nous  tienne  1&  comme 
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enaerrez  au  Bepulchre.  Si  Eliu  cust  parld  des 
obanBOD8  de  iour,  ceU  n'eu9t  pas  6st<^  pour  magDt- 
lior  61  bicn  la  grace  de  Diou :  car  de  iour  les  hom- 
mes  s*appliquont  k  leur  ouvrage,  alors  sc  monstre 
leur  vigucur,  alors  lo8  osprita  aont  eavoillez.  Oela 
donc  n'cujit  pas  cstt^  si  oxcoilent,  quand  il  oust  dit, 
Que  Dieu  douno  le^  chaut>ou3  do  iour ,  commo 
quand  il  lcg  as^igue  k  la  nuict.  Mais  voila  une 
bont^  singulioro  de  Dieu,  quand  noue  sommes 
comme  amortis,  qu'i1  semblo  que  uoa  osprits  soyent 
abbatus,  ot  qu^il  n'y  ait  plus  nuUe  vivacit6:  toutea 
fois  qu*oDcores  nostro  Seigacur  nous  donne  dos 
cbauHUQS.  Car  si  les  bommos  s'usvoillout  de  nuict, 
ils  unt  dequoi  sontir  oomme  Dieu  lea  a  en  sa  pro- 
tection:  ila  doivent  coguoistre  lcur  fragilit^,  qu^ils 
ne  peuvent  aubsistor  suns  dormir,  et  que  cependant 
toutes  fuis  Dieu  veille  pour  eux.  Ils  se  doivent 
donc  rosioujr  en  cela  pour  dire,  Helas  Seigneur, 
io  nc  te  puis  invoquer  cependant  que  ic  dors:  me 
voici  comme  uno  soucbe  ot  un  tronc  de  bois,  ct 
oependant  tu  mo  gardes,  ot  copcndant  onoores  ie 
respire  par  ta  bont<^:  et  mesme»  ce  dormir  ici  mo 
repaist  tellement,  que  ie  cueille  force  uouvoUo  aans 
le  sontir.  Quand  donc  lea  hommes  pensent  k  cclu, 
n'ont-ilB  point  dequoi  so  reaiouyr  pour  dire,  Helaa 
mon  Dieu  tu  te  monstres  Pere  envers  moi  cepen- 
daut  quo  io  no  te  cercbo  point,  et  mcamcs  quand 
ie  n'ai  plus  nul  aons,  que  ie  auis  somblablo  £1  une 
oreature  mortc?  Puis  qu^ainsi  cat  donCf  quand  ie 
me  rcmettrai  k  toi,  que  ie  t*invaqucrai,  nc  seraa-tu 
point  plus  prochain  do  moi  par  plus  forto  raison? 
Quoi  qu'il  en  soit,  que  lo  dorme  ou  que  ie  veitle, 
ic  fiorai  tousiours  en  ta  main  ct  en  ta  conduite. 
Quand  lee  hommea  ont  cesto  consJderation-l&,  uost- 
ce  pas  pour  chuntcr  ^  Dieu? 

Aiusi  dono  uous  voyons  ^  quoi  pretend  Eliu, 
o*eet  que  gouvent  ceux  qui  sont  affligez,  quand  ils 
feront  eemblant  de  pricr  Diou  n'ont  nuHe  veritfi 
en  eux.  Et  poiirquoi?  Car  i!  nous  falloit  fairo  un 
rccucil  do  aes  benefices.  rcduiro  on  memoiro  los 
bieus  que  Dlou  nous  fait  sans  fin  et  sans  cesse, 
afin  que  cela  noua  doDDast  oourage.  Or  noua  som- 
mes  si  lascbos  quo  c*est  piti^,  ot  mesmeei  uoua  dis- 
putona  commo  uoua  pourrons  vonir  k  Dieu,  quel 
moyen  il  y  a  d*eu  approcbor,  s^il  noua  regardera 
ou  noD.  Voilu  douc  que  nauH  avione  k  fairc,  c*est 
assavoir  do  nous  rcfrescbir  la  memoire  de  taot  de 
biens  qu'i1  nous  a  eslar^s,  et  qu^il  ne  cesse  oncores 
de  nous  distribuer  tous  los  iours.  Car  cola  cn 
promior  lieu  ost  paur  nous  couformer  en  sorto  que 
nous  nc  dovons  point  douter  de  venir  k  lui  estans 
asseurez  qu'il  uous  exauccru:  cela  fait  aussi  quo 
nous  venions  k  lui  avcc  aotion  de  gracee,  au  lieu 
que  ceuz  qui  n'ont  point  goustt^  sa  bont^,  et  les 
bions  qu'il3  ont  receu  de  aii  main,  murmuront  et 
se  despitent.    Quand  douc   nuua  aurona   bion  pes6 


oe  qui  nous  est  ici  declarti,  i!  n'y  a  nulle  doute 
(^ue  nous  ne  soyons  enflummez  du  tout  a  lo  requerir 
pour  dirc,  Voici,  mon  Dieu  tu  me  dounes  tant  de 
biens,  que  cVst  aasez  pour  estre  ravi  quand  i'y 
pense:  et  puis  que  tu  t'e9  monstrd  si  liboral  envera 
moi,  81  tu  m'affligeSr  ue  faut-i!  que  paa  que  ie  soye 
pationt,  ct  quc  ie  bcnio  ton  uom?  Or  los  hommes 
ne  font  rion  de  lout  cola,  ils  oublienc  ct  mottcnt 
souba  le  pied  les  graces  do  Dieu:  voila  comrae  ils 
ne  Viuvoquent  point  en  vcrit6  ni  k  bon  escieoc. 
Cest  donc  ce  que  nous  avons  d.  noter  sur  co  mot, 
quand  Eliu  parle  des  ohansons  do  nuict.  Quc  DIou 
ne  cesso  inmaia  do  nous  bicn  fairc:  qu'au  tcmps 
qui  semble  lc  plus  mort,  ot  qu^ou  iJiruit  que  mes- 
mea  Diou  soit  cacb<^,  qu^il  semble  qu'il  no  vueille 
point  coutiuuer  ses  graoes  cnvors  nous,  toutes  fois 
ai  ne  laisso-il  point  encoros  do  nous  donoer  occa- 
sion  de  inagnifier  sa  bont6.  Puia  qu'aiQsi  est,  nons 
devrioQs  bion  ostre  touchcz  d'une  aurre  fiii^on  que 
noua  ne  sommes  pas  pour  veeir  k  lui.  Aprcs  cela 
Eliu  adiouste  la  grace  univcrselle  quc  Dieu  a  faiie 
k  tous  bommes.  II  cat  vrai  que  cbacun  en  sou 
tiudroit  doit  bioa  meditcr  les  beneficea  du  Dieu : 
comme  il  n*y  a  celui  de  nous  qiii  en  particulier  ne 
doit  obligf^  tant  et  plua,  pour  beaucoup  de  graces 
qui  lui  ont  est^  faitos  ii  sa  personue.  Quand  ie 
voudroye  cognoistre  quo  Diou  est  bon  et  liberal,  il 
no  faut  point  aeulcment  quc  io  regarde  k  ce  quMl 
fait  k  tous  hommea  indiflerommeut:  mais  il  faut 
que  i'eutro  en  moi,  et  quo  ie  peuse  k  tout  le  coura 
de  ma  vio,  et  que  ie  note  les  biens  quo  i'ai  eenti 
de  la  muin  de  Dieu.  Alors  tl  fiiudra  que  ie  Boye 
commo  transport6  par  dcasus  Ic  mondo  pour  dire, 
Et  ticigueur  si  ie  veux  comprendrc  ta  bont6,  c'cst 
un  abysme  si  profond,  que  ie  n^en  puia  venir  jt 
bout.  Car  quand  ie  pren  une  petito  portion  des 
signos  et  tesmoignages  que  tu  m'en  as  donnd,  roe 
voila  coufus:  oommeot  donoSeigoeur  parviendroie-ie 
iusques  au  bout?  Yoila  commc  i!  faut  quc  chacnn 
en  Bon  endroit  noto  bicu  lcs  graccs  qu'il  a  receuea 
de  Diou  00  priv^.  Mals  taut  y  a  encorcs  que  si 
nous  no  pcusous  sculement  qu^&  cc  qui  est  commun 
et  geueral  ^  tout  lo  gcnrc  humaiD,  ccla  nous  doit 
bien  auffire  pour  magnifier  Dieu:  voiro  en  telle 
Borte,  que  quand  nous  venons  k  !ui  pour  le  eupplier 
qu'il  nous  detivre  de  nos  afflictiona,  nous  devons 
quant  et  quant  nous  resiouyr,  noua  lui  devons 
reudro  louango  de  cc  qu'il  s^cst  monstr6  si  bon 
Pcre  envers  nous.  Mais  quoi?  Nous  ne  lc  faisons 
pua.  Nous  voyons  douc  en  ccla  uostre  ingratitude 
et  nostro  malicn,  et  quand  nous  ne  le  acntirons,  oa 
voit  qu'il  n^y  a  qu^bypocrisie.  C*est  en  somme  ce 
qu'Eliu  a  vouln  dire  en  ce  passage. 

Or  il  dit,  Oest  Dieu  qui  nous  enseignc  par 
dessus  les  besies,  el  qui  noas  donnc  intelligence  plus 
qu'aux  oiseaux  du  cieL    II  fait  ici  comparaison  entre 
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les  homnies  et  lcs  beetes:  car  si  la  tcrre  et  le  ciel 
savoyent  pnrlor,  il  cst  certain  qu'i]  fnudroit  qu'il8 
lonassent  Dieu,  encorce  qu'il8  n'aycnt  psB  intclli- 
genoo,  et  ne  soyent  point  eelcvez  en  tcllc  dignit^ 
comme  nous.  Et  pourquoi?  Cest  deeia  un  grand 
honneur  quc  Dieu  leur  a  fait,  qu'il8  eoyent  rou- 
vrage  de  ses  mainSj  qu*il8  aoyont  ses  creatures. 
Or  61  Dieu  a  honor6  le  ciel  et  la  tcrre  et  toutes 
creaturea  ineenpibles.  d*autant  qu'il  lui  a  pleu  de 
les  former:  B'il  a  honor6  les  bestee,  combien  qu'il 
lc8  ait  destituccs  de  raison :  que  ecra-ee  de  rhommo 
auqnel  il  a  donn^  une  tcllc  intclligencc?  Voila 
pourquoi  £liu  fait  ici  comparnisou  dc  nous  avcc  Igb 
beetes.  Car  h  quui  a-il  tenii  que  Dieu  ne  nous  ait 
fait  comme  dea  HBnes  ou  des  cbevaui?  Car  rhorome 
le  pIuB  nohle  de  la  terre  et  le  plus  excellent  ne 
poorra  pas  dire,  lo  me  euie  form6,  ou  bien,  i'c8toye 
difipos^  k  estre  fait  tei:  car  Dieu  lc  pouvoit  bien 
fairo  ou  un  chicn  ou  un  pourccau,  quand  il  Ta  fait 
homme.  II  ne  fant  pas  dono  que  uouk  ccrchions  la 
matiere  en  noue  de  ce  que  Dieu  noua  a  fait  crea- 
tnres  raisonnubles :  maie  houb  devons  prieer  sa 
bonte  cnvcre  nous  voire  quand  il  naua  a  tant  ho- 
norez,  quc  non  8Cuk'meT)t  il  nous  a  fait  du  rang  dc 
ses  creaturep,  mais  qu'il  noiis  a  eslevcz  par  deseus 
les  bcstrs  brutes,  nous  doDnant  sens  et  raieon,  ce 
qn^l  n'a  pae  fait  k  tous  autrcs  animaux.  £t  o^est 
cc  qui  nous  cst  remonetr^  en  6.  Ican  au  premier 
cbap.  Quc  toutcs  choees  ticnncnt  lcur  vic  dcDicu, 
et  que  ceste  vie-Ifl  a  csl^  de  tout  temps  encloso 
cn  ea  Parole  eternellc:  maia  il  y  a  unc  vic  qui  est 
en  clar(6,  laquelle  est  pour  les  hommes,  Quand  il 
est  dit  quo  Ift  cst  la  vio  dcs  bommcB,  assavoir  on 
ceste  olart6,  sainct  Ican  monetro  que  nous  n^avons 
pae  un  mouvcmcnt  hrutal  pour  boirc  ot  pour  man- 
ger:  mais  que  nous  avons  diBcrelion  en  nous,  que 
Dieu  noua  a  donn6  inlclligcnce  pour  cognoistre  le 
bien  et  le  mal,  pDur  aspircr  mcsmcs  k  la  vie  eter- 
nelle,  pour  scntir  qu'il  y  a  iiu  Dieu  que  noufl  de- 
vons  honorer  comme  nostrc  Pere.  Puis  donc  que 
Dieu  esclaire  ainsi  les  hommes,  nous  voyons  qu'il 
y  a  nne  obligation  bcnucoup  plus  grande  et  plus 
estroite,  quc  si  simplcment  il  nous  avoit  fait  ecs 
creaturcB.  Car  8'il  n*y  avoit  que  cela,  Dicu  nous 
a  formez  de  sa  main,  ct  bien  desia  si  faudroit-il 
Ini  en  rendre  graces :  mais  quand  il  lui  a  pleu 
nous  discemer  d*avec  les  bcBtcB  bTutes,  ot  noiis 
donner  une  vie  noble  ct  excellente  comme  oous 
la  voyons,  ne  pouvoua-nous  pns  bien  dire,  Et 
Beigncur,  qui  estions-noua?  Et  toutes  fois  il  t'a 
pleu  noue  mettre  ici  au  nombro  de  tce  enfans,  noos 
donner  ta  marquc.  Et  d'oi!i  cst-ce  quc  cola  nous 
vicnt?  Fourrons-nDue  trouver  ricn  qui  eoil  en  nous, 
pour  dire  qiio  nous  fayons  iiicitC'  k  cela,  ou  quc  tu 
ayes  est^  induit  par  nostre  dignit6?  Ncnni:  maie 
le  toot  procede  de  ta  bont6  gratuitc.    Nous  voyon» 


donc  maintcnant  cc  qni  est  contenu  cn  ce  passage: 
c'c8t  quc  nou9  avons  assez  d'occasion  de  louftr  Dieu, 
quand  il  n'y  auroit  sieou  co  bencfice  general  qui 
s'estend  &  tout  le  genre  humain,  c^est  assavoir  qu'il 
nous  a  donn^  eens  et  raison  pour  estre  pnr  dessus 
lee  bestes  brutes. 

Or  il  est  vrai  que  ceste  raison  que  Dieu  a 
donn<5  au  premier  homme  eet  maintcnant  bien  cor- 
rompno:  car  si  nous  demeurons  en  nostre  nature 
noue  Bommce  tellcment  pervertie  qoe  nous  ne  pon- 
vons  rien  iuger  de  Dicn ,  nous  sommcs  povrcs 
avouglce,  il  n'y  a  quc  vanitd  en  nous:  ct  quant  et 
quant  nos  cupiditcz  nous  transportcnt  tcUement, 
qu'il  n'y  aura  ni  attrempance  ni  modcstie  en  noos. 
Qui  pis  est,  quand  on  fera  comparaison  de  noun 
avcc  une  bestc  brute,  on  trouvera  plus  d'intcgrit6 
en  un  oboval  ou  en  un  boeuf,  qu'on  no  fcra  point 
en  rhommc:  car  un  cheval  n'ayant  point  dc  raieon, 
toutCH  fois  reticnt  ce  qui  lui  est  donn6:  maia  voila 
rbommc  qui  e'cst  eslourdi  du  tout,  tellcment  quo  la 

>  raieon  qu*il  avoil,  est  convertio  en  malice,  et  a\i 
licu  de  laire  hommagc  k  Dieu  dcs  biens  qu'il  a 
rcccuB,  il  a*enorgucilIist,  ct  cst  du  tont  rebelle.  Et 
piiifi    cependant   nous  voyons  quc  tout  ce  quo  nous 

I  cuidone  avoir  do  scns,  n'eat  que  toutc  bestiae:  car 
quand  il  est  questior.  de  pcnscr  <l  Dicu,  no  voyons- 
nou9  pas  comme  les  hnromcB  eont  ontortillez  en 
leure  superetitions?  Qu'e8t-co  qoe  lcs  bommes  peu- 
vent  comprondro  doDicu,  sinon  touto  vanitA,  conimo 
rEscriture  le  monatre?  8i  donc  les  homracR  s'e8- 
bloiij^BScnt  ainsi  quand  ils  pcnsent  ft,  Dieu:  8*ils 
forgent  un  amas  de  superstitions  quand  ils  le  veu- 
lent  eervir:  oii  eet  ceste  raison  et  intelligence,  la- 
qucllo  Eliu  magnifio  ici  tant?  Or  il  cet  vrai  quo 
(comme  i'ai  dit)  touto  la  clart6  que  nouB  avuns  do 
nature  est  convertie  cn  tcncbrcs,  ft  cause  du  pccb6 
ct  do  Ia  corruption  que  uous  tirone  dc  nostrc  pere 
Adam:  maia  oc  qui  est  do  mal  ct  do  vicieux  il 
nous  le  faut  imputer  &  noHtre  faute:  commc  aussi 
cela  n'eBt  point  do  la  nature  que  nous  avons  de 
Dieu.  Nous  ne  pouvons  point  diro  que  cela  vienne 
de  la  prcmiere  creation  quand  nous  sommes  tant 
enclins  &  crrer,  quo  nostre  esprit  est  enserr*  en 
toule  ignorance,  que  nous  ne  pouvons  aller  qu'en 
confueion  quand  nous  croyons  noetre  csprit:  il  ne 
faut  point,  di-ie,  que  noue  imputions  cela  £i  Dieu: 
car  il  nouB  avoit  crecz  k  son  iiiiage,  et  ceste  image 
I^  a  estfi  corrompuo  par  lo  pech(^  d'Adam.  Et  ainsi 
il  faut  quo  lee  hommes  cognoiaaent  leurs  fautes^ 
ct  qu^ils  se  rendent  coulpablee  devant  Dicu  de  ce 
que  nooB  Rommes  ainsi  deffigurez,  et  que  toute  sa 
clart^  OBt  convertie  en  tenebres. 

Or  ccpendant  il  y  a  encorea  un  autre  poinct  & 
noter,  c'e8t  qu'au  milieu  de  toute  nostrc  ignorance 
et  de  toua  nos  erreurs,  et  de  toutes  nos  euper- 
stitions,    encores    nostrc  Beigncur   nouB   tient  con- 
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vaincu?^  quc  noua  avons  uae  obligation  inestimable 
cnvers  lui  do  ce  qa*il  noud  ealeve  par  deasus  les 
btistcs  brutes,  quaod  i1  noiis  lai^^ae  qnel^ue  di»- 
cretion  de  bieo  et  de  mal  Imprimee  en  oos  coeura. 
Et  c*t;st  ce  qao  sainot  lean  adiouste  en  cc  passage 
quo  Dous  avuns  allegu6.  Que  la  lumicre  luit  parmi 
les  tonobres:  commo  s'il  disoit,  Quo  noDobt^tant  quo 
lo  poch6  ait  ainsi  perverti  lo  sena  dca  bommts.  ot 
commc  aneanti  lcur  nature,  toutcs  fois  encores  Dieu 
continuc  k  lea  esclaircr  Lellcment  qu'on  appori;oit 
quolque  trace  do  la  creation  premioro.  Comhicn 
donc  que  noua  n^uyoDS  pas  co  qui  avoit  oatf^  donu6 
du  oommencemont  &  nostre  pero  Adam,  ct  ii  grand' 
pcino  cn  rotcnons-nous  une  petite  portion:  si  est-ce 
quo  nous  dcvons  bicu  sentir  que  Diou  nous  a  fait 
ua  biou  inostimablc,  quaod  il  lui  a  picu  nous  creer 
bommes,  ot  qu'il  nous  a  aiusi  scparcz  dcs  bcsici^ 
brutos.  Or  vuila  commc  dopuis  lo  plus  grand 
iuaques  au  plua  petit  nul  ue  pourra  point  avoir 
occasion  do  murmurer  oontre  lui:  cur  il  uous  faut 
revenir  &  cela,  Qu'e8t  oo  de  nous?  Qu*avons  noue 
doDD6  A  Dieu?  Qu'e3t-ce  quo  nous  lui  ponvons 
aUeguer  ponrquoi  il  soic  tcnu  k  nous?  Mais  au 
oootrairo  il  faut  passer  condamnation,  quo  d^autant 
qu'il  nous  a  oreez  k  son  image,  qu^il  nous  a  fait 
creaturcs  bumainos,  en  cola  nou^  lui  sommes  obli- 
goz  taut  ot  plus.  Et  cepODdant  notons,  quc  muin- 
leuant  si  Dieu  disccrnc  outro  lcs  bommes,  ooub 
ii'avon6  puiut  uccasion  de  grunder  contre  lui:  comme 
noas  voyonb  oob  pbautastiques  quand  on  leur  parlo 
de  reloction  do  Dieu,  et  qu*il  cboieist  &  salut  ceux 
quo  bon  lui  semble,  ils  regimbeut  et  so  rebccquent 
oontre  oola.  Et  commcnt?  Quo  Dieu  laisse  atnsi 
ues  creaturos,  ct  y  auroii-i!  propos?  Cela  so  foroit- 
il  on  equit6?  Voire?  comme  bi  Dieu  avoit  attacb6 
aux  bommos,  et  qu^il  n^ou-tt  plus  nallo  autborit^ 
sur  eujE.  Si  Diou  a  cu  la  libort<^  do  uous  pouvoir 
faire  bedtes  brutod,  ot  qu^il  nous  ait  imprim^  son 
image,  voire  et  quUI  oous  ait  donn^  une  dignitd 
beauooup  plus  haute:  pourquoi  est-ce  que  mainte- 
naut  ou  viendra  murmurcr  coatre  lui,  s^il  discorno 
outro  UD  hommc  et  un  homme,  et  qu'il  se  faco  ea 
Bou  conscil  ostroit  saus  quo  oous  sachions  la  raisou, 
mais  pour  moustror  sa  bont6?  Car  puts  quo  desia 
il  n'a  poiut  fait  un  bomme  boste:  quand  il  Toust 
peu  faire:  d'it  le  laisse  cn  son  naturol,  avons  nous 
dequoi  murmurer  &  l'encontro  de  lui?  Noua  voyons 
donc  quo  ceux  qui  blasphoment  aiusi  contro  rdec- 
tioo  do  Diou,  sont  enragez,  vou  qu'il  falloit  re- 
tournor  ^  co  propos  qui  nous  est  ici  declar6:  comme 
mesmoB  iusques  aux  Payeus  ccla  &  est^  cognu. 
Car  on  voit  qu*entrc  les  Puyens  aucuns  ont  U86  dc 
oesto  formo  du  louaoge  cnvors  Diou.  II  faut  donc 
envoyer  tels  osprits  phantastiques  k  rcscolc  dea 
iacreduloa:  car  ils  no  aont  point  encurcs  dignes 
qu^OD  leur  rcmonstre   pir  rK-scritaro  saiaote   lenr 


malicc,   voiro  coaioiute   avec  uu  tet  orgueil    conire 
Dieu. 

Maia  cependant  si  la  consideration  dea  bions 
qtio  Dieu  a  fait  cn  general  k  tout  le  genre  humain, 
nnns  doit  incitor  t  le  mngaifior :  quand  il  nous 
aura  donn6  boaucoup  plus,  c^ost  qu*il  aura  roformA 
sun  imago  on  nous,  qn'il  nous  aura  prcacnt^  sa 
parolc,  qu*il  sc  sera  monatrO  &  nous  beaucoup  pIuA 
priv6ment:  n'aurona-nou8  point  unc  occasion  beau- 
conp  plna  grandc  dc  le  magnifier,  et  en  1'iDvoquant 
luy  rcndro  actiona  de  gracea  dos  biena  quo  nous 
iivona  receus  de  luy?  II  nous  faut  donc  ici  pro- 
ccder  par  dngrez:  c'o8t  de  cognoistrc  en  premier 
liou,  puia  quo  Diou  nous  a  bonnorez  en  nous  faisant 
pcs  creaturea,  quo  dcsia  nous  aomrae*»  tenus  &  luy 
et  n*y  oust-il  autre  raiaon.  Mnis  qunnd  il  nous  a 
profercz  aux  bostea  brutes,  voirc  sfios  trouver  de- 
quoy  en  nous,  qu'il  Ta  fait  par  na  pure  bon(6:  voila 
eiicores  en  quoy  tl  s*cst  monsir^  plua  simiable.  Et 
quand  nous  le  venons  cercber,  il  faut  qu^me  rella 
cognoisaance  nous  face  le  chcmin  ot  nous  ouvre  la 
porte.  Voici  io  vien  &  mon  Dieu,  et  en  quelle 
qiialit^  eat-co  que  ie  Ifl  oercho?  Non  point  seulo- 
meut  comme  ccluy  qni  m'a  form6,  mnis  commo 
coluy  qui  a  deaployd  une  grace  patornello  envora 
moy:  car  ie  suis  cre6  t  son  image  et  semblance. 
Pourquoy  est-co  qu'il  m'a  oalev^  par  dosaus  les 
bostes  brutcs?  No  voila  point  donc  desia  uno 
matierc  ct  occasion  dc  fiance  qii'il  me  douno  do 
venir  k  lui?  Et  au  roMto  si  ie  auis  afflig6  de  sa 
maio,  la  raison  que  nons  avons  vono  oi  dessus, 
n'ost-e11e  pas  pour  adouoir  nos  maux  quelquea 
gricfs  qu'il6  oous  aemblent  estre?  Assavoir  que  ai 
nous  avoas  reoou  des  bicna  de  la  main  de  Dieu, 
ne  faut-il  pus  quo  nous  aoufFriona  d'estre  chaatiez 
do  luy,  quand  il  voudra  user  de  rudeasc  envera 
nous?  Voila  danc  du  succro,  par  maniore  de  dire, 
qui  ost  pour  adoucir  nos  maux,  quand  noua  reduisons 
en  mcmoire  los  hencficea  de  Dion,  aependant  qa*il 
noua  affligc:  quand  nons  cognoisaoni,  Et  bien,  io 
suis  croature  humaine,  et  Dieu  m'a  disoern^  d^aveo 
lcs  bostcs  brutes.  Mais  outro  tout  oela,  i*ay  08t6 
baptis6  au  nom  ne  nostro  Seignour  lesus  Chriat: 
et  voici  une  seconde  marquo  qu'il  m'a  imprimee, 
pour  me  monstrer  qu*il  me  vouloit  tenir  de  aon 
troupeau.  Maia  entant  qu'on  raoy  est,  i'avoye 
aneanti  mon  Baptesme,  i'e8toye  un  povre  inoredule: 
ct  voici  Dieo  qui  m'a  encoros  retir6  k  soy,  il  m'a 
ilhimin6  au  milieu  de  cca  tenobres  tant  ob^cures 
qu'eIlofl  estoycnt:  mesmoa  i*et»toye  plougA  iusquoa 
au  profoiid  i1'onfer.  ct  mon  Dieu  m'a  teadu  la  main, 
el  voici  lesus  Chriat  le  soloil  (Iq  iustico  qui  m^es- 
claire  telEoment  qu'en  contemplant  aa  face  en  U 
dootrine  de  TEvangile,  ie  voy  que  la  porte  de 
Paradia  ra'eftt  ouverte.  Quand  donc  nostro  Seigneur 
nou3  reaiouist   en    telle   aorte,   n*avona-D0U9   point 
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bien    doquoy    lo    inagnifier,   ct    a*aTODB-nous   point 
auBsi  iuete  oocasion  do  nous  humilier   devant   luy? 
Or  maintenant  regardons  combien  on  en  trouve 
qui  en  ueent  ainsi?    11  e^t  vray,  comme  desia  noua 
aroDB    declar<5,   que  ceux    qui    sont    prenocupez    de 
manx    et    de    catamitez     cneroot    ii    Dicu :    mais 
comment  est-ce?    Oot-il  prcmedit<^  combien  ila  sont 
tenns  &  luy?     Oot-its   fait   un   cbemin   par  la  co- 
gnoissance    dcs    graccs     quMls     avoyent     reooues? 
Nenny:  maia  tout  hu  rebours.    Et  amsi  donc,  d*au- 
tant  que   les    bommes    no    cognoisseut    point    Dieu 
comme  leur  facteur,  et  qu^ils  ne  reduisent  point  en 
raemoire  les  biens  quMls  re^oivent  de  luy  incessam- 
ment,  et  qne  eur  tont  ils   ne  oognoissent   pas  qiril  < 
lee  a  crecz  d.  son  image:   puis  qu^ainsi  est,   0  il  ne 
^ut  plus  trouver  ostrango,  si  Diou  nous  lai$so  ainsi 
laDguir  pour  pourrir  on   noa  miscrcs :   et  que   uous 
n'appercevions   point  que   nous   soyoos  assistez  de 
luy:  car  noua  n'en  sommes  pas  dignes.    Voila  donc 
ce    quo   noQS    avons    t   noter    en    ce   passage.     Or 
maiDtenant    quo    noua    fuut-il    faire   t,    ropposite? 
Puis  qu'icy  le  eaiuot  Esprit   par    la  boucbe   d'Eliu 
redargue    lea    bommes   de   leur   perversitfi,  et   leur  , 
monatre,  que   a'ila   ne    sont   soulagez    de    Dieu,    et  l 
qu*il  ne  les  delivro  poitit  de  leurs  maux,  c^est  d'au-  | 
lant  qu'ils  ne  le  corchont  pnint  cn  veritfi:  advieons  | 
quand  noue  sommos  pressez  de  maux,  de  tousiours  i 
&ire  bouclier  des   bieus  qne  Dieu   nous  aura  faits  i 
&  Toppoaite.    II  est  vray  que  coste  afflictioo  ici  est 
tant  amere,  que  si  tu  ne  regardes  que  l^,  co  seroit 
pour  te  faire  tomber  en   desespoir:   maie   ton  Dieu 
ne  fl'e8t-il  poiot   monstr*^  Pere  envers  toi,  voire  en 
tant  de  fa^ona  que  tu  dois  bien  seotir  sa  faveur  et 
0ft  bont^?     II  faut  bien  dono  que  tu   ayes   tous  tes 


sens  CDctos  !&  dedans,  et  que  tes  affcctions  ne  se 
dobatcut  point  par  trop.  Voila,  di-io,  oOt  il  nous 
on  fauC  venir.  Et  au  roste,  quand  uous  aurons 
biou  pone(^  aux  graces  de  Dieu,  qu'e1Ies  nous  servent 
k  double  ueage.  Le  preiuier  duit  estre,  de  nous 
certitier  que  nous  ne  serous  point  frustres  en  nos 
oraisona.  Puis  que  Dieu  devant  qne  ie  fusse  nay 
e'e8t  deaia  monstr^  si  liberal  envers  moy,  ot  qu*il 
a  00Dtinu6  tout  lo  tompa  do  ma  vic,  ot  que  o'est 
une  ohosc  iniinie  que  dc  sa  bonti^:  faut-il  que  ie 
doutc,  quand  ie  lo  viondray  invoquer,  quMI  ne 
m*oxaucoV  Voila  donc  oomme  nous  prendrons  les 
gracea  do  Dieu,  pour  nons  faire  conclnro  que  ce  ne 
aera  point  temps  perdu  de  te  roquerir.  Et  pnis 
pour  le  aecond  il  doub  faut  aussi  armor  &  patience: 
pourtant  quaod  nona  peneons  ainsi  aux  bonotioea 
de  Dieu,  que  cela  nous  acrve  dc  coDSoIation  da 
temps  qu'il  nous  affligo:  que  nous  ne  eoyous  point 
si  malins  de  nous  despiter  cootre  luy,  mais  plustost 
que  nous  oognoiasions,  Et  bicu  puis  quo  mou  Diea 
m*a  form(i,  n'edt-co  pas  raison  qu'il  ait  tont  droit 
par  deaaus  moy,  oC  qu'il  me  gouverne  k  son  plaiair? 
Quaud  donc  uous  viendrons  noue  remettre  ainei  k 
aa  bonne  volontd:  encorea  qn'il  nous  afflige^  nous 
ne  laiaaerona  point  ponrtant  de  nous  assuiettir  & 
luy.  Et  pourquoy?  Noua  arona  receu  tant  de 
biens  de  aa  main:  et  ainai  il  ne  faut  poe  que 
maintenaDt  doub  preaumious  de  dous  oxempter  de 
SOD  ioug.  Voila  donc  les  deux  choses,  od  il  noas 
faut  appliquer  la  cognoissanoe  des  graces  de  Dieu, 
quand  nous  le  voudrons  invoquer  en  verit6. 

Or  oous-noua  prosternerons  devunt  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT  TRENTEHDICTIEME   SERMON, 

QUl  EST  LE  III.  SUR  LE  XXXV.  CHAPITRE. 


12.  La  Uji  crieront,  et  Dieu  ne  les  exaucera 
pGint  a  cause  de  Vorgueil  des  nieschans.  13.  Toutes 
fois  (fest  vanite^  Dieu  n'oit  point^  et  le  Toui-puissamt 
n*y  pretid  point  f/arde.  14.  Tu  as  dif^  II  nc  ie  voit 
point,  il  y  a  iutjement  devant  luy,  atten-le,  15.  Or 
nuiintettant  ce  qu^il  visite,  n^est  pas  en  fureur  et  ne 
chastie  poini  en  ire  grandmicnt.  16.  ^lais  lob  a  ouvert 
en  vain  sa  houche,  et  a  muUiplie  pardes  sans  inteUigence. 

Pouroe    que   la    premiere    sontence   que   noue 
avone    mainteoant    reciteo    ae    doit    conioindro    au 
Calvini  opera.    Vol  XXXV. 


propos  qui  fut  bier  tenu,  il  dous  faut  avoir  memoire 

de  oe  quc  nous  avone  doaia  declar6.  Coat  que  Dien 
quaud  il  n'cxauco  poiut  ceux  qui  sont  affiigcz,  nous 
moustro  qu'il  lour  fant  itnputcr  cela,  pouroe  qu'il8 
ne  vieunent  poiut  &  luy  d'un  coeur  droit  ot  pur: 
comme  Etiu  a  deduit  qu'il  nous  faut  oognoiatre  les 
bions  et  graces  que  noue  avons  reoeuOis  de  ta  main 
de  Dieu,  quand  vous  venona  le  cercher:  oar  autre- 
ment  dous  dc  pouvoos  pae  espercr  cn  luy.  Quel 
eet  !e  foDdement  de  noistro  foy?  Cc  sont  lea  pro- 
moaees  gratuites  que  Dieu  dous  donoe.    Mais  cepen- 
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dant  rexperience  que  nous  avons  de  ea  boDt6.  e»t 
pour  confermer  co  que  nous  savoDs  detiia  de  ea 
parole.  £t  aiusi  ceux  qui  n'oDt  point  coD^priDS  ne 
gou8t6  les  graoea  de  Diou,  do  peuvent  point  venir 
k  Iny  qu'en  hypoorisie,  D^avunlage,  quaod  noua 
ne  cugDoi&aoD8  pas  combien  uous  Hommes  tenuB  k 
Dieu,  il  eat  imposttible  que  dous  soyoDS  patiena 
pour  luy  obeir,  et  qu^auBsi  noua  demeurioDa  ooya 
sana  murmurer  conlre  ea  voloot^. 

Ainsi  donc  maintenant  Eliu  adiouete,  Qtie  la  ils 
eherofit:  comme  8'il  di8oit,  Ei  bieo,  il  eat  vray  que 
les  bnmmes  crieront  k  Dieu,  quand  le  mal  lee  tour- 
meute:  maifi  en  quel  estat  soDi-ila?  YieDnent-ilB 
devant  ea  faco  disposez  comme  ils  doivent?  II  6*en 
iaut  boaucoup:  car  ils  no  pcnseDt  aucuDomcut  aux 
bieDH  qu*il8  ODt  receus  de  na  maiu,  ila  n*eu  foui 
poiut  leur  profit  pour  j  appuyer  leur  confiance. 
Ainsi  dono  lea  hommes  crieront  pour  Toutrage: 
maie  ils  n^ont  poiut  d^approche  ^  Diou,  il  n'y  u 
poiot  d'ouverture  en  leur  coeur:  et  ponrtanc  8i 
Dien  no  lcs  oxaucc  pa&.  nous  devons  imputer  cela 
H  leurs  vices,  ot  non  poiut  dire  quc  Dieu  aii  oublie 
le  moDde.  et  qu'il  ne  face  point  son  office.  on  qu'il 
soit  comme  eodormi.  Quand  doDo  les  hommes 
coroheront  Dieu  eu  verit^,  il  leur  eera  prochain:  ot 
sa  main  se  monstrera  asscz  to&t  pour  lee  sccourir: 
uiai»  oepcndaut  qu^iU  hurlcut  commc  de8  bestes 
aauvage»,  et  ue  regardcut  poiut  droit  au  but  oii  iia 
86  doivent  adresser,  leur  cri  sera  inutile.  Et  pour- 
taot  DotoDs  bien  qu'auiourd*huy  nous  ne  serous 
poiut  exnuoeK  de  Dieu,  voire  pour  sentir  60d  aide, 
qnand  noua  do  seruns  point  assourcz  et  que  nous 
cricroos  cn  doub  lempcstant:  mais  lo  principal  est 
de  lc  oogDoi6trc  tel  qu'il  ee  monstre,  Pero  ct  tiau- 
veur,  U0U9  Hppuyer  sur  ga  bout^,  voire  reduisant 
en  memuire  les  teamoiy^nHges  quo  nouB  en  avons 
desia  acnti,  afiu  que  ccla  nous  doDne  courage  de 
le  cercher  commme  il  faut.  Et  alors  ne  doutona 
puint  que  nous  ne  rayons  bien  tost  trouv6:  megmes 
il  n^attendra  point  que  uou8  facii>ns  loogs  circuits: 
car  i1  viendra  aii  devant  de  nous,  £t  aiosi  voyons 
nous  que  la  priorc  dc  consiste  pas  en  ceremonie, 
mais  il  laut  qno  le  coeur  soit  droit  &  Dicu:  ouy. 
et  que  Don  sculcment  noua  scntioDs  nos  maux,  pour 
desirer  qu'il  y  remedie,  mais  qu'avcc  foy  uous  luy 
demandiunB  qu'il  ee  moustre  Pere  et  Bauveur:  et 
que  cesto  foy-la  estant  fondee  sur  ses  promceses,  so 
cooferme  aussi  en  taot  de  signcs  quM  nous  doDoe: 
et  quand  nous  aurona  oxpcriment^.  combien  il  dous 
est  bon  et  pitoyable,  quc  nous  puissioua  appliqucr 
cela  i\  nostre  inatructioD  pour  esiro  droitemeut 
munis.  Et  au  roste,  qu'eD  requeraut  Dieu  qu'ii 
Qous  face  meroi^  noua  Iny  appurtioDs  sacritice  de 
lou&Dge,  pour  loa  biens  desquels  uoua  lui  sommea 
dcsia  obligez. 

Or  aprce  qu'£liu  a  ainsi  parl^,  il  adiouste,  Que 


ceux  qui  D^appreheDdent  poiot  la  providence  de 
Dieu  oDt  dit>,  O  tout  cela  n'est  que  vanite,  Dieu 
n^oit  point ,  et  h  Tout-puissctnt  tiy  prend  poiM 
garde.  Ceete  obioction  ioi  cst  faito  en  la  pcrsoDoo 
des  incredulos :  car  combicu  qu*ou  icur  romonstro 
quo  Dieu  non  sans  causo  laitiso  eroupir  les  hommes 
en  leurs  miserea,  pource  qu^ils  nc  viennent  poiat  h 
luy  en  foy  et  en  obeiasance:  tant  y  a  qu'ils  ne 
peuvent  conocvoir  ceste  raison,  et  imaginent  & 
Testourdie  que  Dieu  n'oit  point,  et  qu'il  acmble  bien 
qu'i(  laisso  aller  le  monde  cd  confus,  que  los  choses 
80  manient  ici  bas  par  fortnne.  Voila  dono  comme 
les  iDcreduled  apprehendent  d'un  sens  brutal,  et 
Boudain  ce  qui  so  monatro  &  lours  yeux,  sans  dia- 
oerner:  commc  si  nous  nc  voulioos  poiut  notcr  une 
raisoD  qui  dous  scra  touto  prescDte,  et  que  nous 
cognoiatrons  defait :  O,  je  voy  que  cestuy-ci  a  fait 
telle  chose.  Ouy,  mais  il  faut  aavoir  plus,  et  en- 
tendre  la  raison:  O,  ie  ue  m'en  veux  point  enquerir. 
I  N'e8t-oe  pas  nous  priver  de  sena  et  raison?  N'e8t- 
I  ce  pas  olorre  lca  yeux  k  la  clart^r'  Autant  donc 
I  on  tbnt  les  iucrodules.  Ila  voyent  que  Diou  n'cxauco 
point  ceux  qui  crient:  or  \k  desaus  c'e8t  ^  se  tcm- 
peeter,  voire  et  &  accuser  Dieu.  Et  pourtaDt  il  nu 
se  faut  point  otbahir,  si  Dieu  ne  fait  point  uentir 
Bun  aecours  ot  sa  gracc  t  ccux  qui  no  font  que  le 
despiter  en  lours  miscres,  et  qui  ne  luy  rendent 
iiulle  obeissaiice,  et  ne  te  requiereut  point  eo  telle 
qualitC  comme  ils  doivent.  Ainsi  donc  Dieu  a 
iuste  raieon  de  laisaer  ainsi  les  hommes  perir,  £)t 
pourquoy  ?  D'autant  qu'il  lee  appello  &  soy,  et 
iJs  n'y  vionnent  poiot  par  le  chomiiL  qu'ilB  doivent, 
Hi  OD  remonstre  cela  aux  incrodulcs,  ils  ferment  lea 
yeux,  jls  u'y  pcnscnt  point.  N'est-ce  paa  donc 
autant  commc  s'ils  diaoyent  qu'il  n'y  a  point  do 
providonco  de  Dieu,  et  qu'il  nc  regarde  point  ii 
uouB?  n'e8t-ce  pas  roneevelir  que  cela?  Et  neant- 
moina  voila  oi1  nostre  raison  oharnello  noue  trans- 
porte,  sinon  qne  noua  aoyona  retenue  en  ceste  brido 
d'bumilit6  et  de  modcstie,  pour  iuger  des  oouvres 
ot  des  iugemens  de  Dieu  aelon  que  sa  parolc  nous 
monatro.  Cecy  donc  eat  maintcnant  recitc  par  Eliu 
en  la  pcraouno  doa  incredules.  Or  cc  n'e8t  point 
suns  caQso  que  lo  saiQct  Eaprit  a  mis  en  avaot  un 
tel  blasphcme:  car  c'cBt  atiu  qu'un  chacun  de  nous 
pense  ^  soy.  Noua  avons  la  aemence  d'une  telle 
perveraitt^  en  Dostre  nature,  qu^d.  tous  coups  dous 
serons  transportez  cn  ceste  furie  de  nous  fascher 
coDtre  Dicu,  et  conclure  qu'il  ne  fait  point  son  of- 
fice.  U^autant  dono  quo  nostre  esprit  cst  pleiu 
d'une  tello  arrogance,  et  que  dous  sommes  dcabordez 
iusques  \h  de  pervertir  toute  raison:  coci  nous  eat 
mis  au  devant,  afio  que  nous  apprenions  de  nuus 
humiiier  quand  il  cst  question  do  iugcr  dcs  choees 
que  Dieu  fait  et  ordonne.  Puurtant  que  nous  ne 
laschions  point  la   bride  &  nostre  nature,   mais  ea- 
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coutons  DieU  parldr,  et  pcsons  bieft  loe  raieons  qu'il 
Dous  amene. 

Et  snr   tout   notODS   bien    ce   qu'KIiu   conioint 

ici:  car  apres  qu'!!  a  fait  ceste  obiection  iL  Bdiouste, 

Combien  que  tu  dises^  Dieti  ne  roit  point,  U  y  a  iuge- 

metit  devant  sa  face:  atten-le.     loi  Eliu   remedie  & 

ceate  perversit^   qui   a   oetd    desooiiverte,    afin    que 

noua  pensioos  au   mal   qui   ost   en   noue,   pour  n'y 

point  adherer.     II    oac   vray    que   ces   propoa    poar 

leur  brievet6  sont  oomme  rompue:   medmes   pouroe 

qu'il  y  a  Voki  tu  dis,  ou  bien,  combien  que  tu  dises, 

H  ne  ie  verra  point,  ce  mot  se  peut   prendre   aussi 

pour  la   pereonne   de  lob:   comme  si  Bliu   luy   re- 

prochoit  qu*il  a  poosd,    Tu  ne   verras   point   Dieu, 

tu  no   cognoistras    point    que   o^eat   de    luy.     Mais 

qaand  tout  sera  bien  regard^,  la  sentonce  doit  estre 

liee,  et  quant  et  /nmnt  aussi  de  Tautre  coBt6  distin- 

gnee.     Combieti  que  tu  dises  donc,    II   ne   le   vcrra 

potnt,  par  oela  Eliu  signifie  que  loa  hommes  8'avan- 

ocnt  par  trop,  et  qu'il8  doivent  cognoistre  leur  ru- 

desae  et  leur   petito  mesuro:   car  oe   n^est   point  ft, 

eux  de  regarder  Dieu,   o^est   k  dire,   de   le   eonder 

iusfiues  au  bont.    Vray  ost  qu*il  nous  faut  rogarder 

i  Dieu  tousiours:    mais   en   premier  lieu   noue   luy 

dovons  demandor  qn*il    nous   donne  les  yeux.     Et 

oependant  ausBi  nous  le  dovons  oontempler  an  miroir 

qn*il  nouB  presente,   c^est  assavoir  en  sa  parole,  et 

puis  en  ses  oeuvres,   et  cheminer  en   loUe  sobriot^ 

que    nous   ne  vueillions   point    nous    euquerir    plus 

qu'n  ne  nous  est  lioito,  et  qu'il  ne  nons  le  permet. 

II  y  a  donc  uue  facon    de    regarder  Dieu    qui    est 

bonne  et  saiucte,    c  cet    que    nous    le   oontemplions 

d^autant  qu'il  luy   plaist   se   manifostor  d,   nous,    et 

BOns  defiaija  de   noatre   intelligonce,   que   nous   Iny 

demandioae  d'estre  illnminez  par  eon  sainct  Esprit, 

et  quo  nous  n^ayons  point  une  curiosit^  Irop  grande 

ni  preeomption  de  savoir  plua  qu'il  ne  nous  permct. 

lais  quand    noue   voulons   regarder  Dieu    en    face, 

jue  nous  ne  voulons  point  que  rien  nous  soit  oaohd, 

qne  nous  voulons  ontrer  en  sea  conseils   incompre- 

nensibles    iusques   au    plns   profond  des  abysmes: 

voila  une  arrogance  ineupportablo,  et   les  hommes 

,'alore  se  confondent  du  tout.     Apprenons  dono  qoel 

'moyen  nous  avone  i  tenir  pour  voir  Dieu:  qne  cc 

i*QBt  pas  d*y  aller  aveo  une  hastiveti*  trop  grande: 

lais   qu'il   nous    faut   eetre    sobres    cognoisBanR    la 

pelite  mceure  de  nostre  esprit,   et    la    hantesfte  in- 

finio  de  la  maiest6  de  Dieo.     Et  au  reste  piiis  qne 

Iny  s^est  declar6  &  nous,   solon    qu'il    savoit    nous 

eetre  propre  et  utilc  pour  nostre  salut:  tenons  nons 

ik  ceete  cognoiesanoe  qu'il  noue  en  donne,  et  n'aI[one 

point  nous  e^garer  no  (j&  ne  \k.    Voila  donc  oe  qne 

maintenant  Eliu   dit  ^  lob:    Combien  que  tu  dises, 

le  ne  le  vcrray  point:  comme  s'il  disoit.  II  est  vray 

qne  tu  parlos,  mais  c^est   trop   hardiment:    tu   t'in- 

geres  plus  que  tn  ne   dois:  car  regarde  qui  tn  ee: 


regarde  quel  est  Dteu,  et  baisse  lee  youx,  et  oublie 
cest  orgueil  qui  est  en  toy, 

Ec  puis  il   adiousto,   fl  y  a  iugement  diwant  sa 

face  ^   ou   iuge  toi:  oar   lo   mot   ee  peut  exposer  ea 

deux  florles,    Si  nona  le  pronons  pour  ittge  toi:  6*est 

une  exhortation  k  hiimilitd   et   repontanoo:   oomme 

ei  Eliu  disoit,    Povre   homme   ie   te   voy  ici   eelev6 

oontre  Dien:  et  qui  en  est  cauee,   sinon  que  tu  ne 

;  tc  iuges  point?     Ainei  entre   en  toy,   rogarde  &  tes 

povretej::   et   alors  il  faudra  que  tout  orgueil   soit 

abbatu.     Voila    dono    le   remede   qui    nous    cst    ioi 

doun^  par  le  sainct  Esprit,   pour   noue   redargner, 

quand  nous    sommes   osgaroz,    et    que    nuus    avons 

oonccu  par  nostre  iufidelit6  contre  Dieu   des  phan- 

tasioe  mauvaides  ot  eoudaines:   car  ei  nous  voulons 

I  estre  ramonc/  au  bon  cbemio,  il  nous  faut  descendre 

'  en  uons-mesmea,   faire  un  examen  do   nostre    igno- 

I  ranoe  et  de  nos  pechoz:  ct  alors  nous  demeurerons 

oonfusT  ^t  oublierons  toutee   ces    pbautasies    cxtra- 

vagantee  desquelles  none  estions   transportoz  q^  et 

Ifl.     Voila  quol  seroit  le  eens,   ot  quollo  doctrine  il 

noue  faudroit  roouoillir,    ei    nous    prenions   oc  mot 

pour   iuge  toi,     Maie    le    sens    naturcl    du    pasaage 

c^est  quHl  y  a  iugeme^U  devant  la  face  de  Dieu^   dit 

Eliu,  et  pourtant  il  conclud,  qu^on  1'attende,   Or  ici 

il  y  a  un  rcgard  opposite  cntre  la  faoe  de  Dieu  et 

I  nostre  regard:    oomme  si  Elin  disoit  que  Dieu  ne 

I  laisse  pas  d'eatre  iuete,    encores  que   oela   ne    nous 

eoit  point  apparent.     Quand  donc  nous  demandons 

ei  Dieu  gouverno  lo  monde,  s'il  dispoao  toutes  choses 

en  equit^,    il  no  faut    pas   que    nous    lc    meenrions 

eeton  qno  noue   le   pouvone   appcrcevoir.     Et  pour- 

quoy?     Oar   le    iugemcnt    de  Dieu    osc    trop    haut, 

nou3  n'y  pourrons  point  parvenir  dn  premier  coup. 

Notona  bien  donc  qne  Dieu  voit  ce  qui  oet  bon  et 

iuste,    et    nous    y   eommee   aveuglez    souventeefoie. 

!  Qu*eet-il  donc  question   de  faire?     II  ne  faut  sioon 

Vaitendre:   oomme  il  faut  que  fesperance  nourrieee 

1'hommo  tidele,  pour  le  rendro  paisible  et  oboissant 

Pl   Dieu:   et    nous  eavone   qu'il    nous   faut   eeperer 

I  quand  les  chosee  no  noue  soot  point  vieiblos. 

Maintenant  donc  nons  avons  le  eens  naturel 
du  passagc,  il  reste  de  rappliquer  ^  nostre  in- 
atruction.  Combien  que  tu  dises,  iu  ne  le  verras 
poini:  Ceci  noue  monatre  qu*il  ne  nous  faut  point 
avoir  la  langue  ei  habile,  de  decliquer  inoontinent 
oe  que  uone  pensone  de  Dieu:  mais  nous  faut  brider 
nos  laognes,  et  teair  nos  pensces  oaptivos,  eachans 
que  Diou  nous  vout  tenir  oo  bumilit6,  quand  il  ne 
nous  monetre  point  la  raieon  de  toutes  see  oeuvree. 
Geui  donc  qui  ne  voudront  point  eetre  condamnez 
par  PEsprit  de  Diou,  qn'ile  regardcnt  4  ne  ee  point 
ingorer  paa  trop.  Voila  pour  un  Itera.  Et  ponr- 
quoy  'f  Ueci  doit  bien  estre  pesii,  Que  nous  ne 
pouvons  par  regarder  Dieu.  Or  il  est  vray  (oomme 
desia  nous  avons  dit)  qn'il  nous  fait  oeete  grace  et 
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privilege,  de  se  monstrer  k  boub:  niais  c'eBt  commo 
il  oognoist  D0U8  eatre  expedicnt,  Dieu  douc  estant 
ioviaiblo  en  soy,  Be  dcclare  au  miroir  qui  nous  est 
propre:  c^est  on  aa  parolo,  ct  puis  en  ses  oeuTres: 
maie  oependant  si  cat-ce  qu^il  no  nous  faut  point 
enquerir  de  luy  par  trop.  £t  voila  pourquoy  auasi 
il  nous  renvoye  tousiours  ^  ce  moyen  qu'il  a  tenu 
pour  nous  soliciter  d.  le  cognoistre.  Car  il  sait 
Taudace,  il  suit  aussi  la  legeret6  qui  est  en  nos 
caprita,  et  que  nous  sommes  si  volages  qne  c'e8t 
piti6.  Or  ce  sont  deux  grans  vicea^  quand  los  hom- 
mes  Bont  ainsi  bardia,  oi  qu'il8  ont  nn  appetit  dea* 
bord^.  II  y  a  d'autre  coate  rignoranco,  ou  ptustoat 
la  beatiae :  il  y  a  d^avantage  la  perveraite.  Et  ainsi 
nons  avons  besoin  d'estre  retenus  en  ce  muyeu  que 
Diou  D0U6  donne:  o'e6t  de  nons  contenter  de  co 
qui  est  contenu  en  rEsoriture  saincte :  sacbans  que 
lors  Dous  ne  serona  plua  en  dauger  d'errer,  quand 
noua  tirerona  oe  chemin-la  sans  extravaguer,  et  que 
Dous  comprendrona  les  oeuvres  de  Dieu,  non  poiot 
pour  en  iugor  aelon  nostre  cerveau  et  ce  que  bon 
Dous  aomble.  mais  moyennant  que  nous  oyone  co 
qu'il  nous  dit  par  sn  parolo,  ct  que  nous  souifrioDS 
d^estre  enseignez  de  sa  boucbc,  que  nous  ne  vueil- 
Hona  avoir  autre  subtilit^  en  nous  que  cela.  Et  au 
reste,  puis  qu*il  est  dit  que  nostre  Seigneur  lesus 
est  rimage  vive  en  laquello  nous  contemplons  tout 
00  qui  nouB  est  bon  et  propre  de  cognoistre: 
arrestons  nouB  I&:  commo  aussi  en  Tautre  pasaage 
il  eat  dit,  Que  toua  lcs  tbrosors  de  sagesse  et  d'in- 
telligenco  sont  cucbcz  eu  luy.  Notons  bion  donc 
que  nous  Bommes  povres  aveuglea,  et  que  ai  nous 
voulons  noDS  enqQerir  de  Dieu  de  noatre  sens 
propre,  il  nons  eera  caob^,  et  que  iamais  nous  n'eD 
approcheroDs :  tant  6*en  faut  que  noua  y  puissions 
parvenir.  II  faut  douc  que  dous  apprenions  i^  dous 
OODdamner  du  tout,  confessans  qu'il  D*y  a  cu  doub 
que  pure  beatisc.  Avoud *  nous  coguu  ccla?  Que 
nouB  prions  Dieu,  qu'il  nous  illumine  par  hod  saiuct 
Eaprit:  que  nons  ne  ^oyons  paa  pleins  de  fiert^  et 
d'orgueiI  pour  dire,  le  suia  suffiaant  pour  m^onquerir. 
Gardona-Doua  de  ceste  preaompliou  diabolique:  maia 
humiliona  nous  devant  Dieu,  le  priana  qu'il  nous 
QBctaire.  Et  cepcndant  aussi,  puis  qu'il  a  ordonno 
oe  moyen  de  se  declarer  &  nous  par  sa  parole^ 
que  Dous  demeurions  l^  comme  attaohez,  et  que 
DOQS  D'attentioDs  poiut  de  passer  plus  outro.  Yoila 
doDO  quant  au  prcmicr  artiolc  qui  nous  eat  ici 
monatr6. 

Or  Tenons  maintenant  k  ce  qui  eat  dit,  Qu'i7 
y  a  iuyemerU  demnt  sa  face,  ei  que  nous  le  devons 
attendre,  Nous  avons  desia  touch6  qu'il  ne  nous 
faut  point  ostimer  les  iugemeDS  de  Dieu  par  nostre 
veuC,  car  olle  oat  trop  oourte.  et  mcemcs  olle  est 
tuDt  obscuro  quo  c^eat  piti^.  Quoy  dooc?  SaohoDS 
queDieu  habitaat  en  uno  olart6  iDaccessible  (oomme 


rEschture  eo  parle  [1.  Tim.  6j  16J)  ae  reserve  la 
cognoissaoce  des  ohoses  qui  nous  sont  trop  pro- 
fondea.  Concluons  douo  que  Diou  oac  iustCi  onoorcs 
que  DOus  ne  lo  voyona  poiut:  ot  toQtes  fois  et 
quautea  que  Doua  trouvoDB  eatraDgo  ce  qu'il  fait, 
pour  ou  eatre  scaDdatiaez:  pensons,  Et  povre  oreu- 
ture,  il  eat  vray  que  lu  as  des  yeux:  mais  il.s  eont 
trop  eablouia,  meames  ils  sont  aveugles  du  tout:  et 
si  toD  Dieu  t^illumine,  voire  cn  quelque  portion, 
cependaDt  il  te  veut  retenir,  atiu  que  tu  luy  faces 
cest  hoDneur  do  lo  confessor  eatre  iusto.  Pais 
qu^ainsi  est  donc  quo  tu  as  lc  acns  et  ['esprit  si 
debile:  quand  tu  voudraa  oompreudre  la  Bagesso 
infinie  de  Diou,  ou  sera-ce  aller?  Ainai  donc  re- 
mets  &  toD  Dieu  les  cboacs  oti  tu  es  confus:  car  tu 
ue  vois  point  ici  de  raison:  oependaDt  que  tu  re- 
tieDnes  ceste  leQon-la,  et  qu'elle  te  soit  bien  reaoluo 
en  ton  coour,  c'e8t  Qu'il  y  a  iugement  devanl  la  face 
de  Dieu.  Yoila,  di-ie,  oomme  il  nous  faut  chastier 
ceste  hardieeae  qui  cst  on  nous:  afin  de  coDfesser, 
encorea  qu'il  nou.s  sembtc  quo  noua  euasions  occoaion 
d^entrer  eu  dispute  contre  Dicu,  toutes  fois  qu'il  voit 
cc  qui  Dous  est  cach6.  Et  c'oat  la  comparaisou  dc-s 
cboaes  oppositos  doDt  i'ay  parl6  n'agucrea.  Quand 
donc  il  eet  dit,  QuHl  y  a  iugemefit  devatii  la  face  de 
Dieuy  il  Dous  cst  ausai  declard  que  ce  D'est  poiDt 
devant  nostre  face:  comme  si  Eliu  disoit,  Dieu  voit 
ct  DOD  pas  rhomme:  Dieu  ooguoist,  et  1'bomme  eet 
igDorant. 

Ainai  douc  vouIous-doub  reservcr  ^  Dieu  ThoD- 
neur  qu'il  mcrite?  II  noua  faut  deapouillor  de  ceatc 
vaino  presomption  de  laquelle  nous  sommea  toue 
enflez  de  nature:  car  noua  voulons  estre  par  trop 
aagcB:  noua  aommea  tousiourB  ohatouillez  de  cest 
appetit  diabolique  de  nous  vouloir  eDquerir  de  ce 
qui  ne  nous  apparticnt  pae.  Aiofii  donc  contontons- 
D0U8  dc  gtorihcr  Dieu,  luy  attribuans  co  qui  luy 
eat  propre,  assavoir  uno  sagesao  qui  aurmontc  tous 
nos  sens  et  noatre  mesure.  Maia  il  est  impossible 
quo  cela  ae  face  Bana  reHperunce:  car  c'eBt  oello 
qui  nous  retienti  afin  quo  nous  obeiBBions  &  nostro 
Dieu :  c^est  celle  qui  DOurriet  uustre  modestie  et 
humilite.  Et  defait  si  dqub  n^osperione  que  lea 
cboses  deueacnt  aller  mieux,  et  que  Dieu  y  doDDora 
uno  issue  que  maintenant  dous  ue  pouvons  apper- 
ccToir:  il  est  certain  qQo  iamais  nos  esprits  ne 
Boroyent  &  ropoe.  Notona  bicn  dono  que  pour  don- 
ner  t  Diou  la  gloiro  qui  luy  appartientf  coufcsdane 
qu'il  est  iuste,  il  nous  faut  oaperer.  Et  ei  mainte- 
nant  les  cboees  voDt  mal,  que  tout  eoit  troubld, 
qu'il  Bemble  que  le  ciel  et  la  torre  doivent  estre 
mealez  eneemble:  toutee  foia  il  nous  faut  appuyer 
Bur  oee  promesses  que  Dieu  nous  donne:  c'est  que 
s'il  convertist  lee  tcnebrcs  on  otflrt6  (commc  il  Pa 
monstrt^  en  la  creatioQ  du  mondo)  s^il  sait  tiror  le 
hicD  du  mal:  lea  ohoBea  qui  semblcat  estre  du  tout 
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perverses,  il  les  appliquera  k  tel  usage,  qu'on  co- 
gDoibtra  eD  la  fin  qu'il  a  une  aagesHe  admirablc; 
mais  ce  u^eec  pae  du  premier  coup.  H  y  a  douc 
ici  uuo  boDne  doctrine  et  admoDition:  c'eBt  que 
nouB  devona  iugor  dod  point  seloo  noetre  premier 
fegard  (car  ce  iugcment-la  aeroit  trop  bastif  et 
temeraire)  maia  qu'il  faut  quc  rcsperuDce  marche 
ec  qu^elle  soit  comme  uue  lampe  pour  nous  mon- 
strer  le  chemin.  £t  qucl  c&t  l'huile  de  ceste  lampe 
ici?  c'e8t  k  dire,  commout  cet-ce  quo  nous  en 
Bommes  eaclairez  ?  Noue  tonauB  aux  promefeeeB 
de  Dicu. 

Quand  douc  nous  atteDdrons  patiemmeDt  que 
Dieu  beeoDgne  bcIoq  qu'il  le  prononce  de  sa  bouche, 
et  que  sa  main  ee  deeploye  en  tempi$  opportun: 
alora  noua  apprcndrons  d^estre  modestea,  ot  dc  te 
gloritier,  confeeaans  qu'il  est  iuete  en  tout  ce  qu'il 
fait:  combien  que  nous  Hoyone  ici  troublez,  ct  qu'iJ 
aemble  que  noua  boyoua  au  milieu  de  beaucoup 
d^abyemes.  Et  o'eet  ta  vraye  estude  dea  Chre&tieua 
que  coete-ci.  Et  au  reate  voila  pourquoy  auiour- 
d'buy  nous  Bommes  tant  aisement  transportez,  voire 
du  tout  deebauchez :  k  cause  que  dous  n^avouB  nul 
repoa,  mais  sommes  agitez  d'inquietude:  voire  d^une 
inquiotude  Itouillaute,  que  nous  voudrious  que  Dieu 
ae  hastast  seton  nostre  phantasie.  &'il  ne  fait  les 
choeea  comme  Douti  ravoDH  pena^  en  nostre  esprit, 
il  nouB  Bemble  que  tout  est  perdu  ct  deecsperd, 
d^autant  que  nous  no  ravone  poiut  attcndu:  car 
cependaDt  que  noue  pensons  ^  nous  seuiement,  voila 
qui  est  causc  de  nous  faire  ainsi  despiCer,  et  qu'on 
ne  trouve  uulle  obeissance  au  monde.  Et  ainsi 
d'autant  plus  nous  faut-il  pratiquer  ceete  doctrine. 
Quand  donc  noue  voyons  les  chosea  eeire  en  grand 
trouble  qu'il  scmble  que  Dieu  ait  lee  yenx  fermcz, 
qu^il  noua  ait  tourn6  le  dos,  cognoiesons  que  c^est 
i  cause  de  nos  pcchez.  Et  cepondant  toutcs  fois 
que  cela  couferme  uoatre  foy»  ct  quo  dous  soyonfi 
paisibles:  sachaDS  que  c'est  Toffice  de  Dieu  do  nons 
imposer  silence  iusquea  ^  ce  que  le  tempB  opportun 
Boit  vcDu,  voire  et  qu'il  le  cognoisse.  Car  ce  n'est 
point  &  Dous  de  luy  imposer  certaine  loy,  ponr 
dire,  II  faut  quo  cela  soit  en  telle  sorte,  il  faut  que 
cela  aille  ainsi :  mais  que  nous  apprenioos  de  nous 
reposer  en  Dieu,  et  alors  tout  orgueil  sera  abbatu, 
ponr  tronver  hotiy  droit,  et  iuste  tout  ce  que  Dicu 
iara,  encores  qu'it  nous  semble  estrange  de  prime- 
&oe.    Voila  dono  oe  que  nous  avons  £k  noter  de  ce 

paasago* 

Or  Eliu  adiouste,  Que  ce  que  Dieu  mainlenaiU 
rwite,  ou  qu'il  punist,  n^est  rien  en  son  ire;  et  qu'il 
ne  cognoist  point  en  mttUitude  grandement,  II  est 
Tray  que  ce  passage  ici  cst  un  peu  obscur:  mais 
le  sens  naturel  eu  somme  est  tel,  Que  maintenant 
combien  que  Dieu  se  monstre  rude  et  aspre:  toutes 
foie  ai  nous  cognoiasions  qne  c'e6t  de  son  ire,  com- 


bien  elle  est  espouvantable,  noue  dirions,  Ce  n^est 
rien  de  oe  que  nous  voyons  auiourd^huy.  £t  pour- 
quoy  ?  Car  U  ne  veui  point  cofffwistre  les  cJwses  ius- 
ques  au  houtj  il  ne  les  eonde  pas  trop  profond; 
mais  il  passe  par  dessus  tant  eeulemont,  et  &  la 
legere.  comme  on  dit.  Par  ceci  Eliu  nous  a  vouju 
moDStrer  que  quaod  uous  sommes  affligez  iusquea 
au  bout,  qu'il  i^cmblera  quo  Dieu  foudroye  telle- 
inent  sur  nous,  que  c*c8t  pour  nous  aocabler:  il 
nous  faut  oontempler  quc  c^cst  de  aan  ire,  et  que 
fill  la  vouloit  du  lout  desployer,  ce  no  seroit  point 
seulement  pour  ruiner  un  aeul  homme,  mais  cent 
mille  mondea,  et  pour  lee  consumer  du  tout  et 
mettre  ^  neant.  Toila  doDC  01:1  dous  sommea  ra* 
meuez  par  le  sainct  Eeprit.  Et  c'e8t  encoree  une 
admonitioD  bien  utile,  pour  noua  faire  adoucir  lee 
afflictioua  quo  Dieu  nous  envoye.  Car  qui  est  cause 
do  nous  fairo  pou&er  que  noua  aommea  tormentez 
aana  mesure?  Et  c^eat  qu'it  noue  eemble  que  Dieu 
ne  puurroit  pifi  faire:  et  nous  nc  le  aaurions  plua 
despiter  de  noatre  part,  que  quaud  noua  coucevons 
telte  eetime. 

Ainsi  donc  apprenone  suivant  ce  qui  nous  eat 
ici  moD8tr6,  de  iuger  que  o'est  de  Tire  de  Dieu, 
c'e8t  di  dire.  combien  clle  eet  espouvantable :  et 
combien  qu^il  ee  monstre  fort  rude  euvers  nous, 
toutes  fois  sachoDS  que  ce  n^est  point  la  centiemo 
partie  de  ce  que  noua  acntiriona,  quand  il  voudroit 
executer  une  tellc  riguour  que  ddus  Tavous  merit6. 
Quand  donc  nous  poiurons  cognoiatre  que  Tirc  de 
Dieu  est  telle,  qu'etle  pourroit  abysmer  en  une 
minute  de  temps  cenl  mille  moDdc»,  ct  qu'it  n'y 
auroit  ny  hommes  en  la  terro,  ny  Angee  au  ciel, 
qui  la  peusseut  soustenir,  quUl  n^y  auroit  ne  ciel, 
ne  terre,  ne  rien  qui  soit,  que  tout  ne  fust  comme 
fondu  en  neige,  voire  qu'il  ne  fust  du  tout  aneanti: 
Dous  devrons  bieu  uoua  humilicr  encores  que  Dieu 
uous  traitte  asprement,  et  qu'il  noue  envoye  des 
chastimenb  qui  uous  soyent  fort  rudes.  Car  taut 
y  a  qu^eocores  devons  nous  estro  patiens,  veu  que 
Dieu  nous  espargue  et  nous  Bupporte.  Et  defait 
n'avon8-nous  point  occaeion  do  tui  reudre  graoes 
en  premier  lieu,  voyana  qu^it  no  dcsploye  point  aa 
fureur  contre  nous  seton  que  nous  en  sommea 
dignes?  No  voila  point  matiere  de  preudre  courage, 
et  de  nuuB  csiouir  plcinement  au  milieu  de  nos 
affliotions?  quand  nous  regardons,  II  est  vray  qne 
I  ie  fiuis  ici  comme  accabU  de  mauz,  et  ecmble  bion 
que  Dieu  me  vueille  faire  du  tout  perir:  mais  tant 
y  a  qu^il  8'en  fant  beaucoup  que  sa  rigueur  soit 
telle  sur  moy,  comme  ie  la  pourroye  seutir  sinon 
qu^il  eust  regard  &  ma  foiblesse.  Puis  douo  que 
mon  Dieu  me  supporte,  i'c8pereray  en  luy,  ie  no 
cesscray  point  do  to  cerchcr:  car  encorcs  il  me 
donne  un  signo  que  ie  puis  avoir  accez  pour  ap- 
procher  de  luy.   Yoila,  di-ie,  comme  ea  cognoiesant 
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que  Dieu  dous  supporte,  nona  avoris  occaaioa  plu»- 
tost  do  Id  benir  oa  nog  afSictions:  et  cependant 
nous  Bommes  aussi  instruits  d.  eeperer  en  luy,  vou 
quMl  noud  ouvre  U  porte,  afin  que  nous  puisaions 
encoroa  luy  demaDdor  pardoD  do  nos  pochez,  et  1e 
requerir  qu^il  ait  mcrci  do  nous. 

Et  pourlant  peaona  bieu  ces  mots  d^Eliu,  quand 
11  est  dit:  Que  ce  n*esl  rien  ce  que  Dieu  visile 
maintetiant  voire  quanl  a  soit  ire:  qu'il  ne  nous  faut 
point  rogarder,  Quoy?  Lo  mal  «?t  graud,  io  n*cn 
puie  plus.  II  ost  certain  quo  si  rhomme  fait  com- 
paraiaon  de  ce  qu*il  pout  endurer  ici  bas,  et  qu*il 
drosse  lea  youi  snr  l'ire  de  Dieu,  il  vorra  que  ce 
u'e8t  rien  a  la  vcrit6  de  tout  ce  que  nous  pouvoas 
endurer.  Or  voyaus  que  ce  n^cst  rien,  ot  que  Dieu 
ne  nou8  cerche  pas  iusques  au  bout,  et  qu*il  passo 
aeulement  pur  deasua  ct  k  la  logerc  (comme  on  dit) 
qu^il  fait  comme  Bemblaut  de  cognoiatro  do  uous, 
maifi  qu'il  ne  nous  veut  poiut  examiner  ai  estroite- 
mont,  pouroe  quo  nous  no  le  pourriona  pas  porter: 
voyana  oela,  di-ie,  que  nous  apprenioDB  do  retenir 
toutt  noa  murmures:  et  si  nostre  ohair  nous  solicite 
d.  impatience  (commo  uous  y  sommea  par  trop 
adonnez)  que  oe  remede  ici  aoifc  pour  corriger  un 
Ui\  vice.  Comment?  Povre  creature  oft  fadreasea- 
tu?  Veux-tu  ainai  despiter  ton  Diou?  Et  tu  vois 
qu'encore8  il  te  supporte:  tu  Taa  tant  provoqu6  quo 
tu  meriteroia  bieu  d^ostre  cxtcrmia^  cout  fois  du 
monde,  et  il  ne  veut  point  desployer  son  iro  sur 
toy:  tu  aerois  digoe  d^estro  abysm^  au  plua  pro- 
fond  d^enfer,  et  tu  vois  qu'il  fait  luire  eon  soleil 
Bur  toy,  11  te  nourriet  de  son  pain  et  &  ses  dospens, 
il  te  maintiout  ou  la  vio  prcscnto:  ot  tu  n'e8  pas 
digue  d*eatro  au  nombro  doa  oouvrca  qn^il  a  cre6es, 
et  copendant  encorcs  il  te  donne  loisir  de  retournor 
&  luy.  Quaod  uous  peoaona  &  cela,  il  y  a  dequoy 
noua  conaoler,  pour  u'estro  point  agitoz  par  trop 
d'impatience.  Yoila  douo  en  aomme  la  doctriue  que 
Qoua  avona  A  retenir  de  ce  pasaagc. 

Or  cependant  notouj*,  que  ai  auiaurd'huy  noatre 
Seignour  ne  nous  visite  poiut  selon  son  ire,  et  qu'il 
ne  ooguoisse  point  les  chosea  iusques  au  bout,  il 
ne  nous  faut  poinC  endormir  I&  dessua:  car  lo  graud 
iour  vieudra,  auquol  ricn  ne  aera  oubli6.  Maintc- 
nant  Dieu  dissimulo,  ot  nc  punist  point  lea  mcachauH: 
eux  ee  douuout  licenco  commo  8*iU  eHtoyont  desia 
eechappez  de  la  main  du  iuge,  et  qu'il  ne  fallust 
point  rondre  conte:  maia  le  tempa  lour  aera  chor 
vendu,  quand  ils  abuaent  ainsi  de  la  patience  dc 
cetuy  qui  les  vouloit  soliciter  &  bien,  pour  voir 
6'ilB  B^amenderoyent.  Quand  donc  lea  moschaus  ae 
mocquent  ainai  do  Dieu,  il  faudra  quVine  horrible 
vengeanoe  tombe  en  la  fin  aur  lour  testo:  maia 
cola  acra  au  grand  iour.  Au  reste  ai  Dieu  noua 
espargno ,  ne  laiasous  point  d'estre  vigilana :  et 
quand  il  noua  chaatiora,   que  nous  serona  batua  de 


sos  vcrgos,  regardons  toueiours  ^  aon  ire  combiea 
elle  ost  espouvantable:  et  eur  cela  oonoluons  qu*it 
nous  adiourue  tant  seutement.  Et  pourquoy?  Afin 
que  noua  preveniona  son  iugemeut  dernier.  Ponaons 
doQC  tousiours  &  oe  grand  iour:  et  n^attcodons  pas 
d'o8tre  preoocupez  do  la  vcnuo  do  losus  Christ, 
mais  que  ohacun  ae  oondamuo  quand  Dieu  nous 
inoito  h  oela.  Et  au  reste,  que  nous  ayons  touA- 
iours  ceci  imprim^  en  nostro  memoire,  Quo  Dieu 
se  souvieat  de  sa  miaericordo  au  miliou  de  son 
irc:  ot  quo  cela  est  cause  qu'li  ne  cognoiat  point 
eu  uiukitudo  graodement.  Car  quelle  eat  la  multi- 
tude  de  noa  pochez?  le  voua  prie,  quand  ohaoun 
ae  voudra  oxamioer  oomme  il  doit:  ne  tronvera-it 
point  uu  Dombre  iafiui  d^oflfensos,  voire  si  enormos 
qu'i1  sera  1&  du  tout  effray^?  Or  oe  que  nous  nc 
coguoisaoua  point  la  graudcur  do  nos  maux,  c^cst 
nostro  hypooristo  qui  uoua  cmpesche,  et  uous  tient 
loa  yeux  baudez.  Mais  quand  rhommo  voudra  faire 
un  bou  cxameu.  il  ost  certaiu  qtt'il  se  trouvera 
oent  mille  fois  confus,  devant  que  d^eatre  venu  k 
my  ohemiu.  Car  Dieu  voit  plus  o1air  que  nous 
bcHucoup:  quand  noua  aurous  coguu  une  faute, 
Dicu  en  cognoiat  cent  mille.  Or  en  cognoisaonB 
nouB  cent  mille  ct  miltions:  quo  scrft-ce  dooc  do 
ce  lugo  coloste? 

Ainsi  donc  notonB  que  Dieu  se  retient  par  sa 
miaericorde,  afin  de  ne  nous  poiut  ooguoietre  en 
multitudo»  c'e8t  k  dire,  de  no  point  a^enquerir 
iuaqiies  au  bout.  Et  notammeut  ici  Eliu  dit,  En 
muUitude  beaucaup,  pour  eignitier  qu'il  aeroit  im- 
postjible  que  toutos  oreaturos  aubsistaasent,  slnon 
que  Dicu  les  oaparguaat  par  aa  bont<^ ,  et  qu'il 
diminuaat  touaioura  la  rigueur  dea  puoitions  que 
Qons  avons  merit^  par  nos  pechez.  Or  1&  deaauB 
(comme  i'ay  desia  dit)  11  uous  faut  bien  aeutir 
qu'i]  y  a  uu  iugement  tout  autre  qu^ou  ne  le  peut 
appercovoir  en  ce  monde:  mais  nous  ne  le  cognois- 
aons  point  auiourd*huy,  ot  Dieu  noue  supporte. 
Et  quand  noua  aommoa  venus  fi  ceate  humilit^  de 
nous  condamner,  et  roquerir  pardou  de  lay,  ne 
doutouB  point  quand  au  dornlor  iour  noua  oom- 
paroistrons  dcvant  son  siege,  quo  \k  toua  nos  pechez 
ne  soyent  effacez :  ot  aachona  quo  ce  que  mainte- 
nant  il  cognoist  en  partie  sur  nous,  o'est  afin  de 
ne  oognoistre  rien  du  tout  k  ce  dernier  iour-Ia:  et 
que  la  memoire  de  nos  offenaed  sera  tellcment 
abolio  qu'ellea  ne  viondroDt  point  en  oonte  devant 
luy,  que  nous  aorouB  l^  roceus  commo  iustcs:  comme 
8'il  n'y  avoit  ou  ou  noua  quo  touto  iDUoconoe  ot 
iutegritd.  Voila  donc  comme  il  nous  faut  approprier 
cesto  doctrine  k  coat  usago,  quo  noua  apprenlona 
do  chomiDor  tollemont  ou  esperaucc,  quo  uous  ten- 
dione  toueiours  k  la  veuue  de  nostrc  Seigneur  leaua 
Christ:  et  au  rcste,  que  nona  en  facions  ausai  bien 
noatre   profit,    quand   nous  voyons  que  nostre  8ei- 
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gneur  monBtre  &igne8  de  60d  iie  et  de  s&  ven- 
geance,  Comme  aniourd*htiy,  kelas  qiielleB  Ront  les 
oalamitez  qiii  ee  voyent  par  tout  le  mondo?  Et 
Doaa  pourrioDS  dire  que  Dieu  eet  du  tout  alieod  do 
nous,  n'eatoit  que  nous  eassioDe  coste  doctrino  pour 
nous  muDir.  £t  defait  quand  dous  auroDS  bieu 
pens^  aux  iniquitez  si  enonuee,  comme  elles  re- 
gaent  par  tout:  ou  voit  bien  que  l>ieu  BUpporte  le 
moDde,  ct  qn'il  n^y  va  paa  eu  telle  rigueur  comme 
les  hommes  ront  merit6.  Sur  cela  donc  apprcnonB 
de  retournor  &  luy  de  tant  meilleur  courage,  ne 
doutans  point  qu'il  ue  noue  reQoive.  Et  au  reBte 
que  DOus  tenioDs  captives  et  bridecs  uoh  pengees 
et  atTectioDs:  et  puis  qu'EIiu  a  ici  condamDd  les 
ro&uvaises  penseeB  et  tous  propos  volages,  et  toutee 
imaginations  fansses:  que  nous  requerions  &  Dieu, 
que  premiorement  il  purge  nos  coeurs  de  toutes 
mauvai&06  phantasic»,  ausquolles  uoua  summes  par 
trop  enveloppez:    ct  puis,   qa*il  gouvorne  nos  lan- 


gues,  et  que  nous  do  prononciona  rien  qui  ne  soit 
d.  sOD  hoDDCur,  suirant  la  requesto  que  fait  David, 
Seiguour  ouvre  mes  levres,  afin  que  ma  bouche 
anuoDoe  ta  louange.  Ainei  donc  nous  avons  bien 
occasioD  de  prier  Dien  qu'il  gouvrrne  tellement  et 
DOB  osprits  et  nos  langues,  que  tout  oe  que  nous 
pensoroos  ot  dirons  soit  k  son  honncur.  Car  sMl 
a  fallu  quo  David  ait  demand^  cola  h  Dicu,  luy 
qui  eatoit  si  sainct  Prophcte:  quo  scra-ce  de  nous, 
qui  sommes  si  mal  apprins?  Puis  qu^ainsi  ost  donc, 
avisoua  que  tout  ce  quo  nous  pcnseroua  de  Dieu, 
Boit  pour  PeBtimer  bon,  sago,  et  iuste  eu  tout  et 
par  tout:  et  que  co  quo  nous  prononcerons  de 
houchc,  soit  pour  rinvoquer  et  luy  rcndre  aotion 
de  graces,  de  sa  hontd  qu'il  nous  fait  auiourd^huy 
eentir,  attondans  que  nous  en  soyous  pleinoment 
rassasiez. 

Or  nous-nous  prosternerons   devant  la  face  de 
uoslre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTENEUFIEME   SERMON, 


QUI  E8T  LE  I.  SUR  LE  XXXYI.  CHAPITRB. 


4,  1.  Eliu  derecJief  parla,  et  dt/,  2.  Enieti  moif^  et 
ie  deviseray  avec  toy:  car  il  y  a  encorcs  propos  de 
Dieu.  3.  Festendraij  ma  science  au  lony,  et  prou- 
veray  celuy  qui  m^a  faxt  estre  iuste,  4.  Mes  propos 
soni  sans  mensoixye^  et  envers  toy  scra  h  parfait  de 
science^  5.  Dieu  estant  puissant  ne  rciette  point, 
voire  puissant  de  force  de  coeur.  6.  II  ne  vimfie 
poiui  le  i)\eschant^  et-  doftne  iuyement  atix  affligee. 
1,  II  9ie  destoumera  point  scs  ycux  du  iuste. 

Coux  qui  par  ci  devant  ont  dtbatu  que  Dieu 
ne  laiase  on  ce  monde  nul  peohf^  impuni,  so  soot 
trompez:  comme  il  a  estd  declard  plns  &  plein. 
Et  defait  nous  voyons  que  Dieu  se  reserve  beau- 
ooup  de  fautes  k  punir,  afio  de  dous  fuiro  regarder 
plus  loing:  car  si  maintonant  il  exori^it  un  iuge- 
mont  cntier,  ot  oix  il  u^y  eugt  que  redirc,  dous 
n'aurioD8  point  occaeiou  d^esperor  la  venuo  de 
nofitre  Seigneur  Icbub  Christ:  il  n^auroit  plus  que 
faire  do  iugor  lo  mondo :  car  desia  tout  seroit  fait. 
Ainai  donc  Dicu  punist  tellement  ici  bus  les  pechez, 
que  cela  ne  se  fait  pas  tousiours,  ny  egalement; 
c*eBt  aesez  qu'il  donne  quelque  signes  et  marques 
qu'il  e8t  luge  du  monde.  Le  semblable  aussi 
8'apper^oit   quant   ^  maintcuir  les  bons.     II  eet  dit 


que  Dieu  gouverne  les  aiens,  et  qu'il  est  le  Sauyoor 
de  ceux  qui  se  romettent  k  luy,  qu'il  les  delivre 
de  touB  leurs  maux:  voire,  mais  ccla  ne  se  fait  pas 
en  eorte  qu'il  nc  perraette  quelquesfois  que  les  bons 
Boyent  afAigez:  et  mosmes  il  ne  scmble  pas  qu'il 
les  vueille  Beoonrir,  encores  qn*i)s  rinvoqucnt  II 
faut  donc  que  noua  cognoissions  tellement  la  pro- 
videnco  de  Dien,  que  uous  sachions  qu'il  se  reservo 
beaucoup  dc  choaes  iusqucs  au  dornier  iour.  Et 
c'cst  rargumout  quc  doit  traittcr  ioi  Eliu.  Ce 
chapitre  douc  uc  porto  autro  chosc,  sinon  quc  quand 
nouB  ouvrirouA  les  yeux ,  nous  pourrons  aiBement 
contempler  tjue  Dieu  tient  la  bride  dessus  toutes 
cboeos  humaines,  et  qu'il  se  monstre  avoir  le  soin 
de  nouB.  II  est  vray  que  nous  nc  verronn  pas  un 
ostat  parfait  ot  tol  qu'il  soroit  &  desirer:  iJ  s'en 
faut  boaucoup:  mais  la  rai^on  y  cst  touto  patcnte, 
c'e8t  assavoir  que  Dieu  nous  veut  ici  exerccr  en 
beaucoup  de  combats:  et  puis,  qu'il  nous  veut 
attirer  plus  loin,  assavoir  quo  nous  cognoissions 
qu'il  y  aura  une  iournoo  oCi  tout  sera  reetabli:  quc 
si  maintenant  les  choges  vont  mal,  c'eHt  afin  quc 
nouB  soyouR  tant  mieux  eolicitcz  a  dcmandor  que 
le  Fils  do  Dicu  apparoisse,  et  qu'il  ropare  tout: 
comme  c^eet  son  office,  et  il  a  promis  de  le  faire. 
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Or  Eliu  dcvant  quc  traittor  ce  que  nous  avons 
dit,  c'e8t  aaaavoir,  Que  Diou  gouvcrne  le  moniJe, 
qu'il  disposft  lea  chosea  on  sorlo  quo  sa  iustice  s'y 
monstre  par  cxperience,  use  ici  d'une  preface. 
EscoiUe  moy,  dit-il,  car  Vay  encores  a  dire  propos 
dc  Dieu.  Et  qnels?  Pestendray  ma  scicnce  loin, 
dit-il,  afin  de  prouver  que  cduy  qui  fn'a  fait  esi 
iustc.  Eliu  diaant  qu'il  y  a  encores  propos  de 
Dieu.  monslre  que  rhomme  tidelo  ne  se  doit  point 
lasaer,  quand  il  cst  quostioo  do  maiotcnir  la  querelle 
de  Dieu,  afin  de  clurre  la  houche  &  ooux  qui  mur- 
murent  contre  luy,  ou  qiii  hlaaphement.  Et  dofait 
si  nous  avions  quolquo  potito  portion  du  zele  qui 
nous  eal  oommand6  ea  rEscriture  aaincte ,  nous 
serions  plus  ardcns  beauooup  d.  soustonir  rhonneur 
de  Dieu  quo  nous  ne  sommes  pas.  Fl  est  dit  au 
Pseaume  (fi9,  10),  Quc  los  opprobres  qui  sont  faits 
i  Dien  doivcnt  tomber  sur  cos  testes:  que  nous 
les  devons  sontir,  voire  iusques  fl-  en  eatre  tonchez: 
que  cela  nous  fasche  ct  nous  tormente  plus  que  si 
OD  nous  faisoit  lous  les  outragcs  qu'il  est  possiblo 
de  peneor:  car  aussi  qui  sommcs-nous?  Quand  on 
nous  aura  cent  fois  outrag^,  faut-il  quc  nostro 
bonneur  nous  soit  autant  rocommandd,  quo  coluy 
de  Dieu?  Or  on  vorra  au  contraire,  que  si  quel- 
qu'un  de  nous  ost  bless^,  6  incootinont  il  se  voudra 
vonger:  pour  le  moins  il  en  demandera  iusticn,  et 
iamaie  ne  se  contonto,  iusques  &  ce  quo  rhonnour 
Hoit  repar6:  voire  rhonncur  qui  ost  nul:  car  qu^est- 
ce  de  nouB?  Mais  voila  le  nom  do  Diou  qui  sera 
descir6  par  piecos:  les  uns  son  mocquoront  vilaine- 
ment,  les  autros  desgorgeront  dcs  blasphomcfi 
execrabtes,  lea  autres  le  despiteront.  Cola  passe  et 
coulo  entre  nous:  il  n'y  a  quasi  nul  qui  8'en 
e&mcuve:  si  nous  cn  avons  dit  un  mot,  il  nous 
semblc  que  cW  plus  qu^assez.  Qaand  dono  nous 
soufirons  quo  la  dootrino  do  Diea  soit  blasmeOf 
qa'on  meadiee  de  sa  maiest6,  que  eon  nom  trottc 
avec  contumelie:  en  oela  monatrona-nous  qu'il  n*y 
a  point  une  aeule  goutte  de  bon  zele  en  nos  ooeurs: 
et  ceste  laschetC-la  est  digne  que  Dieu  nous  desavouO 
pour  aes  enfans.  Car  si  nous  lo  touions  pour  nostre 
Pere,  pourrions-nous  endurer  qu'ou  B^eslevast  ainsi 
Contrc  lay?  Un  enfant  qui  aera  de  bonne  nature 
voudra  couvrir  lc  deshonneur  de  son  pere  chnrnet, 
encorea  qu'il  n'ait  rion  vala.  Or  que  sera-co, 
quand  il  est  question  dc  ccluy  qui  ost  la  fontaine 
de  toute  iufitice,  qui  ost  lo  Roy  dc  gloire,  et  lequcl 
merite  touto  lonango?  comiuo  rEscriture  on  parlo, 
et  comme  il  le  monstre  auasi  par  effect.  Que 
coluy-la  dono  soit  reclamf^  de  nous  comme  Pere: 
et  oopendant,  qne  nous  ayons  la  bonche  olose, 
quand  on  taschera  do  pervertir  sa  veritd,  qne  son 
nom  sera  tir6  en  opprobro,  que  nous  verrnns  bref 
quMI  sera  du  tout  oxpos^  on  mocqneric:  ct  que 
nous  ne  soyona  point  touchoz  de  cola  no  contristez? 


mcritons  -  nous    quMl    nous    recognoisse    pour    ses 

enfans? 

Ainsi  donc  nous  devons  bien  mieux  noter  oe 
passage,  qiiand  il  est  dit,  Qn*il  y  a  eticores  propos 
de  Dieu.  Ce  mot  EntoreSy  omporte  que  quand 
rhomme  6dele  s^est  oppos<^  aux  raeschans  qui 
contrevienent  &  rhonneur  de  Dien,  il  ne  ^'est  pas 
acquitt^,  pour  avoir  soulemoat  deolar6  qu'il  n'y 
oonsentoit  point:  mais  tant  qu'il  noas  ost  possible 
nou6  dcvons  ropoussor  iusques  au  bout,  et  resister 
&  ccux  qui  font  ioiuro  d,  Dieu,  et  qui  attentent 
do  diminuer  ou  obscuroir  sa  gloire  en  fa^on  qne 
ce  soit.  Nous  lour  devons,  di-ie,  estre  ennomis 
iusques  i  la  fin,  et  iamais  ne  nous  lasscr  en  un  tel 
oombat,  et  r^w  une  querelle  si  saincto  ct  si  iuste. 
Or  cependant  nous  voyons  que  les  mesohans  sont 
tonsiours  prests  pour  aoustonir  des  mauvaisea 
oaases:  qu'auiourd'huy  le  plus  mesobant  du  monde 
trouvera  assez  de  prooureurs  et  d'advooat3:  telie- 
mont  qu'on  peut  conclurre,  que  pour  avoir  faveur 
et  estre  bien  support^,  il  se  faut  adonner  &  tout 
mal:  ct  puis  pour  un  banquot.  ou  pour  une  autre 
corruption ,  6  chacun  vcndra  sa  oonscience,  et  sa 
languc.  Ces  choses  donc  sont  toutes  patentos:  et 
cependant  ceux  qui  eo  diront  avoir  quelquo  zele  & 
Dieu  snnt  rauets,  qu'il9  n'o3ent  gronder.  Quand 
les  vilenies  sont  telles  et  si  onormes  (ie  vous  prie) 
faudra-il  autre  tesmoignago  pour  condamncr  ccux 
qui  n'ont  nul  courage  ne  fcrmet6  pour  maintonir 
rhonnear  do  Dieu,  que  ce  vouloir  qiron  appergoit 
aux  meschans  quand  ils  se  bandent  ainsi  A  tont 
mal?  Au  bien  donc  on  ne  tronve  personne  qui 
8*y  employe.  Les  meschans  despiteront  Diou,  pour 
souatenir  une  mauvaiso  cauae ,  sous  ombro  d'un 
present  qu'on  leur  fora:  et  oopendant  il  n*y  a  nul 
qui  vueillo  maintcnir  lo  bien.  Appronons  donc 
d^cstro  zelatours  de  la  gloire  de  Dieu,  mieux  qne 
noiiB  n'avons  estd :  et  cn  premier  lien,  quand  nons 
voyons  qu'on  tasche  de  porvertir  !a  bonne  doctrine 
et  pure:  que  nons  monstrions  quelte  foy  il  y  a  en 
noue,  et  que  nous  en  facions  confession  pour  rc- 
sister  aux  mcnsongcs  de  Satan,  et  rle  ceux  qui  ne 
demandent  qu'^  mettre  trouble  et  scandale  on 
PEglise  dc  Diou.     Voila  pour  un  Item. 

Apres,  voyons-noua  que  Dieu  est  mocqu6  et 
qu'on  s'en  iouej  qu'on  tient  dos  propoa  de  TEscri- 
ture  saincte  pour  mettre  toute  roligion  en  gaudis- 
scrie?  Quo  nous  soyons  onflammez  d*une  saincto 
colore:  car  pour  ceste  cause  faut-il  que  nons  sovons 
touchez  et  esmeus^  quand  nous  voyons  qu^on  blesse 
rhonneur  do  Dieu,  et  qne  la  religion  est  offensee. 
Ainsi  donc  monstrons  quUI  y  a  propos  de  Dieu. 
Tierocment,  quand  nous  voyons  que  lcs  blasphcmes 
trottcnt  par  los  ruos,  et  par  les  marchcz,  ou  par 
lcs  tavernes,  qu'en  cela  encorea  nous  taschions  de 
;  rosister  tant  qu'il  nous  sera  poasihle,  pour  oater  et 
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parger  dn  milieii  de  nous  une  telle  abominatioo. 
Que  dooc  0008  ne  soutfriooa  point,  eotant  qu'oD 
Dooa  acra.  que  le  uom  de  Dieu  soit  vilipend^.  Et 
pour  cODclusiou,  touies  foie  et  quautes  que  dous 
Terrooa  le  mal  regoer,  que  noua  mettious  barre  au 
deraot,  qne  nous  taeohiODS  de  le  corriger :  vuire, 
et  alore  Dieu  dous  fera  ceat  honneur,  de  noue 
arou^r  pour  sea  procureurs  et  adrocata.  Maia  si 
noufi  ffiisooa  autrement,  nous  donnoDS  la  caose 
gaigoee  a  Sacau :  et  sommcs  coulpablea  d*avoir 
trahi  le  nom  de  Dieu.  ot  de  u'avoir  tenu  oonto  de 
Cfl  qui  e&toit  le  principal,  et  le  devoit  ostre. 

Voila  ce  que  nous  avoDs  a  ubserver  sur  oe 
mot,  lli  oii  Blin  dit,  Qu^encores  y  Oril  propos  de  Dieu. 
21  oontinne  pnis  apree  ceste  seDteuce :  comme  aosai 
ijTeet  uoe  eause  qni  est  bieo  digne  que  lea  fideles 
t'y  employeot  ineques  an  bout^  et  s'eavertuent  par 
dema  toDtee  leurs  forcee.  Car  quaod  il  dit,  Qu*il 
99tmdra  sa  science  au  hin,  par  cela  ii  mooetre  qu^en 
ptrhuit  de  Dieu,  dous  devoue  ealever  dos  eaprita 
plus  haDt  que  nostre  seDs  Daturel  oe  moDie.  £t 
de  £ait  quand  rhomme  voudra  iuger  aeloo  sa  phan- 
taaie  et  raison  charoelle,  parviondra-il  iafiquoa  & 
Dieu?  Mais  plnstost  nous  ne  ferons  qu*obHCurcir 
sa  gloire.  Ainsi  dono  apprenons  pour  gloritior 
Dieo,  d*08teDdre  Doetre  aoienoe  an  long  et  au  large: 
oonune  l'eiemple  uous  en  eet  ici  donn6.  Et  com- 
awnt?  Car  rhomme  iamais  n'estendra  sa  Bcience 
oomme  il  doit,  pour  parter  de  Dien,  sinon  qu'il 
oognoiase  que  sa  maiest^  est  ploa  haute  qae  toutes 
noe  apprebensions :  et  ainai  qu'il  faut  qu'ii  deacendo 
^  Dous ,  et  qu*il  nous  eeleve  k  soi.  VoUa  douc 
oomme  eo  toute  reverence  il  noua  faut  humilier, 
afin  que  Dieu  ooua  esleve  ^  soi,  et  qu'il  se  declare 
4  Dous,  et  nous  face  participans  de  sa  doctrine.  la- 
qoetle  antrement  nous  seroit  incomprehensible. 
Voila  donc  commo  il  noua  faut  esteudre  Dostre 
scieDce  au  loug,  quand  il  est  qucstion  do  Dieu. 

Or  ei  cela  e«toit  bien  observ6.  dous  profiterious 
dane  autre  sorte  que  nous  oe  faisona  pas,  taut  aux 
sermons  qu'en  la  lectnre,  Mais  quoi?  Ceux  qui 
viennent  au  sermon ,  comment  aout-  ilfi  dit^podez 
pour  recevoir  la  doctrine  qu'on  met  en  avantV  Ce 
leur  est  aasez  d'estre  venus  an  temple,  et  de  s'estre 
ici  monstree.  Or  donc  ils  s'en  retournent  tels 
qn'ilB  sont  venue,  voire  pires:  car  c*est  bien  raison 
anesi  qne  Dieu  punissc  d^ayeuglcment  ceux  qui 
mespriffent  ainsi  ce  thresor  inebtimable  de  l'Evan- 
gile.  Quand  tee  gena  viennent  ici  a  Testourdie 
sans  T  penser,  et  qu'ils  iettent  ta  leur  museau,  et 
ue  cognoiBsent  point  que  o^est  Dieu  qui  parle  ^ 
eux,  pour  lui  faire  hommage,  ot  recevoir  ce  qui 
est  aorti  de  sa  bouche:  ne  sont-ib  pas  sacrileges, 
d*avoir  porti^  si  peu  d*honneur  h  la  doctrine  de 
salutV  Voila  donc  pourquoi  Dicu  lcs  aveugle. 
Quand  nous  lirons  rEscriture  saincte,  ou  il  y  aura 
Calvim  opera.    Voi.  XXXV. 


'  de  l'orgueil,  qae  nous  venons  \k  fneilleter  en  noofi 
coufiant  de  nostre  subtiliti^  (commo  ei  uons  estions 
iugcs  suf&aauH  pour  aavoir  pronoocer  de  tout)  ou 
biou  nou3  meslerons  la  parole  de  Dieu  parmi  noa 
atfectioDs  mondaines.  Et  au  reate,  tant  s*eD  fant 
que  Doua  estendiona  noatre  acience  au  long:  que 
Dous  Bommes  comme  preoooupez  en  nos  phantasies 
vainee  et  frivoles,  ei  en  dos  oupiditez  mauvaises 
qui  nouB  tieunent  oommo  enserrez  et  courbcz  cn 
bas:  tellemeut  que  nous  oe  pouvons  pas  levcr  la 
testc  an  cieL  Voila  pourquoi  nous  voyons  un  profit 
si  maigrc ,  et  que  ceux  qui  se  renomment  fideles 
ne  saveut  que  c'est  de  Dieu,  et  ne  desireut  point 
de  le  aavoir.  Apprenons  donc  (^  rexemple  d'EIiu) 
d^eslever  noetre  science,  et  de  reetendre  au  long, 
quand  il  est  question  de  parlor  de  Dicu:  et  ap- 
prenons  auaei  de  lui  faire  cest  houneur  que  noua 
ayoQfi  nne  reverence  qui  nous  dispose  ^  lo  re- 
garder.  Car  voila  aassi  oomme  est  accomplie  ceato 
sentence  de  rEscrituro  saiucte,  Que  Dieu  approcho 
des  humblofi,  qu'il  se  monetre  &  ceux  qui  desfient 
d*eux-mesmes  saus  s'attribuer  une  seule  goutte  dc 
bion  &  oux.  £t  en  somme  toutea  foia  et  quantes 
que  nous  parloua  de  Dieu,  ne  laschons  puint  la 
bride  a  noetre  cerveau:  mais  qne  nous  apprenions 
d'eatendre  noetre  sciencc  plus  loin. 

Eliu  adiouste,  Quil  prouvera  cdui  qui  Va  forme 
esire  iuste.  Or  ioi  noue  voyons  &  quoi  doivent 
tendre  tous  nofi  propos,  quand  nous  parlons  de 
Dien:  c'est  que  ea  gloire  soit  maiDteuue:  et  toute 
doctrine  qui  ae  rapportera  k  ce  but,  il  la  faut  teoir 
pour  bonne  et  saincte :  comme  quand  les  hommea 
disputent  pour  diminuer  rhonneur  de  Dieu,  il  est 
certain  qu'il  n'y  a  en  eux  que  perversit^,  qnelque 
helle  couleur  quils  pretendcDt.  Aiosi  dooc  toutos 
fois  et  qnantos  que  aoua  parlons  de  Dieu,  que 
ceci  nous  vienne  en  memoLre  do  le  proovcr  iustc: 
c*est  &  diro  de  lui  attribuer  ce  qui  lui  appartient, 
60  eorte  qu*il  soit  magnifie  de  dous,  que  nous  le 
cogaoiesions  tel  qa*il  vent  estre  oognu,  que  loute 
bouofae  soit  close  pour  n^avoir  nulle  occasion  de 
se  mescootenter  de  lui.  Voila  doDc  les  propos  que 
nons  devons  tenir  de  nostre  Dieu,  c'est  que  son 
nom  eoit  sanctifi^:  oomme  aussi  nous  en  faisons 
la  requeste  eu  la  priero  dont  nous  usoos  tous 
les  iours. 

Or  Eliu  adiouate  quant  ct  quaut,  Que  ses 
propos  seroni  sans  mensonge,  d  qu'\l  m(/nsirera  a  lob 
quH  est  parfaii  en  science.  II  proteate  ici  de  ne 
riea  meeler  parmi  la  bonne  doctrine,  et  qu^il  oe 
travaillera  poiot  k  la  desguiser,  Et  defait  c'est 
encores  un  poinot  qne  nous  devoos  bien  observer, 
que  quaod  nons  onvrons  la  bouobe  pour  traitter 
de  Dieu,  et  de  ses  oeuvres,  et  de  sa  parole,  il  ne 
faut  point  qu'il  y  ait  aucun  meelinge:  mais  quo  la 
puret^  soit   gardce,   que   tout   ce  qae  nona  disoas 
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Boit  eotier.  Car  celni  qui  enveloppo  des  bona 
propoB  parmi  dca  meschaus,  que  fait  il,  sinon  de 
baillor  uno  bonno  viande  et  bien  friande,  qni  seroit 
toutea  fois  cmpoisonnee?  Ainsi  en  ast-i]  de  tous 
oeux  qni  ont  qnelque  bolle  apparence,  et  defait 
amenent  des  sentences  bonnes  et  vrayes,  maia 
cependant  les  eDyeloppont  parmi  des  meDsonges 
et  des  erreurs.  Notons  bion  donc  qne  ccliii  qui 
fait  oftice  do  docteur  no  doit  pas  sculemoni  re- 
gardor  d'avoir  quclque  bonoe  sentencc:  mais  il 
doit  Bur  tout  estuJier  &  ceete  sinjplicit6,  qu*it 
n^adioueto  ne  diminne  rien  k  la  pure  doctrine 
de  Dieu,  Et  ainsi  quand  noue  Toudrons  avoir 
une  foi  bien  reglee,  nous  devons  tendre  li»  et 
estre  attenlifs  &  ce  qu'en  enseignRUt  nous  n*ayons 
sinon  la  pure  volont^i  de  Dieu  pour  nous  guider: 
et  quo  tous  nos  propoa  se  rapporteot  \ik,  ct  qu^ila  y 
Boyent  conformez.  Mais  si  los  cboses  sont  traittecfl 
autremont,  ot  qu'il  n'y  ait  point  une  telle  rondeur 
et  droiture  oommo  Dicu  la  demande:  ainsi  quo 
nous  voyone  qu^il  veut  que  sa  parole  eo  presche  en 
simplicit^:  si  donc  nous  avooB  de  tets  appetits, 
nous  sentirona  en  la  fin,  que  uoub  avons  est^  dee- 
bauchez.  Ici  donc  nous  Hommos  enseignez,  de  rece- 
voir  une  doctrine  pure  et  sainote  comme  il  appar- 
tient,  et  faire  quVlle  no  soit  point  moslee.  Car  de 
meeler  poison  parmi  lo  bon  bruvago,  ou  de  boone 
riande,  qu'e8t-oe?  Voila  ce  que  nous  avons  &  re- 
tenjr  au  propos  d'EUn. 

Or  quand  il  dit,  QuHl  sera  parfait  en  science 
envers  lob,  ceci  ost  rapport^  k  Dieu  par  aucnns : 
comme  si  Eliu  disoit,  Qu'en  la  fin  lob  sentira  qt]'il 
ne  faut  point  monstrer  la  le^on  ii  Dieu :  comme 
par  ci  devant  nous  avons  veu  qu*ii  y  tendoit:  non 
pas  de  propos  delibcr6,  mais  en  murmurant  il  sem- 
bloit  bien  qa*il  dcust  regler  Dieu  ft  sa  guise,  et 
qu*en  no  se  coutentant  poiitt  de  luy,  il  le  voulust 
accuser  et  renverser  son  consoil.  Pour  ceste  cauae 
Eliu,  comme  il  semble  &  d*auouns,  dit  ici,  que  Dieu 
80  tronvera  parfait  en  science.  Mais  pluetost  ce 
mot  doit  estre  prins  de  colui  qui  parle:  comme  8'il 
disoiC,  Tu  sentiras  que  io  euis  un  docteur  fidele. 
I!  entend  donc,  qne  puis  qii'il  parlera  au  nom  de 
Dieu,  lob  doit  bien  reoevoir  toue  ses  propos:  d'au- 
tant  qu'il  n'y  meslera  rien  du  sion  ni  adioustera, 
maie  qu'il  trailtera  la  vraye  doctrine  en  perfection, 
voiro  selon  qu'il  l'a  receuS  de  Dieu.  Quand  douo 
celny  que  Dieu  enseigne,  magnifie  la  doctrioe,  il  nc 
faut  pas  prendre  cela  comme  s*il  s'eslevoit  par 
trop:  car  il  faut  que  la  verit6  de  Dieu  soit  main- 
tenne  de  nous  par  dessns  toute  hautesse,  et  que 
rien  ne  robBcnrcissc.  Voila  donc  en  quelle  sorte 
parle  ici  Eliu.  Ce  n'c8t  pas  pour  le  vcntcr  on  sa 
poreonnc,  mais  o'est  atin  quc  la  doctrine  qu'il  portc, 
comme  olle  est  dc  Dieu,  soit  receu^,  et  que  chacun 
a^humilie  sous  iccllc.     Et  defait  quand  on  vient  k 


se  rebocquer  k  Vencontre,  o^est  un  monstre.  Saohons 
donc  qu'ii  y  a  I&  uno  perfcction  tello,  qu'il  faut  qae 
toiu  le  monde  ferme  la  boucbe,  ot  qu*il  cognoisso 
que  Dieu  doit  estre  ador^  quand  il  parlo  k  nous, 
tellemont  que  chacun  luy  obeisse. 

Or  venoDS  maintenant  au  propos  goneral  qui 
est  ici  contODU.  Eliu  iusqnes  ici  a  im6  de  preface: 
or  maintenant  il  cntro  k  plaider  la  cause  de  Dieu, 
et  dit,  Que  IHeti  estant  fori  ne  mesprise  personne: 
voirej  dit-il.  de  vertu  de  cottrage.  II  prend  ici  un 
principe  pour  separer  Dieu  d'avec  les  hommea,  et 
rofller  do  leur  reng,  ufin  qn'on  n^estime  paa  do  luy 
comme  do  nons.  Onr  voila  qui  est  cauBe  que  noua 
iugcons  ainei  mal.  d^antant  que  dous  voulons  tous- 
iours  canformer  Dieu  k  nostre  petitesse:  voire, 
comme  s'il  n*y  avoit  point  uoe  puissanoe  infinie 
entro  Iny  ct  nous.  Quaud  donc  nous  voulons  fairo 
reesemblor  Dieu  k  un  bomme  mortel,  o^est  comme 
aneantir  sa  maieai^:  et  toutea  fois  oola  est  plus 
qu'ordioairo:  mosmos  cn  toutcs  sortes  nous  rcxperi- 
montons.  Si  Dieu  uae  de  rigucur,  nous  allons 
imaginer  tantost  ceci  ou  cela,  et  prenons  occaaion 
de  nouB  despiier  contro  luy:  8'il  nous  menace,  nous 
n'en  sommea  point  esmeus:  car  il  nous  semble  que 
sa  cojero  ao  passera.  Et  qui  eet  cause  d*une  pre- 
Bomption  gi  brutale?  Ceat  pource  que  nous  ne 
disoernona  point  Dicu  d^avec  bos  croatures.  Aussi 
&  Topposite,  quaod  Diou  nous  promet  de  nons  re- 
cevoir  &  merci,  nous  no  pouvona  eatre  porauadeE 
qu'ainBi  soit:  car  nou^  aommes  empoacfaez  et  rctenus 

Sar  nos  phantaRies,  Et  quoy  ?  le  Tay  tant  offcna6. 
fous  lo  faiaons  touaiours  scmblable  &  un  homme 
mortol,  et  voila  pourquoy  il  dit  au  Pseaume,  Aussi 
loin  que  eoot  les  cieux  de  la  terro  mes  penaees 
sont  lointaiucs  des  vostros.  Et  par  son  Prophete 
Isaic  il  confcrmo  ccato  acutcnce-la.  Oommont?  dit- 
)!,  pcnsez-vouH  que  ie  soye  irrit^  k  vostre  fagon? 
Cest  pour  noua  monstrer,  que  combien  que  nous 
rayons  provoqui^  iu.-ques  au  bout,  neantmoina  il 
nons  sera  pitoy»b!e:  combien  quo  nous  en  aoyons 
plus  qn^indignes,  qu'il  ne  laisHera  pas  d'estondre 
Bon  salut  in^qnea  &  noua.  Ainai  dunc  nous  voyons 
que  coBto  docirino  d'Eliu  n'eat  pas  superflue,  mais 
qu'elle  noue  est  plus  qn'utile:  d'flutant  qu'il  y  en  a 
bien  peu  qui  se  puisaont  tenir  de  mesler  Diea 
parmi  Ics  bomnics,  tollemcnt  qu'on  ne  cognoist 
nulle  ditfcronco  ontro  luy  et  Ica  creatures:  et  il 
nous  est  dt!clar6  loutoa  fois,  que  Dieu  differo  plus 
d*avec  noua,  qne  lea  cienx  ne  eont  ealongncz  de  la 
terre.  II  ne  faut  point  donc  quo  nous  mesurions 
sea  pensees  pnr  les  nostres^  et  que  noua  prononoions 
rien  de  luy  &  nostre  pbantasie:  car  ce  seroit  tout 
pervertir.  Rotenoua  donc  qnello  est  rintention 
d'Eliu:  cesl  qu*on  aoaimo  Dicu  doit  catre  oxalt6 
par  dcBSUB  toutes  creHlures:  tellement  que  les  hom- 
mea  ne  pre^ument  paa  de  iuger  de  Iny  selon   leur 
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oaturel,  et  Bolon  qu'ila  Toyent  ioi  bas  qu'on  se  gou- 
vorue:  mais  qu'ila  cog^noissoDt  que  o'e6t  tout  autre 
oliose,  et  qu^il  y  a  uoe  telle  diverait^,  que  le  iour 
n^eet  paa  &i  diticraut  d'avoo  la  uuiot. 

Or  pour  ce  fairo  il  dit,  Que  Dici.i  esfont  fort  ne 
reiette  personne.  Car  qui  08t  oau&e  qu*uu  hommc 
mortel  taache  de  nuiro  k  son  prochain,  et  de  luy 
donner  du  coude  pour  le  renver&cr,  oii  de  le  faire 
iredbuchcr  en  quetque  aorte  que  ce  soiti'  L'envie 
et  la  ialouHie  que  les  hommee  ont  les  uns  dee 
antree,  et  puis  aussi  la  crainte  quSla  ont,  pour  dire, 
Celuy  -  la  me  pourra  nuire :  quand  un  tel  sera 
avanc^,  ie  suis  recul^  d'autant.  Aiosi  dono  pource 
qu'il  y  a  taut  d^iufirmitez  uux  hommes  morteU,  ils 
oraignent  tousioura  que  leurs  prochainB  no  8'ealcvent 
par  trop.  Yoila  pourquoy  ils  eont  ploins  do  oon- 
lentions  et  picquea:  voila  pourquoy  ils  voudroycnt 
tousiours  avoir  diminu^  oeux  qui  oot  trop  y;raude 
autorit6  et  oredit.  Coete  infirmit^  dono  eat  cauae 
que  lo8  hummea  taachent  d'abaigaer  ainsi  leurs  pro- 
cbains.  Regardona  maintenant  ei  noua  trouverons 
une  tello  condition  en  Dieu?  Nenuy,  non  :  car  il 
eat  trop  grand  pour  iioua  porter  envie:  i1  ne  lui 
chaudra  quo  Iob  hommcs  diaent.  Car  pourrona- 
noua  portor  dommagCf  oi  dimiouer  rhonneur  de 
Dieu,  quand  noua  eerous  bien  grans?  II  u'y  a  ne 
roy  ne  prinoe,  qui  puiase  edlover  son  throue  par 
deaaua  les  nues:  or  voici  Dieu  qui  eat  par  desaus 
toua  los  cieux,  et  par  deeaua  lea  Anges.  Kt  les 
hommes  quoy?  Le  Prophete  laaie  (40.  22)  parlaot 
de  cest  orgueil  dos  hommes.  quand  ila  ee  veulent 
ainai  cslcvcr,  dit  quo  co  aont  dcs  BautercUoB.  On 
voit  que  quand  lea  eauterellos  se  iettent,  pource 
qu'ellea  ont  de  grandes  iambea,  ollea  feront  bion 
quelque  aaut,  mais  il  faut  qu^elles  retombcut  in- 
oontiuent  ^   terre.     Ou    bien,    ce    eont   commo    dos 

freoouillea.  Yoila  donc  la  comparaisoo  que  met  le 
'rophete  leaie,  pour  se  mocquer  de  rambition  dcs 
hommes.  Car  quo  nous  voliona  par  deasus  les 
luee,  que  nous  eoyons  compagDOoa  des  Augo^:  si 
it-ce  quo  nous  voyona  qu^ils  adorent  la  maieet6 
Bouverainc  de  DicUr  qu'iL  faut  qu  ile  oacheot  leurs 
yeux  de  leura  ailes,  conimo  il  eo  eat  parl6  au  pas- 
aage  d*Iaaie.  Ainsi  douc  Dicu  ne  ee  doute  poiot 
que  nous  lui  puissions  nuire:  il  ne  nous  veut  point 
auasi  porter  envie,  comme  ei  noua  lui  pouviona 
faire  quelque  dommage:  aa  maieatf^  demeurera  toua- 
iours  en  aoo  entier  en  despit  de  nos  donts.  Puis 
qu'ainsi  cstf  il  faut  concluro  qu^il  n'y  a  plua  nulle 
proportion  entrc  lui  et  nous:  quUl  no  faut  point 
que  nous  imaginions,  O  quand  Dieu  eat  offena^  dea 
hommca  il  sc  courrouco  di  bou  droit:  oar  on  lui 
veut  arrachor  co  qui  lui  appartiont.  II  eat  vrai  que 
lea  hommea  seront  cuulpablce  de  ccla:  mais  tant  y 
a  que  de  lui  il  n^y  eent  uul  preiudico. 

Ainei  dono  il  ne  portera  point  eovie  aux  orea- 


tures  par  infirmit6  qui  soit  on  lui:  i1  eet  grandf  et 
d'avantago  il  adiouste,  Qu'il  est  grand  de  force  de 
coeur:  ou,  qu^il  est  fort  de  vertu  de  coeur.  En  quoi 
Eliu  touche  un  aeoond  vice  qui  cet  aux  hommes: 
car  meamee  ceux  qui  sont  puiaaans,  et  qui  ne  de- 
vroyent  point  porter  envie  h  ceux  qui  sont  inferieurs, 
ei  eet-ce  qu'il  les  craindront,  quand  i)  y  aura  ainai 
un  courage  efTemind;  comme  ooua  voyons  meemes 
lea  rois  et  lea  princea  qui  ont  une  nature  maligne, 
que  quand  ils  verront  quelque  homme  vortueux, 
ila  en  seront  fascbez.  Et  pourquoi?  11  n'y  a  point 
une  vraye  noble&se  en  oux  pour  dire.  Dieu  m*a  ioi 
C0Q8titu6  afin  que  i^esieve  lea  gena  de  vertu,  que 
ie  lea  prise  cc  hoooro:  maia  tout  au  rebours  ila 
voudroyent  quand  iie  aont  vilaina,  que  touC  ie  monde 
leur  reaaemblast:  ils  ont  honte  mesmes  de  voir  un 
homme  do  bien.  Yoila  un  prince  qui  se  voudra 
souiller  en  toute  ordure,  il  voudra  tenir  un  bordeau 
eo  son  palaia:  il  lui  faache  que  ea  turpitude  soit 
deacouverte.  Quand  la  paillardise  regnera  par  tout, 
c'eBt  ce  qu'il8  demandent,  a£n  qu'ils  prennent  plua 
de  licence  do  s^adonoer  k  toute  vileuio.  D'autant 
donc  qu*on  voit  un  courage  si  vilain  aox  hommee, 
EHu  dit,  qu'il  ne  nous  faut  point  imaginor  Diou  on 
ceste  fa^on.  Et  pourquoi?  Car  outro  co  qu*il  est 
puiaeant,  et  quo  los  bommoa  no  pouvcnt  paa  attein- 
dre  iuaquca  &  lui,  il  eat  puiaaant  en  vortu  de  coeur: 
il  a  la  vortu  en  recommandationt  la  iuatice  lui  plaist, 
et  il  approuve  le  bien:  et  ne  dcmando  ainon  de 
moDstrer  que  tant  plus  quM  y  aura  de  vertu  aux 
hommes,  tant  mioux  sora-il  acrvi  et  honor6.  Car 
voila  cn  quoi  conaisto  la  gloiro  do  Diou:  c^cst  quo 
lea  hommes  soyent  rertueux,  8i  tiu  roi  voit  auouna 
de  sca  suiets  estre  plua  digne  de  louange  que  lui» 
il  se  faache  et  ao  deapite.  Et  pourquoi?  Car  ce 
qui  eet  aux  autrea,  il  ne  Ta  paa.  Maia  ce  n'eet  pae 
ainai  de  Dieu.  Et  pourquoi?  Les  hommes  ont-ile 
le  bien  de  leur  nature?  Non:  maie  il  faut  que 
nous  1b  recevions  de  lui,  qu*il  nous  vienne  de  coate 
source-l^.  Puis  qu^ainsi  est  dono,  il  ne  faut  pas 
oraindre  que  rhonneur  de  Dieu  eoit  obscurci  par 
la  vertu  dos  bomtnes.  Mais  voioi  quo  nous  avons 
k  ooneidorcr:  Diou  ne  scra  point  cogou  cn  aoi  iusto 
et  puisaaot  comme  il  lo  morite,  si  noua  lo  vonlona 
contcmpler  selou  noatre  aena  natorol.  Et  pourquoi? 
Car  noa  esprita  sont  trop  rudea  et  trop  peaans, 
pour  monter  si  haut.  Mais  quand  noua  contemplona 
los  vorCus  et  graces  qu'il  dtetribue  aux  hommes, 
voila  dea  beaui  miroire,  et  des  peintures  vives 
l£i  oa  il  so  monstre:  et  d'autant  plue  que  les  hom- 
mea  cheminent  droitemeot .  o^eet  tousiours  pour 
magoifier  Dieu,  comme  il  eet  aervi  et  hooore  en 
oola.  Aiosi  donc  nous  voyons  maintooant  qu^il  ne 
faut  plua  mcttre  Dicu  au  rang  dea  hommes,  et 
qu'il  00  faut  point  iugor  de  lui  ^  nostre  gniae  et 
fagon:  mais  qull  doit  eatre  du  tout  eeparb:  comme 
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defait  le  ciol  ti'eBt  pas  bi  eelongnnd  de  la  terre, 
conime  il  y  a  longue  diatanco  Ini  et  nous,  eiiivant 
ce  quo  nou8  avone  deeiaallegu^  du  Peeaume  (103, 11) 
et  du  Prophete  leaie  (55,  9).  Or  maintenant  apreB 
qu^Eliu  a  parl6  ainei,  il  adiouste  ce  que  nona  avous 
desia  toucb6:  c'0Bt  asBavoir,  quVn  pcut  noter  toR 
marques  de  la  providence  do  Dicu,  combien  quo 
beauooup  de  cboBes  Boyent  confuf^ea  au  monde.  Et 
defait  iaQoit  que  Dieu  maintenant  oo  tienne  point 
un  ordre  egal :  tant  y  a  que  si  voit-oo  bien  qu'il 
est  par  deBsus  toutes  les  oboses  do  oe  mondc,  et 
qoe  s'il  oe  tenoit  ta  bride,  11  y  auroit  en  tout  ct 
par  tout  une  confusion  borrible  ici  bas.  Qu'il  noue 
Bufiise  donc  d'avoir  ici  quelquea  marques  de  la 
providoncc  de  Dieu,  atin  do  tui  donner  la  gloire 
qui  lui  CBt  deuG:  pour  dire,  Seigneur,  tu  es  luge 
du  moude,  quoi  qu'i]  en  Boit:  et  combien  que  tu 
laiBscs  beaucoup  do  pcchez  impunis^  combien  que 
tcB  iusteset  inuocens  «ouffreut  beaucuup  d^afflictiouB: 
81  OBt-ce  neantmoins  que  nous  apperoevouR  que  tout 
est  conduit  par  ta  main,  et  quo  tu  as  rempire  bou- 
verain  Bur  toutOB  ohoBes.  Voila  donc  oe  qui  est  ioi 
traitt6  par  Eliu. 

Or  on  premier  lieu  il  dit,  Que  Bieu  ne  vwifie 
poifii  Us  meschansy  et  qu'il  donne  iugement  aux  af- 
fligee,  et  quUl  ne  destoume  poini  ses  yeux  des  iustes. 
Cbb  BOnteuceB  que  prend  ici  Eliu  sont  generales: 
et  auBBi  il  nouB  faut  conolure  en  general  que  Dieu 
est  iuste,  quand  nouB  appercevone  quelque  signe  de 
sa  iuetioe:  et  nous  faut  retenir  ce  qui  a  eat6  de* 
clard  par  oi  devant:  c^est  aseavoir,  que  quand  nous 
voyona  quo  loa  cboses  no  sont  point  encoreB  romiaos 
en  tot  ordre  et  si  cntier  comme  dous  desirorions: 
cela  nous  soit  un  advortissemont  qne  Dieu  iugera 
une  fois  le  monde  en  la  pereonne  de  son  File,  Bui- 
vant  ausBi  1'article  de  nostre  foi,  Que  leaus  ChriBt 
doit  venir  pour  iuger  lee  vivans  et  les  mons.  Et 
de  fait  (commo  nous  avouB  dit)  si  tout  estoit  dia- 
p086  &  Bouhait,  que  seroit-ce?  Nous  n^auriona  plus  j 
do  foi  quant  &  la  resurrection  derniere.  YoyoDs- 
nou8  doDC  que  Dieu  n'exccute  point  tous  eeB  iuge- 
meDs,  mais  qu'il  en  reserve?  Que  oela  dous  con- 
ferme  od  resporaDce  du  dornier  iour,  et  de  la  veuue 
de  nostre  Scigneur  lesuB  Cbrist,  auquel  toute  puis- 
eanoe  ost  douueo  do  Dicu  eon  Perc,  afin  quMl  ap- 
paroiaae  en  ea  mateBt^  pour  regler  les  choses  qui 
sont  mainteuant  confuaes,  et  les  restablir.  Mais 
quand  noua  voyons  que  Dieu  puniBtquelques  offenses, 
qu^il  deiivre  les  siens^  eoit  nons  ou  lea  autres:  quc 
cela  DOUB  euffise  poar  approuver  sa  providence.  le 
voi  que  Dicu  a  puni  uno  telle  tranBgredsiou:  il  faut 
donc  que  io  oonolue,  qu'il  m'a  monstrd  comme  en 
un  miroir  sa  iustico,  et  que  les  moscbanB  viendront 
en  conte  devant  lui.  Pourquoi?  Oar  il  n'a  point 
d'acception  de  pcrBonnea:  ce  n'e8t  pas  comme  un 
iuge  terrien,    qui    fera   bonne   iustice  par    bouffee: 


quand  il  y  aura  quelque  crime  oommiB.  il  sera  puni 
avec  grande  rigueur,  et  cepcndant  il  en  laissera 
paeser  beaucoup  d^autres,  sous  ombre  de  quelque 
corruption  ou  faveur:  et  voila  le  iuge  qui  sera  du 
tout  chang^.  Cela  so  voit^  tellomeot  que  toutes 
loB  iuBtices  de  ce  monde,  Tolrc  les  meilleurea  qu*0D 
puisso  voir,  ne  eont  que  brigaDdagea,  d'autant 
qu'elles  n*y  procedent  pas  d^une  bonue  aifeclion  et 
ronde,  et  qui  continue.  Maia  en  Diou  il  n'y  a  rien 
de  eemblHble:  il  u^eat  point  eemeu  de  faveur,  il 
nVst  point  corrompu  par  presens.  Quoi  donc?  II 
iuge  eelon  la  verit^.  Puis  qu^ainsi  eet,  it  faut  con- 
olure  que  quand  Dieu  aura  puni  un  malefioe,  en 
cola  il  nous  monstre  que  rien  ne  lui  eschappe» 
quUI  faudra  quo  toutos  noB  oeuvros  viennent  ea 
conte  devaut  lui:  ot  quo  quaud  auiourd'bui  eltes 
eeront  cacbees^  qu'eUea  ne  seront  point  apperccues 
du  premier  coup^  uous  ne  taisscrune  paa  DCBntmoins 
d'eatre  coulpablee,  quund  il  faudra  I&  venir. 

Ainsi  donc  apprenons  de  pratiquer  ceate  doo- 
trine  eelon  qu'elle  uous  eet  ici  monstree,  o'est  assa- 
voir,  Que  Dieu  ne  desiourne  point  ses  yeux  des  iusieSj 
et  qu'il  ne  vivifie  point  les  meschans.  Et  comment 
cogDoistrons-Dous  cela?  Non  point  touBiours,  ni 
eegalement  (commo  nous  avons  dit)  mais  si  eat-ce 
que  Dieu  nous  doune  assez  d'experiencos  pour  con- 
clure  quMl  veille  sur  lee  bone  afin  de  les  main- 
tenir:  qu'il  lee  a  en  ea  garde,  quMl  a  piti^  d'eax, 
et  lee  delivre  de  tous  dangere.  Nous  voyons,  di-ie, 
de  tela  exemplea  de  cela,  qu^il  nous  faut  avoir  ce 
propoa  ioi  tout  arrest^  et  oonclu  en  doub.  Au  resto 
Dous  voyoDB  aussi  que  Dieu  leve  sa  maiu  forte 
pour  reprimcr  les  iniquitoz  des  hommes.  Non  pas 
touBiours:  oar  il  en  laisse  beauooup  d^iuipunie,  il 
diesimule,  il  semblera  mesmes  qu*it  favorise  aux 
meecbanB  en  beaucoap  d'endroits :  mais  nons  avouB 
deeia  monatrd  que  cela  nous  doit  oonfermer  nostre 
foi,  et  devoDB  eatre  munis  oontre  ud  tel  scandale, 
eachans  quo  Diou  ee  reserve  au  dornier  iour  ce 
qu'il  ii'accomptist  point  maiatODaDt.  Mais  quoi 
qu'il  on  eoit,  noue  voyone  quand  Dieu  punist  tels 
maleficee  qu'il  hait  le  pech^,  et  le  deteste.  Par 
cola  donc  il  noua  faut  iuger  qu'il  ne  vivifie  point  le 
nieschant.  Or  comme  ceste  doctriao  est  ici  miae 
atin  quo  uous  appreuione  de  glorifier  Dieu  en  tout 
et  par  tout:  aussi  noLons  qn'elle  doit  edifier  oostre 
foi,  et  nous  instruiro  &  crainte,  Voyona-nous  donc 
que  Dieu  ne  destourne  point  ses  yeux  dee  bons, 
mais  qu'il  ait  piti^  d'eux  pour  les  aidor?  Que  noue 
soyons  confermez  en  la  tianoe  de  ea  bont^,  afin  de 
recourir  £k  lui  toutos  foie  et  quantea  que  nous 
Bommcs  affligcz.  Avons-nuua  veu  que  Dieu  en  ait 
delivr6  quoIqu'un,  ou  que  nouB-meemes  il  nons  de- 
livre?  Que  ceta  eoit  pour  uoub  faire  retourner  k 
lui,  et  dire,  comment?  Mon  Dien  m^a  fait  sontir 
par  experieuce  qu'il  est  prest  d^assistor  &  tous  ceux 
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qui  ee  eonfient  en  lui :  et  l'£eontiire  dous  dit, 
Teacz  k  moi  voua  toua  qui  estes  cbarKcz  ct  qui 
tnvmiUMf  et  ie  Tooa  doulai^crai.  Voila  donc  cowme 
tem  les  tesmoigaages  que  Dieu  uoue  dooae,  quHl 
n'A  point  deetourne  sefi  yeux  des  bons.  nous  doi- 
vect  confermer  en  see  promeeses  qo'il  noas  doDoe 
de  ea  bont^.  Ainsi  ft  IVppoeite,  quand  il  eet  dit, 
Que  Dieu  ne  tHvifie  poifU  les  mescJians,  appreaona  & 
le  pratiquer.  VoyoDB-nous  quetque  criwe  qui  se 
punist?  Que  doub  eoyoas  soliciteE  &  chemioer  eu 
crAinte»  pour  dire,  U  do  ec  faut  pas  iouer  ici  avec 
Diea.  Pourquoi?  II  chaetie  celui-l^  atia  que  dous 
eoTODS  iDStruita  k  ees  dedpene:  car  c^eet  une  irraade 
gnoe  qo^ii  dous  fait.  quaad  i1  noue  donne  de  tels 
exemple«  de  ea  rigruenr  et  do  eon  ire,  que  sans 
qa'il  DOUB  toucbe,  DeaatmoiDS  Doue  sommes  ad- 
monaestez  d^eviter  aa  Tengeaoce,  qui  escoit  ap- 
preetee  k  tous,  et  laquelle  il  ooue  pouToit  faire 
eentir.  Voila  doao  commo  tous  Icb  exemples  que 
nous  contemploDS  des  cbastimeos  et  correctione 
qae  Dieu  fait  en  ee  monde,  noua  doiTent  servir  de 
doctrine. 

Or  il  eet  vrai  que  nons  dirODs  bien,  Dieu  est 
ioste,  et  oelui-lk  a  son  sal&ire:  nous  sauroos  bien 
eoDdaauier  ceux  qni  oot  failli,  et  approuver  lee 
oorrectioDB  que  Dieu  leur  eoToye:   mais  cepeDdant 


D0Q8  n*app1iquoDB  point  cela  k  oostre  usage:  et  eo 
seroit  lo  priocipal.  Quaud  ie  Toi  que  Dieu  chaetie 
OD  bomme,  il  faul  que  i'cDtre  en  moi,  et  que  ie 
regardo  si  ie  nc  euis  point  entache  du  meeme  Tioe: 
on  bien  ei  ie  oe  euie  poiat  coulpable  en  d'antrea 
endroite:  et  qne  sur  cela  ie  m^bumilie.  et  que  ie 
chemine  en  plue  ^ande  solieitude  que  ie  D*ai  point 
fait.  Et  au  reste,  encores  aTOos  dous  dd  auire 
fruict  des  oorrcctioos  que  Dieu  euToye:  car  on  cela 
aussi  noue  cogooissooe  qu'il  a  le  eoin  de  ees  en- 
fana.  Si  Deu  abbat  ceux  qni  oot  traTaille  run, 
ontrage  rautre :  pourquoi  le  fait  -  il ,  sinon  qu'il 
prend  nostre  querelle  eu  main?  Ainsi  donc  nons 
devons  eslre  mieux  affectionnez  &  senrir  k  Dien, 
quand  nous  Toyons  qu'il  B'esleTe  contre  dos  eoDe- 
mis,  et  qu*apres  qn*il  lenr  a  laise^  aToir  la  Togue 
pour  an  temps,  il  foudroye  sur  eux.  £t  pourtant 
(comme  i^ai  desia  declur^)  noue  deTone  estre  con- 
fermez  pour  nous  appuyer  eo  la  foi  de  ses  pro- 
messee,  pour  ne  douter  qu'il  ue  se  moostre  Pere  eo- 
vers  Dous.  £t  oepeodaDt  noas  deTons  eetre  retenus 
en  sa  crainte  et  en  eon  obeissaDce,  pour  prevenir 
toutes  ees  vengeaoces  quo  nous  voyons  celre  eur  les 
mescbaos  et  les  ooDlempteura  de  sa  maieete. 

Or  nous-nous  prosterDeroDs   devant  )a  face  de 
Dostre  boD  Dieu,  etc. 


LE  CENT  QUARANTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  XXXVL  CHAPITRE. 


6,  U  ne  vivifie  poirU  ie  mesckanty  ei  dotme  tM^ 
aux  affligeM.  7.  //  ne  detoumera  poini  ses  yeux 
dm  mste :  il  assera  les  rois  au  siegCf  et  seronl  ezaltet 
a  iamais.  8.  S^ils  estoyent  es  ceps,  ei  liee  avec  eor- 
ies  en  afftietion:  9.  II  leur  monstrera  leurs  fautes^ 
tt  ieur  fait  sentir  leurs  pechesj  iJs  en  seront  touckee, 
10.  n  leur  descouvrtra  Vaureiile  afin  de  les  amender: 
H  parUra  a  eux  ^  et  les  fera  sortir  de  Viniquite. 
IL  ffHs  QtfCntj  et  qWils  obeissetitj  ils  passeront  leurs 
kmn  em  hten,  et  teurs  ans  cn  gloire.  12.  S^Us  n^oj^ 
crI  poimty  «Ir  passeront  par  le  glaive^  et  seront  cou- 
mtmeM  sans  adenee.  13.  Les  hgpocrites  de  coeur  ad- 
ioustent  Pire^  ils  ne  crient,  voire  estans  lies.  14.  Leur 
mourra  en  vigueurj  et  leur  vie  enlrt  les 


donc 
paiOards. 


Apres  qo^Elio  a  dit  en  goneral,  que  Dieu  ne 
deetoume    poiot   ses  yeax  du  iuste,    qu*il   n'ait  le 


soio  de  luy,    et   qu*&   roppoeite   il   ne  TiTifie  poiot 
le  mesohaat,    il  adiouete  en  particnlier  ponr  mieux 

j  approuTer  la  proTideoce  de  Dieu.  Quil  donne  iuge- 
ment  aux  affligez.  Car  il  faat  bien  que  ceci  pro- 
cede  de  Iny,  quand  un  poTre  homme  destitue  de 
tout  seeoars,  reiette  de  tout  le  monde,  sera  neant- 
moins  delivr^  quand  on  Tafflige,  et  qu^oo  lo  perse- 

'  oate.  II  faot  bieo,  di-ie,  qne  eela  soit  attribo^  a 
Diea:  car  si  nous  n^avons  nul  support  du  mondCf 
et  que  oependant  noue  ayous  de^  euDemis  robustes 

I  et  pui^sans,    que   dira-oo    biaon    quo   nous   sommea 

I  pcrdus,   ec  qu*il  D*y  a  plus   deepoir  eo  uostre  Tie? 

'  Si  doDc  Dous  sommes  reetaores,  1&  on  cogDoist  que 
Dieu  a  besoogue.  Aiusi  ce  D^eet  poiot  sane  oause, 
qu^Eliu  met  ce  propos  ootamment,  pour  approuTer 
qne  Dieu  gouverae  les  choses  d*ici  bas. 

II  met  UD  second   exemple   aussi   de  la  proTi- 
dence  de  Dieu:  c^eet  la  polioe,  quand  il  y  a  princes 
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ct  gens  de  iustice  qui  fjouvement:  oa  cclu  doub  ap- 
percevons  que  Diou  est  iuate,  et  qu^il  ne  veut  poiot 
que  les  choBes  soyent  eans  ordre ,  voire  combien 
qu'il  n*y  ait  pas  une  equalit6  pormanente ,  ainai 
qa'il  fut  hier  traitt^:  mais  tant  y  a  que  quand  noiis 
voyoua  qu'i1  y  a  quetquo  ordro  au  monde,  Id  nous 
pouvoDb  ooDtemplcr  comme  en  ua  miroir,  quo  Dieu 
n'a  point  tellcmcnt  laach6  la  brido  ^  touto  con- 
fneion,  qu^eucores  il  ne  noua  donne  quelquo  Bjgne 
ot  marque  de  sa  iustioe.  Et  defait  hi  ou  coDsidoro 
d*une  part  quelle  eat  la  naturo  dea  bommes,  et  do 
Pautre  part  comme  ceux  qui  gouverncnt  et  ont 
rautorit6  et  lo  glaive  de  iustice  en  main  8*en  ac- 
quittout:  on  verra,  et  sera  facile  de  iuger  que  c'eat 
un  miraclo  do  Diou,  voire  qu'il  nous  faut  cogooistro 
et  sentir  quand  il  y  a  quolquo  policc  ontro  nous. 
le  di  que  ia  naturo  dca  bommcs  ost  tcllo,  qu'un 
cbacun  voudroit  domiuer  et  estro  maiatre  par  dos- 
Bua  806  proobains:  ct  de  s^assuiottir,  il  n'y  a  per- 
Bonno  qui  lo  vueillo  faire  de  son  bon  grc.  Quaud 
donc  nostre  Scigucur  ne  permeC  poiut  quo  lo  plus 
fort  l'emporte,  ot  qu^il  y  a  quolque  craiuto  pour 
obeir  &  coux  qui  eont  en  preeminonce:  en  cela 
voit-on  que  Dieu  ticnt  la  nature  doa  bomme^  non 
seulemont  bridee,  mais  comme  enobaineef  atio  que 
ceat  orgueil  no  a'oalovo  point  toUomout  que  la  po- 
lico  nc  soit  par  doaaus.  Et  puis  nous  voyoua  qiie 
toue  Bout  adonncz  k  mal,  ct  quo  los  cupiditoz  sont 
si  bouillautos,  que  cbacun  voudroil  avoir  toute 
licence,  et  qu*il  n'y  eust  nulle  correction.  II  faut 
donc  conclure  que  l'ordre  de  iuBtioo  viont  dc  Dieu, 
ot  qu*en  cela  il  uous  monatre  qu'il  a  cre()  lea  boni- 
mcs  aliu  qu'ils  bo  gouveruont  ou  qnelquo  bonneatet^, 
ct  Bous  quolquo  modestie.  Or  pour  lo  soooud  nous 
voyoDB  les  rois  et  los  princea,  ot  ooux  qui  sont 
encoroB  dc  moindre  o&tat,  quand  Diou  les  a  armez 
du  glaivo  de  iuetice,  comme  \\b  s'en  uoquittout,  et 
qu^ils  porvertiasent  tout,  tellomeut  qu'il  aomble 
qu^ils  vueilloot  despitor  Dieu,  et  aneantir  ce  qu'il 
avoit  ordonnd.  Or  ai  coui-la  qui  devroyent  pai- 
siblement  maintenir  Tordre  constiiu<^  de  Dieu,  a'of' 
forcent  &  le  renverser,  et  bataillent  comme  de 
propos  deliberd  pour  mettre  quelque  coufutjion:  et 
noaDtmoios  quo  la  policc  demeure  au  monde,  et 
quo  tout  n'eBt  paa  tellement  coufus  qu'il  u'y  do- 
meuro  quelquo  tracoa  do  co  quo  Dieu  a  oatabli: 
en  oola  ne  voit-ou  point,  que  Dieu  ost  double- 
meut  iuate? 

Et  ainsi  ce  n*eBt  point  Bans  oause  qu'E]iu 
aprea  uvoir  parl6  de  Boulager  lea  affligoz  adiousto 
quant  et  quaut  une  autre  espoco,  Que  Dieu  estahlisi 
les  roisy  et  non  point  seulement  pour  un  iour,  maia 
afin  que  oest  ordro  soit  oontiuucl  au  mondc.  II 
est  vray  que  lea  obangcmens  bo  forout  d^un  ot 
d*autre  oost^,  ot  qu*ii  y  aura  de  graudos  rovolutioua 
Bur  lcB   principautez   et  seigneuries:    mais  en  cola 


Dieu  monBtre  ausai  que  c'est  son  offioe  d^abaisaer 
ics  orgaoilleux.  Cepeudant  si  eat-ce  qu^en  deapit 
dea  bommea  ot  de  toute  lour  rage,  ai  faut-il  qu'ii 
y  ait  eiicorea  quelque  ordre  ici  ba«:  ie  di  mosmeB 
quant  uux  tyrana.  8i  un  Toy  domiue  iniquement, 
qu'il  aoit  im  coutenopteur  de  Dieu,  qu'il  soit  pleiu 
do  cruautfi,  et  violence,  qu'il  ait  une  avarice  in- 
satiablo:  si  faut-iL  noantmoius  qu'il  gardo  encoroe 
quelquo  ombrc  et  figuro  do  iustice,  ct  uo  a^ou  peut 
passor.  D'o£i  vient  cela,  siDOu  que  \k  Dieu  se  de- 
claro?  Et  aiusi  apprenons  de  faire  teUement  nostre 
proHt  de  ce  qui  nous  est  moustr^  en  co  mondoj 
que  Diuu  on  eoit  glorifi^  comme  il  le  merito:  et 
que  sur  tout  quand  nous  voyons  qu^il  doHvre  les 
povres  oppreaeez  qui  n'en  peuvout  plus,  et  n'ont  ct 
n^attoudent  uul  secours  du  coet6  dos  hommes,  l^ 
nous  appercovions  aa  vertu  ot  sa  bonto,  ot  quo  aous 
BoyoDs  disposez  de  luy  rendro  Ja  Louange  qui  luy 
eat  douC.  Voila,  di-io,  oe  quo  uoua  avons  ^  uoter. 
Mais  copondaut  pour  approuvor  que  uous  Bommes 
onfana  do  Dicu,  aviaouH  aussi  de  preator  la  main  d. 
ceux  qu^on  persecute  iniuBtcment,  selon  le  moyen 
que  Diou  nous  donnora  pour  aecourir  ceux  qu*on 
foulo  ainsi  au  pi6,  et  qui  n'ont  doquoy  se  reveuger, 
qui  n'out  nul  auppon.  Nous  dovooa,  di-io,  doub 
employer  U,  ot  uoua  y  cavortuer  k  bou  escieut. 
Pour  lo  second,  quaud  noua  voyoos  lea  bommes 
qui  gouvcrnout,  catre  atusi  porvers  et  malina,  et 
quo  Diou  toutea  fois  ue  Leur  aouffre  point  de  se 
(icabordor  du  tout:  lA  soyona  humiliez  pour  adorer 
sa  providence,  et  que  noua  cogooiasions  que  sUl 
u^empeschoic  lour  iniquit^^  nous  aerions  on  un  de- 
luge  plus  que  horriblo,  ct  quo  tout  seroit  incontinent 
oQglouti  ct  abysmti.  li  laut  douc  que  Diou  soit 
magnifi^,  quand  noua  voyons  qu'il  y  demcuro  quel- 
quc  residu  de  iustico  et  do  bou  ordre:  combion 
que  ccux  qui  domiueut,  ot  out  le  glaive  au  poin, 
soyont  du  tout  moschaos  ot  adonnez  k  mal.  Atnsi 
que  uouB  oognoiBsioufi  ccla.  et  qu'entAut  qu'eD  uous 
eat,  D0U9  maiuteuioDs  ausai  Tordre  de  iustioe, 
voyans  quo  c'oat  uu  biou  souvorain  que  Dieu  fait 
au  genro  bumain,  ct  quo  1&  ausei  il  vout  que  sa 
providonoo  soit  cognuc.  Et  quaud  noua  voyoufi 
que  ios  Friuccs  et  magistrata,  et  toutoa  gena  de 
iustico  aoot  aioai  pervers:  gomiaaons,  voyaus  que 
ocat  ordro  que  Dieu  avoit  dedi6  pour  le  salut  des 
hommea,  est  ainsi  prophaud:  et  non  Beuloment 
ayona  en  dotestations  coux  qui  sont  euuomis  de 
Dieu ,  et  rosisteut  &  ta  polico  qu'il  avoit  miao  au 
desBUs:  mais  que  nous  cognoissious  quo  co  sout  lea 
fruicta  de  noa  pecbez,  pour  uous  eu  imputer  la 
ooulpe  ot  la  oause  do  tout  le  mal.  Voila  ce  que 
nous  avona  d.  retouir  ou  ce  paaeage. 

Or  mHintenant  veuous  ^  ce  qu'Eliu  adiousto. 
II  dit,  Quo  ai  les  bons  sont  quelquesfoia  mk  aux 
cepH^   ou    bicn   les  grans  dont  ii  avoit  parl6,    ceux 


I 
I 
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qne  Dien  aroit  eslev^^  en  haut  catat,  et  cn  dig^it^ 
par  deesua  tout  le  reete  du  iDonde:  si  ceux-la  donc 
quelqueBfois  sont  abaiescz,  voire  ineqnes  en  igno- 
minie,  qu'on  les  eniprisonne,  qu'ila  soyent  aux  cepe, 
qu'il9  soyent  attachez  en  coofusion  avec  cordages: 
ihen  toutcB  foia  ne  loa  abaudouno  point  cn  tcUe 
Deoessit^,  mais  il  leur  fait  Hentir  loure  pecheK,  il 
lenr  annonce  leurs  fautes  qu*il.s  ont  commiHes,  afin 
que  lea  ayans  cognuea  ils  B'amendent,  et  retournent 
au  droit  chemin:  il  lenr  ouvre  raureiHe  afin  qu'il8 
pensent  mienx  dk  eux,  et  quMls  se  cognoissent.  Elin 
dono  monstro  ici,  que  qnaud  it  nous  semblcra  que 
Dieu  formc  les  yeux,  et  qu^il  ne  luy  chaut  plue 
de  gouvcmer  lca  hommes,  cn  ccla  mesmcs  il  & 
iuste  raison:  et  combien  que  nous  le  trouvions 
estrange,  il  faut  que  nous  cognoissions  qu^il  est 
iuste  et  equitable  en  tout  ce*  qn'il  fait,  et  nous 
avons  occasion  de  le  glorifier.  II  est  vray  que 
toosionrs  ce  que  nous  nvons  traittd  par  ci  devant 
86  doit  noter:  c^est  assavoir  qne  les  cbosea  ne  se 
gonvement  point  en  ce  monde  d'une  fa^on  egale, 
et  qoo  Dieu  austii  se  reaerve  an  dernier  iour  une 
grande  partie  dcs  iugcmcns  qu^il  vout  faire,  atiu 
qne  non9  soyoua  touaiours  commc  en  suspens, 
attendans  la  venuo  do  nostre  Scignenr  leaus  Obrist. 
Maia  ei  est-ce  qu*il  nous  doit  bien  auffire  d'avoir 
qoelqnes  signcs  pour  apperoevoir  ce  qni  nons  est 
ici  dec1ar6.  Or  donc  rintention  d'Elin  est,  de  pre- 
venir  le  soandale  qn'on  peut  conoevoir,  qnand  les 
bons  et  les  iustes  sont  foulcz,  ct  quo  Dieu  les  ex- 
pose  k  la  tyrannie  des  meschans,  ot  qu'on  lea  tor- 
mente  sans  cause :  quo  n'ayans  fait  tort  k  peraonne, 
neantmotns  on  ne  laisse  pas  de  les  molester.  Oar 
qoand  nous  voyons  cela,  il  nons  semble  que  Dieu 
D6  penae  point  &  ce  monde,  qne  la  veue  ne  s'eBtend 
poiot  iu8qnes  &  nouf^,  et  qu'il  laisse  dominer  for- 
tane.  Voila  commo  aux  choses  qui  sont  troubleos 
Doos  avons  incontinont  le  rogard  coofus,  et  il  n*y 
a  rien  plue  ais6  quo  de  nona  acandaliaer.  Four 
oeete  canse  Eliu  monatre  ici,  combien  que  les  bona 
soyent  persecutez,  on  bien  ceux  qui  eatoyent  ea- 
leves  en  puissance  soyent  abbatus  comme  si  Dien 
mesloit  le  oiei  et  la  terre:  que  pour  cela  si  ne 
faat-jl  point  qne  noua  soyona  par  trop  effrayez  en 
noa  esprite.  Et  pourqnoy  ?  Car  Dieu  a  iuste 
raison,  laqnelle  nous  ne  pouvons  pas  voir  du  pre- 
mier  coup:  maie  attcudons  en  patience,  ct  noaa 
eognoistroos  qne  Dien  fera  protitor  telles  afflictions, 
et  qu'ellea  tendent  &  bonne  fin.     Et  pourquoy? 

Osr  alor^,  dit-il,  H  annonce  a  ceux  qui  sotU 
ainei  tormente£j  leurs  peckez,  ct  leur  fait  scntir  quels 
ils  Bont:  et  c^est  afin  de  les  amener  &  bonne  cor- 
pection,  Or  ici  en  premier  lieu  nous  voyons  qu*il 
De  nons  faut  point  estimer  les  choses  scion  Tnp- 
parenoe:  mais  qa'il  nous  fant  sondcr  plua  loin,  et 
cercher   la   caosc   qni   csmcut  Dieu   &  faire  ce  que 


j  nou9    trouvona    estrango   du    promicr   ooup.     Cela 

aemble  bien  contrairo  &  tontc  raiaon,  qu^un  homme 

de    bien    soit   ainai   peraecut6,    et  qne   chacnn   luy 

coure  sua;   mais  Dieu   aait  pourquoy  il  le  fait.     II 

faut  donc  que  nous  regardions  k  la  fin,  et  non  pas 

de    prccipiter    du     premier    coup    nonire    sentence, 

commc  ceux    qni    iugont   &   restourdio,     Or  la  fin 

de    nos   afflictions    qnelle   est-elle?     Ccst   de  nous 

faire  aentir    nos   peohez.     Et   c*est  un    poinct  biea 

notable,   dont   nous  ponvous  recueillir  une  doclrioe 

fort  utile.     II  est  vray  quo  souvent  nons  cn  oyons 

parler:   mais  tant  y  a  que  uoua  n*en  puuvons  trop 

ouir:    car  nous  savons  que  lea  affiictions  nons  sont 

ai   fascheuscs,    qne   chacnn   se   despite   si  tost  qn'il 

sent   quelquc  coup  do  verge   dc  la  main  do  Dieut 

et  ne  ponvons  nous  consoler,  et  retenir  en  patience. 

D'antant    plus   donc   nous   fnut-il    bien  noter   ceste 

ductrine,    c'eet  que   qnand  Dien   permet  que   nous 

soyons    tormentez,    voire    iniquement    qnant    anx 

i  hommea:  si  est-ce  que  cependant  il  prooure  nostro 

'  salnt,    d'antant   quM    nous    veut   faire   eontir    nos 

!  pechez,   il  nous  voui  monstrcr  quels  nous  sommcs: 

car  du  tompa  de  prospcrit^  nous  sommca  aveuglea: 

I  et   dofait   noua   ne   cognoistrona  pas  droitement  oe 

!  qui  est  ici  contenu,   ainou   que  Dien  nous  y  amene 

I  par  aea  chastimens.    Sommcs-nons  &  nostrc  aise  et 

en    delices?     Chacnn   s'endort   et  se   flatte   en   ses 

pecbez ,    tellement    que    la    prosperitd    eat   autant 

d'yvrongnerie  pour  assoupir  nos  amee.     Et  qui  pis 

eat,   qnand  Dieu   nous   laisso  cn  paix,  encoros  que 

'  nouB   Tayons  offens^  en  mille  sortes,   si  est*ce  quo 

nous    ne   laissons   pas   de  nons  applaudir,    et  noua 

'  aemble   qua   Dien  nons  soit  propice,   ot  quMI  nons 

I  aime    puis    qn'il    ne    noue   persecute  poinl.     Voila 

dono  comme  lcs   hommea   no  peuvent   sentir  leurs 

I  pcchez ,    8'ila    nc    sont    attirez   par   force   pour   ee 

I  oognoistre.      Et    pourtant    puis   que    la    prospcrit6 

.  nous   enyvrc   ainsi,  et  que  quand  nous  sommes  cn 

,  repos,   cbacun  se  fiatte  en  sea  pechez,    il  nous  fant 

'  aoufirir    patiemment   qne    Dieu    nons    affiige :    car 

)  l*affiiction   eat  la  rraye  maiatreaae  ponr  amenor  lcs 

^  hommes   ^   repentanco,    afin   quUla  sc  condamneni 

devant   Dieu,    et  s^cstans   condamnez   apprcnent   & 

'  bayr  leurs  fautes,  ansquelles  auparavant  ila  ae  bai- 

gnoyent.    Qaand  donc  noua  auMns  cognn  1e  fruict 

des    chaatimens   quc  Dien    nous    envoye,    nous    iea 

portcrons  en  plna  grandc   douceur  et  d*un   conrage 

piua  paiaible   qno  nona  no  faieona  paa.     Mais  nous 

aommes    nonchatans    quo   c^est   piti6,    ft  cause   quo 

nous  ne  oognoissona  paa  que  Dieu   procuro   nostre 

salnt,  quand  il  nous  afdige  ainai.    An  reste  notona 

bien  qu'il  ne  nous  fant    point   regarder  la  main  de 

Dien  &   Toeil    poor   sentir   nos   fautes.     Car  il  ad- 

viendra  bien  que  Dieu  laschcra  la  bride  aux  hom- 

mes.  que  nous  serons  peraecutez  par  eux,  voire  in- 

iustement,  noua  ne  lenr  auron&  fait  auenn  tort.    Or 
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en  cela  mesmeB  ai  faut-il  que  nous  apprcDiona  quo 
Dieu  nouB  appelle  en  sou  eacole:  car  c^est  pour 
aoue  mieux  donter  et  humilier  quand  il  ne  daigne 
pas  noua  batre  de  sa  main,  mais  quMl  nous  mot 
entre  les  mains  des  meschaDs:  il  noua  fait  plua 
ffrand  vcrgongne  alors.  Si  dono  lee  meecbans  out 
la  vogue,  et  qu'ils  ayent  lo  moyon  de  noua  tor- 
menter,  et  d'y  omployeut  du  pis  qu^ils  peuvcnt, 
c'eat  autant  comme  si  Dicu  noua  deolaroit  que  nous 
no  &omme8  pas  digDcs  d^estro  batus  de  sa  main,  et 
qu'il  noua  vout  fairo  l^  honte. 

Or  d'autant  plus  devouB  uous  estre  incitoz  ft 
penser  &  nos  fautes,  et  en  gemir,  et  copendant 
noter  ce  qu'Eliu  adioustc,  Qu^alors  Dieu  nous  des- 
couvre  VaureiUe.  Ce  mot  signifie  deux  chosea  en 
rEecriture:  car  quelquefois  il  eignifie.  Toucher  le 
ooeur,  teHcment  quo  nous  oyons  co  qui  nous  eet 
dit.  Dieu  donc  noua  ouvre  raureille,  quand  il  nous 
eovoyo  sa  parolo,  et  fait  qu'ello  noua  est  proposco: 
ot  puis  il  nous  ouvro  Paureille,  ou  iu  doBcouvre  (car 
le  mot  emporte  proprement  cela)  quand  il  ne  permet 
point  que  nous  soyons  sourds  ft  sa  dootrine,  mais 
qu'!!  luy  donne  entree  afin  qu^elle  soit  receue  par 
nous,  et  que  nous  en  soyons  esmeus,  et  que  la 
vertu  8'on  demonstre.  Voila,  di-ie,  deux  sortes 
d*ouvrir  les  aureilles,  dont  Udus  sentons  iounielle- 
ment  que  Dieu  uee  ouvers  nous.  II  ouvre  anssi 
loB  aureilles  &  ceax  qu^il  affligc,  d'autant  qu'il  lour 
donne  quelque  signe  de  son  ire,  atin  qu^ils  eoyent 
enseigncz  de  pouser  mieux  k  eux  qu'ils  D'ont  fail. 
8i  on  demandc,  Et  commcnt  donc?  Dieu  ne  parle- 
il  point  d,  nous,  quand  nous  sommes  en  prosperit^? 
Si  fait  bien:  mais  sa  voix  ne  peut  venir  iuaques  & 
nous:  car  nous  Bommes  desia  preoocupez  de  nos 
delioes  et  de  nos  affeotions  mondaines.  Et  defait 
nous  voyons  que  lea  hommee  s^OBgayent  quand  ils 
ont  leur  aoul  X  manger,  ot  qu*ils  se  pouvont  donner 
dn  bon  tempe,  et  qu^ils  sout  on  sant^  ot  eu  puix. 
II  n'cst  queetion  alors  que  de  6'esiouir  en  telle  aorte 
quo  Dicu  n^a  ptua  d'audionce.  Mais  les  affiictions 
sont  autant  de  messages  qu'il  uous  envoye  de  son 
ire:  ct  alors  nons  sommes  touchez  de  l'avoir  of- 
fens^,  pour  retournor  d.  nous.  Et  ainsi  les  afflio- 
tionB  en  general  doivont  servir  de  doctrine  ii  oeux 
qui  les  re^oivent,  tetlomont  qu'ila  approchent  de 
Dien,  enooros  qu'ila  en  ayent  est^  eatongnez  au- 
paravant.  Voila  pour  un  Itcm,  Maie  cepcndant  ai 
est-ce  quo  les  hommes  no  so  laiasoub  paa  gouvorner 
k  Dien,  iusques  i^  ce  qu'i]  ait  amolli  lcurs  coeurs 
par  son  aainct  Esprit,  et  donni^  onverture  d.  cea 
advertissemcns  qu'il  leur  fait,  ot  qu'il  lour  ait  perc^ 
rauroille  p<.tur  ies  dedier  k  son  eervice  et  k  son 
oboissance,  aiusi  qu'il  en  est  parlO  au  Pseaume 
(40,  7).  Voila  ce  quo  nous  avons  k  notor.  Et  ainsi 
quana  nous  sommes  affligoE,  en  premier  lieu  que 
oeoi   nous   rienne    en   memoire,    que   o'e8t   autant 


commo  si  Diou  s^adressoit  k  nous,  ot  qu*il  nous 
remonstrast  nos  pecbez,  et  qu^il  nous  fist  nostre 
procez,  afin  de  noua  aitirer  k  repentanoe.  Mais 
d'autant  que  nous  sommes  dure  k  1'esperon,  qai 
plus  est,  que  noua  sommes  du  tout  rebellee,  que 
nous  aommes  eourds  fi  toutes  les  admonitions  qu'il 
nous  fait;  il  le  faut  pricr  qu*il  nous  perco  raureiUe, 
et  qu'il  uous  donue  lolle  ouverture  ft  ses  instruc- 
tions ,  qu'eltes  noua  profitent :  qu'il  ne  permette 
point  que  Tair  seulement  en  eoit  batu,  sans  que  le 
Goeur  CD  soit  touchd:  maie  quo  nous  soyons  esmeus 
de  vcnir  et  rotourner  &  luy.  Auirement  sachona 
quo  nous  uo  ferons  que  le  deepiter,  et  reietterons 
aea  corrections:  ainsi  que  rexperience  monstre  on 
la  plus  grande  multitude,  que  ceux  qui  sont  batus 
des  verges  de  Dieu  ne  eamendent  point  pour  cela: 
mais  empirent  plustost,  Voyans  dono  de  tels  ex- 
emplee,  appronona  que  ce  n^est  rion  fait  iuaques  & 
00  quc  Dieu  nous  ouvro  rauroillo,  c'cst  d.  dire  que 
par  son  sainct  Eeprit  it  faco  quo  noua  rentendions 
parler  k  nous,  et  TayanB  ainei  enteodu,  que  nous 
luy  obeiBsons.  Voila  ce  que  nous  avona  k  noter  de 
ce  passage. 

Or  il  udiouste  qiiant  et  quant,  Qne  s^ils  oyent^ 
ei  obeissetUy  ils  accompliroyU  leurs  iours  m  &ien,  et 
leurs  annees  en  gloire:  tnais  s*ils  n^escoutetit^  ils 
passeront  par  le  glaive^  et  mourront  sans  science.  loi 
Eliu  nous  declare  encores  mieux  le  profit  que  noua 
avons  d'e8tre  en  affliction.  Cest  desia  un  grand 
bien,  et  qui  ne  se  peut  aseez  priser,  quand  nous 
sommes  attirez  k  repentance,  et  au  lieu  que  nons 
eetions  au  train  de  perdition,  que  nostre  Seigneur 
nous  ramene  k  soy.  Voila,  di-ie,  qui  noua  doit 
adoucir  toutea  nos  tristosees  en  nos  afflictions: 
mais  il  y  a  beauooup  plas:  c'est  quo  oostre  Sei- 
gneur  monstre  par  offeot  combiou  cola  nous  est 
utile,  assavoir,  afin  quo  nous  aoyons  detivrez  de 
no8  maux,  quo  uoua  soyous  scGourus  par  luy,  et 
qu*il  90  monstre  par  ce  moyen  nous  estre  favorable. 
Quand  dunc  tout  oela  se  cognoist  par  experienoe, 
n*avons-nou8  point  dequoy  nous  esiouir  quand  Dieu 
nous  a  ainsi  delivrez?  Car  6'ii  souffre  que  les 
voluptez  du  monde  nous  enyvrent,  en  la  fin  nous 
deviendrous  ineorrigibles:  il  faut  donc  qu'il  y  re- 
medio  do  bonue  hcure.  Et  a^il  le  fait  par  le  moyen 
qno  nous  soyoue  affligez,  et  quo  \k  dessus  il  nous 
delivro,  aflu  que  nous  appercevions  sa  main :  ne 
voila  point  une  approbatiou  einguliere  do  sa  grace 
et  de  nostre  foy?  Hi  Dieu  nous  laissoit  croupir  en 
nos  orduree,  et  en  nostre  lie  (comme  les  Prophetce 
en  parlent)  nous  y  pnurririonH,  oomme  i'ay  dit:  et 
au  reate,  nous  ne  priserions  point  sa  grace  cuTere 
nouSj  telle  quVlle  se  monstre  quand  il  nous  a  re- 
tirez  de  raffliotion  en  taquello  nous  estions  tombez. 
Voila  dono  double  bien  qui  rovient  aux  hommes, 
quand  Dicu    les  a  ainai   corrigez:    car  en   preraier 
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liea  ilfl  sont  rameDez  &  luy:  et  Becondement  ila 
apper^oivent  ea  bontd  paternelle,  quaod  par  sa 
grace  ils  aont  dolivrez.  Voila  dono  oe  que  nous 
avoos  ft  DOter  en  ce  pasaago.  Or  on  pourroit  de- 
mander,  £t  voire?  et  quo  sait-on  si  Diou  nous 
veut  attirer  k  repentanco,  quand  il  noub  affiige,  ou 
qa'il  permet  que  uous  sojona  tormentes  par  les 
bommea?  et  que  sait-on  si  aon  conseil  ou  aa  vo- 
lont^  eet  telle  ?  Or  ici  nous  avons  la  reaponse. 
Quand  nous  voyons  que  les  afflictions  sont  tempo- 
relles,  et  que  Dieu  nous  en  delivre:  par  cela  co- 
gnoissons  nous  qu'il  no  nous  vcut  point  faire  perir 
du  tout,  qu*il  se  coDtentc  quo  oous  soyone  abbatue 
et  huxniliez  eous  sa  main.  Mais  quand  doub  vou- 
lons  avoir  un  col  d'airain,  pour  luy  resi&ter»  et  quc 
nous  ne  fieschissons  point  pour  correctians  qu^il 
noue  envoye,  nous  ne  faisons  tousioura  que  redou- 
bler  lea  coups.  Au  contraire  dono  si  nous  sentons 
uos  pecbez  pour  luy  en  demander  pardon,  et  qu'il 
co^oisse  que  noas  en  Bommos  vrayemcnt  toucboz: 
alors  il  fait  que  les  afflJciions  nous  sont  convertios 
en  ane  boone  medecine:  et  sur  oela  il  nous  en  de- 
livre.     Nous  voyoos,  di-ie,  tout  cela  &  Toeil. 

Ainsi  dono  quo  nous  ne  murmurions  plus 
quand  nnus  voyons  que  Dicu  envoyc  de  tels  trou- 
blea  au  monde,  et  que  nous  D*en  soyous  point 
Bcaodalisez  comme  s'il  avoit  les  yeux  fermez:  car 
il  sait  bien  ce  qn*il  fait,  il  a  une  sagosse  inBuie, 
laquelle  ne  nous  apparoist  point  du  premier  coup: 
mais  en  la  fin  nous  voyons  bien  qu'il  a  dispoed 
tce  choscs  en  bon  ordre  et  en  bonuo  mosure.  £t 
cependaut  apprenons  aussi  de  ne  point  aous  dcs- 
piter  par  trop  quaud  uuuh  sommes  ainsi  afEigez, 
aaohans  que  Dieu  avance  par  ce  moyen  nostre 
ealnt.  £t  uu  reste  voulons*nou8  estre  gueris  quand 
Dous  sommes  ainsi  en  tormeus  et  en  fasoheries? 
VouloDS  -  Dons  avoir  bonne  issuc  et  desirable? 
Saivona  le  chemin  qui  uous  ost  ici  monstr^,  c'e6t 
assavoir  d'ouir  et  d'obeir.  (Jomment  ouirV  Ccst 
que  nous  aoyons  enaeio^nez  quand  Dieu  uous  tient 
comme  eu  son  escole,  et  que  los  afflictiuns  nous 
soyent  autant  d'adverlissemons  puur  approchor  de 
luy.  Oyons  donc  cela:  et  puia  quo  co  qui  sera 
entr6  par  uue  aureille  nVschuppe  point  par  Tautre: 
mais  que  nous  obeissions,  c^est  i  dire,  que  nous 
rendions  telle  obeissance  &  Dieu  quo  nous  luy 
devons :  que  nous  ne  demandions  que  de  noua 
renger  k  luy.  Voila  comme  dous  serons  dolivrez 
de  noa  maux.  Mais  quoyV  II  no  so  faut  poiiit 
esbahir  ei  lcs  liommes  languissent,  voiro  ct  qu*ila 
Boyent  plongez  tousiours  plus  profond  en  leurs  mi- 
seres:  car  qui  soDt  ceux  qui  esooutent  Dieu  parler? 
On  voit  combien  il  y  en  a  qui  sout  affligez  et  tor- 
meotcz,  on  voit  que  len  verges  de  Dicu  sont  auiour- 
d*buy  espanducs  par  tout.  Mois  combion  y  en  a 
il  qui  y  pcn&ent?  On  vcrra  tout  an  pouple  qui 
Calwni  opera,    Vol.  XXXV. 


sera  preesd  de  guerres  tant  qu*il  n*en  pourra  plus: 
mais  entre  cent  mille  hommes  &  gmnd'  p»eine  ea 
trouvera-on  une  douzaine  qui  esooutent  Dieu  parler. 
Voila  les  coups  de  fleaux  qui  rcsonnenc  et  reten- 
tisscnt  cn  l'air.  les  pleurs  ct  les  gemissemeDs  aoront 
horribles  par  lout,  les  hommes  crieroDt  aseez  helas: 
mais  cepODdant  ils  ne  regardent  poiot  k  la  main 
qui  frappe:  comme  le  Propbete  (leaie  9,  12)  reproohe 
aux  otmtiuez,  qu^en  seutant  les  coups  ils  ne  cogoois- 
sent  point  la  main  de  Dieu.  Nous  voyons  le  sem- 
blabte  cn  peste  ct  en  famine.  Ainsi  douc  se  faut-il 
esbahir  ai  Dieu  envoye  dea  playes  iacurables,  et 
qu*il  De  pratique  ce  qui  est  dit  au  Prophete  Isaie 
(1,  6),  Que  depuis  la  plaute  des  pieds  iusques  au 
sommct  do  ia  tcste  il  n'y  a  point  une  goutte  de 
sant^  en  ce  peuple,  qu'il  y  a  comme  une  ladrerie, 
qu'ilB  sont  tous  pourris  et  infects,  que  leurs  playea 
Bont  incurablos?  8e  faut-it  dono  esbabir  de  oela, 
veu  qu'auiuurd'hui  les  hommcs  sont  si  ingrats  ^ 
Dieu,  qu'il8  luy  ferment  la  porte,  et  ne  le  veulent 
point  escouter  pour  luy  rendre  obeissance? 

Aiusi  dono  apprenons  quund  nous  sommes  batua 
de  la  main  de  Dieu,  de  venir  soudain  h  luy,  et 
d'e8Coutcr  lcs  remonstranccs  qu'il  nous  fait,  poar 
sentir  nos  peobez  et  nous  y  desplaire.  Ayans  fait 
cela,  quo  nous  aoyons  toucbez  au  vif,  afin  qu'il  luy 
plaiAo  d'avoir  pili^  de  nous.  Quand  nouB  y  proce- 
dcrons  ainei,  Dieti  n'oubUera  point  aon  offico,  qu'ii 
oe  nous  envoye  instruction,  et  qn'il  ne  nous  dolivre 
de  touB  Dos  maux.  Mais  vouloDs-nous  faire  dea 
ehevaux  restifs?  II  nous  rombarrera  bicn,  commo 
il  est  dit  ioi :  c'eat,  que  twtis  passerons  par  Vespee, 
et  serons  consttmea  sans  sciencey  c'est  ft  dire,  en  nostre 
folie.  Quand  il  dit,  que  nous  paaseroyis  par  Vespee^ 
c'eet  k  dire,  que  les  playes  seront  mortelles  dn 
tout,  qu'il  ne  faudra  plus  eeperer  nutle  guerison,  il 
n'y  aura  plus  de  remede  pour  nous.  Si  nous  ne 
sommes  obstiuez  quand  Dicu  nous  admonneste 
do  nos  fantes,  il  so  monstrcra  bon  medccin  envera 
nouB  pour  nous  on  purger,  voire  ai  nous  nc  aommes 
point  iucorrigibles.  Mais  quand  il  D'y  aura  uulle 
ruison  uo  nal  amcndemcot  en  uous,  ct  que  nous 
rongeroDs  noetre  fraiu  saus  scutir  nos  pcohez  pour 
nous  y  desplaire,  ttachous  que  toutes  les  afQictiona 
de  ce  mondc  nous  seront  mortelles:  sinon,  di-ie, 
que  nous  appreDions  de  retonrner  d.  Dieu  quand  11 
nous  convio,  et  nous  donne  licu  de  repentance,  cest 
k  dire,  que  nous  venions  en  temps  oportun,  et  que 
nous  entrioDs  quand  la  porte  nous  est  ouvorte.  Si 
nous  n'cn  taibons  ainsi,  il  faudra  que  tous  lcs  ohaati- 
mens  qui  nou8  estoyent  duuucz  pour  nostrc  profit, 
nous  tournent  en  plus  grande  condamuation,  et  que 
ce  soyent  autant  d^adionrnemens  que  Dieu  aura 
fait:  meameB  il  faudra  que  le  comble  de  tout  mal* 
heur  s^accomplisse.  £t  d'autant  pluB  dovona  nous 
pen»er  k  nous,  quc  nous  ne  provoquions  point  une 
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telle  Teng^ance  de  Dieu  ft  nostre  esoient.  Car  est- 
ce  pea  de  chose  de  ce  qui  est  dit,  gu'!!  fant  quo 
lea  obBtinez  eojent  navrez  de  la  main  de  Dieu: 
Toire  d'autaat  qae  lca  hummee  tant  qn'il  leur  est 
pOBfiible  se  despitent  et  ne  se  veulent  point  reoger, 
quaud  Dieu  lour  fait  ceate  grace  de  ies  adyertir, 
et  qu^ll  leur  donne  entree  £i  BoyV  £t  defait  quand 
les  honimes  ee  rebecquent  ainsi,  n^eet-ce  point  des- 
piter  manifestement  Diou?  Kest-co  point  fouler 
ea  grace  au  pi6?  Or  Dieu  no  peut  porter  une 
telle  malice :  car  il  iure  par  sa  maiebt6  (en  Bon 
Prophete  Isaie  [22»  13])  que  ce  pecb6-lA  ne  sera 
iamais  effac6,  quand  les  hommes  s^eeg^ayent  et  qu'ila 
disent,  Beuvons  et  mangeons,  lors  qu'il  les  coDTie 
t  repentance.  Voiia,  di-ie,  Dieu  qni  en  est  telle- 
ment  irrit6,  qu'il  iuro  que  ce  pech6-la  sera  en- 
registr^  iuBques  au  bout  devant  luy.  D'autant  plus 
doDG  noug  faut-il  soliciter  k  nous  humilier,  quand 
Dieu  nons  donne  quelque  advertisBement.  sachana 
qu'il  procure  nostre  ealut  en  cest  endroit:  afin  que 
nous  ne  reiettions  point  son  ioug  qnand  il  le  veut 
mottre  sur  nous,  et  que  nous  ne  repoussionB  point 
lea  coups  des  vergea  qa'il  nous  donne^  comme  8^1 
frappoit  Bur  une  enclume. 

Et  notamment  11  est  dit,  Que  ceux  qui  Wont 
poi$U  escoute  Dieu,  mcnirroui  sans  science,  o^est  ft  dire, 
que  leur  folie  loe  oonsumcra.  Or  c^esi  atin  quo  lee 
hommos  soyent  rendus  inexcusables.  II  est  vray 
que  nouB  prendronB  bien  un  bouclier  d'ignorance, 
quand  nouB  voudronB  amoindrir  nos  fautes,  ou  bien 
lee  abolir  du  tout:  nous  dirone,  le  n'y  pensoye 
point,  ie  ne  m^on  suis  point  aviBd:  mais  apprenons 
que  quand  il  est  parU  de  rignoranoe  dee  hommoB, 
c^eet  pour  lce  condamner  tant  plus,  pource  qu'ils 
ae  sont  abbrutis,  et  qu'il  n'y  a  eu  nulle  raisou  en 
eux.  £t  c'eat  ainsi  quo  le  Propheto  Isuie  (5,  14) 
en  parle:  Voila  pourquoy  Tenfer  est  ouvert,  que  le 
Bcpulchre  a  tout  euglouti,  que  tout  lo  peuple  a  ost^ 
consumd  (dit  le  Seigneur)  d'autaut  qu'il  n'a  point 
en  de  science.  Dieu  se  plaint  l^  de  ce  que  lea 
pecheurs  se  sont  iettez  en  perdition  k  leur  escient: 
et  cependant  il  dit,  que  cela  eet  Tenn,  d'autant  qu'ils 
n*ont  point  eu  de  science:  Toire,  mais  il  rcprocbe 
quaut  et  quant  k  oe  penplo  des  luifs,  qu'il  e'estoit 
abbruti.  Car  le  Seigneur  de  6on  cost^  nous  ad- 
Terti&t  a&sez,  qu'il  ne  tient  qu*&  nous  que  nous  ne 
soyonB  bien  euscigncz.  Mais  quoy?  Dieu  ost  boo 
maistre,  et  nous  Bommca  mauvaiB  eBcolicrs:  Dieu 
parle,  et  noua  sommeB  Bourda,  ou  bien  noua  estou- 
pooB  noa  aureillcB  pour  ne  1e  point  oiiir,  Ainsi 
donc  ceste  ignorance  de  laquelle  Eliu  parle  ici  est 
volontaire,  pource  que  les  hommes  ne  penvent 
fiouflfrir  que  Dieu  leur  monstro  leur  leqon,  et  leur 
apprene  de  venir  k  luy:  mais  ils  aiment  mieux 
tousiours  allcr  leur  train  commun,  ils  ferment  les 
yenz,  ile  bouchent   Icb  aureilles.    Voila   dooc  une 


ignorance  qni  est  pleine  de  malice  et  de  rcbellioD. 

Or  il  est  vray  que  pour  un  tempa  les  meachans  ee 

plaisent   quand    ils    ne   sentent   point  la    main    de 

Dieu :    mais   tant  pis   pour   eux,    comme    nous    en 

Toyons  tous  les  iours  les  exemples.     Si  oo  parlo  & 

ces  dosbauchez  qui  sont  du  tout  adonncz  &  mal,  et 

qu'on  les  menaco  do   la  Tengeance  de  Dieu,   ila  ne 

font  que  bochur  la  teste   ct   fi'en   mooquer,   et   leur 

Bemblo  que  ce  n'e8t  que  ieu.    £t  au  rcBto  ils  pren- 

drout  IcB  sermons  en  mocquerie,  et  touraeront  toute 

rEeoriture  Baincte  en  riseo,   atiu   qu*oIle   n^ait   plus 

uulle    reverence   ni   autorit6.     Noufi   voyons   cela  & 

]'oeiI.      Or    ils    empirent    toueioura    leur   condition, 

d'autaot  que  ceste  Bontence  ne  aera   point   frustra- 

toire,  c'eat,  Que  quiconquoB  ne  veut   point  escouter 

Dieu    en    affiiction :    il    faudra   qu'il    pcrisse    aans 

Bcicnce:  c'est  k  dire,  quo  I'ignorance   en   laquelle  il 

est  abbruti,  soit  causo  d'une   plus  grande   ruine.   et 

qu'elle    le   plonge    tant   plus  en    la   maiediction   de 

Dieu.     Or  ToyanB   cela    apprenone   d'estre   dociles, 

et  si  toAt   que  Dieu   parle    que   nouB   dreasions   les 

aureilles,  et  que  nous  soyona   preate   de  nous  asBU- 

iettir  £l   ea  parote,   et   qu^il   n'y    aii   rien    qui   nous 

empeecbe  de  retoumer  A.  luy.    Voila  donc  de  quoy 

nous   sommes   instruits  en   ce   passage.     Et   defait 

autrement   il   est   certain   que   nostre    nature   noaa 

induira   tousiours  &   nous   rebeoquer,  comme   il   en 

est  parl6  ici.     Au  rcste  on  Toit  la  sottiso  des  hom- 

mes   en   ce   que  combien   qu^ils   ne  vueillent  point 

OBtre   reputez   fols    ne    mal-avisez,    si    est-ce    qu*ils 

mettent  toute  peine  de  prendre  oeete  excuse  de  folie 

et  ignorance,  quaud  il  est  queBtion  de  reodre  oonto 

dcT&nt  Dieu.     Mais  toul  oela  no   profitera  de  rion. 

Et  d^autant  ptus  nous  faut-il   eflforcer  de  nous  hu- 

milier  de  bonne  heure,  ot  vcnir  &  cosie  consotation 

que  Dieu  noua  donno,  quand  il   dit   qu'il   nous   in- 

struit  en  double  sorte:  car  d^un  cost6  il  fait  que  aa 

parole  nous  soic  prescheo:   et   d'autre   costS  entant 

que  nouB  Bommcs    batUB  de   sen  verges,    un  cbacun 

de  nouB  en  aon   endroit   eBt   induit  &  retourner   au 

bon    chemin.     Que    nous   ayons  donc   lea   aureilles 

ouvertes,  pour  recevolr  la  doctrine  qu'on  nous  pro- 

pose  au  nom  de  Dieu:   afin  qu^il   ne   parle   point  d. 

des   Bourds,   et   comme   k  des  tronos   de   bois.     Et 

cepoudant  aussi  quo  nous  soyouB  patieuH,   pour  eu- 

durer  lea  afflictions  qu'il   nous  envoyera:  et  quand 

il  y  aura  quelque  choac  qui  ne  uous  vieodra  point 

ii  gr^,  qne  nous  ne  laissiona  pas  pourtaot  de   tous- 

iours  magnifier  Dicu  el  sa   grace,   Bachans  que  par 

ce  moyen  i!  nons  fait    sentir   noB   pechez,   afin   quo 

nouB  n'y  soyonB   point    tellement   confits   que   nous 

y  perissions.    Voila  donc  commo  si  nous  ne  voulons 

despiter  Dicu  &  oostre  escient  npres   avoir  ouy   aa 

parole,  il  nous  faut  auesi  entendro  k  quoy   11    pre- 

tend  quand   il   noue  chastio,    et  qu'il   uous   envoye 

quolques   affliotionB   do  quelque  cost6  qu^elles   nous 
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tt:  car  iunaift  0  ne  nons  adriendrft  rieo  qae 

A  main. 

Elio  qunt  et  qn&Dt  ftdiouacc,  Que  Us  kffpoenies 

temr  miiemttetii  ire,  et  quQs  ne  criemt  pdMt  qwmd 
8$  90td  Ue*:  qtte  lemr  ame  mourra  en  ieHneese,  H 
fttib  perirtmi  avec  les  paxQards.  H  dit  Ifls  hypo- 
crites  de  ooear.  Poarqaoj  les  Domme-il  ainai?  11 
«Btnul  ceox  qaJ  aont  confits  en  roalice,  et  qai  oot 
BM  arriere  bonuqae  pour  s^ealoD^er  de  Diea,  et 
qoi  ne  peareoc  eeire  attirez  &  quelque  rondeur. 
Gar  O0U9  verroas  que  beaucoup  de  povres  gens 
\t  par  une  folie.  qu'iU  eont  volige«,  qu'oa  lea 
:be  aiaemeat,  qu*il  nV  a  point  encorea  une 
BMJice  obscinee  ei  enracinee  en  eux.  Or  i]  y  en  a 
d^antree  qai  aoat  bypocritee  de  ooear:  c'eet  k  dire 
qai  ont  une  racine  de  meepris  et  de  toute  rebelUoo, 
leUemeot  qa'ila  ae  moeqaent  de  Dieu:  iis  n*oat 
nnUe  reTereooe  k  ea  parole,  le  diable  lea  a  tellemeat 
enaorceleg  qu^ils  coodamneat  le  bieo,  ih  euirent  le 
nal,  poor  le  moioA  lU  rapprouvent,  et  e  y  vealent 
fiiiiTTi  ei  Doarrir.  Noioob  bieo  dooc  qoaod  Eliu 
paHe  ici  dee  dee  hjpocritee  de  coeur,  qo'iI  entead 
ceox  qni  soot  du  toot  abaodoooeE  k  Saiko,  eo  sorte 
^■6  aOB  aeolemeot  iU  pecheot  par  legeret^.  maie 
qifila  aoat  lellemeDt  formez  au  mal,  qu  ils  oot  prios 
k«r  pli  foonime  oo  dit)  de  mal  faire,  et  de  oe  nrao- 
«■er  de  Oieo:  ec  de  ceux-U  oo  eo  voit  p«r  trop 
o^exenplea.  Car  ai  oo  £ait  comparaieoo  de  oeoz 
4|Bi  aoat  Tolages  et  offeneeot  par  iofirmit^.  aree  lee 
aaKhaaa  el  lei  eootempteun}  de  Dieo,  le  oombre 
dbi  ■owrhanB  aera  beaDcoup  ptoa  grand.  Et  aiosi 
«atopi  qoe  ce  n^eet  point  sana  eaoae  qo^Elia  lea 
appeUe  iei  bjpocritee  de  ooeor,  oo  perven  de  ooeor» 
flfcat  4  dire,  qoi  aont  adooaes  4  malice  ineqoea  ao 
qa*ea  leare  afHietioas  iU  oe  veoleot 
a^aaaoiettir  k  Dieu.  maia  plostoit  iU  ad- 
HWient  ire.  Or  ootona  bien  ce  mot  fodimuUr  irt: 
ear  c'est  comme  allumer  toueioars  le  feo  d*avantac<et 
et  aioaeser   du   bi:)i5    pour    l'aagmenter.     St    denit 

fnit  lca  perven,  qaand  iU  ee  rebecqaent  ei 
Bi  cootre  Dieu  ?  Amendent-iU  lear 
anne  ca  Mv  emditioo?  Helas!  iU  oe  foot  qa'a- 
— aeer  toHnan  ploa  de  boisf  ei  faut  que  rire  de 
Diea  i'iinflMiinri  taot  plaa.  Aiosi  done  ootooa 
hieB  qoe  tt  nona  refiiatooa  aax  ehastimena  de  Diea, 


peoaana  les  repoasaer  par  noatrc  malice  et  obrti- 
nntion:  oous  oe  feroaa  qa'adiooster  ire,  et  la  male- 
dietioo  de  Dieu  B^augmeutera  de  plus  eo  pluB,  ins- 
qaee  k  ce  que  noud  en  soyoos  du  tout  consumez, 
Or  quaod  oous  oyoos  ceci,  que  devoos-nooe  ^re, 
sinon  de  prier  Dieo  qo^en  premier  lieu  il  0005 
purge  tcllement,  qae  ootia  o^ajoos  poiot  ceete  re- 
belHon  enracinee  eo  nous,  et  ceste  malioe  cachee: 
mais  encores  que  noas  ayoos  falli  par  iofirmit^  qae 
tousioura  il  v  ait  quelqae  racine  de  crainte  de  Diea, 
et  qne  aoua  ne  sojooa  point  du  tout  incorrigiblee. 
Avisoos  aussi  ^  noas  doire  toaaioors  4  oeste  ao- 
briet^  et  idmplicite  de  ooeur,  afin  que  oooa  oe 
aojoDS  poiot  eoveloppez  iuaqoes  l4  en  ooe  peehez, 
de  Doas  v  complaire  et  ooQrrir.  Et  au  reete  notons 
bieo  qae  si  oous  voaloos  faire  dee  fins  et  maei 
cootre  Diea,  ce  oe  sera  poiot  pour  amcnder  ooatre 
marche:  mais  plustoet  nooa  aagmenteruas  aoo  ire 
contre  noas. 

Voila  donc  comme  les  bommee  ae  doiTCnt  bieo 
oorriger  de  lears  maovaia  actea,  vojaoa  la  malc- 
dictioo  de  Dieu  s'augmeoter  aiosi  sur  eax.  Et 
ootamment  il  est  parl6  de  raccroist  de  Tire  de 
Dieo,  pource  que  les  hommea  caident  eatre  eechap- 
pes  qoand  Dieu  lee  a  delivrei  d*un  mal:  i)  leor 
aemble  qoe  c'eat  lait.  Or  nooa  ne  peBeooa  point  k 
oea  nM>Tene  qm  nooa  aoot  eechex,  qne  Dieo  poia 
•piea  deq»l(^era  dca  noavellee  vergea,  qo*il  aora 
dee  giaives  deagaigoez,  et  qae  soadaio  il  Tieodra 
foudrojer  sur  oous  qoaod  oooe  oe  ratfceadronB  paa. 
D^autaot  donc  que  noos  ne  craignons  poiot  aaaes 
lire  de  Dieo,  voiU  pourqaoj  il  eet  dit  ootammeot, 
qa'eUe  croiet,  et  que  ooua  famaasooB  de  plos  ea 
ptoa  anr  noas:  tellement  qa'il  £aadra  qa'il  j  ait 
oeot  milie  morts  qui  noua  attcadeot,  qoaod  noos 
aoroos  meeprise  le  meeeage  qae  Dieo  ooos  eovojoit 
ponr  nooa  redoire  et  nooe  amener  4  vie.  Quaod 
done  noaa  aorons  ainai  meapriaA  lee  ad^ 
de  Dieo,  il  iandm  qne  noBa  aeBtiona  aa  t4 
borriUe  anr  BOBa,  aa  liea  qa'il  proteste  dV<cre  tone- 
ionB  preat  ^  reeiooir  ceox  qoi  se  sabmetteot  voloo- 
tairexneot  4  an  honnn  Toloat6. 

Or  nooeHioBa  proeterBerone  devant  ^  Cmo  de 
noetre  hon  Diea,  etc 
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veu  qu'il  uoue  a  fait  doBia  cxperimentor,  que  ceux 
qai  80  remetteDt  aiosi  ft  luy  lo  trouTent  un  bon 
Pere  et  pitoyable.  Voila  donc  ce  que  le  S.  K^prit 
Dous  a  ici  voulu  enBoigner  par  la  bouche  d'E{iu. 

Or  venons  k  ce  vereet,  ofi  il  eet  dit,  Que  lob 
a  accompli  lc  iugement  du  fnescJiatit.  II  eet  vray 
qu'on  pourroit  prendre  aiissi  cea  mots,  comme  8'il 
estoit  dit  qu'il  a  rempH  do  iugemeoB  d*iniquit6,  la 
iuatice  et  le  iugement.  Mais  le  sona  naturel  est 
tel,  que  fob  s^est  desbord^,  voire  pour  8'accoupler 
avec  les  meechanB.  Cependant  il  n^est  point  ici 
parl^  de  sa  vie,  comme  s^il  avoit  est^  un  larron, 
nn  paillord,  ou  uo  meurtricr,  sHl  avoit  estfi  un 
blasphcmnteur,  un  homme  disaolu:  Bliu  ne  parlo 
point  do  tout  oela:  maia  il  declare  que  lob  n*a 
poiot  glorifiti  Dieu  en  ses  angoisses,  mais  qu'it 
8'eBt  trop  chagrignrt  contre  luy:  et  mesmea  qu'i! 
&'eat  voulu  exalter,  comme  si  Dieu  luy  faisoit  tort, 
et  qu^il  nsast  de  cruaut6  envers  luy.  Voila  donc 
en  quoy  lob  est  ici  oondamn^:  non  point  d'avoir 
men^  une  vie  mauvaiae,  mais  do  co  qu'jl  n'a  point 
porte  aseez  paticmmcnt  son  affliction.  Or  cola  ost 
appel6  Accmnplir  le  iugement  des  meschans,  o^eat  it. 
dire  8'aooorder  i  leur  fa(jon  ct  &  leurs  onormitez: 
car  aussi  noua  avons  k  noter,  que  Dieu  n'a  rien 
plus  precicux  que  la  gtoire  de  eon  nom.  II  est 
vray  quaud  lea  uns  se  iettent  ^  paillardisea,  les 
autres  k  violences,  que  lcs  autros  se  mettent  d. 
gourmander,  la  iustice  de  Dieu  est  violee  en  cela, 
l*ordro  qu'ii  a  ostabii  entre  nous  cet  perverti  et 
corrompu :  ct  ontant  qu'on  nous  est,  nos  pecbcz 
obscxtrcissent  tousioura  la  maiest^  do  Dieu.  Mais 
oepondaot  ccluy  qui  blaspheme  manifestement  contre 
Dieu,  et  qui  ne  ^'hnmilie  point  sous  sa  maiQ,  i1 
n'y  a  nulle  doute  qu'il  n'eicede  tous  autres  pechez, 
et  qo'i]  no  eoit  plus  grievement  i  condamner.  Nous 
devons  bien  dono  noter  ce  passage^  quand  il  est 
reproch^  d.  lob,  qu'il  a  aocompli  le  iugement  du 
meschant.  Or  pour  bien  faire  nostre  profit  do  ceste 
sentence,  il  nous  faut  noter  en  premier  lieu  que  ai 
tost  qu*un  homme  ae  fourvoyo,  desia  il  commence 
h  6'enveloppor  parml  les  mcschanB^  et  qu^entant 
qu'en  lui  est,  il  se  prive  de  la  graco  de  Dieu.  Mais 
du  premier  ooup  nous  ne  treabuohona  paa  si  lourde- 
ment:  car  il  semblera  que  les  fautes  Boyent  moyen- 
nes:  tant  y  a  qu^en  la  fin  nous  venone  iusquea  au 
comble  de  mespriBer  Dieu,  et  de  le  niGspHser  en 
telle  Borte,  quo  mesmes  le  diable  noua  inoitera  contre 
lui,  et  nous  Berona  enflammez  comme  d'une  phre- 
nesie  on  d*une  rage  pour  lc  despiter:  et  cela  ne 
peut  estre  qu'i  nostro  perdition.  Voila  co  qui  ad- 
vient  aux  hommes. 

Or  do  Iob>  il  n'en  a  pas  est^  ainsi:  car  il  avoit 
vesou  si  saiuctemont,  qu'il  estoit  comme  un  miroir 
de  perfection  angelique.  Nous  avona  veu  oe  qu'il 
a  protcstd  par  ci   devant,   d'avoir  est6   tuteur   des 


orphelins,  proteoteur  des  vefves,  les  yeui  des  aveu- 
I  gles,  les  jambes  des  boiteux,  que  ea  table  avoit  estd 
I  ouverte  k  tous  povres,  qu'il  avoit  revestu  oeux  qui 
I  avoyent  froid,  de  la  laioe  de  aon  boBtail,  que  iamaie 
i  i1  n'avoit  abusb  de  son  credit  pour  opprimer  per- 
I  aonne,  oombien  qu'il  eust  la  vogue  par  tout,  et  qu*il 
I  peust  faire  beaucoup  d^extorsiuns.  Or  Ci^t^eodant 
'  noua  voyons  qu'il  s'e&t  toutea  fois  desborde,  quand 
la  main  de  Dieu  Ta  prease  d'une  tolle  vebemence: 
que  sera-ce  donc  quand  d«  nostre  gr6,  et  comme  A 
nostre  esciont  naua  despiterons  Dieu?  comme  i*ai 
desia  dit,  que  lea  hommes  quand  ils  ae  fourvoyent, 
ontant  qu'en  eux  est,  ee  BCparent  d'avec  Dieu,  et  se 
vont  ietter  aux  hleta  do  Batan.  Advieons  donc  bien 
ii  nous:  et  quand  naus  aunons  vobgu  le  plus  iuste- 
ment  du  monde,  oognoiasons  que  si  nous  oe  som- 
mea  retenua  de  la  gracti  de  Dieu  et  par  son  sainot 
Eeprit,  nous  pourrons  bien  hii  eschapper:  vuire  ca 
une  minute  de  temps,  nous  serons  comme  destituez. 
Et  s*il  y  a  une  teile  frugilit^  en  nous  que  nons 
puissions  ai  tost  tomber  k  mal:  que  sora-ce  quand 
de  longue  main  nous  aurons  poursuivi  et  oontinu6 
A  provoquer  Tire  de  Dieu  contre  nous,  et  quaud 
Qous  aurons  esteiut  la  clartd  de  sou  aainct  Espric 
entant  qu'ea  nous  sera?  Avisons  bien  donc  de 
cheminer  on  telle  solicitude,  que  cognoissauB  la 
foiblesse  qui  eet  en  noua,  noua  n'ayous  nulle  pre* 
somption  que  noua  aveugle:  mais  plustUHt  que  nou& 
prions  Dien  qu'il  noua  guide  ei  noua  tieone  la  main 
forte,  et  ne  permette  pas  que  nous  tombions  en 
faijon  quo  ee  soit.  £t  s'il  advieut  qu'il  nous  laisee 
decliuer,  quo  toutes  fois  il  uous  retienne,  en  sorte 
que  nous  ne  venions  point  iusques  au  comble  d^ini- 
quit^:  mais  que  ai  tost  que  nous  aurons  faillii  nous 
gomigsiona  pour  recourir  k  sa  miBerioorde.  Voila 
donc  ce  que  noua  avoos  &  noter  de  ce  pasaage. 

Or  pour  mieux  estre  retenus  en  la  crainte  de 
Diou,  Dotona  bien  ce  qu'Eliu  adiouste,  o'est  Que  le 
iugement  et  la  iustice  tiendrotU.  Comme  8'il  disoit, 
quo  tes  hommes  auroni  beau  faire  des  enragez,  Dieu 
toutee  fois  demeurera  en  son  entrer,  ot  faudra  qu'en 
la  fin  il  aoit  leur  luge.  Si  les  hommea  s^eslevent, 
0  ei  est-ce  qu'ilB  ne  viendront  point  &  la  maieet^ 
de  Dieu  pour  cela:  nous  aurona  beau  tirer  contro 
le  eoleil,  nous  ne  parvicndrons  point  si  haut:  et 
quand  noua  pourriona  arracher  lo  soleil,  si  eet-ce 
que  nouB  ne  pourrons  point  toucher  ft  Dieu.  Ap- 
prenone  donc  qu'ici  lea  hommes  sont  advertia,  de 
nc  se  point  escarmouoher  comme  ila  lont,  oomme 
B'ile  pouvoyent  gaigoer  la  cauee  contre  Dieu,  et 
avoir  victoiro  de  lui:  nous  savons  (comme  il  est 
ioi  declar6)  que  la  iustice  et  le  iugement  tiondront. 
Puis  que  nous  voyons  rintention  d'E]iu.  appliquons 
ce  qu'il  met  ici  k  nostre  usage.  I'ai  desia  dit  que 
les  bommea  ne  font  nulle  aiffioultd  de  contester 
oontro  Dieu.     £t  pourquoi?    Car  ile  le  meeurent  a 
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ment  matter  quo  d'uD  coeur  humble  ils  retourneDt 
k  iuj. 

Ainsi  donc  en  ce  passage  il  n^est  fait  mention 
qiie  de  ceux  qne  Dieu  ne  veut  point  laieeer  perir: 
et  ponr  ceste  canse  il  les  chaBtie.  Or  s'il  eat  be- 
soin  que  Dieu  beeongne  ainai  sQr  ses  elous,  que 
Bera-oo' en  genera)  dc  la  naturc  des  hommoB?  U 
mi  ici  parl^  do  ceux  que  Diou  cnguoist  et  avou^ 
poQT  seB  enfans,  et  dcsquela  il  veut  procurer  le 
Hatut  pour  les  gouverner  par  son  8.  Esprit :  et 
t«»utes  fois  fli  est-ce  qu  encoree  ils  anrovent  le» 
aureilles  bouschees,  et  g-oDyvreroyent  en  leurs  de- 
hoes,  n^estoit  qne  Dieu  par  afflictions  les  retirast  d 
8oy.  CognoiBsons  donc  ici  qu*il  y  a  uno  horribio 
pervorBiiC  en  nostre  natnre.  £t  au  rosto  oncoree 
que  noBtre  Seiguour  nons  ait  touches,  que  nous 
aroDS  quelque  bon  desir  et  affection  de  venir  k 
iuy,  sacboDB  que  si  avons  nouB  tousiours  mestier 
de  ceste  aide,  Que  nostrc  Seigneur  doub  picque  et 
DOUB  donDe  des  coups  d*eepcron,  et  qu*il  noua  donte 
ft  soy  on  tont  et  par  tout :  ct  faut  que  nous  facions 
Bervir  toutes  los  faBcheries  et  miseres  qu^ils  nous 
envoye  pour  les  appliquer  h  c*est  usage-la.  cognois- 
Bana  qu'il  y  auroit  tousiours  de  la  rebellion  en 
DOBlre  chair,  sinon  qu^olle  fast  ainsi  mattee.  Toila 
donc  cc  que  nous  avons  k  retooir.  £t  au  reate 
apprenoDS  de  n'eetre  point  obstincz  oontre  Dieu 
quand  il  nous  afBige :  mais  puia  que  nous  avone 
ceste  cogDoisBaDce  quMI  nous  veut  ouvrir  laureille, 
prione-le  que  les  afflictione  nous  servent  et  protiiCDt 
en  eorto  que  nous  venioDB  &  luy:  et  si  desia  ooue 
avons  eet6  introduits  au  bon  chcmin,  qu'il  nons  y 
avance.  £t  pour  ce  faire,  apprenone  de  n^estre 
poiDt  eegarez  en  nos  concupiscences:  coromo  nous 
voyons  que  la  plns  part  sont  transportez,  et  quand 
Dien  les  appelle  k  soy,  quMls  cn  sont  tant  eslongDez, 
qulU  De  peuveot  trouver  duI  chemin  pour  y  venir. 
Aviaons  douc  de  nous  separer,  c'e«t  t  dire,  d*estre 
comme  recuoillis  t  Dieu,  et  que  nous  nc  soyons 
point  aiuei  enyvrcz  en  nos  vauitez  et  affoctioDe 
mnuvaises,  commo  nous  voyous  quc  doub  y  Bommes 
adonnez  par  trop.  Voila  donc  cn  Bommo  ce  que 
Dons  avoos  &  retenir  de  costc  eentonce. 

Or  il  adionste  quunt  et  quant:  Qu*il  rdirera 
Vh^mme  du  hord  (il  y  a  propremcnt  de  la  hoiiche) 
d^angoisse  et  d^afflictian,  el  le  nteUra  en  lieu  large: 
et  que  la  U  ne  sera  plus  en  destresse,  et  que  le  repos 
de  sa  tahlc  sera  plein  de  graisse.  Co  mot  de  repos^ 
K  peut  prendrc  pour  cc  qui  rcpose,  aussi  bicn  que 
de  dirc  quc  sa  tablo  aeru  paisible,  et  qu'elle  scra 
remplie  de  tone  biene.  Or  ceci  notamment  B^adreHse 
a  lob  ponrce  qu^il  avoit  eenti  la  bontC  de  Dieu:  et 
defait  Eliu  Iny  reproche  eon  ingratitnde.  Vien  qa, 
Uit-ilf  D^as  tu  poiot  cognu  par  ci  devant,  que  Dieu 
favoit  fait  proeperor?  D'oii  te  Bont  vcducb  taot  de 
richcsscs   que   tu  as  posBed6,   siooD   quc  Dicu   &e 


moDstroit  liberal  enver.t  toy?  Et  an  reste  encoreB 
se  moD8treroit-il  tel:  aesavoir  ei  tu  eatoiR  capahle 
d*eetre  aioai  doucemoDt  traitt^  de  la  maio  de  Dieu. 
II  eet  certaio  doDC  quc  oomme  il  avoit  commcDc6 
il  parferoit:  Mais  tu  as  accompU  le  iugcment  du 
meschant.  Tu  vois  bicti  douo  quo  tu  ne  peux  souf- 
frir  que  Diou  tc  faco  du  bion.  Or  il  est  vruy  qae 
lob  est  ici  accus6  k  tort  eo  partie:  maie  tant  y  a 
que  oe  n'e&t  point  du  tout  sans  cauae  qn'Eliu  te 
condamne  d^avoir  murmur6  &  rencontre  de  Dieu, 
et  luy  dononce  que  nonohstant  tous  oes  niurmures, 
le  iugement  et  la  iustice  tiendrojit.  Cepcndant  do  ce 
verset  oous  pouvons  recuoillir  nne  bonnc  doctrine, 
c'e8t  que  quand  Dieu  nous  afilige.  il  noua  doit  sou- 
vonir  dos  bions  qu^il  noue  a  faita,  afin  que  nons 
ne  BoyODB  point  troublez,  maia  que  nons  sentioDB 
que  los  cbaatimens  de  sa  main  ne  bo  font  point 
saoB  cause.  £t  voila  auasi  oii  David  nous  rameue: 
car  apres  quo  Dieu  1'avoit  exalt^  au  siege  royal, 
et  qu*il  Iny  avoit  donn^  tant  de  victoires  nur  sea 
ennemia,  quand  ce  vient  k  Paffliger  insques  &  Tex- 
tremitd,  qu'il  eemble  qu'il  doive  estre  abyamd  dn 
tout,  il  cognoist  que  d^antant  que  dous  sommea 
creatnrea  do  Diou  il  faut  bion  quo  noue  soyons  dn 
tout  en  aa  maiD,  ot  qnMl  diapose  do  dous,  et  qne 
Doua  portioDS  patiommeDt  loa  chastimeos  qu'il  en- 
voye.  Apprenona  dunc  d'appliquer  cesfe  eentence 
^  nostre  instructioo,  en  tellc  eorte  que  quand  nous 
Berone  batus  des  verges  de  Dieu,  il  doub  Bouvienne 
dcs  bicue  qu'il  Dons  a  ealargie:  voire,  afio  de  nous 
Tcmettro  du  tout  ft  ea  volODtd,  ct  cogDoietro  qne 
c'eat  bicD  raisoo  qu'il  noua  retouruo  et  ^a  et  ]k 
quand  il  luy  plaist.  Et  cependant  ceete  memoire 
aussi  noua  servira  pour  adoucir  nos  triBtesaes:  car 
si  nouB  n'aviona  iamais  eenti  on  Diou  que  riguenr, 
nous  serioDS  tellemoDt  despitez  od  dob  affiictions 
que  Dous  D^aurione  nul  courago  d'iDVoquer  Dieu, 
DO  de  rcconrir  d  luy.  Mais  quaod  ooua  Bavona 
qu'il  8'csl  declar6  Pere  eovers  oouSf  et  qu*il  dous 
a  attirez  &  soy  par  douceur:  alors  il  oous  fait  eeo- 
tir  quo  ceux  qui  bc  fient  ou  luy,  et  qui  ao  laisseot 
gouvcroor  par  ea  maia.  sout  bicn-hourcux.  Voiia 
dono  qui  nous  donno  conrage  et  nous  resiouist, 
meames  au  miliou  do  nos  angoisses.  Et  ainai  no- 
tona  bien,  qne  ei  nous  sommes  pressez  dc  maux  et 
d'afflictione,  i1  ne  faut  paa  que  ce  quc  nous  BentoDS 
ft  presoDt  saisisBe  nos  efiprita  en  telle  sorte,  qne 
nous  soyoDB  preocoupez  pour  ne  poiot  penser  &  la 
bont4^  do  Dieu,  pour  do  poiot  peDser  aox  oonsola' 
tions  qn'il  nous  dooDo:  car  c'est  oomme  un  goutfre 
d'euter,  de  oe  pcuecr  seulcmeDt  qu'aux  chaHtimoDB. 
Quoy  donc?  Mealous  la  boDt6  de  Dieu  parmi  ea 
rigueur.  Avoos-  nous  des  bieDs  que  nous  avooe 
receu  de  la  main  de  Dieu?  Quand  i1  nous  afflige, 
que  noue  ne  laiseions  pas  de  rccourir  A  luy,  eepe- 
rane   qu'il    donnera    boDue    issue   ft   oos  aHiictions» 
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benigTiement,  il  y  u  incODtiaont  quelquo  moreurOf 
que  nouB  regimbouB  contro  lui.  II  faut  dooc  que 
Doud  dentiuDB  noatre  perveraild  touteg  fois  et  quan- 
tee  que  Diou  uae  de  rudesse  contre  Qoub.  Cepen- 
dant  ei  faut-il  aussi  que  nous  soyon»  cousolez  en 
Dos  afflictiooa,  voyans  que  Dieu  D'oublie  iamais  sa 
uaisoricorde,  ot  meBmes  que  quand  il  semble  qu'il 
vueilie  fuudroyer  contro  dous,  a'il  nous  frappe  d^une 
maiu,  c'cst  pour  noub  rodresser  de  1'autre:  sUl  nous 
mct  au  sepulcbre,  c'esL  pour  Doua  eslever  par  do»}sus 
loB  cieox.  Voyans  dono  quo  Dieu  cnoorea  au  milieu 
de  8on  iro  noua  monatro  sa  bont<^,  ot  noua  ea  roDd 
tesmoignage,  u^avona-nous  pas  do  quoi  uoua  con* 
Boler  ea  lui?  Kt  ceste  conKolation  quant  et  quaut 
doit  engendrcr  une  ooDecience  paifeible.  Si  dous 
soninjes  effrayez  de  ceste  riguour  do  Dieu,  et  qu'il 
nous  semble  qu'il  noua  vueille  perdre,  il  eal  impus- 
aible  quo  uous  soyoDs  alors  paticns.  Maie  aussi  d, 
ropposito  quaud  Dicu  aoua  deoluro  qu'il  ne  noue 
veut  point  du  tout  extorminer,  mais  qu'il  noua  est 
Pere  quaud  uoua  avons  nostre  refuge  &  lui,  ct  que 
soua  y  vcnona  on  bumilit^:  cola  doit  purger  dos 
coeurn  do  toute  rebelliou,  de  touto  amortume,  afin 
de  nuua  faire  ranger  k  son  obeisi^ancu  pour  dire, 
Seigncur,  puia  que  tu  ea  ai  bon  envcra  oioi,  ne 
perniots  point  que  ie  me  robecque  contrc  ta  main» 
voire  puis  qu'elle  eate  paternelle.  Voila  donc  comme 
afiu  d^eatro  conaolez  en  nos  afflictions,  il  nous  faut 
ranger  k  la  suiettiou  de  Dieu,  pour  noue  laissor 
gouverner  par  lui,  et  pour  truuvor  sa  iustico  boDne, 
afiD  que  par  nostre  rebellion  noua  n'alIumioua 
point  le  feu  d'avantage,  conime  il  en  a  esift  parl6 
ci  dessus. 

Or  notamment  il  est  dit :  Afin  que  Dieu  ne  lc 
ruine  et  ne  le  consume  paint  avec  sa  stiffisance.  Ceci 
est  pour  abbatre  Porguoil  qui  eat  aux  bommes, 
d'autant  que  tousiours  ils  se  veuleot  munir  contre 
la  maiu  de  Diou.  £t  pour  ceate  cause  £liu  adiouate, 
Qu^il  n'tj  aura  nuUe  ran^on:  quc  nous  aurous  beau 
apporter,  de  grands  prt^ens^  qu'il  D'y  aura  ni  or  ni 
argent  qui  noua  puiase  delivror  de  la  main  dc 
Dieu :  meames  ce  aera  roccasion  de  uous  ruiner. 
Or  ici  nous  deyons  cognoistro  que  Dieu  a  voulu 
abbatre  ce  que  lea  bommes  eslevont  contre  lui. 
Car  si  run  est  ricbe,  que  1'autre  ait  du  credit,  que 
Tautre  soit  pris6  et  bonor^:  uous  voulons  fairo 
rempar  coutro  Diou  do  toutcs  ccs  cbosca,  et  nous 
semble  que  uoua  summos  muuib  pour  emposobor  sa 
main:  ou  ai  nous  n'avuns  coste  lolle  apprebcusion, 
tant  y  a  qu'il  y  aura  lousiuura  quelquo  stupidit^ 
en  noua.  Car  iusques  a  co  que  loa  bommcs  soyout 
aneantis,  cogDoissana  qu*jl  n'y  a  vortu  ui  riea  qui 
Boit  en  cux,  ila  cuident  eatre  suffisans  pour  rosisier 
k  Dieu.  Que  faut-il  donor'  Quo  nous  apprenious 
quo  toute  nostro  sufBsance  est  muins  quc  rien, 
voiro  quand  nous  avous  aiFairo  &  nustre  Dieu:   car 


il  QO  fera  que  suufBer  dessus.  Nous  aurous  buau 
umasser  toutos  les  forces  du  monde:  non  seuicmeDt 
celloa  qui  pourroot  estro  en  un  homme,  voire  fust- 
il  le  plus  robuste  qui  auroit  iamais  eatd:  muia  quand 
on  aura  amass^  ot  baut  et  bas  toutea  les  forces 
qui  sont  aux  creatures,  cela  u^est  rioa  quand  nous 
auroDs  1a  main  de  Diou  qui  nous  est  contrairc. 
Bt  ainsi  donc  aotODB  bion,  que  pour  doub  bumilior 
devant  Dieu  il  nous  faut  deportor  de  toutes  vaincs 
presomptious,  11  ne  faut  poinc  que  nous  cuidiuDS 
avoir  ricn  de  residu.  Voirc,  combicn  quc  ooua 
pousiouB  pour  uu  temps  avoir  quelque  force  et 
vigueur  cn  uous:  ii  faut  que  nuua  cognoisaiona  que 
tout  cela  n'eBt  que  fumee,  quund  il  plaira  &  Dieu 
de  Doiia  consumer.  £t  \k  dessus  que  noua  retour- 
□ions  tellement  a  lui,  que  nous  le  priona  qu*il  noua 
rende  suffisans  on  sa  verlu:  c'est  quo  uous  soyons 
du  tout  appuyez  eur  lui ,  cogaoissaus  quc  nouft 
toDOus  ct  Dostro  vio  et  toutes  les  dcpoudcnooB 
d*icollc  de  sa  pure  bout6  et  gratuitc.  Voila  dono 
00  que  DOUB  avuna  k  noter  en  ce  passage,  quand  il 
est  dit,  Que  Dieu  ruinera  les  hommcjs  avec  leur 
suffisancc,  et  qu^ils  seront  consunies  nonobstant  toutes 
leurs  forces. 

Or  quand  il  est  dit,  Qu^U  vCy  aura  point  de 
ranqm^  o^est  pour  mieux  exprimer  ce  que  noua 
venons  de  dire.  Car  combieu  qu'uu  cbacun  con- 
fessera,  que  Tor  nc  rargout  no  sont  point  poor 
uoua  racbetor  de  la  main  do  Diou:  toutos  fois  si 
voit*on  quo  lea  bommea  s'endorment  en  ioura 
ricbeases,  en  leur  credit,  et  cbosea  eemblables:  et 
quand  ils  ont  dit,  le  ne  puis  resister  ^  DioUf  si 
eat-co  qu^ils  font  des  rempare  do  ceia,  oommc  sMla 
pouvoyeot  repousser  le  mal,  et  batailient  contre 
Dieu.  Commeac?  D*oti  vicntune  tolle  preaompiion? 
Voila  un  Tor  de  terro,  qui  D'est  que  charougne  ot 
pourriture,  qui  viendra  e'ealever  cuntre  eon  Crea- 
teur:  uo  faut-il  pas  qail  y  ait  uno  horrible  stu- 
piJit^r  et  plua  quo  brutalc?  11  cst  bicu  certuiu. 
Mesmca  quand  rbomme  cst  ricbe,  qu'il  pcnse  avoir 
te  ne  aai  quoi  pour  catre  pris^,  ou  qu'il  se  voudra 
faire  valoir,  voire  iustjues  &  s^oslever  contrc  Dieu, 
encore  qu'il  nc  di^e  mot:  le  voila  eslourdi  en  sorte 
qu'il  luy  somble  quc  son  or  et  aou  argent  lo  peu- 
vent  delivrer.  II  ne  faut  point  donc  que  nous  ro- 
gardioDS  a  ce  quo  los  kommos  coDfcBSont  do  boucbo: 
maia  it  noua  faut  ooutcmplcr  lcurs  faita,  qui  don- 
uGut  une  vrayo  approbation  de  ceste  arrogunco  dia- 
boliquo:  ussavoir  do  cu  qu^ils  se  conficut  en  leur 
or  e(  eu  leur  arg^ut,  qu'uu  licu  du  Tappliquer  on 
bon  usagc,  ils  cueilleot  &  ccsto  occaaion  un  tol 
orgueil,  qu'iis  viennont  heurter  &  rencontro  dti 
Dieu.  Puis  qu'ainsi  est  donc,  it  dous  fuut  bieu 
penser  a  cela:  car  le  sainct  Esprit  n'u3c  poiut  ici 
d'nn  langage  superflu.  II  est  vruy  quc  dc  primu 
face   il   nous    eembleroit    quo   ceci    D'auroit   poiut 
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grand  meBtier  d^estre  declar^,  Qne  Dieu  mesprise 
Tor  et  Targent.  Gt  qui  eet-ce  qui  ne  lo  sait?  Et 
lea  petis  enfans  en  pourroyent  autant  dire,  Voire, 
maifi  cependant  lee  plos  aagee,  c^eet  &  dire  qui  se 
reputont  tols,  et  qui  auront  une  tello  opinion  de- 
vaot  lca  hommes,  ceux-ia  ioub  los  coups  8'aveaglo- 
ront  tellement,  qu'il  lour  somble  qu*ils  pourront 
estre  raohetez  par  or  et  par  argent.  Car  bous 
ombre  qu'ils  auront  quelque  chose,  et  qu'un  les 
craint,  qu'on  les  honnore,  lea  roila  tellement  eny- 
vrez,  qu*il  ne  leur  eemble  plus  quMU  soyent  hom- 
mes  mortols:  ils  no  pensent  plus  qu'en  un  moment 
Dieu  les  pourra  ruiner.  Car  8'ils  y  peneoyoot, 
iamais  n^duroyent  ccetc  audace  diaboliquo  dont  i'ay 
parl^,  de  s^eslever  ainsi  k  renconlro  dc  Dieu.  Or 
puis  qu~ainsi  est,  apprenons  de  mieux  faire  nostro 
profit  des  vorges  de  Dieu,  que  nous  n'avoDB  pas  fait. 
Et  aa  reeto,  encores  qu'il  nc  frappe  point  sur  nous, 
qae  nou8  aachions  faire  nostre  profil  des  corrections 
qu'il  nous  monetre  ^  l*oeil,  Car  Dicu  upo  d'une 
telle  bonlt^  qu'il  noue  instruit  au  despens  d*autruy, 
et  nous  proposc  des  cbastimens  qui  nons  doivent 
Bcrvir  d'instruction.  Avisons  donc  k  cela,  et  no 
nous  cslovons  point  contre  luy.  Et  au  reste,  voyans 
qae  nous  no  pouvons  rien  apporter  qui  noos  ra- 
chctte  de  sa  raain,  recourons  ^  coste  ranqon  qn'il 
S0U8  a  donnee  en  la  personne  de  eun  Fils:  comme 
anfisi  sainct  Pierro  le  monatre  (1.  Pier.  1,  18).  Que 
nons  ne  sommee  point  rachetez  ni  par  nr  ni  par 
argent,  mais  par  lc  sang  precioui  de  TAgneau  aans 
macule. 

Voila  donc  oCi  il  nous  faut  vcnir  pour  oonclu- 
sion  de  ce  passage:  c*eet  qu'apr08  avoir  cognu  que 
Dous  sommea  destituez  de  toue  moyene  pour  esehap- 
per  de  la  main  de  Dien :  mais  qu'il  faudroil  que 
DOoa  fussions  consumez  pleinement,  n^estoit  qu'il 
osast  envera  nous  de  piti<^:  nous  cognoiesionB  qu'il 
Qoaa  a  donn6  un  bon  rcmede  quand   il   loy  a  pleu 


d*expoaer  eon  Fik  uniqne  en  sacrifico  pour  nous: 
qu^alors  nons  avons  est6  rachetey.,  que  c'c8t  un  pria 
suffisant  pour  abolir  toutes  uos  fautes,  que  le  diable 
n'aara  plus  nul  droit  sur  nous.  Car  quand  nous 
seriona  accablei  d'nne  mullitude  infinie  do  pecheK: 
toutes  fois  si  le  sang  de  leaus  Christ  respond,  c'e8t 
pour  eatisfaire  dc  toutes  nos  offeases,  c'e8t  pour 
appaiscr  Tire  de  Dieu.  Voila  donc  oii  doit  eetre 
nostre  refugo.  Mais  nous  ne  pouvons  venir  aa 
Bang  de  leeu.s  Christ,  iusques  &  tant  qne  noas 
ayons  est^  despouillez  de  louto  presomption:  voire 
et  pour  le  paes^  et  pour  radvenir.  Poor  le  pase^, 
afin  quo  none  sentione  que  nous  serioQS  du  tont 
perduB  en  nos  peohez,  ot  nbysmez,  n*e6ioit  que  Dieu 
nous  donnast  ce  moyen  d'en  estre  purgez  par  le 
sang  do  son  Fils:  et  pour  Tadvonir,  afin  que  nous 
ne  BOyons  plus  ainsi  traneportez  d^noe  telle  furie, 
pour  nous  eslever  a  rencoutre  de  noetre  Dien, 
commo  si  nous  pouvions  eechapper  de  sa  main: 
mais  que  chacun  ee  tienne  comme  bridi^  voire  d'an 
lien  volontaire:  quo  noue  n^attendions  pas  que  Dieu 
nons  encheine  oomme  des  beetee  sauvages:  mais 
que  chacun  ee  bride  de  son  hon  gr6.  Quc  nous 
ayons  ceete  modestie  en  noas  de  ne  rien  altenter 
contro  luy:  mais  quand  il  luy  plaira  de  nous  cha- 
stier,  qu'un  chacun  regarde  i  soy,  Or  (ja  Dieu  me 
chostie  d*un  tel  pechc,  et  en  telle  manierc:  il  faut 
que  i'en  faco  mon  profit.  Que  donc  none  ne  facione 
point  ta  sourde  aureille,  quand  Dien  nous  adverttat 
ainei:  mais  quo  nous  regardions  dc  pres  &  nous, 
que  noas  soyons  vigilans  aux  excmplee  qa'il  noaft 
donne,  afin  que  nous  ne  eoyone  point  incorrigiblee, 
et  qu'il  ne  noue  advienno  cc  qui  a  eet^  dit  par  cy 
devant ,  c'est  quc  nous  amassiona  tousiours  ana 
plus  grando  ire,  et  une  plus  horrible  vengeance  de 
Dieu  Bur  nous. 

Or  nouB-nous  proetemerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Diea,  etc. 


LE  CENT  QUARANTEDEUXIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  rv.  SDR  LB  XXXVI.  CHAPITRE. 


20-  Ne  eonswne  powt  la  nuict  pour  extcrmmer 
les  pet^ples  ame  eux.  21.  Garde  hy  de  ie  tourner  a 
^migmU^  car  tu  Fas  esleu^  plustost  que  VaffMum, 
22.  Voiei  Dieu  ejcalte  ett  sa  vertu:  qui  esl  semhlahle 
a  htu  pour  enseit^ner '^  23.  Qui  esto  qu^il  a  ordonne 
sur  tut/  en  ses  votjes,  qui  est-ee  qui  luif  (hra,  Tu  as 
faii  itfiquHe?  24.  Souvieiine  totj  de  magnifier  son 
oeufft,  lenqwile  ks  hofimes  contemplent. 
Caleim  opertL    Vol.  XXXT. 


Noaa  eavoos  qae  c'e6t  one  bonne  cbose  et  utile 
de  ponsor  aux  ocuvres  de  Dieu.  Voila  ansei  dont 
il  nous  faut  prendre  toute  noeire  instruction  et  bo- 
gesfie  pour  toute  Doetre  vie.  Or  plastoet  en  b 
naict,  quand  noue  sommee  retirez,  nous  avons  le 
loisir  d*e8tre  occupec  a  noas  appliqner  k  ceete 
eecudo-Ia:    ear   noue  paseons   lce   choees   que  noQB 


avons  veu  do  ioar:  mais  do  nuiot, 


nooB  y  pensoDB 
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aveo  plu8  grand  loieir  et  repos,  et  les  comprcnona 
mieux,  toutcs  fois  il  nous  faut  tenir  mesure,  quaod 
nous  pensons  aux  oeuvros  do  Dieu:  c'est  assavoir, 
que  81  cltes  sont  trop  bautes  pour  nous,  et  qu'elles 
Burmontent  nostre  esprit,  il  nous  faut  arrcstcr  i^, 
et  le  glorifier,  mesmcH  quand  il  lui  plaist  de  noua 
cacher  la  raieon  de  ce  qu'il  fait.  £t  voila  pour- 
quoi  en  co  pa&sage  il  est  dit,  Qti^U  ne  nous  faut 
point  consumer  la  nuict  pour  ruminer  par  trop^  conime 
les  pcuples  soni  extermines  sous  eiix.  II  est  bon  de 
nous  enquorir  commo  Dieu  eitcrmine  les  peuples 
Toire  afin  dc  nous  instruiro  &  humilit^.  Car  il 
nous  faut  faire  ceat  argumcnt,  quo  8'il  nc  couste 
rien  &  Dieu  de  raser  tout  un  pays,  et  les  habita&B: 
et  que  8cra-ce  d'une  povre  personne?  Faut-il  qu'un 
eeul  bomme  B^enorgiicilliBeo,  et  qu'il  cuide  avoir 
un  estat  permanantf  quand  il  voit  dovant  aes  yeux, 
qne  Dicu  racle  en  une  mimito  de  temps  une  grandc 
multitude  de  gens?  Yoila  dono  nne  comparaifion 
utilc,  Oomment?  Si  Dieu  n^espargne  point  un  pays, 
qnand  on  Pa  olFensf^:  il  cognoist  des  pecbez  en  moi 
tant  et  plus:  quc  sera-ce  donc?  Car  ie  ne  suis 
qu'uno  miserablo  crcature.  Au  rcstc,  quand  nous 
anrons  pens^  ti  cela,  si  quelqucsfoJB  nous  avons  nos 
esprits  troubles!  et  ccmfuB,  et  qu'il  nous  vienno  dea 
questiona  en  noetre  teete,  dont  nous  ne  puis^ions 
paa  nous  reeoudre:  que  faut-il  faire,  sinon  de  nouK 
tenir  en  ceste  8obriet6,  d'adorer  lee  iugemena  de 
Dieu,  cncoros  quc  noua  no  les  compreniona  pas? 
II  nous  faut  donc  esiro  attentifs  nux  ocuvres  do 
Dicu:  mais  si  faut-il  nous  garder  d^cstre  excoeeifs 
pour  en  faire  trop  lougue  inquisition,  ct  profonde. 
Et  voila  pourquoi  il  nous  est  defendu  en  cc  pasaage, 
de  cmsumer  la  nuicif  ou  Vcfigloutir.  Voila  donc  ponr 
nn  Itom. 

£t  au  reete  notone,  quand  i1  est  dit,  Que  Us 
peuples  so^U  extermines  sous  eu^,  qne  c'e8t  ponr 
magnifcr  d'&vantage  1a  puissance  de  Dien,  en  ce 
qu'il  fcra  fondre  lcs  bommce  comme  cn  un  abysmo 
an  lien  qu'il  leur  aura  donn6  pour  y  babiter.  8i 
un  peuple  cstoit  cbaase  ^  veuC  d'ooil,  et  traneport^ 
en  quelque  region  loiutaine,  et  qnUl  demeurast  tous- 
ionra  tel  qu*il  estoit,  cela  no  ecroit  point  pour  noua 
en  fairo  tant  esmcrv^iller:  mais  aux  cbangemcns 
qui  adviennent  au  monde,  il  semblera  que  Dieu 
face  fondre  lee  bommes  comme  ncige.  Et  defait 
nona  voyons  quelqucsfoiB  un  pays  avoir  est6  bicn 
poupl6,  et  cstre  maintenant  desert.  Que  sont  de- 
Tenua  lcs  babitana?  H  eat  yrai  qu'ils  eont  espan- 
dns  <^k  et  ]k:  mais  si  est-ce  que  la  memoire  en  est 
oomme  raaeo,  quand  on  ne  lee  peut  notor,  pour  ea- 
voir  qn^ils  sont  devenue.  Voila  qu*emportc  co  motj 
oCi  il  est  dit,  que  les  peuples  seront  ixterminez  en 
leur  lieu,  et  comme  sous  leur  pied:  comme  ei  la 
terre  8'ouvroit,  qu'il6  fusecnt  Ift  engloutie,  et  quon 
ne  peuet  cognoistre  mcsmee  la  trace  de  leur  cbemiD. 


Quand  Dieu  bcsongne  en  une  telle  fa^on,  voila  une 
choBO  plus  admirnble,  que  ei  lee  pcuplea  eetoyenc 
remuez  ^ft  et  l^  et  qu'il  a^apperceust  comme  Dieu 
lcs  desLogo  d'yn  pays,  pour  lcur  donncr  babitation 
nouvollo.  Or  par  ccoi  noua  aommes  admonncatez 
qu'en  cunsidcrant  les  iugemens  de  Dieu,  il  nous  lea 
fant  comprendre  plus  baut  que  nostre  eaprit  ne 
monto:  car  voila  qui  est  canae  que  noua  ne  orai- 
gnons  point  Dieu  tant  que  nous  devons.  Tant  y 
a  quo  nous  aneantisaons  ea  vertu,  en  ne  craignaut 
la  hautesse  qui  est  en  lui,  laquelle  nous  doit  offrayer. 
Apprenons  donc,  toutcs  fois  et  quantcs  quc  nona 
appliquona  nos  eaprits  £i  mediter  tee  iugemons  de 
Dieu  qu'il  exorce  en  co  moude,  d*avoir  ceate  consi- 
deration  en  nous,  Qiic  c'est  uue  cbose  trop  hauie, 
ct  qnand  nous  y  aurons  bion  pons^  qu'il  nous  faut 
deraeurer  oourt,  et  que  nos  eeprita  ne  s^eetendent 
paB  ei  au  longf  ne  si  au  largo.  Et  ccpendant  il  y 
a  nusai  une  autre  admonition  bien  bonne,  Qu'il  nc 
faot  point  que  Dieu  use  de  moyens  inferieura  et 
Tieibles,  qnand  il  nous  voudra  consumer:  car  ai 
noue  sommes  debout  il  ne  laiseera  pas  de  noue 
fairo  fondrc.  La  torro  qui  nous  souetient  auiour- 
d'buy  nous  defaudra,  encorcs  que  nous  n^ayons 
poiut  d'cnncmi  qui  nous  ussaille,  encorcs  que  Dieu 
n^envoye  point  de  grossea  armeea:  mcsmoB  il  ne 
faudra  einon  qu'il  nous  regarde  en  eon  oourroux, 
et  nouB  BcronB  conaumeK,  voire  sans  qu'on  y  mctto 
la  main.  II  ne  faudra  point  quc  Dicu  uous  rcmuc 
bicn  loin,  qu'il  noua  ictte  pour  nous  rompre  le  col : 
car  quand  nous  seronB  sur  nos  pieds,  et  qu'il  aem- 
blcra  que  nous  pourrions  bien  noua  roaintenir  de- 
bout :  tant  y  a  que  nouB  perirons  si  Dieu  noua  ost 
contraire,  et  n'y  aura  rien  qui  nous  pniese  affran- 
obir.  Quand  cola  nous  est  monstr^,  appronoDS  de 
nous  humilier  et  de  n'avoir  autro  fondcment  que  la 
vertu  d'enhaut.  Puis  que  Diou  promot  qu'il  noos 
ticndra  !a  main,  contions-nous  en  ccla,  rcmettons- 
Dous  k  luy:  ct  cepcndaut  cognf^isGone  nostre  vanit6 
et  insunisance.  afin  de  n'cstro  point  eslevcz  d^au- 
cune  presomption  qui  noua  enyvre.  Voile  en  aomme 
ce  que  nous  avons  &  retenir  do  ce  vereet. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Garde  t^j  dc  te 
tourner  a  iniquite:  car  tu  Vas  eslem  plus  que  Vafflic- 
tion,  ou  bien  a  cause  de  Vaffliction :  car  le  mot  et 
1a  fa^on  de  parlor  en  Hcbrieu  emporter  toua  loa 
deux.  En  premier  lieu  lob  eet  ici  admonneBt6 
do  ne  point  ae  tourner  &  mal.  Or  sous  ce  mot 
n'entendons  point  ou  larcin,  ou  meurtro,  ou  onvie, 
ot  cbosea  semblablca:  mais  ODtenduna  lea  des- 
pitcmena  contro  Dieu ,  et  les  murmures ,  et  re- 
belliona  qui  procedent  d'impatience.  Voila  donc 
pourquoy  il  eet  dit  quo  lob  se  doit  garder  de  ao 
convertir  &  mal :  d'autant  qu'il  ne  s^cstoit  point 
monstrd  aseez  pationt,  pour  a'assui6ttir  &  Dieu  et 
confesser  sa   iustice,  cependant  qn'il   estoit  affligd. 
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Or  notamment  il  luy  eet  dit,  qtVU  soU  sur  ses  gar- 
des:  car  c'eBt  une  chose  difficile,  que  nous  ii*y  tom- 
bions  quand  l'affliction  nous  presse.  Aq  reete,  ce 
qui  est  dit  it  lob  nous  doit  servir  fi  tons.  Et  aioBi 
prenonB  ceste  sentence,  comme  ai  le  eaiDOt  Esprit 
co  commun  nous  exhortoit,  qu'alorB  que  noua  som- 
mee  aftligez  il  noua  faut  estre  vigilans,  pour  ne 
poiut  dcclioor  &  mal.  £t  la  raiaon?  Si  tost  que 
la  main  do  Dicu  nous  toucho,  dous  sommoe  ai 
deepiteux  que  rien  plus,  ot  ne  faut  gueres  pour 
Dous  faaoher:  meHmes  ai  PafflictioD  est  graude,  et 
Trolente,  nous  voila  abbatus^  qaolqne  force  qu'il  y 
ait  eu  auparavant:  er  combien  quVm  pensast  que 
nous  deuBfiionB  estre  invinciblea,  noue  sommea  dea- 
coaragez,  et  ne  aavona  que  devenir.  Puis  dono 
qa'il  y  a  tello  fragilit^  en  nous,  il  faut  bioa  quo 
Dous  fioiooB  Bur  noB  gardcs,  ot  quo  nouB  prenions 
poine  k  tenir  bon.  Voire:  car  combien  quon  B'y 
efforco,  ai  est-oe  qu'il  sera  eocorca  bieu  difficilo  de 
poraister,  que  noas  ne  trcsbuchiona  cn  quclque 
Borte.  Or  cependant  noua  avons  &  prcadro  oourago, 
quand  noua  voyons  quo  rEsprit  do  Dicu  oognoist 
combien  dob  combattt  sout  difRcites.  Car  nous  tra- 
Taillons  pour  noua  gurdor  du  mal,  ne  doutons  point 
quo  Dieu  no  nous  etipporte,  bHI  voit  que  nous  y 
flerioDS  consumez:  moiennant  que  nons  tondions  l4, 
ot  qne  chacun  de  noua  8'y  eavertue,  enoorea  qu'il  y 
ait  de  la  foiblcaae,  et  que  noua  ne  faoiona  paa 
pleinomcnt  noatro  devoir,  Diou  aoceptera  la  poino 
que  nous  prenons,  et  la  trouvera  bonne,  Voila  qui 
nouB  doit  donner  courage.  Mai»  tant  y  a  quMl  nous 
faut  eetrc  diligons  en  cc8t  endroit  auivant  co  qui 
D0U8  eat  ici  moDstr^.  No  nous  flattODS  point  dooc 
oaaia  inBiatons  I&  dessus,  pour  ne  point  noua  coo- 
vertir  il  mal,  c*est  fl  dire  pour  no  point  noas  fa- 
her  par  trop  si  uous  aomraca  batus  dcs  vorgea 
Dieu.  Travaillona,  di-iCr  pour  ne  point  uous 
*^becqutir  contre  lui,  pour  no  point  murmurer 
contro  sa  iuatice:  car  comme  uous  avund  veu  ci 
dessQB,  c'est  le  comble  d'iniquit(^,  quand  lea  hommeB 
B^ealevent  ainsi  contro  Dieu,  ot  qu'ilB  lui  aout  re- 
belles,  quand  ils  ne  pcuveot  trouvcr  bon  ce  qu'it 
fait  pour  le  glorifier.  Et  combion  que  ce  mal 
D^apparoisse  tel  au  iugemont  des  hommeB,  si  est-ee 
que  Dieu  l^estime  un  crime  plus  qu*enorme:  et  non 
sans  cause.  Et  aiosi  soyons  sur  nos  gardos,  toutos 
fois  et  quantea  que  nous  sentirons  quclquo  aftliction, 
pour  uoua  tcuir  oois,  ct  nous  assuicttir  pIciacmoQt 
ft  Dieu. 

Et  c'e&t  ce  qa^Eliu  moDBtre  plus  clairement, 
quand  il  adiouBte,  Que  lob  a  esleu  le  mal  jilnfitost 
que  V oftlidion^  ou,  a  cattse  de  Vaffliction,  Toutes  lee 
denx  expoBitioDS  tendent  ^  nn  meeme  but:  c'est 
que  lob  n'A  point  port6  sa  condition  paisiblemont 
ponr  a*humiiier :  mais  qu'cstant  affligd ,  il  s'cBt 
ofllove  contro  Dieu,  et  a'a  point  cognu  qu'il  falloit 


qu'il  ac  rangeast  aous  la  maiu  dc  colut  qui  le  tenoit 
eu  aa  puissaace.  Hi  on  demaude,  Comment  lob 
eat-  il  condamne  d'uae  tolle  rebellion,  veu  qu'il 
noua  eat  propos6  comme  un  miroir  de  patienoe? 
noDs  avons  desia  aolu  ceato  questioDf  c'est  que  Diea 
Ta  bien  tenu  pour  patient.  Et  defait  ceste  vertn 
est  prieee  en  lui,  et  en  a  tesmoignage  non  aeule- 
ment  des  hommos  mortelB,  mais  du  S.  Eaprit. 
Toutes  fois  cola  n^emposoho  poiot,  quUl  n'y  ait  ea 
do  rimperfectiou,  ot  qu'il  n'ait  failli  on  quelqae 
endroit.  Or  si  lob  a^estant  etTorc^  d.  eetre  paiaible 
pour  glorifier  Dioti,  pour  cognoiatre  aa  vertu,  et  la 
publier,  eat  neantmoins  condamnO:  que  sera-ce  de 
noua,  ie  vous  prie?  Si  nous  faisons  comparaison 
de  la  patience  qui  a  este  en  lui,  avec  nos  dcspito- 
mens  ou  murmurea:  et  nous  sommes  si  doHcata, 
que  si  tost  que  Dieu  leve  un  petit  doigt,  noua 
aommez  eDtlammez  en  oolere,  il  n^est  question  quo 
de  murmurer^  ot  de  nous  faaoher.  Si  dono  nous 
sommea  bicn  loin  de  la  vcrtu  de  lob,  no  moritona* 
noua  pas  d'cBtre  condamnoz  oout  fois  plua  que  Lui? 
Et  pourtant  ea  promior  liou  cogaoiasona  que  Taf- 
fiictioD,  combien  qu'e[le  nous  soit  envoyee  pour 
nous  domptor,  dous  incite  'X  rebellion  oontre  Diea, 
non  point  de  sa  nature,  maifi  A  cause  de  nostre 
vice.  Quand  Dieu  nous  ohastie,  c'est  atin  de  mieux 
chcvir  do  nous:  comme  il  noua  declare  nos  pochez, 
aiia  qu'en  les  oondamnaat  dous  ayona  nostro  rofugo 
^  lui,  que  Tayana  cognu  aostre  luge  nous  lui  de- 
maadions  pardoa  et  grace.  que  noua  uppreuions 
ile  no  plus  noua  complaire  ni  applaudir  en  noa 
fautes.  Voila  donc  pourquoi  Dieu  nous  chaatie. 
Mais  noua  tournona  loa  affliotions  tout  au  reboura: 
car  aa  lieu  de  nous  abbaisaor  soua  la  maia  de 
Dieu,  aous  ne  faisons  que  noua  rcbccqner,  ot  grin- 
i;oDa  les  dens,  et  nou^  tempestons.  Bref,  uous  ne 
pouTona  ostro  no  povres  ne  malades,  ni  aoai&ir 
autrea  miaores  on  ce  moude:  que  noua  voudrioas 
bien  que  Dieu  noua  laissast  en  paix,  voiro  et  quMl 
nouB  gouverDaat  ^  nostre  phantasic,  ct  non  point 
qu'i1  Hst  rien  contro  uostre  volontd.  Ainsi  de 
raffliction  nous  declinons  au  mal.  Voyona  dono 
uno  telle  porversite  en  noua,  que  lea  moyena  que 
Diou  ordonne  pour  noua  tenir  en  bride  et  bous  eon 
obeissaaco,  aous  les  touraons  h  roppoaite,  ot  toat 
au  contrairc,  o'cat  dc  fairc  des  bcstOB  saavagea,  et 
nous  dospitor  contro  lui,  et  regimber  coutre  respe- 
ron:  voyans,  di-io,  qu'un  tcl  vice  est  en  noue, 
apprenons  de  rcsiater  k  1'encontro,  tant  qu'il  noua 
OHt  possible.  Et  si  lob  ueantDioins  est  ici  accu86, 
qu'en  Taffliction  il  a  esleu  riniquit^:  ponsons  que 
oola  nous  adviendra  beaucoup  plus,  ai  nous  nc 
sommes  sur  nos  gardee. 

Au  reete  quand  il  ost  dit,  PluMosf  qiui  Vafflic- 
tion  (ear  c*ost  rcxpoaition  phia  propro,  et  plas 
aaturello:  combieu  que  toutea  les  deux,  comme  i'ai 
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dit,  rerieDDent  &  ud)  la  fagon  de  parler  a  quelque 
grace,  dont  dous  pouvona  tirer  doctrino.  II  ost 
donc  dit,  Que  lob  a  esleu  Viniguite  }>lusiosl  que 
Vaf/lidion.  Et  conament  ?  Quand  un  bonmie  se 
dospite  coDtre  Dieu,  esohappe-il  do  sa  main  ponr- 
tantV  Non:  mais  il  ne  ^e  tient  point  en  son  ruuj^: 
car  raffliction  doit  emporter  cclii  que  nous  soyous 
abbutus.  Qr  noua  cnmbattons  contre  la  main  de 
Diou.  II  est  vrai  que  c'est  en  vain,  uous  Bcrons 
frustrez  de  tontea  nos  attentes,  et  ne  gaignerons 
rien :  mais  tant  y  a  qne  nous  voudrions  (a^il  estoit 
posaible)  n'e8tro  plus  suiets  ^  Dieu,  toutes  fois  et 
quantes  quo  nous  gringons  ainsi  lea  dens  par  im- 
patience  coutre  lui.  £t  pour  co&te  cause  i*ai  dit 
(|uo  ce  mot  emportc  bonne  doctrine.  Car  ei  nous 
eentions  vivemont,  que  tous  ceux  qui  ne  se  peuvent 
aSBuiettir  aax  alflictioDa,  soot  fascbcK  do  s^assuiettir 
ik  Dieu,  et  qu'il8  voudroyent  repouaser  toute  ea 
vortu :  Doue  aurions  rimpatience  en  plua  grande 
horreur  que  nous  n^avona  pas,  mesmes  nous  sen- 
tirions  quo  o'e8t  un  blaspheme  insupporiable.  Quaud 
doDO  Dous  ne  faison^i  nul  scrupuie  de  nous  despiter 
efc  tourmenter  quand  ta  main  de  Dieu  est  sur  noue, 
c^est  signo  que  nous  n^avons  point  cognu  ce  qui 
est  dit  en  ce  passage,  c^est  aseavoir,  que  tous  ceux 
qui  sont  impatiens  ne  veulent  plus  cstre  suiets  & 
Dieu,  mais  lui  voudroyent  avoir  ancanti  Tcmpire 
ot  Tauthorite  qu'ii  a  sur  eux.  Voila  qui  nous  doit 
admonncbter,  d'cstro  patiens  ptus  que  nous  u'avon9 
de  couHtumo,  toutes  fois  ct  quantes  que  nostre  Dieu 
Dous  vcnt  rangor  &  humilite. 

Or  apres  cela  Eliu  adiouste.  Qtte  Dim  exalte 
en  sa  vertu^  et  </«»'  est-ce  qui  est  semblahle  a  hii  poztr 
enseifjner?  ou,  qui  est-ce  qui  est  un  tel  leyislateur: 
les  autres  exposent,  q^i  cst  celui  qui  ruc,  ou  ictte 
cotmne  Ini?  Car  lo  mot  aussi  emporto  Ictter:  mais 
tant  y  a  quo  la  procodurc  du  texto  monstre,  puis 
quMoi  il  est  question  de  la  sagosse  de  Dieu,  qu'il 
vaut  micux  prendre  le  mot  pour  enscigner,  c)u  pour 
imposcr  toi  ot  doctrino,  commo  le  mot  le  signi6e 
le  plus  BuDvent.  Or  donc  maintenant  il  nous  faut 
prendre  ceste  seutence  en  premier  liou,  cVst  Que 
Dieu  n^a  poitxt  de  semhlablt  h  lui  pour  enseijpier. 
Ceci  no  sc  rapporte  pas  simplement  &  la  parolo  de 
Dieu :  mais  ausbi  &  ia  vertu  interieure  quc  Dicu 
doBployc,  quand  il  lui  plaist  nous  toucher  vivemeut 
et  percer  nos  coeurs  on  sorte  quc  uous  venons  A 
lui.  II  est  vrai  que  quand  la  parole  de  Dieu  se 
presche,  qu'on  lit  l'£scrituro  saiDcte,  Dieu  est  alors 
noatre  doctcur,  et  c'eBt  lui  qui  nous  tient  eu  soD 
eBOote:  et  ceta  se  pout  bien  diro  qu'il  n'y  a  doc- 
trino  semblable  fi  la  bionue.  Car  quand  noua  aurons 
este  cnseiguez  des  hommes  toute  nostre  vie^  11  u'y 
aura  que  vanit^  en  nons,  iusques  ft  tant  que  nous 
soyons  fondez  en  la  sagesse  de  Dieu:  pouroe  qu'il 
n'y  a  fermett^  que  I&,  toui  le  reste  s>8vaDuuy8t.   £t 


de  fait  Ie&  sages  de  ce  monde,  quand  ila  ont  esti^ 
bien  lettrez,  et  bien  subtils:  si  ost-ce  qu'ila  ont 
Lousiours  eu  des  nuees.  qui  leur  ont  obscuroi  les 
entendemens,  on  sorto  qu'il  n'y  a  rion  ou  de  cer- 
tain,  ct  tousiours  ils  sont  dcmourcz  coufus.  Et 
autant  cn  preodra-il  &  tous  coux  qui  sont  ensoignez 
doB  hommes.  Ce&t  donc  une  seutcnce  biou  vrayc, 
qu*il  dV  a  poiDt  de  doctuur  .sombluble  &  Dieu: 
d'autant  que  doub  no  seroDs  iamais  instruits  en 
porfcctiun,  iusques  k  ce  que  nous  ayuns  cognu  la 
parole  de  Dieu.  Maie  Eliu  teod  ici  plua  loin  od- 
cores :  c'est  nssavuir,  Quo  nous  sommes  enseigDez 
do  Dieu,  quaud  il  tuy  plaist  nous  touoher  l^  dedans 
par  son  saiuci  E&pnt,  et  qu^il  besongne  en  aorte 
que  nous  cognoisbons  sa  maieat6  pour  nous  y  ren- 
gcr.  Or  on  ne  trouvera  point  creature  qui  puisae 
foiro  cola:  c'e8t  roffico  propre  de  Diou,  et  de  son 
sainci  Esprit:  et  aussi  il  se  rcscrve  par  tout,  ot 
rexperience  monstro  qu'il  est  digue  dc  ccsto  lou- 
auge.  Car  quaud  nous  lirons  saua  fin  et  saus  cesao 
l'Escriture  saincte,  quelle  nous  sera  expoaee,  et  que 
nouB  auroDs  gens  exquis  en  saroir,  et  de  grande 
dexterite:  si  e8t*ce  que  tout  leur  labeur  aera  in- 
utite,  et  ne  nous  profiteranC  rien,  iusques  ii  co  qiui 
Dieu  par  son  sainct  Esprit  noua  illumine,  et  touche 
nos  coours,  et  les  amollisse,  qu'il  nous  perce  l'au- 
reille  (comme  il  a  estt'  veu  ici  devant)  qu'il  nou8 
ouvro  les  ycux ,  que  nos  cocura  qui  sont  dura 
commo  picrro  soyeut  convortia  cu  chair,  que  noua 
piious  80US  80U  obcissance.  lueques  il  cu  que  Dicu 
face  cela,  on  auru  beau  parler  ^  nous:  car  toute 
doctrino  nous  cachappera  et  ne  fera  que  B'estcou- 
ler,  clle  ne  pourra  iamais  prendre  racino  en  nos 
ames.     Ainsi  ce  n'est   point  ^ana  cause  qu'il   nous 

i  est  ici  rcmoD3tr<^,  qu'il  D'y  a  dooteur  semblablo  & 
Dieu.  Au  restc  ce  u'cbt  poiut  sculcmcut  afiu  quc 
nous  venions  t  luy  pour  CBtro  douOment  ensoignez: 
mais  quc  nous  apprenions,  dc  no  poiot  cstro  sagoa 
en  noB  diacours  ct  imagiuations  quo  uous  pourrona 
concevoir.  Et  pourquoyV  Ce  seroit  nous  fermer  la 
porte,  puur  ne  point  venir  k  reaculo  de  Dieu.  Que 
faut-il  donc?  Que  nous  apprenious  d'e8tre  du  tont 
ignorans,  iusqucs  d.  cc  que  nostro  Soigneur  nous 
ait  monstr^  sa  volont^.  Et  au  reste  contentons" 
nouB  do  Buvoir  ce  que  nous  tenona  do  tuy:  et  tout 
cc  qui  uuus  viendra  en  phaDtasio,  metCoos-Io  sous 
lo  pie,  sachoDs  que  co  D'cst  quo  touto  mensonge 
et  abus.  Yoita  donc  ce  qu^Eliu  a  entendu  eb  ce 
paasage. 

Et  o'est  ausai  pourquoy  il  eat  dit,  Voiei  Dieu 
qui  exafte  en  vertu^  ou  eskve.  Par  cela  il  moDstre, 
que  si  Dieu  be^onguo,  il  ne  faut  point  que  nous 
protendions  de  aavoir  tout  ce  qu'il  fuit  iuequea  an 
bout:  commo  nous  pourrons  examiner  rouvrago  dos 

!  hommes,  quaud  nous  faurons  devant  noe  yeui,  nous 
le  contcmplons   et   le  regardons   et   <>&  ct  l^.     Car 
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aofifii  nous  lo  pouvons  manier  dee  mains,  nou»  le 
pouvoDB  rcmucr  ^  noetro  plaidir.  Ce  u^eat  pad  ainsi 
dee  oeuvres  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Car  il  esleve 
m  sa  vertUj  c^est  &  dire,  il  eet  admirablo  en  co  qu*i] 
fftit.  II  ne  faut  point  douc  que  les  bomincs  atteu- 
tent  et  8*ingerent  iueques  l4,  de  a^enqiierir  iueques 
au  bout  de  ce  qu'il  fait:  ot  quand  i!s  no  eompren- 
droDt  point  )o  tout^  qu^ils  eu  iugent  d,  la  volee,  et 
laechent  la  brido  h  lour  temeri(6.  Et  pourquoy? 
Toyans  qne  les  oeuvres  do  Diou  sont  ei  hnutee, 
seloD  qu^otlea  procedent  de  &a  vortu  iofinie,  aueei 
il  faut  qu^elles  noua  retienuncnt  I&.  Car  doub 
eommeB  ici  couchcz,  il  y  a  longue  difltanoe,  ot  dc 
pouvona  pas  voler  si  baut:  et  pourtant  conteutons- 
nou9  de  ce  que  Dieu  noua  envoye,  et  souffrons 
d'e8tre  moderez  par  Bon  sainct  Esprit,  ot  que  doub 
DO  VDoillioDs  m  appctions  ricn  cogDoistre,  sinon  oe 
qu'il  nouB  aura  monstr^.  Soyons  (en  sommej  bgb 
escoliers,  et  cognoieei)n&  quc  la  giet  toute  noetre 
Bage>86e,  de  roteDir  dob  phaDtaBies,  atin  qu^ellea 
n'extravagucDt  point.  Mainteoant  dous  voyon» 
qucllo  CBt  rintcutioD  d*Eliu.  Et  aiusi  suivoDS  ceste 
admonition,  jjour  mioux  coufcrmcr  lc  propoe  que 
xiouB  avooB  tenu  par  ci  dcvant.  II  a  eet^  dit,  quo 
c'cst  une  obuae  honno  d*appli(juer  noBtre  eetudc  & 
conaiderer  loe  oeuvres  de  Dieu,  moyennant  quo  nous 
y  eoyons  eobree.  cognuissana  la  petitcsse  de  noa 
eBprits.  Quand  dono  il  est  dit,  que  Dieu  cxalte  en 
veriUf  oognoissons  qu'il  no  nous  veut  pas  laisser 
?aguer  &  nostre  appotit:  et  pourtant  que  nous  ne 
eonoeviona  point  ceste  fiert^j  pour  dire  quo  bcs 
«luvrages  soyent  cstimez  semblables  ^  ceux  dea 
hommes:  maie  sacbons  qu*il  veut  qu'on  les  magnifio, 
et  qu'oD  les  adore.  Au  reste,  pource  que  rEsprit 
Doae  dofant,  ct  quc  ccpendant  nostre  cbair  nous 
Bolicito,  et  Dous  cbatouillo  pour  vouloir  plus  cn- 
qncrir  qu'iL  no  nous  cet  licitc:  retcDODS  qu'il  n'y  a 
Bcmblablo  k  Dieu  pour  enseigncr:  qu'il  nous  faut 
doDc  vcnir  &  lu}^  afin  qn^il  nous  illuminc,  ot  quc 
Doe  eaprits  soyent  gouvornez  sous  sa  main  ot  con- 
daite.  Quand  nous  aurons  esti^  iDstruitB  cn  ceete 
eacoie-la,  noue  profitcrons  aseez  aiix  oeuvrea  de 
Dieu,  et  cependant  nous  aurons  doquoy  pour  rem- 
barer  toutes  nos  curiositoz.  Et  de  fait  il  nous  faut 
tousioure  estre  vigilaus  pour  nou3  retenir :  car 
combien  que  lcs  tidclos  soycnt  modoetes,  ot  qu'ils 
ee  Boyent  formoz  &  ccla  dc  ionguo  umin,  d'cstro 
infitruits  dc  Dicu:  toutes  fois  il  y  a  toitsiours  des 
curioBitez  qui  voltigent  en  leur  cerveau,  et  ils  Hont 
distraits,  il  y  a  beaucoiip  d'imaginations  qui  lcur 
viennent  au  devant,  Et  pourquoy  ceci?  Et  pour- 
qnoy  cela?  Mais  revenons  tousionre  ft  ceste  con- 
olosion.  Pourco  quo  nous  ne  sommos  point  capables 
de  comprcndro  ies  ocuvres  de  Diou,  ct  nullo  crea- 
ture  mesmo  n'y  sora  surfisantc,  il  faut  qae  uous 
Teniona  &  Juy:    et  qae  non   aeulement   il   nous  in- 


!  struise  par  sa  parole,  et  que  nous  apprenions  co 
qui  cet  1&  contonu:  mais  que  nous  soyons  illu- 
minoz,  qu'il  disposo  nos  coeurs,  et  qu'il  nous 
rengo  k  aoy  pour  nous  tonir  pleincment  en  bridc. 
Voiia  CD  Bomme  ce  qu'il  dous  faut  rotenir  do  co 
paasage. 

Or  il  est  dit  puia  apres,  Qui  esi-ce  qui  pisitc 
sur  luij  eti  sa  voye?  et  qui  est-ce  qui  lutj  dira,  Tu 
ofi  fait.  iniguiiSy  on  bien,  Qui  esf-^e  qu'il  a  coustituS 
sur  hty  en  sa  voyt'?  car  le  mot  signifio  auouno  fois 
oonstituor  en  preemiueDce  ct  soigncuric,  aucunos- 
fois  Visiter:  Tant  y  a  que  rintontion  d'EIiu  eet 
claire,  cW  assavoir,  qu*il  D'cst  point  aux  creaturea 
mortellea:  de  contrcrolllcr  Dieu,  et  do  s^eDquerir 
pour  tronver  k.  redire  en  ce  quMl  fait,  et  pour  le 
rodargner:  comme  s^il  eatoit  mauvais,  et  s'il  o'avoit 
pa»  hien  eu  cognoiesancc  de  disposer  lcs  choecB 
commo  il  faut.  Voila  la  somme  de  ce  qui  est  ici 
contonu.  Or  ponr  tirer  doctrino  plue  familiere  de 
ceste  sentence,  pronoos  coci  en  un  mot,  Que  les 
hommes  doivont  eetre  iugez  de  Dicu,  et  qu'il8  n'0Dt 
point  d'autorit(^  do  inger  sur  luy.  Cost  co  qui 
nous  C8t  rcmoDstr6  pnr  ces  mots  dont  usc  ici  Eliu. 
Voulone-nouB  donc  iuger  de  Dieu?  Cost  un  eacri- 
lege:  car  douh  uaurpone  ce  qui  est  sion.  II  cet  eecrit, 
que  tout  gonouil  ee  ployera  devant  liiy.  Et  pour- 
quoy?  Pour  venir  dovant  son  siege  iudicial,  comme 
8.  Paul  rexposo  au  quatorzieme  des  Bom.  Puia 
qu^ainsi  est  donc  que  Diou  se  resorvo  ccla  &  [aj 
sculf  do  noua  iiigor:  que  nous  reste-il,  sinon  de 
nous  abstenir  do  ceste  audace  diabolique,  de  vouloir 
ainai  le  contreroller,  et  nous  rebeoquer  contre  luy: 
commo  s'il  y  avoit  d,  redire  en  co  qu4l  fait^  et  qu'il 
fust  reprchensible,  et  que  noua  eussions  quelque 
meilleure  raison  et  prudcDoe?  Or  si  coci  eatoit 
bien  pratiqufi,  nous  verrions  uno  autro  modestie 
aux  hommes  &  louor  Dieu :  ot  au  lieu  quo  lca  blas- 
phcmcs  trottcnt  par  lcs  bouches.  on  orroit  los 
louangos  do  Dieu  rcaouner  par  tout,  tellement  qu'il 
y  auroit  uno  meludie  consouanto  pour  magnifier  sa 
iustice  et  sagesse,  ot  vcrtu,  et  bont6  inestimable. 
Mais  quoy?  Cumbien  que  cbacun  do  primeface 
confessera,  quo  c'est  bien  raison  quo  Diou  beeongne 
cn  sorte  qne  nul  ne  B^eelevo  contre  luy:  taot  y  a 
que  tous  lo  font,  et  y  en  a  bien  peu  qui  se  puisscnt 
tenir  d*un  tol  orguoil,  quand  ils  s'y  voycnt  oatre 
cnclius  de  naturc.  D^autant  plue  nons  faut-il  re- 
tcnir  ccste  doctrioc,  qui  uous  ost  ioi  donnuo  par 
Eliu,  ou  plustost  par  lc  eainct  Esprit:  e'cat  qu'i1 
nouB  souvicnne  de  magnifier  lee  oeuvrcs  de  Dieu, 
voire  leaquellos  lea  hommes  cognoisscnt.  Aprea 
donc  qu'Eliu  a  dit,  quo  nul  ne  pourra  redarguer 
Diou  en  toutes  ses  oeuvros,  il  noua  monstre,  (/w'i7 
nous  doit  souvenir  de  les  maymfier.  Et  pourquoy? 
Car  en  ia  fiu  nous  trouvcrons,  que  par  expericDco 
los  bommes  sont  convaineus,  quo  Dieu  ne  fait  rien 
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qu'on  toute  droiture  et  equit6.  CognoissaDS  dono 
cela,  quo  nos  esprita  8oyont  rotonus,  afin  de  ne 
nouB  point  osgaror,  ct  icttor  &  trayor&  champs. 

Or  il  faut  conioindro  oos  deux  scntoucoH,  oomme 
elleB  Bont  ici  miaes.  La  premiere  o^eat,  Qui  est-ce 
qui  pourra  dire  a  Dieu,  Tu  as  faii  itiiustement? 
L*autr0f  Qu'il  nous  doit  souvenir  de  le  magnifier.  II 
est  vray  que  la  plus  grand  part  sauront  bien  B*es- 
lever  iusques  Id,:  et  dofait  on  n'orra  que  murmures 
contro  Dieu:  et  oombien  qu41  aoifc  equitable  en  tout 
et  par  tout,  tant  y  a  que  les  hommes  no  laissent 
point  de  racouser.  Mais  copendant  si  est-ce  qu^ils 
ne  peiiveut  point  parvenir  iusquos  A.  luy.  Et  voila 
pourquoy  Eliu  ec  mocque  de  ceste  outrocuidance, 
quand  il  dit^  Que  nul  ne  pourra  diro  &  Diou  qu'il 
a  fait  iniquit^.  Les  bomme8  pourront  bien  dcB- 
gorger  leura  blasphemes:  mais  tant  y  a  qu'ils  a^esva- 
nouiront  et  B^escouloront  commo  eau :  et  ocpendant 
Diou  domeurera  en  Bon  entier,  et  se  moquora  de 
ceste  prcBomption,  quand  los  hommes  ee  youdront 
ainsi  ietter  contre  luy.  Notone  bien  dono  que  ooux 
qni  ne  se  tiennent  point  cn  tclle  modostio  commo 
nous  avons  monstr^  qu'on  lo  doit  faire,  ne  profite- 
ront  rien  quaod  ils  auront  beancoup  ropliqu6  &  ron- 
contre  de  Dicu.  Et  pourquoy?  Car  il  «'a  constiiuc 
personnc  sur  luij.  En  cela  il  nous  oet  monsLr^,  quo 
les  hommcs  sont  bion  fols  et  desprouveus  de  raison, 
quand  ils  dJBputent  ainsi  contre  Dieu.  Pourqiioy? 
Qui  est-co  qui  les  a  oonstituez  en  cest  officor  Si 
quelqu*un  vouloit  iuger  ooui  sur  losquela  il  n'a 
nulle  puissauoc,  ot  qu'il  imposast  des  tailles  et  tri- 
buts,  qu*il  donuast  des  sentoncos,  ostimoroit-on  uno 
telle  proBomption?  Ne  tiendroit  on  point  un  tel 
homme  pour  un  fol?  Or  nous  Bommes  plus  ridi- 
cules  beaucoup,  cn  nons  eslovant  k  rencontre  de 
Dieu.  Si  un  povre  belistre  donnoit  les  duchez,  et 
les  seigueuries,  ot  qu'il  constituast  des  iuges,  et 
iioutonans  par  un  pays  chacun  8'en  mocqnera.  Or 
nous  faisons  bien  plus,  quand  nous  pretendons  de 
gouverncr  Diou,  et  de  lui  monstrcr  sa  Ictjon.  Et 
oi!i  est-ce  allor?  Si  nous  voulions  assuieitir  tous 
les  princcs  k  uostrc  appctit,  il  n^y  auroit  point  une 
t«Ue  arroganco  que  celle-Ia,  ne  si  furieuse.  Or 
donc  Eliu  monstre  ioi,  que  si  nous  Bommos  tentez 
de  iuger  des  oeuvres  de  Dieu  trop  hastivement,  ot 
quo  nostre  raison  soit  trop  bardie  ot  superbe,  il 
nouB  faut  vonir  li.  Quoy?  Quand  on  aura  bien 
tout  pcnbd,  ost-co  fi  nous  de  rogarder  &  Diou  pour 
le  coutrerollor:  ct  pour  spcculer,  quand  il  aura  fait 
qnelquo  chose:  pour  y  trouver  h,  rediro,  quaud  sa 
maiu  y  aura  passo?  Avons-nous  la  superinteadenco 
sur  luy?  Faut-il  quo  noue  cnqucrions  do  scs  voycsV 
Qnand  donc  uous  aurons  ce  poinot  tout  rcsolu,  ce 
sera  asse?  pour  remburrer  tontos  questious  curieuaeSf 
et  pour  nous  retenir  cn  bride.  Oar  (en  somme) 
il  nous  faudra  conclnre  quo  Dien  en  monstrant  sos 


oouvres,  veut  que  les  regardions,  oomme  nons  estans 
au  dcBSouB. 

II  est  dit  ici,  Q^i  eM-ce  qui  visitera  sur  luy? 
Ce  mot  emporte  boauooup:  car  il  y  a  deux  fagons 
de  rogarder  les  oeuvres  de  Dien.  L*une  c'est  quand 
nous  Bentons  nostre  petiteese,  et  rocognoissans  que 
nous  rampons  ici  bas,  nous  eslevouB  uoa  esprrits 
en  haut  par  foy,  Baohans  que  nous  ne  sommes  point 
capables  do  comprendre  des  secrets  si  haut,  et  ai 
profonda:  bref,  quand  cesta  humilitd-la  ost  coniointe 
avec  la  foy,  pour  adoror  oe  qui  nous  eat  incogna. 
Yolla  donc  uno  bonDO  fa(;on  de  contempler  les  oeu- 
vres  do  Dieu:  car  c'oBt  bous  luy.  Quand  donc 
noua  sommea  ainsi  baa  et  potits^  et  qu*ayana  cogna 
noatre  meaure  noua  levons  la  teate  en  haut,  nouB 
dresaons  lea  yeux,  et  qu'en  toute  reverenoe  nous 
desirona  dc  cognoiatre  ce  qu'i]  plaist  ^  Dieu  de  nonB 
monstrer,  et  non  plus:  voila  oomme  dessons  Dieu 
nous  regardons  see  oeuvres. 

Or  d.  roppoaite  il  est  dit  en  ce  passago,  £t  qui 
cst-ce  qui  visitera  sur  lui  en  sa  voye?  Voila  rautre 
faqon  oootraire  quand  les  hommes  a'ealevent,  ot 
montcnt  sur  leurs  ergos  et  qu'ils  veulcut  oontcmpler 
les  oeuvros  de  Dieu,  oomme  ai  clles  ostoyeut  in- 
ferieures  k  oux.  Or  montana  ainsi  il  faut  qu^ils  se 
rompent  lc  col.  Car  quellea  aont  noa  esehenea?  Et 
puis  travaillons  tant  qu'il  nous  sera  possihle  en  noa 
follca  imaginations:  il  eat  certain  qne  nous  n^aurons 
nul  fondement  pour  nous  soustenir.  Ainsi  donc 
voila  une  fa^on  perverse  et  maudite  de  contempler 
lea  oouvres  do  Dieu:  o^eat  assavoir,  quand  les  hom- 
mes  vicnnenb  k  luy,  comme  pour  mettre  sous  Icurs 
pieds  tout  00  qu'il  fait,  et  pour  ramcnor  en  conte, 
et  asseoir  iugement  comme  sUls  avoyent  la  super- 
intendence  par  dessus  luy.  Gardons-nons  de  eest 
orgueil  diabolique:  car  o^est  uue  ruine  certaine, 
voire  et  mortelle  quant  et  quant.  Voila  donc  oe 
X[\xo  noua  avona  ft   retenir,   quant  a   ceate   aentence. 

Kt  au  reste  retenons  puis  apres  radmonition 
qui  dopond  de  Ift:  car  c*eat  oomme  nn  accessoire, 
quand  il  eat  dit,  Qu'il  nous  souvienne  de  ■matjnifief^ 
les  oeuvres  de  Dieu.  Et  c'est  la  sccondc  scntcnoe 
que  i*avoye  dit  qu'il  falloit  conioindre  avec  la  pro- 
cedente.  Or  pourquoy  est<ce  qu'il  eat  dit,  quUl  7ums 
en  souviene?  Oar  il  somhle  qu'Eliu  pouvoit  dire 
en  un  mot,  Magnifie  les  oouvres  de  Dieu:  maia  il 
dit,  Qu'il  te  sofivienne.  Pourquoy?  C*est  d'autant 
que  nous  eommoa  volontiers  preocoupeK  de  nos 
phantiiHica  mauvaisca,  qui  noua  emposohcnt  do 
rondre  k  Diou  la  gloire  quMl  mcrito,  ct  qu'il  luy 
est  deuo  ausai.  11  faut  dono  que  nous  remettions 
nostre  esprit  en  memoire,  vcu  qu*il  y  a  un  tol  oubli 
de  Dien.  Exemple.  8i  tost  qnc  nou.s  devons  penser 
£t  Dieu,  le  premier  qui  nous  vicndra  en  phantaaio 
ce  sora  qnelque  illuaion  de  Satan,  pour  nous  fairo 
despitor,    ou    pour    nous    mcttro    en    deseapoir,    ou 


I 


301 


lOB  OHAP.  xx:cvi. 


302 


pour  nou8  envelopper  en  quelque  defiauce,  ou  puur 
noufi  fairo  tomber  en  ruine  du  tout.  Voilu  dunc 
commo  nos  esprita  Bont  embrouillez  d^une  telle 
ignorancCf  quo  nous  ne  pensous  point  &  Dieu,  et 
qne  cepeudaut  Satan  est  asecK  Bubtil  pour  nous 
mettre  quelqae  mauvaia  propos  cn  la  pbantaBie, 
pour  nouB  destourner  de  Dieu,  a'il  luy  e&toit  possi- 
ble.  li  est  vray  que  beaucoup  de  gcDB  nc  savcnt 
que  cela  veut  diru  (car  ils  sont  du  tont  stupidcB) 
maiB  ceux  qni  le  cognoieseut  sont  admouDcstez  do 
fientir  la  maladie  qui  est  enracineo  eu  tous  bom- 
mee.  Or  d^autant  que  noua  pouvons  estre  tentez 
do  ces  maiivaifies  phantaf^ies,  voila  pourquoy  il  est 
dit,  qn'il  nous  iuut  rovenir  ^  nostre  sens,  et  qu'il 
De  fout  pas  quo  Dieu  soit  comme  enseveli,  ains  re- 
duire  en  moiuoirc  ce  quc  Diou  meBmee  a  imprim^ 
en  touB  bommeB,  asaavoir,  Qu'il  ne  faut  point  que 
la  creatnre  s^esleve  contre  Ic  Createur:  et  que  cela 
noQB  Borve  d'une  brido,  pour  tenir  toutes  noB  aflec- 
tions  captivcs,  et  les  mettre  soua  le  pit^  pour  dire, 
Povre  creature,  oii  eetois-tu?  Tu  vicDS  ici  entrer 
cn  dispute  contre  ton  Dieu,  et  raspuicttir,  et  y  a-il 
raieon  en  cela?  Que  tu  le  viennes  ainsi  coutro- 
rollcr,  et  qu'il  passe  comme  bous  ta  mnin?  et  quolle 
audaco  cat-cclar'  Quand  donc  les  hommes  ontre- 
ront  en  nn  tcl  examcn,  ce  sera  pour  les  faire  re- 
pouseer  toutcs  les  mauvaises  phantasics  qui  leur 
viennent  en  resprit,  et  qui  lea  peuvcnt  empCticher 
de  magnitier  les  ocuvres  do  Dieu  comme  il  appar- 
tient.  £t  pourtant  gardonB-nous  que  le  diable  no 
Doos  metto  des  mauvaiees  phantasieB  cn  la  tcstc: 
mais  que  nous  \uy  facions  bouolier  de  loin,  quand 
les  oeuvres  de  Dicu  eoront  magnitiees  do  noua 
comme  cUes  cn  sont  dignes.  £t  comment  magni- 
fiecB?     Ce    ne   sera   pas  quand   nou&  en    iugcrona 


selou  nostro  cognoiSBance :  nenny,  mais  que  nouB 
les  adorions,  encores  qa'eiles  nous  eurmoQteut,  et 
que  nous  n^entendions  point  la  raison  pourquoy 
eiles  Bout  faites:  que  noua  ne  laissions  paa  dono 
de  dire.  Seigneur  tu  es  iuste,  tu  os  droit,  tu  es 
equitable.  Voila  ft  quoy  il  nous  faut  oxorcor  tout 
io  temps  de  nostre  vio ,  c'e8t  do  coguoistre  la 
graudeur  ot  oxcoilouco  dcs  oouvree  de  Dieii  estre 
telle,  que  nous  ne  pouvouB  paa  lcur  rendre  ia 
louange  telle  qu^ollos  mcritont,  ainou  on  lea  eslevant 
par  dcasus  nous.  £t  notammeut  aussi  Eiiu  dit, 
Que  les  hommes  les  cognoisseiii^  pour  signifior  que 
quand  les  hommes  auront  bien  combatu  &  l^oncontre 
de  Dieu  (comme  nous  voyons  que  ceste  fiert6  ost 
tousiourB  en  nous)  cn  la  fin  si  fuudra-il  que  noua 
demeuriuns  vaincus.  Car  Dieu  souffrira  bien  que 
nous  enquerions  de  iuy  itl  rcstourdio:  maia  quand 
nous  auroDB  ainsi  ]asch(^  la  brido  d,  noa  fols  appe- 
tits,  ot  quo  8atan  nonu  aura  trauaportez  cn  nos 
affcctions  cbarnciles,  eu  la  fin  nous  acntirons  (mais 
ce  aera  trop  lard)  que  Dieu  ost  iuete,  et  demcurora 
tel  en  despit  de  nos  dents.  £t  ainsi  donc  puis  quo 
rexperienco  monstre,  que  les  oeuvres  de  Dieu  me- 
ritent  toute  gloire,  que  faut-il  faire?  Presumerone- 
Dous  de  nous  enquerir  iusques  au  bout  de  tout  co 
qu'il  fait?  Gardons-noDB  de  cela:  mais  plustost  que 
noua  apprenions  en  toute  humilit6  do  I'adorer:  et 
cn  l'adorant,  ausai  de  luy  attribuor  la  iustico  qu*il 
merito:  et  de  coufessor  que  sa  sagesse,  et  sa  iuRtice, 
ea  bont^,  et  sa  vertu  apparoissent  tellemont  en 
tontes  ees  oeuvres,  qu'il  faut  qu*il  soit  cognu  tel 
qu'il  cBt,  assavoir,  Pere  troBbeniu  onvors  les  BiouB, 
et  iuste  iugo  cnvers  ccux  qu*il  a  reprouvoz. 

Or  nous-nouB  proBternerona  dovant  la  face  de 
nostro  bon  Dieu,  ctc. 


LE  CENT  QUARANTETROISIEME  SERMON, 

QDI  E8T  LE  V.  SUR  LE  XXXVI.  CHAPITRE. 


25.  Les  hofnnies  le  cont^plcnt,  cftacun  le  voit  de 
Umi.  26.  Voici,  JJicu  est  grand,  on  ne  cognoist  poini 
U  nomhre  de  scs  anSj  U  n*y  a  point  de  cotUe.  27.  Car 
il  retient  ks  gouttes  dVatt,  puis  il  faii  coulcr  la  pluye 
de  sa  vapeur.  28.  J7  la  fait  venir  du  ciely  et  elle 
decouU  sur  la  muUitudc  des  honimes.  29.  Qui  est-ce 
qui  pourra  cognoisire  /a  ditersitc  de  ses  nueesy  et  quel 
€st  rantas  de  son  tabernach?  .SO.  II  estend  sa  clartij 
ei  couvre  les  racines  de  la  wier.  31.  Far  iceUes  il 
ezerce   iugement  sur  les  peuplesy  et  donne  vivre  en 


ahondance.  32.  II  revest  aux  nuecs  ses  ezhdlations 
sechcsj  ct  commande  d'aUer  a  la  rctuionire,  33.  Son 
compagnon  lug  annonce  debai,  et  y  a  ire  en  montatU. 

Noua  avona  &  retonir  le  propos  qui  fut  hier 
entam6,  o^est  aasavoir  qu'ici  ii  nous  est  deolar6 
qu'encores  que  ies  hommes  veulent  fermer  les  yeux, 
si  ne  pcuvent-ilB  fairo  que  Dieu  ne  se  proscnto  & 
eux,  et  que  ses  oenvres  no  Icur  soyent  cognues. 
Do  1&  nouB  uommes  admonnoatez,   que  si  quolqn'uD 
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SQ  cognoiBt  poiot  Dieu,  ce  n^eat  point  de  eimpic 
igaoraDce,  mais  plustost  de  malice:  (i'autuDC  qu'il 
&'ea  destourne:  car  (oommo  dosia  noue  avooB  dit) 
les  oouTrea  do  Dieu  nous  sont  par  trop  patentcs: 
olled  80  monstront  par  tout:  nous  no  les  pouvons 
donc  ignorer,  sinon  do  noatre  bon  gr6.  Kt  pour- 
tanfc  il  eat  dit,  Qu'on  h  cmtemple  de  loin.  Car  ccato 
BJmilitude  emporte  qu^elles  sont  si  excellentcs,  et 
qu'il  y  a  uae  leUe  grandeur  ct  maiest^,  qu'enoorus 
qu*il  y  ait  longue  distuncc,  nnus  los  pouvons  voir. 
Nous  savonb  quc  ni  un  homme  ost  loia  de  nona, 
nostre  veuo  ne  s'edtend  pas  iusques  I&,  ello  8'es- 
vanouist:  uu  bien  8'il  y  a  quclque  grand  chasteauj 
il  nous  scmblcra  que  oe  soit  uno  pctito  logo,  quand 
nous  le  vcrrons  de  loin:  uao  villo  somblera  comme 
deux  uu  trois  maiiious.  La  lua^ue  diutance  donc 
diminue  rapi^arenco  des  choscs  qui  eont  grandes, 
quand  nous  les  voyons  de  pres.  Nous  on  avons 
assez  rexperience  au  soleil :  car  il  eemble  qu'& 
grand  peine  auroit-il  deux  pieda  de  grandeur:  et 
toutcs  (uis  quand  on  oognoistra  la  raison,  ot  co  que 
moastrcut  los  Philosophcs  ct  coux  qui  oog^noissent 
les  eecrets  de  nature,  voila  lo  soleil  qui  est  plua 
grand  que  la  tcrre. 

Or  ici  il  est  dit  notammcnt,  Quc  les  hommcs 
conkmtplent  de  Imn  les  oeuvres  de  Dieu.  Quelle 
distancc  y  a-ilV  si  longuc,  quu  nostre  veuC  cn 
devroit  ostro  du  tout  ubscurcie.  Mais  tant  y  a  que 
de  loin  nous  appercevons  commo  Dieu  besongne: 
il  s'oa8uit  donc  qu'il  y  a  uno  tolle  maiest6  en  ses 
oeuvrcs,  quo  aous  la  devons  bien  adorer.  Maia- 
teoaat  donc  notons,  quo  ccux  qui  ne  glorifiont 
poiat  Diou  oommo  ii  apparticnt,  ne  pouveot  pas 
aileguer  igaoraucc:  car  o'est  uno  couverture  vaine, 
d^autaut  que  scs  oeuvros  nous  doivent  cstro  no- 
toires.  Que  si  noua  alloguoDs  quo  nostre  veu6  est 
par  trop  debilo,  et  que  J)ieu  a  une  fa<^on  de  be- 
Bongner  trop  haute  pour  nous,  la  replique  ost: 
Combien  que  les  oeuvres  de  Dieu  nc  nous  803'ent 
poiot  prochaines,  noue  oe  laissons  p^ti  do  tos  apper- 
oevoir,  euiaut  qa'il  ost  bcsoin  pour  les  maguiiicr: 
comhien  que  nostrc  vcuc  soit  debilo,  si  esl-co  qa'il 
y  a  une  tolle  grandeur  ct  oxcellcucc  et  diguit6  aux 
oeuvros  do  Dicu,  que  nous  en  avous  queique  gousl. 
Apprcnons  donc  d'app1iquer  nostre  estude  k  co- 
guoistre  ce  que  Dicu  nuus  monstre.  Et  au  reste, 
notons  aussi,  qu'il  nous  faut  cognoistro  Dieu  et  ses 
oeuvrca  sclon  nostro  mesuro :  s'il  se  moostre  &  nous 
de  loing,  oootentona  nous  do  oela.  II  cst  vray  que 
nous  pouvous  bicn  dcsircr  qu^il  approoho  do  nous: 
et  de  nostro  pan  aussi  il  nous  faut  efforoer  de  iour 
en  iour  pour  avoir  cognoissance  plus  fumilicre  et 
plcine  de  luy  ct  de  ecs  ocuvrcs:  mais  tant  y  a 
qu'il  nous  fuut  chcmincr  on  humilit<^,  et  6i'Dicu  nc 
vout  puint  cstrc  cognu  un  perfection^  mais  souie- 
mcul  cu   purtie^   lonons-nous   k  ce  qu'il  luy  plaist. 


Copendant  (comme  i'ay  dit)  que  nous  no  faciona 
point  des  borgnes  ou  dea  avouglcs  &  nostro  escient: 
mais  Bouffrons  quo  Dieu  se  declare  k  nous:  et 
quand  il  sc  dcclaro,  apres  Tavoir  cognu  que  noas 
radorions,  que  nous  luy  rendions  la  gloire  qnil 
merito. 

Or  ccpcudant  Eliu  dit,  Que  (Tautayil  que  Dieu 
cst  (jrandy  nous  ne  le  cognoissons  point,  et  rpi^il  n^ij  a 
point  de  nombrej  ou  de  coute  en  5&s  ans.  II  sembie 
bien  que  ceste  seutonce  rcpugue  A,  oe  que  nous 
avons  dosia  dit:  car  Cognoiacre  et  Ne  point  cogaoistre, 
co  Bont  ohoses  contraires  du  tout.  Nous  avoos  vea 
au  prochain  versot  combien  quo  Diou  soit  fort 
csloogni^  do  nous,  ooautmoias  quc  uous  contemplons 
ses  oouvrcs  taut  soyont  grandcs:  ot  maintenant  11 
cat  dit,  Quc  Dieu  ne  se  peut  cojmistre.  Maia  quaod 
ii  est  ici  parl6  de  Cognoistre,  cola  B'entcnd  quo 
noua  oe  compreoons  pas  Dieu  tel  qu'il  eat  eo  sa 
maiestd:  il  s^eo  faut  beaucoup:  il  snffit  bien  qae 
nous  eo  ayons  quelque  petit  goust:  nous  ne  aommes 
poiot  oapables  de  compreniJre  ocsto  clart6  inlinie 
qui  08t  cn  luy,  il  sufHt  biou  que  nous  cn  uyons 
quelques  peiites  estincullcs.  Yoila  donc  comme 
Dieu  n'est  poiot  oogou.  Voiro  dautant  que  uostre 
mesure  eet  trop  potito  pour  le  comprcodre  ot  ron- 
clorre:  mais  tant  y  a  qu*il  ne  veut  point  catre 
cacLi^  aux  hommes:  car  il  se  monstre  asscz  pour 
estre  ador^  d^eux.  Ceste  oognoissance  dunc  que 
nous  avona  de  Dieu,  n'est  pas  que  nous  puissions 
determinor  que  c'est  de  luy,  et  que  uous  m  puis- 
sions  dire  tout  cc  qui  en  est:  mais  taat  y  a  que 
noue  sommca  inoxcutiables,  si  nous  no  radorona, 
aproe  qu'il  B'efit  declan^  k  nous  cu  tulle  portion 
comme  il  cognoist  que  uous  lo  pouvous  portcr,  et 
ainsi  qu'il  noua  cat  utiJe.  Noua  vuyona  maintcnant 
comme  nous  contemplona  Dieu,  et  commo  il  peut 
estre  cognu  de  uous:  c*est  en  lc  coalemplant  comme 
en  un  miroir,  quand  il  ae  reveat  do  ccstc  maicst6 
viaible  qui  eat  au  ciel  ct  en  la  tcrre.  Voila  commo 
il  doit  estre  regard^.  Efc  pimr  cesto  causo  il  est 
dit  que  les  croatures  sont  comme  son  siege,  voila 
BO6  ornemens:  oomme  an  priuce  s^accoustera  ea 
maicst^  a6n  d*avoir  plua  do  reverence:  ainsi  Dieu 
a  ses  ornemcus  au  cic!  ct  cn  la  terro,  ot  c^oat  1& 
oi^  il  le  faut  coutemplcr.  Car  do  aoa  csscncc,  cIIq 
Gst  invisible,  clle  noua  ost  cachce:  mais  it  desploye 
soa  vcrtus  on  tclle  sorte  qu'eacorea  que  nous  fuBsiona 
avengles,  si  est-ce  que  noua  v  pouvona  taatonnor, 
comme  aussi  sainct  Paul  nse  de  ceetc  similitudo  au 
dixeeptiemo  des  Actes  (v.  27). 

Puis  qu^ainsi  eat  donc  apprenons,  que  noua 
oontemplons  Diou  quand  uous  cognoiseona  ses 
ocavres:  car  sa  vertu  npparoist  I&,  et  ooub  monstrc 
qu'il  morite  bion  d'oatre  glorifid  do  oous:  maia 
ccpcndant  no  prosumons  point  dc  lc  cognoiatre  en 
porfoctioo  pour  savoir  delinir  quQ  o^est  de  sa  gloire; 
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car  il  fiumonte  toute  nostre  capaoit^,  11  uous  faut 
baiaaer  lee  ycui,  et  coufesser  qu*il  habite  uno  clurt6 
inaccesBiblo.  Nous  cogQoissous  douc  Diuu  eo  partio: 
mais  cepcndaut  ei  iaut-II  confeaeer,  qu'il  y  a  une 
telle  ignorance  eu  noua ,  et  que  noue  Bommes  ai 
debilcB,  que  c'C6t  bieo  assez  d'avuir  quelque  goust 
de  la  maiest^  de  Diou,  ot  qu'i!  noua  faut  retenir 
ioi,  quand  nous  yoyous  qiie  noa  Bens  defaillent,  et 
quc  nous  somraea  comme  esperdus.  Lors,  di-ie,  il 
nouB  faut  tenir  en  nostre  petitesse,  prians  Dieu 
qu'il  nous  desponille  de  cesto  chair  mortello,  afin 
que  noua  le  voyons  tcl  qu'il  est,  quand  noue  eorona 
fiemblables  &  luy,  commo  11  en  e&t  parl<^  eu  saioct 
leau.  Et  au  rcBto  eti  attendant  ce  iour-la«  qu*il 
Doua  reforme  auiourd'huy  k  son  image,  afin  quo 
nous  le  puissions  mieni  contempler.  Car  aelon  que 
Dieu  U0U3  purgo  d«  toutes  nos  vauitez  oharnellos, 
et  de  touto  coste  pesantour  que  nous  sentons  en 
nouB.  il  noua  rond  tant  plus  idoinca  ^  lo  contompler. 
£t  ainsi  noua  avons  (eu  co^uoiasaut  la  debilit6  de 
Dos  osprits)  k  prier  Dieu  qu'il  uous  reforme  de  plus 
en  plaa,  atin  quo  noua  proficions  ct  croissions  ausei 
cn  &a  cogDoisaance.  Quand  il  est  parl6  du  nombre 
des  anSj  et  est  dit  qu'ih  ne  se  peuverU  conter,  il  est 
▼ray  quo  de  pnmolace  on  pourroit  trouver  ceci 
rnde;  car  puia  que  Dieu  n'a  point  eu  de  commen- 
cement,  ceste  eternitti-la,  n'a  ia  besoin  qu'on  die, 
qu'on  ne  sauroit  couter  ses  aus:  cooi  donc  Bcmble- 
Toit  BUpcrflu.  Mais  si  nous  eotendona  t  qnoj  a 
T0gard6  Eliu,  noua  trouverons  que  ceste  aentence 
Kous  est  bien  utile.  Et  ponrquoy?  Comme  noua 
avons  dit  par  ci  dovant,  tes  hommes  sont  si  trans- 
portez  d'orguoil,  quMls  ouident  trouver  ft  redire  en 
«e  que  Dieu  fait,  et  voulont  ostre  ses  controroUeura, 
"E*'.  d^oii  vient  une  telle  audace.  sinon  qu'i]&  cuidcut 
«stre  plus  sagos  quo  Diou  eo  aomme? 

Or  ici  ponr  abbaire  unc  telle  outrecuidanco  il 
«st  dit,  Qit'on  ne  contc  poini  lc  nombre  des  ans  de 
^ieu.  Et  ainsi  qnaud  noua  voudronH  iuger  par 
«ieasus  luy,  et  qne  nons  serona  tentez  de  ceBto  pro- 
eomption  ot  de  ce  desir  de  monter  plus  haut  qu*il 
ue  nous  appartient  et  ne  nous  est  Itcite:  cognois- 
eonSf  Et  povre  creature,  tu  es  comme  un  oscargot, 
il  n'y  a  point  trois  iours  quo  tu  ea  aur  terro.  le 
parle  de  ceux  qui  out  vesou  et  quatro  vingts  ot 
«ent  ana.  Or  cependiint  tu  entreprons  de  iuger  de 
ton  Dieu:  ot  od  en  es-tu?  Car  quand  tu  viendras 
iuaquea  k  la  creation  du  monde,  ce  n'est  rien  au 
pris  de  ceste  etornitd  qui  est  cu  luy.  Ainsi  donc 
lu  vois  maintenant  ta  folie,  et  comme  tu  es  du 
tont  hors  du  sons,  quand  tu  entrea  en  un  tel  laby- 
rinthe  de  vouloir  iuger  par  dossus  luy.  Apprenons 
:4onc  qu'ici  il  n'e6t  point  seulomcut  prononc6  que 
'aage  de  Dieu  eat  infiui:  mais  il  faut  faire  compa- 
iBon,  commo  nous  en  sommes  admounestez,  de 
brefvet6  qui  ost  cn  nostre  vie:  car  nous  savons 
Califini  opera.    Vol  XXXV. 


que  Dous  sommes  caduques,  ct  doub  eacoulons 
comme  uue  ombre.  II  uoua  faut  donc  faire  coste 
comparaisou  de  coste  brevet^  - 1& ,  a vec  le  temps 
eternel  de  Dieu,  et  oeate  eternit6  qui  n*a  point  de 
tempa  no  de  mosure:  et  cela  sera  bien  pour  nous 
empescher  do  nouB  eBlever  en  telle  prosomption  que 
nous  avons  accoustum6.  Nous  voyons  dono  en 
Bomme  ce  qui  nous  est  ioi  monstrc  par  Eliu. 

Or  il  reste  do  venir  k  la  deolaraiion  qu'il  ad- 
louste  dea  oeuvros  de  Olou.  Car  il  met  en  uvant 
les  pluyes^  et  les  tonnerrcs,  et  lcs  vapeurs,  ct  autrea 
choses  somblables,  greslea  et  tempetitee,  et  lour- 
biHons.  Quand  dono  nons  voyons  oela,  Dieu  nous 
donne  de  tels  aignea  de  sa  maiestd,  que  c'est  pour 
l'adorer,  ou  noua  aommes  par  trop  iogrnts  et  stu- 
pides.  II  est  vray  qu^il  y  a  des  oeuvres  en  Dicu 
plus  hautes  et  difficiles  t  comprondre  que  cccl: 
mais  riDtcution  du  sainct  Esprit  a  est6  dc  nous 
Instruirc  grossierement,  comme  uous  sommes  rudes 
et  pesans:  et  aussi  Eliu  nous  propose  lct  roxemple 
des  oeuvres  de  nature,  que  nous  disons  eatre  oom- 
mnnea.  II  ne  faut  point  avuir  est^  k  Pescolo,  ni 
estre  grand  clerc,  pour  savoir  de  la  pluye,  et  des 
gresles,  et  du  beau  temps,  et  des  cbangemeDS  que 
noos  voyons  en  l'nir.  II  est  vray  que  les  raisons 
ne  Boront  point  communes  ou  vulgiure.  Car  si  on 
dcmande  t  un  povre  idiot,  commo  la  pluye  s'on- 
goudre,  il  ne  pourra  pas  dclorminor  cola:  d'autant 
que  nous  ne  voyona  point  que  Teau  monte  en  baut: 
et  pnts  nous  ne  voyons  point  aussi  que  Peau  se 
puiase  procreer  en  ]'air,  et  cela  scmbleroit  contraire 
&  raieoo.  Ainsi  les  eimplcs  gens  ne  pourront  pas 
dcduiro  co  qui  sera  coguu  par  la  philosophio^  comme 
la  pluye  6'eugendre,  ct  qu'll  faut  quc  rattraction 
80  face  dea  vapeura,  que  quand  le  8oleiI  donne  en 
terre,  d'autaut  quo  la  tcrre  OBt  plciue  de  petis  per- 
tuls,  ot  qu*elie  n'est  pas  si  serree  qu'elle  n^ait  des 
petites  veines,  il  attire  en  haut:  et  que  petit  &  petit 
lefi  vapeurs  devicnneDt  espeeses,  et  que  quand  ellea 
Bont  au  milieu  de  Tair,  elles  se  prooreent  cn  pluyo. 
Car  voita  comme  lcs  attractions  se  font  petit  &  petit, 
iusques  d»  ce  que  tout  cola  so  meurist  pour  noua 
donner  do  la  pluyo.  Et  puis  ila  n'entendront  paa 
auasi  commout  c*est  qu'il  ne  fait  puint  sl  chaud  en 
ceate  region  moyennc  de  l'air,  combien  qu'elle  soit 
plus  prochaine  du  aoleil.  Car  c^est  pource  que  la 
chaleur  8'encave  ici  en  terre  comme  en  un  fourneau: 
mais  en  Tair  elle  s'espanche  tellcmcnt  quVlIe  no 
s'y  peut  arrestor.  Et  voila  pourquoy  eo  est^  nous 
voyons  des  greslos  qui  8'ongeodrent.  Cela  est 
estrange,  tollcmcnt  quc  nous  ne  le  croiriona  point 
qu*a  graud'  peine,  sinon  qu'il  noua  fust  tont  com- 
muD,  do  dire  que  la  gresle  so  congroge  en  Tair  et 
combien  que  le  soteil  soit  ptns  procbain,  que  neant- 
moins  noua  voyona  qu'il  faut  bicn  qu'il  faco  lA  une 
graude  froidure.    Lcs  igoorans  douc  u'auront  point 
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cogiiuidttaucu  de  cvln,  ct  n^y  C.rouvtiroQt  puiot  do 
raiHon ,  mais  demeurent  Id.  eatonnez.  Taut  y  a 
combion  que  nous  no  coguoidsions  point  les  raisona, 
Doantmoius  la  choae  de  eoy  est  assex  cogniie,  telle- 
ment  qu'('u  voit  que  c'e8t  une  vertu  de  i)ieu  ad- 
mirablo,  quand  il  attirc  aiasi  Ics  vapours  do  la  torrc, 
el  puis  quo  la  pluyc  8'engendro,  et  oncores  quc  la 
piuyc  aoit  l^  Loute  formee  eu  Tair,  qu'e]le  est  re- 
tonuc:  commo  il  cdt  dit  quo  lcs  nueoa  sout  des 
barils.  £t  dufait  8'il  y  avoit  dcs  barila  au  cicl  qui 
fussent  ]^  pour  retenir  Teau,  il  n'i  auruit  poiat  un 
miraclo  plus  notable,  que  quand  nous  voyona  le» 
nuees  par  dessus  nous.  A  quoy  tient-il  qu'elles  nc 
tombent  pour  nous  accabler,  et  que  la  terre  ne 
perist?  No  faut-il  pas  qu'il  y  ait  une  vertu  si 
exccllonie,  quo  noatre  esprit  y  soil  oonfus?  Voila 
pourquoy  i*ay  dit,  qne  sans  alter  &  roscoio  et  saus 
estre  fort  subtil  ue  graud  clorc,  il  y  a  uue  cognois- 
sance  dea  oeuvres  de  Dieu  en  Turdre  do  nature 
qui  est  pour  noiis  rendre  iuexcusablefl,  d*autant  quo 
cola  nous  est  tout  commuu.  (*omme  pour  exemple, 
quand  nous  regardona  aux  pluyes,  aux  gresles  et 
aux  tonncrrcs,  et  autrcs  choses  sGmblablcs,  cola 
I10U8  monstre  une  maiestd  de  Dieu  pour  nous 
effrayer,  telioment  qu*en  despit  de  nos  dens  il  faut 
quo  nous  soyous  osmous :  comme  auesi  tiostre  Soi- 
gueur  nuus  fait  co^uoistro  par  forcc  la  maicBt6 
qui  eat  eu  luy  pur  ce  uioyoa-laj  combien  quo  par 
QOstro  ingratitudo  dolib  taschious  de  resteindre 
taiit  que  nous  pouvons.  Nous  voyona  donc  mainte- 
nant  pourquoy  il  noua  est  ici  parl6  do  la  pluye, 
et  des  choses  semblablcs:  non  point  quo  Dieu  n'ait 
dVutrcs  oeuTroa  plus  admirables  ot  exquiees,  maih 
c^est  afin  quo  dous  uc  proteudiMDS  point  Ignorancc: 
car  le  saiuc.t  Esprit  uous  propoae  co  qui  se  voit, 
et  qui  est  cogun  de  tout  le  niunde.  Puis  qu'ainsi 
eet  donc,  que  reste-il  sinon  quc  nous  udorions  Dieu, 
luy  faisans  rhommage  tcl  qu'il  merite,  et  que  tout 
orgueil  soit  abbatu  en  nous,  et  que  nona  apprenions 
de  noufi  assuiettir  k  son  conseil,  et  de  trouver  bon 
tout  00  qu'il  fait  et  disposeV 

Or  il  sora  bon  d^exposor  lcs  mots  devant  quo 
recueillir  la  doctrine  goneralo.  U  eat  donc  dit, 
que  Dieu  reiient  Us  youUes  ^eau:  ot  o'est  pour 
micux  exprimer  sa  vertu  excellente,  et  qui  scroit 
incroyable  sinon  qu'on  la  vist  ^  Toeil.  Si  on  nous 
disoit  que  les  gouttes  d'eau  se  retiennent:  o^est  A. 
dire,  que  Teau  qui  est  uoe  cbose  tant  agite  que 
noua  la  voyons  deconler,  qu'elie  ae  fond,  qu'il  n'y 
a  poiut  dc  fcrmcte:  noantmoiDs  les  gouttos  cn  fus- 
Bont  rotenues  cn  Tair  cn  telie  multitude  ot  quantitd: 
nous  lo  trouverious  CBtrauge  aans  rexperienoo.  Si 
]'eau  estoit  uno  choso  fcrmo  ct  amassce,  et  bicn  il 
y  pourroit  avoir  uue  montague  d'cau  que  Dieu 
retiendroit:  maia  quand  eo  voila  cent  millions  de 
gouttes   en  une  petito  nuee,   et  il  n'y  a  goutte  qui 


nc  Boit  do  sa  naturc  pour  totubor,  et  pour  quitter 
l^  tout  le  reste  du  corpa  (comme  c^est  uue  oho$e 
si  coul&ntc  que  Teau,  qu'autant  qn'il  y  a  de  petites 
portions  bien  menues,  ce  sont  nutant  do  divi^ions) 
et  neantnioins  tout  cola  so  retient:  si  uous  ne  le 
cognoissions,  et  quc  nous  ne  reussions  point  ap- 
perceu,  il  nous  aeroit  incroyablc.  Ne  faut-il  pas 
douo  que  noua  oognoissions  uuo  vcrtu  infinie  en 
Dieu,  quand  nous  voyons  ce  qui  nc  se  poiirroit 
croire?  Et  ainsi  Eliu  a  voutu  exprimer  mieux  la 
puiesauce  qtio  Dieii  nouii  monstre  en  retenant  la 
pluye  en  Tair,  quand  il  nous  dit  qu'il  retient  les 
gouttes  d'eau. 

Et  puis  il  dit,  Que  de  sa  vapeur  il  fait pleuvoir. 
Si  on  demande  d'oix  la  pluye  se  procreo.  De  rien. 
La  vapeur  de  soy  ne  8'osleveroit  point  do  la  terre, 
qui  a  ses  fumeea  dodans  scs  pertuis  (car  c'est 
aon  naturel)  mais  c'cst  quand  le  aoleil  attire  cela, 
qu*il  l'e8levo,  qu'il  humo  ceste  humidit6-l&  pour 
rattirer  en  haut.  Et  autremont  qucls  oordages 
I  fandroit^l?  Si  noua  no  lo  voyoos  seroit-il  possible 
do  ie  croire?  Or  il  so  voit  &  Toeil.  Voila  douc 
lea  vapeura  qui  n^estoyent  rieu,  c'e8t  k  dire  qui 
I  n'ont  point  eu  d'apparence  devaut  nous,  qui  s^es- 
levent  contre  leur  nature.  Sont-  eilcs  celeveca? 
La  pluyo  s'od  fait  et  s'en  formc :  ct  puia  la  terre 
CD  eat  arrousec,  elle  tVuctifie,  et  on  on  tire  suh- 
atanco.  Voila  uostro  Seigueur  qui  desseche  la  terre, 
quand  il  en  tiro  aiusi  lee  rapcura:  c^est  oomme  si 
on  tiroit  I'humidit6  et  le  ius  de  quelque  choso, 
qu'il  n'y  eust  plus  de  vertu  dedans.  La  voila  douc 
seche.  Or  Dieu  trouve  moyon  t  ropposite,  quand 
il  a  ainai  seohe  la  terre,  et  qu'il  on  a  tir6  cumme 
la  substanco  et  le  saug,  qu'ellQ  en  est  arrousce: 
comme  uoua  yoyons  que  la  pluye  donne  abondanco 
de  fruicts,  aelon  qu'il  ost  ici  monatr6.  Quand  donc 
noua  appercevoDs  cela,  ne  faut-il  point  quo  noua 
soyona  couvaincua  de  la  maiost^  de  Dieu,  laquello 
noua  ne  voulions  point  regardor  au  paravant? 
Encores  donc  quo  noua  fermions  los  yeux,  en  deapit 
de  noa  dens  Diea  ee  preseote  &  nous,  et  sa  maiest^ 
noua  cst  viaible  en  toutes  sortcs.  II  cst  quant  et 
quant  declarS,  que  Dieu  a  comme  se^  pavillons: 
I  commc  nous  savons  qu'il  cn  a  este  traitt(^  par  ci 
^  dovant,  que  lea  uuees,  et  mesmo  toute  ceste  estenduo 
i  du  ciel  aoDt  uommez  lee  Pavillona  de  Dieu:  ct 
quelque  fois  il  eat  dit^  que  les  Dueos  sont  ses 
chariota,  voire  d'autant  qu'il  les  gouverne,  et  qu'il 
lea  fait  marcher,  ou  bien  commo  s'!!  chcminoit  par 
dcssus,  pour  fairo  scs  triomphes.  Voila  donc  Dieu 
qui  nous  eat  prescnt^  commo  un  priuco,  quand  il 
Q  le  ciol  commo  son  palaie,  et  que  aa  maiest^  s*y 
monstre.  Au  rcate  les  nuoos  eont  commc  les  piliers 
de  son  pavillou,  afin  que  nous  soyons  tant  plus 
esmeus  de  cognoistre  l'ouvrage  magnitique  d'iceluy, 
PuIb   qu^ainsi    est    donc,    apprenous    d'attribuer   & 
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Dieu  oe  qui  luy  est  propre,  et  que  par  noatre  in- 
grBtitude  sa  gloire  ue  soit  point  effacee.  Et  au 
reste  ce  n^eet  point  sans  cause  que  desia  oi  fiessus 
oesie  eimilitude  a  est^  mise,  et  qu'encores  Eliu  la 
peitere:  car  nous  BaronB  la  folle  curiosit^  qui  est 
aux  hommes.  Ils  veulcnt  tou^iours  contempler 
Dieu  cn  son  csaence.  Or  ils  ne  pcuvent.  D*autaat 
plna  donc  uoua  faut-it  eatre  atteutifs  ^  ces  fugous 
de  parler  qui  sont  convenables  k  nostro  inBrmil6. 
Voici  Dieu  qut  noos  eat  visible:  mais  en  quelle 
sorte?  II  habito  en  soo  palais.  Voulons-nous  donc 
approcher  de  luy  ?  Le  vontons  -  nous  oognoistre 
selon  quc  nostre  capacit^  le  porte?  Venons  &  ce 
palais:  et  n'y  entrons  pas  d'une  audace  furieuso 
pour  compreodre  toua  les  sccretA  de  Dieu:  car  8*il 
babite  en  un  paluis,  il  faut  bion  qu'il  ait  autant 
de  puissance  ponr  le  moins,  qu'auroit  un  roy  du 
monde,  qni  n*e6t  qu*une  crcature  caduque.  Ainsi 
donc  contentons  noua  de  voir  ce  palais  de  Dieu  si 
excellent,  pour  adorer  sa  maiesl^:  et  sMt  luy  plaist 
d'approcher  do  nous,  il  faut  bien  que  nous  veoions 
au  dovaot  de  luy  avec  touie  reverence,  et  que  nous 
ne  passionii  point  nostre  mcsure.  Voita.  di-ic,  ce 
que  nous  avous  ^  rcteuir  de  cestc  fa^on  de  parlcr, 
quand  tes  nuees  sont  appellees  les  piliers  du  palais 
de  DieUj  et  est  dit  qu'elles  sonstienont  son  pavillon, 
ou  qu^etles  sont  Ift  coniointes  comme  une  partie. 
Car  c^est  afio  qu'i1  nous  sufBse  do  gouster  que  c'eet 
de  la  maicsTc  de  Dicu  ontant  qu'il  dous  la  deolare 
par  aes  oeuvres. 

Or  Eliu  parlo  aussi  bien  dcs  effocts  de  la 
pluye.  II  dit,  Dieu  exerce  ses  iugemens  sur  les 
hommeSj  et  donm  vivre  en  abondatice.  En  quoy  il 
signifio,  qno  Dieu  fera  servir  la  plnye.  quand  i1 
Toudra,  k  sa  bont6:  que  8*il  so  veut  monstrer  Pere 
Qoarrissier  envcrs  Ics  hommes,  lcs  nuccs  apportc- 
ront  lea  munitioQs  de  luy.  Car  comme  si  un  princo 
Tcut  secounr  i  un  pays  ort  il  y  aura  faininc,  il 
ordonnera  qne  par  eau  et  par  terre  on  apporto 
vivrcB  de  toin:  ainsi  lea  nuees  nous  apportcnt  les 
provisions  de  Dieu,  voire  quand  il  nous  deolare  sa 
bont6  infinie.  A  ropposite  quand  il  nous  veut 
monstrer  sa  rigueur,  tea  nuees  executent  sa  ven- 
^ance  sur  nous,  et  il  dcspioyo  IfL  son  ire.  El 
pourquoy?  Car  les  pluyca  quand  ollee  se  dcs- 
bordent  font  de  grans  douiinages,  ellcs  font  do  ra- 
veines,  que  et  prez  et  champs  sont  rasez:  it  y  aura 
puis  aprca  d^auires  degasts  qni  «e  fernnt:  comme 
on  Yoit  que  la  mer  abysmera  quelquefois  un  grand 
pays.  Voila  donc  corome  Dieu  par  les  pluyes 
oxecutcra  ses  iugemens:  ct  puis  il  duus  fuit  auesi 
sentir  sa  bonte  &  foppoi^ite.  Et  voila  aussi  pour- 
quoy  it  est  dit,  Qu^il  courre  les  racines  de  la  mer. 
Car  quand  oous  contemplons  la  pluye  et  les  nuees, 
cela  dn  primeface  nons  touctie,  et  sonimes  effraycz, 
et    faut    anssi    que    nous    apprchendionK    quelquo 


crainte.  Mais  cela  est  pour  nous  faire  mieux  sontir 
ta  providence  de  Dieu,  quand  il  retieut  tos  oaux, 
qu'olIes  ne  retombent  point  sur  le  monde,  et  que 
DouB  ne  sommes  point  ici  engoutfrez  du  premier 
coup.  Nous  voyons  donc  maintenant  quelle  ost 
rintcntion  d*EIiu. 

Or  finalement  il  dit,  Que  Dieu  meslera  les  tene- 
hrcs  parmi  la  clarte.  Car  quand  le  soleil  luit.  on 
est  esbahi  par  fois  que  voila  un  tourbillon  soudaiu: 
oomme  en  ea(6  il  y  aura  temps  seroio,  et  si  bcau 
quo  rien  plua:  &  toorner  la  main,  voila  uu  orage, 
qu*il  serable  que  te  moude  doive  perir.  Et  qui  fait 
cela?  DC  faut-it  point  qu'it  y  ait  un  maiRtre  excel- 
lent  qui  cummande?  Ne  fuut-il  point  que  oeete 
excetlence  de  Diou  soit  admirable?  Au  reste  il  est 
ici  dit,  que  Dieu  comnuinde  h  la  tiuee  de  monter:  et 

Suis  il  commande  au  feu  qui  cst  en  Tair,  c*e8t  & 
ire,  aux  exhalaiions  qui  sont  de  nature  de  feu,  qui 
sont  chaudes  et  seohes.  II  teur  commaude  douc  de 
venir  iouster  coutre  la  nuee  qui  tasche  do  montcr; 
et  In  il  se  fait  un  combat,  commc  si  deux  armccs 
ostoyeut  drossoes,  ot  qu'il  y  eust  un  courroux. 
Aiosi  en  est-il  donc  on  ooste  rencontre  qui  ee  fait 
des  nuees,  et  de  ces  chuteurs  8eches  qui  sont  en 
haut.  II  y  a  donc  courroux,  quand  ces  creatures 
s^asscmblent,  ct  elles  sont  comme  eu  oholere.  Et 
qui  fait  oela?  II  faut  bien  que  Dieu  commande 
par  dcssus.  Car  si  nous  disions  qne  cola  so  fait 
do  cas  d'aventuro,  nous  serions  par  trop  brutaux: 
et  les  petis  enfans  mesmes  se  pourroyent  mocquer 
de  nous:  car  il  n'y  a  celuy  qui  no  cognoisse  que 
Dieu  besongne  ici,  et  gouvernc  par  desous,  Voila 
doDC  en  somme  oe  que  nous  avons  k  retenir 
des  mots. 

Or  le  principal  cst  de  recueillir  la  doctrine 
qui  est  ici  contouue.  II  est  vray  quc  les  mots  sont 
bicn  digues  d'ostro  pesez,  afin  de  les  rapporter  k  la 
Bn  que  i'ay  touchee :  mais  cepeudant  en  generat 
nous  avons  ici  k  retenir,  Qu'il  ne  faut  point  que 
nous  ayons  grandc  subtilit6,  pour  estre  convaincns 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  regne  et  qui  oonduit  le 
mondo,  et  dispose  tout  1'ordrc  de  nature  selon  sa 
volont6.  Pourqnoy  ?  Quand  dous  aurons  vescu 
quolque  peu  do  tcmps  au  monde,  que  nous  aurons 
veu  pleuvoir  trois  ou  quatrc  foia :  voita  Diou  qui 
uous  a  rcndu  toamoi^uagc  suffisaut  dc  sa  maicstd, 
tellcmcut  quo  nous  u'aurDU8  plus  d'excuse  fermans 
les  yeux:  car  uous  enlendrous  (en  dcspit  de  nos 
dens)  qu*il  y  a  un  Dieu  qni  domine  sur  ce  que 
nous  pouvons  voir  ici  bas.  Voila  donc  cc  que  nous 
avons  k  retenir.  Et  en  cela  voyons  nous  oomme 
coux  qui  86  mocquent  de  toute  religion,  et  ne  sont 
puiut  esmcus  do  la  maiest6  de  Diou,  sont  commo 
eusorcelcz  dc  Satan:  car  (cumme  nous  avons  dit) 
il  ne  fuut  point  avoir  est6  k  rescolc  pour  avoir 
ceste  instruction.    Or  cepondant  il  y  aura  des  geus 
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savan^  luesmes,  qui  uc  cuidcront  point  eetro  assez 
habilea  sinon  en  ucsprieaut  Dieu.  Et  couiment  se 
peut-il  fftire,  qii^ils  se  Boyeut  aiual  abbrutis?  c'e8t 
(comme  i'ay  dit)  que  Dieu  lea  a  du  tout  reprouvez, 
et  qu'ils  Bont  tellement  hebetez  que  Satan  domine 
on  eux,  voirc  aveo  telles  tenebres,  quMla  ne  Sfiut 
paa  dig-nes  d'o8tre  recogniis  au  reng  des  hommes. 
Et  cependant  toutes  fois  noti.iDs.  qu*il8  ont  tous- 
ioura  ua  remords;  et  combicn  qu'ils  taschent  d*ef- 
facer  touto  cognoisaance  de  Dieu:  si  est-co  qu^ils 
ont  une  brueleure  on  la  couscieuce,  qu'il  faut  en 
despit  de  leurs  dens  qu'il8  sentent  ceste  maiestt^, 
laquelte  ils  roudroyent  aneantir:  ila  ne  peuvent 
pas  yenir  ^  bout  que  Dieu  no  les  poursuive,  et 
qa'il  ne  se  declare  ^  eux.  OodcIuodb  donc  que  ce 
qui  est  ici  contouu  se  voit  par  experieuce;  o^est 
que  quand  los  hommes  ouvriront  Ica  yeux ,  il  faut 
qu'ils  ooutempleut  uno  maieatO  eu  tout  Tordre  dc 
nature:  et  quand  ils  aurout  les  yeux  fermese,  en- 
corea  Dieu  ae  fait  aentir  ^  eux.  Voila  en  premier 
lieu  ce  que  nons  avons  h  noter. 

Vray  est  que  cesto  doctrine  merite  plus  amplo 
deduction:  mais  pource  que  nous  on  avons  parl6 
oi  dcBsus,  il  Buffist  de  reduiro  en  memoirc  ce  que 
nous  avona  declar6,  sans  nous  y  arrester  par  trop. 
Or  cependant  notons,  que  le  sainct  EsprJt  uous 
proposo  ici  loa  ocuyroa  do  Dieu  qui  noua  sout  co- 
gnues  k  tous,  k  grans  et  ^  petis.  afiu  que  chacun 
prene  courago  pour  adorcr  Dieu  Tayaul  coguu. 
Pourquoy?  Si  la  fai^on  d'enaeigner  estoit  snbtile  et 
haute  en  PEscriture  saincte,  qii'il  n'y  emt  quo  lea 
gena  lettrez  qui  y  peusscnt  mordre,  noua  sorione 
reoulez,  et  la  plus  part  prendroit  occasion  de  dire, 
Holas!  et  quo  puis-io  faire?  lo  n'ay  poiut  este  k 
l'oaoolo,  ot  l>icu  ne  daigno  paa  so  declarer  sinou  k 
gous  de  lettrea.  Mais  quand  noua  voyons  quo  Dieu 
uous  maacho  les  morccuux,  ot  nous  appatelle  cummo 
dea  pctia  enfaud,  ot  se  couformo  k  nostre  rudesse, 
et  qu'il  uouH  baille  les  choseH  on  toUe  fa^on,  quo 
les  plos  petis,  et  les  plus  ignorans  mesmes  on 
peuvent  avoir  leur  part  et  leur  droit  (comme  on 
dit)  ie  V0U8  prie,  ne  devons-Dous  point  prendro 
tant  plus  dc  cuurage  pour  sentir  ot  comprendro 
que  C'est  do  Dicu,  et  uous  cousolor  on  cotjte  bont^ 
ai  graude  qu^il  monstre  cuvers  nous  ?  Car  s'il 
D'avoit  un  aoin  ineislimable  do  uostre  aalut,  il  ue 
daigncroit  pas  descendre  si  has:  mais  quand  i1  yeut 
a'abaisser  cn  ses  oroatures,  et  que  voyant  ce  qui 
noua  eat  propre  il  se  monatre  k  douSj  tel  que  nous 
le  pouvona  ooncevoir:  en  ceia  n^appercevona-nous 
paa  combien  il  noua  aime,  et  comme  il  proouro 
Dostre  salut?  Yoila  douc  oo  quo  nous  avons  k 
retenir. 

Et  ainsi  quand  il  nous  cst  parl6  de  la  pluye-j 
et  des  nuees ,  ot  des  tourbillona ,  et  des  gresles, 
D'cstimonB   pae    que  Dieu   ne  peust   disputer   plus 


{  subtilomont   quand    il   luy  plairoit.     Car  aussi   qui 

I  ost-ce  qui  a  doDu6  Tesprit  &  ces  Philusophcs  pro- 
phanea.  de  savoir  ai  bion  traitter  lcs  sccrets  de 
nalure?  Dieu  leur  a  donn6  ccste  sciencc.  Or  ce- 
pendant  il  nous  enseigne  d^une  autre  fa^ou.  Et 
pourquoy?  Car  il  veiit  que  la  doctrino  de  salut  se 
presche,   ot  qu^on  nous  la  propose,   paur  dous  con- 

j  duiro  en  son  royaumo:  et  qu'elle  nc  soit  poiut  pour 
nous   faire  aeulement  roia  ne  princos.    maia   qu'elle 

(  aoit  pour  nous  oslever  par  dessus  tout  le  monde, 
pour  uous  fairc  compagnoos  dos  Angea,  et  monter 
par  dessus  les  cicux.  D'aucunt  douc  quo  Diou  nous 
veut  eslever  haut,  il  desccud  bas  k  uous,  afin  que 
tous  aoyent   participans  do  ce  bien  qui  est  contenu 

I  en  la  parole  de  Dieu.    Ainsi  apprcnons  de  ne  point 

>  mespriscr  rEscriture  saincte,  comme  une  chose  trop 
vulgaire:    maia  cognoissous  que  Diou  so  veut  ainsi 

I  conformor  ii  nostre  iniirmitO.  Voila  douc  co  que 
noue  avonti  ^  nutor.  Cepoodaut  apprcuons  aussi 
de  ne  point  mcspriscr  los  oeuvres  de  Diou  quand 
elles  nous  sout  communes.  Qni  cst  cause  que  noua 
n'estimons  point  quo  ce  que  Dicu  fait,  soit  miracle, 
sinon  que  nous  y  aommes  cudurcis  par  usage?  le 
verray  pleuvoir:  et  bion,  io  ne  ni*en  cameus  point, 
pourcc  que  cela  m'ofit  tout  accoustumd.  Or  c'est 
uno  iogratitudc  vilame,  que  &i  Dieu  fait  tous  los 
iours  miraclc,  par  cela  nous  soyons  comme  hebotez, 

'  et  que  nous   u'y  poD&iona   plus.     Aiusi   doDo   com- 

f  bien  quo  ce  soyent  choses  ordinaires  do  pleuvoir, 
de  gresler,  et  que  les  tempestee  s^eameuvent  aelon 
l'urdre  de  nature:  que  nous  ne  laiasions  pas  de 
bien  noter  toutes  ces  choaea,  et  de  regarder  par  le 
moou  commo  nostro  Scigneur  desploye  les  thresors 
iuOuis  do  sa  vertu  cL  do  sa  maiest^,  atin  qu'il  soit 
adorO  de  nous.  Voila  donc  oe  que  nous  avons  4 
retenir. 

Or  devant  que   passer  outre,    on    pourroit    ioi 

'  demander,  comment  Eliu  alleguo  ces  choaes  veu 
quMi  a  uue  diapute  toute  diverse,  c'est  de  uvonstrer 
que  DJeu  est  iucompreheneible  en  ce  qu'il  fait:  et 
qu'il  no  faut  point  que  les  hommes  mortels  prcsu- 
mcnt  do  sc  rcbecqucr  coDtre  luy,  no  de  mainlenir 
lours  quorelloa,   comme  s'ils  estoycnt  iustos,   et  que 

I  Dieu  fuat  cruel  en  los  uffligoant.  II  semble  quo 
ceci  ne  soit  pidnt  &  propos.  Maia  nons  Rvons  desia 
solu  ceste  quostion:  aeulement  i'eD  diray  un  mot 
en  paasant,   pour   refraischir  la  momoire   do  ce  qui 

'  a  ostO  dit  par  ci  devant  touC  au  long.     CoBt  qu'ioi 

I  en  geDcral  noua  Sfint  proposcos  dcs  choaoB  in- 
ferieures,  pour  nous  fairo  montor  plua  haut  aux  iuge- 
mena  secreta  do  Diou  et  incomprehoQsiblca.  Quand 
uous  voyous  la  pluyo,  !es  nuecs,  lea  tourbillous,  los 
gresles:  ot  bien,  oe  sont  cboaes  naturelles  (comme 
on  dit)  et  cela  eat  pour  la  vie  transitolre,  cela 
conoerno  le  monde,  et  ce  qui  est  d'ici  baa.  Et 
toutes  fois  si  est-ce   que   nous  y  sommes   confus, 
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tcllement  qD*il  nous  faut  adorer  la  maieetf^  de  Diou. 
Car  quand  doub  auroQS  cnquis  coaimcnt  il  est 
pofiBiblc  quc  ccla  ac  face,  aoe  seu»  dcraillcDt,  ct  ne 
Doua  reete  sinon  de  doub  humilier  devaut  Dieu. 
Or  si  nous  Bommes  contrainta  en  ces  chaees  petitee 
et  bassea  d'adorer  Dieu,  et  que  noecre  infirmitd  ee 
eo^oie«e  eo  cela:  que  sera-ce  quand  doub  vien- 
drons  par  deeAue  los  nuecBT  vuire  par  dessuB  tous 
les  cieux,    Qiie  dous  TieodroDB  cd  ce  ooDseil  eternel 

3ue  Dieu  roticnt  1&  commo  cacb<^  en  soi?  Quand 
ODC  il  ost  qucBtion  do  cola,  et  io  Toua  prie,  quo 
doviendront  les  eeprits  humains?  Ils  auroDt  bcau 
▼oltiger,  il  faudra  qu^un  homme  se  rumpe  ceut 
nullo  fois  le  col,  et  cependant  si  est-ce  (juMl  ne 
parTieodra  point  iusques  ^  Diiu. 

Voila  doDc  quel  est  le  moyen  d^enseigoer  qu*a 

tenu  ici  Eliu:  car  par  ces  ohoses  qui  scmblent  eetre 

petices,  dautaDt  quo  l'u8agc  nous  lea  a  roudu  com- 

niuDes,    il   nouB    monstre  que  Dieu  eu  sa  bautcsae 

doit  bien  estre  ador6  de  nous:   car  iamais  nous  ne 

oompreDdroDs  que  c'est  de  lui.    Et  pourquoi?  Nous 

ne  oomprenons    poiot    les   noeea  que   dob   scds   ne 

defailleDt.    Car  dous  voyons  qn*il  n^est  point  ques- 

tion  ici  de  repliquer  conlre  ce  que  Dieu  fait.    Irai- 

lo  mettre  ordre  aux  nuees,  pour  dire,  qu*il  no  faui 

point   qu^ainsi   eoit,    et  qn^il  D'y  a  point  do  propos 

cjue  la  pluye   e'eDgcDdro    des   Tapcurs   do   la  terre, 

<\\xe  \e  soleil   attiro  aiusi  ce  qui  est  ici  bas  par  les 

Tayons  de  aa  ohaleur?    Irons-Dous,  di-ie,  empeschor 

Dicu.    qu'il  ne  dispose   tout  sclon  qu'ii   Pa  institu^ 

«u  Tordre  do  nature?    Uclaal    ce  seroit    uue    rage 

Yrop  &  coudamner:  chacuu  confessera  cola.   Or  puis 

«)ue  DOBtre  iafirmitd  se  moDstre  aux  choscs  les  plus 

jtetitoj*,    et   qui    sout    toutes    communea,    que   Dieu 

iK>us  proBento  devant  les  yeux  (car  neautmoins  nous 

«ognoissons,    qu^il   nous   faut   1&  prosterner    doTant 

lui   pour    Tadorer,    et   pour  confesser    que   ce  n'est 

Tien  de  Doatre  entendement,    quand    mesmes   il   ue 

-peut  comproDdre  co  qno  dous  tovods  tous  lea  ioura) 

par  plus  forto  raieon  quand  co  Tient  &  ses  conseils 

et  iugomons   sccrota    qu'il    exeoute   tous  les  iours, 

lesquels   ne   nous    sout    poiDt    communa    ni   en  tel 

usage:    1&  il  uous   faut   bien    tenir   nos   esprits  en 

bride    courte.     Et   pourquoi  ?     Car    c'ertt    une    pre- 

Bomption  diabolique  quaud  rhomme  moute  si  haut: 

pourtaot  il  faut   qu'il    tombe   en   une  ruine  ai  ox- 

treme,  qu^il  ue  B'eu  puiase  iamais  reloTer.  Gardons- 

Dous   duDO    de    oe&to    arrogauce,    de    nous    Touloir 

esIeTcr  contre  Dieu,    Toire    en  ees  oonseila  eetroits 

qni  snrmontent    tout    Tordre   de   nature,    et   toutea 

les  choses  que  noua   pouTous  apprebendor  par  noa 


8CD6.     yoila    en    somme   q?^regarde  Elin.    et  k 
quoi  il  a  prctcodu. 

Or  copcudaDt  notons  pour  la  fin  et  concluaion, 
quaud  il  eat  dit,  Que  Dieu  exerce  ses  iugemens,  et 
qu^il  tionne  vivre  en  iihondame  aux  hommes:  quo 
c^eat  afin  qne  nous  cognoissioDS  que  tout  Tordrc  de 
nature  est  en  la  main  de  Dieu,  et  que  Tair  nc  se 
gouTcrne  point  de  soi,  ausai  que  les  pluyea  oe 
vienneDt  poiot  iJk  Tappetit  du  soleil.  Comment 
donc?  Car  nous  voyons  dcs  effeots  contraircs. 
Yoila  Teau  qui  csteiot  les  hommcs  et  les  aneantist: 
ct  puis  elle  les  entrotient.  Toila  deux  effeots  qui 
aont  contrairee:  Nourriture  d*un  coate,  et  de  Tautre, 
Que  Dieu  gastej  que  Dieu  perde,  et  qu'il  abysmo 
tout.  Or  tant  y  a  quo  nons  appercevone  tous  les 
deux.  Et  qui  cn  est  cauee,  sinon  que  Diou  domioe 
par  deseUB ?  A iusi  doac  apprenona  do  ma^^n i6er 
Dien  cd  oela,  qunnd  duus  voyoua  qu'il  applique 
sca  creaturcs  k  tol  uaage  quo  bon  lui  scmble.  Et 
au  reate,  quand  d'ua  coat6  noua  voyons  sa  rigueur, 
alors  qu^il  veut  panir  dob  pecbcz ,  noua  doTons 
sentir  qu'il  se  monstre  luge  eu  cela:  afin  do  nous 
condamner  deTaut  lui,  et  d'aToir  nostre  refuge  & 
aa  misericorde,  &  co  qu'il  deaploye  les  thresors  do 
sa  bont^,  et  qu'il  so  muastre  liberal.  Co  quil  fait, 
quand  il  nous  dcclare  qu'il  a  le  aoiu  de  nous,  en 
nous  cnTOyaut  provieioD  par  les  nueos,  quaud  il 
fait  fructifier  la  terro,  afin  qu'elle  nous  donne  sub- 
stance.  Quand  noua  vuyons  ccla  de  Tautre  cost^, 
qne  nona  soyous  rassasies  de  la  bout^  de  Dostre 
Dieu,  afio  d'y  mettro  du  tont  nostro  fiance,  afin 
I  de  Dous  y  appuycr,  et  de  cooclurro,  Puis  qu'il  se 
:  monstro  Pere  en  la  nourriture  do  uos  corpa,  qui 
,  ne  Bont  que  charongnes  oaduques,  par  plus  forte 
raisoD  quaud  il  uous  a  reformez  k  sa  gloire,  il  ne 
faut  poiut  que  nous  doutions  qu'il  n'ait  nostre  ealut 
pour  recommuudi^,  et  ee  monstre  Pere  en  cela  plus 
qu'en  tout  le  reate.  Voila  dono  ce  que  nous  avoos 
i  noter  de  co  paaaage,  quand  nous  Toyons  que  Dieu 
maiutenanl  applique  sca  croatures  &  son  plaisir: 
qu'il  en  use  comme  de  Tcrgcs  pour  executer  soa 
iugemons,  et  de  Pautre  cost6  qu'ii  les  fait  servir  & 
noatre  uaagc,  et  mesmes  quUl  les  employe  pour 
Bnbvenir  aux  Deceasitez  de  la  vie  preacute.  Que 
I  donc  noua  coguoiesions  toutes  ces  choaes-l^  afin 
!  d'eatre  enBoignez  en  ea  orainto,  et  de  nous  resioayr 
ct  reposer  en  sa  boDtd^  et  que  nostre  fiance  soit  1& 
arrc^tee  du  tout. 

Or  DOUB-nous  proBtcrnerons  devant  la   face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  CENT  QUARANTEQUATRIEME  SERMON. 

QDI  E8T  LE  L  SUR  LE  XXXVIL  CHAPITRE. 


1.  Aussi  mon  coeur  en  tremble  de  peur^  il  tres- 
saillist  de  &on  licu.  2.  Escoutez  k  brmt  de  sa  voiXf 
et  le  son  de  sa  bouche.  3.  II  Vadresse  sous  tous  les 
ciei^j  sa  dartS  est  sur  Us  aihs  de  la  terre.  4.  Apres 
U  hruit  avec  grand  son^  U  tonne  de  sa  voix  magm- 
fiquCj  et  ne  tarde  point  si  tost  que  sa  voix  est  ouye, 
5.  Dieu  tonne  terriblemcnt  par  sa  voix,  U  fait  choses 
merveiUeuses,  et  qu'on  ne  pettt  comprendre.  6.  Car  d 
commande  a  la  neifje  de  descmdrc  sur  tcrrc:  ct  aux 
pluyes  douces,  et  aux  pluyes  de  grande  force. 

Cest  pour  le  moiaSp  qiiV8taiis  en  ce  moQde 
nou8  ayoDS  les  yeux  ouverts  ponr  coneiderer  lea 
oeuvros  de  Dieu  qui  Hout  et  proohaiaea  de  nous, 
61  facilos  &  voir,  oacorod  quo  uoua  ue  aoyuutj  point 
goas  lectroz  ni  Bubtils:  oar  les  plus  idioM  apper- 
(^^oivenl  Tordre  do  uaturo  ostre  tel,  que  li  ila  voyent 
la  maieatd  do  Dieu  commo  cn  uu  miroir.  Or  il  est 
vrai  que  nous  dovrioua  uoua  eslcvor  plus  haut  pour 
bjen  coDBiderer  ce  que  Diou  nouB  moustre:  mais 
(oomme  i'ai  dit)  o^o^^t  pour  le  moinB,  que  les  choaea 
qui  auus  aont  proseutes  noiis  les  regardions.  Ge- 
pendaut  co  n^ost  poiut  assoz  d^avoir  comprins  quo 
Dieu  ayaut  crc6  le  moude  le  fiouvermira:  11  faut 
aussi  quu  uoud  sachioua  k  quello  tin  loa  choses  &o 
doivent  rapporter.  Si  uoua  aavioas  aoulemont  cola, 
Dieu  onvoye  la  pluye  ot  le  beau  temps,  o^est  lui 
qui  tonne ,  o^est  lui  qui  fait  conrir  et  aller  lea 
esclairs  parmi  Tair:  ce  aeroit  deaia  lui  attribuer 
une  vertu  souveraiDO,  en  cela  il  eeroit  cogati  Tout- 
puissaut.  Maia  il  y  a  d*avaotage:  car  qiiand  Dioii 
envoye  la  pluye,  ce  n*eat  point  seulement  ponr 
monatrer  oe  quMl  pcut  faire:  maia  quelqueafoia  il 
voudru  chaatier  lea  hommes  &  oauso  do  lours  pechoZf 
quelqueafois  il  voudra  dosployer  les  thrcHors  do  ea 
bont6  et  do  sea  largeaaea.  Aiuai  dunc  11  ue  suffit 
polnt  d'avoir  cognii  que  Dieu  eat  Taut-puiasant,  et 
que  toutea  creaturos  flont  en  ea  main  et  conduitc: 
mais  il  uous  faut  auasi  notcr  oomment  il  uae.  et  on 
quelle  sorte:  c'e8t  assavoir  pour  iuger  le  monde, 
quand  il  a  asaez  cndur6  du  uos  pcuhes:  ct  puis 
pour  nous  faire  aentir  sa  gruce,  et  pour  lo  co- 
gnwistre  Pere  et  Sauveur  do  nous,  et  celui  qul 
nous  cntrotiont  et  nuurritit.  Noua  voyons  donc, 
qu'avec  la  pulaeiance  dc  Dieu  il  faut  quc  aa  iustice, 
aa  bont(^,  et  sageaso  eoyent  comprinacd.  Et  puur- 
quoi?  A  ce  que  noua  soyone  inatrulcta  ^  lo  craindre, 
4  cbeminer  on  tion  obeiaaance:  ot  d^autre  cost6  que 
noua    piiissious    noua   reposcr   cn  lui,    ayans    de  ai 


beaux  tesmoignages  do  son  amour:  qne  nous  1e 
puiasions  invoquer,  estana  aaseurez  qu'i!  noua  re- 
giirde,  et  quMI  a  piti6  de  noua,  et  que  noua  sommee 
aaua  sa  protoctlon,  que  recourana  d.  lui  quand  nouB 
sommea  deatituez  de  conseil  il  nous  iustruit  par 
son  aainct  Esprit.  Nous  voyons  donc  maintenant, 
quo  Tordre  do  nature  ostant  bieu  considoro  n'e8t 
paa  sculomeut  puur  maguitier  uno  vertu  souveraine 
oa  Dieu,  afin  quV>u  radore,  et  qu'on  cognoisse  qu*il 
est  seul  Tout-puissaut:  mHia  il  faut  quant  et  quant 
que  noua  apprebendions  sa  grace  et  sa  bout^,  pour 
noua  y  appuyer,  et  y  avoir  tout  nostre  reluge.  II 
faut  ausai  que  nous  cognoissions,  que  lca  bommos 
ne  dcmeureront  point  impunis,  d'autant  quc  desia 
il  leur  monstrc,  qu^il  faut  que  tout  vienne  &  conte 
ilovant  lui.  Et  c'eat  co  qu'Eliu  a  tralttti,  et  comtne 
hier  11  fat  cxpos6,  que  Diou  par  los  pluycs  et  par 
los  greslea  ot  tompostes  lugo  qnclquofois  le  monde, 
quelqucfois  au^ai  il  doano  vivre  en  abondance. 

Or  maintenant  il  adiuuste,  Que  son  coeur  en  a 
tressailli  de  son  lieUj  et  qu'il  a  este  espouvante  vo^ant 
telles  choses:  oomme  «'11  disoit,  quo  ce  que  nons 
oogaoissons  dc  Diou  ncst  poiut  pour  spcculor  eu 
]'air  ce  que  bon  noua  ^embtcni,  ct  cependant  que 
nous  concovlons  seuletnout  quelquea  peuseea  mortee. 
raais  qu*il  nous  en  faut  estre  touchez.  Et  ceci  esi 
genurai  k  toua:  maia  les  incrednles  taot  qu'ils 
peuvent  amortissont  coato  frayenr  do  laquolle  ila 
devroyent  eatre  toucbez:  les  tidelea  en  font  leur 
profit,  et  de  lour  bon  gr6  ae  solicitent  pour  ostre 
espouvantez,  afin  de  faire  hommage  en  toute  reve- 
rence  A,  la  maioatd  do  Diou.  Notons  dono  quand 
Dieu  80  manifcste  aux  bommos,  quo  co  n'cBt  point 
seulcment  pour  leur  douuer  quclqne  apprehouBion 
volago,  pour  dire,  II  y  a  un  Dieu,  ct  pour  en  sa- 
voir  diHputor:  mais  quant  et  quant  11  leur  donno 
une  inKtruction  vive  l^  dedans,  tellement  qu'il  faut 
qu'il8  soyent  enBeigneK.  Cela,  di-ie,  se  trouvera  on 
tou8  hommcs:  mais  cependant  nous  voyons  quo  les 
increduk»  repouiseut,  entflnt  qu'on  oux  oet,  ceflto 
frayeur  qu^ils  ont  sontie,  ot  taschont  do  pouvoir  se 
iouGr  avcc  Dicu,  ei  d'avoir  liceuce  de  ne  le  point 
craindro.  Voila  donc  ou  en  sont  les  incredulea,  qu'il8 
oombattODt  coutre  leur  sena  naturel,  et  e'efforoent 
do  a'abrutir,  on  aorte  quM  n'y  uil  plus  rion  en  eux 
qui  les  tormente.  Et  pourquoi  le  font-ils?  Car  Dieu 
leur  est  contrairo,  eniant  qu*ils  sont  adonnez  du  tout 
k  mal.  Or  ils  voyont  quo  Dieu  ne  lea  pout  souflErir: 
pourtant  ila  le  fuyent   et   taacbcnt   do    rancantir: 
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tout    ainsi    qu'un    brigatid    ou    un    larroo    vondroit 

qu'il  n'y  euat  nulle   police  au  monJe,    afio  quo  lea 

pecheE    demeuruijeoTit    iinpunid.      Autaut    en    eisC-il 

donc  de  toutes  genti   propbunes:    voyana    qu^ilfi   ne 

penvent  empescbcr  la  mtttn  de  Oiou.  cependant  qu'il 

est  HBBis  en  ea  maieat^   pour  iuger,    ils  voudrnyent 

bien    cxemptcr   de   son    empire:    et   voila    pourquoi 

ils    8'elforcont    (conamo    i^ai    deeia    dit)    dVstcindro 

la  clartc   do  ruieon   qui  leur  e&toit  donnee.     Or  ih 

s'en   peuveut   venir   ^   bout :    et   ponrtant   iU   sont 

]&  comme   mulcB   qui   rongent   leur   fraiQ,   et  il&  ac 

degpitent  contre  Dicu,   et  quoy   qu'il    on   soit  h'en- 

iQroieacnt,  et  cueillent  touKiuurH  iiue  Btupiditd,  iu8- 

^qtiea  &  ce  que  Dicu   ies  delaisse,   et  qu^iU   n'ayent 

ptuB    de    dolennce,    comme    SEiiuct    Paul    en    piirle 

(Eph.  4.  19).     Kt  c'e8t    lenremit^  de   tont  uial,  et 

le  oomble  de   leur   ruine,   quand   ils   n'ont   plus   de 

•olicitude,  o'e8t  ^  dire,  qu^iU  n'uut  plua  de  ecrupule, 

mais  qu'en  pechant  ila  ae  pard<>uncnt,  et  vont  toua- 

iours  leur  train  commnn:  comme  nuasi  Halomon  en 

parlc  (Prov.  18,  3),  Quo  lo  meachant  vient  en  ceat 

abyemo  et  en    ce    comble   d^iniquit^,    quand    il    n*a 

plus    de   sentiment   pour   se    retourner   &   Dieu,    et 

poar  6'liumilier,  ct  se  deaplaire  en    nes   fautes.     £t 

Ik  ropposite  les   fideles    estaos   liinini   touobez   de    la 

QiaieBt6  do  Dieu,  allument  lo  teu  davanta^e:  commo 

ei    un    homme   avHiit   doHia    quelqui.-&    charboas,    cC 

quclque  tiaun  de  teu,  rulhimttit,    AiuHi  cn  font  toua 

ceux  qni  desirent  de  chemtuer  droitcmeat:  car  aprcs 

quc  Dieu  les  a  touchcz,  et  quVn  contemplant  l*ordro 

de  nature  ils  ont  sonti  qu'il  y  a  une  maiest6  souvo- 

raine  qui  conduit  et  gouverDO  tout:    ils  appliquent 

Gest  eetonnemcnt  ii  leur  inatruction,  telleiuent  qn'ila 

ae  picquent  et  soliciteut  en  leurfl  cocurH,  pour  avnir 

leiir  rccours  ^  Dicu,  ils  se  le  reduisent  cn  memoire. 

"Et  qunnd  il  est  queation  de  lever  len  yeux  en  hnut, 

ou  de  rcgarder  eo  bas,  ils  se  preparent  ii  cognoistre 

Dicu:  tellement  qu'il8  ne  iettent  point  la  veuti  k  la 

Toloe}  mnis  ila  ont  cela  tout  premedit^,  qu^iis   faut 

qu^iis    regardent   &    Dion    qui    a    tout    cree.     Nous 

voyons  douc,  qu'au  Hcu  quo  les  mesobans   et   gons 

propbanes  iBSchent  de  s^aveugler,   et  puia  de   B*eu- 

durcir  contro  Dieu.  et  tinulcment  e^tre  cumme  hestea 

brutes   sans  apprehention   ni  iugcment:   le^   fideles 

font  leur  protit   do   la   cognoiasnnce   que  Dicu    leur 

donne  par  le  moycu    des   creatures,   et  coneequem- 

ment  quc  ceste  clarti^   s^augmcnte,   et  se  fortifie  en 

CDX,  et  ils  BO  aolicitent  k  cela  de  tout  leur  pouvoir. 

Et  o'e8t  co  que   dit   ici  BHn,    Que   so»   coeitr    en    a 

irembie,  et  est  tressailU  de  son  lieu.    II  est  vray  qne 

les  meHchans  seront  cffrayez  par  le  lonnerre  et  par 

lefi  esclairs:  en  despit  de  lours  dcna    il    faut  qne  la 

maiest6    do    Dieu    les    touche    pour    leur    faire    Ift 

quolque    aiarme   socrete:    mais   cependant   si   est-ce 

qu'ils  repout^^cnt  uue    tello    peueee,    et    ia    mcttout 

80US  le   pi(>.     Au   coutrairc,    ceux    qui    de»ircut   de 


cognoistro  Diou,  ayans  no  tcl  commcnccmont,  s^adon- 
nent   et  appliquent   touto   leur  usiude  &   faire  leur 

f»rofit  de  cest   eflVoy  et    espouventement  que  Dien 
eur  u  envoyA  en  luur  oocur. 

Au  reste  Eliu  use  ici  de  hellos  similitudes  en 
descrivant  lea  tonnerres  et  les  esclairs,  et  les  ptnyes 
et  le:4  geleos,  et  les  orages.  II  dit  qu'on  peut  ouir 
la  voix  de  Dieu:  voiro  une  voia\  dit-il,  de  tjrafid 
bruit,  et  le  sotx  qui  procede  de  sa  houche.  loi  Eliu 
ne  parle  point  dc  la  parolo  qui  uous  oet  iouroolle- 
ment  profichco  utiu  que  uoua  soyons  eDseigues  par 
icolle,  et  oix  Dieu  noua  declare  privement  aa  bontO: 
maia  il  appcHe  la  voix  de  Dieu  hruyanto,  et  le  son 
procedant  de  sa  bouche,  los  tounerres  qui  se  font 
on  Tair:  ct  cn  cela  parle  par  aimilitude,  commo 
nostre  Heigncur  a  une  faqun  de  parler  qui  cst  pour 
faire  trembler  toutes  orcatures.  Et  cc  n^ost  point 
soulement  en  co  paseage,  mais  au  Pseaume  vingt 
ot  neuReme,  La  voix  de  Dieu  tonne^  la  voix  de 
Dieu  fait  rcteniir  la  montagne  du  Liban,  la  voix 
de  Dieu  fait  fcndre  les  grans  urbree,  la  voix  de 
Dicu  fait  avortor  lcs  ohicvree,  la  voix  de  Dicu  est 
ouye  par  les  montagnee,  la  voix  de  Dieu  fait 
trembler  touto  1r  terro.  Cesto  voix-la  n'eat  autre 
ohose,  eioon  oclle  qui  se  monetrc  pnr  lcs  touucrrcs: 
mais  o*eet  a{]n  de  redargucr  les  hommos  de  Icur 
iugratitude,  d^autant  qu'il:4  n'escoutcnt  point  Dieu 
tauner:  comme  aiissi  le  provorhe  en  eat,  quund  les 
hommoa  font  des  enragez,  Qu'on  n'orroit  point 
Dieu  tonner  entre  eui.  Voila  donc  rEscriture  qui 
nouB  reprocho  une  telle  stupidit6,  et  nous  OBte 
quant  et  quant  toute  exouBC.  Car  si  ou  dit,  O 
nous  n'avuns  point  eu  de  doctrine,  l'Eseriture  ne 
noua  a  pas  est6  exposee:  et  quoy?  n'a-il  iamais 
tonn6  durant  nostre  vie?  Dieu  ne  parloit-il  point? 
N'avon8  nous  point  concen  une  tellc  maiest^  en 
luy,  quo  nouft  devons  bien  eatre  humiliez,  pour 
Tadorer,  et  nous  reuger  sous  aon  oboissance?  Et 
nous  n'en  faisons  rien,  noua  sommcs  comme  he6toa 
Bauvages,  il  y  a  commo  une  furie  en  nous  ooniointe 
avec  rorgueil,  quand  noua  nc  pouvona  pas  cognoistre 
qu*il  a  toute  superiorit^  par  dossu»  nous.  Voila 
donc  les  hommes  qui  sont  asscz  couvaincu^  quand 
il  a  tonn6:  car  ils  devoyent  comprendre  la  voix  de 
Dieu,  ce  grand  bruit  et  ai  roBonant  qu'il  fait  rotcntir 
Tair.  Et  puis  si  les  hommes  disent  qu'ils  sonC 
ignorane,  ot  commo  en  tonebro.s:  et  quoy?  los  es* 
clairs  eont  commo  pour  faire  fondre  lo  ciel:  nous 
voyons  qu'il  y  a  Ik  uue  telle  olart^,  que  Dieu  se 
monstre  Huffisammeut:  voiro  pour  dous  oster  toute 
couverture,  alin  que  nul  ue  se  flatte  en  sou  hypo- 
crisie.  et  quo  uouri  ne  prelendions  point  d^estre 
iustitit^K  comme  si  noua  n^avions  rien  cognu  de 
Dioii.  Car  les  esclairs  suffisent  bien  pour  nous 
monstrer  la  gloire  qui  est  en  luy.  Voila  dono  pour- 
quoy  Kliu  parlc  ici  de  ce   bruit  ct  du  eon  qui  pro- 
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cede  do  la  boucbo  de  Dieu.  Or  il  BmpIiHc  oela, 
poiirce  que  les  bommes  soDt  assez  noDcbalans,  et 
Bi  OD  lour  dit  en  un  mot  ce  que  nous  venons  d*ex- 
poeerf  il  ne  lcur  en  cbaut  paB  beaucoup,  oola  B'ea- 
ooule.  loi  donc  Eliu  ineiste  et  poursuit  aoo  propo» 
phiB  au  long.  d^autant  que  nous  devonB  bien  consi- 
deror  l'ordre  qui  est  aux  tonDeres  et  aux  esclaire, 
ct  puia  en  la  pluyc  et  en  la  gclee,  et  en  lous  oraj^es 
quo  nous  appcrccvons.  £t  noCamment  il  parle  de 
pluye  douce,  et  gracieuse,  il  purle  auaBi  de  Fimpe- 
tuoaitd  et  violence  qu'on  y  voit  Houventesfoia,  aui- 
vant  ce  qu'il  avoit  deaia  toucb(S,  qiie  Dion  iuge  le 
monde  quelquefois  quand  il  envoye  la  pluye  du  ciel, 
qoelqucfois  il  donno  du  pain  en  abondanoe.  Oar 
6*il  y  a  une  pluye  douco  qui  vieno  on  bon  tempa, 
ello  sora  pour  fairo  fructifior  la  terre:  mais  il  y 
aura  des  pluyea  qui  corrompront  ot  gasterout  toue 
lea  biens  dont  nouB  attoucliouB  nourrituro.  Nous 
appcrcovrons  donc  touB  lea  doux.  on  Dieu,  et  cela 
merite  bien  d'eatre  cousider^. 

Et  Toila  pourquoy  il  est  dit,  Que  Dieu  fail 
choses  merveilleuses  et  que  mu-s  ne  cnmprenons  pointy 
par  les  foudrea  qu*il  envoye.  Oomme  defait  apres 
qu'il  a  ainsi  eluis^,  que  \es  osclaira  oat  vol6  par 
tout,  qu'on  a  ouy  les  toDnorroB,  la  tompe&te  vioo- 
dra  quant  et  quaut:  et  puis  Dieu  nc  fait  point  aussi 
tarder  lee  pluyes  et  les  orages,  et  les  gresles:  mais 
quand  la  tcmpesto  aurvient  il  y  a  des  cboaes  in- 
croyables.  Oar  on  vorra  un  homme  conaum6  en 
cendre:  il  retiendra  la  figure,  et  no  trouvera-on 
point  ti  grand'  peine  un  pertuis  ausai  grand  qu'un 
poia,  ot  toutcs  fois  voila  1'bomme  qui  aera  consum6: 
le  fer  mcsmoB  sera  bion  mangd,  et  la  guine  qui 
plie  sera  entiero:  les  arbres  heront  quelquefoie  ar- 
racbez,  quelquofoia  dacoupcz,  quelquefoia  lout  conau- 
mOK,  tollement  qu'on  n'en  apperceura  rien,  AutAnt 
dea  maisooB:  bref,  ei  on  regardc  tous  lea  effects  de 
la  tempeste ,  oo  sont  choses  qu'on  no  pourroit 
croiro  aiuon  qu'on  les  ouat  coguues  par  experience. 
Et  ainBi  il  faut  bion  que  lea  bommes  8'humilient 
ici,  voyana  rinfirmit6  do  leurs  sons,  et  voyaus  com- 
bien  lcs  ouvragcs  dc  Dieu  sout  magnifiqucs.  Si 
noua  ne  sommes  plus  que  stupides,  il  faut  que 
nouB  appreniona  par  cela  de  nous  runger  i  lui,  et 
do  rbonorer,  et  do  lui  attribuer  touto  gloire  et 
tout  empire.  Yoila  en  somme  ce  qui  nous  eat  ici 
monstr^  par  EHu. 

Or  en  prcmior  liou  rotenons  co  quc  nous  avons 
toucbd,  c'ost  assavoir,  qu'il  no  sufGt  point  quo  uous 
comprenious  Dieu  comme  Oroateur  du  monde,  pour 
lui  atlribuer  toute  vertu:  mais  que  noua  le  cognoia- 
aions  ausai  commo  Herc,  d'autant  qu'il  nous  attire 
d'un  Boin  tant  benin  et  tant  amiable^  comme  si 
nous  cstiona  ses  propres  onfans.  Qui  ost  lo  pero 
terrien,  qui  on  face  autant  pour  coux  qui  sont  dos- 
oendus    de   lui  ?     Pour    bien   donc   oognoistre    que 


c'e8t  de  Diouj  il  faut  quo  nous  goustions  sa  bont6 
laquelle  il  nous  declare  et  nous  fait  Bontir,  ot  do 
laquolle  nous  recevons  lea  fruicts,  et  en  iouysBons 
mesmes  on  costo  vie  mortelle.  Or  avona*nous  ainsi 
goust^  la  bont6  de  Dieu?  0'o8t  pour  nous  raener 
plus  outre,  c'eBt  asaavoir  que  nous  esperiona  en  Ini, 
quMl  Do  nouB  a  point  mia  eo  ce  monde  pour  nons 
faire  pcrir  oomme  les  bostos  brutee:  mais  quo  c'est 
pour  nous  moner  k  rberiiage  eternol  qu'il  noue  a 
promis.  Noua  pouvons  donc  fonder  une  droite 
tiance  eo  Dieu  par  les  hienB  que  nous  recevons  do 
lui:  et  pouvona  conolure  que  nos  »moa  lui  sont 
plus  precieuaea  que  nos  corpB:  et  s^il  daigne  bien 
nous  envoyer  co  qni  est  propro  pour  nous  mainte- 
nir  en  ce  monde,  quUl  ae  laissora  point  lo  princi- 
pal.  Noua  voyons  donc,  quo  si  doub  avions  lcs 
yeux  ouverts  pour  contemplor  la  providenco  de 
Diou,  ct  Tordrc  naturel  qui  nous  est  propusti,  ceia 
noua  devroit  Acrvir  d^inatruotion  pour  mettro  pleine- 
mont  nostro  fiancc  en  lui.  Or  quand  nous  espe- 
rona  ainsi  en  Dieu,  noua  lo  pouvons  auasi  invoquor. 
sachaus  puis  qn'il  veille  sur  noua,  que  nos  prieres 
nc  lui  seront  point  incognues.  et  qu*il  les  acceptera. 
Voila  co  qne  nous  avons  &  pratiquor. 

Et  co  Bcroit  noBtre  vraye  Bageaae,  si  dous  poD- 
vions  mediter  ces  cboaea,  et  y  avoir  nos  sens  ar- 
rRstez :  nous  profiteriona  asaez  pour  toute  nostre  vie. 
Maia  quoi?  Nons  ne  faiaons  qne  vaguer  en  folles 
speoulations:  et  ainsi  nous  ne  rapportons  autre  sa- 
laire,  quo  noatrc  vanit6.  Noua  voyoDS  comme  les 
bommes  sont  enveloppcs  on  ces  cbosos  terre&tros: 
et  si  on  lour  parle  du  Royaume  des  cioux,  ils  D*y 
entendent  point:  car  ausai  n'Bn  Hont-ils  paa  dignes. 
D'autant  plus  donc  nous  faut-il  ostro  attentifa  k  oe 
qui  eat  ici  contenu,  c'est  que  nons  cognoissions  la 
bont6  de  noatre  Dieu,  en  ce  qu'il  nous  nourrist,  et 
quo  nou3  avons  la  bardicaae  de  TiDVoquer  oomme 
noatre  Pere,  et  d'avoir  noatre  refugo  ii  loi,  puia 
qu'il  80  moDBtre  nostro  Pere,  ct  quo  nous  on  avoDS 
81  bon  gage:  veu  quW  le  nous  declare  noa  seale- 
ment  par  sa  boucho,  mais  auesi  ayant  la  main 
ouverte  pour  noutj  faire  scntir  de  quoi.  A  roppoaiCe 
apprenons  do  craindre,  quand  noua  voyons  qu'il 
exerce  ses  iugemens,  voire  par  des  moyena  qui 
quelquefoia  noue  aont  profitables.  Ainsi  donc  co- 
gnoissons  I^  que  Dieu  nous  vent  assuiettir  ^  soi, 
ot  que  nous  apprcnions  de  lo  servir,  ot  que  nous 
ne  provoquions  poiut  son  iro  &  nostrc  osciont:  mais 
plustost  ayana  cognu  qu'il  ost  arm6  dc  puisaanoe 
pour  se  venger  coutre  les  contempteurs  de  sa 
maiost6,  que  doub  vonions  k  hii  avec  toute  reve- 
renoe,  afin  qu^il  ne  deaployo  point  une  vertu  telle 
et  si  eBpouvantable  sur  nous.  Et  voila  aussi  pour- 
quoi  saiuct  Piorre  nous  ramoDO  ii  coete  oonside- 
ration,  quc  Dicu  a  une  fois  ruin6  le  mondc,  ot  a 
ras6  tous  Ics   babitans   de   la   tcrro    par   reau,   qui 
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tOQtee  fois  en  est  le  commeDceraent  (2.  Pier.  2,  5). 

Bi  ou  deiuaado,   dc  quoi    et    de   quello    matiere    le 

monde    a   eat6   cre^,    nous    voyoue    en    rEscritore 

Baincte  que  Q'a  est^  uue  matiere   coufuse  que  Diou 

avoit  mis  au  commeDcement,  et  c^e»toyeut  caux  o^ 

i1  n'y  avoit  qu'abyame  et  coufusion.    Et  bieu,  voila 

le  monde  qui  cdt  prins  d'une  telle  origine:  et  quand 

Dieu  a  VQulu  ruiner  tout  le  genre  humain?  doquoi 

8^e6t-il  arm6?     11  a  envoy6   le  deluge.     Voila  donc 

les  eaux  deeqnelled  noua  tirons  vie,  ot  qui  ont  cat6 

comme  la  eubstance  do  tont   le   monde,   qui    toutos 

fois  ont  C8t6  pour  lo   ruiner.     Quaud    nous  voyons 

cela,  GognoissouH  que  nous   ne   aubsistone   point   ici 

bas  BauH  la  main  de  Dieu:  et  que  si  nous  aommes 

esclaircz  dii  soleil,   si  ooua  lirona  eeprit  do  Tair,  ai 

nous  sommee    nourriif,    et  subntantez   du   paio,    que 

ce  ne  sont  pas  cea  creature»-Ii  qui   nous  vivifient. 

Et  pourquoi?    Car  Dieu  oonvertira  le  tont  en  mort, 

quand   il    lui   ptaira:    les    iDstrumena   do    sa    bontd 

Dous  seront  glaives  mortela  pour  nous   faire   perir. 

Ainsi   donc   retenoDS  quand    Dieu   nous   envoyc  ou 

des  gresles,  ou  de  pluyes  mauvaises,  ou  dea  golocs: 

qu'en  cela  il  fio  monatrc  torriblo,  atin  que  uous  co- 

gnoissions    noa    pechcz,    qu^estaus   entrez   ea    noua, 

nous  Uii  detnandions    pardon   de   Tavoir  ofiens6,  ol 

qu^ft  l'advenir  nous  apprenions  k  le  craindre,  et  lui 

oboir   micux  que   nous   n^avons   point   fait.     Et   au 

reste  quaud  nous  auroos  senti  un  coup  de  sa  main, 

que  ce  ue  aoit  pus  soulemcnt   pour   un    iour,    mais 

qne  cela  uous  serve  aSn   qu'il   noua   en   souvicune. 

Dieu    aura-il    envoye    quelque    sechereasc,    aura    il 

envoyd  qoelque  pluye?  il  uous  en  doit  souvenir:  il 

ne  faut  pus  que   nous  attendtons  que  co  soit  k  re- 

commencer,    mais    quc    nous    sachionSj    Or    ^a    i'ai 

Tescu  au  raoudo:    i'ai  veu  quelquefois  quo  la  pluye 

a  corrompu  toute  ta  semence   qiii    estoit    en    terre, 

au  lieu    du   bled   on  a   eu  de  Tyvroye   ou  rien   du 

tont:  et  puis  Dieu  a  dcssech<^  la  tcrrc  par  ohaleur, 

tellement  que  tout  a  cst6  mang6:   uu  il  y  a  cu  un 

vent  qui   a   tir^  et  rong^   toute   la    uourriture    des 

hommes    et    des    bcstes.      l'ai    veu    oela:     i*ai    veu 

apros,  que  par  un  tel  moyen  Dieu  a  eovoy^  la  fa- 

mine.     Or  il  no  faut  point  que   i'atteode  quo  Dieu 

rcdoublo  les  coups,    maia  que  ie  soye  instruit  pour 

tout  \c  tcmps  de  ma  vie.     Voila  donc  comme  noua 

avous  k  pratiquer  ceste  doctrine. 

Et  au  reste  toutes  fois  et  quantes  qae  noua 
oyons  tonner,  que  noue  sachions  que  cVst  un  son 
procedant  de  la  bouche  de  Dieu.  Car  il  no  faut 
point  que  nos  sons  sautont  et  s^esvanouyssent  on 
Tair,  commc  si  le  tonnerre  cstoit  Ifi  procreA  sjins 
qu'il  y  eust  un  eouverain  maistre  qui  cunimandast. 
Venons  donc  iusques  d.  Dieu,  et  sachona  que  par 
la  vcrtu  do  sa  bouche  il  faut  que  les  tonnorres  se 
procreent:  ot  quand  Tair  cst  ainei  troubl6,  ct  que 
tout  retentiat,  cognoissous  quo  cela  n'est  poinl  uno 
Ccdcini  opera.    Voh  XXXV. 


cboso  morte,  mais  que  c^est  Tordre  qae  Dieu  a 
establi,  par  lequel  sa  vertu  nous  ost  manifestoe. 
Voila  dono  co  que  ooue  avons  &  retcnir.  Maia 
quaud  nous  auroos  cognu  que  Dicu  csmuut  le  coeur 
dea  hommcs  par  les  eaclairs,  par  pluyes,  et  tem- 
postes:  si  uous  aommes  plus  priv6mcut  euscignez, 
uon  point  d'une  voix  confuso,  mais  de  sa  parolci 
qu'il  nous  presenlc  uno  doctrino  certaine  cn  la- 
quelle  uous  soyons  edifiez:  eachons  que  noua  voila 
doublement  cuulpables  devant  lui.  Et  de  fait  nouB 
sommes  dignea  d^estro  beaucoup  plus  grievement 
condamnez,  si  nous  n'eu  faisous  noHtre  profit,  oyans 
ceate  voix  par  laquolle  il  no  nous  cstonne  paa 
Bculomcot,  mais  ii  uous  esiouyst.  II  est  vrai  que 
quaud  la  parolo  de  Dieu  se  presche,  il  tend  &  ceste 
fia  de  nous  faire  senlir  nos  povretez.  Car  co  u^est 
point  sans  cause  que  la  parole  de  Dieu  est  nommee 
un  Glaive  tranchant  de  deui  costez,  pour  examioer 
les  hommea,  pour  snndcr  toutos  leurs  peusees  ec 
affeotions.  Et  pour  cesto  cauae  il  cst  dit  aussi,  que 
nous  devons  cstro  sacrificz  &  Dieu  par  le  moyen 
de  rEvangile.  II  faut  donc  qu'il  y  ait  une  espece 
de  mort,  uu  iamais  la  parolc  do  Dieu  ne  profitera 
OQ  noue.  II  faut  quo  uous  renoncions  &  nous- 
meames,  et  que  ce  qui  cst  de  noetre  nature  soit 
abbatu.  Voila  donc  comrae  nostre  Seigneur  tonne 
et  foudroye  par  sa  parole. 

Mais  de  Tautre  cost6  aussi  par  1a  mesme  pa- 
role  il  nous  vivifio,  il  nous  console,  brcf  il  nous 
donue  une  pleiue  ioye:  d^autaut  qu'il  nous  appelle 
&  soi,  et  nous  presente  son  Fila  pour  nous  y  con- 
duire,  et  nous  monsire  qn'en  lui  nuus  sommes  assea- 
rez  de  nostre  salut.  Ainsi  donc  quand  Dieu  parle 
si  priv6ment  &  nuus,  ai  nous  ne  rescoutuns  pour  le 
glorifier,  ne  voila  point  uno  plus  grievo  et  plus 
horriblo  condamuation  eur  noua,  qu*on  ccux  qui 
n^ont  cu  iamais  iustructiuu,  mais  ont  soulumcnt 
GontempM  rordre  de  nature,  ec  oot  ouy  les  ton- 
Qorres,  ct  ont  CHt6  eamcus  U  dedans?  Vrai  est 
que  ceato  approhension  sufRra  aaseii  pour  nous  con- 
damuer  (comme  i*ai  desia  dit)  et  oncores  que  les 
hommes  n'ayent  inmaia  cu  ne  Loi,  ni  Eacriture, 
tant  y  a  qu'ayau&  vesou  en  oe  monde  ils  n'ont  plua 
d'excu8e:  car  Dicu  B*eBt  asscz  declar^  tl  cux,  pour 
les  argucr  d'unc  malice  et  d^uue  rebelliou  ccrtaiue. 
£t  de  fait  nous  voyous  quo  Dieu  a  commc  gehennd 
et  mie  &  la  torturc  par  les  tonuerrea  les  plua  grands 
contempteurs  de  sa  maiestd  qui  iamais  furont.  Qu^on 
lise  les  histoires  des  Payons,  et  on  verra  que  los 
pluB  granda  mocqueurs  do  Dicu  qui  ont  iamais 
eat^,  ODt  cat6  tellement  cstonncz  ot  effrayez,  que 
mangr^  qu'il8  en  ayent  eu,  ils  ont  monatro  oyuns 
tonner,  quMs  conleasoyent  qu'il  y  avoit  un  Dieu 
par  dossus  lee  foudres  et  tompestes,  lequcl  ils  estoyent 
contraints  do  craindre.  Dieu  lea  a  tellemont  serrez, 
qu*ils  estoycut  commo  sur  uu  eschaffuut:  ils  estoyent 
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1&  mm,  corame  si  on  faisoiE  taire  amende  hoDorable 
&  quelqu^uQ  qui  auroit  TioK^  !a  maiest^  d'uu  prince. 
Mesmcs  Icb  plus  grandg  princes  du  monde  oot  eu 
ce  tcsmoiguage  par  lcs  tcmpcstcs.  ot  lc8  tounerreB 
qu*il  V  avoit  uu  Dieu  au  ciel  qui  gouvernc  tout. 
Et  cela  etit  uue  approbation,  que  le  tounerre  doit 
Buffire  pour  faire  fleerhir  les  courages  les  plue  en- 
diircie  qui  eoyent,  quand  il  y  a  ainai  une  telle 
marque  de  la  maieat6  de  Dieu.  II  ne  faut  donc 
que  lea  tcmpeetos,  et  les  oaclairs  qu'on  voit  on  rair, 
pour  condamnor  ces  chiens  et  porccaux  qui  ee 
mocquent  de  touto  religiou.  Enoorea  qu'ii  n'y  eust 
nc  lui  ne  docLrine  par  eacrit:  ai  est  ce  que  le  seul 
tunnerre  lea  tieut  convaincus,  tellemcnt  qu*eu  deapit 
de  leurs  dente  il  faut  quMb  cognoiepent  qu'il  y  a 
UQ  Dieu  au  ciel.  Ainsi  donc  ceste  voix  dont  il  est 
ici  fait  montion,  suffira  pour  condamner  tous  lea 
hommes  du  monde,  cncoreB  quc  iamais  n^ayent  ouy 
un  seul  mot  de  doctriue,  ni  leu. 

Mais  il  faut  tousiours  vcnir  &  ceste  compa- 
raison  que  i'ai  toucheo,  Que  si  Dieu  tonnunt  cn 
Tair  d'uQ  bou  confus,  parlc  assez  pour  condamncr 
lea  povres  iucrcduley,  ct  bi  quand  il  fait  volcr  les 
esolairs,  voila  utie  lumiere  qul  suffira  pour  con- 
damuer  lcs  aveuglea:  et  quo  sera-ce  quand  il  parle 
douocmentf  et  qu'il  a  uue  fa^on  tant  amiablo  pour 
uous  eDseiguer,  et  que  mesmeB  il  beguaye  uvec 
sous,  afin  d^eatro  micux  cntcndu?  Quand  non  seule- 
meat  il  nous  cetonnc.  mais  qu'il  nous  iuduit  par 
douceur  et  humaait^  de  venir  i^  lui,  et  si  noua  lui 
sommea  roveschcB  que  sera-ce?  Quello  excuae  y 
aura-il  pour  nous?  Et  voila  pourquoi  au  Pseaume 
(29,  9)  quo  noua  avana  allegu^  il  est  dit»  Qu'au 
tcmple  de  Dieu  chacun  lui  dijunera  gloire.  Car  lo 
Prophete  aprea  avoir  parl6  de  ceste  voix  de  Dieu 
magnifique,  qui  fail  remuor  les  montagoea,  qui  fait 
decouler  lcs  rochers,  qui  fait  tremhlcr  la  terre,  qui 
fait  tomber  les  arbres  du  LibaUj  qui  fuit  avorter 
lea  chievrea  par  les  foresta,  qui  esmeut  et  esbranle 
tout  le  moado:  il  adiouste,  qu^alors  Dieu  sera  glo- 
rifi6  on  son  temple.  Et  commcnt  doecV  Quand 
les  esclairs  voleut  par  les  ailes  de  la  terre,  c'e&t  i 
dirc,  par  toutes  les  extremitez,  que  ks  tontierres  aont 
ouye  dopuis  un  bout  du  mondc  iusques  k  rautrc: 
ne  faut-il  pas  que  Dieu  soit  coguu  cn  toutea  ces 
choaea,  et  que  grauda  et  petite  lui  faccut  hommage? 
Ouy  bien.  Et  le  Propbete  donc  pourquoi  parle-il 
par  eapecial  du  temple  de  Dieu?  Or  c'oat  auivfint  la 
comparaison  que  i'ai  touohce,  Que  Dieu  edurouche 
bieu  les  Payena,  et  los  rosveillo  quaud  il  toune: 
maia  co  o^est  paa  pour  lca  amoner  h  aalut,  ce  nVst 
ainoD  pour  les  convaiucre  du  tout,  afin  qu'ila  ue 
pretendcnt  point  une  couverture  frivole,  Qu'il8  n'out 
eeu  que  c"est  de  Dicu  ne  de  sa  maieate.  Ils  Tont 
coguu  auffisamment  pour  estre  condamnez  du  tout: 
maia    cependant    Dieu    nous    veut    attirer    &   salut 


quand  il  parle  k  nous.  Car  Id.  il  ne  tonne  poiut 
aeuloment  pour  faire  retentir  l'air,  il  n'a  point  un 
Bou  confua  oommc  nous  avons  dit:  mais  il  a  une 
parole  douco  ct  privec,  il  nous  deaployo  son  cocur, 
ot  Q0U6  monatre  quol  eat  lo  chemin  dc  vie,  et  uoua 
cscluire  par  la  clartt^  de  aa  parole  qui  luiat  aur 
noua.  Voila  donc  pourquoi  Dieu  merite  d'estro  glo- 
rifi^  en  sou  temple.  Car  combien  qu'il  se  aoit  ma- 
nifest^  k  tout  le  monde,  et  que  toutcs  creatures 
soyent  convieos  &  lo  louiir,  ct  mcsmes  qu'ellea 
y  aoyeut  contraiutcs  et  forcoca,  si  cst-ce  qu*il  y  a 
bien  une  autre  vertu  ct  plus  maguifique  eu  la  doc- 
trine  qui  nous  eat  prcachee.  Car  G'est  \k  oO  Dieu 
se  monstre,  et  ao  declare  en  tellc  aorte,  qu'il  faut 
bien  que  nous  aoyona  plus  que  stupides  ct  brutaui, 
ei  uoua  ne  pensons  h  lui  pour  noua  assuiettir  & 
tout  ce  qui  nous  est  aDnouci^  cn  son  nom  et  autho- 
rit^,     Voita  donc  ce  que  n'ni8  avous  &  retenir. 

Et  cependant  cognoisaoaa  Quello  eat  la  malice 
eete  du  moDdc,  quand  la  parolo  de  Dieu  aprcs  avoir 
prcacbce  ct  coguue,  cat  si  mal  receut^  dc  la  plua 
part,  et  qu'il  y  a  ai  peu  dc  revorenco,  mesmea  qu'il 
semble  qu'oD  vueille  deapiter  Dieu  eu  reiettant 
toute  doctrinc  qu'on  cognoist  estre  de  lui,  et  de  la- 
quolle  ou  est  couvaincu.  Ne  voit-on  pas  auiourd*hui 
quelle  ost  la  rebellion  ^es  Papiates?  Maie  n'alIon& 
piis  ai  loin:  vcuona  entro  nous.  On  fera  profesaion 
qu'ou  vout  teuir  1'Evaugile:  maia  qu'on  parlo  au 
nom  do  Dieu,  quc  lea  chosea  soycnt  dechifTreea, 
quVn  lea  maache  en  sorte  que  lea  plus  diables 
mesmes  aeront  convaincua,  que  ce  qui  est  preschd 
est  tir^  de  rEecritiire  saincte:  si  est-ce  qu'ils  de- 
moureront  1&  obstiDez  pour  ne  fairo  uul  acrupulo 
de  60  robccquer  contrc  Dieu.  Avcc  la  malicc  il  y 
a  rimpudcnce,  qu'oo  eet  l^  vcuu,  qu'i]  uo  faut  poiut 
Bortir  hors  de  Geuove  pour  voir  une  rebeilKjn  toute 
manifesto  pour  despiter  DieUj  pour  voir  une  con- 
apiration  diabolique,  pour  dire.  Et  bien,  Dieu  ne 
domincra  poiut  par  dessua  nous:  qu'oD  parle  et 
qu'0D  dio  tout  oo  qu'oD  voudra,  si  cat-oe  quo  noua 
uo  flcchirona  poiut.  Voila  lea  robellions  qu'on  voit, 
qu'oQ  tient  autant  de  coute  de  tout  ce  qu'on  dira 
aux  aermona,  comme  de  fablea.  Cola  est  trop  no- 
toire,  les  exomples  sout  trop  patonts,  et  pleust  & 
Dieu  quUla  ue  fusscnt  poiiU  tela  &  nostre  graude 
confusion.  Mais  si  faudra-il  en  la  fin  que  ceux  qui 
ae  iouent  aiusi  h  un  si  grand  Maistre,  cognoissent 
celuy  qu*ila  ont  navr6  ot  picqu6,  comme  il  est  dit 
au  Prophete  Zacarie  (12,  10):  Ainei  donc  il  oous 
faut  bien  uoter  ce  passagc,  et  le  uotcr  &  ce  que 
uous  apprcnions  d'estre  plus  dociles  &  Diou,  que 
ces  bestes  farouchea  qui  s^aigrissent  ainai  contre 
luy  pour  reietter  tout  ce  qui  est  de  sa  doctrine  et 
de  aa  pure  parole.  Car  les  Papistes  encoree  auront 
quelque  houte:  quand  ila  combateut  contre  1'EBCri- 
ture  eaiucto  pour  leure   idolatricB   ot   abominations, 
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ila  cerchent  des  fansgeB  gloBes  et  des  Bubterruges: 
bref,  encoree  qu'il8  ne  se  convrent  {jnc  d'un  Bac 
mouilld,  si  est-ce  toutes  fois  qu'il8  confesBent  qoe 
leur  inteDtioD  n'e6t  pas  de  resister  &  Dieu.  Mais 
quaod  on  y  va  avec  tolle  impiei6,  qu*on  ne  peut 
recevoir  un  ecul  mot  do  ce  qu'on  cognoist  ostro  do 
la  veritd  do  Dieu,  qu*ou  ee  faRcbe  et  so  dospite  k 
Vencontre,  qu'il  n'y  a  mesmes  Dulle  honnestot6  pour 
recevoir  ce  qu'0D  cognoist  estro  bon,  maia  qu'on 
ftiit  tout  au  contriiire:  ne  voit-on  pas  en  cola  que 
nous  sommes  pires  sans  comparaison  que  les  povres 
Fapistea?  Et  pourtant  (comme  i'aj  desia  dit)  que 
pour  le  moins  ceci  nous  serve  d^admonition,  afin 
que  nous  ne  soyona  point  coudamncz  aa  double. 
Et  ojcames  sur  tout  qiiaud  il  8'cat  ainsi  approcb6 
de  nous,  et  qu'il  parle,  ot  quMl  nous  asscmblo  en 
son  nom,  afin  d^estre  e^coutf^,  et  do  prGsidor  tello- 
ment  au  milieu  de  noua,  quo  granda  et  petis  se  re- 
mettent  ^  Iny:  que  nous  avlKions  de  lc  glorifier. 
Et  non  point  seulement  de  bouche,  pour  faire  con- 
fession  ea  un  mot,  Que  nous  soyoos  siens:  maiA 
quo  noue  donnioas  approbaeion  par  etfcct  que  nous 
voulons  estre  son  hcriUige:  et  puis  qu'il  nous  faic 
co  bion,  ceste  graoe.  et  cost  honneur  incomprchea- 
sible ,  de  se  dooaer  ii  nous ,  et  d'estro  nostre 
Tie :  qu*auBsi  il  y  ait  une  donation  mutuoLlc, 
que  de  nostre  cost^  nons  soyons  picinement  on 
ea  main,  et  qu'i]  nous  possede,  et  qu'il  iouiase 
de  nons. 

Et  au  reste  8'il  est  dit  que  Dieu  faii  des  choses 
[Torandes  et  magnifiques  en  tonnant^  onvoyant  les 
Toadres  ot  tcmpestca,  et  que  notis  ne  comprenons 
poml  cela:  qnc  uous  sachions  qu'en  parlaut  ot  par 
ea  Loy  et  par  son  Evungile,  il  veut  nous  eslever 
par  dessus  toua  nos  bcds:  comme  A  la  veritd  iamaia 
nooa  ne  profiterons  en  la  doctrine  de  Dieu,  ni  en 
Ba  parole  qu*on  nous  propose,  si  nous  n'avons  ce 
principe,  c*est  assavoir,  de  cognoistre  que  Dion 
nous  exerce  en  des  socrets  qui  surmontent  toute 
Dostre  capacit^ :  commc  il  ost  dit ,  Que  Diou  n. 
prepar^   &  ceux   qui    raiment,    oe  que    iamais   oeil 


d'bomme  ne  vit,  ct  co  qui  n'a  point  est^  ony 
d^aureilles  humaiues,  et  qui  iamais  n^est  ontr^  en 
ooonr  do  oreature.  Si  donc  nous  n^avons  ccla, 
iamais  nona  ne  gousterons  ce  que  toua  los  iours 
on  nous  presche.  Or  pour  le  bion  gouster  qu*6st-il 
de  faire?  Que  nous  eachioos  quo  nostre  Seigneur 
nous  coavie  en  soa  royaume  cclosto,  ot  nous  veut 
rctiror  de  co  monde,  Ainsi  donc  voulons  -  nous 
estro  bons  oscolicra  pour  profiter  en  la  doctrine  de 
noatro  Soigaeur  Iobus  Christ  V  Que  voyans  que 
nous  aommes  comme  plongez  au  mondo,  ot  en  oea 
choseB  corruptibles,  nous  mcttions  peine  de  nous 
en  rctiror:  et  qne  de  iour  en  iour  nous  combations 
contro  nos  affections  pour  approcher  de  Dieu,  et 
estre  unis  ii  nostrc  Seigncur  lesus:  comme  sainct 
Paul  le  nous  monstre  au  troisicme  des  Colossiens, 
qu*iL  faut  que  aous  mortifions  ce  qui  esi  de  la 
terre,  si  nous  voulons  avoir  piirt  au  ciel,  et  si  nous 
voulons  adherer  &  Tesus  Ohrist  qni  ost  montA  la 
haut,  afin  de  nous  unir  &  soy.  Et  au  reste,  que 
nous  cognoissions,  que  nous  avons  des  sens  trop 
rudes  et  dcbilcs  pour  approhcader  quo  c'est  do 
Dieu  en  toute  perfection;  mosmea  nous  n'en  au- 
rons  iamais  quelque  potit  goust,  sinou  qu*il  nouB 
conduiae  par  sou  eainct  Esprit :  commo  aussi  sainct 
Paul  fait  cesto  conclusion  au  passage  quo  nous 
avoas  touch6,  quand  il  allegue  la  senteace  du  Pro- 
phete  laaie.  Apres  donc  avoir  dit,  que  rhomme 
seasuel  ne  comprond  pas  les  Becrets  de  Dieu,  il 
dit  quo  nous  sommes  reaouvellcz  par  soo  sainct 
Esprit,  aBn  d'oa  avoir  cognoissanco.  II  est  vray 
quo  aous  n'avons  poiot  osti^  conseilliers  de  Dieu, 
commo  aussi  il  le  declaro  I&  puis  apres  derechef: 
mais  tant  y  a  qu'i!  n»us  reQoit  en  6on  conseil, 
eutant  qu'il  nous  est  eipcdient.  Pourtant  ayans 
cognu  nostre  infirmit6,  prioos-le  qu'il  nous  illu- 
mino  par  Bon  sainct  Eaprit,  pour  oogaoistro  les 
choaos  qui  aeroyent  trop  hautes  et  trop  profoodos 
pour  nous. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
oostro  bou  Dieu,  etc. 
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7.  II  sedle  les  tnains  (le  tout  homtne,  afin  de 
cognoistre  les  honmes  de  son  oeuvre.  8.  Les  hestes 
se  retirefU  en  leurs  tanicresj  et  denteurent  en  Jeur 
repaire.  9.  11  fait  sortir  le  tourbillofi  d'un  amas^  ei 
le  froid  vien  du  vent  escartanf.  10.  Par  le  souffle 
de  Dieu  est  donnee  la  gelee,  ct  dereckef  du  lieu  estroit 
eaux  abotidantes.  11.  II  fait  travaiUer  la  nuce  pour 
arrouseTy  et  envoye  la  pluye,  et  fait  espandre  la  nuee 
par  sa  clarte.  12.  //  fait  tourner  les  cercles  par 
son  gouvfrnefnent  ^  afin  de  fairc  ce  qu^il  a  comviafide 
sur  tout  le  monde.  13.  Soit  pour  vergej  solt  pour  sa 
terre,  soit  pour  grace  qu'il  ottroye. 

Nous  visaiOB  bicr  qQo  reepouvaDtcmont  quo 
les  bommcs  unt  du  tonucrro,  eat  comme  udo  ap- 
prubatiou  ilc  la  maiestd  de  Diou,  ot  do  sa  vertu. 
8uivai]t  cola,  il  est  dit  ici,  quo  Dieu  faiaant  tonner, 
met  comme  un  cachet  sur  les  mains  des  hommes, 
pour  les  tenir  cacbees:  voire,  afin  de  cognoistre  les 
hontmes  de  sa  facture.  II  fait  aussi  retirer  les  bestes 
en  leurs  cavemes.  Comme  d'il  estoit  dit,  que  Dieu 
retire  &  part  lca  hommcs,  comme  &i  quelqu^un  fai- 
Boit  assombler  toutes  ses  gens,  un  homme  sa  famillo: 
un  prince  eea  suiets:  un  capitaine  toos  sea  geiis- 
d^armos,  afin  d'on  fairc  les  monstret».  Voila  donc 
riuteution  pnucipalo  do  ce  pasaage.  Et  cela  s*eetend 
iusques  aux  beste»  sauvages,  ponr  monstrer  qu'elle8 
8ont  aussi  bicn  on  la  main  de  Dieu:  et  quHl  donne 
approbation  qu'elles  sont  k  luy^  quand  il  luj  pUist: 
et  ne  fust  que  par  le  tonnerre:  qu'elle8  sont  alors 
oontraintos  d^estro  commo  enserrees  ot  reoluscfl. 
II  esC  vray  que  co  pa^sugo  est  communemcnt  cx- 
post^,  quo  Diou  met  commo  un  aiguut  on  la  main 
des  hummeBj  afin  qu'ils  cognoiaseut  lour  ouvrage: 
comme  s^il  estoit  dit  que  toute  radresse  que  lea 
hommos  ont,  ponr  s'appliquer  t  ceci  on  £i  ocla, 
c'eat  que  Dieu  leur  a  imprim^  une  mRrquc,  et  qu'ils 
n^ont  point  oola  sinon  de  rinstruction  qui  leur  ost 
donnco  du  ciel. 

Mais  lo  texte  ne  peut  aouffrir  quo  ccla  soit 
ainsi  cnteudu.  II  y  a  do  mot  &  mut,  Afin  de  co- 
gnoistrc  hs  hommts  de  sa  facture.  II  s^onsuit  dooc 
qne  Dieu  cognoiat  Ica  hommes,  quand  il  los  tient 
ainsi  comme  enserroz,  et  enclos  on  teura  maiaona. 
Afin  que  cela  aoit  mieux  ontendu,  quand  loa  hom- 
mea  ont  libert6  d*aller  et  de  courir,  il  aemble  qu'ils 
Boyent  comme  exomptez  de  puiasance.  S'il  foit 
beuu  temps,  Tun  va  aux  champs,  Tautre  par  lee 
rues,  et  ainai  11   ne  semble  point  quo  les  hommes 


soyeot  plus  tenus  en  bride,  mais  quand  lo  temps 
eat  mauvaia,  qu*il  toQne,  qu*il  fait  qnelqne  tour- 
billon,  il  faut  qu'on  se  tiene  cachA.  Cest  donc 
autant  comme  ai  un  homme  aasembloit  sa  maisoa 
pour  dire,  lo  veui:  aavoir  comme  on  se  gouverne, 
et  quc  chacun  fait,  et  quo  toua  me  rendent  conte. 
Yoila  comme  Dicu  atimguc  lo  tomps  aui  hommoB 
puur  eatro  recueillis,  afiu  qu'il  cn  face  lea  monatres, 
et  qu'il  declare  que  loua  sont  on  sa  Buicttion.  Et 
cela  (comme  i'ay  dit)  s^eatend  iuaques  unx  bcates 
sanvagoe:  car  les  bestes  en  vaguant,  ne  eemblent 
point  eetre  en  la  auiettion  de  Dieu:  mais  quand  il 
fait  quelquo  tempcstc,  et  qu^ellcs  sont  caohccs  en 
leurs  repairo:*,  il  faut  ators  qu'on  oognoisso  que 
Dieu  a  une  bride  secrette  pour  Jcs  tonir  quaud  il 
luy  plaist.  Nous  voyona  donc  ici  cc  qui  fut  hier 
traitt6,  eatre  eucoros  dccUr6  plus  ejiproaaoment: 
c'eat  aaaavoir,  que  non  seulement  lea  touuerres  sont 
messagea  de  1a  maiest^  de  Dieu  ^  en  ce  qu'ils 
eatonnent  les  hommes:  mais  qu'il  lea  contraint  de 
se  tenir  cachez  par  leurs  maisons:  qu'alors  cVst 
autant  commo  si  Dieu  monatroit  qu^il  tient  les 
hommes  eu  ea  main :  et  que  ceux  qui  vobt  et 
vionent,  est  d^autant  qu'il  leur  donuc  le  coug^: 
maia  qu'il  les  tiendra  ausai  enaerrez  &  aon  ptaisir. 
Quand  noue  voyona  cela,  apprenons  de  faire  hom- 
roage  fl  Dieu  en  tout  temps:  car  si  nous  ne  cognois- 
aoD8  la  suiettion  que  nous  devons  i  Dieu  qu'en 
tempa  do  tonnorro,  noua  aurona  profit^  bien  maigre- 
ment  eo  la  dootrine:  mais  cela  nous  eat  comme  un 
memorial,  afin  que  oous  cognoissions  quo  o'c8t  luy 
qui  gouvornc  tous  nos  pae:  quc  nous  nc  pouvons 
remucr  uu  doigt  aana  aa  conduite.  Cognoiesons 
donc  oela,  et  apprenoua  do  luy  eatro  auieta  en  tout 
temps,  et  de  nous  laisaer  i^ouverner  par  luy.  Toila 
ce  que  nous  avons  A  rctenir  on  ce  passage.  Et  si 
nous  n'avona  cest  advia  et  prudence,  voila  lea  bestes 
qni  nou3  pourront  enseigner.  Car  commont  les 
lions,  et  los  oura,  et  les  loups,  et  tout  lo  reato,  se 
rotircnt-ils  en  leurs  cavoroes  et  tanicrcs,  sinon 
d'autant  que  Dieii  ee  declare  estre  superieur  par 
deasus?  Si  donc  noiia  voulona  nous  eagarer,  et  ne 
point  aouffrir  quo  Diou  nous  retieno  comme  enclos 
sons  aa  main,  que  noua  vueilliona  reietter  ce  cachet 
et  eignature,  dont  il  eat  ici  parl6:  les  bestes  nous 
oondamneront  par  leur  exemple. 

Yoila  encoros  oo  que  noua  avons  k  retcnir, 
pour  mieux  faire  nostre  profit  do  toute  ceste  sen- 
tence.     Le   mot   dont  use   ici  Eliu   aignifie  propre- 
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meot  Caehfier,  comme  quaod  on  siguo  Doe  lettre 
tfia  qa^eUe  oe  soit  veuc.  On  poarra  ausei  cacheter 
Da  ooffire,  ua  buffet:  on  oiettra  uo  «eau  des^us, 
qnad  on  ne  reut  poiot  quVm  regardc  deUuns. 
Dtea  doQC  Q6e  d'un  terrible  cachet,  quaud  il  enToye 
les  tODDerres  et  tempeates.  I)  n^a  point  ici  de  cire. 
arw  QD  aDDeau,  ou  quelqae  eeao  materiel ;  maia  il 
oooMiot  lea  hommes  &  se  tenir  1&  oomme  enolos. 
teUeaient  qa'ila  sont  U  oaptifs  en  leur  maiaou.  Ce 
D*e«t  point  de  leur  bon  gr^:  qu'Ll&  cognoi&seut  donc 
()a*il  j  a  un  maistre  par  de88ufi  eux,  ct  que  tout  le 
oours  de  leor  vie  n'est  pa.s  en  leur  main.  Voila 
poarquoy  ccdte  simititude  e^c  ici  mise,  atio  que  noud 
ficiona  oomparAison  de  la  maiest^  incomprehensible 
it  DieD,  avec  tout  ce  que  dous  pouroas  voir  aux 
creatares  humaines. 

Or  il  dit  qnaDt  et  quaat,  Que  Diea  fait  venir 
h  iempetie  de  Vamas  des  nuees^  et  puis  qu'il  y  a 
&i  veni  esoariant  qui  faii  vetiir  U  froid^  ou  du  vent 
de  Za  hiee.  Ces  chaDgemeas  ici  monatrent  mieux 
la  puisaance  de  Dieo,  atin  qn'il  ea  soit  gloriti^. 
Vraj  est  que  B'il  y  avoit  un  train  egal,  que  iamaig 
oe  fi»t  ne  ^rand  chaud,  ne  grand  froid,  qne  iamais 
De  fisi  pluye  ne  veat:  mais  que  Tair  fust  tous- 
iour«  temper^,  et  quMl  y  eust  unc  telle  mesnre,  qne 
IsB  hoinmes  ae  vissent  toubiourd  eu  uue  disposition: 
osla  seroit  plos  ^  souhait.  3i  on  n<»uB  traittoit  k 
destr  Doos  voudnons  avoir  comme  uo  printemps 
eootinDel ,  moTeDaanc  que  le  tont  doos  profitast. 
OoiBiDe  doDC  la  chaleur  dous  eat  fasoheuse,  le  froid 
tossx  noua  est  ennuyeax,  et  noua  serioaa  contens 
d^estre  exemptez  de  tous  les  deux,  et  avoir  Tair 
taUament  temper^,  qu^il  uy  enst  que  redire,  qu'il 
d'j  enst  rien  qni  contrevint  k  nostre  desir.  Mais 
cependaDt  on  apper^oit  mieuz  la  gloire  de  Dieu  ea 
tous  les  chaDgcmeDS  qui  se  font:  comtne  quand  il 
fiut  veair  1a  ployc  snr  la  terre:  aprea  quand  il 
escmrte  les  auees,  et  qu'il  les  esmeut.  qu*it  suscite 
des  toDrbilloDs,  et  quM  fait  venir  le  froid  apres  lo 
ehand:  cela  demonstre  mieux  ^a  maieate,  et  noas 
resTeille ,  afin  que  nous  j  pensiouB.  Car  aussi 
TOjODs  Doas  comhien  les  esprita  des  homroes  sonc 
bebetes:  et  il  est  donc  be«oin  que  nOus  sojons 
tooflfaeB  pluB  vivement.  Vraj  est  que  si  nous 
arioDS  eeste  pimdence  en  dous  de  cootempler  Dieu 
aree  ODe  veue  claire  ct  pure:  il  suftiroit  qu'il  nons 
doaaast  vie  et  oourrituro  eu  ce  monde.  Mais 
d'aatant  que  nous  sommes  si  rades,  et  avec  cela 
qoe  Dons  sommes  malins,  ot  qne  iamais  nous  ne 
TenoDs  &  luj,  qu'ii  ne  nous  j  poosse:  il  est  utile 
qne  ooas  sojons  touchez  par  les  changemeos  qui 
BC  foDt.  Car  (commc  i*aj  desia  dit)  quand  dous 
vovons  te  beau  temps,  et  ^oudaio  voila  Tair  qui  ee 
trouble,  les  du^s  a^amaaseut  aprcs  qu'il  aura  fait 
cbaud :  qaand  une  pluje  sera  venue,  elle  refraichist 
l^air*    et   la  gelee  snivra:    et  quaad   il   j  aura  eu 


seoberesse  telle  qa*il  sembloit  que  la  terre  dea»t 
estre  bruslee  du  tout,  voila  Dieu  qui  cavojera  les 
mteeSj  ei  les  fera  travailUr  pour  uous  supporter 
quand  il  nous  voudra  envujer  le  bon  tempe:  quand 
doDc  Dous  vojons  telles  revolutions,  alurs  il  faot 
bien  qn'on  soit  plus  que  stupide,  si  on  ne  pense 
&  Dieo.  Et  defait  (comme  nous  avons  dit)  il  se 
ramcDtoit.  et  se  moDstre  d'uue  fa^n  ptut»  visible 
ot  patente ,  que  si  les  choses  allojent  tousiuurs 
lcur  train. 

Voila  poarquoj  Blio  iosiste  tant  sur  ce  passage, 
pour  nous  deduire  et  exprimer  les  chaogemens  qai 
Bc  font  en  l'air,  par  le  beau  temps.  et  par  la  jplt»^» 
par  U  fraid^  et  le  ohaud,  par  les  nw^,  et  par  le 
temps  serain,  par  ks  tourbillons  ct  par  la  geUe  et 
les  antres  choso8  diverses.  £t  pour  ooste  cause 
aussi  il  est  dit.  Que  Dieu  par  son  gouvememeni  fait 
toHmer  Us  ccrdes:  car  i^expose  ceci  oomme  s'il 
estoit  dit  que  lo  moade  ost  renouvell^  quand  tels 
changemens  advieoent.  S*il  j  avoit  ane  mesme 
saison  en  tout  temps,  on  ne  verroit  qn*aoe  seule 
faco  et  simple:  mais  quand  le  soleil  luira  on  iour. 
et  puis  sondain  le  voila  couvert  et  cach6:  voila 
commo  deux  mondes  divers,  ct  ono  tolle  varietd 
nous  solicite  &  penser  mieux  qu'it  j  a  ud  Dieu  qui 
guuveme.  Car  comment  est-il  possible  que  les 
choses  SQ  remuent  aiosi,  et  qu*il  se  face  uae  telle 
revolution,  que  Dieu  ne  besongne  par  dessus?  Nous 
vojons  maintenaot  qae  la  terre  eet  serree  de  froid. 
et  Tair  en  est  saisi :  aous  vojods  au  contraire  quo 
tout  se  relasche  par  un  beau  temps  et  graoieux, 
voila  encores  dee  nouveaux  mondea.  Et  aiutti  ce 
n'est  point  sans  canse,  qn'Elin  ponr  la  conolDsion 
adioaste,  que  Dieu  fait  tourner  des  cercU^,  c'6st  k 
dire  des  mondos:  qn^il  les  fait  lourDor  maintenant 
d'une  fa^n,  maintenant  de  rautre.  Et  pourquoj? 
Afin  qac  si  dous  ae  sommcs  suEGsamment  ensoignes 
par  un  mojen,  nous  eslevioas  la  veue  au  ciel,  et 
quo  nous  rogardions  de  tous  costez:  que  pour  le 
moins  quand  nous  vojons  des  revolutions  qui  se 
font  soudain,  cela  doos  incite  d*avantage  i^  cognoistre 
Dieu  pour  estre  glorifie:  oomme  aussi  noos  en  avons 
plos  d'occasion.  Voila  ce  qu'it  noas  faut  retenir 
en  oe  passage. 

Or  maintenant  nou»  vojons,  que  d*autant  plus 
que  Dieu  uous  donne  des  mojens  |>onr  veoir  k 
luj,  atio  d'estre  eoseignez  &  le  craindre,  ot  honorer: 
taot  moios  auroos  dous  d'excuse  de  nostre  ingrati- 
tude,  et  serons  tant  plus  k  oondamner  si  nous  n^en 
pouvoos  faire  aostre  profit.  11  d'j  aura  donc  ne 
beau  temps,  oe  plnje,  ae  chaud.  oe  froid,  ae  gresle, 
ae  tempeste.  qui  dc  se  dreese  oontre  nous  au  iage* 
ment  de  Dicu.  Voita  dos  tesmoins,  pour  moastrer 
ct  doscouvrir  la  matico  qui  aura  est(>  eo  aous: 
d'autaDt  que  dous  D*auroo8  point  adure  oeluj  qui 
8'eet  monstr6  en  tant  de  sortes,  qni  de  tous  coetez 
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nous  a  ioduits  h  regarder  sa  maioetd.  Et  pourtant, 
toutes  foia  et  quantes  que  le  temps  se  changerH, 
combien  que  lcs  changemoDs  noufi  soyent  tascheux 
dc  primefacc ,  cognoisaooa  que  o^eat  pour  nostre 
profit:  car  Dieu  par  ce  moyen  uous  oavoitie,  comme 
deeia  noua  avons  dit.  Si  nous  avons  eu  lo  bean 
temps,  c*e9toit  poor  noua  enyvrer,  einon  qu'il  y 
eu9t  eu  changemont:  maiB  la  pltiye  vient-elleV  alors 
on  pense,  Or  ^a,  il  ne  fant  qne  tourner  la  maioj 
et  Diou  pourra  faire  un  nouveau  mondo,  voire  sans 
que  la  substance  pcrisse:  maib  la  forme  sora  telle- 
ment  obscuroic ,  qu'il  semblo  quo  le  monde  soit 
revolu.  Quand  donc  noua  penson»  k  cola,  nnus 
cognoissons  que  c^est  pour  nostru  utilit6  ot  salut 
que  Dieu  uae  d'une  telle  viirielA  que  noua  la  voy-  i 
ons.  Et  au  reste,  notons  bion  los  fagons  de  parler  \ 
qui  sont  ici  miees.  Car  qiiand  il  y  aura  eu  grande  , 
eeoberesso,  il  semble  que  le  ciel  soit  comme  de  fer 
on  d^airain:  et  voila  aussi  oomme  1'Escrituro  en 
parle.  Quand  Diou  menace  lee  hommes  de  les 
punir,  leur  ostont  la  pluyo:  il  dit,  le  vous  donneray 
une  terro  dc  fer,  un  ciel  d'airain:  la  terre  sora 
serree,  qu'olte  o'ouvrira  point  ees  mammclles  pour 
Tons  allaitter;  et  lo  oiel  aussi  ne  voua  donnera 
point  do  pluyc,  il  sera  endurci.  Or  si  apres  grande 
seoheresse  la  pluye  vicnt,  cela  nous  est  tant  plua 
admirable:  car  oo  n'eust  point  attendu  un  t«l  chao- 
gemoat,  sinou  quand  oo  voit  ronvrago.  On  s'esbahit 
dono:  maia  l'accoustumauco  nous  obscurcist  la  vouc, 
et  cela  fait  qiio  nous  no  prisons  pas  los  miracles 
de  Dieu  comme  nous  devons.  Mais  tant  y  a,  que 
1a  chose  en  soy  nous  monstre  nne  vertu  singaliere 
de  Dieu,  quand  le  oiel  sera  ei  tost  toum6  et  cbang^, 
ot  quMl  8'obscarGist  souduin. 

II  y  a  aussi  qu'il  est  dit,  QueDieu  faUtravailler 
les  nuits  pour  arrouser  la  terre:  voire,  comme  si 
ellea  ostoyent  fenduos  et  qu'el1es  fusaent  vuidees, 
afin  que  la  terre  en  regoive  la  eubstanco.  Voila 
dono  un  travail  auquei  Dien  employe  les  nndea 
pour  Dostre  service,  quand  il  on  tiro  la  pluye,  et 
qu*aprea  qu*ellea  ont  hum6  Teau  d'ici  bas ,  ellos 
rendent  leur  subatance,  et  seflaistrisaent,  ets^anean- 
tissont  on  la  iin.  Quand  donc  nous  oyona  que  Dieu 
conduit  ainsi  ses  creatures,  pour  les  appliquer  & 
nostro  usage.  et  quo  o'o3t  comme  sMI  nons  bailloit 
des  serviteurs  et  chambriores  &  louago:  cogooisaons 
ea  cela  sa  bont^  inBnie.  Et  co  n^est  point  scule- 
ment  des  nu6es  qu'il  e.<st  ainsi  parlc^:  mais  il  est 
dit  dn  soleil  ot  de  la  Inne,  qui  aont  creaturos  si 
Dobles,  que  Dioo  ncantmoms  daigne  bien  les  ap- 
pliquer  k  nostre  usage.  Quand  dono  il  cat  ainsi 
parl<^  du  solcil  et  de  la  lune,  que  Diou  Ics  employe 
&  nostre  sorvice:  on  cela  voyons  nous  Tamour  qn'il 
nous  porte,  ot  combieo  nous  Iny  sommes  excellens, 
et  nostre  vie  luy  est  precieuso.  II  est  vray  que 
oela    ne    vient   poiDt   de    nostre    dignitd :    car    qui 


Bommes-nouB?     Cependant   toutes    fois 
qui   assuiettiat   le  oiel  &  nostre  usago 


voila  Dieu 
Et  d'autant 
plus  les  hommes  ont-ils  oet6  abbrntis.  quand  ils  ont 
ador6  le  soleil  et  la  lune:  commo  c'eat  ft  oeste  fia 
que  Dieu  leur  reproche  qu^il  los  avoit  mis  k  leur 
service.  Et  aioai  rotonons  quand  Dieu  fait  on  cesto 
aorte  travailler  les  uu6os,  qu'il  fait  travailter  la 
terre,  que  haut  et  bas  il  nous  monstre  un  amour 
plus  que  paternello,  il  noua  fait  sentir  aa  bont6: 
afin  que  nous  cognoissiona  oorabien  nous  tui  som- 
mes  chers  et  aimoz,  voire  nonobstant  la  povret^ 
qui  cst  en  nous.  Car  nous  ne  sommes  pas  dignca 
d'eBtre  contez  avco  lo  rosto  des  oreaturea.  Si  on 
compare  lea  hommea  avec  la  terre,  aveo  Tair,  avec 
les  beates  mesmea:  il  eat  certain  que  les  hommea 
sont  indignes  d*estro  ici  soustenus.  Et  ponrquoy? 
Pouroe  que  nous  sommes  corrompus  et  dopravez. 
Et  ainsi  noua  avons  ^  magQifier  tant  plus  la  bont^ 
de  Diou  envers  noua. 

Et  au  reste,  quand  il  est  dit,  Qu*\l  chasse  les 
nuSes  par  sa  clartit  o'est  encores  un  autre  ohange- 
meot  qui  est  admirablo,  ot  qui  aous  doit  fairc  seniir 
la  main  do  Diou.  Car  voici  le  tcmpa  couvert:  or 
il  uoua  aemble  que  noua  soyons  privez  de  la  veu6 
dn  soleil:  et  si  noua  n'avion8  accoustumd  ces  chan- 
gemens,  il  nons  sombleroit  que  les  eaux  oous 
monacent  mBintenant  do  nons  ensevelir.  Et  defait 
qu^est-co  des  nu<^ca,  quand  ellos  oot  ainsi  occup^ 
tout  Tair,  et  que  la  terro  ost  ainsi  mouilleo,  comme 
on  la  voit?  N'e8t-ce  pas  comme  un  sopulchro?  Et 
Dieu  en  nne  minute  de  temps  fera  esvanouir  les 
nuf^ea:  i  qui  peut-on  attribuer  cela?  II  est  vray 
que  nons  dirons,  Ordre  de  nature:  nous  dirona, 
Coustume.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  appcrcevona 
nous  la  main  de  Dieu,  ai  nous  ne  sommos  par  trop 
atupides.  Et  ainai  retenons,  que  ce  n'e8t  point  un 
langage  superfln,  quand  EHu  nse  do  ces  propos 
divers,  pour  raonstrer  la  maieat6  que  Dieu  nous 
propoae  on  ce  monde  en  ceste  variet^  de  tempa, 
afin  de  nous  attirer  &  luy. 

Et  notamment  il  dit,  Qu'il  e*ivoye  et  les  nuSes, 
et  les  tourbillons:  et  le  totU^  pour  faire  ce  quHl  a  or- 
donne  par  tout  le  tnonde:  commc  8*il  disoit,  que  toua- 
ioura  il  nous  faut  considoror  la  puissance  de  Dieu 
et  aon  empire  deasus  tout  ce  qne  noua  voyons: 
aiin  que  nous  appreniona  de  sontir  nos  peohez 
quand  il  noua  pnnira  (commo  il  adioustera  tantost 
derechof)  et  afin  aussi  qne  nous  goustions  sa  bont6, 
tellemont  que  nous  on  soyons  du  tout  rassasiez, 
quaod  il  luy  plaist  noua  traitter  humiiinement.  Afin 
donc  quo  nous  oognotssions  oes  chosos,  aachona  qne 
los  creatures  ne  se  gouvernent  point  d^elles-mesmee, 
maia  que  Dieu  on  dieposc  comme  bon  luy  semble: 
o'eat  donc  pour  faire  tout  co  qu'il  a  comraand^ 
dessQS  la  terre.  Or  de  coci  nous  pouvona  rocueillir 
Car  pourquoy  oat-oe  que  Dona 
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crai^nouB  tant  ct  te  tonnerre,  et  lcs  autres  choees, 
Binoo  pouroe  que  nouH  ne  craijpious  poiot  Dieu? 
£t  o*eat  une  iu8(e  puuition  de  noatre  iucredulit^. 
Lea  homtcea  ne  veuleut  point  craindre  Dieu:  et  oi!i 
e«t*ce  qa*it  tes  euvoye?  Aux  creatures  ingenaiblcB: 
e(  ceU  eai  pour  leur  faire  plus  gruod'  bontc.  Voila 
DD  coDCcmpteur  do  Diou  qui  mettni  toute  religion 
svus  tc  pid:  il  y  a  unc  ragc  diaboliquo  qui  te  trana- 
porte:  it  reiette  toute  diacretion  de  bien  et  dc  mal. 
Or  cependant  il  faudra  qu'it  a^espuuvante  du  tou- 
nerre.  et  qu'il  en  aoii  du  tout  confus,  et  comme 
traosi.  Toila  le  salaire  qne  meritcnt  toua  ceux  qui 
ne  reulent  point  faire  bommitge  k  Dieu:  ils  fout 
bommage  k  une  crcuturo  inbenaiblo.  Ainai  donc 
approQona  d'attribuer  ii  uostrc  Diou  la  puisaanco 
Qui  lu^  appurtieut,  afiu  quc  uoua  auyous  exemptez 
i»  ceata  crainte  qu'ont  lea  ignorana,  et  iooredutee, 
et  tous  malina  et  oontemptuurs  do  toute  religion. 
Car  ai  nous  Havons  que  Dieu  conduit  et  gouveroe 
ies  tempeateg:  alors  noua  sentirooa,  qu'eataos  en  aa 
main,  nous  aerons  exemptez  de  tout  daoger  quaod 
il  loy  plaira.  Le  tonnerre  ne  peut  rien:  et  com- 
bieo  qne  noue  le  yojODs  voter,  et  qu'il  uura  attciot 
da  ciel  sur  la  tcrre,  qnaai  eu  un  momeut:  si  est-ce 
(\Q*i\  eat  en  la  maiu  dc  Divu.  Et  pourtaut  commu 
QDe  eapee  quaod  elle  aora  l^  &  terre,  oo  pourra 
Divrer,  ou  quand  ello  aora  en  son  fourreau:  ainai 
en  eat-it  des  fuudres,  eltea  ne  peuvent  rieu  aimple- 
meDt  d'etIe4-meemo3:  maia  Dieu  lca  iette  1&  oii  il 
Teot.  Quand  nous  saurons  cela,  uoua  do  craiodrons 
pM  lo  touuerrc.  II  e»t  vt&y  que  nuua  en  serons 
eitonnez,  et  quant  ot  quant  cela  noua  servira  d'un 
li^lton  pour  nouii  pioquer,  a6u  que  nous  aoyons 
coofermez  eo  la  oraiute  de  Dieu,  et  qno  nous  y 
profitions  de  plus  eu  plus:  mais  quoy  qu'il  en  soit, 
DOtis  ne  pouvoDB  estre  effaroucbez  du  tonnerre, 
ttcbans  que  Diou  le  disposc,  ot  puis  qae  noua  som- 
mea  00  6A  garde,  quo  le  touuerre  no  peut  rien 
contre  nous,  sinon  ce  qu'it  tuy  plaira.  VoUa  comme 
nous  ne  craindrona  point  les  gresle^,  maia  coluy 
qui  les  cDvoye:  noua  ne  craiudrons  point  la  tempeste 
poor  en  eatre  effaroucbez  par  trop ,  maia  nous 
tremblerona  devant  la  maiestO  de  nostre  Dieu :  et 
apres  j  avoir  trembt6,  nous  aerona  mortifiez  en 
loatee  nos  affectione  cbarnoties,  ct  prondrous  cestc 
miouisaance  qu*it  uoua  donno  &  Topposite  cu  se 
decUraat  Pere   envers   ooos.     Voila,   di-ie,   comme 

Iaonfl  «TOOB  &  praliquer  ce  paesage. 
[  Maia  il  y  a  au8si  1'exempie  des  creaturea,  oui 
booa  doit  serylr.  Car  quand  noua  voyone  que  lea 
plttyes,  lee  vonte,  les  tourbillone,  tout  ccla  executo 
ee  qai  leur  cat  command6  de  Dicu,  que  dcvons- 
Doua  faireV  La  pluye  a  olle  dea  aureillea  pour 
oojr  oe  qoe  Dieu  ordoone?  ne  le  eoleil,  ne  la  terre, 
116  lee  Du6es,  ne  l'air?  11  n'y  a  poiut  t&  de  raiaon 
oe   sentiment:   et   toutea   fois  si  voit-on  que  toutes 


006  creatures  servcnt  fik  Dieu,  et  tuy  obeissent.  11 
no  tombera  poiot  uoe  guutte  d'eau  eu  terre,  sana 
ea  Tolont^:  le  aoleil  ue  ae  levOt  et  ne  se  coucfae 
poiut,  sinoo  d'uulant  que  Dieu  luy  a  timitO  ses  pas, 
qu'il  luy  a  assign^  aon  cuurs,  tetlemout  qu*it  oe 
faudra  point  d'une  seule  mioute:  autaot  eo  ost-il 
do  toutes  lea  autres  creuturcs.  Kt  ooue  cepeoduut, 
qui  reteoona  les  parolcs,  qui  avons  leii  uureilles 
pour  ouir,  qui  avoos  scus  ot  raison :  si  nous  n'ap- 
ptiquouB  tout  cela  pour  obcir  k  nostre  Dieu,  n'avune- 
uuuH  poiut  ici  un  tcsmoignage  suffisant  pour  nous 
coodamoer,  quaod  tout  Tordre  de  nature  n'e3t  ainoa 
une  approbution  do  1'obeiesance  que  baut  et  bas 
toutes  creatures  teudtiut  k  Dieu?  Noua  summee 
(eomme  desia  il  a  etit6  dit)  hommea  do  aa  facture: 
car  (comme  aussi  il  est  dit  au  Pi^eaume  [100.  3]) 
ce  n*e»t  pas  rbomme  qui  se  aoit  fait,  o^eet  Dieu* 
Quand  douc  nous  teuoua  tout  de  luy:  ot  faut-il 
que  ta  force  qu'it  nous  a  donnee,  aoit  uomme  uoe 
furie  pour  ee  iotter  cootre  luy,  et  luy  resister,  ec 
empescber  que  sa  volouto  u'ait  son  ooura?  Et 
toutee  fois  voila  oO  toudent  toutee  noe  eaiudos.  Car 
si  on  regardo  en  quoy  tes  hommes  probtent ,  ou 
trouvcrs  qu'il8  ne  ocseenc  de  rcsister  ^  Dieu,  et 
de  batailler  contrc  luy,  qu'il8  ne  demaadent  ainoa 
d*aneaatir  sa  vcritO:  en  cela  voit-oo  une  matice 
taot  plus  grande.  Cognoissons  donc  que  et  lee 
pluyes,  et  len  venta,  et  tea  tourbiltons  et  les  tem- 
pestea ,  et  choses  aemblables ,  donneront  tustre  d 
oeete  rebollion  dial>olique  qui  est  eu  nous:  quand 
nuua  uo  ccsseroDS  do  provoquer  Tire  de  Dieu,  et 
d*empescher  qu'il  soit  obei,  et  qu*on  ee  renge  k  sa 
Tolonl6  pour  noua  gouveroer  pnisiblement. 

Voila  oe  que  nous  aTOos  &  obeerTcr  en  second 
lieu  de  ce  paesage,  quund  il  eet  dit,  Que  par  le 
fHOtide  univtrsel  les  cre<iiur€S  font  ce  qne  Dieu  Uur 
a  ordofw{\  Or  ea  eomme  oous  voyon^  ici  la  pro- 
Tidonce  de  Diou  qui  ust  eo  l*ordre  de  oature.  Mais 
it  ooue  faut  eucores  revcuir  &  oe  qui  fut  hier  traittd, 
Gomme  Eliu  oous  y  rameoe.  II  dit,  Soii  pour  sa 
verge^  soU  pour  sa  terre,  soit  pour  grace.  Parlant 
ainsi  il  monstre  (oommo  il  en  toucba  desia  hier) 
qne  oe  n'est  poiot  aesez  de  eavoir  quo  tout  est  soua 
la  main  do  Dieu,  et  que  rieo  ue  ae  fait  que  par 
sa  Tolont^,  ot  dispositioa:  mais  11  nous  faut  aussi 
obeervcr  la  tin  de  sou  conaeil,  it  nous  faut  noter 
les  cuuscs  pourquoy  Dieu  beaoogoe  aiosi.  Or  desia 
noua  avoua  te  soos  debilc,  tellement  qu'eucorea  que 
Dieu  noua  maache  la  viande,  ai  est-oe  que  nous  ne 
la  pouvoos  paa  digorer  en  nos  esprite.  La  docirine 
se  propose  par  le  meou,  et  Dieu  nous  la  reud 
taot  fumitiere  qu'il  est  possible:  tant  y  a  que  nous 
aommcs  ei  bebetez  que  nous  oe  la  oogooissonb  paa 
oommo  ii  seroit  requis.  Quo  eeroit-ce  donc  si  en 
general  seulement  nous  coguoiseione  que  Dieu  gou- 
verne  le   monde:   et   que   uous  n'eu8siooa  poiot  nn 
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ineilleur  advie,  et  plus  particutier  de  cogDoistre  sa 
bouto,  et  iustice,  et  sagesBe,  Hfin  d^estre  atlirez  k, 
sa  oraiDte ,  et  edtre  fundez  en  la  fiaDce  de  bu 
miserioordo? 

Voila  pourquoy  deroohef  il  est  dit  ioi,  Soit  pour 
verge,  sail  pour  sa  terre,  soit  pour  sa  (frace.  Quaud 
il  est  dit,  Soit  pour  verge^  en  cola  Eliu  moustru 
que  Dieu  chuatieru  le  monde  pur  la  pluyO}  par  lo 
chaud,  et  par  le  froid,  pur  les  teinpestee  et  oragea. 
Ce  eont  donc  autant  de  fleanx  de  Dieu,  desquols 
il  fruppe  sur  oous  k  cause  de  nos  pechez.  Or  ce- 
peodaDt  co  nest  point  pour  nous  seulement  qu'il 
a  crc^  le  monde:  veu  quo  disaot  la  terre  estre 
sienne,  il  en  a  piti6.  £t  uussi  ica  bommes  ne  sont 
paa  dijjnes  qu'il  use  de  miaericorde  envcra  oux: 
tontes  foia  il  veut  encores  inaintenir  la  lerre  qui 
est  fia  facture,  laqueile  puis  apres  leur  sert.  II 
pourra  donc  regarder  qneiquefi>iH  &  eoy-mesme,  et 
&  oe  qu'il  a  cre6^  tellement  qu'il  reprime  ha  rigueur, 
ot  qu'il  ne  rexerce  poiut  du  tont,  mais  la  modere, 
combicu  que  uous  rayona  irril^.  Ainsi  en  cela 
Hur  tout  il  nous  faut  considoror  aagraoe:  car  sinou 
qu'il  nous  pardunnaat  noa  pcchoz.  ou  bicn  qu'il  les 
Hupportast  pour  un  temps,  il  OHt  certain  quo  la  terre 
periroit  sur  nous,  ot  faudroit  quo  tout  le  mondo 
fuBt  oonsumd,  voire  k  Doatro  ruine.  Aiusi  donc 
Dieu  nous  rend  un  grand  tesmoignage  de  sa  miseri- 
corde,  quand  il  luy  plaist  de  nous  esparguer  en 
oeete  sorto.  Or  ceste  conolueion  nous  doit  sorvir 
&  double  usage.  L'un  est,  pour  mioux  confermcr 
ce  qui  a  desia  estt^  exposf^  ci  dessu.-i.  L'autre 
(comme  il  fut  hier  traittd)  pour  nous  fairo  craiudrc 
Dieu,  et  pour  le  aervir,  ot  mettre  uostro  tiance  du 
tout  en  tuy.  le  di  que  ce  prnpos  touobant  le  gou- 
vernemont  de  Dieu  quant  ^  co  monde,  est  mieux 
ratifi6,  quand  nous  voyons  los  faQODB  diverses,  aveo 
la  variet^  dcs  chaugomcns.  Excmplo:  Voila  Dieu, 
qui  pour  uoua  chaBtier,  envoyera  quelquc  famine. 
Or  la  famine  a  ses  caut^es  prccodentes:  il  viendra 
UDC  gelee,  il  y  aura  secheresBe,  il  y  anra  pluyes 
DuisaDtes,  it  y  aura  oragea:  et  bien,  voila  Tair  qui 
nous  puuist.  Or  l'air  e^t  une  chose  inaensible.  Et 
est-ce  la  pluye,  qui  a^avise  de  corrigor  nos  fautos? 
Ou  nous  pourra  alleguer  des  raisons  naturelleH, 
pour  dirc  quc  la  pluye  se  procr6e  pur  un  tel  moyon, 
ic8  veuts  au»bi,  et  lee  oragos.  Los  Fhiloaophes 
pourroDt  bien  amener  dea  rais<jns,  pour  diro  quo 
cela  a  quelque  principe,  et  que  cela  se  diaposu  par 
quelquGB  causea  inferieureM.  Mais  cependaot  les 
ohasiimens  que  Dieu  envoye,  ne  sont-ils  pas  do  luy? 
Sauroit-on  attribuer  cola  &  quelqueB  causes  m- 
ferieurcs?  Voila  uu  pays  qui  e^estoii.  mal  gouvcrn6, 
et  il  u  fallu  quo  la  uiaio  do  Dicu  pas»aBt  par 
deBsuH:  voila  un  fleau  rude  qui  leur  est  advenu: 
dira-on  que  c^eat  nature  qui  besongneV  Ne  faut-il 
pas  cognoistre  quo  c*e8t  le  iuge  du  oiel  qui  chastie 


lea  pays,  et  nous  monstre  quand  nous  avons  failli 
que  nous  ne  pouvons  paa  cscbapper  de  sa  main? 
Ainsi  donc  quc  nous  sachiona  qne  Dieu  desploye 
aa  grace  et  sa  bouti^,  quaod  il  nous  envoye  lca 
saisoDs  propres  ct  desirables:  et  h  roppoaitc  qu*il 
chastic  oos  pechez  et  tran^^rcssious,  sHI  ODvoye  un 
temps  divers  ct  mauvais.  Si  noua  cognoissons  cela, 
cesto  ductrine  sera  tant  mieux  ratifiee:  c'e8t  assa- 
voir,  que  1a  ptuyo  ne  s^esraeut  pas  de  son  mouve- 
mont  naturcl:  les  tourbilloDs  aussi  ne  se  procreent 
paa,  siooD  d'autant  que  Dieu  les  envoye,  d^autaot 
qu*il  loB  ordonne  &  cc  quo  bon  luy  semble.  Yoila 
donc  comme  ccsto  couclusion  cBpcoialo  nous  amene 
tant  mienx  &  Dicu. 

Mais  il  y  a  aussi  le  secoud  poiuct:  c'e9t,  Que 
puis  que  Icm  pluycs,  les  tourbitlons,  les  gresles  sont 
flaaux  de  Dieu,  nous  apprenioDS  de  uous  matter 
quand  il  noua  corrige:  qu*il  ne  frappe  point  aur 
nouB  eu  vain,  maia  que  nous  Boyons  ployablcs  aouB 
luy,  afin  de  nous  hucnilier  en  sorte  qu'il  domiuo 
paisiblement  sur  nous.  II  ost  vray  que  puis  quMl 
nous  convie  ai  doucemcnt,  c'o8t  unc  grand^  hoDte 
&  nous  qu'il  fuillc  qu'il  noua  attire  par  force  k  aou 
servioo,  cc  &  grans  coups  de  baston.  Et  est-ce  une 
uature  d*cnfanB,  de  se  fairo  ainsi  matter,  et  qu^on 
ne  vueille  point  venir  k  son  pcro  sinon  par  violenoo? 
Or  tant  y  a  qti^il  fuut  que  Dieu  besongDe  ainsi  en 
uous,  voyant  nostro  rebellion,  et  que  nous  sommes 
titnt  difficiles  k  manier:  il  faut  qu'il  uso  dc  rudesso. 
Cest  dooc  pour  lo  moiuH,  qiralors  nous  pliona  sous 
luy,  quaiid  noub  aentous  lea  coups  ai  rudes,  et  quHI 
frappo  et  de  greale,  et  de  pUiye,  et  de  tonnerre, 
et  de  vent,  et  de  geleo,  ct  do  tourbillon,  et  de  se- 
cberosao.  Pounant  quaod  nous  seuions  les  conps 
uinsi  aspres^  et  que  la  main  dc  Dicu  uous  fait 
tremblor,  et  quo  ce  trcmblcmeut-la  u^GSt  pas  seulc- 
ment  pour  nous  clfaruucher,  mais  quc  c'e3t  pour 
nous  rouger  ^  luy,  afin  do  luy  demaDder  pardou 
de  Qos  pcchez:  appreDons  que  dous  Bommes  dignea 
d^estre  ainsi  batus:  ct  au  reate  sachona  que  nous 
ne  ceBserions  do  proToquer  sa  vengeance  de  plua 
en  plus,  sinon  qu'ii  uous  donnast  les  coeurs  par  bod 
saiuct  Kaprit.  Ainsi  doue,  voila  comme  les  Cleaux 
de  Dieu  nous  dnivont  soliciter  ft  vcoir  &  luy,  ufin 
do  lo  craindre,  et  do  rhonorer. 

Cepondant  notons  quand  il  cst  dit,  Pour  $a 
ierre^  quc  Dicu  a  rcgurd  k  soy  quand  il  ne  noua 
destruit  poiut  du  tout.  VoyouB-noua  donc  que  Diou 
nuus  laisBO  vivre?  Encores  que  ce  Boit  parmi 
beaucoup  de  calamitez,  tant  y  a  que  ai  Toyons  noua 
une  graco,  et  uue  patience  en  luy:  car  il  faudroit 
que  nous  fusaions  raclez  du  premier  coup  8'il  nous 
iraittoit  solon  quo  nous  ravous  meril6.  Pourtant 
notODB  qu'il  cat  dit,  que  iJieu  fait  cda  pottr  sa 
Yoirc:  oar  nuus  ue  sommcB  paa  dignes  qu'i 
regard  k  noua:  ainsi  il  ferme  lea  yenx,  et  ne  d 
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pt8  pflDser  de  creatnrps  gi  Tilaines  que  nous  Bommes. 
Voila  dono  oq  desdain  qui  nouB  e&t  ioi  exprim^: 
aasavoir,  Qoe  si  Dieu  n*avoit  oonsideration  que  de 
nons.  il  ponrroit  exterminer  et  ciel  ec  torre.  a6n 
de  nous  faire  pcrir.  Et  eola  est  ponr  nous  desponiller 
de  tont  orgucil.  et  pour  nou«  faire  tant  plu9  grand^ 
bonte.  afin  que  ooue  apprcnionB  do  ne  nous  plus 
flatter:  car  on  voit  que  les  hommes  voudroyent 
couvrir  lenra  ordures.  Quoy  qn'il  y  ait,  ila  ne 
laissoot  point  de  ee  plairo,  et  d^avoir  tousiours  ie 
ne  &aT  quetlo  Tainc  pbanta&io  qu'ils  valent  beauconp. 
Or  i1  eet  ici  dit,  que  Dieu  estime,  ct  prise  plus  la 
tcrro,  que  nous  ne  mcritons  d^estre  priscz.  Toutes 
foia  afin  que  nous  nc  demeurions  point  confus,  il 
e«t  adionst^  notamment,  que  parmi  cela^  Dieu  de- 
clare  sa  misericordc.  Nous  a-il  dooc  ainsi  reodu 
confns,  de  dire  qu'il  nc  daigne  pas  avoir  esgard  & 
DOQs?  II  reioorne,  et  dit,  Encores  useray-ie  de 
piti6.  et  vous  fcray  sentir  ma  misericorde:  ie  toub 
eapargncray.  Voiro  non  pns  quc  nous  en  soyons 
digoes  (car  il  faut  avoir  ccla  tout  conclud,  quo 
quoy  que  Dieu  face.  il  ne  regarde  point  oe  qui  est 
en  nons)  mais  quand  nous  sommes  venus  iusques 
It  que  nous  eommes  humiliez.  et  que  nous  cognois- 
BODB  qne  none  meritons  que  Dieu  nous  abysme,  il 
Dons  monstre  puis  aprcs,  quc  par  sa  bont^  il  snr- 
monte  nostrc  malice. 

Voila  pourquoy  il  est  adiouat<i  6nalemeDt,  Quc 
Dieu  fait  ceci  voire  pour  sa  bont^,  et  misericorde. 
Or  de  I&  U0U8  avons  &  recueillir,  quo  ai  la  phiye 
nous  est  propre,  si  le  beau  temps  aussi  vient  t 
Bonhait:  nous  n'avous  point  desservi  qucDiea  nous 
traitte  bI  humainement:  il  ne  faut  pas  quo  nous 
imaginions  ici  quelque  salaire  quMI  '  nons  rende, 
comme  8'il  y  eatoit  teDu^  et  si  de  noBtre  codt^  noua 


eations  tels,  qu'il  nous  deust  tenir  ponr  fics  enfans 
ai  delicatement.  Qnoy  donc?  Cest  sa  pure  miacri- 
corde:  car  nons  meriterions  bien  d^estre  afiames. 
II  n'a  donc  raison  de  noua  envoyer  nourritorc^ 
einoo  d'autant  qu'il  ost  bon  ct  pitoyable.  Nous 
meritons  qu'il  nous  racle  du  monde,  ct  il  estcnd 
sa  maiu  pour  nous  appaleler  comme  un  pere  sea 
enfana.  En  cela  donc  vuyons  nous  sa  bontt^  gra- 
tuite.  Voila  comme  il  noua  faut  magnifier  Dieu  en 
tous  les  beoe6oe8  qu^il  nous  distribue,  n^estiroans 
pas  (comme  noua  avons  dit)  que  ce  soit  quelqne 
salaire  qu'il  nons  rende,  et  que  nous  ayons  morit6 
enTers  luy:  mais  pource  qu'il  est  beuin  et  liberal 
euTers  nous.  Or  1&  doAsns  nous  avons  H  conclure, 
que  puis  qu'il  nous  supportCf  et  qn*apres  que  nous 
ravons  offens^,  et  que  noua  deTrioos  eatre  abysmez 
do  aa  main,  il  ne  laisse  pas  de  faire  of6ce  de  pere, 
voire  sur  lcs  corps  qui  ne  t^ont  qne  oharongoes, 
qni  ne  sont  qoe  fnmee,  et  comme  rien.  Puia  dono 
que  nostre  6ei£:nenr  besongne  ainsi  benignemoDt 
envcrs  nos  corps,  nons  devona  estre  confcrmce  en 
une  droite  6ance,  qn'il  nous  reoevra  ^  merci,  ct 
aera  prcst  de  nous  pardonner  noa  fautea  quand 
nona  luy  en  demanderona  pardon.  Ainsi  donc  nons 
voyons  comme  toua  les  iours  nostre  Seigtieur  nons 
appelle  k  salnt:  oar  nons  ne  pouTons  maogcr  nn 
morccau  de  pain,  ny  user  de  tous  lea  biens  tem- 
porcls  qu'il  nous  fait.  qu'il  ne  nouB  ouvre  quant  et 
quant  le  ciel  pour  dire,  Venes  'X  moy,  et  ie  tous 
seray  Pere,  et  ie  vous  feray  mcrci  de  tos  fautes: 
Tous  me  tronverez  tousiours  prest  k  vous  recevoir, 
moyennant  que  vons  dcmandiez  d'e8tre  souBtcnns 
par  ma  puru  misericorde. 

Or  Dous-noua   prosternerons   doTant  la  facc  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  QUARANTESIXIEME   SERMON, 

QUT  EST  LE  lU.  8UR  LE  XXXVU.  CHAPITRE. 


14,  Escotde  cea  choses  lob,  arreste  tot/,  considere 
ies  fnerveilles  de  Dieu.  15.  Sais-tu  comine  Dieu  leur 
a  itnpose  /oy,  d  comme  il  fait  luire  la  dartS  Se  sa 
mee?  16.  Entais-tu  les  escariemeyis  des  nueeSy  et  les 
tniracles  du  parfait  eti  science?  17.  Commetit  tes 
vesiemcns  soni  ehauds  quand  il  fait  s&itf/ler  le  vent 
de  Midi?  18.  Estois-tu  avec  lutj  pour  e^-tendre  le 
eid,  lequd  est  ferme  comme  un  miroir  de  fonte? 
19.  Monslre  nous  que  twus  luy  dirons:  car  on  ne 
peut  ordonner  propos  a  cause  des  tenebres,  20.  Si  tu 
Calwm  opera.    Vo}.  XXXV. 


parUs,  qui  est  ce  qui  luy  racontera:  d  si  qudqu'un 
luy  dit,  ne  sera-U  pas  englouii?  21.  On  ne  voit 
point  sa  dari6  quand  le  soleil  cst  cachi:   d  puis  le 

j  veni  souffle,  d  tamcne  h  serein.  22.  Le  t>eau  temps 
revietU  du  cosU  de  la  Bixe:  d  ainsi,  Dieu  doU 
estre  exalie  en  louange^    23.    11  est  puissant  en  sa 

I  bottiS:  il  est  fort  en  vertu,  eti  iugement,  en  iusticey 
d    n^affUge    point.      24.    Pourtant    les    hommes    le 

I  craindront,  et  il  ne  regardera  poitit  tous  les  sages 

!  de  eoeur. 
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Si  nou8  oognoiesione  cc  qiii  eet  ici  dit  de^ 
oeuvres  de  Dieu,  c'eat  aeeavoir,  qu'elles  Bont  ad- 
mirables,  il  u^y  a  cot^uy  de  doub  qui  ne  priot  plue 
grand'  peiue  &  les  coDsidercr,  attcndu  mesme  In 
pctitesso,  ct  la  fragilii6  qui  cst  ou  uob  esprits.  Maia 
quoy?  Nou8  cuidons  estre  si  habilee,  qu'eu  uo  pelit 
iet  d'oeil  nous  avons  tantost  apprins  tout  cc  qui 
681  ^  ctignoistre:  ot  cepeodant  les  oeuvres  de  Dieu 
ne  sont  point  estimees  de  nous  selon  leur  dignit^, 
ce  nou8  sont  comme  cboscs  vulgaires  h  cause  de 
la  ooustume.  ct  y  paesons  lcgcremcut.  Ainsi  il 
nous  faut  bieu  uotcr  ce  qui  cst  contenu  en  ce  vcr- 
BOt :  quand  d*un  cost6  Eliu  proteste,  que  les  oeuvres 
de  DicH  sont  antant  de  niirades:  et  puis  dit  qu^il 
B*y  faut  arresieTj  voire  d'autant  qne  nostre  esprit 
est  par  trop  debile  pour  en  avoir  si  tost  une  vrayo 
co^noissaoce.  II  est  donc  bosoin  que  nous  y  tip- 
pliquious  toute  noHtrc  estude.  Au  reste,  notam- 
ment  il  nous  est  command^  d^escotUer:  car  sana 
que  Dicu  ait  parl6  dc  uous,  nous  aurouti  bcau  ap- 
pliquer  tous  dos  scns  pour  cousiderer  ses  oeuvres, 
iamais  uous  no  viendrons  au  principal.  Yuila  donc 
trois  poincts  que  nous  avone  ^  retenir.  L^un  cst 
de  l'excellence  et  roaiest^  qui  se  peut  voir  on  toutes 
les  oeuvrcs  de  Diou,  tellement  qu*elleB  ne  sont  & 
mespriser.  Et  puis  te  sccoud  c^est.  d*autant  que 
les  hommeB  eont  rudoa  ec  pesana,  qu*il  ne  faut 
point  qu^ils  iettent  seuloment  la  vcue,  pour  regardcr 
commc  en  passant  ce  que  Dieu  propose:  mais  qu'ils 
insistent  l^  dcssus,  ct  y  appliquent  bien  leur  estude, 
et  qu^ils  y  soycnt  diligens  iusques  au  bont.  Le 
troisieme  c'est,  quMIs  ne  se  fient  pas  en  lcur  raison, 
et  ne  pcnsent  poiut  avoir  assez  d^industrie  pour 
bien  iuger:  mais  qu'il8  sacbcnt  quo  c^est  k  Dicu  de 
nous  monstrer  par  sa  part^lo  ce  que  uous  dovons 
comprendre,  et  que  c'e8t  aussi  par  ce  bout-la  qu'il 
nous  faut  commencer:  et  que  iut^ques  X  tant  que 
nons  ayons  est^  ^  rescolo  do  Dieu  nou»  auroas  les 
yeux  esblouis:  que  lee  oeuvres  de  Dieu  noue  pas- 
serout  par  dcvant,  mais  nous  n'en  aurona  poiut  un 
icl  eeatiment  qu*il  est  requis:  brefj  noua  n'aurona 
nulle  diecretion  ioBquos  &  ce  quo  Diou  noua  ait 
rendus  sagcs.  Or  ces  chosea  n'ont  pas  si  grand 
meatier  d'eatre  expuBees  au  long,  comme  d'catre 
bien  pensees  d^nn  ebacun  de  nous.  Et  ainai  toutea 
fois  et  quantes  que  nous  avona  k  cognoistre  lea 
oeuvres  de  Dieu.  eslerons  nos  sens  en  haut  pour 
lea  adorer:  cVat  ii  dire  pour  adorer  la  sagesse  in- 
finie,  et  la  vertu,  et  la  iuatice  de  Dieu  qai  y  &p- 
paroiat.    Yoila  pour  un  Item. 

Bref,  quiconques  pense  des  oeuvres  de  Dien 
Bane  les  reverer,  c^est  k  dirc  sans  leur  porter  bon- 
neur,  et  los  cognoiatre  pleinei*  de  sagesee,  et  vertu, 
et  bonte,  celuy-la  eat  ingrat  ct  sacrilege.  Et  ainsi 
apportODS  ceate  reveroDce  lontes  fois  et  quantea 
qu'oa    DQDfi   parle  des  oeuvres  de  Dieu,    que    nous 


n'y  pBnsioDs  sinon  comme  k  des  miracles  qui  eur- 
montent  toua  nos  esprit^,  ef  lA.  ofi  Dieu  desploye 
sa  maiest6,  en  sortc  que  noua  avons  bien  dequoy 
Tadorcr.     Au  resto    (comme  nous  avons  toucbt)    il 

;  nous  faut  d'autre  part  considerer  cc  qni  eai  en 
nous.    afin    que  nous  ne  cuidious    point    estre   tant 

I  babiles  de  savoir  tout  en  un  momenl.     Contentona 

I  nous  Honc  de  consideror  co  que  nnus  ne  comprenons 
pas  du  preniier  coiip,  et  ne  nous  lassons  pciiot  en 
ceste  estude.  Si  nons  avons  vescu  quelque  lemps 
au  mondc,  et  que  nous  soyons  cncoroe  approutifs, 
et  o'ayons  point  cestc  perfectiou  dMntclligeiice  qui 
aeroit  ^  souhaitter,  ne  perduus  point  courage:  mais 

'  poursuivons  cest  eatude:  car  nous  aurong  beaucoup 
fait,  quand  en  toute  nostro  vie  nous  aurone  apprina 
de  sentir  les  mervcillea  qui  sont  oonteuues  aux 
oouvrcs  de  Dieu.  Or  il  cst  vray  qu^il  nous  faut 
lousiours  marchcr  oulre:  et  aussi  quand  il  eet  parl^ 
cn  ce  lieu  de  nous  arrester^  co  n'cst  pas  qu'il  noua 
faillc  estro  oisifs  cn  dos  speculatioas:  car  quand 
uous  pcusons  k  Dieu,  cela  ue  nous  doit  point  em- 
pescher  dc  le  servir,  nous  employans  d.  ce  qu'il 
nous  ordonne.  Cest  tout  le  contraire.  c^est  assa- 
voir  quo  d^autant  plus  qu^in  chacun  considere  les 
oeuvres  de  Dieu,  il  doit  eatre  incit6  &  faire  ce  qui 
eat  do  son  office,  il  doit  cstrc  &git6  et  pouss6 
d'avantuge.  Mcsmce  ceux  qui  8'arrestcnt  k  pcuBcr 
aux  ocuvres  de  Dieu,  reculcnt  (comme  on  dit  ou 
proverbe)  pour  mieux  sauter:  car  c'e8t  afin  que 
nous  ne  Boyona  vag^bons:  commo  on  voit  que  lea 
hommes  coureot,  et  trottent,  et  se  remuent,  et 
mesmes  ils  voudroyent  remuer  le  monde  avec  eux, 
quand  ils  sont  ainei  cmpcsehez  cn  leurs  cntro- 
prinses.  Mais  quoy?  Ils  se  pourroyent  rompre  et 
brae  et  iambes,  et  n'avanceront  gueres,  quand  ila 
ne  tienent  point  le  droit  chemin.  Que  faut-il 
donc?  Que  nous  ayons  une  bonne  conaideration 
qui  nous  oondnise.  Et  ainei  nrrcstons  nous  telle- 
ment  rux  oeuvres  de  Dieu,  que  nous  soyuns  rete- 
nus  en  bridc,  pour  ne  nous  esgayer  ainsi,  et  n^estre 
point  vagabons.     Mais  cependant    employoDs    noua 

,  ausai  t.  ce  que  Dieu  nous  commande,  ot  quo  nous 
&yaDS  I&  nostro  but. 

Au  rcste  sacbona,  que  de  nostre  naturc  doub 
□'anrons  ne  prudence  ne  raison  pour  escouter  Dieu : 
car  c'e8t  eon  office  de  nona  monstrer  ce  que  nous 
devons  consideror  en  aea  oeuvrea  pour  en  faire 
Dostro  profit.  II  est  vray  que  les  Payens  ont  sub- 
tilement  disput^  des  eecrets  de  oature ,  et  ricn 
quaai  do  lour  a  OBt^  cach6:  voire,  mais  ga  eatd 
pour  B*amu8Cr  ea  ce  moade,  et  ne  parvenir  poiot 
&  Dieu.  Et  qu'e8t-ce  d'une  Celle  sagcase,  sinon  un 
abysme  confus?  Oar  quelle  ingratitude  eat-oe  \k, 
que  lcB  hommes  espluchcnt  si  eoignousement  toutca 
loB  ocuvres  do  Dieu»  ot  qu'il8  ne  peusent  poiat  au 
Oreateur,  et  ue  leur  chaille  de  luy?   Aiusi  maudite 
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soit  uDe  teUe  sagcssc  qoi  s*amuse  &  subtilement 
s^GDquerir  do  ces  cbodcs  infericurcs,  ct  ccpcudant 
mesprlBe  le  Createur.  Au  reste  encures  il  est  cor- 
tain  que  Dieu  a  doDn^  resprit  k  oeux  qui  ont  si 
Bubtilement  traitl6  de  Tordre  de  nature:  maia  d*au- 
tant  qu*il8  n*ont  poini  uuy  Dieu  parler,  qu'il8  n'ont 
point  eu  sa  parolo  pour  estro  guidez  droitoment, 
ils  8ont  defaillis  au  cbomiu.  Car  le  principal  estoit 
de  6*as8uiettir  k  Dieu,  ct  de  contemplcr  ea  gloire 
qui  Doua  apparuist  en  toutes  scs  oeuvres:  ila  no 
l'oDt  poiDt  fait.  Ainsi  donc  notons  bien  quand  nous 
liroos  ces  grans  Philoeophcs,  ou  que  nous  en  orrona 
parler,  et  que  nous  verroae  qu^ils  ODt  oognu  los 
oboees  qui  nous  semblont  ostro  iucompreheasibles: 
que  co  nous  aont  autant  do  miroirs  dc  ravcugle* 
mcQt  qui  est  eu  toiis  bummes,  iusques  &  tunt  quc 
Dieu  \e&  ait  enseiguez  en  sod  esoole.  Sommes- 
oous  plus  subtils  quo  nVnt  estd  ceux-l&?  H  s*en 
faut  beaucoup:  et  toutes  foia  uous  voyons  quUls 
n*OQt  rieo  goust^  de  Dion.  Et  ainsi  quand  nous 
Toudrons  comprendre  len  oeuvrcs  de  Dieu,  ne  noua 
fioDs  point  en  nosire  agilit^,  et  ue  presumuns  point 
de  nostre  vortu  naturello:  mais  proetons  raureille 
^  cc  qae  Dieu  nous  dira:  ct  quiiod  nous  sorons 
BDseignez  par  sa  parole,  marcbous  cn  sa  couduite, 
et  alors  les  oeuvres  de  Dieu  nous  serout  cogDues. 
pour  les  appliqucr  k  nostre  usnge  et  instruction. 
Voiia  quant  li  ce  premier  veraet. 

Or  Elin  poursuit  quant  et  quant  son  prupros. 
11  demande,  si  lob  sait  commc  Dicu  a  commamU  a 
toutes  ses  creatures^  comme  il  a  ordonu6  les  nuces^ 
el  puia  comme  il  met  la  clart6  parmi,  et  sMl  a  coguu 
1'ordre  et  la  dispoftition  des  nuees,  et  les  merveiUes 
de  e^ui  qui  est  parfait  en  science.  Quand  il  dit, 
As  tu  coynu  comme  Dicu  a  imposS  loi  a  ses  crea- 
tures?  Jl  y  a  ici  deux  oboses  ft  noter:  Pune  c^est, 
quc  Dieu  n'a  point  cre*^  sculemeut  ses  oeuvres  pour 
un  coup:  mais  qu'il  ies  gouverne  et  lcs  appIiquL'  k 
tel  usage  que  bon  lui  semble:  commc  dc^iu  uuus 
en  avona  traitt^  ces  iours  psssez:  mais  d^autant 
que  ce  mot  est  ici  mis  derechef,  pesons-Ie,  comme 
aussi  il  eraporte  nne  bonnB  doctrine.  Car  que  bo- 
roit-ce,  si  on  nous  disoit  seulement,  que  Dieu  a  cre6 
le  monde,  et  que  maintenant  Ics  choscs  vont  comme 
elles  peuvoDt?  Cela  seroit  bicu  maigre  et  bien 
froid.  Voila  comme  en  ont  fait  les  Payena  quasi 
tous.  reutcD  ceux  qui  ont  eu  quelque  b(jnno  so- 
mence  de  religion:  cur  ie  laisse  ces  bestcs  enragees 
qm  ont  cnid^  qne  le'  monde  fust  eteroel,  comrae  le 
plas  sage  qui  fut  iamnis,  Ta  cuid6,  assavoir  Arist^Dte. 
II  n*a  iamais  cu  son  paroil,  ct  toutes  fois  il  B'est 
I&  arrest^,  et  lc  diublc  Ta  transporl^  en  aortc  qu*il 
ne  cugDoissoil  poiut  do  Createur  du  moudc:  et 
combioD  qu'il  cognust  qu'i!  y  euat  un  Dieu,  si  eat- 
ce  qn'il  ne  cognoissoit  point  la  creution  du  moade 
qai  est  comme   la  face  de  Dieu,  et   en   laqnelle   i1 


I  veut  estre  contcmpl^.  Maia  de  tous  ceux  qui  ont 
eu  qaelque  semencc  de  religioni  combien  qu^ile 
ayeot   seu    oela,    que   Dieu    avoit   cred    le    monde: 

I  toutes  fois  ils  n*ont  point  entendu  sa  providenoe: 
en  laquelle  tout  est  conteau,  d'autant  que  maiDto- 
nant  les  choses  qui  ont  oste  crec^cs  par  sa  vcrtUf 
subsistent  par  aa  bont6 .  et  sagesse ,  et  iustico. 
Celft  doDC  D'a  point  eet6  cognu  dee  Payens.  Pour 
ce^tc  causo  reieoODS  bien  ceste  ductriDe  qui  est  ici 
oouchee,  laquelle  cst  oonforme  ft  ce  qne  dit  nostre 
Seigneur  leaus  Christ  (lean  5,  17),  Que  le  Pere 
besoDgne  tousiours,  et  lui  avec,  qui  est  ceste  Sa- 
gosse  de  laquelle  parle  Salomun  au  huiotieme 
cbapitre. 

Ainsi  donc  voulons-nous  bieu  cognoistre  quo 
Diou  est  Createur  du  ciel  et  de  la  terre,  comme 
uous  le  confcs&nas?  Que  quant  et  quaot  oeci  noua 
vicDDe  eu  momoire,  qu'il  conduit  tont,  et  qu'il  n^a 
point  mis  en  oubli  ses  creatures,  mais  qu'il  les  dia- 
pose  selon  sa  volont^.  Et  par  ainsi  nous  pouvona 
conclure  que  lea  nuces  ne  s^amassent  point  en  Tair 
k  raventure,  que  mesmes  elles  ne  s'y  procreent 
point  seloD  que  la  tcrro  voudra:  mais  que  c^eat 
Dieu  qui  cooduit  tout,  ot  qui  impose  loi  uu  bcau 
tcmps  et  aux  pluyos  (cola  donc  vient  do  cest  om- 
pire  aouvcraiu)  et  quMI  ne  tombcra  iamais  une 
goutte  de  pluye,  iamais  il  ne  fera  beau  temps,  ia- 
mais  un  petit  vont  ne  soufflen»,  que  nostre  Seigneur 
n'ait  comraund^,  et  que  ces  creaiures  (combien  quVlles 
soyeut  insensiblcs)  n'ayent  uu  mouvemeut  secrot 
de  celui  qui  gouverne  tout,  et  qui  est  par  dessuB 
tout.  Yoila  donc  quant  au  premier.  Mais  cn  ae- 
cond  lieu  il  nous  eat  monstr^,  que  nous  n'entendona 
point  ceci,  noua  ne  aerons  point  assez  aigua  poar 
le  oognoistre:  il  faut  donc  quo  nons  nous  rangionB 
sous  la  parole  do  Dieu,  ct  quo  la  foi  soit  toute 
nustre  iuielligenoe.  Voila  dono  d'uD  cust^  la  provi- 
ilenre  de  Dieu  qui  nou8  eat  ratifiee,  afin  que  noua 
ne  doutiuna  point  que  tout  se  gouverne  par  sa  vo- 
lont6:  et  oependant  il  noua  faut  estre  advertis  de 
la  rudesse  qui  est  en  nous:  afin  que  si  nous  ne 
pouvons  iuger  do  toutes  choses,  et  qn'elles  surpas- 
sent  no.stre  meaure,  nous  ne  cuidiona  point  pourtant 
que  ce  n*e8t  rieu,  mais  rccourions  k  ce  qui  est  dit, 
d^cacouier.  Si  donc  nos  osprits  sout  trop  petits  et 
trop  debilea,  recourons  a  nostre  Dieu,  loqucl  noua 
moDstrera  oe  qui  nous  est  cacb<>  et  iucognu,  comme 
C6  n'est  point  &  nuus  d*cu  iuger  &  uostre  phauta* 
sie:  car  c'ost  uno  borriblo  coufusion,  que  de  Pon- 
tendement  humain,  quand  il  ne  sc  peut  assniettir 
&  Dieu  et  ii  a»  parole.  Or  si  ainsi  est  que  de  oea 
chosoB  visibles,  et  de  ce  qui  conc^rne  le  monde 
nous  n'eD  puissions  iugor,  sinun  d'autant  qno  Dieu 
nouB  osclaire  par  sou  saiuct  K^prit,  et  dous  guide 
par  sa  parole:  quo  sera-ce  de  ce  royaume  etornel 
de  Dieu,   qni  est  plus   haut  sans   comparaison   quo 
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tout  ce  dont  il  est  ici  parl^?  Noua  ne  Bommea 
point  euffiaans  ponr  iugcr  de  ce  qui  est  du  monde, 
lie  ce  qui  est  visible,  oorruptible,  et  caduque:  ei 
comment  donc  nostrc  iugomout  parviendra-il  ius- 
quee  au  royaume  do  Dicu  spiritucl?  Nc  faut-it 
point  quD  nou:i  dofaiilons  1&?  Et  aiusi  appreuous 
eu  toutes  Hortee  de  nous  humilier,  et  d^eetre  modc- 
stee,  Et  quand  cc  vioudra  i  cugnoistre  lea  chosee 
qui  eont  propres  pour  uotitre  iialut,  et  si  nous  y 
Youlous  bien  profiter,  en  premier  lieu  cognoiasona 
que  nous  nn  aoinmes  poiuL  capables  de  rien  savoir 
Binon  ce  que  Dicu  nous  aura  enseignez:  et  ainei 
romettons-nous  ^  lui,  et  souffrons  d^estro  cooduits 
par  sa  parole.  £t  quand  nuus  no  Tcrrona  poiot  co 
quc  nous  appcton»  de  savoir,  quo  nous  Bachions  quo 
iiostre  Seigneur  uous  veut  bumilier:  et  ue  fatsons 
point  ici  des  escervelez  pour  iuger  &  noatre  pban- 
tasic:  nmis  contcntons-noua  de  recorder  ceste  lcgon 
qui  nouB  cst  monstree  en  la  parole  de  Dieu. 
Voila  donc  commc  uous  avons  ii  pratiquer  co 
passagc. 

Or  cependaut  Eliu  parlo  ici  de  ce  qu'on  peut 
voir,  et  neuntmoins  dont  la  raison  est  iDComprehcu- 
Bible.  Vrai  est  qu'on  en  pourra  dire  quolquo  cboso, 
maitt  en  la  iiu  ^i  faut-il  que  ccste  conclusiou  se 
fuce,  Que  ]es  miracles  de  Dieu  sont  trop  hauts 
(Kjur  nous.  II  dit  donc,  Vien  ra,  pourras-tu  di$- 
ptUer  comtne  ies  vestcrtiens  sont  chauds^  quand  Dieu 
dome  rcpos  d  la  terre  jpar  le  vcnt  de  Mtdi?  cest  & 
dirc,  en  esti^  qu'il  fuit  graod  cfaaud,  et  quo  lc  soieil 
domine,  s^il  nc  tirc  poiut  dc  Bizo,  mais  que  le  vent 
de  Midi  regne:  toutos  fois  ce  n'eat  pas  un  vent 
qu'on  apper^oivG.  Comme  quand  le  temps  est  coi 
en  est^,  il  eat  vrai  que  ?Aure  vient  bien  du  co6t6 
de  Midi:  mais  ce  n'est  pa3  un  vent  qui  eo  puisso 
apperccvoir:  car  le  temps  Bcra  tellcment  coi,  quW 
n^apper^oit  poiot  que  nul  vent  souffle.  Or  alors  oa 
estouffc  de  ohuuJ,  pource  aussi  que  cc  sont  lcs  plue 
graiidcs  chalcura.  Et  voila  pourquoi  il  ost  dit,  que 
Dieii  faH  reposcr  la  tcrre  par  le  vcnt  de  Midi.  Alors 
pourraa-tu  seulemeut  iuger,  pourquui  tu  vois  la 
Bueur  eortir  de  lon  corpa?  Tn  en  vorras  tes  veste- 
mena  mouillez.  Et  puia  apres  ila  brusleront,  quand 
le  soleil  aura  donn<5  dessus  iusques  i  les  pcrcer, 
tcllemcnt  qu'ilB  ne  se  pourront  defcndre  contre  sa 
chalcur.  Pourras  tu  dire  la  raison  pourquoi?  Et 
puia,  As-tu  cste  avec  Dieu,  dit-il,  quand  il  a  estendu 
le  ciel?  On  voit  cest  ouvrage,  commt  un  miroir  de 
fonte.  Voila  une  mcrveilleuse  fonte  que  de  ceste 
estendue  du  ciel.  Pourrns-lu  comprendre  ceste  vertu 
inestimable  dc  Dien,  qui  se  monetre  en  toutoa  ces 
choses?  Or  nous  avons  k  recueillir  eo  Bomme  de 
CCB  sentences,  combien  qu'il  y  ait  quelques  causes 
naturelles  et  du  chaud  et  du  froid,  toutoa  fois  quo 
ce  n'e6t  pas  t  dire  quo  nous  compronions  cc  qui 
en  CBt     Sur  tout  quand   en   estd  ce  vent   de  Midi 
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domine,  que  aans  avoir  grand  souffle  ne  grande 
violence,  on  brusle  de  cbaleur,  nous  pourrons  hien 
appercevoir  quelquc  raidon  inferieure  do  oela:  mais 
quand  nous  aurons  tout  coguu,  si  cst-co  qu'il  faut 
vcnir  &  costo  vortu  qui  cst  cacheo  on  Dicu:  ct  telle- 
mont  caohee,  que  tous  uos  seus  y  dcfaillent,  ct 
faut  qu*ila  a*esblou}*ssent.  Eu  cela  donc  voyons- 
nous  quel  orgueil  c'est  aux  hommes,  do  se  ietter 
aux  champs,  et  de  vouloir  disputor  coutro  Dieu,  et 
lui  monstrer  sa  legon,  ot  d'avoir  des  repliqueu  contre 
lui.  et  de  murmurer  en  ce  quMl  fait,  et  de  monstrcr 
quelque  signe  de  mescontcntement.  Voila  un  orgueil 
diabulii^ue.  Kt  pourquoi?  Car  nous  ne  pouvons 
point  mcsmcs  appercovoir  la  causc  de  la  sueur,  et 
de  la  chaleur  du  soloil.  On  dira  hieu^  lc  soleil  cst 
chaud:  voire,  maie  commeut  la  sucur  ac  procree- 
elle?  Cest  pourcc  qu'alars  le  corps  se  resould :  et 
ceste  resolution  tait  quo  rhuuiidit^  u*eat  point  en- 
close  Id.  dedans.  Et  puis  il  y  a  d'ayantage  que  les 
aena  eetans  serrez,  rhumidit^  se  retire  pour  nourrir 
la  vie  do  rhommo  cn  tcmps  de  froid:  et  le  coutraire 
se  fait  cn  chaleur.  Aprcd,  la  chaleur  engcudre  nne 
debiUtd,  et  ceste  debilit6  fait  que  les  vapeurs  se 
fondont.  Voila  douc  los  causes  de  la  auour,  On 
en  disputera  bicn  aiasi:  mais  quaud  tout  cst  dit, 
ne  fuut-il  pas  cognuistre  qu'il  j*  a  de  merveilleux 
aecrels  au  corps  humain,  ct  que  Dieu  y  a  dispos^ 
un  tel  artiGce,  que  nous  sommoa  au  bout  de  noatre 
Bcns  quand  nous  y  aurone  bien  pens^?  Si  nous 
n^Hvons  cola,  noiis  somuics  par  trop  vilaius,  e( 
uustre  iugratitude  cst  par  trop  brutalo.  Apree,  nous 
deviserous  bien  comment  le  ciel  est  fait  en  teile 
rondeur,  et  quelle  proportion  il  peut  avoir  avec  la 
terre,  et  puis  do  quelle  matiere  il  est,  c'est  assavoir 
d'uno  matiere  do  feu,  et  comme  il  est  maintenu  en 
8on  estat,  et  en  toUc  dieposition,  et  puis  oommoDt 
ecB  circuits  ee  font:  mais  quand  tout  cela  eera  dit^ 
Dous  arons  d,  cognoistre,  8i  faut-il  quo  Dieu  be- 
eongne  ici  avec  grandc  raison.  Et  combien  grande? 
Intiuio,  i&  oii  il  faut  quo  tous  tea  sene  humaine 
s'abbaidBont,  pour  dire,  O  il  y  a  un  ouvrier  admi- 
rable:  il  y  a  un  Dieu  qui  besongne  en  telle  sorte, 
qu'ii  faut  quo  nous  adorions  ses  sccrets,  et  que 
nous  lui  facions  hommag»  en  toutee  see  oeuvres, 
confcssans  que  co  n*est  point  k  uous  do  parvenir  k 
une  telio  hautcese.  Voila  donc  ou  noue  vcut  nmener 
!e  sainct  Esprit  en  co  paseagc. 

Et  puurtant  toutes  fois  et  quantea  que  noue 
verrons  quelque  raison  en  ce  qui  se  fait  par  naturCf 
que  noue  verrone  par  quel  mojen  Diou  besongne, 
et  que  noua  appreQendcrons  aa  iustico,  sa  vertu,  et 
sagosee:  apprenone  de  faire  tousiours  ceste  conclu- 
sion,  Que  tant  y  a  que  nous  ne  pouvons  pas  toat 
comprondre,  non  pas  la  ocntiome  partie:  c'est  beau- 
coup  quc  nous  en  ayons  quolque  petit  goust  pour 
lecher  commo  au  bout  de  Ja  laoguc:   ot  cucores  oe 
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goasl'l4  oous  ne  pouvooe  ravoir.  qu'il  oe  uous  »oit 
4mui6  d'en  baut.  Muib  ccpeuduol  uutuus  bieu,  quo 
UWla  Ift  cogQQissaoce  que  ooufi  pouvoDs  avoir,  esl 
poor  IIOU4  fiure  aentir  la  rudesde  de  ooa  eutcnde- 
MnSi  afio  de  nous  bumilier  devant  Dieu:  et  ayana 
cegoa  DOfiire  inauffiiiaoce,  que  noua  appetious  d'eAtre 
eMeignes,  et  de  profiter  do  plus  en  plus.  £t  au 
fCftte  quo  Dous  nc  sojods  iamaiis  laeaez  d*appliquer 
aoetre  estude  &  la  cousidcratiou  des  ocuvreb  de 
Diaa:  veu  quo  nous  pourruns  acquerir  un  tbreeor 
ineetijaable,  quand  noue  en  auron^  apprina  quelque 
portion,  voire  pour  entrer  en  goust  eomme  nnus 
ftTona  dii:  car  quuod  oous  v  aurous  adonn^  toute 
noatre  vie,  ce  scra  beaucoup  fait  quaod  noua  serons 
veaus  k  my  cbcmia.  iusques  k  taut  quo  nostre 
Seigoeur  nous  recueille  pleineuieot  i  soi.  Yoila 
donc  quant  a  la  d^aleur  doot  il  est  ici  parle,  et 
qaaot  a  cest  artifice  que  oous  voyoos  au  ciel,  qui 
nt  eomme  un  miroir  de  fonie^  et  toutes  fois  reiateodue 
«0  flst  infiDie:  il  faut  bieo  donc  que  Touvrier  aoit 
tdinirable.  Voila  comme  oous  avoos  ^  pratiquer 
doctrioe. 
Or  il  cst  dit  quaut  et  quaot,  Mcmstre  ttcus  que 
Im  dirons:  car  naus  ne  pouvons  poini  disposir 
propos  a  eause  des  tenebrts.  Ici  EUu  se  mocque  de 
lob:  et  cependaDt  ceste  doctrine  s^adresse  ik  oous 
toua,  Que  celui  qui  presumera  dMnterpeller  Dien,  el 
de  repljquer  cootre  lui,  il  faut  quMl  nous  monstre 
oommo  Dous  parleroos  &  Dieu,  et  que  c*est  que 
ooua  iui  pourrons  apportcr,  afiu  de  lui  moustrer 
qa*il  y  a  quelque  chu8e  &  redire  eo  lui,  et  en  ees 
oeorres,  Ce^t  douc  autant  comme  si  le  sainct 
E^prit  disoit,  Or  ^a,  il  n'y  a  celui  de  voos  qni  ne 
soit  si  outrecuid^  de  vouloir  corriger  aui  oeuvres 
tie  Dieu.  £t  do  fait  quand  nous  regarderons  k 
faudace  qui  est  eo  tous  hommes,  oous  verroos  que 
Dieu  oe  ooua  peut  coDtcuter,  et  que  a^il  estoit  eu 
nous,  chacun  voudroit  adiouater  sa  piece  et  aon 
morceau.  Et  pourquoi  telle  cbose  ne  se  fait  elle? 
Et  ceci  seroil  bou.  En  somme  il  y  auroit  nn  ter- 
ribtc  meslinge  si  Dieu  escoutoit  nos  souhaits,  et 
qu'il  j  voulust  obtemperer.  Et  d'o(^  vient  cela? 
Ceat  de  cest  orgueil  diabolique,  que  noos  Vi>uloos 
Mtre  si  sages,  que  nous  pourrions  trouver  &  redire 
en  ce  quc  Dieu  fait.  Or  maioteoant  voici  le  sainct 
Esprit  qui  ee  mocque  d^une  telle  arro^uce,  et  dit. 
Puis  que  chacnn  de  vouh  preteod  d^ebtre  si  grand 
maistre,  mouatrez  noua  comment  on  parlcra  &  Dieu: 
si  vous  veoez  &  lui,  et  que  vous  lui  disiez,  Voita 
ie  Toudroye  que  telle  cbosc  se  fist,  il  faut  avoir  la 
raisoo.  Or  quelle  raison  pourrez-vous  amener  k 
Dieu?  Notammeot  ceci  dous  est  remonstr^,  d'au- 
taot  que  les  hommes  s'enveIoppent  en  leurs  phan- 
iaaiec»,  quand  ils  se  mescootenteot  de  Dieu  et  de 
•es  oeuvres.  £t  defait  quVet-ce  qui  nous  donne 
uiie  teUe  liceoce  de  nous   despiter  oootre  Dieu,   et 


de  repliqucr  ceci  et  cela,    sinon   d*autant  que   nona 

ne    regardous    poiut   &    sa    maieste?     Car    si    nous 

avions  quelque   regard  jk  icelle,    il    est    ccrtain  que 

nuua  tremblerions.     Aiosi  douc  ce  o^est   poiot  saos 

caose  qne  le  saioct  Esprit  oous   ramene  i  parlor  & 

,  Dieu:    comme    8'il    disoit,    Or  aus  mooslrcz   qu^on 

'  lui  dira:   car  vous  atlez  iargouner  commc   eu   der- 

rierc.    Ccst  ainsi  quc  feroit  quclque  povre  malostru, 

quand  il  verra  un    homme   d'esprit,   et  d*authorit6, 

I  et  oe  se  contente  point  de  ce  qu*il  fait.    II  y  trou- 

I  vera  donc  k  redire:   toutes  fois  il  n*ode  pas  lui  re- 

pliquer:   maia  il  6'eo  ira  chaghgner  en  soi  pour  se 

despiter,  et  pour  songer  bcaucoup  de  calomoies:  ot 

j  puis    quaod    il    sera    avoc   ses    scmblables,   il    deo- 

I  gorgcra  cc  qu^il  avoit  cooceu   auparavant.   O  voila 

un  tel    qui  cuide    estre    bien   sage.    il    pense    eatre 

I  bien    savant:    mais   tant   y    a    quMI    ne    me    plaiat 

;  point.  et  ie  m^esbahi  comme  on   souffre  quMI   parle 

'  ainsi.     Autaot   dooc   en   faisons-nous  envers  Dieu: 

car   de   lever   te    bec   oontre    tui    nous   oe  sommeB 

pui  nt   si    hardia    (et   deiait   nature    noos    enseigne 

que    oous   devons   avoir   horroar   de    nous    eslever 

ainsi    oontro    celui    qni    nous    a   crcez    ei   formez) 

mais   cependaut    nuus    ue    laisaons    paa   d^eetre   ai 

vilains  et  si  oiaruuds  d'aller  iargonner  en  cachette, 

I  et    murmurer    contre    lui,    et    de    repliquer   k   ceci 

I  et   k  cela.     Apprenoos  dooc,  toutes  fois  et  quaotea 

<  que    ooue    sommes    teotez    de    trouver    &    redire 

,  aux    oeuvres    de    Dieu,    de    veoir    devant   luy,    et 

,  peuser   k  ce  qui  est  ici  contenu.    Et  comment  par- 

I  leruns-nous   &  luy?    par  quel   bout  faudra-il  com- 

I  meocer?     £t   alors   nous   aurons   occasion   de  oous 

reprimer,    il    faudra   que  oeete   folic   qui   estoit  eo 

I  oous  an  paravant,  aoit  dootet*,  et  quelle  tombe  bas 

du  tout.     Voila  donc  oomme  nous  devons  prendre 

'  ce  mot  quaod  il  est  dit,  Monstre  nous  que  c^est  que 

nous  pourons  dire  a  Dieu. 

Or  quaod   il   est   dit,    Kous  nc  pouvons  />om/ 

'<  disposer  propos  u  cause  dcs  tenebres:  ici  rigooraoco 

\  des  boDimes  noua  est  encores  mieux  exprimee:  car 

Dous  sommes  ioi  comme  entortillez  cn  des  teuebree, 

\  qoe    noua    ne    voyons    goutte.      Et    oomment  donc 

I  pourrons-noua  ordoooer  oos   propos?     Voila   Dieu 

qui   habite   une  clartS,   tellement  qn'it  ne  voit  paa 

comme  un  bomme  mortel,  aeulement  quaod  lo  soleii 

luist.     Or  eat-il  aiuai  eocores,  qu'tto  homme  quaod 

,  it  marche  eo  pleio  midi,  voit  son  cbemiu :  et  quaod 

'  il  a^appliqoe  &  faire  quelque  choae,  il  a  sa  conduite 

ot  son  adresse:  et  puis  s^il  veut  rcgarder  ses  cbampa 

ot  po&sessioDS,   il  eatend   sa   veuo.     Dieu  donc  a'a 

point  seulemeot  cela:   mais  il  habite  une  clart^  si 

grande    et   si   intinie,   que   rien   ne   loy   est  cach^ 

toutes  choses  luy  soot  pateutes:   il  n\v  a  ne  tempo 

pasf^,  ne  temps  4  veoir  co  luy,   il  va  iui?ques  aux 

abysmes,    comme    ooua    avons   veu   par  ci   devant» 

Commeut  dooo  loy  pourrons  uuua  moustrer  sa  le^n. 
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yeu  que  nous  habitoDs  en  teDebres?  Cest  auttiDt 
comme  ai  un  bomuie  estoit  eoserr6,  et  qu*il  ne  vist 
Dullo  gontte  de  olartd,  et  qu'il  dist  k  un  autre,  Tu 
nc  isais  quo  tu  faia.  Ua  povro  avouglo  rcmouBtrera- 
il  d.  UD  auire,  Tu  ne  sais  pas  ton  obemin,  tu  ne 
regardes  pas  ce  que  tu  faia?  Or  si  nous  faisoua 
oomparaiaon  de  nous  aveo  Diou,  il  est  ocrtain  quo 
nous  sommes  plus  qu^aveugles:  et  de  luy,  il  ne  voit 
pa6  d.  la  fa^oD  des  hommes,  mais  il  a  bien  uu 
autre  regard.  Ne  faut-il  piis  donc,  que  nous  soyons 
plus  qu^eorages.  quand  nous  presumons  de  luy 
ooutredire,  et  do  trouver  ocoasion  do  dispuler  contro 
luy  ?  Voila  pourquoy  il  nous  c&t  ici  parl6  des 
tenebrea. 

CognoisBons  duno  nostre  condition,  oognoisaous 
oelle  do  Dieu:  et  il  faudra  que  doub  fermiuns  la 
bouche,  et  ne  presumions  plus  de  plaider  avec  telle 
liocDce  comme  Doua  faisoue:  mnis  il  y  aura  une 
humilit6  pour  approuvor  tout  oo  que  Dieu  fait,  et 
coofcsser  qu'iL  D'y  a  que  droiture,  sageesc,  bontd, 
equit^,  et  iuatioe:  ea  sorte  qu'ii  no  nous  rcate  sinon 
de  le  glorifier  en  tout  et  par  touT.  Quaud  mesmos 
nous  ue  cogaoistrons  paH  qu'uao  pelitc  portion  do 
ce  qu^il  fait:  bachons  qu'il  nous  faut  coadamDor 
eo  Dostre  infirmLt6,  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
paa  glorifler  Dieu  oomme  il  appartieot,  il  cause  do 
nostre  ignorance.  Or  oependant  ootODS  bien  qu'ioy 
les  bommes  sont  redarguez  do  lour  temeritd,  en  ce 
qu'its  BO  hastent  do  parler  sans  avoir  rien  cognu. 
NuuB  voyons  comme  nos  lauguea  sout  volagos,  ct 
sur  tout  8'il  est  queation  de  parler  de  Dlou  et  do 
aes  merveillea.  Nous  on  devi»ons.  Et  cumment? 
A  la  volee:  et  toutea  fois  nous  sommes  comme  en 
tenebres.  Appreaons  dono  de  regier  no»  propos 
selon  nostro  petite88e.  Mais  cependant  de  PauCro 
oostt^  cognoissona  la  bontt^  intiiiie  de  nostre  Diou, 
ea  ce  qu'il  noua  osctairo  au  milieu  des  tooebres 
par  sa  parolo:  et  quo  cnmbioD  quo  nous  nc  com- 
prenioDS  pas  on  tout  et  par  tout  cumment  il  a  ore6 
le  monde,  que  nous  n*appercevioas  pas  les  moyens 
par  lesquets  il  bcsongne  mainceaant^  il  ne  laisse 
pas  de  nous  faire  participans  de  eon  conseil  entant 
qu'il  noua  est  mestier.  Et  voila  pourquoy  il  eei 
dit,  quo  la  eagesso  do  Dieu  luy  a  ccdu  compagaie 
quaad  il  a  baati  lo  mondo,  quM  a  cs)cv6  lcs  mon- 
tagucs,  qu'il  a  abaisso  lcs  valces,  qu'il  a  ooustitue 
oest  ordre  que  U4)us  voyous.  Mais  il  est  dit  ausai 
que  coste  sagesae  crie  par  les  rues,  Venez,  ot  ie  me 
donne  &  vous:  io  suis  •presle  do  communiquer  priv6- 
ment  avec  les  hommes,  et  mesmes  oe  soat  mes 
delioog:  voila  tout  mon  plaisir  d^habiter  avec  les 
habitans  de  la  terre.  Quand  ilonc  la  sagesse  de 
Diou  (qui  de  soy  nous  est  incomprehensibte)  pro- 
tcsto  que  sos  deliccs  ct  sou  plaisir  ost  d'habitcr 
avec  nous,  ot  do  nous  estrc  familioro:  io  vous  pric, 
n*avons-DOU6    point    occiieion    d^eetre    consolez    en 


nous,  et  d^eatre  vigilans  pour  profiter  en  oe  que 
Dieu  nous  monstre,  voire  avec  uoe  telle  sobrietd 
et  modcstie,  quo  oous  n^appctione  de  savoir  siaou 
00  qu^il  Doue  onscigoc,  ct  de  lo  gloriiier  pour  luy 
rendre  la  louango  qu'il  merite?  Voila  donc  ce  que 
nouB  avous  k  noter  de  ce  veraet. 

Or  il   est  dit  consequemment,   Si  ie  parle,  qui 

esi'Ce  qui   luy   rac&ntera?      Celuy  qui  osera  sotitier 

mot ,    ne    sera  -  U  jyas    englouii  ?     Ici    Eliu    exprime 

j  mieux   ce  que  nous  avons  desia  touch6:   c*e8t  assa- 

voir,  que  tous  lea  propos  temeraires  que  nous  tenona 

de  Dicu,    toutes  lcs   phaatasies   cxtravaf^anEcs   que 

I  Qous   eoncQvona  eo  nos  ccrvoaox,   sont  commc  dea 

I  murmures   qui   bo    font  en  cachette.     Kt  c'eBt  cesto 

similitude    quc   i'ay  amenee,    de  quelque  vilain  qni 

ne   sauruit  remuer  nn  doigt,    et  cepondant  encores 

I  ira-il    iargonaer   coutre    ceux    ^   qui  Dieu  a  donnd 

I  plu8  de  prudenoe,  ot  voudra  eetre  suge  en  detraotaot 

des    autres.     Aiosi   dono  en    faisons-noue   quant  & 

I  Dieii:    car   il   D'y   a    coluy  qui   D'ait  trop  d*audace 

I  pour  savoir  repliquer  A.  co  que  Diou  fait:  mais  ce- 

poadaut   nous   ne   fairions  quc  iargonner,    et  luy  il 

I  uo   daigne    pas   ouir   uos   propos.     Aingi  donc  Eliu 

,  moustro   ioi    que    lea   hommea   ne   gaigneront  rien, 

quand  ils  ao  dresseront  ea  ccate  sorte  contre  Dieu. 

Et  pourquoy?     Qui  csir-ce  qui  luy  ramntcra?    C*est 

I  comme  ai    quelque  belistre  parloit  d'un  graud  roy, 

-  ec  quUl  dit,    O   il   faudroit   quo  le  roy  fust  mieux 

!  avis6,  qu'il  fust  ccci,  ct  cola.     Car  on  luy  pourroit 

,   dire,    Et   mon    ami ,    il    faut    donc    que  tu  trouves 

quelque  messager,  qui  1'ailla  advertir  de  ce  que  tu 

;  dis.     Car    puis   que   le  roy  n'a  point  assez  de  con- 

seil   no   de  prudonco,  feiuoa  que  tu  le  couseilles:   il 

;  faut  quo  tu   luy  ailles  declarer  ton  advis,   ou  bien 

I  quo   tu   trouves  quclquc    mossager,    pour  luy  faire 

.   savoir  tou  coascil.    Si  quelque  povre  belistre  parloit 

I  aiasi,    chacun   s'eu    mocqueroit:    mais   il    y    a   plus 

d'occa6iua    du    so    mocqucr    de  nostre  folio,    quaad 

!  oouB  attentoua  dc  parler  ainai  k  la  volee,  do  Dieu, 

ot    do    ses   oeuvres.     Notons   biea  douc  cesto  fa^on 

de   parler   qui   ost  ici   couchee,    Qui  est-ce  qui  luy 

i  racontera?     Nous  devisona  ici  bas:   mais  nous  som- 

mes    comme   des  grenouilles   cepondant.     Les   gro- 

aouilles  pourrout  bien  gazouiller  beaucoup  en  leura 

I  marescages,    ot  bourbiors:    mais  ou  pusso  outro,  on 

iie  a'arresto  poiut  fi  toufc  co  gazouillomont-la.    Ainsi 

en  est-i!  de  tous  leH  propos  quo  los  hommea  tiennent: 

I  car  il  a'y  a  nulle  raiaon.    lU  ne  font  que  bubiller, 

!  et   oependant   il  leur   semble  quo  Dieu   8'en   taira, 

I  ot   qu'il    fera   tout  k  lcur  appotit.     Or  c*est  tout  le 

contraire.     Apprenons  doac,    toutos  fois  et  quaates 

I  que  oous  levorona  lo  bec  k  1'eacontro  de  Dicu,  qne 

uous  n'y  gaignerons  rieo,  quc  noa  paroles  a^escoule- 

roat   cu    1'air,    ot  tt'eu  iront  oa  fumee.     Toutes  fois 

notOQS    copeudauL    que    nos    propoa    ne    tomberont 

'  point  k  terre,    quH!  faudra  qn'ilB  aoyent  enregistres 
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k  iMMre  gnndc  confasion  et  horribte.  Quaod  donc 
iMBtre  arrog«.Dre  sera  telle,  fro»er  murmnrer  contre 
Dien:  il  fandra  que  teU  blasphemes  rienncDt  en 
«oote,  et  ils  ne  demenreront  poiot  impunis.  \e 
MBSOOS  point  donc  rien  gaig^ner  &  roncontre  de 
Dien:  matd  quand  nons  serons  tentez  de  repliquer 
«ODtre  lui,  que  ceste  scDtence  nons  vieone  en  me- 
iMira,  ^i  est-ce  qui  Itti  racimteray  II  est  vrai  que 
Diea  oit,  et  riea  ne  lai  eschappe:  mais  cependant 
il  oe  dMJgne  pas  s^assniettir  k  noatre  babil^  commo 
a  BOOB  eetioDs  ees  semblables:  voila  des  grenoDilles. 
iiMi  qne  i'ai  deeia  dit.  Bref^  ceci  eet  pour  noufi 
■onitrer,  qu'en  plaidant  noa»  ne  gaigneroDs  iamais 
Mstre  can^e  ^  rencoDtre  de  Dien:  qoi  plus  est,  il 
oe  &iulra  point  qu'il  s'abbais&e  pour  reispondre. 
Bt  la  raison?  Car  cela  ne  lui  touche  point,  nous 
ne  pouvons  approcher  de  lui  par  noetre  caquet: 
eombieQ  qne  oona  aftilions  nostre  langue,  et  quVlte 
eoope,  et  qDelle  tranche  Tair:  tant  j  a  qne  Diea 
jemeurera  tousionrs  en  son  entier,  et  ne  faudra 
poiot  qa'il  preuDe  pciae  pour  repliquer  contre 
DOQ^.  et  pour  oercbcr  quclqae  excuse:  cela  seroit 
ffQperflo. 

AioBi  donc  apprenonB  de  parler  en  telle  re- 
ference,  qne  les  propos  que  nous  tiendrons  soyent 
fonnex  de  louanges,  ct  qne  Dieu  les  aocepte.  Et 
commeot  ferons-nous  oela?  Quand  il  aura  purgd 
noe  languee,  c'eet  k  dire  que  nou8  ne  prononcoroDs 
fliDOD  ce  qui  sera  sorti  de  sa  parole,  ce  quc  nous 
aarons  apprins  od  son  escole.  £t  notons  pour 
eonelosion  ce  qu'Eliu  adionste,  Si  quelqu*un  parky 
dit*il,  ne  sera-U  pas  englouti?  II  oous  monstre  ici, 
(|aeI1e  confusion  est  apprestee  k  tous  ceux  qui 
•*osent  ainfli  dresser  contre  Dien,  et  qui  veulent 
IrooTer  &  redire  en  ses  i»euvre8.  Que  gaigneroDt 
ila  donc  en  la  fin?  Ils  seront  toud  engloutie.  On 
Toit  que  toutcs  creatnres  doivent  tremblcr  sous 
nete  maiest6.  Et  que  sera-ce  donc  qnand  il  y  aura 
ttoe  rebellioD  manifeete?  Dieu  d'un  seul  regard 
fera  fondre  les  montagnes  ot  rochers,  il  esmouvera 


la  mer,  il  fera  abysmer  tout  le  monde,  ei  bon  lui 
semble.  Or  maintenaDt  il  n^y  a  point  de  rebellioa 
ni  eo  la  t«rre^  ni  aax  eaox,  ni  en  toutee  tellee 
oreatnres.  Mais  voila  rhomme,  qai  n*est  rieo  qu'une 
poigne  de  ccndrc:  et  il  voudra  bataillcr  coutre  9on 
Createur:  et  ie  vous  prie,  ponrra-ii  subsister?  Toat 
le  moode  perira,  encores  qu'il  soit  sous  la  main  de 
Dieu:  et  voila  une  vermine,  une  povre  charongoe 
qui  voudra  impoeer  silence  k  Dieu.  Et  non  seule- 
ment  cela,  mais  encores  il  veut  ravir  &  Dieu  son 
honnenr:  il  ne  veui  point  qa'il  soit  repoi^  sage  ot 
iuste.  eomme  il  en  est  dignc.  Eielas!  ne  faut-il 
pas  qne  nous  soyons  plus  qu'avcuglez,  quand  nous 
viendroDS  ainsi  contre  lui  avec  une  telle  audace? 
Notons  bien  donc  (suivant  ausei  ce  que  i'ai  touch^) 
qoand  nous  eelevoni^  ainsi  nostre  caquet  k  rencontre 
de  Dieu.  que  nous  eerchons  nostre  raine.  nous 
oerobuns  d'eatre  engloutis  du  tout.  Voulons-nons 
donc  estre  maintenas  sous  la  main  et  sous  la  garde 
de  nostre  Dieu?  Appronona  dVstre  hamblea  sous 
lui,  et  de  le  prier  qu'il  so  manifeste  &  nous:  et 
sclon  qu*il  lui  aura  pleu  de  so  manifester,  qu*il 
nous  face  aussi  la  graoo  de  chominer  tousiours  en 
modestie,  et  de  regarder  tousiours  &  ce  but-lft  c*eet 
qa'il  merite  d^estre  honor6  de  nons:  et  que  oogoois- 

I  sans   quo   nous   Ini   devons   nn  tel  hommage,  nous 

I  apprenions    de    nons    assuiettir    pleinement    k   lui. 

'  Yoila  donc  comme  nons  pourrons  approcher  de 
noecre  Diou  sans  craindre  le  feu  horriblc  de  son 
ire :   mais    plustoet   sachonB   quMl  nous  sera  comme 

I  un  refraischis.iemeot  pour  estre  maintenus  par  sa 
graoe:  voire,  quand  nous  viendrons  k  lui  en  toate 
humilit^,  sans  nous  vooloir  avanoer  par  trop,  pour 

,  Dous  enqucrir  do  lui  et  de  ses  oeuvres.  Aiosi  il 
nous  fiiut  contenter  de  oe  qu'il  nous  en  monatre 
par    sa   parole,    saohans    que   c^est   &   tui   de   noua 

,  tendre  la  main,  et  k  nons  d'aller  selon  qn^il  nons 
oonduira. 

'  Or  nous-nons  proeternerone   devant  la  face  de 

'  nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  QUARANTESEPTIEME  SERMON, 


QUI  EST  LE  I.  8UR  LE  XXXVIII.  OHAPITRR 


1.  Le  Seiffneiir  respondant  (i'wn  tourbillott  d  lob^ 
dU,  2.  Qui  est  cestui'Ci  qui  obscurdt  le  conseil  en 
paroles  sans  science?  3.  Trousse  tes  reins  comme 
uti  vaHlant  komme,  et  mc  motisire  ce  que  ie  Viiiter- 
rogucrai.  4.  Ou  estois-tu  quatid  ie  fondotje  la  terre? 
deeiare^ej  si  tu  as  entendcment. 

Nouft  avons  vcu  par  ci  devant,  qa'RIin  von- 
lant  redarguer  lob,  protostoit  qii'il  cstoit  hommo 
roortcl  comine  lui,  afiti  qu^il  ne  eo  plaignist  poiot 
d*eBLre  traitt^  d'nEO  puisBance  trop  hauto.  I(  mon- 
Btroit  donc  que  Dieu  le  vouloit  gaigoer  par  raison, 
et  avec  donoeur:  corame  il  en  use  auasi  envora 
nous:  car  il  nous  espargne,  faiaant  que  sa  parolo 
nous  soit  preachee  par  des  hommes  Bemblables  k 
nous,  tollement  que  nou8  pouvoas  venir  avec  phis 
grande  privaut^  pour  escoutor  ce  qu'il  nous  pro- 
poee:  la  dootrine  nous  est  maschoc.  Nous  voyons 
donc  que  Dieu  a  pitie  de  noua,  quand  il  ordonne 
des  hommeB  qui  sont  ministrea  de  sa  parolc,  ct  qui 
Dons  eQSoigoent  en  son  nom  ot  en  son  authorit6: 
car  il  sait  noatre  portee,  et  quo  d^autant  que  noii» 
BommeH  foibles,  nous  serions  tantost  engloutis  He 
sa  inaieBte,  noua  Berione  abysmez  de  sa  gloire.  Et 
Toila  pourqnoi  il  oondeBceud  k  nostre  petitesse, 
quand  i1  nous  inatruit  par  le  moyen  des  hommes. 
Mais  cependant  il  est  be^oin  ausai  que  nous  Boyons 
touchez,  afin  de  lui  porter  la  reverenco  qu'il  merite : 
oar  aans  cela  nous  abuserions  de  aa  bontdj  et  quand 
il  e*approche  do  ooua,  tinalemont  nous  voudriooa 
faire  comme  des  compagnons  avcc  lui.  Et  c'oat  ce 
que  maintenant  il  nous  est  recite,  Quo  Dieu  voyant 
que  lob  n^eatoit  point  asHez  dompt6  des  propoa  et 
raiaona  qu*avoit  amen6  Eliu,  il  lui  fait  sentir  sa 
graudeur  d'un  tourhillon:  afin  qu'oBtant  aiusi  espou- 
vant6  il  ae  range  ponr  cognoislrc  sa  faute,  et  qu'il 
obeiase  du  tout  k  ce  qui  lui  ost  mift  en  avant.  Et 
ainsi  nous  voyons  comrae  Dieu  en  tontes  sortea 
8'accomnjode  k  nous,  afin  de  nous  gaigner.  Car 
d'un  coste  il  B^abbaiase.  Et  pourquoi?  Voyant  que 
nouB  sommes  trop  rudes  et  grossiora  pour  montcr 
A,  lui.  Mais  cependant  pouroe  qu'il  y  a  de  la  fiortf^ 
trop  grande  eu  noa  cerveaux,  il  nous  lo  faut  aentir 
tel  qu'il  est:  afin  que  noue  apprenion»  de  le 
craindre,  et  d'ooyr  sa  parolo  en  toute  hnrailit^  et 
solicitudo.  Et  c'ost  un  poinct  quc  noua  avons  bien 
k  observer;  car  cn  cola  voyone-nous  ramour  qa'il 
noub  porte,  et  le  aoin  qu'il  a  do  noatro  salut.  Car 
il  faut  bien  qn^il  se  soucie    de    nous,    quand    il    se 


traostigure  aiosi  par  fat^^on  dc  diro,  qu'il  no  se  con- 
tente  pas  de  parler  egalemont:  mais  quand  il  roit 
quMl  nous  est  bon  et  propre,  il  beguaye  avec  noua : 
et  puia  voyant  que  ceate  bont6  nouB  pourroif  tour- 
ner  en  mespris,  il  s^esleve,  et  se  magnifie  comme  il 
lui  appartient:  afin  que  nons  cognoiesiona  nostre 
oondition  pour  noue  asauiottir  du  tout  &  lui.  Et 
lant  plna  devons-ooua  deaircr  d'ostrc  euseignez  par 
sa  parole,  veu  qu'olle  nous  cet  conformee  ii  noatre 
meauro,  et  qno  Dieu  n'a  rien  oubtid  de  ce  qui  estoit 
roquis  et  utile  pour  nostrc  salut.  Voyane  donc  que 
nostro  bon  Dieu  s^est  ainai  voulu  abaiBser  k  nous: 
et  que  cepondant  il  s'esleve  pour  nous  ranger  ft 
Hon  obeissance:  que  nons  pronions  tant  plua  de 
courage  k  reecouter  quand  il  parlo.  Et  ne  prenoaa 
plus  ceate  eicuse  frivole,  que  la  parole  de  Dieu 
est  trop  hautc  ot  obecure  pour  nous:  ou  bien  qu'e11e 
eat  cspouvantable:  ou  bien  qu'eIlo  est  trop  eimple. 
Car  quand  nous  aurona  bien  cont^  et  rabbatu  le 
tout,  il  eat  oertain  que  no^tre  Seigneur  nous  pro- 
poae  une  maiestf^  en  ea  parole,  qui  est  pour  faire 
trembler  toutes  oreatures:  il  y  a  aussi  uoo  simpli- 
cite,  afin  de  la  faire  reoevoir  aux  plua  ignorans  et 
idiots:  il  y  a  uno  clart6  si  graude  que  nous  y  pou- 
vons  mordre  sans  avoir  eate  k  reacole,  voiro  si  noua 
sommes  dociles:  car  ce  n'est  paa  sans  canse  que 
notamment  il  a'appelle  malstre  des  humbles  et  dos 
petits. 

Voila  co  que  nous  avons  k  noter  en  prcmier 
lieu  dc  oe  passage:  c*08t  assavoir,  que  quand  Dieu 
parlc  k  nous  par  la  boucho  dea  hommes,  o'e8t 
afiu  que  nons  approchiona  de  lui  plua  librement, 
que  nous  recevioos  ce  qu'il  noua  propose  de  Ba 
part  avcc  plus  grand  loisir,  et  que  nous  ne  Boyons 
point  estonnez  outro  mesure:  mais  d'autant  que 
noua  sommea  durs  ft  rpsperon,  et  que  nous  ne  luy 
portone  paa  rhonneur  qu'il  merito,  qu'il  se  fait 
sentir  &  nous  tel  qu'il  oet ,  et  s^csteve  en  sa 
raaieste,  atio  quc  cela  noua  induise  &  luy  faire 
hommQge. 

Or  notamraent  it  est  dit,  Qw.  h  Seigneur  a 
parle  d  lob  d*un  tourbxUon:  que  ce  n'a  point  eatd 
assez  qu'il  luy  ait  donn^  quelque  aigne  dc  sa  pre- 
Benoe,  maia  il  y  a  ou  oomme  un  orage.  Nous  trou- 
verona  bien  quelquofoia  on  rEscriture,  que  Dieu  a 
ainsi  eamen  dcs  tounorres,  quand  il  a  vouln  parler 
&  ses  fideles:  maia  notararaent  ici  nous  avoas  k 
peser  la  circonetance  dn  lieu,  que  d'antant  que  lob 
n*eatoit   point  aasez   mattS,   qu'i!  a   fallu   que  Diea 
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luy  mooetraet  uoe  forc»  terrible.  Pour  coflto  causo 
dooc  il  a  tonnt^,  ec  h  esineu  co  tourbiHun,  uBu  quo 
lob  cognuat  k  quel  maiatre  il  uvoit  affaire.  £u 
general  il  eal  bien  dit,  que  Dieu  habite  commo  en 
uiie  uueo  obsoure,  ou  biou  qu*il  est  euvirontid  de 
dart6:  et  loutCB  fois  que  uout>  uc  pouvons  pas  y 
parvenir,  quo  si  uoud  vouloub  cuutempler  Dieu  nos 
neos  s^esblouifiseDt^  qu*il  y  a  uoe  ob^curit^  trop 
espedde.  II  eet  doDC  bicn  uiosi  parl6  de  lu  gloire 
de  Dieu  en  general,  afin  quc  noos  no  presumiou8 
poim  de  oous  enquerir  par  trop  de  aes  conbGilg  in- 
comprebcDfiiblee:  maie  que  noua  on  goustione  ce 
qu'il  luy  ptai&t  nous  eu  revcler,  et  cependant  que 
Di>U9  coguoieAiooa  que  tou6  no8  Hens  defaillent,  sinon 
d*autaut  qu'il  luy  pluidt  de  8'approcher  do  nous, 
ou  bien  de  dous  eelever  &  eoy:  mais  encorejs  pour 
UD  autre  rcgard,  ussavoir,  A  cause  de  nostre  rebel- 
lion  il  faut  que  Dieu  se  tnonstro  terrible.  II  est 
vrai  qu'il  ne  Jemaoderoit  siuun  do  nous  attirer  & 
6oi  en  douceur:  ei  nous  voyons  q\x'i\  use  de  ce&te 
fa^on  amiable,  quand  loa  houHnoa  sonc  bien  dispo- 
sez  pour  so  subuicttro  t  lui,  quil  los  couvic  taot 
bumainemcnt  quc  rieo  plu^:  mais  quand  il  apper- 
Qoii  quelque  durt^,  il  faut  qu^il  nou^  abbuissc  en 
premier  liou:  car  autrement  que  gaignera  il  par- 
laDt  &  nous?  Sa  parole  nous  sera  cn  mospris.  ou 
bien  elle  ne  noas  entrcra  point  au  coeur.  Et  voila 
poarquoi  cd  publiant  sa  Loi  il  esmcut  les  tonner- 
rca,  quo  Ics  trompctics  eonuent  cn  ruir,  que  tout 
tremble,  en  sorte  que  le  peuple  en  est  effray^;,  ius- 
quea  k  dire,  Quc  lc  Saigncur  ne  parle  point  k  nous, 
ou  nouB  sommes  tom  morta,  nous  voila  abysmoz. 
Pourquoi  est-co  que  Dieu  a  ainsi  esmeu  toute  la 
lerre,  et  que  sa  voix  a  rotonti  avcc  un  tel  offroi? 
Vouloit-il  dechasscr  lc  peuple  bicu  loin  pour  n^estre 
point  escout^?  Or  k  ropposite  il  eet  dit,  Qu'il  n^a 
point  donn^  sa  Loi  en  vain :  mais  qu'iL  a  voulu 
donner  une  instruction  certaine  au  pcnple,  ^  ce 
quMl  cognust  la  voye  de  vie, 

Ainsi  donc  ce  n^est  point  pour  l'effaroucher, 
quand  il  osmont  les  tourbilloDB  et  Ic8  tcmpcates  cn 
Pair:  ce  n'a  pas  ost6,  di-ie,  bon  intcntion :  mais  cola 
a  scrvi  do  prcparatif  afin  de  matter  cesto  hauteseo 
du  peuple:  qui  iamais  n'cutit  obci  ^  Dicu  ni  k  sa 
parole,  iamaia  n^eust  coguu  mesmes  rauthorit^  dc 
celui  qni  parloit.  sans  ces  ra!ir:]ues  lil  qui  y  ont 
est6  adionstees.  Et  ainsi  DOtons  bien  qut?  ce  n*e8t 
point  chose  supertiue,  que  Dieu  ait  uinai  parl^  ^ 
lob  d'un  tourbillon.  £t  si  un  tel  homme  sainct,  ct 
qui  avoit  appliqu6  toutc  son  cstudc  ^  honorer  Diou, 
a  eu  besoiu  d'c8tru  ainsi  dompt^:  que  sera-cu  dc 
uousV  Faisuns  comparaison  de  nous  avec  lob: 
voila  un  miroir  d^ine  suinctet6  angelique,  nous 
avons  veu  les  protcbtatiuns  qnil  a  fait  ici  dessuB: 
ec  combien  qu'il  fust  aftligf^  iusques  au  buut,  ct  qu'il 
mormurast,  et  qu'il  lui  ebchappast  dcs  propos  e:Ltra- 
Calvini  opera.    Vol.  XXXV, 


vagaus:  si  ost-ce  qu^Il  a  tousiours  retenu  ce  prin- 
cipc  d'adorcr  Dieu.  et  do  «'humilier  sous  sa  maiest^: 
il  y  a  eu  oela  en  gonoral,  combien  qu'il  ait  deolind 
en  partie.  Or  nous  sommes  tant  charnels  que  rien 
plus,  et  noB  vanitez  uous  transportenc  tellement 
quc  uous  sommcs  comme  eoyvrcz:  &  grand*  peine 
iugooDs  DOU8  qu'il  y  ait  uu  Dieu  au  ciel :  et  quand 
ou  uoub  proposc  sa  parolc  dous  y  summes  tardifs, 
uicttmcb  nous  y  summes  plus  rudes  que  dos  asues. 
N'esl-il  pas  duno  bcsoin  quo  nostro  SeigDCur  noua 
face  sentir  sa  maiestd,  et  que  nous  on  soyous  tou- 
cbez  &  bon  cscient?  Or  il  est  vrai  quc  Dieu  n  es- 
muuvcra  poiut  des  orugcb  ct  tourbilloDs,  afiD  quo 
nous  cogDoissioDS  quc  c'est  lui  qui  parle:  maiB  il 
faut  que  par  autre  moyea  il  nous  dispose  poar 
vunir  &  lui :  cumme  uous  voyons  aussi  qu'il  le  fait. 
Quand  donc  Tun  aura  des  scrnpules,  et  des  troubles 
cn  sa  oonscience,  que  faulre  sera  aftlig<^  par  mala- 
dies,  que  rautro  aura  des  autres  adversitez,  que 
nous  oognoissions  quo  c'e8t  Diou  qui  dous  appelle 
&  soi,  veu  quo  dous  D*y  vodods  point  de  noatre 
gr6,  veu  que  nous  n'approchons  point  pour  ouyr  aa 
parolo:  il  mattc  unc  tollc  durcld,  commo  il  est  re- 
qui»,  a6u  que  uos  cdprits  soyent  abbatus  cn  druite 
oboiiisanoe.  Dieu  donc  vuit-il  uue  telle  rebollion 
en  nous?  II  faut  qu^il  use  do  ces  fagons  que  i*ai 
dosia  dites,  et  moyens  pour  nous  attirer  et  gaigner 
k  8oi :  afin  que  nuus  rescoutions,  il  faut  qu'il  parle 
&  Dous  commc  d'ua  tourbillou^  noo  pas  que  cela 
soii  en  tous:  car  dous  cn  voyous  qui  regimbent 
coutre  resperon.  et  font  des  chevaux  restits:  et 
combion  que  Dieu  los  solicite,  il  D'y  gaigae  rien. 
CombieD  en  voit-on  de  ces  malostrus  que  Dieu 
aura  chastioz  en  taat  de  sortes,  qu'il  aura  frapp^ 
sur  leurs  tostes  &  graads  ooups  do  marteau,  tolle- 
ment  que  quclques  durea  qu'elles  soyeut  si  Ics  de- 
voit-il  avoir  amollies?  toutea  fois  si  nu  laisseut-iU 
point  de  grincer  toiisiours  lcs  donts.  Ou  voit  qu'ils 
D6  se  peuvent  remuer,  si  monstreDt-ils  qu'ils  soDt 
pleius  do  fiert6  et  de  rebolliou  contre  Dieu,  et  le 
dcspitont  taui  qu'il  cet  possiblc. 

Ainsi  dono  il  6'cn  faut  boaucoup  que  tous  ceox 
que  Dieu  chastio.  soycut  disposcz  de  veuir  k  lui: 
mais  taut  y  a  que  son  intcutiou  est  tello.  Et  ainai 
avisous  de  do  point  frustrer  noatrc  Dieu :  tuutes 
fois  et  quantes  qu'il  nous  envoye  quelque  adversit6, 
que  nous  apprenions  de  recoorir  k  Ini,  comme  B'il 
parloit  avec  toDaerre,  et  qu'il  fuudroyast  sur  dous 
afio  do  se  faire  ouyr.  Cognoissons  cela,  et  lo  co- 
gnoissous  cn  tello  sorio  quc  nos  espritfi  soyont 
vrayemeut  mattez  sous  lui,  et  que  uous  no  cerchions 
ainon  de  duus  humilier  pleiuemeut  en  son  obeis- 
sance.  Voila  ce  que  nous  avons  k  rctenir  on  ce 
passage.  Et  au  reste  notous  combien  qu'auiourd'hui 
Dieu  ne  tonne  point  du  ciel:  toutes  fois  que  tous 
les  eignes  qui  ont  eetd   donnez  ancieanemont  ponr 
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approbation  de  ea  parole,  nous  doiveot  auii'urd'hui  ; 
aervir.  Qaand  on  nous  presche  la  Loi  do  Dieu,  il 
faut  quo  uoiis  coDioignioDa  quaat  ct  quant  co  qui 
est  recit(^  au  dixaeufietne  d^Exode,  cV^t  quo  la 
Loi  a  eat6  ratiliee  deuflment,  et  que  nostre  Seigneur 
loi  a  donn^  pleine  authorit^,  quand  il  a  envoy6  ]e.» 
tonnerres  et  esolairs  du  ciel,  qu'il  a  fait  retentir 
l*air  dti  eon  des  trompetiea:  que  tout  cela  a  cetd 
afin  que  eu  Loi  fust  receu^  iueqnea  cn  la  fin  du 
moude  en  toute  reverencc.  Autitnt  en  eat-il  de  ce 
passage.  Car  quand  il  est  dit,  Qae  Bteii  est  apparu 
d^un  tourbillou,  il  faut  quc  noua  cogDoisaions  qu'il 
a  voulu  ratilicr  ce  qui  est  conteau  en  ce  livro:  et 
non  &eulemeiit  cela:  mais  il  uous  fant  estendre  ceste 
authorit6  par  toute  sa  parole.  I!  y  a  encores  ceste 
consideraiion,  que  si  Dieu  a  commenc6  par  une 
faqon  nmiable  pour  nous  appeller  k  soi,  ot  qu'il  ae 
moustre  rude  ct  aspre  co  la  fin:  il  ne  faut  point 
que  noua  trouvions  cela  estrango:  mais  plueto^t 
examiuonH  bieu  nostre  vie  pour  savoir  si  nous  lui 
avons  obtii:  ct  en  cela  cognoissons  sa  bontd  tonte 
paiente  d'nnc  part:  et  puis  cognoiseons  qu'il  fitut 
bien  qu'il  uae  de  ce  moyen  eecond  pour  nous 
gaigner,  qnnnd  il  voit  qn'il  n'a  rien  profitA  par  sa 
graoe  laquollo  il  nous  avoit  monstree.  Exemple. 
Dieu  noua  amielle  quolquefois  quand  il  noua  veut 
avoir  pour  sicDS  et  du  sod  troupeau:  sana  nous 
cnvoyer  nulle  affliction,  il  noua  proposera  sa  parole. 
Et  bien,  nouH  voyona  que  c'eat  sa  volont6,  noua  y 
acquiea^ong.  Mais  ccpendant  nous  n'en  faisons  pas 
noatre  protir,  pour  estro  confermez  comroe  il  ap- 
partiont,  en  sa  bonte.  pour  rcuonccr  {i  nos  meschan- 
tea  cupiditcz,  pour  oublier  lc  inoudc,  ot  pour  nous 
addouuer  du  tout  d  lui.  II  uoua  supporte  pour  un 
temps:  mais  en  la  fiu  quand  il  voit  que  nous  som- 
mea  ainai  nonchalans,  il  commcnco  k  frapper.  En 
oela  nous  devoua  biea  senttr,  que  uon  sans  cause 
il  parle  commc  d'un  tourbillon  pource  que  noua  ne 
l'avons  paa  ouy  qunnd  il  nous  vouloit  enseigner 
gracieusement,  et  d'une  fftQon  humaine  ct  patorneUe. 
II  cat  dono  bcsoiu  que  Dieu  parlo  &  nous  avec  une 
telle  vehcmcuce,  puit»  qu'il  voit  quo  iawaia  noua 
n^approcherions  de  lui,  iusques  k  ce  qu'il  nous  eust 
ainsi  preparez.  Vrai  est  qu'il  y  on  atira  qu'il  gaigne 
de  eimple  parote;  mais  quand  il  voit  que  les  antrcs 
sont  revesches,  il  leur  envoye  quelque  tronble, 
qnetque  afflictioD.  Et  dcfait  il  y  en  a  beaucoup 
qui  iamais  dc  fuaseot  venus  ii  rEvangile,  iamais 
n'eus6ont  esie  touohez  droitement  en  leur  coeur 
pour  obcir  ^  Dieu,  sinon  qu'il  leur  euat  baill^ 
quelquo  sigue  qu'il  lcs  vouloit  chastier.  Sur  cela 
quand  ils  ont  senti  par  afflictiona  qu'il  n*y  a  que 
miseres  eu  ce  monde,  ils  ont  eat^  contraints  rlo  se 
desplaire,  et  de  retrancher  leurs  delicea,  ausquelles 
ils  estoyont  ploogez  auparavant. 

Yoila  doDO  comme  Dieu  en  divorsos  sortes  at-  ' 
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tirera  les  hommea  &  soi.  Mais  faisonB  tonaiours 
Dostre  profit  do  tous  Ics  moyons  dont  il  uso  envcrs 
nous:  ot  au  rcstc  quand  il  uo  parlo  point  en  tour- 
billon ,  quc  nous  lui  aoyona  familicrs  de  nostre 
coet^,  et  souflrons  d'estre  gouvernez  par  Iiii  comme 
des  brebifl  et  des  agneaui:  car  s'il  voit  quetque 
durot6  en  nous,  il  faudra  qu'il  nous  matto  maugrd 
que  Dous  en  ayons:  et  si  pour  un  temps  il  noua 
luiflso  faire  des  chovanx  eschappoz:  »i  est-ce  qu'en 
la  flu  nous  aentirons  sa  maiestd  terrible  ponr  en 
eatre  efl^raycz:  voire  s'il  lui  plaist  do  nous  faire 
grace:  car  c'est  un  bicn  eingulicr  quo  Diou  nous  1 
fait,  quand  il  nous  reaveillo  aiusi,  ct  qu'il  touno  do  " 
sa  voijE,  afin  qu'elle  entre  iusquea  en  nOB  coeura, 
ot;  que  nous  en  soyona  navrez.  Voila,  di-ie,  un 
privilege  qu'il  ne  fait  paa  &  tous.  Ec  au  reate. 
quaad  il  foudroye  sur  lea  incredules,  c'e8t  trop 
tard:  car  il  u'y  a  plus  d^espcrance  qu'ils  retournent 
ft  hii:  il  los  adiournc  pour  ouyr  lu  condamuatiou. 
U'nutunt  plufi  donc  devons  nous  roccvoir  paiaible- 
ment  ceete  aidc  que  Dieu  nous  donne,  quand  pour 
mattor  toutea  les  rebellions  do  nostro  chair  il  es- 
meut  quelquo  tourbillon,  c'est  k  dire  qu*i]  noua 
fait  sentir  sa  mniest^.  VoiLi  en  somme  ce  que 
nous  avona  ^  retenir  de  ce  pHSsage. 

Or  venouB  maintenant  k  ce  qui  est  dit,  Qui 
est  C€stui'ci  qui  obscurcit  le  catiseil  en  paroles  sans 
science?  Trousse  tes  reins  comme  un  vaillafU  /jowww, 
et  responds-imi  a  toutes  mcs  detnandes.  Dieu  on 
promiur  iicu  ao  mocque  ict  de  lob,  d*autant  qu'il 
a^estoit  rebeoque ,  et  qu'il  luy  aembloit  que  par 
disputea  il  pourroit  gaigner  aa  cause,  Voila  pour* 
quoy  il  difc,  Et  qui  es-iu?  Or  quand  rEacriture 
noQs  remonatrc  qui  nous  sommea^  c'cst  pour  nous 
aneaDtir  du  tout.  II  est  vray  qiio  lca  hommcs  so 
priseront  taot  et  plus,  so  faisans  k  croiro  qu'il  y  a 
quolque  grandQ  dignit^  eu  cux.  Or  ila  ac  peuvent 
bieu  priscr:  car  oepcndant  Dicu.ne  cognoist  en  eux 
que  toute  ordure  et  puamiae,  il  lea  reiette,  voire 
iusques  k  lea  avoir  deteatablea.  Et  ainsi  combien 
que  nona  ayooa  coste  folie,  et  que  nous  soyons  ai 
outreouidez  de  nous  glorifier  en  co  que  nous  imagi- 
nons  estre  do  vertu  et  do  sagcsse  on  nous:  si  cst- 
ce  quo  Diou  pour  nous  auoaatir  ct  rondre  coafua 
une  seulemeut  do  ce  mot,  Et  qui  oates-vous?  Toy  ■ 
homme.  Quiiud  cela  est  pronoDc6,  c'e8t  comme  ■ 
pour  Doua  despouiller  pleiDemout  do  toute  occaaion 
de  gloire.  Car  nous  cognoiasons  qu'il  n'y  a  paa 
UDC  seule  goutte  de  bion  eu  noua:  et  alora  nous 
D'avoDS  pUia  ^'occaeion  de  nous  faire  valoir  cn  faQon  J 
que  ce  soit.  % 

Et  voila  pourquoy  aussi  Dieu  adiouate,  Trousse 
tes  reifis  cmnme  un  vaiUant  hmnme:  o'e8t  d.  dire,  Que 
tu  aois  si  habile  que  tu  voudras,  fay  toy  &  oroire 
que  tu   aoia  oommc   un    geant,   que  tu   soia  bien 
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equippd,  qae  tu  sois  arm<^  do  p\6  cn  CAp:  ci  biea, 
qu*y  gaigueras-tu  cu  la  iia?  Quaiiii  ie  m^opposeray 
i  toy  povre  creature,  peD8eras-tu  subsister?  Quost- 
oe  que  tu  as?  Ici  iIoqc  Doua  tojoqs  quello  ost 
rioieDtion  de  Dieu.  Car  (comme  i^ay  desia  dit) 
oesto  folio  o&t  taDt  onraciDee  cn  dous  do  dous  priser, 
et  dc  cuider  que  nou^  valoDS  quolquc  cbosc,  qu'il 
eet  bieu  difficile  de  Qoua  auicQcr  ^  uuo  droitc  co- 
^Doiaaauce  de  uos  povretcz,  tellcmeDt  que  nous 
Bovons  vuidos  de  tout  urgueil  et  presumptioD. 
D  autant  plus  donc  nous  fnut-i)  bieu  notor  les 
paaaages  do  l'Escnture,  oii  elle  nous  moDstre  qu^il 
n'j  a  on  nous  nuUo  valour  qui  soit.  Et  pcsoDB 
bien  ccia:  car  il  u'cst  point  parl6  d'uao  partio  du  1 
niODdc  taat  sculomcnt:  mais  on  gcncral  du  goaro  . 
bumaiu.  Que  graua  et  potis  dono  apprcDODt  iravoir 
boute  d'Gnx-mogmes:  puis  qu^ainsi  est  quo  Dieu  les  1 
oomprend  toua  comme  en  un  fais^eau,  quand  il  dit, 
que  la  ftagesse  des  bommos  n'ost  quo  folie  et  vauii^, 
qoe  poar  vertu  il  ny  a  que  foiblesse,  que  pour  i 
iafttioe  il  D'y  a  qu'immoDdicit6  ot  ordure.  Car  | 
quaod  Dicu  parlc  on  ces  tcrmos,  co  n'o8t  poiut  ' 
pour  dcux  ou  pour  trois,  mala  pour  tous  ou  general.  I 
Apprenons  douc  dcpuis  )e  plus  graud  iusqucs  uu 
plus  petit,  de  nous  bumilier,  oognoissaus  quc  toutca 
DOS  gloires  ne  soDt  quo  confusion  et  ignomiuie 
devant  Diou.  Et  aiusi  qne  dous  peasioDS  k  oe 
mor,  Qui  esl  ctsiui-cy?  Ne  le  prcnons  poiat  soule- 
Dicat  dc  la  pcrcioDno  de  lob,  mais  prcnoas-le  do 
toutcs  creuturcs  mortelles:  comme  si  nostre  Sei-  , 
gneur  disoit,  Commcnt?  y  a-il  donc  une  tolle  audaco 
en  un  hommo  qui  D'efit  qu'uD  pot  do  terre  fragile,  i 
en  un  bomroe  qui  n^eat  qu'un  vaisseau  plein  do 
toatcs  orduros  et  vilonicB,  ot  od  ud  bommo  qui  cst 
znoins  quo  rioD^-'  quil  y  ait  ccsto  audace  do  disputer 
contre  moy,  et  se  vouluir  ouquDrir  si  avant?  ct 
od  Q8t-cc  aller?  Qui  es*tu  kommo?  Oomme  nous 
royone  aussi  quo  sainct  Paul  nuus  rembnrro  do  ce 
mot  (Rom.  9,  20).  Et  bomme  qui  es-tu  qui  respon- 
dras  h.  Dieu,  ct  qui  plaides  contro  luy?  Quand  il 
amis  en  avant  les  obioctions  oix  los  bommes  cuident 
aroir  bollo  couleur  de  dispuier  coDtre  Dieu  pour 
dire,  Et  pourquoy  cst-oc  quo  Dicu  perdra  ocux 
qa^il  a  crcozV  Et  sans  avoir  raisou,  qu'il  vione 
discernor  l*ua  d'avec  Tautre:  que  ruu  soit  uppclU'! 
k  salut,  et  qu'il  reiette  rautre:  pourqaoy  cela  se 
fait-il  ?  Quand  douc  sainct  Paul  a  dit  cela,  com- 
bion  quc  les  bommcs  so  plaisent  on  tclles  obiectioas, 
il  dit,  O  hommc:  qui  os-tu,  que  tu  t^adrossos  aiasi 
t  Dieu?  Ccst  ce  quo  dous  avous  ii  notcr  sur  cc 
mot,  Qni  est  cestui-ct/?  Qu'ud  cbacua  doDc  toutct^ 
fbis  et  quaates  qu*il  Hcra  tealo  d'orgueil,  pense  k 
eoy,  Helasl  qui  es-ta?  II  ne»t  point  ici  queatioD 
d*eDtrer  en  combat  contre  nos  semblables,  et  coatro 
ceux  qui  sont  pareils  k  nous:  mais  si  nous  voulons 
cstre   61   bardifi   de   nous   onquerir  des  sccrots  de 


Dieu:  si  nous  lascbons  la  bride  k  uos  pbantasiea 
et  ^  nos  langues  pour  iroaginer  cboses  iuutilcs,  ou 
pour  parler  contre  I>iru  et  son  honneur:  il  faut 
que  nons  pensions,  Holasl  et  qui  suis-io?  Quand 
chncun  sera  eutrd  en  soy,  qu'il  aura  regardd  &  &a 
foiblessCf  qa'il  aura  cognu  cu  somme  qu'il  n'eet 
rien  du  tout:  nous  serons  assez  rembarrez,  toua 
co;*  caquecs  serout  rabbatuH,  quo  nous  avious  conceu 
auparavaut:  toutes  no»  pbuntusirs  mesmes  seront 
bridces  et  tenuos  captives.  comme  il  sera  encores 
ci  apros  pluB  &  plein  declar<>. 

Or  notammeat  il  ost  dit,  Trousse  Us  reins 
ct/fnnie  un  vaiVant  hommc:  Pour  sigaitier  que  quand 
tout  le  moudc  aura  bieu  amassi^  ses  forccs,  ot  les 
aura  dceployees,  ce  n'est  rien  du  loui.  Voila  doac 
pourquoy  ici  Dieu  despite  lob,  ou  le  dcfio  eu  di- 
sant,  qa'il  8'equippe,  ot  qu'il  vione  arm6,  ct  muDi 
comme  un  goant,  ou  comme  un  bommo  le  plus 
habile  qu'on  pourra  trouvcr.  Par  cela  il  exprimc 
encores  mieux  oo  qae  nous  avons  dil:  c'est  assa- 
voir,  que  si  les  bommod  sont  condamnez  ea  TEs- 
oriture,  cela  o^est  pas  oatondu  simplcaieut  du  ruN 
gairc,  de  ccux  qui  soat  contcmptibles,  qui  n^ont  nc 
crcdit  uo  diguite:  mais  il  s^eatcnd  iiiBques  aux  plns 
grans,  iuaques  ^  oeux  qui  cuidcut  louchor  iusques 
aux  Duees.  Et  ainsi  donc  combien  que  les  hommcs 
pensent  avoir  en  eux  quelque  apparonce  pour  estre 
honorez:  quils  cognoissent  quo  cela  n'e8t  rien  quaot 
ii.  Dieu:  Commo  pour  exomplo :  ceux  qui  sont 
excelloDs  quaud  ils  font  comparaisou  d*eux  avec 
lcurs  procbains,  il  est  vray  qu*ils  concevront  quclque 
opinioD  de  leurs  personaoa,  et  so  contcnteront  d'eax- 
mesmes:  quand  un  hommo  eora  reput^  gavaot,  de 
boD  esprit,  de  bonne  grace,  ot  bien,  il  sc  prisera  au 
rogard  do  coux  qui  D'oat  pas  lcs  mcsmos  qualitez: 
uu  hommo  sera  riebu,  uu  hommo  sera  dou6  do 
gruDdes  vertus  et  louables  quant  aux  bommes. 
Ccla  donc  nous  pourra  bion  mettre  lc  cooar  au 
ventro  (oomme  on  dit)  pour  nous  faire  valoir,  quand 
nous  auroDS  ainsi  des  yertua  e&pGcialcs:  mais  quand 
nous  approoboroos  dc  Dieu,  il  faat  que  tout  soit 
I  aaeaoti.  H  n'y  a  dono  si  galaod  do  si  robuste, 
I  qui  ait  une  Beale  goutto  de  forco:  il  n'y  a  plue  ici 
dc  saiuctot^,  il  D^y  a  plus  do  sagesse,  il  D'y  a  rien 
qui  soit.  Aiusi  qu^en  somme  tout  Ic  mondo  co- 
,  gnoisse,  que  eon  equippago  no  prolitora  rioit  devant 
I  Dicu:  mais  qu'il  faut  que  nons  soyons  pleiDomeDt 
I  aueaDtis,  quo  Dieu  dous  vuide.  qa'il  do  laissc  poiat 
I  UDC  aoulo  goutto  do  vcrta  oa  dou9.  ainoa  celle  que 
Qous  prcndrons  dc  luy,  commo  par  cmprunt  co- 
guoissaaa  quc  lo  tout  procedc  de  sa  pure  buut^. 
Nous  voyous  donc  maintonant  qu'emporte  ce  mot 
do  Vaillant  homme:  c'cst  pour  signifier  que  quclques 
vertus  especiales  que  noua  ayoas,  ccla  no  nous 
I  doit  point  donner  occasion  do  uous  enorguoilhr 
dcvaat  Dieu. 

23* 


SERMON  CXLVn 


360 


£t  au  roBtc  il  est  dit  au&si  que  lob  ctwehppe 
le  cmiseil  (oti  Vobscnrcit)  en  propos  sans  science.  Par 
cela  Dieu  deolare  qa'ayanB  a  traitter  do  ses  secrets, 
nous  devons  bien  penser  k  nouB,  a  fin  d'y  proceder 
sobrement  et  en  toute  crainte:  car  sona  ce  mot  do 
Conseif  Dicu  a  voulu  signifier  les '  ohoees  hnutes 
dont  lob  avoit  parl6.  Nous  pourroos  bien  disputer 
de  beaucoup  de  menus  fatras,  ct  cn  diyputcr  &  !a 
volee:  ot  bicn,  nos  propos  seront  vains  et  frivolcs: 
mais  tant  y  i\  quMl  n*y  aura  poiat  de  blu^phcmcs, 
et  1e  nom  de  Dleu  □'y  sera  point  prupban6.  Mais 
quand  nons  entrons  cn  la  doctrine  de  nalut,  que 
noua  entrons  anx  oeuvres  do  Dieu,  ci  quc  noua 
disputons  do  sa  provideuce,  ct  de  ea  volont^:  alors 
i!  n*e6t  pas  quostion  d'y  ntler  aine^i  &  1'estourdie: 
car  nous  euveloppons,  ou  cntortillons  le  consctl  en 
dea  propoa  sans  acience.  Nous  voyons  doue  en 
qnoy  c*e8t  que  Dieu  redarguc  lob:  c'ci*t  assavitir, 
d'atitant  qu'il  avoit  trop  hastivement  parl6  de  co 
qui  exccdoit  sa  meaure:  car  combien  qn'il  cnst  dea 
graces  exccllentes:  si  est-ce  qu*il  devoit  tousioure 
s^liumilier,  cognoisaant  son  infirmito:  ct  so  devoit 
aussi  tcnir  cn  brido  quand  il  estoit  comme  au  bout 
de  eon  scns,  qu'il  ne  savoit  quc  ponser  des  iuge- 
mens  de  Dicu:  ct  se  sentant  ainsi  confus,  il  dovoit 
regarder  &  !a  foiblesse  de  son  et<prit:  et  sc  cognois- 
sant  hommo  niorte!  il  dcvoit  dire,  Helas!  il  n'y  a 
quMgnorance  et  sottise  en  moy.  Cepondant  il  devoit 
anssi  regarder  {jl  la  maicst6  inestimahlo  de  Dieu, 
et  k  son  couMcil  incompreheDsible:  cela  le  dcvoit 
rendre  humble.  II  u'a  fait  ne  l'un  nc  rautro:  ainsi 
donc  oucores  qu'il  ne  fuat  point  esgur^  du  droit 
chemin,  roais  qu'il  aepirast  tonsiourR  au  vray  but, 
8i  est-ce  que  nous  voyons  qu'il  est  ici  redargad  par 
la  bouchc  de  Dieu. 

Or  ce  passage  nous  doit  advcrtir  de  la  reverence 
quo  Dieu  veut  qn'on  porte  d.  ses  hnuts  mysteres, 
et  k  ce  qui  ouncerDO  Bon  royaume  cclcsie.  Si  nnus 
disputoDS  dc  no8  aiiaircs,  Et  bieu,  il  ue  faut  point 
qu'oD  y  aille  avec  une  solicitude  s\  exquiae:  car  co 
sont  cboses  lerreatres  qui  pagjicnt:  maia  toutes  fois 
et  quantes  qu'il  est  question  dc  paHer  de  Dieu,  do 
sea  oeuvros,  de  sa  verit^^  de  ce  qui  est  conteou  en 
&a  parolo:  que  nous  y  venioiis  avec  crainio  et  soli- 
oitudc,  que  nous  n^ayons  pas  la  boucbo  ouverco, 
pour  degouler  tout  ce  qui  nous  viendra  en  phan- 
tasie:  que  mesmea  nous  n'ayons  poiut  les  eaprils 
trop  ouverts  de  nous  enquerir  de  ce  qui  ne  nous 
appartient  pas,  et  ne  nous  est  pas  lioite:  maia  re> 
tenons  nos  eaprita,  bridons  nos  langues.  Et  pour- 
quoy?  Car  c'e8t  le  conseil  de  Dieu,  c'eBt  k  dire,  ce 
Bont  choses  par  trop  obscurea  pour  nous,  et  par 
trop  hautCB:  il  ne  faut  point  doDo  quo  noua  y  cui- 
dioDs  parvenir:  sinon  d'aulaat  quo  Dieu  qouh  y 
voudra  instruiro  par  sa  pure  buut^.  Et  pleust  & 
Dieu  que  ceci  fiist   bien    pratiqu^:    noua    n'auriona 


'  pas  auiourd*huy  les  combats  qui  aont  par  tout  le 
I  monde.  Mais  quoy?  On  voit  que  bien  peu  Royent 
touchez  de  la  maiest^  de  Dieu :  quand  on  tniitto 
]  de  sa  parole,  et  de  la  doctrine  do  nostre  salut,  et 
do  toute  rEscriture  sainctc,  uu  chacun  ira  &  la 
volee:  si  on  en  deviso  h  1'ombro  d'un  pot,  chiicun 
en  dira  sa  raateloc.  Voila  des  chos^es  qui  outre- 
passcnt  tout  cntendement  humain:  et  toutce  foia 
on  voit  quo  nou9  serons  plua  hardis  h  traitter  des 
mysteros  do  Dicu  ei  hinitp,  et  qui  nous  dcvroyent 
ravir  cn  estouuement,  et  legquele  nous  devrions 
adorer  avec  toute  aolicitudo:  nous  serone,  di-ie, 
plus  hardis  i  on  babiJler,  qno  si  on  traittoit  d'uii 
proces  de  cinq  eola  vaillanl^  on  ie  ne  say  quoy.  Et 
qui  est  cause  de  cela,  sinon  que  les  hummcs  n'ont 
point  regard6  quo  Dieu  nous  cacho  ot  obacurcit  son 
conseil  et  qu'cn  rEscriture  il  uous  a  dcsploy^  aa 
volontf^  k  laquelle  i!  nous  falloit  assuiettir?  Nons 
voyons  d'un  cost*^  lea  Papistcs  qui  blasphement 
contrc  Dicn,  et  qui  renverseat,  falsifient,  deprflvent, 
et  corrompent  toute  1'Escriturc  sainctc,  tcllemcnt 
qu'il  ne  leur  couste  rien  do  sc  mocquer  de  Dicu, 
ot  de  toute  sa  parole.  Et  pourquoy?  Car  iamais 
D^ont  goust^  qne  veut  dire  cc  mot  dc  ConseU.  On 
verra  des  yvrongncs  entre  noua,  qui  auaai  bien 
voudront  aasuiettir  Dicu  &  leur  phantasie.  Quand 
ils  seroyent  lcs  plua  hHbitea  du  monde,  exercez 
lant  et  plua  eu  rEacritnre  eaincte:  encoroa  fau- 
droit-il  venir  lA.,  Que  le  conaei!  de  Dieu  est  par 
dcssus  nous.  Mais  ila  aoot  atupides  et  bruiunx  du 
tout,  il  n'y  a  ue  savoir  no  raison,  le  vjn  y  domine 
commc  8ur  des  porceaux :  et  i!s  vondront  neant- 
moins  faire  des  Theologiona,  et  cont-reroller  en  tel!e 
sorte,  quWiourd'huy  ai  on  lea  croyoir,  il  faudroit 
baBtir  et  forger  un  Evaogile  tout  nouveau.  Et 
pourlant  retenons  ce  qui  noua  eat  ici  monstr^,  Que 
quand  nous  parlons  de  Dieu,  il  ue  faut  point  que 
nous  ayons  une  licence  de  causer  et  babiller  ce 
que  bou  nous  &emblern:  mais  cognoissons  qu'il  noua 
u  revel6  bod  conaeil  en  l'Eficriture  saincte,  que  et 
grana  et  petits  so  submettent  k  Tadorer.  Et  voila 
pourquoy  il  est  parl6  des  propos  sans  sciencc.  Or 
donc  ici  Dicn  monatre,  que  toutea  fois  et  quantos 
que  nouB  parlona  de  luy,  et  de  sce  oouvres,  e'e8t 
unc  doctrinc  de  eoneeil,  uno  doctrino  hauto.  Et 
au  contrairo  que  oe  quo  noue  pourrous  mettre  en 
avant,  et  que  nous  aurooe  peu  concevoir  en  nos 
eaprits,  qu*est-ce?  Propoa  Bana  acience.  Que  les 
bommea  se  mettent  en  la  balance,  et  ila  seront 
trouvez  plua  legers  que  la  vanit^,  comme  il  cat 
dit  au  Paeaume.  D'autant  plus  donc  nous  faut-i! 
bien  noter  ceate  doctrine,  qu'il  n'y  aura  en  noua 
nul  eavoir.  il  n'y  aura  nu!le  graco  pour  aavoir 
traittcr  dcs  ocuvres  de  Dieu,  sinon  d^autant  qu*il 
nous  aura  instruita.  Yoila  comme  nous  serons 
aagos,  eatana  gouvernez  par  PEsprit  de  Dieu  et  par 
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sa  parole.  Mais  ccppndant  quand  doup  ne  trouve- 
rons  poiot  en  la  parole  dG  Dien  ce  que  nous  vou- 
drions  eavoir:  oognoissons  qu'il  nous  faut  domcuror 
igDorans :  ot  puis  8ur  oota ,  qu*il  faut  quc  nons 
ayons  la  bouchc  cioso :  car  tii  tost  quo  uous  vou- 
drions  dire  un  mot,  il  n*y  aura  point  de  Hcience, 
il  o*y  aura  que  mensonge  en  nous.  Ceat  donc 
!*accusrttion  que  met  icy  Dieu  contre  lob. 

Or  1&  deeena  il  dit,  Kespondfi  mot/  a  tmtfis  m^s 
demafides:  voire  si  tu  as  ent€7idcment ,  que  tu  me 
faces  aussi  enteiidre  cc  que  ie  voudray  savoir  de  toy. 
Icy  Dieu  persiste  A  se  mocqucr  do  lu  follo  outre- 
cuidance  des  honimeg,  (juand  Jls  petiHent  avoir  tnnt 
de  subtiJit^  en  eu:t,  qu'ils  peuvent  dispuier  contro 
luy,  ct  piaidcr.  II  dit  donc,  Or  bion,  il  ept  vray 
que  vous  cstes  fort  babilcs,  co  vonn  semble,  quand 
vouB  parlez,  ct  que  ic  vous  laisse  )c  rrng:  mais  il 
faut  que  i^ayo  mon  tour,  ct  quo  io  parlc  nn  pou  ft 
vous,  et  rcpliquez  moy,  et  vous  verrez  bicn  vostro 
defaut.  Qui  est  cause  donc  que  les  hommes  sont  ^i 
temeraires,  de  s^avancer  ainsi  follement  d.  Tencontre 
de  Dieu?  Cest  pource  qu*il8  se  donnent  licence  do 
parler,  ot  occupent  la  place.  et  leur  scmble  que  Diou 
ii'a  point  do  replique.  Or  voici  le  remedc  que  Dicn 
00U8  donne  pour  abbatre  ccsto  follo  tcmcrit6  qni 
est  en  nous:  c'estj  que  nous  pensioDs  h  ce  qu'it 
nous  pourra  demandcr.  Si  Dieu  commence  ft  nous 
iDtorroguer,  que  respondroDS-noua  ?  Si  cela  dous 
renoit  eo  memoire,  0  il  est  certain  que  nous  eerions 
retenns  du  tout:  et  combicn  quo  nous  ayons  lcs 
esprits  bien  fretillans,  et  qu'i]  nous  semble  quo 
noQB  ponvons  remner  tout  1o  monde,  nous  serions 
eomme  mis  en  noetre  estat  ponr  suivro  cn  aimpli- 
eit^  cc  que  nostre  Seigncur  nous  monetre:  moyen- 
ziant,  di-ie,  quo  nous  peusaiont;  penser,  Helas!  ot  si 
nouB  venons  devant  Dieu,  u'a*il  point  la  boucho 
ouverto,  et  n*a-il  point  Pauthorit^l'  et  maistrise  do 
nous  interroguer?  Et  qn'eflt-ce  que  nous  Iny  re- 
epondroDB?  Voila  donc  oix  il  nous  faut  venir.  Et 
o'eftt  ce  quc  nous  avons  &  retenir  de  cc  passage. 
pour  on  avoir  une  droite  instruction.  Puis  donc 
que  Dous  sommoB  trop  bastiCs  a  parler,  c'e8t  k  dire 
que  nous  avons  co  vico  do  nature  do  nous  ingerer 
ptue  qu'il  no  nous  appartient:  apprcnons  de  reteuir 
nostre  bouche.  Car  qui  est  cause,  quc  nous  ravons 
iDCODtinent  ouverte,  pour  desgorger  ce  qui  nous  eat 
lncogTiQ?    Cest   d'autant  que  nous  ne  pensoDs  pas 


que  o'est  plustost  nostrc  ofGce  dc  respondre  & 
Dieu.  qiie  do  nous  avancer  dc  parler.  Car  n'oBt-co 
point  pervertir  Tordre  de  nature,  que  Thomme 
mortel  qui  n'est  rien  anticipe  sur  son  Createur,  et 
se  face  donner  audience,  et  que  Dieu  cependant  se 
taise?  Ou  cst-ce  aller?  Et  c^est  neantmoins  ce  que 
nou8  faisons,  toutes  fois  et  qunntes  que  nous  mur- 
murons  contre  Dieu  quand  nous  dosoirons  sa  parolo 
par  picccs,  quo  nous  iettons  dos  propos  &  la  volee 
pour  diro,  Voila  ce  qui  ra'en  semble.  Qui  est  cauae 
dc  ccla,  sinon  que  nous  voulons  que  Dieu  nous  face 
silencc,  et  qne  nons  soyons  ouis  par  dessus  luy. 
Ne  voila  pnint  une  pure  ragc?  Ainsi  donc  que 
pour  oorriger  ceste  arrogance  qui  est  en  nous,  nous 
apprenions  de  ne  presumor  point  do  reepondre  k 
nostre  Dicu :  saehans  que  quand  nouH  vicndrons 
dcvant  luy,  il  aura  ce«tc  autorit^  de  nous  exami- 
ner:  voire  sclon  sa  volont(5,  et  non  poiut  ^  nostre 
Qppctit:  et  k  nostre  poste:  et  quc  quand  il  nous 
aura  clos  la  bouche.  et  qu'il  aura  coniniencf^  h 
parler,  nous  Bcrona  plus  que  confus.  Et  potirquoy? 
Dequoy  est-ce  que  Dieu  nous  peut  interrogner? 
Do  choses  qui  nous  sont  plus  que  cachecs,  ct  oii 
tous  nris  csprits  defaillcnt.  Voila  ou  Dieu  nous 
mcncra,  pour  nous  monsirer  uostre  bestise  et  pre- 
somplioD  enragee.  Puis  qu*ainsi  est  que  Dieu  a  de 
tels  interrogatoireH  par  dessus  nous,  et  qu^il  noua 
pciit  mettro  en  avant  des  choses  01*1  nous  eerons 
plus  quo  confus:  opprenons  do  nous  humilier,  telle- 
ment  que  co  soit  ponr  estre  cnseigncz  de  luy:  et 
quand  doub  aurona  eat^  enseignez,  qu'il  nous  faco 
contempler  sa  clart6  au  milieu  des  tenebres  de  ce 
I  monde.  Et  oepondant  que  dous  apprcnions  aussi  £1 
I  lo  servir  et  1'adorer  cu  tout  et  par  tout.  Car  voila 
I  ausfti  commo  nous  aurons  bien  profit^  en  rescole 
'  de  Dieu :  ce  sera  quand  nous  aurons  apprins  de  lo 
magnifier,  et  luy  attribuer  une  telle  gloire  que 
nous  trouvions  bon  tout  ce  qui  proocde  ne  hiy.  Et 
cependant  que  nous  avisions  aussi  de  nous  desplaire 
en  nous-mesmes,  afin  de  reoourir  ft  hiy  pour  y 
trouver  le  bien  qui  nous  detaut.  Et  que  \k  dessus 
il  iuy  plaise  nous  gouverner  tellement  par  son 
sainct  Esprit,  qu'estanB  reniplis  de  ea  gloire  nous 
ayons  dequoy  nous  glorifier,  non  pas  en  nous,  mais 
en   luy  seul. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la   face  de 
Dostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  CENT  QUARANTEHUITIEME  SERMON, 

QOI  EST  LE  II.  SDR  LE  XXXVIIL  CHAPITRE. 


4.  Oii  esiois-tu  quafid  ie  fondoyc  la  terre?  Mon- 
strn  le  motff  si  tu  as  f.-»tendemefit.  5.  Qui  a  mis  les 
mesures  d'icclU,  si  tu  le  cogmis?  ou  qui  a  mis  le 
compas  sur  icdle?  6.  JSur  quoy  soiU  appuijejs  scs 
fondemenSj  ou  qui  est-ce  qui  a  ieite  la  pierre  de 
Vanglet  d^iceUe.  7.  Quand  les  estoiUes  du  matin 
s^ esiouissoijent  ensemhle,  et  qtte  tous  les  enfans  de 
Dieu  dtaniot/aU  en  iriompJte?  8.  Qui  est<e  qui  a 
serre  la  mer  entre  des  huis,  laqudle  en  vuidant  sort 
comme  de  Ut  matrice  ?  9.  Quand  ie  mrttoi/c  la  nuee 
comme  son  vesiemettt,  et  Vobscuriie  comme  ses  batuie- 
lettes?  10.  7'ay  decrete  sur  icclle  mon  ordonnancCj 
ie  Vay  enchs  en  des  harreaux  et  dcs  huis.  11.  Puis 
ie  di,  Tu  viefidras  iusques  icy^  et  ne  passeras  point 
plus  outre^  et  meUras  icy  Vcslevation  de  tes  ondes, 

NoQS  coDfeasoD6  assez  tout  ce  qui  est  ici  recitd 
dos  ocuvres  do  Diou,  commo  dous  los  voyons  au 
ciel  oc  cu  la  torrc:  mnis  gi  nous  y  peosioDS  &  boa 
esoieDt,  oa  n'auroit  quc  fairc  do  dous  od  aouDer 
mot.  Taat  y  a  que  si  noua  savions  faire  nuBtro 
profit  des  choaes  qui  soat  contenucs  en  ceste  doc- 
trine,  ollo  seroit  assez  suffisaate  pour  nous  iostruire 
k  hamilitc,  od  sorte  quo  dohs  n^aurions  plus  la 
bouchc  ouverto  pour  murmurer  contro  Diou,  dg 
pour  plaidor  contro  luy,  quaad  il  do  fait  polnt  los 
ohosea  h  DOHtro  appctit:  tout  cola  seroit  mis  bas. 
Car  ceste  grandour  et  hautesso  iacomprohensiblo 
de  Dostre  Diou,  sa  vortu,  et  puisaanco  admirable, 
sa  boDt6,  et  aageago  infinie  qui  se  demonstre  eu  ses 
oouvrea,  suffiroit  pour  nous  humilier,  ct  nnua  rondre 
cstonnez:  il  no  dous  resteroit  siuon  do  Padorer,  ot 
luy  fairo  hommago  cn  toute  crainto  ot  revorcnce. 
Nous  avoDs  douc  ioi  doux  chosos  ^  rctcnir.  L'udc 
est,  Que  quaad  Diou  parlo  do  aa  vcrtu,  ct  quo  la 
dessus  il  nous  la  monstre  ^  Tueil,  ot  ea  ce  qui  nous 
est  visibte,  cola  n'ost  point  superflu:  car  nous  y 
peoaoDs  mal,  combien  quo  1a  chosc  nous  aoit  tmtc 
manifeste.  Et  puis  il  nous  faut  venir  ^  la  fin,  ot 
k  rintcntion  de  Diou:  car  ce  D'cst  poiat  aeeez  quo 
Qous  coafcsaioDS  quc  Dicu  a  basti  la  tcrre,  ot  qu'il 
Ta  asaise  au  milieu  do  la  mer.  Vray  ost  que  c^est 
une  choso  admirabie,  quand  Dieu  a  ainsi  enaerr^ 
la  mer,  commo  si  cllo  cstoit  odcIobo  en  do  grandos 
muraillea:  et  faut  bien  que  noua  oonfeasions  qno 
rouvrier  est  oxcellent.  Mais  il  tious  faut  paaaer 
plua  outro:  o'oat  asaavoir,  quo  nous  appliquiima 
touto  Dostro  oatude  ^  glorificr  Dieu,  ca  tolle  sorto 
que  nouB  coofossions  que  tout  ce  qu'il  fait  eet  iustc, 


ec  plein  d^oquit^  ot  droituro:  ct  quo  par  cc  moji 
Duus  soyona  retonua  en  bride  courtc,  quand  nous 
sommea  solicitoz  ii  dous  fuacher,  ot  despitcr  contre 
luy,  et  ^  trouver  k  rediro  en  sos  oeuvrcs.  Que 
dono  ce  qui  est  ici  contenu  soit  pour  nous  captivcr, 
ot  nouB  tenir  en  telle  humilitO  ot  modeatie,  qu*il  ne 
nous  resto  sinon  do  l^adorer.  Et  si  la  raison  de 
Bos  OGuvrcs  nou»  est  incognue,  que  nous  do  lais- 
Bions  pas  pourtant  de  rccovoir  le  tout  pour  bon 
ot  iustc,  et  y  acquiesccr  plcinement  saua  aucun 
contrcdit. 

Or  venon^  mainteuant  aux  propos  qui  sont  ici 
conteaua.  Dieu  demaodo  en  premier  licu  ou  estoit 
lohj  quand  il  a  fonde  la  terre?  comme  8'il  disoit, 
Povre  creature,  k  qui  t^adresses-tu?  II  faudroit  que 
tu  fussea  mon  pareil:  il  faudroit  que  tn  approchas- 
803  dc  moD  iatelligence.  Et  de  combieu  en  oa-tu 
csloagD6?  Puis  il  dit.  Vien-^a^  monstre  le  moy  si 
tu  as  entetidetnent.  Qui  a  witv  les  mcsures  de  la 
terre?  di  le  moyy  si  tu  le  cognois:  ou,  qui  a  mis  les 
compus  eur  icelle,  tellement  quelle  soit  si  bien  pro- 
portionnee?  Qui  a  assis  la  ierre  sur  son  anylei,  et 
sur  quoy  est  cUe  appuyee?  lob.  di  moy  toutos  oes 
chosea :  dit  Dieu.  II  eat  vray  quo  quand  noua 
ooutemplous  la  grandeur,  ot  pesanteur  do  la  terrc, 
nuus  aommcs  l^  coDfua:  uno  tclle  maase  cablouit 
uoa  scus:  uous  uc  pouvous  comprcndrc  cela.  Nous 
voyons  bicn,  et  sommes  contraintB  do  confesaer 
quello  eat  faito  en  si  grande  raison  que  rien  plus: 
maia  nous  defaillons^  tellement  que  Dien  on  cela 
noua  monstre  nostro  fragilitft  et  foiblease.  Or  piiis 
qu'ainai  est,  qu'en  ce  qul  uous  apparoiat  devant  lcs 
yeux,  nous  D*avons  pas  iugemeat  suftisant  pour  lo 
comprondro:  quo  scra-co  (ic  vous  prie)  dos  oonseila 
do  Dieu  ostroita,  ot  cachez,  quand  il  ordoane  et 
dotermino  au  cicl  cc  qui  luy  plaist?  Et  si  noua 
no  voyons  point  la  raison  do  cela,  quo  dirons-nous? 
Faut-il  quo  nous  soyons  ai  outrecuidez,  d'en  vou- 
loir  iuger  a  nostre  phantasie,  vou  qu*il  surmoate 
notitro  esprit?  Et  ce  quo  les  Angos  mesmcs  ne 
pouvent  comprcndro,  le  comprcndrons-nous?  N'eat- 
cc  pas  uno  folio,  voire  uae  rage  par  trop  grande 
aux  hommos,  (|uand  ila  voulont  attentor  iusquos  1&? 
Aviaons  bioD  donc  k  quol  propoK  ceci  est  dit.  Et 
pour  micux  lc  comprendre,  fuiaona  oestc  comparaison. 
Qu'oD  proDo  tous  les  massons  et  les  oharpenticrs 
qui  Bont  au  monde,  voire  et  les  plus  expera  qu'on 
pourra  choisir,  il  n'y  a  masson  ou  charpentier  tant 
cxcellent  en  son  art   qui  soit,   qu'il  ne  luy  faille 
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pour  bastir,  et  ligne,  et  compae,  ct  inesurGs,  et 
plomb ,  et  tonte^  cboscg  semblables :  autremcDt 
re*Iific«  Bera  tortu,  on  ne  le  fera  point  nionter 
deux  toises  de  haut  qn'it  n\y  ait  &  redire.  Or  8*il 
&at  que  lee  artisanB,  qaolquca  cipors  ct  excellenB 
qti^ils  poyent  en  leur  art,  s^ftidans  dc  lignee,  de 
eompas,  de  mesures:  ot  que  cepeuditnt  les  plus 
graDB  palaiB  et  phaBteaux  qui  Heront  ainsi  bastiH 
n'ayeni  poinl  cent  toises  de  haut:  qu>st-co  au  pris 
d^aToir  boati  la  tcrre  et  la  mer?  On  sera  bien  cm- 
pesch^  quand  on  veut  faire  un  ohasteau  de  pierre 
de  taille.  Car  (cn  premier  lieu)  e*il  n'a  bona  fondc- 
meDB,  et  9*il  nVst  bicn  appuyo,  ce  8Cra  bastir  on 
nio  dc  tout  ee  qu'on  mettra  detjBus.  Et  ]>uis  8'il 
n*e9l  bien  compaaB6  et  ordonn^,  Pouvragc  ne  ee 
porlera  paa  bien.  Et  que  sera-ce  (ie  vous  prie)  de 
tons  les  palais  et  cha«teaux  aroasscK  enseroble,  ' 
qnand  on  on  fera  companiison  avec  la  mcr,  et  la  , 
terre?  Quelle  proportion  y  aura-il  de  Tun  ft  Tantre? 
Pui»  donc  que  les  hommcB,  quelquefl  oxpora  qu'ilft 
«oyent,  ont  besoin  d'aidos,  et  regardent  i^a  et  \k 
pour  eatro  aidez  et  scconrus:  voiro  aux  choses  qui 
DG  sont  rien,  an  pris  dc  cost  ouvragc  si  cxcellcnt  , 
et  si  magnifique,  qui  apparoist  sculement  en  la  , 
terre,  quand  Dieu  Ta  ainsi  assiBe  snr  les  eanx. 
comme  nonB  la  voyons,  et  qn'il  y  a  un  si  bel 
ordre:  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  plus  qu*in- 
Bensez.  si  nous  prcsumouR  dc  contreroller  Dieu  ou 
ce  qu'i!  fait,  qui  noua  csl  beaucoup  plus  cach6  eaoB 
eomparaison,  qoe  co  que  nous  pouvons  voir  en 
Tordre  dc  naturc?  t^uand  donc  ceci  nons  vient  en  i 
memoiro,  qne  ce  aoit  pour  nous  ravir  cn  estonne- 
ment,  et  pour  nons  inoiter  &  glorifier  celuy  qui  a 
baati  un  tel  edifioo  ft  son  simple  vouloir,  et  non  ' 
point  par  longuc  succossiou  de  temp».  Nous  voyona  | 
qne  lee  hommes  ne  pourront  pas  du  premier  iour 
bastir  et  parfaire  ce  qu'il8  auront  entroprins,  et 
qn'ii  faut  quMls  y  employent  beaucoup  de  peine,  et 
de  temps.  Mais  il  n^est  pas  ainsi  de  Dieu:  car 
DOns  voyun.s  comme  il  n  bien  tost  accompli  tout  ce 
bel  ouvrage  qui  se  voit  au  ciel  et  en  la  tcrre. 

En  Bommc  nous  voyons  ici  quc  Dicu  se  moc- 
qne  de  i*arrogancc  dca  hommes,  quand  ila  preau- 
ment  dc  le  vouloir  contreroller  en  ses  oeuvres.  Si 
ie  parie  Benlement  do  queI()iio  cditice  moyen  &  ceux 
qui  soront  expcrs  en  lart  do  maasonnerie,  et  de 
charpenterie,  et  quo  ie  leur  dic,  II  vaudroit  mieux 
faire  ainsi:  voire,  oombieu  quo  la  chose  mo  eoit 
incognue,  que  neantmoins  ie  face  \k  du  maistre 
masaon :  les  maistrea  masaona  et  charpcntiers  n*au- 
ront-ils  paa  iuste  occasion  de  se  mocquer  de  moy, 
et  dire,  El  comment?  Cestui-ci  ne  sanroit  faire  une 
fenestre  de  demi  pi6:  et  cepcodaut  il  nous  vicni  ici 
contreroller.  Coux  donc  qui  seront  cntendus  cn  qucl- 
que  art.  ne  se  mocqueront-ils  point  si  quclqu'un  vient 
ainsi  follement  censurer   lour»   ouvrages?    Ne  ren- 


voyeront-ils  paa  un  tol  outrccuid^  k  son  A  B  C?  II 
esl  l)ien  certain.  Or  .«i  nouH  faisuns  ceat  honneur  aui 
mnistres  massons  et  oharpentiers,  que  nous  n^osons 
parler  do  leurs  ouvragos,  sinon  avec  modestio  ot 
avec  protcstation  qne  nou:»  no  sommeB  point  suffi- 
sanA  d'en  iugcr:  que  »era-ce  quand  nous  viendrona 
k  Dieu?  Ne  faut-il  paa  quo  nous  soyona  Ift  beau- 
c<iup  plue  humbles  et  modcstes?  Nous  savons  oomme 
on  parlp  d'un  ouvrago  mccanique,  quand  on  n*y 
Rcra  pas  onvrier.  II  est  vray,  dira-on,  qoe  ie  ne 
snis  pas  entendu  en  cecy,  ce  n'esr  pas  mon  mesticr: 
mais  voila  mon  advie:  toubes  fois  quo  ie  remots 
tousiours  le  tout  h  ooux  qtti  savent  qao  c*C:^t.  8i 
donc  nous  usons  d'uiie  tollo  modc^tic,  quand  il  eat 
question  de  iuger  d'un  edifice,  ou  d*un  ouvrage 
moyen  qn^aura  fait  un  homme  mecanique:  ie  vous 
prie.  quoi  honneur  devons  nous  attribner  t  Dieu, 
qunnd  il  cst  qnestion  do  sos  oeuvres?  En  qnelle 
estime  tes  devonsnons  avoir?  Nous  voyons  dono 
mnintenant  &  quoy  Dicu  a  pretendn  en  ce  passago, 
pnrlant  de  la  licrnc,  r/  du  cOfnpas:  comme  s'il  diaoit, 
Commont?  Si  i'cstoye  nue  creaturo  morieile,  ot 
corruptiblo,  cncorc»  mo  fcroit-on  ccat  honneur  en 
contemplant  mes  oenvres,  de  dire,  Voici  un  maiatre 
qui  eBt  fort  exoellcnt  et  bien  cntondu,  il  cst  fort 
expert,  aon  onvrage  parle:  mesmes,  si  nn  homme 
mecaniqne  (comme  nous  avons  dit)  a  fait  quelque 
nuvrasro  moyen.  on  n'osera  pas  y  trouver  t  rodire: 
pour  le  moins  ceux  qui  no  seront  point  onteodus 
en  telle  bosongne.  Et  moy,  qui  ay  fait  un  ouvraee 
si  exceilent,  qui  ay  ore6  le  riel,  et  la  terre,  et  la 
mer,  voire  de  ricn,  et  les  ay  compassoK  en  ai  bel 
ordre  et  telle  disposition  comme  on  les  voit:  et 
copendant  encore»  mc  viondra-on  contrerollcr.  Et 
oii  est-co  alier?  Qu^est-oo  de  tous  les  ouvrages  des 
hommcH,  si  on  les  compare  d  mes  oouvrca?  en  ap- 
prochoront-iis?  I'ay  boeongn6  avec  une  vertn  et 
Bagesse  incumprehedsible:  et  ie  ne  seray  point 
oxcmpt  du  iugcment  dcs  hommea  ?  chacun  osera 
dirc,  Pourquoy  ccci?  pourquoy  ccla?  II  vandroit 
micux  fuiro  ainai.  Et  qnelie  arrogance  est-ce  la? 
Ou  vicndra  preferor  lcs  crcatnrcs  morCclies  &  moy 
qni  suia  lc  Dieu  vivant,  k  moy  qui  suis  tout-puia- 
sant  et  tout  sage?  no  voiia  poiiit  une  ingratitude 
insupportable?  Si  un  homme  mortel  a  fait  quelque 
onvrago,  on  luy  fera  bien  cest  honneur  qu'on  n^osera 
paa  iugor  de  luy  sinon  on  grande  modestie:  quand 
i'ay  basti  lo  mondc  n'ay-io  pas  merit6  qu'on  m'ho- 
nore  cout  fois  plusV 

Apprenons  dono  de  mieux  contomplor  les  oeu- 
vroB  de  Dieu,  que  nous  ne  faisous  paa:  tellemcnt 
qne  ai  nous  icttons  la  veu(V  sur  la  terre,  noua  avi- 
sions,  Voioi  nne  terrible  masae;  co  o^eat  point  seule- 
mcDt  comme  ud  gros  chastcau  bicD  masur^,  ot!i  il 
n'y  a  nulle  approche:  maia  nous  voyous  qnellp  pe- 
santenr  il  y  a,  qu'il  semble  bien  qu'il  cst  impossible 
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(ie  irouver  foadeoieDt  suffisaDt  pour  la  soudteoir. 
Bt  Hur  qaoy  eat-cUo  appuyocV  Sur  l'eau.  II  faut 
que  la  Lerre  soit  peadante  eu  Tair  (couime  ello  cst 
k  la  verit<!;J  elle  a  Teau  &  renviron  d^elle.  II  eat 
vray  que  lee  Philosophes  qui  n'ont  point  regard6 
qoe  c*eBtoit  Dieu  qui  Ta  cre^e,  out  bieo  trouv6 
raisoD,  oocniBoot  lea  oaux  euvironoeDt  la  terro,  et 
que  lu  tout  cni  poadu  eu  l'air:  iU  oot  bien  dieput^ 
Bubtiluuiuut  dti  uela,  ul  eu  out  amcuc  quelque  rai- 
fiuu:  uiaib  cependaut  ai  out-ilH  eat6  coulraiDtti  eo 
deapit  de  leufd  dens  de  confegBer  quo  ccci  edtoit 
par  dessus  nature,  de  dire  que  Ioh  oaux  ge  suyent 
uioBi  retireea,  adn  que  les  hommeb  eussont  liuu 
pour  y  habicer.  Cela  ne  peut  cstre  de  eoy.  il  faut 
qu*il  y  uit  quelquc  providonco  diviuc  qui  bcdOD^ne 
iui:  voila  qu*ilb  out  dit.  £t  cuujbieu  qu'ila  so  tioyent 
aveuglez  par  leur  lugraLitudc:  tant  y  a  DeautmoiuH 
qu*ilB  out  cet<!)  couvaiDcus  de  cota.  Muis  (comme 
nou8  avoDis  dit)  co  u'oi^L  poiut  eucoreH  iiaticz  do 
oogDoiBtro  que  Dieu  u  creC  la  terre:  il  fuut  14  cou- 
templer  udo  t>'dgesm  admirable,  et  cognoiBtre  que 
c'eBt  UD  uiiracie  tel  quo  toub  nos  beua  y  defaillent. 
Quand  il  est  dit,  quo  Dieu  a  cre6  tout  de  rien,  et 
puib  qu'il  a  appuy6  la  terro  eur  des  oaux:  ne  voila 
poiut  pour  DOU8  ravir  eu  ebtouucmoDt?  Si  nous 
regardons  d,  reolour  do  Doua,  voila  dm  eaux  qui 
environnent  tuute  la  terre:  et  neantmoins  noua 
voTonH  qu'elle  demeure  ferme:  quol  miracle  est-ce 
la?  II  eet  vray  que  quelqueefois  ou  verra  un 
trombleDacDt  do  terre,  et  semble  bicn  quo  tout 
doive  abybmer:  ce  qu^aubei  ii  pourroit  avoDir,  siooD 
quo  Dieu  y  prouveuat.  Mais  quoy  qu'iL  y  ait,  dous 
Toyons  qoe  le  corps  de  la  terre  univerBolle  Bubsiste 
toueioure.  Kt  cola  n^eat-il  pas  pour  doub  estoDoer? 
Quelle  excuse  pourrons-nous  pretendre,  si  dous  oe 
preDooa  loisir  de  peoser  £i  uu  tel  ouvrage  de  Dieu? 
Nc  Dous  dosployo-il  pas  U  sa  puiB&aucc  et  sa  vcrtu 
eu  taut  do  sortu9,  que  uous  eo  dovous  estro  adsez 
convaiocus  ?  Mais  eu  Toyant  nous  ne  voyong  gouttc 
pour  magnifier  Dieo  od  ses  oeuvres.  Et  ce  mal 
est  inexoueable :  car  quand  les  hommes  sout  ici 
aseoupis,  et  no  prennent  point  la  peiue  de  mediter 
les  oeuvres  de  Dieu,  nc  aont-ils  pas  plus  qu^iograts 
ot  vilaioB?  Aiosi  quelque  ignoraoco  quil  y  ait, 
nous  D^avoDS  nulle  excuse:  mais  noua  serons  tous- 
iours  coulpablos,  quand  nous  naurous  poiot  glori£6 
Dieu  00  seH  oeuvrcs  qui  soot  hi  patentoB  ot  maoi- 
feBtes.  Voila  donc  ce  que  uous  avoua  d.  retenir  eo 
ce  passage. 

Or  cepeDdaot  quaod  il  est  ici  parl6  des  compas, 
et  des  mesurcs  de  la  terre:  doub  voyons  bien  qu'ii 
a  fallu  uno  puissanco  admirable,  et  une  sagcsse  in- 
oomprohoosiblc  pour  disposor  do  toutcs  ces  chosoB. 
Oar  la  tcrrc  nc  scruit  iamaia  en  ea  formcl6,  et  no 
bubsi.steroit  point,  comme  olle  fait,  si  elle  n'estoit 
au  milieu  du  ciel,  en  telle  aymmetric  et  proportion^ 
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OQ  telle  convcnanco  ct  temperaturc,  qu'il  o*y  euftt 
quo  rodiro.  D^avaotago  quand  nous  avons  con- 
tomplc  unc  si  longue  distaoce  qu'il  y  a  uou  seule- 
ment  depuis  1a  terrc  iusquos  aux  uuees,  uiaJB  aussi 
iuBques  au  ciel,  oit  Kont  les  estoilles,  et  Ioh  pla- 
neiios:  no  devons-nous  pas  cstre  pius  qu^c&bahis? 
Or  maintenant  quand  nous  regardoos  coste  hauteur 
quo  nous  voyous  au  cicl  pur  dessus  la  terre:  qu'est- 
ce  de  ia  torro?  Quolque  grosso  masse  qu'il  y  ait, 
quelque  peBanteur,  et  grosseur  qu'on  y  voye:  ai 
nons  la  comparuns  avec  ceste  graudcur  du  ciel:  ne 
faut-il  pas  que  nous  confessions  avec  les  Philosophes  I 
que  ce  n'est  qu'uDe  petite  boulle?  Quello  pro-  ■ 
portion  y  a  il  do  Tun  &  rautre?  Tant  y  a  neant- 
moius,  quo  si  nous  contomplons  soulement  les 
montagucs  qui  Bont  sur  la  tcrro,  nous  trouverons 
\k  encores  dequoy  uous  esmerveiller  et  adorer  Tou- 
vnor  qui  a  tout  fait.  Et  puis  quand  nous  cou- 
templons  d'autro  part  la  formul^  de  la  torre,  ue 
nous  duit-elle  pas  ravir  en  cstonncmeDt?  Cumbiou 
que  nous  y  voyons  une  grando  variet6 :  si  eat-ce 
qu*eIIo  demeurc  tousiours  eu  soo  lieu,  et  n^eo  eat 
poiot  esbraDloo.  Yoila  donc  lcs  hautcs  montagnes 
qui  reudeot  la  terrc  bossuc,  voila  dcs  licux  iDcgaux, 
et  Bcmble  bieu  que  co  soit  pour  la  tairc  osbrauler, 
voire  treabuscher  du  tout.  Or  Dieu  y  a  mis  une  tello 
propurtiun  et  mesure,  que  la  terre  se  tieodra  tous- 
iours  en  soo  lioii:  et  combien  qu'it  somble  que  lea 
moutagnes  la  doivoDt  ronverBcr,  si  eal-ce  quo  Tune 
rospood  tellemcot  k  ruutro,  que  lo  contrepoids  do- 
meurc  tousiours.  Bref,  quoy  qu'il  eu  soit,  la  terre 
Bubsisteru,  et  sera  conservee  tousiours  iusques  &  la 
fin,  par  la  porponion  ot  teraperaturc  qui  y  est:  et 
quoy  qu^il  advieDne  ce  ne  sera  pas  pour  rosbranler 
en  rien.  Cependant  toutes  fois  quand  nous  voyons 
qu^ellc  ost  enTiroDuco  d'oaux,  oi  quo  lcs  grandcs 
montagnoa  e'o9lcvoDt  ooaimo  pour  la  precipiter  ou 
la  mer,  ot  ueaDlmoius  qu^cllc  demeuro  ferme:  qo 
faut-il  pas  bien  diro  quo  Dieu  y  a  bosongno  d*uDo 
fagou  plus  qu^admirablo?  II  eat  bien  certain.  Que 
nouH  resie-il  donc,  Binon  d'adorer  nostro  Dicu,  cou- 
feBsans  quo  nous  dofailloDB  du  tout  sous  uno  telle 
grandeur,  ot  sous  uno  telle  sagCi^o,  ct  ai  incompre- 
hensibie?  Car  t.  la  vorito,  c'est  bien  raison  que 
uous  chemioioDB  on  humilit^  et  crainte,  quand  il 
qaI  qucstiou  de  coutcmplur  les  oeuvres  admirablea 
do  Dieu,  comme  elles  ae  demonBtrent  en  tout  rordro 
de  nature. 

Ainai  nous  voyons  beauooup  plus  ciairoment 
oe  qui  ost  ici  contenu.  CopendaDt  il  uoub  faut  ro- 
venir  d,  ce  poincr,  c'est  assavoir,  Pourquoy  c'e6t 
quo  Diou  uouB  propose  la  terre  comme  nn  miroir? 
C'est  atiu  quo  uous  y  puisnious  contempier  sa 
gloire,  sa  sagesse,  sa  vertu,  et  puissanoe  iniinie: 
c'est  pour  nous  conduire,  ot  menor  comme  par  ia 
main,  d.  la  cousideratiou  de  sea   oeuTroa   qui   aont 
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boaucoup  plos  grandea  et  plua  excellcntes.  afin 
d'en  estre  ravis  on  admiration,  voire  pour  nous 
bnmilier  sous  sa  grandeur  incompreheuBible,  ot 
pour  1'adorer.  Noub  vuyona  que  Dieu  a^orne  si 
excellemment,  et  qu'il  nVat  plue  queation  do  re- 
ptiqaer  &  l*encontre  de  lui,  ny  d'entror  en  tolle 
aodace,  de  le  vouloir  corri^or,  comme  6'il  avoit 
failli.  Qui  est-ce  qui  compreudra  ea  hanteese  io- 
finieV  Ouvrons  les  yeux,  ot  nous  sorons  1&  confus. 
Car  81  nous  rcgardons  d^autre  part  &  la  terrc,  cllc 
est  commc  une  mere  nourrice,  qui  noua  nourrist 
et  stibstante:  et  cependant,  si  eat-ce  qne  noua  ne 
pognoiasons  point  comment.  Nous  voyons  bien 
commo  elle  est  labouree)  nous  en  aavons  bien 
parler:  maia  tant  y  a,  qu'ii  nous  faut  estre  ravis  en 
estonnemcnt  on  cest  endroit.  Et  c'est  la  conclusion 
dn  texte.  Puia  dono  qu^ainsi  est.  qu'cn  la  torre 
mesme,  laquello  nous  foulons  au  pi^,  nous  avoue 
un  miroir  do  la  vertu,  ct  Bageseo  incomprohensible 
de  Dien:  que  sora-ce  quand  nous  aurone  contemplfi 
le  ciel,  qui  nous  eurmonte  de  boaucoup,  ct  I&  nii 
nous  ne  pouvons  pas  attrindro?  Faudra-il  que  lii 
nous  venions  ropliquer  k  l'encontre  de  Dieu,  Pour- 
qnoy  eat-ce  quil  fait  ainsi?  Pourquoy  cst-co  qu'il 
&  permis  telle  cbose?  Helas!  qui  sommos-nous? 
Et  ainsi  doDO  notona  bien,  que  quand  la  terro  acra 
bieo  regardee  de  nons,  elle  nous  doit  aervir  pour 
ooQS  tenir  comme  bridcz  en  nos  eaprits:  afin  que 
noiis  n^attentions  point  de  nous  oslevcr  par  deseus 
Ic8  cieux :  mais  quo  nous  donmons  gloire  ii  nostre 
Dieu  en  tout  co  qu*il  luy  plaiet  fairc:  sacbans  qu'il 
ent  le  Dieu  eouverain,  qu'il  a  uno  gloiro  parfaite  ct 
entiere,  et  que  sa  vortu  et  puissance  admirable  est 
ooniointe  &  sa  iustice,  et  Kagosae  inhnie:  tellcment 
qa'il  D'y  a  que  redire  en  luy.  Quand  nous  aurons 
comprins  cela,  ce  eera  beaucoup  profit»?  pour 
nn  iour. 

Cependant  venons  &  ce  qui  cst  dit.  Qti€  les 
estoiUes  chantotjcnt  louanges ,  et  que  les  enfans  de 
Dim  s*esgayoyeni  en  triomphe,  en  la  creation  du 
monde.  Par  oea  mote  Dieu  sigiiifio.  qae  si  tost 
qne  lcs  eRtoilles  ont  est^  faites,  Q'a  est6  comme  un 
chant  ordonn*^,  et  une  mctodie  pour  le  glorifier. 
Noo  pas  que  les  estoilles  obantont^  non  pas  aussi 
qu'elle8  soyent  creaturos  pcnsibles:  maia  pource  que 
Diou  y  a  manifestc  ea  grandeur,  sa  bonl6,  sa  vortu, 
et  sageeae.  c^est  autant  commc  s')I  pnrloit  baut  ct 
oUir,  Dressons-nouB  dono  lee  yeux  au  ciel?  Nous 
devona  ouir  la  melodie  dea  estoilles,  comme  elleH 
ont  commenc^  de  chanter  d(^8  leur  crcation :  et  il 
oat  cortain  qu'nne  tclle  melodie  nous  devroit  bien 
reaveiller  pour  nous  soliciter  fi  cbanter  lea  louaDgcs 
du  8eigneur,  et  k  le  glorifior.  Ouy,  si  nous  n'estion8 
plna  que  sourds,  il  nous  faudroit  bien  recevoir,  et 
prester  Taureille  de  noetre  coeur  k  tels  cbants,  et 
ei  melodieux :  car  voila  mesmes  lea  Anges  de  para- 
Calvini  opera.    Vol  XXXY. 


dis  qui  sont  inoitez  k  cc  faire.  Mais  nous  sommea 
par  trop  stupidos  en  ccst  endroit,  tellemcnt  qu'en 
lovant  les  yeux  au  cicl  pour  contempler  les  eatoilles, 
noua  oe  regardons  point  dequoy  elles  nous  doivenc 
servir.  Si  faut-il  toutea  fois  qne  nous  appliquions 
ce  passage  &  nostre  instructiOD,  afin  d'ea  faire 
nostre  profit. 

Or  il  est  dit  cn  prcmior  licu,  que  les  estoilles, 
d<^8  leur  croatiou,  ont  commence  a  ch'tnter,  Eu  quolle 
sorto?  Comme  deaia  nous  avone  touch6,  ce  n^est 
point  de  la  langue:  et  aussi  ce  aont  croatnres  in- 
Bensiblea,  et  mnettes:  maia  tant  y  a  qne  la  bont^ 
do  Dien,  et  sa  vertn,  et  sagesee  qui  reluist  aux 
estoilles  nous  doivent  eervir  d^autant  de  cnntiques. 
Quand  Tair  retentiroit  de  voii  hautes  et  claires, 
nous  ne  dovrions  pas  oetre  plua  inoitez  ^  glorifier 
uoatre  Dieu,  que  do  voir  cest  ordre  si  aduiirable 
que  Dieu  nous  a  propos6  devant  les  yenx.  Or 
pour  noua  induire  encores  mieux  &  lc  glorifior,  11 
eat  dit,  que  les  Anges  se  sont  rsgayc^^  qunnd  ils  ont 
veu  un  tel  epectacle,  el  ouy  ceste  melodie  des  crea- 
tures  muettoe;  que  Q'a  est^  pour  les  faire  esiouir  en 
triomphe.  Par  cela  nous  devuns  estre  csmeuB  & 
gloritier  noetre  Dicu:  ot  ce  sera  une  droite.  et 
vraye  ioye  que  oeste-la:  oUe  eera  bion  autro  que 
oelte  de  cos  enragcz  moodaine,  ct  de  oes  desbordez 
qui  ne  ee  pouvent  esbatre  siuon  en  offcnaant  Dicu. 
Nnua  voyonB  ici  une  ioye  bien  autre  qui  nous  est 
propoeee:  c'c8t  que  les  Angcs  de  paradis  ont  comme 
santt^  en  s^esgayant,  quand  ils  ont  veu  ce  cour^  et 
ordro  ei  oxcollcot,  ot  admirublc  qui  est  an  cie), 
quand  ils  ont  contompli^  co  quo  Dieu  a  \k  mis.  11b 
ont  donc  est^  incitez  i^  uoe  tolle  ioye  comme  il  en 
eat  ici  fait  mention.  Puia  qu'ainsi  eat  que  lee 
Angee  nous  cfniduisent  k  glorificr  nostre  Dieu,  et 
luy  chanter  louangee:  quand  nous  cootemplons  ce 
bo)  ordro  qui  est  au  ciel,  ne  devrions-nous  pas 
Doue  csiouir  on  ccla?  n'e8t-co  pos  Id.  01*1  il  nous 
faudroit  venir,  toutes  fois  ot  quantes  que  noua  ea- 
levona  les  yeux  ou  haut?  Mais  quoy:  il  s'on  faut 
beauooup  que  nous  pratiquions  cela  commo  noua  y 
Hommea  exhortez:  car  mcames,  quand  nous  oyoDS 
quelquo  paasage  de  cente  doctriue,  ccla  nous  passe. 
Combien  que  nous  sovons  admonnestez  tant  et 
pius,  qu^en  regardant  au  ciol,  en  iouissant  de  la 
clart(i  du  aoleil  nous  dovona  glorifier  Dien:  combien 
que  nous  soyona  aasez  advertis  de  oe  faire,  cela 
nous  oscoule:  mais  tant  y  a  que  lo  tout  nous  sera 
bien  cher  vendu  quand  ce  viendra  &  reodro  oonte: 
attondu  que  le  principal  eervice  quo  Dieu  requiert 
dee  hommes,  c*e8t  d^estre  Iou6  d'eux:  et  nous  n'en 
tcDons  Gonte:  qui  pia  est,  nous  luy  ravisaons  pod 
honneur,  nous  lo  fruatrona  de  ce  qui  eat  sien,  quand 
il  n*oat  point  glorifio  par  nous  comme  il  le  merite. 
II  ost  vray  que  nostre  Seigneur  eait  bien  qu'il  ne 
peut  rieu  tirer  de  nou8«  dequoy  il  puisse  eatre  ma- 
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gnifi^  cummQ  il  od  esl  tligne:  maie  tant  y  a  qu^il 
se  contente  qu'on  Texalte,  et  {|n'on  ie  glorifie  ©n 
Bes  oeuvres,  ([u'en  les  contemplant  nous  eoyons  ea- 
meus  &  le  loni^r.  Que  si  nous  n'en  faisouB  ainsi, 
ne  Bommes-nous  pas  plns  que  sacrilegea?  II  est 
bien  oertaiD. 

Ainsi  donc  apprenons  dc  profitcr  en  la  doctriDe 
qui  est  ici  contonuc.  Cepcndant  uotons  quo  les 
Anges  sont  ici  appcllez  Enfaus  de  Dieu,  atin  que 
n^us  soyons  tant  plus  induits  d'accourir  ii  ce  tri- 
ompbo  duquel  il  est  ici  parl6:  et  que  nous  soyona 
unifi  avoc  oux  pour  triompbor  aux  louanges  de 
Dieu,  et  pour  le  glorifier  d'iin  commun  accnrd, 
quand  nous  oyons  ceste  melodie  et  haut  et  bas, 
entant  que  Dieu  a  par  tout  espandu  sa  gloire.  II 
est  vray  que  ce  titre  est  attribu6  aux  Angos,  par 
un  privilcgo  espccial,  qu^ils  sout  appellez  Enfans  do 
Dicu,  d*autant  qu^ils  approchent  plua  de  luy,  et 
ont  en  cux  telle  noblesse,  qu^ils  sont  par  dessus 
toutes  autres  creatures.  Ils  eont  non  seuloment 
les  me&sagers  de  Dieu,  mais  ils  sout  aussi  appelles 
868  Vertns  et  Puissances,  d'autant  quMl  execute  par 
eux,  comme  par  ses  mains,  ce  que  bon  luy  Bemble. 
Vojla  comme  les  Anges  sont  bien  enfans  de  Diou: 
mais  tant  y  a  que  nous  avons  cc  titre  commun 
avec  eui.  Pourquoy?  D'autant  que  Dicn  noug  a 
crocz  k  son  imago  ct  scmblanco:  et  combien  que 
cesto  image  ait  estd  effacee  par  le  pecbi^  d'Adam, 
81  est-ce  qu^elle  a  este  reparee  aux  eleus,  quand 
DOStre  Seigneur  lesus  a  esld  envoy6,  qui  est  Timage 
vive  de  Dieu,  et  avons  est6  exaltez  par  son  Esprit, 
en  telle  sortc  que  nous  voila  restnblis  cn  nostre 
premier  degr6:  et  lesus  Christ  nous  a  fait  cest 
honncur  de  desceudro  de  la  ruco  d'Abraham,  c'eet 
^  dirc  de  se  vestir  de  nostre  nature,  afin  de  noua 
reconcilier  &  Dieu  son  Pere.  Puis  qn^ainsi  est 
doDC,  notous,  quo  Diou  cn  ce  passago  nous  monstro 
comme  couh  pouvona  estre  assetirez  d^cstre  soe  en- 
fans,  et  par  consequent  de  posseder  rberitage  ce- 
leste,  que  nous  avons  commun  avcc  lcs  Anges  de 
paradis:  car  oombien  que  nous  rempions  ioi  sur 
terre,  combien  que  nous  soyons  si  misorables  crea- 
turcs,  ct  rcmplics  dc  tant  dMnfirmitez,  que  nous 
dovous  avoir  houte  do  nostre  povret^  et  misere: 
tant  y  a  que  Dieu  trouvera  \c  moyen  de  nous  ac- 
coupler  avec  lea  Ange.s  de  paradis.  Cependnnt  co- 
gnoissons  que  lee  Anges  tremblcnt  qnand  ils  con- 
tcmplent  le  ciel,  et  la  terre:  oombien  qu^ils  soyent 
crcatures  excellentes,  si  cst-ce  qu'ilB  sont  contraints 
d'estre  estonncz  de  voir  un  tel  spectaclo  qui  ost  au 
ciel  et  en  la  terre.  Or  puis  que  les  Anges  qui 
sont  excellenfi  par  dessue  les  honimes.  demourent 
toutes  fois  osblouis  sous  une  tellc  grandour  do 
Diou:  nc  faut-il  pas  que  noua  soyons  plua  que 
ravis  en  admiralion,  quand  nous  avons  les  yeux 
ouverts,  et  qite  nous  contemplons  les  oeuvres  si  ad- 


mirables  de  Dieu,  et  qunnd  nous  oyons  ceste  belle 
melodio  qui  est  en  toutcs  ses  oeuvres?  Helasl 
fuut-il  (pfe  nous  soyons  si  ingrats  do  fermer  les 
yeux  poiir  n'en  rien  voir?  Faut-il  que  nous  facione 
dea  sourdB  pour  n'en  rien  ouir?  Ainsi  donc  sui- 
vons  les  Anges,  lesquels^  nous  sont  ici  propoBez 
pour  conducteurs  &  ce  quc  Dieu  eoit  gIoriti6  dc 
nous.  Quc  si  nous  k'  glorifiona  en  scs  ocuvros,  11 
nous  tiendra  et  avouiira  pour  ses  enfani^,  ct  se  moo- 
strora  tousiours  Pcre  envers  nons.  Yoila  donc  ce 
que  nous  avons  d.  rotenir  sur  ce  mot,  quand  il  est 
dit,  Que  tous  les  eitfans  de  Dieu  se  sont  esyayez  en 
triofnphe,  quand  Hji  ont  veu  les  estmlhs  du  maiin 
s*esiouir  ensetnble.  Et  notamment  il  est  dit  TouSy 
afin  que  nons  sachions,  que  cenx  qui  ne  s'empIoyent 
point  t1  cesto  estude,  pour  magnifier  Dieu  en  sa 
vcrtu  qu*il  a  desployee  en  ses  oeuvres,  seront  re- 
tronchoK  de  sa  maitjon:  et  qu^ils  ne  bodI  pas  digues 
d^estre  au  reng  de  ses  enfans. 

Patisous  maintenaut  outre.  Nostre  Beigneur 
vient  ft  la  mer:  Qui  a  mis,  dit-il,  des  harres  a  la 
mer?  qui  Va  enclose  enire  des  harreaux,  el  des  kuis? 
Tu  ne  passeras  point-  outre:  tu  viendras  seulenient- 
iusquHci.  Qnand  la  mer  s'eslfive,  il  senible  bieo 
qu*elte  doive  eogloutir  ei  enj?ouft'rer  tout:  et  cepen- 
dant  toutes  fois,  nous  voyons  qu'elle  ost  comme  en 
prisou :  mesmos  quc  l>icii  la  ticnt,  comme  uue 
nourrioo  tieodra  un  petit  enfant.  U  a  mis  les 
nuees,  et  brouecs  h  1'entour  de  la  mer,  comme  dea 
petites  bandelctle»,  et  une  robbe  pour  la  couvrir. 
II  semble  donc  quo  la  mer  soit  comme  un  petit 
enfunt,  que  Dieu  la  manie  comme  il  veut.  Et  on 
cola  il  continuo  aussi  &  magnifier  ses  oeuvres,  ponr 
nous  moustrcr  que  nous  devons  bion  nous  coutenter 
d'uue  telle  excetleDce,  pour  chemiuer  en  toute  hu- 
miUt6,  et  ne  plus  attenter  d^oser  lever  lo  bec  contre 
luy:  commo  aussi  it  en  parle  par  sou  Propbete 
leremie  [b,  22),  Ne  me  craiudrez-vous  point,  dit-il, 
moy  qui  ay  mis  tes  bornee  sur  la  mer?  II  dit  cela, 
pource  que  la  mer  est  par  dessus  nous.  II  est  vray 
que  tes  simples  et  idiors  ne  comprenent  pas  que  la 
mer  nous  surmonte,  et  qucllo  aoit  plus  baute  quo 
la  tcrrc:  maie  ila  cuident  que  les  eaux  aoyoul  des- 
80U8  la  terre,  et  quellos  soyent  beaueuup  plus 
basses.  Or  c'e8t  tout  ropposite:  et  nou»  le  voyons 
meamea  k  ye\i&  d'oeil,  quand  noua  sommoi^  au  pres 
de  la  roer,  nous  cognoissons  quelle  est  plus  baute 
que  la  terre.  Or  puis  que  reau  est  ainsi  par  deesus 
nous,  h  quoy  ticnt-il  quc  nous  ne  sommes  ioi  en- 
goutrrez  ^  chacunc  minutc  de  temps,  vou  que  lea 
eaux  soDt  eslevecs  par  deesus  nos  testes  de  bcan- 
eoup?  Et  mesmes  quand  il  est  parl6  du  deluge 
qui  a  une  fois  couvert  toutc  la  terre:  il  est  dit  que 
Dieu  a  ouvert  lea  goutires,  et  toutes  les  ventailles 
du  ciel:  qu'il  a  aussi  ouvert  les  abysmes:  que  lea 
eaux    n'ont    plos   est^S   relenues,    mais    qu'il    U 
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kMhees.  Or  par  ce  iu^rcmoDt  horrible  du  delnge, 
Dieu  U0U8  a  ujoustrc  comme  cu  uu  uiiroir,  ce  qui 
Mroii  perpetael  «ur  louie  la  terre  8'il  ue  reteuoit 
miraeulensemcnt  lea  eaux.  Noue  voyons  donc  comme 
li  mer  devruit  engloutir  tout.  Et  qui  rempeache? 
Ne  voila  pa»  un  miracle  cout  manifodte?  Ne  sommee- 
uoud  paa  plus  que  oonraiDcus  d'ingraiitude,  61  Dieu 
par  cela  n^est  ador6  de  nous,  e'il  D'e&t  craint  selon 
M  vertu,  atin  d'uvuir  tout  empiro  par  dcsfius  noua, 
et  que  nous  &oyons  du  tout  abbatus?  Et  ai  lcs 
hommea  preaument  de  lever  ainsi  le  bec  ft  Ten- 
eoDtre  de  Dieu:  qu^ils  plaident  aeulement  contre  la 
uer.  pour  voir  s'ila  auront  audience  par  dessus 
elle?  Et  qu'e8t-ce  que  de  la  mer  avec  toutes  eee 
posMe  vagucs,  et  oodes  impeiueu^cs,  sinon  des 
Hgnea  de  la  vertu  de  sou  Createur?  Or  ^i  les 
vaguea  de  la  mer  uous  estonucut:  Helas!  combiea 
pto«  la  tuaiest^  de  uostre  Dieu  dous  doit-elle  estro 
itfrrible?  Quaud  la  mer  iotte  ses  bouillons  avec 
Qne  telle  impetuosit^  comme  on  lc  voit,  nous  trem- 
Uons:  ei  nons  nc  craiudroni»  point  le  Createur, 
mais  plustotjt  lay  tirerons  la  lang^ue?  Kt  oii  ost-co 
aller?  Ne  faut-il  pas  dire  que  les  hommes  sont 
«aragez  du  lout?  Et  voila  pourquoy  Dieo  reproche 
iiLX  hommcs  par  son  Prophetc  leremie  (comme 
Quus  avons  desia  allegu6  ce  passago)  No  me  craia- 
drez-vous  point,  moy  qui  ay  mis  lo  Bablon  pour  les 
bornea  de  la  mer  en  ordonnance  perpetuelle? 

Or  reveaons  maintenanl  aux  mota  qui  sont  ici 
couches.  Dieu  dit  qu'il  a  inis  dcs  honies  a  la  nier. 
£t  quelles  sont  ces  bornes?  Tout  ainsi  que  nV 
guorea  il  fait«oit  montion  dos  compas  do  la  terre: 
ausfii  maintenant  il  parle  dea  bornes  de  la  mer. 
Voire,  et  quelles  Bont^elles?  Pour  mieux  exprimer 
00  qa*il  nous  avoit  dit,  il  adioustc,  Que  la  mer  est 
eo  ea  maio  comme  ud  petit  enfant  au  veatre  de 
sa  mere,  tcllcment  qu'uD  potit  cnfant  no  se  tiendra 
poiot  plus  coi  m  la  rmUrice  de  ea  mero,  quo  fora 
h  mer  entro  sos  bornes.  II  cst  vrai  qu^elle  fera 
ip^d  bruit:  et  sur  tout  quand  elle  est  agitee  de 
Tents  et  de  tempestes,  et  qu^elle  s'eslove,  il  semble 
que  tout  le  monde  eu  doive  eatre  abysm(^. 
tant  y  a  qn'elle  ne  peut  passer  outre  ses 
Qoi  la  rotient?  Tout  ainsi  quo  nous  voyons 
nn  miracle,  quand  un  onfant  se  tient  enolos  en  la 
matrico  de  sa  merej  comme  en  un  sepulchre:  ot 
combicn  qu'il  se  deracne,  tant  y  a  qu'il  ti'en  aort 
iusqucB  k  ce  quc  le  iour  ct  Ic  terme  soit  acoompli 
aeton  l'ordre  commun  de  uuture:  et  aiusi  en-il  de 
la  mer. 

Aa  reste ,  Diea  adiouste  cncoros  une  autre 
aif&ilitude:  c*est  que  ies  brouees  sont  pour  touir  la 
metr.  k  cc  qu^clle  ne  sortc  hors  de  ses  borues  et 
liniites:  cotttme  les  bandehtfes  sont  pour  leoir  un 
petit  eufant.  11  est  vrai  qu'il  voudroit  bion  tirer 
braa  et  iambes   dehors,    afin   de  s^esgayer:    mais  il 


est  lellement  eaclos  dedaas  ses  bandelettes,  qu'il 
faut  qu*il  demeure  \k  comme  captif.  Ainsi  cn  eat 
il  de  La  mer.  EUe  s*esleve  tellemcnt.  quUl  semble 
que  nun  seulcment  elle  doive  faire  de^  gambades 
d*un  lieu  en  Tautre:  mais  plustost  (comme  nona 
avons  dit)  qu*clle  doive  tout  eogoufirer,  et  mettre 
confusioD  au  monde  uuiversel.  Nous  voyons  donc 
cela  cn  la  mer.  Et  y  a  il  aucune  chaiue,  pour 
empcschcr  unc  tollo  impetuositd  que  nous  y  voyons? 
Combien  qu*il  faudroit  de  grauds  cmpo^chemcus, 
pour  reteair  uuo  telle  creature,  ot  si  furicuso:  si 
est-ce  que  Dieu  n*uae  pas  de  remede  violent  pour 
Tarrester:  maia  seuteuiont  il  a  ordooni^  les  brouees 
pour  la  retenir:  et  par  cela  nous  voyons  qu^il  la 
traittc  comme  nu  petit  eufunt,  ainsi  qu'il  en  parle. 
Et  qu^aiusi  eoit,  nous  verrous  des  brouees  qui  ue 
sDut  rien,  qui  so  procreent  des  vapours  en  Tair: 
on  est  tout  esbahi  que  cola  gaigue  par  dcssus  la 
mer,  qu^iacoDtinoat  qu'uoe  brouee  se  levera,  oa 
vcrra  la  mer  coyo.  Et  doii  vient  cela?  De  rion. 
Que  dira-on  Ik  donc,  sinon  que  la  mer  est  comme 
nn  petit  enfant,  qui  est  I&  serrd  en  ses  bandelettes? 
Or  combicn  que  ces  similitudcs  semblont  bion 
estranges  de  priuieface:  ai  est-oe  qu*il  est  impossible 
de  trouver  des  fa^ons  de  parler  plua  proprca  pour 
noua  faire  sentir  ceste  maiost6  incomprehensible 
de  nostre  Dieu.  II  n'est  point  queatiou  quo  uous 
montions  k  sa  maiest^  pour  le  cognoistre  tel  qu'il 
eat:  mais  il  faut  que  nous  soyons  convaincus  de 
sa  grandeur  et  hautesse  par  ses  oeuvres  plus 
qu^admirables,  qu'il  met  tous  lce  iours  dcvant  nos 
ycux.  Et  c*6st  uno  grand*  honto  &  nous.  si  nous 
ne  ougnoissoDS  la  vertu  de  Dieu  incomprehensibie, 
on  ce  qui  ost  ici  dit,  que  la  mer  soit  reteuue  par 
doH  brouees,  commo  un  petit  enfant  de  bandelettos. 
Car  qu'e8t-ce  de  la  mor  aiusi  impotuouso  coinmc 
on  la  voit?  Or  si  est-ce  qu'elle  est  retonuo  ontro 
Bos  bornes:  elle  a  beau  sauter  et  s'efilovcr:  elle  ne 
peut  passor  outre. 

Et  ainsi  appronoas  de  glorifier  nostre  Dion  en 
ses  merveilles,  mieux  quo  nous  no  faisonfl  pas:  et 
ayons  honto  d'avoir  eat^  ai  vilains  et  si  ingrata 
envers  lui,  de  ne  point  recognoistro  sa  bont^,  vortu, 
et  sagesse  pour  lui  en  rendre  la  louango  qui  lui 
appartient.  Et  I^  dcssus,  retonrnoas  ii  riatODtion 
principalo  de  Dieu:  assavoir  qu'il  uo  faut  pas  que 
nous-noas  arrestions  ii  la  nicr  poar  considerer  tu 
ohoso  simplemcnt.  11  est  vrai  quc  co  scra  desia 
quelquc  bouno  iustruction,  quand  lea  hommes  cou- 
tcmpleroni  comme  Dieu  rotient  la  mer,  ft  co  qu'ellc 
ne  nous  engloutisse.  Quand  nous  avons  coguu 
cela:  chaoun  n'e8t-il  pas  plus  que  convaincu,  quo 
la  vie  que  Dieu  nous  donno  cst  miraculeusu?  Muis 
oola  ne  seroit  eocores  guorcs  si  nous  ne  pasHioua 
plus  outre.  Voici  Diou  qui  nous  monstro  sea  mer- 
vcilles,  et  uous  los  fait  sentir  eu  ces  choses  viaibles: 
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Ic&quels  toutes  fois  sout  si  bautes,  que  noufi  y 
Hommes  esbloujs.  Or  puis  qu*aiaBi  est  quc  uous 
sommo.s  contraiuts  dc  Tudorur,  coufeasana  qao  uob 
BBDB  aont  par  tmp  debiles,  pour  comprendre  em 
hautesse  6e  cboses  meBmes  qui  nous  apparoisaent 
dovant  les  yeux:  que  sera-ce  de  sea  eecrets  incom- 
prebeusibles ,  de  scs  coDseils  estroits  et  caohez : 
quaud  il  beeODgne,  tant  on  genoral,  qu'en  purti- 
culier,  d^uno  fa^*ou  qui  uoua  somblo  ostrange,  ct 
qui  surmontti  Loute  uostre  capaeit6?  Fuut-il  quc  I& 
nous  presumions  de  iuger  &  la  Tolee,  el  d'eu  donner 
nostre  arrest,  cjmme  si  nous  ponvions  comprendre 
ce  qu'il  fait  ainsi  outre  nostre  ^^enB,  et  appreben- 
aiou?  II  nous  envoycra  bcaucoup  d^adveraitez,  et 
boaucoup  do  maux:  Tun  perdra  ses  biens,  Tautre 
sera  uftlige  par  maladie,  1'autro  scra  cn  ignominic 
et  opprobre ,  Taulre  sera  outrag6 ,  et  balu.  On 
pourroit  estimcr  quo  Dieu  cst  eicessif,  cn  traittant 
lea  hommcs  si  rudumcnt.  Mais  quoi?  H'i  faut-il 
quVn  tout  cela  nous  apprenious  de  conftiaHor  que 
Diou  eat  tousiours  iuste,  el  qu'il  sait  la  raison 
pourquoi  il  noua  traitto  ainsi:  et  qu*elle  eat  bonne 
et  iuate:  oombien  qu'clle  nous  soit  incognue.  Que 
si  nouB  no  cugnoissons  oela,  si  cst  ce,  d'outaut  que 
Dous  sommcs  en  sa  main,  quc  nous  uo  gaigQO- 
rous   rien   pour  tous  noa  murmureB.     Voyous-nous 


les  mesohans  et  iniques  avoir  1a  rogiie  en  ce  monde? 
Voyous  nouB  los  contempteurs  dc  Dieu  estre  &  ieur 
aiseV  Lcs  voyons-nous  en  credit  ct  authoritd,  et  I 
estre  comme  maistres  et  Beigneurs  du  monde  ?  ^ 
ToyoDS-nous  qu^ils  despitent  Dieu  iournellement,  ei 
toutes  fois  qu^ils  ne  eoyent  point  punis  du  premier 
coupV  Voyons-DOUB  au  contraire,  qu'il  nous  faillo 
ondurer  mainteuant  opprobrc,  maintenant  fascherie, 
maiutcnant  qu'on  nous  prcuno  par  truhidou:  et  que 
Dieu  no  noua  secourc  poiat  si  tost  quo  uous  vou- 
drions?  Que  uous  attcudions  natiemment  que  Dieu 
nous  delivre,  comme  il  euit  qu*il  nous  sora  expedient. 
Et  que  cependant  noue  cognoissions,  qne  si  noua 
avons  eo  admiration  ce  qu'il  fait  ici  bas  mesmes  & 
nos  pcrsonneBf  et  en  co  que  nous  pouvons  regarder 
commc  k  Dos  picds:  quc  par  plus  forte  raison  il 
faut  bicu  que  nous  admirions,  voiro  adorions  ce 
conseil  qui  surmonto  mo&mo  la  capacitd  des  Aoges, 
Et  ainsi  apprcnons  &  estre  addressez  par  ces  chosea 
busBCs,  k  maguifier  et  glorifier  noatre  Dieu :  ot  ce- 
pondant  que  nous  serons  en  ce  monde,  que  uous 
aouffrions  d^estro  conduits  et  gouTernes  par  sou 
sainct  Esprit^  afin  quMl  dispose  de  nous  jk  Bon  bon 
plaisir. 

Or  nous-nous  proaternoroue  devant  la  face  de 
uoatre  bon  Diou,  etc. 


LE  CENT  QUARANTENEUFIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  8UR  LE  XXXTIII.  OHAPITRE. 

Ce  aermon  eet  enoores  Bor  les  Terseto  8,  9,  10,  11  et  pnis  Bnr  le  texte  ici  adioiute. 


12.  As'Ui  depuis  ies  iours  connmnde  a  Vaube 
du  iour?  Et  as-tu  assigne  a  la  darte  sofi  lieti: 
13.  Afifi  d*occuper  les  extremitce  de  la  terre^  et  que 
les  meschans  soyent  escoux  d^iceUe?  14.  EIU  est 
iransfonnec  comme  VargilU  a  laquelle  le  sigtxe  est 
imprimt:  et  se  iienfient  comme  un  vestcment.  15.  Et 
la  darte  sera  cachee  aux  mescftans,  ct  le  hras  esleve 
sera  rompu.  16.  Es-tu  venu  itiitques  aux  eaux  pro- 
fondes  de  la  mert  as-tu  sonde  le  fond  des  ahysmes? 
17.  Les  porfes  de  la  morf.  te  sont-eUes  cognues?  as-tu 
veu  les  portes  d^ombre  de  mort? 

Go  qui  fait  iuger  lea  hommes  follement  dea 
oeuvres  do  Dieu,  c'e8t  qu'ils  ae  hastent  par  trop, 
n*attendanB  point  risauc  pour  savoir  corome  Dieu  a 
prouveu  &  toutes  chosoe.  Et  ainsi  nous  pratiquons 
tous  le  provcrbe,  De  fol  inge   breve  sentence.     Et 


voila  pourquoy  il  est  bcBoin  de  nous  retenir,  afia 
de  no  prccipitor  pas  iugemeut  devant  le  coup.  Et 
ce  qui  eet  dit  on  un  mot  de  la  mer  nous  en  doit 
bien  instruirc.  Oar  si  nous  contemplons  les  vagoes 
qui  8'o8]evcot,  il  flcmble  qu^elles  doivent  tout  abys- 
mer,  que  le  monde  doive  estre  englouti:  nous  pour- 
rons  dire,  que  Dieu  devroit  bien  avoir  remodi6  & 
cela.  Mais  quand  derechof  les  vagues  sc  rctionout, 
et  86  rompent  en  elloa-mosmee,  et  ne  peuvent  pas- 
ser  leurs  bornes:  aiors  nous  cognoissona  mieux  !a 
sagcsse  admirablo  de  Diou,  et  sa  vertu  quant  et 
quant:  voyaus  que  combien  que  1a  mer  soic  esmeud 
d'uno  tollc  impetuosit<^,  toutes  fois  il  la  tient  comme 
si  on  manioit  un  petic  enfant:  ainsi  que  hier  il  en 
fut  traitt6.  Quand  donc  nous  pourrons  comprendre 
lea  oeiivres  dc  Dieu  on  leur  perfection^  nouB  aurona 
dequoy  le  glorilicr    en   tout   et  par  tout:    mais   ai 


I 


377 


lOB  CHAP.  xxxvni. 


378 


I 


Dons  faisons  ft  nostre  coufitnmG  de  precipiter  iuge- 
ment.  il  fniulra  que  noetre  iemerit6  ee  monstre,  et 
qoc  nous  domeuriooa  confuft  en  nostre  audaoe. 

Retcnona  bion  dono  cc  qui  e&t  ici  dit,  Que 
Dieu  a  mis  rordotinatice  a  ta  mer^  pour  dirc,  Tu 
iras  iusques  lii.  Si  lu  mcr  cetuit  tousiours  calme 
(comine  on  dit)  ct  qu'il  n*y  eugt  ne  tourbilloD  ue 
tempot!.te:  on  n'appercevroit  point  si  bien  la  provi- 
dence  de  Dicu,  et  ie  eoin  paternel  quMl  n  dcH  bom- 
0)66»  pour  les  maintenir  ou  il  lca  a  logez.  Mais 
quand  il  7  a  uno  liconce  donnec  k  la  mer,  do 
s*eelever  di  haut  ct  ei  puisBammcnt:  et  toutes  fois 
qu*e11e  ne  se  peui  deHbordi-r,  muiB  quVllo  est  em- 
pescbee  pur  ceHto  ordonnanco  de  Dieu :  voila  oCi 
D0U8  pouvons  appercevoir  comme  Dieu  a  di>pos6 
tout  en  bonne  moaure  et  raieon.  Or  occi  se  pcut 
eAteodrc  plus  loin,  Cur  quand  nou^  voyoiib  les 
gaerre»  esmeuOs,  il  eemblo  que  tout  doive  estre 
meeld  haut  et  bae,  notis  vieodrions  incontinent  oon- 
damner  Dieu,  8'il  estoit  en  nous,  ou  bien  iaroronner 
oontre  luy  de  ce  qu'il  permot  toutee  cee  choaes. 
Mais  ei  nous  atteudons  riseue  cn  patiencc,  nouB 
cugnoiBtron»  d'un  coist^  que  Dieu  cbuBtic  les  bom- 
meB  A  bun  droit,  quand  il  Huscite  los  gucrrea  entro 
eux :  et  puis,  par  cela  il  veut  monstrer  sa  veriu: 
car  qnand  le  feu  sera  ainsi  allum^,  il  sera  puis 
apres  esteint  cn  une  minute  de  temps.  Et  Dieu 
alors  exorce  Gon  oftice,  duque!  il  eet  traitt^  au 
pBeaume  4G  (v.  10)  que  c'e8l  a  luy  de  rompre  les 
tances,  de  briser  les  espees,  de  renver^er  les  obariots, 
et  d^appaiser  ce  qui  estoit  auparavant  ainsi  esmeu. 
II  faut  dono  que  noue  ayon»  toueiourB  devant  les 
yenx  et  cn  memoire  rordonnance  de  Dicu,  selon 
laquelto  il  conduit  ot  gouverne  lca  troublee  qui 
sembleut  tendre  a  une  iin  mauvai(ic:  d*autaut  qu'il 
oonvertist  tout  cela  eu  bien.  Car  cc  n^est  poiut 
is&ez  que  Dieu  donne  guerison  au  mal :  maie  il  en 
nee  h  bonne  6n,  on  Borte  que  noua  sommeB  con- 
IraiatB  dc  confcBsor,  qu*il  vaut  beaucoup  mieux  que 
ce&  troubloa  advieDDont,  que  si  noua  estions  tou8- 
ioura  cn  paix  et  eu  repos.  Et  pourtant  quand  nous 
penscronB  bicn  aux  cauBes  qui  esmeuvent  Dieu  & 
envoyer  tela  iroubles  au  mondC|  nous  ne  murmure- 
rone  pluB  contre  luy:  et  ai  uous  no  lea  comprcnoiis 
pBs,  ne  laiesons  point  pourtant  d^udurer  en  tuute 
revorence  ce  conseil  que  Diou  retient  par  devers 
soy:  maiB  attendont^  en  pationce,  cognoisi^ns  noatre 
pelite  porteo  et  rudoBBO. 

Et  alorB  nons  snivrODB  la  rcgle  qui  nous  est 
iei  donnee,  comme  encorcs  il  e&t  dit,  As-tu  depttis 
tes  iours  coftmande  a  la  clarii  du  matin?  lui  as-tu 
fait  cognoistre  son  lieu  d^oti  elle  doii  se  iirer?  Ici 
nostre  Seigneur  persiete  h  ee  mocquer  de  Taudace 
dc8  hommeB,  quand  ils  presumont  de  iugcr  par 
deseua  lui,  Et  dopuiB  quand  estcs  vous  nez?  N'y 
a-il  point   eu  de  iour  no  de  clart^  devant  voub? 


'  Et  puip  que  vous  estes  tant  sages  do  me  redarguer, 

il  fant  dire  que  devant  quo  vous  fussiez  nez,  il  n'y 

'  avoit  point  d^ordre  au  moDde:    la  ctnrt<^   du  matio 

I  ne  savoit  oii  cUo  dcvoit  tirer.  ot  en  qucllc  part  elte 

I  devoit  atlcr:  sans  vous  il  n'y  avoit  nulle  dispoBition, 

'  ricn  n*eu8t   ost6   fait  sans  vous.     Puis   qu'ainsi   eet 

que  V0U8   cuidez    etitre  si  sages  et  qne  vous  voulez 

I  esire   mea   conireroUeurs:    ie  vous  demando   seule- 

!  ment,  Avez-vous  commandd  k  la  clart^  od  elle  doit 

j  tirer?  Cependant  vous  trouvez  tousiours  ^  rcdire  & 

I  ce  que  io  fai.     Et  de   moi,   i'ai   d^s   le  commencc- 

I  ment    du    monde    discern^    cutro    la    olart^    et    les 

!  tencbres:  i*ai  asaign^  Ic  temps  dc  la  nuict  pour  les 

tenebres:    et   puis    i'ai    fait    soriir    1'aube    du    iour 

quand    bon    m'a   sembl^:    i'ai    constitu^    un    ordre 

perpetuel    qui    doit    estre    adniirable :    et    si    vous 

oWiez  par  trop  vilainB,   vous  eeriez  contraints  de 

confcHser  que  ces  choses   sont   tant   exoellentes  que 

rien  plne.    Or  tout  cela  efetoit  fait  dcvant  que  voub 

fussiez   nez.   ne  vous  ne  toute  vostro  race:    devant 

mcsmes  qu'il  y  cust  bommo  orc6.     Et  que  voulez- 

vous    dire,   que    maintenant   vous  voniez   k  mc   re- 

dargiier?    Que  vous  lcviez  lo  bec  contre  moi?    Et 

coutez   UD  peu    les   ans  que  le  monde  a  dur6:    i*ai 

gouvern6    iusques    ici   voire    et   gouvernd   en    telle 

aorte,    quMl    faut    que   toutoe   creatures    confcBsent 

qn'etles   sont    estonnees  en   oontemptant   ce  que  ie 

leur  monBtre.    Or  cependant  il  vous  sombte  quc  ie 

n'aye  rien  fait  devant  vous.    Et  savez-vons  comme 

it  faltoit  dispoaer  la  clarti^,  et  la  tirer  des  tonebres: 

puis  que  vous  cuidez  estre  si  sages? 

Ici  donc  en  premier  lieu  nostre  Seigneur  nous 
ramene  £l  nostre  naissance:  comme  &'il  disoit,  Con- 
tcz  V06  ans:  dcpuiB  quand  cBtcs-vous  au  n^ndc? 
Voici  lcs  bommes  qui  sont  comme  les  CBcargots,  si 
tost  qu^ilB  sont  ucz  la  mort  les  menace.  Et  bien 
si  Dieu  leur  donne  de  vivre  quelquo  temps,  ils  se 
pourmenent  ici,  comme  il  eet  dit  au  Pseaume  90 
(v.  3)  maie  incontincnt  i1  les  fait  revirer,  quand 
ils  ont  fait  troie  tours,  et  qu'il8  ont  saut^  un  peu 
commo  des  gronouillee,  Dieti  les  retire  k  soi.  Or 
cependant  en  telle  brefvet^  de  vie  qui  passe  comme 
un  vcnt,  et  qni  a^e&coulo  incontincnt,  lcs  hommes 
qui  nc  sont  quo  pourrituro,  vculcnt  contcstcr  ot 
plaider  contre  leur  Creatcur.  Et  od  est-co  aller? 
Et  qu*on  regarde  un  peu  k  son  eternit6.  Ainsi 
toutes  fois  et  quuntes  quo  nouB  serons  tentez  de 
noue  mester  ei  avant  de  Dien  et  de  ses  oeuvres, 
regardons  qu'it  nV  rien  que  nous  sommcs  nez:  que 
ce  que  nous  avons  vcscu  n'a  pas  e8t6  &  grand' 
pcine  pour  Icvcr  les  ycux  au  oiol,  afin  do  coDsidcrcr 
un  bon  coup  quo  c'o8t  de  ceste  eternit6  qui  est  on 
I  Dieu,  et  au  conlraire  quc  c^est  de  la  brofvet6  de 
'  nofltre  vie.  Que  si  uno  fois  nons  avone  pene^  & 
I  cela,  il  faudra  que  nous  fermiona  la  bouche,  et  que 
tous  Dos  sens  eoyent  reclus,  et  que  nous  n*attentions 
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plua  de  murtuuror  ^  rcncoutre   do  Diou    cn    fa^on 
ijne  ce  eoit.     Or  faidous  coiupuralaou  dc  nostre  vio  , 
arcc  1h  laugue  duree  qui  a  caK^  hu  uionde:  ot  puia 
il  uoua  faut  paeser  plus  outro,  aasuvoir,   Que  Dieu 
&'edt  conteutc  de  e^oi  et  de  sa  maiost^,   dcvant   quc  i 
le  monde  fust  cre6.     Puia   qu*ainai    ost,    appreuons  | 
de   nous   romettre   du   toui  &  lui,    cognoisaana    que 
c'eat    uue   cboao    iDsuppurtabio,    quo   nous   passiODd  ! 
aioBJ  nos  limitos,  ct  quo  uous  vueillions  noub  et;gu- 
rer  pour  iuger  de  ce  qui  nous  eat  iucoguu. 

Voila  un  Itcm  quc  nous  avouti  ^  nuler  Bur  ce 
mot,  Depms  tes  iottrs  as-tu  commande  a  Vaubc'^ 
Car  dovant  quo  nou8  fussiuus  creez ,  Dieu  avoit 
desia  coustitud  toutcs  choses,  voire  et  si  bien,  qu'il 
Wy  aura  que  mordro.  Or  puis  qn^aiosi  est,  humi- 
lioD6-Duus  voyans  que  Dieu  a  ou  un  soin  pateruel 
do  uous  dovant  qu'il  uous  oust  mis  au  moodc,  qu'il 
a  prouvou  k  tout  co  qui  nous  cstoit  ucccssaire.  Kt 
au  resto  quaud  il  est  ici  fait  moutiou  do  la  clurt^^ 
du  matin,  cog^noiaaons  eu  iceLle  hi  sagesse  dc  Dicu 
infinie,  et  sa  vortu  quant  et  quant.  8i  rioua  □'avions 
acooustumrt  de  voir  Taube  du  iour,  ue  soriuua-uous 
paa  plus  qu^effrayez  quaud  uouh  avona  vcu  les 
tenebres:  qui  nons  out  assommd  et  eslourdi :  et 
puis  qn'oD  moins  de  rien,  comme  d.  tourner  Lh 
main,  voila  tout  le  monde  qui  est  ainsi  osclair^ 
commo  il  est?  N'eatoit  douc  Pusage  oe  dirions- 
uous  pas  r  Cola  ost  impossiblo?  Maia  nous  n'esti- 
inons  poiut  la  vortu  de  Diou,  quand  cUo  uous  eat 
cognue:  eC  I'usage  qu*il  noua  en  donne  nouB  iaduit 
d.  ceste  ingratitudo-ld.:  non  poiot  de  soi,  mais  par 
nostre  malice.  Tant  y  a  que  ce  n'eat  point  sans 
cauae  quo  Dieu  dit  ici,  Que  si  on  regarde  la  clartd 
du  matiu,  il  faudra  qu^on  soit  osbahi,  si  on  rogarde 
d'oi\  olie  sort.  Car  oombion  que  rOrient  soit  tous- 
iours  on  quclquo  rogion  cortaiue:  si  est-co  ncaut- 
moins  qu'ou  voit  lo  aoleil  setau  la  eaison  de  rauooo 
BO  lovcr  maiutcDant  plus  bas,  maiuteuunt  plua  baut. 
£a  tomps  d'hyvor  lo  soleil  d*uutaut  qu^II  est  plus 
ealon^u^  de  nous,  ae  lovo  d'uue  rogion  ptus  loin- 
taine:  et  puis  en  Test^  selon  qu'il  approche  do  nous, 
et  qu'il  s^esleve  haut,  on  vuit  qu'il  cst  U  oomme 
sur  nou8.  Bref,  selon  qu^est  TOrient,  aussi  ost  la 
olart^  du  matin.  Or  quand  il  y  a  un  tcl  ordre,  et 
que  lea  compos  y  sout  mis:  quo  lo  soloil  ne  dccliue 
point  d'uuo  minutc,  ainon  d'autant  que  Dieu  lui  a 
fait  Bou  cirouit  tel  qu'il  reviendra  tousiuurH  k  eon 
poinct:  n*e3t-ce  pas  bJen  pour  noua  fairo  esbabirV 
Noua  voyons  quo  le  soleil  ne  Bort  iamaia  de  Bon 
chemin,  tellement  que  quand  tout  celu  sera  biou 
marqu^,  on  irouvera  qu'en  tous  lea  ioura  de  rannee 
il  y  a  diversit6:  et  toutes  fois  quand  on  fera  com- 
paraiaon  de  Tun  is,  Tautre,  ouy  pour  prondre  toute 
Vanneo  au  long,  ou  trouvora  quo  tout  va  d^uu  traiu 
oontinuol:  quo  lo  solcil  surtira  maiuteuaut  d^uii 
poinct,  demaiu  de  Tautre:  et  quaud  il  se  coucbe,  le 


semblablc:  ot  quuud  ce  vient  au  bout  do  Tan,  il 
rotourue  cncoroH  puur  puurbuivre  le  traiu  qu'il  a 
contino^  depuia  la  crnatiou  du  monde:  et  retieat 
tellenicnt  son  ordro ,  qu*on  ne  hauroit  compusser 
un  horologe  &  beaucoup  prcs  si  iustoment,  comme 
est  le  circuit  du  soleil.  Et  quellc  masso  cst-ce  1&? 
IJue  chose  qui  est  beaucoup  plus  grandc  que  toute 
la  terre.  £t  puis  quand  il  auroit  £l  fairo  tout  au 
loug  de  rannee  un  tel  circuit  comme  il  fuit  ou  uq 
iour,  co  ecroit  bcaucoup:  ot  neautmoin^  quaad 
Tordre  Cbt  aiusi  gard6,  ci  u'c8t-cc  puiut  uno  choso 
qui  noua  doit  ravir  ou  estouucLUuDt,  pour  uoua 
fdire  adorer  la  maieat6  iucompreheuaiblo  de  nostre 
Dieu?  Ouy,  si  nous  n^estions  pirea  que  bestes  bru- 
tes.  Nous  avoua  lea  yeux,  et  noaa  u'en  voyoas 
^outte:  Dieu  fait  resonner  Bes  creaturea  muettes, 
d'autant  que  aa  gloiro  est  1&  imprimoo:  maia  nous 
n'oyou8  ricn  de  ccste  uioludic-l^.  Ainai  douc  il  ne 
tient  qu'£i  uostro  malicc,  qunud  noua  n'appreheu- 
duus  paei  la  gloiro  de  Dieu  qui  uous  eat  viaible,  et 
qui  BO  prescDto  en  toutes  sch  creatures,  et  en  Tordre 
qu'il  a  eBtabli  au  monde,  ct  qu'il  gardo  tant  ferme 
que  rieu  plua. 

II  OHt  dit  quant  et  quant,  Que  Vaufte  s^espatidj 
et  occupe  ioutes  Us  ailes  (c'e8t  i\  dire  ies  extrcmiicz) 
(h  la  terre:  car  oe  mot,  d^Ailey  eu  Hebrieu  signifie 
Ics  bours.  Yoila  dono  la  olart^  qui  se  iotte,  et  a 
bon  ostenduo  par  tout  lo  mondc,  si  tost  qu'el]o  j 
oat.  Quand  uous  voyons  Ica  toncbrcs  de  la  uuiot, 
nuue  dirions  qu'il  faut  un  grand  combat  pour  loB 
chariser.  Comment?  Qui  est-ce  qui  pourroit  pur- 
ger  la  torre  dce  tenebres,  tellement  qu'oD  voye 
pur  tout,  lA.  oCi  aiiparavant  ou  cstoit  commo  enserr^ 
cu  uno  cavo?  Qui  oet-cc  qui  pcnBoroit  que  la 
cLart6  peust  ainai  gaigncr,  sans  un  mcrvcilleux 
combat  et  terrible?  Or  tant  y  a  que  raube  estaat 
levee  a  incontiucnt  aaisi  toutcs  les  cxtromitez  de 
la  tcrre:  et  puia  apres  le  soleil  vient  prendre  poa- 
seaaion  de  Bon  empire,  comme  Dieu  lui  a  douu6  la 
prtncipaut6  aur  le  iour,  afin  d'eiercer  aou  oflice 
nuqucl  Dieu  Ta  commis.  Nous  voyons  qu'il  cntre 
si  viste  cn  posBoasion,  qu^^  graud'  peine  y  avons- 
nous  pcDs^:  si  tost  que  nous  ouvrons  les  yeux,  le 
aoleii  iette  ses  rayons:  ot  voila  les  toBcbrca  qui 
sont  chasBeeB.  Et  atlribueronB-nous  ocla  au  soloil, 
qui  ost  uue  creature  morto?  U  eat  impossible.  U 
faut  donc  venir  k  rouvricr,  et  cognoistro  ceeta 
maiest6  si  excellonte,  quc  toua  hommes  se  doivont 
humilier  ot  ostre  abbatus:  qu^l  faut  qu^ils  facent 
ioug  pour  adorcr  ccsto  grandcur  ot  cxcellcnce  qui 
se  monstre  on  toutea  los  oouvres  de  Dieu,  et  pour 
ne  pluB  gronder  ft  roncontro  de  lui,  quui  qu'il  face. 
Car  bUI  faut  quo  nous  soyons  coufus,  ot  quo  noe 
esprits  dofailLetit  en  ce  qui  dous  est  visibie  ct  pa- 
teui:  quand  il  cat  question  do  ses  conscils  iuoum- 
prebenaibles,  il  faut  bion  quo  nous  eoyons  humbloa 
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©n  cc8t  endroit,  attondflns  la  revelation  pleniere  au 
cleroier  iour.  Ainsi  donc  quc  mnintcnuDt  il  nous 
sufBso  de  eooipreudrc  par  foi  qne  co  dous  ne  pou- 
-voDB  pas  Toir  iu&quea  k  ce  quc  dou§  avoDs  flpprins 
^'arantagn:  qui  eera  quand  ce  bon  Dieu  nons  nura 
«llespouillee  de  nostre  chair  mortelle,  qu'il  none  anra 
0ttirez  a  so\.  et  que  dous  serons  conformez  ^  m 
^loire. 

II  Ast  dit  quant  et  quaot,  Que  les  mesdums  s^ 
■p^ont  tscoux  de  la  terre.  Or  ceci  est  expoe^  par 
cineuDS,  Que  le  soleil  en£rendre  beaucoup  do  mala- 
«iic9:  et  par  ainsi  quand  raube  du  iour  se  leve. 
d^esX  comme  pour  purger  !e  monde  des  mesohans. 
entant  que  qnelqne  maladie  les  emporte.  Mais  cela 
xw  conrient  nullemrnt  au  propos:  car  ponr  le  pre- 
nier  Taube  du  ioor  re!eve  plustost  les  horomes, 
•ven  que  lors  nous  aurons  nos  corps  plus  agiles,  et 
nieax  diepoecz.  £t  mesmes  lee  povres  matades, 
qoand  ils  anront  est^  batus  toiito  la  nnict,  prenncot 
'unc  vicrueur  quand  ce  vieot  le  matio.  tetlement  qtie 
les  voila  allegez  d^uutant.  Et  voila  pourqnoi  aussi 
]«  Prophetp  Malachie  (3.  20)  quand  il  parlo  de 
nostre  Seiguenr  Ie«ufi  Chrisi,  rappellant  Je  8oleil 
^e  insrice.  prend  la  similitnde  du  solcil  mHteriel.  et 
^e  ce  qne  nous  expenmcntons :  cVst  ossavoir  quHl 
msous  apporte  Bant^  en  ses  ailes,  c*est  &  dire  en  see 

lyooE;  quQ  cela  cpt  ponr  neHojer  la  tcrre,  et  pour 
ille^r  D08  eorp$  qui  estoyent  assommes  d'humeurs: 
«omme  nnus  savons  que  la  nuict  apporte  cela. 
"Kt  mesme*  quand  I'aobe  du  ioor  seroit  ponr  en- 
^fendrer  des  maladies.  les  bons  y  poroyent  suiets 
soBsi  bien  que  les  mesobans.  Et  pourianc  le  sens 
)e  plus  propre  cst.  Que  lee  mesehane  seront  escoux 
<3e  la  terre:  c'est  &  diro  qu*on  les  discerncra.  Car 
e'il  y  avoit  tousionrs  tenebrcs,  on  nc  pourroit  in^er 
^u    noir  avec   le   blanc:    mais   qnand  Dien  a  ainsi 

ipandn    la    clartt^    au    monde,    alors    on    cognoist 

«5omme  charun  ae  gouverne.    Or  il  est  vrai  que  les 

xse&chans  ne  laisseront  pas  de  se  desborder  tout  au 

loDg  dn  iour:  car  ils  n^ont  nnlle  craiote   de  Dien: 

^  combien  qu'ils  ayent  honte  des  hommes.   si  est- 

«e  qu^ils   prcndront   loute    licence,    telloment    qu*en 

plein  midi   its   ne    laissoroot    point    de    faire    lcnrs 

«iissolutions:  maie  tant  y  a  qu'encores  noue  apper- 

«^evons  quelques  traces  de  ce  qui    est    ici    dit.     Au 

'VDOnde    les    choscs    sont    confuses :    et    tootes    fois 

l'ordre    de   Dieu    y    apparoist.    et   s*y   voit   parmi: 

telloment  que  nous  pouvons   dire,    II   est  vrai   que 

Dieu  lasche  la  bride  k  Satan,    et    qu'il    oe   reticnt 

-paa    le«    mescbans   comme    il    pourroit,    mais    leur 

donne  libert^   de  s^egayer   au  mal :    et  bien,   voila 

Ir    choses  confuses  d*un   co9t<^:   mais  si  est-ce  que 

3>ieu  pour  conserver  le  genre  humain,  en  envoyant 

1a    clart^    rent    reprimer    les   meschans.      Gar   que 

8eroit-oe  ei  les  meschans  n'estoyent  retcnns  par  la 

providencc    secrette  de   Dieu?     II   eat  certain   que 


nous  peririons  du  premier  coup.  Et  mcsmes  Si^tan 
qui  les  pousse,  cn  quellc  rage  lc»  precipiteroit-il, 
n^estoit  quc  Dieu  y  besongnast?  Nous  savone  qne 
Satan  est  ennemi  mortel  de  tous,  ei  ne  demanderoit 
que  d'abolir  toutea  creaturc^,  d^efTacer  la  memoire 
de  Dien  au  monde:  et  aiosi  il  fant  bien  qu*il  y  ait 
un  ordre  de  I>ieu;  mais  les  (roubles  et  les  oon- 
fosions  vienncnt  du  cost6  dcs  homme^.  Ei  ainsi 
encnre^  qne  les  meschans  ne  laissent  pas  d'habiter 
snr  la  terre  en  plein  iour,  et  d*y  eiercer  lours  con- 
fnsions:  toutes  fois  Dieu  encores  les  descouvre,  et 
par  ce  moyen  les  retient,  et  la  terre  est  comroe 
purgee,  quand  le  soleil  se  leve:  ie  ne  di  pas  des 
vapeurs  qui  avoyent  regn^  de  nuict.  et  des  antres 
infpctinns  qni  croupissent  quand  Tair  est  ainsi  espes*»!: 
mais  Dii^u  purge  aussi  bien  la  terre  des  meschans, 
ponrce  qn'ils  n'ont  pas  alors  telle  Iibert6  qu'ils  vou- 
droycnt,  et  on  monBtrera  au  doigt  cenx  qoi  sout 
desbancbcz:  et  eucores  ont-ils  qoelque  honte.  le 
di  tcs  impudens,  ceux  qui  ont  quasi  les  yeux  ban- 
dcz :  encores  y  a-il  qnel(]ne  remords  \ii  dedans, 
qu*ils  ne  se  permettent  paa  de  venir  iusqnee  au 
bout  de  leurs  iniqnitez.  Voila  donc  oommc  Taube 
du  iour  est  pour  purger  la  terre  aucnnement.  et 
non  pas  du  cout:  car  Dieu  fait  des  pnrges  qooti- 
dienncs. 

Or  il  adiouste  on  antre  effect  de  la  clart^^  dn 
soleil,  c'e8l  assavoir  Que  la  terre  prend  comme  forme 
nouvdle:  et  que  ks  chosfs  qu^elie  caiitient,  lui  serverU 
d*une  robbe,  quand  le  soleU  escJaire  aitisi.  Car  de 
nuict  la  terre  n"a  nulle  forme,  on  ni  voit  rien :  c^est 
donc  comme  si  on  voyoic  nn  grand  bonrbier  lik  oti 
il  n'y  eust  rien  discern6.  Or  quand  le  eoleil  oom- 
mence  ft  luire.  c'est  autant  commc  si  on  avoit  prins 
d'nnc  masse  de  terre  des  pots,  qu*on  les  eust  faits, 
qn*on  les  eust  hien  parez.  Voita  une  terre  fa^onnee, 
qni  auparavant  n'avoit  Dtiile  fignre.  Kt  ainsi  donc 
quand  Dien  envoye  1»  clarte  do  iour,  c*est  antant 
comme  8*il  formoit  tonte  la  terre  poor  lui  donner 
t>eftut6,  afin  qu'e)le  soit  regardee  de  nous  en  ad- 
miration:  ainsi  il  la  reTest,  an  lico  qu'elle  estoit 
nue  anparavant ,  qu*elle  ostoit  serree  et  sterile, 
voire  qnand  &  noe  ycux:  car  il  cst  qucstion  ioi 
dn  regard  des  hommes:  la  terre  est  comme  deserte 
de  nuict,  elle  est  vuide,  il  n'y  a  rien  qui  ap- 
paroisBc:  de  iour  la  voila  revestne,  veu  qoe  de 
quelque  cost^  que  nons  tournions  lee  yeux,  nous 
voyone  dea  beaux  omemens  qne  Dieu  y  a  mis: 
corome  il  cst  dit  (Ps.  65,  12),  qn*il  conronne 
rannee  de  benediotion:  que  quand  il  remplist  la 
terre  de  ses  fruicts,  c'est  oomme  s*il  lui  doonoit  de 
belles  robbes,  de  c^^uronnes,  et  des  chapeanx.  et 
autres  omemens.  Quand  nous  voyons  que  Dieu 
bcMugne  ainsi,  n^avons  noua  point  de  qnoy  noas 
eatonner:  voire  confessans  que  la  grandeur  de  eea 
oeuTres  surmonte  tous  nos  sene,  et  qne  nous  y  de- 
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failloDB?  Car  oocoree  que  noua  puissioDB  gouater 
en  partie  aa  boot6»  et  vertu,  et  sagesee,  et  iuetico: 
si  est-oe  tontee  fois  qu*en  la  fin  pour  conclusion  il 
nous  faut  cscrier  aveo  David,  Soigoeur,  combien 
toB  oeuvro9  sont  admirables  ot  profoodos!  c'eBt  un 
abytiino,  ct  qiii  08t-co  qui  los  racoatora?  II  ost  vray 
quo  David  prcnd  peiue  dc  raconter  les  oeuvrea  de 
Dicu :  et  oun  pa»  qu*il  ea  babille  sanB  en  avoir 
ricu  cognu.  Dicu  donc  luy  avoit  mouBtr^  ce  qu^il 
dit:  et  auBsi  eu  parlie  nou^  pourrons  bien  iuger 
de  ce  que  Dieu  naus  demonstrc  en  toute  la  crcation 
du  moude,  ot  en  Tordre  qu'il  y  a  eatabli.  L^  nouB 
vorrone  quelques  traces  de  8a  iuetico,  bontd,  ot 
vertu,  ot  sagesao  (commc  i^ay  dcsia  touch6)  mais 
quc  Doua  comprouioDs  tout  oc  quc  nous  &pporcovoD& 
iusquca  au  doruicr  bout,  il  6'cn  faut  beaucoup.  II 
reate  donc  de  uoua  eacrier  par  catouuemcnt,  Sei- 
gneur,  combien  tea  oeuvres  aont  admirublesl 

Yoila  ce  quo  nous  avona  d.  notor  en  somme  de 
ce  piirisage,  quand  il  ost  dit,  Qtte  la  terte  j^rend 
formc  nouvello,  et  que  les  choscs  que  Dicu  y  a 
miaos  aont  conime  dcs  vestemcns^  desquols  elle  est 
ornee.  £t  quand  cela  so  fait  tous  les  ionrs,  si 
rusage  n'o&toit  pas  si  commun,  il  cst  certain  que 
DOUB  dirioDs,  Yoila  dos  choses  admirable^.  £t  ainsi 
appronons  do  uo  point  mosurer  la  dignit6  des 
oeuvres  de  Dieu  sclon  que  nous  cn  iouissonB  iour- 
nellement:  mais  que  nous  soyons  tant  plus  incitez 
de  dire,  que  c'eat  un  ouvrior  auquel  il  ne  faul  point 
toucher  pour  cuidor  ricn  mordre  sur  luy:  plustoat 
qu'il  faut  que  noua  doub  aubmcttiona  &  luy  en  toute 
humilit6. 

Or  Dieu  adiouste  quant  ot  quant,  Que  les  me- 
schans  ne  iouiront  point  de  la  darie^  et  que  le  hras 
eslevc  sera  rompu.  Ceoi  eat  pour  venir  au  devant 
d*UDe  questioD  qu^on  pouvoit  obleoter.  Et  com- 
ment?  Diou  ayant  ordonn6  le  soleil  pour  oaolairer 
le  monde,  ayant  constituO  un  ordre  si  bean,  pour- 
quoy  Boutfro-il  que  lcs  meschans  iouissent  de  oe 
bieu-la?  Cur  il  lo  devoit  avoir  sQpar<^  pour  sea 
oufans  qui  lo  eervout  et  honoreat.  II  scmblo  donc 
qu^il  y  ait  ici  ^  redire,  quo  la  oIart6  du  suleil  Boit 
oommune  aux  boDB  et  aux  mauvais.  Or  il  oBt 
vray  qu^en  cela  noua  devons  tant  mioux  eentir  la 
bontd  de  Dieu,  comme  aussi  nostre  Seigueur  lesua 
nous  le  monetro:  Ensuivez,  dit-il,  vostxo  Poro  ce- 
leste,  lequol  fait  luire  son  solcil  aur  ooux  qui  en 
sont  indigncs :  faites  donc  bieu  ii  vos  ennomis,  et  k 
ceujt  qui  vous  ont  fait  du  mal.  lesus  Clirist  n'eufit 
poiut  ainsi  parld^  ei  nous  n'avions  iuste  occasion  de 
glorifior  Dieu  quaud  il  esclaire  ainsi  tout  le  monde, 
combiou  quo  la  plua  part  ne  vaillent  rien,  et  soyout 
meachans.  Mais  en  cn  paasago  i1  y  a  oncores  uue 
autre  rcmonstrance :  c'oBt  aesavoir  que  Dieu  nous 
rappellccomme  k  son  iugemcnt:  commo  8'il  disoit 
II  eat  vray  que  pour  quelque  tcmps  lo  soleil  osclaire 


lea  meschans  comme  les  hons,  it  y  a  une  vie  com- 
mune  k  toua:  mais  attendez,  dic-il:  car  les  nioBchans 
ne  sont  pas  heritierfl  du  moodo:  ot  comliien  qu^au- 
iourd'huy  ils  re<;oiveut  ce  qui  no  lour  apparcient 
point,  et  ayent  les  youi  ouverts  pour  avoir  la 
clarl6  du  solcil:    touies  fois  en  la  fin  ils  en  seroat 

I  privez  dn  tout.     II  dit  donc,   Leur  clarte  leur  sera 

j  ravie.  Quand  il  dit,  leur  cJarte,  il  nous  mouBtro, 
quc  pour  lo  tcmps    present    il    ost    vray    quc    doub 

I  u'aurons  non  plus  d'avantage  (ce  semble)  qu*auront 
les  contempteura  dc  Diou,  lea  gens   prophanes:  car 

I  ils  humenC  Tair  comme  nous,  ile  sont  eaclaires 
comme  nous,  ils  mangent,  ils  boivont  Yoila  dono 
commo  it  uous  faut  portcr  patiemment  un  tcl  mea- 

I  linge  maintcDant. 

Copendant  ce  D'est  poiat  sans  cause  que  Diou 
baille  ici  la  clart6  aux  meschana:  oar  c'est  pour 
lea  rendre  tant  plus  inexcusablea:  voire,  et  defait 
c'o(*t  une  clartf^  qni  no  lenr  aera  point  perpctueUe. 
Mais  de  uostre  part  si  nous  faieons  hommage  4 
Dieu  tant  de  nostre  vie,  que  de  tous  los  accessoires 
d'icelle;  co  sera  afin  d^eatro  heriticrs  du  mondo 
comme  ses  enfans:  ct  aainot  Paul  qod  sans  cause 
au  quatrieme  des  Romains  (v.  13)  attribiie  cela  ^ 
Abraham,  ot  k  tous  fideles.  Apprcuons  donc  quand 
lo  suleil  luist,  quu  c'e6t  uno  pnrtic  do  nostro  hori- 
tage:  ct  puis  quo  Dieu  uoua  a  adoptez  pour  sea 
onfans,  le  aoleil  nous  est  detteur:  nous  pouvong 
ccla  mettro  en  noa  hicns.  Autant  en  est-il  quand 
nous  tjcuvons  ct  man^oons,  que  nous  iouissous  de 
tout  co  que  ta  terre  produit.  Cola  no  nons  oet  poa 
deu  do  Dieu,  il  nous  vicnt  do  sa  pure  liberalit^: 
maia  dopuia  qu'il  nous  a  choisis  pour  estro  ses  en- 
faus,  ct  que  nons  le  reclamona  en  puret^  de  coeur 
commo  noatre  Pere:  la  terro  nous  doit  nourritnre, 
toutes  oreatures  nona  sont  en  main,  c'est  ^  dire 
quo  nous  en  pouvona  librement  uacr.  Et  ccHt 
usage-la  sera  perpetuel  pour  nous:  non  point  que 
nous  ayone  neccssit^  dc  boire  ot  de  maogcr  quand 
nou:^  sorons  sortis  do  ce  monde :  mais  i'appelle  que 
I'u8Bge  Dous  en  ecra  perpetuel,  pourcc  qu'il  eora 
beuit:  ct  oe  que  maiutenaDt  nous  usons  dcs  crca- 
lures  do  Dien,  noua  sont  autant  d^aides  pour  avancer 
nostre  salut  (car  Dieu  nons  fait  Bontir  sa  hontd  et 
son  amoiir  par  ce  moyen-la)  et  quand  nous  aorons 
participans  dc  aa  gloire  coloeto,  ie  monde  sera  mieux 
nnstre  quo  inmais,  cncoros  que  nous  D*ayons  besoin 
de  boiro  ue  do  mangor,  ne  d'cstrc  vostus:  car  tant 
y  a  quo  noua  aurous  une  possession  moitleure  et 
plua  parfaite,  que  eello  que  nous  uvons  auiourd'huy. 
Ainsi  donc  oe  D'eat  point  sans  cau&o  quo  Dieu 
adiouste  ici  que  la  darte  qu^mU  les  mescfuins,  et 
qu^iSs  8'attribuent,  leur  sera  ravie,  Et  voila  qni 
nous  peut  servir  do  dcclaration  do  ce  qui  avoit  est^ 
touch6,  Que  lcs  meschans  serotU  escoux  a  Vaube  du 
iour:   qu'il6   eo  desg^iseront,   que  noetrc  Soigncur 
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alora  les  roatraint :  et  que  combicD  qu'il  y  ait 
qaelque  cODfusion,  ei  voit-on  ua  ordre  mo&i6  pour 
attremper  les  grana  troub]e«  qvu  eont  pour  abysmer 
le  monde  sanB  cela.  AiDsi  mainceDunt  ei  on  voit 
que  loa  medcbans  bc  pouvent  glorificr  d'av<>ir  la 
clart^  avec  nous,  qui  plus  cat  si  od  voit  qu'ils  ont  la 
vogoe,  et  quc  les  povroB  enfana  dc  Diou  sont  foulez 
au  pi6,  quMis  sont  motedtez,  ei  oApost^z  eo  opprobre, 
et  qu^^  grand  peine  ont-ils  ^  manger  bicn  maigro- 
ment :  Bi,  diie,  on  voit  cela,  il  le  faut  portor  en 
patience.  Et  pourquoy?  oar  la  clart^  sera  ravie  en 
ia  fin  aux  mcschana.  II  ofit  dit  ausai,  Que  h  hras 
esUve  aera  rompu.  Par  lo  bros  eslev^,  Dieu  signifie 
la  puissance  et  le  credit  qu'auroDt  les  meBcbans  en 
oe  monde,  d'autant  qu'il  leur  permet  la  vogue,  ot 
fait  cela  pour  cxorcer  tes  Btens:  oar  il  noua  o»i 
besoio  d*cstre  mattez.  Si  nous  avions  les  choses  ft 
QOBtre  appetit,  nous  ne  saurions  plu^  quc  o'est  de 
porter  le  ioug  de  Dieu.  II  faut  donc  que  nous 
passioDS  parmi  ces  Ironbtes  et  confnaiooB  qu'on  voit. 
£t  puis  c'c8t  pour  csprouver  nostre  foy.  Car  si 
maintcnaui  nuus  avioiis  uo  paradis  uu  raonde,  od 
beroit  nostre  eaporaucoV  Nouh  no  pourrions  pas 
eetre  incitcz  k  ceroher  ta  vie  ^pirituolle:  voire,  com- 
bien  que  nous  soyona  si  miserables  que  riea  plue, 
eocores  ne  pouvons  nouB  Bontir  qu'il  y  a  une  meil- 
leuro  oondition  &  desirer:  et  que  seroit  co  au  pris, 
u  uouB  avions  ici  tout  k  soubait?  Aiosi  dono  il 
eet  besoin  que  Dieu  nous  solicito  pour  cerchor  sod 
rojaume:  et  voila  pi>urquoy  il  permet  ainai  la  vogue 
aux  meschaos,  et  qu'ila  ont  le  bras  eslev^.  II  est 
vray  que  ceste  teDiation  est  bien  dure  et  fasGheuse, 
qoand.  nouB  voyoos  les  meschana  eatre  ainai  comme 
aeigocura  ot  maistres  du  monde:  et  d'oi!i  vieot  cela 
BinoQ  quo  Dieu  leur  a  tendu  la  main,  et  qu^il  les 
a  aioai  voulu  magnifierV  Yoilii  douc  cummo  Icb 
povrea  infirmea  aeroyeat  troublez:  mais  coutontous 
nouB  de  ce  qui  eat  ici  dit,  quo  les  braR  rabuateB 
Beront  cassez  et  rompua  en  la  fin.  Et  ainsi  donc 
toutce  fois  et  quantes  quo  nous  voyona  les  meachans 
dominer  en  orgueil  et  cruaut6,  que  noua  voyons 
quHls  B^cslevent  en  leur  credit:  reoourons  &  ceste 
docthne  qui  cat  pour  ooua  consoler:  c'e9t  aesavoir 
que  si  auiourd'huy  ils  ont  le  bras  aur  oous,  et 
qu'il  semble  qu'ila  noMA  doivent  rompre  Icb  tc&tes, 
Dieu  les  saura  bien  briser  et  dearompre.  Et  pour- 
tuit  attendouB  patiemmeot  que  Dieu  accomplisse  ce 
qu^il  a  pronoocd:  et  oous  D'eo  serons  point  frustrez, 
moyeooaot  que  nous  ayona  noa  eaprits  paisibles 
pour  doooer  licu  t  sa  providooce:  car  il  oogooist 
lea  temps  oportuos  do  bcsoDgner,  et  ce  o'eBt  point 
&  DOUB  de  luy  rien  determioer. 

Au  rcBte,  les  medchana  doivent  bien  ici  peoser 
A  eiUL  II  est  vray  qne  ceste  doctrine  doit  prin- 
Gapalement  acrvir  aux  fidoles  pour  leur  coDaoIation: 
afin  qu^ils  soyent  souBtenuB  au  miliou  de  leura  ad- 
Calvini  opera.    Vol.  XXXV. 


versitcz  et  oppresses,  quaod  on  les  molcste.  qu'oo 
les  outrage.  Qu'ils  rcduiscot  douc  lora  eo  mcmoire, 
qu'il  faut  que  lea  braa  dea  meschans  eoyeot  ealevez 
pour  un  tempa,  iuaquea  &  oe  que  Dieu  les  rompe. 
Mais  si  est-ce  que  le  saioct  Eeprit  a  voulu  aussi 
bieo  menacer  les  mescbanB,  d'autant  qu'oQ  les  voit 
ainsi  enragez,  et  qu'il  loiir  semble  qu'il8  pourront 
faire  montB  ci  mcrveillos.  Dieu  nuua  dit  eo  uo 
mot,  Atteudcz  quc  les  braa  qui  sont  maiatenant 
oaievez  «oyent  rompue:  et  it  faudra  que  ceta  ad- 
viene.  Ne  voulons-nous  poiot  donc  avoir  Diea 
pour  Dostre  ennemi  et  pour  partie  adverse?  N'ee- 
levooB  point  nos  bros:  c^est  i^  dire,  oo  lcs  estendoos 
point  (commo  rEtoriture  parle)  a  fairo  outragea: 
00  taechonB  point  de  malfaire,  uu  ouire  k  noa  pro- 
ehains:  mais  quVo  toalo  modeatie  chacuo  regarde 
ce  qui  luy  e&t  permia:  retenoos  noB  bras  tellement 
qu^ila  soyeut  reglez  par  la  parole  dc  Dieu,  que  oul 
n*atteote  outre  sa  vocatiou.  Quand  ooub  y  pro- 
coderons  ainsi,  Dieu  nous  donnera  tousionra  force 
oouvelle:  et  encores  que  iioub  ayons  les  bras  lasohes, 
ooua  seroDs  fortifiez  do  luy  eo  la  fio:  comme  auaai 
il  est  dit,  Que  la  doctrioc  de  rEvangile  doit  servir 
^  cela,  o*e6t  do  noua  fortifier  quand  nous  aerona 
debiles:  maia  quiconquea  haussera  le  bras,  c'eBt  ^ 
dire,  qui  voudra  entreprendre  outre  sa  mesure,  il 
faudra  en  la  fio  que  Dieu  le  rompe:  car  il  est 
enoemi  de  tous  ces  grans  eotreprooeura  qoi  s^es- 
tevcot  aiosi  eo  tiert6,  et  qui  n'oot  ouUo  modostie 
uu  eux.     Yoila  dooo  quant  ^  oo  poioct. 

Or  il  est  dit  puis  apres,  Es-tu  parvmu  iusques 
auz  gouUes  de  la  mer?  Le  mot  doot  uae  ici  Dieu, 
emporte  larmes:  car  il  vieot  de  Pleurer.  Si  on 
traoslate ,  luBques  aux  graodos  profooditez  de  la 
mer,  le  mot  y  coovieat  aussi  bien.  Mais  cependant 
il  oous  faut  uoter  ceate  similitude:  c'ost  assavoir, 
quo  Diou  entend  quo  les  sources  qui  sont  aux 
abyames,  soyent  comme  les  larmes.  D'oii  cst-ce 
que  vieot  ceste  abondance  infinic  d'oau  eo  la  mer, 
sioon  qu*il  y  a  les  gouttea  qui  sont  1&,  et  de  I& 
desooulent  lea  eaux?  Or  oeste  aboDdaooo-la  est 
Gomme  Ics  larmea.  Et  defait  lea  fontaioos  sunt 
appellees  comme  yeux  do  la  torre:  car  tout  ainsi 
que  loB  ycux  pkurout  k  un  homme,  aussi  la  terre 
diatillo  rhumiditt^.  Dieu  donc  en  oe  passage  use 
de  ceste  similitude,  et  dit,  Vieo-qi  es  tu  cotr6 
iusques  au  profond  de  la  mer  pour  esplucher  lee 
goutt^s  qu*elle  iette?  0'eat  ^  dire,  Es-tu  parvenu 
iusques  aux  abyames  pour  voir  lea  eaui  qa'el]e 
distille?  et  pour  aavoir  d\>il  vient  ceste  aboodauoe 
qui  Bo  voit,  et  en  laquetle  tu  es  coofus? 

Or  pour  mieux  confermer  cela  il  adiouste,  As- 
tu  veu  les  portes  de  la  tmrt,  et  as-tu  cofUemple  ks 
portes  d'ombre  mortdle?  loi,  et  eo  ce  qu*il  adioua- 
tera  apres,  de  ceste  grando  esteodue  ou  largeur 
do  la   terre,   en   somme   il   veut    sigoifier,    qu'aux 
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cho^ea  lcs  plua  pntentea  et  prochaines  de  noiis,  ea- 
corea  nos  seDs  sont  trop  petia  ot  trop  foibW  poiir 
c<*mprendre  ce  qui  y  est:  ot  qiVil  nous  faut  con- 
fossor,  CD  detjpit  de  nos  doQS,  que  Dieu  dous  moD' 
Btre  des  miraclos  qui  Bont  pour  uous  ravir  par 
desBus  tuutu  noBtre  upproheuuiou.  Si  douo  noua 
sommes  contrainta  de  coufesser  qu^il  j  a  une  tolle 
eagesso  cn  Dieu,  voiro  quant  &  aes  oeuvres  qui 
noua  sont  pateutes.  et  qu*il  uous  monstro  quaai  au 
doigt:  que  scra-co  de  ce  qui  nous  ost  cach(^,  et 
qu'il  ee  reserve  iusques  au  dernier  iour?  comme 
quand  il  permet,  ou  ordonne  beaucoup  de  ohoses  en 
ce  moDde  qui  nous  scmblont  eatrauges  et  cachees, 
et  ou  nuus  ue  voyuus  puint  de  raison:  car  ccla  est 
de  ses  cooseiU  BpiriiuolB.  Que  vuulons-uous  dire? 
Si  nouB  no  pouvoua  comprendrc  les  choses  qui  sont 
ici  oomme  &  nos  pieds,  et  aur  leaqueiles  noua  mar- 
chons:  s'il  est  aiDsi,  di-ie,  que  noua  n^y  puissions 
murdre,  quo  sera-co  du  ce  qui  est  par  dessus  les 
cieux,  et  qui  surmonte  toutes  creatures,  et  l*ordre 
commuu  dc  cc  mondo  ?  Voila  donc  ou  sommo 
quelle  ost  rinteDtiou  do  Dicu.  Or  apprcuona  maiu- 
tenant  quand  nos  osprits  sont  trop  Irctillaus  pour 
iuger  par  dessus  co  qui  ne  uoub  cat  poiut  licitc: 
apprcnoDH,  di-ie,  de  pcuaer  h  la  mer,  ct  aux  Ueux 
profonds  des  eaux,  pour  dire,  Op  (^a  povre  oreature, 
que  veui-tu  faire?  11  eat  dit  (Pseau.  36,  7),  que 
lcs  coDseils  do  Dieu  soDt  des  abysmes  si  profonds, 
quo  rhomme  D'y  pout  parvenir:  et  oos  abysmes-U 
surmontent  de  beaucuup  ceux  de  la  mcr.  Fuurrui»- 
tu  seulement  espuisor  une  riviere,  puur  Tuir  d*o{i 
les  eaux  sourdunt?  Mosmc  tu  ne  pourrois  pas 
compreudre  que  o'e8t  de  la  source  d*uno  petite 
foDtaino,  de  laquelle  toutes  fois  sortira  une  grando 
rivicrc.  Quand  tu  auraa  bieo  coDsiderd,  tu  ne 
sauroia  pas  ogpuiscr  une  rivicro  ou  unc  fontuino; 
commcDt  doDc  pourrois-tu  ontror  iutiques  aux  gouf- 
fres  do  la  mcr,  puur  savuir  deduiro  par  le  moou 
d'oi;'i  proccde  oeste  aboudance  d'eau,  qui  est  Id, 
amasseo?  Or  maintenant  quand  tu  no  comprens 
point  une  ohoee  materiello:  comment  osea-tu  venir 
plaidor  oontre  ton  Dieu,  et  avoir  une  temeritd  et 
presomption  si  grande  dc  repliqucr  contre  ton  luge, 
et  le  vouloir  assuieiiir  &  toy  ?  Voila  co  que  noua 
avun»  i\  noter  uur  ce  pasaage.  II  eat  vray  quo  ceate 
doctriue  nous  aemble  vulgairc:  il  n'y  a  celuy  qui 
ne  rentende.  Mais  quoy?  £n  faisons-nous  noatre 
profit?  Or  voyons-nous  commo  chacnn  ee  douDe 
coDg^  et  liceuce  do  iuger  follcmcDt  dcs  oeuvrcs  de 
Dieu.  Et  pourquoy  ?  Fource  quo  nous  n'avoDs 
poiot  cogDu  uostre  petitessc:  ot  quo  dous  n'avons 
point  d'autro  cost^  iamaia  apprins  que  Dicu  nous 
veut  tenir  en  humilit^,  aflu  que  uous  ne  preaumiona 
rien  de  noua,  quand  il  noua  en  donne  de  tels 
cnseigoemens   ici   bas.     II  n^est   point  question   de 


monter  par  dessua  les  nuees  pour  cognoiatre  1a 
maiosto  incomprehoneible  de  uostre  Diou:  baissons 
seulement  Ics  yeux,  regardons  &  nos  piodd  (comme 
i'ay  deaia  dit)  et  nuus  voila  contus.  Commeut  sera- 
co  doDO,  quc  nous  pourrons  eotrcr  au  conacil  cstroit 
dc  Dieu  pour  savoir  tout,  et  quo  rieu  uo  nous 
eschappe?  Or  nostre  uature  sera  pluatoat  de  des- 
cendre  en  baa,  quo  de  monster.  Qui  est-co  donc 
qui  noua  a  doun^  Ics  ailea  puur  voler  si  haut? 
Mais  nuus  summes  si  pesiins  quo  nuus  tumbons 
tuusiours  8ur  torre:  et  toutes  fois  si  nous  rcgar- 
doDs  mesmes  ioi  bas,  voila  les  abysmes  qui  nous 
eDgloutisscnt.  £t  commcnt  donc  montcrons-nous 
au  ciel,  atin  do  noua  cnqucrir  de  co  que  Dicu  a  Hl 
euoluB?  £t  ne  faut-il  puiut  qu'il  y  ait  une  mcr- 
veilleuHe  outrecuidauee,  voiro  qui  viene  d'un  oubli? 
Car  ai  noua  aviona  une  soulo  goutte  do  sons  rassis, 
il  eat  certaiu  que  uous  apprendrioua  plustoat  d'e6tre 
modestes. 

Voila  donc  comme  ceato  doctrino  n*est  point 
superduo:  voirc,  si  elle  eatuit  bieu  pratiquee  des 
hommes.  Mais  puur  coticluaiun  apprenons  que  Dieu 
Doua  a  fait  uno  graco  siugulierc,  quaod  cu  Tin- 
firmit6  do  nua  eDtendomens,  et  en  nostru  rudcsao 
il  nous  k  donnt^  beancoup  mieux  qno  la  veu6  dos 
abysmea.  Pourquoy?  car  i1  nous  a  fait  contempler 
au  miroir  de  aon  EvaDgiio  les  secrets  du  ciol.  tant 
qu^il  nous  estoit  expedient.  Or  io  di  cntant  quUl 
nous  ostoit  nccossaire:  car  iL  n'est  pas  question  de 
suivre  nos  apputits  fols  et  deBbordcz:  mais  conten- 
tou^  nous  de  la  rcvelation  quo  Dieu  nous  donue 
(et  ne  aoyona  point  curieux  pour  noua  enquorir 
outre  sa  parule)  coDtentoDs  nous  qu'il  nous  illumine 
par  soD  samct  Gspritf  atin  quc  nous  puisaiona  iuger 
de  ac9  ocuvres  commo  il  appartieut.  £t  quand 
nous  eu  ferona  ainsi,  alora  aora  accompli  co  que 
diaoit  Moyac,  No  dites  plua,  Qui  est-ce  qui  des- 
oendra  iusques  aux  abysmes?  Qui  ost-ce  qui  mon- 
tera  par  dessus  Los  nucos?  Qui  est-ce  qui  passoni 
la  mer?  Yoioi  la  parole  eet  en  ta  boucho.  et  en 
ton  coeur:  contcnto  toy.  Ainsi  donc  quand  Diea 
nous  faic  ce  priviloge,  dc  noua  iustruire  cd  son 
oscole  do  toutes  choses  qu'ii  cognoist  noua  eatre  pri>- 
fitablea:  cVat  autaut  commc  «'il  noua  faisoit  pnsser 
uutre  mer,  cumme  8'il  noua  faiaoit  entrer  aux  abya- 
mes,  comme  s'il  noos  eslevoit  par  doBsus  les  nudea, 
bref,  qu*il  nous  fiat  entrer  iusqucs  en  sod  giron. 
Que  dcmandons-nouB  plus?  Coutcntons  nous  dono 
de  la  cognoissanoe  qu'il  lui  plaiat  noua  donDcr 
maintcnaut  par  aa  parolo,  et  par  la  doctrino  de  sod 
£vaDgiIc:  atteudana  qu'il  noua  eu  donne  plua  ample 
revclation:  qui  sera  quand  il  nous  fora  voir  faoe  & 
face  ce  que  nous  voyons  maintenant  en  partie. 

Or  nous-nous  prosternorona  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  oto. 
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18.  As-tu  considcrS  les  Uetix  spdcimx  de  la 
terreV  declare  $i  tu  cognois  totU  cela.  19.  QueUe  cst 
h  voycj  ou  habite  la  lumiere,  ct  ou  est  le  lieu  des 
tenehresj  20.  Afin  que  iu  ta  rei^oives  en  scs  bornes^ 
ei  que  tu  entendes  les  smtiers  de  son  domicUe? 
21.  As-tu  cognu  devatU  qite  tu  fusses  nay,  combien 
ies  iours  servyent  cn  grand  nomhre?  22.  Es-tu  entre 
i$  t^tresors  de  la  neiffei^  A$4u  veu  aussi  les  thresors 
de  "la  greslCf  23.  <^ie  %e  retien  pour  tc  temps  de 
Vadversite,  et  pour  h  iour  du  choc  ct  de  la  bata^? 
24.  Far  guclle  voye  est  divisee  la  lumiere,  et  est  le 
vent  d'Orient  espars  sur  la  terre?  25.  Qui  est  cduy 
qui  a  divise  le  c.ours  de  la  pluye,  et  la  voye  pour 
fesdair  des  tonnerres,  26.  Pour  faire  pleuvoir  sur 
la  terre  en  laquelle  h'//  a  personne^  et  sur  U  desert 
auqud  w'y  a  nul  homme,  27.  Pour  remplir  le  lieu 
sauvage  ct  hideux,  ei  pour  faire  produire  le  ieiton  de 
hcrbe?  28.  Qui  cst  le  pere  de  ta  jAuye?  ou  gui  a 
engendre  les  gouttes  de  la  rosee?  29.  Du  venire  du- 
quel  est  sortie  la  glace?  et  qui  est  ecluy  qui  a  en~ 
gendri  la  bruine  du  cicl?  30.  Les  eaux  se  cachent 
eomme  la  pierre^  et  la  face  de  Vabysfne  se  retient. 
31.  Pourrois-tu  restraindre  tes  deiices  des  Fteiades, 
et  deslier  les  empeaehentnis  d^Orion?  32.  Pourrois4u 
faire  soriir  les  Maearoth  en  leur  temps?  conduirois- 
tu  aussi  Arcturus  avec  ses  fils? 

Combien  qu'il  semble  que  les  propoa  qui  eont 
ici  recitez  do  ftojcnt  que  trop  co<!nuB:  quanil  Doua 
aurons  rcgard^  ii  tout,  un  chaciin  iugcra  qu*il  eat 
besoin  que  noslre  outrucuidAUce  6oit  reprimce,  non 
point  d'nn  seul  rnot,  maiH  par  longuea  remonstrances, 
uWes  que  Dieu  les  fuit  ici.  Car  oombien  que  nons 
»yons  confesBf^  que  dos  esprits  soDt  par  trop  debites 
pour  comprendre  les  ocnvres  de  Dieu:  tant  y  a 
qa'il  ne  taudrn  que  tonrner  la  main  pour  nnna 
iaduire  i  quelque  folle  curio^it^  et  prosompTion:  et 
ceste  hardie&se-la  eat  cnmmc  une  ruge  qul  nous 
precipite.  Et  ainsi  ue  trouvona  point  nouveau, 
QU*icy  nostre  Seiguour  use  de  ai  longs  propo»,  afin 
ae  nous  faire  sentir  que  ce  n'e»t  point  A  nous  de 
iuger  de  ees  oeuvrea:  quMl  suffit  bien  qne  nous 
les  cognoissions  en  partie  selon  nostre  rudcssc,  et 
qu'il  nous  cn  donne  quelquo  ^oust.  Et  voila  commc 
nous  retiendrons  k  nostrc  profic  «e  qui  cu  sera  touch^. 

Or  maintenaut  regardons  ce  qui  est  ici  dif.  II 
est  parle  de  hi  lerrCj  et  Dieu  demande,  si  1'homme 
la  pourra  moeuror.  Or  il  y  a  double  mosure  de 
la   terre.     L'UDe  c'e8t,   de  savoir  quelle  estcnduo  a 


le  monde  qui  est  babit^:  et  cela  &e  pcut  aucune- 
mcnt  comprendro  par  coniccture.  II  y  a  aussi 
touto  la  terre  on  soy-mcsme,  on  comprenant  la 
partie  mesme  qui  est  couverte  de  la  mer,  tellement 
qu'elle  n^apparoist  point:  et  il  est  impossible  de 
iuger  de  ceste  grandeur.  Et  mesmes  encorea  le 
cas  pos^  qu'on  peust  determiner  du  tout :  si  est-ce 
que  les  hommee  apres  avoir  cognu  un  tel  miracle 
eo  dovroyent  esbahir,  et  gloritier  l'ouvrier.  Ainai 
dotic  ce  n'o8t  point  sans  causc  que  Diou  demando 
si  Dous  avoDS  mesure  la  terro,  et  si  uous  lc  pou- 
Tona  faire.  Or  tant  y  a,  qu^il  cst  impossible:  oar 
du  moude  habitable,  comme  i'ay  desia  dit,  encores 
on  a-on  quclqueB  argumens:  pour  savoir  ot  quelle 
longneur  il  y  a,  et  quolle  largour:  mais  si  on  parle 
de  touto  ceste  masse  et  de  tuut  le  corps,  ii  est  im- 
possible  d'en  venir  k  bout,  pour  dire  qu'0D  cognoisse 
Testendue.  II  n'y  a  donc  esprit  humain  qui  par- 
vicne  iusques  IjL  Et  que  sera-ce  donc  de  vouloir 
enclorre  la  maieste  de  Dieu  et  son  conseil  en  noe 
esprits?  II  ost  dit,  que  Diou  tient  la  terre.  comme 
si  i'avoye  trois  ou  quatre  grains  de  poudre  en  la 
mam:  il  ne  faudra  point  quo  i*ouvre  la  main  pour 
cela:  io  ciorray  le  poing,  et  ie  tiendray  ceste  poudre 
U  dedans.  Dieu  uso  de  ceste  simititude-  la  par 
son  Prophote  Isaie  (40,  12),  monstrant  que  quand 
DOLis  parlons  de  Iny,  ou  qne  nous  y  peosons.  il  ne 
faut  paa  lo  mesurer  sclon  oe  qui  nous  apparoist: 
oar  la  torro  nous  sera  infinic:  et  copcndant  si  ost- 
oe  qu'il  la  tiondra  enclosc  eu  sou  poing,  c'est  k 
dire,  il  D'y  a  uuUe  proportion  entre  ceste  essence 
incomprehenaible,  oeste  gloire  inestimable  qni  est 
en  luy,  et  tout  ce  gros  amas  de  la  terre:  oe  n^est 
rien  au  pris. 

Voila  donc  maiDtenant  ce  qne  nnns  aTons  ^ 
obscrver  en  ce  paesagc:  o^eet  quand  nous  pensons 
que  la  terre  a  si  grand'  estendne  que  nos  esprita 
y  defaillcnt:  qu'il  faut  bien  qu(?  nnus  cognoissions 
quc  ucluy  qui  ta  tient,  ou  la  pourroit  tcuir  eu  bod 
poing,  ait  une  autre  grandeur  on  soy:  qu'il  ne 
nous  reste  donc  sinon  que  nous  confessions  nostre 
foiblesse,  et  que  nous  sommes  par  trop  rudes  et 
grossiers.  Sur  cela,  quo  nous  l*adorions,  et  que 
nous  confossions,  que  tout  ce  qu'il  fait,  ost  en  telle 
perfoction  qu'il  n'y  a  quo  redire:  et  que  co  n'e8t 
point  k  noua  de  repliquer  k  l'eneontre,  d'autant 
que  nons  sommes  par  trop  ignorans.  Voila  donc 
ce  que  nous  avoDB  &  retenir  od  sommo  de  oe  qui 
est  ici  dit 
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II  est  parl6  quant  et  quant,  dn  cJiemin  de  ln 
dartej  et  puia  des  tonnerres,  des  esclairs,  comme 
desia  i1  en  amt  este  fait  mention.  Maia  ce  n'e8t 
point  8808  cause  qne  co  propos  eat  reiter6:  oar 
(oomme  bior  doub  vismes)  si  tost  quo  Taube  du 
iour  Bcra  eortie,  voila  tout  le  mondo  caclair6  pnr 
tout:  et  les  ailes  de  la  terre,  c^est  k  dire,  Icb 
extremitez  sont  desconvertes,  tellement  que  la  terre 
prend  forme  nouvelle:  et  cela  se  fait  en  une  minute. 
Quand  donc  un  tel  miracle  nous  apparoist  devant 
les  yeux ,  n'e8t-ce  paa  raison  que  Dieu  en  soit 
glorifi^?  Et  si  oous  vouton&  ici  faire  des  babiles 
gens:  ne  meritons-nous  pas  quo  nostreoulrecuidance 
soit  punio,  ot  quc  Dieu  so  mocquo  de  cc  fol  appetit 
que  nous  avons  de  comprendre  ce  qui  nous  sur- 
passe?  Par  quel  cheinin  est-ce  que  doit  marcber 
la  clart^?  Est-ce  ii  nous  de  luy  determiner?  8i 
nous  luy  baillons  son  chemin  et  de  long  et  de  large. 
comment  sera^il  possible  que  nous  venion»  outre 
toute  ceste  masse  de  terre,  ct  parvenions  iusques 
au  bout  du  mondc?  Quclle  audacc  furicuBo  sera-ce, 
quand  nous  presumerons  de  vouloir  iuger  par 
dessus  los  oeuvros  ndmirablos  do  Dicu;  veu  que 
nous  no  pouvons  pas  comprnndre  commo  cela  &e 
fait,  que  la  clarte  solt  si  tost  espandue,  quand  elle 
a  prins  posscssion  au  nom  du  solei!  pour  dominer 
Bur  le  iour?  Ainsi  dono  apprenons  en  toutes  crea- 
tureS}  de  tellement  exalter  Dieu  en  sa  grandeur  et 
hautesse  de  ses  oouvres^  qne  de  nostre  part  nons 
aoyons  commc  bridez,  cognoissans  no.-^tre  petitesse, 
afin  de  nous  rendre  humhles  devant  luy.  Cur 
voila  commo  le»  hommos  attribueront  il  Dien  I'hon- 
neur  qui  luy  appartient:  c'er<t  quand  ils  ne  se  veu- 
lent  nullement  glorifier,  ne  ricn  cntreprendre  par 
dcsauB  Iny.  Car  i'aaray  bean  magnificr  Dieu:  et 
cepondant  si  ie  veux  estre  commo  aon  compagnoa, 
od  8ora-ce  aller?  Nous  ne  pouvons  fairo  plus 
grando  iniure  ft  Dieu,  que  de  nous  accomparer  k 
luy,  ou  bicn  le  vouloir  attirer  &  nous,  pour  dire 
qu'il  soit  uostrc  esgal  et  pareil.  lamais  donc  Dieu 
ne  sera  deuCment  honor6  par  nous,  sinon  que  nous 
soyons  comme  ancantis,  et  que  noua  confessions 
qu'il  n'y  a  en  noua  quo  toute  povret6.  Voila  ce 
quo  nous  avons  encores  k  rctonir,  quand  il  est  ici 
fait  mention  do  la  voye  qui  retient  !a  clart^,  ou 
quand  elle  se  coucho,  ou  bien  quand  elle  se  dcs- 
couvro  au  monde. 

II  est  dit  puis  apres,  Que  nul  ne  cognoistra  les 
thresors  de  la  neige^  et  de  la  gresle.  Or  ce  n*e9t 
point  seulcment  ici  que  Dieu  use  do  tellos  simili- 
tudes  do  thresor:  car  quand  il  parle  de  tous  lcs 
chastimens  qa'il  envoye  aui  hommes,  il  dit  qu'il 
en  a  de  terriblea  especcs  caohcca  cn  ses  threaors, 
et  qui  nous  sont  incognucs.  Kt  ccsto  similitude 
emporte  deax  choses:  elle  emporte  un  grand  amas 
(car    on    ne   dira    point   qu*un    thresor    soit   d'une 


douzaine  d'eflcas :  il  fsiut  qn'il  y  en  ait  grando 
qnantit6)  et  puis  nn  thresor  est  cach6.  Dieu  dono 
signifio  quand  il  parle  des  thresors  de  la  neitje,  et  de 
la  gresle^  quUI  y  a  dcs  amas  qui  surmonteat  Tesprit 
humain,  tcllemeut  qu'if  uous  en  faut  cBtre  OBtonnez 
quand  uous  y  pensons:  et  puis  il  donuto  aussi,  que 
la  cause  nous  e.^t  cachee.  Nous  verrons  bien  les 
neiges  et  les  gresles:  mais  cependant  quand  Dieu 
fait  ta  neige  et  la  gresle,  y  appercevons-nous  rien? 
Savons  nous  comment  eela  bo  fait?  II  est  vray 
que  les  Philosophes  en  pourront  disputer,  on  y  verra 
quelques  causes:  mais  ce  n'est  que  quelque  petite 
opprebension  do  l'ordre  admirablo  quo  Diou  a  mia 
on  naturo:  copcndant  il  a  son  consoil  qui  est  rotir6 
ot  plua  c3lougQ<^,  teliement  que  nous  dofailtons  1&. 
Nous  entendons  maiutenant  pourquoy  Dieu  parle 
ioi  des  thresors  de  la  neige  et  de  la  gresle.  Or  il 
reste  de  pratiqner  ceste  doctrino.  Qui  est  celuj 
de  nous  qui  pourroit  faire  une  poignee  de  neige 
paa  artit]ce?  Qui  est  celuy  qui  convertira  I'oau  ou 
les  vapcurs,  en  gresle  ou  en  geloo?  Quc  loa  hom- 
mes  imaginont  tout  ce  qui  leiir  sera  possible:  ea 
pourront-ils  venir  &  bout?  Nous  ue  pouvona  poiut 
fatre  un  chevcu  de  nostre  toste  blanc  ou  noir,  Or 
piiia  qu'aingi  e^t,  n^avons-nous  poiut  &  magnitier  la 
puiasance  inestimable  de  Dien  qnand  il  couvrira 
du  tout  la  terre  de  neige?  Oii  est-oe  qu'il  prend 
unc  tello  quantitS  d'eau?  II  est  vray  qa*0D  dira, 
quo  cela  se  procroo  en  ceste  rogion  moyenoe  de 
Tair  qui  ost  froide:  et  que  quaud  il  y  a  quanlit6 
do  vapeurs,  en  la  fin  ccla  se  gele,  et  s^assemblo,  ot 
la  neige  B'en  produit:  et  si  telle  quantiti^  est  plua 
serree,  alora  la  gresle  se  fait  pource  que  la  chose 
est  plus  Bolide.  On  dira  bien  cola,  et  est  vray : 
mais  copcndant  n*c8t-co  pas  noo  ohose  eatrange, 
qu'en  si  pou  de  temps  voila  un  tel  thresor  qui  ee 
descouvro  qui  avoit  esto  cach6?  En  hyver  quelque- 
fois  il  fcra  beau  temps  et  scroiu,  au  bout  de  trois 
ionra  voila  de  la  neige  qui  tombe  pour  on  avoir 
nn  pi<^  ou  deux  de  baut  sur  la  tcrre.  Et  ie  voua 
prie,  un  tel  changement  ue  nouB  doit-il  pas  faire 
dresser  les  cheveux  en  la  teste  (voire  si  noua  ne 
sommee  stupides^  afin  de  nous  induire  &  quelque 
crainte  do  Dieu?  Et  au  reste  ai  nous  avons  uno 
affection  droite,  nc  dovons-uous  paa  ostro  incitez  d. 
portcr  uue  telle  reverence  k  nostre  Dieu,  dc  co- 
gnoistre  que  sa  vortu  est  si  baiite  Kur  nous,  mesmeB 
en  ces  choses  visibles  et  terrestres,  qu'il  uous  donne 
occttsion  de  le  glorifier  en  confessant  nostre  iguo- 
rance?  Voila  donc  co  quo  nous  avons  &  retenir 
eur  ce  mot  de  ihresor,  pour  le  bien  appliquer  ^ 
nostro  usage. 

Et  au  reste  qu'il  nous  souvienne  de  ce  qui  oat 
dit  au  Cantique  de  Moyse  (Deut.  32,  34),  Quo  Dieu 
a  ses  chastimeDS  caohez  en  ses  thresors  que  noua 
Be    comprenona  point:    afio    que    dous    ne   BoyoDs 
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point  esgarez:  comme  noua  voyons  que  les  bommea 
deepitent  Dieu  eouTcnte&fois ,  se  faieaos  k  croire 
qaMls  sont  eechappez  de  ea  main ;  car  quflDd  il  les 
aum  delivrez  de  quolquo  mal,  il  lcur  scmblc  que 
o'est  fait,  et  nc  fout  quo  sccourrc  l'aurcilU*,  commc 
on  dit.  Qu'il  nous  souvienne  de  ceste  remouHtrance 
qne  Dieu  fait,  Cognoisaez-vons  les  verges  qui  aont 
cachees  en  mea  tliresors?  comme  sHl  disoit,  Quand 
ie  V0U9  auray  batu  d'une  sorte,  et  que  i'aurav  apres 
eu  piti^  de  vouh:  no  pensez  point  oatre  qoittes 
pour  cela  :  car  i'ay  d*autres  moycuB  qui  vous  sont 
incomprehensiblee.  Quand  vous  aurez  eatfi  chaatiez, 
il  y  a  une  douzaine  de  flcaux  ausquels  vous  n'avcK 
point  penB(>.  Craignez  moy  donc,  et  prevenez.  mon 
ire,  et  ne  me  tentez  point  doreaenavant,  afin  que 
ie  ne  dcBploye  d'avauiage  de  mcs  vergea  sur  vous. 
Et  voila  pourqnoy  il  est  dit  ici,  Quc  IHeti  rcservc 
ees  thresoTS-la  aw  Umps  de  VadversiU,  au  imr  du 
chocj  et  de  la  hataille.  Comcne  fl'il  cetoit  dit,  quo 
ce  8ont  eee  artilleries,  8C8  lancos,  Bca  espeo^,  quand 
il  veut  combatre  contro  ees  enuemis.  Dieu  usant 
de  coate  oomparaiaon  de  choc  et  dc  balaille,  il  n'y 
a  nulle  doute  qn'il  ne  vueille  aignifier,  que  quand 
DOUB  avone  la  guerre  'X  luy,  il  eat  equipp6  en  telle 
sorto  qu'il  faudra  quc  dous  perisaions:  car  doub 
ii'avoDs  point  force  ne  Tertu  pour  resister  &  sa 
main.  Nous  aurona  bcau  prendro  les  armea,  ct 
amaBser  toutea  lea  aidca  du  xnonde:  qui  est-ce  qui 
pourra  eortir  de  la  main  de  Dieu  quand  il  aura 
ftinsi  mis  en  combat  toutea  creaturea,  et  qu'il  leur 
aura  coromand6  de  venir  contre  nous?  Et  ainai 
apprenons  en  premicr  tieu,  quc  Dieu  u'a  point  de 
lieaoin  d^emprunter  aide,  quund  il  ae  voudra  vengar 
de  ses  enncmie:  c^eat  a£Be:(  qu'il  Tait  dccretd  en 
8on  seul  conseil,  qn'il  di^e  lc  mot,  qu'il  monatre  sa 
ToloDt6:  voila  le  ciel  et  la  terre  qui  luy  apportoront 
des  armeea  infinies.  Oar  tout  ainai  qu'il  couvrira 
\%  terro  de  neige  iuaqucs  fi  uu  pif^  ou  doux :  ot  no 
ponrroit-il  pas  doub  en  accabler  quand  bon  luy 
sembleroit?  Pensona-nouB  que  ea  puisaanoe  aoit 
amoindrie,  qu'il  ne  peust  envoyer  k  neigo  trente 
toieos  Bur  noa  teatesV  Et  puis  nous  verroua  queltiue- 
fois  la  terre  g^elee,  le  vent  l'a  tellement  serree 
qu'clle  est  comme  de  fer:  et  ^  quoy  tient-il  quo 
Dieu  ne  la  laisse  tousiours  ainai? 

NotODB  dooc  qu'il  no  faut  point  que  Diou  faco 
de  grans  apparcila  pour  combatrc  bcb  ennemis,  et 
tes  mettre  en  descoofiture:  seuloment  qu'il  diae  1o 
mot,  et  voila  tout  le  mondo  enflamm^,  il  n'y  aura 
creature  qui  ne  soit  pour  abyamer  lea  hommcs. 
Quand  nous  oyoos  cola,  apprenons  de  nous  roDg-cr 
botid  la  main  de  nostro  Dien:  ne  faieons  point  la 
gnerre  k  uu  maistro  qui  est  si  puisaant:  car  qu'y 
gaignerons-noua?  Appreuons  donc  do  luy  obeir: 
car  il  fant  que  noua  soyona  souatenuB  de  ba  main, 
ou  bien  qu'eUe  nous  soit   contraire:   il  n'y  a  point 


de  moyen.  II  est  vray  quo  pour  un  teraps  Dieu 
nous  supportora:  comme  il  dit  qn'il  attcnd  lcs  hom- 
mes,  estant  quasi  oommo  cach6:  maia  si  faut-il  que 
noua  soyons  sous  sa  protection,  ou  bien  quMI  uoua 
soit  ennmi,  et  que  cela  apparni^ae  cn  la  fin.  Avisons 
donc  do  nous  renger  A  hiy  atin  qu'il  nous  conserve, 
ct  que  Dous  soyoDS  sous  sa  conduitc:  et  quand  il 
sera  g-ardien  dc  nostrc  salut,  quo  nons  eoyons  as- 
seurez  ct  contre  ta  groslc,  et  contro  lca  tcmpestoa. 
Et  pourquoy?  Car  la  grrosle  ne  se  produit  poiot 
de  aoy,  la  neige  ne  tombe  paa  'sans  quMl  luy  soit 
command6:  ce  aont  les  tbresors  de  Diou.  Quand 
il  plaira  fi  un  homme,  il  desployera  les  ohoses  qn'il 
tient  enaerreefi:  ainsi  en  est-il  de  toutea  creatures, 
quo  Dieu  lea  mct  en  avnnt  selon  sa  volont6,  Nous 
D'avons  poiDt  ilonc  &  craindrc  la  grceto  no  les 
temposte^,  qtiaud  Dieu  nouB  aura  en  au  garde: 
maia  &  Popposito  il  faut  quo  nous  soyons  en  inquie- 
tude  et  en  torment  contii^uel,  si  Dieu  noua  CKt  con- 
traire. 

Et  ccpendant  notons  ce  qu'il  dit,  Qu^il  reserve 
au  iour  du  combai,  au  iour  de  Vadversite.  Comme 
B'il  disoit,  qu'il  ne  fant  point  que  les  hommes  8'e8- 
lovent,  comme  ila  onr  accoustum6,  quaud  Dieu  oe 
los  afflige  point :  car  la  proBpcrit6  nous  endort  telle- 
ment,  que  nous  no  pousona  point  h  uos  fautos,  nous 
n*entronB  point  en  conte  pour  savoir  comme  nous 
on  aommoB  avec  Dieu:  voire  cepcndant  que  nous 
avons  quelqucB  trefvea,  nous  Bommos  commo  un 
mauvaiei  paycur,  et  un  bommo  qui  dissipe  tout. 
Car  8'il  n'e8t  adiourn6,  et  si  son  iour  D'c8t  venu,  il 
ne  luy  en  chaut  qu'il  doive  cent  escus :  cependant 
qu'il  y  en  aura  un  en  la  bourse,  grand'  chere. 
Ainsi  en  aommes  noua  aveo  Dieu:  B'il  nous  donne 
quelque  delayj  il  n^est  questiou  que  de  nous  eegayer, 
nous  nc  ponsons  plua  ft  luy.  Suivant  dono  ce  qui 
nous  cst  ici  remonstrfi,  quand  Dieu  nVnvoyera 
point  les  grosles  et  tonnerres,  et  qu'il  no  foudroyora 
point  du  ciel  en  une  fa^on  ou  en  l'antre:  il  no  faut 
point  a^esgarer  \k  dessus,  il  ue  doub  y  faut  point 
endormir.  Et  pourquoy?  Car  il  cognoiBt  lea  lemps 
oportuna  de  nous  chastier.  Prevenons  donc;  n'alten- 
dons  point  que  ce  iour  de  combat  aoit  venu:  rar 
c'eat  bien  tard  quand  les  trompettes  auront  sonn^ 
&  rarmo,  et  qu*on  chooque,  do  dire  alors,  Appoin- 
tous,  avisons  »'■]  y  aura  moycn:  non,  le  tomps  n^est 
plus.  Cependant  donc  quo  Dieu  noue  supportc, 
qu'i1  nous  donne  loisir  de  penser  k  nous,  quo  nous 
avons  commc  trefves  pour  regarder  &  noua.  pour 
entrer  en  iugement:  qne  nous  anticipions  sa  rigueur: 
soyODS  Dos  inges,  afin  de  D^estre  point  ingez  de 
luy:  condamnons  nous,  afin  d'e8tro  abaous  par  sa 
grace  et  bont6  infinie.  Voila  co  quo  nous  avooB 
k  noter  en  cc  paBsuge,  quand  il  noua  ost  parl6  de 
la  reBorve  que  Dieu  fait  au  iour  de  la  bataille:  c'eBt 
pour  DOUB  monBtrer,  que  nous  avous  gucrre  contre 
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luy  deraDt  qiril  ohocque:  ootnme  quand  il  y  aura 
guerre  declaree  cntredeux  princce  qui  scront  cuucaii^. 
il  y  aura  bien  dea  rancontres,  commo  ou  pillu  ct  sac- 
cage:  mais  1»  grand'  iournee  determine  de  tout,  on 
aait  alore  qui  Va  perdu  ou  gaign^.  Ainsi  en  est-il 
doDo,  quaud  non4  offeniions  noBtre  Dieu,  et  que 
nous  Doua  alienons  de  sa  main,  que  nous  luy  eom- 
mcB  rebellos:  voila  lore  uno  guerre  tonte  declareo 
de  no6tre  coet^.  "Soiu  ne  dedpitons  poiut  Dieu  de 
boucho,  noua  ue  luy  cnvoyons  point  de  heraufc  pour 
le  doficr:  maid  cepcndaut  d'uutaut  que  nos  pcchcz 
procedent  d^une  rage  furicuae,  o'o8t  luy  deuoncer 
la  gucrre.  Or  puia  qu'il  e^t  nostre  ennemi,  qu^at- 
tendona-noua?  Cependant  il  eftt  vray  que  la  ba- 
taille  ne  se  donne  point  du  premier  iour,  Dieu 
Dous  Iuisso-l&,  que  nous  domeurons  sur  nos  piods 
pour  un  tomps:  mais  attcndons  qu'il  faudra  eo  la 
fin  chucquor:  ct  cn  ratlondaut  ne  l^attcudous  pnint, 
c'c8t  k  diro  premcditous  cela  de  lou^uc  maiu,  aliu 
de  ne  oroupir  eu  uos  pechez  et  iniquitez,  et  n*ad- 
iouster  au  feu  de  aon  ire  du  hois  d*avantage  pour 
D0U6  faire  consumer.  Or  savons-nous  cela?  Quo 
nouB  avisioDs  de  bonne  heure  d,  nous,  afin  de  luy 
demander  pardon.  Voila  dono  ce  que  nous  avons 
encoros  ^  observer. 

Yray  ost  que  Dicu  punira  bien  los  iustes  commc 
los  mcscbanh,  ct  par  Ics  grcslcs,  et  par  los  tom- 
pestes  (car  lea  affiictions  sont  oommunos  k  tous: 
aiDsi  qu*d.  Topposite  il  fait  luire  eou  soleil  sur  les 
boDs  et  sur  les  mauvais)  mais  taut  y  a  qu*il  nous 
faut   tousiours   estro   porsuadez   (comme   rEsoriture 

10  portc)  que  cc  soat  vorgcs  do  Dicu  par  leequcllea 

11  veut  corriger  uos  pechez  quand  il  envoye  et 
gresleSf  et  tempestes,  et  choses  semhlablee.  Or  les 
iustes  cepeudant  ont  dequoy  se  consoler:  car  ils 
eavent  que  Dieu  les  ohastie  d'une  douceur  pater- 
nelle  afin  qu^ils  ne  perisaent  poiut,  comme  sainct 
Paul  CD  parle.  Les  chastimenis  temporels  nouR 
doivoDt  bien  advertir  do  nos  pechez  (cummo  ile 
soDt  tosmoignngcB  de  Tire  do  Dicu)  mais  tant  y  a 
quo  si  nous  chomiuona  en  sa  craiutc,  ot  quo  uous 
ayoDB  nostrc  6aDCe  on  luy,  il  aura  tousiours  piti6 
do  Dous,  et  nouB  traittera  en  misericorde,  et  non 
point  en  rigucur:  et  oombioD  qu'il  noua  corrige,  co 
sera  Deantmoins  pour  nustre  profit  ot  salut.  Dieu 
dooG  monstre  bien  par  signo  cxtcriour  qu'il  fait  la 
gDorrc  &  oeux  qui  le  scrvcnt  et  chomincDt  cu  sa 
crainte:  maia  quoy  qu*il  en  soit,  lo  tout  roviont  ^ 
leur  Balut,  d'aulant  quMI  mudere  sa  rigueur  ouvers 
eux,  ot  fait  que  los  chastimens  temporels  leurs 
servout  de  mcdociue:  combien  qu'eD  general  ce 
BuyoDt  correctioDs  qui  dous  admonnestent  de  noe 
pochc?,,  et  noufi  mooBtreut  quaot  et  quADl  que 
nous  avons  fait  la  guerre  h  Diou ,  ct  quo  uous 
meritODB  bien  ausiii  qu'il  bataille  contre  doub,  ot 
qa'il   armo   toutos   creaturcs    afin   de    nous   ruioer. 


Yoila   cn  somme  oomme  nous  devons  pratiquer  ce 

past^ago. 

Or  il  est  dil  consequomment,  Que  Dieu  pleuvra 
sur  les  deserts  ou  il  u^y  a  uul  hMtanty  ei  que  la 
terre  sera  tellemetU  arrousee  qu'cUe  gcrmera.  En  quoy 
tousiours  ce  propos  est  ponrsuivi,  c'e8t  assavoir  que 
Dicu  besongue  mesmes  en  l'ordro  commun  do  na- 
ture,  tellement  quc  nous  y  sommct«  coDfus,  ct  que 
nos  sens  y  sont  eeblouiR.  II  ost  vray  quo  dous 
verrons  bien  ce  qui  se  fait,  et  mesmes  nous  on  co- 
gDoistroos  quolquo  raison :  mais  tant  y  a  qu^apres 
avoir  bicn  coDt^  et  rabbatu,  8i  faut-il  que  doob 
conoluona  tousiours  que  1h  sageaee  de  Dieu  nouB 
est  cacheo  (ie  di  en  toutes  cos  chosos  patentes)  et 
qu'il  y  a  quelque  cause  qui  eat  par  dessus  nous, 
et  Ik  ou  nons  ne  pouvons  parvenir.  II  nous  faut 
dono  tousiours  rcvenir  k  ce  poinct-la  pour  bien 
comprcndrc  oe  qui  ost  ici  coutcnu.  Noue  verrons 
la  pluye  venir:  or  en  eomme  nous  cognoistrone  quo 
la  pluyc  60  procroe  par  vapcurs:  mais  quand  noas 
voyona  que  la  pluye  fait  gormer  la  terre,  ot  que 
lea  deserts  mesmea  oii  il  n'y  avoit  point  d^habitans 
verdoyent  ainsi,  nona  avons  bien  dequoy  nous  es- 
bahir.  Un  hommo  sora  bieu  empesoh6  en  un  iardin 
pour  rarroueer:  et  quelque  chose  qu'il  y  travaille, 
et  mctto  pcino,  si  n'eQ  pourra-il  vcoir  h  bout,  si  oo 
uVst  quo  Dieu  doano  iniiuancc  du  ciel.  Toua  les 
arrousomene  du  monde  ne  seront  rien  eiaon  que  la 
pluye  tombe  du  ciel,  uu  la  rosee:  cela  aura  plos 
de  vertu,  que  tnutea  lee  eaui  qu'on  pourroit  amener 
par  artiSce.  Qunnd  donc  uoue  voyons  lcs  deserta 
vcrdoyer,  en  cela  Diou  nous  veut  moustrcr  par 
quolquos  certaincs  marqucs,  que  c^cst  do  la  pluye 
qu'il  euvoye.  Car  on  un  petit  iardin  un  hommo 
ne  cesae  d^arrouseri  il  aura  puia  apres  la  pluye  ot 
la  roseo,  tellemont  que  les  choses  y  croistront  & 
veu3  d^ooil :  mais  voila  nn  desort  qui  auiourd'huy 
est  bruBl6,  il  n'y  a  persouDo  qui  rarruuso,  la  terre 
est  seche  de  soy :  oopendant  Dieu  par  la  pluye  fera 
I&  vonir  abondanco  d'herbo8  ct  de  foiu.  Quand 
noua  voyons  une  tcllo  choso,  d^autant  plua  qiie 
Dieu  80  dcclare  privement  ^  nous,  nous  avoDB  iuate 
raison  de  te  glorifier:  et  ne  lc  faisans  paSf  nous  ne 
sanrions  oxcuser  nostre  ingratitudo  on  fagon  quo 
ce  Boit.  N'e8t-ce  pas  grand'  ohoae  que  nous  voyons 
&  roeil  los  miraoles  de  Diou  (il  nous  lee  monstro 
au  doigt:  cVst  une  chose  qui  uo  eo  voit  point  seule- 
ment  unc  foia  on  la  vic,  mais  tous  loe  ioura  il  re- 
commeacc)  et  cependant  nous  n'y  pensona  point 
droitement?  Nous  foulons  rherbo  au  piiS:  et  noua 
Do  daignoDS  pas  ietter  roeil  iusques  I^  pour  diro, 
Benit  eoit  Dino  qui  fait  ainai  fructifier  la  torre. 
Au  roBte  que  nous  avisions  quant  et  quant  t  noatre 
rudesse  et  atupidit6.  le  no  puie  point  diro  commo 
procreo:  ic  voy  oola  &  roeil, 
tollemont   caohee  que  i'y  Buis 
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coofud:  ie  voy  qa^uo  graio  Jo  bld  Ciitaut  pourri, 
germe,  et  qu'il  apporte  quaatit^  do  graiua  pour  la 
Doorriture  des  hommes.  le  Toy  toutea  ces  choseH: 
0t  ue  80Dt-ce  point  autant  de  miracles  de  Dieu? 
BMds  oepeDdaot  ie  n'y  penee  puiot  comme  ie  de- 
rroye.  II  ost  vray  qu'on  penseroit  do  primefaoe 
qoe  ccsio  doclrino  est  fiupcrHue,  et  qu*il  n'est  ia 
besoio  de  truittcr  commo  le  bl^  oroist,  ot  rherbe. 
Car  chacun  ne  voic-il  pau  cela?  Et  n'eu  sommes- 
nous  pas  aasez  avises?  Ouy  bien:  mais  qui  eat 
eeloy  oependant,  qui  rende  £L  Dieu  rhonneur  qui 
Iny  est  tieuV  Eotant  qn^en  nous  est,  n'obscurci«i- 
soos-DOOd  point  sa  gloire  et  sa  maiostdV  Et  ain^i 
oeste  oognoiseaDCO  que  nous  cuidoutt  avoir,  nous 
rendra    taut  plns   coulpablca,    d'autant    quc    nostro 

»iogratitude  ae  monstrc  en  ocla. 
Or  quoy  qn'il  en  soit,  retenong  tousiours,  qu'aux 
eboeea  les  pluB  bassee  il  y  a  uue  sageasc  de  I>ieu 
meomprebeneible.  Nous  aurooA  beau  dire  que  cela 
tet  oognu  de  grana  et  do  petis:  maie  ei  on  vient 
iuftqueB  &  la  oause  souveraine,  on  trouver»  que  les 
plu6  sages  y  sout  confus:    et    d^autant    plus    qu'ila 

IToudroDt  monstrer  luur  subtilit6,  Dicu  »e  vougcru 
de  lear  urruganoe,  comme  c'est  bicn  raisou  aussi, 
qnHl  nuus  faco  sentir  combien  ses  oeuvres  sont 
merveilleusee,  et  quand  nous  en  avons  quelque  co- 
guoissance,  que  cela  n'est  qu'en  pariio,  selou  qu*il 
luv  plaist  Dous  00  distribuer:  et  qu*il  se  resorve 
tOQsiours  (commc  il  a  esti^  dit)  quclquo  pnrtie  & 
Boy:  voire  tellemetit  qu'il  a  les  causes  occultes  ct 
cachees  en  aon  conseil,  ausquelles  il  ne  nona  faut 
poiDt  maintenant  prcsumer  d'entrer.  Et  c'est  une 
Delle  doctrine  de  savoir  aiDsi  discerner  entre  oo 
qne  Dieu  nous  revele,  et  cc  qu'il  retient  vers  soy, 
eomme  aussi  Moyse  en  parlc.  Nostre  Dieu,  dit-il 
(Dcot.  29,  29),  a  ses  secrcts  pour  soy:  les  revela- 
tions  sont  di  nous,  et  &  not;  enfans,  aelon  qu'il  est 
cootenn  en  la  Loy.     II  est  vray   quo  Moyse   parle 

Ilft  de  la  Loy  qui  avoit  estd  publiee,  comme  8'il  di- 
■oit,  Pensouij  ii  uous:  car  Dieu  nous  a  fait  un  bion 
BiuguHer,  quand  il  luy  a  pteu  none  declarer  sa  vo- 
lont^,  et  nous  donner  iostructioo  proprc  pour  che- 
miner  selun  qu'il  nous  le  commande.  Hoccvons 
donc  ce  tesmoignagc  ici,  souifruns  que  Dieu  face 
office  de  maistre  entre  noua,  et  qne  nous  luy  soy- 
ons  bons  disciples:  et  oependant  laissons-luy  ses 
Bccrete,  dit-il,  c'e6l  &  dire,  coDtentons-nous  de  la 
doctrine  qu'il  nous  a  proposoe:  que  ce  soit  1&  noetre 
mesnre,  et  oe  paHsons  poiut  plus  outrc.  PourquoyV 
Car  nostre  Seigneur  a  ses  secrets:  et  les  revelations, 
dit-il,  fiont   seulcmeut   &   noud.     Nous    pouvons   ce- 

tpendant  appliquer  ce  passage  ^  ce  qui  oat  ici  de- 
dttit.  Pourqnoy?  Car  en  i'ordre  de  nature  nous 
▼oyons  oe  que  Dieu  nons  declare.  Or  cola  oVst 
qD^mie  portion:  car  il  uous  vcut  tousiours  teutr  en 
bride,  moostrant  que   nous  sommea    trop    rudes    et 


trop  potis,  pour  montcr  ai  haut  que  de  cognoistre 
tous  ao-^  sccrcts.  Aiusi  donc  prenons  ceste  instruo- 
tion  que  Dieu  nons  donne,  et  faisons  en  nostro 
profil:  ei  au  reste  n^allons  poioi  plus  outre.  Voila 
une  admonitjoD  bien  proprc,  aiteudu  d'un  cost^  la 
nonchalance  qui  08t  aui  hommes,  et  de  Tautrc  co8t6 
leur  folle  presompiiou :  oar  si  Dieu  nous  veut  cucher 
ses  sccrets,  il  semble  qu'eu  de^pit  de  luy  uons  ap- 
petioDt*  de  les  savoir.  \e  voit-on  pas  quelle  con- 
voitiso  il  y  a  aux  hommcs  de  cognoistro  cc  qui  ne 
leur  est  poiut  revel6?  O  ie  voudroyo  savoir  ceci 
ot  cela,  et  ils  font  tons  leurs  etForts  d^entrer  en 
diiipuio.  Et  de  quoy?  de  ce  qui  leur  est  cachA  qd 
rEdcriture  eaiocte.  Voila  en  quoy  les  hommes  ont 
touaiours  lo  plus  travaill6,  de  savoir  ce  qne  Diea 
ne  leur  a  point  voulu  eneeigner,  cognuissant  qu'il 
n'estoit  pas  bon.  Noua  voyoDS  dooc  ceste  prc- 
somption  onragee  aux  hommes,  de  vouloir  con* 
cevoir  en  lenrs  cerveaux  ce  qui  ne  leur  est  point 
permis,  et  entrer  aux  secrets  de  Dien  maugr6  qt]'il 
en  ait. 

Or  d*autre  cost^  il  y  a  ceste  nonchalance  ft 
apprendre  co  qu*il  nous  cDseigne.  Dicu  nous  de- 
clare  sa  volont<>,  cntaot  qu'il  nous  est  bon:  il  doub 
masche  la  viande,  afin  que  nous  la  puissious  avaller, 
pour  ce  qu'il  cognoist  que  nous  s<imme8  debiles: 
il  nous  enseigue  priv^meut  selon  nostrc  nature. 
Voila  rEecriture  aainote  qui  est  une  revctation  ai 
claire.  qae  rien  plus :  la  bonue  volont(^  de  Diou 
quuut  ct  quant  y  apparoist :  quaud  nous  y  appli- 
querons  nostre  estnde  noos  y  trouverons  tout  oe 
qui  est  requis  pour  nostre  satnt:  car  Dieu  e*acoom- 
mode  \^  &  nostre  rudesse,  il  pnrlo  familiercmont 
avcc  nous :  mesmes  il  boguaye  (par  maniere  de  dire) 
comme  foroit  unc  nourribse  avec  ses  petis  enfans. 
Mais  DOUB  ne  eommes  point  soignenx  dc  protiter  et 
Buivre.  Et  ainsi  voyauH  que  nous  ^omuies  si  lasches 
et  si  nouchalans  do  profitcr  en  rEscriture  saiocte: 
et  que  oependant  nous  ovone  ceste  curiositc,  oo 
plustost  oeste  folic  enragee,  de  vouloir  eavoir  plus 
qu'il  ne  nous  appurtient :  retenons  oe  qui  uoua  est 
dcclar*^  por  Moysc:  ie  Seigneur  noslre  Dicu  a  ses 
^ecrete:  que  nous  n*enquerion8  point  do  oc  qne 
Dieu  ne  noue  a  point  voulu  reveler:  contontona 
DOUS  d'estre  ioi  enseignez  par  te  moyen  qu'i1  a 
ordonn^:  et  ccpendant  laissons  &  Dien  aes  secrets, 
D'attentoDs  rien  par  dessus:  glorifione-le,  sachaos 
quo  nous  ne  Bommes  point  encorca  parvonus  &  ceste 
perfcctioD-la  de  lc  contempter  face  k  face :  mais 
qu'il  faut  que  nous  soyons  trausfigurez  premiere- 
ment  en  son  imnge,  ce  qui  ne  eera  point  on  per- 
fection,  iuaques  k  cc  qu'il  noua  ait  ueapouilleK  ds 
toutes  nos  imperfections  cbarnelles. 

Ainsi  dono  retenons  en  somme ,  qne  quand 
Dons  anrons  goustd  la  sagesse  do  Dieu,  et  sa  iustice, 
et  sa  boDt6  en  toutee  ses  oroatures,  il  faut  conclure 
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que  DOUfi  oe  parvenons  point  luaques  au  dcgrd  sou- 
veraio,  que  nous  defaillous  au  miliou  du  chemin: 
ot  quo  par  cela  nous  aoyoDs  advertis,  de  radorer, 
ct  uoua  assuicttir  du  tout  k  luy.  Or  apres  qu*il  a 
est6  fait  uicntiou  do  la  torre,  des  abyeuieS}  et  des 
oaux,  des  acigcd,  cb  dea  choses  qui  se  pruoreeat  oa 
Tair,  des  pluyes  qui  arrouseut:  il  est  parld  quant 
et  quaot  du  ciel  et  ded  estoiles.  Ici  aostre  iSei- 
gneur  derechef  met  ce  quo  nuua  avons  veu  par  ci 
dovaut,  c^ettL  asaavoir  qu'en  Tordre  du  ciel  oa  co- 
gooistra  plusieura  tesmoignages  de  sa  boui6  et  de 
Bou  amour  cuvers  lcs  bommes:  on  cogfQoistra  aussi 
les  signes  do  son  ire,  quaud  ik  iuy  plaist  do  aous 
visiter  pour  nos  pechez,  et  noua  fairo  aoDtir  qu'iL 
est  Dostro  luge. 

Voila  pourquoi  il  dit  notammeut.  Vien  •  pa, 
estois-tu  nS  quand  Vai  cree  les  planeiies,  et  les  aiUres 
estoilles^  et  tous  les  signes  du  ciel?  Estois-lu  lit?  Et 
Kmxinienant  leur  peux-tu  commander  qu^elles  aiUent 
et  qu^eUes  viennent,  peux-tu  restraindre  les  ddices  des 
Fleiades,  et  peux-tu  soudre  {ou  deslier)  les  empesche- 
mens  d^Orion?  II  y  a  ici  quolquci  signes  du  ciol 
uommez,  dont  mosmes  Icb  Hebrioux  no  s'aocordeDt 
point:  mais  tant  y  a  qu'oa  peut  voir  que  le  pre- 
mier  mot  qui  est  ici  mia  eignlfie  quelques  Gstoilles 
qui  apparoisseot  au  priniomps,  et  ameaent  une 
pluye  gracieuso,  qui  est  pour  ouvrir  la  terre,  et  la 
fairo  fructifier.  Pour  ceste  cauee  il  eat  dit,  Pour- 
rois-tu  lier  ou  empescher  les  ddices  des  Pleiadcs  qui 
sont  cause  que  la  terre  commence  a  verdoyer?  Pour- 
rois-tu  reaister,  que  Dieu  n^envoye  le  temps  delec- 
table  aux  hommes  pour  les  reaiouyr?  Aprea  il  y  a 
Orim,  qui  oat  un  sigoe  cout  oontraire,  qui  amoDe 
graDdes  impetuositez  et  orages.  Loe  autres  l'iater- 
pretent  Aroture,  qui  eet  nomm6  ud  gardien  dea 
choses  qui  sc  peuvcut  reeserrer,  dos  vapeurs  qui 
H'esleveuC  eu  Fair.  Maie  il  nVet  ia  beeoiu  do  a'ar- 
rostor  l^  dessus  par  trop,  il  suffit  que  nous  aachiona 
que  s^eat  un  aigne  qui  emporte  grandes  tempestes 
ot  orages.  II  est  dono  dit,  Pourrois-ta  deslier  cea 
empeschemeDB-I&?  commo  8'il  estoit  dit^  que  nous 
ii'avons  Dul  gouverDoment  au  ciel:  et  mesmes  qu'il 
dous  £aut  eetre  ravis  en  estonnemeDt  quaod  nous 
y  pCDBous.  Or  on  premior  lieu  DOtons  do  ce  pas- 
sage ,  4[ue  lcs  hommes  sont  admonnostez  de  la 
brefveti^  de  leur  vie:  et  c^est  pour  les  reprimer 
quand  ils  so  veuleut  eagayer  par  trop.  Car  qui 
penBODs-nous  estre?  A  grand'  peine  sommea  noua 
nez:  et  cependaQt  nous  voudrioDs  coadamQer  Dieu 
on  00  qu'il  a  fait.  Voire?  £t  lui  apprcndrons- 
Doua  ea  1c(;od,  commc  e^il  no  savoit  quo  c*est  de 
gouverner  le  mondo?  Qui  ostiouB-uous.  quaud 
toutes  choses  out  este  cre6eaV  quaud  un  tol  ordre 
et  ai  admirablo  se  maintient:  avons  nous  eatf^  cn 
soD  conseil  pour  lui  aider?  II  n'y  a  rieo  en  nous, 
teUement  qu'&  grand'  peine  sommes  nouB  sortis  du 


voalre  de  la  merc:  et  toutea  fuia  noua  vouIodb  eetre 
ses  iuge.s.  li  feroit  beaii  voir  quun  petit  enfant 
qui  ik  grand  peiue  sauroit  parler,  voulust  gouverner 
tout  te  mondo,  et  que  lui  seul  s'attribuast  conseil 
ei  prudeaoe.  £t  qu'e8t-oe  de  nous  en  comparaisoa 
de  Oieu  ?  Encorea  que  uous  soyous  veuus  k  quatre 
vingta  ou  ceat  aas,  et  qu'oiit-oo  d^uu  tol  terme  au 
prix  de  oeste  sagesae  eteruolle  de  Dieu ,  qui  est 
devaat  que  lo  moudo  fust  cre^?  Et  puis,  qu'eRt-oe 
de  ce  gouveraemont  qui  a  durd  si  long  tempa?  Et 
aiDBi  toutes  fois  ot  quantes  que  noua  pensons  d.  la 
brefvet6  de  nostrc  vie,  sachons  que  par  ce  moyen 
Dieu  nou8  rabbat  noatre  orgueil:  afin  quo  nous  no 
peDBioDS  poiut  eRtre  si  Bagcs  de  vouloir  disputer 
coutre  lui.  Et  o^est  la  premierc  et  la  principale 
le^ou  que  nouB  avons  &  apprendre  en  l'eeoole  de 
Dieu.  Et  bien,  il  est  vrai  quand  nous  y  aurons 
prufit6,  que  nouB  avons  bien  dequoi  uoua  glorifior: 
mais  encoros  a'avoDa  uous  rien  qui  dous  appar- 
tioDDe:  et  pourtant  coutcutons  nous  oependant  que 
uous  coDversoaa  ea  cc  moade  descouter  Dieu  par- 
ter^  et  rotoair  co  qu'il  noua  deolare  pour  y  protiter 
de  plus  eu  plus.  Maia  au  resto  a'attcntou8  poiul 
de  noua  eslever  contre  lui:  car  quaud  il  ny  auroit 
que  ce  mot  que  nostre  vie  ^'est  rien,  n'esL-oe  point 
aesez  pour  nous  tenir  en  humilit^  et  modestie? 
Voila  oe  que  noua  avous  ^  retenir  d'un  costd. 
Mais  oependant  noua  avons  ausBi  ft  reoueillir  une 
boDuo  couBolatioD :  c'eet  quand  dous  voyons  que 
Dieu  a  couBBrv^  le  monde  en  son  estat  si  long 
temps,  devant  qiie  nous  fussians  nez,  que  nous  ne 
doutiouB  point  qu'il  ne  prouvoyo  pour  Tadvenir. 
Pourrant  auasi  quaad  uous  auroas  uue  trop  grande 
solicicude  qui  aous  tormoute,  ct  uous  Bohcite  de 
ceci  ou  do  cela,  romettoua  aouB  en  la  maia  do 
Diou:  car  il  sait  que  c^est  de  guuvoraer,  il  a'eBt 
pas  nouveau  mesnager.  Ainsi  douc  quand  nuua 
contemplerons  oest  ordre  qui  a  dur^  dcpuis  la  crea- 
tion  du  monde,  et  que  quelques  changemens  qui 
soyont  advenus,  on  cognoist  que  tout  a  ost^  si  bien 
dispos6,  que  le  monde  fi'est  coneerv^  cn  son  estat: 
quand,  di-ie,  noua  aviseroaa  bien  d.  oeia,  nous  aurooB 
matiero  do  glorifior  Dieu,  d'autant  que  sa  iustioe, 
bont6,  Bageaee,  ot  vortu  y  sout  apparues.  Couton- 
tuua  nous  de  cela,  et  sachona  qu'ii  continuera  ausai 
bien  lut^quos  en  la  fin,  comme  il  a  commenoe.  Voila 
oe  que  nous  avons  d.  obaerver. 

Et  deroobef  quand  il  ost  parl6  da  oommander 
aux  aignes  du  oiel,  notons  touaiours  qu'il  cst  im- 
posaible  quo  ceat  ordre  commc  noue  lo  voyona, 
vienno  ni  des  estoiles,  ni  d*un  autro  mouvement, 
Binon  que  fa  maiu  de  Dieu  gouvernast  par  dessuB. 
Et  ainBi  combiea  que  les  estoilea  ayent  leurs  sai- 
t^ons  pour  s^eslevor  par  dessus  noua,  et  puis  qu^ellea 
se  oachent:  saohons  toutOB  fois  quo  oela  ne  vient 
point   d'avonture,   que  c^est  Dieu  qui  commando, 
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et  si  est-ee  qn^oD  t 

'.    Qbs  ett  canse  qaaa 

CeM   yoQrce    qne    )es 

loatM  faae  qoe  Dtea  ne  doaBXDe  pftr  de»- 
ear  eu«liieu  quSL  mit  doan^  aax  ngtMs  dtt 
■vr  iaflBcace,  si  est-«e  qa'ilB  bo  fbot  riea  de 
iiiocrTement.  Ovr  MtreoMWt  qae  seroit- 
om  fciriotia  les  prioiempfi  en  mesare  eeg«le: 
cW  4  dire.  il  ae  feroit  iftmais  oe  ptos  froid  M 
|iao  chsod,  il  oe  tomberoit  iamaifl  ane  goutte  de 
fjhi^  pjas  eo  ooe  aooee  qaVo  raatre.  il  n'T  aoroit 
iHMis  d^satres  rerolatioDs.  3Cais  qoond  il  j  a  one 
IbIIo  dirersit^.  qae  noas  roTons  qoe  lee  •naeee  ooat 
fiTmes,  slors  ooqb  eo^DOtssons  qoe  les  phires  ne 
ks  neiges  ne  ee  procr^eot  poiot  d^elles-mesmes: 
Btis  qtie  e^est  Dieu.  oombiea  qa*Ll  ait  dono^  qtiel- 
^oe  propricte  aax  estoilles,  qoi  ae  reserve  tonaioors 
h  binde  par  dessoa,  et  qni  noas  deelare  que  o*est 
lii  qai  en  a  le  goaTemement  souTcrain,  et  dispose 
le  toat  eomme  il  cognoist  qa*il  est  expedient. 
D^antanc  ptns  dooe  noas  fant-il  noter  oes  passages, 
I&  ot  Diea  noaa  declarc  quo  les  estoilles,  oombien 
qo^ellea  ajreni  leur  cours  naturel,  et  leur  propriet^, 
toatea  fbia  ne  ront  point  d*cilcs  mesmes«  et  nc  sont 
poiot  ponssecs  de  leur  propre  vertn,  et  ne  donnent  I 
point  ioflueoce  aa  monde,  ainon  d'antant  qoe  Dieu  [ 
lear  eommaode.  et  qu-elles  obeissent  k  cest  empire 
Marerain  qu'il  a  par  dcssus  toaces  creacurcs.    Ap- 


wsanii  «OttedaMSoos  pout  noraMr  w: 
«i  «mI,  «omm  m  «11«  mT05«ftt  fwtns  itttkm^ 
wmmm  fc  aoa»  fclro  4«  biw  q«  d«  Mal:  wm 
prioofl  0»  Vm  Dieo,  qfoud  il  In  a  pUa  4»  fcm 

la  grace  d^an  ftira  teHsnent  noAlre  profiti  q«o  lai 
aeal  t  eoit  giorifieL  Sl  an  rasto  qoaad  mow  tot- 
rooa  des  tonnerree  et  eaclur»,  «m  Isflipestee  eC 
oragoa:  qM  hom  «MbioM  pois  qne  eW  hii  qm 
«ooiMade.  et  aVa  Mtt  4  sm  plaisir,  qM  moM 
«rea,  ttojMMnt  que  oom  sojom  m  m 
00  qoa  aarOf  quand  nona  aaroM  lasiMi* 
Ipiage  qa*il  mm  a  reoew  k  meroi«  et  quHl  oom 
tmt  poor  ses  enfana.  Et  aa  resto  quand  noM 
peMcrons  aux  oeoTres  do  Dteo^  qno  ee  siMt  aree 
noe  telle  sobriet^  et  modcstio.  quc  nous  apprsoioM 
dc  ne  point  MM  onquerir  {Mir  crop  dc  la  UMiMt^ 
dc  Dieu:  mais  snffise  nous  d*estro  enseignM  mIqo 
Doetre  mcsurc  ct  capaeit^.  Bt  oepeQdmnt  qnaiMl  il 
noas  donae  les  rcTelations  commuuos  qui  soat  oon* 
tenuee  en  sa  parole,  avons  lc«  ycux  ouverts  pour 
les  coDsiderer  oi>mme  il  fant,  qne  nons  drossions 
les  anrcilles  poar  eeoouter  ce  quHI  nous  dit,  que 
nous  no  sovons  point  nonohalan^  en  ocat  cndrv^it. 
Mais  qaant  ft  ce  qui  est  trop  kaut  ct  trop  prvfbnd 
pour  nous.  qne  nous  lo  Uissious  U.  ct  quo  nous 
attcndions  lo  ionr  de  la  revelstion  Dloniorc  ii  la- 
quelle  ce  bon  Dicu  noua  appclle,  qm  eeca  quaud 
nous  8eron5  transtignros  en  sa  gloirc 

Or  nous-nous  proeternerooa  derant  !a  fiioe  do 
Dostrc  bon  Dicu,  ctc. 


LE  CENT  CINQUANTE  ET  UNIEME  SEllMON. 

QUI  EST  LE  V.  SUR  LE  XXXVm.  ET  XXXIX.  OnAPITRB. 


33.  Cogvo\s-Hi  la  voye  du  cid,  et  met(ras-tu  set- 
gneurie  sur  la  terre?  34.  Crieras-tu  a  la  nuee  h 
hautf  vaiXf  h  ce  que  Vahmidance  d^eau  te  couvre? 
35.  Envotferas-tu  les  foudres?  les  feras-tu  fiuircAer, 
et  te  diront-cUes,  Nous  voici?  36.  Qu%  esl-ce  qui  a 
mis  la  sagrsse  au  coeurj  d  qui  lui  a  dontw  riutdli' 
gence?  37.  Qui  est-ce  gui  ordotmera  en  sa  sagesse 
ce  que  le  del  doit  faire?  et  qui  est  ce  qui  arrestera 
les  harrHs  du  cid?  38.  Quand  la  poudre  s'amassey 
et  que  la  ierre  s*endurcist? 

CHAPITRE    XXXIX. 

1.  Chasseras4u  au  lion  la  proijCj   et  donneras-tu 
au  lionceau  pour  se  rassasier:    2.  Quand  ils  sont  en 
Calvini  opera.    Vol  XXXV. 


leurs  repaires,  el  qu^Hs  sont  coHcher  en  leurs  cavemes, 
pour  aguetter?  3.  Qui  est-cc  tpd  apjiareiHe  la  mande 
aux  corbeaux,  qtiand  tes  jyetits  crient  a  Dieu,  9t 
errcnt  sans  manger?  4.  Sais-tu  le  iemps  que  U» 
eham&is  mfamteni ,  as*tu  cognu  Venfaniement  du 
biches?  5.  Pourras-tn  saroir  le  temiKt  dc  tatr  p^frtee^ 
rt  quatid  elles  doivent  enfauter?  d.  EUes  se  courhent^ 
ei  font  dcpartir  leurs  petiSy  d  iettent  hors  tcurs  dou- 
leurs,  7.  Leurs  faons  s^engraisscntt  Hs  croisscnt  ]>ar 
le  froment:  ils  sortent  horsy  ei  ne  rtf^ment  poini 
vers  elles, 

Ici    le  mesmo   propos   qui   a  ttM   tmilt<s   OM 
ioiirs  pasaos  eat  onooros  poursuivi:   o*eMt  quo  let 
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Lomines  ne  comprenDent  poiut  tout  rordre  do  na- 
turc,  mais  pluatosfc  sont  convaincus  do  leur  rudesae: 
et  par  ccla  ils  doivent  estre  admonDeslez  de  B'hu- 
milicr  devant  Dieu,  et  recevnir  pour  bon  et  bien 
fait  tout  ce  qui  procede  de  lui.  II  eat  donc  dit  que 
hji  hommes  ne  cognoissetit  poinl  lcs  voyes  du  ciel: 
c'e8t  ^  dire,  qu'iU  nc  savcut  pas  qucl  ordro  8'j 
doit  tenir:  ct  cepcndaut  &'il8  couteinplcDt  cc  quo 
Dieu  a  fait,  ils  doivent  CBtro  CBtonnez  d*unc  Bagosse 
ei  grando  comme  cllc  bo  demonstre  \k.  Si  o'cstoit 
&  nous  do  bastir  un  ciol,  par  quel  cost^  pourrione- 
D0U8  commencer?  8'il  n'eetoit  questioD  soulement 
quo  du  corps  d*une  eetoille  ou  d^une  planette,  en 
viendrioDS-nous  i  bout?  Or  il  y  a  une  fli  grande 
multitude  d'eetoi1c6,  et  puis  la  varietc  quaut  et 
quaut,  ot  puie  tca  distinctions  et  distanccs:  il  y  a 
mcsmes  ks  planettcs  qui  sont  gituees  par  ordre: 
teilement  que  ta  lune  est  plus  prochaine  de  nous, 
le  floloil  beaucoup  plna  bnut,  et  encores  d'aulrcs 
par  desaua  le  soleil:  ct  puis  les  estoiles  du  firma- 
ment  qui  tienncnt  le  liou  souverain.  Yoita  donc 
uno  telle  variet^  au  ciel.  Et  qui  soroit  cohii  de 
noD8  qui  pourroit  deviser  de  cela,  pour  deduire  par 
le  monu  tous  les  cours  et  ordres  tels  que  nous  les 
vojODs?  £c  pourtant  ce  n^est  point  sans  cause  que 
rEscriturc  dit,  Que  les  estoillos  sont  oouime  armeca 
celestes:  car  Dicu  a  I&  un  equippage  qui  naus  doit 
bien  estonner.  Puis  qu^ainsi  est,  apprenonB  d'adorer 
Dieu,  quand  il  nous  moDStro  uno  sage^se  infinic  en 
oe  que  nous  apperccvonti  au  ciet:  cognoissons  qu*il 
a  besongnd  par  desfius  nostre  portee,  voiro  tolleiueDt 
que  c'eat  une  graudo  aagesee  &  noua  de  gouater  en 
partie  ce  qui  nous  apparoiat  devaot  les  yeux,  c^eat 
&  dire  d'en  savoir  la  raieon,  ct  rapporter  cela  k 
uno  droite  tin.  Or  il  s^en  faut  beauooup  quand 
nuue  prisons  uno  cboao,  que  nous  la  pui^sione  faire. 
Si  nous  contemplons  un  cbef  d^oouvre,  nous  serons 
coDtraints  do  magnider  coluy  qu'il  l'a  fait  (io  di 
entre  lea  hommeu  mortela)  ce  n'eBt  pas  k  dire 
pourtant  quo  nous  auyons  habilea  comme  luy:  mais 
Bu  contraire  ceste  oonfession-la  eat  un  teamoignago 
que  Doua  n^y  entendons  rien  au  pris.  Or  venoDS 
maiutonaDt  £i  Dieu.  Est  -  ce  assez  de  le  phaer 
comme  culuy  qui  aura  fait  un  ouvrage  cxcellcDt? 
Maia  noua  dovons  eatrc  confua.  Puis  qu^ainsi  oet 
donc  revenoDS  k  ce  poinct,  o^eat  de  nous  assuiettir 
pleinemont  &  luy,  et  de  n'attonter  point  par  deaaus 
noatre  mosure,  que  noue  ue  aoyons  point  iugea 
tcmorairoe,  commc  dous  avons  accouetutnd. 

II  eet  dit  quaut  et  quant,  i^ui  est-ce  qui  retien' 
dra^  ou  arrostera,  les  harrils  du  ciel?  Lea  nuees 
Bont  ainsi  appellces,  ot  non  seulcmcnt  cn  ce  pas- 
eage,  mais  au  Paeaume,  pour  nous  fairc  sentir  la 
vertu  admirable  de  Dieu  qui  rotient  les  eaux  quaai 
contre  leur  uature.  Car  nous  eavons  que  lea  eaux 
B^escoulent,   et  d*autant  qu'ellea   sont   d^uoe   nature 


peaante,  elles  tombunt  bas.  Or  voila  les  eaux  pen- 
dautes  en  Tair,  et  cepeudant  cllca  s^arreatent.  Kt 
d'oii  vient  ceat  arrest,  sinon  quo  Dicu  les  tient  en- 
closea  comme  dedans  dee  barrils,  ou  des  tonneaux. 
ou  des  bouteilles?  Car  ce  mol  qui  cst  ici  mis 
signifio  proprcment  une  boutcillc,  ou  iino  crucho 
d*eau.  Voila  donc  les  nueee  qui  eont  comme  les 
vaiescaux  de  Dieu:  voiro  non  point  de  bois  ne  de 
terrc:  sans  qu'il  y  ait  maliere  aucuue,  il  auffit  que 
Dieu  ait  commandfi  aux  oaux  de  ae  tenir  \k,  et 
elles  y  aont  arrenteea.  Or  copcndant  il  est  moo- 
atr^  aussi,  qu*il  est  bien  beeoiu  que  Dieu  scrre 
ainsi  le  ciol,  £l  ce  qu'il  ne  pleuve  paa  tousiours. 
Car  que  Bcroit-co?  La  terre  seroit  totisiours  cn  un 
amas,  on  no  pourroit  acmer:  tout  ainsi  au  con- 
trairc,  quo  6'il  n'y  avoit  point  de  pluye  la  terre 
s^ettdurciroit,  elle  ne  ponrroit  point  fructifier,  elle 
seroit  I^  quaai  de  fer,  qu'on  n'en  pourroit  rien 
tirer.  Or  donc  il  eat  bcsoin  que  Dieu  fuce  pleu- 
voir  en  temps  opportun,  et  qu'il  resorvo  ausai 
quelque  saiaon  pour  lc  beau  tempa.  Nous  voyons 
ceia,  noua  scntons  que  c'e8t  uuc  choae  digne  d'ad- 
miration:  cepcndant  ne  faut-il  pns  quc  uous  aoyons 
par  trop  pervcre,  do  no  point  glohGer  nostro  Diou 
pour  confesaer  quc  c'est  &  luy  d'ordonner  toutes 
oho8oa,  et  d'cu  faire  selon  sa  volout^.  et  que  Q^est 
k  nous  de  reccvoir  pour  bon  et  equilable  tout  ce 
qu'il  aura  fait,  voire  cogQoiesanB  la  foibleese  do  noe 
eeprite?  Car  quiconquea  cntropreDd  de  murmurer 
contre  Dieu,  il  so  fait  sage  &  foppoaite  de  luy.  8i 
uous  nttribuous  k  Dieu  la  louange  quMI  merite, 
confesBane  uostre  ignorauco,  nouB-nous  garderone 
bien  de  iuger  par  dessua  eea  oenvreB.  Et  ainsi 
noue  voyons  A  quoy  tendent  tous  ces  propos  qui 
Bout  ici  ameuez. 

II  est  dit  ausei  notamtneut  que  ce  u^eet  point 
&  nous  d'envoyer  les  foudres,  ou  los  plauettes,  et 
autant  dos  ora^cs,  pour  ou  disposer  tellement  qu'ils 
notis  disenf,  Nous  voicy.  Noua  aurone  beau  oom- 
mander  au  aololl  ot  d.  la  lune:  pourrone-noua  lea 
haster?  pourrons-noua  retarder  leur  oours  d'nne 
soulo  miuDte,  ou  ravancer?  Nenny.  Quaud  dono 
nous  voyone  que  Dieu  par  un  seal  mot  qu'il  a  dit 
&  la  croation  du  monde,  le  vcux  que  lo  eoleil  do- 
minc  aar  lo  iour,  et  la  lune  aur  la  nuict^  et  qu'il  y 
ait  saisoue  divoraca,  du  priutempSt  de  reatd,  de 
rhyver,  et  du  reste:  quaud  donc  par  ce  seul  mot 
le  ciet  mainteuaut  se  conduit,  et  oonaerve  cest 
ordre  si  bien  regl6  que  rien  plue:  no  devona-nous 
point  confesser,  que  c'eat  k  Dieu  qu'il  appartient 
de  gouvorner  tout,  ct  que  ei  nous  ue  trouTions  bon 
ce  qu'il  aura  fait,  il  y  a  uu  orgueil  diabolique  en 
I  uoue,  qui  ne  demeurera  poiut  impuni?  Poaons  biou 
dono  oe  mot  quand  il  oat  dit,  quc  nous  ne  ponvons 
pas  etivoyer  lce  plancttcs,  et  tes  esclaira,  et  hs  fou- 
dres.   II  est  vray  que  Io8u6  a  bien  returd^  le  coura 


40: 


lOB  CHAP.  XXXIX. 


406 


du  soloil,  Soleil  que  tu  demeures  cn  ioo  lieu,  et  que 
tu  no  t'avancea  point:  mais  a-oe  eetd  en  sa  vertii? 
Dieu  plustost  a  monstrd  en  la  bouche  d'un  bomme 
tnortel  combien  vaut  aa  parole ,  et  quelle  vertu 
elle-a.  Co  n'e8toit  qu'un  son  qai  se  poiivoit  eava- 
Douir  en  Tair  quo  oe  que  Iobu6  a  dit:  mais  pourco 
quMl  le  fait  en  Tautorit^  de  Dieu,  et  qu'il  n^atteuto 
rieu  de  soy,  il  fiiut  quo  Ic  soleil  obcisao.  Si  dono 
le  solei!  a  oboi  ft  la  voix  d'un  hommo  mortel  pource 
qoe  c*e9toit  le  commandement  de  Dioii:  quand  Dieu 
en  sa  maiest^,  en  sa  gloiro,  et  en  son  esseoce 
eterncllo  a  parl<^,  ct  qu'il  a  ordoon^  lo  coure  do 
eoleil  et  de  la  luoo,  ct  tout  rordro  du  ciel:  n'est- 
oe  pas  une  chose  plus  magniHque?  Ainsi  dooc 
quand  nous  noterons  bien  ces  mots  pour  en  faive 
nostre  profit  ce  sera  afin  d'exaltor  noatre  Dieu 
comme  il  en  est  digue,  et  de  dous  assuiettir  soua 
loy,  et  de  luy  eetre  pleinemont  suiets,  ot  do  tenir 
toutes  no9  penseets  oaptivee,  afin  que  nouB  n*entre- 
preniona  point  outre  co  qui  noua  est  licite.  £t  de- 
fait  nous  aurona  bcau  uous  iottor  hors  dos  gons 
contre  luy,  il  est  dit  ici,  Lea  planottcs,  ct  les  fou~ 
dres  ne  dircmt  paSj  Kous  voict/.  Eat-co  d.  noua  que 
cela  doit  reapondre?  Quand  lea  hommca  auront 
voulu  attenter  plus  qu'il  no  leur  appartiont,  qu^ils 
auront  voulu  se  despiter  contre  Dieu,  qu*ila  ae 
seront  mosmes  dcsbordoz  iusquea  h  blasphemer: 
pourront-ils  rion  changor  on  rordro  do  naturo? 
PourroDt-ils  fairo  craindre  lo  soloil,  ou  Tair,  ou 
qaelque  partie  du  moude?  Y  aura-il  creature  qui 
8'on  esmeuve?  Dieu  donc  s'est  mocqu6  de  nostre 
folio  et  arrogance,  quand  il  a  parl6  ainsi.  Au  con- 
Craire  nous  voyons  quo  ot  lo  Boloil  ot  la  luno.  et 
toutea  les  eatoilles  luy  diHont,  Nous  voicy:  car  sana 
parler  elles  font  cc  ciuo  Dieu  Icur  a  ordonn^.  Ellea 
n*ont  ni  ceprit  ni  intolligonco:  toutos  fois  il  y  a 
uoe  inclination  aecretto  qui  les  conduit  pour  exe- 
cuter  ce  quo  Dieu  veut,  et  ce  qu'i(  a  prononc6 
on  la  creation  du  monde.  Quand  tious  voyons 
Oela,  ne  faut-il  pas  que  noua  ayons  on  admiration 
ceste  maieat6  i^  la  quellc  obcissont  meamos  lca  crea- 
tnres  inaensiblos?  Yoila  donc  co  quo  Doua  avons  k 
retenir  aous  co  mot. 

Or  il  8*en8uit  conaequomment,  Que  ce  n^eat 
point  a  1WUS  de  chasser  la  proye  atix  UonSj  et  de 
repaistre  les  licnceaux  iusques  a  les  rassasier:  de 
domter  licH  aux  corbeaux  pour  pasture:  et  de  nourrir 
leurs  petitSt  quand  ils  crient  li  Dieu.  Nous  savona 
qaelle  mangerie  il  faut  aux  lions,  ot  aux  autres 
bestes  sauvages:  il  nc  lenr  fant  point  sculement 
trois  morceaux  pour  lea  romplir,  mais  il  leur  faut 
nourriture  grande,  comme  ce  sont  bestea  qui  devo- 
rent  et  engloutisscnt.  Or  maintonant  qui  ofit-ce  qui 
leur  donnera  provision?  II  cat  vray  qu'un  prince 
nourrira  bien  doa  lions  pour  plaisir,  ou  quelquoa 
autrea  bostcs  eauvages:   maia  qui  cst  le  prince  qui 


pourra  fournir  de  vivrea  et  de  nourriture  £l  tous  lea 
liona  du  moode?  Or  quand  il  n*y  auroit  que  cola, 
que  nous  voyona  qne  lea  beetes  sauvagea  ont  de- 
quoy  se  nourrir,  et  principalement  d'autant  que 
Dieu  los  prouvoit:  uo  voila  point  uu  miraclo  suffi- 
amit  pour  nous  inciter  &  recognoistre  la  bonl6  de 
Diou  ?  Maia  nous  coutomplorona  encores  mioux 
Pintontion  de  Dieu  en  ce  paaaage,  quand  noos  au- 
rons  regardd  i  nous.  Q.ui  empesche  que  lee  lions 
et  autros  bestea  aauvagea  ne  devoreot  lout  co  qu'il 
y  a  d'hommcs  au  mondc?  comment  ne  lcur  som- 
mca-nous  cn  proye?  Si  Diou  laachoit  la  bride  aux 
lious,  aux  oura,  aux  elophaus,  et  ^  toutes  leg  autrea 
beatea  qui  sont  en  nombro  si  grand  ct  ai  divera: 
ie  vous  prie,  ne  serions-noua  point  bion  tost  exter- 
mincz?  Qui  est  donc  cause  quo  les  lions  se  rnssa- 
sient,  combien  qu'ils  ayent  bcsoin  d'une  &i  grando 
nourrituro,  et  qne  copendant  le  monde  est  conservd 
et  demeure  en  son  ostat,  einon  d^aotant  que  Dicu 
y  prouvoit  ot  romodie?  Commo  aoasi  il  est  dit, 
quo  la  olartd  du  soleil  chaaso  du  mondo  les  beatcs, 
et  lcs  fait  rotirer  en  leurs  oavernea:  et  les  hommoa 
ont  lora  libertd  d^allcr  et  de  venir.  Car  si  Dieu 
ne  reserroit  ntnsi  lea  beatea  sauvages,  et  qu'il  ne 
donnuat  la  terre  aux  hommea  pour  traffiquer,  et 
exercer  leur  labeur,  et  que  seroit-ce?  Aurions-nous 
un  aoul  anglot  pour  nous  loffcr? 

Voila  donc  cc  qui  ontonuu  on  ce  paaaago:  o'e6t 
aHaavoir  qne  si  Dieu  no  donnoit  paature  aux  lions, 
toulo  la  terre  scroit  tantost  vuide  d^hommea  et  qoe 
tout  aeroic  perdu  et  ruiod,  et  qu'iL  faut  bien  qu'il 
y  bosongno  ainsi,  on  sorte  quo  nous  aoyona  con- 
traintB  do  bcnir  sa  grace,  d'autaut  qu'il  u  piti^  de 
noua^  et  qu'il  nous  tient  aous  sa  protection,  que 
nans  nc  periasonB  point:  commo  il  en  adviondroit 
ainon  qu^^il  eost  un  soin  paternel  de  nous  proserver. 
Vrai  est  quelquofoia  que  les  lions  pourront  bien 
devorer  lea  hommes:  et  cela  adviendra  aur  tout 
aux  pays  deacrls,  ot  co  ces  pays  cbauds  ui^i  il  y 
a  plua  do  bodtos  aauvages:  mais  quand  il  adviont, 
Diou  Doua  advertist  quo  oo  mal  soroit  univerael. 
ainoQ  qu'il  y  prouveust.  Car  nous  avons  \d,  de 
boaux  miruira,  quand  nous  voyona  quc  Ica  bostes 
sauvages  mangent  ainai  lea  hommes.  A  quoi  tient- 
il  qn'elle8  ne  poorsuivent,  et  qu^ollca  ne  ae  iettent 
inaquos  dedans  les  maisoos,  et  que  tout  n'est  con- 
sam6?  Xe  faut  il  point  qu'il  y  ait  une  barre  mise 
do  la  main  do  Diou?  Ce  n'c8t  point  rindostrio  des 
hommos  qui  provicnt  ceci.  Aiusi  donc  magnifions 
nostre  Dieu  do  co  qn^il  lui  plaiat  donner  tellement 
pasturc  aux  beatea  sauvagea,  qne  nous  vivons  eu  ce 
monde,  ct  que  nous  iouyssona  dea  bioos  qu*il  noua 
fait:  maia  an  rosto.  ayaos  leu  ce  paasage,  retenona 
auasi  co  qui  cst  dit  au  Pacaumo  trentequatrieme 
(y.  11),  Quo  lea  lious  ont  faim,  combien  que  nous 
voyona  qu'il  y  ait  uno  telle   forco  et  violoncc  pour 
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cercher  proye,  et  qu'on  ne  les  peut  remplir,  com- 
bieo  dono  qu*ilB  Boyent  ainsi  aH^amez,  toutes  fois 
que  Dieu  nourrira  toueioura  les  siens.  Et  oeste 
comparaisOD  cst  bioD  notable:  car  si  Dieu  repaist 
lee  lioDs  qui  eoDt  dcs  bcatcs  farouches  et  terribles, 
et  meBmca  qui  nouB  sont  dctestablea:  comment  ne 
nourrira-il  lca  hommes  qui  sout  formoz  k  son  image, 
et  losquels  il  appelle  sea  cDfan&?  Sur  tout  quuud 
ile  1'inToqueront  comme  leur  Pere  en  vraya  fnij  et 
que  Bon  Bainct  Esprit  regnera  en  leur  coeur:  faut- 
il  doutor  qu'il  ne  lea  nourriese?  Quand  dono  noua 
auroDs  nostre  rofugo  h  Diou,  s'il  repaist  les  beBtes 
sauvagcs,  8'il  doDDc  &  maogor  aux  corbcaux  (commo 
il  OD  eera  parl^  tantosl)  cuidoDs-nous  qu'il  uous  dc- 
laiese?  Ainsi  dono  nous  voyoDS  que  ceci  nous  sert 
&  double  usage.  Le  premier  c'e8t  que  nous  devons 
apprcheDder  la  bont^  admirable  de  Dieu  en  ce  qu'il 
prouvoit  aux  Hods  et  aux  bestes,  ot  leur  donne 
nourriture,  tellemcDt  que  doub  Bommes  cooservcz. 
au  milieu.  Voila  le  premier.  Le  sccond  c'o9t,  quo 
fii  Dicu  cst  nourricier  dos  lions  ct  dcB  bestcs  sau- 
vagGs,  par  pluB  forto  raiduu  il  aura  lo  soin  dc  dous 
doDuer  pasture,  d'autant  quo  nous  sommes  ses  en- 
faDB,  qu'il  noua  a  command^^  de  venir  &  lui»  et  le 
requerir,  qu'il  nous  distribue  nostre  pain  ordinaire, 
qQ'iI  nouB  appaBtolle,  d^autant  que  doub  n'avon8 
rieDf  einon  ce  qui  nous  eat  donni^  de  lui.  Yoila 
en  eomme  ce  que  nous  avona  &  noter  cn  co 
pasBago. 

Or  il  est  parl6  quant  ot  quant  des  corbeaux: 
il  est  dit.  Que  Dieu  les  nourrist  et  eux  et  leurs 
petits,  quand  ils  crieni  a  lui.  Vrai  est  que  les  petits 
oiseaux  D'ont  poiot  rentendemeDt  de  crier  k  Dieu: 
ils  n*ont  point  do  voix  mcsme  pour  parlor:  tant 
B'cn  faut  qu'ila  soyent  1&  meness  par  une  vraye  foi: 
mais  CGpODdant  pource  qu^ils  sont  dcstituez  de  pa- 
ature,  et  n^ont  moyen  aucun  de  ee  nourrir  en  ce 
monde:  voila  pourquoi  il  est  dit,  Qu'ils  crietit  a 
Dieu:  commc  aussi  il  en  cat  parl^  au  Pseaumc: 
car  I]!i  il  y  a  uno  mesmc  faijon  de  diro.  Or  ce  mot 
doit  bicn  CBtre  pes6:  ot  c'cst  une  grande  confirina- 
tion  de  co  que  desia  nous  avone  dit,  o'est  aasavoir 
que  Bi  Dieu  nourrist  les  bestcs  sauvages  qui  bur- 
lent,  et  crient,  ct  bruyent  eans  savuir  qu'il  y  ait 
UD  Createur  qui  les  doive  nuurrir:  quo  eera-ce  de 
oeux  qui  eoDt  asseurez  quc  Dieu  qui  les  a  mia  en 
oe  mondo  s^est  reeerv^  i'office  de  les  y  maintenir, 
et  leur  y  donner  tout  co  qu'il  leur  faut?  PeDsonB- 
nous  qu'il  lour  defaille?  Au  roste  ea  premier  lieu 
notons  quo  veut  dire  ce  mol  de  Crier:  les  petits 
corheaux  crietU  a  Dieu.  Et  pourquoi?  Non  point 
qu'ile  crieut  cd  foi,  ni  intelligence,  ne  qu^ils  FaccDt 
oraisoDj  comme  les  bommoe  BODt  enBcigncK  de  faire: 
mais  ile  cricnt  d^autaot  qu'ils  Bont  dcatitucz  dc  tout 
moycD.  Voila  doDC  lcs  petits  corbeaux  qui  demeu- 
rcroDt   affamez:    leura    peres    volent   pour   cerchor 


proye,  ot  ils  n'en   trouvent  pbTiit  quelquefois:  voila 
les  petits  qui  Bont  &  dcmi  morte:  il  n'y  a  personne 
qui  les  prouvuye,  il  faut  bieu  quc  Dieu  remedie  1&,     M 
eoit  qu'il  leur  donne  ^  becqueter  des  vera,  ou  qu'il     1 
y    ait    quelquo    autre    moyen    accret.      Voila   dono 
commo  les  petits  corbeaux  crient  d.  Diou.    Et  autant 
cn  pcut-OD  dire  dc  tous  auimaux:  que  si  lea  moyeDs 
defaillent  lcur  recoure  cst  &  Dicu,  non  pae  qu^ils  le     M 
facent  d'un  sentimeut  qu^ils   ayent:   mais   la  cboae     | 
est  tclle,  qu'ii8  aurout   bcau  vagucr  eu   ce   monde, 
les  voila  deatituoz  de  tont  aecours:  il  ne  reate  donc 
einoD  que  Dieu  estcDde  ea  main,    et   qu'il  leur   os- 
largisso  par  ea  bont^  ce  qui  leur  cst  Dcccseairc.    Or 
maintenant  retourooDS  £i  cceto  comparaiaoD  de  dous 
avec  les  bcstes  brutcs:  oar  e'il  est  dit  que  Dieu  ae 
declare  quand  lce   beetes   n'out   plus   aucun   moyen 
naturel,  et  quo  c'est  autant  comme  si  elles  venoyeDt 
h    lui,    quo    dovoDs-nous    faire?     Car    encoros    quo 
Dous  ayoDS  abondance^  et  que  les  bieus  nous  regor- 
gODt:    tant  y  a   quo   nous  devons   tousiours   savoir 
quo  Dieu  nous  eslargist  de  sa    maiu    cc    quc   nous 
avons:  or  s'il  advient  que  nous  ayons  indigcnce  et 
faute,  taut  plus  sommes-nous  incitez  de  veuir  &  lui. 
II  ne  faut  poiot  dono  que   les   hommee   soyent   re-     I 
tardez,  ou  qu^ils   rongont   leur   frain,  quand    ils   se     I 
trouveroDt   desnuez   de   moyen.     Qoe   faut-il   qu'ilB 
faooDt?     Qu'its   cognoisscnt,    Voioi   Dieu   qui    noas     ■ 
appelle  ii  aoi.   £t  dc  fait  il  declarc  et  protcsto  qu'il    I 
veut  oomme  iuciter  lcs  bestes  k  so  retirer  vers  lui, 
et  8'en   monstrer   auasi   le    gouverneur:   car  autre- 
ment  il  ne  laieeeroit  rien  au  monde,  tout  demeure-     I 
roit  vuide.     Combien  plus  faut-il   quo  ie   recoure  ft     I 
lui?    Or  doDc  notons   bicn  toutes  fois  ot  quantea 
que  noue  n'avons  point  de  provisiou,   que  noua  ne 
eavons  que  devenir,  dc  de  quel  cost6  noufl  tourner, 
que  cVst  autant  comme  ei  Dleu   declaroit   que  son 
office  est  de  noue  donner  ce  qui   nous   eet  propre: 
et  quc  par  co  moyen  il  veut  que  touto  nostro  fianoc     M 
rcposo  OD  lui.     £t  ai   uoue  avoua   udo   tello   foi    et    I 
apprebension,  il  faut  quant  et  quant  que  les  prieres 
et  requestes  Boyent   adiousteea.     Car   ceiui   qui  ee 
vantera  d^atteudre  de  Dicu  sa  viaode  et  sa  paeture, 
et  cependanC  ne  daignora  point  rinvoquer,  ue  mon- 
etre-il  point  qu'il  n'y  a  qu^hypocriaie  et  mensODge  en 
lui?     11  faut  donc  que  la  foi  nous  iocite  et  pousae 
ik  invoquer  Diou,  afin  de  coDfeaeer  qu'il   eat  nostre 
Pcre  nourriciorf  afio  de  recevoir  la  pasturo  comme 
de  sa  main:  ot  quand  dous  ravoos  receue,  dc  con- 
fesser  que  nous  aommes  nourria  par  aa  pure  bontd. 
Voila    donc    comme    Doua    avoDs    k    pratiquer    ce 
paasage. 

Au  reste,  it  dous  faut  quaut  et  quant  veoir  & 
unc  comparaison  plus  hauto:  c'est  quaud  nous  aurons 
entoDdu  que  Dieu  nourrist  ainsi  uoe  corpa,  que  par 
plue  forte  raiaon  il  faut  cercher  ausai  de  lui  et  de 
sa  main  la  nourriture   de   nos   ames.     Quaod   nous 
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aurions  k  boire  et  &  manger  cn  ce  monde.  et  qn*il 
ne  faadroit  sinon  baisser  la  teate  pour  nous  remplir: 
u  esc-ce  que  la  pasture  de  no8  ames  est  trop  pre- 
cieuse  pour  la  trouvcr  ici  bas.  Or  ost-il  ainsi  qne 
la  viando  corruptible  douh  ofit  dunnee  do  la  main 
de  Dieu:  ot  uotanimeut  U  declare,  quo  o'cst  lui  eeul 
aaquel  il  uppartient  de  repaistre  noe  corps  en  ceste 
rie  preseoto  et  caduqne.  Ainsi  dono  il  faut  qu'(>n 
&'adresse  &  lui,  snr  tout  quand  ou  voudra  eetre 
nourri  spirituellemcnt.  Que  si  nous  n^avons  ceste 
oonsideration-l^  et  prudenoo:  il  faudra  qne  lca  petits 
oorbeaux,  lcs  oiseaux  du  cicl,  toutes  les  bestes  du 
monde  soyent  nos  testnoins  et  nos  iuges  pour  nous 
condamncr:  car  Dieu  noua  monstro  comme  &  l^oeil 
i)a'il  lea  appelle  &  soi  quand  elles  sont  desTituees  de 
moyons.  £t  si  les  bestes  brutes  sont  appelloos  & 
Dieu,  et  qu'il  faco  aussi  son  offico  cn  lcur  cndroit]: 
ne  devons-noua  pas  bien  avoir  une  druite  affection 
et  une  Traye  foi  en  lui.  et  avoir  ceta  tout  persuad^, 
que  Doos  ne  serons  point  frustrcz  en  lui  demandant 
tont  ce  qu'il  noua  faut?  C*eBt  ea  somme  ce  que 
nOQS  avona  ft  retenir  de  ce  passage. 

Or  il  cst  dit  puis  apres^  Cofpioifi-tu  le  temps  que 
le$  ehafitois,  ou  leurs  femolles  etifantent?  Cogttois4n 
h  ierme  des  hkheSj  et  contme  eUes  se  courbe^it  quand 
Q  est  quesiion  de  faire  leurs  faons?  II  est  vrai  quo 
Pexemplo  quu  nous  avous  en  Dous-mesmes  de  tout 
le  genre  bumaiu,  doit  bien  suffire  pour  redarguer 
lee  bommes  de  leur  folie,  qnand  its  sont  si  outre- 
enidez  de  vouloir  disputcr  contro  Dieq.  Car  si  on 
leor  demande,  Comment  cst-oc  quo  tu  as  c&t6  crc6V 
Quand  tu  as  ost6  engendr6  au  ventre  do  ta  mero, 
que  tu  as  prins  forme:  comment  est-ce  que  tu  as 
\k  eBl6  port6  et  nourri  par  Tespace  de  neuf  mois? 
Comment  en  la  fin  es-tu  sorti?  Pourrois-tu  de- 
terminer  de  toutes  ces  cboses?  ils  demeureront 
oonfuB.  Ainsi  donc,  sans  quo  1'homme  sorto  de  soi 
U  Bera  convaiocu  taut  et  plus  que  Dieu  besongne 
eo  sa  creation  miraculeusement.  Qa'ost-ce  quUine 
petite  creature  soit  engendree,  voire  de  corruption 
et  ordnre:  et  cependant  qu'elle  prenne  forme,  comme 
nouB  voyona  que  nostre  corps  est  fignn^?  Et  puis 
qu'est-ce  qu'un  onfant  soit  lA,  nourri  en  infection  et 
paantise  au  ventro  de  la  mere  parmi  tous  les  ex- 
cremens:  et  qu'il  tirc  substanco  toutes  fois:  ct  qu'il 
Boit  si  bicn  grossi  quil  ait  lc  moyen  de  venir  au 
monde?  Qu'e8t-co  de  toutes  ces  cboses-li?  Ne  sont- 
ce  poiut  des  miracles  de  Dieu  si  excellens  que  nous 
y  devons  estre  ravia?  Et  pourtAot  (oomme  i'ai 
ddsia  dit)  it  ne  faudroit  pas  que  nous  fussiona  ren- 
Toycz  auz  bestes  sauvagos,  ni  aux  biobos,  ni  aux 
fcuiellcs  dc9  cbamois:  il  suffiroit  bien  qu^un  cbacuu 
contemplast  comme  il  a  esce  port6  et  nourri  au 
TODtre  de  la  mere,  comme  il  est  sorti  de  la  matrice 
pour  venir  au  monde.  Mais  toutes  fois  Dieu  non 
sans  oau&e  nous  renvoye  aux  bestes   sanvages.     Et 


pourquoi?  Car  les  femmes  encores  auront  quelques 
aides,  quand  ce  viont  ^  teur  onfantement:  elles  ont 
qui  lea  servent,  et  se  penvent  secourir  lea  unes  lcfi 
autres:  et  puis  il  y  a  l'usago  aussi  et  l'oxperience 
qui  lea  advercit,  et  otles  se  gardent  des  daDgers, 
elles  regardcDt  ce  qui  leur  est  propre,  et  font  lenrs 
preparatifs.  Voila  dono  comme  cc  miraclo  doit  estre 
estim^  plus  grand  aux  bostos  brutes,  que  non  pas 
aux  ferames:  car  une  povre  beste  quand  ello  aura 
le  ventre  plein,  elle  ne  sait  pas  quc  c^est  qu'ello 
porte:  cUe  sent  seulcment  son  furdeau  qui  Tem- 
pescbe,  elle  so  ponrroit  despiter,  elle  pourroit 
bourtor  son  ventre  pour  se  faire  avorter:  et  quand 
les  petits  se  heurteni  \k  dedans,  elles  se  pourroyent 
ietter  comme  en  desespoir.  Or  Dieu  les  tient  en 
telle  sorte  qu'eIleB  gardent  leur  fruict:  ct  combicn 
que  ce  Icur  soit  une  cbose  pesantc  ot  fascbcuse, 
toutes  fois  si  est^il  coneerv6,  comme  par  miracle. 
Car  on  voit  quo  los  cerfs  ct  los  bichcs  no  pcuvent 
pas  endurer  Icur  graisse:  qao  s*ils  sont  trop  gras, 
ils  8'en  iront  ieusner:  ils  auront  bien  cela,  de  ne 
ponvoir  porter  quelquo  chose  qui  les  empescbe.  Et 
cependant  toutea  fois  voila  les  biches  qui  porteront 
leurs  petits,  voire  en  grand'  peine:  car  mesmes  on 
dit,  qu'ello8  ont  grande  difficult6  d'cnfantcr,  et  que 
ce  lour  est  uno  merveillcuso  douleur:  commo  aussi 
il  ou  est  parl6  en  co  passago,  qu^eUes  se  cotirbeni 
comme  si  elles  se  devoyent  couper,  qu'il  y  a  de 
grandes  violences.  H  est  vrai  qu*il  faut  bien  que 
les  femmcs  facent  aussi  des  eSbrts:  mais  cela  est 
plus  aux  bicbes:  tcllcmcnt  quo  ccux  qui  ont  cognu 
cee  scorets  dc  nature,  diseut,  qu'ellos  usent  de  me- 
deoine:  qu'il  y  a  une  herbe  certaine  qn'elles  pren- 
ncnt  pour  s'aider:  autrement  elles  demeurcroyent 
Ift,  sinon  qu'elles  prinssent  quelque  aide  pour  tul- 
dange.  Nons  vojons  donc  ioi,  qne  ce  n^ost  point 
sans  cause ,  que  Dien  renvoye  les  hommes  aux 
hiches,  et  aux  femellos  des  ohamois  (car  respeoe 
n'est  pas  du  tout  oortainc:  mais  cela  n*cst  pas  de 
consequenoe).  Et  pourquoi?  Car  c'est  une  chose 
esirange  que  les  bestes  ne  aachans  ce  qu^elles  por- 
tent,  ayent  toutes  fois  ceste  discretion  d^endurer  oe 
fardeau  \^,  et  se  contregarder,  comme  si  Dieu  les 
avoit  advertis,  et  qu'il  leur  eust  dit,  II  vons  faut 
rcscrvor  vostro  genre  et  vostre  race.  Quand  dono 
les  bestcs  ont  uno  tollo  inclination,  n*e8t-ce  point 
Dieu  qui  besoDgno  d^onhaut?  Car  s'il  no  gouvor- 
noit,  et  que  seroit-co?  Apres  quand  los  bestes  vien- 
nent  k  enfanter:  en  ceste  brutalit^  qui  y  est,  il  n*e8t 
point  question  de  leur  monstrer  qu'elIo8  se  tien- 
nont  I&  coyes,  et  qu'il  faudra  qu'elles  ayent  des 
potits,  et  qu'elles  s'en  esiouyront:  comme  it  est  dit 
aux  fommcs,  qu'otIes  auront  dequoi  s'esiouyr  qnand 
etles  verront  une  creature  humaine  venue  au  monde. 
Cela  ne  peut  poa  estre  aux  bestes:  oar  elles  ne 
saTont  pas  ce  qni  doit  sortir  de  leur  ventre:   ellea 
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ne  saveDt  si  ce  qu^elles  porteat  est  pour  leur  fairc 
crever  le  veotre,  et  faire  Bortir  lea  entraiiles.  £t 
toutoa  fois,  si  eet-ce  qu'elles  le  resorveDt:  et  puis 
quand  elles  ont  enfaDt^r  elles  saveDt  remedior  d. 
leura  Decessitez  eaud  avoir  auoun  secours:  elles 
Dettojont  lours  potits:  ct  quelque  douleur  qu*il  y 
ait  eu,  eoGores  travaiUent  elles  apres  lours  petite, 
telleEuent  qu^iU  oe  defailleat  poiut  par  leur  faute. 
Quaud  doDc  uouB  voyons  tout  cela,  Q*avoa8-aoua 
point  de  quoy  magnifier  noatre  Dieu?  Et  aur  tout: 
quand  noua  peusons  k  la  diveruit6  des  beateSf  et 
que  cependant  on  voit  qu'el]ea  se  Diultipliont  aiasi: 
ie  vous  prie,  ne  devona-aoue  point  eetre  coDvaincua, 
que  Diou  estend  1&  soa  bras,  et  qu'il  besongae  d'une 
faQou  niiraculeneo?  Faut-il  que  nous  altionb  4  res- 
cole,  pour  comprcudre  cela?  Faut-il  quo  noua  soyona 
fort  sublite,  et  qu'ou  dispute  par  grandcs  raiuoaa  ct 
bion  profondes?  II  n'y  a  ai  petit,  ne  si  igourant, 
qui  ne  cognoiaae  qu'il  y  a  un  miracle  de  Dieu  tant 
en  la  geDoration  do  l^bommCf  comrae  en  celle  des 
beates:  et  qu'il  fuut  bieo  que  la  main  de  Dieu  soit 
oognuo  ]&:  comme  auasi  ollo  y  domioe.  £t  eu  la 
cogooissaot,  ue  doyons-oous  pas  aussi  avoir  en  ad- 
miration  la  boat6  de  ooatre  Diou,  qui  s^osteod  ius- 
quos  aux  boates  brutcs?  Quand  nous  voyona  qu*il 
ee  moustro  l^  encoroa  pitoyable  ue  dcvoDa-nouB  pas 
le  glorifier  en  ceat  endroity  Quand  noua  voyons 
6a  vortu  ct  sageBae,  ne  devons-nous  pas  pour  le 
moios  luy  rendro  sacrifioe  de  louange?  Voila  comme 
les  plus  ignorans  eout  coDvaiocua  d'ingratitude, 
quand  ila  n^appliqucnt  point  lcur  eatude  &  cogooistre 
la  aageaae,  iustice,  vertu,  et  boot^  de  Dieu,  qui  so 
demonatre  par  tout,  voire  et  se  manifeete  iusquefi 
aux  bestea  brutcs. 

Or  combien  qu^icj  notamment  il  Boit  parld  dea 
hidieSy  et  des  femdks  des  cJiamoiSy  ou  des  autres 
chievres  sauvages:  toutos  fois  nous  avons  ^  recuoiHir 
uno  dootrine  goneralo  ea  somme  pour  toutcs  bestes, 
Qu'il  faut  bien  quo  Dieu  ait  sa  maiu  estouduo  pour 
guidor  ccst  ordru-I^.  quand  il  veut  multiplior  lea 
aoimaux :  et  que  o'oat  par  ce  moyen  quUts  ont  raco 
et  ligoee,  qu'il  faut  qu*il  conduiae  tout,  et  que  aana 
sa  conduite  il  y  auroit  une  horrible  coofusion.  Mais 
principalement  quand  dous  savons  ces  seorets-I^: 
oommo  ii  y  a  doe  difficultoz  ospeciales,  aiuai  que 
i'ay  desia  touch(^,  auz  bicbos  plus  qu'il  n*y  a  point 
aux  autrca  bcslcs:  ct  pijurtant  que  Dieu  leur  donae 
ocste  iuduatrie  d'aller  cercher  de  rherbe:  faisona 
noatre  profit  do  ceste  cogaoissaoce.  Et  qui  a  estd 
le  modeoin  dos  bioheB?  En  quello  escole  ont-ellea 
apprins  cest  artifice-I&,  d'aller  cercher  uuo  horbe, 
et  de  cognoistro  qu'elle  leur  est  propre  pour  lenr 
Tuidaiige,  et  pour  icttor  bora  lours  potits?  Qui  eet- 
ce  qui  Icur  a  moastrd  cela?  Qui  cn  a  oatb  le  doc- 
tour?  Ne  faut-il  pas  que  Dieu  soit  icy  coguu,  et 
qu^il  soit  glorifid?   Et  aiosi  donc  nous  devona  bicn 


ooter  cos  espeoes  icy,  qui  oous  sont  mieca  dovant 
lea  yeux,  \^  oh  la  gloire  de  Dieu  se  monatre  plua 
vivement:  mais  tant  y  a  qu'il  noua  faut  recueillir 
cesie  doctrine  generalo  que  i*ay  dit:  c'e8t  assavoir, 
Quo  Dieu  bosongne  par  tout:  oomme  il  aera  parl^ 
cousequemment  dos  oeufa  qu*ont  loa  oiacaux,  et  dont 
tes  pctita  eortcat:  qu'il  faut  bicu  lA  ausai  cogooistro 
ta  providouco  do  Dieu.  Maia  quaud  uous  aurons 
ainsi  appliqud  toutc  nostro  cstude  &  ponser  de  ce 
quo  Dieu  fait  aUx  bestos  sauvagoa,  il  faut  revooir 
^  uoua:  car  c'eat  te  principat.  que  lca  hommoe  co- 
gnoiasent  bi  boot6  et  vertn,  et  aagease,  et  iosticey 
de  Dieu,  selon  qu'elle  se  deraonstre  en  eux,  et  qu*il8 
la  sentoDt,  et  eo  aont  participans. 

Quand  donc  il  cst  dit  ici  que  le  terme  des  hiclies 
fCest  point  mgnu  aux  fwmmesj  c^est  k  diro,  quo  ce 
D'est  poiut  ^  cux  d*en  ordoouer:  cogooisaons  qu'il 
no  faut  point  que  nous  atteotiona  contre  Dieu  da 
nouB  vouloir  exempter  de  sa  Buiettion.  Et  pour- 
quo j  ?  Dovant  q ue  nous  fussions  nais ,  Dieu  a 
monstr^  que  nostre  vie  D'est  point  cn  nostre  maiu, 
mais  qu'il  cn  a  la  conduito.  II  est  vray  qa'oa 
saura  combien  Iob  biohea  doiveot  porter:  oomme  on 
pout  iugcr  ccla  par  eoniecturo  cortaine:  noa  point 
qu'oQ  y  preono  gardo  de  ai  pros:  maia  ai  on  regardo 
le  tcmps  quo  loa  masfes  et  femelles  8'asaemblent,  od 
trouvera  qu^ellea  portont  huict  mois.  Et  bien,  le 
terme  dooc  sera  cogou.  Mais  il  est  dit  ici,  Corpiois- 
tti  le  terme  que  les  hiches  doivent  enfanter?  voire: 
car  cc  n'ost  poiot  do  rcffect  quc  Dicu  parle:  mais 
aasavoir  qu'il  Ta  dispos6  ainsi.  Oe  n'ost  poiut  k 
Doua  de  savoir  combiea  Ics  biches  doivent  porter: 
c*est  k  dire,  Leur  avons  nous  asBign<^  les  mois  ni 
les  iours?  Nous  soromes  habilos  gens.  Or  donc 
d'autant  que  Dieu  a  voulu  que  lea  bichea  portent 
UD  tet  tcmps,  ot  puia  le  tcrmo  cschou  il  los  delivre, 
il  leur  donne  les  moyoDS,  et  la  chose  eat  eonduite 
selon  qu']]  Ta  disposS:  par  ccla  il  dous  faut  con- 
clurei  qu'il  B^oat  rcacrv^  douc  la  acigneurio  do  toutca 
bcstes:  et  que  d'autaot  qu'il  lea  a  nourrios  aux 
ventres  des  merea:  quaod  eltos  8ont  venues  au 
monde.  11  los  tient  en  bride,  tetlement  qa'il  les  con- 
duit  comme  il  veut.  Or  quand  nous  aurons  ainsi 
peas^  des  bestcs,  venoDS  d.  noua.  le  voudray  m'e8- 
gayer  pour  fairo  du  subtil,  pour  rcpliquer  &  Ton- 
oontro  dc  Dicu,  Et  pourquoy  CHt-ce  que  Dieu  me 
traitte  ninai?  Pourquoy  ost-co  qu'il  ne  m*envoye  ce 
qtie  ie  deaire?  Pourquoy  ost-ce  que  ie  suis  affligd 
en  tellc  sorte?  Mais  quand  nous  entrooB  en  tels 
murmures,  pour  oous  eslever  ainsi  d.  rcncontre  de 
Dieu :  revenons  &  nostre  naissance  pour  considerer, 
Helas!  oommoot  est-oe  quo  tu  cs  sorti  du  ventre 
do  ta  mere?  Qui  cst-co  qui  t'en  a  rotir6?  II  cst 
vray  qu'il  y  a  cu  dos  aidos:  maia  tant  y  a  qu'il  nous 
fuut  revenir  ^  ce  qui  est  dit  au  Pseaume  vingt  et 
deuxieme,  Que  c*e8t  ta  main   de  Dieu,  qui   doub  a 


I 


I  retirez  de  la  matricc.  Toutcs  loe  femmes  du  mondo 
BC  p*:mrroycDt  rompro  la  tcste,  qu^ellea  nc  pourront 
rien  cn  ccat  eudroit,   aioon   que  Diou  j  besougno, 

»voire  d'uno  vertu  miraculeuae. 
Ainsi  donc  quand  nous  pcnserona  Beulement  k 
Dostre  naissanoe,  il  nous  faudra  faire  iong  pour 
dire,  Et  Seignour,  devant  que  ie  soye  venu  au 
mondc,  tu  ae  bion  monstr^  qne  i*e8toye  cn  ta  con- 
dnite.  Car  o^  est-co  que  i^eetoye,  quand  tu  m'a8 
tir6  de  la  matriue,  et  meemes  cependant  que  tu 
m*a8  entretenu  au  ventre  do  la  mere?  Cela  ne 
seroit-il  pas  pIuB  qu^eatrange  si  nous  ne  raviona 
BCC0ustum6  qu'un  enfant  soit  I^  enclos?  Nons  vi- 
Tons  do  l'air:  et  quand  nous  ne  pouvona  reepirer 
00U8  voila  incontiuent  cstouiTez:  voila  oix  consiste 
la  vie  de  rbomme  quen  Phalaine:  il  ne  faut  sinon 
qu'on  nouB  cstouife,  et  c'eBt  fait  de  nous.  Or  il  est 
vray  qne  les  petiit*  enfunB  au  ventre  de  la  mere 
anront  bien  quelque  respiration :  maie  par  oii?  par 
le  nombril.  Mais  cependant  doquoy  est-ce  que  Ten- 
faot  est  entretenu?  De  toute  corruption:  il  eet  1& 
en  touB  lcs  cxcremens  et  en  toutes  Ics  povretez: 
tellement  que  quand  on  penae  comme  il  est  I& 
portd  par  rcspace  de  buict  mois:  ot  comme  il  eet 
entretenu:  on  peut  U  voir  nne  main  puigsante  de 
Dieu:  voire  et  si  excellente,  qn'il  faut  bien  que 
nons  en  Boyons  eBtonnez  quand  nous  y  pensons  ot 
qae  noos  cognoissions  que  c'cst  Dieu  qui  gouverne 
ie  tont,  et  qui  dispoBe  de  nous.  Que  si  noua  no 
Bommes  esmeus  de  telles  oeuvres  et  si  magnifiques, 
et  qne  nous  demeurions  \k  aesoupis  (ie  vous  prie) 
oe  faut-il  pas  bien  que  nous  soyons  plus  qu'en- 
dQTcis?  Et  si  nou8  no  voulons  ostre  touobez  par 
nostre  teBmoiguago  proprc:  il  faudra  quc  les  bostes 
brutee  nouB  condamnent,  et  soyent  tesmoins  contro 
nons  &u  demier  ionr.  Ainsi  donc  apprenons  de 
faire  noatre  profit  de  ceste  doctrine:  Bur  tout  pour 
eonfesser  que  Dien  est  admirable  en  toutes  ses 
oeuvres:  et  quc  Tordre  de  nature  est  un  speotaole 
tel,  qn'il  faut  quo  nous  Boyons  ravis  en  estonne- 
ment,  quand  nous  cognoissons  ce  qui  nous  apparoist 
ll    Maia  que  nous  Tenions  tousioars  &  ceste  con- 
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olusion,  de  nouB  tenir  bridez:  sachanti  que  ce  D'oat 
puint  ft  nous,  ot  quo  nous  n'avons  poiuc  un  esprit 
capable  do  iuger  dc  cc  quo  Dien  fuit:  qij'il  ne  faut 
pas  que  nous  vouions  le  contrerolier  pour  dire,  Et 
pourquoy  cecy,  et  pourquoy  cela  ?  Nenny :  mais 
que  nous  cognoissions  quand  oous  voudrons  trouvor 
d  redire  cn  ce  quMI  fait,  que  nous  y  serons  confus: 
et  mesmes  qu'il  faudra  que  nous  scntions  nostre 
ignoranco  ct  debilit^:  voire  &  nostre  ruine.  quand 
uous  aurons  voulu  nous  eslever  outre  nostre  me- 
sure.  Puis  qu^ainsi  est  donc ,  apprnnons  de  nouB 
contenter  de  ce  quMl  plaist  &  Dicu  noiis  reveler: 
et  gardons-uous  de  ceste  outrecuidanoe  diaboliqne 
que  nous  voyons  estro  en  d'aucun&:  ct  sur  tout 
quand  il  est  question  de  ce  qui  surpasse  no.stre 
capacit^.  Comme  quand  il  sera  dit,  que  Dieu  dis- 
pose  tellement  toates  choses,  qu^il  ne  faut  pas  que 
nous  trouvions  &  redire  en  tout  ce  qu*il  fait,  com- 
bien  que  tout  se  face  et  se  conduise  par  sa  provi- 
dence.  Sur  cela  il  y  en  a  qui  repliquent^  O  de 
moy,  ie  ne  me  pniB  persuader  cela:  car  ie  ne 
renten  pas:  ot  pourtant  ie  conclu  que  cela  eat 
mauvais.  Et  comment  mal*heureux,  veux-tu  icy 
enolorro  Dieu  en  une  si  petite  mesure  oomme 
est  ton  fol  cerveau?  C^est  autant  comme  si  tu 
disois,  le  ne  oroy  point  qu'il  soit  de  Dieu,  si- 
non  qu'il  Boit  \d.  devant  mes  yeux ,  et  comme 
entre  mes  iambes.  Et  oii  est-oe  aller?  Or  ce 
n'eat  pas  ainai  qn^il  nous  en  faut  faire.  11 
ne  faut  point  presumer  d^attirer  ioi  A  nous  la 
maieetO  de  Dieu :  mais  il  nous  faut  monter  en 
haut,  et  eslever  1&  nos  esprits  ponr  adorer  oeste 
grandeur  incomprehcnsible  qui  est  on  luy.  Yoire, 
ot  nous  y  faut  montor  avoo  bumilitO,  ne  presu- 
mans  rien  de  nous :  mais  oognoissaus  tousiours  que 
nons  ne  faisons  que  ramper  iei  bas.  Voila  donc 
oomme  il  nous  faut  pratiquer  ceste  dootrioe : 
oomme  aussi  c'eet  k  ceste  intention  qu'ello  nous 
est  proposce. 

Or  nous-DOUS  prostornorons  devant  la  faco  de 
nostre  bon  Dieu,  oto. 
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8.  Qui  a  laschi  Vasne  sauvage  en  libefie,  et  qui 
a  deslie  les  liens  de  Vasne  faroucke?  9.  Ce  suis  ie 
qui  ay  mis  sa  maison  au  desert,  et  ses  domiciies  is 
salines.  10.  II  se  rit  de  la  midlUude  de  la  citiy  il 
n'oU  point  le  cri  de  Vejcacteur.  11.  II  a  considera- 
Uon  is  moniagnes  pour  sa  pastun\  et  cerche  apres 
ioute  verdure.  12.  La  licome  te  voudra-eUe  scrvir, 
ou  dcmeurera-eUe  aupres  de  ia  crecfie?  13.  Fourras- 
tU  lier  la  dite  licorne  de  son  licn  (pour  labourer)  es 
rayes?  ou  rompra-elle  les  mottes  de  la  terre  des  val- 
lees  apres  totf?  14.  Te  fieras-iu  en  eUe^  pouriant  que 
sa  force  est  grandct  et  luy  abandmneras-tu  ion  tra- 
vaU?  15.  Croiras-tu  it  elle  qWeUe  rende  ta  semence, 
ei  qu^elle  assembU  eti  ta  r/ratuje?  16.  As-tu  donne 
les  plaisantes  ailes  aux  paons?  ou  ks  plumages  a  la 
dcongne  d  a  Vaustruche?  17.  Qui  delaisse.  ses  oeufs 
8ur  la  terrej  et  les  fait  eschauffer  sur  la  poudre: 
18.  Et  oublie  que  le  pii  marchera  dessuSj  ou  que  la 
besic  du  champ  les  foulera.  19.  EUe  se  tnotistre 
crueUe  envers  ses  petis,  comme  s'ils  n'esloyeni  pas 
sienSj  ei  comme  si  son  iravaU  estoit  vain,  sans  en 
avoir  crainle:  20.  Car  Dieu  Va  privee  de  sapience^ 
et  ne  luy  a  pas  departi  inteUigence.  21.  Quand  il 
est  tempsy  elU  se  leve  en  hautj  d  se  mocque  du  dieval 
et  de  son  chevaucheur. 

Si  Dous  D^ayioQS  qu^un  regard  cn  tout  lo 
monde,  si  noua  devroit-il  bien  auffire  pour  douner 
gloire  k  Dieu:  car  il  a'y  u  riea  oi!i  il  ne  bc  declare 
tel  envorB  noua,  que  nous  devouB  estru  contrainta 
de  rhoDDorer.  Mais  Diea  encores  Toyant  que  lea 
hommes  sont  trop  lasches  et  tardifB  k  le  aognolBtre, 
les  a  youlu  inoiter  par  une  telle  variet^^,  qu^ils  n^ont 
plus  d'cxcuse}  quaDd  ils  no  le  cognoiatroat^  apres 
avoir  contcmpl<^  les  choBea  infinics  qui  e^offrcnt  t 
nos  yeux  ct  haut  ct  bas.  lo  di,  que  si  aeulcment 
rhomme  pensoit  ^  Boy  sans  patiHor  plus  outre,  il  a 
bicn  doquoy  magnifier  Dieu:  ou  bien  B*il  regardc 
une  seule  espece  dcs  creatures,  nous  cn  pouvons 
dire  le  aemblable.  Mais  quand  noue  faisons  noB 
oirouits  et  diaoours,  qu^aprcs  avoir  contempl6  la 
gloire  de  Diou  en  une  pariio  du  monde.  nou»  tour- 
nons  la  veuo  d'un  autre  coet^,  ot  faisona  commo 
nn  denombrement  de  toutcs  creatures:  il  eet  cc;rtaiu 
qu'alora  noua  devons  eatre  eameus,  pour  confoseer 
qu'il  y  a  uno  porfection  telle  en  sea  oeuvres,  que 
nouB  ne  pouvons  aasox  le  magnifier.  Voila  pour- 
quoy  icy  Dieu  noua  propose  plusieurs  especes:  non 
point  encorea  qu'ii  y  ait  uno  histoire   parfaito  et 


denomarement  enlior  doa  proprictez  dea  animaux : 
maia  tant  y  a  quVux  exemplea  qui  eont  icy 
coucbez  deaia  noua  avona  ce  qui  noua  doit  bien 
Buffire. 

Commo  maintenant  quand  il  est  parl6  des 
asnes  sauvages  et  farouches:  Dieu  dit  que  ce  n^est 
poiut  &  Doua  de  leur  donner  libert6.  Ccst  comme 
bMI  estoit  ditf  Quc  quand  noua  contompIoDa  lea 
aanea  eauvagea,  noua  devona  [>enser  quc  quand  tout 
le  nionde  aeroit  asBembld^  il  ne  pourroit  point  leur 
donoer  telle  nature  qu'il8  ont.  ConreaBOQS  donc 
que  Dieu  a  dieposd  toutca  choscs  par  dessus  nostre 
facult^  et  vcrtu,  et  que  ai  noua  y  trouvona  &  ro- 
dire,  cola  vient  d'uue  temcrite  trop  folle:  et  quUI 
ne  reate  ainDU  de  lever  lea  yeux  ea  haut  pour 
adorer  ccluy  qui  noua  demonstre  une  tolle  puis- 
»anQe  et  si  infinie. 

Apres  avoir  parlA  des  asnes  sauvagea,  il  parle 
dcs  licorneSf  ou  bien  quelque  autre  espece  de  bestes: 
maia  tant  y  a  que  commun^iment  on  a^ocoorde  qa*il 
est  ici  parld  des  licorncs.  II  est  dit,  que  les  licor- 
ncs  ne  serotU  point  a  nostrc  miettiofi:  qtie  nous  n^en 
pourrotis  point  iouir  corome  dee  boenfs,  et  des 
ohevaux,  et  des  asnes:  qu'on  ne  lea  pourra  iaxnais 
apprivoiaer:  qu^eUes  ne  labourcrotd  point  la  terre: 
qu^elles  ne  traincroftt  point  lc  grain  en  la  grange,  ou 
en  L'aire.  Puia  qu'ainKi  eat,  cognoissons  que  ce 
n^CBt  point  k  nous  de  diapo^er  des  oeuvros  deDieu: 
noua  aurons  boau  nous  y  efforcer,  nous  n'y  forouB 
rion.  Car  ai  nous  uo  pouvons  donter  un  aBne  sau- 
vage  on  quelque  autre  beste  farouche:  comment 
gouvornerons-Doua  tout  lo  monde?  Et  ai  nous  ne 
le  pouvoDs  faire,  commont  osons-nous  lovor  le  beo 
contre  nostre  Createur,  qui  a  diaposd  tout  en  toUe 
sagesBO  qu'il  u'y  a  que  redire? 

En  la  fin  il  parle  des  paons,  et  dcs  austrucJies: 
ou  bion  (comine  il  y  ea  a  qui  entendent  ceci)  dee 
cicongnes.  MaiB  combieD  quMI  soit  parld  des  ci- 
congnea  en  socond  lieu:  ai  esb-ce  quo  ce  qui  eat 
adiou8t6  finalomcnt  no  peut  convenir  qu'aux  aua- 
truchcB,  c*c8t  asaavoir  qu^elles  despUeni  le  cJieval  e£ 
le  clievaucJicur  par  leur  vitesse:  et  puia  qu^^eUes 
oublient  leurs  oeufs^  et  qu*ellcs  sont  si  sottes,  qucUes 
lcs  iettent  au  sable^  et  n'y  penBent  plus.  II  y  a 
donc  uno  grande  sottise  en  ces  bcstcB  laquelle  con- 
vient  aux  auatruchos  plustost  qu'aux  cicongues. 
Ainai  donc  la  sommc  ost^  que  si  lea  hommes  ne  se 
oontontoat  d'uu  aeul  miroir  de  la  gloire  de  Dieu : 
pour  Iq  muins  qu'en  uno  toUe  variet6    qui  ae  moa- 
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6tre  par  toat.  nona  devrions  bien  eatre  incitez  et 
asmena  k  cercher  Dieu :  et  l*avans  tronT^,  &  nou« 
leoger  ft  lai:  et  dous  r  reng;er  en  telle  obeiftsanoe, 
oa^eneoree  que  nous  n'appercGvions  point  la  raisoo 
de  Ne  oeavres.  nous  ne  laissionB  pas  de  nous  tenir 
oomnae  captiTcz,  pour  ne  point  murmurer  contre 
ioT  en  fa^'on  que  ce  soir. 

YenoDs  maintenant  ^  ohacune  partie.  Qaaod 
il  eet  parl^  des  asties  sauvageSf  11  est  dit.  qne  Dieu 
k$  de^  €i  ies  nxei  m  libcrUy  et  qWUs  voni  cercher 
pasiure  par  Us  moniagnes:  qu*ils  kabiieni  aux  deseris 
ti  aux  salines:  ct  que  cependaut  ils  $e  mocqueni  de 
ceax  qm  sont  aux  villes,  qui  sont  suiets  d  taiUes  et 
i  impoet£,  et  k  tellea  charges:  les  asnes  sauragee 
oe  Barent  que  c'e8t  de  tout  cela:  car  iU  out  uue 
eoadition  libre.  Or  quand  Dieu  purlo  ainsi,  c'est 
pour  redarguer  les  hommes,  d'autant  qu'ila  se  pri- 
KDt,  et  ne  pensent  point  k  leur  oondition:  car  la 
pluspart  des  hommes  seront  suiets,  et  toutea  fois 
lums  Toyons  comme  ils  se  glorifieDt»  qD'il  leur 
ftemble  que  la  terre  n*C8t  pas  di^ne  de  les  porter. 
£t  d^oCi  vicDt  uiie  telle  outrecuidance?  Car  s'ils 
foat  comparaisOD  d^eux  aTOc  les  asaes  sauTagos, 
ils  tronveront  que  les  asnes  ont  une  chusc  plus 
desirable  be:iucoup,  c'est  assavoir  la  libert^.  ChacuQ 
coofesae  que  o'eet  le  principal  bien  dont  nous  puis- 
BJODS  iouir.  Or  oet-il  aiosi  que  dous  sommes  en 
BerTitude,  et  les  aeoes  sauTafi^es  aoot  libres.  Cepen- 
dant  allous  noua  vanter,  cependaut  faisons-oous  k 
oroire  que  nous  aTons  uue  dignite  si  excellente  quo 
DOus  doTrions  estre  portez  des  nueee,  et  que  Dieu 
ooua  dcvroit  tendre  la  main  pour  nous  tenir  sur 
ses  espaulee.  Nous  Toyons  dono  la  folio  dcs  hom- 
mea  en  cela.  £t  ainsi  notons  bien  que  Dieu  nons 
a  ici  Toulu  humilier,  et  corrigcr  ccst  orgueil  qui 
eat  en  noua,  d*autant  que  nous  ne  pouvons  nous 
tenir  de  noua  priser  outre  mesure.  Pourquoy  celaV 
Car  nous  no  peDsons  ni  k  lui  ni  ^  ses  oeuvres.  Or 
il  no  faut  point  que  nous  montions  si  haut  qu'^  sa 
maiest^  pour  nous  humiiior:  mais  loe  bestes  nous 
peuvent  enscigner,  et  ellos  seront  nos  maistressea: 
e&r  nou8  no  sommes  pas  dignes  d^avoir  d'autres 
docteurs  quo  ceux-l&.  Or  oopendaot  on  poarroit 
deniauder,  ai  les  asnea  sauTagce  sont  (k  preferer 
aax  hommed,  en  ce  qu'ils  vagucnt  par  tout,  qu'ils 
ne  sont  tenua  ni  en  bride  ni  en  estable,  ot  qu*oa 
De  lee  peut  appriToiser.  La  respuDBe  est,  quo  si 
les  hommes  estoycnl  domouruz  eo  leur  iategrit<^,  ils 
seroyent  saiets  &  raison,  non  poinc  par  une  forme 
de  BorTitude,  mais  chacun  dominoroit  tellement  sur 
soy,  que  Dieu  regneroit  par  tout:  11  uo  faudroit 
point  alors  ne  de  loix,  ne  de  iusticc,  ne  do  glaive 
pour  rexecuter  quand  los  hommes  s'adonncnt  ^ 
mah  il  no  faudroit  rion  de  tout  cela:  car  chucuD 
seroit  pour  soy  et  loy,  et  raison,  chacun  auroit  la 
Toloot^  de  Dieu  imprimee  en  son  coeur.  Et  une 
Calvini  opera.    VoL  XXXV. 


telle  suiettion  ainsi  Tolontaire,  soroit  plas  noble  et 
plus  excellooie,  que  tMOs  les  cmpires  du  monde. 
Mais  d'autant  que  nous  sommos  corrompus,  il  faut 
qae  nous  soyons  tenus  eo  scrvitudo:  car  on  cela 
Dieu  noas  inonstre  que  aous  oe  sommes  pas  ca- 
pables  de  uou5i  gouveruer,  quand  il  veut  quo  nous 
soyona  rengez  d*aillcurs.  Et  non  seulement  il  y 
aura  les  loix  et  la  police  qui  tiondront  lcs  hommea 
aous  le  ioug:  mais  Dieu  permei  qu'il  y  ait  dos 
ohargee  dures  et  fasoheut^es:  comme  nous  voyoos 
quand  les  tyrans  quclquefois  domiocront  au  monde, 
que  tant  s*en  faut  qu'ils  soyeot  peres  de  leura 
Buicts,  qu'ils  les  tormcntent,  pillent,  et  rongent  tant 
qu'ils  pouveat.  Eu  oela  dono  nostro  condiiion  est 
comme  pour  nous  faire  vergongne:  et  Dieu  nous 
instruit  et  nous  monstre  quo  les  bestes  cn  quolque 
ondroit  ont  meillcur  lemps  que  uous.  Or  copeudaut 
ce  n*e8t  pas  k  dire,  qu'en  tout  et  par  tout  Dicu  ait 
tellement  reiettt^  les  hommes  que  les  bestos  soyeot 
&  preferer:  car  dous  Toyons  que  quaad  il  accom- 
pare  par  soo  Propheto  Osee  (8,  9)  lo  peuple  d*lsraol 
^  UD  asnon  aauvage,  c'est  pour  luy  monatrer  qu'il 
n*a  nulle  raisou  en  soy,  ny  humanitd.  Tu  veux 
cstro  k  part,  dil-il,  c*est  A.  dire,  ie  ne  te  peux  ap- 
privoiser.  Car  nostre  Seigoeur  nous  veut  tcnir  en 
Bon  troapeau:  et  quaad  uous  avons  sa  parolo,  il 
Teut  faire  offioe  de  docteur  cnTcrs  uous.  Si  ik 
desBus  nouB  ne  pouvons  souffrir  d'cstre  gouverueB 
par  sa  main,  c'03t  contre  naturc,  et  monatrons  que 
uous  avona  uue  nature  incorrigiblo.  £t  puis  it  eai 
certain,  qu'en  ccate  auiettion  que  Dieu  a  mise  Bur 
les  hommes,  encores  Toyoos  nous  nne  trace  do  sa 
bont^ ,  qa'il  Taut  beaucoup  micux  aux  hommee 
d^estro  Buieta  (Toire  oombion  qu'on  los  traitto  mal 
ot  rigourousomcnt)  qu'aux  asnoDs  sauvugea  d*oatro 
aiuai  farouchos,  et  s'esgayer  par  loa  montagnes. 
Car  cependant  les  bommcs  sont  admonoestez  de 
leurs  pechez,  quand  Dieu  les  ohastio  par  rudesse  & 
foroe  de  cuups:  et  c'eat  pour  les  attircr  &  rcpon- 
tance.  £t  puis  quoy  qu'il  en  soit,  il  leur  monstre 
qu'il  y  a  discretion  entre  le  bien  ot  lo  mal:  et  les 
asnons  sont  1&  en  leur  brutalitd.  Apprenons  dono 
quo  Dieu,  quolquo  suiettion  qu'il  ait  mis  sur  lea 
hommcs,  n^a  point  luissi^  duser  tousiours  do  bontd 
ot  graoc  eoTers  cux:  mais  Geatc  admouitioD  qui  est 
&ite  ou  ce  passago  tond  Ift.  Que  ai  lea  hommes  ee 
veulent  enorgueillir,  et  qu'ils  ae  prisont  par  trop 
ea  lcur  dignit^  et  noblesse,  ils  moritent  bieu  d'estro 
reuToycz  aux  asaous  sauTages .  et  que  Dieu  so 
mocque  d'oux  en  disant ,  Or  t^a  qui  ostes  tous 
poTrcs  goDs?  Car  it  vous  semblo  que  iu  no  doy 
plus  domiaor  sur  tous,  quo  vous  dcvcz  cstrc  mes 
compagnoua:  mais  cepoudaut  vous  serez  suiota  & 
beuucoup  de  charges,  vous  ne  pourroz  paa  vivre 
ensemblo  qu'ii  n'y  ait  beauooup  de  fasobories,  et 
des  plaintefi,   et  des  cris,   et  que   chaoun   oe  eoic 
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tousiours  en  donte:  cummo  noue  Toyone  quo  lea 
koiumed  ae  peuvent  babiter  les  od8  nvec  Ie6  autrcs, 
qu'il  n'y  ait  dc6  souep^ons,    des  scrupulcs,    ct   quc 


Pourquoy  est-ce  qu*on  clievist  des  muleta,  des  as- 
nee,  et  des  boeufs?  Car  ud  clieval  est  asseK  habile 
pour  resister  i  un   homme:   nous  voyoua  que   o'est 


los  UDB  ue  faoent  tori  par  Iraudce,    quo  les  auirca  i  unc   bcbtc   couragcuso    ct    allcgre.     Oummeut   douc 


□0  machineDt  oeci  ot  cola,  et  taschent  do  vaiucre 
leura  onnemiB  par  trahisons  ot  xualicea,  que  les 
autres  ne  soyeni  pleina  de  venin,  et  quHla  no  grin- 
cent  les  dens  quand  ils  voyent  qu^ils  ne  peuvout 
reinediur  ^  leurs  maux.  Yoila  quelle  est  la  cou- 
dition  dos  bommes:  et  cependant  les  usnons  sau- 
Tages  s'esgayent  par  les  montagnos,  ils  vont  cercher 
pasturc,  ils  se  mocquont  de  toutee  les  policcs  oi^ 
le»  hommes  travaillont  tant.  Fuis  qu'uiasi  eat 
douo,  approDOZ  de  ue  vous  priscr  plus  tauC:  car  il 
faudra  quc  les  asnes  Hauvages  qui  vaguent  par  lcs 
montagnes  vous  apprennfnt  vostre  le^n,  et  qu^ils 
Tous  facent  sentir  qne  vous  n'este8  pas  tels  que 
voue  cuidez  esire  pour  voub  magnifier  ainsi.  Nous 
voyoDS  donc  mainicnaDt,  commo  il  nous  faut  ap- 
pliquer  co  paeeago  &  ooBtro  iD&truction.  D'un  cost(> 
que  Dous  sachions ,  quo  Dicu  par  rexemplc  des 
bestes  noua  veut  humilier ,  afiu  de  mattor  touL 
orgueil  en  nous:  et  d'autre  C08t(^  que  nous  sachons 
combieu  qu'en  quelques  endroits  noBtre  comlitinn 
Boit  pire  que  celle  des  bestes  brutes,  toutes  fois 
Dieu  ne  laisso  pas  do  tousiours  puursuivre  ea  grace 
Bur  nous,  et  de  coDvertir  le  mal  en  bien.  Que  si 
nous  n*avoD8  une  vie  libre,  et  desliee  en  ce  moode: 
que  par  ce  moyen  nous  Eommcs  eosci£:nez  de  venir 
&  luy  tellemenl  que  la  euicttiun  des  hommes  cst 
meilleure  qne  la  libcrt^  des  bestes:  quo  si  nous 
sommcs  tenus  en  aervitude,  que  cela  nous  est  plus 
prcifiiable  qu'il  n^est  aui  bestes  de  8'esgayer  sans 
avoir  ni  maiBtre  ni  establc,  ne  saos  savoir  que 
o^est  ne  do  loy  ne  do  rien  qui  soit.  Yoiia  comme 
d*un  co8t<^  nous  avons  k  soalir  la  gracc  de  Diou: 
el  de  Tautre  &  baisser  la  teste,  afio  de  n'estre  point 
eslcvoz  co  nostro  diguit^,  mais  quo  dodb  sacbioQs 
que  nostre  Scigneur  uous  rcnge  k  aoy. 

Or  quand  il  a  est6  ainsi  purle  des  aauea  sau- 
vageB,  il  est  parl6  quant  et  quant  des  licoruesj  qui 
est  nno  ohose  procbaine.  Diou  dit,  que  la  licornc 
ne  se  pourra  point  dotUer:  que  nous  n*en  pourrons 
point  iouir:  cofnhien  qu^elle  soit  asses  puissante  et 
lcger€t  qti'eUe  ne  cuUivcra  poiiU  la  terre  t  nostre 
appetit,  qu'cllo  ue  traiDera  point  la  charrue,  gu'elle 
ne  tnenera  point  aussi  ie  chariot  pour  porier  le  blc  cfi 
la  grange:  bref,  qu'elle  ne  sera  poiDt  pour  1'usage 
des  hommes,  mais  qu'eIlo  est  &  soy.  Or  od  ceci 
nous  avonb  ii  noter  en  premier  lieu,  que  quaDd  les 
beetes  nous  servent^  c'eet  d'autant  que  Dieu  les 
matte,  et  qu'il  noua  les  livre  en  la  main,  afio  que 
Dous  cn  puissions  iouir.  Et  qu^ainsi  soit,  pourquoy 
08t-ce  qu'uu  cbeval  eo  laissora  gouverncr  par  un 
homme,  qui  traioora  la  charrue  ou  les  voicturcs, 
qu*il  portera  uu   chcvaucbeur,    ut   autres    chargeaV 


cst-ce  qu'oD  on  peut  veuir  &  boutV  Et  un  bocuf, 
quand  nous  voyona  ses  cornes,  ai  on  n*estoit  accou- 
stum^  h  tea  donler,  il  cst  ccrtain  que  voila  uno 
befite  terrible;  il  ne  luy  faut  sinon  remuer  la  testo 
pour  espouvunter  uu  homme:  sea  gros  yeux,  et  ce 
groe  col :  et  puis  s'il  dresso  los  cornee,  voila  pour 
percer  un  homme  qui  en  approchera.  On  voit  aussi 
cesie  grosse  musse  du  corps.  Kt  commont  est-ce 
qu'on  en  pcut  iouir,  ainon  d'autaDt  quc  Diou  dous 
CD  a  voulu  doDner  quelque  seigueiiric?  Car  lea 
licornes  se  pourroyent  ausai  bien  apprivoiaer,  que 
los  chevaux  et  lea  boeufs,  ii\>stoit  qiio  Dieu  leur  a 
donu6  un  tel  naturel.  Aiosi  donc  contemplons  ici 
la  bont^  de  noetro  Dieu,  qiiaod  il  a  appliqud  & 
nostre  aervico  dcs  bestee,  qui  autrcmeut  nous  pour- 
royent  estonner  par  lour  suul  regard,  quo  nous  n'on 
osorions  point  upprochor.  Uu  pelit  eufant  le»  gou- 
vernera  lellcmcnt  quo  quand  lea  boeufn  seront  ac- 
coustumcz  au  ioug,  on  lcs  tiendra  \h  avcc  uu  petit 
bnstOD :  ou  iour  feru  plicr  ce  gros  co),  on  leur  fera 
bai^scr  lea  corncs:  bref,  on  les  nianiora  en  sorte, 
que  li  iirt  ila  pourroyent  tout  foudroyer,  il  n'y  aura 
uulle  resiatence.  Quand  noua  voyona  cela,  que  nous 
cognoissioDs  quo  Dicu  s'eet  dectar^  liberal  envers 
nous,  quand  il  nous  a  ainei  aseuiclti  dca  bcstcs  qui 
pourroyont  nous  fairo  pour  {cuinino  i'ay  desia  dit) 
et  quaud  il  vcut  neaatmoiDs  qu'elles  8'appliquent  k 
uoetro  aervice,  et  qu'on  lea  puiaao  apprivoiaer.  Voila 
meame  uu  elephant  qui  se  donte,  qui  est  une  beste 
plua  que  terriblo:  car  le  seul  regard  surmonte  tous 
lee  autres  animaui.  Voila  donc  comme  unc  mou- 
tagne,  et  scmble  qiio  ce  soit  pour  nous  foudroyer: 
et  neantmoina  quaad  un  elcphant  est  dont6,  il  8*ap- 
privoise  aucunemcnt:  non  point  qu'il  nc  roticnue 
touaioura  de  bou  naturel:  mais  cepeudaut  esbahia- 
80D8-uoud  do  co  qu'on  cn  peut  chevir  aueunement: 
et  qa*ou  «'en  sert.  A  ropposite  voibi  une  petite  boate 
qne  la  licorne,  qui  uura  seulemetit  quelquo  agilit6 
en  8oy,  retiendra  toueiours  sa  rebellion,  tellement 
que  tous  les  homraea  par  leur  industric  ct  par  leur 
tbrce  ne  la  pourrout  point  assuiottir.  Quaud  noua 
voyons  ccla,  quo  nous  soyons  couvaincus  pour  le 
moins  par  une  toHo  comparaison.  Or  avoDs-nous 
oeti^  enaeignc;s  dc  cognoistre  la  bont^  de  Dieu  en 
ce  qu'il  a  appliqu6  ^  noatre  uaage  et  ft  nostre  profit 
lee  beates  qui  nous  servent?  D^autrc  coat6  auasi 
notona  qu*il  ne  seroit  pas  en  noua  do  gouverner  un 
timagon  (par  maniere  de  dire)  D^estoit  que  Dostre 
Seigneur  le  mist  en  noatre  puiesauco.  II  est  vray 
qu'en  la  creution  du  monde  toutes  bcstes  ont  C8l6 
donnees  ft  Adam,  ufin  qu'il  cu  fuat  maistro  ct  sei- 
gnour:  maia  nous  avons  perdu   ceste  posseaaion-la. 
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Dons  estans  alieneE  de  Dieu :  comme  quand  un 
VRSsal  aura  faic  quelquo  laschet^  ou  trabison  &  80d 
priDCC,  &on  bien  eet  cooliequ^,  il  sera  debout6  du 
toau  Aiuai  ca  est-il  donc  des  bommee:  car  noua 
eussions  paiaiblemcnt  domin6  toutes  surtes  de  bestes, 
sinon  quo  nnns  eussious  cnt^  ingrats  &  uoatre  Dieu, 
en  ne  faisant  point  Pliommage  qui  luy  estoit  deu. 
Toila  dono  commc  nou&  uvons  est^  privez  de  la 
leigoeQrie  et  principaute  qui  nous  e8tou  donnee  eur 
tODtes  bestos.  Or  pui?  qu'ainai  cat  que  loa  boates 
ae  leveroyent  conlrc  noue,  et  que  nous  n*en  pour- 
rioDS  pas  iouir,  n'estoit  que  Dieu  uous  en  reservaat 
rosage,  et  mesmee  qu'il  les  aspuiettiat  d'aucune3 
comme  il  nous  est  beaoin:  par  cela  nous  aommea 
admonnestez.  quc  c^est  une  rrop  grande  rage  k  nous, 
de  nous  eslcver  contro  nostre  Createur:  et  les  bestcs 
Doua  pourroyent  bien  matter,  qnand  besoin  on  ae- 
roit;  et  ue  faut  point  que  Diou  arme  ou  les  lions, 
ou  lee  licorncs:  maia  par  les  poux  et  lea  puces  il 
Dous  pourra  faire  la  guerre,  quand  bon  luy  somblera, 
pour  se  mocquer  de  nostre  orguoil.  Et  ainsi  voyans 
quelquesfoia  qiie  nous  no  pouvons  chevir  nultemcnt 
deB  beetes,  cognoiasons  d'oi!i  cela  procede:  c*eBt 
aasavoir  du  pechC  d'Adam,  et  de  nostro  malice,  ot  de 
ee  que  nous  ii>ommcs  reboltes  ^  celuy  qui  nous  avoit 
eonstituez  priuces  en  ce  monde,  ct  qui  noua  avoit 
mia  en  main  toutea  creaturos.  Cognoiasons  cola,  et 
gemissouB  k  cause  de  nos  pechez  toutea  fois  ct 
qaantes  que  les  bestcs  sauvages  nous  font  du  mal: 
oognoissons,  Yoici  Dieu  qui  nous  monstre  noa  povre- 
tcz:  et  \ik  dcssus  prions-le  qu'il  nous  faoe  la  graco 
de  luy  obeir  toUcment  que  nous  portiona  sa  marquc, 
afin  que  lcs  bciiftes  cogooissent  la  puissance  qu'il 
nous  a  donnee  comme  ^  ses  eufans:  et  toutoa  fois 
dnrant  ceste  vie  mortelle,  SMchons  qu'il  nons  veut 
tousiours  teoir  en  brido.  Voila  ce  que  noua  avons 
k  DOtcr  en  eocond  lieu.  Or  maintenant  on  pourroit 
faire  une  question,  Pourquoy  c^est  quo  Dieu  con- 
aerve  toUos  cspcccs  de  bostes  puis  quV^llea  ne  ser- 
vent  plus  ^  rhommo:  car  il  aemblc  quc  la  raison 
cease,  pourquoy  Dieu  les  devroit  uourrir.  Mais 
Dotona,  qu'clles  ne  laiseent  point  d'estre  ornemena 
en  ce  monde  icy,  afin  qu'on  y  puisse  contempler  la 
maiest4>  de  Dieu.  Et  voila  desia  une  raison  assez  sufB- 
sante.  Et  puis  (comme  i'ay  dcsia  dit)  elles  nous  eer- 
▼oni  d'instructioo :  nous  avons  lA  divers  apectacles  que 
Dieu  nons  monatrc:  atin  de  nous  instruire  par  cesto 
varict6-l^,  pour  ecutir  micux  quo  c*cst  dc  sa  vcrtu 
et  de  sa  bont^  quant  et  quant,  et  de  ea  iustice, 
D*aQtre  part  c^eat  une  instruction  bonne:  pource 
que  quand  nous  ne  pouvons  pBa  iouir  des  bestca, 
il  oe  faut  point  que  nous  presumions  de  nous  es- 
lover  par  trop  haut.  Et  mesmes  voila  les  chevanx 
et  lcs  boeufs,  qui  soroyent  pour  henrter  contro  nous 
et  pour  rucr:  car  combicn  quc  Dicu  nous  lcf^  ait 
BQbmis,  et  qu'il  vcut  que  nous  cn   eoyons  scrvis,  ei 


eat-oe  qu'il  no  faudra  quelquefois  qu'un  ooup  d'Qn 
chcval  pour  tuor  un  hommo.  Quand  nous  voyons 
cela,  n'avon8-noua  point  tuusiours  uno  bouno  in- 
atructiun,  pour  baiflscr  la  teste,  afin  que  nous  ne 
facioDs  point  trop  dos  braves?  Yoila  donc  ce  que 
nous  avons  ici  &  retenir. 

Au  reste  quand  il  est  parl6  de  rompre  les  mottes^ 
ei  de  labourer  la  ierre^  ei  de  mcncr  le  hle  en  la 
yrange:  c'est  afin  quc  lcs  hommes  soyont  mieux 
admonnestcz,  qu'il  leur  est  necessaire  que  Dieu  les 
puurvoye  de  beaucoup  d'aides.  Xou<4  ne  pourrions 
pas  domeurer  au  monde,  si  nous  n^avions  &  boire 
et  k  manger:  noua  ne  pourrions  paa  vivre  deux 
iours,  ai  oous  ne  sommes  Bubetantez.  Et  qui  est- 
oe  qoi  nous  donne  du  pain?  Les  hommes  sont  ils 
si  habiles  d'eux-mesmcs,  qu*ils  puissent  cultiver  la 
terre?  Non:  ils  auront  beau  appliquer  touto  la 
force  de  leur  bras,  iU  auront  bcau  fouir:  hclaa!  ca 
D*est  paa  potir  faire  oroistre  Ic  h\6  pour  leur  nour- 
riture.  Et  ccpendant  qu^ils  voudront  cultiver  la 
torre,  qui  est-oe  qui  les  vestira?  Oix  prendront-ils 
ne  robbe,  ne  chanssea,  ne  souliers?  qui  est-co  qui 
les  fournira  &  tant  de  necessites?  Car  il  n^est 
point  question  de  boire  ou  de  manger  senlement: 
nous  voyona  que  noue  sommes  suiets  ii  tnnt  do 
choses.  Combien  noua  faut-il  de  sccours,  pour  noud 
maintenir  en  ceete  povre  vie?  Cognoisaans  donc, 
qu'il  eat  bosoin  que  Dieu  nous  donne  des  aides  in- 
numerables:  que  lA  dessus  nous  pcnsiona  ^  tant  de 
biens  qQ*il  nous  a  eslargis:  comme  qoand  il  a  or- 
donn6  les  chovaui  ct  los  boeufe  pour  cultivor  la 
tcrrc,  qu'il  les  a  ordonuoz  pour  amener  le  grain  en 
Taire:  et  puia  qu^il  a  donm^  lea  autres  industries, 
tellement  quo  quand  les  hommee  auront  faute,  ils 
ayent  quant  et  quant  lo  remede  en  main:  que  nous 
ne  Boyons  point  ingrats  puis  qno  Dieu  oous  fait 
aiosi  contempler  d.  veuo  d'oeiI  sa  bont6:  que  oous 
sachiona  ausai  combien  nous  eommes  tcnus  ct  rcde- 
vables  &  luy  pour  lo  servir,  voirc  cn  humilit<^.  Car 
vuila  le  principal  qui  nous  cst  monstr^  on  co  livre: 
C'est  quo  iamais  lce  hommes  ne  foront  &  Dieu  Tbon- 
near  qni  luy  appartient,  sinoD  en  baiasant  la  teate, 
et  ne  prcsumant  point  de  murmurer  contre  luy,  ne 
d'attonter  de  luy  monstrer  sa  legon.  Et  defait  ce 
n'est  point  ft  noetre  esoole  qn'il  faut  qu*il  vienne: 
il  a  une  tcUe  sageBse  en  soy,  que  nous  sommes 
contraints,  commo  il  a  ostb  monstrt^  par  cy  devant, 
et  ce  propos  mesmea  cst  encorea  poursuivi;  nous 
sommes  oontraints,  di-io.  do  nous  estouner  eu  voyaut 
ce  quc  Dieu  fail;  et  comme  nous  y  sommce  cunfus, 
il  faut  bien  que  nous  apprenions  de  le  glorifier:  car 
voila  tout  ce  qni  noua  reitte. 

VonoDs  mainteoant  k  ce  qni  est  adioust^  des 
paons  et  des  austruches.  Qiii  cst-ce  qui  a  donne 
l-es  ailes  ptaisantes  aux  paons?  dit  Dieu.  Or  on  ud 
mot  il  Dous  moDBtre,  qu^uno  seule  plumc  noos  doit 
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convainore,  que  c'e8t  une  folie  par  trop  cxceeeivo  k 
noua  de  ne  nous  pouvoir  contenter  dc  ce  que  Dieu 
a  fait.  lettons  Ift  veuti  eur  une  plume  de  paon: 
n'y  a-il  pas  Ifi  un  artifice  si  admirable,  que  nous 
ne  savons  que  dire,  sinon  de  gloridcr  Oieu?  Ic  di 
mesmoB  les  iucredulea  y  eont  contriiints.  Puis 
qu^ainsi  est,  quand  il  sera  queation  du  gouvorne- 
ment  du  mondoj  et  de  choses  heaucoup  plu8  liautes 
Baos  comparaiaon  (ie  vous  prie)  uos  scns  pourront- 
il3  parvenir  iusquea  l&V  Ne  fant-il  point  qu'il8  de- 
faillent?  8i  une  seulo  plume  de  paon  nous  ravist 
&  soy,  et  noue  tient-la  comme  eBtonnez:  et  que  scra- 
ce  de  tout  Tartitico  qui  upparoist  en  ce  raonde?  que 
aera-ce  du  gouvernemcnt  du  geore  humain  par 
especialV  Et  toutes  fois  c'c8t  Ift,  oii  los  hommea 
desployent  leura  blaaphemes:  c'e$t  \k,  oCi  ils  ee 
despitent  contre  Dieu,  et  ac  tempestent»  et  voudroy- 
enl  qu*il  se  gouvernast  par  lenr  conseil  et  phan- 
taeie.  Et  cela  eat,  d'autant  qu'il8  n'ont  point  lenra 
appetis,  et  que  Dieu  ne  les  traitte  point  t  leur 
Bouhait.  Or  tant  y  a,  que  nous  dcvone  eatre  plus 
que  oonvaincuB  dc  nostro  dcvoir,  ei  nous  pouvons 
considerer  ce  qn'il  nous  monstre.  Voila  donc  Tin- 
tention  de  Dicu  cn  co  passagc. 

II  fait  puis  apres  comparaieon  des  aites  d*au- 
struches:  mais  c^est  plusloBt  pour  s^arreater  &  co 
qnHI  adiouBte  de  la  sottise  et  de  1a  legeret^  qui  y 
est,  et  de  la  force,  II  y  a  aussi  bien  d^s  ckongnes 
qu'il  parle:  mais  oe  seroit  plnstost,  pour  noua  ra- 
mener  d,  la  raison  qui  y  eet:  car  on  y  trouve  plus 
d'humanite  qu^on  no  fait  point  souvcnt  aux  hom- 
mea.  Car  les  petia  cicongneaux  quand  ile  sont  de- 
venus  grana,  recognoissent  leura  pereB  el  meres,  et 
lefl  nourrisBent  en  vieillesae,  pour  lcur  rendre  ce 
qui  leur  ont  fait  on  ieuneBse.  Et  quand  cola  sera 
hien  considor^,  il  oo  faut  autre  doctrine  pour  con- 
damner  Tingratitude  des  enfans  qui  aont  rebelleB  d. 
pcros  ot  i  mcros,  et  qui  voudroyent  quMla  fuseent 
au  fond  do  la  mer:  tant  8'en  faut  qu'il8  8'cmployent 
pour  eux,  et  qu^ils  retireut  la  viandc  de  lcur  bouche 
pour  lenr  donner,  Ainsi  donc  voila  un  heau  miroir 
qne  nous  aTons  en  co  bestial.  Mais  sur  tout  ne 
somraes-nouB  point  plns  que  coulpables,  ne  cognoiH- 
sane  point  le  Pere  souverain  qui  nous  a  tous  oreez» 
qui  nou8  nourrist.  cn  la  main  duquel  nous  sommes, 
et  qui  nc  vieilliat  point  pour  avoir  fauto  do  nous? 
II  nous  eslargiat  tant  de  bienB:  ot  quo  nous  ne 
eachioua  pour  le  moins  luy  rcndre  la  louauge  qui 
luy  est  deuO.  Quand  noua  scrons  si  vilaius  et  si 
pervers,  fant-il  d'autre&  tesmoins  pour  nons  con- 
damoer  que  les  cicongnes?  Mais  pource  qn'ici 
Dieu  8'arrc8te  beaucoup  plna  aur  raustruchc,  vo- 
nona  &  co  qui  eo  est  dit.  Yoila,  dit-il,  Voustruche 
qui  despitc  et  Je  dieval  ct  U  chcvauchettr.  Cest  pour 
monstrer  Tagilit^  qni  est  en  ceste  grosso  bcste:  car 
Q*e6t  un  demi  oiseau,  ct  demie  boBte  terrcsiro:  et  y 


a  uno  tcllo  pcsanteur  au  corpa  de  rauatrnche  qu*elle 
ne  se  peut  eslever  pnnr  voler  bien  haut:  maia  vol- 
tige  tellemeiit  qu'ou  ne  la  peut  poiireuivre.  On 
anra  hoau  caurir  la  poete  apres,  on  dg  la  peut 
ratioindre:  car  i  demi  aautant  aur  Bea  pattea,  & 
demi  volant,  elle  surmonte  toute  la  viBtesee  qui 
peut  estre  aux  chovaux  et  aux  autres  bcBtes.  Voila 
pour  un  Itcm.  Or  il  y  a  quant  et  quant  une  in- 
dustrie,  que  par  lo  chcmin  ccs  bestes  la  peuvcnt 
gripper  dcs  pierres,  et  les  iettent  contre  ceux  qui  lea 
poursuivent.  Voila  donc  deux  choees  en  ce  bestial : 
]a  folie  d'un  coatfi,  et  puia  c^est  advis  qu'ellc3  ont 
d^amasser  des  pierres  tont  en  courant,  lesquelles 
elles  ruent  par  derriere  contre  ceux  qui  lea  pour- 
suivent.  Voila,  di-ie,  uno  chose  admirable  qui  ap- 
paroist  aux  austruches.  Or  il  y  a  d'autre  C08t6 
une  toUe  sottise,  que  quand  elles  ont  cach6  la  teste, 
il  leur  Bcmbla  que  tont  le  corps  soit  cache,  et  ce- 
pendant  voilfi  nne  groase  masse  qui  apparoiat.  Et 
puis  de  leurs  oeufs,  elles  ne  les  couvcnt  poioi:  mais 
d'antant  quVlles  habitent  en  paya  chaud,  elles  lea 
cachent  dedans  le  eable,  ct  lo  soleil  donnant  dessns 
lcs  esohauffe:  voila  comme  leurs  oeufs  sout  eacloux, 
Quaud  on  aura  regard^  d*un  cosl6  la  providonco  qui 
est  en  ces  bcstca:  et  d*autre  cost^  la  Bottise  de 
cacher  ainsi  leurs  oeufs;  ne  verrons-nous  point  des 
oeuvrca  de  Dien  admirabloB  en  ce  qu'il  conduit  ainai 
!e  tont?  Au  reete  qnand  il  est  parl6  de  la  forco  et 
viBtefise  qui  est  aux  austruchea,  cognoissons  qu^en 
cola  ollea  nous  aurmontent:  nous  aurooB  heau  nous 
glorificr,  mais  Ics  austruchos  vaudront  mieux  que 
nous  en  ceeto  conditiou.  Voila  pour  un  Iteu),  que 
les  hommes  ne  se  doivent  paa  tant  priser  quMls  ont 
de  couBtnme:  car  Dieu  les  renvoyera  toua  les  coupa 
&  ces  eiemples  qui  sont  pour  se  mocquer  de  leur 
folle  vanterie.  D'autre  costc,  quand  noua  voyons 
que  ces  bestes-Ia  qui  ont  force  et  agilit6,  ot  mcsmcB 
induBtrie  cn  d^autrcs  cIro8es,  eont  si  soltea  en  un 
poinct,  qu'il  n'y  a  nul  advia  ny  sentiment,  ne  de- 
vons-nous  pas  glorificr  la  bont6  de  Dien  envers 
nouR?  Car  qui  ost-ce  qui  nous  a  donn6  plu«  de  seuB 
qn'aux  anstruchea?  TjCs  homroos  Tont-ils  acquis 
par  leur  vertu  ?  Ont-ils  ny  or  ny  argent  pour 
acheter  une  telle  marcbandiso?  Qu'un  chacun  dono 
cogDoissc  combien  it  oat  tonu  &  Dicu,  quaud  il  nous 
a  donn(^  tellc  discrolion:  et  sachons  qu'il  faut  bicn 
que  nouB  luy  rendions  la  louauge  qui  luy  en  est 
deui*.  Voila  donc  quelle  est  l'inlention  de  Dieu  en 
ce  passage. 

Ainsi  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  a  desprouvcti 
de  sagesse  Vaustruche:  cognoissons  quc  o'e6t  pour 
nous  advertir  quand  dous  avons  raison  ot  iugement, 
quo  tant  plus  somrnoB  nous  tenua  ik,  Dicu,  lequel 
nous  a  donm^  un  bien  et  un  privilcgo  inostimablc. 
Car  qu'cst-ce  que  do  iugor  eslro  le  bien  et  le  mal, 
ct  de  cognoistro  quel   eat   noatre  office,  uon   Bcule- 
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ment  pour  olieininer  en  oe  monde,  xnais  ponr  gspi- 
rer  k  la  rie  celcste?  Qu'G6t-ce  quo  noos  oo^oiasioDS 
qne  DicD  nous  &  formez  k  &od  iinage,  ot  qtrit  nous 
1  preparO  no«tre  hcrita^e  U  b&ut?  Quaud  donc 
nooa  aTons  ce  iugement-la  que  nous  pourons  dis- 
eeraer  eotre  honnestetd  et  vilenie.  entre  vioe  et 
Tertu,  et  au  reste  que  Diea  nous  illumine  par  son 
Minet  £»prit.  tellement  que  les  oieux  noua  eont 
eomme  oovert«,  et  que  nous  pasfions  par  dessus  \e 
monde  pour  parvenir  ik  la  compagnie  des  Auges,  & 
la  ^loire  iinmortelle  qui  nous  a  estO  acquise  par 
Dostre  Seigoeur  lesuB  Cbrist:  quand,  di-ie,  nous 
avons  cela,  combien  deronA-noua  magnifier  un  tel 
threaor?  Et  cependant  qui  e6t-<ra  qui  nous  le  donne? 
Car  (oomme  i*ay  dit)  nous  eerions  semblables  k  ces 
soites  bestes  dont  il  est  ici  parl^,  nous  n^aurions 
pas  plus  do  scns  qu'une  austrucbo,  sinon  quo  I>icu 
j  euat  prouvcu.  Voila  donc  comme  les  bommes 
doivent  estre  tonus  en  bride.  commo  ils  doivent  ap- 
pliquer  tout  leur  sens  et  raison  &  bonorer  Dicu,  et 
ne  pluB  B*eelever  contre  luj.  Maie  le  principal  est, 
oii'il8  Iny  obeiasent,  et  cognoissent  qu'i1  y  a  encores 
oe  rinfirmitd  en  eux :  et  au  reste  que  c^est  bien 
Bseez  quand  ils  peuvent  iuger  en  petite  portioo, 
qoe  c^est  de  cestc  grandeur  et  hantesae  des  oeuvres 
de  Dieu:  et  quc  rampans  sur  torrc  ils  tendeot  tous- 
ionrs  en  baut  avec  toute  humilit^  et  modestic, 
sacbans  bien  qu^ila  ne  peuvent  parvenir  eocores  ^ 
oes  grans  abysmes  des  secrcts  de  Dieu.  Et  c*e6t-ce 
qoe  i'ay  touch6  du  commoncement,  pour  encores 
mienx  confermer  ce  pasaage:  c^est  aesavnir  que  Dieu 
d'une  part  nous  vout  fairc  seotir  sa  bont6,  afin  que 
ooufi  n^ayons  point  occaaion  de  nous  fascbcr,  comme 
6'il  avoit  donne  une  condition  meilleiirc  aux  bestes 
eaovagea  qu^^  noua :  et  que  neantmoins  pour  nous 
humilier,  nous  royons  en  ceste  condition  qne  nous 
a^ons  depnis  la  corruption  dn  pecb6,  que  les  bestea 
D0U6  paaeoDt  selon  quelque  regard  et  poinot  parii- 
culicr.  II  est  certain  quo  noiis  serons  tousiours 
preferez  aux  bestes,  ot  quo  noua  scrons  cn  un  dcgr^ 
saperieur.  Et  mesmes  ai  nous  n^avona  la  force  et 
agilite  si  graudo  qu'ont  lce  bc&tcs,  cela  est  pour 
oofltre  pro6t:  assavoir  pour  nuus  humilier:  car  on- 
cores  ne  nous  peut-on  apprivoiser.  Noua  vovons 
(combien  qu*il  nous  advertiaaG  do  nostro  foiblesse 
par  beaucoup  de  cboses  que  nous  voyons)  quo  toutes 
foia  il  cst  cootrajnt  de  se  plaindre  do  nous,  que 
noua  sommos  commc  dcs  bestca  sauvagea,  ainai 
qu^il  a  este  dit.  Et  qui  pia  eat,  uu  boouf  cognoistra 
la  creche  oti  il  est  nourri:  uu  aanc  ou  ud  choval 
cognoii^tra  restablo  de  son  maistro:  ct  noua  ne  le 
cognoissons  point,  luy  qui  est  nostre  Createur:  brof, 
il  ne  nous  pout  apprivoieer  en  fa^on  quo  co  soit. 
Ainsi  il  nooa  est  bon  de  navoir  point  tello  force, 
de  u^eatro  si  robustea  quo  cca  bestes  sauva^fes.  Car 
qne  seroit-ce?   cummont  ost-co  qu*on   pourroit  cbo- 


'  vir  de  nous?   Et  au  restc  ccpendant  retonuns  tona- 

iours,   qu*il  nous  faut  recourir  ii    tant    de   benetioce 

que  Dieu   noita   donno   par   especial,    destinels   il   a 

prive  lea  bcatcs:  commo  il  est  ici  parle  de  la  raison 

'  et   intellig^nce.     Mais   ne   oonaidcrons   pas   simple* 

I  ment  ceste  raison  commune  qui  e^t  on  lous;  venons 

I  aussi  k  cc  qu'tl  plaist  k  Dicu  do  nous  esolairer  de 

j  ceste  ftagessc  qui  cst  contenue  en  son  Evangile,  et 

I  que  par  aon  sainot  Esprit  it  nons   ouvre   lea  yenx* 

cn   sorte  que   nous    puuvons    voir   ace    secrots.    qui 

nutrement  nous   seroyent   cachpK    ot    incomprebon- 

sihlea:  apprenons  de  le  magnitier  en  cela.   Ce  aont 

!  les  denx  choses  que  nous  avons  &  retenir. 

Or  oependant  notons  quand  il  eet  ici  parl6  des 
'  oetifs  de  Vaustnichej  quc  si  Dieu  catend  aa  provi- 
<  dence  pour  fairo  esclorre  scs  oeufs  (voire  quand  ila 
sont  laisaez  et  abandonnez)  par  plua  forto  raison  il 
ne  noua  mcttra  iamais  en  oubli :  noua .  di  -  ie, 
qui  sommcB  oreaturcs  ptus  excellentca.  Et  dofait 
nous  voyons  qu*il  a  beaucoup  mieux  prouvcu  au 
genre  bumain,  qu'&  oe  bestial.  Car  voila  dee  merea 
qui  sont  si  sottes  qnVllea  onhlient  leura  oeufs  ot 
lenrs  petits  qui  en  doivent  sortir:  or  nostre  8ei- 
goenr  a  imprim6  une  afiection  aux  fommes.  quVIIes 
cognoissent  lonra  potis.  et  qu'elles  les  uourriasont 
de  leur  sang  et  do  leur  substaoco.  Quaud  donc 
nostre  Seigneur  a  mis  un  tel  ordre  au  genro  hu- 
main:  on  oela  cognoiaaons  qu*it  nous  deolare  le  soin 
paternel  qu'i1  a  de  nous.  Maia  il  ne  nons  faut 
point  oncores  mesuror  sa  bont6  par  I&  seulomont: 
venons  &  ce  qu'il  dit  par  son  Prophete  (fsa.  49,  15): 
la  mere  pourra-cllc  oublior  son  oufaut?  Or  quand 
toutee  les  merea  du  mondc  nuroyent  mis  leurs  en- 
fans  en  onbli,  si  ne  vous  delaieseray-ie  point,  dit 
le  Seigneur.  Dieu  donc  d'un  coste  monstre  qn*il 
nous  ost  Pere,  qnand  il  tient  \(k  lea  meres  en  coet 
offioo  qu»Io6  sVdonncnt  volontairement  ii  uourrir 
leurs  enfans.  Vray  est  que  nous  ne  voyons  point 
cela  en  toutes  merea:  car  il  y  on  a  bcauooup  de 
ccs  tondrea  et  delicates,  qui  no  voudrout  point 
prendre  la  peino  aprcs  loura  cnfana,  teltement 
qu'une  nourrice  aura  ptus  graudo  atfection  aux  en- 
fans  qui  ne  aeront  p^  sions ,  quo  lours  merea 
propree.  Mais  tant  y  a  que  ceate  incIination-1&  ap- 
paroiat  au  commun.  Et  d'oi1  procede  cela?  Ccst 
I  Dicu  qui  veut  conserver  le  genro  humain  par  ce 
'  moycn.  Au  reste,  quand  nous  aurons  cognu  sa 
bonte  patornolle  qui  eo  demonstro  aux  croaturos: 
et  bien,  il  cst  vray  que  dosia  Dicu  nous  fait  scntir 
aa  graco,  et  la  solioitude  qu'il  a  do  noua:  maia  co- 
gnoisaona  qu'il  surmonte  ou  soy  tout  ce  que  uous 
pouvone  appercevoir  en  co  monde:  ot  que  quand 
nous  viendrons  &  luy  en  bumilite,  i1  ae  monstrera 
tousiours  tot  qu'il  est,  ai^savoir  la  fontainc  de  touto 
miacricordo,  et  qu'il  sora  pitoyabtc  on  noa  maux 
pour  noua  secourir.,    Qnc  dooo  nous  ayons  ccsto 
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couliance-IA.:  et  combien  que  nous  soyons  povrea 
creaturea,  <jue  nouti  ue  laisaiona  pas  pourtant  de 
Dous  couficr  on  luy  pour  le  glorifior:  sachans  que 
quand  nous-nous  rondrons  docilos  &  luy  comme  son 
pcuple  obciasaut,  de  son  coat6  il   monstrora  que  co 


n^est  point  en  vain  que  nons  Pavona   recognu  pour 
noatre  Dieu. 

Or  noaB-nous  prostornerons   devant  la  faoe  de 
noatro  bon  Dieu.  etc. 


LE  CENT  CINQUANTETROISIEME  SERMON. 

QCI  EST  LE  m.  SDR  LE  XXXIX.  OHAPITRE. 


22.  As-tu  donnS  force  au  chevd?  et  astu  envi- 
ronne  son  col  de  bruit?  23.  Espouvanhras  -  tu  le 
chevalj  comme  la  sauterdle?  ou  locuste?  le  hcnnisse- 
mcnt  de  ses  narines  est  effrayant.  24.  II  fouyt  la 
terre  du  piedt  H  s^esiouyst^  il  va  avec  audace  au 
devatU  de  Vhomme  armS.  25.  11  ne  lui  chaut  de 
frat/eur,  ct  m  craitit  point^  il  ne  fuii  poini  le  glaive. 
26.  Que  le  carquois  sonne^  Je  fer  de  lance  ei  du 
houclier:  27.  //  engloutist  la  terre  comme  en  fureur 
et  frefnissetnentj  il  ne  lui  chaut  du  son  de  lu  trotn- 
peUe.  28.  Quatid  il  ouyt  la  trompette^  il  dit,  Ha  ha: 
il  ffaire  de  loin  la  guerrc,  les  cris  des  capitaines,  et 
les  bruits  de  Varmee.  29.  Vesprevier  prendra-il  des 
plumes  par  ta  sagesse,  ou  estendra-il  ses  ailes  vers 
de  Midi  ?  30.  Daiglc  s^eslevera-eUe  a  ton  commande- 
menty  et  nieUra-elle  son  nid  es  hauts  lieux?  31.  Elle 
habUe  sur  les  rochers,  et  demeure  sur  lcs  hautes 
montagnes  comme  en  des  fortcresses.  32.  Et  de  la 
eUe  contcmple  la  jyrogCj  ses  yeux  regardent  loin. 
33.  Ses  petis  englouiissent  k  sang^  et  se  trouve  lu  ou 
sont  les  corps  morts.  34.  Et  le  Seigneur  respondit  et 
dit  a  lobj  35.  Est-cc  doctrine  de  combaltre  avec  le 
Tout^puissant?  celui  qui  argue  Dieu  qxCil  responde 
a  ceci. 

Si  nous  estions  diHpoaeK  pour  estre  enBeignez 
de  Dieu,  il  nous  traitteroit  aiissi  de  eon  co8t6  on 
Borto  que  toute  sa  doctrino  dferoit  pour  noua  eslovcr 
du  premior  coup  &  soi:  voiro,  ct  d'uDC  faijou  privoc, 
oomuic  un  pcro  parlo  k  sos  ouCans.  Mais  quand 
nous  sommGe  difiicilca  t  gouverner,  et  qu'au  lieu 
de  nous  rcndre  dociles,  nous  voulons  ostre  par  trop 
sagea:  il  faut  alors  que  Dieu  nous  renvoye  t  Tes- 
oole  des  beatcs:  commc  nous  avons  desia  tou  par 
ci  dcvant,  et  ici  encoros  il  contiuuc  &  co  fairo. 
Car  en  parlant  dcs  chevaux  et  de  leur  naturol,  il 
monstrc  que  loa  homines  ne  coguoisaont  poiut  aea 
oeuvres,  quand  ils  so  vculcnt  ainsi  eslever  contro 
lui.  Et  cependant  il  monstre,  que  a'il  lui  ptiii^t,  il 
no  daiguem  nous  rospoudro  k  toutes  nos  repliqucs: 


mais  il  suffira  que  nous  soyoas  oonvaincus  par  les 

bestes  brutes:  et  ne  fust-co  que  par  los  chcvaux 
qui  nou9  sont  domestiques:  qu'il  no  faudra  paa 
altcr  loiu  pour  noua  rcmbarror:  car  Diou  aura  par 
toutes  \m  ruBH,  par  les  champs,  par  Les  maisons 
dos  advocata  qui  plaideront  aasez  bien  su  cause:  et 
ne  suacitera  point  de  grands  rhetoriciena  d'entre 
lea  hommos,  mais  (comme  i*ai  dit)  il  se  oontentera 
d^ftvoir  les  boetes.  Au  reate,  il  n*ost  point  question 
ici  de  subtilement  disputcr  de  la  nature  doa 
chevaux:  car  aussi  Dieu  n'a  point.  voulu  ici  suivre 
UQ  tel  style:  mais  il  mct  simplement  cd  avant  ce 
qui  est  cogou  dos  plua  idiots.  I!  ne  faut  point 
qu'oD  soit  exerc6  bcauooup,  pour  comprendre  ce 
qui  est  ici  dit:  car  les  petits  onfans  le  oogQoia- 
aent:  ainsi  qne  quand  it  a  parle  des  astres  et  dos 
estoilles,  ce  n'a  pas  est^  &  la  faQon  des  grands 
docteurs  et  pbilosophcs.  Pourquoi?  Pource  que 
peu  do  gcQs  y  ouesent  profit(^:  toua  nc  aont  point 
capablcs  do  cola:  mais  i1  a  parl6  grossierement  du 
soleil  et  de  la  lunc,  et  de  ce  qui  apparoist.  Qui- 
conques  a  des  youx,  eocorcs  qu^il  n*ail  ne  savoir 
ne  rien  qui  aoit,  et  qu*il  ne  aoit  point  grand  clerc, 
il  comprendra  oes  choses  qui  ont  ostS  dites  par  ci 
devant  du  soleil  ot  dcs  estoilcs:  il  ne  faut  point  1& 
d'astro]ogie:  autant  cn  est-il  quand  il  parlo  ici  dos 
bestes.  MaintonaDt  donc  il  poursuit  ccstc  mcsme 
fagon :  ct  c'est  aflQ  quo  nul  no  pronue  cxousc, 
commc  uous  sommes  cuclixis  d.  uela.  Yrai  eat  qne 
lo3  hommes  ne  confeaaent  point  volontiers  lenr 
ignorance:  mais  quand  il  eat  quesiion  de  s'excuaer 
dovant  Dieu,  ai  est-co  quMIs  en  font  un  bouclier. 
0  cela  anrraonte  mon  esprit,  rela  eat  trop  subtit 
pour  moi,  ie  n'y  puis  mordro.  D'autant  que  la  plus 
part  pronnent  un  tel  aubtorfugc,  Diou  doclare  que 
les  plus  rudes  seront  convaincua  de  lui  avoir  eatd 
ingrats  et  malins,  ct  Q*avoir  point  oognu  ce  qui 
leur  estoit  tout  ootoiro. 

Voila  pourquoi  donc  ici  quand  il  CHt  parl^  des 
chevaux,  les  chosca  sont  recitcea  simplement   tellea 
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qaVnes  eoDt  cogiiuest  de  toat  le  moode  et  do  graods 
el  de  pedu.  Toire,  dit  Dieu,  est-il  en  rhomme  de 
immcr  wte  teUe  forte  comme  09\  la  rci/  omx  d^tvauxf 
St  mrfliDefl  aoe  telle  naiore  e(  ei  rigoareu»e?  Car 
•nt»  oe  qno  los  cfacraax  sont  robustees  noos  royoos 
fk*^  amd  mcs  a  la  ffuerrc  en  partie:  on  voit  qu'ils 
K  iettent  mn  milieu  du  d»D^er:  il  y  a  une  furie 
qui  les  eaftunme,  lellement  qo^on  diroit  qn^ils  ont 
an  MAord  oeec  la  tromprtU,  ei  avec  les  prands  hmiis: 
H  aMMBce  ils  enhardissent  lee  bomme^.  Qnand 
■00«  TOTons  eeltt,  et  qnc  mesmes  en  leurs  narines 
U  f  a  frayeurj  cine  c'est  ane  beste  esponTantablc 
de  mm:  et  qne  pui6  aprc«  on  y  cog^Doiet  frOulemeDt 
VDe  petite  portion  des  ocuvres  de  Dieu,  i1  nV  point 
Ift  desploy^  »a  vertu  eo  [»errec(ion,  mais  il  a  donu^ 
qnelque  petit  «igne  et  marque  de  ce  quMI  peut 
faire:  quand  douc  cela  »era  bien  regard^»  faut-tl 
que  lea  hommed  se  rebccqupnt  plus?  O?eroot-ile 
maiDienaDt  6'addre88er  au  Dieu  vivani?  Ih  n'oee- 
royent  pas  respondrc  &  un  chcval,  il  ne  B^oseroyent 
14  frotter,  mais  ils  en  £oDt  e;*pouvaDte£:  et  ils  no 
craindront  point  ccsic  vertu  iotinie  de  luquello  ils 
n^appergoivent  qu'uoe  senlc  goutie  cn  tous  les 
ehevanx  du  monde.  Yoila  donc  ce  que  nous  avoos 
retenir  en  aomme  de  ce  paasage. 

£t  en  cela  me^me  nons  voyons,  que  Dieu  n*a 
point  Qs^  de  lati|^age  snperflu,  en  parlant  ioi  ffe  /a 
kardiesse  des  chevauz,  ei  rfe  kur  forcc,  et  qu'on  »€ 
les  pourra  pas  eflaroucher  conme  dts  loeustes:  mais 
{!!*$/«  se  iettent  cotUre  les  lances  d  cotUre  les  flescJies. 
II  eetoit  besoin  qu'il  parlast  ainsi.  Et  pourquoi? 
Car  nous  sommes  hardis,  voire  pour  uous  despiter 
contre  Dieu,  quund  sa  gloire  ne  nous  eet  point 
cogDue.  Et  c'est  Dostro  8tupidit<^.  qui  uous  douno 
une  telle  auduce,  ear  d^autant  que  oous  mottODs 
tin  Toile  devant  uos  yeu:^,  qui  nous  empesche  de 
cootempler  la  gloire  de  Dieu,  cbacun  s^ubbrutist 
tinai.  Voila  pourquoi  noua  sommes  orgueilleux : 
car  si  nons  apprehendions  que  c*e8t  de  Dieu,  il  est 
certain  que  douv^  serions  tous  abbatufij  qu'on  ne 
Terroit  plus  ni  orgueil  Di  outrecnidnnce  aux  hom- 
mes.  Ainsi  dooc  pource  que  nous  faisons  des 
aigus,  que  nous  vimlons  tout  comprendre  h  nostre 
phantatiie,  pour  &avoir  quc  c'est  dc  la  vertu  iniinic 
de  Dieu :  voila  pourquoi  il  cst  ioi  traitti^  dee 
ohevaux,  ct  Dieu  noim  propo^e  la  vertu  qui  est  en 
eox.  Bt  pourqnoiV  Afin  que  nous  soyons  ravia  en 
admiration  de  sa  condnite.  Cnr  i1  faut  touBiour& 
revenir  h  eela,  Quc  Dieu  n'a  point  du  tout  des- 
p\oy<i  SQ  main  ds  cbevuux,  il  o^a  pus  I&  dono^  & 
cogDoislro  tout  ce  qu'ii  pouvoit  fairo:  mais  il  y  a 
mia  eeuleiDcnt  comme  udc  goutte  do  sa  providence. 
Et  toutcs  fois  quand  Dona  uurous  bien  cognu  co 
qui  est  ici  dit,  si  ce  n^estoit  que  noua  aummes 
aoooustumes  &  voir  des  chcvaux,  ot  k  le»  manicr: 
chacuD    s^en    fuiroit    dovant,    cc    seroit   unc    be^tc 


fepoarmntable:  et  sur  totit  quaod  nous  royooa  W 
hardio$se  qni  se  moostre  ain9i  i  la  baiaillo.  Voik 
dooc  comme  il  nons  fant  appliqaer  eeci  4  luwtre 
iibStraction .  toul  ec  qui  esl  ioi  rooit^  par  le  menu 
qmni  anx  cheraux.  Bt  me«mee  wm  dOTons  d*autr« 
part  OMter  la  bonte  de  Dieu.  de  oe  qu  il  dompte 
aitisi  les  cbeTaux,  atin  do  les  mesniettir  anx  hooi- 
mee,  et  de  les  appliqucr  k  lcur  serrice,  Pcnaooe- 
nons  quun  cheval  qui  n'est  poioi  dompti^  de  m 
natnre,  et  mesme  qni  est  comme  n<^  4  la  bataillei 
se  lai^eest  ainsi  gouvtTuer  ct  manier,  sjnon  que 
Dieu  Ini  oost  osit»  ce  gnjud  cowrago  4  co  quo  les 
hommee  s'ea  puiaaent  aervir?  Oscriuns-nous  ocla 
de  nooa?  Coneluons  done  que  Dion  noue  deolare 
ea  Tertu,  quand  il  a  donut^  une  tcDo  hardiceso  aux 
chcTaux,  qu*il  los  a  ainsi  rendus  fnrouohcs:  ct  qiril 
nons  n  anssi  donn<^  un  singnler  teemoignage  de  sa 
bont^  et  de  son  amour:  quand  u<ui.4  qui  nc  tt^omuice 
rien,  pouvons  ainsi  dompter  lcs  chcvaux  puur  on 
nser,  et  quils  soutfrent  quc  nous  lcs  travuillons, 
qa*0D  les  appliquc  en  cburiots,  4  labourcr  la  tcrro, 
quc  les  hommea  monteut  deesuti.  Quund  dono  les 
chovaux  ac  laissent  ainsi  gouverner,  il  n*y  a  nullo 
donte  que  I&  nostre  Seigneur  no  nons  monstre 
combien  il  oht  liberal  envcrs  nou^,  ct  nous  Ic  fnco 
cognoistre.  Voila  donc  touchnnt  co  poinct.  MaiB 
lc  principal  est  do  ccete  doctnue  quc  i'ui  touchoe: 
assavoir  quo  eeci  nous  doit  servir  pour  rcprimor 
ce&tc  audacc.  Quund  donc  nous  sommcs  solioitoK 
4  murmurer  contrc  Dieu,  ou  que  nous  VDulonA  Ini 
contro  dire  en  quelque  chose,  il  nous  fant  ictter 
In  veuG  sur  los  bestes  brules:  oar  ollcs  nous  pour- 
ront  enseigner:  ct  nous  sommes  digncs  uiissi  d'uno 
telle  cscolc,  quand  nous  ne  vouluns  point  csoou- 
ler  prtisiblomeiit  nostro  Dicu  pour  oboir  i\  sa 
simplc  Toix. 

11  adiouBlc  puis  nprcs  des  espreviers  et  des 
ai^IeSt  As4u  doimt,  dit-i1,  les  aiies  a  Vesprevierf 
volera-U  a  ton  comMandefHcntf  ffuand  il  se  lepe  vers 
le  Midi?  qu'il  semble  qu'il  doive  aller  iouater  conire 
le  soleil?  Les  aighs,  dit-il,  sont  eUes  fomufes  de  toi? 
leur  dfmneS'tu  lcur  nids  aux  rochers,  et  auc  totirs  des 
fnonta()nes?  c'osl  ft  diro  uux  licux  haui-s  or  eminens. 
Pourras-tu  disposcr  un  tcl  ordro  do  naturc.  £lf 
quand  les  j>ciis  dcsia  hument  le  sang,  ot  qu'ils  sont 
nez  4  ccla:  lcs  us-tu  nccouetumcK  4  eatro  uinai 
appaeteloK  et  Bubstantoe  d'un  tol  luiotngeV  Les  aiijles 
se  irouvent  oit  sont  hs  eorps  moris,  eUcs  ffairenl  cria 
de  loing:  et  mesmes  ollca  ont  la  vouC  si  uiguo 
qu^eUes  j>euvnit  contem^iter  ol  <*ft  ot  14:  cotnme  il  Of«t 
ccrtaiD  quo  o*cat  roiseuu  qui  u  la  veuO  la  plus  vivo 
et  In  plus  aiguo  qui  soit  point.  Bat-co  toi  douo 
qui  as  donn<^  une  tolle  naturc  aux  niglcs?  dit  Diou. 
Noua  voyons  commo  baut  et  baa  iiostro  Heigncur 
D0U8  proBcnte  dcs  miroirs  ou  dos  imngoa  vivoa,  l4 
ou    nous    dcvons    sontir    au    puieisuncc    pour    doub 
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Lumilior:  et  cepeoJant  davoDs  cogooistre  qu'il  uura 
bien  dequoi  bous  rcmbarrer,  quaod  Doua  6eroa&  Bi 
fols  et  enrago£  do  veDir  hourter  contre  lui.  Et  no 
fandra  point  qu'il  plaide  bu  cause,  ou  qu'il  ouvrc 
sa  houcbe  pour  eonner  inol:  car  autant  do  creaturcs 
qn'il  y  a  haut  et  bas,  co  sont  autanl  de  tesmoinB 
pour  Dons  reodre  cent  mille  fois  uoufus.  II  est 
Trai  quo  nous  aurons  bien  ceBte  audace,  do  nous 
eelever  cootre  Dieu,  comme  si  noua  le  voulions 
arracher  de  sod  siege  par  nos  blasphemea  ot  nous 
semblc  quo  noua  le  pourrons  gaigoer  par  nostre 
audace.  Maia  il  aura  aaaoz  de  barres  miaes  an 
devani:  oar  il  n^y  aurit  ni  boato  on  lu  terrOf  ni 
oiseau  en  Tair  qui  no  testifio  coDlro  dous.  Nous 
voyoDfi  doDo  comme  la  cauae  de  Dieu  acra  plai- 
doyee  par  lea  creaturoB,  sana  qu'il  a^en  raealo:  et 
copeDdant  il  faudra  que  tout  ce  qne  noua  auroae 
machin^  contre  lui,  retouroo  aur  ooa  teatca.  Or 
combicn  quc  ceste  doctriDO  aoit  aaeez  facile,  ai  est- 
elle  iros-mat  mediteo  dca  bommea.  £t  qu^ainsi 
soit,  uous  voyoua  loa  oiacaux  voler  ca  Tair,  noua 
voyoua  lea  beatea  marcher  ici  bua:  combieu  y  ou 
a-il  qui  a'e3voillont,  pour  peDsor  &  Dieu?  Toua  los 
ioura  dous  aurona  dea  tentatioua.  quc  lo  diablo 
nous  viendra  aoufder  aux  eaprita  des  murmurea  ot 
deapitemeoa  coDtre  Dieu:  ai  noua  ne  aommes  trait- 
tez  &  nos  aouhaits,  incootiDent  c'eat  k  coDtester: 
et  qui  ost  colui  qui  a^adviae  \h  desaus  de  ceate 
romoDBt.ranco  qui  eat  ioi  faito?  Noua  ooDfeasona 
assez  qu*elle  ost  toute  notoiro :  ot  oepCDdant  nous 
la  mettona  on  oubli,  et  elJe  ne  noua  vient  poiot  au 
devaot.  D^autanC  ptus  donc  quo  ceato  doctrine  cat 
facile  et  vulgaire:  taut  moina  y  aura-il  d*exouee 
pour  noDS,  et  d^autant  plus  aerona  nous  teuus 
coulpables  dovant  Diou  do  D*avoir  point  pensd  aux 
choses  qui  noua  dcvroycDt  cstro  cognuos  sans  qu'on 
on  diae  mot,  no  que  nul  parlo.  Et  oeoi  no  doit-ii 
pas  ostre  eutoadu  do  chacua  ?  Et  si  uoua  n'y 
ponaoDs,  quaud  le  diable  noua  vient  ainsi  picquer 
oontre  Dieu:  et  qui  noua  empescho  de  cc  faire, 
aiDOD  noatre  maHco  et  ingratitude?  Yoyana  donc 
que  Doue  aommea  ainai  tardifst  et  que  lea  choaea 
qui  nous  devroyoDt  touaiours  estre  patentea,  ne 
Dous  vieneot  poiot  oo  momoire:  taat  plus  devoDS- 
Dous  obsorvor  ce  qui  ost  ici  touch6,  qu^un  ohaouD 
ae  doit  iustruiro  cn  telles  admonitioua. 

Voila  doDc  les  cspreviers  qui  volefU  en  Vair. 
Or  c'est  uue  choae  eatrange,  eeulement  de  voir 
qu^une  beste  se  puisse  ainsi  ietter,  et  qu'eile  se 
leve  d'une  telle  roideur,  qu'il  eemble  qu'elle  doive 
percer  ]ea  nueea:  si  cala  nVatoit  accouatum^,  il  eat 
certain  que  nous  en  sorioDa  plua  qu'esbahi8.  Car 
peDSODs  nous  que  oola  ae  faco  par  cas  fortuit?  Si 
Dieu  DO  ieur  avoit  donn6  une  telle  nature,  aeroit-il 
possiblo  que  les  oiseaux  so  levasaent  aiuai?  Or 
quand  uoua  voyone  la  maio  de  Dieu  toute  patente 


on  un  oiscau:  qui  aora  ccluy  do  nous  maiutenant 
qui  luy  voudra  moastrer  ea  le^ou?  Car  nous  aooa- 
mes  confus  ea  une  cboao  bieu  potito :  ot  quund 
noua  ferona  comparaisun  de  Dieu  avec  lea  creatures, 
quolle  proportiun  y  a-il?  quel  voiainage?  Et  au 
reate  quand  nous  ferona  encores  comparaieoD  d'ua 
esprevier  avec  tout  le  reate  du  monde,  ce  n'ost 
rien.  Yoila  uno  portion  tant  petite  des  oreaturos 
de  Dieu,  qui  dous  doit  ravir  en  eatoanement:  que 
eera-ce  dono  de  toutea  aes  oeuvres  quand  nous  eu 
ferons  ud  deaotubrement  entier,  que  noua  ferons 
un  disoours  do  toutes  les  choaes  que  dous  voyons 
ot  haut  ct  bas?  Et  puis  quaud  noud  peuaona  que 
la  maiestb  do  Diou  oal  encorea  eslevee  par  deasua 
tous  lua  cieux,  d'uuo  ai  longuo  di^tance  que  noua 
D'y  pouvone  point  parvenir:  et  no  faut-il  pas  que 
uoua  baieisions  tous  la  teate  pour  radorer,  et  pour 
luy  faire  hommago,  et  estro  reprimez  sans  paesor 
plua  outro :  toutes  fois  et  qnantes  que  le  diablo 
tascbera  &  noua  fairo  pioquor  coniro  luy,  ou  bien  & 
nous  (airo  murmurer  en  fa^ou  que  ce  aoit? 

TouchuuE  de  ce  qui  est  ici  dit  do  la  uature 
des  aiglos:  on  pourroit  le  prendre  quo  Us  pctis 
hument  desia  le  satig^  pource  qu^une  partie  doa 
aigles  iect^nt  leura  petia,  tellement  qu'ila  sunt  cou- 
traints  de  se  prouvotr  eux-meamea:  et  on  dit  qu^il 
n'y  a  que  lea  aiglea  noires  qui  les  □ourrissent. 
Combien  qu^encorea  ooux  qui  en  ont  eaorit,  varieut 
eu  cela:  car  aucuus  diaent  que  los  aigloa  rciottonc 
comme  baatards  leurs  petiB,  quaud  iU  ne  peuveut 
porter  le  soleil,  et  n'ont  point  la  veuti  assez  forte. 
Maia  nona  n*avona  que  faire  de  toutea  ces  eubtilitez 
qui  8'appreueot  des  philosophea:  ce  noua  est  asaez 
que  Dieu  noua  moDStre  ici  la  naturo  des  aiglea 
telie  qu'oIlo  cet  cogDue:  et  uao  de  costo  fa^n 
groesiere  (commo  i'ay  dit)  afio  que  nous  a^ayoas 
aucuno  couverturo  ou  cxcuse  d'iguorauoe.  yoUa 
doDC  los  aiglcs  qui  sout  nccs  k  la  proyo?  voiro  dos 
leur  uaiaaance,  ollos  out  doaia  cela  qu'cllcs  humout 
le  aang.  Et  o'est  uno  ckoae  eatrange,  qu'un  oieeau 
ae  repaiaae  ainai  et  ee  nourriaeo  de  aaug:  voila  uno 
cruaut^  qui  y  eat  miee:  il  faut  donc  que  oe  uaburel- 
la  vienne  d^ailleura.  D'ou  vient  uae  telle  diveraitd 
ODtre  los  oiseaux  do  proyc,  et  loa  autrea?  Ne  faut- 
il  pas  quo  Dieu  y  ait  distlugu6,  ot  qu'il  noua  aic 
monatr^  dos  aignes  do  sa  providencc?  tollemeut 
que  noua  aoyona  contrainta  de  confeaaer  que  c'est 
luy  qui  gouvorne  et  diapoao  toutes  chosea:  et  quo 
les  oiseaux  comme  ils  ne  ee  eont  point  creez  quant 
h  leur  subatance,  aussi  ils  ae  se  eont  poiat  doDod 
une  inolination  telle  qu'ila  ont:  quo  oela  leur  vieuc 
d'ailleure,  et  que  Dieu  ae  declare  en  aorte  qu'il 
faut  bioo  que  nous  adorions  sa  maicatC?  Voila 
priDoipnlcmcnt  co  que  nous  avous  k  rctonir  en  ce 
passage.  Et  pourtant  il  ne  faut  poinl  qu'ou  ailie 
&  rescole:    eeulemoat  qu'ou  ouvre  les  yeux.     le  di 
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les  plua  idtots:  oar  ce  qni  eat  ioi  monBtr^  sera 
cogDu  de  tont  te  monde,  et  faudra  passer  oondam* 
nalion ,  qnand  dous  aurons  e8t6  si  stupides  et 
brotaux,  de  no  point  coiB^noistro  oe  qui  nous  est 
tODt  vieiblo:  mesme«  quand  noua  aurons  adiouatd, 
qne  \h  od  ks  aigUs  scntent  les  corps  morts  elles  s^y 
trwvent:  qu*cllea  flaircnt  les  charuogues  de  luin,  et 
regardetU  la  leur  proye,  pour  se  ietter  de  ce  co8t6-la. 
Car  quand  noua  voyons  une  telle  chose,  cogooia- 
&0D8  que  noatre  Sci^neur  y  a  mis  un  mouvement 
secret:  car  il  seroit  impoadible  que  les  aigles  d^elles- 
mesmes  eussent  cela,  quo  Dieu  ne  les  y  oust  duitesj 
et  qu'il  n*y  eust  imprimd  ie  no  eay  quoy  od  il  se 
monstre  admirable.  Ainsi  donc,  quand  nous  aurona 
re^rd6  ^a  et  I&,  et  que  nous  aurons  veu  une  tellc 
diversit^  d'ouvrages:  nous  sommea  contrainta  en 
despit  de  nos  dens  de  cognoistre,  O  il  y  a  ioi  un 
Createar  qui  domino,  car  si  toutea  bestes  eatoyent 
d'une  nature  et  inclination,  la  provideooo  de  Dieu 
wroit   plus    obscure   qu'elle  n'est.     II  y  anroit  lora 

ice  semble)  apparence  de  dire,  C*eat  nature  qui 
lomine  comme  nous  voyons  mesmes  que  les  philo- 
npbea,  quand  its  ont  bien  rogard^  et  osptucbd  par 
toat:  au  licu  d'adorer  Dieu  et  lo  magnifior  cn  ses 
oeuvrea,  ont  appliqu^  tous  leura  sens  et  csprits  k 
forger  une  nature  qui  fust  pour  aneautir  et  Dieu 
et  aa  gloire:  et  le  diable  les  a  gouvernez  en  cela 
i  leur  grande  condamnation  et  horrible.  Mais 
quand  nous  voyons  uoo  telle  variet^,  qu*un  oieean 
Mra  d*UQ  naturel,  Tautre  d^un  autre,  que  les  bestea 
fleront  ausai  diverdoa:  ou  no  pout  pas  dire,  Voila 
Qoe  nature:  commo  on  feroit,  ai  tous  animaux 
nlloyent  leur  plain  chemin,  et  qu^on  vist  uue  cor- 
respondance  egalc  en  tootes  bestos.  Si  les  choses 
eatoyent  ainai,  incontinent  Nature,  diroit-on,  Nature: 
00  ne  penseroit  point  k  Dieu:  mais  quand  noue 
TerroDS  qu'uD  oiseau  aura  crainte:  et  Tautre  non: 
Toila  rouvrage  de  Dieu  qui  apparoist  mieux.  Les 
colomba  (commo  on  voit)  sont  des  beatce  si  craintifves 
que  rien  plus :  et  oo  voit  lea  esproviere  et  les 
antreK  oiseaux  de  proye  d'aulre  coatd:  od  voit  ausai 
k  ropposito,  des  autrea  oisoaux  hien  grans,  qui  ne 
a^addouneront  point  &  la  proye.  Pour  cxcmple, 
qa^on  regarde  des  cygnea:  et  iront-ils  ainsi  manger 
les  charongnes?  sont-ils  oiseaux  de  proye  comme 
lea  aigles?  Qnand  donc  une  tello  variet6  nous 
vient  devant  les  yeux :  Dieu  alora  nous  domonstre 
sa  providencc  plus  notoircment,  ct  en  sommes  taot 
plu8  convaincue.  Et  c^est  uno  choee  bien  ^  noter 
qne  celle-la:  car  eana  aller  plus  loiu,  si  toua  hom- 
mes  avoyent  une  meeme  face,  et  toutes  fcmmes,  ct 
qa'il  y  euat  une  mesme  etature,  une  meeme  couleur, 
tine  mesme  proportion  de  corpg,  une  meame  con- 
tenance,  nn  esprit  semblable:  noua  ne  cognoistriona 
point  si  bico  quHl  y  cust  un  Createnr  qui  nous 
eust  formez:  nous  ne  cogooiBtrioDS  point  qti*il  di- 
Calvini  opera.   Vol.  XXXV. 


stribue  les  graces  ot  los  dons  de  gon  Esprit  en  telle 
mesure  qu'it  tny  plaist:  il  scmbleroit  quo  co  fuat 
te  vontre  do  la  moro  qui  noua  formast,  que  ce  fust 
ta  semeoco  du  pore  qui  oons  doonast  et  substance, 
et  forme,  et  tout  oe  quo  noua  avous:  brcf,  les 
hommes  ne  tiondroyent  rien  de  Dieu  pour  luy  en 
fuiro  hommuge.  Maie  quaud  nous  voyons  qn'il  y 
a  tant  de  diverditez,  que  t'un  sera  graod,  I  autro 
petit:  que  les  fa^ona  de  faire  sont  au^i  tant  ditfe- 
rentes,  que  run  aura  un  eaprit  aigu,  rantre  pesant: 
que  Tun  aura  grande  faconde  pour  bien  parler,  que 
rautro  aera  d  demi  muot:  quand  donc  nous  voyons 
toutca  cea  choscs,  oe  faut-il  paa,  ai  dous  ne  eommea 
plufi  que  malins  et  pervers,  conrcs^cr  que  Dieu 
Doua  distribue,  comme  il  luy  plaist,  les  dons  de 
son  sainct  Gsprit,  que  c'e3t  luy  qui  nons  forme? 
ainsi  quo  nous  Tavons  veu  an  paravant,  Que  comme 
une  femme,  quand  elle  aura  tir6  son  laict  de  la 
vaohe,  donne  forme  au  formago  comme  il  luy  plaist: 
Dieu  ausei  noua  disposc  en  telto  aorte  qno  noua  ne 
eavons  que  dire,  ainon  que  sa  main  y  beaoogne, 
voire  d*une  fa<;oD  miraculeuso.  Et  pourtant  appre- 
nons  dc  n'ostro  point  avcugles  en  uoo  celle  diveraitd 
quo  Diou  nouB  proposo:  toutce  fois  ct  quautea  que 
nous  ouvrona  lea  yeux,  et  que  tant  de  chosea  nous 
viennent  au  devaut,  que  rune  a  une  tetle  Bgure, 
Tautre  toute  divorse:  cognoissona  que  Dien  nous 
attire  &  soi:  et  voyant  quo  noua  aommes  tardife  & 
y  renir,  quM  nous  solicite,  et  nous  donne  de  tele 
aiguillons,  qa*it  faut  oomme  par  force  qae  uous 
marehionH  avant,  ai  nous  oc  lui  voulons  reaister 
d'une  oertaine  malice,  et  le  despiter,  pour  dire,  En 
voyant  io  ne  verrai  poiut. 

II  y  a  encores  un  poinct  k  noter,  quand  il  est 
dit,  Que  les  aigles  s^assembletit  la  oit  sont  les  charoti- 
gnes:  aasavoir  que  si  lcs  oiaeaux  de  proye  ont  oeste 
industrie  d*allcr  cerchor  paeture:  et  meames  que 
tea  aigles  flairont  dc  loin,  Ifl  oil  il  y  a  doquoi 
mangor:  par  plus  forte  raisoo  il  noue  faut astiembler 
U  od  Dien  noua  monstre  qu'e6t  noetre  vie.  Et 
pourtant  quelle  excuse  avuns-nous.  quand  lea  oieeaux 
pour  la  viande  corruptiblc  s^asscmblent,  et  mcsmea 
qu'ila  y  ooorent,  et  y  preunent  taat  do  peine:  ei 
de  nostre  coatd  noua  reiettona  la  paature,  quand 
elle  noua  est  otferte,  et  que  nous  n'ayona  point 
resprit  de  nous  aasembler  l^  oix  eet  nostre  vie? 
Faudra-il  d^autres  teamoins  contre  noua  que  lee 
ai^loa?  comme  auesi  noatre  Seigneur  lesus  propoac 
coato  similitudo  \k:  car  apres  avoir  parl6  dcs  trou- 
blos,  qui  devoyent  catre  si  grands  au  moudo,  il  dit, 
lik  Qii  aera  une  charongne,  les  aigles  s^assemblont: 
comme  noua  pourrions  en  cea  paya  dire  le  aombtable 
des  corboaux.  Voila  donc  cea  povres  bestes  qui 
ont  bien  ceato  inclination  de  nature,  de  oercher 
viande  et  proye:  et  de  nostre  C08t6  oil  eet-oe  quo 
nous    tronverons    noetre   vie?     Faut-it    que   uous 
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BoyoDS  ei  dosprouveus  de  sene,  rtuand  Icsus  Chriet 
uous  appelle  et  convie  ft  soi,  qii'il  nous  declare 
qu'estau3  U  venus  noua  trouvorons  tout  ce  qu'i! 
nouH  faut,  ot  quo  uous  Herons  eurichis  dc  touB 
biens,  quo  nous  serons  pleinemenl  repous  de  sa 
substancB  et  vertu,  pour  e^tre  contentez?  Pensons-y 
doDc:  car  quand  nous  avons  une  telle  promesse, 
si  nous  Bommcs  lasches,  ne  faudra-il  poiot  que 
les  aigles  reudent  teemoignage  an  grand  iour  contre 
nous? 

Maie  revenons  an  prinripal  que  nous  avons 
touoh6  du  commencement:  comme  aussi  Dieu  fait 
coste  conciusion,  Fst-ce  doctritie  de  cont^ster  contrc 
le  'lotU-puissaiit?  El  cdui  qui  corriyc  Dieu^  qnUl 
rcsjyoiidc  a  ceci.  Ceet  dono  pour  oous  mouetrer  k 
quelle  intenliou  tant  de  choses  ont  eet^  deduitus: 
car  on  pourroit  trouver  estrange  que  Dieu  votilant 
maintenir  sa  iusticej  et  clorre  la  bouche  aux  bnm- 
mes  ft  co  qu^ils  ne  mcsdisent  point  do  lui:  parlo 
des  estoiles,  et  du  labeur  de  la  terre,  qu'il  parle 
de  la  faQon  de  naviger^  qu'il  deduise  la  nature  des 
bcatea.  A  quel  propos?  II  sembleroit  donc  quo 
Dieu  cercbast  ici  des  argumcns  extravagans.  Yoire: 
mais  quand  nous  aurons  regard^  au  poinct  que  i'ai 
touch6,  nouB  trouverons  qu'il  valoit  beaucoup  mieux 
qu'il  maintint  ainsi  sa  iustice ,  que  s'il  en  euet 
disput^  sans  nous  mottre  lcs  oreatures  en  avant. 
Et  pourqnoi?  car  il  nous  faut  revenir  &  ceste  cou- 
clusion,  Que  sM  lui  plaist  il  nous  laiseera  babiller, 
et  cepeodant  none  n*y  gaignerons  rien:  car  noue 
ne  pourrons  pas  crier  si  haut  qu'il  en  ait  les  au- 
reilles  battuee,  il  nous  mettra  au  devant  beauooup 
de  rempars:  autant  qu'il  y  a  de  crcatures  au  ciel, 
et  en  la  torre,  ct  cu  la  mer,  so  lcvcront,  et  se 
drcaseroat  k  rcncOQtre  de  nous,  tcllomcut  que  nons 
ne  pourrona  pt^int  approehor  de  Dieu.  Nous  voyona 
mainteuuut  que  ceste  fai^oo  que  Dieu  a  tenue  pour 
rembarror  lob,  et  en  sa  pcrsonne  tous  ceux  qui 
sont  impatiens,  ou  qui  ee  veulent  eslever  par  trop, 
est  tant  plus  propre,  et  qii^il  ne  pouvoit  tenir  nn 
meilleur  mojen  d^enseigner  que  oelui  qu'il  a  dectar^ 
par  ci  dessus. 

Yoila  pourquoi  i'ai  dit  qu*i!  oons  faut  bicn 
uoter  ceste  conciueion.  (Jelui  donc  gui  debat  avec  k 
Toul-puissant  se  tnoHstre-U  sage?  II  est  vrai,  que 
d'autaut  quo  le  mot  qui  est  ici  couch6  signifio  tant 
KDScigncr  que  Corrigor  (car  il  y  a  dc  mot  £i  mot, 
Debattro  aveo  le  Tout-puietiaut,  est-ce  eQseigner.  on 
oorriger?)  ceci  ae  pourroit  prendre  coinme  s'il  esloit 
dit,  L^homme  qui  intente  ainsi  proce?.  et  querelto 
contro  Dieu.  se  prepare-il  pour  se  chastier?  mais 
tout  au  coutraire  il  B^endurcist.  Or  est-il  ainsi 
que  nostre  vraye  sagosse  est ,  dc  nous  savoir 
chastier,  ct  cognoistro  nos  povretez,  pour  en  ostre 
confns  et  en  avoir  honte  teJle,  qu^il  ne  nous  reetc 
sinon    de    prier  Dieu    qu'il    nous   re<joive   h  merci, 


et  ait  piti^  de  nous.  Voila  quelle  eet  la  vraye 
sagesBO  des  hommeB.  II  faut  dono  conclure  &  Top- 
posite  quc  ceux  qui  e^csIevoDt  ainsi  oontre  Diou 
sout  insensez  du  tout.  Or  tousiours  la  sontence 
roviendra  I&,  il  n'y  aura  poiot  diversit^  de  propoa, 
ot  la  doctrine  uura  toueiours  un  but:  c^est  adsavoir 
Qno  les  hommes  non  seulemcnt  sont  mal  advisez, 
mais  du  tuut  desprouvevs  de  sona  ot  de  raisoD, 
quand  ils  veulent  ainsi  plaider  k  i'encontre  de  leiir 
Createur. 

Et  pour  mieux  comprendre  cela,  tenons  oes 
deux  degrez  quo  i'ai  dit.  Pour  le  premier,  qne 
nostre  vraye  sagesse  o*e8t  de  nous  dompter.  Ce- 
pondant  que  fhommo  eo  prisc,  ou  qu'il  attente 
outre  sa  mesure,  ou  qu'il  6'esgaye:  il  no  fait  sinon 
se  precipiter  en  ruine,  et  rissue  uo  pout  cetre  quo 
mortelle.  II  n'y  a  donc  rien  meilleur  pour  nous, 
que  de  nous  corriger:  c^est  &  dire  de  nous  abbattre 
tellement  qne  Dicu  chevisse  de  noua,  et  que  noua 
cognoissions  que  nous  ne  sommes  rien :  qu'il  y  a 
tant  de  povretez  en  nous,  qu'il  faut  bien  qu'il  noa8< 
gonverne,  et  quo  nous  tenions  tout  bien  de  Ini- 
Et  puis  pour  le  socond,  voyana  comme  noue  eom- 
mes  indigons  ct  dosprouveus  et  vuides,  que  noiis 
recourions  &  lui  qui  cst  la  fontaine  de  toute  vertu. 
de  toute  Bagesso,  do  touto  iustice:  bref,  que  nouB 
sachions  que  c'ost  lui  duquel  nous  tcnons  touto 
nostro  vie  aveo  ses  dependenceB.  Yoila  donc  la 
faqon  d'estre  bien  endoctrincz:  c*est  qu'ayan6  honte 
de  nous,  nous  reconriona  k  nostro  Dieu:  et  puis 
qu^en  condamnant  toutes  nos  meschantee  cupiditez, 
et  tous  nos  vicee,  nous  cognoisaions  qn'en  nostre 
nature  il  n'y  a  quo  perversitd  et  corruption.  Quand 
nous  aurous  apprins  &  nons  hayr  aiusi,  il  CBt  ccr- 
tain  quc  noas  aurons  bcaucoup  profit^. 

Or  maintenant  rhommo  se  pourra-il  corriger, 
quand  il  vout  plaider  conire  son  Dieu?  II  eat 
certain  que  voila  comme  iin  breuvage  pour  nous 
rendre  frenetiques,  si  lc  diable  gaigne  ce  poinct-I& 
sur  nous,  de  nons  envemmor  contre  Dieu,  ou  que 
nous  Boyons  mal  contena  de  luy,  ou  qne  nous 
1'accusionB  d'iniuBtice,  on  que  nons  soyona  faschez 
de  co  qu'il  ne  uous  Craitte  point  k  nostre  gnise: 
voila  le  diablo  qui  nous  mct  unc  furio  en  la  testo, 
quo  Dous  dcvcnons  comme  enragcz.  0'cat  donc 
bien  arriero  dc  nous  chastier  quand  nous  sommes 
ainsi  dcspitez,  et  que  noue  rongeons  noetre  frein: 
ct  combien  que  Dieu  nous  afflige,  que  toutea  fois 
au  tieu  dc  noua  humilior,  nous  ne  oeBsons  de  nous 
entiammer  contre  luy.  Et  ainsi  ce  n'eat  pas  nous 
enscigner,  c*08t  i^  dire,  oe  n'e8t  point  ccroher  la 
vraye  et  bonno  doctrine:  ce  n'eBt  point  une  droite 
sagease,  quand  nons  plaidons  ainsi  contre  nostre 
Dieu.  Voici  un  poinct  qui  oomprcud  bcauooup 
quand  nous  le  saurons  prntiquer  commo  il  faut 
Maia  d'autant  que  noua  Bommes  tant  adonnez  &  nos 
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phantaeies,   et  tant  opiniastres:   Dieu  adiouate,  que 

ai  nous  le  Toulons  corriger,   il  noua  faut  re^pondre 

4  oeci,    ceet  aflsavoir  &  ce  qu'il  noiis  a  tnis  au  de- 

raot.      II   eat    vraj    qu*on    reetraint   oe    mot  &  ce 

veraet,    Qu'ii   Doue  faudra   reepondre,    8i   rhomme 

qui   plaido  contrc  Dieu  se  oorrige:  et  d'autaDt  qu'on 

voit   le  contraire,  et  qu'il  est  touc  notoiro,  qu'il  fant 

donc    conclure   que  noua  u^avoua  point  occasion  de 

plaider.     Mais  quand  tuut  eera  bicn  regard^,  il  est 

certain   quo  Dieu   a   voulu  faire  ici  une  conclusiun 

^eaerale   des   propOB   qu^il   avoit   dcduiu  ci  dessus. 

.^in:»!    dono    nolons,    que   quand  nous  ne  voudrons 

de  Q08tre  bon  grd  nous  corriger,  voire  noug  abatenana 

de   tous  murmures,   ayana  la  bouche  closo,   et  n^at- 

^.eDtans   point   d*arguer  Dieu   en  faQon  que  ce  soit: 

01   faut-il  par  forco  quo  noua  venions  l^,  quaod  noua 

£i.ur*jDa    bien   plaid6,    Dieu   a  asaez  dequoy  pour  se 

^enger    do  co  que  uoua  anrous  ainsi  follement  at- 

t^nt^.     £t    pourquoy?     Car   il    armera    toatea   ses 

oreaturea:  il  aura  autant  d^advocat^  et  de  procureura 

contre   nous  comme  il  y  a  d^oiaeaux  au  oiel  uu  eu 

l*air,    autant   qu*il    y  a  de   poiaaona   en   la  mer,    et 

hutant  qu'il  y  a  de  beatea  aur  la  terre:   bref,  il  no 

tfetidra   point    que   Thomme  aorte  hors  de  eoy  pour 

•c«tre  convainou:  car  ne  voyona*nous  pas  un  artifice 

fidmirable  de  noatre   Dien   en   ohacun   bont  de  nos 

doigta?     Y   a-il   ongle   qui    ne    rende   tedmoignage 

<)ae   Dien   est    un   ouvrier  si  excellent,    que    nous 

«ievons    estre    cunfus    toutes    fois   et    quantea   que 

soDS   penaona   k   une    chose    bion    petite   qn'il  nous 

monstre? 

MaintenaDt  dono  iioua  avons  lo  vray  aena  et 
naturel  de  ce  mot  qaand  il  est  dit,  Que  cdutf  qui 
crgue  le  Tout-puissant,  responde  d  cecy.  Mais  il 
coos  faut  noter  combien  ceste  doctrine  noua  est 
Qtile.  II  cst  vray  que  do  prime  faco  nons  dirona 
tous,  que  o'eat  uno  chose  trop  vilaine  et  enorme  do 
vouloir  arguer  Dieu:  mais  oependaDt  qui  eat  celuy 
qui  a'en  dcporte  ?  Nous  ferooa  bien  semblaat 
d'avoir  uno  telle  mudostie:  maia  si  eat-ce  que  quand 
la  main  de  Dieu  noua  eat  trop  rnde,  ou  que  les 
cboees  ne  vienent  point  &  noatre  appetit,  il  n'y  a 
celuy  qui  ne  se  fasche.  Et  ces  fascheriee-Ia  &  qui 
s^adressent  elles?  Si  noua  penaions  que  les  afflic- 
tioDs  nous  vienent  de  la  main  de  Dieu,  et  que  les 
troubles  qu^on  voit  au  monde  aont  aatant  de  iugo- 
meaa  qui  proccdont  do  luy:  et  quand  mcsmca  los 
bons  sont  persGCutcz,  et  quo  lee  mcsohans  dominont, 
qu*Ll  veut  par  ce  moyen-Ia  exercer  noatre  patience, 
qu^il  Dous  veut  purger  de  toutea  noa  vanitez,  qu'il 
Dous  veut  bref  mortifier  quant  au  monde:  ai  oela 
eatoit  cognu,  ceux  qui  se  despitont  quand  ila  voyent 
que  TEglise  n*e8t  point  en  paix  ni  &  repoa.  quo 
lea  bons  sont  foulez  et  molestez,  qne  run  eat  pres66 
de  maladie,  Tautre  do  povretd,  et  que  cepeDdant 
lee   meschans   ont   la   vogue,  s*oo   deporteroyent : 


cogDoiasaoa,  di-ie,  cela  alors  nons  serions  enseignex 
&  bumilit^.  Mais  quand  &  roppotiito  nous  sommes 
envenimez  tellement  que  nous  ne  pouvona  pas  nous 
lenir  de  murmurer  coatre  Diou,  ot  ne  fust  qu*entre 
006  dens:  ie  vous  prie,  n^accuaons-nous  poiot  Diea 
oomme  s'il  estoit  cruol,  et  comme  aUl  n'avoit  poiat 
iusto  raison  do  noua  traitter  en  telle  sorte?  Noua 
ue  dirous  point  &  pleine  boncbe  qne  Dieu  aoit 
cruel  ot  iniuste,  il  est  vray  que  nous  ne  parlerona 
paa  ainsi:  mais  si  est-ce  quo  dous  teudona  ii  ocste 
fin.  ^Vinsi  dooc  noua  voyona  que  c'est  nne  doctrine 
qui  appartient  &  toua  que  oe^te-oi:  c'est  assavoir, 
Qu*il  faut  que  nou:>  respondions  k  toutea  lee  oeuvres 
de  Dieu,  si  uous  lo  voulooa  arguer.  Or  maintouant 
employona  tous  nos  sens,  qu'un  cbacun  face  tout 
oe  qui  luy  aera  posaible:  ie  vous  prie,  quand  nuus 
aurons  Cait  nos  diacours  des  cbosea  qui  out  c«it6 
reoit^es  ci  dossus :  sera-il  posaiblo  que  nous  re- 
spondions,  et  repliquions  k  rencoutro  de  Dieu  en 
00  qu'i[  &  fait  ot  dispos6  en  nature  et  en  la  creatioD 
des  choaea?  II  cat  vray  que  nous  truuveroDS  biea 
eaoorea  assez  de  folie  en  nous:  comme  noua  voyona 
que  les  hommes  ae  desbordeat,  et  que  le  diable 
auasi  lea  aveugle  tetlemeat  qu'ila  ne  funt  nul  scru- 
pule  de  deapiter  lonr  Croateur.  Maia  il  nous  faat 
venir  an  poiuct:  Pourroos-noua,  di-ie.  contredire  ft 
Tordre  de  nature  tel  qu'il  ost  oonstitu^?  PourroDS- 
nous  nier  la  providence  do  Dieu?  Ponrrons-nous 
abolir  sa  vertD  aelou  qu'oIle  se  moaatre?  Pourroaa- 
nuus  dire  qu^il  n'a  poiut  fail  ct  ordunuC  tout  ea 
Bagease?  Et  puis,  pourruns-nous  non  plua  aneantir 
sa  ioatice,  laquelle  nous  apparoiat  avec  aa  bont^  et 
sagoaae?  Ponrrons-nous  dono  vcnir  &  bout  de  tout 
cola?  II  Q^i  impossible.  Et  ainsi  mainteaaat  ae 
faut-il  pas  que  lea  hommes  soyeot  bicn  stupides, 
quaod  ils  s^ealeveot  aiosi  coatre  Icur  Oreatcur?  Or 
quc  reste-il?  Pour  bien  faire  noatre  profic  de  ceste 
aootrine.  il  nous  faut  commonoer  par  ce  bout.  de 
sentir  combion  uous  aommes  povrcs  pour  rcspondre 
&  cc  quc  Dieu  dous  pourra  mettrc  au  dovant. 
Yoyans  donc  quo  nous  ne  pouvons  point  fouroir  & 
oela,  que  noua  apprenions  do  nous  humitier.  Et  ea 
quelle  aorte?  Recourons  ^  oeste  aagesse  dont  desia 
il  a  est^  parld:  c*eat  de  nous  corriger.  Quand  dooc 
les  hommes  auront  bien  regardd  k  eux,  et  senti 
lenrs  povretez,  il  ne  sera  plus  question  de  se  plaire 
ne  8'appiaadir,  ils  no  se  foront  plus  ft,  croire  qu'ile 
valcnt  ceci  ou  cela:  mais  il  faudra  qu'il  sc  despitout, 
qu^ils  ayent  vorgongne  do  lours  ordures:  il  faudra 
qu^ils  se  hayssent  mcsmes  et  se  doteatent,  quand 
ila  scroDt  aiasi  mortifiez:  il  faudra  qn*iU  preacnteot 
k  Dieu  lo  sacrifice  dout  il  est  parle  au  Pseaume 
(51,  19),  asiavoir  le  aacrifice  d'un  coeur  ooutrit. 
Quand  nous  serooa  I^  venua,  c^est  une  vraye  sa- 
geese.  Que  lea  cootempteitrs  de  Dieu  s^eagayeut, 
et  qu*il8  ae  ietteat  comme  &  rabandon  tant  qu^ils 
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voudroDt:  car  \U  no  foroat  quo  &o  ruiner.  ct  faudra 
cn  la  fin  qu^ils  tonibcut  bas  aprcs  s*estre  bicn 
ealcvcz.  Maid  cn  noua  bumiliaot  coguoissona  quo 
nous  aurune  ua  bon  fondeuaent  et  appuy,  et  que 
nou8  eeroDB  soustenus  de  la  gruce  de  uo^tre  Dieu. 
Yoila  donc  la  eagesse  et  vorLn  de  noBtre  Dieu,  la- 
quelle  i\  doub  laut  magniHer  au  regard  de  sea 
croatures,  quand  en  ce  monde  il  nous  fait  iouir  de 
tant  do  biens.  Yoila  aussi  noatre  sagei^ae ,  Que 
regardans  haut  et  bas  pour  y  contempler  la  diversil6 
de  aes  creatures  qu'il  nous  monstre,  nous  rccourions 
touaiours  &  lui  pour  eetre  cortifiez  de  sa  providence. 


Et  puis  qu'il  nous  a  fnit  la  graco  de  nous  appeller 
une  fois  H  soi:  que  uous  appreDions  de  nous  teoir 
tout  coyement  sous  ea  main,  ct  de  nous  laisser 
gouvorDor  comme  il  lui  plaira.  Et  cepoudant, 
a'il  uoua  traitto  d'uue  fa^^on  qui  nous  somble  duro 
et  fascbeuse :  que  noua  prenLODS  le  tout  en  putiencc, 
et  que  dous  le  prions  qu'il  nnus  consolOf  et  nous 
conferme  tellement  en  aou  amour,  que  quoi  qu'il 
en  soit,  noua  n^altentions  iamais  do  murmurer  & 
rencontre  de  luj. 

Or  nous-Dous  proaterneroDS   devant  la  face  de 
Dostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CKNT  CINQUANTEQUATRIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XL.  CHAPITRE. 


36.  loh  respondant  au  SeigneuTy  dii,  37.  le 
suis  de  basse  condition:  et  que  te  respondrai-ie  ?  le 
mettrai  ma  main  sur  ma  houch^,  38.  /Vu  parle  une 
fois,  et  ne  respondrai  plus:  voire  deux,  et  n'y  rc- 
toumerai  plus. 

CHAPITRE   XL. 

1.  Et  le  Seigneur  parlant  du  lourbiilon  dit  a  lob, 
2.  Ceins  tes  reins  conime  un  vaiUant  komme:  inter' 
rogue  moi,  et  ie  le  te  ferai  entendre.  3.  Abbalras-tu 
mon  iugemctit  ?  nie  condamneras-iu  pour  te  iustifier  ? 
4.  As-tu  un  bras  comme  Dieu,  ou  si  tu  totines  d'une 
telle  voix?  5.  Vests  toi  de  gloire  ei  de  magnificcncet 
sois  excellentt  pren  tes  robbes  precieuses.  6.  Espan 
kt  fureur  de  ton  ire:  regarde  d  tous  les  orgueUleuXf 
pour  les  abbattre. 

Nous  avoDB  veu  par  ci  devaut  que  Dieu  pour 
iustrnire  lob  &  une  droite  bumilit^,  parloit  du 
tourbillon:  car  combicu  que  sa  voix  seule  nom 
doive  aesez  estonncr,  toutes  foia  par  cela  encorea 
monstre  -  il  mieux  combien  nous  sommes  dure : 
quaod  il  faut  qu'il  prenue  quelque  moyen  pour 
abbatro  ccst  orgueil^  ou  il  n'cn  pourra  venir  ii  bout. 
Yrai  est  que  rhumilili^  procodo  du  TEsprit  de  Dicu: 
et  que  ceux  qui  sont  obstinez  k  mal ,  iamais  uo 
B^asBuiettissent  snus  lui  de  leur  bon  gr6,  combicn 
qu^il  leur  baille  lea  advertiBscmcns  et  experiences 
qui  sont  pour  lea  y  amener  et  comme  contraindre: 
mais  tant  y  a  que  Dieu  en  usant  de  ceB  moyens 
violens  eDvers  ceux  mesmes  leequels  il  gouverue 
par  son  Esprit,  dous. veut  eu  cela  monstrer  la 
malioe  ot  perverait^  qui  est  en  Doetre  nature:   veu 


qu*il  faut  qu'il  tonne ,  qo'il  bruye ,  ou  noue  do- 
meureroDS  tousioiirs  atupides,  tellement  que  dous 
□e  aeDtons  poiot  sa  maiestd  Di  venu  pour  dous  as- 
suiettir  k  Ini, 

Mainteuaut  Ic  fruict  nous  est  declard  de  ce 
que  Dicu  a  fait,  car  quand  il  est  dit,  que  lob  a 
respondu  qu'U  esioii  de  basse  condition,  et  qu*il  falloit 
qu'il  se  teust,  et  qu^U  avoii  la  bouche  close:  en  cela 
voit-on  que  Dieu  ne  s^eat  point  aiusi  magnifi^  en 
vain,  et  que  quand  il  a  aiDsi  parl^  d'un  tourbillon, 
ce  n^a  point  est6  sans  effcct.  Et  pourquoi?  Car 
Toici  lob  dompt^  commc  uu  petit  agneau,  it  n'eat 
plus  question  do  replique.  II  s'estoit  rebecqu6  par 
ci  devanl,  il  avoit  voulu  couteater  contre  Dieu. 
maintenaDt  sa  cauae:  or  tout  cela  est  abbatu,  et 
dit  qu'j]  D^osera  plus  parler,  et  eucores  qu'il  ait 
avanci^  beauooup  de  propos,  il  se  desiste  et  deporto 
du  tout  ApprenoDs  donc,  que  quand  Dieu  aura 
tonn^  en  vehemenco,  c'eat  pour  nostre  proHt,  oom- 
bien  que  noue  trouvions  cela  rudo  do  primoface.  II 
faut,  di-ie,  que  Dieu  nous  espouvnnto:  cur  do  nostre 
C06t6  nous  sommcs  dure  &  respcron,  nous  ne  som- 
mes  pas  ais^ment  asauicttis:  et  ainsi  il  faut  qu*il  y 
ait  uue  violence  grande  pour  abbatre  rorgueit  qui 
est  en  noua  do  nature.  Maia  notons  cependant 
aussi  que  quaud  Dieu  auru  ainsi  parld  comme  d*ua 
tourbilloD,  il  n'y  a  point  d'cicu&e  si  nous  no  suivona 
Tcxcmple  de  lob,  cog;uoit4sans  la  povretd  qui  est 
en  nous,  afin  do  nous  rendre  tous  cois.  Et  c*e8t 
un  poioct  dig-ne  d'estre  not6.  Car  on  vcrra  tous 
les  ioure,  combien  Dieu  ost  aspro  et  rudo,  afin  de 
matter  les  hommes,  ot  do  tos  rcduire  k  soi:  cependant 
ils  n'y  profitcnt  rien.     Si  Dieu  euvoye  i  l*un  une 
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roaladie,  qa'il  cbastie  TautrB  de  povrel6:  n'est-co 
pas  comme  d'il  parloit  d'un  tourbilloD?  £t  moB- 
mee  ne  frappe-il  point  alors  sar  noa  testes  &  grauda 
coups?  Or  tant  y  a  que  bien  peu  a*amendent:  on 
Terra  que  lee  uns  grondent  conlre  luy.  lea  autres 
ont  une  furic  impetucu&e  pour  so  rebocquer,  les 
autrea  sont  opiuiatitrcs  ct  eudurcis,  et  tout  ce  que 
Dieu  fera  ne  lea  eameut  point.  L^cxomplc  dc  lob 
condamnera  une  telle  stupidii^  ct  obstiuatiou.  £c 
pourquoy  ?  Combien  que  lob  eust  eet^  impatiout 
ponr  DD  temps,  et  qu^il  y  eust  eu  eu  lay  quelquca 
e8motion8  qui  le  transportoycnt:  si  est-ce  en  la  fin 
qa*il  a  ouy  ceste  voix  de  Dieu  bruyante,  que  ce 
tourbilloD  luy  a  causd  en  luy  quelque  frayour,  telle- 
meut  qu'il  a'e8t  corrig^,  8'impOBant  eilence.  £c  ainbi 
nou8  en  fuut-il  faire:  pourlaut,  quo  nous  aviuious 
de  noue  renger:  car  apres  que  Dieu  uoua  auru  eat^ 
Tehemeut,  et  qu'il  uous  aura  enaroucbez,  ei  uoue 
sommes  tousiours  bestea  Bauvages,  il  eat  certain  que 
oela  nous  coustera  bien  cher.  Ainsi  dono  eocorea 
que  DOua  ayone  est6  mal  avisez,  ne  persistons  paa. 
Ne  poDVOD8-nou8  pas  nous  renger  du  premier  coup 
k  DicD?  pour  le  moios  gardoua  ooua  d^estre  opiuia- 
strea,  quand  noua  voyons  qa'il  noua  presse,  et  dous 
eootraint  quasi  par  force  &  luy  estro  obeissans.  Si 
donc  Dicu  use  des  moyena  quUl  a  ordonnez,  que 
Doua  n'y  rcaistions  paa.  Car  qu'y  peusona-nous 
gaigner?  £n  la  fin  si  faudra-il  que  douh  aoyona 
abysmes  sons  aa  main.  Voila  dono  oe  qoe  ooua 
ivons  &  Doter  cd  premier  lien. 

Mais  cependant  apprenonBdo  porter  patiumment 
les  coups  que  Dieu  uous  donne^  saehana  que  par 
ce  moyen  il  noub  vout  preparer  pour  eetro  auieta 
ft  Iny:  et  d'antant  que  cela  nous  est  bou,  que  de 
beates  sauvagea  il  noua  fuce  devenir  commo  brebia 
et  agneaux:  que  nona  ne  portiooa  point  aigrement 
(els  propuratifs:  maia  qa'&  Pexcmple  de  lob  uous 
diaioDS,  Scigacur,  me  void  de  hasse  condiiion,  Or 
il  est  vray  qu'il  scmble  quc  ce  mot  D*emporto  point 
beaocoup:  mais  ai  nous  cognoiasoDS  biou  la  follo 
outrecuidaDce  qui  cat  aux  hommoa,  doub  vorroua 
que  lob  a  beaucoup  profitA  en  diBant,  qu'il  catoit 
de  basae  conditiou.  Si  od  uous  demando  d'o{i  doub 
Bommes  Tenus,  £t  nous  sODimea  povres  creatures, 
noatro  origino  est  de  terre,  nous  sommes  ai  fragiles 
que  c*e8t  piti^,  il  y  a  en  noua  tant  JMnfirmitez: 
D0U6  coDfeaserona  cela  de  bouche:  maia  cependant 
nouB  Do  laiasons  paa  de  nous  priser:  et  onblionB  d'oi!i 
Dous  aommes  aortis,  et  oix  il  oous  faut  retourner^ 
et  quelle  est  uostrc  condition  prcsonto:  cola  uc 
nous  vient  point  en  memoirc.  Les  hommes  donc 
Bont  commo  enyvrei!,  se  faisans  &  croire  qu^ils  va- 
lent  beaucoap,  et  8'attribuent  une  diguit*^  par  imagi- 
nation  et  phantasie.  £t  ain^i  quaod  qnelqn^UD  en 
verit^  ct  saaa  feintise  se  cognuist  poar  se  mespriser, 
et  quMl  n*a  ricn  on  soy  pourquoy   il  eo  doive  faire 


valoir:  c^est  beaucoup,  voila  une  grande  sagegse. 
£t  DotoDB  bien,  quo  iumais  nous  ne  viendrona  & 
une  telle  raison,  iusquea  ft  oe  guo  nous  aoyons 
toachez  de  la  maicati^  et  gloire  de  Dieu.  Car  ce- 
pendant  que  les  bommea  ee  rcgarderont  ruu  rautre, 
ils  prendront  occaaion  de  s^estimor.  £t  no  vaus-ie 
pas  autant  comme  ccstui-ci  et  ocstui-lu?  Cesto  com- 
paraison  donc  quc  font  tca  hommcb  entr*eux,  est 
oauae  de  iea  aveuglcr,  et  quc  tou^oura  ils  cnident 
estre  ie  no  aay  quoy:  maia  quand  nous  venons  ik 
Dieu,  et  qu'il  se  declare  tel  qu'il  est,  il  faut  que 
toute  oeatc  outrecuidance  que  noua  aurons  couoeuC 
s^osvanonisse,  qu^clle  8'escurLo,  et  soit  reduite  & 
neant.  £t  ainsi  noua  avons  k  deairer,  que  Dieu 
nouB  face  sentir  ea  gloirc,  ufiu  que  noua  entriona 
en  ccat  examcu  de  noatro  povret^,  et  quo  noua 
puissions  nous  aneuntir  tellemcnt,  que  nul  ne  ae 
trompe  plus  eo  quclque  foUo  phaotaaie.  £t  voila 
pourquoy  auaai  Abraham  quand  Dieu  luy  est  ap- 
paru,  dit,  Uelasl  ie  ne  auis  que  terre  et  oendre. 
Nous  parlerona  bien  ainai  quaai  toua,  encores  que 
Dien  soit  comme  calongnd,  et  que  nous  ne  penaioos 
guerea  &  luy:  mais  il  n'y  aura  qu*hypocrisie  et 
fiction:  cela  ne  ae  fera  iamaia  de  coeur  ot  &  boD 
escieDt,  iuequea  h  cc  quo  noua  ayons  HQoti  que  c'eat 
de  Dieu.  £t  ainsi  notona  bieu  Turdre  qui  ost  ici 
couchd:  c'eat  aseavoir  quo  lob  apres  qne  Dieu  a 
parl6  ^  iuy  du  tourbillon,  coufeai^e  qu^il  n^eat  rien, 
et  qu'il  oe  doit  poiot  uvuir  Taudaco  de  parler  eo 
fai^oD  que  ce  aoit.  Maia  aussi  uvisous  bieu  quand 
Dieu  nous  aura  fuit  la  graco  de  a'ostro  upparu  ii 
nouB,  que  nous  no  aoyona  plua  ai  fola  de  rieu  osti- 
mer  de  nous,  ne  de  nos  Tertus.  II  ue  ae  faut  point 
esbahir,  si  les  poTres  Papiatea  imaginent  un  franc 
arbitre.  ct  a'ilB  establiaaent  dea  meritea  pour  con- 
queiiter  paradia,  et  cuident  faire  Dieu  leur  deiteur. 
£t  pourquoy?  Car  iamais  n^ont  cu  la  olart6  de 
r£vangile,  qui  deacouTre  les  pOTretoz  des  hommcB, 
entant  que  Dieu  desployc  I^  sa  iusticc.  Ccs  povrcs 
gena  donc  n^ayans  iamais  scnti  quelle  cst  ia  vertu 
de  Dieu,  s*abuseut  en  tetlos  tromperies.  Muis  de 
nostre  ooat^  puis  que  Diou  dous  declare  combien 
aa  iustico  est  parfaite,  et  que  cependant  il  deacuuvre 
noa  ordurea,  et  uuua  monatre  qu'il  u''^  a  que  touto 
abomiuatiun  en  ooua.  II  ne  faut  pIuB  que  nous 
Boyons  attachcz  &  telles  resveriea:  mais  qne  noua 
fioyoDB  du  tout  anoantia,  que  tout  orgueil  aoit  mia 
bas  en  noua,  afin  de  gloritior  noatro  Dieu.  Ceux 
donc  qui  anrout  cst6  puromcat  cnaoignoz  on  r£van- 
gile,  doivonc  estro  sugcs  iusqu'^  ce  poinct  do  a*auo- 
antir.  £t  voila  pourquuy  nous  disoiia,  que  lu  foy 
apporto  Phumilite  aux  hommes:  car  solon  que  Dieu 
noua  reTele  sa  bonti^,  il  faut  que  nous  aachiona  que 
c'eat  d'autant  qu'il  ny  a  en  noua  que  toute  mnle- 
diotion,  et  que  noua  serionB  pordus  et  abysmez, 
n'eatoit  qa^il  Iny  ploucit  do  dous   aubvenir    pur   aa 
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midericorde.  £t  alDsi  ta  dootrioe  do  PETangile 
nous  amene  k  cesie  modc8tie-la,  do  uoub  dopriuier 
et  de  nou8  monstrer  que  dous  no  Bommes  du  toul 
rieu  qui  vaille. 

Or  cepomlant  lob  dit,  Qu'U  mettra  la  main  sur 
sa  bouche:  que  s'il  a  parle  une  fois  U  ny  retourmra 
plus:  voire  s'il  a  parle  deux  foisy  il  n^y  adioustera 
rien,  Quand  il  dit,  qu^d  nieUra  la  main  sur  sa 
houchet  o'est  pour  signe  et  protestation  qu'il  se  de- 
porto  de  plus  K^avaDoer:  oomme  ceste  faQon  de 
parlcr  est  souvent  en  TEscriture.  Et  o*est  pour 
Doier,  qu'il  uouu  faut  rcprimer  nos  fols  appotits, 
quand  uostro  chair  nous  ciiatouillo  &  parlor:  qu'il 
faut  que  nous  y  reaistionsi  oumtnc  si  nous  mottious 
\ik  une  rauseliere  uu  uno  bride  pour  uous  retouir. 
Si  rhomme  de  soi  esloit  tant  sag-e,  quHl  ne  fust 
poiQt  iont^  do  mal  parler,  il  n^auroit  que  faire  de 
mettre  la  main  sur  sa  boucho :  il  ae  contraioHroit 
de  soa  bon  gr6,  et  ne  luy  faudroit  point  d'erapeaohe- 
meut  ne  barre:  aiasi  ^  ropposite  quand  il  es(  dit, 
quo  nous  dcvoos  mettre  la  maio  sur  la  bouche, 
o'est  pour  nous  Bigaificr,  que  uous  avons  &  bdtaiUor 
contrc  Dos  fotles  cupiditez  ot  coucupisceQces,  qui 
Bout  tousiouris  pouT  nous  faire  ostro  trop  hastifs  & 
parlcr,  telLement  quo  uostre  lauguo  sera  tousioura 
aguisee,  pour  icttor  io  no  say  quoy  qui  nc  vaudra 
rien  d.  l'encontre  de  Dieu.  Nous  Hommes  donc  ici 
advortis  d'ua  vice  q^ui  est  grand,  et  bion  mauvaia 
et  pernicieux :  c'est  que  noua  vouluns  eatre  trop 
Bubtils  pour  plaider  oootre  Dieu^  et  dous  veDona 
vanter  afin  de  oouvrir  nos  povretoz  par  vaines  ei- 
cuscs.  Voila  doac  oCi  c'oBt  que  les  hommcs  teudentf 
et  soat  du  tout  ouclins:  c'c3t  aasavoir  quUls  ao  cou- 
vriront  par  hypocrisio:  que  pluatost  ila  coudamuo- 
ront  Diou,  (ju^ils  no  Bouffriront  d'Qstro  ameaez  k 
raison:  qu'ils  aurout  tousiours  quetque  meneonge, 
et  tisoront  de  subterfuges,  mesmea  on  la  tin  ila 
vieadrout  ^  desgurger  dea  blosphemes.  Car  quand 
D0U8  avona  une  langue  ainsi  venimeuse,  et  laquelle 
est  du  tout  confite  en  mensoage  et  on  fausset^,  eo 
la  fin  elte  se  desborde  &  l'encontre  de  Dieu.  Quand 
Dous  cognoissons  cela,  n^avons  -  nous  pas  bieu  £i 
Dous  desplairo?  Et  ainsi  quaud  dous  oyons  ceste 
fagou  de  parler,  qu'il  a  fallu  quc  les  saincta  pcr- 
Bounages  ayont  mis  la  main  devant  leur  boucho: 
cognuiBsona  la  promptitudc  qui  est  on  doub  £l  mal 
parler.  Et  mesmee  quand  uoua  ferons  comparaiaon 
de  noua  avec  lob:  si  oeluy-la  ne  8'eat  pcn  taire 
sans  B^efTorcer,  helas!  et  que  sera-ce  de  nous?  Car 
il  s'eD  faut  beaucoup,  que  noua  ayons  tant  profit^ 
qne  luy. 

Yoila  doDc  qnant  au  premier,  Que  los  hommee 
ae  doivcnt  tousiours  tenir  pour  suspoots  quaad  i!a 
ont  &  parler:  aaobana  bien  que  tousiours  leur  Daturo 
loa  pousse  k  ccla  de  mal  parlor:  ot  que  leur  languo 
D'est  Hinon  uDe   bouliquo  do   meosouge  et   d'hypo- 


criaie:  cb  qu'cD  la  fin  on  cognoist  qu'il  u'y  a  que 
voaia:  comme  il  est  dit  au  Paoaume  (140,  4),  Que 
le  veuin  d^aspic  eat  aux  ianguea  de  oeux  qui  do 
sont  point  reformez.  lusquca  k  oe  que  Dieu  ait 
purifi^  nos  buuches,  il  n^ea  suuruit  sortir  que  male- 
dictian  et  amertumc.  Et  ainsi  que  de  l^  noua  ap- 
preniona  il  nous  reprimer,  voiro  hayssaDs  le  mal 
qui  est  trop  acooustum^  en  nous:  et  que  nous  ap* 
prenioDS  de  noua  renger  d.  ceate  modestie  et  obeis- 
aance  qui  dous  est  ici  declaree  par  le  sainct  Esprit. 
Car  d^autant  que  nous  sommes  si  facilcs  d.  mal 
parler,  il  faut  quo  noua  mettions  peiDC  de  corriger 
uo  tcl  vico.  Et  dcfait  co  n'eat  poiat  aaaez  do  Tavoir 
coguu,  cl  d'oD  avuir  paasb  condamDation:  mai&  il 
faut  venir  au  remede.  lob  douc  a-il  mis  la  maiu 
devant  sa  bouche?  Lea  autres  saincta  Prophetee 
en  ont-il  fait  autant?  Suivona-Ies  en  cela:  c'est 
aasavoir  quaud  nous  aerons  solicitez  ^  murmurer 
contro  Dien,  comhien  que  noua  ayona  des  iaventions 
assez  aubtiles  pour  desguiser  la  verit^,  ot  la  coa- 
vortir  en  mensongo  roaistons  &  une  tello  malice, 
bataitloDB  coutro  oe  mal,  voyaua  qu'il  oat  pervera 
et  que  Dieu  le  coudamae.  Et  commeat  oela?  M.et- 
tona  la  main  dovant  nostre  bouche,  c'est  &,  dire  que 
Dous  noua  mettious  barro:  car  il  dous  faut  brider 
comme  dos  mauvaiaes  beatos.  Et  ainsi,  qu'uu  cha- 
cun  regardo  ^  soy  de  pres:  et  s'il  advient  que  uous 
suyuns  affligez,  ou  qu'il  y  ait  quelque  autre  obiect 
pour  fairo  que  l'un  a^aigrisse,  que  l'autro  ao  fasche, 
que  Tautre  soit  envoaimd,  tellcmeDt  quc  nous  soy- 
ona  solicitez  fl  mal  parler:  roprimons  nous.  Et 
voiro,  mai^  io  scns  que  ccla  m'ost  difficilo,  ot  io 
toaa  touaiours  do  l'autro  costf^.  Ouy:  mais  il  auf- 
fira  quo  noua  y  reaistions.  Nou  poiut  que  nous  ue 
eoyoDS  k  condamner,  encurea  que  nous  surmontiona 
toutes  teatatioas :  car  ai  eat-ce  que  desia  ceste  aeule 
phantasie  que  nous  aurons  concouf^,  eat  mauvaise 
et  vicieuse  devant  Dieu :  mais  11  nous  accepte  par 
sa  boat6  iafinie,  quand  il  voit  que  le  mal  ne  noua 
plaiat  point,  maia  que  nous  taschona  de  le  reprimer. 
Dieu  donc  voyant  que  nous  avons  ceste  iDoliaatioo 
on  Dous,  ae  laisse  paa  de  uous  acceptor.  Voyaus 
douc  qu'il  so  moDstre  ainsi  liboral  onvora  uous, 
taut  plua  graud  courago  devona  uous  avoir  de  rem- 
barrer  les  mauvaises  parolce,  lea  blasphemea  et  lea 
murmures  qui  se  pourroyeot  lever  k  reocontre 
de  Dieu. 

II  eat  dit,  que  lob  ayant  parle  une  foiSj  se  <2e- 
siste:  voire  ayani  parli  deuXj  il  n'y  retoume  plus. 
En  quoy  il  est  signitii^  pour  le  promicr,  quc  si 
nous  avons  trop  contiou6  ii,  mal  parler,  il  ne  faut 
poiut  pour  cola  noua  endurcir :  commc  nous  ou 
voyons  bcaucoup,  quo  quand  ila  se  sont  uuo  fois 
icttoz  &  travers  champs,  ct  esgarez  biou  lotu,  ou  oe 
lea  pout  rcduiro:  car  ils  iouent  au  quitto  et  au 
double,   comme  on    dit.     Ce   n'est 
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I10D8  en  faut  faire:  car  cotnbien  que  le  naal  uit 
eoDtina^,  et  qne  nons  l^ajODS  poursnivi  par  trop: 
BX  est-ce  qn'il  nous  fant  tourner  bride  ei  tost  que 
Dieu  nous  admonneste.  Qu'un  hommc  donc  no 
face  poiot  de  racariastro  quand  il  aura  long  tcmps 
fftilli,  et  rcdoubl^  le  mal,  et  qu^apros  avoir  lett^  uu 
fol  propos  k  redf^ree,  il  en  aura  adiuust^  et  deux 
et  troia:  qne  pour  ccla  il  ne  8'envenime  point  contro 
Dieu :  mais  qu*il  pe  condamne  ct  trois  et  qnatre 
foiSf  et  puis  quMl  retourne  au  bon  cbemin.  Yoila 
donc  ce  que  nous  avone  &  noter  eu  co  passage, 
Que  91  nons  avons  ponreuivi  k  offonser  Dieu  loog 
tempe,  tousiours  la  saisun  est  opportune  de  nous 
reduire.  II  y  a  pour  le  second,  Quand  noue  aurions 
beauconp  d^occasions,  qu'il  ne  faut  point  pourtant 
nons  flatter.  Comme  voici  lob  qui  a  eu  do  bolles 
conleurs:  il  n'a  point  senloment  allegu^  une  raieon 
ponr  maintenir  sa  cause:  il  en  a  en  beaucoup,  et  a 
doubl6  aes  propos  en  diversps  sorte»,  tellement  qu*il 
wmbloit  qu*il  avoit  arg-nmcnt  suffisanc,  On  euet 
dit  qn'il  s^estoit  bien  persuad^  cela,  et  qn*il  estoit 
de!iber6  d'en  sortir  avec  vicloire:  qne  &'il  avoit  mis 
en  avant  un  articlo,  il  pouvoit  venir  k  Tautre, 
Maintenant  il  rcaoncc  k  toutee  ces  repliques,  et  k  toute 
ceste  belle  apparcnce  qu*il  avoit  ponr  plaidcr  k  Voa- 
contre  de  Dieu.  Si  Cay  parlS,  dit-il.  une  fois  et 
dmx^  ie  renonce  h  tout,  ie  n^y  retoumeray  plus.  Par 
Ciela  Dous  sommes  enseignoK  (commo  i\v  dit)  qu'en- 
ooroa  que  nous  eussions  de  bellee  converiures,  et 
qne  nous  pensiBsionB  avoir  des  raisoDS  bien  bonnc« 
et  bien  fondees  pour  ninintenir  nostre  cause:  ce 
qW  rien,  il  faut  que  tout  aille  bae.  Rt  ainsi  ne 
Qous  fiattone  plus  en  nos  vanitex ;  car  en  la  fin  il 
oouB  faudra  vcnir  ^  ce  qui  a  e8t<*  traittd  par  ci 
devant ,  Que  Dien  aura  mille  articlee  pour  un. 
G^flrdoDS  Dous  dono  d'entrer  en  contcstation  avcc 
loy:  et  aussi  rcsistons  constamDicot  &  toutcs  los 
phantaaiee  qne  lc  diable  nous  mettra  au  corvcau. 
8'il  Dous  vent  fuire  despiter  contrc  Diou,  s'il  nons 
ftolieite,  et  dous  enflomme  h  murmures  et  k  rebel- 
HoDs:  qne  tout  ccla  soit  mie  bas,  combien  que  nous 
euBBioDs  UDC  ccDtaine  de  repliquee  qui  dous  sem* 
btassent  belles  et  bonnee. 

Or  cela  fait,  il  eet  dit  que  Dien  a  encoree  re- 
commeDC^  &  parlcr  da  tourbillon  en  disant  &  lob, 
Cei7is  tes  reins  comme  un  vaillattt  hontme:  ce  que 
nons  avoD»  veu  desia  ci  deesus.  Or  ou  ponrroit 
trouver  e»trange,  comme  Dieu  park  encorcs  d'uuo 
fa^on  eepouvantable  &  lob,  et  commo  il  lc  dcfic,  ct 
se  mocque  de  eon  arrogancc:  ven  qu'il  a  CHt6  ab- 
batu  en  soy.  Mais  par  ccla  voit-on,  que  qnanJ 
nona  sorames  hnmilier,  il  y  a  cncorcs  qnelqno 
residu  d'orgueiI  cach6  en  nous,  qui  n^apparoist 
point  einon  devant  Dieu,  et  qu*il  tant  quM  nona 
en  purge.  II  cst  bieu  certain  que  lob  cn  coufes- 
B&Dt  qn'il  eetoit  une  povrc  creaturo,  un  hommc  do 


t  DcaDt,  n'a  point  ds<>  dc  fcintisc:  qu'il  a  parld  comme 
soo  coeur  le  portoit.  Le  voila  donc  ploiDcmeDt 
doDt^,  le  Toila  d'un  esprit  debonnaire  et  humble, 
qui  ne  demande  sinon  do  sc  rongcr  k  Dieu:  et 
toutce  fois  il  a  beeoiu  dVslrc  cncorca  chasti6,  et 
d^cstre  micux  iDstruit  atin  qu'il  bo  rccognoisfic  tol 
qu*il  c?t,  afin  qu*il  glorifie  Dieu  et  lu;i'  aitribue 
toute  louange.     Et  commcnt  cela?  Pourco  qu'il  y  a 

,  toutiiour&  (comme  i'av  dit)  quelquo  arricre  boutique: 
combien   quo  lee  hommes    soycnt    amenoc  A  Dieu, 

I  et  qu'ils  demandent  de  se  rengcr  k  luy:  si  ost-ce 
qu'ils  DO  60Dt  poiDt  totalcmcnt  purgcz  d*orguciI  da 
prcmicr  ooup:  et  Dicu  y  cognoist  encores  quclquo 
maladie  sccrcte  laquello  il  faut  qu'il  corrigc.  Voioi 
un  passage  bien  notablc:  car  noue  sommes  csbabia 
quaod  Dieu  nous  anra  affiigez,  et  que  nous  aurons 
oODfess^  cn  un  mot  quo  c^est  &  hon  droif,  et  re- 
cognu  nos  pcchez,  ei  encores  il  pourMiit  k  noua 
traittcr  aspremont,  Ce  eera  &  diro,  Et  quoy?  Et 
faut-il  qne  Diou  me  soit  ainsi  rigourcux  ?  Car  il 
sait  que  ie  me  suis  humili6:  et  si  i*ay  failli  ie  re- 
cognoy  ma  faute.  voire  mes  fautee,  ct  le  lcs  con* 
fesec.  ie  m'eD  accueo.  Et  ue  luy  suffist-il  poiot? 
Et  quo  domande-il  plus?  II  nous  ecmblo  donc  que 
Dieu  DOUB  facc  quasi  tort,  quand  il  nous  frappo, 
moyennant  que  nous  ayons  confeBsd  en  ud  mot  que 
noua  sommes  pccheurs,  Voire?  maiB  regardons  k 
lob:  non  seuleroent  it  avoit  oonfcssc^  qu'il  catoit  un 
homnie  de  ncant :  mais  il  lo  ecntoit  ainei,  ct  e^eetoit 
efibrc<^  ii  no  plus  avoir  do  repliqne,  il  ovoit  esl6 
eepouvantd  de  la  gloirc  de  Dieu  qui  luy  cstoit  ap- 
parue:  et  copendant  encores  il  a  besoin  quo  Dieu 
tonne ,  et  qu'il  ee  monstre  od  tourbilloD ,  qu'il 
espouvaute.  8i  lob  apres  avoir  est^  ainsi  abbatu 
a  encores  mesiier  d*08tre  estonn^,  atin  qu'il  se  re- 
coirnoisso  mieux,  afin  qu*il  ecDtc  sos  mieeres.  et 
qu'if  oublie  toutc  rcbollion:  hclasl  qoe  sera-ce  de 
nousV  Et  DCiiulmoiDS  on  en  verra  bcancoup  qui 
D'ont  qu^hypocrisie,  voirc  et  impudcnoe,  qui  turche- 
rout  leur  bouchc,  pour  dire,  £t  il  eet  vray  que  i'ay 

I  failli.  MoycDDant  qu'il8  ayent  dit  cc  mot-la  en 
faisaot  le  nicquet,  voire  comme  par  fagon  de  mo* 
querie:  si  du  premier  coup  on  no  lee  uccepto  comme 
inetes,  et  qu'on  ne  les  triiitte  bieo  dclicatement.  il 
leur  semble  qu*il  n'y  a  nul  propos.  Or  comme 
i'ay  desia  dit.  cncorcs  quo  nous  enssious  scnti  noB 
pechcK,  voire  k  bon  escicnt,  ct  quc  eaos  feintise 
Dous  lce  euesions  coDfossd,  et  quo  Doue  do  dcman- 

I  dioDB  sinon  quo  Dieu  nous  gouvcrue,  et  qu*il  ait 
touto   domioaliun    sur  nous:    cc  n^ost   point   k  dire 

I  qu'il   ny  ait  encores  du  mal   CttchO.    comhicn    qu*il 

'  Boit  iDcognu.     Vray  cst  qu*il  nuue  eemblp  qu'il  D'y 

I  air  plus  (rorgucil,   d*autant  quo  nous  ne  lo  verrone 

I  point  auionrd'huy:  mais  demain  il  se  vcrroit  ai 
Dieu    D'y   mettoit    rcmcde.     £t  ainsi   ne   trouvona 

I  point  eetrange,   que  Dieu  parle  &  nous  comme  en 
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tourbilloQt  cou)tuo  cq  tonnorre,  lora  qu'il  nous  aura 
affll^oz,  et  quc  dous  n'eD  pourrons  plus.  Ne  aoy- 
ona  point  eabahis  si  Dicu  continuc  ^  parler  ainsi 
A.  nuus:  car  ii  eait  puurquuy  il  le  fuit.  Quo  si 
nous  n'app(^rce7onH  pa»  lea  fHiitun  qui  gont  en  nouR, 
ne  lai8.son8  paa  do  nons  condamuer.  Et  mesmc» 
eucores  qu*eIleB  n'y  fuseent  point,  Dieu  oogooist 
que  DOus  y  pourrioQS  tomber  du  iour  au  leode- 
main,  Toire  et  k  chacune  minnte:  et  Dieu  en  nous 
cliastiant  use  de  medecine  preaervative.  Et  ainsi 
portons  patiemment  les  afflictiona  quo  Dieu  nous 
envoyo,  sachana  quc  par  co  moyeu  il  avance  noaire 
aalut,  et  lo  procuro. 

Or  venonB  maintenant  aux  propos  que  Diou 
traitte  ici.  En  premior  lieu  il  defio  lob  en  disaut^ 
Ttousse  ies  reins  comme  un  habile  hommc,  et  biefi 
vaiUaut.  II  est  vray  qu'il  n'y  a  qu'un  mot  ea 
Hobrien:  mais  il  emporte  un  hommo  vertueux,  un 
Taillant  homme.  II  dit  donc,  Monatre  toutea  tes 
vaiElancea.  Kt  en  cola  nona  voyons  que  Dieu  ne 
parle  point  seulement  pour  la  peraonno  de  lob; 
mais  o'e8t  £l  tout  le  geare  humaio  sans  exception: 
corame  B'il  diaoit,  Qne  lea  hommos  apportent  toutea 
lours  forcea,  qu'iU  ae  diapoaent  tant  qu'ila  vou- 
dront,  qu'ila  vieuneut  aveo  tout  leur  equippago: 
quo  ffaigaoroot-ils  contre  raoy?  Voila  dono  uue 
defianco  quo  Diou  fait  ^  graus  et  4  potis,  pour 
monatrer  qu'ils  no  pourront  apporter  nullo  vertu 
qui  Boit  pareille  &  la  Bieune:  c'est  le  premier.  Or 
il  semble  bien  quo  cola  soit  par  trop  vulgaire:  ear 
il  n'y  a  celuy  qui  n'eu6t  horreur  de  bo  vouloir 
faire  du  tout  eagal  d.  Dieu.  Quaod  on  demaadora 
aux  bammea,  bi  leur  intentioa  eat  de  monter  ei 
haut,  quo  Diou  u'ait  plua  de  auperiorito  8ur  eux: 
ila  diroat,  Comment?  Ne  aeroy-ie  pas  bien  onragO? 
Maia  eependant  on  uous  picquant  contro  luy,  nou8 
lo  faisona.  8i  nous  voutous  uou8  iuatifior,  et  ex- 
ouser  nos  fautee:  n'e8t-ce  pan  despiter  Dieu?  N'eHt- 
00  pas  luy  faire  la  guerre?  Quaud  donc  noua 
entrons  ainsi  en  cumbat  avec  luy,  il  nous  semble 
que  nous  pourrons  faire  partie  contre  luy.  Oomme 
defait  si  rhomme  ne  s'esbahit  point  de  la  maiest6 
de  Dieu,  il  presumera  de  venir  t  bout  de  oe  qu'il 
eutreprend,  tl  no  pourra  iamais  estre  roteau.  Si 
donc  nostro  tomorite  nous  tranapurte  iuaquea  \k  de 
bataillor  k  l'eacaatre  du  Diou:  o'est  signe  que  noua 
iuia^aons  qu'il  y  a  une  vertu  en  nous  pareille  k 
la  aienne.  Et  ainai  ce  n'est  point  aans  cause  que 
Dieu  Doua  defie  ioi  taot  que  oous  sommcs,  et  grans 
et  petiB,  monstraot  que  o^est  une  furie  ^  nous  de 
venir  ainsi  combatro  contro  luy:  oar  iamais  nous 
n'en  viendrons  k  bout. 

Et  notons  bien,  quaod  Dieu  dit,  Trousse  tes 
reins  comme  un  vaUlayit  homme:  qu'!ci  il  declare 
que  o'est  en  vain   que   noue   presumons   de   toutes 


noa  forcoa.  Qui  est  cause  de  nous  faire  ainsi  har- 
dis,  quaud  nous  pretcndons  d'cstro  iustoa,  que  nous 
voulouB  estre  aag^ea:  ainon  que  noua  cuidons  ce  qui 
o'eat  point?  Si  noua  o^eations  preoconpoz  de  cobte 
folle  opinion  qu'il  y  n  quetque  vortu  en  noua,  iamais 
nul  n'oi9eroit  a^attaehor  ainsi  &  Diou:  Notammcot 
dono  il  nous  eat  ici  parl6  dcs  forces  humaines,  afin 
de  moustror  que  ce  n^eat  que  fumee  de  ce  que  les 
hommea  on  penBOut:  et  qu'ila  auront  beau  se  faire 
k  croire  qu'ila  sout  robustea:  maia  que  Dieu  les 
cof^noiat  teh  qu'ils  aont,  Gependant  il  monstre 
qu'il  ue  veut  poiut  avoir  une  humilite  contrefaite: 
comme  nous  voyona  que  beaucoup  en  voulant  6'hu- 
milier  devaut  Dieu,  mentiront:  c'e3t  &  dire,  de 
bouche  ila  confeaseront  ce  que  le  coour  ne  porte 
paa.  Entre  lea  Papiatos  on  preschcra  bien  ceste 
vertu  d'humilit6:  mais  quaud  ils  diaent,  Helasl  ie 
euis  un  povro  pcchour,  ils  ne  laisscnt  paa  d^avoir  un 
propos  tout  ropugnaat:  c'e8t  qu'ila  moritont  devant 
Diou,  ct  combion  qu'ils  soyent  pecheurij,  ils  ont 
lcura  satisfactiona  pour  bo  raohetcr.  Voila  dono  les 
Papiatea  qui  seront  enflez  d'orgueiI  oomme  orapaux : 
et  cependaut  ita  feront  semblaot  do  paaser  touBioura 
condamnatioo  devaut  Dieu.  Et  entre  nous  combien 
y  en  a  il  qui  soot  ainai  farois  d^arrogance?  Bref, 
lea  hommea  ne  peuvent  mooatrer  signe  d*humilit6 
que  par  mocquorio,  d'autaut  qu'ila  sont  perauadez 
de  beauooup  valoir.  Pour  ceste  cauHO  Dieu  deolare 
ioi,  que  quaod  naus  auroua  examind  toutes  nos 
forcee,  que  noua  aurons  bien  pena^  A  ce  qui  est  en 
noua;  noua  trouveroua  eo  la  fin  que  le  tont  n*e8t 
rien,  et  qu'il  n^est  plua  queatioo  do  nous  armer, 
no  de  nous  mettre  cu  apparoil,  pour  noua  dresser 
contre  luy.  Yoila  dooc  ce  quo  noua  avons  k  noter 
cn  somme:  o'est,  que  uoatre  Seigneur  ne  nous  dea- 
pouille  point  do  ce  quo  ooua  avons,  afin  d'avoir 
quolque  avantago  sur  noua.  Car  quand  noua  Tau- 
rooa  oontompl{^,  que  uous  cognoissions  Bculemeat 
qucla  nouB  sommoH:  et  alors  oons  verroos  bien, 
qu'il  n'y  a  plua  ne  force  ne  vertu  pour  noua  dreeser 
contre  luy.  Quand  il  est  parli  de  troiisser  les  reifiSt 
c'eat  tL  la  fa^on  de  ce  temps-la,  et  du  pays  aussi: 
pource  qu'on  portoit  de  ionguea  robbea,  et  quand  ils 
alloyent  en  combat  ou  cn  voyago,  ils  troussoyent 
lours  roioa  pour  estro  plus  agiles.  Dieu  dooc  mon- 
atre  ici,  quo  quand  lea  hommes  auront  tout  fait,  en 
la  fin  ils  so  trouveront  coDfus.  Et  aiusi  n'at(entons 
point  de  noue  faire  valoir:  car  ce  sera  toueiours 
pour  noua  rodarguer  tant  pUia  de  noatro  follo  arro- 
gance:  mais  gaignons  nostro  caoso  on  nous  con- 
damnant:  comme  c'est  le  seul  moyeu  pour  obteuir 
grace  devant  Dieu:  ainai  qu*il  est  dit,  quo  nous 
serona  abaoua  de  Iny,  quand  noua  aurona  apprins 
do  noua  condamner:  maia  que  si  uous  y  altons  par 
orgueil  pour  hcurter  contre  ea  main,  laquelle  est 
trop   forto   pour   ooue,    il   faudra   que  noua  soyons 
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Or 


I 


mm  SM  mOb,   ek  sratirons  qw  e'e«t 
tnp  penot. 

it  il  est  <ht,  F^mrrms-im  rttmerm 
H  mm  amdammer  m  U  imdifiamt?  Si 
te  frtkms  de  ee  fairt,  rfpardt  si  tm  pomrras  Mmbt 
$tm  Us  mfmtRtmx  dm  wmmde^  lei  Dim  praod  te 
mmta  ^u  a  ft  jtliiHer  etmtn  lobL   e*flBk   ■■■■twr 

SMffm  W  phH  iaste.  \on  p&9  qae  riatentioa  de 
#nt  lelle  dle  blasphemer  contre  Dica  si  rilaia»- 
■eei  {mmmmo  ooos  «tods  dit  ei  deseee)  il  eu^t  mteux 
Mort  eent  mille  fois,  qee  d'aToir  peDsd 
■  exeerable  de  Touloir  coDdamner  Diee: 
MM  taat  T  a  qu-eioei  est,  qoe  qumod  rhomiDe  ee 
veet  iosHtier,  et  qa'il  e  oeste  pheotesie  ee  lo  te«l% 
0  ftat  qa*il  eoodemne  Dien:  qaand  il  Teot  omib-' 
teoir  ea  caoee,  il  tot  qu*il  rcDTerse  le  itigeaieDt 
4e  DietL  CeU  e  est^  deduit  per  ci  derant:  mais 
3  £tat  le  redoire  ea  memoire,  et  ee  n*est  point  ane 
RpecitioD  supcrflac  quo  met  ici  le  ssinct  E^prit. 
Notoos  bien  dooe  que  ai  tost  qa'an  homme  entrc- 
preod  <fe  maiatCDir  aa  cause  oomme  8*il  estoit  in^tc, 
ii  veot  eotidunDer  Diea,  roire  obliquement:  combien 
qe*9  o*eit  point  ooaeeu  cela  de  propoa  deliber^  &i 
«t^  qa'il  le  fait.  £t  pourqnor?  Car  Dieo  ne 
peot  eetre  ^051«^  et  oe  peut  estre  luge  aussi,  ins- 
qiwe  k  ee  qae  oous  soyons  tous  damaables.  Cepeii- 
dant  que  les  homme*  auront  qaelque  iustioe  ea 
cox,  eomment  est-ce  que  Dieu  eera  leur  loge?  Or 
il  Doos  C4>ndainne  tous  une  fois:  et  s'il  y  a  iustioe 
en  nous,  i)  nous  fait  tort:  il  faut  donc  que  toute 
nostre  iostice  soit  ubbutue,  c^est  ft  dire,  que  nous 
eognoiseions  qu'en  uous  il  n*y  a  qu'ioiquii6,  et  qoo 
soiis  D^avons  pas  uu  seul  grain  de  rertn  qui  soit 
loDable:  mais  que  ce  u^est  einon  puaotiso,  ordurc 
et  iofection.  lusquee  ^  co  que  nous  eu  soyons  Ift 
Teniw,  Dien  ne  peut  estre  luge  dn  monde.  Et 
nnei  quiconques  reut  maioteoir  sa  cause,  et  veut 
faire  ^  croire  et  &  luy  et  aux  ttutros,  qu'il  est  pur 
ct  inoocout:  ccluy-la  reuTcrsc  les  iugcmeos  do  Dieu 
CDtant  qu^eu  luy  c^t:  et  puis  on  lo  GODdamoe  cruol. 
H  est  dit,  Qu'afin  que  Dieu  soit  iusto,  il  faut  quo 
toate  bouche  soit  fcrmee.  ct  que  tout  le  mondo 
se  coufcsse  rcdcvable  &  Dieu.  Voila  les  mots  do 
8.  Panl  au  iroiaieme  des  Ilomaina  (v.  19).  Puis 
qa*ainsi  est,  au  contrairo  il  n'y  aura  plus  de  iustice 
en  Dieu,  mais  elle  eera  abbatue,  si  de  nostre  oostt^ 
Doas  avoDS  la  bouche  ouvorte,  que  dous  veoions 
repliqncr  k  reDcontro  do  luy  pour  plaider  aostre 
causo. 

Nous  Toyous  donc  quo  ce  n*est    point  en  vain 
qu'i1   est   ici   dit  &  lob,    qu'il  a  voulu   renverser  le 


it  de  Dieo»  01  ^ail  f«  rwaH  eoo^Moer  eo 
Or  M  eele  eet  oaveM  4  lek  lcqnel 
•reit  oae  iMocftt*  oogefiqoei  leqoel  aa  milieo  de 
eee  teototioos  o  teoeioars  protesM  qu'i]  tooIok 
doooer  ftaire  4  Dieo«  ei  1%  bioK  ottosi  aoas  fietioo: 
faeios!  qoe  sere-eB  6b  00»  ^oi  aoiBaMS  toot  h^ 
gilae?  Atodo-dmm  eel*  4e  ki^oe  «oio 
en  lo  oniote  de  Diea  eonioe  loy?  Bo  01 
eo  000  telle  protiquef  Kooe  r  •omoMe-M 
Mo?  Bn  o?oos-oooe  00  ooe  talW 
esaoM  eUe  Iot  o  esM  doooee?  Arooe-oooe  eo  ooo 
lelle  homiiiter  HeUs!  il  s>o  fent  beooeoop.  £t 
tooiee  fois  neoe  totoim  qo*il  «  f&illi,  voir^  iosqiNe 
k  oaMo  «xtreouM,  ie  ae  Tooloir  excu&cr  eo  00«« 
domnoot  Dieo.  RegordoBS  looiotettent  quels  sont 
nos  mormaree,  qoond  Dieo  noos  oflige  eo  quelque 
eorte,  Comment  y  proccdoAs-nous?  oomme  beeiee 
enrogees,  oos  pAssions  sont  si  exorbitaatcs  quo  e'est 
piti^  II  nous  sera  donc  repr\>ch^  4  bon  droit,  quc 
nous  ta^cbons  do  renverser  la  instice  de  Dion,  afin 
qu*il  nc  soit  plus  luge  du  mondc:  que  nous  le 
oondamnous  en  Toulaot  maiuieuir  n^istro  iustice. 
Toila  qui  nous  doit  bien  apprendre,  dc  nous  lenir 
sorrez  toute^  fois  et  quautc^  que  uou»  voutons 
plaider  contre  Dieu,  et  que  uous  poDsuns  avoir 
bonne  caase:  Ilelas!  et  qui  suis-io?  quo  ie  mo 
Tieaue  aiosi  ostevor  coalro  oeluv  qui  m  a  orci^  et 
form^?  que  ie  le  vueillo  do^pouillor  de  sa  iustice? 
II  est  impossible  quc  Dieu  n'ait  toutc  perfeoiion 
de  iustico  en  soy.  £t  pourtant  quand  ie  mo  seray 
ainsi  desbordo  pour  lue  dressor  coniro  l>ieu;  no 
faudra-il  point  qu'il  mo  confondc,  et  quo  ec  eoit  4 
ma  grande  coufusion?  Voila  ce  qui  nous  doit  r<H 
tcuir.  Que  nous  cognoissions  dono  occi  toutm  fois 
et  quances  qu'il  nous  advient  de  uous  despiter 
contre  Dien.  el  quc  nous  ne  pouvons  recevoir  les 
atHictions  de  sa  maio:  que  nous  outrions  on  coste 
consideratioD,  quo  c'ost  autont  oommo  si  nous  Tou* 
lioos  despouiller  Dieu  do  sa  iustioo.  et  faire  qu'il 
ne  fust  plus  luge  du  luonde.  Or  puis  qu*amsi 
esl,  gardons  noua  de  tels  btasphemejt,  et  quo  nous 
ayons  horrcur  de  veuir  iusques  lA:  sachaus  quo  ai 
nous  y  summes  uno  fois  ontroB,  voila  commo  uu 
abysme  profond ,  duque!  il  sera  ditficilo  do  uovis 
retirer,  Avisons  donc  do  ne  uous  plus  eslever  ft 
rencontre  de  Diou :  maia  plustost  do  noua  humilier 
en  tout  et  par  tout  sous  luy.  Voila  comuic  il  nous 
en  faut  fairo.     Le  rosto  sora  reserv^  4  donmin. 

Or  nous-uous   prosteruerons   dcvant  la  faoe  dc 
Dostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  CENT  CINQUANTECINQUIEME   SERMON, 

QDI  EST  LB  II.  SUE  LE  XL.  CHAPITRE. 

Ce  BermoD  eet  ODOores  enr  les  vers^tB  qaatrieme,  cinqaieme,  Bixieme,  et  aor  le  texte  ioi  adionste. 


7.  letie  la  veue  sur  les  hautains  pour  les  acca- 
Ihr^  ahystne  Ums  les  meschans^  ei  les  racfe  de  leur 
lieu.  8.  Cache  les  en  la  poudre^  lie  leur  face  en 
tenebreSj  9.  Et  alors  ie  diray  que  ta  dextre  te  peut 
sauver.  10.  Voici  Behenwth  que  i^ay  fait  avec  ioy^ 
il  mangera  le  foin  comme  le  bocuf  11.  Sa  force  esi 
en  ses  reins,  sa  vertu  esi  au  mnibril  de  son  vetUrc. 
12.  II  dresse  sa  queue  comme  un  cedre^  les  nerfs  de 
ses  ijenitoires  sont  efUrelasscs,  13.  Ses  os  sont  comnie 
d'aiVaiH,  ei  ses  petis  os  sont  comme  barres  de  fer. 
14.  Cest  le  conmencement  des  voyes  de  Dieu,  celuy 
qui  Va  fait  iette  sofi  glaive  contre  luy.  15.  Les  mon- 
iagncs  luy  porient  herhes^  et  toutes  les  bestes  des 
champs  se  ioueni.  16.  II  demeure  enire  les  roseaux 
et  aux  lieux  humides.  17.  I^s  omlres  le  couvrironi^ 
et  lcs  saules  des  forrens  le  cacheni.  18.  Voici  il 
humera  les  fleuves,  et  ne  s*en  ei>tonnera  point:  il  se 
fie  que  le  lordain  passcra  par  son  yosier.  19.  On 
le  prendra  d  un  hamegon  par  ses  narineSf  ei  k 
percera-on. 

Nous  vismoB  hier  quo  quand  les  hommeB  ae 
despitcnt  en  leurs  advereiioi:,  ils  intentent  procez 
contre  Dieu,  se  voulaub  iuijtltier  en  lc  coDdamnant: 
car  combien  qu^ils  ne  parlcnt  paa  aiusi  de  boucho, 
neantmoins  la  obose  cst  telle,  que  si  rhomme  sc 
veut  excuscr,  il  condumne  Dieu.  Or  muiutenaiib 
qui  gaignera  la  canso?  Et  voila  pourqiioy  il  est 
ditj  qu^ayant  apportt;  toutee  noa  force:^,  cc  ne  aera 
rien:  qu'il  a'en  faudra  beaucoup  que  nouB  eoyouB 
pareils  &  coluy  qui  nous  a  oreez.  et  qui  tient  tout 
en  su  main.  Kt  maintenant  il  nous  eat  remon^tri^ 
quc  c'oet  dc  uous  uu  rcgard  de  Diou,  atin  de  uoua 
faire  rabaiBser  nostre  caquct.  Et  defait  c^est  co 
qui  doit  amenor  lee  hommeB  &  humilitc,  quc  do 
rcgarder  h  leur  condition:  et  cepeudant  coguoiKlru 
aussi  quelle  est  la  gloiro  et  la  maieste  Jo  Dieu. 
Car  6i  les  hommea  se  regardent  simplementj  encoreB 
ne  laisserout-ila  pas  de  presumer  et  de  s^eslever 
tousiours  eu  quelquo  vuiue  hance:  mais  quand  ils 
lcveut  lo8  yeux  en  haut,  et  qu^iU  coutomplcnt  Dieu, 
et  puis  qu*ils  deacendeut  k  cux,  les  voila  du  tout 
abbatua.  II  est  donc  dit,  Ton  bras  est-il  semblahle 
a  celuy  dc  Dieu^  et  bruiras-tu  d^une  voix  semblablc  n 
luy?  Or  fii  rhommo  regarde  son  braa,  voiro  loiUes 
lea  forcea  du  nioiide,  qu*y  trouvera-il  en  comparaiHon 
de  ceste  puissauco  infinie  qui  domiue  sur  tuut?  II 
est  Tray   (comme  i*ay  desia  dit)  quo  l*bomme  sera 


asscz   folf   pour   cuider   que   sa   forco   cat   grande, 
quand  il  nc  icttera   point  &a  veuC   plue  loiu:    mais 

;  si  tost  quc  Dieu    ee   monstre,    il   faut  que   tout   le 

I  reste  t»oit  comme  aneanti. 

Et  afin  que  ceci  nous  touche  mieux,   il  est  dit 

j  &  lob,  Qu^U  se  veste  de  gloirCy  de  maguificence^  et  de 

j  maiestL  Voila  comme  rEscriture  parle  dc  Dieu: 
ot  aussi  (comme  la  chose  le  monatrc)  qu'est-ce  que 
le  cicl,  sinon  un  mautoau  imporial  ou  royal  que 
Dicu  a:  tellement  que  uous  sommes  contraints 
d'estre  esmeus  k  reverence  quand  nous  contomplons 
les  creatures:  car  il  n*y  a  rien  qui  ne  Berve  pour 
orner  la  maiest^  de  Diou,  afiu  qu'elle  soit  adoree 
de  nou8  comme  il  appartient^  ct  commc  elle  lo  mc- 
rite.  Or  maintcnant  allons  cercher  des  accoustre- 
mens  semblableB:  quel  sera  ou  Ic  cousturier,  ou  le 
brodeur  ?  Oii  est  -  ce  quo  nouB  trouverons  telle 
maticro,  pour  noua  revestir  d'une  gloiro  somblable 
£k  collo  qui  apparoist  cn  Dieu?  II  faut  dono  que 
lea  hommos  soyent  bien  insensez,  quaud  ils  a^aveu- 
glent,  et  qu'ils  s^oublient  iusques  I&,  de  murmurer 
contre  Dieu,  d^eetre  ses  parties  advcrsee,  et  dc  le 
provoquer  contr'eui.  No  meritent  -  ils  point  uue 
horrible  condamnation  ?  Voila  donc  ce  que  nous 
avons  ici  &  notcr  cn  summe:  c^est  que  quand  il  a  ■ 
e&t^  parli^  du  bras  de  Dieu,  nous  en  avons  ici  une  * 
exposition.  Et  commcnt?  Lc  bras  de  Dieu  en  eoy 
est  invisible:  non  point  qu'il  ait  dea  bras,  ne  dcs 
mains,  mais  nous  parlons  de  toute  son  essence. 
Toila  donc  Dieu  qui  nous  cst  incognu  en  soy : 
mais  il  «'est  manifest^  par  ses  oeuvres,  tellement 
que  le  ciel  (comme  i'ay  dit)  est  sa  robbe.  Quelque- 
foiB  il  o&t  bieo  appell6  son  siege:  mais  il  est  dit 
quant  et  quant,  que  c'e8t  comme  une  figure  visible 
de  sa  maieet^.  Autant  cu  est-il  de  la  terro:  bref, 
haut  et  baa  Dieu  se  monstre  k  nous:  uon  point 
commo  i^ay  dit  en  son  ossence :  mais  en  ce  que 
nous  pouvons  comprendre,  tellemeut  que  co  nous 
soit  un  tcsmoignago  qu'il  y  a  uue  maiestd  infioie 
00  Dieu.  Et  pourtaut  apprcnons ,  combien  que 
nous  uc  puissions  veuir  ne  monter  si  haut  que  de 
cognoistre  Dieu:  tontes  fois  d^autant  qu^il  ne  se 
laisse  point  saus  tesmoignage,  mais  qu*il  se  declare 
k  nou8  eutaut  qu'il  cst  utile:  apprenons^  di-ie, 
de  le  coutcmpler,  voire  en  sea  crcatures:  et  d'ap- 
pliquer  Je  lout  d.  cest  usage,  que  noua  apperco- 
viona  qu'il  y  a  un  Diea  qui  a  tout  fait,  et  qui 
gouverne  tout. 
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Au  reste  quaot  k  cc  qui  ost  dit  de  ceste 
uoix  bntyante:  il  est  vray  que  les  hainuieB  crierout 
par  trop  hant:  comme  on  voit  qiiMls  aguiaent  lenra 
langues  poiir  blasphemer  contre  Dieu,  et  te  deapiter. 
II  est  dit  au  Pseaume  ^73,  9),  que  \es  roe>tchaii8 
ne  se  coDtentont  point  d  eetro  orgueilleux  entre  les 
horames,  d'accu6or  ruii  faua^cmout,  de  dofior  i'autro, 
dc  fairc  des  trahisons  ct  pratiqucs  mescbautea:  maia 
qu'il8  dressont  leur  groin  contro  lo  cicl,  et  8'attachent 
k  Dieu:  quc  leur  orgucil  est  tol,  qu'ils  osent  biou 
atlenter  contre  la  maiestfi  de  Dieu.  Or  voila  dooc 
les  hommea  qui  bruyent:  maia  cependnnt  Dieu  les 
fera  bien  taire  quand  il  luj  plaira.  Et  en  quelle 
Borte?  Nous  avoDJ^  reu  par  ci  dovant,  que  les  ton- 
nerres  (commo  auaei  il  eat  dit  au  Pi^caumo  [29]) 
80ut  los  vois  do  Diou.  Quand  donc  un  tonnorro 
fait  roteutir  les  moutagucs,  quo  l'air  eu  cst  comme 
fcudu,  que  la  terre  en  tremble,  quo  lea  arbrca  eu 
sont  eamcua,  que  les  rochera  en  sont  eatonnez: 
quand  noue  oyons  tout  cela,  qui  est  celuy  de  nous 
qni  prosumera  phis  do  parler  contre  Dieu?  Car  il 
a  uDe  voii  qui  nous  imposera  bion  silonce:  orions 
haul  k  ploin  gosier:  tont  y  a  quo  Dieu  aera  ouy 
en  dcspit  do  qob  dens,  il  faudra  que  tous  nos  mur- 
mures  soyent  mis  bas.  Au  roste  cDCores  quc  Diou 
ne  tonne  point  d'une  tello  fa^on:  si  est-ce  qu^en 
nous  declarunt  sa  volout^,  il  faudra  qu'il  nous  ferme 
la  bouche,  et  que  toutes  nos  cl»moura  soyent  bien 
eetaintes  par  luy.  II  ne  faudra  point  qn'il  desconde 
du  ciel  pour  ce  fniro,  ne  qu'il  se  monstre  ici  ea 
forme  visible:  mais  commc  il  a  crco  toutes  ohoses 
par  sa  parole,  el  sont  aussi  soustouuos  en  vertu 
d*icelle:  il  fera  par  icelle  que  nous  defaudrous  non 
Beulement  quant  &  nos  languea,  mais  quanC  &  nos 
esprits,  et  &  toules  nos  vortua.  Dieu  dono  a  di- 
Torses  manieres  de  parler,  par  lesquelles  il  imposo 
tellement  silenco  aux  hommea,  que  quHnd  ils  vou- 
dront  se  rebecquer  contre  luy,  ils  n^auront  nulle 
audience:  et  pourtant  apprenons  fL  nous  taire  de 
nostro  bon  gT<^,  et  pratiquor  la  le<;on  d'hier,  c*est 
do  mettre  la  main  sur  la  bouche:  combien  quo 
Dous  ayons  de  nature  ceste  audace.  do  nous  oslever 
contrc  Dieu,  resistons  k  cest  orgueil  diabolique: 
apprenons  de  donner  gloire  d.  nostre  Dieu  simple- 
ment,  cnofeasaDS  qu'il  n'y  a  que  toute  poTret6  en 
D0U6.  Qnand  nous  serons  ainai  confus  de  nostre 
bon  gre,  non  soulomcnt  ccste  voix  do  Diou  ne  nous 
sera  plus  espouvantable:  mais  ello  sera  pour  nous 
vivifier:  et  Dieu  aussi  noua  ouvrira  la  boucho,  que 
noue  pourrons  parlcr  en  libert^.  D'oi!l  vient  cela, 
qne  les  fideles  se  puissent  gloritier  contrc  lc  diable, 
qu'il8  puisscnt  despiter  la  mort?  d'oi"i  vient  ceate 
hardieaee  que  noua  pouvons  invoquer  Dieu  comme 
nostre  Pore,  et  nous  reclamer  d^estre  sea  eDfans? 
0'eat  pource  quo  nous  avons  eu  la  bouohe  close 
quand    nous   nous    sommes    condamnoz ,    que    noae 


I  avons  apprins  que  oe  n^est  rien  de  nous,  et  qu*il 
I  u'y  a  que  toute  vanit^.  Quaud  donc  noua  avone 
1  eu  ainsi  la  bouche  close,  pour  ne  nous  point  attri- 
I  buer  choae  qui  soit,  ponr  ne  point  maintenir  nostre 
querclle,  mais  passer  condamnAtion  volontaire:  Dieu 
par  sa  bont^  infinie  fuit  que  nous  nyons  libert4>-  de 
parler,  non  sculomout  ontre  les  hommos,  mais  de- 
vant  lui :  que  nous  veuions  I&  fraucbemont  puur 
Piuvoqucr,  ne  doutana  point  quo  nostre  voix  ne 
soit  portoe  dos  Anges  dovant  son  throne,  qu'elle 
no  soit  l^  receue  et  ouye.  Voila  que  gaignent  ceui 
qui  se  taisent  simplemcnt  puur  oonfeaeer  quo  toute 
gloire  appartieut  ^  Oien,  pour  s^aneantir  en  eux- 
mosmes:  c'09t  qu'ils  ont  la  bouche  ouverle,  selon 
qu'il  a  e8t6  declar^S.  Mais  6  ['opposito  tous  ceux 
qui  voudroot  lover  le  caquet,  tous  ceux  qui  vou- 
droDt  avcc  lcur  arrogance  8'eoflor  pour  maintenir 
leur  iuatiee:  il  faudra  qu'iia  sentont  couibien  la 
voix  de  Dteu  esC  cspouvantable :  ct  puis,  qu'ila 
crient  tant  qu'iU  voudront,  si  est-ce  quo  I)ieu  en 
despit  de  loure  dene  les  cassera,  et  lora  tous  leurs 
cris  seront  oessoz  et  eavanouis.  Bt  commont  le 
fera-il  ?    Car  il  a  uno  voii  par  trop  terrible. 

Or  apres  que  cela  est  dit,  il  y  a  aussi  une 
autre  raison  qui  est  miso  en  avant  pour  humilier 
les  hommes:  c'cst  que  Dieu  les  detio,  assavoir  sHi^ 
pourrotU,  en  regardanl  ks  orgxicxUeux^  les  consumer: 
s'ils  pourront  racler  tous  les  meschans.  S'ils  le  font, 
6  ila  monstreront  quMle  on  en  eux  dequoy  e^ealever: 
maia  ei  cela  n'y  est,  comment  oaeront-ila  attcnter 
nulle  querollo  contre  Diou?  Or  ici  il  y  a  touaioura 
ccsto  cumparaison  quo  i'ay  touchcc:  c^est  que  quand 
nous  aurons  oognu  quo  c'est  de  Dieu,  quelle  est  aa 
nature,  quel  e8t  son  office:  nous  venions  k  noue 
regarder  k  Toppoaite,  afin  que  cela  donne  tant  plus 
grand  lustre,  et  d.  la  gloiro  do  Dieu  incomprohcn- 
sible,  et  &  tant  de  povrotez  qui  sont  cn  noua.  En 
eomme  il  noua  ost  signifit^  en  oe  paesage,  que 
Toffice  de  Dieu  est  d^abyamer  tous  orgueilleux  de 
aon  seul  regard,  ot  d'extermiDor  Ics  mcschaDs:  quo 
quaDd  il  aemblern  qu'ils  ayent  la  voguo,  qu^ils 
foront  leurs  triomphos,  taut-y  a  qu^its  seront  racIoE 
de  la  terre.  Dieu  s'attribue  cela.  Or  mainteuant 
loB  hommes  penveDt-ila  faire  le  semblable?  Avons- 
Doue  un  regard  qni  eoit  pour  abolir  noe  ennemis, 
et  sur  tout  pour  aneanttr  les  meachans?  Au  reste 
notODs  ici  que  Diou  ne  parle  pas  d'une  puissance 
absoluC  (comme  nous  avoue  dit)  mais  il  parle  d*uue 
puissaocc  coniointe  avec  sa  iustico. 

Et  voila  pourquoi  notamment  il  parle  des  or^ 
gueUleux  et  des  meschans.  Notons  bien  dooc  ccs 
deux  choses:  qu'ici  Dieu  se  magniBe,  d'autant  que 
par  Bon  regard  il  peut  destruire  et  ruiner  les 
meechans:  et  cependant  qu'il  eapargne  ses  creaturee, 
et  Do  deeployo  oeete  vertu-l4  sinoo  sur  ies  or- 
goeilleux  et  sur  lee  mosohans.    Dieu  donc  eat  tout 
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pnisfiant:  inais  quoi  qu^il  en  soit;,  il  veut  quo  sa 
iustico  aoit  cognne  parmi,  et  qn'oii  confesao  (comme 
Rueei  la  cbose  le  monstro)  qno  cela  est  pour  dompter 
]es  appetits  de  tous  oeux  qui  80  Bubaiettcnt  fi  sa 
maieat<),  et  qui  B^y  assuicttisBent:  au  contrftiro,  qu'il 
foudroyo  8ur  ccux  qui  proaument  par  trop  d'cux, 
et  qui  8'enorgueiUissentj  et  qui  uaent  ile  repliquca 
et  de  contradictions  pour  faire  qiie  Dieu  leiir  Boit 
ennemi  mortcl.  Or  conime  il  u  C8t^  parl6  do  la 
voix  ci  dessuB,  ainsi  maintenant  nous  faut-il  traitter 
de  la  veue  et  du  regard.  Los  fidolea  demandent  & 
Diou  qu'il  leur  monstre  aa  face:  car  voila  aussi  oil 
pst  toiit  noatro  ioye,  et  felicit6  et  ealut:  comme  il 
en  eet  parl6  au  Pseanmo  (80,  4),  Seigneur  monstro 
noua  ta  face.  Et  nous  tierouB  garcDtis.  Yoila  tout 
nostro  bicn,  voila  tout  noslre  conteutement,  et  tous 
noa  soubaita.  Qu*e8t  ce  donc  qni  nous  est  lo  plut» 
desirable?  0'eat  le  rogard  de  Dieu:  commc  k  Vop- 
posito  quand  il  nous  tourne  le  dos,  quand  il  se 
cucbe  de  nous,  il  faut  que  noos  aoyous  comme 
perdus  et  dcsesperez:  car  il  n'y  a  rien  oi  rbomme 
pnisee  so  repoecr,  sinon  quaud  il  cognoist  quo  Dicu 
a  lo  soin  do  lui.  Cependant  donc  quo  Dicu  daignc 
avoir  l*oeiI  sur  nous,  ii  y  a  do  quoi  nous  o.><iouj'r, 
nous  sommes  useeurez  qu'il  nous  inaiutiendrn,  et 
qu'il  ne  nous  faut  rien  craindre:  maia  pi  Dieu  nous 
met  en  oubli^  nouB  aommes  estonnez,  ct  non  sanB 
canse:  car  nous  sommes  corome  exposez  en  proye 
&  Satan,  cent  mille  morts  nons  environneDt,  et  n*j 
a  point  do  remede. 

Nous  voyonB  donc  quo  lo  regard  de  Dieu  est 
k  Bouhaitter,  voire  quand  nous  venons  k  lui  en 
touto  bumilitA,  et  aveo  un  courage  et  vraye  afFection 
d^adberer  A  lui.  Maia  si  nous  eslevons  nos  sourcils,  ' 
oomme  11  en  est  parl<^  on  Pnutre  passage,  et  que  | 
Dous  ayons  un  front  d'airain,  quc  notis  aoyons  enflez 
pour  nous  fnire  valoir  quanfc  h  Dicu  commo  par 
despit  de  lui :  6  il  faudra  qu'il  noDs  rcgardo  d'un 
autre  oeil:  co  ne  sera  plua  pour  nous  csiouyr,  maia 
ce  sera  pour  nous  abysmer  du  tout.  II  ne  faudra 
donc  qu'un  seul  regard  de  Dicu,  pour  racler  lea 
homraeB  de  co  monde,  quand  ils  voudront  avoir  un  | 
regard  de  fiert6  contro  Ini.  Et  ainsi  apprenons  ce 
qui  efit  ici  dit:  c'eBt  assavoir,  qne  quand  Dieu  re- 
gardo  Ie8  orgueilleux,  c'e9t  pour  les  abysmcr  du  ' 
tout.  Et  pourquoi?  D'autant  qu'ils  ont  cu  un 
mauvaia  reg^rd.  Sur  cela  baissoos  In  teste,  tendons  i 
k  Dieu,  faiaonB  !ui  hommage:  et  cependant  prions- 
le  qu'ii  noui^  illnmine  lca  yeux,  aHn  que  nous  le 
cerobions  uomme  nostro  Pere,  et  que  noua  eoyona 
regardez  dc  lui  en  tolle  sorte,  que  nuua  ayonB  \k 
toute  perfcction  de  ioye,  que  nons  y  ayona  nn  vrai 
contentement  pour  noua  reposer.  Or  cependaut  il 
noua  est  monstr^  en  co  passage,  que  roftice  de  Diou 
(oommo  souvcnt  rEacrituro  en  parlo)  est  do  rou- 
Toraer  ceux  qni  se  venlont  eslever:  selon  qu'il  est: 


dit,  Quiconques  g*exa1tera  aera  abbatu.  Notons  bien 
donc,  que  Dieu  a  uno  guerre  mortelle  et  irrecon- 
ciliablo  contre  tona  ceux  qni  ne  se  tienneut  point 
on  leur  mesnre,  qiii  no  cognoissent  point  leur 
petitesac  pour  a^bumilicr,  mais  qui  so  veulent  faire 
grands:  qu'il  fuut  qiie  Dicu  tua  rcncontre,  et  qu'il8 
beurtent  enacmblc.  8i  ceci  estoit  bien  cognu,  il 
ne  faudroit  plus  tant  de  sermons  pour  nons  amener 
k  humilite.  Car  u'c8t-ce  pas  une  chose  horriblo, 
que  les  vers  de  terre  viennont  de  propos  deliber6 
batailler  contro  Dien?  Or  est-it  ainsi,  que  tous 
ceux  qui  presument  d^eux-mesmea,  qiii  cnidcnt  vnloir 
quetqne  cbose.  qui  se  font  k  croire  d'cstre  ou  sngCB, 
ou  vertuoux,  on  iustos,  tous  ceux-li,  di-ie,  font  la 
guorre  k  Dicu.  S'ila  ne  lo  diseat  do  boucbe,  c'eat 
tout  un;  car  la  chose  est  telle:  et  voila  Dien  qui 
nouB  dcclare  qne  rhomme  no  pent  se  iustifier  ea 
3oi,  qne  qiiant  et  qnant  il  ne  vienne  beurter  au 
ciel.  Aiosi  donc  qnand  nons  serions  bioo  persuadez 
de  cesto  doctrine,  Quo  tous  orgueilleux  sont  ennemis 
de  Dicu,  et  provoquent  son  ire  contre  eux:  nous 
cbcminorions  cn  autro  modc^iie  et  t^implicitd  que 
D0U9  00  faisons  pas.  Maie  quoi?  II  uous  somble 
que  Dicu  so  doivo  relircr  pour  nous  faire  place. 
Et  voila  commo  les  hommcs  a^euyvrent. 

Or  tant  y  a  que  si  auiourd'hui  nous  n'eBcou- 
tons  ceste  doctrino  pour  nous  y  ranger:  en  la  fin 
nouB  seatirons  par  experience  que  ce  n^est  pas  on 
vain  qu'il  eat  dit,  Que  U  regard  de  Dieu  est  sur  les 
hautainSj  pour  lcs  racler  de  ce  mondc,  et  qu'il  n'y 
a  plua  que  lea  dcbonnaires  qui  ayeut  beritage 
perpetuel.  Maia  pour  mieux  faire  noslre  profit  de 
ceste  Uoctrine^  notona  bicn  qnels  sont  lea  orgueillenx. 
Car  1'orgueil  no  sera  paa  tonsiotira  cognu  dea  hom- 
mes  pour  le  oondamnor:  mais  quiconques  so  fie  on 
sa  vertu,  quiconquos  preaume  do  aa  iuatice  ou 
sagesse,  quiconques  s'enyvre  en  sa  grandeur  et  eu 
Bon  credit,  quiconquca  (bret)  pasae  aa  mesure,  celni- 
\k  osl  orgiieilleux  devant  Uieu.  Et  comment  eat-ce 
que  les  hommes  paasent  lour  mcaure?  Qnand  ila 
cuident  avoir  une  seulo  goutte  de  bien:  et  iusques 
&  tant  qne  nous  aoyouj^  eommo  aneantia.  il  n'y  a 
point  de  modestio  ne  d*buniilit4^  en  nous.  Et  au 
reste,  quand  Dicu  nous  aura  fait  quelquoa  graoes, 
qu'il  nous  aurn  revoatiis  dos  dons  de  son  sainct 
EHprit:  que  cola  ne  nons  fuce  pnint  levor  les  cornes 
contro  lui  pour  lo  de^pitor.  Qnaud  noiia  aurona  uu 
bon  esprit  et  bien  aigu,  ce  n'eet  point  de  nostre 
seuB  propre:  et  potirtant  il  ne  faut  point  que  nous 
pronions  occasion  de  nons  eslever  k  cause  de  cela: 
car  nous  en  sommes  tant  plua  tenua  k  Dieu.  Et 
aii  reate  que  celui  qui  est  le  plus  graud,  tasche  de 
servir  aui  potits,  et  qu'i]  ne  mesprise  point  oeux 
quc  Dicu  a  honorea  pour  los  metire  d'iin  rang  avco 
lui.  Quand  done  nous  cuiderona  eatre  quelque 
choae  en  doub,  ott  bion  que  sous  ombre  des  gracea 
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-tl  daoc?     Si  ■ 


eouCmre, 


MW    TMB.      Bl    pW  9 

MH  ann  esIcvtB  par  deeras  Im  Mtm  « 
•■  ^il  mam  «m  diichb«£  qpel^ttee  rertiBs:  qoe 
qne  oela  proeeile  de  hii.  Et  en 
■  eoyons  aiDnblee,  novs  abrtaoen» 
k  ooB  prDehmhn,  oa  ife  ■eupiuier 
«Mx  qvi  eont  enfiuu  de  Dien  ooaniMi  iMMn.  povr 
k  Bobie  qni  sost  ereez  k  Doe  neeeme  sembUDco 
ct  iietmre. 

Voib  dooe  quint  4  ee  qm  est  dit,  Qm  Ttffim 
ie  Dim  eai  ie  rtprimier  Umtt  la  fieHi  Sm  Ammmt 
psr  sm  nyard.  Or  il  adioo«te  quant  et  qnaot,  les 
afio  de  moDstrer  qa>D  geDeral  il  est 
des  mescbaas :  mnis  pource  qu*ft  graod' 
se  pent-il  faire,  quaod  lee  meschan^  m  deo- 
t  4  mal,  que  Vorgneil  et  fiert^  no  domine 
en  eox  (eomme  ils  sont  coiitemptears  de  Dien). 
Teilo  ponrqooi  il  eet  expre^mcat  et  pius  an  \oug 
porl^  de  ees  hautamSy  qui  fi'onblienf,  et  qui  se  font 
k  eroire  merreilles  de  leur  vertu.  Car  si  les  hom- 
«M  D*avoTent  en  eax  eeste  arit^nce  de  mc^priiicr 
Dien:  il  e^t  certain  qo^ils  se  tiendroyeot  coi?,  iU 
se  loBcheroTent  point  ain»)  la  bride  k  \enn  cnpiditex. 
II  fant  doDc  quc  Torgueil  noaa  traDsportc.  qnand 
noos  osoos  d'oatrage  et  de  Tiolence  &  leocontre 
de  D08  procfaains.  qne  dous  pilloDS  ]*ud,  que  nons 
r»Tiosoiu  la  snbstance  de  Taatre,  qae  nous  usons 
de  toate  maliee:  c'est  si^e  qu'il  n'y  a  nulle  crainte 
de  Dien  en  nons,  qne  nous  ne  oognoissons  paa 
nieemes  qne  nons  sommes  mortcU.  Car  eelui  qui 
eognotstra  qu'il  n  "leulement  ^  passcr  par  co  monde. 
et  qne  aa  vic  est  fragile  et  caduque:  il  est  ccrtain 
qn'il  sera  retenu  de  ccste  seule  considoration.  Et 
Ainsi  il  fant  bien  que  tes  hommes  aoyont  eosorcelez, 
et  qn*ilB  ne  co^oisseat  plus  quele  iU  sont,  ue  quelle 
est  leur  condition ,  quand  ils  se  desbordent.  Et 
defait  Toila  pourquoi  le  Prophete  Habaouc  (2,  4) 
qnand  il  dit,  Que  le  iuBte  vivra  do  foi.  &  Topposite 
proaoDCe,  que  toute  hautesse  sera  abbatuo.  Et 
qu'eDtcnd-iI  par  toute  hautesso?  II  euteod  touie 
rebellion  contre  Dieu,  et  malice  contro  les  hommes: 
mais  il  use  de  ce  mot  de  fiauiessef  pource  que 
]'faomme  se  mescogtioist,  et  est  comnio  forcen<^, 
qnaod  il  so  dc>«borde  ainsi  pour  despiier  son  Dieu. 
Or  maintenant  on  pourra  demandor  si  Diou  ex- 
termine  do  ce  mondo  tous  orguetUcux:  car  on  voit 
plustost  qa*il  los  espargno,  et  Icur  mot  la  bride  sur 
1e  col,  quMls  font  leurs  triomphcs  k  plaisir.  Maia 
notons    que    ce    n^est     point    k   nous   d'a8.signer    le 


illt 
ea  teoipft  o^ortoo.  Bt  oioii  eoshm  q«o  ka  Qr> 
gomlleox  dnmioMt,  «t  qnSt  sfiMo  ^m  Dieo  l««r 
Imm  fiKffo  4  Iflor  tm/tm,  e«  qoe  mmmo  ib  ae  rieot 

OOMM    SH    B^TMt    foiM    lo    f  IJHMiUl    «lo  Uo  TO* 

■ffiioar:  a  oet-oo  <|oo  tpwmoors  il  «  ooat  otteo  f«i 
loi  lypoitiMt,  poor  loelor  4e  oe  omode  lee  or- 
ijettlBei:  et  lee  meacheoa  per  aoo  eeol  fegmrd. 
Oeiy:  mma,  eoiiiDe  il  eei  dit  en  fffnoilloio^  quel- 
il  ee  eoehe  dee  fideles :  non  pos  qoe  iamais 
lee  mette  en  oubli.  et  qu'il  n*ait  point  le  »oin 
d'oox:  omis  il  oe  lo  monstre  point  por  otfeet:  nlio 
d'e8pranrer  oostre  (oi  et  potiencv.  U  ooo*  oemble 
bieo,  qoe  Dioo  Dood  ait  onUies,  qQaod  oo«e  eeM» 
mos  eo  qMlqoa  teiger.  et  me»mes  qoe  ooob  leiHooB 
lee  eoope,  Me(  qoo  oom  totobo  Io  mort  presente : 
et  qoe  eepeDdeot  ooos  oe  ▼07011«  poiot  qtK^  Diea 
Dons  Tncille  tendre  la  maiD:  doob  eriooB  alors, 
Helas!  Seigneur.  01:1  et-tu?  oommeDt  m*a5-ta  oobliA? 
Yoila  les  complaiotee  qne  nous  feroos  eelon  ooetre 
appreheDBioo  ehamelle.  Aiosi  il  Bonble.  qae  DieQ 
oo  regerde  poiot  lce  orgueilleox.  qnand  il  los  husM 
aiDfii  ietter  leur  Tenin.  et  qu'il  leur  »ontfre  tant  de 
▼iolenees  ot  d'onormitea  qu'ils  commettenL  Voire: 
maifi  pource  que  leur  saison  n'Mt  pM  eaoorM  ▼eoiM, 
attendons  quo  Dieu  ouTre  ses  yeux  sur  enx,  et 
alors  ils  seront  abysmea.  Si  dono  pour  un  tcmps 
ils  sont  supportcs,  et  que  Dieu  dissimule:  saohons 
q«e  lo  temps  n'«t  pae  eneores  ▼eou,  qu*il  lee  re- 
garde  en  son  iro  pour  Ics  cxterminer.  oommo  nous 
arous  dit.  Or  ceste  doctrino  doit  svrvir  ^  double 
usage:  oar  les  fidclea  se  doiveDt  ooDsoler:  et  oom- 
bien  que  Dien  du  premier  ooup  ne  les  delivre  point 
de  la  tyrannie  des  meschans,  loutes  fois  ils  ont 
oooMion  de  se  reposer  cn  lui.  Pourquoi?  oe  n'ost 
pM  qa*il  ait  qiiitt^  son  oftico,  voiro  oncorc6  qu*ils 
8'ealoveot  contre  lui.  mais  la  saison  n*otitt  pas  en- 
corea  venuc:  il  les  engraisso*  oomtuo  on  fora  un 
boeuf:  mais  comme  ou  sait  bicn  quand  ou  lo  doit 
tuer:  aussi  Dieu  sait  bien  lc  iour  dc  U  ruine  dea 
orgueilleux  et  do  tous  meschanB.  Voila  douo  oomme 
en  prcmier  lieu  les  fidclos  doivont  cstro  putinufl, 
quand  ils  voyent  qne  Dicu  dilaye  i^  cxtormiuor  los 
arrogaos,  et  les  mesohans:  qu*il  faut  qu^ils  m  tteo* 
ncnt  oois,  iusques  &  co  quo  In  ohoao  so  fuoo.  Oepeo- 
daotf  que  lcs  orguoilloux  pcnsout  il  oux  :  ot  oraiguoDs 
de  nous  flattor,  quaud  Dieu  nous  espnrgno:  uo 
pensons  point  estre  eschappex  de  an  miun:  et  sous 
ombre  qu*il  nous  supporto  et  (iu'il  diMimuIo,  no 
cuoillons  point  plus  grund'  iiudiico  pour  nltontcr 
no  CGci  no  cela.  Et  ponrquoi?  Oar  en  la  Hn  notis 
serons  regardox  de  lui:  et  alors  nos  faiites  sorunt 
desoouvertcs  k  nostro  plus  grando  Goufusion.  Et 
ainsi  dono  uotons  bien,  qu'onoores  qu'on  n^api^er^^oive 
point   les    iugemens   de  Diou   k  Tooil  ohaoun  iour, 
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pour  cela  on  ne  doit  point  laisser  de  cheminer  on 
crainto  et  eolioitudc:  et  qu*il  nous  faut  estre  reteniis 
par  la  parole  do  Dieu.  Car  voila  aussi  en  quoi 
noetrc  foi  so  dcmonstrc:  c*est  qu^au  milieu  de  noB 
miaereB  nous  puisBions  contcmplor  lcs  graccs  que 
Dieu  nous  a  promisea.  £t  au  coutrairo,  quand  il 
nous  semble  que  la  condition  des  moschans  est 
meilleuro  que  celle  des  bons:  que  noua  ne  laiaaions 
pas  d'avoir  tousiours  esperance  de  la  vie  eternelle, 
combion  qu'elle  ne  nons  apparoisae  pas.  Pourquoi? 
D'autant  que  Dieu  nous  Ta  promi^e,  car  ce  qui  est 
proced6  de  sa  bouche  n'e8t  point  frustratoirc.  Voila 
donc  oommc  il  noua  faut  pratiquer  ccato  doctrine. 
Or  maintenant  rcgardons  si  dous  pourrons  faire  lo 
aemblable,  ^  ce  qui  ost  ici  dit  do  Diou.  D*uu  aeul 
regard  pourronB-coua  abyemer  les  meschansV  Pour- 
rons-noua  piirger  la  terre  de  tous  orgueilleujL, 
corame  Dieu  pourroit  faire  quand  hon  lui  semble- 
roit?  Ilelas!  qui  sommes-nous?  Ainei  donc  ap- 
prenons  do  donncr  gloiro  &  celui  qui  se  monstre 
luge  du  mondo,  qui  a  toute  puiBsance  cn  ea  maio, 
et  en  u»e  en  tout  ordre,  ot  en  telle  oquit6  qu'il  n'y 
a  que  rcdirc.  Et  combieu  que  les  cboses  noua 
semblont  troablees  et  coufuses  aouvootesfois,  ne 
laissons  pas  toutes  foia  de  coutomplcr  tousiours  la 
puissance  de  Dieu  qui  se  demonstre  parmi,  et  sa 
bont6:  ct  si  nous  avona  lea  yeux  purs,  il  eat  cer- 
tain  que  iamais  nous  ne  faudrons  d.  oognoistre  et 
disoerner  que  Dieu  gourorno  iustement  le  monde. 
Voila  donc  comme  noua  avons  &  prntiqucr  ceste 
dootrine :  quand  noua  aurons  coguu  Dieu  eu  aoi 
tel  qu'il  est,  et  qu'il  se  declare  par  etfect  ot  ex- 
perience:  que  nous  deficendious  k  nous,  que  nous 
facioDS  examen  de  nos  fuiblessea,  afin  de  nous  hu- 
milier:  et  quo  noua  n^attentions  pas  de  quereller  ^ 
renoontre  de  oelui  qui  a  toute  perfeotion  de  iuatice 
et  de  Tertu  eu  soi.  Voila  on  eomme  ce  que  noue 
avoDB  k  retenir. 

Et  meames  posona  bien  le  mot  qui  est  adiou8t6 
pour  conolusion :  c'e8t  aesavoir ,  Qtie  Vhomme  se 
pourra  sauver  de  sa  »wt>i,  quand  il  aura  cela: 
oomme  B'il  estoit  dit,  que  Dicu  confesse  qu'on  ae 
peut  lors  passor  de  lui.  Quand  donc  cbacun  de 
noue  aura  cestc  vertu  dont  il  est  parl^^  d  il  ne  faut 
plua  que  noua  recourions  au  oiel ,  que  noua  in- 
voquions  noatro  Dieu  pour  sauveur:  car  ohacun  so 
sauvera.  Quand  cela  ost  dit,  c*eat  pour  ramonor 
les  hommes  &  cesto  cognoissauce,  qu'ilB  ont  besoiu 
d'eBtre  sauvez  d'ailleurs,  ct  qu^ils  D'out  poiut  lcur 
yie  en  leur  main,  et  qu'ils  ne  ee  peuvent  nullement 
gareutir.  Cognoieaona  donc  que  nous  ne  vivoas 
poiut  de  nous-mesmee,  et  que  noua  n^avoDB  auaei 
nul  moyen  de  nous  maintenir:  et  mesmea  encoree 
quo  tout  1e  monde  nous  favorisaet,  qu*i)  semble 
bieu  que  nous  eussions  toutes  choeeB  ^  soubait: 
tant  y  a  quc  nous   no  eommes  rien :   mais  il   faut 


que  noos  dependions  du  tout  de  nostre  Dieu,  et 
que  noue  soyons  suuvez  par  sa  main.  Voila  pour 
un  Item.  Or  de  primeface  ii  dcmbte  quo  cela  soit 
assez  vulguire,  commc  les  hommos  de  nature  sunt 
enacignez  do  rccourir  k  Diou:  mais  cepoodant  oe 
voit-on  pas  coete  yvrougucrio,  ou  plustost  costo 
rage,  qui  noua  trausporte,  qu'un  chaouu  ee  cuide 
sauver,  qu'uD  cbauun  ee  cuide  garentir?  £t  qui 
nons  Ta  dit,  eiuon  que  oous  sommoa  preoccupez  de 
ceate  fausse  reeverie  que  Satan  nuua  a  mis  au  cer- 
veau,  qu^il  y  a  qnelquc  vortu.  quelque  iustice.  quel- 
que  eagesae  en  nous?  Ainsi  donc  notons  que  ce  n^eet 
point  une  dootrino  vulgaire,  quand  Diou  nous  re- 
proche  que  nul  de  nous  no  so  peut  f^auver  de  sa 
maiu:  car  o'est  pour  nous  moostrer  qu'il  nous  faut 
dcfior  do  Dous  ot  de  toutes  nos  vertus,  qu'il  oous 
faut  estre  aneantia  tellemonl,  qne  nous  n'ayous  ni 
repos  ni  appui,  ni  cantentement  qu^en  luy  eeul. 
Qu'c3t-ce  donc  qui  nous  sauve?  Cest  la  main  de 
Dieu.  Et  pourquoy?  Cest  sa  pure  bont6  et  gra- 
tuite:  car  si  rhomme  avoit  quelque  choBO  de  soy, 
Dieu  00  luy  on  porteroit  poiot  d'onvie:  il  diroit, 
Et  bien,  partissous,  voila  qui  eat  k  moy,  voila  qui 
t'e8t  deu.  Car  Diou  a-il  besoiu  d*omprunter  de 
nou»?  Faut-jlf  pour  so  fuiro  valoir  qu')l  vicDne 
ravir  co  qui  noue  est  deu,  et  ce  que  nous  teaons 
de  droit?  Nenny,  non.  N'imaginons  point  une 
telle  phaotasie,  et  confessooe  qu^iL  D'y  a  une  seule 
goutte  de  satut  en  nous:  mais  qu'il  faut  que  dods 
reoourions  eimplcmoat  &  Dostre  Dieu.  Voila  ce  quo 
nous  avoQS  k  uoter  on  co  passagc. 

Or  il  ost  vray  que  quefque  foia  les  mesohaas 
seront  destruita  et  ruinBZ  par  le  moyen  des  hom- 
mee:  oar  la  iuatice  est  ordoonee  k  ceste  fin-la:  maie 
ceuz  qui  sont  au  siege  do  iuetice  et  qui  ont  le 
glaive  on  la  main,  peuvent-ils  rieu  d'eux-mesme&? 
N'eat-oe  paa  d^autant  que  Dieo  lee  a  l^  conetituez, 
et  qu'il  luy  plaist  de  so  servir  d'eux  comme  d'in- 
strumens?  Aioai  donc  il  no  faut  point  que  les 
moyoos  que  Dieu  a  ordonncz  eo  ce  monde  pour 
deolarer  sa  maiest^,  sa  puiBsaoco,  Ba  iustico,  quo 
cela  fobscurcisse,  et  que  ea  gloire  n^on  soit  pas  ei 
bion  cognue :  mais  c'e8t  afin  que  le  lustre  en  soit 
taot  plus  graod.  Et  au  reete,  sans  qoe  les  hom- 
mes  y  metteot  la  main,  nous  voyons  comme  il  he- 
eoogno  quand  il  luy  plaist.  Pour  conolusion  il 
nous  cet  ioi  rcmonstr^  que  Dieu  a  cre6  lee  bestos. 
voire  en  la  mer  et  eu  la  terre,  et  des  boates  eapou- 
vaotables  qui  ooue  doivcnt  bien  faire  trombler,  afin 
qne  nous  ne  eoyona  plus  si  fretillane  de  noue  veair 
adreeser  contre  luy. 

Et  notamment  il  est  parld  de  BehemoUiy  Or  le 
nom  de  Behema,  emporte  eimplement  beste,  et  les 
hoeufs,  et  los  autros  bostee  y  soot  comprinees.  Ici 
eo  nombrc  pluriol  il  est  dit,  Voicy  Behemoth^  que 
iay  cree  avec  toy:  ot  est  parl6   comme  d^uoe  seale 


^l 


lOB  CHAP.  XL. 


462 


t>e8te,    combieD    que  le  nombre   soit  pluriel:    maiB 

pourco  que  Dieu  a  voulu   ioi   desigDer  uue   eBpcce, 

voila  pourquoy  il  met  en  uombro  pluriol  BeJmnoih. 

Oependant  ou  uo  peut  paa  devincr  quelle  e^pcce  il 

-Couobe,  BinoQ  que  ce  boit   uu    elephant  &   causo   de 

la  grosae  m!LS8e  de  corpa  qui  eat  en  ccate  beate-la. 

Or  qn^il  ne  parle  point   icy   ni   des   booufa   ni    des 

Cihevaux,  ni  des  cIiosgb  semblablea,  il  appert:  car  il 

cet  dit,  Que  voicy  Behenwth  qui  mauge  U  foin  canwie 

«in  boeuf,     Dieu   dono   dinstingue  notamment  entre 

l^espece  dee  beatos  dont  il  parle  et  les   boeufa.     £t 

ainsi  aans   travailler   beaucoup.   notons   quo  Dieu  a 

choisi  en  co  passage  une  especo  do  beato  dont  nous 

devons  eatre  eabahis   sur   tout.     Yoila   uu    ulcphant 

^ui  a  un  corps  ni  robuste,   qu'il  eat  dit,    Que  ses  os 

Jont  cofnme  d^airain^  et  ses  petits  os,  ou  ses  cartilages, 

qu'on  appelle,  soni  cofnme  des  barres  de  fer:  car  c'e8t 

une  chose  incroyable  ti  nuus  qui  n'y  sommes  puint 

Bcooustumez :    mais   ooux    qui   royent  cca   boates-la 

doiTent  estre  effraycz  d*un   seul    rogard:   il   acmblc 

quQ  oe  soit  une  cbooe  faito  par  urtifice,  veu  que  la 

grandeur  eet  telle.     Or  si  nous  estious  bien  &age8, 

il  ne  faudroit  poiut  sortir  hora  de  uous  pour  cou- 

tcmpler  la  maieat6   dc  Dieu :   mais  il   faut   que  lea 

bommes   soyent   renvoyez   aux    bestea   k  cause   de 

leur    in^atitude,    qunnd    ils    ne    cognoissent    point 

Dicu  selon  qo'il  se  declare  en  eux.     II  fauC  donc  ft 

causc  de  nostrc  stupidit^   ot  ingratitudc   que   nous 

ayons  de  tcls  miroirs  commo  ils  nous  sont  icy  pro- 

poses    quant    aux    elephans,    ct    quant    aux    bcstea 

semblables.  yoyons-noua  dono  que  Dieu  a  cred  ces 

beetes-la  en  telle  grandeur  et  en  telle  forme?    £d- 

cores  que  nous  n^eussious  nuUe   autre  enseigne  de 

sa  vcrtu :  si  est-ce  que  nous  avons  bicn  occasion  do 

baisser  la  teste,  et  d*adorcr  ce^te  hauto  maicst^  qui 

se  declare  en  ces  bestes  sauvages-la. 

£t  notamment  il  cst  dit,  Qfue  ces  dcphans  sont 
crees  avec  fwus:  alin  de  nous  moustrer  comme  Dieu 
a  discern^  selon  qn'il  a  voulu,  et  a  constituO  un 
ordre  admirable  au  monde,  qu'il  faut  bien  que  lee 
hommeB  soyent  ravis  en  estonnemeni  quand  ils  y 
penseut:  voirCi  6'ils  ont  ccste  discretion  en  eux  de 
regarder  co  qni  lcur  est  tout  patent.  Yoila  un 
homme  qui  aura  un  petit  corps:  ct  toutea  fois  il 
eat  constitu^  seigneur  et  maistre  eu  ce  moude. 
Pourquoy  toutes  cbosee  sont  elle^  ore^s,  sioon  pour 
nostre  usage?  Et  nous  voyons  un  elephant  qui  est 
plna  robuste  boauconp,  nons  voyons  quMl  ne  fant 
ainon  un  coup  de  iambe   pour   renvcrser  une  com- 


pagnie  d^hommes.  Quaud  donc  nous  voyous  cos 
choseS]  et  qu'il  y  a  uu  tcl  ordro  au  moude,  o^est 
bion  pour  nous  moustrcr  que  Dieu  nous  oreant 
ainai  potits  que  nuua  f^ommes,  uuus  a  fait  une  graco 
excellente,  et  cepeudant  qu'il  B'oat  ausai  mooalr6 
aux  bestes  brutes.  Que  8'il  ne  nous  suffist  do  co- 
gnoistro  ce  qu*il  a  mis  en  nous:  si  nous  contomplouB 
los  bestos  brutes,  nous  trouvorous  \k  qu'il  y  u  do- 
quoy  nous  estonner.  Et  cependant  aussi  notons 
bien,  que  s'il  estoit  quostion  do  dominer  par  gran* 
deur,  les  elephuns  remportoroyout  biou  par  desaue 
nous.  Mais  quoy?  Nous  voyons  qu'il9  se  laiasont 
dontor  par  les  bommea  comuie  petils  poulaina  k 
roatahlo.  Nuus  vuyuna  uuatii  d'autre  cost^,  que 
Dieu  les  a  deatituez  de  beaucoup  de  ohoses.  Vuila 
une  grande  masse:  et  toules  fois  ils  ne  pcuvont 
plier  les  iambes,  ot  faut  qu'ils  dcmeurent  debout: 
car  quand  uo  elcpbant  est  de  plat,  il  nc  su  buuroit 
rclevor.  Quand  nous  voyons  uno  lelle  vertu  d'un 
ouBt6,  et  quo  nous  voyuua  un  tel  defuut  de  rautre, 
assavuir  quo  les  iamboa  ne  leur  plient  poinl,  ot  qu*i) 
faut  que  coa  bealea  dcmeureot  dobout  puur  prendre 
leur  rcpus:  quo  ai  un  elepbant  est  \k  couch6  plat, 
et  quUl  soit  queatiou  de  lo  relcver,  c*est  oomme  si 
on  vouloit  dresaer  uno  maison :  quand  noue  vuyona 
cela:  n^avons  nous  point  de  quoi  glurifier  la  bont^ 
de  Dieu?  Car  &  quoi  tiont-il  quo  ics  elcpbaus  ne 
nous  devorent  tous?  Ila  mangont  le  foin  cumme 
lea  booufs.  Quand  donc  ces  beatcs  qui  puurroyent 
exercer  une  telle  cruaut^,  de  raser  tout  le  genre 
humain  de  ce  monde,  qnand  di-ie,  elles  se  paisaent 
d'berbages  par  lea  montagnea,  qu*ellea  s'eD  voot 
cacher  sous  les  ombres  des  arbree,  ot  quo  copoDdant 
cllee  ne  ae  iettent  point  en  tclle  furic  comme  uUes 
pourroyeot  selou  leur  grandeur :  d'ou  vient  cela, 
sinon  que  Dieu  a  voulu  domptor  ces  bestes,  afin 
do  nous  donncr  lieu  pour  habiter  ici  bas?  Et  puis, 
quand  noua  aommea  envirounez  de  taut  d'et«pecee 
d'autres  bcstee  sauvagee,  pourrions-nous  subeister 
un  iour  en  ce  monde  eane  eetre  dcvorcz:  ainun  qoe 
Dieu  euat  nne  bride  secrette  pour  retenir  la  furie 
de  cee  bestos  aauvagoe?  Ei  ainai  apprenoos  de 
tellement  contcmpler  les  oeuvree  do  Diou,  que  oe 
eoit  pour  maguitier  sa  vertu,  ea  bont^,  ea  eagesee, 
et  ea  iuetice,  commo  il  appartient,  cn  noue  bumi- 
liant,  voire  estans  ancantis  du  toui  oomme  noua  no 
eommcs  rien. 

Or  none-noufl  praetemerone  devant  la  face  de 
noetre  bon  Dieu.  etc. 
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LE   CENT   CINQUANTESIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IIL  SUR  LE  XL.  ET  XLI.  CHAPITHE. 

Oe  semioD  eet  enoores  sur  lee  dix  versole  prcoodenSf  et  puis  sar  lc  texte  ici  adiouBte. 


20.  Tireras-tii  Leviaihan  a  Vhaim^  ei  lieras-tu 
aussi  sa  langue  cfune  carde?  2L  Metlras-tu  Vhaim 
eti  ses  narincs?  ou  perceras-tu  ses  haioues  d^une 
espine?  22.  MuUij}liera-il  vers  toi  ses  prieres?  ou 
parlera-il  a  ioi  doucefnent?  23.  Fera-H  alliafice  avec 
toif  et  le  prendra.s-tu  pour  serviteur  a  tousiourstnais? 
24.  Tesbaiiras-tu  avec  lui  comme  avec  Voisekt?  ou 
le  lieras^u  pour  tes  iuvenceUes?  25.  Les  compagnons 
hanquctteront-Us  de  lui?  les  marchans  le  diviseront-iis 
enir'eux?  26.  Itempliras-tu  de  sa  peau  /cs-  engins,  et 
de  sa  tesie  la  nasse  des  poissonniers  ?  27.  Mets  ta 
main  sur  lui,  qu^il  te  souvientic  de  la  bataillej  d 
plus  ne  procederas.  28.  Firtci,  Vespcrance  d^icelui  est 
frustree:  et  ne  tomhera-il  pas  a  son  regard? 

CHAPITRE    XLL 

1.  II  nUj  a  nul  si  cruel  qui  Vose  resveUler:  qui 
est  donc  celui  qui  subsistera  cn  fna  presence?  2.  Qui 
est  celui  qui  me  previendra^  et  ie  lui  satisferai?  tout 
ce  qiii  est  sous  le  del  est  miefi.  B.  le  ne  me  tairai 
de  ses  metnbres,  ne  dc  sa  puissance,  ne  de  la  gracc 
de  sa  disposUion,  4.  Qui  descouvrira  le  devant  de 
son  vesicmentj  et  qui  vietidra  a  lui  avec  sa  double 
hride?  5.  Qui  ouvrira  lcs  portes  de  sa  face,  et  le 
tour  de  ses  dents  tatU  terribies?  6.  Ses  escailles 
sont  commc  fort-s  esctissons  fermejs  de  seau  emprdnt. 
7.  Vune  est  appliquce  h  Vauire,  tellement  que  le  vent 
n^entre  poini  parmi.  8.  EHes  sont  conioitUcs  Vune  u 
Vautre,  elles  s^cniretiennent,  ef  yic  se  separeni  poini, 
9.  Son  esternuement  est  comme  splendrur  de  lumiere, 
ct  ses  yeux  sont  comtne  la  lueur  du  matin.  10.  De 
sa  bouche  procedcnt  lampes,  et  tressaillent  estincelles 
de  feu,  11.  Ef  futnce  sort  dc  ses  narines  comme  d^un 
pot  bouHlant,  ou  chaudiere.  12.  Son  haleinc  fait 
ardoir  lcs  cfiarbonSj  et  flamme  sort  de  sa  bouche. 
13.  Force  demeure  en  son  coly  et  devant  sa  face  est 
reiette  le  lohcur.  14.  Les  parties  de  sa  cfiair  sont 
conioinies,  une  diacune  est  massive  en  lui  sans  qu^il 
se  bouge.  15.  Son  coeur  est  massif  comme  la  pierre, 
ct  dur  comme  la  mcule  de  dessous.  16.  Les  forts 
trefnbletU  qtiand  U  s'esleve,  et  sc  trotMent  des  ondcs. 
17.  Qtiand  le  glaive  lc  toucfiera,  U  ^''arrestera  point, 
ne  la  lance,  jie  lc  trait,  ne  Vhaubcrgeon.  18.  Car  il 
repute  ie  fer  comn^  pailie,  et  Vairain  comme  le  hois 
pourri.  19.  L*arcJiier  ne  le  pourra  chasser,  les 
pierres  de  la  fonde  lui  soiU  iournees  en  chaume. 
20.    Les   dards   lui   sont    auiant    estimejs    comme   le 


cJiaume :  et  se  mocque  du  hranle  de  la  picque, 
21.  Sous  lui  soni  iests  aigus,  et  s^estend  ce  qui  est 
pointu  sur  la  houe.  22.  II  faii  bouiUir  le  profond, 
comme  une  chaudiere,  et  met  la  mer  comme  un  mor- 
tier.  23.  II  fait  rduire  le  sentier  apres  soi,  et  re- 
ptUe  Vabysme  comme  dtose  vieUle.  24.  Sa  seigneurie 
n^est  point  sur  la  terre,  et  esi  fait  pour  ne  rien 
craindre.  25.  II  voit  toute  haute  cfwse:  c^est  le  roi 
sur  ious  les  fih  d'orgucil, 

NouB  moDstrasmcs  hier  que  Dieu  apres  avoir 
produit  plueieurs  auituaux  do  la  terre  pour  tes- 
moignage  de  sa  verlu  et  de  Ba  g^loire,  ameue  ici  lea 
clephane  d'un  coBtd,  et  loa  baleines  de  Tautre.  Et 
c*e8t  pour  la  coucIubiod  du  propoe,  Que  si  lee  hoxn- 
mes  DO  contomplent  point  VoBBence  de  Dieu,  ai  est- 
ce  qa^ila  doivent  sentir  quelle  eat  ea  maiest^  seule- 
ment  eo  regardant  los  bestes  qu'il  a  cre^ee,  et  eur 
tout  celles  qui  sont  pour  nous  efTrayer  de  leur  re- 
gard^  afiu  que  Dicu  aoit  taut  plua  glorili^  par  uous. 
Or  hier  nous  viBmea  ce  qui  ostoit  traitt<^  toucbant 
I^elephant,  qui  eat  une  masKo  terrible,  et  qui  nous 
doit  bion  cspouvanter.  Maia  si  noua  tremblons  de- 
vaut  une  bcgto:  fuut-il  quo  nou8  facions  des  hardis 
coQtre  Dicu,  pour  plaider  6'il  nous  chastie,  pour 
uous  despiter  quaud  il  nous  voudra  humilier?  Faut- 
il  que  Dous  Boyons  si  fols  de  murmuror  coQtre  sa 
iustioe^  ot  lui  vonloir  contredire  &a  rien,  et  vouloir 
abbaisaor  on  diminuer  son  empire?  Ainsi  donc  quo 
lea  hommos  cognoissent  leur  rage  quaud  ils  B'atta- 
chont  £k  Dieu,  veu  que  les  bestea  les  font  trembler. 
Or  devant  que  poEser  outre,  nous  avons  i  noter 
8ur  ce  qu'il  y  a  uue  si  longue  deducdon  de  ceste 
cspece  do  beetcs  terrostres  que  noue  dismcs  hier 
estre  elephans  (combion  quUl  le  uommc  ici  du  mot 
general  HeJtemoth)  et  ausai  une  doductiou  plufi 
longue  de  LerMJum:  qu'on  a  cuid^  qu'ici  par  alle- 
gorie  11  soit  parl6  du  diablo,  pluatost  qne  d^elephane 
ou  de  baleines :  et  a  on  roulu  approuver  ceste 
phantasio  par  oe  qui  est  dit  en  la  fio,  que  c^est  le 
roi  des  enfans  d^orgueil  que  ccsto  baleiue.  Or  en 
parlant  de  ceste  espece  de  bestes  que  noua  touchaa- 
me»  hier,  il  eatoit  dit  que  Dieu  les  faU  mayiger  le 
foin  ct  Vherbe  comtne  aut  boeufs.  Nous  voyons  douc 
que  c^est  pour  nous  declarer  )a  puisaanco  de  Dieu 
on  chosei;  visibles:  ot  non  point  pour  nous  deacrire 
le  diahle.  Quant  ^  ce  mot  de  Letnathan,  par  toute 
l'£Bcnture  il  signifie   balesuo:   et  doub  voyons  oela 


aii  Pseaume  cent  quatrieme  (v.  26),  que  I&  oh  il  y 
a  oe  mot  de  baleine  trnnslat^,  rHebrieu  met  Levia- 
than:  et  cognoist-on  aeeez  qn'il  ent  parl6  dea  mi- 
racloa  de  Dieu  selon  qu*on  les  voit  en  la  mcr,  voire 
plus  qu'en  la  terre.  II  y  a  uno  raison  peremptoire  pour 
nouB  monstrer  qu'il  taut  prendre  ce  texte  en  ea 
fiimplicit^,  et  non  pas  si  subtilement;  oar  uous  avoDB 
veu  par  ci  devant  que  Dicu  veut  ensoif^nor  les 
liommes  d'une  fa^on  Krossicre  ot  rude  eelon  leur 
petitesfie,  et  qu^il  a  faii  cola  afin  qu*il8  fusaent  tant 
mieux  convaincus  de  sa  puissance.  Et  au  reste  il 
leur  B  auAsi  voulu  reprocher  leur  folie  quand  ils 
6*oeent  drcsser  contre  lui :  d^autant  que  les  bestes 
les  peuvent  redarg;uer. 

Notons  bien  dono  qu'ioi  Dieu  donne  une  legoa 
aux  hommca,  pour  se  mocquer  de  leur  arroganoo 
quand  il  loa  renvoye  aux  bostos:  et  cela  n*auroit 
point  de  lieu,  s'il  estoit  parl<^  du  diablo.  Et  quand 
il  a  voulu  que  2a  baleine  soU  comme  le  roi  des  fils 
d'orffueilt  ce  n^est  point  que  telle  aoit  raffection  de 
la  beste:  mais  cela  est  plustoat  dit  pour  comparer 
les  hommes  d.  la  baleine:  comme  si  nostre  Seigneur 
disoit,  11  est  vrai  que  les  bommes  fcront  des  hautes 
levees  de  bouclier,  il  est  vrai  qu'ils  ietteront  des 
gambades  par  dossus  les  nuos:  mais  quand  ils  auront 
bien  amasae  toutes  lours  forces,  qu^ils  auront  bieo 
presumi^:  que  sera-ce  au  prix  d'une  baleine?  Qu'un 
homme  se  face  tant  valoir  qu'il  est  poseible:  et 
qu*il  vienno  renc<»ntrer  nne  baleine:  cela  n'a-il  paa 
en  Boi  micux  dequoi  se  glorifier?  car  ei  on  Taccom- 
pare  &  unc  mnison  ou  d,  une  tour,  si  on  raccomparo 
4  une  artillene,  si  on  IVccomparc  &  uno  montagne: 
oa  trouvera  toutea  ccs  qualitez  eu  elle:  od  trouvera 
une  force  si  terrible.  que  les  navirea  en  pourront 
estre  renversees.  Et  oii  ost  rhomme  qui  pourra 
Bpprocher  d'une  tolle  vertu?  Nous  vojona  donc, 
que  notamment  Dieu  a  monstrt^,  que  noue  serone 
tousiours  Hurmontez  par  lea  baleines,  et  pourtant 
que  nostro  orgucil  ost  par  trop  ridicule:  et  sur  tout 
quand  noue  proDODS  oeste  hardiesse  de  nous  eslever 
contro  lui,  et  de  lui  vouloir  ravir  co  qui  lui  appar- 
tient,  le  vouloir  despouiller  do  ea  iustico:  qu'en 
cela  il  faut  qno  nous  demeurions  confus,  voiro  ssns 
qne  Dieu  desccnde  du  ciel,  eana  qu*il  ee  moDBtre 
en  sa  maiesti^:  il  8uf6ra  qu^il  ait  les  bestes  pour 
mainteuir  aon  honneur.  Or  il  est  vray  que  par 
deduction  do  l'un  d.  raulre  on  pourroit  bien  proDdro 
ceste  similitude  dcs  balaines,  et  des  olophans,  pour 
nous  faire  aentir  combien  la  vertu  du  diable  nous 
doit  effrayer,  veu  qu'il  est  appell^  lo  prince  de 
Tair  et  du  mondc.  Voila  un  litre  que  Dieu  luy 
attribuo  non  sana  caut^e:  c^est  atiu  que  nous  chemi- 
niona  en  crainte,  vuyans  que  nous  avons  un  ennemi 
81  fort  et  si  robusto  pour  nous,  qui  sommes  tant 
debiles.  On  pourroit  bion  donc  de  Tun  £l  Tautro 
iei  prendre  uu  advertissemcnt,  que  ai  nous  no  vou- 
Calvini  OfMira.    Vol  XXXV. 


lons  cstre  &ulet&  &  Dieu  il  faudra  que  nous  soyons 
captivoz  par  Satau :  ot  que  oeluy-la  chevira  bien 
de  nous:  et  que  uous  n^aurona  point  force  pour  luy 
resister.  Commo  pour  exemple,  quand  il  nous  est 
parl6  de  la  creatiou  du  monde^  Moyse  ne  traitte 
point  doB  Anges:  car  il  a  voulu  estre  docteur  doa 
petitB  ct  dos  idiota:  et  ainsi  il  noua  propose  seule- 
ment  cc  quo  noua  voyons  ^  nos  youx:  mais  tant  y 
a  que  ccato  clart6  prosonte,  et  laqueHe  s'apporQoit, 
noua  doit  bien  conduiro  plue  loin,  c^eat  que  par  foy 
nous  cognoissions  la  clart^  du  royaume  des  cieux^ 
combien  qu'elle  noua  aoit  auiourd'huy  cachee:  et 
quand  noua  voyons  que  la  maieet<>  de  Dieu  reluist 
par  tout,  que  noue  enteudions  qu*en  ptus  grande 
plenitude  et  perfection  il  y  a  une  clart<^  aux  Angos, 
et  en  tout  ce  qui  couoerne  la  vie  celeste.  Voila 
donc  une  dcduotion  qui  ost  bonne ,  quand  nous 
alJoDS  ainsi  par  degrcz  do  plus  petit  au  plus  grand, 
et  du  plua  baa  au  plus  haut.  Maia  quoy  qu^il  en 
aoit,  ai  nous  faub-il  retenir  ceste  aimplioit^  du  texte: 
car  de  ae  ion6r  de  rKscriture  saincte  la  transformant 
en  allegorie«  c*est  une  ohose  mauvaise:  et  les  alle- 
gariBs  ne  doivent  estre  tirees  ainon  dn  sons  na- 
turel:  comme  noua  voyoos  que  sainct  Paul  en  fait 
en  rEspistre  aux  Galations  et  en  d*autres  paasagea. 
Revenona  dono  &  ce  propos  qui  a  04t6  entam6. 
Dieu  fait  ici  scs  triomphca  et  par  mor  ot  par 
terre,  afin  que  les  hommes  cognoisaentf  quMa  ae- 
ront  tousiours  oonfus  en  leur  orgueil  s'adressan8 
d.  luy. 

Or  apros  qu'il  a  parl^  de  beaucoup  d^espoces 
de  bestea,  il  noua  met  ici  au  dovaot  les  olcpUaus, 
qui  Bont  ai  torribles,  quM  faut  que  noua  en  aoyons 
eatonne?.:  car  hX  en  ceate  masae  de  leurs  corpa  nous 
contemplons  des  miracles  tant  et  plua.  Nous  voyons 
d'un  cost^  comme  il  nous  surmontent:  nous  voyons 
ausai  que  Dieu  ne  leur  a  paa  donn6  ce  qu'il  luy  a 
pleu  de  nous  dooner,  voire  par  aa  bontd  gratuite. 
Et  ainsi  nous  apprenona,  qu'ea  nous  eslevnnt  noua 
no  gaignerons  riea:  oar  nous  seroDS  tousiours  sur- 
montez  par  loa  bestea  brutes,  quoy  quHl  en  aoit:  et 
cependaut  noatre  ingratitude  se  declure  d'autaaC 
que  noua  rendons  un  povre  salaire  et  bien  maigre 
k  Dieu  des  graces  qu^il  nous  a  eslargiee.  Car  & 
quoy  tient-il,  que  noua  ne  sommes  beates  brutee? 
Comme  il  fuat  dit  hior»  Vdepliant  tia-U  pas  este  creS 
avec  fwus?  Sommes-noue  tiroz  d'une  matiero  plus 
precieuse?  T  a-il  quelque  qualitd  on  noua,  que 
noue  devions  estre  plue  excollens?  Nenuy:  U 
n>  a  que  Dieu  qui  nous  a  discernez.  Or  nous 
voyons  loa  elephans  qui  ont  une  force  si  torrible, 
qui  noautmoLDs  n'ont  point  la  hardicase  de  se  ietter 
contre  nous:  ila  s'en  vont  cachcr  aux  Ueux  humides, 
et  ne  peuvent  avoir  retraitte  qui  leur  soit  commode. 
Puia  qu'ainsi  eat.  noua  voyons  d'un  coat6  combieo 
nous  sommes  plus  tenus  ii  Dieu:  ot  cependaDt  noua 
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deyons  bien  confesaer  noetre  foibleSHe,  quand  il  est 
parld  des  bcBtea  brutes  deBquolles  nous  n'oHerionB 
pas  approcher  pour  les  regarder  Beulement :  que 
seroit-ce  douo  si  Dieu  ne  loe  retenoit?  Or  apree  cela 
Dieu  Dous  condait  t  la  mcr:  et  nous  monstro  que 
\k  nous  avons  aussi  do  quoy  nous  humilior:  non 
seulement  en  cesto  mnHilude  des  poisaous  ot  en 
ceste  variete  qn'on  y  voit:  tellement  que  lea  eecri- 
Tains  prophanos  et  incredulcs  ont  est^  contraints 
de  dire,  que  ei  on  voit  beaucoup  de  miraoles  snr  la 
terre,  la  vraye  boutique  des  miracles  de  nature  est 
en  1a  mer:  maie  mesmcs  quaud  on  oonsiderera 
quelquo  cortaine  especo,  pronona  eculemcnt  la  ba- 
laine,  n^est-ce  pas  uno  choeo  incroyable,  de  voir  \k 
nne  telle  maBse  vivaute  en  Teau?  Qui  est-ce  qui 
pourroit  former  la  matiere  d*une  besto  ei  groese  ot 
si  massive,  et  si  robuste  comme  on  la  voit?  Car 
il  eemble  qu'elle  se  doive  eltever  ponr  venir  ravir 
proye  en  terre,  et  qu*il  n'y  ait  point  pasture  en 
Teau  qui  luy  suffiee.  Et  aueei  nous  voyons  ce  qni 
est  en  ses  os,  ou  en  ses  arestes  qui  sont  plus  qa'o9, 
on  vorra  I&  fer  et  acier:  si  on  rogardo  au6»i  &  sa 
oharnnre:  oo  sora  esbahi.  Pour  ontrctenir  dono  un 
tel  corpB,  il  faut  bieu  qn'il  y  ait  do  grandes  richesses. 
Et  qui  est-ce  qui  luy  en  fourniat,  sinon  Dieu?  Car 
il  n'a  point  ordonn^  le  mondo  sinon  pour  Pentre- 
tenir:  il  a  donc  prouveu  &  toutes  choses.  £t  ainsi 
quand  nous  voyons  cela,  appronons  de  nous  rengcr 
d.  luy:  ou  il  ne  faudra  poiut  d^autres  iugos  pour 
nous  oondamDer,  que  ies  beates  brutea:  il  no  faudra 
point  d'autre  procez  pour  nous  convaincre,  quo  les 
oreatnres  qui  sont  eeparses  par  tout  le  monde,  tant 
6ur  la  terre  qne  dedans  les  eauz.  8i  nous  avons 
retenu  ceete  8implicit6-l&,  elle  nons  vaudra  mieux 
que  tontee  los  expositions  subtiles  qu'oD  pourra 
amener:  oomme  quand  ooux  qui  ont  ici  basti  dea 
allegories,  oot  ospluch6  lee  oa  et  les  arestes  des 
halaineB,  et  ont  auBsi  traitt^  de  1a  peau,  de  cecy  et 
de  cela:  bref,  il  n'y  a  rien  oii  il  n'y  ait  fallo  trouver 
ie  ne  say  qnela  menus  fatras.  Or  c*e8t  commo  faire 
de  TEscriture  eainote  un  nez  de  cire,  la  transfigu- 
rant  hors  de  son  sena  naturel.  Mais  quaud  nous 
anroQs  retenu  ce  seul  artiole  que  i*ay  touohd,  c^est 
assavoir  qu'il  ne  faudra  point  d'autre  tosmoignago 
pour  nou8  tenir  convaincus  devant  Dieu,  que  celuy 
qui  ao  monatre  aux  bestes  brutes:  n^aurous-nous 
pas  boaucoup  profit6? 

Or  devant  que  d'eatre  ainsi  condamnez  en  la 
presence  do  Dieu,  nous  avons  &  recevoir  mainte- 
nant  rinstruotion  qui  nous  est  donnee.  Et  en  pre- 
mier  lien,  afin  que  noue  n'ayona  point  de  vergongne 
d'estre  enseignoz  par  les  balaines  et  par  Jes  elcphaDs: 
cognoissons  que  Dieu  nous  rouvoye  1&,  voire  pour 
nostre  perversit^:  pource  que  nous  sommea  malins, 
nous  sommca  pcrvers,  et  d'uDe  nature  mescbaute 
et  tortne,  tellement  qn'on   ne   noua  peut  amoner  & 


raiaon.  II  faut  dono  que  Dieu  noue  face  honte, 
nous  renvoyant  aux  besteB.  Et  puis,  ii  y  a  robsti- 
oation  aussi  bion,  que  quoy  qu'on  nous  propoee, 
combien  que  nos  povretez  nous  eoyeDt  descouvertes, 
si  oerchoDS-nous  tousiours  quclques  subterfuges.  ot 
fuyoQB  tant  qu'il  dous  esc  possibic,  le  iuge- 
ment  de  Dieu.  IL  faut  douc  quo  Dieu  rompe 
ce&te  durtd-la  comme  par  forcOf  et  quMl  uoua 
face  plier  sous  luy,  Et  aiD»i  quand  doub  serions 
foulez  des  elephana,  quand  ils  marcheroyent  sur 
nos  ventres:  nous  eo  Bommes  dignes,  puis  que 
nous  ne  voulons  point  glorifier  celuy  qui  los  a 
formo!!  avcc  dous  ,  ot  no  luy  touIous  paa  fairo 
Vbommage  qui  luy  ost  deu.  Mais  oaDtomuris-oouB 
de  ce  que  Dieu  nous  renvoye  &  lcur  eacole,  afin 
que  noua  aoyons  enseignez  &  nous  humilier.  Et 
puia,  nous  seriona  digne«  d^estre  englotnis  par  les 
balaines,  voire  que  la  mer  dumiitasi  nur  tonte  la 
torre  (comme  il  a  est^  deolard  cy  desaus  qu^elle 
feroit,  D'eBtoit  que  Dieu  par  sa  gnice  nous  y  veut 
loger,  et  nous  supporter  d'une  bont6  infinie,  com- 
bien  que  nous  meritions  dV&iire  abyumez  t  obacuoo 
minute  de  tomps)  niaia  conteutoua-uous  quc  Diou 
uouB  donne  instruclion  et  aur  la  terre  et  en  la  mer, 
et  qu'il  faut  qne  tout  revienne  ^  noatre  salut: 
comme  ausBi  il  fera,  sioon  qne  nous  en  aoyons  des- 
tournez  par  noetro  laschet^,  ignoranoe,  et  malioe. 
Yoila  dono  le  priocipal  que  nous  avona  i^  recuetilir 
de  oe  pasaage. 

Or  devant  que  deschiffrer  cesto  deacription  par 
le  monu,  notons  ce  qui  est  icy  dit.  car  Dieu  declare 
&  quelle  intention  il  parle  ainsi  de  la  balaine.  II 
dit,  Qui  est^ce  qtii  consistera  en  Tna  presence?  Puis 
qu^ainsi  est  que  lea  bouimea  n^oaeroycnt  resveillor 
la  balaine,  qu'ila  D'en  oseroyeDl  approcher:  qui  est 
ceiuyf  dit-il,  qui  se  pourra  maioteuir  devaut  moy? 
Ceat  la  comparaisOD  que  noua  avons  desia  toncbee: 
c*e8t  asBavoir  que  ai  les  creaturea  qui  ne  sont  rien 
qa'uDe  bioD  petite  portioD  de  lu  vertu  de  Dieu 
nouB  eatonnent,  que  sera-ce  de  sa  maiestd  infiaie? 
Qu'e3t-co  que  tout  te  monde  au  regard  do  Dieu? 
II  est  dit  qu*il  tieot  et  ciol  et  terre,  et  qu'il  ue 
faut  poiot  qu'il  estendo  aea  bras  pour  embrasser  ce 
grand  oircuit,  maie  tout  est  cnoloa  on  sa  maio.  Or 
uue  bnlaine  n'est  qu'uue  bieu  petite  portion,  quelque 
grusae  masae  do  chair  qu'il  y  ait,  v<>ire  et  combien 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  en  la  mer.  Ainsi  donc 
outre  ceste  intinitd  d'autres  poisRon^  et  grans  et 
menus  qui  sont  en  la  mer,  lesquels  Dieu  a  faits  et 
gouveroe,  voila  les  balaiDes  qui  y  sont  compriDses. 
Puis  qu'aio8i  cat  dono  que  Dieu  uu  sa  gloire  com- 
prend  tout,  et  to  comprend  comme  une  cbose  de 
rien:  ne  devons-nous  pHa  bien  estre  eatonnez  de- 
vant  luy,  quand  une  simple  beate  oous  etfarouche, 
comme  il  nous  est  icy  monstr^? 

Et    pour   coutirmatioD   de  cela  il  CBi  dit,    Que 
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touies  dioses  sotU  siennes.  Car  ei  oo  alleg-uoit,  quMl 
eat  vray  qu'Doe  balatne  est  torrible,  mais  Bieu  n^eat 
pas  tei :  Voire?  reapond-il :  Et  qu*eat-oe  qu^une 
balaine  Binon  comme  ua  dard  que  ie  ietteray,  ou 
une  pierre  de  fondo?  II  faut  dooo  que  nona  co- 
gnoissions  cecy,  que  Dieu  a  imprim6  et  aui  balainee 
et  auz  autres  groesee  besice  quolquo  ruarque  de 
ea  vertu,  a6n  qu*0D  aacbf  que  cela  procfde  de  sa 
main,  et  qu'il  B'en  eort  pour  lea  appliquer  k  tel 
usage  qu'il  veuC:  tellement  qu'une  balaine  quant  & 
nodtre  re^ard  doit  eetre  ooneideree  comme  ei  Dieii 
iettoit  1&  une  picrre  de  fonde,  et  qu'il  fiat  retontir 
Tair,  et  que  nous  en  fussiona  oatonnez.  Puis 
qn^ainsi  ent  dooc  quo  toutee  choses  soot  ainai  cd 
sa  maiD,  nous  avona  bicn  occasion  do  trombler  de- 
vaot  luy.  Or  il  eet  vray  que  noatre  Beigaeur  ne 
Duus  veut  poinl  chasser  loiu  de  luy:  maia  tant  y 
a  qa*il  dous  taut  estre  esperdua  du  promier  coup 
afia  de  luy  porter  1a  reverence  qu'il  merite.  Aiuai 
dooo  ii  nous  appelle  et  noue  convie  k  Boy^  ufin  que 
\k  nou8  trouviona  touto  reeiouiaaance :  maie  nous 
n'en  pouvona  approoher  iusquoB  i  ce  que  nous 
ayoDs  estd  pleinemeDt  abbutus.  11  fauC  dono  qu'il 
y  ait  une  frayeur  qui  procede,  laquelle  nous  estonne 
tellemeot  quc  ooue  oe  puisaiona  subaister,  que  dous 
cogDoiesioDa  quo  o'eBt  fait  do  noue,  que  uoue  som- 
mea  perdua  et  ruinez,  si  Dieu  desploye  sa  vertu 
envers  noua.  II  faut  que  noua  oognoissions  oela: 
et  puis  toutea  ces  frayeurs  seront  appaieeeS}  aasa- 
voir  quand  nous  le  tieadroas  pour  noetre  Pere. 
Mais  cependaot  si  ost-ce  quo  nous  ne  Luy  porterons 
iamaia  la  reverence  qu'il  merite,  aHl  ne  noua  matte, 
et  qu^il  Doua  donte  tellemenC  que  nona  ne  saohions 
que  devenir.  C*eat-oe  que  nous  avona  6  retenir  en 
ce  passage. 

£t  ainsi  suivons  ceste  doctrine  generale,  que 
de  stibsister  devant  Dmi  il  D'G8t  point  possibte  & 
creaturo  mortelle,  Et  commout  subaister?  (Jar  il 
faut  premieremoDt  qu'il  nous  coucbe  tout  platS;  et 
puia  qu'il  nous  releve:  mais  si  dous  voulona  nous 
tenir  en  nostre  cstat,  que  nous  TeoionB  I&  faire  | 
dea  graua  et  des  habilee,  uoua  n^en  viendrans  point 
k  bout :  plustost  ceta  aera  canse  de  noatra  ruiDe. 
Le  mot  donc  do  subsister  emporte  que  l^homme  ne 
pourra  iamais  avoir  bonno  cause  en  se  maintenant 
iuste  et  aage:  mais  qu'il  faut  qu*il  Boii  en  premicr 
lieu  du  tout  aneanti,  et  qu^il  cogDoisae  que  Diou  a 
touto  puissaoce,  vertu,  ct  iuaticc,  ot  que  nous  ue 
pouvona  ostro  sinon  abysmcz  cn  nostre  nature.  II 
est  vray  que  Dieu  non  aeulement  veut  que  nous 
subsistions,  mais  il  nous  esleve  par  deBsus  loa  oieux 
(non  pas  quaot  au  corps  pour  ceate  heure)  maia  il 
fait  cela  apres  nous  avoir  abbatus.  Notons  bien 
dono  qaMl  y  a  grando  diversit6,  quand  los  hommea 
veutent  eatre  quolque  choac  oa  eux,  B*attribuau8 
eagesee  et  iustioe:  ou  bien  qu^estaos  vuidoa  de  tout 


biea  ils  reoourent  ^  Dieu,  et  le  prtent  qu'il  les 
restaure:  puia  qu^ainai  est,  qu^ils  sont  dospouillez 
de  toute  gloire,  et  qu'ila  Q*0Dt  ea  eux  que  coD- 
fiision.  Quand  noua  aurons  apprins  oeate  doctrine, 
que  uul  ne  peut  eubsiater  devant  Dieu :  que  noua 
recognoistrons  qa^il  a'y  a  en  nous  que  toute 
puaotise  et  ordure:  qae  ce  quo  nous  cuidoas  avoir 
d'appareaoo,  n'est  ricn  que  vanit6:  ct  quo  toate 
ceste  opioion  quo  nous  aurons  couoouti,  nous  trompe: 
quaud  dono  cela  nous  eera  bien  persuad^,  alors 
Dieu  nous  ealevera:  et  noue  tiendrons  tout  de  luy 
et  de  aa  pure  grace,  pour  te  gloritier  comme  Pere, 
et  oomme  oeluy  qui  noua  Ta  donn^,  voire  sans  y 
eetre  tenu,  sana  qu'it  trouvast  en  uous  aucun  merite. 
Et  o^ost  le  priocipc  general  de  aoatre  foy,  qu'il 
faut  quo  touto  chair  se  taiso  devaat  luy:  ot  quo 
nous  oogtioissiooB  que  e^il  y  a  quelquo  verdure  en 
uous,  nous  eeroos  taatoet  fleetris:  it  oe  faut  siaoa 
qu'il  eoufflo  sur  nous,  ot  nous  voila  esooutez  eaas 
vigueur  no  vertu :  toute  uostre  iustice  n'e&t  que 
malediction.  Yoila,  di-ie,  le  principe  general  de 
nosCre  foy,  afin  que  ceato  grace  qui  nous  eat  mani- 
festee  en  nostre  Seigoeur  lesus  Christ  soit  oogaue, 
et  que  noua  y  ayons  nostre  refuge,  et  que  nouB 
D^atteDdioDB  oi  commencemonC  ai  perfectioa  de  noatre 
aalut,  ainon  eo  oe  qa'il  plaiat  k  Dieu,  dc  bcaongner 
gratuitement:  c^est  k  dire  sana  que  nous  Vy  obli- 
gione  de  nostre  cost^,  ou  que  noua  luy  apportioas 
rien  qui  Boit  du  oostre. 

Et  voila  pourquoy  il  adiooate  notammeDt,  Qui 
esi-ce  qui  mc  previendra,  d  ie  luy  satisferay  ?  Comme 
s'il  diaoit,  que  ei  noua  voulons  plaider  oootre  luy, 
il  faut  qa'il  noua  duive^  qu'il  eoit  oblig^  envers 
Dous,  que  noua  ayons  quelque  droit  et  quelque  titre. 
Et  otl  se  trouvera  rhomme  qui  apportera  soo  titre 
oontre  Dieu,  pour  dire  qu'il  luy  soit  tenu?  Mais 
D0U8  voyoDB  au  oontraire,  que  nous  teaons  tout  de 
luy,  et  qu*it  oo  noue  doit  rien  de  aon  ooat6:  cepea- 
daot  encorea  aommos  noua  ei  obstiDez  de  vouloir 
contester  contre  luy.  Or  quo  oeci  a^eatende  eo 
general,  pour  nous  apprendre  qu'i1  nous  faut  hu- 
mitier  soub  la  maiu  dc  Dieu  voire  le  confeasans  et 
sage,  et  iusto,  et  puissant  quoy  qu'il  face:  eainot 
Paut  le  monatre  on  l'onKi6me  des  Eomains  (II,  35). 
Oar  oombien  qu'il  n'alleg-ue  point  oo  passage  comme 
tir^  de  rEscriture  sainote:  si  est-ce  qu'il  recito  cesto 
dootrino.  Et  &  quel  propos?  l4  il  traitte  de 
i'olcction  gratuite  de  Dieu:  il  monstre  que  Dieu 
choisist  ceux  que  bon  luy  semble  pour  eatre  heri- 
tiers  de  la  vie  eternelte:  qu'jl  reprouve  auaai  oeux 
qu'it  veut.  Si  on  luy  demandc  ta  raiaoa  pourquoy, 
ce  n'e8t  pas  &  nous  de  la  savoir,  et  no  nous  ost 
poiot  liciie  de  nous  eoqucrir  plus  outro,  siuon  quc 
sa  voloDt^  uous  doit  estro  poar  toute  rai&on:  noa 
paa  qa*il  face  rion  iniustement:  maia  tant  y  a  qne 
les    eeorets   de   son  conseil  nous  aont  cachez  et  in- 
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comprehensibles,  ses"  voyes  ne  nons  Bont  point  oo- 
gnues.  Or  pouroe  qu'il  eat  difficile  aux  hommea 
de  ue  tenir  coys,  quand  ils  oyent  ceste  dootrine: 
oomme  nous  voyona  cee  cbiens  qni  abbayent  au* 
iourd^buy  &  renconire:  ccs  glorieux  belistrce.  quand 
ib  veuEent  faire  doa  docteurs,  ils  diront,  O  ie  ne 
compren  point  cela.  £t  qui  es-tu  povre  cbien? 
Tu  ne  lo  cumpren  pas?  Et  va-ten  sur  ton  tumier, 
et  oognoiH  qui  tu  es.  D^autant  donc  qu'il  y  a  ud 
tel  orgueil  aux  hommea,  qu^ils  ne  bo  peuvent  ae- 
suiettir  &  ceHte  doctrine:  Hainct  Paul  leur  allegue, 
£t  qui  est-co  qni  a  donnd  &  Dieu?  Vous  venez  ici 
avec  une  telle  audace,  vous  alleguez  vostre  vertu, 
et  vostre  puissanco:  il  faudra  donc  que  vous  ayoz 
monstr^  k  Dieu  ce  quHl  dovoit  fairo,  et  qu*il  n'eu8t 
rien  fait  Binou  quo  vous  roussicz  enseigo^,  et  ainsi 
qu'il  est  bicn  lenu  ^  vous.  Or  si  voue  pretendez 
UD  tel  titre  contre  luy:  venez,  et  qu^on  cognoiHse 
qui  c^est  qui  luy  a  doDD^?  Et  si  vous  cognoissez 
qu'il  ne  tienne  rieo  de  vous,  comment  oserez-vous 
murmurer  contre  luy?  Or  pnis  que  sainot  Paul  en 
traitte  cn  telle  sorte,  et  quo  nous  cogDoissons  son 
inteotion  quant  d.  relection  eternelle  de  Dieu:  do 
1&  nous  avoDs  k  retenir,  que  c^est  un  des  principos 
de  nostre  foy  de  cogDoistro  quo  Dieu  no  tiout  rion 
de  Dous:  et  que  nous  ne  pouvons  pas  mettre  en 
Bvant  quMl  ait  rien  receu  de  nostre  cost6:  afin  que 
toute  la  gloire  luy  Boit  donnee,  et  que  nous  ne 
pensions  point  qu^il  nous  soit  inferieur,  ne  qu'il  ait 
nalle  obligation  eoycrs  nous.  Or  o'oat  le  tout  de 
aavoir  bieu  pratiquer  cesto  doctrino:  sur  tout  quand 
nodtre  chair  nous  solicite  k  presomption  et  orgueil, 
que  nous  ayons  ceste  bride  ici  pour  nous  retenir, 
de  oognoistre,  Comment?  A  qui  te  prens-tu?  Car 
il  faut  que  tu  ayes  de  qnoy  pour  respoDdre  d.  ton 
Dieu  si  tu  1o  veux  tirer  en  plaid  et  en  procoz.  Et 
quWt  ce  que  cu  monstreras?  Puis  que  tu  n'as 
sinon  toute  povreid  et  malediction  en  toy:  no  faut-il 
point  que  tu  te  submettcs  H  luy  en  toute  oboissanco 
et  humilit^?  Et  au  reste  notons  ausai,  que  par 
cee  mots  toute  la  iustice  des  hommes  eat  abbatue, 
et  nona  est  monstrd  qne  ce  que  noua  pouvons 
imaginor  dea  merites  est  une  yvrongnerie  de  Satan, 
lequel  a  ainsi  ensorcel^  lea  esprits  dea  hommea  qui 
ont  cuid6  meriter  envers  Dieu ,  telloment  que  lo 
royaumo  do  paradis  fust  commo  un  salairo.  En  la 
papuut6  il  n'y  a  rien  plus  communj  qmo  de  dire 
que  les  hommes  peuvent  acquerir  paradis.  Et 
comment?  par  leurs  oeuvres  meritoires.  Et  com- 
bien  que  les  Papistes  aoyent  contrainta  de  confesser, 
que  nous  ne  pouvons  rien  sana  la  grace  de  Dieu, 
et  que  nous  avons  tousioura  des  imperfectiona  en 
Qous :  toutes  fois  si  est-ce  qu'ils  meslent  les  oeuvres 
avec  la  grace  de  Dieu.  Que  rhommo  ae  preparo, 
diaent-ils,  pour  recevoir  grace:  non  point  do  dignit6 
(iU   sont   contraints   de    confesser  nostre  indignit^) 


mais  ooDvenablement,  disent-ils,  pource  qu'il  esC 
convenable  et  decent,  que  rhomme  se  presente  et 
diapose  pour  recevoir  la  grace  de  Dieu.  Or  n'e8t- 
oe  pas  notamroent  dcmentir  le  sainct  Esprit?  Voioi 
une  senience  assez  olaire,  il  n'y  faut  point  do  gloae. 
Qui  est-ce  qui  rvka  prevenu?  dit  lo  Soigneur.  Notons 
bieo  dono  qu^ioi  Dicu  dospouille  tout  lc  genre  hu- 
main  do  ceste  fausso  opinion  et  diabolique  dont 
les  hommcs  sont  tnut  enyvrez:  en  diaant  qu^il  n^eat 
point  touu  k  nouSj  et  que  nous  tonons  tout  de  luy: 
que  nous  ne  luy  pouvoos  rieu  apporter,  qu'il  ne 
reQoit  nulle  recompenae  de  nos  aervicea  que  nous 
luy  ayons  faite:  comme  aussi  il  n*a  nul  bosoiu 
de  Dous. 

Maintenant  eo  aomme  nous  voyons,  qu'ici  toutc 
sagesse  et  toute  iusticc  du  genre  humain  est  ab- 
butuo  ct  ancantio.  Car  il  y  a  deux  choaoa  qai 
nous  font  eslever  contre  Dieu :  c'est  d'un  coatd 
quand  nuus  cuidons  ostre  sages  par  trop:  et  puis, 
quand  noua  voulona  ausai  avoir  quelque  iustice  ea 
nous ,  et  quelque  dignit^.  Or  d'une  part  Dieu 
noua  monstre,  que  nous  aurons  beau  cacqueter  et 
^azouiller:  qu'6n  la  fio  il  nous  fera  bien  taire. 
Pourquoy?  Quel  titre  avons  nous  coutre  luyV  Ap- 
prenona  donc  de  n^eatre  point  sagee,  mais  ptustost 
sobres,  et  nous  humilier:  que  nous  cogaoissions  ies 
oeuvres  de  Dieu  entaDt  qu'il  nous  les  manifeste,  et 
puis  que  nous  ayona  ceste  bride  de  nous  reteDir, 
et  Do  pasaer  point  outre  ce  qui  noua  est  monstrd 
en  PEscriture  saincte.  Quaud  nous  en  aerons  ainai, 
nous  serons  tousiours  guidez  par  le  sainct  Esprit. 
AiDsi  donc  gardoDi:i  do  dire,  O  ie  veux  savoir  pour- 
quoy  oela  so  fait:  ne  faisons  point  des  sages,  pour 
nouB  enquerir  de  ce  que  bon  nous  semble,  quand 
il  nous  doit  estro  inoognu :  maia  contentona  noua 
de  ce  qai  nous  est  manifestg  en  rEsoriture:  et  aur 
tout  de  ce  qui  nous  peut  edifier  en  foy  et  en  la 
crainte  de  Dieu.  Et  quand  dous  verroos  quelque 
ohose  qui  nous  sembleru  estraoge:  si  nous  cognoi»- 
sons,  Dieu  Ta  ainsi  prononc6,  il  le  fant  recovoir 
saua  coDtredit.  Mais  au  reste,  quand  Dieu  nous 
laiasera  Id..  no  nous  disant  point  la  chose,  il  nooa 
faut  retenir  tout  court,  et  ne  paaser  point  outre: 
et  ao  faut;  point  que  noua  vueillioas  cstre  subiils  & 
nostre  phantasie. 

Yoila  doDC  pour  ud  Item,  Qu'il  faut  que  noatre 
bouche  soit  bridee,  poar  soutfrir  d'estre  cscoliers 
de  nostre  Dieu,  puis  qu'il  nous  fait  cest  houneur 
de  nous  enseigner  tant  de  ea  bouche,  que  de  son 
aainct  Esprit.  Or  il  y  a  pour  le  second  la  iustice: 
qu^eatana  convaincus  quo  nous  n^avons  aucune 
dtgTtit^  qui  soit,  maia  quand  nous  aurona  beaucoup 
travaill^,  que  nous  ne  pouvons  rien  apporter  £k 
noatro  Dieu:  nous  passions  condamnation.  Mais  il 
y  a  bien  pis,  o'eet  quo  tant  8'en  faut  quc  les  hom- 
mea   B*appliquont   &   bien   faire:    qu^ils  employeront 
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toatea  leurs  forcce  ot  vertUH  &  mal,  iusque»  &  oe  que 
Dieii  loH  ait  reforuioz.  Aiatii  doou  en  toutcs  ma- 
Diereti  Boua  seroDti  abbatua,  quiiud  uou^  sauroDB  «t 
pniLiqueroDBf  qu'il  do  faut  puiut  que  uouh  preteu- 
dioDB  d*avoir  quelque  digultd,  oe  quelques  meritea, 
maia  que  dou8  facions  cest  boDnenr  &  Diou  de 
diro  quM  peut  lout.  Voila  en  eouime  ce  que  noua 
avoDS  &  rcicuir  de  ce  pasdage.  Or  pour  oonclu^ioD, 
coinbien  qu'il  D'cHt  ia  behom,  et  uictimeH  qu'il  uo 
Heroit  pas  expedient  du  uou»  arrcster  k  cbacuu 
mot  de  ceHtelongne  deduction  qui  est  faite  de  ]a 
bttlaine:  que  toutea  foi»  nouB  sacbiona  que  cecy 
n^ebt  point  superfiu.  Nous  regardons  comme  en 
paa^ant  et  &  1&  legere  lea  tet>moigDaged  que  Dieu 
nous  donne  do  sa  maie^tt^.  Or  ai  noub  avione  nos 
eBprita  bieu  posoz  pour  notar  co  quo  Dii>u  noud 
monBtre ,  &&n  de  noua  ei^uionvuir  k  rhounorer 
cowme  il  appurtiont;  il  nu  nuus  fuudroit  poiot 
aortir  burs  de  uouij:  car  noutt  trnuvcriouti  aei»ez 
d'advertiBaemena  de  oe  que  Dieu  pcut  et  de  ce  quMl 
veut  aussi:  dous  verrion»  et  Ha  boni^  et  tia  vertu 
en  nou8.  suns  aller  plna  ontre.  £t  e^eat  ce  que 
aainct  Paul  dit  (ActcH  17,  28),  Quo  d^HUiaiit  qno 
Doua  vivooa  on  luy,  ct  y  uvons  nutttre  mouvotnent 
ot  0B6CDC0,  nouH  aommos  aittscz  convaincus.  N'uu- 
vrunB  point  les  yeux:  Bi  etft-oe  quo  Dicu  nous  cou- 
traint  de  taater  qu'il  babite  en  duub:  ei  B^y  de- 
moDstre  en  telle  aorce,  qu'il  faut  bien  que  nouH  luy 
facions  bommage.  Mait^  qu<iy?  Oepondant  nous 
alloDB  ^  rctttourdie;  ct  il  no  fuudroic  qu'uuo  ongle 
du  petit  doigt,  par  maniere  de  dirc,  pour  nous 
retenir  en  robeiHuance  de  Dieu.  bi  douh  oatioua 
bien  aviaez,  et  que  noua  euBsionti  bunne  diHcretiun. 
Maict  pource  que  noua  paasonH  ouire,  et  que  noua 
ne  faisoDs  point  grand  cae  dea  oeuvres  de  Dieu: 
Toila  pourquoy  il  y  a  icy  une  longue  deduction 
faitc  et  mcsmos  quM  o*est  que^tioD  quo  de  bostes. 
Quand  dooc  Dicu  fait  icy  uric  longue  aontomie,  il 
eet  certain  que  rela  doub  Bcinble  loMjf,  inaii»  il  n^aitt 
paa  supertiu.  £t  pourquoy?  Puurcc  que  douh  Hom- 
mea  ei  volagea,  que  nous  motipnt^ond  let^  iniraclea 
de  Dieu  quetques  graua  et  inugrufiquea  qu'ild  tjoy- 
ent.  Voila  donc  ce  que  uouh  avons  k  retenir  en 
premier  lieu. 

Or  cepcndant  quand  il  e»t  dit.  Le  tiendras-tu  a 
ton  servic€?  ou  luy  mettras  des  bourles  aux  narities? 
Vesbatras4u  dc  tmj  comme  d^u»  petit  cJiien,  ou  d^un 
oiseau?  c^cet  pour  nuua  tiigiiitier  quc  tunt  moiu8 
sommes-nouB  k  excuHor,  ni  noua  ne  reouguoisiiOns 
Doetre  Createur,  veu  que  noup-nuuti  trouvunn  cun- 
fua,  faisans  comparaison  d'unc  balaine  av4-c  nous. 
£t  oependant  toutea  foi»  quand  len  bommes  di($- 
putent  dcb  ueuvree  do  Dieu  en  leur  cerveau,  et 
qu'ilfl  le  contrerulleot,  et  que  »']!  ne  fuit  pas  h  leur 
appetit,  ils  no  a'en  contentent  poiur,  c'est  autant 
comme  sUls  le  vouloyeot  abysnior.     £t  sera-il  pos- 


sible?  Yoila  une  beate  brute,  laquello  on  no  sauroit 
donter.  Or  il  ost  vray  quo  Ja  comparait«uu  n^est 
pas  propre  eu  tout  ot  par  tout:  cummo  aussi  il  ne 
faut  pas  que  les  similitudes  respondent  en  cbacune 
partie;  mais  c'eat  pour  noua  monstrer,  qoe  si  une 
povre  basto  qui  n'a  ne  raison  n^iDtelligeDoe  a  udo 
tello  vertu  en  soy,  qu^elle  noua  fuce  oraindrc,  et 
fujr,  et  que  sora-ce  do  celuy  qui  a  tout  cre<^  ei 
forme?  Et  au  restte,  si  &h  7t^ose  poitU  resveiller  utie 
balaine:  commcnt  ot»era-ou  s'adrebbcr  au  Dieu  vivant 
pour  luy  faire  la  guerre:  comme  funt  tous  ceux 
qui  la  viennent  picquer  et  despitor  entant  qu'en 
eux  est?  Yoila  nostre  Seigneur  qui  demande  de  se 
monstrcr  doux  et  amiuble  enverb  nous:  et  defait 
nouB  voyons  comme  il  tond  k  bupporter  notitre 
intirmitd:  mais  nout>  voulons  faire  des  curagez,  et 
des  bcstos  t^auvagus,  et  le  vcuons  picquer  mani- 
fds^iement  commo  si  uous  lc  defions.  £t  pourrons- 
nous  purtcr  sa  preseuce?  Ne  uous  sera-elle  point 
plus  cspouvantable  beaucoup  que  celle  d'uuo  ba* 
laino? 

Apres  notons  quand  il  est  dit,  que  lea  balainee 
font  houillir  le  profottd  cottme  unc  diaudiere,  et  met- 
ieni  la  yner  comme  un  mortier:  commo  il  ostoit  aussi 
parl6  de  Telepbant,  qu^U  fera  passer  la  rivierc  du 
lordai^t  par  son  gosier:  car  quand  dous  voyoDs 
qu^unu  besce  domeure  l^  et  engloutist  les  abysmes: 
ie  vous  prio ,  comment  devons  -  nous  estre  plus 
espouvantoz  do  la  maiestd  de  Dieu?  Voila  la  ba- 
laine  qui  devroit  estre  estoutfeo  au  milieu  dos  oaux: 
et  toutesfois  ceste  bcsto  ost  si  graude  et  si  grosse 
qu'e]]c  fcud  la  mer  au  milieu:  elle  la  fait  bouillir 
commo  UD  pot  de  sou  esterDuemeDt  (comme  il  ea 
est  icy  parl^)  elle  renverse  les  navires,  et  semble 
quVILe  doive  engloutir  tout  ce  qui  est  &  rentoar 
d'elle:  et  nostro  Seigneur  aura-il  seutement  un 
o^teruuement  des  balaincs?  Mais  il  a  co  souffle 
duquel  il  est  par]<^  au  Propbeto  Isaie  (40,  24),  et 
aussi  au  Pscau.  104  (29)  que  si  Dou  ieite  son 
£Hprit,  o'est  £b  dire  sou  souffle  sur  nous,  il  faut  que 
□ouB  Hoyous  abysmez  du  premier  coup.  Quand 
dono  uous  voyuns  qu*il  y  a  un  tel  effroy  ausc 
narines  d'une  beste:  que  sera-co  de  cest  Esprit  de 
Dieu  qui  est  la  fontaine  do  toute  vertu,  ou  pour 
nnus  restauror  et  vivitier,  ou  bien  pour  nous 
abysmer,  et  nous  fuire  perir?  Nous  voyons  donc 
maintenaut  commo  ccs  partios  no  seront  poiut  icy 
mitiics  ot  toucbucs  sans  causc,  ot  quo  ces  espcces 
do  bestcb  ue  sunt  poiut  distiDguees  que  pour  bonne 
instruction :  voire  moyennant  que  nous  ayons  ceste 
discretioD  d'appliquer  toutea  ces  cbosee  ^  Dieu,  et 
de  faire  les  comparaisons  telles  que  L*ay  dites. 

Quaud  il  ost  parl6  de  la  duret^  de  sa  chair,  el 
de  ses  os,  il  nouH  faut  l^  venir,  Commeut?  Quuud 
Dieu  lcvora  sa  maiu  sur  nous,  que  sera-ce?  Voila 
une  balaine  qui  renverae  lea  grossea  navires,  et  les 
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tout   bien   de   sa   main,     Voila   donc   comme    nou& 
avone  i  cognoistre  que  Diou  e»t  tout-pui»aant.    Or 
au  Hecond    monibro  lob  dofioiflt  quelle   eet   ta  pniH- 
sance  de  Dieu,  et  comme  il  noun  la  faut  apprehcn- 
der.     Oar  il   parle  des  pensees  de  Dim.     Noua   en 
voyons   beaucoup    de   phantastiquee,   que   quand   ils 
parlent  de  la  pnispance  de  Dieu,  ils  speculoDt  ceci 
et  cela.  O  si  Dieu  ost  tout   puissant,    pourquoy  no 
fait-il   teile  chose?   si    Dieu   est  tout-puissanr.  cela 
est  possible.     Voire,  mais  il  nc  nous  faut  pas  ainsi 
oxtravaguor  cn   nos  imaginntions :   la   pui8.saDcc  dc 
Dieu  ne  s^adrosso   point  &   nos   resvcricBf   et   n'y  h 
rien    de   commun.     Quoy   donc?     Ce    sont    chosea 
inBeparablc»,  quo  la  puisBance  de  Dieu  et  sa  volont<^. 
Dieu    est    tout-puissant:    eet-ce   pour    faire   ce   que 
rhomme  aura  basti  en  snn  cervean?  fy:  mais  c^est 
pour  accomplir  ce  quMl  a  ordonn^   cn   soa   conseil. 
Ainsi  donc  apprenons  d'unir  ccs   deux   choses, 
assavoir   le    conseil    do    Dieu    et   na   vertu.      Voilu 
ponrquoy  lob  dit,   que   nulle  pensee  ne  sera   retiree 
de  iui  qu*il  ne  execute:  non  pas  ce  que  les  hommes 
cognoiBfient   et  ce   quMls  determinent   (car   ce    n'e8t 
pas  ^  eux)  mais  ce  que  Dieu  aura  onionnn6,  et  ce 
qu'il    aura   cogfnu    estre    bon.      Nons    voyons    donc 
maintonant  comment  c^est  que  la  puissance  de  Dieu 
doit  estre  cognuo  de   noue:   c'08t  afin  que  nous   ne 
doutionG  point  qu'il  ne  face  tout  ce  qu'il  aora  con- 
olud:   noQ  point  empruntaut  conseil  de  nous:  mais 
pouroe  qu'il  est  la  fontaine  de   toute   Ba^esec,   c'ost 
&  luy  d^asaigner  ce  qui  egt  bon  de   faire:   car   tout 
cela  est  tellemenfc  en  sa  main,  que  rien  ne  le  peut 
empescher  qu'il  n^accomplisse   tout  ce  qu^il  a  ainsi 
avis^.     Cooi   sera   mioux   entendu   par  la  pratique. 
Ceux  qui  causont  de  la  puissance  do  Diou  sans  pro- 
po8  ne  raison,  vieodront  ccrchcr  des  choses  cxtra- 
vagantes.     Et    pourquoy    Dieu   ne   fait-il   ceci   veu 
qu'il  cst   tout-puissantV   Voirer*   mais   est-co  k  nous 
de  luy  faire  iou3r  des  tours  (;a  et  1&?    Cest  &  luy 
d'ordonner,  et  puis  c'e«t  k  Iny  de  faire.    Cependant 
ceux-la  mesmes  ne  prenent  point   garde  d'attribuer 
ft  Dieu  toute  vertu,  quand  il  est  question  d^esperer 
en  Iny.     Et  o'estoit  \t  oii  il  nous   falloit   appliquer 
la  puissance  de  Dieu:  c^cst  qu^il  ne  faudra  point  ^ 
nous  tenir  promesse:   et  que  ei  nostro  salut  ost  on 
sa   main,   nous   sommes   assourcz   que   nut    mat    ne 
nous    peut    advenir:    B'il    nous  a  en    sa    protection, 
noUH  Bommes  anssi  tout  persuadcz  que  uour  serons 
invincibles  contre  nos  ennemis.     Voila»  di-ie,   ort  il 
nous  falloit  meditcr  la   puissanco   de  Dieu:   comme 
il  Dons  est  monstr^  quand   il   est   dit,   quc   nul   oo 
noue  ravira  de  ta  main  de  lesus  Christ,  lequel  nous 
a  prins  en  Ba  garde.     Et   pourquoy?     Car  le  Perc 
qui  nous  a  commis  d   luy   cst   pUis   fort   que   tous. 
Pourquoy  est-ce  et  ^  quel  propos  que  lesus  Christ 
noua  propose   la   puissaoce   invincible   de  Dteu   son 
Pere  ?     C^eat   afin    que    nous    sayons    paisiblea,    ne 


doutans  point  qu*il  nous  saurcra:  voire  quelques 
eSbrts  que  8atan  face  et  machiue  contro  nous.  Car 
Dieu  est  tout-pui.s8ant.  En  cela  voyons  nous  qu'il  i 
nous  faut  conioindre  la  puisBance  de  Dieu  avec  aa 
bonne  volont^i:  voire  telle  qu'il  nous  la  doclare  par 
sa  parole.  Quand  nous  aurons  cela,  nous  ne  lasche- 
rons  point  la  bride  h  beaucoup  de  epecutationa 
extravag^antes:  et  aurons  aussi  do  quoy  ropoussor 
les  mocqueries  de  ceux  qui  se  voudroyent  iouer  de 
la  vertu  do  Dieo  comme  d'une  pelotte.  Comme 
pour  oxomplc,  Voila  les  Papisto»  qui  voulent  que 
lo  pain  se  change  au  corps  de  Icsua  Christ,  ct  que 
ce  qui  entoit  pain  auparavant  devienne  DieUf  et 
pour  prouver  leur  dire  its  allcffnent,  Comment? 
Dieu  n'e8t-il  pas  tout-puissant?  Voire?  mais  eat-oe 
^  ceste  fiu-li?  di  luy  donc  qu'il  face  que  le  Boleil 
soir  obscur:  qu*il  faoe  que  la  lune  deviene  eau : 
qu'il  face  quo  la  torre  soit  au  cicl,  et  le  cicl  en  la 
terre.  N'e8t-ce  poiut  se  mocquer  de  Dieu  que  cela, 
quand  noue  viendrons  ainsi  traitter  de  la  puisaance 
de  Dieu?  n*e8t  pas  renveraer  tout  ordre,  et  le  per- 
vertir?  et  qu'il  nV  ait  plus  de  discretion  entre  le 
blauc  et  le  noir?  Et  no  voila  point  descirer  me- 
Rchamment  la  puissance  de  Dieu,  et  TexpoAer  en 
opprobre?  Et  d'oii  vient  cela?  Cest  que  les  Pa- 
pistes  n'ont  pas  encores  apprins  ceste  le^on  qui 
noua  est  ici  monBtrcc:  c'est  assavoir  que  Dieu  eat 
puissant  pour  accomplir  ce  qu'il  a  avis^.  Or  oii 
cst-oo  conseil  de  Dieu  en  cetit  endroit?  II  nous 
faut  regarder,  Dien  lo  veut-il?  Quand  donc  uous 
avons  la  volonts  de  DieUj  alore  il  oons  faut  esten- 
dre  sa  puissance  pour  accomplir  tout  ce  qu*il  a  or- 
donn^  en  Bon  conscil.  Mui«L  dc  penBons-pas  que 
nostre  Soigneur  vueilie  quo  les  hommes  faceut  vol- 
tiger  Ha  puissance  oil  bou  leur  semblora.  Retenona 
donc  ceste  instruction  qui  nous  est  ioi  donnee:  car 
pnis  que  Dieu  nous  a  declar^  sa  voIont6  quaut  d. 
nostre  salut^  qu'il  a  dit  qu'il  nous  maintiendra  iua- 
ques  &  la  iin,  qu^il  snbviendra  k  toutes  nos  neces- 
siteK,  qu*il  noug  relovera  quand  nous  serons  abbatus, 
qu'il  iious  fortifiora  on  nos  foiblesses.  Puis  que 
nous  avons  la  volonti^  de  Dieu  notoire  en  ces 
choses,  ne  doutons  poiot  qu^il  Q'ait  sa  main  estdndu 
pour  fairo  ce  qu'il  uous  a  dit.  Voila  dunc  comme 
la  main  et  la  bouche  de  Dieu  ee  doivent  ac- 
corder.  La  bouohe  va  devant,  c'eBt  k  dire,  son 
conaeil:  et  puis  sa  main  exeoute  tout  ce  qu'il  a  de- 
lermin*^. 

Or  maintcnant  nous  avons  ocs  deux  choses: 
assavoir  quMI  nous  faut  aasuiettir  pleinement  ^  oe 
que  Dieu  disposo  on  co  monde.  Et  pourquoy?  Car 
8on  conseil  est  bon.  Et  puis  uoub  savona  aussi  que 
cest  offico  luy  appartieot  de  gouverner:  et  que  c'est 
bien  raison  que  toutes  crcaturos  sn  taissent  mnduire 
par  luy:  et  qu'clle8  nc  prenont  point  ceste  libert^ 
da  se  condnire  d^elles-meBmes:  mais  qu'elles  B^assu- 
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redire,  et  qne  nous  soyons  venus  iueques  au  droit 
poinot,  il  n*y  aura  einon  quelque  petilo  preparation, 
D  faut  donc  que  Dieu  poursuive  &  nouB  enueigner, 
afio  quo  la  doctriae  que  noua  avons  ouye  Boit  mieux 
enracinee  en  nos  coeurs  et  qu^elle  noue  eBmeuvc, 
flt  que  noua  y  aoyoos  arrcstez  du  tout.  En  aomine 
nons  YOyons  que  la  ponitence  no  se  parfait  point 
du  premier  coup,  muiB  qu'il  faut  quo  Diou  apres 
Dous  aroir  rabottez  nous  polisae:  comme  quand  ou 
Toudra  faire  une  pieco  d'ouvrage  eur  uu  bois  ou 
aar  une  pierre,  il  faudra  martelcr  beaucoup.  Ainai 
donc  faut-il  que  nostre  Seigneur  poureuive:  uu 
autrement  noua  aurons  quelque  petite  entree  & 
penitenoe:  mais  cela  6'esranouira  tantost,  ou  ce 
sera  nne  choae  imparfaite  ot  rudc.  Et  voila  pour- 
qnoy  il  nous  faut  bouffrir  paticmmont  si  Dieu  apre& 
noas  aroir  corrig;6  do  nos  fautes  ne  se  contunto 
paa  d'un  coap  de  rerge,  maia  qu'il  reduuble:  car 
cela  noue  e&t  utile.  Et  au  reste  quand  nous  aurons 
oay  quetque  bonne  inatructiou  pour  nostre  salut: 
si  DOUB  Tavona  receue,  aacbons  que  ce  n'o8t  qu'un 
gouat:  que  nous  ne  aommes  point  encores  droite- 
ment  repeaa,  ot  qu'il  nous  y  faut  retourner.  Ne 
Dous  laasons  point  dono  do  la  doctrine  quo  noue 
tnrona  entendue:  maia  aimona  k  profitor  toueioura  | 
en  mieux:  sachans  que  tout  le  temps  de  nostro  vie 
il  Doas  faut  approcber  de  Dieu,  i1  noua  faut  estre 
confermez  en  sa  crainte  et  en  son  amour:  ou  sanB 
oela  noas  aommes  rolugea,  et  retournons  &  noatre 
naturel:  quand  il  noua  aemblera  qne  nous  eoyone 
du  tout  reduits,  ce  ue  aera  rien  qu'uno  fumeo,  cela 
8*e8Conlera  incontinent.  Yoila  dono  ce  quo  uoua 
arons  k  retenir.  Ausai  auivane  l'exemple  de  lob» 
quand  nous  aurons  cogou  noa  fautea  un  iour,  le 
leodemain  efforQons  nous  de  lee  oognoistre  tant 
mieux  et  d'en  oetro  encorea  plue  navrez:  oar  ei 
noua  cuidoDB  aroir  satiafaii  k  noetre  deroir,  quand 
nouB  aurons  dit  un  mot,  et  quo  noua  aurons  ou 
qnelque  bonne  penaee,  c^eet  un  abus.  Ainsi  donc 
1a  penitenco  doit  eatre  touaioura  victorieuae,  telle- 
mcnt  que  quand  eHe  anra  eetd  eans  feintise,  il 
faut  qu'e11e  redouble. 

Or  venona  maintenant  kce  qui  est  dit,  le  say  que 
iu  peux  (outj  et  que  nulle  pensee  ne  sera  retiree  de  /oi, 
ou  entjje^diee.  On  expose  ceoi,  oomme  ei  lob  aitri- 
buoit  ^  Dicu  touto  puissance:  et  puis  scoondement  an 
conseil  infini  pour  prouroir  ^  toutes  choses,  et  pour 
lea  oonduire:  comme  »'il  disoit,  beigiiour,  ie  say 
que  tu  aa  tout  en  ta  main,  et  quo  rien  ne  t^eet 
cacb^:  et  tu  sais  et  cognois  tout.  Mais  ceete  fagon 
do  parler  est  plus  commune  en  Hebrieu  de  dire, 
Nalle  ponsco  no  aera  empescbee  de  toy,  c'eat  t  dire, 
Tout  ce  que  tu  auraa  ordonnt^  ot  oommand^,  mcs- 
mee  ce  qae  tu  auraa  pons^,  tout  oola  aura  son  oxe- 
cution  preate:  tellement  qu'il  ne  faudra  point  que 
tu  y  traraillos,  comme  ai  tu  estuis  empeschd,  ot  que 


quelque  chose  te  peust  dcfaillir.  Notons  donc  quMci 
Bimplemcut  ii  est  parl<^  de  la  puissauce  infinie  de 
Dieu:  et  lea  deux  mots  se  rapportent  ^  un.  Dieu 
donc  peut  toutes  choges.  Et  comment?  Car  ce 
qu'il  arreste  en  son  conseil  i1  le  peut  executer  tan- 
toBt,  Bans  que  nul  l'empe6ube.  Or  il  scmble  bien 
que  lob  ne  confosse  point  ici  tout  co  qu'il  doit:  car 
auparavant  i1  avoit  bien  protost^  quo  Dieu  gourerne 
le  moude:  maia  il  no  laiasoit  paa  de  murmurer 
contre  luy.  II  aumble  donc  qu'i1  n^ait  guerea  pro- 
tit^,  et  qu'il  retourno  tousiours  &  cest  article-la, 
Que  Dieu  combien  qu^il  puisse  tout,  ne  laisse  pae 
d'uaer  de  trop  grande  rigueur  quelquefois,  tellement 
que  les  povrea  creaturea  eoutfreut  par  trop,  et  eout 
tormentees  excesBivcmcnt.  Maia  il  nous  faut  noter, 
qu'ici  lob  cognoiat  la  puisaance  de  Dicu  d'une  autre 
fatjOD  qu'il  u'avoit  point  fait:  c^eat  aAsavoir  pour 
a^^humilicr  soue  ea  main  forte,  cognoiaaant  que  ce 
n^est  point  aux  bommcB  mortela  de  iuy  resiater,  ne 
de  ae  rebecquer  contre  luy.  Quelquefoia  nous  pour- 
roDs  dire  que  Dieu  a  toafc  en  ea  main  et  conduite: 
matB  cependant  nous  ne  laisaerons  pae  d^estre  faschez 
et  chagrignez  s'il  ne  fait  les  cbosoa  ii  nostrc  appetit. 
Et  d^ofi  vicnt  cola?  Coat  d'autant  quo  nous  n'avona 
point  comprina  aa  haute  vortu,  pour  noas  y  aasu- 
iettir:  que  nous  u'avons  point  cognu  que  luy  ayant 
toute  puisaance  oonduit  toutee  choeos  en  iaatioe  et 
droiture:  que  c'est  bien  raison  qu^il  noua  traitte  et 
manie  oomme  il  luy  plaist.  qu'il  dispose  de  nous  A 
ea  ro1ont6,  que  dous  ayoDS  la  bouche  close,  que 
nouB  D'attentions  poiut  de  repliquer  contre  ce  qu*il 
fera.  Quaiid  donc  nous  aurous  cognu  la  puissance 
de  Dieu,  pour  noue  aueantir  eous  luy,  ot  oonfesser 
que  o*e8t  bien  raison  qu'i1  domine  eur  nous,  et  qu'il 
y  ait  toute  autoritd,  et  que  noae  luy  oboiseions, 
roire  non  point  par  forco,  maia  d'un  eeprit  debon- 
naire  et  paieible:  voila  udc  rrayo  Cfmfeasion  que 
Dieu  eat  tout-puissaat.  Mais  cepeudant  que  nous 
roulon»  uBurper  sur  luy ,  que  noua  le  roulons 
traitter  ^  nuatre  appetit,  que  nous  roulone 
qu'i1  nous  obtempere,  et  qu'il  face  ce  que  noue 
aurons  conceu  et  imagin6:  belas,  c'eat  mal  recognu 
qu'il  est  tout-puissant:  car  noas  roudrions  eatre  eea 
oompagnons,  noue  roudrions  mesmes  eetre  par  dessas 
luy  en  ce  degre.  Notous  bioa  donc  que  lob  traitte 
ioi  de  la  puissance  do  Dieu  en  autre  aens  qu'it  n'a 
fait  par  ci  derant.  Car  il  adore  Dieu  eu  aon  em- 
pire  soureraiu :  et  coguoiHt  qu'il  faut  quo  tuntC6 
ohoeea  aoyent  conduilea  par  luy :  qne  o'eBt  aon  of- 
fice  de  gourorrer  tes  hommes,  et  que  nous  n'avonB 
point  k  mumiurer,  si  Dieu  noua  afflige:  ot  oncores 
que  lcs  choses  nous  eoyent  dures  et  fa&chcuscs,  qu'il 
noua  faut  rovenir  1&,  Puis  qa'il  eat  iusto,  il  ne  pout 
faillir:  et  c'eat  d.  nous  de  luy  complaire,  et  nous 
captirer,  k  ce  que  noue  soyona  traittez  et  conduite 
comme  il  luy  plaiat:  et  au  reete  que  nous  tonions 
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duiteB  par   le   consoil   cstroit  de  Diou  qui  tieat  ia 

brido  di2t«8Uti,  ct  tourne  los  choBeB  &  tello  ibsuo  que 
bou  Jui  gemble:  noua  ne  savooB  oi^  dou8  en  Hommea. 
Or  \k  dc88ua  que  faut-il?  Qu'en  crainte  nous  co- 
gnoiBgion»,  que  nous  ne  pouvone  paa  monter  k  un 
tel  secret:  ec  pourtant,  quo  nous  adorions  Dieu  en 
oe  qui  nous  est  incoei^u,  iuequea  &  tant  qu'il  nous 
revelo  co  qui  auiouni^hui  nous  est  cach6.  Si  ceci 
estoit  bien  cognu,  ces  chiena  qui  abbayent  tant 
oontre  ta  providouce  de  Dieu,  et  qui  blasphement 
contre  la  doctrine  qui  en  esC  contonue  cu  rEscrituro 
aainotc  rabbaisaeroyeDt  bien  lour  caquet.  11  y  aura 
auiourd'hui  dea  yvrongnea  ou  des  eacervelez,  qui 
diront  que  si  Dieu  gouverne  toutes  ohoseB,  il 
a^eDRuivra  que  les  hommea  ne  pecbent  plua,  ou  quo 
les  pechez  lui  doivent  estre  imputez.  On  oit  oea 
blasphomee.  Et  pourquoi?  Pource  que  cols  beli- 
BtreK  ne  ao  peuvonc  ranger  &  ce  poinct,  Que  la 
providence  de  Dieu  et  la  fa<;oD  do  gouveroor  le 
mondo  eat  une  doctrine  aiimirHible  par  deaaua  eux. 
Ila  ne  laisaont  rien  &  Diou:  maie  ila  veulent  deter- 
miner  de  tout  aelon  leur  aens.  Bt  oti  est-ce  ajler? 
Notona  bien  donc,  que  lob  ici  pour  uu  priDoipe 
general  nous  dectare,  Que  quand  il  eat  queation  dea 
oeuvres  de  Dieu,  et  de  savoir  comroe  toules  chuseB 
ae  font  ici  baa,  il  noua  faut  tousioure  estre  pre- 
ocoupcz  de  ceste  roverence,  Comment?  Ccst  ioi 
un  abysme  qui  ent  par  trop  profoud  pour  nous:  il 
ne  faut  point  donc  que  dous  attentiona  d'on  parler 
selon  Dostre  meaure:  maia  que  nous  adorioDS  Dieu 
en  simplioitt^,  que  nous  aoyoDe  aobree  aans  nous 
enquerir  par  trop.  Maie  taiaona  cependanc  cesie 
coDctubioD,  Qiie  ai  est-oe  que  Dieu  conduit  tout,  et 
que  iea  choaee  ne  viennent  pas  d^aventure,  maia 
eelon  qu*il  en  a  estd  determin6:  comuie  deeia  ceate 
doctrine  a  eat6  traittee  piusieurs  foia.  Voila  pour 
UD  Item. 

Or  pour  le  aecand,  apprenoDa  que  tout  ce  qui 
concerne  le  royaume  spirituol  de  Dieu,  doit  eatre 
reput6  choees  admirablea  par  deasus  nous:  comme 
aussi  S.  Paui  en  parle  (1.  Cor.  2,  9).  L'homme 
aenauel,  dit-il,  no  comprond  point  ies  seoreta  de 
Dieu:  comrae  il  est  dit,  que  los  bicns  que  Dieu  a 
appreatd  ]&  haut  aux  ealeus  aont  ai  excelienB  qu'il 
n'y  a  oeil  qiii  lea  puisae  voir,  qu'il  n'y  a  eaprit 
qui  lea  puidae  comprendre.  Puia  qu'ainsi  est  donc, 
apprenone  de  prier  Dieu  qu*il  noua  illnmine  par 
Bon  aainot  K^prit,  et  quMI  nous  face  monter  iuaques 
par  dessua  lcs  cioui,  voiro  eo  vertu  de  la  foi  (car 
Doatre  sens  naturel  n*y  pourra  iamais  parvenir)  et 
quaud  doub  aurons  oeia,  uoua  pourrons  avoir  oeste 
modeatie  dont  noua  avons  parl^  pour  ne  poiDt  passor 
oulre  ia  mesure  de  noatre  foi,  ainsi  que  lub  en 
traitte  consequemment.  Voila  donc  ce  que  noua 
Rvons  k  reteuir  pour  te  premier  en  ce  paasage: 
o'eat  que  les  oeuvrea  de  Dieu,  et  sur  tout  lea  pro- 
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mesBes  du  aalut  etemel  qui  sont  confenuea  en 
i'Bvangile,  aont  Ghoaes  admirHblea  par  desaus  nous: 
qu'il  ne  faut  point  donc  que  nous  y  venioDS  i  la 
volee  avec  audace  ni  preaomption:  mais  quVn  toute 
crainte  notis  prions  Dieu  qu'il  nous  face  gouater 
soB  secrets  entaut  qu'il  nous  o&t  ulile:  eC  qu'il  noua 
claritie  de  iour  eu  iour  ce  qui  dous  eai  otJaour:  et 
qu*il  ne  permette  poiDt  que  dous  paasioDS  nos 
bornos :  maia  quo  ce  qu^il  oous  aura  rovel6  uous 
profito,  en  attendant  qu'il  doub  augmonto  la  foi. 
Et  par  aiiiai  que  nous  no  parliona  iamais,  et  ne 
pensionB  de  aea  aeereta  qu^avec  toute  reverence  et  ■ 
humilit^.  Au  reate  quand  lob  confesse  qu'il  a  parld  ■ 
6C  D'entendoit  point,  puis  qu'il  s^aocuee  de  temerit6» 
apprenona  an&ai  &  son  exemple  de  coDdamner  tous 
les  propoa  que  nous  aurona  tenua  dovant  qu*avoir 
bicn  CBte  enr^eiguez  de  la  bouche  de  Dieu.  Et 
n'ayous  poinC  de  houte  de  coufeaBcr  uoatre  folie, 
quaud  eans  fondemeut  ouue  aurona  moDstr^  nostre 
bestise.  Ne  fniaODS  point  comme  ceux  qui  babillenC 
qunnd  ils  eont  redarguez:  car  ile  ne  fonC  que  s'en- 
veDimer,  ec  leur  semble  que  c'eat  assez  de  touBiours 
poursuivre,  O  voila  ie  n*eD  dirai  autre  cboae,  ie 
n'ai  point  d'autre  advis.  Que  nous  n^ayons  point 
ceate  duretd  l^  en  noue:  maia  quaod  noua  aurons 
eu  ceatc  audace  de  parler  trop  avant,  et  qu'il  noua 
aora  escbapp6  quolque  propos  volago,  dovant  que 
DOUB  fussioDS  bion  fondez  en  la  verit6  de  Dieu: 
que  noua  reoognoiaaionB  uoslre  folie,  renon^ans 
avec  lob  k  Parroganco  que  noue  avona  eu  trop 
excessive,  Fai  parle^  et  n^entendot/e  point  Or  oepen- 
dant  ii  noua  faut  auasi  estre  advisoz  pour  radvenir: 
ec  que  noue  pratiquions  oe  qui  a  estd  ailegu6  par 
oi  devant ,  de  croiro  avaot  que  parler.  Or  ne 
eavonB-nous  croiro  eiuon  ce  qui  qoub  a  est^  monatr^ 
de  noatre  Dieu:  il  faut  donc  \k  venir,  que  nostre 
foi  aoit  foDdoc  aur  la  parolo  do  Diou,  et  que  i'E9- 
criture  aaincte  aoit  toute  noatro  aageaae.  Quaad 
nous  aurouB  ainai  cognu,  doub  pourrona  parler: 
voire  parler  dea  choees  qui  aurmontent  no&Cre  en- 
cendement:  maia  Dieu  nous  ies  aura  declarees  par 
foi,  ainei  que  desia  noua  avons  dit. 

Or  oe  u'esc  point  aaecz  quo  dous  rocogooisaioDB 
Dos  fautOB:  mais  il  faut  veuir  au  remede  quaot  et 
quaut:  commc  aussi  lob  nous  on  doune  rexempie. 
Oar  apres  avoir  dit  qu'il  B'est  avaDc6  saDa  avoir 
bieD  outendu,  il  adiousto,  Escouie  moi,  et  ie  paH^ai: 
ie  finterroguerai  afi-n  que  tu  m^enseignes,  loi  dono 
lob  pretend  de  ae  reprimor,  pource  qu'il  voit  qu*il 
avoit  fait  comme  du  choTal  esohapp6,  quand  il  ne 
8*e8toit  point  contenu  en  aea  limites.  II  ne  fait 
point  done  confession  de  sa  faute,  oomme  beaucoup 
de  gone  qui  penseiit  cscro  quilloa  disaDS  eu  un  mot, 
I'ai  mal  fait:  et  puis  ils  y  retourDeuC  iDcontineut: 
et  c'eaC  toueioure  ^  recommencer.  II  n'en  fait  pas 
ainsi:    mais  il  dit,  Seigneur,  puis  qu'ainai  est  qu'il 
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qnftat  ec  qoAat.  ^i  csif  flafin 
HHU  teimce?  Diea  «Toit  aop*- 
•i  4  lob.  Et  semble  bien  qoe 
qD^ftmsi  est:  c*e6t  aseavoir  qa*il 
M  da  Diea  eo  m»  foU  propM: 
det  oeavre*  de  Die«  eeleo 
portee,  et  qoe  none  eo  TneiUkMM  eetre  ioges: 
e*etf  caeher  le  eoiuetl,  e*eet  le  bertMuiller  (eomnae 
OD  dit)  Toire  bus  eeieiioe:  eor  doob  TonloM  eetre 
trep  Mgee,  porlans  aiosi  Ban«  aToir  eet^  «aaeignet. 
Toila  dooo  eomiDe  doos  pourrions  prendre  M  pae- 
Mge  ponr  ane  oonfeeaion  de  oe  qoi  aroit  eet^  re- 
piMh6  k  lob:  oooiino  s'il  diaoit,  Helas  Seigoear. 
c^eet  k  boD  droit  que  tu  m*as  par  ci  doTmnt  OOD- 
dMMOi^  de  ee  que  ie  todIojo  envelopper  ton  eonaeil 
akM  MToir  ot  teDdoyeat  mee  propos  et  disputos. 
le  Mj  maiDteaaot  que  i'T  ay  follemeot  procod6:  ear 
«^eaftoit  k  noy  d'&ccepter  simplemeDt  ce  qu'il  te 
plairoit  m*ordonner,  et  le  reoeToir:  et  i*ay  vonlu 
ici  eatre  maistre  sans  aller  h  l'esoolc.  Ainsi  doDc. 
Seigoear  ie  reeo^oy  que  o^est  &  boD  droit  que  tu 
«'m  declan^  ma  folie.  Or  qnand  dods  le  prendrona 
aiDSt,  cependaoc  lob  fait  UDe  confession  celie  qu'il 
attribue  &  Dieu  un  coDseil  avec  touie  scieDcc:  car 
iei  il  y  a  comme  udo  ooDtrarietd  entre  Dieu  et  lee 
bommea.  Oieu  aura  son  conseil  cacbd:  mais  il  aait 
pourquoy,  ia  raison  luy  est  tousiours  conie  preeta: 
de  Doetre  coste  qnaod  nons  voudrons  dcscouvrir  le 
cooaeil  do  Dicu  plus  qu'il  ne  dous  est  licite,  dou.s 
ne  faisous  que  rentortiller  d'avantago:  ot  tout  cola 
•e  fait  sans  ecience,  tellement  que  uous  monstruns 
DO^tre  beetie^  d^antant  plus  qne  uous  voulons  eatre 
saTans.  Ainsi  d^an  costd  apprcnons  que  c*oat  k 
Dieu  de  eo  roserver  son  oonseil  sans  nous  le  de- 
clarer:  voire,  6'il  voit  que  cela  surmonto  nostre 
petitc«6e.  Diou  nous  revole  co  qui  nous  est  bon 
et  propre,  commo  il  a  ost^  dcclard  par  ci  dcvant: 
mais  il  faut  qu'il  se  reaerve  beauconp  de  chosee 
obscurcs.  Pourquoy?  Car  nous  sommes  eocoree 
trop  debiles  pour  monter  ai  haut.  Voila  done  Dieu 
qni  cachera  le  ounseil,  mais  c^est  avoc  scionce :  car 
de  Iny  i1  n'est  in^orant  de  rien,  et  oe  n'est  pas 
qu*i1  ne  nons  peu:>t  monKtror  pourquoy  il  fait  ccoi 
et  ooia:  voire,  si  nous  eetions  assez  habilea  pour 
oomprcndre  ce  qni  nous  cst  maiutenaDt  inoompro- 
hensible.  Or  de  noetrc  part  qnand  nous  voudrons 
plus  savoir  qu*il  ne  nous  est  pcrmis,  il  est  vray 
qne  nons  aurnns  hien  quelque  subtilitf^  pour  causor 
et  deviser  beauconp:  niais  en  lu  fin  nous  demuure- 
rons  oonfus  on  nos  propos:  et  d'autant  qne  l'homme 
mortel  6'cftorccra  d'estro  sage  ne  suivant  point  la 
parole  dc  Dieu  il  monstrera  lousiours  sa  vanit^, 
combien  bod  osprit  oet  volagc,  ct  qu^ii  D*y  a  que 
Calvini  opera.    Vol.  XXXV, 


YoakMo^wNM  done  nroir  uao  mleUigoBM 
pore  ec  eliura^  nfia  do  MToir  porler  dM  oottvrM  do 
Dioa?  qiK  ■oos  ToaioM  4  ooa  «bmIo:  qoo  ootM 
rcoeoutiona  porler:  qM  noos  retoaioas  m  qu*il  imm 
dira:  et  qoe  ooos  ayoos  OMte  eobriet^  sur  toat  de 
B*nppeter  poiat  de  plue  MToir  qM  oe  qa'tl  nooa 
■oofllre.  Quand  nooo  oaroM  eok,  dom  porkrou 
dioitaMettt,  et  porioroDa  pour  redtfieation  de  nos 
pcoehoiM»  toUeiMnt  qa*ib  oq  ftorout  toui»iours  cou- 
fanMo  de  plM  OB  ploo:  Mt«  ei  oom  piMoni  ka 
bomM  qM  Diea  dom  o  mia,  ei  qao  notta  Tuoil- 
lioDs  Doua  eegnrer  plus  outre  qu^il  oe  noM  per> 
met:  il  n*y  anra  plus  que  ranit^  ct  menaonge. 
Toila  doDo  oe  que  uous  arous  4  retenir  sur  c«  vereeC 

fit  poorunt  lob  adioustew  rati  podi  ti  hWm 
dojfe  poiU:  ctt  ckms  <mi  tsit  mervtiiktmi  smr  moi, 
H  me  les  ojf  poimt  O09NM6&  0'est  pour  couformer  oe 
qM  nous  «TODs  metDtoaaDt  dit.  lob  confeese  ^'U 
a  ptuU  MDS  ddet^ce.  Et  comment?  Fmrce  qttt  ie 
we  r«Mtedoye  poMl:  dit-il.  Cest  autaot  commo  s'ii 
disoit,  le  me  suia  avanod  trop  legercmeut.  Et  pour* 
quoy?  G»  cAoses  o«f  esif  merteSUmses  sm  muH^  H 
ne  lea  atf  poimi  cojmiw.  Or  ici  nooe  dtods  i  uotor 
pourquoy  lob  dit  qu'il  a  eeit^  igoorant :  c'ost  pour 
la  hautesse  des  eecrcts  dont  il  vouloit  parler  Diou 
luy  faisoit  seotir  sa  maiu:  mais  il  ue  ootnprvDoit 
poiot  chosc  pourquoy  il  doust  estre  ainsi  affli^d:  et 
eur  cela  il  eatro  en  des  teutjiUons  profondos,  Qu^ost* 
ooci  quo  ic  soye  pross^  iusquoe  au  buut?  ot  Diou 
ne  se  eontente  il  point  do  me  faire  perir?  lo  vou- 
droyo  qu'il  m'eust  abysm^:  il  mc  fait  ici  laut;uir. 
II  oo^noist  qu'il  n*y  a  quo  fra^ilii*)  on  luoy,  que  io 
suis  si  povro  croature:  pourquoy  dono  pormoi-il  quo  ie 
aoye  si  loug  tcmps  en  toUe  extremit«S?  Quund  ie 
seroye  lo  plus  mescbant  dn  monde,  il  no  mo  nauroit 
faire  pis:  et  toutes  fois  il  oognoist  quo  ie  l'ay  servi 
en  integrild,  ot  que  io  ue  suis  pas  tel.  quo  io  dousso 
estre  ainsi  reprouv<^  des  hommes.  Vuila  douo  loa 
disputes  de  lob.  oO  it  est  outrd.  El  pourquuy?  Car 
il  s'e8t  fourrO  irop  avaut  aux  cousoils  do  Diou. 
MainteDant  pour  se  corriKor  il  dit,  quo  ces  chuBua 
ODt  eat^  udmirables  pur  dtissus  luy. 

NotoDB  bion  douc  quaud  uous  vouons  k  Dieu,  et 
qu'il  est  quoslion  do  parlor  do  sos  oeuvrot*.  quo  nous 
devons  sentir  que  ce  sont  des  si^orots  trop  haut« 
pour  la  debitito  de  nosire  esprii.  Or  ie  di  qu'il 
nous  faut  avoir  cesto  persuasiou-lilk  tnot  do  la  pro- 
videnco  do  Dieu  en  gonenil.  quo  do  co  qui  appur- 
tiont  &  son  royaurae  spirituol.  Quand  dono  on 
nous  dit  quo  Diou  ditfposo  loutob  chusos,  ot  que 
rieu  ne  so  fait  en  oe  mondc  sans  sa  volonti>:  voila 
un  secret  qu*il  nous  faut  bien  iiotcr.  Cur  euoorM 
qu'uD  cbacun  oonfesHe,  quo  Dieu  eat  muitstre  pour 
gouvornar:  toutes  fois  quand  uous  vonouB  iusquoa 
lA,  que  les  cbosea  estant  uoufusos  ot  iroubkfa 
comme  on  les  voit,  ne  loissout  point  d*ostra  oon- 
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duites  par  le  coDseil  e&troit  de  Dieu  qui  tieot  la 
brjde  deKSus,  et  tourue  Iob  chosea  &  telle  iastie  que 
bori  lui  aemble:  nouB  ne  sayons  01*1  nou»  en  sommre. 
Or  Ik  dessus  que  faut-it?  Qu'en  crainte  nous  co- 
gnoiBsions,  que  nous  ne  pouvou8  pas  monter  &  un 
tel  secret:  et  paurtaatf  quo  noue  adorioas  Uien  en 
oe  qui  nous  eat  incosrnu,  iusquos  &  tant  qu'il  nous 
revele  ce  qui  &uiourd'hui  noue  cst  cacb6.  8i  ceci 
estoit  bien  cognu,  ces  cbiens  qui  abbayent  tant 
coDtre  la  providenco  de  Dieu,  ot  qui  blaepbomeut 
contre  la  doctrine  qui  en  eat  contenuo  en  rEscrituru 
saincte  rabbaisseroyent  bien  leur  caquet.  II  y  aura 
auiourd*hui  dea  yvrongnoa  ou  dea  escorveles!,  qui 
diront  que  ei  Dieu  gouverne  touleB  choaes,  il 
fi^en^iuivra  que  les  hommes  ne  pecbent  plus,  ou  que 
ies  pechez  lui  doivoot  estre  imputez.  On  oit  ces 
blaHphemee.  Et  pourquoi?  Pource  quo  tols  bcli- 
Btres  ne  so  peuvont  rangcr  &  ce  poinct,  Que  la 
providonce  de  Dieu  et  la  fagon  de  gouveruer  io 
mondo  eBt  une  doctrine  admirable  par  deaaus  eux. 
Ila  ne  laisBCDt  rien  &  Dicn:  mais  ils  veulent  deter- 
miner  de  tout  aeloD  leur  sens.  £t  ot  est-ce  ailer? 
Nntons  bien  dono,  que  lob  ici  ponr  un  principo 
general  uoue  declare,  Que  quund  il  e&t  question  de8 
oeuvros  de  Dieu,  et  de  savoir  comroe  toutes  oboses 
BO  foDt  ici  bas,  il  nous  faut  tousiours  estre  pre- 
ocoupez  de  cesto  revereuce,  Comment?  Cest  ici 
un  abyame  qui  est  par  trop  profoud  pour  noua:  il 
ne  faut  point  donc  que  nous  atlentious  d^en  paHer 
selon  Doetro  mesure:  mais  que  nous  adorians  Dieu 
OD  Biaipticitd,  que  noue  soyons  eobres  satis  nous 
enqucrir  par  trop.  Mais  faisouB  cepcndant  costo 
coDclusioD,  Que  si  est-oe  que  Dieu  ooDduit  tout,  et 
que  lcB  choeeB  ne  vieuneut  pas  d'aventure,  mais 
aeton  qu'il  en  a  oate  determiD^:  comme  deaia  ceste 
doctrine  a  est^  trnittee  pluBieurs  fois.  Yoila  pour 
un  Item. 

Or  pour  le  secoDd,  apprenona  que  tout  co  qui 
concerne  le  royaume  Bpiriluel  do  Dieu,  doii  estre 
reput6  obosea  admirables  par  deesua  nous:  comme 
auBsi  8.  Paul  eo  parle  (1.  Cor.  2,  9).  L'homme 
aensuel,  dit- il,  ne  comprcnd  point  les  Bcorcta  de 
Dieu:  comme  il  est  dit,  que  les  bieus  que  Dieu  a 
apprefit^  I&  haut  aux  esloua  sont  ei  excellens  qu'il 
o*y  a  oeil  qui  lea  puisse  votr,  qu'il  n'y  a  esprit 
qui  les  puiBBO  oomprendre.  Puis  qu'ainsi  eat  donc, 
BpprenoDB  de  prier  Dieu  qu'il  noue  itlumino  par 
eou  sainot  Keprit,  et  qu'il  doub  face  monter  iusques 
par  dcBSus  lea  cieux,  voire  en  vertu  de  la  foi  (car 
nostre  sens  naturel  n\  pourra  iamais  parveoir)  et 
quand  nous  aurons  cela,  oous  pourroDB  avoir  ceste 
modeslie  dont  nous  avona  parl6  pour  ne  point  passor 
outre  la  meaure  de  nostro  foi ,  ainsi  quo  lub  en 
traitte  consequemment.  Vuila  douo  ce  que  uous 
avons  k  retenir  pnur  le  promier  en  ce  paBsage: 
c'eet  que  les  oeuvres  de  Dieu,  et  sur  tout  les  pro- 


messea  dn  salnt  aternel  qui  gont  contenues  eo 
rKvangile,  sODt  choses  admirablee  par  desBus  nous: 
qu'il  ne  faut  point  dono  que  nous  y  venions  £k  la 
volee  avec  audace  ni  preBOmptioD:  maia  qu^ea  toute 
crainte  nous  priona  Diou  qu'i!  nous  face  gouster 
Bca  eccrcta  ontant  qu'il  uous  eat  utilo:  ct  qu'il  nous 
clartfie  de  iour  eu  iour  ce  qui  uous  eat  obacur:  et 
qu^il  ne  permette  point  que  nous  paasiona  noB 
borDos:  mais  que  ce  qu'il  uoua  aura  rovelf^  noua 
profite,  en  attendaot  qu'il  nouB  augmente  la  foi. 
£t  par  aingi  que  noua  ne  parlions  iamaia,  et  ne 
penaiona  de  ses  gecrets  qu*avec  toute  reverence  et 
humilit6.  Au  reete  quand  lob  confoBse  qu'it  a  parld 
et  u'entendoit  point,  puis  qu'il  B^aoouse  de  temerit6, 
appreouns  aussi  &  son  exemplo  de  cODdamner  tous 
lea  propoa  que  nous  aurons  teDUS  devaoC  qu'avoir 
bicu  eat6  cnt^oignez  do  la  bouoho  de  Dieu.  Et 
n'ayouB  point  de  honte  de  confcBaer  noatre  folie, 
quand  sana  fondement  noUB  aurona  mouHtrd  noatre 
bestiae.  Ne  fniaona  point  comme  coux  qui  babillent 
quand  ila  Bont  redarguez:  car  ila  ne  font  que  6'en- 
venimer,  et  leur  semble  que  o^eet  aaaez  de  tousiours 
pourBuivre,  O  voila  ie  D'en  dirai  autre  oboBO,  ie 
D'ai  point  d*autre  advis.  Que  nous  n^ayona  point 
costo  duroti^  U  eo  nouB:  maie  quand  nous  aurons 
eu  ceBte  audace  de  parlor  trop  avant,  ct  qu'il  nous 
aora  eauhapp^  quolque  propos  voiago,  devant  que 
noUB  fuasionB  bien  foDdez  en  la  verit6  de  Dien: 
que  nous  recognoisBionB  noatre  folie,  renonQans 
avec  lob  ^  l'arroganco  que  nous  avona  eu  trop 
exoessive,  Fai  parU^  et  n^entendoye  point.  Or  oepen- 
dant  il  nous  faut  aussi  eatre  Hdviaoz  pour  radveair: 
ot  quo  uous  pratiquions  co  qui  a  0Bt6  allogu6  par 
ci  devant ,  do  croire  avant  que  parler.  Or  oe 
eavoDB-nous  croiro  sinon  ce  qui  noua  a  eatO  mooBtrd 
de  nostre  Dieu:  il  faut  donc  i^  venir,  que  nostre 
foi  Boit  fondee  sur  la  parole  de  Dieu,  et  que  rGa- 
criture  aaincte  Boit  toute  nostre  aagesse.  Quand 
nouB  aiirona  ainsi  cognu  ^  noue  pourrons  parler: 
voire  parler  dea  chosea  qui  Burn^outent  uoBtre  en- 
tendoment:  mais  Dieu  nouB  ]eB  aura  deolareos  par 
foi,  ainai  que  deeia  nous  avons  dit. 

Or  00  u^ost  point  aascz  quo  nous  rocognoissioDB 
Dos  fautea:  mais  il  faut  venir  au  remode  quant  et 
qnant:  commo  auBsi  lob  nous  en  donoe  l'exemple. 
Car  aproa  avoir  dit  qu'i]  s^eat  avano^  aana  avoir 
bien  entendu,  il  adiouste,  Escouie  moi,  et  ie  parlerai: 
ie  finterroguerai  afin  qtte  tti  nienseignes.  loi  dono 
lob  preieod  de  ao  reprimer,  pouroe  qu'il  voit  qu'il 
avoit  fait  comme  du  obeval  osohappd,  quand  il  ne 
a'eatoit  point  contenu  en  bcb  limites.  II  ne  fait 
point  dono  confession  de  sa  faute,  commo  bcauooup 
de  gena  qui  poosont  catre  quiltcs  dieane  en  un  mot, 
I'ai  mal  fait:  et  puis  iia  y  retournent  incontinent: 
et  o'eat  toueioura  ^  reoommencer.  II  n'en  fait  pae 
ainai:    maia  il  dit,  Seigneur,  puia  qu^ainai  eet  qn^il 
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j  n  nne  tcUo  folle  temeriW  en  moi,  et  qne  ie  me 
snis  desbordd  et  par  trop  os^ard:  maincenant  que 
ta  mMDterrog-ues:  et  quand  ie  serai  eneeignd  on 
ton  eacole,  quo  ie  parle  comme  tu  voudras  m'eo- 
eeigoer  Bimplement:  et  quM  ne  m*advieDDO  plua 
de  meltre  en  arant  les  chosefl  dont  ie  serai  i^no- 
rant.  Voila  en  i»omuie  ce  qui  eat  conteuu  en  ce 
yeraet. 

Or  qiiand  lob  dit,  Escoute  moi,  ie  parlerai:  il 
n'entend  paH  d'avoir  ici  audivi,  de  dire  ce  que  bon 
lui  eemble  (car  il  en  avoit  desia  fait  par  trup)  maia 
i1  B*exfiuse,  disant  qnant  et  quant  qu'il  intorro^era 
Diea  pour  estre  enseign^.  Notons  dono  qu'il  y  a 
deax  fa<;onB  de  pnrler  ft  Dieu.  L'une  o'e8t  quand 
les  hommes  plaident  contre  lui|  ot  qu'ilA  amenent 
lears  intcrrogation?,  et  fout  lcurs  obicctions,  et 
B*e8timent  bien  estre  sages.  Voila  une  fa^oo  mau- 
vaise,  quand  nous  attentons  d'entrer  ainsi  en  disputo 
oontre  Dicu,  ou  de  repliquer  contre  ce  quM  fera. 
Gardons-nous  de  ce  langnge:  car  il  vaudroit  mieux 
que  nos  languea  fussent  arracbees.  Combien  que 
ce  soit  un  vice  par  trop  commun.  ei  est-ce  que 
o^eet  un  vice  detestable  et  qui  ne  ee  doit  nullement 
supporter.   Apprenons  dono  d*avoir  la  bouche  olose 

ioomme  il  a  eBt6  dit  ci  dosBus)  quc  nous  ne  par- 
ions  point  do  nostre  corvoau:  quand  nos  imagiua- 
iions  nous  vienneut  au  devant,  que  tout  cola  soit 
abbatu.  Oar  quand  ie  di  qu^il  n  eat  licite  de  parler, 
i'ent0n  qu'il  faut  que  nous  soyons  reprimea  non 
seulement  en  nos  langues,  mais  en  toutes  noa 
aficctionB:  non  pua  que  nouB  puiBsiona  tant  faire, 
quo  nous  no  Bentions  touaiours  quelque  cupiditd 
fretillante  de  doub  enquerir  par  trop^  et  de  disputer 
contre  Dieu:  maie  il  faut  batailler,  et  que  cela  soit 
mifl  bas.  Et  c^est  la  aabriet^  A.  laquello  it  faut  que 
tous  fideleB  se  reduisent  par  rEvangile,  pour  don- 
nor  gloire  simplemcnt  k  Dieu,  confeasans  quMla  ne 
eavent  rien.  II  faut  donc  que  ceci  soit  pratiqui) 
de  tous  enfanB  de  Dieu:  o'est  qn'il8  n^attentent 
point  de  parlor  ainsi  &  la  volee  de  oe  que  bon  leur 
semblera. 

Mais  il  7  a  Tautre  fagon  de  parlcr  qui  est 
bonne  et  BainctCf  qu'il  faut  qu'ils  suiveut:  o^est 
assavair  quUls  demaudent  k  Dieu  qu^il  les  inBtruise. 
Car  nouB  en  voyons  benucoup,  qui  ee  uoorriaBent 
en  leur  bestise:  et  quand  on  taschera  de  les  nmener 
&  la  verit^^  ils  n'en  veulent  point  approober:  ils 
s^abbrutisscnt  pour  ne  savoir  rion,  et  sont  I&  du 
tout  hobetez.  II  faut  donc  quc  nous  parlioua:  voiro 
intorrogana  Dieu,  c'ost  &  dire  Iiii  demandans  qu'il 
DouB  iDBtruiBO,  aproB  nvoir  confoBe6  quc  doub  no 
savons  rien ,  quo  noua  sommcs  vuides  de  touto 
clart^,  de  toute  intclligcnce  et  raison,  qu^en  nostre 
esprit  il  n'y  a  que  teiKibrea  et  uiensuDges.  Aprea 
donc  avoir  eonfesRA  cclu,  que  nous  venions  inter- 
rogner  Dien,    Et  Seigneur  qa*il   t«   plaise   de  nous 


declarer  ce  qui  nous  est  bon  da  cognoiBtre.  Vrai 
est  qu^encores  en  cest  endroit  il  nouB  faut  avoir 
une  bride  pour  nouB  retenir:  car  nous  pourrions 
interroguer  Dieu  plus  qu'll  ne  eora  de  besoin:  ainsi 
que  beauconp  vouleot  que  tout  passe  par  leur 
corveau.  Ils  viendront  bion  &  Diou,  ils  riuter- 
rogueront.  Mais  quoi?  Cost  uvec  une  curiosit^ 
eiorbitante,  tellemcnt  qu'il  n^y  a  iamais  fin  eo  leur 
Cfts.  Or  quand  noua  interroguons  Diou,  noua  de- 
vona  touaioura  avoir  ceate  exception,  8eigneur,  que 
tu  nous  declarea  ce  que  tu  cognois  noua  eatre  ex- 
pediont  pour  nostre  nalut:  que  co  que  nous  aurons 
cognu  nous  edifie  «t  en  la  fiance  de  ta  bont^,  et 
en  la  eraint«  de  ton  nom.  Et  puia  tn  cognois 
nostre  potitesse  Seigneur:  et  ainsi  tu  nous  declareras 
ta  volont^  solou  nostre  portee.  Car  quand  nous 
mangcronB  du  miel,  il  eat  vrai  qu^il  nous  sera  doux 
au  goust:  cependant  nous  voyons  qu*UD  bomme  en 
aera  enfid,  et  ceste  douceur  sera  pour  te  faire  crever. 
Aiosi  en  eat  il  donCf  que  si  nous  oerchonB  trop 
haute  acieuoe,  oela  en  ta  fin  doub  sera  converti  en 
amertume.  Noua  Bcrons  abusez  du  commencement, 
pouroe  quo  la  chose  nouB  semblera  beltc,  et  telle 
que  nous  pourrona  parveoir  d>  la  oognoissanoe. 
Voire,  maiB  regardons  oe  qui  ost  advenu  &  nostro 
pero  Adam.  II  a  voulu  diacerner  entre  le  bien  et 
le  mal  plus  quo  Dieu  ne  lui  avoit  donnd:  I&  dessua 
il  BB  precipite  ea  un  abyamo  auquol  noue  sommes 
encorea  auiourd'hui.  Puis  qu^ainsi  est,  que  nous 
n'appetiona  point  uno  gloire  oxcesaivo:  car  en  la 
fin  olle  ne  uoub  sora  point  gloire,  commo  il  ost 
dit  par  BaJomoD  (Proverb.  25,  27).  Car  comme  la 
miel  pcrd  aa  douceur,  et  mesmes  eet  converti  en 
amertume  qnand  ou  en  mangera  par  trop:  ainsi 
en  eat  il  ai  nous  voulons  noua  enquorir  do  la  vo- 
lont6  de  Dieu  et  de  eea  oeuvres,  plua  qu'il  ao  permot, 
Pourtant  que  nous  n'appetious  point  d'cD  savoir 
sinon  selon  nostre  portee,  si  nous  D'en  voulons 
estre  accablez. 

Or  Dotummont  il  est  dit,  Escottt^y  d  ie  parlerai: 
ie  tHnierroguerai  afin  d'estre  enseignc.  Si  nous  ve- 
noDB  &  Dieo  pour  cstre  onseignes,  il  noua  faut 
rcudre  docilcB  h  lui.  Et  la  premiere  docilit^  quclle 
oat  elle?  C*est  qu*il  Boit  maistre,  et  qu^^il  aoit  obei 
pleinement  en  ce  qu*il  voudra  nouB  enseigner.  Car 
quaod  un  enfant  viendra  k  roaoole,  et  qu1l  voudra 
choisir  los  livToa  4  son  apperit,  pour  dire,  Ic  veux 
aavoir  une  tolle  scienco,  io  veux  oatro  cnaoignd  en 
ceci  et  en  oela,  devant  qu'il  aoit  d.  rABO,  a*U 
veut  ostre  grand  doctcur  dcvant  qn'il  Boit  venn  an 
lieu  et  tk  rcudroit  oh  il  doit  oslre  eDaeign^:  ie  voua 
prio,  c8t-co  UDC  modoatie  d'o.«colier,  que  cola?  Or 
si  un  OBColier  quand  il  prcnd  un  bomme  pour 
1'inBtruire,  bo  doit  du  tout  assuiettir  &  lui:  que 
dovons-noua  i  Diou?  Quelle  comparaiaon  y  a  il? 
Ainsi   donc  notons   bien,  que  si  sanB  fointiBO  nous 
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infcerroguoiiB  Dieu  pour  CBtre  eneeigDez,  nous  ne 
Toudruug  paB  le  ranger  ii  noa  appetits,  pour  dire 
qu'il  uoua  monstre  tout  ce  que  noua  aurone  oonceu: 
mais  i1  noug  Buffira  do  savoir  ce  qu'il  cognoist  nous 
eBtre  utiJe:  et  c^est  &  lui  de  diBcernor. 

£t  pour  ceste  oauee  lob  conclud,  Qu*il  avoit 
ouy  parler  auparavatU  de  Dicu:  mais  mai^tteuant 
qu'il  Va  veu  a  Vocd.  Goinme  B^il  disoit,  Seigneur, 
il  68t  vrai  que  par  ci  dcTant  i*avoye  bien  ouy 
parlor  do  ta  maiofite:  znais  mainteuant  ie  la  cognoi 
d*autre  sorte:  et  c^eat  afin  de  m'a8Buiettir  du  tout  ^ 
toi.  lob  fait  ioi  comparaiBon  entre  la  oognoihHanco 
qu^il  avoit  eud  auparaTant,  et  la  revelation  oi!iDieu 
B^estoit  manifest^  h  lui  on  telle  sorte  qu'il  eBtoit  de- 
meur^  oonfus,  qu^il  oBtoit  touoh6  d'une  telle  cruinte 
qu'il  no  lui  restoit  sinon  do  gloritior  I)icu:  commo 
nous  voyonB  qu'il  le  fait.  Or  il  est  vrai  qu'il  noua 
doit  bieu  Bufiiro  d'avoir  ouy  parler  de  Dieu:  car 
c*eBt  auBBi  d^od  procedo  la  cognoJBBance.  La  foi 
est  de  1'ouye,  dit  8.  Paul,  Or  la  foi  nous  apporte 
nne  BBgesBe  parfaite,  comme  il  est  dit  en  un  aotre 
lieu.  Et  que  demandonB-nouB  plue,  qne  de  savoir 
qne  nou8  BomroeB  enfans  de  Dieu?  Et  cela  se  co- 
gooiet  par  foi  comme  dit  Bainct  lean  en  sa  Cano- 
nique.  Et  puia  Bainot  Panl  dit  en  la  premierc  aux 
GorintbienB,  que  par  foi  nouB  entrons  aux  BcerotB 
de  Diou,  voire  lea  plua  profondB:  car  6on  EBpril 
habite  en  nous,  pour  noua  estre  teamoin  de  ce  qui 
D^entre  point  au  aens  charnel.  La  foi  donc  proce- 
dant  de  Touye  nous  amene  k  une  vraye  perfection 
de  sagesBe :  et  ainsi  il  nous  doit  bien  Buffire  d'avoir 
ouy  parler  do  Dieu:  maia  ioi  lob  veut  aignifior, 
que  coato  cognoifiBanco  qu*il  a  euti,  estoit  comme 
quand  nous  oyonB  parler  d^une  obose  que  noua 
n*avoDB  point  veuB:    maia   quand    noua  la  yoyons, 


la  certiiude  en  eat  plus  grande.  Notons  bien  dono 
Tintention  de  lob.  Ge  n'e8t  point  do  reietter  la 
dootrine  de  laquelle  nous  sommeB  instruita,  quand 
la  parole  de  Dieu  nous  OBt  preschee:  mais  c^est 
pour  eignitier,  que  la  doctrine,  quand  noua  en  avona 
aoulement  les  auroillca  batuea,  est  une  chose  morte: 
iuaquea  ft  co  que  Dieu  ao  aoit  revet6  tetlement  que 
nouB  le  cognoiafiionH  quasi  &  vouc  d'oeil.  Et  com- 
ment  cola  so  fait-il?  lournellement  quand  TEvan- 
gilo  se  prQ(>che.  Car  il  faut  quo  I&  Dieu  parle  & 
noua  en  deux  eortea.  II  parle  &  uous  par  le  moyoD 
d'un  homme^  celui  qui  est  constitu^  miniatrc  pour 
nous  enBoigner:  et  puis  il  parle  h.  nous  par  la  vertu 
de  aon  EspriC,  quand  noua  sommes  touchez  1&  de- 
dans  que  la  doctrino  nous  profite^  qiie  noiis  avons 
lcB  coeurs  percez.  Car  sans  cela  aussi  la  voix 
H^escoulo,  co  n'est  qu*un  aon  inutile.  II  y  en  a 
beaucoup  qui  iournellement  orrout  parlcr  de  TEvan- 
gile:  il  leur  sera  presch^,  et  ils  en  seroDt  tanl  plua 
endurcis.  Et  o'e8t  ce  qui  est  dit  au  Prophete  laaie 
(6,  9.  10),  Va  &  ce  peuple,  et  parle  &  eux:  ils  ver- 
ront  dea  yeux,  et  orront  des  aureilles:  mais  ils 
n'entendront  point.  Et  pourquoi  ?  Pource  qu'ilB 
ont  un  coeur  endurci,  qui  ne  peut  eatre  amoli,  qnoi 
qu'il  en  aoit.  Nous  voyone  donCv  que  ei  Dieu  ne 
besongne  par  sa  grace,  lea  hommes  demeureront 
touaioura  obatinez.  Et  ainsi  il  faul  quo  Dieu  ea 
parlant  ^  nous,  se  revele  et  qu'il  ee  doclare,  et  quo 
nous  le  Toyons.  Et  comment?  Non  point  d^nne 
veuo  oorporelle:  mais  que  nous  seDtions  sa  maiest^ 
en  Borto  que  noua  soyons  instruits  £i  iui  porter  reve- 
renco,  et  noua  romettre  du  tout  entro  acs  mains,  afia 
qu'il  ait  toute  authoritf^  et  empiro  par  dcasua  nous. 
Or  nou8*nons  proaternerona  devant  la  faoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  CENT  CINQUANTEHUICTIEME  SERMON, 


QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  XLII.  CHAPITRE. 


6,  Pourtant  t'en  a\  horreuTy  et  me  repen  sur  la 
poudre  et  la  cendre,  7,  Apres  que  le  Seigneur  eut 
dit  ces  pardes  a  loby  il  dit  Eliphas  Tltentaniiey  Ma 
fureur  s^est  enflammee  contre  toij  et  sur  tes  dcux 
compagnons:  pource  que  vous  n^avee  point  parlS 
droitement  devant  moi  comme  mon  serviteur  lob, 
8.  Prenee  donc  sept  boeufSy  et  sept  moutofis,  et  allee 
a  mon  serviteur  lobj  et  offres  sacrifice  pour  vous:  et 
lob  mon  serviteur  priera  pour  vous:  et  i^accepterai 
sa  face,  afin  que  la  folie  ne  vous  soit  point  imputee: 


car  vous  n^avee  point  parU  droUement  envers  mo^ 
comme  mon  serviieur  lob, 

Nous  vismes  hier  que  o^est  qae  eentir  la  pre- 
sence  de  Dieu,  et  d^estre  touch6  de  sa  gloire:  d*au- 
tant  que  Bane  cela  il  eat  impoeaible  que  lea  hommes 
80  rangont,  quelquo  chose  qu'on  leur  diae.  Car  ils 
feront  raureille  eourde:  ou  bioo  n'ayau8  point  aaaez 
de  reverence,  ila  couleront  tout  oe  qu'on  lour  dira: 
ainei   que  rexperience  le  monatre,   et  par  trop.     II 
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qoe  Dieo  ptrluit  A  now  ae  non- 
I  4oDBe  qoelqoe  appreheoeioii  TiTe  de 
4  ee  qne  doqs  le  crotgBMaa.     £t  ToiU 
lob  proceste  qu'il  ee  wmX  eonteole  de  eoi, 
qv^   reprooTe  toot  ce  qa'il  a  dit:    cor  iamaie   lcs 
hn»iihf[   oe  deieeieroot   ei  leare  oeuTree   et  leurB 
pnpoi,  s'ib  oe  fieotent  Dieo  poor  leor  lo^    Noos 
MTOBO  eoauBe  efaacon  eei  ftddoDo^  k  se  plaire  par 
Tuco  flottcnes:  noos  soTooe  qne  qaaod  noos  avona 
1«  joox  eablonT»,  ool  oe  Toit  aa  torpitude:  ei  eo- 
eoras  qa'il  la  Toje,  il  ne  In  regarde  poe  ToloDiierai 
II  fiaiit  dooe  qae  Oien  ee  aotK  OQoaatr^  devant  qoe 
DCMia  poiseioos  Tecir  ik  ceete   raieoB  de  noas   dee- 
p&aire,  et  d^apprehcDder  tont  ce  qoi  nona  »era  fait, 
et  diL     Mai^  auMi  i  roppoeite  quand   dous  aTon» 
aoe  droite   pe&itenee,   il  D'eet  plaa  question  de  oo- 
lerer  oos  Tices,  ne  de  cercher  dee  exca6es:  plastotst 
■  DOiis  Boaiines  Trais    penitens,    dous   C0Dfee.5er0Ds 
qoe  Doos  avona  Cailli,  Toire  &Tec  detesiatioo.     Car 
BB  pechear    8*il    se    convertit    droitcmeot    ft   Dieu, 
Don  eeulrnient   rero^oistra  &od  oifeD»e,   et  passera 
eoDdamnsiiOD :    mais    il    se    coDdamnera ,    d*aatsat 
qa^il  e^esc  esleve  oontre  ««od  Creaicur.    Notons  bien 
dooe  que  la  rraje   peDiteoce  omporte  la  haine  da 
peehA,  Toire  iu^uee  au  bout:  tellement  que  lliomme 
•e  rrprouve,  et  ae  haysse  d^autant  qn'il  ne  »e  trouve 
pas   lel    qu^iJ    devroit:   et  qu'aim&Dt   la  iustice   de 
Dien   il  ooDdamne   lout  ce   qui   est  en   lui.   et  ne 
eercbe  Binon  d*etttre  despouille  de  ceste  Tieille  peau 
dont  il  e$t  enrelopp^.   Voila  comme  noDs  approuT^ 
roo»    nueire    penitenoe.     £t  en   cela   tojods   dous 
qoelle    impudence    il   y    a   en    ceux    qui    se    di:M}ot 
peniteoa,   et  on  ae   peat  arracbcr  ua  seul   mot   de 
ieur  gorge  qui  moastre  ai^e  d'bumilite :    taot  a^ea 
faat  que  de  tout  leur  coenr  ile  tendeot  &  ae  ranger 
k  DieUf   et  tascher  de  reparer   les  ecandalea   qu  ila 
oDt  faita,    qo^iU   Teulent  encores   t>e  maintenir   en 
lear    ioiquii6.     Or   prenone    le   caa    qu*un    bomme 
eognoifise  8«  faute:   et  ce  n^est   rien  que  cela  eioon 
qne  du  tout  il  se  reprouve  ct  bsTSse,  comme  nous 
arons   dit.     Quand    dooc    Tun   et   rautro   dV   soat 
puint,   Dous  ToyoDB  quelle   mocquerie   c^est  de  diro 
peoitence,  ei  qu'on   8uit  aini^i   endurci  et  impudent 
i  reocoDtre    de  Dieu  et   des  bommee.    Tant  y  a 
qoe  ai  lob  esioit  comme  e^gar^,  d^autant  que  iamais 
n^aToit    e«t^   de    TEglii^e    de  Dieu.    de  ce  corps   qui 
e«ioit  cbuisi  de  la  lignee  d'Abrnbam,  a  parl^  aiDsi, 
el  qu*il   ait   cognu   quello   eet  la  rrayc    repontaDce: 
quelle    cuDdamuation    y   aura-  il    sur   nous,   quaod 
sniourd^bui    douh    serons    ei    brutaux    et   si    rudea, 
que   nons   ne   pourrons    poiot   diHtinguer  entre   les 
principee  de  la  foy?    Voila  que  dous  avone  profite 
en  rKvangile.     Ceux  qui  ont  est^  dcTaat   les  Pro- 
pbctea,    mei»mea    qui   n^estoyent   pns   du    corpe   dee 
luif»,  de  ce  peuplo  quo  Dieu   avoit  eleu   pour  son 
Eglise:   oot  bien  eeu  deolarcr  qoMl  n'y  avoit  point 


de  peniteace  siooa  qoe  let  hniw—  se  eoadamnae- 
seot  da  toot,  et  s^aoeootaswat  oo  Isofs  Tice».  Au- 
ioard*hny  oeax  qtii  Tondroat  OBtro  vopotco  CKreoiieoa 
Dseroat  de  ee  mot  de  Peaitaies«  le  pronhanans  por 

lenr  booche  salte  et  polloe :  et  Tooaront  qn*un 
ticne  poar  repeotance  nne  nare  isocqaerie  de  Dien. 
D^antsnt  plos  donc  ootis  faut-il  noter  cc  qui  est 
ici  contenu:  c*esi  oMToir  qne  ponr  monstrcr  qoe 
Trayement  oons  eomaee  eooveni»  ft  Dieu,  il  nooe 
fihnt  rogarder  oostre  tarpitade:  et  la  renrder  en 
eorte  qoe  toot  ce  qni  est  on  noos  soit  coaaamn^  et 
qoe  Bous  apprenton»  d'eatre  nos  iuges,  sfio  d^estre 
ahsooB  deTsot  eeluy  qui  ue  demsnde  qne  de  faire 
psrdon  i  ceux  qui  rccoarcot  4  luy  cn  toute  hn- 
milit^. 

Or  ootammeot  lob  adiooste,  Qm^il  ferm  ftm^ 
tmee  en  ccndrt  d  m  pomdn:  eomme  s'il  di»oi(  qu'il 
eet  preet  ct  sppueiU^  de  se  rendre  A  Dicu  comme 
un  povre  malfaictour:  oar  la  peaiteuec  pourra  bicn 
estre  eans  qu'un  homme  iette  nn  eao  eur  eon  dos« 
et  SSDA  qu^il  prenne  de  la  poudre  eur  sa  teete: 
maie  les  anoiens  ont  use  de  telles  ceremonies,  quand 
ils  ont  Touln  faire  prote«tatinn  eoIcDnoIle.  qu*ilA 
eetoyent  du  tout  condamDOE  dcvant  Dieu.  et  qu'il 
n'y  avoii  nul  remedc  sinon  que  Dieu  leur  fisi  grace 
oomme  k  des  poTrc«  malfaicioure.  Notune  biea 
donc  que  lob  ne  parle  point  ici  d*un6  pcnitenoe 
oommune:  maie  il  cognoiet  que  son  offenoe  est  ei 
grieve  et  ei  enorme,  qu*il  merite  bien  de  venir 
comme  la  corde  au  col,  et  monstrcr  par  signes  qu*il 
n'y  a  que  malediction  cn  luy,  iusques  4  ce  qne  Dieu 
le  reqoivc,  et  recueillc  4  soy.  II  est  vray  que  ooet 
argument  ee  pourroit  deduiro  plus  au  long:  maia 
il  noua  euffira  en  somme,  que  oe  qui  est  ioi  dit 
toucbant  la  cendre  et  la  poudre  n'eet  paa  le  prin- 
oipal  de  peniience,  mais  c*en  est  uo  signe  extcriour. 
D*aTantage  que  ce  eigne  n'esi  pas  tousiours  rcquia» 
mais  que  o'estoit  pour  faire  uno  protci^tation  pu- 
blique  d'un  crime  exorbitant.  II  faul  que  tous 
fideles  tout  le  lemps  de  lour  vie  aTisent  &  se  ro- 
peotir  et  desplaire:  car  noua  ne  paesoae  iamais  uu 
iour  qu*il  n'y  ait  beaucoup  do  puvretcx  od  noua: 
sans  que  noua  y  poneionSi  nous  forons  dcs  fautea 
infinies:  voire  mesmes  cuidans  bien  faire:  que  si 
nous  nous  examinons  iueques  au  bont,  noue  trouTe- 
rons  qu*il  y  n  tousiours  &  redire  en  nous.  Ainsi 
nous  avons  occasion  do  gemir:  et  toutee  fois  notia 
ne  ferooe  point  de  protestation  manifeato  dovant 
tcs  bommcs.  La  pcniteuce  dunc  pourra  bicn  osiro 
sans  avoir  lcs  signcs  cxtericurs  conioiuts:  mais 
quand  les  fautes  sont  lourdes,  et  que  Tire  de  Dieu 
86  demonstre  onvers  noue:  alon  nons  avons  non 
seulemcnt  &  gemir  et  &  nous  desplairo,  mais  nous 
devons  aussi  (cognoissans  oe  qui  peut  odificr  noH 
procbiiine)  adiouster  quolques  siguee,  commo  si  un 
bomme  a  commis  un  ecaudale.  et  qu*il  voyo  quo  lo 
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nom  de  Dieu  en  aoit  blaapheme:  et  que  Dieu  dea- 
coure  ea  houte  non  eeulumeut  pour  se  deBplaire 
et  ae  hiijr  en  my,  uiaiB  uuasi  devant  le^  homines: 
rhumilit^  doit  eatre  conioiDto  avec,  comme  ua  tes- 
moignage  et  uu  eeau  pour  ratitier  la  peuitence.  Et 
cela  uon  eeulemeDt  doit  estre  eu  chacun  particulieri 
mais  ou  tout  uu  peuple:  commu  ixoiia  voyons  que 
rEglise  Ta  tousiours  pratiqu6, 

Au  reste  notons  biea  que  oe  ne  sera  point 
aissez  quo  uous  ayous  les  siguc8  oxterieurs:  mais  il 
faut  8ur  tout  quo  lo  cocur  soit  navr6,  qi]*ayaut«  hor- 
reur  d'a¥oir  provoqu^  Tire  de  uostro  Diou  coatre 
noua^  uoua  oonceviouH  une  angoisso  pour  nous  oou- 
damner,  et  que  noua  soyons  du  tout  confus  en 
nous-meames.  Kt  c'est  la  tristesse  dont  parle  suinct 
Paul  (2.  Oor.  7.  10),  laquelle  il  dit  qu'il  ne  faut 
poiut  fuir,  d'autant  qu^elle  cst  ti  aalut,  Et  voila 
pourquuy  il  ost  dit  au  Prophcte  loel  (lool  2,  13), 
Rompez  vos  coeura,  et  nou  point  vos  robbes.  II 
eet  vray  que  le  Prophet^  Gommandu  bieu  d.  uoujc 
qui  ont  grievement  offensdj  et  qui  voudront  estro 
exaucoz  do  Dieu,  de  retourner  avec  sao,  avec  oendre 
et  poudre:  et  qu'its  so  confessent  malfaictours,  et 
demanddnt  pardon,  qu^ils  declareot  avec  protestaLion 
Bolennelle,  qu'ils  sont  dignes  de  morC,  sinon  quMl 
uee  de  piti6  enrers  eux.  Mais  copondant  pource 
quc  lo8  hommes  sont  tant  onolins  d  bypocrisie,  et 
quMla  veulout  tousiours  contenter  Dieu  do  bolles 
minod,  et  qu'ils  oubliccit  co  qui  doit  estre  lo  pro- 
mior  et  le  priucipal:  le  Propheto  notamment  dit, 
qu'il  faut  que  les  ooeurs  eoyent  fendus,  que  ceste 
duret6-la  soit  abbatue.  AiD8i  nous  voyous  en  somme 
00  quo  lob  a  voulu  dire:  o^est  qu^on  ayant  repen- 
tenoe  d'avuir  parl6  d.  la  voloo,  il  adioustc.  quc  son 
pech6  a'oat  point  legor  ne  petit:  maia  si  euormo, 
quMl  est  preafc  do  ao  oonfltituor  un  povre  malfaic- 
teur,  qui  a  commia  crime  mortol,  ot  qui  a  touto 
sou  attonto  ot  rofugo  k  La  puro  mtsericorde  de 
Dieu:  et  mesmos  quo  dovaut  lea  hommea  il  fera 
Vdlontiers  une  tello  protestatiou,  afla  quo  ccux  qui 
ont  eet^  ofiPensez  en  luy,  aoyent  dorechef  edi^tiez, 
et  quo  tous  cognoissent  qu*il  ne  demaude  einou  de 
a*humilier  sous  la  main  de  Diou.  Or  puis  qu'ainel 
est,  apprcnous  do  nostre  costd  quand  nous  aurous 
commis  quolquo  fauto.  do  nc  la  poiut  amoiudrir, 
et  do  ue  la  cachor  poiut:  mais  de  la  cognoistro, 
voire  pour  en  e^tre  dutout  abbatus.  Et  au  reste 
quand  nous  aurons  commeuc6  de  reprouvor  nos 
fautes  on  nostre  coeur,  et  les  detorjter  pour  nous  y 
desplairo  afiu  que  Dieu  n'ontre  point  en  oonto  avec 
nous:  que  dovant  les  hommos  aussi  nous  ayons 
ooste  modestie  la  d'usor  des  protostations  quo 
Dieu  approuve :  c'e8t  qu'en  tout  ot  par  tout 
nous  confessidDS  que  uous  avons  meritd  la  mort. 
sinon  quo  Diou  nous  re^oive  k  mcrci :  et  quo 
In  huatc  no  nous   empesoho   point  do  roparor  les 


scandalefl    quo    nous    aurone    oommis    par   nos    of- 
fonscs. 

Li  desaus  il  eat  dit  quo  Dleu  apres  avoir  parle 
a  lob  s'est  tourne  vers  Elipftas  Themanite,  et  luy  a 
dii^  Ma  fureur  s^est  enllammee  contre  toy  et  tes  com- 
pagnons:  car  vous  n^aves  point  parle  droiiemeni  de- 
\  va^it  moy  comme  mon  serviteur  lob.  Nous  avoos 
veu  ci  dossuij  oommo  Dtcu  a  redargu6  lob:  mainte- 
nant  en  eecond  lieu  il  redargue  sea  compa^uoDS, 
voire  ptus  rudemeot  boaucoup.  Car  maiotenaat 
il  L'approiive,  ot  il  coQjamne  du  tout  lee  autros. 
Dovant  quo  vonir  &  oesto  comparaisuu  qui  est  ici 
fuite  ontro  lob  et  see  amis,  nous  avona  &  uoter 
l'ordre:  c*eflt  mril  est  dit,  que  Dieu  ayant  prononce 
ces  paroles  a  lob,  a  adresse  son  propos  &  ceui  qui 
Tavoyent  iniustement  condamn6.  Par  cela  nouB 
sommos  advertis,  combien  que  Dieu  chastie  les 
sicns  en  doucour  paternolle :  quo  toutoe  fois  il 
exoroo  sou  iugomeuc  A.  Toudroit  deux:  comme  il 
est  dit,  que  ses  punitLons  ct  cbaatimeuH  oommencont 
par  sa  maiaon  et  par  son  Eglise.  Voila  douo  Dieu 
qui  redargue  lob,  et  cependaut  laisse  l£k  lea  autres 
qui  out  failli  pluM  lourdemcnt  que  lui*  On  eu.st  peu 
demander,  Et  voire?  Pourquoi  Dieu  a^adresse  il 
Boaloment  k  lob,  et  ^  oelui  qui  a  te  moins  failli? 
car  oombioD  quMl  y  ait  des  fautea:  toutes  fois  elles 
sout  plue  &  pardonner  qne  colles  de  ses  compaguona: 
et  il  sembLc  quo  Diou  dcsployo  touto  sa  rigueur  Jk 
l'eacoatro  de  tui  souL.  Voila  qu'oa  cust  peu  dire. 
Mais  lui  ost  redargu^  le  premier,  pource  qu*il 
faut  que  ce  que  noiis  avons  allegu6  du  Prophete 
aoit  aocompli:  c^eet  assavoir  qno  Dieu  oommenoe  & 
ohastier  les  domcstiquca  dc  sa  maison.  Quand  il 
exoroo  son  iugemont,  il  ne  commcnccra  point  par 
Lea  iucrodulea:  it  lea  laisae  1&,  il  les  cspargne  comme 
s'il  avoit  mis  en  oubli  leurs  lautes:  non  pas  qu^eltes 
no  soyont  bien  curogtstroeSf  ct  qu'cllo3  uo  viennent 
en  coDte:  mais  il  laisse  meurir  et  potirrir  riaiquit6 
de  ceux  qu'il  n'aime  paa.  Voire:  ot  au  reate  il 
ohastie  ceux  qu'il  a  adoptez,  ceux  qu'il  advouO  ponr 
803  enfans:  il  leur  monstre  sigue  de  rudesse,  ce- 
pcndiint  quo  ccux  qui  lui  soat  cstraDgcs  eo  reposent 
et  se  ticnDent  &  lours  aisca  ot  on  doliccs. 

Voila  doDC  co  qui  uous  est  mouatr6  on  ce  paa- 
aage:  qui  noue  est  uno  doctrine  bieo  utile:  car  nous 
voyons  toua  !es  iuura  que  la  condition  des  Bdules 
est  plus  miserable  quo  colle  des  cootempteurs  de 
Dien.  II  semble  qu'il8  soyent  ilu  tout  reprouvez 
de  lui,  ile  trainent  leura  ailes,  ila  ne  font  quo  languir 
on  00  moudo:  et  copQudaut  tos  moe^chaDS  lovoot  les 
crestos,  tes  voila  gais^  ila  font  grand'  ohere  iueques 
ik  so  mocquer  dc  Dicu.  Or  quaud  on  voit  ces 
choses,  OQ  y  soroit  troublc,  sinon  quo  Doua  eusaious 
ocstc  doctriuc,  c'o8t  asaavoir  que  le  iugoment  com- 
meucti  par  ta  maison  de  Dieu:  comme  aussi  il  est 
dit  au   Prophete   Isaie   (10,  12),   Quand  Dieu   aura 
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accompli  ioiit  son  ouvrage  snr  la  monfagno  dn  Sion, 
alors  il  n'espargDera  poiot  \es  meBchaue.  Or  nolara- 
ment  le  Prophete  Isaie  dit,  qu'il  faut  que  Dien  ac- 
compliHse  toutes  Hce  correctious  cn  eon  Eglise: 
oomme  oe  eont  ceux  qni  lui  sodC  plua  recommaiidcz 
que  les  siena.  I)  taut  donc  qu'il  lea  vibito  co  pro- 
mier  lieu,  qu'i]  les  purge  do  Leure  fautes,  qu'jl  les 
reforme  pour  les  rcduire  &  lui :  ct  qii'il  ne  face 
poiiit  celii  aeuleinent  pour  un  iour,  mais  qu'il  ac- 
compliase  loute  sou  oeuvre.  Et  puiH,  i)  y  a  uue 
Tengeance  horrible  appreetee  &ur  ceux  qui  ont  abuH^ 
de  sa  pationce,  et  qui  hc  sont  eDdurcie.  ccpemiant 
qu'il  le»  eupportoit:  commn  ^ainct  Pierre  anesi  nous 
admonneHto  (1.  Pier.  4,  12).  Helaa  mee  amia^  db 
porEoua  point  d^eavie,  dit-il,  aux  cnfHDe  do  cc  monde, 
quand  Dieu  lea  laihae  en  pai^i,  et  quo  ccpendant 
Doue  aommoH  chaeiie/.  do  ea  main,  que  nubtro  Coa- 
diiion  est  dure  et  fn>chouee:  porlone  cela,  dit-il, 
tout  doucemfut:  oir  qiie  ^era-co  dn  ccux  que  Dien 
ft  reprouvO  du  tout,  puia  qu'i1  nona  taut  paaeer  par 
reetamine,  qu'il  fuut  que  nuua  ao^oua  ainai  exami- 
nezV  Ainai  recoKooiKsous  la  boui6  do  noeTe  Dieu: 
commo  auaai  il  ent  dit  au  Prophote  (ler.  1?4)  qne 
ceux  que  Diou  aura  lon^iioiiiotit  atreiidu,  eoot  ac- 
cumparez  &  deh  fruicia  qui  puur  )a  liu  BODt  rescrvcz, 
et  aeront  cumme  pourri-*:  oi  ceujt  qu'ou  aura  cuoilli 
pluatost  qu'ils  eerunt  neanlmoine  mangez,  et  leur 
fera*OD  ceet  honneur  combien  qu^on  lea  cueille.  Et 
aioei  apprenona,  que  Diou  profure  noetre  enlut  et 
radvaucD,  quand  il  lui  plaii^t  do  Doua  chaatier  en 
premier  lieu,  crpeudaul  que  lea  incredulce  se  don- 
Dent  du  bon  tempa.  Or  i)  eat  vrai  quc  nous  ne 
pouvona  pua  dire  qu'EUphae  et  aea  compagnoaa 
fuseent  reprouvea  du  lout  (cnr  au  contraire  Dieu 
lea  a  acceptez)  maia  cepi-ndant  iU  sont  aliencz  de 
]ui  pour  un  temps:  ct  fnut  que  lob  iuteroede  pour 
eux  ou  ila  ne  trouveront  nnl  m*«yen  de  grace  ne 
de  pardon.  QuiiuJ  donc  lob  eera  aconnipat^  aveo 
eux,  nou8  dironit  quUI  o^t  dumcatiquo  de  rE^liee,  et 
les  autrea  en  «ont  commo  hntiuiH  pour  ud  teaips, 
iusquea  jl  ce  que  Diuu  lca  uit  rei^atu-ilicz  ii  lui.  Or 
Toila  lob  qui  eat  redurguA:  et  cepend»nt  Dieu  no 
aoDne  mot  aux  Huiroa.  Oosfnoia;«iinA  donc  oe  que 
i^ai  dit,  cVst  que  il'autunt  plua  que  Dieu  noue  aime, 
il  86  haate  aubei  do  nona  vieiitcT:  et  quand  iJ  voit 
que  D0U8  avons  declin^,  que  uuns  aommea  dcsbau- 
ohez  du  chemin  du  e;ilui,  il  veille  aur  noua  ufin  de 
Dous  rednire  ha^tivement  ft  lui. 

Venontt  matntenant  &  cckIb  comparai^on  qui 
est  ici  mise.  enire  lub  et  aen  aniia.  II  cst  dit,  que 
lob  a  parU  droUentent  devaht  Dieu.  Comment  ouJa? 
Toutes  foie  Dien  I'h  condHinnd  comme  nn  ignorant, 
commo  un  outrecniil6,  c-"niuie  un  hommo  impaiiout. 
Et  oii  cal  cobte  dnnture?  Noua  avoua  dcclar^  ci 
deaaua  quo  iobi  a  drmcD^  nim  bunnc  cauee,  combien 
qo'il  j   ait  mal    procede:    [ob    dono   a  failH    en   la 


procodure  qu'il  tenoit,  mais  oependnnt  aa  cause 
eatoit  bonno.  Au  contraire  lcs  amis  do  lob  out  ou 
de  beltes  raiaons,  et  dont  noue  avona  recueilli  doc- 
trine  aaiucte:  mais  tant  y  a  que  leur  roudcmont 
eatoit  mauvais.  Ue  prcnoyont  un  argumcnt  gcneral 
hors  de  propo&:  o^cat  que  loh  eatoit  puui  &  cauae 
de  B06  maleficcB,  et  quHl  le  falloit  tenir  comme  me- 
echant  et  cxixrahle,  puis  que  Dieu  uanit  d'une  telle 
rigucur  contrc  tui.  Et  au  rt-ate  ila  avojent  ausai 
une  doctrine  fauaae  et  perverae,  diaans  que  Dieu 
traitte  len  hommce  en  ce  monde  aelon  qu^ils  Pont 
deaervi.  Or  c^eatoit  oeter  reaperauce  de  la  vie 
eteraelle,  et  enclorre  timte  la  graco  de  Dieu  on 
oeste  vie  cadnque  et  fra^ile:  o'estoit  donc  pour  tout 
perTortir.  Et  ain&i  il  nous  faut  rcduire  en  memoire 
ccs  dcux  poiiicta-lfi,,  pour  cognoiatro  !a  droiiure 
doDt  il  eet  ici  parl6.  Et  aomme  it  nous  faut  noter 
CD  quB  nouB  avona  aUogiiA  par  ci  devant  du  Paeaume 
(41,  2),  Bienheureux  eat  celui  qui  iuge  aagoment  du 
povre  en  son  torment:  oii  le  Prophete  nous  monstre 
que  quand  nous  voyous  quelquo  bomme  eatre  afflig6, 
Dieu  veut  quc  nous  ayona  ccfitc  prudoncG-lji  dc  ne  le 
point  conddmncr  dn  promior  coup:  mais  quo  nous  re- 
gardioua  plufi  haut:  aij^avuir  quo  lcs  afflictions  vien- 
aentancuncBfoisuux  hDmmea  pour  leschaatierdc  teurs 
pnchez:  aiicuuesfois  pour  esprouver  leur  patience : 
aucunesfois  qne  Dieu  veut  prevenir  quelquea  fautes 
ausquelles  ile  ponrroyeat  tomber:  que  Dien  auesi 
los  conatitue  comme  miroire,  atiQ  que  vojans  leur 
obeyasauco  aou&  cn  soyone  cdificz,  ancunosfoia  il  y 
a  des  causes  aecrottea,  qui  noua  sont  incognueB. 
Gardons-noue  donc  do  temerit^,  quand  nous  vuyona 
que  Dieu  tormente  rudement  quelqu'un:  quo  noua 
n^ayona  point  ud  iugement  votage,  pour  pronoDoer 
oontre  lui  qu*it  eat  digne  d^cstre  ainsi  maDid,  et 
pour  priscr  ceux  qui  aont  k  leur  aiao,  commo  a'il6 
estoyent  mioux  aimoz  do  Dieu,  car  c'est  iuger  par 
irop  £l  rostourdie,  quo  cola.  Quand  donc  dous 
aurous  ceate  humanit6  en  uous,  do  regurder  lea 
oauees  qui  nous  aout  Dotees  en  rKscriture,  nous 
trouveroDS  aouvent  que  ceux  qui  aout  Ics  plus  ex- 
celteos  serviteurs  do  Dieu  sont  traittcz  en  plue 
frrande  rigueur,  et  noua  eemblera  quo  Dieu  lenr 
aoit  contrairo,  mais  nous  a'on  iugerona  point  k 
uostro  pbaniasic.  Quand  nous  aurona  ceste  mo- 
dotitio-]^,  Diou  noua  aoulagora  tousiours  quand  dous 
aerontf  affligez,  mai»  si  noua  Hommes  cruole  ot  folle- 
ment  exceaaifs  pour  prononcer  Bentence,  il  faudra 
Dusai  qu'il  noue  soit  renilu  on  pareille  mesure, 

Et  au  reste  pour  mieux  comprendre  oe  qui  est 
ioi  dit,  que  lob  a  parli  droitemerUy  et  que  ses  amis 
non:  il  oous  faut  prendre  ceste  regle  generale,  que 
quand  un  homme  sora  en  train  de  suivre  Dieu  et 
le  craindre:  cela  sera  accept6,  onoores  qu*il  com- 
motle  de  tourdes  fautcs:  ei  uu  autre  n'a  point  uoe 
vraye  racine   de   orainte  de  Dieu   en   soi:   combien 
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qu*ii  ait  dee  vertus  apparentes  qui  seront  fort  prisees 
(168  hommes,  tout  no  vaut  rion,  co  n^cst  quo  puan- 
tiBe.  Voila,  di-ic.  uu  honiajo  qui  oraiadra  Dieu,  et 
aura  une  aiToction  et  droito  et  purc  de  a^addouner 
k  bieo  faire.  Or  cepeudant  il  y  aura  beaucoup 
d'intirMiitoz,  i1  oloche,  il  fleschiat,  il  decline,  il 
tombe  quelquefois.  Voire  mais  los  fautes  qu^il  com- 
met.  iui  aont  pardonnees,  et  Dieu  lui  tend  touBioura 
la  main  pour  le  relever:  et  mcame  le  tout  eet  k 
80D  profii,  d*autant  que  c'eat  son  but  qui  lui  eat 
proposd  d*aller  &  Dieu,  et  que  son  affeotion  le  mcne 
1&.  Au  coDtraire  it  pourra  advenir  (oomme  iW  dtt) 
qu^un  hommo  soit  bioo  pris^  qu'il  ait  des  vertus 
belloB,  qu'il  faco  dcs  actC8  digncs  d^estro  honorez: 
mais  cependant  il  n*y  a  point  do  vrayo  raciuo  cn 
lui,  ou  il  aera  un  coutempteur  de  Dieu,  ou  il  sera 
plein  de  oruauti^  envers  ses  prochains.  Quand  donc 
nn  homme  sera  tel,  rien  no  pourra  phiiro  k  Dieu 
de  oe  que  lee  horames  honorent,  Par  coci  nous 
pouvons  cntendre  comme  il  en  a  est6  de  lob.  lob 
(commo  nous  avons  dit)  en  toute  sa  vio  uvoit  est^ 
addouuo  i^  bion  fairo:  c'oatoit  uo  hommc  oraignant 
Diou,  liu  hommo  droit:  voire,  et  nutamment  ceste 
eimpticiid  do  cocur  lui  a  ostb  attribuoe  ci  dovant: 
pour  muDStror  quo  iamais  nostrc  vie  ne  Sora  bicn 
rcglee,  iueques  &  ce  quo  uuua  ao^one  pur^cz  de 
toute  fictiuu,  et  que  noua  oheminious  cummo  devant 
Dieu.  ot  non  poiat  oomme  devant  lea  bommes:  que 
nous  ne  soyous  point  doubles,  maia  qu*i1  ait  oeete 
rondour-li  do  noue  addonner  ploinemont  &  Dicu. 
Cela  a  ostO  dit  notamnicnt  de  lob.  Quaut  d.  la 
oauKe  presente,  il  cnduro  patiemmout  Tafflictiou: 
mais  en  la  fin  quand  il  est  tourmentti  iusquoa  uu 
bout,  il  se  deapite,  il  ee  fasche:  aur  tout  quand  lea 
hommes  lo  vionnent  ainai  aiguillonner,  il  s'oublie^ 
ot  80  dosborde,  et  semble  bien  qu'il  vneillo  resistor 
&  Dieu,  pource  qu'il  lui  esohappe  des  propoa  in- 
considerez.  Voila  lea  fuutea  de  lob ,  quand  sa 
patience  n'c8t  pae  reteuue  corarao  elle  devroit,  qu'il 
est  fol  en  aou  parler,  voire  en  d'aucane  mots  par- 
tiouliers:  mais  tant  y  a  quo  tousioura  il  tond  d,  co 
but,  que  nous  avons  dit  au  commonoomont:  ct  quoi 
qu'i1  cn  declino  il  ne  &'eu  dcstourno  pas  du  tout: 
maia  il  tend  l^,  encorea  qu'il  n^y  ailte  point  du 
tout  droitement,  comme  quand  uu  archier  tirera, 
eDcores  qu'il  ne  frappe  point  du  tout  au  blanc:  si 
est-oe  qu'on  voit  qu'il  y  tend,  s^il  en  approche. 
Ainei  en  eat-il  de  lob.  Et  voila  pourquoi  Dieu  lui 
attribuo  droiturc. 

Ainsi  dono  apprenons  quo  quand  qoub  avons 
UDO  affection  puro  et  saiocte,  ct  que  nous  corohe* 
rona  de  bion  fairo:  combicn  quo  nous  soyous  iu- 
firmes,  combicn  quo  uous  soyous  envcluppoz  de 
beaucoup  do  vices.  et  qu'il  nous  advicnuo  de  fleachir, 
de  tombor,  ct  combien  que  nous  meritiona  cn  aomme 
d^estre  reprouvez  do  Dien :  tontea  fois  il  noua  snp- 
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porte  et  n'a  point  d^esgard  k  noa  infirmitez  et  nos 
vices,  pour  les  condamnor  aaus  romiaaion.    Et  voila 
pourquoi  il  odt  dit  en  rEscrituro,  que   ceui  qui  »e 
sout   t-mployez  ii  servlr  ^   Dieu   et   gardor   sa    Loi, 
sont  iuBtes:   comme  Zaoharie  et  KHzabeth  ont  e&t6 
iuates    devant    Dieu.       Comment    iu^tea?      01*1    eat   ■ 
rhommc  qui   ao   trouvora  tel?    corame  il  est  dit  au  I 
Paeanme.    Ne  faut-i)  pas  que  noua  soyons  tnus  oon- 
damoez  comme  {>ovre8  pecheura,  et  que  nous  ayons 
tous  U  honche   close?     Ouy  bieu.     Mais   outre   oo 
quo  Dien    avoit   receu  Zacharie   et   Elizabeth   pour 
les  gouverner  par   son   8.  Esprit:   il   aooepte  aussi 
00   quMlB    desireot    do    bien    faire,   comme    B'il    n^y 
avoit  quo  porfootion  en  nos   desira  qui  sont  impar- 
fait!<.     L'obcissance  n'est  pas   telte   commo  it   seroit 
requis :    mais  tant  y  a  que  Dieu  la  re(^^oit.  d^autant 
qu'il  n'impute  puint  k  ceux  qui  deairent  de   le  ser- 
vir,  toutes  les  imperfections  qui  aont   en   eur.     Et 
voila   pourquoi   il    les    accepte    comme    instes.     Or 
dono    combien    qu^il   y    aura    doa    fautes    en    nouB, 
Dieu   les   mcttra   cn   oubli,   ellos   soront   ensevolios 
par  sa  misoricorde:   tellcment  qu'il   no  laisscra  pas 
do  nous  accepter  commo   iustes    et    droits,    moyon- 
naat  quo  nostro  coeur  tendo  \ii  (oomno  nous  avons 
dit)  do  l'houorcr,  et  do  uous  addonucr  k  son  obois- 
aancc.     Et  ceci   nous    doit    Horvir    ^    deux    ohoseB. 
Car  noua  voyona  en   premier   lieu,   comme   les  Pa- 
piates  aont   enragez,    quand    ils    prennent    oes    tes- 
moignagoa  pour  fonder  leurs  meritea.    O  voila  (di- 
ront-ils)    il    ost    parlO   do    droituro:    nous    meritoDS 
donc    onvora    Dieu,    et    avons    los    coeurs    purs    et 
droits    pour    venir   ^  Dieu.     Helaal    et    d^oii    vient 
ceste    droiture?     Meritons-nous    une    telle    louanj^e 
de  la  bouche  de  noatre  Dieu?     Et  it  noue  pourroit     - 
condamner  cent  mitle  foia  sana   ueer   de   grace   on-    ■ 
vers  noua:  mais  d'aDtant  qu'il  efiaoe  et   oublie  nos 
fantes,  et  qu'il  ne  veut  point  y  avoir  esgard,  voila 
pourquoi  il    nous   acoepte   comme   iustes.     Et  ainsi 
cog:noi88nnB  ioi  aeulement  sa  misericorde  ot  sa  puro 
bont6:  et  faisons  lui  hommago.     Et   au   reste  nous 
dovons  prendre  courago  do  bieu  faire,  quand  il  est 
dit  quo  nostro  Seigneur    so    oontente    de    nous,    et 
qu'il  advou6  comme  bun    &t   louablo,   oo   qui   toutes 
fois  est  pollu:   et  que   combien  qu'it  y  ait  &  redire, 
et   qu'il  y  ait   dea   fautes   et   imperfeotions   grandcs 
en  nos   oeuvres,    ot   que    nous   serions    digues    que 
Dieu  nous  detestast,  d^autant  qae  tout  oe  que  nous 
lui   pouvous   apporter   est   \k   comme    puantise:    si 
est-cequ'il  raoccptc  comme  sacrifico  de  bonne  odear, 
et   rcQoit   les  oeuvres  qui   sont  ainsi  cntachees   de 
vices.     Puia    qu^ainsi    est,    ne    devons  -  nous   point 
catro  taut  plua  enflammez  d,  le   servir  et  honorer? 
Voila    dono    ce    que    nous    avons    £i    noter    en    ce 
pasaaf^e. 

Or  cependant   notons   aussi,    quc   nona   auroiu 
beau  faire  des  aotos  heroiquos  (comme  ou   uppelle) 
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ei  qni  soyent  \m  plus  vertueux  du  monde  et  plns 
qn^humaiDs:  que  tes  bommes  nous  pourront  lever 
par  dessus  leurs  eapaules:  eo  ne  Bora  rien,  eioon 
que  noua  ayona  nne  raoiDO  vive  en  nos  ooeurs,  et 
que  noua  deeirions  de  eervir  ^  Dieu,  que  nous 
ajons  prins  un  tel  but.  11  vaudroit  beanooup  mieux 
aller  le  droit  cbemin  en  clochant:  que  de  faire  de 
grands  sauts,  et  oepondant  n'avaQcer  rien:  ou  mes- 
ineB  que  de  faire  de  grandes  parades,  ot  cependant 
avoir  les  coeurs  envcloppez  de  tontes  mesobantes 
affections.  Advisons  donc  do  n^appeter  point  que 
>les  hommes  nous  priseot  beaucoup:  mais  que  nous 
▼enions  tousiours  lin  que  nostre  Dicu  nous  g^ouverne, 
qa'il  tieDDC  la  bride  sur  nous.  ot  que  nous  advisions 
de  Dous  addounor  ^  lui  ea  oboissance.  Or  oepen- 
dant  nous  avona  ici  un  tesnioi^nage  certain  et  in- 
fallible  de  ce  qni  a  estd  traitt^  par  ci  devant:  o^est 
asaavoir  que  lob  combien  qu'il  ait  failli  en  quelque 
mot:  toutes  fois  n*a  pas  laiss^  d^aroir  bonne  cause, 
puis  quo  Dieu,  qui  en  est  lui  soul  lug-o  compctant, 
le  prononco  ainsi.  Au  contrairo,  combicD  que  ses 
amis  ajent  eu  de  bclles  couleura  et  des  argumeos 
qui  ostoyent  trop  favorables  (ce  eembtoit)  noant- 
ffloins  ils  sont  ioi  reprouvoz.  Kt  pourquoy?  Nous 
avons  desia  monstrd  les  deux  raisons.  L'une  qu^ils 
ont  condamD^  lob  pouroe  qu'il  estoit  batn  de  la 
main  de  Dieu. 

Aiosi  doDC  si  doub  vouIonB  qne  nostre  inge- 
ment  ne  soit  point  ronverst  14  baut,  apprenons  do 
ne  point  iuger  k  la  volee  quand  Dieu  cbastiera  les 
hommes:  et  meditonB  bien  les  causes  qui  sont  con- 
tenues  en  l^Escriture  saincte:  et  que  nous  faoions 
cela  non  eeulf^ment  envers  nos  prochftioB,  mais  en- 
vera  nous.  Dieu  donc  nous  affligo-il?  Soyone 
Mges:  comme  aussi  quand  S.  laqnes  purlo  do  la 
paticnce,  notammout  ii  rappclle  sagosse  (1,  4.  5). 
£t  c*e8t  la  plus  grande  sagosse  quo  nou^  puissions 
«voir,  apres  quo  noue  avons  cognu  Dieu  nostre 
Pere,  ot  rcoeu  la  grace  qu'il  nous  offre  en  noatre 
Beigneur  lesus  Christ:  que  nous  puissions  prendre 
ee  qu'il  nous  envoye  d'affliction  tout  doucoment, 
qne  plians  les  espaules  nons  vonions  ^  nous  con- 
loler  en  nos  miseres,  et  nous  resiouir  en  noa  tris- 
i^tesaes.  Yoila  comme  nous  sorons  droitemcnt  iu- 
Btruits  eo  rescote  de  nostro  Diou.  Ainsi  donc  quand 
Dieu  nous  alfltge,  que  nous  oe  coucevions  poiut  un 
chagrin,  ni  amertume  contre  luy:  car  nous  n'y 
gaignerons  rien ,  mais  pluslost  meditons  co  quo 
rEscriture  eaincta  nous  monstre.  Qu'il  est  besoin 
qne  nous  soyona  mortifiez:  car  noua  sommes  par 
trop  adonnez  au  monde,  nous  ne  penaerions  poiot 
k  la  vie  celeste.  8i  nous  aviona  tous  nos  eouhaits: 
oii  en  serioDS- nona?  Or  il  y  a  d^avantago:  que 
Dieu  cognoist  qnHl  y  a  beaucoup  do  rebellious 
BGcrotes  CD  nostre  chair:  ii  faut  donc  que  noua 
soyous  mattcK  comme  par  force.  Rt  puia  nous  ne 
Cdlvini  opera.   Vol  XXXV. 


saurions  que  o^est  de  luy  obcir,  s'il  nous  traittoit 
&  nostre  gr^  et  k  uostro  aise.  Et  ainai  il  faut 
qu'il  nous  cbastie  et  rudoye:  mais  en  cela  il  pro- 
cure  uostre  ealui,  qnand  il  nous  examine,  et  quMl 
nous  envoye  les  choses  qui  nous  sont  rudoe  et 
fasobeuses:  car  si  alors  nous  ne  murmurons  point 
oontre  luy,  voila  noutre  obcissancc  bion  approuvee. 
Et  c^est  ce  que  nous  avons  ici  &  noter,  que  si  nous 
iugeona  sobroment  des  afflicttons  quo  Dieu  nous 
envoye,  et  pareillemenc  &  nos  prochaius:  noua 
aurons  ceste  droiture  de  laquello  Dicu  rend  ici  tea- 
moigDflge  de  sa  propre  bouohe. 

Or  pour  la  fin  il  est  dit,  Qtie  Dien  renvoye 
Eliplias  ei  ses  compagnons  a  loh.  et  letir  commande 
d/ojfrir  sacrifices,  et  dit  que  loh  trouvera  grace^  afin 
que  leurs  p&^tes  leurs  soient  pardonnee.  lci  en  pre- 
mier  lieu  nona  avons  ^  noter  qu'encores  Dieu  redar- 
gue  Etiphae  et  aes  compagnons  en  telle  eorte: 
toutes  fois  il  ne  les  a  pas  voulu  dechaBser  du  tont: 
et  combieo  quo  la  condamnatioD  leur  fust  denoncee, 
toutcs  fois  quc  oo  n'a  point  08t6  pour  la  souffrir, 
tellement  qu^ils  demeurasseat  \k  du  tout  accablez 
sana  rcmissioo.  11  y  a  douo  deux  especes  de  goq- 
damnatious  que  Dien  prononoo  sur  lea  hommea: 
mais  il  y  a  la  premiere  eapeco  qui  ee  peut  encores 
diviser  en  deux.  En  general  Dieu  nous  condamne: 
voire  afin  de  nous  nbsoudre  quand  it  nous  trouvera 
humilies:  on  bien  pour  nona  abyamer  du  tout, 
commo  il  en  use  eavers  tes  incredulea.  Mais  oo- 
oores  il  y  a  doux  sortes  de  coudamnatious  qui 
Qoua  Bont  satutaires.  La  prcmiere  c^est  des  fidelea, 
quand  nnua  sommee  tous  les  ioura  punis.  Gar  en- 
oores  que  Dieu  nous  tieno  de  sa  maisoD,  encores 
quo  nous  soyons  reQonoiliez  avec  luy:  toutea  fois 
nous  avons  bcBoin  d'estre  coadamnoz:  ct  qu'it  nous 
solicite  \k  dodana  tousionrs  de  plus  en  plus,  pour 
avoir  honte  do  nous,  afin  de  souepirer  ct  de  hsyr 
nos  vices,  de  cerchor  le  rcmodo,  afin  de  maguifier 
tant  pluB  la  misorioordo  qu'il  nous  y  a  desployde 
quand  noua  obtenona  pardon  de  luy.  Voila  dono 
la  condamnation  que  Dien  fait  sur  ses  ealeus,  en- 
corea  qu*ila  soyent  reconciliez  d.  luy,  et  qu'il8  soyent 
de  son  tTonpeau.  Or  il  y  a  uno  autro  condamnation 
qui  est  salutairo:  mais  c'est  do  oeux  qui  sont  commo 
eslongnez  de  rEglise  de  Dieu,  et  qui  o*ont  point 
d'accointance  aveo  luy:  oomme  nous  voyons  quMl  a 
oondamn6  S.  Paut  du  temps  qu*it  estoit  peraecuteur. 
Et  en  la  personno  de  8.  Paul  mesme  nouB  pou- 
vona  mieux  comprendre  ce  que  ie  vien  de  diro: 
oar  si  on  allogue  deux  persoimcs  la  choao  ne  sera 
point  si  facile  ft  cognoistre.  Voila  S.  Panl,  qui  est 
si  moschant  qu'on  oust  dit  qu'il  estoit  du  tout  dcs- 
08per6:  si  ost-ce  qu'il  estoit  des  oslous  do  Dicu. 
Dcsia  il  estoit  marqu6  des  lo  ventro  de  la  mere 
pour  eatre  Apostre:  mais  cependant  si  est-ce  qu'il 
ne  semble  paa  qu*il  soit  de  rEglise  de  Dieu,  plustoet 
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il  en  est  ennemi  mortel.  Or  Dieu  le  condamne 
quand  il  rabbat,  et  quand  il  le  despouille  de  oedt 
orgueil  dont  il  estoit  enfl6  auparavant:  et  qu*il  eat 
1&  oomme  uo  povre  edclavo.  Co  fardeau-la  luy  cnt 
bien  dur,  oo  luy  OHt  une  condamuation :  voire,  mais 
c^est  pour  aoo  galut.  II  falloit  que  ceat  orguoil  la 
fuBt  mattd,  qu'il  fuat  abbatu  par  violeoce.  Voila 
donc  une  condamnation  aalutaire:  maie  elle  est 
d'un  homme  qui  estoic  du  tout  edloDgo^  de  Dieu, 
et  qui  sembloit  ostro  du  tout  doBoaper^.  Or  S.  Paul 
a-il  U8t6  aiusi  condamud  uae  foia?  AproB  que  Dieu 
Ta  rengd  k  son  troupeau,  qu'il  a  est^  une  brebie, 
Toiro  ct  un  paateur  quant  et  quant,  qu*il  D*a  point 
Beulement  6Bt6  dea  agueaux  de  leaua  Chriat,  maia 
il  a  eatd  pasteur  du  troupeau:  si  faut-il  qu'il  soit 
eocores  coudamn^.  Et  comment?  Dieu  le  eouf- 
fletto:  car  il  dit  (2.  Cor.  12,  7)  qu'il  permet  k  Satan 
do  luy  donner  dea  aoufflete  comme  par  opprobre, 
afiu  que  poar  la  hantesso  des  revelations  qu^il  avoit 
enea  il  ne  B^eslevaat  point:  et  qu'il  luy  falluit  ceBto 
contrepoison  pour  le  garder  qu'il  ne  B^enorgueillist. 
Nous  voyona  donc  en  la  persoune  de  8.  Pao], 
qu'il  y  a  deux  fagons  de  condamner  qui  sont  H 
nostre  salut. 

Nous  voyons  le  semblable  en  ce  lieu  prefient, 
oii  les  amis  de  lob  ont  est6  condamnez  pour  Icur 
salut.  Car  Diou  leur  ouvre  la  porio,  et  lcur 
monstre  qu'ilB  se  doivont  oonfier  d^obceoir  pardon, 
quand  ile  viendront  h  luy  avec  vraye  repentence: 
mais  tant  y  a  qu'encorea  il  lea  recule,  telloment 
qn^il  n'approcho  poiut  privemont  d'enx  comme  de 
lob:  et  ne  leur  donno  point  acccz  ct  ontree  &  luy 
einon  par  lo  moyon  qui  lcur  cst  ici  exprim^,  assa- 
voir  que  lob  intercedast  pour  eux.  Nous  voyouB 
doDC  ici  deux  exemples  divers  de  la  miaericorde  de 
Diou :  et  combien  qu^il  traitte  ainsi  lea  hommes  en 
divcrBoa  fai^ons,  si  devone  nous  tousiours  cognoiBtre, 
qu'il  procure  le  salut  de  ceux  qu'il  n'a  point  re- 
prouvez  du  tout.  Or  par  l^  nous  sommcs  instruite 
de  prendre  patiemmont  toutes  les  correctiuus  quo 
Dieu  nous  envoye:  et  encores  quUl  semble  qu*il  no 
nous  traitte  point  comme  ses  enfana:  mais  que  nous 
Boyons  commo  estrangea  de  luy,  que  nous  ne  laia- 
sions  point  d^esperer  qu*en  la  fin  il  aura  piii6  do 
nous,  ot  qu^il  convertira  en  bien  et  &  ealut  la  cou- 
damnatioa   quo    qoub    aurons    Bouatenae    pour    uu 


temps.  Or  combien  que  noue  ne  puiesions  pas  de- 
duire  tout  cc  qui  ost  ici  dit  imchant  hs  sacrifices: 
si  faut-il  eu  uq  mot  notor,  que  de  tout  temps  Dieu 
n'a  poiut  rcceu  les  bommes  ^  raisericordo  qu'aveo 
sacrificea:  pour  signifier  quo  quand  nous  voudrons 
obtenir  pardon  de  uoa  peohcz^  il  faut  avoir  oeete 
adreAso  du  aacrifice  qui  a  0Bt6  une  foia  offert  ponr 
nostre  redemption.  Car  cepoodant  quo  lesus  Cbrist 
ne  sera  point  au  milieu  de  Dicu  et  de  uous,  il  fauc 
que  noDs  demeurions  maudits,  perdus,  ct  desesperes. 
Voila  Diou  qui  se  declaro  enuemi  du  pechd:  comme 
il  ost  la  fontaine  de  toute  iustice.  Or  le  peohd 
habite  en  nous:  il  faut  donc  que  Dieu  nous  declare 
une  guerre  ouverte,  et  que  sa  veageance  repose  aur 
nous,  qu'elle  y  ait  sa  demeure  perpetuelle:  et  n'y 
a  autre  moyen  d'en  eachapper ,  sinon  que  nous 
ayouB  rocours  &  ce  sacrilice  par  lequel  uous  avons 
e8t6  une  fois  reooncilicz  &  luy.  Et  ainai  notons  que 
tant  moins  sommea  nous  auiourd'huy  excusables, 
aprcs  que  lesus  Christ  a  Bouffert  mort  et  passion, 
si  nous  cuidons  estre  absous  devant  Dieu  par  autre 
moyoD,  que  par  ceste  purgation  qui  a  est6  faite,  et 
d'autanl  qu'il  a  aatisfait  pour  nous,  afin  de  noua 
acquitter  de  la  condamnation  do  mort  en  laquello 
Dous  OBtions.  Si  donc  nous  cerchona  d'obtenir  mi- 
sericorde  (commo  nous  cn  avons  besoin,  et  c'est  le 
seul  moycu  d'approchor  do  Dieu)  il  faut  que  noua 
ayoDS  touaioura  en  memoire  ta  mort  et  passion  de 
nostre  Seigneur  leaus  Chriet,  qui  est  lo  sacrifice 
de  nostre  redemption  et  appointement.  Quand  nous 
y  procederons  ainsi,  ne  doutons  poiot  que  noatre 
Seigoeur,  puia  qu'il  8'cst  declard  piCoyable  envers 
ceux  qui  i^ont  otfons6  du  temps  des  figures  de  la 
Loy,  voire  et  qu'il  a  estendu  sa  miaerioorde  k  ceux 
qui  n'e8toyent  point  du  oorps  de  son  peuple;  ne 
noua  roQoive  auiourd'huy,  puis  qne  TEvangile  esC 
publi^  par  tout  le  monde,  qu'i]  a  fait  une  allianoo 
oommuDe  aveo  les  Payena  ot  les  luifs,  qu'il  n'y  a 
plua  de  paroy  pour  diacerner  ontre  lcs  uns  et  les 
autres:  no  doutona  poiut,  di-ie,  qu*ayanB  nostre  re- 
oours  &  Dieu  par  le  moyen  de  ce  saorifice,  il  oe 
vienue  au  devaut  de  nous,  afin  qu'ayaus  obtenu 
graco  do  lui  noua  BoyoDs  assouroz  de  noatre  salaL 
Or  DOUB-nous  proaternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  stc. 


I 

4 


lOB  CHAP.  XLII. 


50? 


LE  CENT  CINQUANTENEUFIEME  SERMON. 

QCI  EST  LK  nL  SITR  LB  XLII.  CHAPITRK. 
Ce  MfWM  ett  coeores  mt  le   venet  8   rt   mu>  le   lezte   ad    ■itiPwtf. 


SHpkas  dom  ThtmtmUe.  d  BMai  flWMe. 
d  Sapkmr  JSMumaAiie  rindreni,  d  fintd  stUm  fm 
IKm  mv^  tommmd^:  et  U  Seiyitetir  reeemi  la  nee 
*  JM.  10.  £lr  le  Seigmmr  eonrertU  la  captitM  ie 
hk  ^mamd  H  prioii  pomr  $e$  oant,  ei  benU  te$M 
AnMT  de  Icb  pUu  qme  ie  ptemmr,  U.  Et  ioms  xg 
/rwet,  H  iotdes  m»  toemr»  twiAnarf  oer»  M,  et  lom$ 

flMC  liqr  ai  M  iNm99%  e<  euremt  comtpassiom  me  h$jf, 
ei  h  eomoclereni  de  Umt  U  mmd  qme  U  Seigmemr  mooH 
fmH  oemir  smr  lug:  et  reeemi  cTuh  ckacun  d^eux  mne 
pieee  ^argemt,  H  d*mn  eMaam  im  omem^eni  d^or, 
}S.  Bt  U  Seignemr  benii  resiai  dermer  de  lob  pius 
f$$  U  premuer,  teUement  qu^ii  emt  qnatorse  miOe  besl$s 
kmmAes,  et  six  mitU  cMa$neauXy  et  miUe  eompUs  de 
hosmfsj  ei  mHle  asnesses.  13.  It  etU  aussi  sept  fiis^ 
H  irois  (UUs.  14.  Et  appeUa  U  nom  de  Vunc  le- 
et  U  nom  de  rantre  Kfsia^  d  U  nom  de  ta 
Keren-hapuc,  15.  Et  ne  s*est  poini  tromvi 
d$  tims  b^Us  femmes  en  tout  U  pags^  que  Us  fitUs 
i$  io6:  ei  Uur  pere  leur  domta  keritage  entre  leHrs 
fnrts.  16.  Et  lob  apres  ces  choses  vesquit  cent  et 
j$armmfe  a$tSy  ei  vii  ses  filsy  et  Us  fils  de  ses  enfans 
mufmes  en  Ut  quaire  generaiion,  17.  Et  mountt  aag^^ 
d  rassasU  de  iours. 

Noaa  avODs  vea  comme  Dien  eo  redBrguant 
let  amis  de  lob,  ae  les  vouloit  pas  mottre  cn  dcs- 
eepoir,  maie  les  appelloit  k  repeatanco.  protestant 
de  les  exauoer,  et  d'avoir  pitid  d*oux.  Et  voila  les 
eorreotions  qui  noua  ^ont  profitablee,  quand  Dieu 
ne  nouB  ferme  point  la  porte,  mais  noua  monetre 
qu*il  eat  prest  de  oous  recovoir  &  meroi.  Car  au- 
tremeot  que  ^ignerone-nonB  d^estre  conTainons  de 
nofl  pechez?  II  faudra  que  noua  soyons  abysmeE 
en  deeespoir  ei  nous  n'apprehcndons  la  miserioordo 
de  Dieo:  et  ainsi  iamais  oous  no  serions  touchcz 
d'Dne  vra^e  aifectioD  pour  nous  repcntir  du  mal: 
raais  plastoflt  serione  endurcis  pour  ronger  noetro 
frain,  et  n'y  auroit  nulle  oorrection  en  nous.  No- 
tons  bien  dono  qne  Dieu  fait  nne  grace  singuliero 
aux  hommes  quand  apres  leur  sivoir  fait  sentir  leur 
mal,  toutes  fois  il  lcur  monatro  quUls  obtiendront 
graoo  quand  ils  la  cercheront^ 

Or  cepeudant  nous  avons  ven  ansai,  qne  Dicn 
commandoit  4  oea  gens-la  d^ametier  iettrs  sacrifices  a 
lob  afin  qu*il  priast  ^xwr  eux:  et  c'e8toit  pour  lea 
humilier.    Car  combien  que  Dieu  se  monstre  bcnin 


et  Tolontaire  eaven  ooaa:  toatee  fois  qoqb  «tou 
basm  qB*ea  partie  il  se  monstre  difficile.  Voire, 
maii  o*eet  pour  nous  indnire  k  ane  meiUoure  dee* 
ptaiaooe  de  nos  peehea:  ear  il  noaa  semblo  eoareat 
qaM  suffist  d^aroir  eu  uo  bon  souspir,  oomme  on 
parlc  en  commun  langage,  ct  nous  ionona  qiuui 
Aveo  Dieu.  La  rcpcntance  uoue  doit  rendre  du 
tout  confne,  elle  noua  doit  saii^ir  dc  fraveur  quand 
noaa  oognoiaeons  l^re  de  Dieu  qni  ost  pour  nooa 
aoeabler  dn  toat:  noua  ne  peasons  gueres  i  oelA, 
mais  passons  par  dessus  la  braise,  comme  oo  dit 
Pour  ceste  canae  il  nons  eat  boo  et  utile  que  nostre 
Seigneur  nous  tiene  oomme  eu  bride  courto.  et 
qu*il  nous  monstre  qu'il  j  a  enoorea  du  mal  qni 
est  cach^  cn  nous,  lequel  Qous  derons  mieux  sentir. 
Dieo  donc  ne  fait  point  aux  hommcs  si  bon  marchd 
de  sa  miaericorde,  atio  qu*ils  soycnt  touaiours  plus 
humilies,  et  qu*il  teur  sourieoe  dee  fautes  qu^ils 
ont  oommiaee. 

Cest  dono  la  raison  pourqnoy  en  ce  pasaago  il 
esl  dit,  quc  lob  priera  pour  ccux  qui  avog^  offems^ 
Or  cependant  il  n*y  a  nuUo  doute,  que  Diou  tant 
par  lea  sacrifiocs,  qu'anssi  eo  la  peraonne  do  lob, 
n*ait  Toulu  monatrer  quo  les  homraes  ont  bosoin 
d*avoir  quelque  Moyennour  qui  leur  donne  aooei  4 
luy,  et  qu*il  leur  face  trouver  graoe:  oomme  nooa 
voyoas  en  la  Loy,  quo  Dieu  avoit  ordonn^  le 
Sacrificateur  qui  entraat  luy  soul  au  sanctuairo  au 
nom  do  tout  lo  peuplo,  ot  quo  los  autros  so  tins- 
sent  loin,  oognoissaQs  qu'ils  n^estoyont  pas  dignos 
d*approcher  de  la  prosenco  de  Diou.  Car  oela  ostoit 
pour  ^nrer,  que  sans  un  Moyonneur  qui  ontro  4 
Dieu  en  nostre  nom,  iamaia  il  ne  nous  seroit  licite 
de  prier:  et  nous  serions  aussi  reboutcz  ot  oxolue 
4  boo  droit.  Or  lob  a  ioi  tenu  la  plAoo  ot  ofBoe 
de  Saori6oateur  quand  il  a  iatoroodd  pour  sos  amis: 
car  il  n*a  point  usurpd  oola  de  soy:  cVust  est^  ua 
orgueil  trop  grand  &  luy.  II  falloit  qu'il  suppliast 
Diea,  pour  obtooir  pardon.  ot  luy-mosme  ne  pou- 
voit  pas  venir  sans  uu  Moyenneur  et  advooat: 
comment  dono  eust-il  aoquia  graoo  pour  tous  los 
autres,  sinon  quo  Diou  Iny  oust  donnt^  o«sto  obargo? 
£t  ainsi  lob  quant  &  oost  aeto  ost  constitu*^  dc  Diou 
Sacriticutour,  ot  il  lo  falloil  aiusi:  car,  cumme  dit 
I'Ap09tro  (Hob.  5,  4),  nul  ne  doit  nsurpor  rhon- 
neur,  mais  celuy  qui  aura  oste  eatabli  do  Dieu,  il 
est  vray  Saori6cateur  et  legitime.  Comnio  losas 
Chriat  mesme,  enoores  qu'il  soit  maistre  en  rBgtiso, 
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Chef  des  botnmes  et  des  Aticfes,  qn'il  aoit  en  la 
gloiro  de  Dieu  soo  Pere:  taot  y  a  qii'eneore8  ne 
B'eat-il  pas  )nger6  de  eoy,  maia  il  a  estd  nppe1l6 
avcc  acrmoDt  soIcddoI  de  celuy  qui  a  dit,  Tay 
iur^,  ct  ne  m'0D  repentiray  point,  Tu  es  Bacrifica- 
tcur  Gtcruellement  selou  Vordre  de  Mclchisedcc 
(Pgeau.  110,  4  5).  Notons  bien  donc  quand  lob  a 
6816  mis  iei  en  arant  pour  Sacrificateur,  que  c'e9l 
&  ce  que  nous  recueillone,  quaad  ooue  avona  &  de- 
mander  pardon  de  nos  pechez,  qull  no  faut  point 
qu'un  cbacun  s*avanc6  sana  aToir  uu  moilLeur  moyen. 
mais  que  lesus  Christ  a  ocst  o£fice  do  nous  donnor 
accez  et  de  uous  faire  ouvrir  la  portc,  et  nous  pre- 
senter  d.  Dieu  son  Pere :  atiu  que  nous  soyous  l^ 
e:x8uce2,  et  que  oo  tbrone  de  maiest^  ne  noua  aoit 
plua  terrible,  maia  amiable. 

Or  si  cela  a  estd  fait  du  temps  de  la  Loy,  B'il 
a  eatd  fait  mesmes  entre  ceux  ausquels  Dieu  ne 
s'eBtoiL  point  oommuniqu6  si  priTement:  que  sera- 
oe  auiourd'huy  quand  ooua  avons  pleine  declaration 
quc  lesus  Cbrist  est  lo  suul  Advocnt  qui  intercede 
pour  noua,  afiu  que  uou  rcquedtea  aoyent  biou  rc- 
ceuea?  Et  en  cela  voit-ou  ringratiludo  du  moudo: 
car  qui  est  causo  qu*on  a  cerchd  taut  d^advocats  ot 
de  patrouBj  et  que  chacun  a  eu  sa  devotion  ^  part 
pour  e'introduire  4  Dieu:  Bioon  d*autant  qu'on  n'a 
poiut  cognu  1'oftice  de  nostro  Beigneur  lesua  Christ? 
£t  ainei  donc  notooa  hien  toules  foia  et  quantes 
que  Doua  aurous  o£fonB<^,  qu'un  chaouo  no  doit 
point  Tcnir  d.  la  volee  devant  le  throuo  celeste, 
mais  que  uous  y  devons  venir  par  le  moyen  de 
oeluy  qui  nous  est  ordonn^.  Et  alora  nous  sommes 
oertains  qno  Dieu  oe  nous  reiettera  point:  car  nous 
aTODS  sa  promcsse  qui  no  nous  peut  faillir:  maia 
si  nous  y  Tcuons  A  reegareo,  nous  no  profitorons 
rien.  Autant  en  cst-il  des  sacrifices  dont  il  est  ici 
parl6:  car  iamais  les  oraisona  n'ont  estd  exaucees 
Bans  sacrifico.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  a  touIu 
monBtrer  qu'&  hou  droit  les  hommes  ne  sont  pas 
dignea  de  venir  devant  lay:  d'autant  que  tous  sont 
couipablcs  do  mort,  ot  quand  ils  y  viendront,  ce 
acra  d  leur  ruine.  Tous  oeux  dono  qui  ont  iamais 
voulu  obtenir  grace,  ont  apportd  quelques  sacnfioes 
pour  cunfesbor  quMls  estoyent  redcvables  au  iuge- 
ment  de  Dieu,  et  qu'ils  ue  s'en  pouvoyent  autre- 
ment  delivrer  sinon  par  saorifioe.  Lea  payena  oot 
bien  ensuivi  cela:  mais  ila  n'ont  pas  enteudu  la 
fin  pourquoy:  5'a  estd  seutemeDt  un  tesmoignago 
contr^eux,  Taut  y  a  neantmoins  que  Dieu  a  voulu 
laiasor  un  tosmoignago  par  touC  le  monde,  que  les 
hommes  coguussent  qu'il  n'y  avoit  que  coodam- 
nation  eo  eux,  et  qu'ils  ne  pouvoyent  eatro  abaous, 
sinoD  quo  leurs  peohcz  fuaaent  etfacez  par  quelque 
recompenso,  Or  maintenant  noua  avons  la  Terit^ 
do  cola,  qui  nous  est  rovelee  en  rETaogile:  c^eat 
que  toutes  fois  ct  quantes  qne   dous   deToos   prier 


Diou,  nous  ayons  nostre  recours  &  !a  mort  et  pas- 
sioo  do  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  car  nous  oe 
pouTons  aotremeut  estre  reconcilicz  aTeo  luy,  et  il 
faut  que  noa  prieres  soyent  arrousees  du  aang  qa'tl 
a  eapandu  pour  laver  uoa  macules.  Voila  dooo 
comme  nous  seroos  acceptables  k  Dieu,  eucores 
qu*&  boo  droit  il  nous  soit  ennomi  mortel,  et  que 
comme  nous  luy  avons  fait  la  guerre,  aussi  aa 
Tengeance  et  malediction  soit  sur  oous:  o'est  que 
neantmoins  il  ne  laissera  point  de  nous  recoToir 
&  grace,  quaod  noua  y  Tiendrons  aTeo  ce  sacrifioe 
qui  a  est^  offert  de  no&tro  Seigueur  leaus  Christ, 
rappliquans  &  nostre  usage,  afin  quo  et  nous  et 
oos  priercB  suyeot  beoites  de  Dieu,  et  qu'il  aocepto 
le  tout. 

Or  il  y  a  ioi  &  ooter,  quand  Dieu  dit,  Afin 
que  ie  ne  face  folie  envers  vous  (car  Toila  de  mot  & 
mot  ce  qu^il  y  a  au  texte)  que  oeste  fagon  de  parler 
seroit  un  peu  dure:  mais  si  nous  regardons  oe  qui 
est  contenu  au  Pseaume  18  (v.  27)  nous  pourrona 
aToir  UDO  declaration  olairo  ot  facile  de  co  mot.  II 
cst  dit  que  Dieu  traitto  les  hommea  selon  qu'il  lea 
trouve:  lo  feray  pervers  aveo  les  pervers.  Cela 
semblcra  bieo  estriinge:  mais  ce  n^est  pas  &  dire 
que  Dieu  change  de  propos,  ne  qu'il  soit  aemblable 
^  noua:  mais  seulement  cela  emporte  que  nous 
trouverons  Dieu  commo  00  dit,  &  rude  asne,  rude 
oanier:  car  ai  noue  sommes  reveeches,  et  que  nous 
ayons  le  col  dur,  qu'il  ne  puisse  plier,  Dieu  vion- 
dra  &  grana  coups  de  marteau.  Or  il  noua  samble 
alors  que  Dieu  soit  torriblc  et  farouche.  Seloo 
donc  que  nous  trouverons  Dieu,  ot  rappreheodons 
^  nostre  phantaaie,  quand  il  frappo  sur  nous,  iL 
eat  dit  qu'il  ost  tel,  combien  que  nul  ohangement 
oe  oonTient  &  sa  maieetd. 

Autaut  eo  est-il  en  ce  passage.  II  eat  dit, 
Afin  que  ie  ne  face  folie  avec  vous:  oomme  si  nostre 
Beigneur  disoit,  afin  que  ie  oe  Toua  traitte  seloa 
vostre  folie  et  perverait^:  oar  le  mot  auasi  emporte 
cela.  Afiu  dono  que  ie  n'exerce  ma  vengeanoe  Bor 
vous,  c*est  dk  dire,  que  ie  ne  toub  traitto  d'uae 
fa^on  telle  que  toub  TaTOZ  morit^:  que  voua  Teniee 
t  mon  serTitour  lob.  Cest  suiTant  ce  que  noug 
avooa  doBia  dit,  que  pouroe  que  les  amis  de  lob 
ayans  cognu  leurs  uSeoses  n'estoyent  poiut  eucorea 
asaoK  mattez,  il  faut  que  Dieu  doBcouTre  leur  ver- 
gongne  tant  plus:  et  qu'ils  cognoisaent  que  sHl  les 
traittoit  aeloo  qu^ils  en  sont  dignes,  il  y  auroit  ua 
terrible  meenage:  maia  quaod  lob  avec  sea  prieres 
Tiendra  eotro  deux,  alors  il  eora  appais6.  Or  leur 
oboissanoe  oous  est  quant  et  quant  deolaroe,  qu^ils 
ont  fait  tout  aimi  ^m€  Dieu  leur  avoU  ordonne.  Et 
en  ceci  voyons-nous,  comme  les  hommes  changeot 
qnaod  Dieu  a  parl^  vivement  k  euz,  voire  non  pas 
seulement  pour  leur  faire  ouir  sa  Toix  des  aureilles, 
mais  afio  qu'iis  lu  re^oivont  de  coour.   Car  aupara- 
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Tant  les  amia  de  lob  le  tenoyent  comtne  tin  homme 

reprouv6,   ila  faisoyent   les  iugea   sana  recevoir  ex- 

0use   aacune,    ils   parloyent    bravement  contre  Job 

oomme  si  cVust  est6  un  povre  ver  do  tcrro.  et  en- 

eorea  une  choso  pluB  oontemptible.    Or  maintcnant 

Ua  vienent  &  luy,  voire  le  Buppliane.    Et  pourquoy? 

Dieu  lee  a  despoulUez  de  cest  orgneil  qui  les  aveu- 

gJoit  anparavant.  Yoila  donc  d'oO  viendra  le  change- 

ment,  assavoir  quand  noDs  seronH   humiliez   devant 

Dicu,    et  qu'il   aura   parl6   &  nos  coeurs,    en   sorto 

qne  nous  cognoissions  qui  nous  sommes:  car  il  n'y 

a  ricQ  qui  nous  empesche   de  chcmioor  en  orainto, 

et  d^eetre  du  tout  abbatus,  siaon  quo  nous  sommee 

enyvrez  d^uuo  folle  preBomption,   que  nous  cuidoos 

eetro  co  que   uous   ne   sommes  pas.     Ainsi   il   faut 

qne  Dieu  nous   enseigne:    car  tous  les  hummea   du 

mondo   ne   nous   aauroyont   corriger   de  coete   folle 

arrogance  de  laquoUe  noua  sommes  enflez,  iusques 

&  00  que  Dieu  y  ait  mis  la  main. 

Maia  outre  cc  que  lca  amis  de  lob  ont   oublit^ 

ceet  orgueil  qui  lea  trauBpurtoit  auparavant,  ils  ont 

auBsi  declar^   leur  repentauce  en  obeiBsant  &  Dieu: 

comme   c'cdt  le  vray  fruict   qui   monstre  la  bonne 

TBcine,   laquelle   autremont   soroit   cacbee  au  coeur, 

qnand   nous   domandons   de   doub   renger  ii  ce   quo 

X>iea   ordonne.     Et  voila   pourquoy  auaai   il  eat  dit 

anx  Actes  (2,  37),  Que  ferone-noua  hommes  freres? 

<2uaod   S.  Pierre  a  comme  foudroy6   contre   oeux 

Qoi    auparavant   ostoyont    cootcmpteura    do    nostre 

Seigueur   leaua   Christ:    il   est   dit,    qu'ayana    est^ 

navrcz  en  leurs  coeurs,  ayang  senti  ceate  pointe-la, 

alors   ila   ont   dit,   Que   ferons   nous?    Ils   so   sont 

offerte  &  Dieu  pour  suivro  tout  co  qu^il  leor  eeroit 

oommand^.     Nous   voyons   dooc    un    tei    fruict    do 

repontance   en  oo  pasBago:    c*oat    que    les    amis   de 

Inb  apree  sVstre  cognus,  apree  avoir  ost^  ceste  follo 

ontrccuidancc   do   laquollo   auparavant   iis   estoyent 

tentez,  vienont  ct  funt  tout  co  que  Dieu  a  prononc6. 

Et  ainai  quand  uoub  aurona  est^    humiliez    devant 

Dieu  pour  nous  desplaire,   noue   aurons   aussi  vou- 

loir  et  affection   de   nous  assuiettir  d.  la  parole  de 

Dieu:  car  o'e8t  une  partie  aussi  de  noatre  arrogance 

de  faire  co  que  nous  avone  imagind  en  nostre  cer- 

veau.     En  voulant  ostre  trop  sagea,   noua  no  puu- 

vons  obeir  ^  Dieu:    mais  quaud  nous  sommea  dee- 

pouillez  de  tuut  orgueil,  nous  cognoissons  que  Dieu 

doit  avoir  antorit^   pour   noue  diro   oe  qui  oet  bon 

do  faire,  et  qu'i]  ne  noue  roste  ainon  de  nous  ren- 

ger  lik  sans  aucun  oontredit. 

Or  il  est  quant  ot  quant  adionst^,  Quc  Dieu  a 
receu  la  face  de  lob,  et  quHl  a  ccnverti  sa  captivUSf 
ou  qa*il  a'oat  retourn6  &  sa  repontaoce,  quand  il  a 
prie  pour  ses  amis.  Puia  qu^aiosi  est  que  Dieu  a 
exaucf^  la  face  de  lob,  qu'il  a  eu  bou  oraiaon 
agreable  ponroe  qu'il  i'avoit  establi  Baorificateur: 
ie  you8  prie,  n'avona-nouB  pas  une  certitude  bean- 


cotip  meitleure  quand  nostre  advooat  perpetucl  qui 
est  enlrd  au  Sanctuairo  des  oieux,  aesavoir  loaus 
Chriat,  iamais  ne  sera  refus^,  ni  nous  auesi  quand 
nous  viendroDB  &  Dieu  son  Pcre  par  ce  moyen-la, 
tenans  tousionrs  la  voyo  ct  Tadreaae  qu'il  nous  b 
donnee?  Voila  lub  un  povre  homoie,  et  n^agueres 
il  a  eetd  en  train  de  blaephemer  contre  Dieu :  com- 
bien  qu'il  se  Boit  tousioura  reteou  en  patienco  quant 
dk  la  conclusion:  si  est-oe  qu'il  a  eu  des  bouillons 
qui  Tont  fait  ietter  aux  chiimpa:  tant  y  a  qu'il  a 
offensd  Dieu  grievement  ainsi  quo  noua  avous  de- 
olar6.  Toutes  foia  si  eet-oo  que  quand  Dieu  luy 
commet  cest  ofBce  de  prier,  il  est  exauu6:  non 
point  pour  Iny  tant  soulement ,  mais  pour  les 
of^trangos,  el  pour  oeux  qui  luy  avoyent  ostd  enne- 
mie  auparavant,  ot  qui  estoyent  comme  eoparez 
d'avec  Dieu.  Car  ile  avoyeut  perverti  toutc  aa 
parolo,  ils  avoyent  destruit  et  ruin6  l'caperance  de 
la  vio  &  venir  commo  nona  uvona  dccinr6:  lob 
tontes  fois  leur  obtieut  grace.  Or  a^il  est  dit  que 
Dieu  a  fait  valoir  cela,  qui  n^estoit  qu'uue  petite 
ombre  et  obsoure:  que  aeru*ce  maintenant  piiis 
qu'i1  noue  a  ordonn6  eon  Fils  unique  poiir  8acri- 
ficateur:  et  qu^il  no  luy  a  point  commatid^  d'uffrir 
des  boucs  ou  des  veaux,  ou  dea  moutons,  mais  de 
B'offrir  et  oorps  et  ame  en  sacrifice?  Puie  qu^ainsi 
oet  dono  que  le  Fils  de  Dieu  en  sa  porsonno  s^est 
offerC  pour  noatre  redemption  et  pour  abolir  toutea 
nos  fautes,  ct  que  maintcnaot  i)  no  oosso  d*inter- 
ceder  pour  nous:  faut-il  craindre  que  nous  n*ob- 
tenions  pardon  en  son  nom,  et  que  nous  ne  soyons 
touaioura  receus  de  Dieu  en  toute  humanit6  et 
grace?  Maia  oomme  i'uy  deaia  touchd,  la  malice 
du  mondo  se  declaro  on  ceci,  quand  on  ne  se  peut 
contonter  d'avoir  un  bouI  mediateur.  Lea  Papistes 
iront  cercher  leura  eaiuots  et  leurs  sainctee  pour 
patrons  ot  advocate.  Et  qui  en  eet  oauee?  Pource 
qu'ila  n^attribueot  point  k  loeue  Christ  ceete  dignit^, 
qu'il8  se  cognoissent  eetre  rachetez  par  ea  mort  et 
passioD.  lls  diront  bien,  File  de  Dieu  et  Redomp- 
teur:  mais  ile  ne  le  cognoissent  point  pour  lenr 
Advooat,  et  D'y  ont  point  leur  refuge,  ila  ne  eavent 
que  c'oet  de  le  prier,  et  D'en  eat  point  nouvellcs. 
Et  de  noatre  oosid  en  faisoDa-noue  oostro  devoir, 
comme  il  apparliout?  le  di  ccux  qui  aont  deuCmont 
eneeignez.  Car  toutee  foie  et  quuutee  quo  uous  de- 
Tooe  prier  Dieu,  il  faut  que  oe  eacrifice  eternel  par 
loquel  redemption  nous  a  eat^  aGnuiee,  nous  vieue 
devant  les  yeux  et  eo  memoire.  Or  ooue  D'y  peo- 
aons  sinon  par  aoqnit:  et  il  y  en  a  boauconp  ei  lourda 
et  ei  bestee,  combien  qu'ilB  devroyent  avoir  lea 
aureilloe  assez  batues  quo  Icsus  Cbrist  est  notitre 
advocat,  qui  ue  peuveot  point  di«;ccrner  entre  Diou 
ot  nostre  Seigncur  lesus  Cliriftt,  tcllemeoc  que  quand 
ils  doivent  invoquer  le  Pere  au  nom  de  Icaus  Christ, 
ilfi   ne   eavent  B'il   y   a   an   Advocat    qui  intercede 
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aulre  chose,  ainoo  que  nous  sommes  conformcz  en 
la  boDt6  do  nostro  Diou,  que  nouB  avona  appro- 
batioa  dc  son  aide  plu;»  grande,  que  noDtre  foi  est 
exercee  toueioura  quand  nous  aommeB  affiigez:  nc 
voila  pas  beauouup?  Ud  bouimo  qui  D*auroit  point 
aaeez  cognu  que  c^eet  que  vaut  la  grace  de  Dieu 
pour  noua  eecourir  on  la  neceBeiti^:  quand  il  sera 
affligfi,  il  voit  que  Dieu  le  fortifie  par  son  S.  Eftprit 
tellemenl  qu'il  porte  l'affliction  duucement:  et  qu:ind 
il  est  delivrd,  il  cognoist  que  Diou  alors  j  a  mia 
la  main:  1&  dcasua  il  cognoiKt  que  si  Dieu  lui  a 
a£fiiBt6  pour  UD  coup,  iamaia  ne  lui  defaudra.  Quaud 
noufi  u^aurioDs  autre  cbose  sinoD  que  d'uD  costf^ 
D0U8  voyoDs  ruide  quo  Dicu  nouB  fait:  et  puis  quo 
ooua  voyona  qu*il  bcaoagae  en  noua  par  bod  aainct 
Eeprit,  afin  que  nouB  ne  defaillioua  point:  et  finale- 
mcnt  qne  Dieu  par  lelle  experience  doub  declare 
qu'il  est  touBioura  proat  k  nous  aider:  quand,  di-ie, 
nous  n*aurioD8  quo  cela,  ii'efit-ce  point  un  profit  in- 
eBtimable? 

Mais  il  y  a  eDCoros  plus,  o'oBt  que  Dieu  doub 
fait  eentir  noa  iafirmitcz  qui  doub  cstoyent  iacoguuoa: 
et  par  cela  noua  sommes  plus  iucitez  ft  Piavoqucr, 
comuio  8*il  noua  y  avoit  aguisos.  Et  d*autro  part, 
I&  oi"!  noua  aviona  priuH  lea  correotions  k  la  volee, 
noua  sommes  enaeignez  de  lea  recevoir  comcio  de 
ea  main,  d*eD  faire  nostre  profit.  Et  puis,  quand 
Dous  Bommea  ainei  abbatus,  nous  sommes  mieux 
dispoBOz  pour  aspirer  k  la  vie  celeste:  car  ooux 
qui  a'e8gayeut  quaut  au  monde,  ils  ee  dustournent 
de  Dieu.  Au  contraire  quand  uous  Bommes  mattez, 
et  que  Dieu  nous  a  mie  iusques  au  bas,  ot  que 
noua  sommea  tellement  bumiliez  et  afToiblis  quo 
nous  ne  eavons  que  devonir:  c'eBt  afin  de  nous 
faire  approcber  de  Boi,  afin  do  nous  faire  tant  mieux 
goueter  lo  aalut  apiritucl  qui  nous  est  approat6. 
Quand  dono  doub  n^auriouB  quc  oes  choscs,  ne  de- 
vous-uouB  pas  cogDoi8trc  quc  oe  qui  cat  escrit  de 
lob  eat  accompli  en  uouh,  et  que  nous  eu  avons 
un  vrai  exemple  ?  Ainsi  permettons  &  Dieu  de 
nous  traitter,  et  de  noua  eslargir  de  soa  graces 
comme  il  verra  estre  bon.  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
cognoissons  que  rissue  de  nos  afflictions  sera  tous- 
iours  bcurcuBC.  Et  de  fait  quand  mcsmcs  il  n\v 
auroit  que  cola,  quo  o'c8t  pour  nous  amener  ii  la 
gloire  de  noatre  Heignour  loaua  OhriBt,  quaud  noua 
serooa  retirez  de  ce  monde,  que  noua  serons  cn  la 
Gompagnie  du  Fila  de  Dieu  et  de  aes  Angea:  ne 
devoDs  noue  pas  honorer  les  afflictione?  Et  encores 
que  Bclon  !a  chair  ellce  nous  Boyeut  aspros  et 
dures:  toutes  foia  n'avoDB-noua  point  dequoi  nous 
resiouyr  touaioura,  ot  rendre  graoes  d,  nostre  Dieu, 
priDcipalemeut  quand  il  nous  delivre  dea  misoros 
oii  nous  Bommes  do  prcsQnt? 

Or  pource  que  tout  ne  se  pourroit  vuider  an 
long,  ot  que  c^est  assez  d'avoir  un  petit  aommaire 


de  ce  qui  est  ici  dit:  io  laiflse  pour  1e  preaent  k 
parler  de  la  beaute  des  fiUes  de  lob:  car  en  somnoe 
l'EBoriturG  a  voulu  signifier,  que  selon  le  monde 
Dieu  Pa  fait  proaporcr,  tellemont  que  uous  voyona 
&  Tocil  qu'il  ostoit  favoris^^  de  Dieu,  voire  ontre 
Vordro  commuD.  Et  uo  trouvoos  poiut  cstrange, 
que  pour  co  tempa-ld.  Dieu  ait  voulu  par  ceste  pro- 
sperit^  terrienne  et  caduque  declaror  son  amour 
euvera  les  fidelee:  car  il  n'y  avoit  point  alors  telle 
revelation  de  la  vie  celeste  comme  etle  eat  auiour- 
d'bui  en  rEvangile:  leeus  Cbrist  n*estoit  point 
manifeat^,  lequel  eat  desceodu  ici  bas  pour  nous 
attiror  \t  haut:  lequel  a  vestu  uostro  cbair,  afin 
de  Doua  monatrer  quo  Dieu  habite  en  nous,  et  qu'il 
nous  a  couioata  k  sa  gloire  ct  k  aon  immortalit^. 
Cea  choees-I^  n'estoyeal  point  encores:  il  a  donc 
falhi  que  lea  fideles  fusaent  traittez  eo  partie  comuie 
des  petits  enfans.  Et  voila  pourquoi  quand  il  est 
parl^  dee  Peres  anoiena  en  rEscriture:  notamment 
il  est  dit,  que  Dicu  les  a  bcnie  en  lignee,  en  bestial, 
en  poBsesaioQB,  et  ohoses  aomblabloa,  ot  mosmes  en 
loague  vie.  Et  pourquoi?  II  falloit  qu'il3  fussent 
aidcz  par  ces  moyens-la,  on  attcndant  que  la  vie 
celeatc  noua  fust  reveloe:  commo  noatre  Seigneur 
lesus  nous  a  ouvert  la  port^e  de  paradia  &  sa  venud, 
afln  de  noua  faire  monter  Ift  baut  avec  luL  Si 
dono  maiDtenaot  Dicu  no  nous  fait  point  tant  pro- 
sperer  selou  le  mondo,  nous  ne  devons  point  eatre 
faaohez  pour  ccla:  car  nostre  coQdition  n^est  paa 
pire  que  celle  des  Pores  auciens:  uous  avona  une 
recompense  beaucoup  meilleuro  qui  nous  doit  con- 
Boler.  Pour  exemple  prenons  seulement  ce  qui  est 
dit  de  la  longue  vie.  Dieu  a  beaucoup  eBtim6  en 
sa  Loi  oeste  longue  vio  qu^il  donnoit  k  see  fidelea. 
Or  copeudaut  il  y  a  eu  dcB  incredules  et  reprouves 
du  tout  qui  ont  vescu  lougucment.  II  ne  nous  faut 
point  doDO  \k  arreslor  en  premicr  lieu  puis  que 
c^eat  un  bieu  qui  peut  estro  cummun  tant  aux 
eunemia  de  Dieu  qu'd.  tous  fideles:  co  D^est  pas  le 
eouveraiu  hien,  la  vrayo  felieit^  et  parfaile:  il  e'en 
faut  beancoup.  Mais  il  duus  faut  ausei  adiouster 
le  second  article:  o'eat  que  les  Peres  ancieus  ne 
aavoycDt  pas  cncores  on  tolle  perfection  que  nona, 
que  Dieu  leur  avoit  prepar6  leur  heritage  au  ciel. 
II  est  vrai  quHls  eu  avoyeat  bieu  quelque  goust,  et 
la  foi  noua  eat  communo  aveo  eux:  mais  tant  y  a 
eucoree  qu'ilfl  n'en  ont  point  eu  une  telle  declara- 
tion  comme  elle  nous  est  manifestee  en  noetre 
Soigneur  lesua  Christ.  II  a  donc  fallu  que  Dien 
lea  laissast  longuomout  vivro,  et  qu'il  les  fist  pro- 
fiter  par  longs  exercicee  en  ce  monde.  Voila  pour- 
quoi  lob  a  eu  longue  vie.  Auiourd'hui  nostre  vie 
est  plus  courte:  voire  d^autant  quo  lesua  Cbriat 
nous  cst  apparu,  et  nous  a  monstrd  que  nous  som- 
mes  eatrangera  en  ce  mondc,  pour  courir  k  cest 
heritage  qui  nous  a  eet6  acquis  par  aon   sang.     Ce 
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qoi  estoit  donc  en  ombrage  il  a  falln  qo*il  fust  oon- 
fermd  par  lea  graces  visibles:  maia  maintenaDt  nous 
aTons  la  substance:  les  ombree  et  figures  ne  eont 
plns,  nouB  en  avoDe  le  corps  en  nostre  Seignear 
leeus  Christ:  il  nous  faut  dono  contenter  de  oe  que 
Dieu  D0U8  donne,  et  nous  remettre  tousionrs  &  sa 
conduite. 

Et  an  reste,  cognoissons  qu^il  nous  faut  estre 
rassasiez  de  Tivref  qnand  il  plaira  ^  Dieu  de  nous 
retirer  de  ce  monde.  II  est  vrai  quand  rEscriture 
parle  ainsi  de  lob  et  d'Abraham,  qu*il  sont  morts 
aagez  et  rassasiez  de  iours,  que  c'est  pour  exprimer 
oeste  benediction  temporelle  que  i*ai  dite.  Mais 
quoi  qn'il  en  soit,  iamais  ni  lob,  ni  Abraham,  ni 
leurs  semblables  n^eussent  estd  rassasiez  de  rivre 
aa  monde,  sinon  qu*i]s  eussent  tendu  &  une  meil- 
lenre  fin  et  plus  excellente.  Toila  donc  comme  il 
estoit  mestier  que  Dieu  leur  prolongeast  la  yie,  afin 
de  lenr  donnor  plus  longue  experience  de  aa  bont6: 
oe  qui  maintenant  n'e8t  pas  tant  reqnis  pour  nous 
qui  avons  une  plus  ample  declaration  de  Tamour 
paternelle  de  Dieu.  II  faut  donc  que  nous  sojons 
fioulez  de  rivre  et  disposez  &  mourir,  quand  la 
bonne  volont6  de  Dieu  sera:  ainsi,  que  nous  y 
alliona  d*uD  courage  ioyeux,  et  non  point  en  grinQant 
les  dens:  oomme  font  les  inoredules.  Car  s^ils 
avoyent  vescn  oent  mille  ans,  tant  y  a  qu'ilB  vou- 
droyent  tonsionrs  demeurer  ici  bas:  car  ils  n'oDt 
point  d*autre  esperance  que  la  vie  presente,  il  leur 
semble  que  tout  defaut  en  la  mort.  Voila  pourquoi 
ila  Dc  soDt  iamais  appareiliez  de  sortir  du  moude. 
Au  contraire  les  Peres  anciens  ont  tenn  ce  moyen- 


1&  de  confermer  leur  foi  quand  Dieu  leur  a  pro- 
longd  leur  vie :  et  cependant  ils  se  Bont  disposez  de 
partir  quand  Dieu  les  voudroit  retirer  &  soi. 

Auiourd*hui  de  nostre  oost6  que  devons-nous 
faire?  Nous  avons  desia  deolar6,  que  maintenant 
il  ne  nouB  fant  plus  longuement  vivre  pour  sentir 
la  bontd  paternelle  de  nostre  Dieu :  que  quand  nouB 
ne  vivrione  que  trois  iours  en  oe  monde,  il  suffit 
pour  gouster  la  bontd  et  misericorde  de  Dieu,  et 
pour  confermer  nostre  foi.  Car  puis  que  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  est  mort  et  ressuscitd,  il  ne 
£aut  point  que  nous  soyons  loDg  temps  au  monde 
pour  cognoistre  que  Dieu  noue  est  Pere,  et  que 
nons  devons  eetre  asseurez  de  nostre  salut.  Pour- 
tant  si  tost  qu*il  doub  donne  cognoissance  de  la 
veritd  de  son  Evangile,  que  nous  Boyons  tousiours 
prests  k  monrir,  Bachans  qu*il  nous  a  adoptez  pour 
ses  eafans  et  qu*il  se  monstrera  nostre  Pere  et  en 
la  vie  et  en  ia  mort.  Yoila  donc  comme  nous  se- 
rons  tousiours  rassasiez  de  vivre,  quand  en  noetre 
Seigneur  lesns  Christ  Dieu  nons  a  donn6  un  si 
bon  gage  de  son  amour,  qu'il  ne  faut  point  que 
nous  demandions  qu*il  nous  prolonge  ici  nostre  vie 
pour  en  avoir  plus  ample  oonfirmation.  Pourtant, 
prions-le  tonsiours,  que  nouB  ayant  conduits  en  ce 
monde  par  son  eainct  Esprit,  il  nous  attire  &  soi: 
et  que  nous  y  venions  raBsasieZf  d*autant  qu*il 
noas  aura  ici  nourris  et  entretennSj  et  qu*il  nous 
monstrera  que  uostre  vraye  vie  et  felioit6  perma- 
nente  nous  est  apprestee  m  hant. 

Or  nous-nons  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LOVE    SOIT    DIEU. 


CoZotfU  opera.    Vd.  ZXXV, 
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NOTICE  PRELIMINAIRE. 


Nona  savoQs  par  Colladon  ("Vie  do  Oalvin  e  4.  Tome  XXI  p.  81)  que  Oalvin  pour  les  sermons 
ordinaires  de  sa  sepmaiiie  prit  !e  prophoto  E«aie,  lequel  qiielques  atmees  auparavant  il  avoit  prcsche  en 
TEglise  (noua  Buppoauna,  aux  congr^gationH  du  Vcndrcdi)  et  cfepMis  Icu  en  Vescoh.  Cc8  sermons  avaieut 
M  recneillis  par  des  Bt^Dogrnplies,  et  il  eo  existoit  6  volumes  ^  la  bibliutb^que  de  Gen^ve,  dont  nous 
n*y  avons  rctrouv6  que  lo  Bocond  (Ch.  13  &  29)  contenant  66  eermons,  prCchds  du  22  f^vrier  au 
31  juillet  1557  (628  feuilles),  et  le  qiiatri(>me  (ch.  42  h  51)  de  503  fouilles  contonant  56  ecrmons»  pr^ch^s 
du  31  D^c.  1557  au  4  juin  1558.  Le  troisi^mc  volume  8'est  retrouv6  &  la  biblioth^que  Trouchin  & 
Bresingc.  comprcnant  67  sermone  sur  les  ch.  30  &  42  preoh^B  du  4  aoat  au  30  D6o.  1557.  La  a^rie 
avait  compris  on  outre:  Tome  l.  66  sennons  commcnc6s  le  16  juillet  1557,  Tome  V,.  44  sermons  com- 
menc69  le  14  jnin  1558,  et  Tome  VI.  43  BGrmons  commenoea  lo  22  Soptembro  de  la  m^me  ann6e,  en 
tout  343  sermons. 

De  tous  ces  sermons  il  n*a  6t6  iinpriui6  que  quatre,  sur  les  versete  9  &  22  du  trentc-huiticme 
chapitre,  et  sept  sur  le  Ch.  53.  Noua  parlona  ici  des  premiers  seuloment.  De  la  brochure  qui  les  con- 
tient  il  n^existe  plus  quo  deu.x  excmplaires^  tous  les  deux  k  Paris,  run  ii  la  biblioth^quo  nationale, 
l'autre  ^  la  Mazarine,  ce  deruicr  rc)i6  avoc  d^autres  plaqucttes  sous  \o  N.  23607>  dont  nuus  avons  d6j& 
en  Voccasion  de  parler  k  propos  des  sermons  sur  les  Psaumos  115  et  124. 

Cest  nn  petit  in  8"*  de  98  pages  chiffr6c8;  les  cahiers  sont  sign6s  a— g;  lea  cinq  premiers  et 
lo  dcrnier  sont  r6guli6romont  de  B  fcuillct»,  mais  le  eixiomo  (f)  n*est  que  de  doux  feuillets  eana  quUl 
manquo  rien  du  texte.     Le  tout  dernier  feuillet  est  en  blanc.     Voici  le  titre: 

Hermons  |  dc  lohaii  Calvin  |  Sur  io  Cantiquo  que  feit  lo  bon  Roy  |  Eisechias  apres  qu'il  eut  este 
malado  |  et  attlig6  dc  la  main  do  Dicu,  selon  |  qu'il  cst  oontenu  en  Idaio,  chapitre  |  XXXYin.  |  (Ijolivier 
des  Estientte).    A  Geneve,  |  Pjir  Fran^oia  Estienne,  Pour  Emeran  le  Melaia.     M.  D.  LXII. 

Le  toxte  cst  prcc6d6  do  ravcrtisecmeut  suivant: 


Iaqueh  Koux  av  fldkui:  uectkuk,  Sai^ut. 

Combien  qiCen  toutes  les  afflictions  par  iesquelles  LHeu  excrce  ses  fideles^  Salan  prene  occasim  et 
inaiiere  de  les  esbranlcr  et  destourner  de  la  foi/,  c(tmme  si  elles  estoyetU  tesmoifjnages  tresclairs  et  evidens  de 
leur  re^rrohatinn,  si  est-ce  ioniesftxis  qae  sa  rage  se  monstre  bcaucoup  plus  cn/lanmc€j  quand  Dieu  examinant 
et  adiournant  de  pres  la  conscietice  des  sienSy  se  presatte  comme  leur  partie  adverse  et  iuge  rigoreux  pour  un 
ttmps^  et  leur  fait  sentir  a  bon  esdent  Vhorrcur  de  ses  iugemens,  Or  ielles  tentaiions  sont  fort  dangerenses: 
car  il  semble  bien  mesmes  a  ceux-  qui  ont  moyennement  profite  en  la  paroUe  de  DieUj  quHl  n'est  nuilcmeni 


NOTICE  PRELIMINAIRE. 

coHveyiable  qtie  les  fideles  sotjenf  suiets  a  tel  examen,  veu  guc  par  leur  chef  msire  Seigneur  lesus  Ckrist,  Vire 
dc  Dieu  a  este  une  fois  appaisee  pour  tousiours,  el  que  par  luy  ils  sonl  affranchis  ei  delivree  de  la  tyrannie 
du  prince  de  ce  moi\de.  Parquoy  suyvaiU  le  conseU  du  saind  Esprit  il  nous  faut  diligemment  recueUlir  des 
sainctes  Escritures  les  exemples  de  ceux  qui  ayans  hon  tesmoignage  d'avoir  esle  agreables  a  Dieu,  neantmoins 
otit  passe  par  telle  fornaise  afin  q\ie  de  la  estans  fortifiee  a  patience^  puissions  resister  a  tous  iels  assatUs 
v^iokns  de  Satan^  et  emporter  la  victoire  d  Vencontre  de  ses  efforis  pemicieux.  Or  entre  ceux  desqueU 
VEscriture  fait  mention,  Vexemple  du  bon  Roy  Ezechias  est  exceUent,  comme  U  le  dedare  suffisamment  et  en 
peu  de  paroles  en  son  Cantiquey  selon  que  le  Prophet  Isaie  Va  redige  par  escrit.  Lequd,  ami  Ledeur^  afin 
que  tu  en  faces  tant  mieux  ton  proufit,  ie  te  presente  avec  sa  vraye  cxposUion,  fidelemcnt  recueUlie  des  ser- 
mons  de  lehan  Calvin  loyal  ministre  de  lesus  Christ,  selon  qu^il  la  preschee  publiquemeniy  sans  qu'on  y  ait 
depuis  rien  adiouste  ne  diminue.  Cependant  toutesfois  U  faut  que  ie  confesse  que  ie  n*ay  ohtenu  de  luy 
sans  grande  difficulU  qu^elle  fust  mise  en  lumiere,  comme  aussi  se  persuaderont  facilement  tous  ceux  qui  le 
cognoisseni  priveemeMy  d^autant  quHls  scavent  bien  qu'il  a  sculemetU  voulu  servir  au  troupeau  que  Dieu  luy 
a  commiSj  en  Venseignant  familierement^  et  non  faire  des  Homilie^  ii  son  loisir  pour  estre  mises  devant  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Mais  ie  pense  que  ce  seroit  chose  superflue  de  m^arrester  a  te  faire  entendre  de  queUe 
dexterite  et  veftetnence  il  a  monstre  le  vray  sens  et  nayf  de  ce  Cantique,  ni  aussi  combien  fe  sera  proufitable 
la  ledure  de  ses  sennons,  esiant  asseurc  que  Vexperience  et  certitude  que  tu  en  auras  en  les  lisant,  Ven 
apprendra  plus  que  ie  ne  Ven  scaurois  dire.  De  ma  pari  ie  scay  comme  i^ay  este  ravi  oyant  la  vive  voix 
de  ce  bon  serviteur  de  DieUj  conduite  et  guidee  par  le  saind  Esprit^  sans  fraude  ni  appareU  d^doquenee 
humaine,  ains  pure  et  simple,  mais  cependant  vive  et  penetrantc,  comme  Dieu  par  sa  grace  me  Va  faii  sentir 
d  bon  esciefU  avec  une  consolation  indicUfle,  selon  le  bon  bcsoin  que  iV-H  avoye^  estant  pour  lors  eti  pareil 
Con^HSt  d^esprii,  et  agite  de  Vaiguillon  de  sembhMe  tentation,  auiant  que  Dim  voyoit  m^estre  expedient.  Or 
iasoit  que  Dieu  cxamine  si  vivement  les  sienSf  ee  n'est  pas  pourtant  a  dire  que  le  benefice  inestimable  de 
nosire  Sdgneur  lesus  Christ  en  soii  aucttnement  amoindri  ni  obscurci,  ou  qu'%1  leur  faille  vetiir  en  douie  de 
Uur  adoption  gratuite  et  amour  patemelh  de  Dieu:  car  au  cofitraire  par  la  son  excellence  et  vertu  se  dedare 
tant  mieux,  veu  que  par  iceluy  toutes  les  afflidions  qu'ils  endurent  ne  sonf  qu'autant  de  degres  pour  les  con- 
duWe  d  Vlieritage  des  deux^  lequel  il  leur  a  acqui^  si  cheremcnt.  Voyla^  amy  ledeur,  dequoy  U  m^a  sembU 
hou  Vadvertir^  aprea  Vavoir  proeure  un  si  grand  bien  que  d'avoir  la  iouissance  de  ces  beaux  sermofiSj  qui 
auircment  fussent  demeuree  dedans  Venelost  de  la  bergerie  on  Us  oni  este  prononce^^  te  priatit  de  prendre 
ceste  miene  howie  affedion  en  grit  et  prier  avec  moy  nostre  hon  Dieti  d  Pere  qu^il  vueille  bien  tost  cmifondre 
Saian,  d  avancer  de  plus  en  plus  et  maintenir  le  regne  de  nosirc  Seigneur  lesus  Christ,  qui  auiourd'huy  est 
si  outrageusement  poursuyvi  par  les  fils  de  ce  siecle,  ennetnis  de  vsrite.     Aitisi  soit-U. 


Nou8  n*avoD8  pas  pu  nous  fi6cider  d.  oopior  les  164  eormons  qui  oxistent  encore  en  mannBorit. 
Commc  Icg  commoQtaires  de  Calvin  sont  plut6t  pratiquoB  que  Bcientifiques,  la  pnblication  des  sermous 
&  cdt6  de  lautre  ouvrago  aurait  fait  double  emploi,  sana  compter  que  nou6  savoDs  assoz  par  la  doubla 
rddaotion  du  ooramentaire  sur  Esale  oombien  peu  ces  r<idaotioD6  8t6aographiqueB  sont  exactes.  Nona 
Dous  bornons  douc  ici  commo  partout  aillours  &  r^dditcr  cc  qui  d6i&  autrefois  a  6t6  publi<^,  et  oela  g6n6- 
ralemcDt  sous  los  youx  m^mes  do  Pautcur. 


SERMONS  SUR  LE  CANTIQUE  D^EZECfflAS. 


PREMIER  SERMON. 

9.  UEscrit  d'E^echias  Boy  de  luda  quand  il  eut 
ute  malade  et  fut  guari  de  sa  maladic.  10.  Pay 
dii  m  la  coupure  de  mes  ioursy  Tiray  aux  portes  du 
sepukhre:  Vay  cercJU  le  residu  de  mes  ans:  11,  Et 
ay  ditj  le  ne  verray  pltts  le  Seigneur  en  lu  terre  des 
vivanSj  le  tte  vcrray  plus  rhomme,  tie  les  hahiiati.^ 
du  siecle,  12.  Ma  vie  s*est  retirte^  et  a  este  chanyce 
comme  une  loge  de  pasteur, 

Commc  le  nom  do  Diou  est  immortolj  ausBi 
T0118  faut-il  motlrc  peiuc  quo  ccux  qui  vieudront 
apres  nous  lc  rcclumeot,  ot  qu'il  soit  ador6  et 
glorifi6  en  tout  tompa.  Ainni  ce  n*c8t  point  asseK 
que  durunt  nostre  vie  noue  taBchioua  d^honorer 
Dicu:  mais  (comuio  i*ay  desia  dit)  nostre  solicitudo 
60  doit  estendro  pour  Puvenir.  fk  co  quo  nous  ayous 
qnelque  semence  de  roligion^  tellemont  quo  la  yeritc 
de  Diou  ne  soit  inmais  abolie;  ec  sur  tout  coux 
que  Diou  a  ordonnez  on  quolquo  cstat  pour  con- 
duire  les  aulres,  doyvent  8*omp!oyer  taut  plus  ^ 
oela.  Comme  aueei  nous  voyons  qne  sainct  Pierre 
declarant  que  la  fin  est  prucliuino,  et  qu^il  faut 
qu'iL  desloge  du  tnomle,  adinuRto  qu'en  tunt  qu'il 
lny  aern  possible  il  fera  que  la  doctrine  qu'il  a 
prescboe  sott  tousiours  cn  ea  vigucur  ot  en  memoire, 
et  qu'on  y  profite  apros  8on  trospae.  Voyla  pour- 
quoy  EzcchiaH  ne  B'oHt  poiut  coutent6  de  fairo  de 
boncbe  cc&te  protcetation  qno  noixa  lisons  yci:  mais 
il  Pa  voulu  escrirc,  aBn  que  iusqucs  en  la  fio  du 
mondc  on  cognust  combien  il  avait  esto  ang0)9s6 
en  800  affliction,  et  que  cela  scrvi^t  de  doctrine  & 
tout  le  nionde:  comme  auionrd'buy  nous  en  pou- 
Yons  bien  faire  nostro  profit.  Notamznent  il  est 
dit  que  ceate  escriture  a  eete  faite  aproa  qu*il  eat 
retuurn^  en  convalescence.  Car  souveut  quaud 
0OU8  sommes  pressez  ou  de  maladie,  ou  de  quelqiic 


autre  yerge  de  Dieu,  noue  ferons  assez  de  prote- 
statioDs:  mais  nous  no  faisons  que  secourre  i'aurcille 
(comme  on  dit)  quand  nous  sommes  eschappez  et 
mcttous  tantost  cn  oubti  tout  oo  que  nous  faieonB 
eomblant  d*uvoir  cognu.  Mais  il  aous  est  yci 
moustr^  quo  le  Koy  Essocbias  ostant  retournd  en 
guarisoD  n'a  paa  oubl]6  lc  chaetimont  qu'il  avait 
recou  de  la  main  de  Diou ,  ni  les  angoiseoB  aus- 
qucliea  il  e^estoit  trouvA:  aina  a  voulu  faire  un 
memorial  de  tout,  afin  que  ccux  qui  viendroyent 
aprcs  luy  en  fussent  enseignez. 

Or  il  semblerait  de  prime  face  que  cest  eecrit 
no  servist  point  d'instructioD  &  ccux  qui  le  tiaent, 
mais  ptuetoat  de  scandale:  car  uoub  voyons  dea 
pasHions  escoHsivos  d'uu  homme  quasi  transsi  qui 
ha  la  mort  en  telte  horreur,  qn'il  Iny  Bomble  qne 
tout  est  perdu,  quand  Dieu  le  retire  du  monde. 
Et  en  cela  noua  oe  voyons  que  eignoB  d'infidelite: 
it  80  tormootc  ot  se  dcspite  (ce  somble)  aveo  uno 
rebollion  qui  n'est  pas  digue  d'un  serviteur  de 
Dieu.  Brief  il  eemble  qne  uous  ne  puissions  ro- 
oueilJir  do  ce  Cantique,  sinou  quo  tout  ce  quUt  y 
a  eu  do  foy  eo  Ezcchias  n'a  csto  qu'cn  »ii  prosperite 
et  en  eon  repos:  et  puis  qu'il  s^est  par  trop  la^cbd 
la  bride  en  sa  tristet^so  iuequee  ^  so  comphiiudre 
do  Dieu,  comme  nous  verrons  qu'il  raccompiire  ^ 
un  lion.  Mais  quand  tout  sera  bien  regardt^,  nous 
vcrrons  qu^il  D'y  a  iDstructioo  mcillcure  ne  plue 
utile  pour  noua  quo  ccste  ci  car  quand  nous  aurone 
hien  examin6  tout  co  qui  est  eu  nous,  alora  noua 
cognoistrons  que  ceci  noua  oet  propre.  Muis  en 
premier  lieu  notons  qne  lo  hon  Roy  Bzechias  n'a 
pas  yci  presch^  eep  vertus  afin  d'e8tre  pris6  au 
monde:  cur  il  eust  pou  mettro  sons  le  pied  co  qu'ii 
declare  de  ses  faacheries,  et  cepondant  it  eust  parld 
de  la  requoste  qu'il  a  faite  i^  Diou,  et  de  la  con- 
stanco  do  sa  foy.  Ainsi  dono  il  oe  dit  poiot  qu'il 
ait  este  maguauimo,  qu'il  ait  surmout^  toutcs  ton- 
tHtions  Bans  aunun  empeschemeot  ne  oombat:  il  db 
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dit  pas  qu^il  ait  gu  une  foy  si  forme  qu^il  ne  luy 
ait  rien  oousi^  d'esbre  chagli^  de  ia  maiu  de  Diou. 
Rien  de  tout  cela.  Quoy  donc?  Nous  voyons  uu 
povrc  bommo  torment6  iusquos  au  bout,  et  tclle- 
ment  abbatu  qu'il  no  SQ^it  quc  deveair.  Noua  voy- 
ons  un  homtne  espouvanld  de  l'ire  de  Dieu,  et  qui 
ne  regarde  tiiuun  son  afHiction.  Quaud  donc  Eze- 
ohiaa  se  descouvro,  et  qu'il  ne  fait  nuMe  difticulte 
do  confosser  ses  yices,  en  oela  uoi]^  appercevons 
qu'il  n*a  point  cste  men6  d*amhi(ion,  ne  d'une 
gluiro  mondaine  pour  eatre  prie^  des  hommes  ou 
pour  acquerir  reputution:  mais  qu'il  a  voulu  quasi 
estre  accabli6  do  honto,  ahn  quo  Dicu  fust  glorifif^. 
Quolle  08t  donc  sou  intention?  Ceat  d^un  cOBt6 
que  nous  coguoisi^ious  commo  it  a  oste  afflige  co- 
pendant  qu'il  estimoit  que  Dieu  luy  fui^t  coutraire: 
et  puis,  qu'en  cela  on  cognoisse  tant  mieux  quelle 
a  eato  la  bontd  de  Diou,  quand  il  Ta  roccu  ^  meroi 
et  qu^il  na  pas  voulu  l*abiiiidoaner  au  besoin.  Nous 
avoQs  dono  ^  contompler  yci,  comme  en  un  miroir, 
DOd  inQrmitez,  uGd  qu'uti  chaoun  e^apprcsto  quand 
sa  foy  scra  csprouvec  commc  cello  d'Ezcchias,  et 
quo  Dieu  nous  donncra  quolque  stgno  do  soa  ire: 
qne  si  alors  uoua  sommos  commo  osperdus,  noua 
ne  laissons  pas  pourLant  d'espL!ror  quo  Dieu  nous 
donnera  issue  en  nos  angoisses  camme  il  a  fait  & 
oe  bon  Roy.  Et  puis  que  nous  appreniona  d'attri- 
buer  toute  la  louange  de  nostre  salut  &  la  miseri- 
corde  de  Dieu,  oogaoie&anB  que  si  tost  que  noua 
OD  scrons  destituoz,  c'ost  fait  de  nous,  ot  sommes 
plus  que  misorables. 

Or  copondaut  nous  voyons  comment  et  pour- 
quoy  le  Roy  Ezechias  a  este  ainsi  tormentd:  c^est 
dVutant  qu'il  voyoit  l^  mort  luy  estre  prochaine. 
n  eemble  bien  de  primo  face  que  cela  ne  convienno 
point  &  UD  homme  fidolc.  II  est  vray  que  do  nature 
la  mort  nous  sera  cspouvantable  ^  tous:  oar  il  n^y 
a  celuy  qui  n'appettc  d'e8tre  (commo  on  dit)  ct  il 
semblc  qu'en  la  mort  noua  pens^^ions,  et  aoyons 
comme  aneantis.  Voyla  donc  comme  de  nature 
Qoua  la  fuirona  et  Taurona  eu  horreur.  Et  voyla 
ponrquoy  aussi  sainct  Panl  dit  au  5.  chapitro  de 
sa  secoDde  aux  Coriothiena,  v.  4,  que  nous  n^ap- 
pettons  poiDt  dVstre  dospouillcz  dc  oe  corps:  oar 
u  ost  impossiblo  que  rhommc  dcsire  dc  changer 
SOD  cstat:  ie  di  quant  ^  ccste  vie.  Et  auasi  ceux 
qui  80  doafont  n'ont  point  d'affection  naturoUe, 
mais  lo  diable  les  tranaporte  tf^llement  qu'ila  sont 
du  tout  avenglez:  ot  fant  roputer  ceux-la  commo 
des  monatres,  \h  ot  tout  Pordre  de  nature  est 
obang6.  Brief,  il  est  certain  que  la  mort  doub  sora 
toDsiours  torriblo:  et  non  seulement  pourco  que 
noas  sommca  enolins  ^  dcaircr  de  vivre,  mais  aussi 
d'autaDt  quc  Diou  a  laissd  quclque  marquo,  on  sorte 
quo  los  PayoDs  moamoa  ot  iucredulcs  sont  ci.>DtraiDs 
de  sentir  que  la  mort  oat  nnc  maledictioD  de  Diou, 


Uqnt4(e  a  este  prononone  sur  Adam ,  ot  snr  tout 
aon  lignage.  D*iiutaot  donc  que  la  mort  est  vonue 
au  moode  par  le  pechd,  et  quo  c*est  un  tesmoigoage 
de  Tire  de  Dieu,  quc  par  icclle  noas  sommca  comme 
reiettcz  de  luy,  cslougnez  de  son  Royaume,  qui 
est  lc  royaumo  de  vie,  il  faut  encoree  quo  nous 
D'ayons  nulle  clart^  de  foy,  ne  iamais  ouy  un  seul 
mot  de  doetrino,  que  cela  aoit  imprimd  en  noa 
esprits,  que  la  mort  nous  eet  coutraire.  Atnai 
voyta  commcDt  Doua  8ommea  inHuits  k  refuir  la 
mort,  et  &  noua  en  reouler  tant  qn'il  dous  sera 
possible:  c'e9t  ea  premier  liea  d^autant  que  dous 
!  appcttoDs  d'e!jtre:  cn  eccond  lieu  pouroe  quo  dous 
apprehcudooa  qnelquo  sigDO  do  riro  dc  Diou:  ie  di 
oncorea  que  nous  n'ayous  pas  instructiou  ccrtainei 
toutes  fois  Dieu  noua  donoe  quelque  imprea^ioa 
cachee  dodana  nos  coeurs. 

Or  copendant  si  est-co  que  les  fideles  surmon- 
tent  cea  deux  frayeiirs-la.  et  s^apprestent  k  moarir 
quand  il  plaira  &  Diea:  voire  oon  pas  oomme  nous 
avoDS  allcgu<^  dc  Bainct  Paul,  quo  simplcmcnt  et 
aaDs  autre  coDsidoratioa  ila  appcttcut  la  mort,  car 
oc  seroit  k  faire  &  gene  descsporez,  muis  ila  8*y 
appresteut  d'autant  qu'ils  6(*aveut  qu'il8  seront  ro- 
veatus  apres  estre  despouillez:  quc  co  corpi^ci  est 
une  loge  caduque  qui  n'est  rien  que  pourriture,  et 
qu*ils  seront  reataurez  au  Ruyaume  de  Dien,  D'au> 
tant  dotio  que  nous  coutemptons  ceete  esperanoo 
qui  DOus  oat  donnee,  voyla  comme  nous  BurmoDtons 
les  frayours  do  ia  mort.  Et  puis  aussi  d*autre 
coat^  Dous  savous  quc  nostrc  Scigneur  lesus  Cbrist 
a  repar^  oeste  desolation  et  rutne  qui  estoit  aur 
nous  par  lo  pech(^  de  nostre  pere  Adam.  Ainsi 
pource  que  nous  approhendons  la  vie  au  miliou  de 
la  mortj  cela  fait  que  noua  ne  sommea  plas  estonnes 
pour  D0U3  retiror  quand  Dieu  dous  appelle  &  soy, 
car  DOUB  a^jiAVons  quo  la  mort  u^eat  siDon  ud  pas- 
aage  &  la  vie.  D^autro  cost6  noua  egavoDS  quel  est 
noatro  vray  e8trc:  ce  n'eHt  paa  habiter  on  ce  mondo, 
car  ce  n^eat  qu'un  passa^c,  ct  noua  faut  touaiours 
aouvenir  de  co  qui  eat  dit,  que  Dieu  met  yci  lea 
hommes  pour  lea  manier  et  leur  faire  quelques  vire- 
voustes  (comme  on  ditj  et  sur  cela  retourner. 
Quand  donc  nous  sommes  enseignez  que  nostro 
vic  n'est  ainon  une  course  et  quo  le  mrtudc  oVst 
qu'uuc  hguro  qui  passo  ot  a^e&vaDuuit^  alors  doub 
si^Eivons  que  Dostro  vra^'  eatre  et  nostrp  eatat  per- 
maDent  cst  au  ciel,  et  non  point  yci  baa.  Voyla 
comme  nous  ne  fuirons  plus  la  mort:  qni  plua  ost, 
nous  ourons  ocoasion  de  la  sonhaitter  pource  qae 
d'un  cost^  nous  aommes  cadnquea,  et  oatans  detenas 
sous  la  servitude  de  pech6:  nous  voyona  tant  de 
corruptions  en  dous  que  c'e3t  piti^ :  et  mesmea 
quand  nous  dosirons  do  aervir  ft.  Dieu,  nous  trai- 
nons  lea  iambes:  et  puis  quand  dous  Iotods  un 
piod,   et   que    noua  pensona  avanoer  un  pas,   nons 
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reculons,  ou  bien  il  noua  ndviendra  de  ohoppor  ou 
do  trebuscher. 

Voyla  donc  comrae  nous  avons  bien  &  regretter 
uostre  vie:  oon  poiot  par  uq  desespoir,  inais  d'au- 
tant  que  nous  devoQs  hayr  le  pech6  et  Tavoir  en 
detestatioo.  II  faut  aussi  que  nous  de.4iriona  que 
Dieu  noas  rotire  de  coHto  oaptivit^  si  miserable  en 
laquclle  nous  sommea:  comme  sainct  Paul  nous  cn 
montro  l'exemple.  U  se  confesse  estre  malhoureux, 
d*autant  qu'il  habite  en  aon  corps  comme  en  une 
prison:  il  demande  oomment  i!  en  sera  delivrd. 
Ec  puis  d^autre  part  nous  e^avons  quo  la  mort 
Dons  ost  plus  dcsirablo,  d^autant  quo  nous  appro- 
cboDs  de  nostre  Dieu.  Car  (commo  il  est  dit  en 
cc  passage  que  nous  avons  allegui^)  cependant  que 
nous  vivons  par  foy :  uous  sommea  comme  absens 
de  Dieu.  Or  ou  ost  nostre  felicit^  et  nostre  ioye 
parfaite»  sioon  que  nous  adberions  tt,  nostre  Dieu 
en  porfoction?  D'autaot  donc  quo  nous  approchons 
de  loy  par  la  mort,  ce  nous  est  une  chosc  heureuae, 
et  qui  U0U8  doit  esiouir.  Et  voyla  pourquoy  il  dit 
aa  premier  chapiire  des  Philippions,  v.  23.  que 
qnant  k  luy,  il  iuy  seroit  plus  grand  ^ain  do 
mourir  qne  He  vivre,  et  combien  que  sa  vie  fust 
proufitable  &  rEgiiae,  toutes  foia  e'il  n'avoic  eagard 
qQ'&  sa  personne,  qu'il  voudroit  bien  estre  retird 
d'yci  bae,  voyla  donc  quelle  doit  ostre  raffection 
des  fidelcs.  Or  vcnons  au  Roy  Escchias.  II  semble 
qn'il  ait  perdu  tout  goust  de  la  bonl6  de  Dien  qu'il 
ne  acache  que  c^eat  de  la  resurrection ,  qu'il  ne 
cognoisKO  point  qu'il  sera  restaur^  par  le  moyen  dn 
Redempteur:  il  n^apprehende  einon  l'ire  et  la  male- 
diction  de  Dicu.  Oii  est  sa  foy?  ou  eet  son  obeie- 
Baooe?  OQ  est  co6t«  consolation  dn  sainot  Esprit,  et 
ceete  ioye  inefitimablo  que  nous  devons  recevoir 
quand  Dieu  nous  certi6e  de  Tamour  qu'il  nous 
porte?  Mcdme  s'il  avoit  cestc  pcrHuasion-la  bion 
enracinee,  qu'il  est  des  cnfans  do  Dieu,  Tadoption 
n^cmporte  -  elle  point  rheritage?  Pourquoy  Dieu 
DOQS  a-il  choieis  pour  8e.s  enfans,  sinon  afin  que 
oons  aoyons  participans  de  la  vie  celoste  k  laquelle 
il  Doas  convie? 

Or  nous  nc  voyons  rien  de  toot  cela  en  Esechias. 
II  «emble  douc  qa'il  soit  du  tout  alicn^  de  sens  et 
de  raison,  qu'il  ait  mie  Dien  en  oubli,  que  tout  oe 
qnil  a  ouy  auparavant  de  bonne  doctrine  soit  edace 
oi  q|Q'il  n'y  pense  plus.  Ces  choees  de  primeface 
eeroyent  bicn  estraoges.  II  est  vray  que  do  ce 
temps-la  tl  n^y  avoii  point  une  tolle  revelatioa  ce- 
leaie,oomme  nons  ravoos  auiourd'huy  par  rEvangile: 
mti»  si  eet-ce  qa^Ezecbias  ct  toas  les  aotres  saineis 
Boys  et  Prophetea,  et  toat  lc  reste  des  fideles  ont 
bieD  apprehend6  que  Dieu  ne  les  avoit  pas  choisis 
en  vain:  car  combien  que  ceste  sentence  ne  fusi 
point  pronoocee  de  nostre  Soignenr  lesns  Christ, 
si  eet-ce  qo*elle  eatoit  eneravee  au  coenr  de  tous 
CtffMn  opera.    Vol.  XXXV. 


6dolos ,  que  Dieu  n'est  pas  1e  Dieu  des  morts. 
Tous  ceux  dono  qui  soot  comprins  au  rang  de  son 
peuple,  ODt  6t6  assoarcz  d'avoir  uuo  vie  permanenle 
et  qui  durora  k  iamais.  Et  d'autro  costO  il  est  dit 
que  Dieu  s^appollo  lo  Dieu  d*Abraham,  d'I&aan  et 
de  lacob,  longtemps  aprca  leur  treapas.  II  falloit 
donc  qu*ila  vescussent.  Ainei  dono  les  fideles  ont 
bien  eu  ceste  asseoraDce  1&,  que  Dieu  ne  les  nour- 
risaoit  point  en  ce  monde  comme  dea  bestos  brutes: 
mais  qu'il  leur  donnoit  quelque  gouet  do  sa  bont^, 
iusques  &  oe  qu'ils  cn  eussent  plene  iouissaoco  apres 
la  mort  Meames  voyla  Balaam  qui  Q'a  iamais  riea 
cognu  de  la  Loy,  ot  tout08  fois  il  ne  laisae  pas  de 
diro,  Quo  mon  amo  moure  de  la  mort  dea  iustes, 
et  que  mon  iseue  tioit  telle  qu^elle  sera  k  ceux  1&! 
II  desire  de  B*accoupler  d,  la  race  d'Abraham :  et 
toutcs  fois  c'eatoit  un  meftchant  et  reprouv^.  Et 
qui  lo  fait  parier  ainsi?  Cost  qu'il  est  1&  comme 
di  la  torture  et  Diea  arrache  de  luy  coste  confcasion- 
ia.  Or  si  Balaam  qui  estoit  posacdd  du  diable 
pour  avoir  la  laDgue  k  ioage  afin  de  maudire  le 
peuplo  de  Diea,  a  este  oontraint  de  parler  ainsi, 
que  penserons  nous  de  ceux  qui  vrayement  avoyent 
profit^  cn  la  Loy  de  Dien?  Mais  quoy  qa'il  ea 
soit.  si  cst*ce  que  les  Perea  anciens  n'ont  pas  ea 
ane  cognoidaance  si  claire  et  pateote  de  la  vie  oe- 
ieete  comme  nous  Tavons  aniourd'huy  en  TEvangile. 
Cela  aassi  a  eete  reserv^  iusquee  k  la  vcnuo  de 
nostre  Seigoeur  lesos  Christ.  Et  o^catoit  bien  rai- 
aon :  car  meames  noua  avona  un  bon  gage  do  nostre 
vie  en  nostre  Seigneur  leaus  Christ  en  co  qu'il  est 
ressuBcit^:  et  que  ce  n>st  pas  pour  luy  eeul,  mais 
pour  lout  son  oorps.  Voyla  donc  une  pleoe  ocrti- 
tudo  qae  Dieu  donne  en  la  personne  de  nostre  Sei- 
gueur  lesus  Christ^  que  nous  pasaona  par  ce  monde 
k  fin  de  parvenir  &  la  vie  perdurable.  Loa  Peres 
anciens  ne  eont  pas  vcnua  4  un  tel  degr6,  ils  n'ont 
pas  este  si  avancez:  maia  quoy  qa'il  en  aoit  si 
est-ce  qoe  le  gonst  qu*ils  ont  ea  de  la  vie  celeste 
leur  a  suffit,  et  qu^iU  se  sont  rendus  paisibieroent 
ft  Dieu.  Et  defaict,  doos  ne  liaons  pas  qa*iU  se 
soyent  beancoup  tormentoz  en  la  mort.  Comme 
quand  Abrabam  trespa^,  il  ne  fait  pas  des  lamen- 
lations,  des  regrcts  et  complaintes  comme  le  Roy 
Esechias:  mais  il  est  aoul^  do  vivre  et  ra^sasi^,  dit 
rEscritnre.  Autant  en  est-il  d'Isaac  et  do  lacob: 
rcapereray  en  ton  salut  mon  Dieu,  dit-il  en  ren* 
dant  le  dernier  sonspir.  Combien  que  lesus  Chriat 
n*estoit  point  enoores  apparu  au  mondo,  si  est-ce 
qo'il  ha  en  Iny  ane  esperanee  ferme  et  indubitablef 
et  qaMl  s^asseure  de  son  salue  eomme  s'il  le  tenoit 
cn  sa  maiD.  Aiosi  donc  nous  voyons  que  les 
saincts  Pcrcs  n'0Dt  pas  estc  cn  doute,  oi  en  suspcns, 
teliement  que  toosioure  ils  n^ayent  aspird  H  la  vie 
celesta,  et  que  oe  nait  eate  lear  desir  eoaverain  d*y 
parrenir. 
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Or  TOiions  maintenant  an  Roy  Ezechia:^.  II 
fant  conolure  qu'il  y  a  quetque  raiaon  epeciale  en 
luy,  pourquoy  il  8'e8t  aiosi  plaint  (\e  la  mort:  ce 
que  Doua  verrons  mieux  en  la  pcrsonoo  do  David, 
Dayid  OBt  I&  qucIqueBfois  cn  tclles  aogoissea,  quMl 
crie,  Helaa  mon  Diou,  qui  cst-co  qui  to  coufefiHcra 
en  la  mort?  Et  quand  ie  aeray  uue  povre  cha- 
rongno  pourrie,  qnel  profit  y  auraa-tu?  Quand  tu 
m*auraB  reduit  en  ceudre,  qu'e8t-ce  que  tu  y  auraa 
gaigD^?  II  fait  \k  ses  complHintes:  neantinoiDS 
tant  y  a  qu'en  la  tin  il  meurt  paisiblement:  oar  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  e»te  ainsi  paesionne  en  eon 
trespas,  mais  tout  quayomeut  il  se  remet  entre  les 
mains  do  Dieu.  Comment  dono  vient-il  jl  8'e&orier 
ainsi?  Cost  qu'il  apprebenrie  i'iro  do  Dieu,  soit 
en  maladie,  ou  en  quelque  autre  afiliction:  c'e6t 
autant  comme  si  les  enfers  ae  preaentoyent  devant 
luy.  Voyla  donc  raffootion  qu'il  conc^oit,  non  point 
dc  ia  mort  simple.  maii*  de  ce  que  Dieu  luy  donoe 
quolquc  signe  qn^il  le  puuit  &  c^use  de  ses  pechez. 
Or  puis  quo  nous  voyons  ceste  di8pute-I&  en  la 
pereonue  de  David,  il  nous  sera  bien  facilc  de  cou- 
clurrc  quant  au  Roy  Ezechias,  qu'il  a  bien  este 
aossi  aujSfoiss^^  en  la  mort,  maia  ce  n'est  pas  qu'il 
Iny  fachiist  do  Bortir  de  co  mondo.  no  qu'il  y  fust 
attaoh^  cumme  fiont  les  povres  inoredulee,  qui  n*aspt- 
rent  point  ^  une  vie  meilleure,  qui  sont  mesmes 
comme  plongez  en  leurs  delicea,  et  s*endorment 
tellement  que  la  vie  celeste  ne  leur  est  rieo.  Nous 
voyoDS  qu^Ezechias  Q'a  pae  este  aiegi  abbatu :  mais 
alors  il  a  cugnu  quo  Diou  luy  estoit  coatraire 
comme  nous  le  verrous  encore  ptua  &  plein.  Et 
defaict,  ce  n'est  point  saus  cause  que  le  Prophete 
Isaie  luy  a  este  envoye:  oar  il  estoit  comme  un 
beraut  a'armoe  pour  le  deafier.  et  luy  deolarer: 
Yoyci  Dieu  qui  est  ton  ennemi,  il  faut  que  tu 
soustieneB  sa  rigueur  extreme,  car  tu  Tas  offensd. 
Quand  Ezecbias  oit  ceta  il  ne  regarde  pas  ^  la 
Bimplc  mort,  par  laquelle  il  faut  qu'il  passe:  mais 
il  ha  un  autre  but,  quit  ost  retranch^  de  ce  monde 
comme  une  creature  muudito,  qu'il  n'est  paa  digne 
que  la  terre  le  soustiene.  Et  quand  Dieu  le  perse- 
cute,  cela  rend  teemoignage  que  la  terre  eera  de- 
aolee :  car  il  cognoist  quelle  sera  la  condition  de  ce 
peuple,  il  voit  que  tout  sera  dissipd  apres  sa  mort, 
einon  qne  Dicu  y  remedie  par  miracle:  et  il  pense 
ainsi:  Ma  mort  ne  acra  point  seulemcnt  pour  m'en- 
voyor  au  goutfro  d^enfor,  mais  ce  sera  pour  mottre 
un  deluge  par  toiit,  et  qi)'en  toute  la  terro  i\  n*y 
aura  plus  que  desolation  :  faut-il  donc  que  Ib  service 
de  Dieu  soit  abbatu,  et  quo  tout  cela  retourne  sur 
moy;  d'autant  que  i^ay  otfcus6  mon  Diou?  Uelael 
et  que  sera-ce?  Ne  trouvons  point  maintenant 
estrange  si  Ezeohias  parle  ainsi  comme  nous  oyons, 
maia  retenons  tousiours  que  ce  n'e8t  point  la  mort 
simple  qui  Ta  ainsi  effaroucbS.     Quoy  donc?    L'ire 


de  Dieu  quand  it  rogarde  ^  ses  pechez,  et  que  Dieu 
luy  oste  toute  savcur  de  sa  bont^,  ct  mosmes  qu^il 
luy  tourne  le  dos.  camme  s'il  le  voyoit  estre  armd 
d  rencontre  de  luy,  et  qu'il  eust  desploy«^  aon  bras, 
comme  B'il  le  vouloit  aneantir.  Quand  Ezecbias 
voit  cela,  il  est  tellement  confus,  qu'il  en  ba  la 
bouchc  close:  et  non  sans  cause. 

Or  ceci  est  bion  digno  d^estre  not6:  car  il  y 
en  a  beaucoup  de  atnpides,  et  la  pluapart,  qui 
craiudront  la  mort,  mais  ce  o'eat  pas  &  cause  qu'i)a 
Bentent  que  la  malediction  de  Dicu  y  apparuist.  II 
est  vray  (comme  desia  noua  avons  dii)  que  Diou 
laisse  touaiours  ceete  pointe-IA  en  la  conscienee 
des  hommes:  maia  fii  oat-ce  qii'ils  n^ont  puint  une 
pareille  ooosideratioo.  Pourquoy  dono  est-ce  que  In 
mort  leur  eet  cn  cramto:  pource  qu'un  chacun  dira. 
rappete  d'catre.  Certes  quund  ila  parlent  ainsi, 
c^est  d'autant  comme  s^ila  disoyeut:  le  voudroye 
estre  un  veau,  ou  un  asne,  ou  un  chien:  oar  restro 
des  bestes  brutes  est  en  ce  monde.  Et  restre  de» 
bommee  od  est-il,  sinoD  qulls  soyent  conioints  & 
lcur  Dicu?  Or  nous  sommes  maintenant  comme 
en  prison:  car  au  tieu  que  ce  monde  doub  deveroit 
estre  commo  un  paradis  terrestre,  si  nous  euseioDs 
pereevcr6  on  robcissance  de  Dieu,  nous  sommeB 
commo  cn  uu  paya  cstrauge,  aLiquel  noua  sommes 
comme  reolua  et  bannis.  II  eat  vray  que  noas  y 
verrons  bien  eneores  quelquea  traoes  de  ta  bont6 
de  Dieu  et  beaucoup ,  mais  quoy  qu'il  en  soit, 
81  est-co  quo  Dous  languissons  yci:  or  il  en  a 
bien  peu  qui  cognoiesent  cela.  D*autant  plus  donc 
nous  faut-il  bicn  noter  ceste  doclrine  que  i*ay  desia 
toueheo,  c*e8t  ascavoir  que  et  on  la  mort  et  ea 
toutea  autres  afflictiona  nous  soyons  plus  faschez  et 
angoissez  de  l'ire  de  Dieu,  qne  du  mal  quo  noua 
pourrons  sentir.  Si  Tun  est  affligti  de  povret6,  qn'il 
ait  faim  et  soir:  Tautre  soit  abbatu  de  maladio,  et 
soulfre  meames  do  grans  tormens:  l'aatre  soit  perse- 
Gut^  des  bomniea,  qu'il  n*ait  nuUe  relasche:  et  puis 
en  la  fin  quo  la  mort  so  presente  devant  nos  yeux, 
que  noiis  coguoiasions  qu'il  n^y  a  ricn  tant  k  craindre 
que  rire  et  la  vengeance  de  Dieu,  or  on  en  fait 
tout  k  Vopposite. 

Et  voyla  pourquoy  i'ay  dit  qu'il  nous  faut  tant 
mieux  noter  ceatro  dootrioe.  Car  on  verra  quo  lea 
povres  maladea.  et  coux  qui  sont  afOigez  en  quelque 
faQOQ  que  co  aoit  orieront,  b^las:  I'nn  criera  le  bras, 
l'autre  les  iambos,  l'autre  0001^  Pautre  oela:  et  oe- 
pendant  ila  ne  vienent  iamais  &  la  vraye  souroe  du 
mal.  Et  ceta  procede  de  rbypocrisie  qui  est  ea 
noua:  oar  nous  Bommea  comme  bebetes  en  noe 
sens,  tellement  que  dous  ne  pouvons  parvenir  k 
oognoistre  lo  iugemont  de  Dieu.  D'autant  plus  noua 
faut-il  apprendre  quand  nous  serons  batus  de  telles 
vergee  (oommo  i'ay  dit)  de  regarder  la  cause  dont 
le  mal  prooede:   c'est  ascavoir  que  Dien   nous  veut 
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fftire  Bontir  noa  pechez,  qu*i1  nous  adiuurtie  a6u  que 
nooe  venione  l^  comme  devant  noetre  Iiige:  et  que 
D0U6  n'y  venionB  point  avec  cachetea  ni  eubterfugea, 
uiais  avoc  unc  oonfeBsion  Hbre  et  franche:  et  que  oe  ne 
eoit  poiot  Bculemeot  do  boucho  ne  par  aoquit,  mais 
qae  nous  soyons  navrez  iuaquoe  au  profond  du 
ooeur,  sentane  que  c'e8t  d'avoir  coDtrevcuu  ii  ta 
volont6  de  nostre  Dieu,  de  Tavoir  provoqu6  fi.  l'en- 
oontre  de  qoub  et  d'avoir  bataill^  contre  ea  iuatioe. 
Voyla  donc  ce  que  nous  avone  &  retenir  quand 
Doue  voyons  quo  le  Roy  Ezecbias  a  este  en  angoieee 
ei  extrome,  &  caueo  que  Diou  raffligeoit  puur  eea 
{>echez;  voiro  et  nous  fait  bieu  retenir,  oombien 
qu^auparavant  il  ait  protest^  qu*ii  avoit  chcmiu6  eu 
iDtegritd  et  rondour,  qu'il  e*estoit  eetudi^  en  toute 
ea  vie  d*obeir  et  comptaire  ^  Diou,  neantmoine  11 
ne  &'amuse  point  d  eea  vertne  ni  &  sea  meritee,  il 
n'entro  point  en  contestation  contre  Dieu:  car  il 
voit  bieo  que  tout  cela  ne  \\\j  ponvoit  de  rien 
profiter,  ne  Iny  porter  allegoment.  II  ne  met  dooc 
pHS  en  avant  quelle  a  este  ea  vic,  mais  it  coguoit 
qu'&  boD  droict  il  oet  afflig^.  Ainei  donc  apprcnons, 
quand  il  plaira  k  Dieu  de  noua  cbaatler  de  eea 
vergee,  de  ne  point  entrer  en  murmurei*,  commo 
8'il  nous  faieoifc  tort,  comme  sUI  n^ivoit  point  esgard 
ft  Doe  meritos,  ou  qu^i)  ueaet  de  plns  grande  rudeeae 
que  nous  ne  I'avon8  deeeervi.  Quo  tous  ces  blae- 
pbemcs  I&  uoyent  abbatue,  ct  que  nous  confeseions 
qu'il  ha  iuate  raison  de  nous  punrr,  voire  non  seule- 
ment  iusques  k  nous  exterminer  de  ce  moude,  maia 
&  nous  plonger  iusqnes  aux  goufFrea  d'enfer. 

Voyla  doDO  oomme  nous  meritons  d'e8tre  trait- 
iez,  qnand  nous  aurons  regard6  toute  nostre  vie. 
Et  cependant  aussi  no  trouvons  point  eatrange  que 
Dieu  noua  euvoye  des  affiiclious  qui  nous  BemblcQt 
fascheuBea  et  bien  asprea,  puie  que  nous  voyona 
Ezeohiae  qui  marche  devant  pour  noue  monstrer  le 
ohemin.  Beanooup  sont  esbahie  quand  ils  auront 
ea  quelque  bonno  afiection  et  deeir  de  servir  & 
Dieu,  8'ii  lca  punit  ptu^  que  beaucoup  de  me^chans. 
et  Jeur  somblo  qu'ils  ont  perdu  leur  peiae.  Et 
ceste  tentatioi]  \t  eet  par  trop  commnne:  comme 
nous  voyone  ausai  que  David  en  a  oetc  tormeot^, 
quand  il  dit  Qu'e8t-ce  ci?  Car  ie  voy  les  contemp- 
teurs  de  Dieu  proaperer  et  s'e8gayer  et  fairo  leurs 
triomphes,  et  cependant  ie  ne  faie  que  humer  le  bru- 
vage  d^angoisse  depuis  le  soir  iuaqnes  an  matin,  ie  n'ay 
nul  repos.  II  eomble  dono  que  ce  soit  tompa  perdu 
de  Borvir  &  Dieu.  Voyiu  (di-ie)  commo  £i  1'eitro- 
mit^  it  a  eate  abbatu,  ainou  que  Dieu  Teuat  souetenu 
par  ea  vertu  admirable.  Kt  pource  quo  le  semblabto 
nouft  peut  advenir,  que  nous  fucions  bouclier  de 
1'exempte  qui  noue  est  yci  propos*^  du  Roy  EKenhias. 
Car  nous  avons  veu  par  oi  devant  commo  il  avoit 
conformd  toute  sa  vie  &  la  Loy  de  Dieu :  il  avoit 
eu  un  Eelc  qui  ne  se   trouvera   en   guoros   de   geus 


puur  purger  tout  son  pays  de  toutes  superstitiona 
et  idotatries.  On  suscitoit  beaucoup  d^atarmes  d. 
rencontre  de  luy,  et  mesmes  qu'ii  y  pouvoic  avoir 
quelque  revolte:  raais  cela  ne  le  destourue  poiat 
qu'il  ne  remette  au  dessua  la  vraye  roligiou  et  pure, 
et  en  sa  vie  privee  il  u^a  chorch^  autre  chotse  sinon 
que  Dieu  fust  gtorifid  en  tout  et  par  tout.  Et 
touteafois  voyci  Dieu  qui  te  vient  aasaittir,  voire 
et  d'uno  fa^on  estrange:  car  it  est  comme  un  lion 
qui  luy  brise  les  os.  Ainsi  quand  nous  voyons 
qu'E/.eobias  est  ainsi  traittd,  nc  faut-il  pas  que 
Dous  apprcnions  de  portor  patiemment  ics  corrections 
que  Dieu  nous  envororH?  voyla  donc  ce  que  nouB 
avona  k  reteuir  d.  ce  pussago. 

Or  au  reste  quelquea  passions  qu^Ezechias  en- 
dure,  et  combien  qu^il  sorte  yoi  hors  des  gons,  si 
est-ce  toutes  fois  qne  parmi  cela  il  deolare  i'amonr 
qu'ii  avoit  envers  Dieu  et  qu'it  n'appetoit  point  la 
vie  presente  k  ta  fsQon  de  ceux  qui  y  aoot  abbrutis, 
et  qui  ne  cherchent  qu'&  boiro  et  h  manger  et  ne 
egavent  pourquoy  ils  sontcreez,  sinon  pour  pluisantcr 
yoi  quolque  temps-  Ezechias  donc  monslre  bien 
qu^il  a  cate  men6  d*un  autre  esprit.  II  dit  doao, 
Vay  dit  en  la  cmipure  de  mes  iours^  le  descendray 
aux  portes  du  septdckre,  ie  ne  verray  plus  le  Seigtieurj 
voire  le  Seigneur.  II  parle  bien  yci  de  sa  vie,  qiielle 
sera  coupee  au  milieu  de  son  cours:  mais  cepon- 
dant  il  monstre  qu'il  n^appeto  point  do  vivre  pour 
Orttro  yci  &  son  aise.  1!  ostoit  Roy,  et  pouroit  tenir 
boune  table,  il  pouvoit  avoir  l>eauaoup  de  votuptez 
et  plaieirs  en  ce  monde:  il  pouvoit  brief  6'enyvrer 
en  toutee  detioes.  11  ne  regrette  point  tout  oela: 
mais  il  dit  qu'it  ne  vorra  plua  lo  Scignour:  et  ne 
ae  oontente  pas  d'avoir  pronono6  ee  mot  un  coup, 
rnaie  il  le  roitero  pour  plus  grande  vehemence.  Le 
Soigncur,  voire  le  Seigneur,  dit-i!.  Par  cela  ii 
monatre  que  sa  vie  ne  luy  eet  point  tant  dosirable, 
sinnn  d'autant  qu*il  s^exer^oit  yoi  bas  ^  cognoistre 
que  Dieu  estoit  eoo  Pere,  et  se  coufermer  de  pius 
en  pluB  en  oeste  foy-la.  Notons  bien  donc  &  quoy 
se  rapporte  nostre  vie:  c'e8t  que  nous  appercevions 
que  Dieu  desia  en  partie  se  moostre  Pere  oovera 
nous.  11  est  vray  (comme  i'ay  deeia  dit)  que  nous 
sommes  abscDS  de  luy:  car  noatre  satut  gist  en  foy 
et  en  esperance.  II  eat  donc  cach6,  et  noue  ne  te 
voyons  point  do  nostre  sens  naturel,  mais  copendant 
si  est-oe  que  Dieu  ne  iaisse  pas  d^envoyer  quelques 
rayons  yci  bas  pour  nous  esclairer,  tellement  que 
nous  sommes  conduita  &  fesperanoo  do  la  vio  eter- 
nelle,  ct  appercevous  quc  Dicu  u'e8t  pas  si  estougn^ 
de  nous,  que  cependunt  sa  main  ue  B'estende  yci 
bas  pour  avoir  le  soin  de  nous,  et  pour  nous, 
monstrer  par  experience  qu'il  noua  ha  en  sa  garde. 
Car  quand  le  eoleil  se  U>vo  ie  matin.  ne  voyons- 
nons  pas  io  soin  patornel  quo  Dicu  ha  do  nous? 
Apres,   quftod  il  so  couche  le  soir,  no  voyons-nous 
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pas  quo  Dicu  ba  rogard  k  nuetre  iDtirmite,  atin 
que  Boua  ayoDS  rcpos,  et  que  nous  soyous  aucuuo- 
ment  soulaguKV  Dieu  douc  eu  cachaot  aiusi  bou 
Boleil  la  nuit.  ue  ae  uiouslru-il  pu8  uoBtre  Pere? 
Apree  quand  uous  voyons  que  la  terre  produit  ses 
fruits  pour  nostre  nourritiire,  quand  nous  voyoos 
los  plujes  et  tous  \es  changomenB  et  mutations  qni 
sont  en  uature,  en  lout  cela  n'appercevoo8  nous 
point  comme  Dieu  ha  sa  main  estendue  pour  nous 
attirer  toueiourB  ^  6oy,  et  comme  il  ee  noBtre  deeia 
Pero  iiberal  euTers  nous,  et  quo  uoua  iouissons  des 
heneficcB  temporols  qu'il  nou6  fait,  afiu  quo  par  oe 
moyen  uous  soyons  attirez  plus  haut,  c'est  as^avoir 
a  cognoistre  qu'il  uous  a  adoptez ,  afiu  que  nous 
parvenions  ^  la  plenitudc  de  ioye  et  de  toule 
folicitd,  qnund  noua  serons  oonioints  plenement 
jk  luy? 

Voyla  dono  &  quoy  il  noue  faut  rapporter  toute 
noBtre  vio,  si  nous  no  voulona  qu'ello  eoit  maudite, 
et  qu'aulant  d'aus  ct  de  mois  ct  de  ioure  et  d^heurcs 
et  de  minutee  que  nous  auronia  vescu  yoi  bas,  que 
celu  viene  en  conte  pour  tousiours  augmenter  et 
enflamnitT  la  vengeance  de  Dicu  sur  nous.  Et 
pourtant  sgachon?  qu'il  uous  faut  yoi  contempler 
les  oeuvres  de  Dieu,  car  voyla  aussi  pourquoy  nous 
sommes  mis  en  ce  monde.  Et  voyla  pourquoy  au 
5.  chapitre  quand  le  Prophete  a  voulu  redarguer 
leij  luifs  d'une  brutalitd  vileine,  Ils  D*ont  point, 
dit-il,  contempl6  los  oeuvres  de  Dieu.  II  parle  de 
leurs  yvrongneries,  de  leurs  gourmandiBes  et  dis- 
ftolutions,  mais  le  comble  du  mal  c^est  quUls  n^ont 
point  contempl6  les  oeuvres  de  Dieu.  Ainsi  main- 
tenant  la  bon  Roy  Ezechiae  nous  monstre  qu'il 
vandroit  mioux  que  nous  fuaeions  tous  avortez,  et 
que  la  terre  e'ouvriBt  quand  uous  surtone  du  ventre 
de  la  mere,  pour  noua  ongloutir,  que  de  vivre  yci 
baa,  siuou  d*autant  quo  nous  y  voyons  dosia  nostre 
Dieu,  Qou  pas  quo  nous  eu  ayons  une  veue  par- 
faite,  maie  en  premier  lieu  i1  ee  monstre  k  nous 
par  ga  Parole:  (c'est  le  vray  miroir)  et  puis  nous 
avons  et  haut  et  baa  tant  de  signes  de  sa  presence 
et  du  soin  paternel  qu'il  ba  de  dous,  que  si  nous 
ne  somme^  par  trop  stupidoa  et  du  tout  dcsprou- 
veus  d'intelltjrcnce  et  de  raieon,  il  faut  bien  que 
nous  le  voyons.  Car  tout  1e  monda  eet  comme  une 
image  vivo  en  laquelle  Dien  deBployo  sa  vertu  et 
sa  bautesee,  et  puie,  ce  que  nous  eommes  gouvernez 
sous  sa  main,  cela  nous  est  encores  un  tesmoiguage 
plu6  familier  de  sa  iueticc,  de  ea  graco  et  de  sa 
misericordc.  Apprcuons  dooc  do  vivro  a  ceste 
condition  Id.,  o'est  de  nous  cxcrcer  &  ce  qno  nous 
adorions  Dieu  commo  celuy  qui  nous  a  creez  et 
formez:  et  puie  que  noua  luy  portions  hounour  et 
reverence  comme  ii  nostre  Pere,  et  qu'en  goustant 
les  bioDS  qu^il  nous  eslargit  maintonant,  nous  soy- 
ODB  confermez  en  la  foy  de  la  vie  celeate.    Et  puis 


qu'it  daigne  bien  cstendfo  ea  providence  iusques 
yci  bas,  ufin  de  noue  gouvernor  en  ceste  vie  tran- 
sitoire  et  caduquo,  que  noua  ne  doutions  poiat 
quand  noua  parvieudrons  iusques  A,  luy,  qu'alora 
Dous  contemplerons  face  ^  face  ce  que  nous  voyons 
maintenant  obscurement  et  en  potite  portion.  Et 
ainsi  le  Roy  Ezochias  remet  le  tout  ^  Dieu:  comme 
a'il  disoit,  Helas  il  est  vray  que  ie  suis  yci  oomme 
pour  coutempler  clairement  les  gracos  de  Dieu, 
maia  cependant  ie  voy  que  tout  cela  m'e8t  comme 
ravij  car  il  eemble  que  Dieu  m^ait  voulu  dcspouiller 
de  ce  qujt  m'avoit  donn6  auparavant,  et  qu'il  oe 
me  reete  sinon  tout  desct>poir,  d'autant  qu'il  m*a 
quitL6  et  renonc6.  II  m'a  envoy^  son  Prophete 
aveo  oe  message,  qae  c'e8t  fait  de  moy.  Helaa  et 
quand  ie  D'appercoy  plua  de  slgne  de  la  bont6  de 
mon  Dieu,  ne  qu'il  deeploye  ea  puissancc  pour  me 
Boulager  en  mee  atHtctionh,  qunnd  mesmes  ic  suie  6b 
angoissoB  de  la  mort?  Yoyla  pas  donc  grand'  pitid 
que  nostre  Seigneur  m'a  abandunn^  Id.  et  que  io 
aoye  retranch6  tle  luy? 

Or  de  l^  nouB  avons  &  recueillir  que  soit  en 
la  Tie,  eoit  en  la  mort,  11  faut  tonsiours  qiie  ceBte 
grace  seule  nous  euffise,  c^est  a8Bav«>ir  que  Dieu 
noua  donne  sentiment  de  ea  bont6:  et  quand  il  nous 
monsCre  qu'il  noua  est  propice,  marohonB  hardimeat, 
et  a'il  nouB  faut  languir  en  coste  vie,  et  bien  por- 
tons  cela  patiemmcnt.  Yray  est  que  nous  pourrons 
bien  gemir  et  souspirer  d'estre  captifs  en  ceate 
prison  de  pech^.  Et  puia  nous  pourrone  bien  d^autre 
coet^  gemir,  voyant  les  aftlictiona  que  Dieu  nous 
y  envoye:  mais  tant  y  a  que  nous  no  laisserons 
point  de  tOQBiours  benir  le  nom  de  Diou,  et  nooB 
resiouir  en  luy  au  milieu  de  toutes  nos  fascheries, 
quand  nous  eentirous  qu'il  nous  aera  Pere,  et  qu'il 
nous  avouera  auasi  pour  ses  enfans.  En  la  mort 
noua  contemplerons  la  vie  etornelle  qui  nous  fora 
oublier  toi]s  regrets:  tellement  que  nous  ne  dirone 
plus,  Helaa,  que  feray-ie?  comment  me  gouverneray- 
ie?  ot  iray-ieV  Noua  coupperons  broche  &  toutes 
ces  choses  1&.  Nous  no  diruns  plus  aussi,  Ne  be- 
vray-io  plus,  ne  mangoray-ie  plus?  c'eat  &  fairo  & 
bestes  brutes,  mais  maintenant  ic  voib  que  mon 
Dieu  approche  de  moy,  ie  m*en  vay  doDcquea  pro- 
Bterner  devant  luy,  io  m'en  vay  rendre  entre  see 
maina,  et  me  ranger  i\  luy  comme  k  mon  pere. 
Quand,  di-ie,  nous  serons  ainsi  disposex,  noua  pour- 
rona  dire  aveo  David,  Seigncor  ie  te  recommande 
mon  osprit.  David  a  dit  cela  durant  sa  vie,  maia 
uostre  Seigneur  lesus  Chriat  nous  monstre  qu^il 
nous  lo  faut  dirc  auasi  qnand  Diou  nous  retire 
de  co  mondo.  Et  au  reete  qnand  nouB  pensons  & 
tous  les  benefices  de  Dieu ,  que  nous  apprenions 
auBsi  de  le  glorifier:  comme  ce  aont  choses  inse- 
parables.  Selon  dono  que  Diou  noue  fait  partici- 
pans  de  ses  graceSr  et  que  deeia  en  partie  il  nous 
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qae  loiite  Ms&re  felidte  eit  que  oom  bot- 
de  la  eompegiue  de  mb  eoluie,  Anssi  lut*il 
m  fihifnn  de  dvos  s'employe  k  rboiuftorer  comnte 
Pere.  VotU  poarquoy  Iodu  ansai  e^nc  retire 
dn  gonffre.  dit.  le  beniraj  moo  Dieu:  il  ne  dii 
pM,  le  TiTrmT  pour  boire  et  pour  man^r:  mai«  le 
▼iendmj  ao  Temple.  au  Sanciuaire  de  mou  Uieu, 
et  l^  ie  \uj  rendrav  la  louaoge  de  ceete  rodewp- 
tioB,  aseaToir  qu*il  ma  rctir^  de  la  murt.  VoTla 
■dono  ee  qne  nous  aTous  ^  faire. 

Or  toocliant  oe  quEzeohias  parle  de  la  coup- 
lure  de  Me  ioar«.  il  regurde  aa  coDra  naturel  de 
Tie  humaine  daqaet  il  est  fait  mention  au  Can- 
tique  de  Jdojso,  c&r  il  commeD<}a  do  regner  en 
Taage  dc  vingt-cioq  aus.  £n  rannee  quatorzieme 
.Ja  Tille  de  lGru£alem  fut  asaiegoe  et  alors  au»si  il 
lombe  en  ceste  maladie,  comme  noua  le  Toyons. 
Le  Toyla  donc  ^  Taago  de  ireDtenenf  ans.  Or  il 
qoe  sa  Tie  est  couppee«  d^autant  qu'il  n  est  point 
^enu  k  la  Tieilleeae.  II  e«t  Traj  que  U  Moyse 
rle  de  la  fragilitd  dee  hommee  et  dic,  Qu'esi-oe 
qae  des  hommes?  Apree  qae  Dieu  les  a  yoi  pour- 
menez  trois  ioors.  alorg  ils  retourueut.  Kt  do  faict 
[uand  rhomme  Tiont  iu6que«  k  eoixante  ana,  il  o£t 
ia  abbatu,  et  B'il  en  adiouete  dix,  il  n*y  a  plu8 
qne  fascherie  et  chagrin.  il  e«t  en  cbarge  et  quaei 
inutile  et  mesmee  sa  Tie  luy  est  ennuyeuse.  II 
•ous  monetre  dono  1&  que  oeate  vie  eetant  ainsi 
briefve  et  caduque  ne  noue  doit  pas  retenir. 
quoy  qu^il  eo  soit»  si  OBt-ce  quo  le  Roy 
Ezechiaa  eetoit  comme  en  fleur  d'aage:  il  n^eatoit 
point  parvenu  iusqnea  &  Taage  de  quarante  ans. 
8elon  ce  regard  il  dit  que  Dieu  luy  coupe  sea 
iours:  non  pas  que  nous  ayons  temps  determind: 
car  les  enfaos  ne  menrent  ils  pas  bien  quelqnesfois 
^4e?ant  quo  venir  eo  ce  mondeV  ct  apres  qu^ils  y 
int  venus,  la  mort  ne  lee  a-elle  point  assieges 
f  Maia  tant  y  a  qu'il  n^estoit  point  parvenu 
oeete  Tieilles&e  qui  eat  selon  le  oours  ordiDaire 
de  ceste  vie  humaine,  Ezecbias  donc  contemple 
cela:  ot  surtout  il  a  tousiours  les  yeux  tichez  sur 
ce  meesage  du  Prophete  Isaie,  o^eat  as^avoir  que 
Dieu  Tafflige  &  cause  dc  ee^  pcchez.  C*cst  donc 
autant  commc  s'il  disoit  pariaut  &  soy-mcsmcs,  lo 
Toy  hien  que  Dieu  ne  te  veut  poiut  laisser  eu  oe 
monde  d'autant  qu'il  y  a  yci  uuo  routte  violonte. 
Et  d*ou  procede  elle?  do  to8  fautpe  et  pechez: 
eomme  noua  verrons  qiril  adioiiHtera  tantost.  II  est 
vray  qu'il  attribuc  le  tout  &  Dieu  oommo  d,  son 
inge,  mais  11  rc(;oit  Ja  faute  sur  aa  pereonue  et  ae 
mfesse  luy  aoul  oatrc  coulpable.  Voyla  dooc 
»mme  it  entend  que  aea  ioura  ont  este  coupex. 
Qaand  il  dit,  Qu'il  vinulra  aux  portea  du  sepulchre^ 
q%'U  ne  verra  plus  ks  t?tt?uw.v:  c'e«t  &  oauee  qu'il  ne 
oonTerseroit  plus  avec  les  hommes  pour  B^exercer 
au  service  de  Dieu.     Or  maintenant  ce  n^est  point 


aana  omm  qa*en  eola  bomim  i1  apprelMiMle  m- 
core»  l^  do  Diott,  coabitn  qu^il  estoit  suiei  «Tha- 
bdter  \k  peele-meale  aToe  bwMMHi^  de  rooaille*, 
comroe  i1  y  aToit  beoocoap  d^hypoeritas  on  lodoe,  il 
y  en  aToit  d»  mesebuM  et  dis^los  dea  nkoequeura 
de  Dieu  e<  de  sn  Loy:  et  puis  ODire  los  Payeao  il 
oV  avoit  qu^impicte  et  robelUon. 

Or  oepondant  qu^Kiechias  voit  oela.  le  oogniioy 
mainlenant^  dit-il,  quo  io  ne  «uis  pos  digne  d*habi* 
ter  snr  la  rerre.  car  ceux-ci  demeureut  eneorM  an 
mondo  et  Dien  m'en  retranohe,  Toirc  d*uno  niaio 
forle.  comme  s*il  veuoit  arm*  pour  me  fain^  la 
guerro  ouverte  comme  mt^n  enncmi.  Quand  dono 
EKechias  ha  do  tellcs  apprchonsious,  il  uo  so  faut 
point  eebahir  sM  fait  ces  compUintee:  iBais  quoy 
qu'il  on  eoit»  lo  tout  so  rapr>orte  4  ee  qn')!  voit 
que  Dieu  le  persecute.  Cela  luy  eet  un  fardeuu  ai 
pesant  qu*il  en  est  eomme  aocabI<y  de»sous.  Taut 
mieux  donc  noue  faut-il  noter  ceste  docirinc.  aflo 
quo  si  Dieu  quolquoitfuis  nous  aflBiur«>  pUie  duroiupul 
que  noua  ne  voudrions.  uoua  no  laission:^  pus  nnuut- 
moine  de  cognoistre  qu*il  non»  aime,  ct  que  civito 
persuasion  qne  nous  anrons  de  sa  bont^.  soit  pour 
noD8  faire  eurmonter  toutes  tentations*  lcequctleo 
antrement  eeroyent  pour  noue  acc«bicr,  Kt  au 
reetc.  e'il  noua  redargue,  ot  qu'il  nona  faco  aontir 
noe  pochez  quo  noue  recourious  ^  luy  pour  pasHor 
oondamnation:  car  noue  ne  gaiffncrions  riou  on  toua 
no8  aubterfuges,  ai  nous  voulone  ptuider,  ai  faudra 
il  qu'il  ait  tousioura  cauee  gaignee.  Quand  douo 
noua  voyone  que  Diou  cat  iuete  eu  noue  punissant 
pour  noe  pochoz,  que  noua  venione  la  tcato  baissoo, 
afin  dVstre  allogoB  par  sa  misoric^irdo,  ot  qun  noua 
n^ayone  autro  tiHnco  ni  ospoir  do  Milut,  «inon  qu'il 
luy  plaiso  hu  nom  do  noFitro  Soignour  losua  Chriet 
noue  recovoir  &  morci,  d'autant  qu*il  n*y  a  en  nous 
que  toute  malodiction. 

Or  noue  noue  proBternorona  devant  1»  maiestA 
de  noetre  bon  Dieu,  en  cognoi88auce  dc>  noa  fuutoei 
le  priane  quo  de  plua  en  plu8  il  uoue  loe  fuoo  eon- 
tir,  et  qu'il  noua  purge  toliomont  du  toutos  nos 
pollutiooB,  que  nous  foyona  e»voi)]oa  ^  b<»n  oaciout 
do  uofttro  6tupidi(6,  atio  do  gomir  ot  HOUBpiror,  non 
paa  eoulomont  pour  loa  uiiHoro»  quo  uous  voyuua  au 
mondo  pur  nue  pochoK  muie  d'untuut  quo  none  no 
oeaeioua  de  loe  auifuiontor  ontant  quVu  iuium  eat 
de  plus  eu  plua.  Kt  ooponduut  toutoHfoia  quo  noui 
rocouriona  &  noetro  Diou,  et  oncoros  qu'il  eomble 
qu'il  Doue  peraecuto,  ei  que  aa  main  noua  eoit  forC 
rudo  oC  o»pouvantabIo,  quo  noua  no  luiseione  poa 
d'approohor  do  luy,  ot  mugniflor  hu  bout(\  ostuna 
usHcurcK  qn'ollo  Burmonloru  tuntoa  noe  fautoa  ot 
offensee.  Kt  oncoro  quo  nou»  HOiitioua  quolque 
rudeaee  en  luy  qiio  noAntmoina  uuuh  rooognoiaaione 
qu'il    nous   vaut   beauooup    mioux   noua   rotiror  un 
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sa  maiBODt  ot  sous  sa  conduite  que  de  nous  en  os- 
longner,  oomme  povres  gens  desesperoz.  Que  non 
aeulemont  il  noua  face  oeate  grace,  mais  d.  tous 
peuplea  etc. 


SECOND  SERMON. 

12,  Ma  vie  est  retireet  eUe  esi  changee  comme  la 
loge  d'un  berger,  Fay  coupS  mes  iours  comme  un 
tisserand:  U  ma  opprime  par  maladie.  Du  maiin  a 
la  nuici  tu  mc  cansumeras.  13.  le  contoye  (TaUer 
iusquau  maiin^  il  a  brise  mcs  os  comme  un  lion. 
Tu  me  desfruiras  du  malin  a  la  nuicly  ei  me  des- 
feras.  14.  le  gasouiUoye  comme  la  grue  et  Varotidelle: 
gemissant  comme  mve  colombe :  mes  yeux  estoyent 
dresscss  en  haut  et  defailioyent.  Le  fnal  me  force, 
Seigfieur  aUege-moy:  15.  Qm^  diray-ie?  Luy  qui  l*a 
dit,  U  Va  aussi  fail. 

Ezecbias  continuant  le  propoa  qui  fut  hier 
traitte.  dit  yci  que  sa  vio  a  este  chaDgeo  comme 
une  loge  de  berger.  Pur  ceste  similitude  il  raoustre 
qu'il  D*y  a  nul  arrest  en  la  vie  dea  homme8,  et 
qQ*il  Ta  experimentd  en  eoy,  d'autant  qu'il  cetoit 
comme  en  repost  et  on  un  motnent  Dieu  Pa  retird 
de  ce  monde.  Quaud  nous  ferona  comparaison  de 
QOB  corps  avec  les  maisons  od  nous  sommea  logez, 
il  eemble  bien  qu'au  corpa  de  Vhomme,  qui  eat  plus 
que  la  maison,  il  y  doit  avoir  quelque  arrest:  oar 
la  mai&on  qu'ost-ce  sinon  un  accessoire  du  corpe? 
Or  QD  baatist  pour  Tuaage  des  hommes:  celuy  donc 
qui  babite  en  quelque  odifice  doit  estre  prefer6  ^ 
la  maiaou,  comme  ausei  bien  le  curps  k  la  robbe, 
Bt  &  touH  accouHtremeDs.  Or  yci  Ezechiaii  dit  qu'il 
a  eete  loge  en  ce  monde  comme  un  borger  qui  aura 
sa  petite  luge  laquelle  il  traine  ot  porte  qk  et  1&. 
n  parle  selon  la  oouatumo  du  pays,  pource  que  l^ 
OQ  parque,  et  un  berger  trainoTa  sa  loge  aussi 
aiseement  comme  on  porteroit  yci  une  chose  bien 
tegero.  11  moustre  donc  en  somme  que  sa  rie  u'a 
oste  qu'un  tracassemout,  et  que  Dieu  Ta  inconti- 
nent  uhaugce.  Or  iJ  parle  do  ropinion  qu'il  avoit 
conceuO:  car  il  ustoit  commo  sur  lo  bord  de  sa 
foeae.  Et  defaict  il  faloit  bien  qu^il  se  dispoHast  k 
mourir,  puis  que  Dieu  luy  avoit  envoy6  un  tel 
message,  oomme  uous  avons  dit.  Brief  il  parle 
oomme  si  dcsia  la  chose  odtoit  advonue.  Or  1& 
dessus  ii  rcvicnt  &  la  cause  dc  eoo  mal,  ct  coafesso 
qu*il  en  est  coulpable.  II  dit  dono  que  luy-mesme 
a  ooup6  ees  ioura:  comme  si  un  ti.sseraDa,  ayant 
une  toile  sur  son  metitier,  coupoit  tout.  II  uo  faut 
poiut  dono  (dit  Ezechiu^)  que  i'accu8e  peraonne: 
oar  ce  mal  doit  estre  imput6  k  moy  seul,  car  i'ay 
provoqud    Tire    de   Dieu,    ie  me   suia    priv6  de  sa 


benediction:  i1  faut  dono  maintenant  que  ie  m'at- 
tribue  lo  tout.  Or  combien  quMI  soit  yci  parl^  d'uo 
scul  hommo,  laot  y  a  que  nous  avons  uoe  boDae 
admoDitiou  de  la  briovct6  de  aostro  vie.  Vray  eat 
que  c'eet  une  chose  aasez  cognue,  mais  nous  y  pen- 
Bons  tresmal :  car  apres  avoir  coDfoHS^  que  oe  ii'eat 
qu'un  ombrage  que  la  vie  presente,  dous  y  sommea 
tant  eDveloppez,  que  chaeuo  ne  pense  sinon  com- 
ment  il  se  pourvoira  iusques  &  cent  ans.  Brief,  il 
semble  que  nouc}  ne  devions  iamaie  parrir  d'yoi, 
tanC  noua  sommes  occupez  en  co  qui  appartient  au 
mondo.  D'autaDt  plus  donc  nous  faut-il  reduire 
en  memoirc  co  que  rEsoriture  nous  monstre  do  la 
fragilit^  de  uostre  vie:  comme  S.  Paul  aussi  dit 
que  maintenant  nous  Hommes  logez  soue  une  ca- 
huette.  Le  corps  de  rhomme  n^est  paa  uno  maison 
qui  merite  d'estre  appelee  ne  bastiment  ni  edifice: 
oar  il  D'y  a  rien  quo  oaduquo.  Ainsi  dono  gemi»- 
Bons,  attcndaQa  que  nous  eoyons  ploinemont  restaa- 
res:  ot  ne  aoyons  pas  tellement  retODUS  en  oe 
monde  que  tousiours  noua  ae  marchtoDS  ou  avant. 
Car  les  iDcredules,  quoy  qn^il  en  aoit,  viendront  & 
leur  fiu:  main  cepeudant  ils  n'approchent  nulloment 
de  Dicu,  plustost  ila  aoDt  arrestez  en  ee  monde,  et 
au  Heu  de  maroher  ila  se  plongent  tousiours  plus 
profond.  Apprenoaa  donc  de  marcher,  c'e6t  &  dire 
d'ostro  tellomeDt  diapoaez  &  auyvre  quaod  Dieu 
nous  appelle,  quo  iamais  ia  mort  ne  viene  devant 
BOQ  temps. 

Quant  &  ce  qu^Ezechias  dit  qu'il  a  este  cauae 
do  aon  mal,  prattiquons  aussi  bieo  oeste  doctrine, 
toutes  fois  et  quantes  qu'il  plaira  k  Dieu  de  nous 
affliger.  Nous  voyoDS  que  noue  sommcs  addoDaez 
^  murmuros:  ot  encoro  que  noue  eoyons  couvcinoua 
de  Dos  fautos,  nous  ne  laissoQS  pas  do  dous  faticher, 
comme  si  Dieu  pasaoit  mcsure.  Aiaei  pour  cun- 
fesser  avec  une  vraye  humilit6  que  Dieu  nous 
punit  iustement  cn  toutcs  les  affitctions  qu'il  nous 
euvoye,  que  nous  partiona  i^  la  fai^on  d^Ezechiaa: 
Ce  Buis-ie  qui  ay  caus6  tout  co  maUoi.  II  est  vray 
que  tantost  il  attribue  cela  k  DioUr  maie  lea  deux 
8'aocordont  tresbien,  o'est  asRavoir  quo  rhomme  aoit 
autheur  de  toutes  lea  miseres  qu'il  cndure,  et  que 
cependant  Dieu  besogue  comme  luge.  Car  quand 
UQ  malfaiteur  seru  puni,  il  ne  faut  poiot  qu'il  se 
plaigne  do  son  inge:  maia  d'autant  qu^il  veuit  que 
iuy-meame  a  offeue^  contre  loa  loii.  il  se  coDdamne. 
Et  puis  il  cognoist  que  Dieu  auesi  par  rauthorit6 
do  iuatice  l^ameiDC  &  iuste  cha8t.imoDt.  Ainsi  doub 
en  faat-il  faire,  o'est  assavoir  qu'en  prcmier  nous 
cogDoissons  que  si  Diou  nous  afeigc,  cc  n'c8t  pas 
qu^il  proDo  plaisir  h  nous  tormeoter,  maia  qu'il  faut 
qu'il  Dous  paye  aolon  quo  nous  ravons  deeservi, 
combtea  qu'encorQS  il  n'ait  point  du  tout  esgard  & 
nos  offen.ses:  car  que  seroit-ce?  nous  seriona  cent 
mille  fois  abiamesc,   8'il  vouloit   ueer  de  rigneur  en- 
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Ters  Dous:  mais  eeloD  qu'il  cogDoist  qull  nous  est 
bon,  il  nouB  chastio.  CepeDdaut  quo  nous  ayons 
tuusiours  la  boucbe  closo ,  que  nul  murinure  no 
nous  eschappe.  Eb  uu  reste,  quand  ooub  cognoistroDs 
que  nona  avons  proToqu6  buu  ire,  que  noua  scachioue 
qn'il  ne  faut  point  sortir  de  nous-mesmes  pour  diro 
qni  en  a  este  oauso,  mais  accusons-nous  simploment. 
Voyla  dono  en  somme  ce  que  noue  arons  i  retenir 
de  ce  passage. 

Or  il  s^ensuit,  du  matin  a  la  nuU  tu  nte  des- 
feras,  Ea  quoy  EKechias  nionstro  combien  ta  fureur 
de  Dieu  est  horrible:  cur  il  siguifie  qu'il  ne  faut 
point  que  Diou  machine  ceci  ou  cela,  quand  il 
youdra  se  venger  des  hommes :  mais  s'il  dit  le 
mot  la  ohoso  sera  incuntinent  faito.  Bricf,  il 
monstro  yci  quelie  est  Jn  puissanco  do  Dicu,  et 
quelle  est  la  fragitit6  des  hommes  de  Tautre  O08t6. 
£t  c*est  pour  nous  oster  toutcs  cca  foles  imagina- 
tions  que  nous  concevone.  eu  uous  faisans  k  croire 
qne  nous  pourrons  escbapper.  Et  nous  voyons 
oomme  les  hommes  recullent  tou^ionrs:  et  encore 
que  Dieu  les  presse,  il  leur  semble  qu'il9  trouveront 
quelque  moyen  pour  fuir.  Brief,  nous  pouesons  le 
tomps  &  respaule  (comme  on  dit)  et  noue  donnooa 
des  allongea:  ot  oncore  que  le  cordeau  soit  estraint, 
si  esc-ce  que  tousioura  nous  concoYOos  quolque  vaine 
esperance.  Et  qui  est  cause  do  cela?  uoua  ne  rc- 
gardons  point  k  nostre  fragilit6:  car  il  n*y  a  minute 
de  temps  oii  la  mort  ne  nous  menaco :  et  si  nous 
Bommos  maintonant  dobout,  il  no  faut  quo  touruor 
la  maiDt  que  doub  voyla  decheua.  DVutrepart  nous 
ne  cognoisBons  pas  la  puiaeanco  inEnio  de  Dieu: 
car  B'il  met  une  foia  la  main  sur  nous,  il  ne  fant 
pas  qu^il  redouble  los  ooupa,  il  suffira  qu'il  souffle 
tant  soulement  et  nous  voyla  du  tont  ane»ntiB.  Ce 
n^est  point  donc  sans  caueo  qu^Ezechias  dit  yci  que 
du  matin  iusques  &  la  uuit  il  sera  doafait.  Car 
nons  oyona  aussi  que  nous  ne  sommcs  soustenns 
BinoD  d'autant  que  Dieu  nous  donne  vigueur:  mais 
B'il  retire  son  eeprit,  il  faudra  qn^estans  troubleE 
none  defaillione  incontinenC.  Que  e'il  se  monstre 
contraire  &  nouSj  ot  qu'i]  nous  peraecute,  cnoore 
faut-il  que  nous  soyons  plus  abbatus,  8uyvnnt  donc 
Fadmonitioo  d'Ezechiae,  que  souvent  noue  regardione 
combien  nous  sommes  foibles,  que  nous  cognoissious 
que  c'est  de  nous,  asoavoir  quo  dc  miuute  en  mi- 
nnte  Dieu  noua  soustieot:  maie  quo  cependant  aussi 
la  mort  nous  assiege  et  qu^il  ne  faut  pas  grand 
assaut  pour  nous  rniner:  il  no  faut  qu'un  Houffle 
tant  eculoment,  et  nous  Toyla  fleetris  oomme  uno 
herbe:  ain^i  quo  nous  verroDs  au  quarantiome 
cbapitre.  Et  puis  scachous  quo  c'est  de  rire  de 
Dieu,  quaod  elle  est  armee  k  renoontre  do  aous. 
Car  Dieu  n^est  point  aemblablc  aux  creaturee,  en 
sorte  qu'il  ait  besoin  de  ae  muuir,  et  de  faire  grans 
appreste,   si  tost  qu'i1  dira  le  mot,   nous  sorons  in- 


continent  aboiis  par  sa  seule  Parolo.  Puis  qu^ainsi 
est  doDC,  apprenona  de  chominor  cu  solioitude,  re- 
motloDS  Dos  vies  entro  ses  mainSf  cognoiesons  que 
Doua  no  Bommee  rien  du  tout,  einon  d^iuitant  que 
nous  subsistons  cn  luy:  et  autant  de  roladoho  qu'il 
Iny  plaist  de  nons  donner,  attribuons-le  tout  &  eu 
graoe.  quand  il  nous  allouge  ainsi  nostro  vio:  car 
Dous  serions  \ik  comme  dcfaillans,  s'il  vouloit  soule- 
moDt  desployer  udo  soule  guuito  de  sa  vertu  jk 
roncoutre  de  uoub.  Voyla  dono  oe  que  nous  avons 
^  observer  sur  ce  passage,  ofi  il  est  parl6  du  matin 
iusques  k  la  uuit. 

Or  il  adiouste  qu*il  a  gaeouille  comme  une  grue 
ou  comme  une  arofidelie,  et  qu'il  a  gemi  comme  une 
colombc.  En  quoy  il  signilio  quo  rangoisse  le  tenoit 
tollomont  ensorr6  qu*il  n'avoit  pas  mesme  sa  parole 
libre  pour  exprimer  see  passions.  Si  un  homme 
orie  et  se  lamento,  ot  qu'il  faco  sos  queremunies, 
et  qu'il  declaro  sun  mal,  desia  il  faut  dire  qu'il 
eat  furt  prose6:  mais  quand  rhomme  est  tellomeut 
abbatu,  qa'il  ne  pcut  pas  declarer  co  qu'il  luy  faut, 
qu'il  barbotte  en  soy,  qu'il  ne  peut  arraoher  un 
eeul  mot  pour  moustrer  oombieu  sa  passiou  est 
vobemonte ,  qu*il  souspire ,  qu'il  dira  un  mot  ^ 
demi,  tit  le  reate  sera  rotenu  commo  ei  on  luy  avoit 
eerr6  le  gosier,  c'est  bien  uue  grande  exlremitd. 
Ezeohias  dono  dit  qu'il  en  a  esto  aiuBi.  Or  il  n*y 
a  nulle  doute  qu'il  ne  regarde  Dieu  principalement: 
comme  e'il  disoit  que  les  bommes  se  sont  assez 
apperccus  de  ia  trietoese  en  laquello  il  ostoit  doteuu, 
mais  que  quand  il  a  voulu  formor  quetque  requeste 
&  Dieu,  il  a  oete  comme  muet,  eiuon  que  dun  008t6 
le  mal  lo  preesoit ,  et  oependant  il  no  pouvoit 
monstrer  droitement  ce  qu'il  luy  faloit,  en  sorte 
qu'il  estoit  lA  cn  deux  extremiteK:  runc,  qu'il  oatoit 
tellement  serr6  an  dedane,  qu'ii  grand'  peino  pou- 
voit  on  de  luy  arracher  quolquo  cumplaiute:  et 
d'autre  coatd,  qu'il  catoit  pressf^  de  paseiona  si 
vehemontes,  qu^il  no  soavoit  par  quel  hout  oom- 
mencer  pour  faire  sa  priere. 

Or  on  pourroit  trouvor  eetrange  qn'Ez6chiaa, 
qui  avoit  eu  en  soy  au  paravant  si  grande  vertu, 
Boit  maintenant  ainei  defailli ,  voire  quasi  aneanti 
du  tout:  mais  o'e3t  d^autaut  qu*it  avoit  un  combat 
epirituel,  sontant  ecs  pechez,  ot  cognoieeant  que 
Dien  eetoit  eon  lugo.  Car  (commo  nous  touohaemoa 
hier)  oe  mal  ci  eurmonte  toue  les  autroH.  II  est 
vray  Bemblable  qu^Ezechias  a  eu  une  douleur  fort 
exceseive,  de  laquelle  il  estoit  bien  abbatu :  et  mea- 
mcB  on  peut  conieoturer  qne  c^estoit  commo  une 
pcste  ardcnte.  Voyla  dono  son  mal  qui  est  graod 
en  soy:  mais  oela  no  luy  ost  rioo  au  pris  de  ccste 
appreheuBioD  do  Tire  de  Dieu^  quand  il  rogardc  & 
aes  fautes,  et  qu'il  oognoist  que  Dieu  est  arm6  pour 
estre  sa  partie  adverae,  et  qne  c'e6t  luy  qui  le 
persecnte,    et    c'eet    aussi    oe   qui   reffraye  en  telle 
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sarte.  Et  de  faict,  il  faut  bien,  quand  on  en  vient 
Id.,  que  tout  courage  et  toute  inugnaniinil^  dofaillent: 
oar  qu^est-ce  de  la  conatanco  tl'un  homtno  ponr 
rcsittter  A.  1'ire  de  Dieu?  II  faut  bien  que  ce  eoit 
plue  que  freoosie  ot  rage.  quand  un  homme  lo 
penseroit  faire.  Vray  est  qu'un  homme  pourra 
eatre  constant  &  poricr  les  afflictions  qiiaod  Dieu 
Iny  en  envoyera,  mais  comment?  d'aut»nt  qu'il 
sera  fortifie  de  Dieu.  Et  puis,  ei  les  hommoe  le 
faaohent,  et  qu'ila  le  moleatent,  il  considorera  qu^il 
ha  affaire  k  dcs  oreatures  aNl  endure  quelque  mal, 
et  bieo,  il  ronge  aon  frein:  mais  qiiand  Dieu  nous 
adiourne,  et  qu'il  nous  fait  eentir  que  noua  aommea 
coulpables  devant  luy,  ct  que  c^est  maintenant  qu'il 
faut  reudrc  contc,  quo  nos  peohoz  noiis  monaoeQt, 
et  que  ccpendant  noua  apperccvoua  la  mort  oteruoUe 
qui  nous  eat  appreateo:  \k  (commo  i'ay  dit)  pour- 
roDB-DOua  avoir  nulle  vertu  pour  tenir  bonV  il  fau- 
droit  que  nous  foaaions  plns  qu^enragez.  Nous 
trouvona  point  donc  esirange  si  Ezechiae  est  ainai 
abbatu;  car  il  n'eat  pas  question  de  reaieier  ft  la 
douleurf  ne  ropousser  lea  iniures  qui  luy  sont  fuites 
du  cost6  dca  hommcs ,  ne  de  baisaer  lea  espaules 
pour  aouatonir  quclquo  affliction,  mais  il  ha  jt 
bataillor  contre  Diou,  Et  comment  y  pourroit-il 
fournir?  II  faut  donc  que  du  tout  il  eoit  comme 
descoulant  en  eau.  Et  yoyJA  qui  eat  canae  qu')l 
n'a  peu  former  nulle  complainte  pour  esprimer  eon 
mal,  et  toutes  foia  il  ne  se  pouvoit  taiTo.  Voyla 
auasi  pourquoy  David  dit  quo  quelqucs  fois  il  s^est 
teu,  et  tautoat  aprea  qu*il  B'eat  mis  &  crier  ot  k 
braire,  et  n'a  aeuti  nul  aUegemeut.  Nous  voyons 
quB  les  pasHionfl  de  David  ont  eate  pareilles  d.  celles 
du  bon  Roy  Ezeohias,  comme  de  faict  aus^i  il  ad- 
iouste  que  ses  pechez  le  troubloyent,  et  qu*il  estoit 
etfrayi  de  Fire  de  Dieu.  II  ne  tenoit  dono  regle 
ne  mesure,  mais  quelque  foia  il  iettoit  ses  bouffeos, 
il  s^ealevoit,  et  puis  aprcs  il  estnit  abbatu  tollement 
quMI  ne  pouToit  ravoir  eon  balcine,  et  tousiours  lo 
mal  continuuit.  Et  en  Tautro  pasaago  il  dit  qu*i[ 
B*eEtoit  teu  comme  s'il  ae  fust  hrid(^,  et  qu*il  avoit 
oonclu  en  soy-mesme  de  ne  plua  sonner  mot.  Non 
(dit-il)  ie  seray  lA  corame  une  creature  mnete,  ie 
ne  parloray  point,  in  ne  proforeray  point  uneeillabe: 
maiB  cepondant  (dit-it)  i'ay  aenti  la  douleur  qui 
B^Qugmontoit,  mosmcs  qui  6'allumoit:  oommo  un  feu 
quand  il  soroit  bicn  emprinB,  B'il  est  onoios,  alora 
il  s'e&vortue,  ut  monatre  plua  grand'  force,  ot 
s'e8clatle:  ainsi  David  proteste  qu-en  son  angoiase, 
lorB  qu*il  a  conclu  de  ae  tenir  coy,  et  de  ne  sonner 
mot,  ^'a  este  alors  qu'ii  a  fulu  qu'il  ait  monstre  oe 
qui  estoit  cacht^  en  son  coeur,  corabicn  quo  oe  n'ait 
eate  par  parolea  bien  disposoes.  Brief,  ceui  qui 
Boavent  &  bon  eecient  que  c'o8t  de  Tiro  de  Dieu, 
parloront  et  crieront  asHCz,  cepondant  ne  ecavont 
par   quol    bout   commencer:    et    puis   quand    its  ec 


I  taiaent,    ils   ne    scavent   pourquoy:    mais   tant  y  a 

I  qu'its  aont  touaiours  on   angoisse.     Et  nous  voyone 

I   un    exemple    notable    de   toutes  oes  choses  au  bon 

i  Roy    Kzochias.      11    eat    vray    que    Dieu    ne    noua 

I  amencra  pas  tous  ogatemont  ft  un  tol  examen :   oar 

B'il   nous   oxerce^    oo  sora   selon   noatro  debilit^:    il 

regarde   quo    nous    ne    serions    paa    sufflaaus    poar 

endurer  do  tele  beurtB  et  assaux,   il  nous  espargne 

donc:    mais   quaud   il  luy  plaira  dc  nous  esprouver 

cn  tolle  aorte  (coramo  nous  tiaons  yci  rexcmplo  du 

I  Roy    Ezeohias)    si    faut-il    que    noua    soyona    desia 

I  munis  de  ceste  doctrine.    Voyla  dono  en  somme  ce 

I  que  nous  avons  &  retenir. 

'  Et  au  reste  quo  nnus  appronions  que  c'e8t  de 

toute   la  couBtance  des  hommcs.     Ils  pourront  bien 

I  monstror  quclqne  sigue  do  vortu,  voiro  quaod  Diea 

ne  dcsptoyora  sa  force  contr*eux:    mais  ai  tost  qu^il 

nnua  appellera  &  conte,  il  faut  que  tout  ce  que  nouB 

I  cnidona  avoir  de  vigueur  en  noua  8'eBcoule  et  B'ea- 

'  vanouisse.     C^est  ce   que   nons    avons  3,  prattiquer 

I  pour   no$tro   instruction  ii  unc  vraye  bumilitd:    oar 

noua  scavona  que    les  hommcs  demeuront  tousioura 

'  en  leur  preaomption  et  so  conficnt  en  eux-mesmea. 

Et  qui  est  cause  de  ceU,   sinon  qu*un  chacun  re- 

,  gardo   k  son   compaignonV     Et  voyla   comme  noaa 

cuidonB  estre   bien   habilea:    maia  il  nous  faloit  ea- 

lever  noa  aens  k  Dien,  car  noua  trouverons  1&  que 

I  B)  tnst  qu'il  s'adregsera  k  nous,  nous  na  serons  plua 

rien.     Oognoiaflons   dono  que  c'est  pour  nous  abya- 

mer  on   une   eeulo   minuto,   si  tost  quo  Dieu  noaa 

fera   sentir  aon    irc:   cognoiasons  auasi  qao  iuaquee 

^  ce  que  nous  aoyons  despouilloK  de  toute  confiance 

,  de   nous-mesmes,   nous   ne  pourrona  eatre  rangex  k 

droite    humilitf^.      Car  cependant  que  les    hommes 

ont  quelque  opinion  d^eux-mesmes,  et  qu'il8  cuident 

I  pouvoir  ceci  ou  cela,  it  cst  oertain  qu'il8  desrobbeot 

&  Dieu   ce  qui  luy  appartient.     Et  puia,    quand  ila 

s^eelevent  ainsi   sans   fondement   auoun,  o'eet  poar 

lcur  rompre  lo  col. 

O^eet  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir,  aacavoir 

que   tout   le  cuider  des  hommee,   quaud  ils  ee  coa- 

i  fiont   en   lours   propres    vertus,    n'efit  qu'un  aonge, 

!  d'aiitani  quMle  ne  regardent  poini  {\  Dieu,  ot  qn'i!8 

no   e'arreatent  point   U,    afin  d'estro  despouillez  de 

j  toute    vaine    outreouidance.      Et    au    rostc,    quanil 

'  nous   oyons   yci    parler   d'un   tcl    gazouiltcment,   et 

qu'Ezechia6  confosso  qn'i!   n^a  pou  exprimor  un  mot, 

maia    qu'il    barbottoit,    no   scacbant   quasi    cu   qu*il 

devoit  dire,  cognoisaons  que  quand  noatre  Seignear 

I  nous   pressera  en  tolle  eorte  qno  nous  ne  ponrroDs 

!  paa  formor  une  requeste,  ou  avoir  uno  oraison  bieo 

I  reglee,    la    porte    toutes    fois    ne    nous    sera    point 

!  fermee   que  uous  ne  venions  &  luy.     Ce  que  ie  di. 

I  pource    que    ceste    tentation-ci    est   dangereuse.     U 

I  est   vray    que    si    nous   n*apporcovone  en   nous   ou 

'  zelo   do   prior   Dieu,    et  puis  une   diaposition  pour 
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meditor  lcs  promeB^es  qu'il  noua  daune,  et  pour 
prendre  hardiesse  d*approcher  de  Uiy,  oeU  nons 
doit  despUire,  nous  devoDR  eentir  que  notie  BommeH 
bien  eslon^nez  de  nostre  coet6:  mais  cependant 
eocoree  noue  faut-il  Burmonter  ceste  tentation-la. 
Quaod  donc  uo  houiirio  ae  sontira  on  tcl  trouble, 
qu'il  ne  pourra  point  arraoher  un  aeul  mot  eo 
pHant  Dieu,  qu'il  sera  \k  accapi,  et  qu^il  ne  gcaura 
par  quel  hout  commencer,  s\  faat-il  encorea  prier 
quoy  qu'il  en  eoit.  Bt  ea  quelle  aorte?  Que  nons 
gazouilliona  pour  le  moinB,  c^est  h  dire,  que  none 
lettions  des  eouspirs  et  gemiseemens  qui  monBtroot 
quelque  passion  GxceBsive;  comcQo  bi  nous  estione 
I&  k  la  torture.  Et  Dicu  exauce  cos  gemissemcns- 
la:  comme  meames  nous  FoyouB  quo  S.  Panl  dit, 
que  le  sainct  Esprit  nous  incito  k  des  gemisae- 
mens  inenarrables,  c'est  ft  dire,  qai  ne  se  peurent 
reciter. 

Si  doDC  ron  vonloit  faire  un  art  de  rhetorique 
des  oraisona  des  fideles,  c'e8t  un  abns:  car  nostre 
Seigoenr  dous  humilie  en  cest  cndroit,  aHu  que 
nous  DC  ouidioDs  rico  obtonir  do  luy  par  quolque 
belle  parade:  il  veut  plustOBt  que  noua  aoyonB  tant 
confus  que  nous  nUyons  pa^  un  Beiil  mot  atlroit  ea 
Dos  oraisons.  mais  que  nouB  iettions  U  des  bouil- 
loDs  et  des  bouffees,  et  puie  que  nous  demearions 
]&  tout  cois:  helaB,  mou  Dieul  helas,  que  foray-ie? 
et  quand  nous  gemiroos  aiaBJ,  que  nous  soyous  Ik 
entortillez,  tollement  qu'il  u'y  ait  ne  commenoe- 
ment  ne  issue.  Quand  donc  nouB  en  serons  1&, 
noBtre  Seigneur  cognoist  oe  langage,  encores  quMI 
ne  soit  point  entendu  de  nous,  et  quo  nos  per- 
plexitez  nous  empeBchent  quo  nous  ne  puiBsioua 
pas  deduire  un  propos  ontier,  que  lea  homrueB  auBsi 
ne  Bcaobont  ce  que  noua  voulons  dire,  toiiteafoia 
Dieu  (comme  desia  nous  avons  dit)  naua  oxaucera 
hien.  Voyla  donc  ce  que  noaa  avons  i  retonir  en 
oe  passage.  Que  si  les  angoisses  noua  pressent, 
eombien  que  Satao  par  ce  moyen  t&  taaohe  de 
nous  exolure  tellement  qne  nous  ne  priona  point 
Dieu,  mais  que  nous  eoyone  oomme  esgares;  de 
luy,  qne  nous  ne  laiseiona  pas  de  prosentor  &  Dieu 
ces  gemisacmens-la,  cncoro  qu^iLs  aoyent  conrue. 

Or  Ezechias  U  de»8UB  dit  QuHl  contoit  ii4Sques 
au  sotTj  et  que.  Dieu  luy  a  })risf  tous  sfts  os,  eomme 
5*tJ  estoii  en  la  gueule  et  e>\tre  les  pattes  ^un  lion. 
En  disant  qu'il  a  oont6,  et  bion,  ie  verray  ce  qui 
adriendra  iuaquea  &  1a  nuit;  maia  (dlt-il)  )e  mal  a 
sannontd,  car  ie  nUvoi?  pas  eocorea  aaaez  cognu 
)a  puissance  terrible  et  ospovantable  de  Dieu^  quand 
il  Be  dreaee  contre  une  povre  creature.  Or  yoi 
Doua  avona  ^  retenir  encore  quc  par  la  parole  de 
Dieu  Dona  ayons  eato  oneeigneK  qunllo  eat  sa  force, 
et  quc  noua  l^ayona  aussi  eenti  par  experienoe,  si 
est-oe  qne  noua  n'en  concevoua  qu'une  portion  tant 
eeulement.  Car  Dieu  ae  levera  eu  telle  fa^on  que 
Catcini  oprra.    Vol.  XXXV. 


noua  verrons  que  tout  oe  que  nous  avions  pens^ 
de  luy  n'eatoit  sinon  quelque  petit  ombrage.  Ainsi 
donc  apprenona  de  coneiderer  quelle  est  la  puie- 
sance  de  Dieu,  et  d^appliquer  1&  toua  nos  acna  et 
noB  estudoB.  ot  quo  noua  on  soyona  touchez  pour 
obemiucr  cn  aa  craintc,  et  redoutcr  sa  maiest^i 
oognoiaaans  qu^enooree  ne  nous  fait-il  eentir  que 
quelquQ  petit  goust  de  ea  vertu:  car  bMI  noua  vou- 
loit  preaser  d.  bon  eaoient,  noua  trouverions  que  oe 
que  noua  arions  auparavant  pens^^  n'eatoit  que  de 
loin,  et  quaai  comme  on  Bongeaat.  Yoyla  donc  ce 
que  lo  boo  Roy  Ezeohiaa  a  voulu  oxprimer,  afiu 
que  par  son  excmple,  noua  apprenione  de  ne  point 
conter  sans  nostre  hoste:  mais  que  nous  soachiona 
qiie  c'eat  une  cho8e  merveilleuae  des  iugemens  de 
Dioii,  et  des  corrections  qu'ii  envoye  pour  punir 
les  pechez  des  hommea.  Que  donc  nous  ne  penaioDB 
paa  avoir  tout  compris,  car  nostre  capacite  eat  trop 
petite,  maia  que  touaioura  noua  soyone  oonduits 
plus  loin:  o'oat  asonvoir  que  ai  ainsi  eat,  quo  quand 
Diou  noua  redrossc  ct  chastiG,  deaia  noua  sommos 
Baisis  de  frayeur:  et  encore  que  noua  soyons  atu- 
pides,  il  noua  fait  touteafois  aentir  quelle  ost  sa 
maiest6,  et  combien  puiBsante:  que  noua  compreniona 
qu^elle  TeBt  encord  cent  millo  fois  plus  que  nos 
esprits  no  ooncoyvent,  et  que  U  dessous  touBionrs 
noua  soyons  taat  plus  inciloz  &  le  oraindre.  Or 
quaut  k  ceate  aimilitude  d'un  lion,  il  est  vray  qu'il 
aemble  qu'Ezcchias  faoe  yoi  tort  k  Dieu:  car  ce 
n'e8t  point  parler  de  luy  en  telle  reverence  comme 
il  merito,  do  racoomparor  6.  une  beste  cruelle  qui 
dovoro,  qui  briae,  qui  casae,  qui  deachire  et  qui 
rompt  tout 

Or  nouB  scavona  que  l'Escritnre  noua  preBche 
de  Dieu  tout  Le  oontraire  de  ce  mot,  o^eat  aesavoir 
qu'il  oBt  benin,  pitoyable,  patient,  plein  de  miseri- 
corde,  plein  d'equite  et  douoeur:  brief,  qu'il  porte 
uue  telle  amour  aux  hommea,  qu'il  ne  demande 
aiooD  de  lea  tenir  dolicatemont  commo  eea  propres 
enfana.  Puia  qu'aiaai  cat  douo  que  Dicu  ae  de- 
claro  estro  tel.  il  Bomblo  bion  qu^EzcchiaB  blaspheme 
en  L'aocomparaut  k  ua  Eion:  mats  yci  Le  bon  Hoy 
n'a  point  voulu  conteater  contre  Dieu.  il  a  aeule- 
ment  declarft  sea  paBsione,  et  ne  Ta  point  fait  pour 
preaoher  eee  louangea  (comme  nous  avons  veu  par 
ci  devant)  maia  il  a  mioux  aimd  recevoir  oeste 
honte  iusques  en  la  tin  du  monde,  qu'on  oognuat 
quelle  eatoil  aa  fragilit^.  ct  quo  nous  en  euasiona 
inatnictioa  qui  noua  profitast.  Voyla  dono  eomme 
EzechiaB  ne  a'eat  point  espargnf^,  mais  6'eBt  propose 
k  noua  pour  eiemple,  afin  qne  nous  voyona  oomme 
it  a  eate  saiai  de  frayeur,  et  que  par  cela  nous 
Boyona  appria  de  craindre  Dieu,  et  nous  armer 
anssi  de  aes  promeases,  quand  oous  vieodrons  en 
tels  troubleSf  afin  que  noua  persistiona  &  rinvoquer. 
Et  enoorea  que  noiia  defaillions  du  tont    et  soyons 
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oonfus,  que  dou8  reteDioQB  neaDtmolDs  oela  dc  dous 
offrir  k  Dieu,  et  luy  addreHser  dob  Bou&pirg  ot 
gomiHsemeDS.  Yoyla  donc  ce  que  dous  aTOns  k 
retenir. 

Or  oe  n'edt  poiut  sanB  cause  qu^Esechias  ac- 
comparo  Dieu  k  un  liou:  car  (comme  nous  aTons 
veu  par  ci  devant)  toutes  les  douleura  que  oous 
BeutiroDB  eD  dob  eorps,  et  tous  lea  enuuis  quo  Doua 
pourrons  coQcevoir,  ne  eoDt  riou  au  pris  de  oeete 
appretLunsioD  do  l'ire  de  Dieu.  Et  voyla  pourquoy 
dous  diBODB  quo  Icb  oombats  Bpirituels  soDt  beau- 
ooup  plus  difficileB  quo  toutes  les  tontatious  que 
nous  aurons.  Nous  appelons  combats  spirituels 
quand  Dieu  uouh  contraint  de  regarder  &  noa  pochez: 
et  quo  d'autre  costd  il  dous  esToiUe  od  telle  anrte 
qu'il  Dous  fait  poDeer  quello  est  bod  ire,  et  que 
nouB  le  coDcevoDB  \h  commo  ooatre  lugc,  que  uous 
sommea  adiournez  dcvaut  luy  pour  rcDdrc  coDto. 
Voyla  doDO  uu  combat  que  nous  nommons  epirituel, 
qai  ost  beaucoup  plua  pesant  et  plus  redoutable  que 
toutes  les  fasofaeries,  angoisBes,  craiotes,  tormeDSj 
doutes  et  perplexitez  que  nous  pourrions  avoir  quaut 
au  moode.  Or  quaud  dous  en  Keroos  Id^  yodub, 
il  DO  80  faut  point  esbahir  si  Dieu  noDS  est  oomme 
UD  lion,  Toire  selon  que  nous  le  pouvons  seDtir: 
oar  il  D^est  point  yci  quostioD  de  co  mot  quaot  & 
la  uature  de  Dieu.  Kt  quaod  il  a  ainsi  tormeutd 
le  Roy  Ezeobias,  ce  a'est  pas  qu'il  eust  oubli6  sa 
bont^  ot  misericorde,  laqueHe  il  luy  monstre  d*autre- 
parti  maia  si  faloit-il  qu^Ezechias  se  cognuat  estre 
entre  Ics  maiuB  de  Dieu,  comme  eotro  les  pattos 
et  en  la  gueulc  d'uD  liou.  Et  fuut  aussi  quo  doub 
OD  veDioDS  1&,  commc  Tay  dceia  dit,  car  autremeut 
Dieu  Do  D0U8  peut  gaiguor.  U  y  a  une  telle  ar- 
rogauce  od  uous,  que  touaiaura  dous  peDSons  estre 
forta  et  robuates,  et  do  pouvona  iamais  estre  abbatus 
que  par  uu  graud  tonuerre,  voire  par  foudre.  Et 
puis  nouft  ne  pouvons  magniiiBr  oomme  il  appartient 
la  puisaance  de  Dieu :  dous  od  parleroiis  asaez, 
Dous  OD  pcDBeroDB  aussi  quelque  chose,  mais  ce 
n'eat  paa  que  nous  luy  attribuyons  uue  grandeur 
infinie,  que  nous  soyoas  comme  ravis  quaud  nous 
y  peuBons,  et  que  cola  occupe  tous  dos  Bons  oomme 
i1  doit.  II  faut  donc  quo  nostre  Beigneur  (par 
maniere  de  dire)  ae  traoafigure,  c'est  &  dire,  qu'il 
Bo  rende  eapovantable  plus  que  tous  les  lions  du 
monde,  et  qu'il  se  declare  k  dous  avec  une  telle 
puissance,  que  nous  soyona  efPrayez  iuaques  nu 
bout,  commc  si  noua  ToyoDs  uno  centaiue  de  morts. 
Car  riro  do  Dieu  u^est  poiot  seulemont  pour  doub 
faire  mourir,  mais  nous  Toyons  los  gouffres  d^onfer 
ouTorts,  quaud  Diou  so  moustre  Doatre  luge.  Ce 
D^est  doDO  poiut  morveillea  si  alors  doub  aommes 
saiais  d'un  tel  estonnement,  comme  si  un  lion  nous 
deachiroit  oDtre  ses  pattea,  et  qu^il  doub  brieast  les 
oe  ftveo  les   dents,    et  si  dous  oonoeTODs  une  telle 


horreur,  quand  Dieu  noua  est  contraire.  Et  Toyla 
aussi  doDt  prooedent  toutes  ccs  complaiDtes  que 
DOUB  voyoDS  aux  pBeaumca.  Ceux  qui  ne  sont 
point  exercez  en  cea  combats,  en  ces  troubles  et 
perplexiteZf  penseut  quo  David  ait  voulu  faire 
800  mal  beaucoup  plus  graud  qu'il  D'eetoit ,  od 
bien  il  leur  somble  qu'il  ait  esta  trop  delicat 
Mais  quaud  noua  Tenons  ii,  respreuvo.  dous  seu- 
tons  qu*il  n*y  a  poiut  uu  mot  atiperflu:  car  les 
eftroits  que  seDtent  les  tideles,  quaud  Dieu  les 
aoDde  ii  boD  OBcient,  et  au  Tif,  surmontent  lout  cq 
qu'oD  peut  exprimer  dc  bouche.  Ne  peosoDB  point 
doDo  que  ceate  similitude  qui  eat  yci  mise  par  le 
Roy  Ezechiaa  eoit  superflue:  car  nous  trouTorons 
la  maieat^  de  Dieu  plus  espovautable  beaucoup  quo 
touB  los  maux,  qui  sont  yci  oouteDus,  D'exprimeDt, 
quaud  il  luy  plaira  de  nous  appelor  k  coute,  et 
Dous  faire  soDtir  qu'il  est  nOBtre  luge.  Car  si  les 
montagnes  trembleut  devaut  luy  et  a^eacoulent,  et 
noua,  qui  ne  eommeB  rieo,  commont  pourroDS-Dous 
subsister  ? 

Ainsi  doDC,  notons  bien,  quand  quelqucs  fois 
Dieu  noua  ostera  le  goust  de  aa  bont^,  et  que  noas 
cuiderons  estre  retranchez  de  aon  Royaumer  quo 
nous  a^apperceverous  que  nos  pechez,  que  co  aont 
comme  des  gros  amas  do  bois  pour  allumor  le  fen 
de  aun  iro:  que  noua  regardious  d^autant  qu'ii  est 
tout-puissant,  qu'i1  faut  aussi  qu^il  foudroye  et  qu'il 
noua  abysme.  Quaud  noua  seDtQDs  oes  choses,  il 
faut  bieD  que  noua  soyons  du  tout  opprimez,  ius- 
ques  &  ce  qu'il  nous  relove.  Et  de  faiot,  oa  une 
miuute  dc  temps  nous  sorions  ploogez  iuaqu'au  plua 
profond  d^enfer,  D^e&toit  qu'il  nous  tieut  la  main 
fortOt  et  que  d'uDe  fa^ou  Beorete  ooua  fusBions  re- 
tenua  de  luy,  encorcs  que  dous  do  Toyons  pas  oom- 
ment.  Voyci  donc  uoe  doctrine  qui  noua  doit 
servir  d*uD  cost^  k  nous  humilier,  que  noua  oublions 
tout  ce  que  les  hommeB  cuident  avoir  de  vertu  en 
euX;  et  puis  que  noua  aoquiescions  &  la  maie&t6  de 
Diea,  et  que  nous  eoyons  du  tout  abbatua  aous 
icello:  et  quo  cepondant  dous  cognoissioDs  lo  besoin 
et  la  Deceaait^  que  noua  avons  qu'il  doub  retiene, 
Toire  d'uno  faQon  qui  noua  eat  incompreheusible, 
et  quand  Doua  poDseroDS  eatre  du  lout  dolaissez  de 
luy,  et  quMI  nous  ait  mia  eo  oubli,  soyoDS  oertaiD 
qu'eDcoree  nous  tiendra-il  la  maio:  nous  ne  Tapper- 
cevoroos  paa,  maie  si  le  fcra-il  pourtant;  et  ausei 
iamais  nous  oo  pourrionB  sortir  d'uu  tol  labiriDtbe. 
siDOD  que  par  sa  misericordo  iDfiaie  il  oous  eo 
retirast:  comme  il  est  oertain  que  iamaia  Ezechias 
n*euBt  eato  relev^,  sioon  que  Dieu  par  sou  saioct 
E!sprit  reust  Boustenu  au  dedans,  et  qu'il  tuy  eust 
esclairS,  cependant  qu*tl  estoit  en  ces  grans  troublea. 

Or  apree  qu'il  a  parld  ainsi  il  adiouete,  Sei- 
gneur,  le  mal  me  force,  sotdage  moy.  Mais  que 
diray-ie?     Oest   luy  qui  Va  fait  comme  U  Va  dU, 
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^3r  yoi  Ezechias  confaa&a  on  Bomme  qull  est  vaincu 

^uaat  k  aoy,   et  qu'il  q'j  a  pluB  nul  remede  einon 

^ae  Dicu    intorvionet   et    qu'il   ee   mette  1&  eomnie 

-plcgc.      Le    mot    doat    il    use   signifie   aucunefoia 

jycspondro,  ce  qu'oQ  appelto  yci  Piancer.    On  pour- 

voit    douc  exprimer,    Soignour,    quc    tu    aoie   mon 

plege    en    ceate    extremit^:    car   io   u^en   puis  plus. 

•ZTu    vois    qtril   n*y   a  plue  nuUe  facultfi  od  tDoy,    il 

^aut   donc   qne   tu    respoudee   en    mon   lieu.     Et  Ce 

xxiot-ci  est  auasi  bian  cntrc  lea  complaiatea  de  lob: 

xnais   il  aignifie  auaai  AHeger,    et  1e  tout  reviendra 

^    un ,    o^eet    assavoir    (oomme    desia    noua    avons 

touchf^)   qu^Ezoohias  cognoit  qiiMl  n^ha  nuUe  vortu, 

et    qu^il   faut   qu*il   dofaillo  quant  &  soy,    comme  ei 

nn    homme  declaroit  qu'il  D'ba  rion  pour  satiafairo 

h  oe    qu'il   doit,    il   vient   dunc  au  recoura  &  Diou. 

Or    yci  nous  avona  encorea  uiit]    bonne  admonitioo, 

o'e8t     que    nous    ne    pouvona    pas    invoqner    Dieu 

comino    il    apparticnt,    ainon    quand    nona    aommes 

amenez   &  cesto    raisoo   do   nous   aneantir  du  tout. 

Car  cepoudunt  quo  les  bomues  gardent  io  ne  scay 

iqaoy  de  reaidu,  il  eat  certain  qu^ila  n'invoqucront 
L)ieu  qu'&  demi.  II  faut  donc  que  nous  soyona 
teUement  dontez,  qu'eatana  du  tout  deanuez  noatro 
disette  noua  contratgne  de  chercher  on  Dieu  ce  qui 
defaut  en  noue.  Voyla  pour  un  item. 
Or  cependant  oous  sommea  advertis  de  ne 
point  perdro  courage,  quand  Dieu  nous  aura  ainai 
despouillez ,  et  que  noua  aerons  vuides  de  toute 
vertu:  car  si  cst-ce  que  uous  pourroua  oucore  luy 
addreaaor  noi^tre  propos,  euyvana  le  chemin  d'Eze- 
cbias:  Seigueur,  ie  n'en  puia  plus,  ainei  ie  te  prie 
qae  tu  m'allege8.  Voyla  donc  ce  que  noua  avone 
^  retenir  de  ce  passage.  Or  il  est  vray  que  nous 
ne  sommos   pns  toueiours  preasoz  k  la  fa^on  d'Ezo- 

Icbiaa:    mais  quoy  quMI  on  soit.   encoro  que  la  con- 
trainte   ne   soil    pas  si  violento,   si  faut-il  quo  nous 
bojoob  devcstus  et  vuidoa  dc  toute  fausse  pertiuasion 
de  noa  forcoa,  afio  quo  Dieu  aoit  gIorifi<^  comme  il 
le   merite.    Et  cependant  (comme  i'ay  dit)  que  nous 
ponreuyvioDS  nos  prieres  et  oraiftons:  et  aprca  eatre 
convaincus   de   n'avoir   plue    rien  de  force  en  nous, 
que  toutea  foia  nous  recouriotie  &  nostre  Dieu,  et  il 
nooa   dounera   ce   qui    nous  defaut,    d'autant  qu'en 
H     luy  gist  toulc  plcnilude  do  bicns. 

V  Or  \k  deasuB  cncorea  il  adiouate,  Et  que  diray- 
\  it?  Car  luy  qui  a  parle ,  aussi  il  Va  fait.  Yci 
L  taouns  ont  eatim^  qu'Ezechias  so  vouloit  deeia 
I  esiouir,  sentant  1a  dolivranco  que  Dieu  luy  avoit 
r  envoyec,  et  qu'il  rompt  toutes  ses  queromooies 
L  dont  il  a  us^,  et  qu*il  ha  maintenaot  la  bouche 
^L    oaverte  ponr  confeseer  la  bont^  de  Diou.     Mais  le 

V  61  du  toxtc  ne  porte  point  cela:  plustost  Ezccbias 
r        rompt   son    propos  pour  monatrcr  les  angoisaos  qui 

rempescheut  de  continuor  commo  il  cuat  bion  voulu. 
Et  nouB  voyons  beaucoup  dn  tels  exomples  en  toua 


iea  PseaumeB,  1&  oii  il  y  a  quclque  declaratiou  dee 
chaatimena  que  Dieu  envoyoic  ou  &  David  ou  & 
sea  autres  eerviteure.  Quaud  dooo  Dicu  a  dure- 
ment  affiigd  aoti  puuplo ,  ii  y  a  ou  de  tclles 
rcquoatos  que  copeudant  les  fidoles  entrelaceut 
touaioura  io  ne  scay  quoy  comme  «'ils  oatoyent 
j  esperdus.  Ainai  eu  fait  mainteoant  Ezechias.  Et 
'  ii  y  a  UD  exemple  du  tout  pureil  au  Pscaume  39, 
1  que  noue  avons  dosia  allegu6,  car  \k  David  cognoiat 
I  aussi  bien  qu'il  ha  aifairo  d,  Dieu.  Ceetoit  desia 
beaucoup  de  oognoistre  que  les  hommes  le  perse- 
I  outoyent,  mais  quand  il  voit  quo  la  muin  de  Dieu 
Iny  est  cootrairO;  II  ne  faut  point  (dit-il)  que  ie 
viene  yci  plaidor,  ni  intontor  proces;  il  n'y  a  rieu 
mciilenr  que  de  me  taire  du  tout,  et  paaser  coa- 
damnatiou.  £t  on  lob  noua  voyona  bcaucoup  de 
teUea  querimonies  auHsi  bien.  Or  venons  doncqnes 
&  riatention  d'Ezechia8.  Quo  diray-ie?  c'est  luy 
qui  Ta  dit,  et  il  Ta  aussi  bien  fait.  Par  ci  devant 
il  se  lamcntoit,  voire  non  pas  comme  ceux  qui  ne 
trouvent  nulle  esperancc:  car  lelloe  gona  crioront 
asiiez  bclas,  mais  toue  leura  aouapirb  e^esvanouiaaeQt 
eo  Tair.  A  Topposite  Ezechias  nous  monutro  yci 
que  ai  nous  voulona  quc  Dieu  uous  exauce,  11  uous 
faut  dceployer  toutes  nos  paaeione  et  noe  triateaaes 
devant  luy,  afin  que  noua  en  eoyona  deschargez, 
comme  il  est  dit  au  Pseaume.  Or  Ezechias  ius- 
quee  yci  a  euy vi  cest  ordro-la :  c'est  qull  a  desployd 
lea  perplexicez  et  solicitudea  qu'il  enduroit^  comme 
s'il  les  mottoit  au  giron  de  Diou.  Maintonant  U 
se  reprend.  Uelaa  (dit-i1)  quo  doy-ie  faire?  car 
c*e3t  Dieu  mesme  qui  Ta  dit  et  qui  Ta  fait.  II  m'a 
envoyft  ee  message  par  son  Prophete ,  qu'il  n*y 
avoic  plus  d'esperanco  de  vie:  c'est  donc  en  vain 
que  ie  le  prie.  Que  profiteray-ie  en  toutes  mes 
oraiaona?  Que  foray-ie?  et  ie  ne  scay  e'il  aura 
piti6  de  moy.  Nous  voyona  maintenant  comme 
EzQchiaa  so  dospito  contre  eoy-moame. 

Or  il  oet  vray  qu'une  telle  diapute  procede 
d'infidolit^,  mais  il  faut  ausai  qu'il  y  ait  de  Tiu- 
fidelit6  en  nous  afin  que  nostre  foy  soit  tout  mieux 
eeprouvee.  Et  encores  n'e&t-ce  pas  &  dire  (pour 
parler  proprement)  que  nous  soyons  iniidelos,  quand 
uoua  sommea  ainsi  agitez  .d'inquiotudo,  maia  que 
nouB  avons  la  foy,  debiie,  et  que  nostre  Seigneur 
nous  exerce  telloment  que  nona  cognoiseons  cepen- 
dant  qui  noua  aommes,  et  que  sans  luy  nous  eerions 
ceot  mille  fois  vaincus  &  chaque  heure.  Voyla  en 
somme  cc  qu'Ezechia9  a  vonlu  yci  declaror.  Quo 
diray-ie?  car  ie  ne  sens  point  que  roraison  et  la 
priero  que  ie  pourray  faire  soit  protitable.  Et 
pourquoy?  Dieu  rae  force,  ct  ie  no  sene  aucua 
allogcmcnt,  ie  crains  de  mo  presenter  k  luy:  oe- 
pendant  toutos  fois  i'eapere  que  ma  requeate  ne 
aera  point  reiettee  de  luy:  combipn  que  io  cognoy 
A  la  verit^,  que  quand  il  a  parl6  par  la  boucho  de 
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80X1  Propbete,  il  a  dosploy^  quanl  et  quant  na.  muin: 
et  i'experiiueDte  que  ce  mesaage-ci  n^est  pae  oomme 
une  mcDace  de  petia  enfaua,  maie  quo  Dieu  m'a 
declard  et  denonc6  la  guerro,  laquolle  se  fail  comme 
&  feu  et  h  eang,  et  semble  qu'il  u'j  ait  plus  de 
rcmcde.  Or  noud  avons  eD<:orcs  yoi  un  bou  pas- 
sage  pour  qous  moiibtror  qu'il  noua  faut  despiter 
Satan  ct  toute  iucredulit6,  quaud  il  eflt  qucslion  de 
prier  Dieu:  tellomeut  que  quand  uoue  aurionfi  cent 
mille  disputcb,  nous  ne  laissions  pas  dc  conclurc : 
Si  est-ce  que  ie  aurmonteray  tou8  obstacles  eu  la 
vertu  de  moo  Dieu:  encore  le  chercheray-ie  com- 
bieo  qu'il  me  ropouBee,  et  qa'il  semblo  qu'il  j  ait 
uoe  centaiDe  d^armees  pour  me  rcietter  bieu  loiu, 
&\  est-ce  qu'encoro  ie  Tiendray  &  luj.  Vojla  (di-ie) 
commo  il  nous  faudra  cgtro  armez,  quhiDd  il  ost 
quetitiou  do  prior  Dicu:  car  commu  nous  livona 
besoin  ou  toutes  extrcmitez  de  rccourir  ^  uoatre 
Dicu,  ausai  faut-il  quu  nous  uognoiesions  que  Satan 
fait  tous  scB  efibrts  pour  empeacber  que  nuus 
n'ajoD8  nostre  addreaae  k  Dieu,  et  d'j  a  oeluj  des 
iidelcs  qui  ne  le  sente  ptuB  qu'il  ne  seroit  &  sou- 
haittor:  muis  cependant  cugnoissarie  la  maladie, 
que  D0U3  prenioDB  le  remcde  tel  qu'il  noua  e&t  jci 
doDD^  de  Dieu.  Quund  donc  le  diubio  noua  mettra 
on  avaut,  Quo  fcrois-tu  h  prier  Dieu?  Et  pcnBea- 
tu  qu'en  taot  de  povretez,  que  tu  sena  en  toj,  il 
te  vouluat  aider?  Et  que  pen&Hs-tu  miserable 
creature?  A  qui  t^addrcBBes-tu  ?  N'oBt-ce  pas  Dieu 
mesmo  qui  te  poreocute?  passons  outre  noantmoinB, 
et  effori^oos  nous  do  rompre  tous  cmposohemeiiei 
eu  mcttaot  comme  sous  lo  pied  toua  teia  discours 
extravagans. 

Au  roate,  il  adviendra  qu^eatana  encore  en 
quelque  repoa,  si  noua  eBlevone  noa  Bens  &  Dieu, 
cela  incontinent  nous  vient  en  fantasie,  Helafi,  qui 
Bommea-nous?  Oserions-noiiB  maintenanC  nous  ad- 
dresBer  k  Dieu  ?  Combien  de  foia  ravouB  -  nous 
offeDB^?  Sur  cela  nous  concluona  quclque  fois  de 
nous  tenir  U.  CependaDt  ocantniOLnB  tollca  diaputes 
sODt  bieu  mauvaisca:  car  ce  aout  autaut  de  blaa- 
phemes,  ai  Dieu  uoub  les  vouloit  imputer:  comme 
quand  nous  entrons  en  qucBtiou  ou  eu  doute  ai 
uoua  aeronB  exaucez  ou  non ,  il  est  certain  que 
c^oat  une  offenBe  mortelle,  et  si  Dieu  ne  noua  sup- 
portoit  en  nus  foiblo<«806,  nous  eu  pourrioDs  estro 
abjsmez.  Maia  quoj  qu'il  en  soit ,  aprcs  doub 
esiro  condamuez,  aprea  avoir  senti  quo  noatre  espnt 
est  envclopp6  en  beaucoup  de  desBancee,  brief,  que 
cVfit  un  labjrinthe,  que  \k  dea^us:  toutea  foia  nouB 
preuioDS  courage,  ot  qu^apree  avoir  dit  Helas,  que 
doj-ie  faire?  nouB  rompions  le  coup  ponr  dire,  Si 
faut-il  enoore  prier  et  cercher  mon  Dieu:  et  pour- 
quoj?  Car  il  a  dit  qu'il  exauccra  ceux  qui  le 
requerront,  ot  fuat-ce  du  profond  des  abjsmcs.  Or 
m'j    vojci:    o^est  dono  le  tempa  opportuu  qu'il  me 


Nous  avouB  deeia  par  ci  devant  expoad  qne  le 
bon  Roj  Ezeohias,  se  plaignant  que  c^eat  Dieu  qui 
lo  porsccuto,  cat  plus  confus  &  caus^  de  cela,  que 
s'il  avoit  tous  lea  bommcs  de  ce  monde  ennomis, 
et  qu'ila  ouaBent  conspir^  d.  le  tormenter:  comme 
auasi  c'est  uue  chose  beaucoup  plus  dure,  et  qui 
noua  doit  eatonner  plua  sana  comparaison,  si  Dieu 
8'eBleve  contre  nous,  quo  si  toutcs  lea  creaturea 
nouB  faisojent  la  guerre.  Vojla  donc  pourquoy 
Ezechias  demeure  confua  et  en  trouble,  d'autant 
qu'il  sent  bien  que  ce  que  Dieu  luj  a  declard  par 
son  Prophcte  Isaio  eet  mainteoant  acoompli  eu  luj. 


I 


faut  addreaaer  &  luj.  Yojla  douc  ce  que  oous 
avuns  d.  retcnir  de  ceste  doctrine  d^Ezechias:  quand 
nuus  vojona  cea  propoa  rompuB,  qu'il  j  a  ces 
gazouiltemens,  que  uoub  vojons  se^  pas^iona  eBtre 
ai  exhorbitantes  qu^elies  le  troiibleut,  quo  nous  co- 
gQoibBons  que  Dieu  a  voulu  jci  monatrcr  un  miroir, 
auquel  uous  cotitemplioiiB  uos  foibleasea,  ct  les  ton- 
tatioua  auaquellea  nous  &omme8  suiets,  afin  de  ba- 
tailler  ii  reticoutro,  et  do  touaiours  poursujvre 
iusques  4  ce  quo  uoua  BontionH  rallegemeut  quUl 
nous  promet :  comme  noua  le  sentirona  de  faict, 
mojenaant  qu"*!!  j  ait  une  vraje  pcrseveranoe,  et 
que  nous  ne  dofailliona  poiot  par  nostre  latichetd  et 
pareaee  au  milieu  du  cbemin. 

Or  uoua  nous  prostcrnoroos  devant  la  maicstii 
de    noaire  bon  Diou  cn  coguoiBBauce  de  uob  fautcs. 
lo    prians    quo   de   plua    eu   plu»   il   noua   lee    face 
Bentir,  iuaquca  k  ce  que  nous  en  sojons  vrajcmeot 
deapouiUuz.    Et  combion  qu'il  j  ait  tousiours  beau-    M 
coup   i^  rodire    en    nous^    que   toutes  fois   noua    ne    ■ 
laissions   paa   d'esperer   on   aa  misericorde:   et  qu'il 
nouB   la   faco   tellement  gouster,   au  nom  do  noatre    ■ 
Seigneur  lesus  Ghrigt,  que  oe  aoit  pour  noua  donner    I 
vraje  patieoce  eo  toutes  uos  afflictions:  et  que  doub 
fiojooa   tcllement    rotenuB    en   bou  obeisaanoe,    que 
nouB  no  demaudiona  sinou  de  noub  otfrir  ^  luj,  et 
noua   j   sanctifier   du   tout.     Que   nou  seulement  il 
noua    face   ceste    grace,    mais   &    tous    peuples    et 
nationa  etc. 


TKOISIEME  SERMON. 

15.  Que  diray-ie?  Luy  qui  Va  dit^  il  Va  aussi 
fait  Ten  marcfieray  heRemetU  tous  les  iours  de  ma 
vie  en  Vamerinme  de  mon  ame.  16.  Seigfieur,  a  tous 
ceux  qui  vivrotU  plus  ou/r«,  la  vie  de  mon  esprit 
sera  notoire  en  iceux^  en  ce  que  tu  m'as  assopi^  et 
m'as  vivifie.  17.  Voycit  en  »kj  prosperite  Vamertume 
m'a  este  amere:  et  tu  as  aiW  mon  ame  pour  la  re- 
iirer  du  sepulchre,  d^autatU  que  tu  as  ielte  mes  pecJiee 
derriere  le  dos. 


I 
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Car  Toyla  ausfii  qai  nous  toucbe  plus  Tivement, 
qoand  noas  faisons  comparaison  entro  la  parole  de 
Diea  et  ce  que  oous  sentons  do  see  iDgeoioub.  Si 
Dieu  frappoit  siinplemcoC  bur  nous,  Qoua  pourrioD& 
Mtre  ceiourdis,  mais  quaud  il  adiouste  ea  Parole 
pour  Dous  redarguer,  afin  que  uous  cugnoissions 
qne  c*oet  luy  qui  noud  cbastie ,  voire  ^  cause  de 
DOfl  pecbes,  voyla  qui  eet  cause  d*une  plud  grando 
ooofnsion. 

Noiammcnt  dono  Ezecbias  dit  Quo  seion  qu^U 
a  parU  U  la  aussi  fait.  Et  pourtaot  \k  dcesus  il 
coDclud  qu'il  D'a  poiut  de  replique.  Car  oou>>  pour- 
rioDS  bieu,  ayanH  &  fuire  aux  bommes  mortela,  Taire 
Dofi  plaintes:  maitj  quand  il  e«t  queation  d^accuser 
Diea,  il  gaignera  tou^ioura  sa  cause.  Noud  pour- 
roos  plaider  pour  un  temps  ^  mais  si  est-ce  qu'il 
i»«ra  tousiours  iu6tifi6  apres  uoub  avoir  condamncz. 
Cest  donc  tempe»  perdu  que  do  cuider  ameudcr 
Doatre  mal,  quuud  nous  nu  pB<»seronft  poiut  con- 
damnatiun  devant  Dieu,  maia  quo  uous  tascberoDs 
k  00U6  rebecquer,  et  uaeroua  de  murmurcs  eC  de 
querimoniea.  Tout  cela  ne  fera  siuon  qu'aggraver 
nostre  mal,  iuequea  &  ce  que  nous  soyoua  abysmez 
do  toot,  Et  pourtant  ayoos  la  bouohe  olose,  comme 
il  est  dit  eu  lob.  Car  c'est  cc  que  le  bon  Roy 
Ezecbias  a  euteudu  en  ce  passage.  Or  1&  dessua 
il  adiouate:  Quc  tout  le  temps  de  sa  vie  il  aura 
ane  alleure  tremblaute,  et  marchera  douoement 
oomme  un  homme  abbatu,  et  qui  traine  ses  iambcs, 
Toire  en  ramertutne  de  eon  ame.  Yci  Ezecbias 
declaro  que  Dieu  luy  a  toHcmeDt  eDgrav^  le  senti- 
meDt  de  cesto  correction,  el  Ta  tcllemeut  imprimi) 
en  soo  ooeur,  que  iamais  la  memoire  u*ea  tiera 
effaoee.  II  pourra  advenir  eouvenC  (et  nuua  Tex- 
perimeutoDS  plus  qu^il  ne  seroit  mestier)  que  quaod 
Dieu  DOUB  prosse,  uoue  eommes  taui  estoDuez  que 
rien  plus ,  noaa  gemissons.  D*avantage ,  s'il  est 
questioD  do  confesser  nos  fautes  avco  bumilit^,  c^est 
mervoilles  que  do  iious  ouir.  Brief  nous  uo  som- 
mes  point  ehicbe^  en  paroUes,  soit  pour  moustrur 
la  grandeur  de  no&tre  mal ,  soit  pour  declarer  oos 
fautes,  soit  pour  bcnir  le  nom  de  Dieu.  Mais  nous 
ne  faisons  que  secourre  Paureille  tantost  apres,  et 
du  iour  au  lendemain  qne  Dieu  nous  a  donnd 
quelque  reia«cbc  ou  repos,   nous  n'y   pensoos   plus. 

Voyla  dunc  comme  les  bommes  en  ^oot.  c'e8t 
qu'il8  cherchent  Dieu  (couime  il  est  dil  au  Prophete) 
cependant  qu'il  les  attire  comme  par  force:  alors 
its  rioToquont.  et  coafessent  la  dette,  oomme  nous 
avoos  dit:  mais  si  tost  que  Dieu  lcs  espargue,  los 
Toyla  commo  devanc,  ils  levent  la  teste  comme  dcs 
cerfs,  ils  ne  foot  qnc  sc  iouer.  1&  oii  auparavant  ils 
eatoyenl  tant  abbatus  que  rien  plus,  et  nvoyent  un 
visage  si  effrav^:  brief  il  n'y  avoit  qu^augoiSbO,  ct 
iDCODtiDeut  uprea  c'est  ^  faire  grand'  chore:  ils  re- 
tournent  &  leure  dolicea,  et  qui  plus  ebt,   il  semble 


I  qu*ils  vemllent  despiter  Dieu  manifcstcment.    Noub 

voyoDs  donc  cestc    inconstauce,    et   cc   cbangement 

ec  le^ereti^    quasi    en    tous    hommes.     A   ropposite 

Ezechias  dit  yci,    que  ce  u'e«t  pas   seulcmeui   pour 

i  te  temps  present  qu'il  cogiioii  que  Dieo   lo  ohaetie, 

I  mais  que  tant  qu'il  vivra  au  monde  tousiours  i)  luy 

,  souviendra    du    chastiment    qu^il    u    recou,    ct    ira 

I  comme  d^uoe  uUeure  tremblante.    Car  lc  mut  dout 

<  il    use   siguifie   qoelque    fois    Allor    doucemcnt,    et 

quolquofois   il   siguitie  Se   remuer.     Or  en  samme, 

,  il  vout  dire  que  iamais  il  n*aura  udo  alleure  ferme. 

mais  il  eera  lant  debilit^,   qu'il  aera  comme   si   on 

I  avoit  retird  un  homme  de  la   fosse:   oomme  celuy 

qui  aura  eeta  malade  par  tongue  cspace   de   tomps, 

&  graud'  peine  peut  il  traiuor  les  ailoa:   et  cncoros 

qu'il  fio  monstrc  par  les  rues,   si  esl-co   qu'un   voit 

bien  qu'il  n*cu  peut  plus:    et   puis  8'il   ost   debout, 

il  aura  quasi  tousiours  uno  fagon  du  chauoclcr. 

NouB  voyons  maiutenant  on  sommo  qu'a  voulu 
dire  le  Koy  Ezocbias.  Par  cola  nous  sommus  ad- 
monestez  de  ne  trouver  poiut  ostrange  si  Dieu 
quelque  fois  nous  affiige  beaucoup  plos  rudcment 
que  nous  ne  voudrious:  car  uous  n'avooB  point 
aaaea  profit6  en  ses  verges,  iusques  &  ce  quo  uous 
Boyons  vrayement  humuiez  pour  tout  lc  temps  de 
nostre  vic.  Qui  est-ce  qui  trouvera  ccla  en  soy? 
Qu^un  cbaouu  maiutenant  regardo  si  un  mois  apree 
que  Dieu  luy  aura  fait  miBoricorde,  il  a  recogoQ 
seB  fautes,  et  s*il  en  tromble:  mais  au  contrairo 
(oomme  i'ay  deaia  dit)  nous  ne  demaodons  siaoD 
d'eu  offaoer  toute  memoiro:  car  il  nous  somblo  que 
c'est  matiero  do  melaucholio.  Puis  qu^ainsi  oet 
doDo  que  ooua  mottons  si  facilement  les  verges  de 
Dieu  eo  oubli,  il  ne  se  iaut  point  esbahir  ai  apres 
nouB  avoir  obastiez  une  fois  il  y  retourne  pour  la 
seconde,  et  se  moDstre  si  rude  que  noua  ue 
Boacbions  que  devenir.  Parquoy  voyci  quo  oous 
avons  &  fairc,  c'oat  quo  duraut  tes  corroctious,  et 
quaud  noua  sommcs  aiigoissue,  oous  portions  patiem- 
ment  la  rigueur  de  Dieu,  scachons  quo  oe  n'e8t 
point  sauB  cauae  qu*il  use  euvers  nous  de  rudesse 
si  excessive,  et  quo  c'cat  d*autant  qu'il  cogooist 
quo  noUB  on  avons  besoin.    Voyla  puur  uu  itcm. 

Et  puis  pour  le  second,  que  noua  taschious  & 
nous  osvoiller  ^  cause  do  la  paresse  qui  ost  en 
nous,  et  quo  nous  Bommos  si  laschea  et  si  froids 
que  o^est  piti6.  Quo  duuo  Doua  peusioub  bien  du- 
raut  raffliction  ^  toutcs  nos  ofibnses,  pour  en  avoir 
un  soDtiment  et  une  appreheuaion  engravcc  iusques 
au  profond  de  nos  cocurs.  Et  quand  Dicu  uoub  a 
delivrez,  que  nous  penaions  encores  &  cela,  et  que 
le  BeDtiment  du  mal  ne  soit  point  aoulement  pour 
un  iour,  ou  pour  uue  potite  espaoe,  mais  comme 
nous  dosiroDS  quo  Dieu  uous  aupporte,  et  qnll 
nous  donne  quelque  loisir  de  benir  suu  Nom,  et  do 
nous  esiouir    en   luy,   que    nous   facions    tollemeut 
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qnW  ne  aoit  point  coniraint  de  touBiours  frappor 
comme  Bur  dea  asnes ,  voyant  noatre  noncbatlauco, 
et  la  tardivet^  qui  est  en  noua.  Prevenone  donc 
les  vergea  de  Diou ,  einon  qne  noua  veuillioDB 
Qu'ellee  soyent  toueiours  attaobees  aur  nostre  dos. 
Cependaiit  uotons  qu^Kzeobias  a  tellement  trembl^, 
qu*il  a'a  pas  laissd  d^estre  souatenn  de  la  main  de 
Dieu,  et  do  cbercber  soulagemenl  cd  Dieu,  scacbaat 
bien  qu^il  luj  catoit  propico:  maia  cee  deux.  cboaea 
B^accordent  bien,  quo  d'uu  eoat^  loa  fidclos  Boyent 
touaiours  en  aouci,  craignuus  de  trebuscbor  pour  la 
seconde  et  troiaieme  fois  quaod  deeia  it  y  a  eu  une 
cbeute  mortelle:  et  puis,  que  neantmoina  ila  prenent 
courago,  eC  qu'ils  ee  confient  en  Dieu  pour  niarcber 
francbemcnt,  d'autant  qu^ils  scaveat  qu'il  ne  leur 
dofaudru  iamaia. 

Yoyla  donc  ce  que  nous  avona  ^  prattiquer, 
c'e8t  que  d*ua  coatd  nous  pensiona  &  uos  pecbez  et 
ofFenaes ,  et  que  nous  aojons  eameua  d'borreur, 
voyans  que  nous  avona  merit^  que  Diea  ae  dresse 
contre  noue,  et  que  cela  uona  face  conrber,  qu'il 
Doua  cauae  une  alleure  tremblante,  et  que  nous  ne 
puissions  quasi  marcber.  Voyla  comme  nous  de- 
vons  estre  abbatua  et  humiliez  sous  la  main  de 
Dieu.  Car  il  n'est  paa  question  yci  d'eatro  trop 
reveacbes,  mais  pluatoat  il  nous  faul  co^^uoistro  quo 
la  priucipale  vertu  dea  fidelca,  quand  Dieu  lea 
afflige  et  lea  punit,  o^est  d^egtre  comme  aneantia^ 
et  oependant  toutesfoia  qu'en  trainant  lea  aites 
noua  allioDS  toueioura  nostre  train,  puia  qu*il  plaiat 
t  Dieu  noua  faire  miBorioorde,  et  que  noue  oo- 
guoiaaioQs  qu^ouoores  quo  noua  rayoua  offeas6,  il 
veut  toutedfois  coutiuuer  aa  bont6  eavers  noua,  il 
noua  vcut  donner  courage:  et  que  pourtant  nous 
BoyOQB  alaigrea  d'un  autre  coat6.  Voyla  en  somme 
ce  que  nous  avons  d.  rotenir  yci  d'Ezecbiad. 

Aprea  il  adiouste,  Que  Vamcriume  luy  est  venue 
amere  en  sa  prosperite.  Yci  il  aggrave  le  mal, 
qu*il  a  senti,  d'autant  qu')l  en  avoit  este  saiai  sou- 
dain,  et  qu'il  pensoit  edtre  d.  repos,  et  exempt  daf- 
fliotioa:  oomme  au  coutraire  nous  scavona  que  ce 
qui  cst  provou  de  loin  sera  eudur^  plus  patiemmont. 
Car  qui  est  oause  de  nous  deacourager  si  noua 
sommos  en  afflictiori,  sinon  qu'uD  cbacun  durant  la 
proaperite  se  fait  &  croire  quo  tout  ira  bien?  Si 
un  bomnie  pensoit  ^  la  mort  de  son  pere ,  ou  de 
sa  femme.  ou  de  sea  enfans,  3'il  peoaoit  toute  sa 
rio  ostre  aubiet  &  tant  do  calamitez,  il  est  oertaia 
qu*il  eeroit  muni  coutro  toutes  tentations,  telloment 
qu'il  oe  8'eD  trouverolt  pas  si  eapouvant^  quaud 
elloB  advioDent:  mais  pource  que  cbaouD  se  doQoit 
en  vaine  eapcrance,  voyla  qui  uous  trouble  outre 
meaure,  quaud  noatre  Seigneur  aous  eavoye  quelque 
adversitd.  Or  Ezecbias  confeaije  qu'il  luy  en  est 
ainsi  advenu,  et  voyia  pourquoy  il  dit  que  aon 
amertume  a  eate  tant  plus  amerc,  d'autant  qu'elle 


luy  eat  advenue  en  sa  pro8porit6.  Car  uoub  avons 
veu  par  ci  devant  commc  Diou  Tavoit  affiigc^  ius- 
quea  au  bout,  ascavoir  quand  il  fut  deapouill^  de 
aon  royaume,  et  que  tout  le  pays  fut  pilt^  par  Bes 
ennemis.  It  estoit  assieg^  en  la  ville  de  lerusalem, 
il  estoit  1&  mastiD^,  on  se  mocquoit  de  luy,  ou  luy 
faiaoit  toutes  tes  contuntelies  et  opprobros  qu'ii 
eatoit  posaible,  mcsme  le  oom  de  Dieu  cetoit  bias- 
pbem6  vileinemeoi.  Voyla  donc  Ezecbiaa  qui  eat 
du  tout  confus.  Sur  ccla  Dieu  le  delivro  miracu- 
leusement,  comme  6'il  desccudoit  du  ciel  k  son  ae- 
cours.  Luy  voyant  cesta  desconfiture  ai  grande, 
qui  avoit  eate  faite  par  la  main  de  TAnge,  sV^iouit: 
et  non  eans  raiaon.  Car  Dieu  luy  en  donnoit  ma- 
tiere,  ayant  declar6  un  tel  aigno  de  faveur  eQvera 
luy,  oomme  a'il  oust  reform6  tout  3e  monde  k  son 
aveu.  Maia  it  y  a  une  fauto,  quoy  qu'il  en  auit: 
c'oat  qu'il  ne  penae  plua  &  son  affltctiun  paasee,  et 
ae  repoae  par  trop,  c'est  ii  dire  qu'il  a^anonchalit. 
Et  voyla  pourquoy  maintenant  ii  dit  que  soa 
amertume  luy  est  Hurvenae  en  aa  paix  et  en  sa 
pro8perit6. 

Or  yoi  noue  avons  uue  admoaition  bien  utile, 
aacavoir  que  quand  nous  cogDoi^sons  lea  graces  de 
Dieu,  il  noua  faut  tellement  eaiouir^  que  cependant 
noua  n'oublioDa  poiot  lc  tcmps  paas6,  et  qu*^  Tad- 
venir  noua  ayons  tousioure  uoatre  conditioD  devant 
lea  yeux,  c'eBt  qu'il  ae  faudra  que  tourner  la  main, 
que  noatre  vie  ee  convertira  en  mort,  et  noatre 
clartS  en  teoebres:  commo  noua  voyooa  lea  cbange- 
mens  divera  eu  ceato  vie  caduque.  Brief,  magni- 
fioDS  tolkment  ia  bontd  de  Diou,  quaud  il  dous 
aaanre  qu'il  nous  maiatiendra  en  paix  et  h  nostre 
aise  que  cependant  aoua  rcgardions  tousiours  quelle 
est  noatre  fragilit^,  et  que  nous  oe  aoyona  poiat 
eablouia  quand  Dieu  dous  benira,  et  qu'il  nous  en- 
Toyera  tout  &  aouhait:  que  cela,  di-ie»  ae  noua  faoe 
point  trop  eudormir,  mais  qn'un  chuoun  &'appreste 
quand  il  iuy  plaira  noua  eovoyer  quolque  chauge- 
meat,  pour  rccevoir  touaioura  eu  crainte,  on  bumi- 
lit6,  et  en  toute  paticace,  ce  quii  dous  voudra  eo- 
voyer.  Si  nous  eu  faisous  ainai,  noua  ne  trouverona 
point  la  main  de  Dieu  ai  griefve  ne  ai  peaante 
comme  noua  avons  accoustum^  de  faire.  Maia 
quand  nnus  sommes  par  trop  endormia,  enoorea 
quo  nous  cognoisaions  la  graoe  do  Dieu  de  laquello 
uous  iouiasoDS  preseDtement,  il  faudra  qu'i1  noua 
eavcille,  voire  ot  qu'il  uous  tire  bien  nidemeat 
raureille,  mesme  qu'il  frappc  &  grans  coups  sur 
noua.  Et  noua  en  ayona  yci  rexemple  au  Roy 
Ezechias,  comme  auaai  en  David.  Car  an  Pseaume 
trentieme,  il  confease  qu'il  8'eatoit  tellemeat  eoyvrd 
que  la  felicit^  luy  avoit  fait  oublier  sa  coaditioa: 
Tay  dit  eu  mon  abondance,  ie  no  seray  plua  iamaia 
osbranU.  Et  commoat?  David  avoit  eu  tant  d'ai- 
guitlona  pour  catre  pioqu6,   il  avoit  eete  exercd  en 
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taot  de  sortee  pour  toueioiirs  penser  quc  c'est  de 
la  vie  humaiDe,  et  en  uvoit  treabieu  fait  aon  protit. 
Car  it  avoit  eete  loogue  eapace  de  teuips  comme 
60  l*ombre  de  mort,  il  aroit  est^  per»eout6  de  tout 
]e  penple^  oetant  captif  eotre  ses  eDaemis,  et  D^ajant 
poiot  quasi  une  mirjuto  dc  repoa,  Or  quaod  Dieu 
Ta  mis  au  sicge  Royn],  il  conclud  qu'il  do  bougera 
iamaisf  et  qu*il  y  demeurera  paiaiblo.  Si  David, 
ajant  resprit  de  Dieu  en  telle  cxcellence  comme 
Dous  BcavoDB,  ayaot  eu  tant  d'eBpreuveB  pour  Cbtro 
dn  tout  ravi  k  Dieu,  iieantmoiaH  B^eet  aiosi  oubli^, 
qne  Bera*ce  de  nous?  L&  dessua  il  adiouBie,  C^estoit 
8ur  ta  boDt6  gratuite  que  i^estoye  nppiij6,  Seigneur, 
tu  m*aTois  cstabli  comme  en  une  montagoe,  mais 
tu  aa  deBtourn^  ta  face,  et  me  voyla  troubl^.  Aiofli 
il  monatre  bou  iagratitude  en  cela.  Car  combien 
qu'ii  n'euBt  pae  du  tout  oublie  Ich  bcDcdictions  qu'il 
avoit  receuds  de  la  mHiu  de  Dieu,  Bi  ebt-ce  toutes 
foJB  qu'il  ne  penae  point,  Dieu  m'a  delivrO  un  coup, 
afin  que  i*ayo  tousiourB  mon  recoiira  ii  \uy,  cognoie- 
sant  que  ma  vie  eBt  pendanto  comme  d'uD  filet, 
BinoD  que  bod  foDdcmcDt  aoit  1&  on  sa  boDt<^,  et  quo 
do  miouto  cn  minute  il  besongno,  et  coofesBaDt 
qu^incouliucnt  ce  Bcroit  fait  de  moy,  s'il  no  cod- 
tiouoit  k  m^aider.  Davtd  uo  pouso  poiot  &  cela: 
ansai  il  cognoist  qu^il  a  failli,  et  1&  desBUS  il  ad- 
jooste,  Seigoeur  tu  as  cach6  ta  face,  et  me  voyla 
troubl^.  AioBi  en  eet-il  d'Ezechias.  II  ost  en  paiz. 
et  soudain  voyoi  Dieu  qui  le  navre,  tellement  que 
ia  playe  eet  mortoile,  et  il  ne  pout  concevoir  Bioon 
UD  tel  eatounemeDt,  comme  si  Dieu  foudroyoit  du 
ciei.  11  faut  doDC  qu'il  re^oive  une  lerrible  amer- 
tome.  Or  appliquons  ceste  dootrine  &  nostre  profit, 
et  D'attendon4  pas  que  Dieu  nous  face  reoognoistre 
Doetre  infirmit^  &  foroe  de  coupa:  mais  eocore  qu'il 
Dous  OBpargoe  ct  qu^il  ait  pitid  de  noBtro  foiblesse, 
que  DOUH  ne  laisBions  pas  de  penser  &  luy:  et  que 
D0U8  le  oraigoionB,  nous  tenaDS  cachez  comme  soub 
aes  aile»,  coguoiBsanfl  que  nous  do  pourrions  Bub- 
Biftter  uoe  seule  minuto,  sinon  par  son  aide.  Au 
reste,  Bi  quelque  fois  nous  Bommes  Burprins,  co- 
gDoissoDB  que  c^est  d'autant  que  doub  estiona  par 
trop  endormis. 

II  adiouste  puis  aprcB  Que  Dim  a  deUvri  8<m 
ame.  Mais  il  nae  d*une  fa^on  de  parler  qni  em- 
porte  plu8.  II  dit,  Tu  as  aime  mon  ame,  ou  tu  y 
ftB  prins  ton  bon  piaieir,  Afin  de  la  retirer  du  se- 
ptdchre.  Par  ceBte  oirconstance  il  magnifio  la  boDt6 
de  Dien  tant  pluB,  pouroe  qu'il  est  venu  chercher 
iuBques  au  Bepulcbre.  Car  si  Dieu  nous  eotretieDt 
il  est  vray  que  nouB  cognoisiM)Da  que  dous  sommeB 
teous  k  luy,  mais  c'e8t  bien  froidement:  mais  s^il 
Dooa  delivre  de  ta  mort,  alors  noua  apperoevoDB 
mieux  combien  il  est  bou,  de  ce  qu*en  telle  extre- 
mit^  il  est  desceodu  comme  iusques  &  doub.  Car 
il  nona  Bemble   quaBJ   qa'il   o'y  a  pas  grande  obli- 
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gation,  81  Dieu  doub  couserve  en  centc  vie,  pouroe 
que  nous  prenuns  cela  commo  uu  ordro  uaturei.  II 
eut  vray  que  noua  deverions  tantpluB  qu'il  nous 
capargne,  sentir  sa  bont6  paternellc:  mais  noos  ne 
le  faisonB  paa,  et  aioai  ft  cause  de  nostre  stupidiid 
il  faut  que  Dicu  bosoogne  d*une  fat^on  diverae.  Or 
dono  (commc  i^ay  dcaia  dit)  ai  Dieu  noua  rotire 
comme  du  scpulchro,  que  noua  ayons  csto  comme 
pour  un  tempt»  dulaiaaez,  et  qu'il  soniblaat  quo  uous 
fuBBiona  rotraucbez  do  touto  CHpornuce,  que  mosmoa 
les  hommes  ne  daiguasaent  uous  rogarder  comme 
Bi  nouii  estions  de  povres  charongneB  pourries:  ai 
\k  desaus  Dieu  a  piti6  de  nous,  en  cula  il  donne 
t.aDt  plus  graod  lustre  &  sa  miBoricorde,  et  avooB 
oocaaion  de  recognoifitro  tant  plus  quoUe  bont6  ot 
iuBtice  infinic  c^est,  de  ce  quo  Dicu  oous  a  ainsi 
relircz  de  la  mort.  Voyla  qu'a  voulu  diro  Ezocbias. 
Seigueur  (dit-iH  tu  aa  aim6  mon  ame.  Et  com- 
ment?  y  avoit-il  quoique  choae  qui  peust  inciter 
Diou  ft  Taimer?  helas  non,  car  co  n^eatoit  rien 
qu'uDe  ombre.  uoe  chose  morte.  roBtoye,  dit-il,  uu 
aopulohre,  ct  alora  tu  aa  declard  ton  amour  envora 
moy.  Quand  dono  nous  seronB  deefigurez  du  tout, 
ot  quo  Dicu  noantmoina  daignera  bien  iottor  sa 
veuo  sur  dous,  ot  on  avoir  lc  eoiu,  oo  cela  ooua 
dcvona  beaucoup  pluB  estre  eoflammez  &  bcnir  sod 
nom,  et  luy  reDdre  telle  louange  que  fait  yoi  le 
bon  Roy  Ezechiaa.  Voyla  donc  en  aomme  ce  que 
nouB  avons  k  retenir  de  ce  passage:  c^est  d^autaot 
que  Dieu  voit  quo  noua  ne  Bommoe  point  aBsos 
touchcz  dea  biens  qu'il  uous  fait,  et  de  aes  graoea, 
qu'il  faut  quo  nona  eoyouH  tellement  abbatuR,  et  en 
telle  extremit^,  qu^il  n'y  ait  plus  esperance  de  vie: 
et  mesmes  que  quand  nous  serons  commc  reiettoe 
de  luy  et  deb  hommeSj  que  snr  cela  il  nouB  ret^oyve 
&  merci.  Voyta  donc  commo  nous  Bommea  toucboz 
&  bon  eBcieot  pour  luy  rendre  gracee,  cognoisBanB 
qu'il  D^a  ricu  cognu  en  nous  que  uoB  miseres,  quand 
ii  a  deeploy6  sa  miaoricordc. 

Or  cepondant  il  dit  ausai  d'autre  coBt^,  Sei- 
gneur  ceux  qui  vivront  outre,  cognoistronl  que  la  vie 
de  mm  esprii  a  este  prohngee.  11  est  vray  que  oe 
pBBsage,  ft  cause  qu*il  y  a  grande  briofvetd,  est 
obscur :  car  ce  D'ost  point  uno  Bcntence  couchee 
tout  au  long,  mais  ce  aont  quasi  mots  rompus.  II 
dit  en  somme.  Seigneur,  ils  vivront  enir^eux^  d  en 
eux  tou8  la  vie  de  mon  esprit:  tu  m'as  assopij  ei  tu 
m^^as  vivifie.  Pouroo  quM  ne  parle  point  yci  des 
annees  au  commencement  du  verset,  et  aussi  qu'il 
D'exprimo  point  ceux  qui  vivront,  voyla  qui  cause 
la  briefvete:  mais  quand  nou^i  auroos  rogardd  tout 
de  pres,  il  est  oertaio  qu'£zechias  a  voulu  dire  que 
le  miraoie  qui  avoit  esto  fait  on  sa  personoe  ueroit 
cognu  DOD  seuicmeDt  pour  un  iour,  maia  eooores 
apres  son  treepas.  li  eat  vray  qu^aucuns  exposent 
que  Dieu   prolongera  ausai   bieo   ia  vie  k  d^aotres: 
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mais  cola  ne  viendroit  aullemeTit  k  propos.  Car 
EKeobias  n'a  pas  voulu  tJire  que  ce  fust  un  benefioe 
oommun  iie  vul^aire:  pluetoat  il  a  scoti  quo  Dieu 
avoit  beB0DgD6  envera  luy  d'une  fagon  oxlraordi- 
naire.  Voyla  dono  oh  teod  8on  propoB:  o^est  que 
ce  miracle  de  Dieu  ne  sera  iamaia  mia  Boua  le  pied: 
mais  encorea  qu*il  aoit  deoed^.  qu*on  en  parlera. 
Par  ci  devant  il  avoit  dit,  II  me  aouviendra  tont 
le  temps  de  raa  vie  de  ce  que  i'ay  este  chaatid,  et 
eenliray  ]ea  ooups,  car  i*iray  comme  tremhlant. 
MaintenanC  il  osCend  plus  au  long  et  au  large  ce 
qu*il  avoit  dit,  o^cst  ascavoir  quo  non  seulement  il 
sera  humilid  devant  Diou,  maia  quo  tout  le  monde 
aura  occaaion  de  dire,  Voyci  un  acte  digne  do  me- 
moire  perpetuelle  quo  Dieu  a  fait  k  un  homme: 
car  D0U8  devons  auaai  deairer  que  toua  loa  biena 
que  Dieu  noua  ealar^t,  aoyont  oognua  des  autrea, 
atin  qu'ils  y  prennent  exemple,  et  qu'il8  8'en  aer- 
venb  h  edifioation.  Et  nous  voyona  quo  quand  Dieu 
veut  ostro  exauc6  en  aoH  requeatca,  il  adiouste  quasi 
tousioufB  coate  raison:  c'oat  que  cbaoun  y  peuaora, 
que  les  bons  on  aeront  edifiez,  et  los  moecbaoe 
coofus.  Seigneur,  dit-il,  quand  on  verra  que  tu 
asaiatea  ainsi  aux  tiens,  toua  oeux  qui  tMQvoquent 
B*esiouiront,  ct  Beront  tant  plua  confermez  en  atton- 
dant  le  semblable:  et  puis  les  mesobans  seront 
confns:  et  encoros  qu^ils  se  mocqnent  maiDtenaot 
de  la  fiance  quo  i*ay  en  toy,  on  voyaot  que  tu 
m'ad  afdig6,  8'ila  cognoisaent  que  ie  n*ay  poiat  esto 
fruBtr^  quand  i*ay  ainai  eu  mon  recours  £  toy,  ils 
en  seront  estonnez.  Antant  donc  en  dit  maintenant 
Ezechias,  c'e6t  ascavoir  que  non  seulement  ce  mi- 
racle  de  Dieu  luy  profitera,  mais  &  tous  autres: 
comme  g'a  oato  uno  ohoao  cognuo  et  notoire  par 
tout.  Et  pnia  il  amplifie  que  coU  ne  sora  poiot 
pour  un  potit  de  teinpa,  maia  qu^enoorea  apres  eon 
trespaa,  d'autaot  que  aa  vic  luy  a  oate  ainsi  pro- 
longoo,  il  en  aera  aussi  parl^  k  iamaia,  car  (dit-il) 
tu  m^as  asBOpi.  Ce  mot  d'assopir  emporte  qu^il 
eatoit  comme  au  sepnlchre,  et  puis  qa'il  a  eete 
vivifiA,  oomme  de  faiot  enooree  oe  miraolo  est  au- 
iourd'huy  celebr6  en  rEglise  de  Dien,  et  scra  ius- 
quea  ft  la  fin  du  monde. 

Ainsi  dono  iious  voyona  oomme  il  D'a  pas 
souIomoDt  proufit^  ^  uuo  seule  perBoune,  mais  que 
Q'a  cste  une  confirmation  en  generaL  &  toua  fideleB, 
ft  ce  qu*ilfl  attendent  que  Dieu  aura  piti^  d^eux  en 
la  neceasit6  pour  les  secourir,  et  combien  quMI  do 
leur  prolonge  point  la  vie  eo  telle  faQoo,  que  neant- 
moins  il  lea  gardcra  iuaques  en  la  fin.  et  quc  all 
lea  voit  abbatne,  il  lca  relevera:  il  leur  donnera 
quelqne  Bigne  de  aa  piti6,  tellemeot  qu^en  la  vie  et 
en  la  mort  ils  lo  sontiroot  tousionrs  leur  Sauvour, 
et  cognoiatroot  quMls  Q*out  point  este  dolat88ez,  ni 
abandonneK  do  luy.  Voyla  au&si  k  quoy  a  proufit6 
ce  Cantique  et  ft  quelle  intention  il  a  este  compos^. 


Or  nous  rfevona  bien  avoir  une  affection  pareille 
qu'Ezeobiaa,  c'eat  que  nous  tascbions,  entant  qu*en 
nous  scra.  quo  les  gracos  de  Diou  eoyent  cognues 
do  tout  lc  mondo,  oncorcs  qu'ollos  noua  appartieo- 
nent.  Car  quaod  Dieu  fait  du  bieo  &  uo  chaoua 
de  nous,  ii  ne  faut  pas  que  seulemeut  eu  aeoret 
noua  le  remorciona.  nona  sentana  obiigez  &  luy, 
mais  que  noua  taschionB  de  pnblier  cela,  afin  que 
lea  autrea  soyent  confermcz,  et  qu'ils  esperent  en 
Dieu ,  voyana  une  telle  approbation  de  sa  bonlA 
eDvers  ceux  qui  rinvoquent:  et  auasi  que  Ta  louange 
luy  on  soit  renduo  en  commun:  commo  S.  Paul 
dit  que  quand  loa  tideles  par  tout  loueront  Diea 
<Ie  co  qu'il  a  osto  dclivr6,  et  qiio  ccato  action  de 
gracea  retentira,  que  cela  aera  oauae  qne  touaiours 
Dieu  le  delivrera  tant  plus,  afin  que  louangea  ausai 
luy  soyent  renduee  par  pluaieurs.  II  eat  vray  que 
snuvent  Doua  presoherona  lea  gracea  de  Dieu  telles 
quo  D0U3  les  avons  sentieSf  maia  beaucoup  le  feront 
tant  par  ambilion  que  par  hypoorisie:  car  faisans 
aomblant  do  magnifier  le  nom  do  Diou,  ils  atlirent 
une  partio  de  la  louaDge  &  eux,  Oraignons  oela, 
et  que  uous  ayuoe  une  affection  droite  et  pure, 
tellement  que  chacun  apprene  de  regarder  &  Dieu, 
et  d'y  avoir  son  esporance  du  tout  arrestee:  et 
puis,  que  nous  ayons  oe  zele  er  oest  ardeur,  que 
toutes  creaturea  nous  tienont  oompagnie,  quand  il 
eat  queation  de  bonir  le  nom  do  Dieu.  Et  aa 
reate,  quand  Dieu  uoua  aura  comme  amortia,  et 
qu'il  noue  aura  derechef  vivili6  par  aa  graco,  que 
cela  DOUB  esmeuve  tant  plua  ^  le  louer.  H  est 
vray  qu'il  n'y  a  &i  petit  bien  qui  ne  morite  action 
do  graces:  et  quand  noua  appliquorons  tous  nos 
aens  &  romercier  Dieu  aculemcnt  de  ce  qu'il  noaa 
nourrit,  oncorea  ne  pourrons  noua  paa  nous  acquitter 
de  la  centieme  partie  de  noatre  dovoir:  mais  ai 
Dteu  usc  d^uDO  fagon  plue  exoollente  pour  doctarer 
sa  faveur  cnvera  oous,  et  que  les  biens  quUI  nous 
fait  soyent  quaai  admirables  et  incomprehensibles 
aux  hommes,  robligation  croist  d'autant  plus,  et 
y  a  tant  moina  d^eicuse,  flinon  qu^ators  nous 
soyona  enflammez  de  le  louor  ^  plene  bouobe,  et 
do  prescher  par  tout  ea  bont6  qu*il  nous  a  fait 
aenlir. 

Aprea  cela  Ezeobiaa  adiouste,  Quf.  Dieu  a  iettS 
derriere  le  dos  ses  pechas.  Yci  il  nous  ramene  & 
ce  qne  noua  avons  veu  ci  devant,  c^eat  aaoavoir 
qae  ce  qu'il  a  endur6,  o'eatoit  le  payoment  qui  luy 
appartenoit  pour  scs  fautee:  ot  que  maintenant  ce 
quo  Dicu  luy  ost  propice,  (^'a  este  d'autaat  qu'il  a 
cachd  ot  enseveli  aos  offenses,  loaquelles  luy  avoyont 
apport^  tout  lo  maL  Or  coste  aenlonce  merite 
bien  (restre  notee:  car  (oomme  nous  avons  declar6 
par  ci  devant)  encorea  quc  nous  BCacbions  bien 
que  les  adveraitez  ne  nous  advienent  pas  de  oae 
d'aventuro,    mais    qne   o^eat    la  main   de   Diea   qui 
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frappe  Bur  nous,  ai  est-ce  qae  nous  ne  poaTons  pas 
venir  &  la  oause  comme  nous  doverioos:  et  cela  esi 
ea  partio  d'autaat  que  chucun  eo  flattc  ea  ses 
Yices,  et  ea  partio  aussi  puurce  quo  uuud  n'cntroaB 
poiat  ea  iugement  ou  en  exameo  de  oostre  vio, 
pour  soavoir  si  elle  CAi  bien  reglee:  car  il  aous 
fasche  d'eetre  tormentez  de  nostre  bon  gr6,  et  si 
fftut-il  neantmoiaa  Tctiir  1£l:  oar  c^est  le  vray  sigae 
de  repentance ,  quand  lea  hommes  d^eux-mesmes 
Boodent  leurs  pechez,  et  qu^ils  n^attendeat  pas  que 
Dieu  les  y  force:  mais  qu^ils  so  preeentent  ^  luy, 
ct  qu'ilB  8'adiournoQt,  qu^Jl  ne  lour  faut  point  ue 
sergeut  ni  officier,  mais  qu'ilB  8'cxamiDOQt  pour 
dire,  Helfts!  oomment  est-ce  que  i'ay  vosou?  com- 
ment  en  suis  ie  avec.  Dieu?  Quand  douc  les  hum- 
mes  de  lour  bon  gr^  entrent  en  telle  cognoisaaooe, 
6D  cela  ils  declarent  que  Dieu  les  a  toucheK  par 
fiOD  eainct  Esprit:  mais  o^eet  une  chose  bien  rare, 
commo  i^ay  dit:  car  d'un  cost6  rhypocrisio  qoub 
empOHche  que  qouh  o^examiuioQs  puint  noe  vices, 
et  qu'on  ne  lee  deacouvre:  nuue  vouluns  tousiours 
fuir  ceste  hontc-l&,  ct  mesmee  nous  cachons  lc  mal, 
Toire  nous  diaoaa  le  mal  estre  bicu,  ct  nuus  fai&ous 
t  croire  que  aou^  n'avona  point  ofTeos^  Dieu,  ou 
biea  nous  amoindrisi^ons  noe  fautea  comme  si  ce 
n*estoit  rien,  et  a'il  ne  faloit  ainon  torober  nostre 
bouche.  Voyla  dooc  comme  nous  &ommc8  traue- 
portez  par  rorguoil  et  rambitton  qui  cst  cnracinee 
ea  nostre  nature,  quand  nou8  ne  venous  point 
droitemeat  k  Dieu  en  cognoisaant  quela  uous  som- 
mee.  Et  puie  d'autre  cost^,  il  y  a  que  nous  vou- 
drions  fuir  toute  tristease ,  comme  naturellement 
c'e6t  une  choee  fagcheuso,  Or  11  n*y  a  triatesao  ei 
grande.  quo  quaod  uous  pensous  quc  Dicu  cat 
nostre  lugc,  ct  que  uous  aummes  malfaitours  dovant 
Iny,  car  Id.  nous  scntoas  cc  qui  a  este  dit  par  ci 
devant,  qu'il  briso  nos  oa  comme  un  lion:  c'est 
une  choBo  ai  terrible  que  Tire  de  Dieu  qu'il  ne  se 
faut  point  esb&hir  ai  nous  )a  fuyona.  Et  c'edt  nn 
rice  toutesftiia,  car  il  ne  noue  faut  pas  ressembler 
&  ccni  qui  sont  tellement  ostourdis,  qu'il8  uo  veu- 
lout  nullcmcnt  penser  h  co  quMs  ont  merit6  eovers 
Dieu,  c'ust  ascavoir  uux  chasiimens  dont  x\s  aoDt 
dignee.  Pour  ceste  cause  taot  plus  nous  faut-ik 
Doter  ceste  doctrine,  t&  od  Ezechias  nous  ramcine 
par  son  exemple  &  cognoiBtre  nos  pechez,  louios 
fois  et  quantes  noatre  Seigneur  nous  iraitte  rude- 
mcQt,  que  ood  seuTement  nous  scachions  que  c'est 
8a  main  qui  nous  affligc,  mais  qu'au6si  il  nous  fait 
alors  nostre  proces,  et  qu'il  nous  redarguc  des 
offoQscs  quo  nous  avons  commises,  et  d'autant  que 
noua  n'avon5  pas  vuulu  venir  dc  noatro  boa  gr^ 
passer  condaimiation  dcvant  luy,  et  hiy  deraauaer 
pardon ,  quMI  fant  qu'il  nous  y  attire  par  force. 
Voyla  le  premier  que  nous  avons  k  retenir  de  oo 
passage. 
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Or  le  second  eat  que  quaod  Dieu  retire  sa 
maio  qu'il  avoit  appeeantie  sur  nous ,  voyla  un 
sigoe  pour  monstrer  qu'il  noud  est  propice,  et  qu'il 
ae  oous  yout  plus  imputcr  nos  pechez.  Yray  est 
que  qucJque  fois  Dicu,  apres  avoir  afflig^  les  me- 
achana  et  reprouvez,  lea  laissera  I&,  et  ils  s^esgayeront 
plus  que  devant  commo  desia  nous  avous  dii:  mais 
^ci  Ezechiaa  monstre  comme  noua  devona  sentir  la 
bontd  de  Dieu  quand  il  nuus  donne  quelque  relasche, 
quand  ii  noua  releve  do  quelque  maladie,  qu'il  nous 
delivre  de  quelque  dangor,  qu'il  aous  suulage  ea 
povret6,  et  quand  nous  avons  eu  quelque  trouble 
ou  moleste,  il  ooua  an  rotire.  Si  donc  nous  som- 
mea  faschoz  et  contristez,  co  n'est  paa  aesez  de 
Hectir  le  mal,  mais  il  nou3  faut  regarder  leprincipal 
et  vonir  comme  k  la  sourcG.  Un  petit  eofaot 
quaud  il  criera,  si  tost  qu^oo  Iny  baillera  la  ma- 
melle,  le  voytik  appais6.  Et  pourquoy?  11  sucoe: 
le  voyla  cootcot:  car  il  n'a  poiot  d'approhonaion 
pour  allcr  plus  outro  qu'&  la  faim ,  il  ne  soait 
mcsme  dunt  procede  la  viande,  il  n'en  gcait  nul 
grf^  £l  oelle  qui  luy  dunue  sa  BubBtance:  car  il  n^ha 
ne  sens  ui  raison.  Maia  un  humme  qui  sera  desia 
en  aage  de  discretioUj  quand  il  verra  son  pere 
courrouc6  contre  luy,  lequel  luy  dira,  va  vilein, 
eors  de  ma  maison:  il  est  certain  que  ce  regret  le 
presee  plus  au  vif  d^estre  ainei  reiett6  dc  sou  pere, 
quo  d'ondurer  la  faim  et  ia  soif,  ct  toutos  les 
puvretez  qu'il  est  poasible  de  peoHer.  Or  si  le 
pere  puia  apres  luy  piirdonne  k  la  requeste  de 
qnelqueB  amis,  ou  bien  qu'il  eoit  induit  &  cela 
voyant  son  fils  estre  desplaisant  de  Pavoir  offens^, 
et  qu'il  luy  dise,  Retouroe,  disne:  si  reofant  ha 
quelque  raison,  il  no  se  souciera  paa  tant  de  disner, 
quo  d^estre  retourn6  en  la  grace  et  en  Tamour  de 
Boo  pero,  tollemcnt  qu'i[  aimeroit  mieux  iusner,  et 
endurer  faim  ct  suif,  que  de  donnor  iamais  occaaioo 
k  sou  pere  de  le  reietter  aiosi :  et  est  plus  aiee 
beaucoup  de  ce  que  son  pere  luy  a  ainsi  pardonn6, 
que  dc  buire  et  de  manger  son  soul. 

Applicquons  muintenant  ceci  d.  nostre  usage. 
La  plus  part  aont  commc  petis  eufans:  ai  Dieu  est 
taotoaL  appaisd  ouvors  eux^  ct  qu'il  retire  sa  main, 
lellcmout  qu'ilB  n'ayeat  plue  occaeion  de  ae  con- 
trister  au  dehors,  alurs  ils  8'esiouiront,  ct  lou^  eolt 
Dieu,  diront-ila.  qui  m'a  retird  de  ceste  maladie: 
mais  on  disant.  loud  soit  Dieu,  ile  ne  pcoaent  oulle- 
ment  ^  luy,  ils  n'entrent  poiot  cn  cognoia^iaucc  de 
lours  pechoK,  et  nc  rcgardent  pas  la  cause  pourquoy 
Dieu  les  avoit  affligez:  ils  nc  ooguoisBent  pas  ausai 
quand  ils  soot  soulagez,  que  o'est  d'autant  qu^il  les 
aimc  et  leur  est  favorablc.  Et  ncantmoins  voyla 
od  ae  devoit  addrcsser  toute  leur  ioye,  et  non  paa 
de  dirc,  Me  voyci  dehait.  Cetny  qui  aura  este  en 
quelque  danger,  s'il  e'en  voit  jelivrd,  le  voyla  & 
son  aise  de  u'estre  plus  en  cc  torment  oi\  il  eetoit: 
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mais  cependant  regardc-il  que  lo  principal  bien  et 
la  souveraino  felicit^  dea  bommea  c'est  qu'ils  soyeut 
rccoDciliez  &  Diou?  Non:  cola  oo  vient  point  en 
memoire.  Taot  plus  douc  nous  faut-il  retenir  oeste 
dootrine,  1&  oii  Ezecbias  ne  dit  point  soulomeni,  le 
suis  maintenant  dcbout,  et  Dicu  m'a  voulu  rolevor, 
ma  vic  eat  proloogee,  commo  11  a  dit  par  ci  du- 
vant:  mais  il  8'arreste  1&  du  tout,  c^cst  ascavoir, 
Dieu  m*a  pardonn6  mes  fautos,  il  m^a  receu  & 
merci,  il  ne  m'impate  poiot  les  offcnses  que  i*ay 
oommises:  il  m'a  fait  une  telle  remission  que  main- 
tenaut  ie  Iny  suis  agrcable.  II  oe  vcut  plus  cntrer 
cu  coute  avea  moy  comme  mou  luge :  car  il  a 
oublid  tous  mcb  pcchez,  ot  lea  a  iettoz  dcrrioro  son 
dos.  Yoyla  donc  oCi  Ezechias  noua  ameue  par  sou 
exemple.  Et  uinsi,  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
serons  affligez  de  la  maiu  de  Dieu ,  apprenons 
d'entrer  tousiours  en  examen  de  nus  pechez:  et 
quand  nous  demandons  &  Dieu  qull  nous  delivro, 
que  nous  ne  mettions  point  la  charrue  devant  les 
boeufs,  mais  que  nous  le  prious  qu'Jl  nous  reQoyve 
t  moroi.  Et  combien  quo  noue  ayona  dcsservi 
mille  fois  plua  d'afflictions  qu^il  ne  nous  eu  fait 
endurer,  que  toutesfois  il  ne  laisse  point  de  nous 
catre  propice:  ct  qtiand  il  nous  aura  remia  au 
dessuB,  que  nous  luy  rondions  louanges,  non  seule- 
ment  du  bien  quM  nous  fait  aelon  le  corps,  mais 
de  ce  qui  est  beauooup  pius  d.  priser,  c*08t  ascavoir 
qu'il  a  oubli6  toutes  nos  ofienses,  ot  qu'il  est  telle- 
ment  rVntr^  en  graoe  aveo  nous,  qu^if  nous  acoopte 
comme  ses  propres  enfans,  pource  qu'il  deetourne 
sa  face  de  noa  pechez.  Car  cepeodant  quo  Dicu 
regfarde  nos  pecbez,  il  ne  pout  nous  ref!;ardor 
qu'aveo  desdain  et  n'y  a  que  toute  horreur.  II  faut 
dono  quc  Diou ,  pour  uous  rcgardor  d'une  face 
propice  et  favorable,  ait  premierement  ouhIi6  nos 
pochez,  et  qu*il  n\v  pense  plus.  II  est  vray  que 
quand  nous  parlons  aiusi  do  Dicu,  c'e8t  &  la  fagon 
des  bommes:  car  uous  scavona  que  tout  est  proaont 
dovaot  Dicu.  Maia  quand  nous  disons  qu'il  faut 
qu'il  oublie  nos  peobez,  qu^il  n'y  regarde  plus,  c'est 
pour  exprimer  qu'il  ne  nous  en  veut  point  appoler 
en  coute,  mais  qu'il  uous  aime  oomme  si  iamais 
nous  ne  Tavions  offeus^. 

Au  reste,  par  ceste  fa^on  de  parler  dont  use 
Ezecbias,  nous  voyons  quelle  est  la  remission  de 
no8  pecbez,  cVst  ascavoir  que  Dieu  les  iette  derriere 
le  dos,  et  los  y  iette  en  telle  sorto  qu'il  ne  nous 
en  punit  plus,  et  n'en  demando  nuUe  veugeance: 
et  ceci  eat  bien  d.  uoter.  Car  lo  diablo  s'es(  tous- 
ioura  efforc6  d'obscurcir  ceste  doctrine,  pource  que 
c'edt  le  principal  poinot  de  nostre  salut:  et  (commo 
il  nous  est  monstr^  oo  rEscriture  saincte)  il  n'y  a 
autre  iustice  ne  aaioctet^  que  ceste  remission  gra- 
tuito  des  peobez.  Bien  beureux  ost  rbomme  (dit 
David)  duquel  lcfl  pecbez  sont  pardounoz.    S.  Paul 


dit  quo  par  oela  noua  voyons  quelle  est  nostre 
iuatice,  et  que  Duvid  en  a  fait  uu  brief  aommaire. 
Pour  ceste  cause  donc  le  diable  a  tousiours  taschd 
par  sublils  moyens  de  divertir  lea  hommes  de  oela, 
atin  qu^ils  ne  cognussent  pas  quel  beaoia  ils  oat 
de  ceste  romisaion  des  pecboz.  Comme  en  la 
PapauL<3  uous  voyoua  d'un  costd  qu'ila  diaeut  que 
quand  Dieu  noua  pardonne  nos  pechez,  ce  n'est 
sinon  qu'avec  repeutance  et  confesaion,  et  puis 
outro  cela,  qu'il  faut  encore  que  nous  apportiona 
qoetque  rccompense,  ot  si  Dieu  nous  pardonne  la 
coulpo,  qu'il  so  resorve  la  punition  commo  lage: 
et  que  ce  seroit  deroguer  &  ea  maieat^  si  nous 
disious  qu'il  purdonnast  ^  pur  et  &  plein,  et  qu^il 
faut  que  tousiours  il  monstre  quelque  rigucur  avec 
sa  misericorde,  et  qu^autrement  ce  seroit  le  dea* 
pouillor  de  ea  oature.  Yoyla  commo  les  Papistes 
ont  disput6  de  la  remiasion  des  pechcz,  tellement 
que  si  on  leur  dit  que  Dieu  nous  pardonno  noa 
fautes  par  sa  puro  bont£,  cela  leur  est  comme  uo 
blaspbeme.  Car  il  faut  (disout-ils)  que  nous  ap- 
portious  nos  satisfactions.  Et  quelles  sont-elles? 
des  oeuvres  outre  mesure  que  nous  faciona  plua 
que  Diou  ne  nous  commande  en  sa  Loy.  II  est 
vray  que  ce  soot  propos  execrables :  mais  quoy 
qu'il  en  soit,  le  povre  monde  a  eate  ainsi  enyvrd 
ea  telles  sorcelleries.  D'autant  plus  donc  nous 
faut-il  bien  notor  les  paasages  ot  il  est  dit  que 
Dieu,  on  uous  rcccvaot  k  merci,  ue  veut  plus  entrcr 
en  conte  aveo  nous,  comme  Ezechias  dit  yci.  Tu 
aa  mia  mes  pcchez  derriere  le  dos.  U  est  vray 
que  Dieu  n'ha  point  de  dos  ne  d^estomaoh,  car 
nous  soavons  que  aon  eaaoQco  est  intinie  et  spiri- 
tuelle,  maie  il  uso  de  oesCe  similitude  pour  signifier 
qu'il  nous  pardonne  uos  pecbez :  comme  aussi 
quand  il  ost  dit  qu'il  lea  iette  au  profond  de  la 
mer:  c'est  comme  a'il  n'en  vouloit  plus  avoir  me- 
moire,  ne  qu'it  en  fust  parl^,  ne  fait  mention 
aucune. 

Nous  voyooB  donc  en  somme  quand  Dieu  nous 
roQoit,  tellcmont  qu*il  est  rocouoili6  aveo  oous,  que 
00  a*6at  pas  seulement  pour  noas  pardoooer  la 
ooulpo  (comme  lea  Papistos  ont  imagind,  ot  qu'ila 
iargooDout  saus  propos)  mais  c^est  afin  de  nous 
faire  sentir  sa  faveur  en  toutes  sortes,  et  de  ne 
pluB  nous  puurauyvre:  et  nu  lieu  que  nous  estiona 
affligez  de  sa  main,  et  qu'il  nous  donooit  par  cela 
tesmoignage  de  son  ire,  qu*&  Topposite  il  nous  fait 
cognoistre  qu'il  ooua  tieut  comme  eoa  enfans,  et 
qu*il  nous  vout  traitter  tcndrement,  monstrant 
ramour  qu*il  nous  porte.  Voyla  en  sommo  ce 
qu*Ezecbias  a  voulu  dire,  uaant  de  cesto  fagou  de 
parler,  que  Dieu  avoit  mis  tous  ses  pecbez  derriere 
le  doe. 

Or  il  est  vray  que  aouveot,  eooores  que  Dieu 
nous  ait  pardonni^  nos  fautes,  il  ne  laisaera  pas  de 
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-vioue  cTiaitior,    ootnme    i1   en   est  adTenQ  k  David: 

vnais  ce  nVst  sinoo  pour  noatre  bien  et  profit  qu'il 

le    fait,    afio    que   nous   oheminions    tant   plas   bou- 

^Deusemeot  ft   radveoir     I*ay   dceia  dit    que  Dieu 

^nvoye  808  punitione  en  telle  eorte  quMl  en  demeure 

tousiours   queique   marque   pour  nous  en  faire  bou- 

venir.     Dieu    donc   nong   affligora  bien  encore  qu'il 

tioua   Boit  propice:   maie  toutes  cee  deux  cbo^ee  ne 

Bont   pae   incompatibles,    c'est   ascavoir   qu'il  mette 

noB    pcchcz    derriere    le    doe,    qn'il    nons    reqoyve 

qnant  et  quant  ii  merci,  et  nous  face  prosperer  par 

ea  benediction,  et  quo  cependant  il  ne  nous  veuillo 

pas    ocantmoins    Dourrir  en    noatrc    paresso ,    mais 

nous    resveiller,    et    faire  sentir   quelque   signo   de 

8on    ire,   afin  de  la   prevenir:   cependant   touteefois 

B*il    nous   veut   declarer   plenement  la  remission  de 

nna   pecber,,   il    nous  en  donnera  bieo  quelquee  fois 

les  sigues  exlerieurs,   o'e8t  ^  dire,   il  uous  donnera 

nn    tcl   gouflt  de  ea  bont^,   que  nous  apperceverons 

que   vrayomcDt   il    noue  a   fait   merci,   et  qu^il   est 

impoeeible  qu'il  usast  envers  nous  d'une  telte  grace 

et  humanit^,  ^iuon  d'autant  qn'il  no  veut  plne  none 

examiner  en  nos  fautcs,  qu'il  noua  quitte  d,  pur  et 

k  plein,   et  qu'il    ne  demande  sinon  tine  nons  cbe- 

minione  avec  luy  comme  ostans  d'accard,  ct  vraye- 

ment  recotioiliez  ^  sa  raaieet^. 

Voyla  donc  comme  Dieu  nous  declare  la  rc- 
mission  do  nos  pechez,  non  eculemeat  par  ea  parole, 
et  au  dcdans  par  son  saiuct  Esprit,  maie  aussi  par 
les  fruits,  c^eat  ^  dire,  quand  pnr  sa  benediotion  il 
nous  fait  prosperer,  et  qu'il  nous  traitte  ei  douce- 
meat  qne  nous  somraes  convainone  qu'il  use  d'une 
bont6  paternellc  cnvers  noue.  Qnand  donc  nous 
aurons  cce  eigoes-la,  concluons  hardimcnt  quo  Dieu 
nous  a  pardonu^  nos  pcchez,  et  qu'il  lee  a  mie 
derriere  le  dos  pour  ne  les  plue  examiner,  et  ponr 
ne  s'en  souvenir  iamais.  Ainsi  douc,  toutcH  fois 
et  quantefl  que  nous  serons  affligez  de  la  main  de 
Dieu,  qu'il  nous  eouviene  que  non  sculement  il 
8'eBt  monstr6  bon  envers  ceni  qu'ii  a  retirez  de 
ce  monde,  et  qui  oot  autres  fois  ou  des  afflictions 
rudes  et  fascheuses,  mais  qu'il  lenr  a  pardonn<^ 
leurs  pochez,  et  scacboos  qu^il  uecra  do  la  mesmc 
bont6  envers  noue:  ct  en  ce  faieant  noue  appren- 
drons  de  noue  bumilier  pour  radveuir,  et  puia  la 
grace  de  Dieu  anra  tant  plup  grand  luatre,  d'aiitant 
qne  non  seulement  il  nous  aura  traittez  en  toute 
douceur  quant  au  oorpa .  mais  aussi  qu*il  n'aara 
point  regard^  k  nos  fautee,  et  nous  aura  monstrd 
que  combicn  que  Doua  euesious  provoqu^  eon  ire, 
et  luy  eueeions  donn6  occasion  dc  noua  laieser 
touaiours  en  nos  miHoros,  toutcefoie  i!  no  noua 
Teut  point  traitter  k  la  rigueuri  mais  qu'il  uoua 
yeut  attirer  A  eoy  par  sa  bont6  et  misericorde  iufiDie. 
Or  noua-nouB  prosternerons  devant  la  maicste 
de  Dostre  bon  Dieu,  en  cognoiesance  de  nos  fautee, 


le  prians  que  de  plue  cn  plus  il  nous  lcs  faoo 
eentir:  et  que  oe  eoit  pour  nous  bumilicr  en  telle 
eorte  que  venans  &  luy  nous  u^apportions  einon  uno 
pure  et  simple  confessioa  de  noa  pechez:  et  que 
cepcndant  il  nous  donno  un  tel  goust  de  sa  bont6 
que  nous  ne  laieeione  pas  de  recourir  k  luy,  cncore 
que  008  consciences  nous  redarguent  et  nous  con- 
damnent,  que  nous  ombrassions  ea  graco  qu*il  oous 
a  promise  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ: 
et  toutes  foie  et  quantes  qu'it  nous  la  fait  eontir 
par  experienoe,  quo  nous  en  scaobious  faire  nostro 
proiit,  et  que  nous  soyons  toUement  munis  contre 
toutes  tentatioDs ,  que  iamais  nous  ne  dcfaillions 
sous  le  fnrdeau,  quelque  fascheus  et  pesant  qu'il 
soit.  Que  non  sculement  il  nous  faoe  ceste  grace, 
mais  k  tous  pcuptes  etc. 


QUATRIEME  SERMON. 

18.  Car  le  sepultJtre  ne  te  chaniera  point,  et 
Us  morts  ne  ie  loueront  poinij  et  ceux  qu'on  devaGe 
en  la  fosse  ne  s^attendroni  poinl  a  ta  verite,  19.  Le 
mvant,  le  vivant  chantera  de  toy^  C4>mme  moy  auiour- 
d^huy:  le  pere  fera  scavoir  ta  verite  a  ses  enfans. 
20.  Le  Seigfieur  est  pour  me  sauver :  et  nous  c)ian- 
terons  tous  les  iours  de  nostre  vie  un  cantique  au 
Temple  du  Seigneur.  21.  Isaic  dit^  Qu'on  prene  ufie 
masse  de  figues:  qu*on  en  face  un  emphistre  sur  la 
playe  ef.  U  sera  guari,  22.  Or  EeecJiias  avoit  dit, 
Quel  signe  auray-ie  que  ie  doyve  monter  en  la  maisofi 
du  Seignettr? 

II  est  bien  certain  que  ei  noetre  vie  eatoit 
reglee  comme  elle  doit,  nous  aurione  toueioure  ce 
hut  principal,  ccpDudant  quc  uous  Hommce  au  monde, 
d'honorer  Dieu.  Et  aussi  o'eat  bien  raison  d'ap- 
plicquer  Id.  toute  noetre  eetude,  pnie  que  aans  fin 
et  eans  cesee  noue  experimentons  tant  de  graces 
qu^il  Dous  fttit,  Pour  ceste  cause  maintenant  Ezechias, 
apres  avoir  cogou  que  Dien  luy  avoit  prolong^  sa 
vie,  et  luy  avoit  doDD<i  tesmoignagne  d'une  amour 
singuliere  envers  luy ,  dit  que  de  tant  meilleur 
fourage  il  magnifiera  le  nom  de  Dieu,  pour  luy 
faire  recognoiasance  d'nn  tel  benefice.  Et  notam- 
ment  il  adiouste  que  ce  ne  sera  point  seulement 
cependant  qu'il  eera  au  monde  qn'il  taschera  que 
Dieu  soit  benit,  mais  que  pour  ses  successeure  il 
sWorcora  que  toueiours  on  cognoisse  oorame  Dien 
a  besongn^  envers  luy.  Et  finalemeDt  pour  con- 
clusion  il  dit  qu*il  n'y  a  que  Dien  pour  Sauveur. 
et  que  si  ou  se  repose  en  luy,  le  ealut  sera  ocrtain 
et  infaltiblo.  Mais  cependant  on  pourroil  trouver 
eetrange  qu'il  dit  quo  la  mort  ne  sera  point  pour 
'  louer  Dleu,  ne  le  eepulchre:  car  il  semble  qu'il  ne 
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prise  et  ne  cogDoisfte  autre  bonte  do  Dieu,  sinon 
quand  il  cntretient  lee  bomined  en  oeste  vie  ca- 
duque. 

Or  ei  nou8  ne  rogardous  qu'jci  bas,  noatre  foy 
Bcra  bieu  dcbile,  et  uous  ^cavonB  que  nous  ne  vi- 
vons  k  autre  coudition  sinou  pour  gouster  en  partie 
la  bontd  de  Dieu.  afin  d'estro  attirez  plus  haut^  et 
mesmee  d^estre  dn  tout  ravis  &  la  vie  oeleete.  II 
Bemble  donc  qu'Ezecbiaa  soit  trop  addonnd  an 
nionde,  et  que  mesmes  il  n^ait  nulle  approbension 
dn  Royaume  spirituel  de  Dieu.  Car  en  disant  que 
lc  sepulchrc  no  pcut  louer  Diou,  no  ccux  qui  Bont 
treapasscz,  il  Bcmblo  qu'il  T)'ait  autro  regard  qu'& 
ceste  vie  preaente.  Et  noua  ecavone  qu'il  est  dit 
en  premier  lieu,  que  Dieu  veuC  eBtre  glorifi^  en 
DOBtre  mort  auBai  bien  qu'en  nostre  vie.  Et  8.  Paul 
pour  ceete  cauae  dit  qu'il  ne  luy  chaut  Boit  de  vivre, 
ou  de  mourir,  moyennant  que  la  gloire  de  Dieu  en 
soit  tonaiourB  avanccc.  II  acmblo  bicn  qu'il  y  ait 
grande  divcrait^  entro  &.  Paul  et  Ezecbias:  car  run 
ftiit  la  mort,  et  Tba  eu  borreur,  aUeguant  que  lea 
trespaasez  ne  loueront  poiut  Dieu:  1'autre  dit,  ce 
m^eat  tout  uu  quc  ie  vivo  ou  que  ic  meure:  car 
Dieu  gera  tousiours  g1orifi6  en  moy.  Et  si  nous 
regardona  A  Testat  dea  treepasaez,  aelon  qn^ila  sont 
retirez  du  monde,  et  que  Dieu  lea  a  approcbez  de 
aoy,  il  acmble  bien  qu'ila  Boyent  plua  disposez  et 
plus  alaigres  k  beuir  son  Nom.  Car  ccpendant  que 
D0U8  Bommea  yci  appesautis  eu  ceate  priaon  de 
noatre  corps,  noas  ne  pouvona  pas  ouvrir  la  bouche 
k  demi  (par  mauiere  de  dire)  pour  louer  Dieu:  nons 
D'y  alloDB  pas  d'un  si  franc  courage  ne  d'nne  ar- 
deur  ai  Tehcmcntc  commo  il  seroit  reqnia.  Or  tes 
morte  ne  sont  pas  aiusi  empeschez,  ila  ne  eont  pae 
oomme  noua  abBeus  de  Dieu  (aiusi  quc  S.  Paul  cn 
parle  en  la  eeconde  dea  Corintbiena)  ila  peuveot 
donc  tant  mieujc  8'accordcr  avcc  les  Angea  de  pa- 
radia  en  ceste  melodie.  Et  noua  Bcavona  ce  qui  eet 
dit  dea  Anges  (comme  auBei  noua  ravons  veu  au 
eixiemo  cbapitre)  qu^inceasamment  ils  crient,  Benit 
soit  lc  Seigueur  des  armees.  le  Bainot,  le  Sainot, 
le  Sainct.  Selon  dono  que  doub  pouvona  iuger, 
ceux  que  Dieu  a  retircz  de  ceato  vic  caduquo  doy- 
veut  mieux  eatre  appareillez  &  louer  aon  Nom. 
Maia  notone  en  premier  lieu  qu^Ezechiaa  a  yci  re- 
gard6  pourqnoy  Dieu  doub  a  mis  au  monde,  et 
pourquoy  il  nous  y  entretient.  II  ne  demando 
aucunc  recompeuae  do  nous:  il  n'efit  pas  commo 
UD  homme  qui  mcttra  dea  servitoura  en  sa  maison: 
oar  c^est  pour  faire  valoir  acs  terrcs,  et  eu  avoir 
le  profit.  Ce  u'c8t  pas  auaai  comme  un  grand 
priuce  lequel  demandera  d'avoir  beaucoup  de  aub- 
letSf  car  il  en  eeru  maiutenu,  et  au  besoin  il  en 
anra  aecours.  Mais  Dieu  ne  pretend  nul  avantage 
de  nou8,  comme  aueai  il  n^en  ba  nul  beBoio,  seule- 
ment  il  veut   que    noua    luy    facioDs   hommago    de 
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tant  debeaefices  qu'i]  nous  ealargit.  Car  toute  nostre 
vie  se  doit  rapporter  (oomme  deaia  noua  avons 
touchd  &  co  but  la,  qne  nous  beniasions  Diou,  et 
quo  nouB  rendions  teamoigoage  quo  aea  bencficcs 
D'ont  poiut  eate  perdus  envers  nous,  comme  ils 
seruyent  si  nous  eations  comme  muets. 

Voyla  doDc  co  que  dous  avons  ^  obeerver,  que 
Ezecbias,  eu  disant  que  lee  vivaus  loueront  Dieu, 
a  voulu  noter  que  les  hommmes  pervertissent  Tor- 
dre  de  nature,  quand  ila  ne  B'applicquent  point  & 
louer  Dieu,  et  que  leur  ingratitude  n^est  nullement 
excusable,  quand  ile  enBevelissent  Ica  graoes  de 
DieUj  et  les  mettcnt  en  oubli.  Puis  qu'ain8i  ost 
doQc  que  DOBtre  Seigneur  no  cbercbe  de  nous  sinOD 
que  son  Nom  eoit  glorifi^  en  ce  monde,  il  ne  se  faut 
point  osbabir  si  Ezechiaa  dit,  Le  vivant,  le  vivant 
louera  Dieu.  Et  meames  il  nouB  faut  auBsi  noter  quelle 
difierencc  il  y  a  entre  la  condition  des  vivana  et 
des  morts.  Enoorcs  que  lea  morts  louent  Dicu,  si 
eat-ce  que  nous  ne  pouvous  pas  iuger  n*imaginer 
qu'ils  aoyent  assembtez  k  nostre  fa^on,  afin  de 
monstrer  un  accord  de  leur  foy.  Chacun  d'eux 
pourra  bien  louer  Dieu  en  aou  endroit,  et  cepcndant 
ce  n'eBt  pas  qu^ils  soyent  recueillis  en  nn  corpa, 
commo  nouB  eommoe  maintenaDt,  car  rEacriture 
ne  dit  rien  de  cela.  Et  il  ne  faut  point  que  nona 
forgions  &  nostre  teste  dee  faotasies  comme  bon 
nouB  semblera.  Car  nous  Bcavons  que  Dieu  reserve 
au  dcrnier  iour  ceate  perfcction,  quo  nous  soyona 
tous  UDia,  et  que  nous  soyons  tellcment  conioints 
^  Dostre  Dieu,  que  aa  gloire  reluise  pleuement  en 
nous.  D'autaDt  donc  que  tes  trespaBsez  n*ont  pas 
une  telle  fSQon  do  s'excrcer  &  louer  Diea  comme 
noua:  voyla  pourquoy  il  est  dit  que  o^est  une  cbose 
qni  appartient  proprement  ^  noua  vivans.  Mais  il 
y  a  encores  d'avantage,  car  Ezecbiaa  ne  parle  pas 
yoi  simplement  de  Ja  mort,  aelon  quo  doub  en  avona  ■ 
touch6  desia,  mais  il  qualifie  sa  mort,  comme  s^il  * 
eust  est^  retranchd  do  PEglise  de  Dieu,  et  de  toute 
esperance  de  eaiut,  quand  ce  iugement  fust  venu  & 
estre  execut^,  ou  bien  oomme  e'il  eust  este  devant 
son  lugo.  Ezecbias  donc  no  s^apprestoit  pas  ft  mourir, 
Gomme  dc  uaturo  nous  ne  pouvons  fuir  ceate  ne- 
ceasitd,  maia  il  avoit  eo  tesmoignage  de  Tire  do 
Dieu,  duquel  il  eatoit  autant  efirayd  comme  si  tout 
eust  este  perdu  pour  luy.  Or  nons  acavone  que 
nul  ne  pcut  chanter  les  louanges  de  Dieu,  sinon 
qu'il  en  ait  ocoasion  et  matiere,  car  quand  nostre 
Seigncur  nous  moostro  uue  face  terrible,  nous  avons 
la  boucbe  cloae,  nous  gummes  saisiB  de  tolle  an- 
goisso  qu^il  est  impossible  que  uous  lo  benissions: 
plustost  au  Gootraire  il  n'y  aura  que  grincement 
de  denta  quand  Fire  de  Dieu  noua  anra  aiDsi 
eBtonnez.     Voila  comme  en  estoit  EzechiaB. 

A  ]'opposite,   qnand    Dieu   se   monatre   propice 
envers  noua,  et  qu^il    nous   monatro   quelquo  signe 
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&reiir,  il  nous  oarre  la  bouche,  coaax&e  il 
[flfti  dit  AQ  Psenume  cinquante  et  uoieme:  Seig^oenr 
Ca  la^M  oarert  ma  boucbe,  et  pouriant  ie  chante- 
nj  Ua  eauitiqaee:  et  eu  d'autres  paesage^,  Seigneur, 
to  as  mis  nn  caoiique  uonTean  eo  ma  bouche. 
Par  cela  le«  Frophetee  signifient,  qoand  Diea  les 
a  esioois  en  le&  delivraot  de  quelque  mal.  que  par 
ce  mayeti  i\  les  a  exhortcx  k  chautcr  ses  loaanges 
flt  beoir  son  Nom,  et  avoir  souvenance  de  ses 
gnoes.  Ainsi  donc  qnaod  nons  n^apprehendons  que 
tovUe  fraTeur  en  Dicu,  nous  sommes  comme  es- 
looidis:  et  vojla  la  porte  fermee.  tellemcnt  que 
aaaa  ne  pouYons  poiot  loner  Dieu.  Ainsi  Exechias 
eo  ce  poocmge,  di^nt  que  les  morts  ne  loaeront 
point  Dieu,  nVntend  pas  cn  general  tous  ccux  qui 
Joeedent  de  ceste  vie  transitoire.  mais  ceux  qui 
MBt  eomme  retranchez  de  Dieu,  et  qui  sont  acca- 
Uoa  de  800  ire,  et  qui  ne  goostent  plus  aucuoement 
ea  bont6,  et  sont  desnues  et  alienps  de  toute  espe- 
raoee  de  salnt.  II  est  donc  impossible  que  ceux- 
la  loueot  Dieo.  II  y  a  enoores  un  autre  poinct  ^ 
iter.  Car  quand  les  fideles  sont  detenus  ei  op- 
de  quelqae  destresse,  ils  ne  voyent  quasi 
Lte  sinoo  en  lenr  mal,  et  cbacan  rexperimente 
trop  en  soy.  Quand  un  mal  nous  a  du  tout 
Dooe  ne  pourons  paa  applicquer  nos  sens 
AOtre  cboee,  car  oous  aommee  U  retenus  comme 
en  uoe  prison  estroite.  Ainsi  donc  en  a  este  Esecbias. 
jComme  aossi  qnand  il  eat  dit  au  Pseaame  octante- 
dtieme,  Cest  une  terre  d'oubli  que  Testat  des 
:,  on  ne  scait  \k  que  c'est  de  Dieo :  il 
bien  que  ce  soit  on  blaspbeme.  Mais  ces 
ins  de  parler  procedent  de  la  rudesse  et  infir- 
Wtd  des  hommes,  aacaToir  d'autant  qu*ils  ne  pea- 
Tent  pas  se  recueillir,  pour  inger  d*un  sens  rassis, 
aToir  une  cogaoissaoce  bicn  distincte  ct  bicn 
mais  le  mal  les  preesc  et  le«  transporte 
rianent,  qn'il8  parlent  comme  ^  la  Yolee  et  en 
Yoyla  lob  qui  dit  que  lee  bommes  estans 
drez  de  ce  monde  n'ont  plus  nulle  solicitude,  que 
'«hacao  est  cn  repos  comme  s'il  j  aToit  un  mes- 
Unge  confos,  que  le  Yalet  et  le  maistre  sont  tont 
on,  et  que  ies  trrans  alors  ne  donneront  plus  d*ef- 
froy.  II  parle  ie  Testat  des  trepas$ez,  comme  si 
la  mort  estoit  pour  abolir  tout.  Toutesfois  ce 
n'e6t  pas  qu'il  eust  ce  iugement-I^:  mais  c^est  que 
tristesse  ne  luy  permettoit  point  de  parler 
tinme  nn  bomme  qui  est  en  repos:  car  il  aToit 
agit6  d*inquietude  telle,  qne  ses  propos  eetoyent 
esgarez. 

Ainsi  en  poavons-nous  estimer  d^Ezechias.     H 

le  parle  point  de  Testat  et  condition  dea  treepassez, 

^mme   rEscritnre    nous  enseigne.     Et   pourqooy'? 

tristeeee  et  Vborreor   qa'il   con^oii   dominojent 

LloUement  en  lay  qo'il  ne  scait  oix  U  en  esL    II  est 

vray  qae  cela  n^eet  point  &  excuser:  et  Toyla  aasei 


ponrquoy  oostre  Seigoear  noos  doooe  dee  miroirs 

de  nostre  fragilit^,  qaand  oous  Toyoos  que  Ici»  plns 
sainctfi  et  les  plus  parfaits  parlent  ainsi,  mais  ce- 
pendant  Dien  a  sopport^  Exechias,  ponr  ce  que  le 
priocipal  luy  demeuroit:  comme  desia  ooos  avoos 
Teo  qae  son  bat  teodoit  Il^  de  glorifier  le  oom  de 
Dieo :  car  il  eust  mienx  aim6  monhr  oent  foie,  qoe 
d*eetre  unc  minute  en  ce  moode,  co  profanant  par 
ingratitude  les  bieus  que  Dieu  luy  fuisoit.  Yoyla 
donc  Ezecbias  qui  retieut  ceste  regle.  que  les  bom- 
mes  ne  doyvent  point  appeter  nn  seul  iour  de  Tie, 
sinon  afin  que  Diea  en  soit  glorifi^.  Mais  cepeo- 
dant  ce  qa'il  est  agitd  de  si  graos  troubles  qo^il  oe 
penC  pas  distinctement  parler  oomme  il  deveroit, 
cela  procede  de  son  infirmit^,  laquelle  Dieo  exeoae 
et  supporte:  car  ce  n^est  pas  uoe  desobeiseaoco, 
d'autant  qa'il  y  a  en  nos  oraisoos  beaucoop  de 
cbosefi  extraYflgantee.  II  est  vray  qu^il  nous  faat 
tousiours  conformer  &  ceste  regle  qui  nous  eet 
donoee ,  afin  que  chacun  ne  prie  point  Dieu  4 
raYentare  et  selon  son  appetit.  Mais  qnoy  qa'il  en 
soit,  si  est-ce  que  nous  aurons  dos  regrcts  et  com- 
plaintcs  eo  nous  qui  excederont  mesure:  et  il  faat 
que  Dieu  ait  piti^  de  nous  en  cest  endroit. 

Voyla   donc   en   somme   ce   que    nous   avons  4 

retenir:  c*e8t  que  sur  tout  en  TiTant  nous  tendions 

tonsioars  &   ceste   fin   que  Dieu   soit   hooor^.     Car 

c*est  auesi  pourquoy  il    nous  a  mis  eo   ce  monde, 

c'e8t  poorquoy  il  aoas  a  cboisis  poar  estre  do  soo 

troopeau,  o^est  ascavoir   afin  que   nous  soyons  ae- 

semblez    pour    obanter    ses    looaoges    d'un    accord. 

Et  nous  Yoyons   cela   encores    mieox    au    Pseaume 

cent  quinzieme,  lA  ou  il  y  a  une  pareille  sentence. 

Et  meemee  ce  n'est  pas  sealement   nn   hommc  qui 

parle,  mais   tout   le   corps   de   TEglise   dee    fideles, 

lesquels    disent   qu'on    ne    louera   point  Dieu   en   la 

mort:  mais  noos  vivans,    disent-ils,    iusquee    en    1a 

fin    nous  confeseerons  que  Dieu   nous  a  oooserTes. 

L&  il  nouB  ost  eignifid  que  Dieu   iusques  en  la  fin 

du  monde  gardera  tousiours   son   Eglise,    et   qu*il  y 

aura  quelque  pcuplc  de  residu.     Pourquoy?    D*au- 

tant  qa'il  Ycat  estre  cogou  pere  et  sauveur  eotre 

les  bommes:   et  eombiea  qac  ce  nc  soil   pas   de  la 

plus    grande    multiludef    si    Yeut-il    encores    SToir 

quelque  compagnie  qui  le  benisse.     Aiosi  donc  ap- 

preoons  de  nous  exercer  il  benir   le   nom   de  Dieu, 

cependant    qu'il    nous    tient   yci    bas,    et    que    nons 

'  ^mmes  oourris  par  sa  liberalit^.  et  (qui  plus  esi)  qu'il 

I  noas  a  appeltez  &  soy  pour  tendro  tousiours  k  Tespe- 

I  rance  de  Theritage  eternel.    Pnis  qu^ainsi  est  donc, 

appticqnous  toute   nostre    estude  &  cela,   voire   tout 

I  le  tempe  de  nostre  Tie.      Que    si    nons    en    fsisons 

'  antremeot,  il  vaudroit  mieux  qne   noe   meres  nooe 

eussent  aYortez,  ou  que  la  terre  s'ooYrist  pour  oous 

I  engloutir,    qae    d^estre   yci    gourmandans    comme 

^  be^ee  bratee,  et  demearer  ingrats  de  tant  de  bene- 
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ficcB  quo  Dicu  nous  eslargit,  et  que  sa  louang;e 
Boit  onsovelio  par  dous.     Voyla  pour  un  item. 

Et;  au  reste,  que  nous  soyona  tousiours  prcsts, 
suyvana  rexemple  de  8.  Puul,  &  glorifier  Dieu, 
Boit  par  vie,  soit  par  mort.  Si  quelque  fois  nous 
sommes  eu  trouble  commo  a  eete  ]e  bon  Roy 
Ezechias,  co^oissons  que  tous  nos  regprets,  nos 
oomplaiotes  et  gemissemencj  nous  doyvent  estre 
suspects,  ponrce  que  nous  n'y  pouvous  tenir  me- 
sare,  &  causc  de  la  fragilit6  qui  est  en  nous.  Ainsi, 
que  co  qui  est  yci  dit.  Les  morts  ne  loneroot  point 
Dieu,  ne  soit  point  par  nous  tir6  eo  coasoquence, 
afin  de  plaider,  qnand  il  luy  plaira  de  nous  appelor 
&  soy:  que  noua  nc  faoiooB  point  ceste  excuso  sous 
le  titre  d'Ezechias  ou  de  David  qui  a  ainsi  parl6 
au  Psoaume  sixieme,  ou  de  tout  le  peuple,  comme 
nous  venons  d'al!eguer.  Car  il  y  a  eu  de  i'eices: 
pource  que  tant  David  qu^Ezechias,  et  oo  general 
toute  rEglise,  alors  qu'il  y  avoit  uno  dissipation 
horriblo,  ont  este  tontez,  comme  si  Dieu  les  vouloit 
reietter,  et  qu^il  les  desavouastj  et  qu^ils  n^enssent 
plus  d'accointanco  avec  hiy.  Selon  donc  qu^ils 
s^estoyent  aiosi  retirez  de  Dieu.  ils  sont  confus,  et 
ne  s'en  faut  point  esbahir.  Et  pourtant  ne  tirons 
point  une  regle  de  1&,  comme  si  nous  pouvions  faire 
le  semblable,  mais  que  ce  soit  pour  notis  faire  co- 
gnoistre  nostre  ioBrmite.  £t  au  reste,  combien  que 
Dieu  nous  supporte,  ne  nous  plaisona  point  en  un 
tel  vice.    Voyla  d*>nc  ce  que  nous  avons  A  retenir. 

Or  cependant  si  sommes  nous  admonnestez, 
d'autant  que  Dieu  nous  fait  sentir  ses  graces,  qne 
nous  avons  par  cela  les  coeurs  eslargis,  et  les 
bouches  ouvcrtcs  pour  bcnir  son  Nom.  Et  au  con- 
traire  quo  nous  ne  pourrons  pas  prononcer  un  seul 
mot  ii  sa  louange,  qui  procedc  dc  bonne  affection 
et  libcrale,  sinon  que  nous  ayons  cela  persuad^,  quo 
Dieu  nou8  est  propice :  et  que  non«  facions  nostre 
profit  des  biens  que  nous  recevone  de  aa  main. 
Quant  au  premier  poinct,  qo'uo  chacun  apprene  k 
6*inciter,  scIod  qu'il  fera  uo  reoueil  des  graces  do 
Diou,  car  lo  nombre  en  est  infini.  II  n'y  a  celny 
de  Dona,  quand  il  ponsera  deu^rmont  k  soy,  qui  ne 
doyvo  estro  ravi:  comme  il  est  dit  au  Pseaumc  qua- 
rantieme,  qtie  ai  nnua  voulona  nombrer  les  tesmoi- 
gnages  que  Dieu  nous  donne  du  soin  paternel  qu"il 
ha  de  nous,  et  de  sa  misericorde,  qu^il  y  en  a  plus 
que  de  chevoux  en  nostre  teste,  et  que  nous  som- 
mes  ]&  comme  esbabis.  Mais  toutes  fois  solon  que 
Dien  desployo  los  richessos  do  sa  boDt6  envers 
ehacuD  de  nous,  quo  nous  soyons  tant  plus  osmeus 
ft  beoir  son  Nom,  et  quo  chaouo  B*excrce  ct  soli- 
oite  &  cela.  VoyU  on  somme  co  que  nons  avons 
&  obscrver  sur  ce  pasaage. 

Or  d*autre  cost^  cognoissons  qno  nostre  vie  eat 
maudite,  ei  nous  gourmandons  les  biens  qne  Dieu 
oous  donne,  ot  cependant  qu'en  cela   nous  ne  oon- 


tomplioDs  poiot  ea  bont^.  Oar  notiR  profanons  toat 
00  qui  CBtoit  dedi6  k  nostre  uaage  ct  &  nostre  salut, 
siDOD  quc  nous  soyoDS  amcnez  &  coste  tin.  c'e6t 
aacavoir  do  ooncluro  que  Dieu  vrayement  se  mon- 
etre  pere  envers  nous,  et  qu'il  nous  attire  par  toute 
douceur  k  luy,  afin  que  nous  ne  doutions  pas  qn'il 
ne  nous  tiene  pour  ses  enfans.  Et  on  cela  auasi 
voyona-oous  oombien  la  conditinn  des  Papistes  esfc 
miserable:  car  ils  ne  veuletit  pa»  mesmes  s^asseurer 
de  la  bont^  de  Dieu^  mais  diaoDt  que  tousioure  il 
nouB  faut  estro  eu  doute.  Et  aiosi  tout  ce  qu'ile 
priont,  et  co  qu^ils  reodcDt  d'action  de  gracea  & 
Dieu,  n^est  qu'autant  d^hypocrisie  et  dc  fiction. 
Car  nous  ne  pouvona  invoquer  Dieu  qu'en  fiance, 
noua  ne  pouvons  aussi  louer  son  Nom,  sinon  en  te 
cognoissant  estre  favorable  envers  nous.  Or  ceux- 
la  en  aont  du  tout  exclus.  Apprenons  donc  quo 
iamais  nous  no  pourrons  offrir  £l  Dieu  un  sacrifioe 
de  louango  qu'il  estimo  ct  priso,  ou  que  iamais 
ausai  nous  ne  pourrons  toodre  au  droit  but  de 
noetre  vie,  sinon  que  nous  eoyons  persuadez  de  sa 
boot6.  £t  ainsi,  toutea  fois  et  quanLes  que  noas 
peneons  &  toutes  les  graoes  ct  benefices  do  Dieu, 
que  ceci  noua  viene  en  memoire.  que  Dieu  nous 
conferme  et  ratifie  son  adoption,  a€n  que  nous  ne 
doutioos  point  qu'il  ne  nous  tiene  comme  ses  en- 
fana,  ot  quo  uoua  ne  puissions  librement  rinvoquer 
comme  nostre  pore.  Voyla  on  somme  ce  quo  noue 
avons  d,  retenir  de  ce  passage. 

Or  maintenant  il  nous  faut  aussi  noter  oe  qne 
dit  Ezechias:  Le  mvant,  h  mvant  te  cmfessera,  voire 
le  pere  declarera  a  ses  enfans  ta  veritS.  II  avoit  dit 
ci  dossus  quo  los  morts  n'attcndroDt  plus  k  la  verit^ 
de  Dieu,  o^est  ^  dire,  ils  u'y  auront  nulle  esperance, 
Et  en  cela  voyons-nous  ce  que  i'ay  touchA,  qu'Eze- 
chias  ne  parle  pas  indifTeremment  de  tous  oeux  que 
Dien  a  retirez  de  ce  monde:  oar  il  est  certain  qae 
les  fidelea  a'attendont  &  la  verite  do  Diou.  Quand 
lacob  disoit  en  rendant  resprit,  le  m^attendray  au 
salut  du  Seigneur,  il  ne  disoit  pas  cela  pour  une  mi- 
nuto :  mais  il  doclaroit  ot  proteatoit  qu*il  avoit  ceate 
oertitude  imprimee  cn  son  coour,  laquolle  ne  seroit 
iamais  esteinte,  tellemeat  que  pour  pHHHor  par  nne 
centaine  He  morts,  touHioura  cc  threaor-la  Iny  seroit 
reserv^.  Or  donc  les  saincta  et  fideteSj  enoores  quo 
Dieu  los  ait  appelez  hors  du  monde,  ne  laissont 
pas  tousioure  de  nourrir  rpaperanoe  do  la  rosur- 
rectiou,  et  do  ceste  felicit6  qui  lour  est  promiee. 
Mais  Ezechias  parle  des  trespassez  qui  aont  c-ommc 
bannis  et  alienez  du  tout  du  Royaume  de  Dieu,  et 
lesqucls  il  roDonce.  Or  il  estoit  en  cest  eatat-Ia 
aeton  eon  apprehcDaion.  iusquca  k  ce  qne  Dieu  l'ait 
consol^  par  son  Prophete,  Car  le  meseage  qni  Iny 
fut  envoyO  eatoit  qour  monstrer  que  Dien  luy  estoit 
contraire,  et  qu'i!  venoit  commo  sa  partio  adverso 
£i  main  armee  &  l'enoontre  de   luy.     II   faloit   donc 
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it  lih  eoahm.  Aiaai  c«  n*cttt 
pmft  8ftM  «■BC  qa'il  dit  qne  les  InepMWa  D^aUeo- 
dflat  point  la  verit^  de  Diea:  e*eet  Ik  dire  qa^ils 
Boot  dn  toot  forclo5  de  bc«  promesdee,  tellemeiit 
qv^tk  De  Mot  plos  dn  nombre  de  ses  eii&xi&,  M&Ib 
miinteDaot  il  dit  que  les  rivanB  qni  goosient  ]% 
bfOt^  de  IHeo,  feroot  seutir  4  leors  eDfaos  $&  verit^, 
Or  jfi  MKts  TOjone  derechef  commeot  Dieu  eere 
deofimeni  km^  et  pri«6  entre  noafi,  c*est  asoaToir 
qBand  oo  co^oistra  qn*il  eet  fidele  &  tone  lee  aiene, 
q«e  iAmaifl  11  oe  lee  delaisse,  maiB  qne  eoo  deeonrs 
leor  C6t  appereill^  en  la  neceseit^,  et  qnHls  ne  se- 
ront  iamais  fniBtres  s^appurans  snr  Iot.  Voila  dono 
la  Traye  matiere  des  louangtrs  dc  Dicn, 

Ainsi  en  aomme  nouB  voyons  qnll  n\  a  que 
fwict^  et  menson^  quand  lea  bommes  prieront 
Dien,  oa  qn^ils  feroot  semblant  de  luy  faire  aciion 
de  fraces,  et  oependant  oe  seront  point  ensoignei 
de  ramoar  qa*il  lenr  porte»  ne  seront  point  certifiei 
de  lear  salat,  et  oe  cognoistront  nulle  prome-sce, 
Qnmd  donc  cela  n*y  sera  point,  il  esc  oertaio  que 
ee  D'est  que  vent  et  fumeo  de  toutoa  los  louan^ 
de  Diea  qui  pourroat  resonner  en  la  boucho  ues 
hommea.  YouloaB-nous  dono  louer  Dieu  oomme  il 
appartient,  en  sorte  qu^il  approure  las  Sacrifioes 
qoe  nons  Iny  offrirons  des  louanges  et  d^actions  de 
graces?  Quo  noas  profitionB  en  sa  Parole,  que 
nous  scacbions  que  c*est  de  se  Ger  cu  luy:  ce  que 
nous  ne  pouTona  paB,  iueques  &  ce  qu'il  nous  ait 
deotard  ea  bonne  volontd,  qu'i1  nous  ait  certi6ez 
qn*il  Dons  re<;oit.  que  doub  avona  acces  k  luy,  et 
que  iamais  nous  ne  serons  abandonnes,  moyennant 
que  nous  y  ayons  Dostre  recours.  Si  nous  n^avona 
une  telle  instruction,  nouB  ne  pourrons  iamaia  pro- 
noocer  un  senl  mot  des  louanges  de  Dieu  comme 
il  est  reqnis.  Voila  k  quoy  se  doit  rapporter  ce 
qae  dit  yci  Ezecbias,  Que  le  pcre  notitiera  ji  ses 
enfans  la  verit<^  de  Dieu.  £t  au  rcste,  comme  il 
&  dit  que  loB  trospaBBcz  no  s*y  pouvent  attendre* 
n*y  avoir  leur  appuy,  cognoissons  que  d*autant  quo 
Dicu  se  declare  propicc  et  liberal  euvers  nous^  que 
c^est  ponr  tousiours  mieux  conformer  nostre  ospo- 
rance,  afin  que  noua  prenions  tant  raeillenr  courago 
de  recourir  &  Iny,  et  ne  dontor  point  que  tousiours 
iJ  n'ait  la  main  preste  pour  noue  aider  au  beaoin. 
Gommcnt  donc  tst-ce  que  nous  userons  des  graccs 
de  Dien  selon  quMl  appartient?  Cest  quand  nous 
BenmB  tou&iourd  confermez  do  plus  en  plus  en  la 
foy,  quand  nous  pourrons  despiter  toutes  teutations, 
qnand  nouB  pourrons  nouB  resoudre  qu*en  iuvoquant 
Dieu  nouB  ne  devona  nulSemonl  craindre  do  perdre 
nofitre  peine,  pouroe  que  iamais  nostro  OBperanoc  no 
sera  oonfuse.  Quaud  donc  nous  seroDS  bien  resolu» 
en  cela,  tellement  que  nous  puiseions  bataillor  contre 
Satan  pour  repousser  toutes  tentations,  voyla  cnmme 
00U6  Bcaurons  prndemment   appliquor  les    beoefirca 


do  DiM  4  DQBtre  iH>{n  ^  rnmttwnr  mam  lca  ponr- 
ttnw  laire  proStar.  Vojrla  e«  wmaa%  ee  qnt  bom 
aTous  yci  k  rcaenir. 

Aa  reote.  quaod  il  fet  perl^  eoniinent  les  pem 
•e  dojTent  porter  envcrs  leurs  cnfanS|  doub  «tods 
4  recveillir  en  general  (»eIoD  qu^  eo  «  ocift  tzmitti 
ci  dessQs.)  que  oe  aVst  poini  a^«e>  si  nona  proeurottA 
quo  Diea  soit  glorifiA  dorant  nijelre  vie,  maia  aona 
devons  deairer,  oooutte  aoo  nooi  eat  imaiortel,  aoeu 
qoe  d*aage  en  eage  il  soit  celebr^  et  que  oeux  qui 
vieodroDi  apree  nous  gardent  la  pure  religion,  ei 
que  iamais  le  serTioe  de  Diou  n*aillo  ou  decadenoe» 
quii  poursuyve  et  s^avaooe  tousiours.  c(  quo  la 
bont6  dc  Dieu  soit  magoifioe  par  toui.  Ooux  qui 
ont  des  eufans,  qu*ils  cognoissent  que  Dieu  les  lour 
a  commi^  en  charge,  et  quM  faudra  qu*iU  ou  ren* 
dent  coate,  sinon  qu^ils  mcttant  toute  poino  4  lce 
eoaeigoer  4  servir  Dieu.  Car  quaud  il  est  dxi  quo 
Lo  pcre  annoncera  4  aoe  cufans  la  verite  do  Dicu, 
11  noaa  faut  tousioura  vcnir  &  ccstc  fin-la.  Pour- 
qaoT?  Cest  afin  que  les  enfan»  se  tieut  en  luy, 
qu  m  PiuToqueuu  qu'iU  luv  attribueut  h  louauge 
de  toud  bieuE^,  qu'iU  so  dodiout  ot  oousaoront  tutalo- 
ment  k  luy  et  4  sou  oboissance.  Si  duno  lus  poree 
se  Teolent  acquitter  do  lour  dovoir,  qu'iU  coguoissoat 
que  Q*est  le  prinoipal  heritage  qu*iU  doyvent  laiaser 
i  lours  enfans:  que  8*iU  leur  ama«sont  dc6  bions, 
et  que  cependant  iU  iour  laschcnt  U  brido  quuud 
ils  les  verrout  dissolus,  moschanB,  profaooy,  coa- 
tcmpteurs  de  Dieu :  nialheur  sur  co  qu'ils  auront 
mis  de  peinc  pour  ics  avancer  sclou  lo  moudc :  car 
iU  toB  eslevent  bien  hant  pour  leur  fairc  rv>mpro  lo 
col:  et  leur  ohoute  sera  plos  morcolle  quand  iU 
auront  forco  biens,  ot  quo  oepondant  iU  moprisoront 
Dieu  en  sa  doclrine,  la  ooufuKiou  en  sora  tant  plua 
horrible,  pouroe  qne  leur  inyratilude  Bera  nioina 
excueable.  Quo  donc  les  peros  poueent  yoi  utimix 
qu'il8  n*ont  pa^  acooustumo  dc  ftiiro:  o'oat  ascuvoir 
quo  quand  Diou  lcur  donno  des  enfanSi  il  los  obligo 
i  oeste  cbargo  qu*iU  8*etforoent  d'autant  plus  k  oe 
qu'iU  soyent  inBtruits  on  sa  veritf^  pour  tout  lo 
temps  de  leur  vie:  comnio  nous  voyons  uuBsi  quo 
rexomple  nouB  cn  ost  douD(>  on  Abraham  qui  est 
le  pere  des  fidcles.  Onr  quaud  Dieu  vout  monBtrer 
qn*il  gouverooru  sa  maieon  couimo  il  Hppartioni, 
Celeray-ie  k  mon  aerviteur  Abrahnm  (dit-il)  oo  quo 
i'ay  4  fhire?  non.  Voyla  Diou  qui  ko  rond  fumilior 
k  iuy.  Car  (dic>il)  il  ouBeignera  Bne  enfanB  on  mes 
staiuts,  on  mcs  loix  ot  en  mos  ordonnanoos.  Voyla 
la  marquo  dont  Iob  fidelos  Hout  diBoernoi  d'aveo  lot 
cootempteurs  do  Dicu.  8i  douo  nous  voulons  ostre 
nnrobrez  en  rEglise,  quo  nouB  cuBuyvioUH  oo  kcIo. 
et  ocste  afTection  d^Abraham :  c'o8t  uscavoir  quc 
Belon  qu*un  ohucun  ha  famillo,  il  mette  peine  quo 
Dieu  y  aoit  honord,  et  quo  sa  veri«^  y  aoit  touB- 
iours  cognue  iusques  en  la  fin. 
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Or  pour  conclusion  Ezcchias  dit  Le  Seiffncur 
est  pour  me  sauver.  Ce  niot  emporte  qu'il  despite 
et  roiette  tout  autre  salut,  comme  8'il  dieoit,  ik  D'y 
a  que  Dieu.  II  pouvoit  dire.  Le  Seigneur  m*a 
eauvd:  il  pouvoit  dire,  le  tien  ma  vie  de  luy  et 
de  8a  pure  g^raoo ,  mai»  il  procede  plus  outre, 
comme  8'il  vouloit  yci  maiotcnir  PhonDeur  de  Dieu, 
et  abbatre  toutes  les  fiauoes  que  les  hommos  con- 
Qoyvent  on  leur  faatasio:  car  nous  avou9  acooustume^ 
do  faire  noa  discours,  quand  Dous-nous  voulons 
maintenir,  et  que  nous  cherchons  d*estre  usaeureK, 
noue  prendrona  oe  moyen  -  ci ,  ce  moyen  -  la.  Or 
Ezeohias  reooace  k  tout,  et  declare  qu*il  n*y  a  que 
Dieu,  ot  que  o'est  1&  quM  nous  faut  veuir.  II  eat 
vray  que  Diou  nous  permottra  bien  d'u8or  do  tous 
les  moyena  qu'il  nous  ofTro,  et  qu*il  a  ordonnez  d 
tel  nsage:  maia  copendant  si  ne  veut-il  pas  que  sa 
gloire  nous  Aoit  obscuroie,  comme  aussi  ce  n*e8t 
pas  raison.  Tout  y  a  noaatmoins  que  les  homuiee 
sont  si  malios  et  si  perverw,  qoe  tonsioura  ils  pren- 
dront  oocasion  d^amoiudrir  ia  gloire  de  Dieu,  anua 
ombre  qu^il  lea  aide  par  ses  oreaturea.  Si  Diou 
ne  ae  conteote  de  oous  faire  eentir  sa  vertu,  mais 
qu'il  applique  toutes  aea  creatures  h  nostre  uaage, 
nous  doveriona  eslrc  tant  plus  iooites  t  le  louor. 
Mais  tout  au  roboura  nous  le  despouiHons  de  aon 
droict,  nous  le  delaistions,  et  attachous  nustre  fianoe 
Q^  et  liL,  et  noua  aemble  que  nostro  salut  pruoedo 
d'un  co8t6  et  d'autre.  Voyla  comme  Dieu  oat  fraud6 
de  son  droict. 

D^antant  plus  dono  nous  faut-il  bien  obaerver 
oe  qui  est  yci  dit  par  Ezechiaa:  Le  Seigneur  est 
pour  nous  sauver:  c'eat  que  combien  que  Dieu 
noQS  tende  la  main.  et  nous  donne  de  quoy  pour 
noua  maiatonir,  nous  coofcssious  toutesfoia  que 
G'e8t  luy  qui  eat  la  foDtaine,  et  qne  le  ruisceau  qui 
deacoule  iuequos  &  nous  D'empo8oho  point  quc  nous 
Do  acachiooa  d'oil  Teau  viont.  Quo  nous  tondioDs 
dono  tousiours  ^  coste  aource-la,  c'e8t  quo  Diou 
Boit  grloriti^,  et  qu'il  demeuro  en  aon  entier:  et  puis 
quand  noua  aommos  doKnuez  de  tous  moyeos ,  que 
oouB  disioDB,  Le  Beignour  luy  aenl  y  auffira.  Et 
voyla  aussi  pourquoy  David  dit,  La  miaericorde  de 
Dieu  vaut  mieux  que  toutoe  viea.  Non  paa  que 
ia  vie  des  hommos  ne  soit  do  la  misericorde  de 
Dieu,  mais  il  monstrc  quo  ioa  hommes  no  doyvent 
point  oatre  attiichoz  yci  baa,  ot  qu*ila  aont  abbrutis 
quand  ils  ae  ouident  preservor  ou  maintQnir  et 
^rentir  par  ce  moyen-ci.  par  ce  moyen-li:  et  qu'il 
faut  qu'ils  proferent  k  tout  la  Beule  bont^  do  Dieu, 
et  qn'ilB  acquioacent  en  icelle.  Ainsi  donc  voyci 
un  mot  de  grando  dootrine,  moyennant  que  nous 
en  scachions  faire  nostre  profit.  Quo  donc  uous 
easuyvioos  1'oxeinplc  d^Rzcchias:  et  quand  Dieu 
nous  aura  secourus  au  bcsoiD,   quo  noua  luy  attri- 


buyons   la   louange   de   noatre  vie,   confosBans  qu*il 
n*y  a  que  luy  seul  pour  aauvor. 

L&  dcssus  il  adiouste  deroohef,  Et  nous  chanie- 
rons  nos  cantiques  tous  les  iours  de  nosire  vie  en  la 
niaison  du  Scit/neur.  Yci  il  reitere  lo  propoa  qu'il 
avoit  teau  aupararaut:  cW  ascavoir  qu^il  omploye- 
roit  ce  que  Dieu  luy  avoit  dona6  de  residu  de  vio, 
k  luy  en  fairc  recognaisaaDce,  tellement  qu'il  ae 
seroit  paa  ingrat:  car  (commo  i'ay  desia  dit)  il 
vaudroit  mieux  que  iamaia  nous  ne  fusaiona  nais, 
que  de  iouir  dea  bieus  que  Dieu  nous  fair,  et  ce- 
peodaut  avoir  la  bouche  cloee,  ot  ne  ponser  poiDt 
ik  luy.  NotoDs  bien  douo  quo  ooste  reputition  nest 
point  Buporflue,  quaud  Ezochiaa  dit  tuut  de  fois 
quo  puis  que  sa  vte  luy  est  proloogec,  il  aora  taat 
plua  incit6  k  louor  Dieu.  Voyia  pour  un  iiem.  Or 
il  monstre  d^avantage,  que  ce  ne  aera  point  pour 
uno  bouffee:  comme  beaucoup  pourrout  louer  Diou 
d'uuo  atfoction  asaez  vehomonto,  quand  iie  auronc 
exporimout^  sa  boui6:  mais  cela  a'escouIe  tantost, 
et  la  momoiru  en  eet  pordue,  et  leur  aemble  que 
c'est  asscz  que  pour  un  coup  ils  ayent  lestiti^  quMs 
tienoot  do  Dieu  le  bion  qu^ila  uot.  Maia  Ezochias 
Doua  mouatre  qu^il  noua  faut  oonLinuer  d'une  droitc 
perBeveranco  en  cela:  oar  noua  no  toaons  point  de 
Dieu  UQ  iour  do  nostre  vie  plua  qu'un  autre.  II 
fuut  doDO  qu'ell0  luy  aoit  pleDement  vouee  et  de- 
diec.  Ainei  voyaae  la  paresso  et  la  froidure  qui 
6st  en  D0U8,  apprenouB  de  nous  inciter  quand  nous 
eentirons  quo  Dustro  zele  se  refroidit,  de  peur  qu'!! 
ne  s'eBtoigne  du  tout,  EBveilloue-oous:  Comment? 
Si  i^ay  reoogou  uue  foia  ou  deux  la  graoo  de  Dieu. 
et  qu'ost-ce?  maiatcuant  la  faut-il  mctcro  en  oubli? 
et  ai  un  mois  duraut  i^ay  bcui  lo  nom  do  Diou,  et 
puis  un  ao,  ut  deux,  et  troia,  et  que  maiatenaul  ie 
n'y  pcnsc  plus:  ct  do  quoy  m'aura  aervi  tout  cola, 
sinou  de  me  tenir  tant  plus  oonvaincu  d^hypocriaie, 
et  do  moDstrer  qu'il  n^y  a  eu  sinon  un  feu 
d*eetouppes,  qu'il  n'y  a  eu  nulle  ooostance  ne 
formet6?  Si  donc  nous  regardona  b;on  &  l^exemple 
do  06  br>[]  Roy,  ohacun  de  doub  sora  micux  picqu6 
pour  uc  pluH  se  noitrrJr  en  costo  parosHe,  qui  eet 
de  nature  eu  noua,  et  &  laquoJle  nous  eommoa  par 
trop  enclina. 

Qnand  il  dit,  En  la  maison  du  Seigneur^  ce 
n'oat  paa  quo  les  louanges  de  Dieu  fusacnt  encloscs 
au  Temple  (car  chaoua  pourra  louer  Dieu  on  sa 
maieou,  et  le  doit  faire  aussi)  maia  Ezechiaa  moDstre 
que  ce  n'est  point  aasez  qu'en  eccret  il  loue  Dien, 
maifi  qu*il  incitora  lea  autroa  a6u  d'avoir  foroo 
oompagnonB.  II  parle  donc  yoi  d*un  sacrifice  so- 
lennei  de  louange  qu'il  rendra  &  Dieu  en  grande 
aaaemblee.  Et.  voyla  pourquoy  aussi  nostre  Sei- 
gDcur  a  voulu  quo  los  sicns  s'aaaemblcnt:  car  il 
pouvoit  bien  noua  inatruire  cn  particulicr,  B'il  euat 
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^youlo^  et  dire,  que  ohaoun  me  louo  on  &&  cbambre: 

'foais  il  veut  qu'il  y  ait  ccstc  poHcc,  quc  nous  soy- 
ous  uuia  oouuio  ou  uu  oorpar  et  que  nous  Tin- 
Toquiona  d'une  bouche,  que  nous  facions  courosston 
de  noetre  foy  par  uccord.  Et  pourquoy?  II  eat 
vray  qu'en  premier  lieu  noue  voyona  qu'il  faut  que 
tous  nos  sens  s^appiicqueut  &  le  gioritier:  rnais  il 
y  a  ausai  bion  uue  scconde  raison,  c^est  que  Tun 
iDcite  Tautre,  comme  nous  en  avous  beeoin:  car  il 
n'y  a  celuy  do  nous  qui  ae  sente  si  disposft  ft  louer 
Dicu.  qu'il  o'ait  cncore  quclquc  ai^uillon  quand  il 
verra  la  compagnio  dea  Hdeles,  et  qu'ou  luy  mon- 
Btrera  exemple.  D'autaut  dono  que  oela  noua 
incite,  Dieu  vcut  qu'en  public  et  en  commun  noue 
chantions  ses  loiiangea.  Et  voylft  pourquoy  notam- 
mcnt  Ezechias  dit  yci  qu*il  vieudra  au  temple  du 
Beigneur,  pour  louer  et  benir  aon  Nom.  Comme 
nouB  voyona  aussi  quo  lonas  dit  le  semblable.  II 
parle  de  la  maiaun  du  Seigneur.  Et  pourqooy? 
non  paa  (comme  i*ay  dit)  que  les  louangea  de  Dieu 
fnssent  l4  encloscs  et  cacbees:  mais  pource  que  le 
iuple  8'v  assembloit,  et  qu'il  acavoit  que  cela 
Kpporteroit  ptns  de  protit,  d'autant  qu'il  y  en  avoit 
qui  seroyent  iucitez  par  sou  eiemple.  Voyla  donc 
en  somme  le  cantique  d'Ezecbias. 

Or  finalement  il  est  yci  rccite  quo  le  Propheto 
laaie  commandc  qu'oo  luy  face  un  enipiastre  de 
figues  sur  sa  platje,  En  quoy  i!  est  vray-aemblable 
qne  c^estuit  uno  pcste  qu'il  avoit.  Et  puis  il  est 
adioust^  quant  et  quant  qu^Ezecbias  aussi  demande 
ugno   qui   luy  ost   ottroyd,   comme  nous  avous  veu 

^quand  lo  soloil  fut  roculld  de  rordrc  de  Tborlogo 
d'Acbas.  Ou  pourroit  yci  esmouvoir  uuo  questiou, 
si    cest    emplaetre   a   eatc  uuo   mcdecine,   ou  si  ^a 

[eete  quelque  aigne  que  le  Propbete  luy  donnaat. 
Et  aemble  bien  que  si  c'euat  este  une  medecino, 
c'eatoit  pour  diminuor  de  la  gloire  de  Dieu,  pource 
qn'il  faloit;  que  la  vie  d'Ezecbias  fust  miraculeuae. 
Pourquoy  dono  Dieu  no  le  guariasoit-il  saos  auoun 
moyen?  Mats  quaad  Cout  scra  bicn  consider6,  le 
Btgno  ou  miracle  qui  fut  donu^  ^  Ezecbiau,  quand 
le  soloil  arreata  aon  cours,  et  que  Tombre  do  l'hor- 
logo  fut  recuHee  d'aut»nt  de  degrez,  aufBt  bieu,  et 
oato  toute  doute.  Au  reste,  oncores  qu'Ezechias 
ait  uso  de  cest  emplastre,  co  n'oat  pas  pourtaot  ^ 
dire  quo  la  gunrisou  fust  naturolle.  Car  puia  que 
Diou  avoit  chang6  Tordre  du  ciel,  et  avoit  moostr^S 
un  tesmoiguagc  si  ovident  que  cela  proccdoit  do  aa 
main,  et  que  c^estoit  un  bencficc  extraordinaire, 
nous-nous  dovons  cnntonter  de  cela:  et  uous  voyona 
quelquos  fois  quo  Dicu  s^est  ainai  aervi  de  ees 
Orcatures:  et  cependLint  il  a  assoz  declar^  qu'il  n*y 
avoit  que  sa  seule  vertu.  Ceux  qui  estimont 
qu'Ezochias  ait  plustost  ou  cest  emplastre  comme 
un   aacrcmont   pour   sc  confGrmer,  pensenc  que  les 

ifiguea   eusaent   plua    ouy   ft  la   playc,    qu'oIlea   n'y 
Ccdvinx  opera,    Voh  XXXV. 


cuaaent  profit6:  mais  on  en  peut  faire  compositioa 
qui  aora  propre  pour  meurir  une  playe,  et  cela  est 
tout  uotoire.  II  eat  vray  que  Diou  donnera  bien 
quelque  foia  des  eignea  qui  semblent  contraires  da 
tout:  et  c'est  pour  nous  mieux  attiror  &  lay,  afin 
que  noua  renonoiona  ii  toutes  nos  fautasiea,  et  qu'il 
uous  suffiae  qu'il  ait  parl6.  Commc  quoy?  Dieu 
promet  quo  iamais  la  tcrre  ue  perira  par  deluge. 
Et  bien:  quel  sigue  en  donne-il?  Cest  un  signe 
qui  nous  monaco  naturcllement  de  la  pluye.  Quand 
on  voit  Tarc  du  ciel,  quel  aigne  est-ce?  Ceat  une 
attraction  telle  qu'il  aemblo  que  nous  devions  estre 
accablez,  et  que  la  terre  porir».  Et  comment?  Ce 
aigne-Ia  nous  est  donne  de  Dieu  a6u  que  nous 
scaohions  qiie  la  terre  ne  porira  iamais  par  le  de- 
luge:  voire  maie  c'est  afio  que  nous  apprcuiona  de 
nous  arreater  d.  sa  verit6,  et  que  nous  fcrmiona 
les  yeux  ii  tout  lo  rcsto,  ct  k  tuut  ce  que  noua 
coQOevooB  en  nous  mesmQs,  et  que  la  veritO  de 
Dieu  noua  soit  al  autbeutique,  que  nous  la  receviona 
aana  contredit,  Dieu  donc  bcsougnera  bion  en  telle 
sorte:  luaia  quant  &  ce  paasage,  pluetost  nous  pou- 
vons  iuger  que  le  Prophete,  pour  addoucir  le  mal 
d'Ezeobiad,  a  voulu  enoores  donner  ce  remede:  car 
c^esc  une  playe  ausai  duuloureuse  qu'il  en  soit 
point  que  la  poato:  c^eat  commo  un  fcu  qui  bruale 
I'hommo.  Et  ainsi  quand  Dicu  avoit  prolong6  ia 
vie  k  co  bon  Roy,  il  a  voulu  oncore  de  auper- 
abondant  adioustor  cesto  bont4-ci,  que  la  douleur 
fust  appaiaee.  Le  Propbete  douc  luy  donue  oela 
comme  de  surcroist,  quo  non  soulemout  Diou  luy 
allongo  tia  vie,  maia  onooro  il  no  vout  point  qu'il 
eudure  tant,  et  qu'tl  soufiVe  les  tormens  leaquela  il 
a  Bontis  auparavant. 

Aiusi  voyla  comms  en  tout  et  par  tout  Dieu 
8'est  declar6  pitoyable  envers  ce  bon  Roy,  et  qu'il 
B'eet  voulu  monatrer  appaisO  en  toutca  sortes  apres 
avoir  U86  de  teile  rudeaae  contre  luy,  et  avoit 
dosploy^  son  bras,  comme  eUI  reuat  voulu  abysmer 
du  tout.  Cependant  ce  n'oBt  pae  d  dire  quo  Dieu 
en  faco  du  tout  do  meamo  envers  chacun  dea  sions, 
afin  que  uoua  no  domandions  paa  qu^on  une  miuute 
de  temps  Dieu,  aprea  nous  avoir  retircz  du  sepul- 
cbro,  noua  eaiouiase,  et  qu'il  noua  doune  en  tout  et 
par  tout  de  quoy  nous  contenter:  mais  s*il  luy 
plaist  petit  A  petit  nous  donnor  allogemont  fi  noa 
maux,  cependant  oonteutona-noua  do  cola.  Et  de 
faict,  noua  pouvons  recuciliir  que  Dieu  encore  a 
besongnd  par  dcgroz  en  Ezecbias:  car  deaia  ce 
miracle  avoit  eato  fait,  que  l'ombrc  du  aoleil  s'estoit 
rotiree,  et  le  messago  do  prolonguement  de  vie  luy 
eatott  doune  par  la  Praph«te.  II  semble  dono 
qu*Ezcobias  soit  dti  tout  delivr^:  et  neantmoios 
ceat  emplastre  est  encoree  requis.  Ainsi  donc  quand 
noBtre  Seignour,  aprea  nous  avoir  dounc  quolque 
allegement   en  un  mal,   laissora  enoore  quclque  re- 
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sidu^  quo  cc]a  no  nous  trouble  point,  et  que  noud 
ne  aoyons  point  fascliez  do  porter  aca  corrections, 
iusques  ft  co  qu'il  nous  ait  du  tout  gareotis.  Ce- 
pondant  uoua  avoua  declar6  pourquoy  Ezeohias 
avoit  demand^  un  signe:  car  coinbien  que  ccla  soit 
d'infirmit6,  si  eat-ce  quo  Dieu  encore  Ta  exauc*^  en 
telle  requeate.  Et  en  cela  vojons-nous  combien 
Dieu  nous  est  humaiUj  quand  non  aeulemeut  il 
noue  ottroye  les  demandes  que  nous  luv  faieons 
d*uno  pure  affection  et  droite,  maia  8'ii  y  a  quelque 
foiblesso  mcalee  parmi,  et  quo  noua  apportions  doe 
paBsiona  qui  sont  un  pou  exorbitantes,  encores  Dicu 
ha  piti^  de  nous  en  cest  endroit.  H  eat  certain 
qu'EzechiaB,  quand  il  eust  eu  uue  foy  parfaite,  se 
ftiet  coutcnt6  d^avoir  ouy  le  mot  de  la  bouche  du 
Prophete.  Quand  donc  il  dit ,  Helas ,  n'auray-ie 
point  quelque  signe?  en  cela  11  monetro  qu'i)  n'ad- 
iouate  poiut  plene  foy  ct  cntierc  h  la  parolle  dc 
Dieu.  Mais  voyla,  il  confcBao  sa  faute,  et  en  la 
confessant  il  demande  1e  remcdo.  Et  k  qui?  A 
Dieu  mesmos.  Qnand  donc  nous  serons  ainai 
empeschez ,  qu'en  premier  lieu  nous  cognoissions 
noatre  povret^,  et  que  ne  venions  point  excuser  le 
mal  qui  est  en  nous,  maia  que  nous  passions  con- 
damnation  volontairc.  Si  \ii  doasua  nous  demandoDS 
k  Dieu  qu'il  y  remedic  par  sa  bont6,  il  noua  aup- 
portera  et  oxaucera  nos  requcstes.  Vray  est  que 
ce  n^est  point  k  nous  de  requerir  signe  ou  miraole 
quand  bon  nous  semblora:  car  (comme  i1  a  este 
dcclar6  &  Ten  droit  ou  I  e  Propheto  a  doaia  fait 
inention  dc  co  sigao)  Ezechias  a  cu  un  mouvemeut 
epcoial  k  cela ,  commc  aussi  Gedeon.  Maia  re- 
mettona-DOus  k  la   bonne   volont^   de  Dieu^  quand 


nous  coguoissons  nostrc  fragim^,  et  Ic  priona  qu'il 
nous  supporte:  et  puia  qu'il  uous  ooiifermo,  afin 
que  nous  soyous  bien  resolua  en  aa  Parole. 

Voyla  donc  eu  quolle  aorte  il  uoua  y  faut 
procedcr:  et  on  co  faisant  uous  seutirons  que  ceci 
n^a  poiot  este  seulemont  otjorit  pour  la  peraonno 
du  Roy  Ezechias,  main  que  Dieu  a  voulu  donner 
une  iustruotion  commune  k  toute  aon  Egliee,  afin 
qu'en  uos  troubles,  quacd  nous  aerons  vcnua  iua- 
quea  &  rextremite,  voire  iusques  au  profond  d*enfer, 
nous  scachiona  neantmoins  que  nous  dovona  avoir 
nostre  refugo  A  coluy  qui  noua  appello  ct  oonvie 
tant  douoement,  esporans  qu'il  fora  valoir  sa  vertu, 
combion  quo  pour  uu  temps  olle  soit  ealoug;nee  de 
noua ,  et  quo  noua  n'on  voyons  nut  aigne:  et 
qu^ainsi  il  nous  donnera  de  quoy  le  glorifier.  Et 
augai  noua  8ommcs  instruits  d*app)iquer  toute  nostre 
vie  ft  benir  le  nom  de  Dieo ,  et  &  chanter  soe 
louanges,  selon  oe  que  uoua  avons  cxperimeDt6  sa 
bont6  envera  nons. 

Or  noua-uous  proaternerons  devant  la  Maieet^ 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoisHance  de  noa  fautee, 
le  prians  que  de  plus  en  phis  il  nous  les  face 
sentir,  et  que  ce  soit  pour  eatre  du  tout  abbatua  et 
humiliez  dcvant  luy:  ot  que  uous  batailliona  contre 
les  vicca,  lesqucls  noua  font  la  gucrre,  scachons 
quB  noatro  Seigneur  noua  a  ordonnez  k  ce  oombat- 
ci,  iuaquea  k  ce  que  nons  soyona  plenement  renou- 
velez  et  revestua  do  ea  lustioe,  et  qu'il  n'y  ait 
nullo  contradiotion  qui  nous  ompeBohe  d'obcir  &  aa 
bouue  volont6.  Que  uou  aoulement  il  noua  faoe 
ceate  grace^  mais  k  tous  peuplea  et  nations,  eto. 


SERMONS 


SUR  LA  PROPHETIE  D'ESAIE 


CHAP.  LIII. 


37» 


NOTICE  PRELIMINAIRE. 


Outre  lo8  quatro  sermons  aur  uno  partie  du  trente-huiti6me  Ghapitre  d^Bsaie,  quo  ron  vient  de 
lire,  il  en  oxiste  sept  autrea  sur  1e  Ch.  ciuquaDto-troia  du  mOmo  prophetc.  Nous  iguorons  B*ils  ont 
jamais  ^t^  publi^s  ^  part;  cependant  nous  BUpposona  qu^ilg  Pont  i^t^  pour  la  premi^re  fois  daos  le  volume 
quo  nous  alloos  df^crire,  et  dane  lequel  ils  se  trourent  t  la  euito  de  beanconp  d^antres  sur  divers  textes 
du  Nouveau  Teatament.  Co  qui  noua  engago  k  fairo  cetto  BUppoaitinn  c'cst  la  dato  m^mo  do  co  volume 
qui  est  prf^cia^mcnt  colle  dca  prddicationa  de  Calvin  Bur  lo  livre  du  prophcte  Kaaie,  sur  lesquelles  uoqb 
BYons  consign^  les  renseignementa  n^aaairea  dana  l*avant  propoa  du  pr^oddcnt  artiole. 

Koue  ne  counaisBouB  que  quatre  cxcmplaireB  du  volumo  on  qucBtion.  Nous  avons  pris  copie  do 
oelui  de  la  bibliothoquo  de  TArsenal  et  coUationn^  celui  de  Wolfcnbuttel.     En  voioi  le  titre 

PLVSIEVIiS  8ER  |  mons  ve  iKHAit  cal-  |  uin  touchnnt  la  DimrUte,  humanite  ei  na-  \  tiuUe  dc  nosire 
Seigneur  lesM  Christ:  Ilcm  \  toucJiani  m  j^asaion,  mort,  resurrection^  ascen-  \  dion,  et  dernier  aduenemeni:  Fuis  touchant 
la  I  descente  du  S.  Esprit  sur  les  Apostres,  et  la  pre  |  miere  predtcalion  de  S.  Pierre:  |  debqvxls  vovb  trov-  |  ueree  Vordre 
en  la  page  sujfvante.  \  (Embl^mc)  |  m.  o.  Lvm.  |  De  1'imprimerio  de  Conrad  Badius.   |  Avso  pbxvii*£oe. 

L^cmbleme  repr^seote  le  Temps  (avec  ailos,  faox,  longue  barbe  et  pieds  de  boeuf)  faisant  sortir 
la  y<^rit6  toute  nuo  d'une  oaverne^  avec  cet  adage  ii  gaucho  ot  &  druite:  Des  creux  manoirs  el  pleins 
d'obscurite  \  Dieu  par  le  tentps  retire  Verite.  Cest  un  potit  iu-8^  Le  vorso  du  tilre  pr6sente:  Vordre 
et  nomhre  des  sermons  eontenus  en  ce  volHme.  8nit  une  prdfsce  de  Badius  que  nous  transcrivons  plus  bas, 
4  feuilleta.  Puis  viennent  19  feuillets  non  chiffr66,  oontcnant  une  Congregatiofi  ou  proposiiion  faite  par 
lehan  Calvin  sur  le  commmccment  de  VEvamfilc  selon  S.  lehan,  m  laquelle  la  Diuinitc  du  Seigneur  lesus 
Clirist  est  excdlemmeni  jtrouvec.  Toutea  ces  pieaea,  formant  onsemblo  troia  cahiers,  aont  sign^es  *  **  *#*. 
Le  corpa  du  volumo  comprcnd  ensuite  43  cahiers  (a— z;  A— V)  et  685  pages  chiffr6oe.  Le  dcmier 
feuillet  eet  en  blanc.  Sur  le  verso  de  la  page  685  on  lit  en  petitea  oapicales:  Acfteve  d'itnprim€r  a 
Geneve  par  Conrad  Badius  i'aa  M.  D.  LVIII,  le  XIIII  de  Ivillei. 

Nous  avons  copi(^  le  volume  enticr.  II  coutient  outre  la  congregatim  d6j&  mentionn6,  11  Un 
sermon  de  la  Nativit6  de  J.  C.  p.  1—27;  2°  Neuf  sermonB  de  la  Passion,  dont  le  dernier  porte  le  titre 
spdcial  De  la  r<isurrectiou,  p.  28—291;  3!  Quatre  sermons  de  KAscension,  p.  292—372;  4!  Quatro 
sermona  de  la  Desccnte  du  S.  Eaprit,  p.  373  —  459;  5?  Un  aermon  du  Dernier  advcnement  do  J.  C. 
p.  459—484;  enfin  6^  Sept  sermons  de  la  Prophetie  do  J.  C.  par  Isaie  p.  485—685;  ensemble  27  ser- 
mons  dont  les  vingt  promiers  sur  des  textcs  du  Nouveau  Testament,  aur  lesquela  noua  reviendrons,  B'il 
piait  &  Dieu,  &  une  ocoasion    ultericure.     Provisoirement   nous    n^avons  ^  nous  occnper  que  de  ceux  qai 
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se  rapportent  aa  fameux  texte  d'£eale  52,  13 — 53,  12.  Ils  pprtent  tous,  Pun  comme  Pantre,  le  titre 
complet  que  Toici:  Premier  (second  etc.)  sermon  de  la  propheUe  de  Christj  touchatU  sa  tnort  et  passum: 
prins  d^Isaie, 

Yoici  maintenant  la  prdface  tres-intdressante  de  Badius: 

AUX   FIDEIiES   EBPAB8    £N    PLtJSIEUBS    CONTBEES,    CoNBAD    BadIUS    DESIBE    GBACB    ET    BENEDICTION   PAB 

Iescts  Chbist  nostbe  Saitveub, 

None  Bcayons  quel  a  este  rorgueil  de  la  seote  des  PharisienB,  lesquels  ia  soit  quUIs  fussent 
remplis  de  tenebres  et  d'ignorance  se  Tantoyent  toutesfois  d^estre  grans  expositeurs  de  la  Loy,  iusqaea 
&  prendre  leur  nom  de  I&,  comme  s^ils  eussent  eu  en  leur  seiu  la  moudlle  et  le  sens  secret  de  rEscri- 
ture.  Cependant  au  lieu  de  repaistre  le  simple  peuple  de  yraye  et  saine  doctrine,  rinstruisoyent  k  ie 
ne  soay  quels  badinagea  et  vaines  oeremonies  qu'ils  ioTertoyent  outre  la  parolle  de  Dien.  Autant  en 
font  de  nostre  tempa  nos  grans  docteurs  Sorbonistes,  et  tous  oes  oriars  de  Moines,  desquels  les  uns, 
combien  qu'il8  s^estiment  estre  les  piliers  de  rEglise,  compaignons  des  Apostres,  et  la  boutique  da 
S.  Esprit,  oil  il  faut  prendre  toute  interpretation  des  Esoritures,  et  resolutions  de  tous  les  points  de  la 
religion,  neantmoins  ne  font  que  conter  des  fables  yaiaes  et  sottes,  ou  s^amusent  a  des  qucfitions 
ourienses  et  plenes  de  sophisterie,  et  a  mille  subtilitez  qui  ne  servent  d*aucune  edification.  Les  antres 
preschent,  au  lieu  de  la  parolle  de  Dieu,  les  conatitutions  et  ordonnances  qu'eux  mesmes  ont  faites  poor 
establir  la  tyrannie  du  Pape,  vray  Antechrist  et  ennemi  de  la  Tcrite:  les  autres  aussi  escument  en 
ohaire,  et  desgorgent  propos  arrogans  contre  les  enfans  de  Dieu,  et  oeux  ausquels  lesus  Christ  s^est 
roTold  en  ces  derniers  temps,  les  appelans  Lutherieas,  seditieux,  et  oontrouTans  mille  mensonges  a  ren- 
contre  d'eux,  au  lieu  de  nourrir  de  Traye  pasture  de  la  paroUe  de  Dieu  leurs  pOTres  brebis  affamees, 
qui  hument  telles  poisons  en  guise  de  la  nourriture  apirituelle  de  leurs  ames. 

Farquoy  mes  freres  et  bien-aimez  en  lesus  Chriat,  quand  Dieu  nous  eavoye  quelque  bon  et  fidele 
docteur,  qui  expose  purement  a  bob  auditeurs  la  parolle  de  Dieu,  nous  en  devons  tenir  un  merTeilleux 
conte:  car  il  B'en  trouTC  bieo  peu  qui  s'acquittent  fidelement  de  lour  charge:  et  entre  autres  noua 
deTODs  aToir  en  singuliere  recommandation  ceux  que  Dieu  a  douez  de  graoes  speciales  et  don  d*inter^ 
pretation:  comme  auiourd^huy  nostre  fidele  Paateur  et  bon  serTiteur  de  Dieu,  lehan  Calrin  fait  grande- 
ment  profiter  le  talent  precieux  qu'il  a  reoeu  du  Seigneur,  selon  que  ses  predioations  en  rendent  bon 
tesmoignage,  lesquelles  (aiasi  que  toutes  personnes  equitables  en  peuTont  iuger)  ne  sont  point  faites  par 
acqnit,  ni  a  la  douzaine,  ains  sont  deuemeat  premeditees  et  bien  rapportees  &  la  capacitd  de  ses  brebis, 
ayaat  tousiours  dovaot  les  yeux  le  beoefice  du  Seigoeur  lesus  pour  reograTer  viTement  en  leurs  ooeurs. 
Ce  ae  soot  point  lieox  communs  tout  maschez,  oe  sermoos  qu'il  ait  eo  sa  manche  pour  lea  fairo  servir 
&  tous  passages  do  PEscriture,  comme  une  forme  &  tous  pieds:  ains  expositioos  vrayea,  pures,  oues,  et 
propres  pour  le  texte  quMI  ha  a  doduire:  il  ne  les  farcit  point  d^exhortationa  hora  propos:  il  ne  les 
remplit  point  dMnvectives  procedantes  d'ambition.  Car  eocores  que  oous  ayooa  grand  besoin  que  les 
BUperstitiona  de  la  Papaute  soyeat  iouroellemeot  impugoees  par  la  paroUe  de  Dieu  pour  lea  effacer  de 
nos  coeurs,  comme  uoe  odeur  forte  de  laquelle  oous  avoos  este  abbreuvez  d6s  aostre  enfaoce,  si  est-ce 
que  si  le  pasaage  D'est  formeliemeot  contre  tele  abus,  qu'il  ne  aortira  pas  de  son  interpretation  pour 
crier  apres:  oomme  les  Papistes  &  tous  coups  et  fians  propos  abbayent  comme  chiens  mastins  cootre 
rEvaagile  reoouveld  ces  deroiers  iours  au  moode:  mais  sa  coustume  est  de  suyTre  uo  fil  et  uae 
teoeur  qui  teod  a  edification,  a'omettaot  rieo  de  tout  ce  qui  fait  a  rhooaeur  de  Dieu  et  iastrnctioa 
de  ses  auditears. 
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Quo  pleust  a  Diea  qifi!  y  en  eust  beaucoup  de  eemhlables:  la  po?re  Eglise  de  lesus  ChHat  ed 
Boroit  grandemoDt  soulagee:  mais  ie  ne  doute  point  que  nostre  ingratitudo  n'cmpcflcho  que  Dicu  D^on* 
voye  plua  do  Paateurs  fideles  qu'il  n'y  a  pour  ie  prosent:  car  a*il  8'en  trouve  auouns  qni  ae  veulent 
dcuement  acquittor  de  leur  offioe,  et  trancher  la  parolle  de  Diea  franohement  (comme  S.  Paul  com- 
mande)  od  repreDant  les  vices  et  8'oppo8anB  au  mal,  pour  mainteDir  Fbonneur  do  coluy  par  qui  ila  Bont 
envoyez,  incoDtinent  on  leur  met  la  rage  aue,  et  ne  cesse-on  d'abbayer  apres  eux  et  lea  calomnior. 
Comme  oortcs  celuy  dont  ie  parlo,  pour  sa  BynceritG  et  grando  fidelite  dont  il  use  en  rexecution  de  sa 
charge,  a  tant  acqnia  d^ennemie,  qne  oeux  mesmea  qni  ne  le  veirent  ni  l*ouyrent  iamais,  et  ne  leuront 
ODcques  deux  mots  de  aes  oeuvres,  luy  venlent  mal  de  mort.  Mais  graocs  a  Dieu  sa  boone  conscience 
et  lo  tcsmoignago  qu'il  ha  dovant  Dion  ot  aes  Angcs,  ct  des  fidclos  qui  Poyont  iournellement,  que  c'est 
a  tort  qu'i1  est  ainsi  mal  voulu  dea  hommoa,  luy  donnent  oourage  de  poursuyvre  constammont  Toeuvre 
da  Seigneur.  II  voit  comme  6on  Maiatro  a  este  traitt^,  et  apres  luy  les  Apostres:  ainsi  il  ne  luy  fait 
point  mal  dc  marcher  apres  eux,  soachant  que  Dieu  est  puissant  de  garder  son  dopoat,  et  que  ceux 
seront  repale/,  di^nes  du  Royaume  des  cieux  qui  souiTreDt  pour  iceluy. 

Or  d'autaDt  que  tous  ne  peuvent  pas  avoir  habitation  on  ceate  Eglise  pour  partioiper  a  la  pasture 
cele8t«  que  ce  bon  berger  depnis  viogt  ans  en  ca  ne  cesso  d^adminiatrer:  et  qu*ii  est  expedient  qne  oeux 
qai  vienont  nouvollemeDt  a  coete  charge  voyeot  sa  maniero  d'eDseigDer  pour  rensuyvro:  somblablomeut 
aussi  quo  ceux  qui  pcnsont  qu'il  ne  fait  quo  mesdire  et  cricr  en  ohaire  contre  le  Pape  et  les  siens,  et 
foudroyer  contre  leurs  traditions,  Bans  autremont  cxposer  rEacriture,  ou  bieu  qu'it  no  coBse  d^induire  les 
personnes  a  une  liberte  charnelle,  et  a  sccouer  le  ioug  dea  Roia  et  Prinoee,  et  toute  snietion,  lisent  bcs 
predications  a  co  quMIs  puisaent  veoir  que  o^est  a  grand  tort  qu'on  luy  met  tels  blasmes  sus,  et  oster  ta 
mauvaise  opinion  qu'ils  ont  conceue  do  luy,  pluaieurs  bons  pcrsonnagca  ont  eate  d'avi6  d'ea  faire 
tmprimer  quelqne  qnaDtitO}  et  singnlierement  Lauront  de  Normandie,  dnquel  le  koIo  et  saincte  conver- 
sation  est  asscz  notoire  de  par  deca,  qni  depuis  dix  ans  en  ca  n'a  ooase  d'employor  toute  son  ostude  et 
eon  bien  a  faire  imprimer  Hvres  pour  redification  de  rEglise. 

Vray  est  (comme  i'ay  desia  donne  a  entendro  en  la  preface  des  sermons  sur  le  Decatogue)  quo 
oe  D^eat  ne  du  gro  ne  du  consentement  de  l'autheur:  non  qa^il  Teuillo  empeBober  lo  bion  ot  lo  fruit 
qu^en  peat  recevoir  rEglisc,  mais  ii  desireroit  quo  ses  predioations  no  s^estendissent  pas  plus  loin  qne 
sa  bergerie:  tant  pource  qu*elles  sont  faites  spocialemcnt  pour  aes  brebis,  a  la  capacite  desqneltes  il 
8'accommode  lo  plus  quHI  peut:  pource  qu'il  luy  scmble  qu'un  autre  ordre  et  disposition  y  seroit  bien 
requise  pour  estre  ainsi  miacs  a  la  veuc  do  tout  le  monde:  mais  de  les  reveoir  pour  les  polir,  outre  oe 
qa'il  n^a  paa  le  loisir,  il  ne  B*y  voudroit  iamais  occuper.  Car  quand  il  voudroit  en  mettre  en  avant,  il 
Bcauroit  bien  faire  des  homilies  toutes  nouvelles  et  mieax  labourees,  sans  remanier  nne  chose  par  loy 
ia  prononcee  sur  le  champ.  NoantmoinB  voyana  le  grand  fruit  qui  peut  revenir  dc  tellos  predicatioas 
ainsi  publiees,  nous  n'avon8  pas  craint  do  Iny  dcsplaire  et  desobeir  aucuuemont  en  cest  endroit,  afin  de 
vous  faire  participans  dcs  eioellentea  richesseR  dcBqucHea  noua  iouissons  en  ce  petit  anglet  hay  et 
detest^  du  monde  comme  pcrnicieux  et  mandit,  mais  oepondant  precieux  devant  Dieu.  Vray  est  que  oe 
qai  nous  a  donn^  ceste  hardiesse,  cVst  la  liberalitS  de  dob  magnifiqucs  et  treshonoroz  Seigneurs,  qui 
desirant  ravancement  de  rBgliao  de  Dieu,  nous  ont  doan6  pormiasion  et  privilogo  do  lcs  imprimer. 

Or  voyons  qu'en  une  si  grande  quantito  qu*il  y  en  a  de  recuoillis,  nous  avions  a  ohoisir,  nous 
avons  ponsd  quMI  seroit  bon  d'en  mettre  quclque  petit  nombre  en  avant,  afin  que  selon  qu'il8  seront 
bien  receus  de  vous,  oa  poursuyve  a  en  produire  d'avantage.  Voyci  donc  Tordre  que  nous  y  avons 
tenu.    En  premier  lieu  nous  avons  mie  uno  Congregation    Bur  le  commonccmont   de  rEvangiie   aelon 
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S.  lehan,  oil  il  est  amplement  traitt^  de  la  Divinito  de  nostre  Beigneur  leisus  GhriBt.  Or  par  ce  mot 
dc  CoDgregation,  i^enten  une  certaine  aasemhlee  de  rKglise  qoi  se  fait  ud  des  ionrs  de  la  sepmaine,  oi!i 
un  cbacuQ  dcs  Mioiatres  en  tjon  ordre  expose  quelquo  passuge  de  l^Escriture,  plus  par  forme  de  lccon 
qne  de  predicatiou:  et  cela  fait,  8*11  y  a  quelqu'un  des  autres  a  qui  PEaprit  de  DJeu  ait  revel^  quelque 
ohose  faisant  k  rintelligence  et  eeclaircissement  de  co  qui  a  eete  propogi^,  il  luy  est  libre  de  parler.  En 
aprcs  nous  avons  fait  suyvre  un  sermon  du  iour  de  Nocl  concernaot  la  Nativit^  de  loeuB  Christ.  Puia 
nons  avona  adioust^  ies  predications  de  la  paseion  ot  mort  d'ioe1uy,  de  sa  resurroction  et  asceDsion,  de 
la  desceDte  du  S.  Esprit  aur  lee  Apostroa  et  de  la  premiere  baranguo  do  B.  Pierro  apree  avoir  receu  le 
S.  Esprit.  Fiualement  nous  avoDs  adiou8t6  un  sermon  ou  il  ost  traittS  du  dernier  advenement  de  leaus 
Christ.  Aprcs  lequel  pensans  imposer  tin  a  ce  livre,  il  a  pleu  a  Dieii  nous  faire  ouyr  los  plus  excel- 
lentes  predioations  qu*il  cst  poesible  d^ouir  ne  reclter,  eur  la  fin  du  52*^  chapitrc  du  Prophete  leaie,  el; 
Bur  tout  le  53*^,  oii  le  mystore  de  la  mort  ct  passioD  dc  nostrc  Seigneur  lesus  Christ  et  lea  cauaes 
d'icelle  £ont  tellement  descristes  ot  depciotes  au  vif,  qu'il  eemblo  que  le  S.  Eeprit  nous  ait  voulu  pre- 
eenter  dovant  uob  ycux  lesus  Christ  condamD^  eo  nostre  nom  ot  attachd  a  la  croix  pour  noe  pocbez, 
afin  qu*en  eouiFrant  la  punition  qui  nous  ostoit  deuc,  et  soustcuant  pour  noua  rire  et  le  iugemoDt  de 
Diea,  il  nous  delivrast  de  la  mort  eternelle.  Lesquelles  prcdications  oous  oot  sembld  si  coDVODantes 
aux  procedoDtcs  quo  nous  avons  yci  mises  qu^il  ne  s*e8t  peu  fairc  quo  nous  ne  lea  adioignissionB  a 
ceux-ci  afin  de  no  tous  frustror  d'un  si  grand  bien. 

An  reste,  doub  avona  regard6  do  choisir  le  plus  quo  noua  avoDB  peu  les  predicationa  qui  ee  font 
tous  les  iours  esqnels  ee  celobre  la  saincto  Cene  du  Seigneur  en  ceato  EglieCj  tant  pource  qu'ellcs  ont 
volontiera  quolquc  plue  grando  vehemence,  que  pource  que  le  poinct  do  ce  SacromoDt  y  est  toosioara 
eeclarci,  pour  lequel  auiourd^huy  il  y  a  plua  de  contentions  ct  controversies  au  mondc  que  pour  autro 
qui  Boit.  Et  a  ceste  mesme  raison  nous  avons  deliber^  de  voub  preBentor  coneequemment  Icb  Sormons 
que  ce  bon  Docteur  a  faits  sur  le  dix  et  ODzieme  chapitre  de  la  prcmioro  Epistro  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens,  oii  la  vraye  institution  do  la  Cone  est  clairomoDt  mongtreo,  et  la  corruption  et  abus  qui 
depuie  sont  survenns  vivcment  refutez.  En  outre,  pource  quo  les  deux  Epistrea  de  S.  Paul  &  Timothee 
et  cello  a  Tite  sont  comme  les  oeconomiques  de  rEglise,  c^est  a  dire  conteuani  restat  ct  gouveruoment 
d*icelle,  ot  comme  chacun  on  particulicr  doit  so  portcr  co  son  officc,  maiutonant  que  le  Seigneur  par  sa 
miserioordo  catond  les  rayouB  dc  sa  lumicre  Evaugoliquo  on  moiats  endroits,  nous  esperona  publier  \es 
predicationB  qui  ont  este  faites  sur  ces  trois  Epietros-la.  Et  pourcc  aussi  que  la  grace  par  lesns  Chriet 
ot  ranoantlBSont  du  merite  dea  oeuvros  humaines  sont  excellemment  traittez  en  TEpistre  aux  Galatiens, 
nouB  esperons  vous  presenter  Ics  eermons  faite  sur  icello:  cbose  autaut  ncceasairc  eu  ce  temps  quo  nulle 
autre.  Quo  ei  nuus  apperoevona  que  tols  proeena  vous  aoycnt  agreabloB,  nous  u^eapargncronB  tous  les 
moyens  quo  Dieu  noue  donnera  pour  vous  fairo  participane  de  plusieurs  autree. 

Cepeudant,  mes  freres  bion-aimez,  poureuyvcz  heurcuscmoDt  voatre  coursei  et  nc  vous  espouvantoz 
pour  lee  meuaces  et  cruautez  doe  tyrans,  qui  peneent  auiourd'huy  faire  sorvice  &  Dieu  de  persecuter 
lesue  Christ  cn  ses  raombres:  proposcz-vous  ceste  couronae  iDCorruptible  et  ioye  pcrdurnble  qui  vous  eet 
prepareo  si  voue  pcrseverez  ooDstammcDt  ct  iueques  a  la  fia  en  voatro  saincte  vocation,  scachaDB  que 
les  sou&nnces  du  tempa  preeent  ne  sont  poiut  digues  de  la  gloire  a  venir:  a  laqucne  nous  puissioDB 
parvcnir  par  lesua  Cbrist  nostro  tiauvcur.     Aiuai  aoit-il. 
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NOTICB  PBfiLIMINAIRE. 

II  exiflte  de  ce  mdme  reoueil  une  autre  6dition  un  peu  plus  rdoente.  Mais  nous  n'en  avons  renoontrd 
aucun  exemplaire  dana  les  Dombrouses  bibliotbdques  publiques  dont  nous  arous  examind  les  catalogues 
ou  sur  lesquelles  il  nous  a  6t6  fourni  des  reDseignementB.  Noua  en  possddons  un  nous-mdmes,  peut-dtre 
le  aeul  qui  existe  enoore,  du  moins  le  seul  doot  nous  ayons  connaissanoe.    £n  voici  le  titre. 

PLVSIEVES  I  SERMONS  DE  I  IEAN  CALVIN,  TOVCHANT  I  LA  DiviNiTE,  HVMAiaTB, 
BT  KATi-  I  uitd  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  Item  toucbant  |  sa  passion,  mort,  resurrection,  asoenaion, 
et  der-  |  nier  advonement.  Fuis  touchant  la  descente  du  |  sainot  Esprit  sur  les  Apostres,  et  la  premiere 
predi  |  cation  de  Sainct  Pierre:  |  DesqueJs  vous  trouuerez  Vordre  en  la  page  suyuante.  \  (Emblome) 
A  GENEVE^  I  De  14mprimerie  de  Michel  Blanchier.  |  m.  d.  Lxm, 

L*embl6me  repr^sente  uue  t6te  de  mort  pIao6e  sur  un  soorpion.  Du  crd,De  il  sort  une  feuille 
de  palmier.  La  l6gende,  6orite  ^  gauche,  au  dessus  et  d.  droite,  porte:  La  tnort  engloutie  en  \  victoire, 
Par  Christ  \  nous  est  sdlut  et  gloire, 

Le  format  est  in-S^  sensiblement  plus  grand  que  dans  Tautre  Sdition.  Les  caractdres  sont 
ausei  notablement  plus  grands  surtout  dans  la  pr^face.  Le  contenu  est  le  m6me  que  dans  le  recueil 
de  1558.  Mais  les  sermons  ne  se  suivent  pas  dans  le  m6me  ordres,  en  ce  que  les  sept  sermons  sur  le 
texte  d^Esaxo  sont  plac^s  imm^diatement  apr^s  ceux  sur  la  passioDj  et  pr6c6dent  ainsi  ceux  sur  PAscen- 
sion  et  la  Pentecdte.  Le  volume  comprend  quarante  feuilles  ou  cahiers  et  demi  (a — z.  A— S).  Cela 
devroit  faire  647  pages,  le  verso  du  dernier  feuillet  6tant  en  blanc;  mais  les  chiffres  n'en  indiquent  que 
625,  par  suite  de  quelques  erreurs  de  composition  assez  singulidres.  Les  pages  201—220,  et  les  pages 
235  et  236  sont  compt^es  deux  fois  de  suite.    Le  titre  et  la  pr^face  sont  compris  dans  cette  pagination. 
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SERMONS  DE   LA  PROPHETIE  DE  CHRIST 

TODCHANT  SA  MORT  ET  PASSION:   PRINS  D'ISAIE. 


PREMIER  8ERM0N 
Isa.  Chap.  LII. 

13.  Foyci,  mofi  serviteur  prosperera^  il  sera  exaltc, 
il  s^eslevera^  il  sera  Iiatisse  grandement.  14.  Car 
plusieurs  ont  este  estonnejs  dc  tmj^  pource  que  tmi 
visatje  estoit  desfigure  plus  que  nul  komme,  et  deforme 
plus  que  md  des  mortels.  15.  Aussi  il  arrousera 
plusieurs  peuplrs:  les  Ttois  fermerout  leur  houche  sur 
luy;  car  caix  ausquels  il  n'a  point  este  contey  Vorrmitj 
ei  ceux  qui  7ie  ravoyent  point  ouy,  entendront. 

Chap.  LIU. 

1.  Qui  croira  a  nostre  predicatiott  et  a  qui  sera 
rweli  le  hras  du  Scigneur? 

Lo  Prophcte  aynnt  parT^  en  general  de  tout 
le  peuple  des  luifs,  vient  maintcnant  au  cliof  du- 
qiiel  dependoit.  tout  ce  qu'il  a  dit  ci  desans.  Car 
leur  redemption  n^estoit  fond^e  sinon  cn  nostre 
Seigneur  lesuBCbriet:  conimo  aussi  c'e8t  cn  luy  que 
toutce  les  promcsses  de  Dieu  sont  accomplies.  Or 
dcsia  do  long-temps  le  Kedenipteur  avoit  esta  pro- 
mis :  mais  quund  il  aemblo  que  la  li^noe  do  Dnvid 
Boit  dn  tout  cHteinte,  ^'eapcriince  des  fideles  pouvoit 
auesi  estre  abolie.  II  eeloie  dit  que  Dieu  establi- 
roit  tousioure  un  Rny,  et  i^asfierroit  sur  le  siege 
de  David,  et  que  ccpondant  qu'il  y  auroit  aoleil  et 
lutie  au  ciel,  co  Royaume  I&  eeroit  mainteuu  et 
coneervfi:  et  quaud  lout  le  moude  deveroit  perir, 
qu'il  y  auroit  U  une  fermeto  si  grande,  qu'on  ver- 
roit  hien  que  cVstoit  un  Royanme  pJGnement  dedi6 
k  Dieu.  La  dcsaus  neanlmoine  il  ee  diminue:  Toire 
tantost  apres,  et  petit  a  petit  i)  aVn  va  en  deca- 
dence^  iusques  a  ce  que  le  Roy  penultieme  est  en- 
men6  cnptif,  et  toute  (a  lignee  Royale  transportee 
et  quasi  rctrant^hce.  Lc  deroier  qui  cst  cre6  a  la 
posto  d'un  homme  incrodulc,    ct    enuemi    de    touto 


religion,  encorcs  finalement  s^estant  rebell6  oontre 
luy,  est  prine,  on  Iny  oreue  lea  yeui,  on  hiy  fait 
8on  proccs,  on  meurtrit  scb  onfanSj  et  il  est  con- 
dumn6  aveo  tout  vitupere:  le  Templo  et  toutca  lea 
maiaous  fiont  bruslcca.  Que  pouvoit-on  oetimor  Mt. 
des8U8?  11  faJoit  bien  donc  quo  lea  luifs  fussent 
asecurcz  par  lo  Prophcte  que  Dieu  cn  la  fin  auroit 
pitie  d*oux,  et  qu'il  les  ramcnoroit  do  lour  captivito: 
il  faloit  bien  quH  leur  monstrast  que  ce  qui  avoit 
este  dit  ancionnement  a  Abraham  n^estoit  pas  vain, 
qu'en  aa  somenco  toutea  nations  do  la  terre  seroyent 
benites:  mnis  qu'il  y  auroit  un  Roy  asais  do  la 
lignee  de  David,  duquel  rEmpire  n'auroit  nulle  fin, 
mais  seroit  eternei,  Voyla  donc  pourquoy  Isaie 
maintenant  restreint  son  propos  a  la  personne  de 
nostre  Seigneur  leeue  Christ;  afin  (di-ie)  que  ce 
qu'il  a  declar6  ci  dcssua  de  la  redomption  et  du 
retour  du  penple,  soit  tenu  pour  certain  et  in- 
falible. 

Or  noua  avons  veu  ci  doasue  que  nostro  Sei- 
gneur  ostoit  appel^  ServUeur  de  DieUj  entant  qu'il 
8*081  eoumis  cn  toute  oboiseauoe  a  cause  de  nostro 
salut:  voiro  luy  qui  cstoit  le  Seigneur  do  gloire,  le 
chef  des  Angea,  et  devant  lequel  tout  genouil  se 
doit  ployer.  Quand  donc  ce  nom  do  Serviteur  luy 
est  attribu6,  cognoissons  que  c'eBt  d'autant  qu'il  a 
veatn  nostre  naturo,  et  qu'on  icello  il  8'est  voulu 
non  seulement  humilicr,  mais  aneantir  du  tont. 
Car  il  faloit  bien  qne  nos  transgrcBsions  et  iniquitoz 
fussont  rcparces  par  son  obeissance.  Et  comme  il 
dit  atissi  a  Ichan  baptiste,  il  faloit  qu'il  accomplist 
toute  iuBtice.  Ainsi  voyla  comme  nostre  Seigneur 
lesue  Christ,  combien  que  touto  maicstd  luy  ap- 
partiene  et  qu'il  soit  Dieu  etcrnel,  no  laieee  pas  en 
tempa  qu'il  a  vestu  nostre  chair^  et  qu'il  s^est  con- 
form6  a  T^oua,  d'e9tre  en  degr6  inferieur:  et  eu  cela 
il  n'y  a  nuUe  contradiction.  Car  combien  qu'en  ea 
n9ture  Divine  il  u'y  ait  rion  changd:  si  est-ce 
que  ei  nous  le  coneiderons  oommo  moyenQour  ontre 
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Dieu  et  nous,  il  fnut  qu'il  8*abaisse,  oomnio  il  est 
dit  aiiasi  qu'il  a  csto  fait  soiia  la  Loy,  combiea  qu*il 
n*en  fust  point  detteur,  et  qu'il  fust  luy  mesmc 
ceiuj  qui  doit  gouverner:  ot  auquel  toute  suietiou 
doit  estre  rondue:  maia  il  s'est  mia  en  ce  rang-la 
pour  nous  affranchir  du  ioog  qui  nous  esloit  in- 
eupportable.  Car  ia  Loy  nous  estoit  un  fardeau 
pour  uous  abysmer,  sinon  d^autant  quo  no8tro  Sci- 
gnour  Icsus  Ta  port6  et  nous  en  a  affranchia  par 
ce  moycn.  Et  ne  devons  poiut  trouver  eetranijo 
B*il  est  appel^  Servitour  de  Dieu,  vcii  qu'il  n'a 
point  refue6  d'eetro  io  nostre  quant  ot  quant,  qui 
eat  bien  plus.  Car  ai  nous  regardona  noatre  con- 
dition,  il  n'y  a  quo  vanit6,  nnus  sommea  povres 
vers  do  torre,  mesmo  lo  diable  ot  le  peche  domioeDt 
sur  nous:  ct  neanimoius  voyla  le  Fils  unique  de 
Dieu  qui  s^abbaisse  iusques  1&  de  s'employer  a  nostro 
service,  comme  S.  Paul  on  parle.  II  cst  ministre 
(dit-il)  He  la  Circoncision.  Au  resto,  notammcnt  lo 
Propbuto  a  ue6  tle  ce  mut  nBo  quc  nous  soachiona 
quo  tout  ce  qui  est  yoi  racont^  de  luy,  eet  pour  le 
bien  et  pour  lo  ^alut  oommuo  de  toute  Vl^l^lise. 
Or  il  faut  regarder  a  quoy  lesus  Christ  a  este  ap- 
pel6:  c'e8t  ascavoir  pour  estre  le  Redempteur  de 
tous  Bdeles  et  de  tous  eleus  de  Dieu.  Puis  qu'ainsi 
c^t  donc  quo  la  cbarge  luy  a  esto  commiso,  ot  que 
sa  vooatiou  cet  telle,  ne  doutons  pas  que  tout  cc 
qui  est  declar^  de  sh  personne,  ne  nous  soit  com- 
mun  et  que  le  profit  ne  noua  on  reviene  de  ce  que 
nouB  vorrons  ci  apres.  Voyla  dono  quant  a  i'in- 
tontiou  du  Prophete. 

Or  ii  dit  que  lesus  Christ  cstant  appel<3  a  cest 
office  de  aauver  tous  les  sioos,  prosperera,  qu'il  sera 
exaltS  et  magnifie  a  fnerveiUes.  Ceci  cst  puur  armer 
'lea  fideles  contre  la  tentation  qu'ils  pouvoyent  avoir 
devant  quo  lesns  Christ  apparust  en  sa  gloire  et 
en  sa  maieste:  c^est  a  dire  devant  quo  luy,  qni  eat 
le  Diou  eternel  ploin  de  gloire,  fust  manifest^  en 
ohair.  Car  quaud  lcs  luif»  sont  transportez  en 
Babylono  (commo  desia  nous  avons  dit)  il  n'y  a 
plus  de  dignite  en  la  lignco  dc  David,  tout  ccla  eat 
racld.  Vray  est  quo  quand  quolquo  portiou  rotourne, 
il  y  a  Zerobabel  qui  e»t  teuu  pour  oapitaine  ct 
chef:  maifl  ii  n'y  a  nul  diademe  Royal,  il  n*y  a 
ainon  quelque  reputation  d'honneur:  d'autant  que 
lc  peuplo  retiont  tousiours  quolque  reverence  en- 
Tcrs  ccate  maison  do  Duvid.  Voyla,  di-io,  Zero- 
babel  qui  est  obey:  voire,  maia  co  n'o3t  pas  qu'il  y 
ait  nuUe  apparence  d'Empire.  11  faloit  donc  quo 
les  fideles  fussont  munis  contre  uue  teUe  tentation, 
et  qne  Dieu  lea  asseuraat  quo  lo  Redemptcur  sor- 
tirait,  et  que  quaud  la  terre  so  deveroit  ouvrir,  et 
tous  les  abysmoa  pour  luy  donner  iaauo,  et  pour 
e^eslover  en  haut,  ncantmoins  si  fa)oit-il  que  la 
choao  advcinat.  Ainsi  il  n'y  a  doute  que  lo  Pro- 
phete  ne    faoe  yci  comparaiaon   entre   deux   chosos 


opposites:  c'e8t  quo  lesus  Cbrist  devoit  estre  long- 
temps  comme  cach^  voire  comme  plong^  au  profond 
des  abysmea,  et  mesmea  qiiand  il  viendroit,  qn'il 
n'auro)t  pas  grand'  pompo  pour  estre  prisO  doa 
bommes,  mais  tout  au  rebour^,  qu'il  seroit  reiett6, 
ou  qu'il  scroit  si  contemptible,  qu'on  poneeroit  que 
iamaia  lc  salut  du  pcupie  ue  doust  estro  accompli 
par  son  moyen,  maia  quo  ai  est-ce  qu'il  sera 
exalt6. 

Et  ccla  cat  oncoros  micux  exprim6  quand  le 
Prophoto  dit  quHl  a  este  dt-sfujur^.  par  dessus  ious 
homtncs,  et  qu'on  n*if  a  cofftiu  nulle  forme:  comme 
R'il  n'estoit  paa  digne  d*estre  mis  au  rang  des  crea- 
tures,  maia  qu*on  le  deust  lenir  pour  doiofttable,  et 
avoir  horrour  seulcmeut  do  soii  re^^ard.  Voyla 
donc  a  quoy  le  Prophcio  pretond,  quand  il  dit  que 
lesus  Christ  est  eslev6.  Ce  sont  deux  choses  qui 
sombloroycnt  do  prime  face  estro  contraircs.  et  les 
tiendroit-on  pour  incotnpatibles:  aacavoir  qnc  lesus 
ChrLHt  no  auJt  poiiit  cognu:  qu*on  lo  chorcho,  ot 
qn'on  ne  le  irouve  point:  ot  que  quand  on  le  verra, 
il  soitreiottO:  qu'on  ue  trouve  rien  en  luy  digne 
de  quelquo  roputation,  toutes  fois  que  l>ieu  Pesleve, 
quUl  le  magiiifio  ct  rexalte,  lellomout  qu'il  surmuDte 
tout  ce  que  nouss  pouvona  concevoir  do  sa  muicsto 
eo  ce  monde.  On  nc  diroit  pas  quo  oca  doux 
choses-la  so  pcussont  accordor  uon  ptus  quc  le  feu 
et  reau:  or  tant  il  y  a  que  le  Prophete  dit  qu'il 
faut  esporer  que  Dieu  y  besongnera  eo  sorte  que 
les  petis  commencomens  n'empcscheront  pas  que  la 
porfection  ne  viene  a  son  bul.  Et  voyla  pourqiioy 
aussi  it  dit  qu'ii  scra  calovo,  qu'il  sora  oxaltO  ot 
avancf^  en  haut  a  mervcillos:  car  ccste  tentation 
estoit  diffioile  a  vaincre.  Kt  oe  n'est  pas  aasez  que 
Dieu  nous  declare  aussi  en  un  mot  ce  qu'il  veut 
faire,  maia  quand  nous  appercevona  des  resiatancea, 
et  qu'il  aemblo  que  co  qno  Diou  a  prononc6  aoit 
impossible,  il  faiU  quo  nous  soyons  oonformes,  que 
nous  aynns  de  quoy  poiir  surmonter  tout  ce  qu'oa 
pout  obiecter  au  dovant,  ot  tout  oe  qui  nous  pour- 
roit  empcsohor  d'adiouator  foy  a  la  promesso  do 
Dieu.  Ainsi  dono,  c'e8t  autant  oomme  si  le  Pro- 
phete  di»oit,  Mes  amia  attendez  que  Dieu  ealcvo  le 
Redempteur,  car  il  le  fora.  Et  si  nous  repliquons, 
Voiro^  mais  commont?  car  les  raoyens  sont  par 
trop  oatraDgoB.  N'en  doutez  point:  oar  il  y  a  une 
vertu  en  Diou  qui  voua  ost  oachee:  mais  (quoy 
qu'il  en  aoit)  si  voua  cn  doutez,  ai  vous  ostes  oa 
bransle,  ai  vous  ontrcs  en  dispute,  quand  ce  seul 
mot  ne  voua  suffira,  reaiatcz  a  toutes  coa  imagina- 
Liona,  conformcz-vous,  dospitez  toute  vostro  incro- 
dulit6:  et  pronez  ceste  rosidution,  que  quuy  qu'il 
en  aoit,  Diou  bosongnera  outrc  vostre  attento,  outre 
vostre  opinion  et  vos  sous. 

Voyla  donc  a  quoy  le  Prophote  a  protenda 
usant  de  ces  trois  mote,  roire  quatre,  qui  BigniiioDt, 

38» 


509 


S  E  R  M  O  N  S 


600 


UDO  meBDie  clio8e.  Kt  il  le  moDStre  bien,  en  didaiit 
quil  0  este  desfigurey  et  qu'on  n'a  pas  daign^  le 
regardcr,  pour  ce  qu'il  n'y  ttvoit  no  beaut^,  ne 
formo  00  luy,  inais  qu'il  estoit  coojmo  retranch6  ile 
toute  compaguio  dcs  homuies,  et  qu'il  n^cBtoit  pas 
digne  il'cHtre  mia  cntre  les  creaturcd  mortellcs.  Or 
ceoi  sera  encores  pIuH  a  plein  declar6  avec  lu  tempa: 
car  cestp  raesme  «entence  sera  reiteroe  pour  decla- 
ration  plue  ample.  Muis  quoy  qu'il  en  aoit,  dosia 
1g  Prophetc  monetre  que  lea  luifs  en  altendant  lcur 
Rcdcmptcur,  devoyent  fcrroer  les  yeux  a  tout  ce 
qu'on  a  aocoustum^  de  chercher,  et  donner  lieu  a 
la  foy,  pour  sc  tcnir  ccrtain  de  la  botud  de  Dieii, 
combicQ  que  tont  repugnast  a  leur  opinion.  Et 
ccci  u^est  pas  tieulemetit  dit  de  la  porBODDC  do 
rostre  Seigneur  lesus  ('brist,  mais  de  tout  le  cours 
de  s»on  Evangile,  et  de  toul  l'ordre  qu'ti  tieut  a 
maintenir  et  gonverner  ses  fidoles.  8i  donc  nous 
voulons  estre  assouroz  ilc  nostre  ealut  en  leaus 
Christ,  il  faut  cn  premier  lieu  que  noufi  n^ayonspoint 
honte  de  ce  qu*il  a  e^te  ainsi  desfigur^  selon  les 
bommos,  et  qu^estanl  cnvoy6  au  mondc,  il  a  cat6 
tenu  commc  exeorable  ct  nmudit:  ot  puis  apres, 
que  8on  Evangilc  a  estc  aussi  cxpnsf^  en  tout  op- 
probro:  comme  eucoro  auiourd'huy  nous  voyona  le 
semblable.  Car  si  nous  avons  honte  de  reoevoir 
nostre  Seignenr  lesus  Christ  crucifi6,  il  est  certain 
que  DOUB  Bommes  exclus  de  toute  esperance  de 
ealnt.  Car  comment  est-ce  que  noua  sommes  sauvez 
par  luy?  comment  est-cc  que  rheritage  dea  cieux 
Eons  appartient  sinon  d'autant  qu'il  a  este  fait  male- 
diction  pour  nous,  et  qu^il  n'a  pas  este  seulement 
roaudit  dovant  les  hommes,  mais  de  la  bouche  de 
Dieu  8on  Pere?  Voyla  commo  lesus  Cbrist,  qui 
est  la  fontaine  de  touto  bcnediction,  a  neantmoinB 
port6  nos  pcchez,  et  a  este  semblablo  aux  sacrificee 
anciens  qui  estoyent  appelcz  Pechcz,  pource  qu'il 
faloit  que  Tiro  de  Dicu  fust  \ii  dcclarec,  ot  quo  lcs 
Lommes  en  fusscnt  attrancbis  et  absous.  Kt  com- 
ment  est-ce  que  lesus  Cbrist  est  nostre  vie,  Binon 
d'autant  qn^il  a  englouti  la  mort  en  mourant?  Et  com- 
mont  eet-ce  quo  nous  sommes  cslevez  par  luy,  sinon 
d'autant  qu*il  est  entr6  iusques  aiix  abysmes  d*cnfer, 
c*06t  d  diro  qu*il  a  soustcnu  les  horreursqui  estoyent 
sur  nous,  a  canse  do  nostrc  peche,  et  desquellcs 
nous  eussions  csto  accablcz?  Car  il  faloit  que  nous 
eussions  tousiours  Dieu  pour  noatro  iuge:  et  c^est 
une  cbose  si  espouvantabio  que  rien  plus,  que  Dieu 
nons  soit  contraire.  II  a  falu  quc  leens  Cbrist  eoit 
1&  entr6  commo  nostrc  plege,  ct  celuy  qui  dcvoit 
payer  pour  nous,  et  soustenir  nostro  condamnation 
pour  noDs  en  absoudrc.  Ainsi  donc,  ne  trouvons 
point  CBtrange,  quand  nous  voyons  qu'il  a  csto  ain^i 
dosfigurf^:  et  si  cela  e»t  folie  a  nostre  sens,  que 
nouB  cognoissions  (commo  dit  sainct  Puul)  quo  la 
folie  de  Dieu  surmonte  toute  la  fiagesse  du  monde. 


II  appelle  folie  de  Dieu  ce  que  nostro  Scigneur 
lesus  a  esto  ainsi  abbatu :  car  si  los  hommcs  vou- 
lent  yci  asseoir  iugement,  il  est  certain  qu^ils  diront 
que  o'e6t  une  chosc  absurdc.  Et  commcnt?  Que 
celuy  qai  doit  estre  ador6  au  oiel  et  en  la  terro, 
soit  cxpos6  a  tel  opprobre?  Et  a  quel  propus? 
Voyla  donc  comme  lea  hommo»,  selon  leur  arrogance 
et  prcgomplion.  condamn«^nint  tousiours  avec  nno 
temeritc  et  audace  si  grande  que  rien  phis.  tout  ce 
que  Dieti  fait  pour  leur  redemptiun:  mais  tiint  y  a 
que  Dieu  eu  son  conseil  monstrera  qu'il  ha  pina 
do  sagesse  que  tous  ies  homniofci  ne  pourroyent  con- 
cevoir,  Et  pourlant,  qu'cD  premier  lieu  nous  tenions 
cela  toui  roeolu,  que  si  uostre  Seigneur  lesus  a  oste 
contomptiblc,  et  quc  non  Beulcment  il  bc  soil  ab- 
bais86  pour  nous,  mais  qu'il  se  soit  aneanii  du  touL 
(comme  sainct  Paul  en  parle),  que  uuua  ne  laisftions 
pas  de  luy  attribuer  Phonnour  qui  luy  appartient: 
car  sa  gloire  n^^i  pas  este  nmoindrio  pour  cela^ 
combicD  qu'elle  n'a  pas  este  coguuo  de  tous:  Diais 
sa  bontc  a  eu  taut  plus  grand  lustro.  Et  ausei 
Dous  dcvona  estre  ruvis  eo  cstounemcut,  voyans 
quo  le  Fils  do  Dicu  D'a  pas  refue6  d^cstre  comme 
dcBfigur^,  luy  qui  est  comme  rimtigo  de  Dieu  &oq 
Pere:  et  le  totit  afin  que  ccste  image  fust  reparee 
en  nous.  Car  il  est  certain  que  nous  sommes  si 
remplis  de  macules,  qu'en  comparaissant  devant 
Diou,  il  fuut  que  nous  soyons  reiettcz,  iusques  a  co 
quo  Dostre  Seigneur  lcsus  nous  imprime  sa  marquc, 
en  laquello  uouci  pui^sions  vcnir  pour  ciitro  agreablea 
a  Dieu  eL  pour  trouver  faveur  devant  luy.  Ainsi 
quand  il  noiis  eat  dit  qu'il  a  este  desfigurd,  regar- 
doDs  a  nous,  ot  cognoissons  qu^il  faloit  bien  qu'il 
reooust  toutes  nos  tacbes  et  macules.  afin  que  nous 
en  fussions  purgcz  ct  nettoyez,  ot  que  maintonant 
nous  n'Hpportiona  au  iugement  dc  Diou,  sinon  iustice 
et  sainctcte,  laquelle  nous  n^aurions  point  si  Diou 
ne  nous  ia  communiquoit  on  lesus  Christ. 

Or  \k  dessus  il  adiouste,  quc  les  Bois  mesmes 
chrroiit  leur  houchf.  quand  il  aura  cste  ainsi  exalti, 
et  quand  ile  verront  nn  tel  changement,  leqnel  ia- 
maie  les  hommes  n^eussent  pensd.  II  monetre  donc 
yei  qu'il  ne  faut  pas  iuger  a  la  volee,  quand  nous 
voyons  quo  nostro  Seigneur  losus  6*est  oinsi  humili6 
eC  mesmes  aneanti,  mai^  qu'il  faut  rcgarder  hi  fio, 
ot  a  qnoy  Dieu  le  Pcre  Ta  auien6:  c'est  qu'un  Nom 
luy  a  este  donn(!i  souverain  par  dessus  tous,  tollement 
qa'il  faut  que  tout  genouil  soit  ploy6  devant  luy: 
comme  sainct  Paul  parlo  au  second  chapitre  des 
PhilippienH.  Car  quaod  it  nous  a  exbortez  a  mo- 
destie,  ct  monstre  que  nous  no  devons  pas  noue 
prisor,  il  nons  proposc  io  miroir  et  palron  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  Coluy,  dit-il,  qui  ost  vray 
Dieu,  et  anquel  ce  n^euat  pas  eate  rapine  quand  il 
fust  apparn  en  sa  gloire  celcste,  8'est  aneanti,  et  a 
pris  Vestat  et  condition  d'un  serviteur:  et  mesmes 
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il  a  voulu  e&tro  cruci66,  et  n^n  point  refue^  ceete 
mort  tant  ignominicnso  ct  mauditc,  voiro  dovant 
Dieu  ct  devaDt  lcs  hommos:  ot  lo  tout  atia  de 
porter  sur  uoy  tout  cc  qui  uou&  CHtoit  deu.  Or 
maintenaut  pour  costc  cauac,  dit-il,  le  Pere  Pa 
exalt^  ot  Iny  a  donn6  un  Nom  tel,  qu^il  faut  que 
toutes  creai  n res  Iny  facen t  homm age  et  h au t  et 
bas.  et  que  tous  coufeasent  que  vrayement  il  est 
eu  ]a  gloire  de  Diou  son  Ferc:  et  quo  ni  nous 
TouloDs  coutcmplor  quollo  e&t  la  maiostc  do  Diou, 
pour  ]e  gloriBor  Helun  qu'il  en  CBt  digne,  il  nous 
faat  venir  k  nostre  Sei^nour  Iohu»  ChriHt. 

Voyla  en  aommo  ce  quo  le  Prophote  a  voulu 
dire,  qo'il  ne  faut  point  que  ce  qu'il  a  cste  abbaissS 
pour  un  tempB,  nous  formo  la  porte  que  nous  ne 
oroyoDS  en  lesus  Christ,  ct  que  uous  uo  mettiona 
tuut  no&trc  coour  cn  luy:  mtiie  qu^il  faut  quc  uous 
regardions  quello  on  a  csto  la  Gn:  et  quand  nous 
parlons  do  sa  mort,  quo  nous  vcnions  incontmcnt  a 
ea  resurrectiou,  ot  couiuiiigtiious  le  tout :  cummo  ce 
BODt  deux  chosee  iuheparables,  que  lesus  ChriHt  a 
Toolu  souffrir  en  rinBnnite  qu'il  avoit  prinae  de 
nouE,  et  qu'il  est  ressuscitfi  cn  la  vertu  de  son  gainct 
Esprit:  et  qu'en  cela  il  s^est  deolar6  lo  vray  Fils 
de  Dieu,  comme  sainct  Paul  eu  parlo  tant  en  la 
premiere  a  Timothee,  qu'en  la  soconde  aux  Corin- 
thiens,  et  puis  au  prcmicr  chapitre  des  Romains. 
£t  voyla  a  quoy  aussi  le  Prophete  a  pretendu  eu 
ee  passage.  Or  nous  avons  dit  qu'on  no  voit  point 
seulemcnt  cela  cn  1a  personne  dc  nostro  Soi^neur 
lesus  Christ,  mais  aussi  ou  son  Evangilc.  Car 
comment  est-oe  que  leuus  Christ  a  ebtc  c<ignu,  et 
quelle  obeisAanco  !e  mi»ndc  luy  a  il  rcndu,  quand 
rEvangilo  8*est  prescb^?  Noua  voyons  quo  ceux 
[ftusquels  il  avoit  donn^  toute  authorite,  uon  eeule- 
mcnt  ont  este  mocquez  et  oondamnez  des  hommes, 
mais  qu*0D  les  a  batus  ct  foucttez,  ct  finalcmont 
iftit  mourir  ignominicusomcnt.  Puis  qu^ainai  est 
donc,  que  nous  surmuutions  tels  acaudules,  et 
qu'e8tans  armez  de  co  qui  est  yci  dit  par  lo  Pro- 
phete.  uous  regardions  la  fin  a  laquelle  nostre  8oi- 
gneur  Jesus  est  parvenu,  pour  clorre  la  bouche, 
c'e8t  a  dire  pour  estre  ostonnez  et  n'avoir  aucuno 
repliquo:  commo  nons  voyons  que  Ice  inoredules 
iargonnent.  Or  si  est-ce  qu'il  y  a  cela,  et  iamais 
ne  peuvent  veuir  a  nostre  Seigneur  leaus  Christ 
pour  luy  faire  hommage,  d'autant  qu'ils  out  quelque 
raison,  ce  leur  somble,  pour  disputer  a  reucontrc. 
Mais  il  nous  eet  yci  dit  (lue  quand  nous  regarde- 
rons  bien  a  quoy  nostre  Seigneur  lesus  est  parvenu, 
et  quello  a  esto  la  tin  ot  le  fruit  de  sa  mort  ot 
passion,  laquello  ii  a  cndurco,  pour  nostro  salut, 
qu']ilora  noatrc  bouche  sera  olosc.  Car  quand  TEs- 
criture  parle  ainsi,  clle  eigniliQ  une  consideration 
des  oeuvres  de  Dieu  touto  raesise  et  posee.  Car 
cependaDt  que  lcs  hommea   ont  la   bouche  ouverte 


I  (comme   i*ay   desia   lnuch6)    ils    voulcnt    culrer.  cn 

'  caufo,  ils  vculcnt  s^araisouncr,  tellement  quc  Dicu 
soit  l^  laiss^,  ot  que  tout  ce  qu'il  a  fait  soit  comnte 

I  reiott6.  JUlais  quand  il  cst  dit  que  tuutc  bouche  ^e 
taise    pour    fairo    silencc    dcvant   Dieu,    c'est    pour 

,  monstrer  que  nous  devons  avoir  tous  nos  scdb 
dontez  et  oaptifs,  voire  mesmcs  tenir  nos  langucs 
bridees  pour  confeeser  paisiblcmeut  quc  Dieu  mcrito 
d^cstro  gloritid  eu  la  personne  dc  sou  Fils  uuiquc. 
Et  si  cola  cat  dit  dcs  Rois,  que  scra-ce  du  commun 
populairo?  II  nous  faut  bicn  donc  retenir  Pordre 
quo  met  yci  le  Propheto:  car  il  advcrtit  qu^il  faloit 
que  nostre  Seigneur  lesus  fust  coinrae  desfigurd,  et 
qne  le  monde  1e  reiettast.  Puis  que  nous  sommcs 
avisez  de  cola  par  Lo  saiuct  Esprit,  quc  nous  ne  le 
trouvioDs  point  ostrangc,  ct  quc  nous  ne  laissions 
pas  do  Pembrasscr  avec  une  vraye  foy :  et  couibicn 
quo  de  prime  fiice  su  croix  (qui  cst  un  gibct  de- 
testablo  solon  lcs  hommcs)  nou^  peu&t  dcstourner, 
et  quo  ce  fujjt  puur  nous  aliener  du  tuut  dc  luy, 
neantmoins  que  nous  no  laiBsioue  pas  de  ohercher 
1&  toute  noRire  gloirc,  c'est  ascavoir  en  leeus  Christ 
crucifie.  Et  au  rcsto  que  nous  ne  soyons  point 
arrestez  a  ce  qu'il  a  souffert,  pour  concovoir 
soulement  en  luy  ceste  ignominio  a  laqucllc  il  s^ust 
volonlairemont  assuieti  pour  nous:  mais  que  nous 
coDioingnioDs  la  resurrectiuu  avec  la  mort,  et  oo- 
g^Doiesions  qu'e&tant  oruoifi^  il  est  neantmoins  afisis 
comme  Lieutenant  de  Dieu  bod  Pere,  pour  exercer 
1'Empire  souvoraio,  ct  pour  avoir  toute  vortu  tant 
au  cicl  qu^oo  la  torro.  £t  voyla  pourquoy  il  est 
dit  qu'il  sera  exalt^.  II  ost  vray  que  cu  qu''ii  a 
eato  eslevi^  au  gibbot,  c'ostoit  un  opprobre  selon 
les  hommes:  mais  si  est-ce  qu'il  se  mocque  du 
diable,  et  qu'il  despite  tout  le  monde,  en  disaat 
qu'il  sera  exalt6  vrayoment,  et  quo  quand  il  aura 
este  expos6  a  tolto  ignominio,  quo  chacuu  luy  aura 
tirA  la  laugue,  et  dosgurg6  contrc  luy  ses  blaspbe- 
mus  ut  vilenics,  toutcsfois  »i  c»t-il  assin  en  sou  aiege, 
comme  nous  ayons  desia  alleguf^  du  passago  de 
sainct  Paul.  Et  en  rauCre  lieu  notammont  il  dit, 
quo  la  croijE,  combien  qu'auparavant  ce  fust  un 
gibbet  plein  de  vergongne,  a  este  comme  un  chariot 
triomphant:  et  quo  lesua  Christ  non  seuloment  a 
vaincu  Id  lo  diablc,  mais  quMl  a  monstr^  que  nous 
pouvous  maiutenant  nous  gloriOor,  cntaut  que  noua 
Hommes  maintenant  absous  do  toute  coudamnation: 
que  le  pech^  n'ha  plus  nulle  puissanco  sur  nous 
et  que  toue  les  diables  d^enfer  sont  deboutez  de 
tout   ce    qu'ils    pourroyent    pretendre   a   rcDGontre 

do   DOUS. 

Voyla  donc  en  sommo  comme  nous  devons 
montcr  par  foy  a  la  gloire  de  nostre  Soigneur 
lesus  Ohrist,  afin  que  nous  n'ayonB  point  honte  de 
chercher  nostre  salut  en  sa  croiz,  nostre  benedictiun 
en   sa   malediction,   nostre   vio  en  sa  mort^  et  puis 
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lostre  gloire  en  cb  qu^il  a  eKte  expoBe  on  telle 
kominie,  et  Dostre  ioye  en  ce  qu'il  a  eu  tant 
d^angoiBses,  quMl  en  a  8u6  sang  et  eau.  Voyla  en 
Bomme  oe  qtie  noua  avoos  a  reteuir  de  ce  paseage. 
Or  notammont  lo  Prophoto  dit  quU  arrousera.  U 
est  vray  que  par  8imilit,udo  co  mot  yci  Biguilie 
auetii  bien  Faire  parlor:  maia  quand  tout  sora  bieu 
regard^  on  trouvera  que  le  seas  naturel  du  Pro- 
pheto  cet  que  losue  Christ  arrousera  toutou  natious: 
c'e8t  a  dire  combien  quMl  soit  un  trouc  dc  buis 
sec  et  Bterile,  si  cst-ce  que  tout  le  monde  sera 
arrousd  de  sa  vortu.  Briof  il  monstre  que  Dieu 
beaongoera  d'uue  fut^on  iucompreheusible,  et  qu'il 
Dc  fuloit  pas  que  los  luifs  s^attendissent  a  quelques 
moyons  humain^f  mais  quNls  osperassent  quo  Dicu 
Burmoutoroit  tout  co  quo  lca  hommcs  pcuvcut 
penser.  Oar  quaud  un  nuus  parle  de  miracles,  il 
faut  quo  nos  senei  defaillent:  et  quand  on  nous 
parle  de  mystercA,  c^est  a  dire  secrets,  il  faut  que 
Dous  cognoissioDs  que  uous  oe  sommea  paa  iuges 
competanB  ni  arbitrcs,  pour  diro,  II  faut  qu'ainBi 
soit:  mais  quo  nous  avona  a  adoror  oe  qui  ne  pout 
entrer  en  nostre  teste,  dont  la  raison  nous  est  in- 
cognue.  Voyla  donc  eo  eommo  ce  que  nous  avons 
encoroa  a  rotenir.  Or  maintcnaot  ceste  admonition 
DuuB  appartieut:  quo,  comme  i'ay  dcsia  dit,  nous 
BOuflrioDS  d'estro  arrousez  do  nostrc  Seig^ueur  losus 
fChrist:  ot  combien  qn'il  soit  apparu  comme  sterile, 
et  qu'on  ne  trouvast  en  luy  rion  digue  de  reputa- 
tion,  toutes  fois  quand  il  se  prosontcra  a  nous,  ot 
qu'il  cu  voudra  approcher,  quo  uoub  ne  le  repous- 
Bions  poiut  par  nostrc  incredulite:  mais  que  nous 
luy  dounious  plustust  acccH  par  foy.  Voyla  en 
Bomme  ce  quo  nous  avons  &  retenir  de  ceste  doc- 
trine  du  Propbete. 

Et  au  roBte,  il  adiouate  comme  tout  le  monde 
sera  arrouB6  de  nostre  Seigneur  lesus  Chriat,  c'e8t 
aecavoir  par  1a  predication  de  TEvangile:  Car  cettx 
(dit-il)  ausquds  il  n^avoit  point  este  racontc,  Vorront, 
k  cetiz  qui  n^avoyent  entendu,  entendront  Yci  le 
Prophcte  amplifie  son  propos,  monstrant  que  uostre 
Bcigncur  lcsus  beroit  onvoy6  de  Dieu  son  Pere, 
nou  pas  seulement  pour  )os  luifs  (cumbien  qu'il 
leur  ait  cste  promis  par  expros)  mais  qu'il  eera 
Sauveur  de  tout  lo  monde.  Or  quo  le  sena  du 
Prophetc  soit  tcl,  sainct  Paul  le  declare  au  quinzieme 
ohapitrc  dea  Rumains  applicqimnt  cos  mots  u  oc 
qu'il  estoit  onvoy6  par  Jes  pays  estraugcs,  ot  qu'il 
avoit  couru  (^k  ct  l^  romplissant  toutcs  regious  do 
rEvangile,  l^  ou  iamuis  ou  n'avoit  parle  de  Dieu: 
eC  que  uon  Bculcmcnt  il  proschoit  outro  les  luifs, 
mais  aussi  ontre  loa  Pavcus.  Nuus  voyone  douc  a 
quoy  lo  Prophcte  a  tondu:  et  co  paesago  nous  doit 
eetre  comine  une  clef  pour  noua  donner  onverture 
au  Royaumc  de  Dieu.  Car  si  lesua  Christ  n'avoit 
CBte    promis    qM'a    la   ligneo   d'Abraham ,   do    quoy 


nouB  profiteroit-il  ?  Eucores  qu'il  fuet  Sauveur  et 
Redempteur,  cola  noua  seroit  inutile,  nuus  n*y 
auriona  ni  part  ui  portioD.  Maia  d'autant  qu*il  a 
eete  predit  »i  long-  temps  devant  qu'il  fnat  envoyd, 
qu'il  arrouscroit  tous  peuples:  voiro »  pourco  que 
ceux  qui  auparavant  n'avoycDt  point  entondu,  outen- 
drout:  et  ooux  ausquels  il  n^avoit  point  esto  racont6, 
Torront:  cognoisdona  que  uostro  Seigueur  noue  a 
adoptez,  quaud  le^ue  Christ  est  vonu  au  monde,  et 
qu'il  a  accompli  ce  qui  estoit  rcquis  et  neccssairc  a 
nostre  ealut:  tellement  que  la  doctrine  de  fEvangile 
est  maLDtenant  comme  une  pluye  pour  nous  dunner 
vigueur  celeste,  en  lieu  quo  noua  sommes  du  tout 
aceriles:  at  pour  ce  quc  nous  sommes  affamez  et 
vuide:^  do  la  grace  de  Diou,  qu'U  faut  quc  nous 
roceviona  aubatauco  par  la  doctriuo  do  TEvaugile, 
et  quo  uous  soutians  co  que  vaut  ot  de  quoy  nuua 
profite  la  mort  qu'a  souffert  uostro  Redomptour,  et 
quo  sa  vio  est  la  porfection  de  nostre  ioye.  Or  il 
est  certain  que  le  Prophete  n'a  point  voulu  yoi 
parler  des  luifs,  qui  d6B  leur  enfanca  estoyenC 
Dourris  ot  accoustumeK  en  la  Loy:  maie  a  oompris 
les  nationa  estraugee  qui  auparavant  n^avoyent 
sinou  toutes  suporstitions  ct  idotatries.  Car  le 
Dieu  d*Isracl  eatoit  doboutd  de  tout  le  monde,  oa 
lc  mctiprisoit,  ot  les  Payeus  avoycnt  la  vraye 
rcligion  ou  mocquerie.  Or  il  cat  dit  quo  ceux  I& 
orront,  et  ayant  ouy,  quHIe  entendront.  Par  oes 
motB  le  Propnete  monstre  dont  vient  la  foy,  ascavoir 
do  Touye  do  la  purolle  do  Dieu:  mais  eepeudant 
il  eiguiHc  aussi  quo  ce  n'cst  pas  lc  tout  que  doub 
ayous  lce  auroilloe  batues  dc  la  prodication  de 
rEvaugile,  ainon  que  rintelligence  y  eoit  couiointe. 
Or  cela  n'est  pas  donnf^  a  tous:  il  faut  dono 
restreinflro  ceste  sentence  aux  eleug  de  Dieu,  et  a 
ccux  qui  sont  renouvelez  par  le  S.  Esprit:  oomme 
aussi  il  le  declaro  plus  oxpress^ment  en  ce  qu'il 
adiouste:  Qui  croira  a  nostre  doctrine?  Et  sur  qui 
le  bras  du  Seigneur  sera-il  revde  ?  ou  dcaploy^? 
Yci  io  Prophoto  B'arrosto  au  milieu  do  sou  propos 
ct  commo  en  B^estonuant  et  oataut  esmcrveille, 
fi'eecrie.  Et  c*eat  un  passago  qui  est  bien  digne 
d'e8tre  not6.  Noue  avons  veu  qu'il  exhortoit  les 
fideloB  a  roagnanimit^  et  coostance,  comme  disont, 
Mea  amis>  ne  soyez  esbahis  si  en  vostre  Rodemptcur 
il  n'y  a  ntillo  digoiti,  ot  qu*il  ne  soii.  poiut  pris6 
du  moude:  mais  pluatost  quc  chacun  luy  crache 
au  visage,  ot  qu'on  Ic  despito,  et  qu'oD  Tait  mesmes 
eu  execration :  que  puur  tout  ocla  vous  ne  soyes 
point  doagoustoz  de  luy.  Car  Dieu  Tavoit  uinsi 
ordound:  et  cependaut  vous  voyez  la  fin:  c'eat, 
qu'cstant  rotir6  des  abysmee  do  raort,  il  a  esto 
exalte  en  hauc,  voire  pour  avoir  authoritd  sur 
toutes  oreaturea.  Ainsi  dono  que  vous  no  laissiez 
pas  dadoror  co  Rodomptour  qui  8'eet  ainsi  humilid 
pour   vostro   bicn.     Et    do  faict  il  raccomparo  a  la 
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ploye,  et  dit  qne  Dieu  arroQsera  eeux  qui  iamais 
uMrojtm  rion  eDtendu  de  Terite,  qui  avoyeui  este 
oomvae  povrcs  bestcs  brotee.  Ceux  Ik^  dit-U.  seront 
eowiSMSSt  ^t  eeront  faits  participans  du  salut  qui 
m  cite  acqais,  ei  TE^li^e  de  Dieu  sera  espandue 
par  tODt  le  monde.  tellement  que  ceux  qui  auront 
blasphem^  contre  la  pure  doctrine,  anront  la  bouche 
eiose.  sinon  pour  confesfer  avec  toute  reyerance  et 
Bobriete  qa'il  n'y  a  que  le  Dieu  d'I»rael  qui  dojve 
eeCre  honore,  et  que  son  Fils  uniqne,  anquel  est 
l*Image  expresse  do  &a  gloire.  ct  de  sa  maieal^,  doil 
estre  reoeu  pour  luy  faire  hommage.  Lee  Roii£ 
lesmeSf  oombien  qu'iU  soyent  uvcuglez  en  leur 
leil .  seront  contraints  de  8'bumilier,  et  fau- 
qn-ils  se  rangent  en  toute  obeissance.  Voyla 
propos  bien  magniBques  que  le  Prophete 
a  tenu. 

Or  maintenant  it  prcToit  que  quand  rEyan^le 
tera  presch^  par  tout  le  moode,  les  uos  s'en  moc- 
queront,  ]es  autros  seront  a  rcDConlre,  les  autres 
ny  prendront  nul  guust,  les  autres  demeuroront 
Btupidea,  lee  autres  par  hypocri»ie  mentiroiit  a 
Dieu,  et  aaront  quelque  apparence  d'obeissance  a 
la  doctrine^  mais  cc  ne  «era  qu'an  faux  semblant. 
Lo  Prophcto  doDc  voyant  lc  monde  ainsi  malin, 
et  prevoyant  que  Dieu  no  sera  point  escout^.  que 
sa  Parolle  no  eera  point  reccu6  on  telle  reverance 
qo'elle  merite,  se  trouve  esmerveill6,  et  s^escrie, 
Qui  est-ce  qui  croira  a  nostre  docirine?  Comme 
8*11  disoit,  Helas,  ie  prescho  yci  le  sulut  du  monde, 
et  tout  est  desespcrd  et  perdu  sinoo  que  ce  remede- 
ci  Boit  donn^:  c^cst  aecaTuir  que  Dieu  envoyo  son 
Fils  unique,  lequel  bataillant  contre  )e  diablo  et  la 
mort,  nous  acquiere  par  ce  moyen  iustice  et  vie: 
car  ceste  doctrine  doit  arrouBor  tout  ie  monde» 
autrement  noue  sommes  steriles.  II  n'y  a  quo 
toDtc  sccheresse  et  povret6  en  nous:  cependaut 
Dicu  n'attend  pas  que  nouti  demandions  qu^il  uouh 
arrouse,  mais  il  vient  au  devant,  et  s^otfre  liberalo- 
ment,  et  nous  presente  I^  son  Fils  uniquo  aveo  sa 
doctrine:  et  en  cela  il  se  monBtre  lellcmonk  amiablo. 
qa'il  doit  bien  estre  receu  sans  aucun  contredit: 
mesmes  chacun  ne  deveroit-il  pas  eslre  enflamm6 
d'iin  t«l  zele,  qu')t  meprisast  lout  le  reste  pour 
embrasser  ce  Redemptear  qai  est  apparu?  Or 
tant  a'en  faut  quo  ccla  se  faoe,  qu*a  grand  peiue 
y  en  a-iJ  la  dixieme  partie  de  ceux  qui  oycnt,  qui 
eoyent  touchoz  a  bon  escient  Et  de  faict  Pex- 
perience  monstre  que  les  uns  se  mocquent,  oomme 
ce  sont  contempteurs  do  Dieu  qui  n'ont  ne  foy  ne 
religion  non  plud  quc  des  chiens,  et  tiuoont  comme 
tiablo  tout  co  qui  lcur  est  prcsch6  de  la  vio  eternelle.  , 
Les  autres  ne  se  contentent  pas  d^avoir  la  Parolle 
de  Dieu  en  tel  mespris,  ^'ils  ue  passent  outre:  car 
ils  sont  enflamtnez  en  une  rage  et  furio  a  Ven- 
coDtre.     D'autre   part   il   y    en   a  les  uns  qni  blas- 


phement  a  plene  gorge,  tee  autres  ne  demaudent 
qa'a  se  tenir  a  ce  qa'ils  oni  conceu  eo  leur  oervcau. 
Aprcs  on  en  Terra  beaucoup  de  stupides,  qui  ne 
sont  csmeaB  nullemeat,  et  ne  peuvcnt  estre  toucboa 
uou  plus  quo  des  pierre^:  les  autres  encores  qu'ils 
ayent  quelque  belle  oouverture  de  pietd.  sont  meu- 
teurs  et  pariures,  il  n*y  a  que  fallace  en  eux  et 
hypocrisie.  Nous  voyons  cela;  et  quand  le  Pro- 
pbete  ne  Tauroit  piis  dii.  ouvt^jns  lcs  ycux  ct  nous 
le  tronverons  estre  accompli.  Et  n'ost-oe  pas  une 
chose  espouvantable,  et  un  monstro  contre  natnre? 
II  e»t  bien  ccrtain.  Or  yci  nous  pourrious  estre 
fort  scandalifiez,  rt  mesmei?  ce  nous  seroit  comme 
une  barre  pour  nous  enipescher  de  venir  a  rKvan- 
gile,  quand  nous  regardorions  a  ce  quo  foit  le 
moode.  et  dirions,  Et  cummeut?  la  parolle  do  Dieu 
doit  estrc  lo  souverain  biun  et  la  felioit6  dcs  hom- 
mes,  comment  eat-ce  qn'elle  est  ainsi  reieiiee?  Et 
puia  comment  Dieu  souflVo  it  qu'on  se  mocque 
ainsi  de  luy  ot  qu'un  luy  resihte.  et  qu^il  ne  so 
face  point  ouir.  qu'il  ne  se  faco  point  donner  le 
credit  qui  luy  appartient?  Voyla  comrae  nons 
sommes  teniez  do  ne  point  croire  a  rEvaugitc. 
Voire:  comme  si  Pintidelite  des  hommes  dcroguoit 
a  la  verite  de  Dicu,  et  qu'olIe  amoindrist  rbonnour 
qui  luy  appartiont.  Ainsi  non  sans  causc  le  Pro- 
phcte  Isaio  a  ontreIac6  ceste  eentcnce.  Car  8*il 
eust  simplement  dit  ce  que  nous  avons  veu  par  ci 
dovant,  c'est  que  tout  lo  monde  dovoil  ostre  arronso 
dc  no&tre  Seignour  lesus  Christ,  et  quo  la  doctrino 
do  TEvangilc  devoit  avoir  son  estondue  par  tout, 
et  quo  lcs  Rois  so  devoyeot  assuiottir  a  luy:  main- 
tenant  nous  dirions,  Ho,  ce  n'est  pa»  pour  nostre 
temps  que  le  Prophcto  Isaio  n  parl<v :  car  nous 
voyons  tout  ropposite,  nu  lieu  quo  la  tcrre  soroit 
arrousce  ponr  obtenir  salut,  nous  voyons  qu*il  y  a 
un  doluge  de  touto  iniquitc:  nous  vuyons  quo  lea 
hommcs  s<>nt  commo  abbrutis  avec  uno  rebellion 
inferuiile  pour  reioiter  tout  co  qui  esl  do  Dieu. 
On  voit  briof  que  TEvangile  est  si  mal  receu  que 
c^est  une  horrour.  Puis  quVinsi  est.  ce  qno  lo 
Prophete  a  dit  ne  doit  pas  estro  eucuro  vorifiO. 
Or  cela  (commo  i*ay  dit)  eeroit  pour  renvorser 
nostre  foy,  mais  qnand  il  oonioint  ccsto  sentonco 
avec  ce  que  nous  uvons  vou  oi  dessus:  c'e8t  quo 
cepcndanc  quo  Dicu  cnvoye  la  pluyo  pour  vivitier 
les  homnios,  il  uo  fait  pas  cesto  graco  spccinlo  do 
son  sainet  Esprit  a  toua  de  reccvoir  co  quMl  dit: 
mais  qu'il  y  en  »ura  Iri  plus  part  d^incrodules,  qui 
auront  les  uureillea  bouschecs,  ou  bien  sVndurciront, 
et  seront  laut  pius  cnvcnimez  a  mal :  qno  les  autres 
no  tiondront  conto  du  bien  incstimablo  qui  lour 
est  communiqu<^.  Quuud  duuc  le  l'ruphcto  a  de- 
clar<>  toutes  cca  ohoses,  et  quo  nous  lo  voyons,  il 
ne  faut  plus  que  noua  on  soyons  eHtounex:  mais 
que  plustoat  nostre  foy  en  soit  ciaifcrmce. 
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Voyla  donc  (cn  sorame)  ce  quc  nous  avous  a 
rctODlr.  Et  ainsi  faisons  nostre  conto,  quo  iamais 
le  moodc  ne  scra  teiletuoQt  oonverti  a  l)iou,  qu'il 
ny  ait  1»  plua  part  qui  Boront  posdede?:  de  Satan, 
et  qui  domeureront  \k  stupidea,  et  qui  aimeront 
inieux  perir.  que  de  recevoir  lo  bien  qui  noua  ost 
preeentfi.  Et  il  y  cn  a  divoraes  ospeces,  commo 
nou8  avons  Jit:  [ga  uns  aeront  stupidcs,  los  autres 
aurout  uiie  ficrio  pour  se  mocquer  de  Dieu,  ot  une 
lollo  outrecuidance  pour  condamner  tout  ce  qui  eat 
coDtouu  eii  rEvan^ile:  les  autres  seront  onvcloppez 
6a  solicitudos  do  cc  moade.  Ils  ^^crout  prcocoupos 
de  leurs  fiucr-ses  et  trouipcries,  tellement  quUla  no  I 
gonateront  rien  de  ce  qui  est  du  ciel:  loa  autres  , 
seront  abbrutis,  tollement  qu'ou  no  pout  pas  onlrer  I 
iusques  en  leur  eaprit,  pour  leur  inoustrer  nullo 
doctrine.  Quaud  donc  nous  voyone  tout  ccla,  quo 
oous  facions  nostre  conte,  combicn  que  rEvangile 
se  prcsoho,  et  quo  la  voix  de  Diou  rosouno  et 
retentisse  partout,  utiaDluioins  que  beaucuup  dc 
gens  demeurorunt  tuls  qu'ils  oatoyout,  ot  no  change- 
Tont  point,  et  toute  doctrine  leur  scra  commo  morte. 
Voyla  pour  un  itera.  Ei  ainsi  voyons  noua  le 
nombre  dea  croyans  estre  petit.  II  reste  quo  pour 
cela  nous  ne  soyons  point  dosbauchez,  mai^  que 
plustost  nous  cognoisaions  que  Diou  accomplit  ce 
qu'il  a  prononce  de  aa  bouchc.  Et  ccpendaut  noua 
devons  estro  taut  plus  solicitez  a  oous  reiiueillir 
comme  sous  les  uiles  de  Dieu,  quand  auiourd'huy 
tout  lc  monde  est  plein  de  malice  et  de  robellion. 
II  est  vray  que  noua  devoua  craindre,  et  nous  faut 
cheminor  ou  plus  grande  solicitude.  Car  si  tous 
esioyeut  bion  dispoecK  a  servir  Dieu,  nous  auriona 
do  tous  les  oostcz  des  excmplos^  qui  aeruyeut  assez 
pour  nous  inciter  a  vaillement  iious  y  employer  de 
noatre  coste:  mais  quand  il  est  dit  que  1a  plns 
part  de  ceux  au.squeU  PEvangile  se  presohera, 
seroot  commo  des  diables.  et  qu'on  ne  trouvera 
par  tout  que  dosbauchemens,  tellemcnt  quMl  semblera 
quo  le  monde  ait  conapir6  de  nous  aliener  pleac- 
ment  dc  Dieu.  alora  nous  avons  bicn  occasion  do 
chemlnor  cn  craiuto.  Car  ai  nous  n^estiona  miracu- 
lensement  preservez  de  Dieu,  que  soroit-ce?  Ainsi 
donc,  quicouques  voudra  adhorer  a  rEvangilo,  qu'il 
B^appreste  de  resistor  a  tuus  Hcandules^  ot  qtie  quand 
il  ne  vorra  pas  quo  les  autros  facent  leiir  ilevoir, 
que  pour  cela  il  ne  soit  destonro^:  muis  quand 
nous  Terrons  tout  le  monde  fouller  au  picd  la 
Parollc  do  Dicu,  quo  nous  y  aoyons  adounoz:  et 
non  Beulemunt  cela,  uuis  qiie  d*autant  plus  uous 
mcttioos  pcino  do  nous  raugcr  a  uostre  Dieu, 
quaud  nous  verrons  quc  lea  scaiidatca  et  les  mau- 
vais  cxeraplea  nous  pourroyent  destourner  de  Iny: 
et  que  uous  demonriona  en  1'integrite  ou  Dieu 
nous  appelle. 

Voyla    donc   co  quo   nous  avons  a  rotcnir  sur 


ce  que  lo  Prophotc  s'08crie  yci  en  disant,  Qoi  est-co 
qui  croira  a  nostrc  ouye?  Oar  il  prcsuppoao  que 
lo  nombrc  cn  scra  olair  sem^:  et  quc  quand  TEvan- 
gilo  seru  publi^  partout,  §i  un  regarde  combien  il 
a  profili^,  on  entrouvera  bien  peu  qui  ayent  une 
racine  vive,  et  qui  se  soyent  reduits  et  reformez, 
qui  changent  de  vie,  qui  rcnonoent  a  eux  mesmes 
pour  80  dodier  plenement  ii  Dieu:  on  verra  di-io, 
que  le  nombre  de  ceux-li  sera  petit.  Mais  cepen- 
dant  il  adiouste  !a  canse  quo  noua  ne  pouvons  pas 
mointenaut  oxposer,  c'est  ascavoir  qu'en  cela  il 
nous  faut  aussi  noter  quo  la  foy  est  un  dou  special 
de  Ditiu,  et  que  ce  n'eBt  pas  le  tout  d*avoir  la 
doctrine,  et  que  nous  en  ayons  lcs  aoreilles  hatues: 
mais  qu'il  faut  que  Dieu  nnus  touche,  et  qu'il 
besoHgno  en  noue  d'one  vertu  aeorote.  tellemenc 
que  nous  soyons  attircK  a  luy,  et  quo  nous  soyons 
editiez  par  la  prodication  que  nous  avons  ouye. 
Mais  cela  no  se  pourroit  point  despesehor  pour 
maintenant,  pourtaut  nuus  le  rcserverous  a  un 
aulre  iour. 

Or  nouB-nous  prostorncrons  devant  la  maieste 
de  uostre  bon  Dieu  en  cognoissaocc  de  nos  fautee, 
le  priana  etc. 


SECOXD  SERMON 

Isaie  Chap.  LIII. 

1.  Qui  croira  a  nostre  predicaiiorij  d  le  hras  du 
Seigneur  a  gui  sera - il  revele ?  2.  Si  mofttera^U 
cofnmc  un  surgeon  devant  lutj,  et  c&mme  une  racine 
dc  terre  dcserte.  II  nlia  ne  forme  ne  hcaute,  ct  nvons 
vefi  qu'il  n'g  aioit  nulle  exceUence  pmir  estre  desire, 
3.  //  a  este  mesprisc  et  reietU  entrc  lcs  hommes, 
homme  de  douleur^  scachant  quc  c^est  d'inftrmite,  telle- 
mcnt  (pCon  cachera  sa  face  de  luy  avec  mesjms,  d  ne 
Vcsfimera-on  rien.  4.  Vrat/ement  il  a  porti  nos 
langueurs,  etc. 

Noiis  avons  conunenc^  a  trailter  corahion  quo 
TEvangilo  deust  cstrc  publi»^  par  tout  lo  monde, 
quo  toutesfois  il  seroit  tres  mal  receu  de  la  plns 
part:  ot  que  le  Prophote  l'a  ainsi  declaro,  afin  que 
les  enfans  de  Dieu  oe  s^eatonnassent  point,  voyane 
Tincredulite  de  coux  qui  avoyent  les  auroilios  batuea 
do  la  doctrine  de  aalut,  et  neantmoins  no  la 
vouloyont  nullomcnt  arceplor.  Car  c'eBt  uno  chose 
cstrango  que  Dieo  appollo  a  soy  les  hommos,  et 
tasche  do  les  giiignor  d'une  fa(;on  si  humaine  ot 
graoieiise  que  rioii  plus,  et  qiie  neantmoins  les 
hommes  se  dest<>urnont  do  luy  et  qu'a  lenr  eacient 
ils  refusent  de  vonir  au  salut  qui  leur  estoit  ainsi 
presontd.     II   eemble   quo   cola  soit   impossiblo:   or 
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U0U8   le   voyous   toutcsfois   par  cxporicuco.     Voyla  i 
pourquoy  le  Propbcle   s'o«crie,   quand  Diou  comucie  | 
a  Bon  de  trompe  voudra  publier  aon  Evangile,  quo  j 
ueantmoinB   il    n*y    aura    qu'un    petit    nombrc    de 
croyau8.     II   adioudte  la  raisoo,   qu'il  faut  bion  que  1 
Dieu   reveU  sa  vertu,    pour  donner  la  foy  a  ceux  | 
qui   do    leur   bods  naturcl  scroycQt  tousiours  incre- 
dulee.     Qui   eet  causc   quo    iious   voyoufi   bcaucoup 
do   gena   reiettor   l^Evangilo,   qnUl   y  en  a  tant  qui 
sont   doBgoutcK,  ot   qui  cuuQoyvcnt  uu  tcl  scandale, 
qu*ila    aiment    mieux    rtiasomblcr   a  ceux   qui   dos- 
pitent  ainsi  Diou,   que  d'approcber  pHiniblement  de 
luy?   qui  eat  cauae,   di-ie,   de  oela,   siuon  quo  noua 
imaginons    quo    la    foy    ost    en    la    puissunce    d'un 
cbacun?    Mais  lo  Propboto  noua  monstre  que  com- 
bion  qucDicu  commaudo  quo  sa  Parollo  soit  publioo 
a  tous,  c'c8t  a  diro  aux  boua  ot  aux  mauvais,  ucant- 
moins  il  boaongno  d'uDc  far^on  secrete  cn  aos  oleus,  I 
comme  8'il  leur  faisoit  sentir  aon  braa  et  sa  vertu.  I 
Xotoas  bien  donc  quand  rEvangilo  se  prescho,  quo  | 
co   sera    comme    uu   son   iuutilc,    iusquos  a  ce  que  i 
nostro  Soigueur   monstro   quo    o^est   luy  qui  parto:  | 
car  il    ne  fait  pas   oe  bieu  lA  a  tous.     Voyla  donc 
la  vertu  de  Dieu  qui  cst  cacheo  aux  reprouvez:  et 
aiusi,    c'ost    un    privilogo    quo  Dicu    fait   a  pou  do 
geuB,  et  n  coux  qu'il  a  oleus  ot  adoptcz  pour  par- 
veuir   a  la  vie  otoruetle,   quaud  il  leur  declaro  quo 
rEvangilo   oat   la  dootrinc    de   salut,   quo   c'edt  une 
verit<^  ccrtaine,  a  laqiiollo  il  so  faut  tcnir. 

Voyla  on  Bomme  co  quc  Ic  Prophcto  Isaic  a 
voulu  touchcr  cu  co  passage.  Or  la  dcssus  nous 
avtms  a  CHtro  munis  ot  armez  contre  cet  obiect  que 
le  diabte  nous  met  devant  les  youx,  quand  nous 
voyons  tant  de  gons  resistor  a  l'Evangile,  voire  lea 
plus  grans,  ct  ceux  qui  oot  quelque  reputation  au 
monde:  car  lors  il  nous  eemblo  quasi  que  ce  n'c&t 
point  la  parolle  de  Dieu.  Et  pourqnoy  ?  Noua 
dependons  par  trop  des  hommos;  voyla  comme 
uostre  foy  8'esbransle.  Ainsi  surmontons  tout  co 
qui  C6t  du  monde,  et  coguoissons  quo  quand  Dieu 
parle,  il  nous  faut  aasuietir  a  luy:  et  encorea  que 
uul  no  nous  y  ticue  compagnie,  mais  que  tous 
uoua  fuaeent  cnomis ,  quo  nous  nc  lais&ions  pas 
pourtant  d'aocepter  en  purete  do  foy  ce  quo  Dieu 
prononce.  Et  au  resto,  alin  de  n^cstre  point  trop 
esbahis  quc  lcs  hommcs  soycDt  si  pervcrsde  batailler 
coutro  Icur  Dieu,  contre  coluy  qui  Ii^s  a  creez,  celuy 
meamc  qui  B'eat  doclar6  leur  Rodemptour,  quc  nous 
Bcachious  qu*il  n'csL  pas  donne  a  tous^  et  quo  la 
foy  est  uD  don  singulier  que  Dieu  reserve  commo 
un  threBor  a  ceux  qu^il  a  oleus,  et  cognoi&sons  quo 
uoatre  dovoir  cst  d*adboror  a  luy.  que  nou8  soaobions 
neantmoins  quo  chacuu  de  nous  ne  B^ost  point  donn6 
la  foy  de  son  propre  mouvoment,  mais  quo  Dieu 
nous  a  illumiaos,  ct  uoub  a  doun^  lea  ycux  par 
SOD  8.  Esprit,  et  en  co  faisant  noua  a  declar^  ea 
Calvini  opera.    Vcl.  XXXV. 


voriu,  ccst  a  dirc,  il  nous  cn  a  donn6  un  sentiment 
vif  on  uos  coeurs,  tcllcmcut  quc  nous  scavous  que 
ce  u'est  poiut  des  hommes  que  rEvangilo  prooede, 
mais  do  luy.  Voyla  on  sommo  que  uous  uvons  a 
retonir  de  oo  passage.  Brief,  deapitons  hardiment 
rincredulito  et  obstiuation  de  tous  oeux  qui  sont 
robcllos  a  Dieu,  ct  marchous  \k  ou  il  nous  appcllej 
ot  acccptous  lc  bion  i[u'il  nous  oflVo,  atiu  que  uous 
ne  Boyons  point  coulpablos  de  cesto  ingratitude  que 
le  Prophcto  accuso  ct  condamuo  yci  on  toua  coux 
qui  n'obcirout  poiut  a  la  doctrino  do  rEvangile. 
Or  \k  deasus  ii  monstro  que  lea  hommes  no  daignent 
paa  croire  a  losus  Christ,  a  oause  qu'ila  le  voycnt 
commc  do86gur6.  Nous  scavons  que  uostre  Sci- 
gncur  lesus  cst  appel^  pierre  de  ecandale  et  d'achoppc- 
ment,  pource  que  les  hommes  eo  vienent  heurter 
cODtro  luy.  Gcpoadaut  iL  nous  a  eat^  donuc  do 
Dicu  8on  Pcro  a  uu  autre  ueago:  c'est  quo  nous 
soyons  fondez  sur  sa  graoe,  et  qu'il  soit  commo 
uno  pierre  pour  nou8  soustouir  toua:  car  il  n'y  a 
autre  appuy  et  formot6  que  luy.  Nous  aommes 
donc  tous  on  branslc,  et  mesmes  ronfor  est  ouvert 
pour  noua  eugloutir.  Ainei  voyla  nostre  salnt  qui 
n'ha  Dul  fondemcnt  on  ce  moDde,  mais  il  faut  quo 
nous  soyons  appuyez  on  nostre  Beignour  lesus 
Christ.  Et  voyla  pourquoy  au  huitiemo  chapitre 
quaud  il  cst  dit  qu^il  soroit  mis  comme  uuo  pierro 
preoieuse,  et  quo  le  Tomple  de  Dieu  y  seroit  edifi6, 
une  picrre  formo  qui  acroit  pour  eousteuir  tout 
l*edifice,  le  Prophetc  adiouatoit  ausai  qu'au  royaurae 
de  luda,  ct  a  la  maisoD  d'I&raol,  il  seroit  une  pierre 
de  scaudale. 

Suyvant  cola  maintcnant,  il  ost  dit  quo  nostre 
Seigneur  lesua  sera  commo  un  pciii  mrgeon^  comme 
une  racine  vcnayii  en  terre  desoie  et  eterilo,  qu^il 
sera  mesprisd:  on  lc  voit,  on  no  daignera  pas  le 
regarder :  que  chacun  deatournera  son  viaage,  et 
qu'on  Taura  en  detcstation.  Voyla  douc  commo 
peu  de  geuB  croirons  a  TEvangile:  car  nous  chor- 
choDS  touaiours  d'avoir  quclquo  bclle  apparonce 
devant  noa  yeux,  nous  voudrions  quo  tout  roluisist. 
Or  Dieu  n  proced^  d'une  autro  fa^ou,  quand  il 
nous  a  voulu  racbetcr:  oar  (oomme  dit  aainct  Paul) 
d'autant  que  le  monde  n'a  pou  fairo  son  profit 
do  la  sagcese  do  Dicu,  quand  il  B'cst  dcclart^ 
Croateur,  tollemeut  que  par  regarder  le  oiol  et  la 
terro  on  pouvoit  vonir  a  luy,  il  a  chaug6  do  modo, 
et  a  UB^  commo  d*une  ospoce  do  folic  pour  uous 
enseigner.  Car  (commo  i'ay  dit)  nous  devions  bien 
estrc  en&eignez  par  cesto  sagcsse  admirable  de  Dieu, 
qui  npparoist  haut  et  baa  a  tout  lo  monde,  mais 
nous  y  avons  eato  estourdis.  Dieu  donc  h  ub6 
commo  d'unc  folio,  quand  il  a  onvoy6  aon  Fils 
uniquc,  qu'il  l*a  ussuicti  a  toutcs  nos  iufirmitez, 
qnUl  a  este  roiett^  du  moudo,  ostaut  oay  en  uno 
oslablc,    quand   toute    sa   vie   il   a  csto    comme  un 
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povre    mechanique:    et    en    la  fin  noue  voyons  quc  I 
tous   80    dresBent   oontre   luy:    et  y  a  eu  uue  rage  \ 
tellc,   qu'il  a  este  on  dctestaiion,    et  a  este  enDomi  | 
do    chacun,    et   on  la  Ha  ou  Ta  orucifi6.     Or  ccsto  ' 
mort   \t   odtoit  mauditc  do  Dieu:    et  il  n^cstoit  pas  | 
sculement    desiiguri^  par  les  soufflets,    lea  crachata 
et    la    couronnc    d^uapinett    mais    il   a    este    male-  ' 
diction,   quand  il  a  esto  pondu  entre  deux  bri^ans,  | 
commc  s'il  estoit  le  plus  detealable  qui  iamais  eust  I 
este   et   fust   cognu.     Or  ccato    eepcce    de   mort-la  1 
oetoit  cffrayante,   pourco   qu'ello   estoit   maudite  en  ' 
la  Loy.     Voyla  comme  il  a  eate   deafigur^:   car   oo 
moyon  ci  a  tournc   cn  scandalo   aux   bommee.     Et 
pourtant  lo  Prophoto  uotammont  dit  qu'on  do  croira 
poiut  a  rEvangile,  pource  quo  les  hommes  uo  pcu- 
vent  concevoir  quo  cela  soit  raiaonnable,  ot  ne  peu- 
vent   approuver    nulloment   que  le  Fila    uni^iue   do 
Dieu,   qui  est  lo  Seigueur  de  gloire,   soit  expos6  a 
tcl  opprobre  et  ignominie:  ils  ne  ee  peuvont  accor- 
der  a  co  cou&eil   etcrnel  de  Dicu,   et  qui  a  oste  de 
toute  etcrnite.     Noua  voyous  maintonant  riutention 
du  Propbete. 

Or  \k  dossus  11  dit  quo  noantmoius  si  sera  il 
eslevt:  Si  du  commencemeut  il  ii'ha  uullo  appa- 
rence,  Dieu  le  fera  croiatre:  et  ou  le  verra  a  I'oeil, 
dit-il,  qu'c8tant  en  terro  dosorto,  cstiint  un  petit 
surgeon,  si  ne  laissera-il  pae  d^estre  augment6,  et 
dc  florir  en  toute  gloire:  oar  Dieu  y  mottra  la 
main.  Et  puis  il  nous  ramoDO  a  noe  pcoboz,  pour 
odter  le  scaudale  qne  nous  concevona  par  la  per- 
vereit6  de  noetre  esprit.  Afin  donc  que  noua  ne  rofu- 
siona  pas  do  venir  a  nostro  Soigueur  leaus  Ohrist, 
le  voyaufi  ainsi  desfigur^,  le  Prophete  monstre  la 
oaueo  pourquoy.  Car  a  la  voriCc,  si  uous  avons 
uue  fois  cognu  nos  pcchc/,  et  que  noua  ayous  ap- 
prchond<!)  riro  de  Diou  quaut  el  quant,  alors  uous 
vicudrons  a  nostro  Seignour  Icbua  Christ,  et  le 
dcsir  que  uous  auruus  d^ostrc  accourus  de  luy,  fera 
que  noua  serone  taut  plue  onflamme/  a  recevoir  sa 
mort  et  paaeion :  car  nous  cognoistrons  que  o'esC 
un  remede  noccssaire  pour  le  mal  qui  ost  en  noua: 
voyla  dono  en  somme  la  procodure  que  tient  yci 
le  Prophcte.  Or  quand  il  aocomparo  nostro  Sei- 
gnour  Icsus  Christ  a  un  surgcon,  ec  a  uno  raoino 
qui  est  ou  terre  deserto  ct  sterile,  c*e8t  pour  moii- 
strer  que  les  eommcucemens  eeront  petis,  et  qu'ou 
n*on  tiundra  conte:  mesmes  que  lout  le  monde  aura 
cela  eu  roocquerie  et  on  rieee.  Desia  en  ron/.icme 
chapitre  il  avoit  aocompar6  nostre  Seignour  lesus 
Chriat  a  un  surgeon,  disant  qu'il  sortiroit  du  tronc 
d'l8ai,  qui  est  le  pere  de  David.  Pour  ce  donc 
que  la  maison  Hoyalc  ostoit  alors  abbatuo,  et  n'y 
avoit  plus  nulle  diguito,  il  disoit  que  co  aeroit 
commo  du  tempe  iadis,  qu'Iaai  eatoit  un  hommo 
cbampostre,  il  avoit  aes  onfans  bouviera  ct  pastourfi 
des  champs.     Coste  maison  1&  estoit  douo  obscure, 
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sans  aucune  reputation:  et  pnis  ello  estoit  comme 
un  trouc  d^arbro  qui  aura  este  ooup6,  on  marchera 
dessus  ct  D'y  aura  nullo  apparonco.  lesus  Christ  I 
doDC  a  este  comme  un  potit  surgeon:  maia  il  est  ■ 
dit  puie  apres,  qu'il  croistra  cu  tcllo  sorte,  qu'il 
fera  ombnige  a  Lout  lo  monde.  Yci  aussi  le  Pro-  ■ 
pheto  luonstre  qu'il  faloit  que  nostre  Soigneur  lesus  I 
fust  ainsi  mespris6  du  comnioncemcnt.  Car  ci  cela 
n'euHt  ostc  notammcnt  declar^,  on  pouvoit  estre 
scandaIi/,6  a  bon  droict  voyant  la  vcnue  do  nostre 
Seigneur  lesus  Cbrist  estre  ainei  contemptiblo  selon 
le  monde.  Car  il  estoit  diC,  qu'il  y  en  auroit  tous- 
iours  quolques  uns  aesis  sur  lc  siege  de  David,  ot 
quo  cest  cmpiro-la  Horiroit  copcudant  qu'il  y  auroit 
Boleil  et  lune.  Or  voyla  ccste  maison  Royale  qui 
est  comme  raeee  ot  aneantie:  et  qui  estimera  quo 
la  promeseo  «'accompliase  en  la  porsonne  de  uostro 
Seigncur  losua  Christ:  oar  il  n'y  avoit  phis  appa- 
ronco  qu'eIlo  deuaC  estre  remise  en  cstai.  Mais 
quaud  il  cst  dit  que  coste  maiaou-la  scra  oomma 
tuute  dcraillie,  et  qu'il  n'y  aura  plus  aucune  pro- 
eminence  ne  sceptro,  ne  couronne:  et  mesme  qu*on 
aura  quasi  houte  dc  vcoir  uuo  tello  ruiuc  ct  con- 
fusion:  quand  dotio  tout  ccla  est  declar^  par  les 
Prophetes,  alore  noua  avons  bonne  entree,  ascavoir 
losus  Chriet.  Et  ne  faut  pae  que  nous  soyoDS 
estonnez,  commo  d'une  chose  uouvollo  et  incognue, 
si  Icaus  Cbrist  apparoist  d'une  faQon  si  potitc.  Et 
do  faict,  ce  n'cat  point  goulomeut  en  co  Jicu  quo  le 
8.  Esprit  a  ainsi  parle.  Nous  voyons  ce  qui  eat 
dit  par  Amo8,  quc  Diou  redreasera  co  sioge  qui 
avoit  este  rnint>  auparavant,  comme  aussi  ce  passage 
eat  allegu6  nu  15  chapitrc  des  Actes,  pour  moostrer 
quo  nostro  Scigncur  leaus  commcncera  a  rcgner, 
quand  il  plaira  a  Diou  de  rcparer  lea  chosos  qui 
o.stoyent  coufusea.  Et  notammcnt  il  avoit  esto  dit 
que  CQ  Koyaumo-la  soroit  eommG  foull6  au  picd  avec 
la  couruuue  Royale,  et  qu'il  n'y  auroit  point  de 
chef  pour  la  porter,  iusques  a  ce  que  lo  Redempteur 
veinat  au  monde.  Toutes  ces  chosos-la  donc  nous 
doyvent  confermer,  afin  que  nous  ne  truuvions  point 
eatraoge  que  les  commencemons  dc  nostre  Seigneur 
lesus  Cbrist  aycnt  csto  ainsi  petis.  ■ 

Au  rcato,  par  ce  mot  do  terre  deserte^   le  Pro-  \ 
phcte  cntend  qu'il  ne  Sfiniblora  pas  que  nostrc  Boi- 
gneur   lesus   doyve  croistro,    non  plus  qu'uu   urbre 
en  un  desert,  ou  il  n'y  a  ni  humidite,   oi   ricn  qui 
eoit.     Lo  voyla    dono   comme    un    arbre    desfigurd,  _ 
par  faute  d'estro   nourri,   et  de   lircr   aubstance   et  ■ 
bumour  do  la  torre.    Or  il  est  dit  quo  lesua  Christ  " 
sera  ainsi  du   commencemcut,    pour  oxprimor  qu'il 
n'y  aura  point  de  moyens  yci  bas  pour  rausuaeutcr; 
maie   qu^il   prendra  aon   accroissemeut   d'eubaut   ot 
de  la  vertu  secrote  de  Dieu  son  Pere:  qu'il  ne  sera 
point  aid6   du   cost6  du  monde:    car    il    n'y   a   que 
sterilite:  ct  cela  D'a  pas  este  seulement  de  sa  nais- 
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>,  mais  il  se  doii  rapportor  a  tout  le  cours  de 
'EraDgile.  Vray  est  que  desia  g'a  esie  un  sigue, 
que  lesus  ChrlBt  eatoit  un  petit  surgeon,  quanu  il 
jie  troave  point  lien  pour  se  loger  entre  les  houi- 
cnais  qn'il  edt  Ift  comme  reclus  ct  banni  de 
toate  compagnie,  et  o^est  nourri  en  lelle  porrete, 
qu'on  no  scait  pae  s'il  eet  bomme.  Cela  a  bien 
eite  desia  pour  prcparer  lea  tidcles  a  ce  qu*il3  co- 
gneasBent  quo  lesus  Christ  seroit  rciett6  et  con- 
temptible  selon  le  mundo:  mais  lo  principul  a  eate 
qnand  il  cst  appnru  pour  preecbcr  l^vangile.  et 
pour  exeoQter  la  cbarge  qui  luy  estoit  commiso  de 
Dicu  son  Pere.  Alora  ils  ont  commencd  a  dire, 
Ei  n*e8t  cc  pas  yci  le  FiU  d*un  cbarpentier?  et  ne 
eognotst-OD  pas  comment  il  a  esie  nourri?  Et  ea 
qaiBlle  oecbole  a-il  apprins  d'eatre  ai  grand  doctcur? 
Et  ws  parens  meames  voyans  qu'iL  ost  ainsi  bay, 
}ay  Teulent  faire  acroire  qu'il  oat  hors  du  sens, 
et  qu*il  faut  qu'on  le  lie  et  qu'on  remposcbc,  aiia 
qu'on  ne  les  lapide  lous:  car  ils  voyent  bien  que 
eeste  baine-1a  soroit  contre  toute  la  maison.  Finale- 
ment  voyU  lesue  Chnst  qui  est  orucilid.  II  sembte 
que  rEvangilc  soit  ensoyeli  avec  luy,  ot  que  la 
memoire  ca  doyve  estre  du  tout  csteinte.  Qui  cust 
dit  que  les  Apostres  pouToyent  ainsi  avancer  la 
doctrine  de  salut?  Voyla  des  povres  idiots,  qui 
iamtifl  n'ont  cogou  que  c'estoit  de  letres,  ila  nWt 
pas  eete  exercez  en  l^Escrituro  saincte^  ils  n'ont 
fticonde  ne  dexterite  ancune:  et  puis  ce  sont  gens 
reculez,  ct  on  no  daignera  pas  lour  preator  raureilte, 
qnand  bien  ils  parleroyent  commo  des  Angcs.  En 
cela  qne  voit-ou,  ginon  terre  deserte?  oi!i  sont  les 
grsDdea  pompes  ct  les  preparatifs  pour  fairo  que 
les  Rois  et  lea  princes  a*ns3uiotiasent  &  rEvangile? 
Mais  a  ropposite  royla  glaives  desgainez,  lea  feax 
lluniez  pour  empeacher  que  ceste  doctriae  n^ait 
100  coura. 

Aiosi  donc  un  voit  bieu  que  c^est  comme  si  en 

nne  terre  deserte  il  y  avoit  un  petit  baston  plant6. 

£t  qni  dira  qu'il  y  doyve  avoir  un  arbre  qui  couvre 

toat  le  monde,  ec  que  cbacnn    ait   la    son    refuge? 

Qai   cst-ce   qni  pourroit    imaginer   cela,  voyant   les 

commencpments   estro   toU?     Ainsi   donc   non   sans 

cause  le  Propbcte  Isaie  declare   que   le   monde  qui 

l«ftt   addoQUC   par  trop  a  pompos  et  a  hautesse,    no 

iguera   pns   regarder  a  Icsus  Christ:   maia  qu^ou 

le  beudra   comme   mcspriaO,   d'autant  quo  c'eat  un 

stirgeon,  une  petite  verge,  eatant  sortie  d^me  terre 

^tehle,    I&    oii    il    n*y    a   ni    eau,    ni    humidite,    ni 

aDCune  Bubstunco  cn  vigueur.     Or  ceci    notamment 

[soas  C8t  remoDtrt^,  atin  que  noas  ne   soyons    point 

idestourucs:  ni  deabauche;^  pur  un  tel   scundalc,  quo 

|iiou8   DC    vouion»   promptement  a    uoatro   Soiguour 

[leaus  Chriat.     Quaud   donc   il   aous  a  cste   declar^ 

eomment  TEvangile  devuit  eatro  preschi^  au  munde, 

et  que  nous  voyons    encores   auiourd^huy    le   sem- 


blablo,  a  scavoir  ')uo  rEglisc  scra  sculcmcut  comme 
une  petite  poingnce  dc  gcns  qu^on  cstimcra  raciillef 
et  que  mesmes  noua  serons  en  abomination  a  ceux 
qui  aniourd'hay  ont  tonte  la  voguo  au  moade,  que 
pour  cela  nous  ne  perdions  point  oourage.  Car 
Dous  voyons  comme  uostre  Seigaeur  lesu»  Cbrist 
est  apparu  du  commencomont:  ct  si  euoorcs  il  veut 
que  son  HoyauEno  soit  auiourd'huy  conscrvt  en 
tellc  fa<;oa,  quo  ccla  u'empe^he  pas  que  nous  ne 
venioua  nous  ranger  a  Iny.  Et  cognoJssans  que  la 
folie  de  Dien  (comme  sainct  Paul  on  parte)  a  sur- 
mont6  toute  la  sngesse  des  hommea,  qae  notis  ne 
soyons  point  si  outreonidez  de  nous  opposer  a  cela: 
mais  cognoissou^.  que  commc  Dieu  a  voulu  aneau- 
tir  son  Fils  aussi  Ta-il  voulu  cxattor  par  dessus 
les  cieux:  et  trouvons  bou  oc  qu^il  on  a  ordonne  eu 
soD  conseil:  ct  y  acquiest^one. 

Au  reate  notous  bieu  co  mot  qu^il  mantcra  de^ 
vant  lutf  qaoy  qu'il  ea  soit.  8i  par  nostre  orgueil 
et  nos  despitemens  nous  cuidons  foullor  lesus  Cnrist 
aa  pied,  et  lo  tonir  aoua  terre,  o^est  un  abus:  i) 
croistra  en  despit  do  toute  rincredulite,  malice,  ia- 
gralitude  et  rebellion  dca  hommes:  voire,  mais  ce 
sera  devant  Dieu.  Or  il  est  vray  qu'il  croist  aussi 
bien  devant  les  iidcles:  car  ils  Tadorcut  eu  toute 
obeissaoce,  et  cogaoissent  que  ie  num  souverain  que 
Dieu  luy  a  donne,  mente  bien  que  tous  pUent  lo 
genouil  devant  luy.  Mais  notamment  le  Prophete 
a  dit  qu*il  croistra  devant  Dieu,  fuisant  yci  comme 
uoo  balaoco  cntro  Ics  hommes  qui  taschent  do  reu- 
veraer  la  gloiro  do  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
et  de  la  tenir  comme  supprimee:  et  Dieu  son  Pere, 
qui  luy  prestera  la  maio,  et  fera  que  rien  ne  puisse 
empescfaor  quMI  ne  parvieno  au  fruit  do  sa  gloire 
ct  de  sa  maioste.  a  laquellc  il  a  este  uppol6.  Toyci 
douo  le  sous  oaturcl  do  cos  mots,  quo  nostre  Sei- 
gneur  lesus  est  commo  ua  surgoon:  voire  si  ou 
regarde  a  rapparcuce  exterieuro:  ct  cst  cn  uu  de- 
sert,  ponrce  qu'il  n'y  a  nuls  moyeas  de  co  monde 
pour  le  faire  croistre,  mais  quoy  qu'il  eu  soit,  il 
oroistra.  Et  comment?  Devant  Dieu.  Ainsi  doac, 
ne  nouB  osbabissons  plue  quand  les  hommes  se 
mocqueront  de  la  doctrine  do  rEvangilo,  et  qu^elle 
sera  comme  en  opprobre  a  cause  de  rorgueil  qui 
cst  cn  tous  iocredules :  mais  quand  nous  verrons 
les  cnnomis  dc  verito  oatrc  si  arrogans,  ct  lovcr 
les  coruea  coutro  uustre  Seignour  losus  Chriat,  ot 
mesmes  bataillcr  coutro  luy  avcc  toutc  furio,  dcs- 
touruons  nostre  veue  de  I&:  que  uous  ne  soyoos 
pas  si  fola  do  me.spri8cr  lo  Fils  de  Dicu,  d^autaut 
que  la  louange  qu'il  merite  ne  luy  est  point  rondue 
par  les  aveugles,  et  ocux  qui  sont  posscdez  de 
Satan,  et  qui  sont  enaoroclcz  du  tout:  plustost 
regardons  a  Dicu,  ct  alors  noua  serons  bien  oditicz 
en  nostre  foy.  Car  puis  que  lesua  Christ  s'augmeato 
ainsi  en  la  preaeuoe   de  Diou   son  Poro.  o'c8t  bieu 
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raiaan  que  de  nostro  cost^  nous  le  magnifions,  ct 
luj  rendiona  co  qui  Iiiy  appartient:  brief,  que  noue 
apprenions  de  nous  arroster  pleinoment  a  Dieu,  ot 
jors  nous  pourrons  despiter  franohement  lo  monde. 
Et  combion  qu'il  ne  tieno  conte  de  la  Parolle  do 
Dieu,  ei  no  taissorons-nous  pas  de  rendrc  pleno 
obeissaDce  a  icolicT  commo  nous  la  luy  dcvons.  Et 
ponr(|uoy?  D'autant  quc  Dieu  uous  sera  plua  qu'uDO 
multitudo  iDfinie  do  contrcdiaans,  qui  nous  pour- 
roycnfc  deribaucber  de  venir  a  nostro  Seigncur  Icaus 
Christ.  Et  cela  nous  eet  bien  necossaire  auiourd^huy: 
car  (comme  nous  avons  touch^)  nous  vovons  les 
plu3  grans  de  ce  monde  ct  ceox  qui  sont  reputez 
dcs  plus  sages,  bataillcr  toutesfois  cuntre  TEvangile: 
et  cou-x  qui  so  vautcnt  d^estro  los  plus  grans  eup- 
posta  do  i'Evangilo,  ccux  mesmes  qui  no  se  con- 
tontent  pas  de  8'uppeler  Chrestiens,  mais  qui  vculont 
surmonter,  comme  cn  dcgre  suporlatif,  tous  lcs  autros: 
que  ceux-la  di-ie,  sont  neantmoins  comme  aupposts 
de  Satan  pour  abolir  la  verito  do  Dieu  ct  se 
drcssor  contro  nostre  Seignour  lesns  Christ  et  sa 
Parollo.  Si  cola,  di-io,  nous  ostonne,  notons  bieu 
ce  qui  cst  yci  dit,  que  si  nous  voyons  les  homraes 
estro  si  obstincz  ot  cndurcis  do  no  poinfc  recovoir 
le  Fils  do  Dicu,  quand  il  so  presentc  a  oux,  il 
nous  les  faut  despiter,  voire  lca  plua  grans  de  co 
monde :  car  ce  n'est  qn'ordure  s*ils  sont  aooomparoz 
a  Diou.  II  est  vray  quo  selon  1'eBtat  presont,  ils 
auront  uno  telle  maieste  qu'il  semblcra  quo  t^nt 
doyvo  tremblor  sous  eui:  mais  si  noua  pouvons 
eslever  nos  scns  a  Dieu,  ot  icticr  I^  nostro  vcuo, 
il  csfc  cerlain  que  toutea  ccs  faufarcs  du  mondc  uo 
nous  seront  rien,  non  plus  qu*un  festu.  Voyla  dono 
comrao  nostro  foy  se  doit  eslcver,  afin  que  rieu  que 
nous  verrons  yci  bas,  n'erope8che  que  lesus  Chrisfc 
n'ait  son  authorito  cnvcrs  nous. 

Voyla  donc  co  que  nous  avons  a  retenir  do  ee 
passage.  Et  mesme  d'autant  que  Dien  besongne 
par  faqons  estrangcs  ct  incomprehonaiblcs,  cola 
nous  doit  tant  plus  confermor.  8i  i*Evangilo  cstoit 
presch^  par  gens  de  grando  estime,  quo  Ica  Rois  efc 
les  princes  s'y  assnietiasent,  qn^on  teinst  les  catala 
pnr  tout,  et  qn'il  fusfc  conchid,  Voyla  on  il  nous 
faut  tenir,  vuvci  une  vorite  coleste,  et  8'y  faut 
nccordor,  et  que  chacun  do  son  cost(i  y  favorisast, 
efc  y  npplicquast  toutes  scs  forces  et  facultcz,  ce 
soroit  comme  si  unc  tcrrc  grasso  ostoit  bicn  cul- 
tivoG,  ofc  qne  \k  on  plantasfc  dos  arbres,  ot  des  vigncs, 
qu'on  y  semast  dn  blod ,  quo  tont  le  monde  y 
aidast,  qu'on  n'y  c^pargnast  rien.  Quand  donc  uno 
torre  seroit  ninsi  cultivoe,  qu'olle  auroit  la  pluye 
en  saison,  et  qn'on  seroit  tonsiours  aprea:  brief,  que 
nuilo  poino  ne  soroit  espargnec:  et  bion,  cela  seroit 
naturel:  on  n'appercevroit  point  que  Dieu  y  onst 
mis  la  maiu.  Mais  quand  auiourd'huy.  nous  voyons 
les  contradictions  et  rcpugnances  qoi  sont  pour  op- 


primor  rEvangile,  quand  nous  voyons  qu'il  y  a 
tant  do  languea  n  loango:  (car  auiourd'huy  non 
seutement  cea  caphars  qui  sont  en  touto  la  Papautd, 
se  loenfc  comme  des  pulains  pour  blasphomer  contre 
Dieu,  et  contre  sa  ParoIIo,  mais  nous  en  verrons 
mesmce  au  milieu  de  nous  do  tollos  canaillcs:) 
apros  naua  verrons  aussi  oommc  la  cruaute  s^oxerce 
contpc  les  povres  enfans  de  Dien,  et  qu'on  tient 
toua  Ics  iours  complots  nouvcaux,  pour  forger  dea 
odits  lcs  uns  sur  los  autrcs,  atin  d'aneantir  du  toufc 
ccsto  doctrioc.  Noua  verrona  les  mocquerics  qui 
sonfc  en  toutea  geos  profanes,  qui  tirent  auiourd*huy 
la  langue,  et  qui  voudroyont  abolir  toute  religion. 
Quand  donc  nous  voyous  toutes  ces  ohosea,  il  faut 
bien  concluro  quc  Diou  surmonte,  et  quc  la  tloctrine 
cst  victoriouse,  et  qu*oIIc  procedo  (lc  luy.  Ainai 
donc  cela  nous  doit  servir  de  confirmation,  quand 
uons  voyims  quil  n'y  a  rion  en  co  monde  qni  aoifc 
pour  avancer  le  regne  de  nostro  Seigneur  lesue 
Christ,  et  la  doctrine  de  son  Evangile,  mais  plustost 
que  tous  la  retardcnt:  ct  que  ncantmoins  ello  no 
laisse  pas  do  trouvcr  cnireo  ct  avoir  son  cours, 
Cependant  nous  sommos  convaincus  d'ingratitude, 
si  nous  tournons  cela  en  scandalo.  vou  quo  Dieu 
nous  appellc  a  soy,  et  noua  monstrc  quo  c^est  luy 
qui  beaongne:  par  quoy  nous  devona  conclure,  qne 
c'e8t  un  miracle  quand  1'Evangile  prospore  ainsi. 
Voyla  on  somme  comme  nous  devons  auiourdhuy 
prattiquer  ce^te  dootrine. 

Or  il  y  a  oncoros  plus:  c'e9t  quo  lesus  Chrisfc 
devoit  cslre  desfitjitre.  Le  Prophote  a  desia  dit  qu'il 
seroit  commo  un  petit  surgeon :  mais  ceci  csfc  plus, 
quil  aara  mespris*^,  reiett6,  qu'on  ne  daignera  paB 
lo  regarder.  qu'il  n'y  aura  rion  en  luy  qui  soit 
desirablo.  Ceci  oat  pour  raonstrer  quo  nostrc  Sei- 
gnetfr  lesus  en  sa  pcrsonne,  comme  desia  noua 
avons  monstr^,  devoit  cstro  vilipcnd(>  du  mondo,  et 
souttVir  touto  ignominic,  comme  s'il  eust  este  roietti^, 
non  seulemcnt  dcs  houimos,  mais  aussi  de  Diou. 
Or  do  chercher  nostre  salut,  une  chose  si  dosirable, 
en  ccluy  qni  n'ha  nullo  monstre  en  soy,  il  semble 
quo  ce  soit  un  abua.  Si  faut-il  neantmoins.  que 
nous  surmontions  cestc  tentation,  pour  venir  a 
Icsus  Christ.  Et  ccci  ostoit  bicn  necessaire,  pre- 
micrrmcnt  a  causc  dcs  luifs  qui  tousiours  onfc 
attcndu  un  Royaumo  terrien :  car  g'a  esto  une 
nation  plene  d'avarico  ot  d'orgueil,  tellement  qu'il8 
ont  p(3ns6  qno  Dicti  ne  so  pouvoit  monstrcr  pitoy- 
able  envers  cux,  sinon  en  leur  amassant  toutes  les 
richosscs  du  mondo,  et  faisunt  qu'ils  vosquissent  cn 
dclioes  et  en  pompes.  Voyhi  quol  redempteur  ils 
ont  cspcrf^.  Tant  y  a  que  Dieu  lcs  avoit  bion  ad- 
vcrtis  qnc  lo  Kcdempteur  soroit  commo  un  potit 
snrgeon,  qu'il  scroit  rciett6  di\  mondc.  Et  coste 
admonitioD  ne  lcur  a  pas  e.6to  seulemcnt  ncccssairo, 
mais  auiourd'huy  nussi   bion  a  nous:   car   ce   scan- 


€17 


DE  LA  PROPHETIE  DE  CHRIST. 


618 


dale  eat  demeure  aprca  lii  resnrrection  de  noBlro 
Scigneur  lesus  Christ,  comme  S.  Lnc  en  parle,  que 
ics  Psyenfi  ont  eu  le&us  Cbrist  oomme  en  mocque- 
rio:  et  lea  luifs  se  sont  armcz  cn  vonin  et  on  malioe 
oontre  luy.  et  se  sout  heurtcz  comme  a  la  pierre 
de  scandalc.  Et  auiourd^huv  cncorcs  nous  voyoos 
tela  exemplea  de  nostre  temp^.  D'autant  plus  noua 
faut-il  retenir  ceato  doctriue,  c^ost  qu'il  a  falu  quo 
le  FilB  de  Dicu  ait  esto  ainsi  sans  forme  et  sans 
beaute,  qu^il  n^ait  eu  rien  en  Iny  pourquoy  on  le 
deust  priser:  ie  di  quant  a  ropinion  des  hommes: 
car  il  nous  faut  tonsiours  noter  ce  qui  est  dit  nti 
premier  cbapitre  do  S.  lehan,  que  la  gloire  du  Fiis 
uniquo  dc  Dicu  cst  apparue  cn  luy:  mais  il  y  a 
eu  beaucoup  d'avougIcs  qui  n'ont  point  cognu  ccln. 
Ainai  quand  le  Prophctc  laaie  dcclaro  quo  leeus 
Cbrist  sera  comme  tout  desBgurt^,  qu^il  d'j  aura 
que  deformito  en  iuy:  par  cela  il  siguific  quo  les 
hommes  ne  pourront  pas  cn  lcur  senB  naturol  co- 
gnoistre  qu'il  a  esto  envoy6  pour  leur  salut,  et  qu'ii 
ait  toutc  puiBsance  ct  do  vio  ot  de  mort,  et  quo 
toute  plenitudc  de  iustice,  do  sagesse,  et  de  sainctcte 
soycDt  ;cn  luy.  Lee  hommee,  di-ie,  ne  ponrront 
coDcevoir  cela  en  leur  cerveau.  Voyla  comme  il 
noua  faut  prondro  cc  paesagc:  car  combion  quo 
noatre  Seigneur  lesus  ait  fail  des  mirnclcs  qui  ont 
testi66  de  sa  vertii  Divine,  si  eat-ce  que  tousioura 
il  n"a  paa  laisst!»  d^estro  deafigur^,  et  lea  incredules 
n'y  ont  vou  goutte.  Tousiours  donc  ce  pussage  du 
Fropbete  a  cste  aocompii,  que  lesus  Christ  o'a 
point  eu  de  beaute  qui  attirast  les  hommcs:  car  il 
n'e8t  point  yci  parld  seulemont  du  visago:  maia  le 
Propbete  en  son  Nom  parle  de  toute  la  condition 
de  nostre  Seignenr  lesus  Christ. 

II  eat  bien  dit  au  Paeaume  45,  qu'il  devoit 
eatre  eslcv^  en  bcaute,  voire  par  desaus  tout  le 
genre  bumain:  mais  ceste  beaute-I^  est  spirituetle, 
suyTant  cc  quo  dcsia  nous  avons  dit,  qne  la  gloire 
du  Fils  de  Dicu  cst  appuruc  en  luy :  voire,  pour 
ceux  qui  ont  eu  los  ycux,  ot  qui  l'oDt  peu  con- 
templer.  Voyla  dono  nostre  Seigneur  lesue  Cbrist 
qui  a  8urmontf>  en  beaute  tous  les  hommes:  car 
Dieu  luy  a  donne  des  marqncB  infaiUibles,  par  les- 
queiles  on  a  ooguu  que  vrayement  il  estoit  Timago 
vivo  de  Dieu  Eon  Pcro.  II  y  a  donc  assez  de  rai- 
60D  pour  magnifier  nostro  Soignour  lesub  Chhst, 
mais  ccla  a  eate  cacbe  au  mondc.  AinBi  il  nons 
faut  tousioura  revcnir  a  ce  que  dit  Ic  Propheto,  quo 
chacun  luy  a  tourn6  le  dos,  que  chacun  Iny  a 
ferm^  lcs  ycux ,  commo  a  une  cbose  detestabie. 
Comment?  d'alier  cbercher  ma  vie  en  la  mort, 
d'aller  chercher  mon  esporance  en  celuy  qni  ne 
a'e6t  pcu  BCCOurirV  do  cbcrcher  ma  vertu  en  cclny 
qui  a  eete  si  dcbile?  et  qui  scroit-ce?  Brief,  nous 
scavons,  et  cbacun  i*expcrimenie  eo  soy  par  trop, 
que   selon   que    nostrc  Seij^ieur  lesus  Christ  a  este 


abbaissb  en  sa  mort,  auBsi  nostro  foy  trcbuschora, 
sinon  qu'elle  soit  soustenuo  d'ailleurs.  Quand  donc 
il  est  question  dc  nous  arrester  a  noEitre  Soigneur 
lesus  Cbrist,  y  avoir  plenement  nostro  refugc,  et 
avoir  lii  nostre  fianoe  comme  attachec,  nous  rcgar- 
dons,  Et  oomment?  le  voyla  tcllomcnt  anoanti  cn 
sa  morty  qull  nouB  BOmblo  quo  c'cd  cst  fait. 

Or  il  nous  faut  vonir  a  ce  que  le  Prophete 
nous  propose  yci:  c'cst,  qu^ayant  estc  abbatu  on  la 
mort,  Dieu  Ta  exalt6  par  dessus  toutos  oreatures. 
Et  voyla  aussi  qui  doic  eslevcr  nostre  foy  iusques 
au  oiel.  Quoy  qu'il  on  soit,  apprenons  de  D'estre 
poiut  scandalizez,  voyans  que  le  Fils  de  Dieu  a  cate 
crucific,  et  qu'on  ea  personue  11  a  souffert  tout  op- 
probro,  el  qu^encorcs  auiourd'buy  on  lo  desdaigne 
en  sea  membrca,  oa  luy  fait  toutcs  loa  coiitumelies 
du  monde;  que  cela,  di-ie,  uo  nous  dcBbauchu  point, 
que  tousiours  nous  no  demeurions  formes  cn  la 
Foy  dc  soD  Evangilc.  Or  d'autant  quo  ce  combat 
est  difficilo,  voyla  pourqnoy  le  Prophete  nous  ramcno 
a  la  cause  pourquoy  nostre  Soigoeur  lesus  a  souf- 
fert,  car  a  la  vcrite  iamaie  nous  no  pourrions  nous 
arrester  au  Fils  do  Dieu,  iusques  a  ce  que  nous  ayons 
cognu  lc  fruit  qui  doub  rovient  de  aa  mort  et  pasBion* 
Et  pourquoy?  De  primo  facc  (commo  i^ay  dit)  cela 
sera  condamn6  comme  follie,  que  celuy  qni  est 
l'autbour  do  vie  Boit  homme  mortel,  qu'il  mcure, 
Toire  ot  non  pas  d'une  simple  mort,  maia  d'uno 
mort  ignominieuae  ct  maudite  do  Dieu:  qu'il  soit 
lA.  pondu  au  gibbot,  commc  un  brigand.  Quand 
doDc  noua  vcrrons  tout  ccla,  il  est  certain  que  dous 
serons  preoccupez  d'un  desdain,  et  iamais  dous  nc 
pourronB  venir  a  lesus  ChriBt.  Mais  voyci  le  vray 
remede,  qtie  nous  cognoisaions  pourquoy  il  cst  mort, 
comment  sa  mort  a  protit6  en  nous,  et  lc  bien  que 
nous  en  rccGvons:  alors  tous  lea  soandales  Rcront 
abolis.  Ejccmple:  Si  ie  auis  I&  troubl6  de  fasoberie, 
quand  ie  regarde  quo  le  Fils  uniquo  de  Dieu  a  cste 
comme  foull6  au  pied,  et  deteetable  devant  les  hom- 
mcB,  il  faut  que  i'entre  en  moy:  car  si  ie  ne  regardc 
qu'a  lesus  Cbrist,  ie  m'cu  dcBtourncray,  ct  n*en 
tiendray  conte:  mais  si  ie  regarde  a  moy  cn  prc- 
mier  lieu»  et  qne  ie  viene  puis  apres  a  luy,  voyla 
comme  co  qu*il  a  souffert  me  sera  de  bonne  saveur. 
Commont?  Si  ie  regarde  que  ie  suia  un  povre 
pocheur,  et  quo  i*ay  provoquo  Tiro  do  Dieu  contro 
moy,  tellcment  qu'il  faut  qu'il  soit  ma  partio  ad- 
verse,  et  mon  iuge.  Si  donc  ie  pcnse  a  mcs  pochez, 
et  que  \ii  dcBSUS  ie  viene  a  cuncevoir  combicu  o'est 
une  chose  horriblo  et  cspouvantuble,  que  Tire  dc 
Dieu,  et  qn'il  soit  mon  luge  ponr  m'ubyamer,  alors 
ie  viendray  a  diro,  Or  cja  quel  moyen  as-tu  pour 
appoincer  avec  Dieu?  luy  pourras-tu  apporter 
qudquo  chose  qui  puisse  satigfaire.  voire  seule- 
ment  pour  la  moindre  offeaso  que  tn  as  conimiBe? 
Hclas  non.     Quand  i*auray  circuy  ci  tcrrc  et  mer, 
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trouvoray-ie  quelque  recomponae?  Ics  Anges  tlo 
paradis  in'y  pourront-ils  aidor?  II  faut  donc  que 
leeuH  Christ  cumparoisse  en  mon  uom,  et  qu*il  se 
constitue  mon  plcge,  et  mou  garent. 

Voyla  comme  1a  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  leeua  Christ  ne  noua  sera  plus  tournee 
en  folic:  mais  uuus  conceverons,  que  puid  que  nous 
estions  aioBi  maudits,  et  qu'il  n'y  avoit  nul  rcmcdo 
pour  trouver  grace  devant  Dieu,  puis  quo  nous 
l'avioua  ainsi  provoqud.  et  qu'il  nous  estoifc  con- 
irairo  ot  cnnemi,  il  u  falu  quo  nous  fussions  quant 
Gt  quaut  suicts  a  8atan,  et  a  sa  tyraQnio,  iueques 
a  tant  que  Iceus  GhriHt  uous  en  ait  delivr6.  Yoyla 
(di'ie)  oomme  nuus  commeuceron^  de  magnifier  la 
bante  infinio  de  noatre  Diou^  ct  d^ivoir  nos  pechez 
en  detestatioD,  et  d^estre  Id.  si  confus  que  rien  plns. 
Yoyla  aussi  comme  lo  scaudulo  qac  nous  imagiunns, 
Gt  que  chacun  se  forge  on  la  mort  et  passion  de 
noslre  Soignour  lesu^  Christ,  sora  bientust  eifac^, 
ascavoir  quand  nous  eutrerous  cn  nous  nicsmes,  et 
que  noua  feroua  un  bon  examen  do  noa  pechez,  et 
cognoistrous  que  uoud  sommea  ai  deiestables  a  Diou, 
qu'il  faut  que  luy  mesrae  viene  en  la  peraonne  de 
son  Fils  pour  en  faire  satisfaction,  et  pour  reparor 
nos  iniquitez,  atin  quo  par  oe  moyen  noua  Iny 
fioyons  reconciliez. 

Voyla  douc  rordro  quo  lo  Prophclc  tienc  yoi. 
II  dit  d'un  cost<^  que  losus  Christ  naura  ue  forme 
ne  figure,  et  qu'ou  no  pourra  pas  rieu  trouver  eu 
luy  qui  ^oit  dosirable.  Qui  plus  est,  qii'en  le  re- 
gardant  de  loln ,  on  on  sera  estonn^.  Mais  ayant 
dit  toutes  cos  choses,  il  adiousto,  or  $i  est-ce  quHl 
a  etite  af/li(fi  pour  iws  pediez^  oommo  8'il  disoit, 
Povrcs  avcuglea,  vous  no  tenez  contc  du  Fils  de 
Dieu,  et  mosmc  chacuu  par  suu  ingratitude  so 
feriue  la  porte,  tellement  que  voua  ne  pouvez  ap- 
procher  de  luy,  pour  obtenir  le  salut  qu'il  vous 
apporte.  Qui  est  cauao  de  cela?  c'cat  quo  vous 
n'avez  point  cugnu  vos  pechez,  pour  voua  humilier, 
que  chacun  est  endormi,  voire  stupide,  et  se  nourrit 
en  seti  vaines  tiatterios:  mais  mircz  vous  on  vos 
povrctoz  ot  orduccs,  ct  alora  vous  aurez  honto  do 
voBtre  oondition,  ot  coguoistrez  qu'il  n^y  a  autre 
muyeu,  siuou  que  lesus  Chriat  vieno  la  moyenner, 
et  qu'il  prene  sur  sa  peraonue  ce  qui  estoit  pour 
voua  rcQdre  ennemis  do  Dieuj  ot  qu'il  aoit  l^  vostre 
plege,  qu'il  so  constitue  commo  un  povre  pecheur, 
qu'n  preno  tous  vos  fardeaux  ct  les  porte  sur  soy. 
Quand  donc  vous  pcnscrez  a  toutcs  cos  choses, 
alora  vous  preudrcz  bon  gouat  pour  vuus  ranger 
au  Fils  do  Dieu,  ot  no  vous  arrostoroz  plus  a  vos 
vaiues  faniasios:  vous  nc  seroz  plus  scandalisez  de 
00  quo  Icbus  Christ  u*cst  ainsi  aneauti,  quand  vous 
eognoistrez  quelle  condamnation  vous  avicz  me- 
ritee,  et  quelle  recompenso  et  satisfaction  y  cstoit 
requiao. 


Au  rcsto  le  Prophete  notammont  dlt ,  nom 
Vaoo-ns  veu^  ct  Vavms  desdaigne^  pour  monstror  que 
noetre  Scigneur  lesus  aera  mespris^  et  reietl^  non 
seulement  de  quelque  nombre  de  gens,  maia  de  la 
plua  grande  miiltitude:  voiro  do  ce  peuple  qui  luy 
estoit  comme  pecuher.  Car  le  Prophcte  en  se 
mettant  du  rang  de  ceux  qui  ont  reiettd  nostre 
Soignour  lesus  Christ,  rogarde  a  son  pcuple,  c'est 
a  dire  aux  luifs  desquel»  il  eat  nny:  et  outre  oela 
auBsi  il  veut  mon&trer  que  i;;'a  esto  ropinion  oom- 
mune,  ot  quo  quasi  partout  Icsus  Chriat  a  cste 
reiott^.  Aiuai  noua  sommes  cucorca  taut  plus 
muuis,  pour  ne  nous  point  attacher  a  la  fantasie 
des  hommoSj  quand  non  seulfmont  noua  eu  verrona 
une  centaino  d'infideles,  mais  qu'ila  viendront  eu 
grosaes  foulles  et  aveo  grosses  armcBs,  qu^ils  vion- 
droDt  par  miliions,  et  qu^eutre  cent  a  grand  peine 
en  trouvcra-on  trois  ou  quatro  qui  ae  raogent  pai- 
siblement  a  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  quand 
nous  verrons  cela,  que  nous  ne  laissions  pas  toutes 
fois  d'adherer  a  luy;  voyla  en  aomme  ee  que  nous 
avons  a  rctonir  de  ce  pa.s6age.  Car  auiourd*huy 
uous  voudriuna  contor  les  voix:  et  beaucoup  de 
gens  infirmes  regardent,  Et  quoy?  il  n'y  a  qu'uue 
petite  poingneo  do  gous  qui  croyont  a  l'£vangile: 
et  st  on  surmontoit  en  uombro,  encores  ie  m'y 
rangoroye  volonLiera:  mais  que  ic  m'aille  motlrc 
avcc  uuo  si  petito  portioii,  ct  quo  io  laiase  la  plua 
graude  multitude,  que  seruit-ce?  Or  afiu  do  coupper 
broche  a  telles  ohieciioos,  lo  Prophete  dit  qu'il  u'y 
en  uura  pas  seulemont  quatro  ou  dix,  mais  que 
quaai  tous  en  general  refuscrout  d'obeir  a  uostre 
Seigueur  lesue  Christ.  Et  mosmcs  il  n*y  a  uulle 
douto  qii'il  UM  veuille  taxer  les  luifs  en  particulier: 
car  deaia  nous  avons  ullegu6  du  8.  cUapitro,  qu'il 
dovoit  estre  on  i^caudale  a  toutea  cca  dcux  maiaons- 
la,  c'est  ascavoir  a  la  lignee  d'Abraham.  Voyla 
donc  lo  peuple  qui  estoit  de  Dieu  par  doasua  tout 
les  autres,  ot  semble  bien  qu'il  deust  cognoistro  sou 
Redempteur.  Car  a  qui  est-co  que  lesus  Chriat  a 
esto  promis?  Aux  luifs:  commo  il  osc  dit  qu'il  esc 
ministre  do  la  Circoncisiou,  afin  d'accumplir  lca 
prouiossos  que  los  Perea  avoyent  roceues.  Los 
luifa  douc  devuyent  estre  tout  accoustumez  a  leaua 
Christ  devant  qu*il  apparust  au  monde,  et  le  rece- 
voir  sans  difficulte  aucuQo:  or  il  est  dit  qu'ila  Toat 
reiett^,  voire  les  edifians  meamca,  o^est  a  dire  los 
principaux  qui  avoyent  la  chargc  du  pouplo.  Ec 
ecci  se  trouvora  oucoros  auiuurd^huy :  car  ce  ae 
sout  pas  seulemeut  lcs  Turcs  et  les  Payous  qui 
reiettcnt  lesua  Chriat,  mais  ccux  qui  uBarpcnt  le 
nom  dc  Chrestieiite,  oE  le  falsifiout,  et  niesmes  oeux 
qui  font  profeasion  de  rEvangile  aeront  souvent 
gena  profHnca,  mocqueurs  de  Dieu,  et  vileina,  qui 
voudroyent  que  toute  doctrino  de  salut  fust  abolie, 
et  ce  qu^ils  la  reticnnent    oncores,   c^ost    &eulemeut 
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par  honte  des  hommee.  Quoy  qu'i1  eu  eoit,  6\  eet- 
ce  que  lesus  Christ  sera  mespris^  et  reiutl6:  et  bHI 
n^avoit  este  predit,  noue  pourrions  eetre  esbranslez 
en  noBtre  foy.  Mais  cesto  seDtence  d*Isaie  nous 
doit  eetro  commo  un  baston  pour  noue  soustenir, 
voire  commo  un  rocber  ferme,  quund  nous  voyone 
qtte  tout  le  monde  se  vient  heurler  oontre  uostro 
tSeigneur  lesus  Chriat:  que  les  uus  te  despitent, 
et  se  viennout  dreeser  on  toute  furio  contro  luy  ct 
sa  doctrine:  les  autres  Bont  mocqueurs,  ct  tiruiit  ln 
langue  pour  avoir  en  mespris  toute  religiou.  Que 
donc  lors  nous  porsistions  neantmoins  constamment 
en  nostre  foy. 

11  est  vray  qull  seroit  bien  a  desirer  quo 
lesus  Christ  fust  contcmpl6  de  loin,  et  que  chucun 
B*as6uietti:it  u  luy,  cumme  c'cat  le  vray  miroir  ot 
patron  de  toute  saiutete:  mais  taut  y  a  quo  d'au- 
lant  plus  quo  iioub  voyons  que  1e  mondc  le  reiotte, 
il  faut  quc  nostre  foy  soic  tant  mienx  confermee. 
Car  comment  pourrons  nous  discerner  que  lesus 
Christ  est  le  Hodemptour  du  monde?  Regardons 
co  qui  C6t  dit  do  luy  par  tous  les  Prophotes.  £t 
de  faiot,  voyla  le  vruy  miroir  od  il  nous  faut  con- 
templor  la  gloire  du  Fils  uniquo  do  Dicu :  voyla 
lee  vraici  tosmoius  que  Dieu  a  cuvoyoz  du  cicl  pour 
nous  marquer  quel  devoit  estre  nostro  Rodempteur, 
ascavnir  qu*ii  soroit  reiette  do  tout  le  moude,  et 
que  ohacun  s^esleveroit  contrc  luy.  Puis  qu'ainbi 
est,  acceptons-le  aveo  telle  condition:  et  ne  doutons 
pas  quo  quaud  il  semblcra  quo  uous  doviou»  ostre 
accablez  du  tout,  et  loullez  uu  picd  par  ruudaco  et 
orgueil  dee^  meschauH,  ueantmoins  Dieu  magnitiera 
nostre  Soigneur  lesus  Christ,  et  fortifiera  nostre 
foy  par  son  S.  Esprit,  tellemeni  qu'olle  sera  vic- 
torieuee  iuequcs  en  la  fin :  et  que  comme  nostre 
Seigneur  losus  a  vaincu  le  diablc,  comme  il  faudra 
en  la  tjn  que  luy  et  lou.s  ses  supposts  eoyeni  mis 
oomme  son  marchepicd:  aussi  il  nous  fera  triompher 
avec  luy  pour  marchcr  sur  tous  coux  qui  nous 
peraecutcnt,  et  qui  auiourd'buy  s'eslevent  eu  (clle 
furie  contre  nouS;  et  qui  mesmes  le  mesprisenC  ct 
le  dcspitent. 

Or  nous  nons  prosternerons  dovant  la  maiesto 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoiesauco  de  nos  fuutes 
le  prians,  cto. 


TROISIEME  SERMON 
Isa.  Chap,  LIII. 

4^-  JBMir  vratj  i7  a  pariS  ttos  langueurSy  d  a 
ehargi-noB  douUurs:  toutes  fois  nous  Vavom  estime 
estre  navre  de  Dieu,  et  affligc.  5.  Or  U  a  este  navre 
po\*r  nos  iniqtiite^.,  af/lige  pour  nos  pechcs:  la  cor- 
recHon  de  nostre  paix  a  este  sur  /«y,  et  en  aes  playes 


nous  avons  guarisott.  G.  Nous  avons  tous  erre  comtne 
hr^isj  chacun  a  suivi  sa  voye:  e.t  le  Seigtieur  a  fait 
venir  sur  luy  toutes  nos  iniquites. 

Quand  nons  oontemplons  les  oeuvrcs  de  Diou 
en  tout  lo  mondo,  il  nous  est  dit  qu^il  doit  cstro 
lou6  selon  sa  hautessu  et  graudour:  mais  quand 
naus  veuoua  u  la  personne  de  iiostro  8eigneur 
Icsus  Christ,  il  faui  que  uoua  apprcuions  de  glori- 
tier  Dieu  sclon  qu'il  ^'ost  ubbaids6.  Voyci  dono 
doublo  fai,'un  de  louer  Dieu:  Pune  c'est  que  pourrc 
qu^l  nous  monstra  sa  bontc,  iustica  et  vortu  iufinie 
en  tout  ce  qu'il  a  cre6  et  fait,  et  en  ce  qn'il  or- 
douno  et  diepoee  tout,  il  faut  au^si  qu')i  eoit  cxalt6 
de  nous:  uon  pas  quo  nous  luy  puissions  donuer 
quelque  grandeur:  mais  rEseriture  parle  ainsi,  uRu 
que  les  hommcs  appreucnt  de  lever  lours  esprits 
en  haut,  et  par  dessus  tout  le  monde,  quand  ils 
veulent  glorifier  Dieu  selon  qu'il  le  merite.  La 
eeconde  fa^oQ  cst,  que  d'autant  que  nostre  Seigncur 
lesus  Christ,  auquel  babito  touce  plenitude  de  Di- 
vinitc,  non  sculement  s'est  izit  petit  pour  nostro 
salut,  mais  a  voulu  du  tout  eslrc  aneanti,  mesmcs 
u'a  pas  rofusc  de  eoutirir  les  angoissos  de  la  mori, 
commo  b'il  entroit  en  cnfcrs:  on  cela  Dieu  merite 
d'e8lro  g!onli6  plus  qu'cu  cesto  grandcur  qui  appa- 
roist  par  tout  le  moudo.  Et  de  celu  il  en  fiit  hier 
desia  touch^:  mais  d'autant  que  lo  Propbete  con- 
tinue  son  propos,  il  nous  faut  tousiours  avoir  co 
but,  qu'uu  lieu  que  lca  incredules  sont  estonnez, 
Yoyans  quo  lcsus  Cbrist  a  est«  ainsi  affligti  de  la 
main  de  Dicu  son  Pere,  et  prennent  occusion  de 
Bcandale  pour  s^eslungoer  de  luy,  nous  dovons  tant 
plus  estre  incitez  a  le  ohercher,  et  cela  noue  doit 
du  tout  ravir  on  son  amour,  puis  qu'il  ne  s'est  point 
espargn^,  mais  u  voulu  soustenir  toutos  no:*  charges, 
afin  que  nous  en  fusuions  soulagez.  Quaud  donc 
noue  voyona  quo  no8tre  Seigueur  losus  Christ  a 
fait  un  tel  eschango  pour  nous,  ct  a  voulu  faire 
uu  paycmcnt  cnticr  dc  toutes  nos  dettcs,  uhn  que 
nous  en  fussions  acquittcz,  qu'il  a  voulu  estre  con- 
damn^  eu  uostro  uom,  et  comme  en  nostre  per- 
sonne,  afin  que  nous  cn  hissions  absouS)  voyla  qui 
nous  doit  attircr  a  luy,  voiro  eufiammer  du  touCj 
a  ce  que  nous  y  ayons  nostre  repus. 

Or  notamment  il  est  dit  qu'il  a  este  afflige  de 
la  main  dc  DieUf  mais  ^'a  csCe  pour  nos  iuiquiteK. 
Car  si  nous  n'avons  esgard  au  iugemont  de  Dieu,  la 
mort  et  passion  do  uostre  Beigneur  losus  Chriet 
sera  comme  inutile,  et  noua  n'en  pourrons  recevoir 
aucun  fruit.  Cur  le  principal  est  (jue  nous  soyons 
appointez  avec  nostro  Diou,  lcquel  est  nostre  ennemi 
iusqucs  a  ce  quo  nos  fautes  soyent  ensevelies,  d*au- 
tant  qu*il  no  peut  aimer  riniquitc,  luy  qui  est  la 
fontaino  do  iuscice.  Aiosi  il  faut  qu'il  soit  noatre 
iuge  cepcndaut  qu'il   nous    impute    nos    pechesSi    et 
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re^rde  quels  nous  sommcs :  mais  quaud  lesus 
Cbrist  est  entre  deux,  ct  se  propoee  l^  eu  nostre 
nom,  voyla  commc  nous  sommes  agreables  a  Dieu, 
d'autant  que  la  eatisfaction  de  toutes  nos  iniquitez 
ost  accomplic.  II  ue  faut  poinC  que  la  coDdamnation 
que  nostro  Sci^near  Icsus  Christ  a  souficrce,  soit 
?aine.  Or  est-il  ainsi  qu'il  D'avoit  commie  nullo 
faute,  et  qu'il  n^cstoit  coulpablo  cn  ricn.  Aiusi  il 
a  este  condamQ^  pour  uostrc  absolution:  et  voyla 
ponrquoy  il  eat  appelc  TAgQeau  saua  maculo.  II 
est  appeld  Agneau,  d^autunt  quM  a  este  oiTurt  cd 
sacriSce:  il  a  esto  sans  macule,  pour  monstrer  qu'il 
a  port6  toutes  nos  charges.  Et  c'est  aussi  pourquoy 
il  est  dit  que  60u  saug  est  nostre  laTement:  car 
nouB  Bommes  Bouilloz  ct  ploins  d'abominaLion,  ius- 
ques  a  co  que  lo  saog  dc  nobtro  Soigocur  Icsus 
Obrist  uous  ncttoyo.  Co  u'cst  poiut  donc  saus 
cause  que  le  Prophete  nous  ramcne  au  iugcment 
de  Dieu,  disant  que  lesus  Cbrist  a  este  affligt^  a 
oause  qa'i1  faloit  qu^il  portast  nostre  coDdamnation. 
Bricf,  toutesfoia  et  quantes  que  nous  pensons  de 
quoy  la  mort  et  passion  do  nostre  Seigncur  lesus 
Chhst  nous  a  profitS,  qu^un  chacun  de  nous  8'ad- 
iourno  dovant  le  eiega  iudicial  do  Diou:  1&  nous 
irouverons  que  nous  6omme»  tous  crimincls:  Or 
quelle  est  la  rigueur  du  iagomeut  de  Diou?  Com- 
bien  sa  veugeanco  ost  elle  borriblo?  c'est  puur  nous 
engloutir  ct  abyamer  tuut.  Mais  d^autant  que  noatre 
Seigneur  lesus  Cbrist  n'a  esto  epargn^,  mais  quc 
Diou  a  exero^  la  rigueur  de  aoa  iugement  sur  luy, 
qu'il  a  este  \ii  en  nostro  nom  commo  plcge  pour 
uous,  nous  pouvons  cstre  assQurcz  quo  muiutcnant 
Dicu  no  uous  poursuyvra  plua,  et  n'eutrera  point 
en  conte  avec  nous,  qu'il  ne  noua  punira  point  sclon 
nos  demerites  et  ofFenBes.  Et  pourquoy?  D'autant 
que  nostro  Soigneur  lesus  nous  en  a  acquittez.  Or 
il  est  vray  que  iamais  Dieu  n'a  eu  autro  atfcctiou 
envera  son  Fils  unique  que  coUe  qu'il  avoit  pro- 
nonceot  Voyci  mon  Fils  bien-aim^  auquel  ie  me 
repose,  et  qu*on  rescoute.  Diou  donc  avoit  protestfi 
uuparavQut  que  lesuB  Christ  lo  cuntoutoit  du  tout, 
et  qu'il  y  prenoit  son  bon  plaisir.  Et  de  faiot 
(comme  saiuct  Paul  lo  monstre  iiu  pormier  cbapitre 
des  Epbesiens)  nous  ne  pourrioDS  pas  estro  agreables 
a  Dieu  au  nom  de  aon  Fils  unique,  n'estoit  qu'en 
premier  lieu  ot  eu  degre  suuverain  il  fnst  le  bien 
aime.  Toutesfois  cela  D'a  poa  empesohc  quo  uous 
n^ayons  este  acquittez,  d'autaut  gue  Dieu  n  dcsployi^ 
BB  rigueur  sur  uostre  Soigucur  Icsus  Chriat:  car  il 
Ta  tdm6y  ot  copendaut  si  Ta-il  voulu  uffliger  pour 
nos  fautos.  Car  il  n'a  paa  regardo  sa  iustice,  bod 
iutogritc,  ct  la  pcrfcction  qui  estuit  en  luy:  mais 
plustost  losus  Cbrist  a  este  prins  commo  estant  I^ 
ea  la  personno  de  tous  pecheurs.  Yoyla  donc  lesus 
Chnst  qui  estoit  charg6  de  toutcs  nns  fautcs  ot 
iniquitez:   non  pas  qu'il  en  fust  coulpable,  mais  il 
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a  voulu  que  lc  tout  luy  fust  imput^,  ct  qu^il  en 
rendist  conte,  et  fist  le  payement. 

Yoyla  donc  comme  il  nons  faut  prendre  les 
motB  du  Prophete,  quand  il  dit  que  lesus  Christ 
n*a  paa  este  crucifiij  sculemeDt  par  la  main  des 
hommes,  mais  qu'alors  il  a  comparu  dovant  lo  siogo 
iudicial  dc  Dieui  quo  1&  il  a  rcBpondu  on  uostre 
nom,  que  1&  il  8'cst  soumis  a  portcr  la  charge  quo 
nous  avions  moritco.  Et  voyla  ausei  pourquoy  no- 
tamment  il  adiuuste  qu^il  a  portc  nos  fautes  et  trans' 
yressions:  comme  aussi  saincl  Pierro  en  parle,  et 
exprime  ce  mot  de  croix  ou  de  bois,  pour  monstror 
que  ceste  espece  dc  mort  quc  lo  Fils  do  Dieu  a 
soufferte,  a  este  un  tesmoignage  visiblo  et  patent 
que  nos  iniquitoz  estoyent  mises  sur  luy:  car  il 
estoit  dit  en  la  Loy,  Maudit  soru  oeluy  qui  pondra 
au  bois.  lesus  Christ  y  a  csto  pendu,  afia  que 
nous  cognoissions  qu'il  a  este  comme  maudit  cu 
nostro  porsonne:  ainsi  que  sainct  Paul  cn  parle  aux 
Galates.  Car  il  dous  proposo  qu'il  faut  bion  qu'en 
cola  uous  considerions  une  bonte  udniirable  de  Diou 
u;  tin  amour  intiai  do  Dostre  Seigneur  Icsus  Christ, 
qu*il  nous  a  port6,  quand  non  seutement  il.a  voulu 
mourir  pour  nous,  mais  a  souffert  aussi  uno  mort 
maudite,  afin  quo  uous  puis&iouB  ustre  bcnis  de 
Dieu.  Et  combiun  quc  iios  iuiquitcz  uous  ospovan- 
tent  (combien  ausni  il  ue  se  peut  faire  quc  nous  no 
eoyons  espovantez  du  iugement  do  Dicu,  oyous  lea 
choscs  qui  sont  yci  oontonueB,  c'cst  ascavoir  que 
nous  sommcs  abominablea  quand  uous  otfenBons 
ainsi  uostro  Dieu,  et  que  uostro  conscicnoo  nous 
remord)  que  toutosfois  uoua  uo  iaisbions  pas  d^estre 
asBcurez  qu'il  nous  pardunnera  nos  pechoz  et  uous 
acoeptera  pour  ses  enfants  bion-aimez:  voirc  comme 
iustca  et  irreprehensiblee,  d'autant  quo  nostre  male- 
diction  a  oste  abolie  8ur  co  bois,  auquol  uostre  Sei- 
gueur  lesus  Christ  a  este  pendu.  Voyla  donc  ce 
quc  lo  Prophete  a  voulu  enooreB  adiouster  pour 
plus  grando  exprcBsion. 

Or  il  met  quant  et  quant,  qu'il  a  este  afftiffe, 
(TautaHl  que  la  correction  ou  h  chastinteni  de  mstre 
paix  o  estc  sur  Iwj.  II  n^adiousto  rien  de  nouveau, 
mais  il  se  declare  plus  privoement,  pour  moostrer 
commont  cola  doit  estre  entendu:  o^est  que  noatre 
Seigueur  lesus  a  este  batu  et  frappC  do  ta  maia 
do  Dieu,  afin  quc  nous  fussions  deschargoz.  II  a 
donc  porto  la  corrcction  qui  nous  estoit  deuo:  voire 
iine  correction  de  piiix.  II  ost  vray  qu'aucun3  on- 
teudent  qu'il  a  falu  que  noatre  Soigneur  lesus 
Chri.st  fust  ainsi  puni  en  nostre  nom,  pource  que 
nous  eations  estourdis,  et  quo  nul  ne  pensoit  a 
B'humilier  devant  Dieu,  et  que  nous  cstious  avou- 
glcz  eu  nos  fautcs.  Mais  nous  voyons  lo  scns  na- 
turcl  du  Propheto  ostre  tol,  que  puur  avoir  paix 
avec  Dieu,  il  faloit  que  nous  fussions  rooonciliez 
par  un  autrc  moyeu.     I'uy  deaia  declar6  que  Dieu 
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eatant  le  lugo  du  monde,  a  bon  droict  nous  hait 
et  nous  tient  tou8  iJetOtitablcB:  car  (commo  il  sera 
eDCores  declard  tantoal)  qu^apportoua  nous  du  ventre 
de  1a  mere,  et  quel  thresor  amassons  noua  tous  ie 
temps  de  noatro  vie?  Noua  ne  ceasonB  de  pro- 
Toquer  Tire  de  Dieu,  commc  si  noua  aviona  com- 
plot6  avec  Satan  de  tousioura  allumor  lc  feu  do 
plus  en  plue.  Voyla  donc  comment  nous  meritona 
d'eBtre  haya  ct  rcicttez  de  Dieu.  Voyla  pourquoy 
il  est  arm(^  cu  aou  iro  coutro  noua:  car  it  cst  im- 
poeeible  qu^iL  ne  nous  soit  contraire,  d^uutant  quo 
nous  bataillons  a  Tencontre  de  luy,  que  nous  faiaoos 
ainsi  la  guerre  a  tout  bicn,  ct  violons  toute  iustice. 
II  faut  que  (di-ie)  Dieu  pour  ce  rrgard  so  leve 
contro  nous  on  iugcmont:  car  nous  ecuvons  que 
o'eat  son  offioo  propre  de  maintenir  i'equit6  et 
droiture.  Et  puis  qu'ainsi  est  qu'il  nous  voit  pleina 
d'iniquitc  ot  do  corruptioa,  ct  robelles  du  tout,  ii 
faot  bit^u  qu'ii  dcsptoyo  son  bras,  ot  monstro  quo 
d*autant  que  nouB  luy  Bommcs  cnncmie,  il  nous 
rendra  ia  pareille.  II  u^y  a  donc  poiut  de  paix, 
et  nos  consciencea  nous  argueront  tousiours:  et 
combien  que  nous  taschions  de  nous  endormir  cu 
noa  flatterieSj  Dieu  no  laissera  point  de  nous  donner 
des  pointCB,  ct  des  aiguiilons,  tellemeut  que  noud 
sentirona  cn  despit  do  nos  dcnts,  qu'ii  n'y  a  quo 
malice  et  iugratitudo  on  nous.  Ainsi  dooc  il  ost 
impogsible  que  Dieu  noua  aoit  pitoyabie,  et  quo 
Dous  soyons  aseoure?.  de  trouver  grace  devant  luy, 
iusqucs  a  ce  que  h  correction  soit  faite.  Non  pas 
que  Dicu  nppeto  vengeanco  a  la  guisa  et  fa(*on  des 
liommee.  Coluy  qui  sera  csmca  on  cholore,  voudra 
qu'on  reparc  la  faulo,  et  qu'il  y  ait  quelquo  araendo 
et  queique  punition,  tellement  qu'il  eu  aoit  vengf^: 
Dieu  n'ha  point  de  passions  ecmblablea.  Mais  quoy 
nu'il  en  soit,  atin  que  nous  ayons  tant  plus  horreur 
dc  nos  pechez,  et  que  novis  apprenions  de  lea  de- 
tester,  il  Tout  que  sa  iustioo  noua  soit  cognucy  et 
la  riguour  de  soq  iugcmoot.  8i  Dicu  noua  pardou- 
noit  saus  quolesus  Cbrist  eust  interccd(^  pour  iious, 
et  se  fust  constitut)  plcge  eu  nostre  uom,  nous  n'eQ 
tiendriouB  oonto:  chacuu  torchcroit  sa  bouche:  et 
aussi  nous  prendrions  do  Id.  occasion  do  noua  don- 
ner  tant  plua  grande  licence.  Mais  quand  nous 
voyons  que  Dieu  n'a  point  espargn^  son  Fila  unique, 
ct  qu'il  l'a  traitt6  en  telle  rigueur,  et  si  eitn^me, 
qa^U  a  souflfert  en  son  corpe  tout  cc  qu'ii  cstoit 
poasiblo  do  souflrir  dc  douleurs,  ot  qu'ou  son  amc 
mesme  il  a  csto  aftligd  iusques  au  bout,  iusquea  a 
8*ecrier,  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m'a8-tu 
laiese?  Quand  noua  oyons  toutes  cea  choses,  il  esfe 
impossiblo  (ou  nous  sommes  pUis  endurcis  quo 
pierres)  que  nous  ne  fremissiona  et  conccvioDS  uno 
telle  craiute  ot  estonncment  cn  nous,  quo  co  soit 
pour  uouB  rendrc  du  tout  confus :  ot  que  nos 
offbnses  et  iniquitez  ne  nous  eoyent  detestables^ 
Calvini  opera.    Voh  XXXV. 


veu  qu^elles  provoquent  ainsi  Tire  de  Dieu  con- 
tro  nous. 

Voyia  donc  pourquoy  il  a  oste  rcquis  que  touto 
la  correction  de  nostre  paix  fuat  sur  leaua  Chrisf, 
laquello  fust  pour  nona  faire  trouver  grace  devant 
Diou  eon  Pero:  c*est  a  dire  pour  nous  fairo  trouver 
appointomcnt  devant  luy:  en  sorto  qu*auiourd'huy 
nous  avons  hardiesse  et  libcrto  d'invoquer  Dicu 
comme  nostro  Pero,  combicn  qu*a  bon  droict,  il 
nous  soit  ennomi,  et  nons  ait  cu  detestaliou  selon 
nostro  nature.  Nous  voyons  donc  maintenant  qnelie 
eet  1'intention  du  Propheto  quand  il  dit  que  nostre 
Seignour  lesus  Christ  a  este  afflig^  de  la  main  do 
Dieu,  qu'il  a  eate  desfigur^,  qu*un  chacun  s'est 
destourmi  do  luy,  qu'on  n'a  point  daigntS  lo  regardcr, 
pource  qu'il  cstoit  ainsi  dcform(.\  II  adiousto, 
Voire,  maia  c^est  d^autant  quo  Dicu  est  cnilammi 
en  son  ire  contre  uous,  et  qu^il  est  arme  pour  nous 
confondro  ct  abysmer,  iuaques  a  co  que  l'appointo- 
ment  soit  faict.  Et  quol  en  est  lo  moyen?  Dieu 
veut  hien  nous  remettre  nos  fautes  par  aa  l}Onto 
gratuito,  mais  tant  y  a  quo  lo  pris  do  noatro  re- 
demption  a  esto  en  la  personno  de  son  Fiis  unique. 
Or  yci  nous  avons  a  noter,  quo  d'autant  quo  nostro 
Seigneur  lesus  a  souffert  condamnatioD,  nous  som- 
mea  delivrcz  et  absoua,  et  que  noa  fautes  sout  on- 
sovclies  pour  no  point  venir  en  conte  dovaut  Dieu. 
Quand  noua  parlons  do  la  remission  dea  pechez,  ce 
n'e8t  paa  que  Dieu  noua  quitte,  comme  8'il  estoit 
payi^  et  content6  de  nous:  mais  il  uso  do  sa  puro 
libcralitc.  Et  combien  quo  nous  soyons  coulpablcB 
dovant  luy,  il  oublic  tout  cola,  ct  nous  reQoit  a 
merci,  d^autant  qu^il  ieltc  nos  pechez  commo  au 
profond  de  ta  mer,  ainsi  quo  dit  lo  Propheto.  Or 
cepondant  noua  avona  aussi  a  noter  que  ceste  remis- 
sion  n'a  paa  estc  gratnite  quant  a  la  personne  do 
nostro  Seignenr  losus  Chriat,  car  elie  lui  a  couatd 
bien  chor.  Si  nons  eatimons  que  (;'a  csto  do  ccsto 
mort  tant  dure,  tant  crucllo,  ct  ignominicuso  qu'il 
ii  soutForte,  ot  pnis  do  taut  d^augoissca  qu'i[  a  on- 
duroea  en  sod  amo,  quand  il  a  cste  appelo  devant 
le  siego  ludicial  do  Dicu  son  Pore  pour  sousteoir 
nostre  condamnation :  si  nous  pen^ona  biou  a  tout 
cela,  nous  trouverons  que  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  a  fait  un  payement  admirable  pour  nous 
acquitter  de  noa  fautes. 

Et  voyla  commo  auiourd'huy  nous  en  sommes 
delivrez.  Et  c^ost  unc  choso  quc  nous  dovons  bioa 
noter:  car  lo  diable  a  tousiours  tascho  d'obecurcir 
cesto  doctrino,  d'autant  qne  c'est  le  prinoipai  articlo 
de  nostro  salut,  Dicn  dos  le  commencemcnt  du 
mondo  a  voulu  qu'oD  luy  ofFrist  sacritices  en  de- 
mandant  pardon  dea  pechez.  Et  pourquoy  cola? 
Cost  pour  declarer  quo  lcs  hommes  no  lo  pouvoyent 
paa  esperer  do  luy,  sinon  par  lo  moyon  du  sacrifioo 
et  effusion   do   eang.     Toua   donc  ont   protestd  en 
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leurs  sacrifices  qu*ila  ne  pouvojont  pas  approchcr 
de  Dieu.  sinon  d'autrtnt  qu'il.s  estoyout  rachetez,  et 
que  la  purgation  do  lours  fautes  ct  itiiquiteK  ostoit 
faite  ou  devoit  estre  par  nostro  Seigneur  leaus 
Christ.  Or  copendant  ei  est-co  que  et  lcs  luife  ct 
los  Faycns  nout  pas  laissC  de  toueiours  se  fier  en 
leurs  meritcs,  ct  d'iuiagiucr  qu'il8  pouvoyent  satis- 
faire  devant  Dieu.  Voyla  comuic  lc  diablo  d6s 
lors  a  destournii  lea  povres  pccheura  dc  nostro  Sci- 
gneur  lesua  Christ,  et  du  paycment  qu'il  a  fait  en 
sa  mort  et  passion.  Et  maintenant  cncorcs,  voyla 
ou  on  Bont  los  Papietea :  car  ils  confesscront  quc 
nous  avons  pleniere  remission  de  nos  pechoz  par 
la  mort  et  passion  do  nostre  Soigneur  Icsus  Christ: 
voirc,  mais  c'c8t  dovant  lo  baptosme  6eutement, 
Bclon  leur  opinion.  Lcs  petis  cnfans  (discnl  ilej 
ont  receu  cesto  grace  do  Dieu,  qu'il  lour  pardonne 
le  pcche  originel  au  bapteame,  eu  vcrtu  de  la  uiort 
et  paseiou  do  no&tre  Seigneur  lesus  Chriat:  mais 
qnand  nous  sommcs  baptizez,  ils  disent  quo  si  noua 
pechons  alors,  Icsus  Christ  seul  n'e8t  pas  suffisant 
pour  faire  quc  nous  soyons  agreables  a  DieUj  et 
que  la  memoire  dc  nos  pechez  soit  effacee:  mais 
qu'il  nous  y  faut  aussi  apporter  nos  recompenses. 
Kt  voyla  pourquoy  ils  ont  imagin^  leurs  oouvres 
de  supererogation:  commc  do  trottcr  en  polorinago, 
faire  ehanter  force  mesaes,  et  autres  diablerioa.  Et 
gi  on  demunde  aux  Papistea,  pourquoy  ils  trollont 
ainsi  pour  aller  venir  la  moue  de  quolque  mar- 
mousct,  pourquoy  ils  iusnent  un  tel  iour,  pourquoy 
ils  fout  babtir  un  templc,  pourquoy  ils  font  ohanter 
une  mcsso :  oVst  pour  uous  racheter  devaut  Dicu, 
diront-ila.  Et  il  faut  hien  qu*ayant  oognu  noa 
pechez,  noua  taschions  d'en  fnire  satiafaction,  afin 
d^estro  quittes  et  abaous  devant  Dieu,  Or  voyla  com- 
ment  la  vertu  de  la  mort  et  passion  de  nostre  Sci- 
gneur  losus  Christ  oet  abolio.  Kt  ainsi  lcs  Papistes 
no  scaurayeut  marchcr  un  pas  pour  faire  leurs  de- 
TOtioDs,  qu'ils  no  blasphement  oontre  Dieu,  renon- 
cent  ouvorteraent  a  la  mort  et  pas&ion  dc  noatro 
Scigneur  lesus  Christ,  ot  se  precipitout  au  goutfro 
d*onfer.  Voyla  oii  leurs  devotious  diaboliques  (quMls 
appelient  bonnes)  lcs  meuent.  Ainsi  donc  il  nous 
faut  bien  nuter  ces  mots  du  ProphoLe,  quand  il  dit 
quo  la  correotion  de  nostro  paix  a  oste  eur  nostro 
JSoigneur  Icsus  Christ:  d'autant  quo  par  son  moyen 
Dieu  esi  appoinle  ct  appaisO :  car  il  a  porto  sur  soy 
tous  lcs  vicca  et  toutos  les  iuiquitcz  du  moudo.  Et 
ainsi  notons  que  quand  uous  regardorona  qiiela 
Dous  sommes,  il  noua  faudra  "tousiuura  estre  en 
effroy,  d'autant  que  Dieu  est  uostro  partie  adverse, 
et  nostre  luge.  £t  puis  en  aeuond  lieu  il  noua 
fdut  conclure  qu'il  n'y  a  moyen  ni  au  ciel  ni  en 
ta  terro  pour  nous  appointer  avec  Dieu,  sinon  par 
co  prix  que  nostro  Seigncur  lesua  a  pay6,  et  auquol 
il  a  satisfait:  cest  a  scavoir  par  sa  mort  ct  passion. 


Avons-nous  cola?  Qu^hardieraent  nous  vonions  la 
tcato  tovee  dovant  Dieu :  nun  pas  qu'il  ne  nouB 
failte  toueiours  humilior,  et  avoir  hoote  de  nos 
povretez:  mais  cela  n'emp03chera  pas  quo  franche- 
ment  nous  n'invoquious  Dieu  pour  nostro  Pore,  et 
que  nous  ne  puissions  nous  glorifior,  quo  noua 
soront  reputez  iustes  de  tuy,  et  que  lo  payemont  a 
esto  fait  de  toutcs  nos  dettes,  d'autant  (^ue  nous 
sommos  absous  cn  la  vcrtu  de  la  condnmnatioo  que 
lesus  Christ  a  eouffcrto. 

Voyla  donc  comment  nous  dovons  prattiqner 
ce  passage.  Et  voyta  au^si  pourquoy  it  adionste, 
qu^en  ses  plai/e.^i  hoks  avoits  ffuurison.  11  ost  vray 
que  nous  nappercovcrons  pas  uos  vices  ^  Poeil, 
pourcc  quo  rhypocrisie  noue  bande  les  youx,  et 
qu'il  y  a  aussi  tousiours  do  Porgueil  qui  domine. 
Les  hommes  donc  ac  decoyvcnt  oux-moemes  et  so 
font  acroiro  que  Dicu  lour  ost  encore  redevable: 
ou  bicn  ils  aont  cstourdis  en  telle  sorte  qu^ile  ne 
pensent  point  iamais  venir  a  conte.  Or  tant  y  a 
que  lo  Prophete  raonstre  que  aans  loe  playos  do 
Dostre  Soigneur  lesus  Chriat,  il  n'y  a  en  nous  quo 
mort,  ot  qn'il  faut  bien  que  nous  cherchions  en  tuy 
nostro  guariaoD.  Quand  donc  nous  voudrons  bion 
sentir  le  fruit  que  noua  apporto  la  morc  ct  passion 
de  noatro  8oigueur  lesus  Christ,  notons  qu'autant 
de  vicBS  qui  eont  coraciuez  en  nostre  nature,  ce 
sont  autant  de  playea  et  de  matadiee  mortetles,  en- 
coros  qu'elles  u^apparoieaent  point.  lo  vous  prie, 
quand  une  ftpostume  sora  dcdant  to  corps  d'un 
hommc,  auprcs  de  restomach,  ou  dedans  lcs  en- 
traittes,  no  scra-ellc  pas  boaucoup  piro  quo  ai  oa 
la  voyait  et  qu'on  y  peust  mettro  la  lancete?  Si 
un  homme  cuide  estre  sain  pourtant  qu'il  ne  verra 
pas  son  mul,  il  faut  bien  qu'il  soit  hors  de  sens  et 
de  raidon.  II  fant  bion  que  nos  maladies  soyent 
tant  plus  raortetloa,  ()uand  clles  sont  Becretes.  Et 
ouire  los  vices  que  noua  portona  (dout  tes  ruoines 
sont  cachces  en  nons)  il  y  a  los  fautes  quo  noua 
commottons  ohaque  iour,  qui  monstront  oasez  quo 
nostro  nature  est  pcrversc  ot  mauditc,  ct  quc  uous 
sommes  toua  pervertig.  Puia  qu*ainai  est  dono, 
qu'it  n*y  a  en  nous  quo  toute  infection  et  ladrerie 
spirituelte,  et  que  nous  aommea  pourria  on  uoe  ini- 
quitez,  que  ferons-nons  yci?  quel  remcde?  Irons 
nous  choroher  les  Auges  de  Paradis?  Ilelas  ils  n*y 
peuvont  rion.  Mais  il  nous  faut  venir  a  nostre 
Seigneur  Icsus  Christ,  d'autant  qu*il  a  voulu  estro 
dosfigurt^  depuis  le  sommet  do  la  teste  iusques  a  la 
plaute  des  pieda,  qu'il  a  este  tout  en  playoa,  qn*il  a 
este  fouett6  coup  sur  coup,  i]u*il  a  eu  la  couronne  d'ea- 
pinosj  qu'il  a  este  clouO  et  attaeh6  a  la  croix,  qu'il  a  eu 
le  C08t6  perc6.  Voj^Ia  comme  noue  sommes  garenlia, 
voyta  quelle  est  nostre  vrayo  medecino,  de  laquello  il 
noua  faut  contcnter,  et  a  laquetlo  ausei  il  nons  faut 
applicquer  toute  nostre  affcction,  scachaus  quo  iamaie 
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autremcnt  nous  ne  pourrons  avoir  repos  en  nous, 
wais  qu'il  faudra  que  nous  aoyonB  tormeutez  et 
gobonncz  iueques  au  bout^  sinon  d'autant  quo  leBus 
Christ  noua  console  et  appaise  l*ire  de  Diou  envors 
nous.  Quand  uous  Bommos  cortaioa  de  ocla,  alore 
il  nous  doune  occasiou  dc  chantcr  sa  louauge:  Au 
lieu  qu'auparavant  uous  nc  pouvions  sinon  gomir  ot 
catre  du  tout  confue.  Vojlu  cn  eomme  co  que  nous 
avons  a  rctcnir  doa  mota  du  Prophote. 

Or  sainct  Matlbicu  au  huiLieme  ohapitro  alloguo 
ce  passago,  quand  il  rccilo  quo  uostro  Seigneur 
Iceus  a  guari  toutos  mahidica,  commo  il  a  iUumiu6 
les  ftveugles,  il  a  fait  chemincr  les  boitoux,  il  u 
rendu  rouyo  aui  sourds,  redressti  ceux  qui  estoyont 
a  demi  morts  ct  paralitiquos,  dcchasso  los  diables 
dea  corps.  Ccla  (dit-il)  monstro  que  le  Propbeto 
Isaie  nOD  saus  cause  dit  qu'il  a  port6  nos  inlirmitoz 
et  a  soustenu  nos  langueurs.  II  est  cortaiu  quo  le 
Prophete  ne  parlo  point  yci  dee  maladiea  du  corps. 
II  aemble  donc  que  rEvangelisto  ait  mal  appliqu6 
co  tcsmoignage.  Mais  c^est  qu'il  declare  q«o  noatro 
SeigDOur  lesus  cn  guarissant  lcs  maladies  apparen- 
tea,  nous  a  voulu  menor  plus  haut,  d'autant  qu'il 
uous  a  Toulu  foire  l^  oonCompler  comme  en  6gurc, 
pourquoy  il  estoit  vouu  au  monde.  Quand  dono 
nous  oyons  quo  nosiro  Scigneur  lesus  Christ  a 
doDD^  vcrtu  aux  paralitiquos,  qu'il  a  mesmement 
resBuscit^  les  morts,  qu'il  a  aussi  doun6  guarison  a 
toutes  lcB  maladies,  que  nous  scachion&  qu'a  vuC 
d^oeit,  BoIoD  nostre  rudesse  ct  intirmit^,  il  nous  a 
declar<!!  qu'il  cst  nostre  Medecin  spiritnel:  et  quo 
noua  apprcnions  (commo  i'ay  dcsia  dit)  que  toua 
les  vicea  ausquols  nous  sommos  oncliDe,  sont  autant 
do  oorruptions  en  noa  amcs.  Kt  tout  ainai  qu'au 
oorps  il  y  u  des  mauvaises  humcLirs,  il  y  a  d'autres 
ohoaes  semblables:  Bricf,  il  y  a  des  maladies  sccrc- 
tes,  dc  mcsmcs  on  est-i)  de  uoa  ames:  ct  d'auCaut 
qu^ellea  sont  plenes  do  vices  devant  Dieu,  elles  ont 
bosoin  auasi  de  medccin.  Et  qui  sera-il?  Nous  no 
le  trouverons  ni  au  ciel  ni  on  la  terre,  sinon  celui 
qui  nous  a  csto  donn^  du  Pcro  coloste:  o^eat  asca- 
voir  uostro  Seigneur  Icsus  Cbrist.  Ainsi  dono  ai 
nous  no  coguoissons  commc  uostre  Soigncur  Icsus 
nous  a  apportd  guarison  quant  a  nos  ames,  vcnous 
a  cesto  fi^ure  qui  nous  ost  monstrce,  quand  il  a 
illumine  Tos  aveugles:  car  il  est  certain  qu'en  nos 
ames  il  n'y  a  qu*aveuglement  et  bestiso,  Apres, 
lesua  Cbrist  a  fait  parlor  les  mueta.  Or  a  quoy 
applicquona-noua  noatrc  languc,  ainon  a  mal,  iusquea 
a  ce  quo  lesus  Christ  luy  uit  rendu  son  vray  ueage? 
Nous  sommcs  plus  quo  sourds,  d'autaDt  quo  1a  pa- 
roUe  de  Dieu  n^ba  uuUc  cntreo  cn  nous:  11  faut 
donc  que  Touye  nous  soit  reuduo  aussi  bion  par 
nostro  Seigneur  loaua  Christ.  Brief,  quand  nous 
conioindroDs  ce  qui  est  lA  propos6  en  aainct  Mat- 
tbieu,  avec  cc  que  lc  Propheto  Isaie  a  voulu  declarer, 


c*eBt  ascavoir  que  de  nostro  cost^  nous  sommes 
pleins  do  corruption,  de  vilenie,  et  qu'il  n'y  a  p«>int 
une  Koulo  goutte  de  sant^  on  noua.  que  nos  ames 
sont  plenoa  du  tout  de  vicea  mortels;  mais  quo 
nostro  Seigneur  losus  nous  on  a  delivrez  du  tout, 
et  quc  quand  noua  viondrons  a  luy,  nous  trouvc- 
rons  guarison :  Qnand  di-ie  nous  conioindrons  ainsi 
Tun  avoc  rautre,  alora  dous  Gogooistrona  quo  sinon 
que  nous  ayons  nostro  refugo  a  co  Hedcmpteur,  il 
faudra  quc  noua  cropissioua  tousiours  en  noa  vices 
et  misores,  ct  quo  nous  y  pourrissions  plenement. 
La  doASus  il  adiouate  auasi  bien  quc  tious  avons 
tous  dedine,  et  quc  chactm  s'esi  esgare  en  sa  rot/e, 
Yci  le  Prophete  nous  a  voulu  mieux  toucher  et 
plus  au  vif  (commc  il  fut  hior  traitt^)  que  nous  no 
pouvona  pas  sentir  a  bou  oiscieat  la  nccossite  quo 
uuus  avous  d'e8tro  guaria  par  nostro  Seigneur 
lesus  Christ,  iusques  a  ce  que  chacun  ait  bien 
examind  aun  estat  et  oognu  co  qu'il  eat  en  aoy. 
Qui  oat  cause  donc  que  nous  sommes  si  froids,  et 
si  laschea,  quand  on  nous  parle  do  venir  a  nostre 
Soigneur  lesua  Cbrist.  Pourcc  quo  nous  n^avons 
point  d-apprehension,  mais  sommca  commo  stupides. 
Nous  verrona  de  ces  yvrougnes  qui  aont  tout  confit 
on  leur  iDtemporaDce,  ct  no  font  nuUo  fin,  iusquea 
a  ce  qu'ila  grinccnt  lea  denta,  ct  qu'ils  n'on  puia- 
sont  plus.  Si  ou  leur  parlo  do  modecins,  il  n'y 
aura  que  gaudisaerie:  ils  buoheront  la  teute,  mes- 
mes  ila  mespriseront  tous  remcdcs.  Or  il  n'y  a 
point  pire  yvrungnerie  quc  ceate  stupidito  en  la- 
quelle  sont  toua  povrcs  pccbcura,  iusques  a  oe 
qu'ils  aycnt  sonti  quo  c'e3t  d'avoir  Dieu  cuntrairc. 
Ainsi  cbacun  se  donnora  toute  licence  a  mal,  et  la 
mort  et  pasaion  do  nostre  Seigneur  lesua  Cbriat 
copendant  aora  en  mespris,  et  on  n'en  tiendra  conte. 
Ainsi  non  sans  cauao,  le  Propbete  pour  nous 
esvciller ,  et  pour  noua  rendre  le  bion  qui  noua 
cst  apporte  par  losua  Christ,  plus  desirable,  monatre 
que  nous  avone  toua  orr6.  Or  outre  oe  que  i'ay 
dit,  que  lea  hommcs  estana  profanes  meaprieent  le 
ingement  do  Diou,  11  y  en  a  aussi  qui  eont  cnflez 
d'uno  follo  prcsomption.  It  y  a  douo  deux  ospeces 
do  gena  qui  ne  peuvent  fairo  lenr  profit  de  ceato 
grace  iufinie  qui  nous  a  este  acquise  par  le  Fils 
de  Dieu:  car  les  una  cuidcnc  ostro  iuates,  ot  avoir 
dea  oeuvrea  et  meritca  pour  rcspondro  devant  Dieu. 
Comme  nous  voyous  mesmes  qu'on  la  Papaute  cea 
caphars  non  seuloment  su  pensont  bicn  acquittor 
dovant  Dieu,  maia  ils  vcndent  auasi  bien  uno 
portion  de  leurs  merites,  comme  s^ile  on  avoyont 
dc  supcrabondaut :  Et  ost  on  bien  aiso  quand  on 
pout  participer  a  leur  porfootion  ot  saioctote,  pouroo 
qu*ila  Kont  on  estat  Angelique.  Or  ceux  \k  no 
peoaent  point  avoir  boaoin  dc  la  mort  ot  passion 
de  noatre  Seigneur  Icsus  Christ:  ils  oonfessoront 
bioD,  commo  a  demi  bouchc,  quo  si  ont:   Mais  on 
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voit  tont  ropposite:  car  ils  ticnent  folre  et  marcho 
de  loure  morites,  ct  en  ont  a  revendre,  afiu  qnc 
lea  autres  Be  fondent  et  mettent  leur  fianco  on  telle 
profanation.  Apres,  autant  qu'il  y  a  de  bigota  et 
do  bigotes  on  la  Fapauto,  ce  eont  autant  de  oornoa 
droegees  contre  Dicu:  car  ils  aont  toueiours  enfloz 
de  cest  orgucil  pour  diro,  Et  commeut?  Et  si  ie 
ne  meritoye,  de  quoy  me  scrviroit-il  d*av'iir  cu 
tant  de  bouuos  devotions,  d'avoir  fuit  cbanter  tant 
de  messes,  d'avoir  taut  barbot6,  d'avoir  courn 
d^autel  on  autel,  d'avoir  cu  ma  dcvotiou  n  ua  tel 
Sainot,  d'avoir  fait  uno  tello  feste?  Brief,  ils  oot 
touBiours  ceste  maudito  opinion  et  infernale  do 
TOuloir  obliger  Dieu  cnverfl  eux.  Voyla  cdmme 
Satau  les  degoit  par  telles  illusions,  en  eorto  quMls 
ne  pcuvent  goustcr  de  quoy  lour  sort  la  mort  et 
passiou  de  nostre  Soigneur  leaus  Christ.  Les 
antres  ne  se  conflent  pas  en  leurs  meritos:  commo 
des  yvrongnes,  des  paillars  et  gens  disBolua,  ne 
diront  pas,  Nous  sommcs  comme  des  pctis  Anges, 
nous  avone  bien  vescu,  nous  avons  ceto  fervens  eu 
nos  dcvotions:  mais  ils  se  gaudissont  (commc  i'fty 
dosia  dit)  et  pensent  qu*ils  pourront  eschapper  de 
la  main   de  Dieu   par  leurs  mespris  et  mocquerioB. 

Pour  cesto  cause  lo  Proplicte  nous  appollo  yci 
tous,  et  ditf  Rcgardoz  povrcs  gens  que  o^est  de 
Tous,  iusques  a  ce  quo  Dieu  vous  ait  dcclar6  sa 
pitie  en  nostre  Seignour  lesus  Cbrist  son  Fila: 
cur  nous  avons  tous  err6,  voua  estes  tous  bestea 
porducs.  Voyla  son  intention:  et  dit,  Nous  touSj 
pourco  qu'il  so  met  du  nombre.  Voirc,  car  desia 
U0U3  avous  vcu  qu'il  faloit  que  tos  luifs  fusaent 
encloa  en  ceste  condamnation  gcncrale  des  homme&, 
pource  qu'il  lour  sembloit  qu'il8  en  dovoycnt  cstre 
excmptcz.  Car  ils  avoyent  tuusioura  ceate  fole 
outrecuidancc,  quc  puis  que  Dieu  les  avoit  adoptcz 
et  choisis,  ils  penaoycnt  bicn  valoir  plus  que  le 
rcste.  Or  lo  Propheto  les  enveloppe  yci  cn  la 
mort  oternelle,  iusques  a  ce  qu'ils  ayent  cherch6 
lo  remede  de  leur  delivrance  en  lesus  Christ. 
Nous  sommcs  donc  tous  cnclos  cn  oeste  condam- 
nation:  et  il  met  aussi  co  mot  dc  tou^,  afin  d*exolure 
touto  excoptiou :  comme  a'il  disoit,  II  ne  faut  point 
que  nul  se  vante,  non  pas  iusqucs  a  ta  quou{i  d'uu, 
d'e8tre  iusto  dovant  Dicu,  pour  se  pouvoir  pasacr 
du  remede  lequel  maintonant  i'ay  dcclard:  Car  le 
plus  parfait,  et  celuy  qni  aura  lo  plus  de  sainctote 
a  l'opinion  des  hommcs,  se  trouvera  cou^pabie 
devant  Dieu. 

Nous  Toyons  donc  maintcnant  rintention  du 
Propbete,  maia  encorcs  nc  sc  contente-il  point  do 
cela,  il  dit,  cJtacun  a  declini  en  $a  voyc.  Et  pour- 
quoy  reitere-il  le  propos,  vonant  de  tous;  a  ChacunV 
D*autant  quo  quand  on  nous  condamno  en  genoral, 
encores  ne  aommes  nous  point  tant  esmens,  et  avoc 
tolle  rivacite   comme  il  seroit   roquis.    11  est  Tray 


qu^il  faudra  passer  condamnation,  quand  on  dit 
qu'entre  los  hommes  il  n'y  en  n*a  pas  un  aeDl 
iuato:  comme  en  Tautro  passage  du  Pseaiime  il  est 
dit  que  Dieu  a  rcgard6,  et  qu'il  D'a  point  trouv6 
UD  seul  homme  qui  ne  fust  pourri  en  ses  vices.  II 
est  lA  parl6  aussi  bien  des  vcrtucux,  et  de  ceux 
qui  ont  csto  on  graude  ot  singuliero  reputaiion, 
quc  dos  plus  dosbauchcz.  II  cat  dit  qu'ils  ont  tous 
doclin6  ct  quo  iusquea  a  un  il  nc  s'en  cst  point 
trouv^  qui  no  fust  du  tout  corrompu  dovant  Diou: 
et  rEscrituro  saincte  cat  plene  de  ceste  doctrine: 
et  eainot  Paul  lo  monstre  assez  au  troisiomo  chapitro 
dos  Roraains,  quaud  i!  amene  tous  les  passagcs  et 
doa  Pseaumes  et  des  Prophetes,  l^  ou  il  ost  parl6 
quo  les  hommes  sont  depravoz,  ct  qu'il  n'y  a  on 
oux  qne  malice  ot  trahison,  qu'ils  sout  ploina  do 
cruaute,  qu'il  n'y  a  quo  venin  et  toute  violencc, 
qiio  fraudes  ct  rapincs,  ot  quo  lonr  gosier  est  un 
aepulchre.  Quand  donc  toutes  ces  ohoses  I&  sont 
dites,  sainct  Paul  adiousto  quo  tous  hommes  y  snnt 
comprins  saus  exccplion  aucunc,  iusques  a  ce  quo 
Diou  los  ait  ehangez  et  rcnouvelez  par  son  sainct 
Esprit.  Or  mainteuant  quo  ceste  doctrine  so  prcsche, 
il  faut  bion  que  uous  baissions  toua  la  tosto:  car 
nous  aurons  honte  et  horrcur  de  ropiicquer  a 
rcncontre  do  Dieu.  Et  do  faict,  que  gaignerons- 
nous  on  toutes  nos  disputos?  Car  il  faudra  maugrc 
nos  dents  que  nous  aentions  que  co  n'est  point  on 
vain  qua  noua  aommes  cODdamnez,  puis  que  Dieu 
est  nostre  iuge.  Mais  cepondant  chacun  8'en  re- 
tournera  en  sa  maison  sans  en  cstro  oameu:  et  ce 
qui  a  este  dit  ne  nous  touchora  gueres :  Nous 
diroDB  bicn  que  nous  summes  tous  pecheurs,  et 
qu*il  n'y  a  nut  qui  no  soit  conlpablo  devant  Dien : 
mais  cependant  sontons-nous  nos  viccs  afin  de  nous 
y  desplairoi  et  puia  afin  d'eatro  incitez  &  chercher 
la  grace  de  nostre  Seigneur  lesns  Chriat,  renontjana 
a  nous-mesmcB?  Nenni:  ce  nous  est  assez  d*avoir 
dit  par  acquis  quo  nous  sommes  tous  pecheurs: 
Qui  pis  est,  nous  verroDS  souvonteafois  quc  lea 
hommos  prendront  couverture  ot  hardiesse,  quand 
on  Ic8  accu&c  de  ioura  fauteSj  et  qu'ils  so  verront 
convaincus:  Ho,  il  est  vray,  diront-ils,  toua  sont 
pcchoura.  Un  meschant  qui  aura  blasphom6  le 
nom  de  Dieu,  on  qui  aura  fait  quelquo  acte  execrablc 
et  enorme,  si  on  luy  remonstre,  il  lo  niera  du  pre- 
mier  cup:  inmais  il  nc  voudra  cntror  en  oonfessioa 
quo  par  contraintc.  Et  bion,  so  voit-il  eslre  con- 
vaincu?  Et  il  ost  vray,  dira-il,  quo  nous  sommcB 
tous  pccheura:  Et  ^''eat  a  dire  que  tu  ea  un  rae- 
schant  bypocritc,  qui  te  mocques  do  Dieu. 

Ainsi  noua  voyons  que  sous  cesto  goneralite 
il  y  cn  a  beaucoup  qui  cbercheront  quelque  excusc, 
afin  que  leur  turpitude  ne  soit  point  cognue  eomme 
ello  doit.  Pour  ccste  cause,  lo  Prophete  apres 
«Toir  dit,  Tous  ont  crr6,   adiouste,   chacttn,  chacun: 
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comme  s'il  disoit,  Ne  regardez  point  en  geaeral  quel 
est  lo  georo  liumain,  mais  qne  ohacun  so  retire  a 
part  80J  ct  que  I&  voua  pcnsicz  ct  BOadiQz  bion 
quels  vous  cstcs.  Car  c'c3t  alors  que  nouB  sommcs 
touchez  du  iugomcut  de  Dicu,  et  que  qous  sommes 
induits  a  uue  vraye  Lumilit«j  quand  dous  sentons 
noetre  mal  pour  estre  amenez  a  repentance ,  et 
quaud  chacuQ  aura  ainsi  parl6  a  aoy  comme  cd 
secret.  Nous  voyous  doBO  maintonant  quellc  cst 
rintention  du  Propheto. 

Au  reste,  en  disant  quo  chacun  a  deolin^  en 
son  chemin,  il  monetre  en  premior  lieu  que  c*est 
des  hommes  quand  ils  so  gouvorncnt  a  lour  appotit, 
et  aeloQ  lcur  raison  ot  prudcncc.  Et  c'cBt  cucorcs 
un  articlo  quo  uous  dovons  bien  noter,  d'autaQt 
que  QOUB  vcrronB  lea  una  eHtre  si  fols,  que  iamais 
on  ne  leur  persuadera  qu'ils  se  iettent  cn  perdition, 
quand  ils  font  ce  que  bon  leur  semble:  les  autres 
sont  tellement  abbrutis  en  leurs  cupiditcz,  qu^ils  ne 
cognoissent  point  qu^a  leur  esciont  ils  sc  plongcnt 
au  profond  d'oufor,  sinou  quo  Dieu  les  on  rctire. 
Nou»  voyons  auiourd'huy  lcs  Papistes,  quand  ou 
les  rcdarguo  par  la  parolle  do  Dicu,  ct  quUls  ^io 
voyent  convaiDOua:  Et  bicQ,  dirout-ils,  laisscz  moy 
faire,  i'iray  tousiours  mou  traiu  quoy  qu'il  eu  aoit. 
Et  tn  t'en  vas  donc  au  diable:  car  voyla  oil  tu 
iras  suyvant  ton  traio.  Ho  voire,  mais  ma  devotion 
ctit  tcUe:  et  puis  qu'el]o  est  boQoe,  est-il  possible 
que  Dieu  la  reiette?  Toirc,  mais  lo  Propboto 
Isaie  parle  yci  aussi  bicn  do  la  devotion  que  chacuu 
prend:  et  lo  sainct  E^prit  qui  a  purlc^  par  sa  bouohe 
de  ce  temps  I^,  ne  sQavoit-it  pas  bicn  que  tu  seroia 
un  bigot,  ou  uno  bigote,  plein  d'orguoil  et  de  venin: 
que  tu  te  voudroia  gouverner  &  ta  fantasio,  que  tu 
te  vuudrois  forger  un  service  de  Diou  a  ta  posto: 
que  tu  adororois  los  idoles,  ot  pensorois  bien  faire: 
que  tn  aurois  h^i  ta  devotion.  Lo  saiQct  Edprit 
n'a-il  pas  bicn  cognu  toutos  les  vilcnics?  Rcgardo 
ce  qu'il  en  prononcc,  chacun  a  chcmin^  en  sa  votje: 
0'e6t  a  dire,  chacun  s'en  cst  allt^  cd  enfer,  chacun 
s'eet  iett6  en  perdition,  quand  il  a  suyvi  son  train. 

Voyla  doDC  quolles  sont  los  voyes  des  hommee. 
Et  ainsi  nous  sommes  onseignez  par  co  passagc,  do 
noua  despouillcr  dc  toute  fole  arrogancc  et  cognoietro 
qu'eD  faisant  touC  co  que  bon  nous  semblc,  et  co 
que  nous  iugeons  estre  bien  rai^^onnablc,  c'est  comme 
si  nouB  avions  complot6  avec  Satan  de  noue  ietter 
en  ses  filetB.  Cest^  doctrino  donc  nous  doit  bien 
fairo  corrigcr  toute  presomption ,  afin  que  nous 
souffrions  d^estrc  gouvernez  seulemont  par  TEsprit 
de  Dien,  et  par  sa  Parolto:  et  pareillement  au&si 
notons  qae  par  ccs  mots  Ic  Prophcto  Isaio  a  de- 
clar6  qu'eucorcfi  que  nous  cogDoissioDS  le  biou,  nous 
ne  laisscrons  pas  d^estre  addonncz  a  mal.  Et 
puurquoy?  pourco  que  toutes  noa  affections  sont 
rcbellcB   a   Dieu :    encores   que    noua    voyona   qu*il 


faut  que  lc  mal  sott  08t6,  nous  no  laiBserons  point 
d'y  estre  transportez,  non  point  par  foroe,  mais 
d'une  malice  volontairo,  qui  est  tellement  cacheo 
en  nouB,  qu'il  faut  que  les  fruits  monstrcnt  quelle 
est  la  raciue.  Ainsi  donc  cognoissons  cu  prcmicr 
heu  qu*il  n'y  a  nulle  intelligcnce  en  nous  pour 
chcmincr  droit,  mais  qu'i]  y  a  nno  Beule  voyo  que 
Dieu  approuve,  et  laquelle  nous  amcnera  n  salut: 
c'est  ascavoir  quand  noatre  Seigncur  lesus  Christ 
Dous  prondra  en  ea  chargo  et  que  nous  serons 
brcbis  do  son  troupeau,  ot  que  nous  le  suyvronB 
comme  noBtro  pa&tuur.  Cognoisaons  aussi  d'avantage 
que  toutes  Doa  aUectionB  sout  corrompues,  et  quo 
nous  cherchorons  le  mal  au  lieu  du  bicn,  iusquos  a 
ce  quo  nostre  Soigneur  lesus  Christ  nous  ait  corrigcz 
et  reformoz,  et  qu'il  ait  mis  on  nous  nne  uffection 
droito  do  luy  oboir.  Voyla  dono  ce  que  le  Prophete 
a  voulu  declarer. 

Or  maintenant  nouB  avons  a  conclure  que  toua 
ceux  qui  circuisgont  ^k  ot  \h,  bo  destournent  de 
nostre  Seignour  lesus  Christ:  car  le  Prophete  de- 
olare  qu'il  n*y  a  no  Patriarches,  ne  ProphctcB,  ne 
pas  un  de  tous  les  saincts  Peres  ct  Martyrs,  qne 
tous  n'ayent  ou  besoin  d'estro  rcconcilicz  a  Diou 
par  la  mort  et  passion  de  nostre  Seig^eur  le&us 
Christ,  Si  Abraham  pere  des  fidcles,  si  David 
miroir  do  toute  iustice,  Bi  leurs  autros  semblables, 
comme  lob  ot  Dauiel ,  qui  Bont  nommez  comme 
miroirs  de  touto  Bainctcte  et  porfoction:  si  ceux  la 
di-ie,  estoyent  povree  brebis  esgarces  et  perduoe, 
iusqu^a  ce  qu'ils  ayent  esto  recueilli  par  noBtre 
Seiguour  Icsus  Christ,  hetas,  que  sera-ce  de  uous? 
Ainsi  donc,  quand  nous  lee  irons  chercher  pour 
noa  mediateurs ,  et  quo  nous  cuiderons  par  leur 
moyeu  eschapper  do  la  perdition  en  laquelle  nous 
sommes,  ne  monstronB-uouB  pas  que  noue  sommcs 
par  trop  ingrata  a  noetro  Seigneur  lesue  Christ? 
Et  que  cependaut  nous  sommes  par  trop  desprouvue 
de  sens,  quand  noua  alloDs  moudicr  CDVcrs  coux 
qui  ODt  besoin  aussi  de  rocourir  a  la  mort  ot  pas- 
sioD  do  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Car  si  la 
necessito  noua  contraint  do  cherchor  remcde,  il  faut 
que  nous  allions  a  ccluy  auquel  les  fidelee  de  tout 
temps  ont  eu  leur  refugo:  car  il  n*y  a  ne  saincc 
Pierre,  ne  eainct  Paul,  no  la  Vierge  Marie,  nc  rion 
qui  Boit,  qui  eu  soycDt  exemptcz.  AiDsi  dono,  que 
Dous  apprenions  de  venir  a  la  sourcc  et  fontaine, 
et  de  paiser  Ii!i  ce  qui  nous  defaut.  Car  nostro 
Seigneur  lesus  ha  dequoy  pour  nous  rassasier 
toua:  ct  no  faut  pas  craiudro  iamais  qno  la  pleni- 
tudo  do  graoe  qu'il  ha  en  soy,  tarisae:  il  en  donuera 
a  cbaouD  aa  part  et  portioD  quand  on  Ty  vieDdra 
chercher. 

Que  donc  dous  vonions  bardiment  a  noetro 
Seigneur  lesus  Christ,  et  il  euffira  bicD  par  toue: 
mais   quiconquo  en  decline   ^&  et  lA,   un  lel  ne  se 
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peut  pas  aider  du  romede  que  Diou  luy  presente, 
mais  le  reiette  entant  qu*en  luy  est:  aon  ingrati- 
tude  empesclie  qu*il  no  iouisse  de  la  ^race  qui  luy 
C6t  offerte.  Et  d^autant  plus  ecrons-nous  inoxcusa- 
bles,  veu  que  ccci  nous  ost  iournelloment  presch^. 
Car  Dicu  no  s^cat  point  contont6  d*avoir  onvoye 
son  Fils  pour  uu  coup,  ot  Tavoir  oxpos^  a  la  mort, 
de  Tavoir  frappii  en  son  ire,  combien  qu'il  l'aimast 
commo  Bou  Fiia  unique  (car  combicn  qu*il  Tait 
voulu  aby&mer  cn  apparence,  et  qu'il  ait  ua<^  de 
toute  rigueur  contre  luy,  si  est-ce  qu'il  a  tousiours 
este  le  Fils  bion  aim6  comme  nous  avons  dit:  mais 
le  tout  a  este  afiu  que  nous  fussiona  absous)  il  ne 
s'ost  point,  di-ie,  content6  de  cela:  Mais  iournelle- 
ment  il  noua  proposo  co  tbrosor,  a6n  quo  nous  on 
iouiasious:  il  nous  declare  quc  lesus  Cbrist  qui  a 
eu  son  costi^  perc6,  a  auiourd^huy  sou  coeur  commo 
ouvert,  afin  que  nous  ayons  certitude  do  Tamour 
quUl  nous  porte:  Et  que  comme  il  a  eu  les  bras 
attaohez  cn  la  croix,  maintenant  il  les  a  estendus 
pour  nous  attirer  a  soy :  Et  qu'il  veut  que  toutes 
cos  chases-Ia  nous  profitent:  que  commo  il  a  espaudu 
sou  sang,  il  veut  qu'auiourd*huy  nous  eoyons  plon- 
gcz  \ii  dedans.  Quand  donc  Dieu  nous  oonvye  si 
doucemcnt,  et  quo  lesus  Ghrist  oous  proposo  aussi 
le  fruit  do  sa  mort  et  passion,  qu'il  nous  monstro 
que  son  gang  eat  lousiours  frais  (commo  TApostre 
en  parle  en  TEpistre  aux  Hebrieux)  que  ce  n^eat 
point  un  sang  qui  desseche,  no  qui  dofaille:  mais 
d*autant  qull  s'est  sanctitio  par  sa  vcrtu  coleste 
qu^il  ha  tou&iours  co  sang  frais:  oommo  aussi 
l^Apostro  a  us6  de  co  mot  I&:  que  nous  scaohions 
que  sa  vertu  n^est  pas  amoindrie,  et  qu'elle  ha 
tousiours  son  ofGcacc  plene  et  entiere,  et  tello 
qu'el1e  avoit  du  commenoement ,  afin  que  nous 
venious  tous  noue  ranger  a  nostre  Seignour  lesus 
Christ.  Et  apres  avoir  confessd  nos  povrotez  et  y 
estro  coufus,  que  nous  ne  doutions  pab  toutesfois 
qu'il  ne  soit  suffisant  pour  y  donnor  tol  remcdo, 
que  nous  pourrons  couclure  que  nous  sommes 
receus  et  avouCz  do  Dicu,  comme  scs  proprca  cn- 
ians,  ot  qu'il  nous  tient  pour  iustes  et  parfaits,  au 
lieu  que  nuus  eations  abominables  dovaub  luy.  Yoyla 
ce  que  uous  avons  a  retenir  de  cctto  doctrino. 
Auiourd'huy  voyans  que  les  uns  se  gaudisaent  et 
86  mocquent,  les  autres  e^eelovent  en  orgueil  et  pre- 
Bomption,  et  cuideot  par  icur  iustico  satisfaire  a 
Dieu:  quo  nous  renoucious  a  tels  blaspbemes,  ct 
qu^en  vruyo  foy  et  repentance  nous  chorchions 
nostro  Seigneur  lesus  Christ,  et  que  touto  nostrc 
aficotion  soit  de  uous  venir  raugur  a  luy,  quand 
uous  seutirons  que  nous  sommos  aiusi  chargez  de 
ce  fardeau  iusupportable. 

Or  nuus-uuus  pro&ternerons  devant  la  maiesto 
de  nostre  bon  Dieu,  on  cognoissance  do  nos  fautes, 
le  prians,  etc. 


QUATRIEME  SERMON 

Isa.  Chap.  LIII. 

7.  II  a  esie  cliastic  et  afflig6,  et  n'a  point  ouvert 
sa  houche:  %l  a  cste  metic  a  la  mort  cotiime  un  mou- 
ton:  et  conme  un  ayneau  devant  ceJuy  qui  le  tond:  U 
a  este  muety  et  n'a  poiut  ouvcrt  sa  boucfte.  8.  II  a 
este  eslevi  d'ang&iss€  ct  de  iugcment:  ei  qui  raconlera 
son  aagc?  11  a  este  retranche  de  la  terre  des  vivans 
et  a  souffert  le$  ptayes  qui  estoyent  deues  a  mon 
peuple, 

Le  Prophete  nous  ayant  deolar^  que  noua 
devona  regarder  chacun  a  soy  ot  a  soe  fautes,  pour 
prendre  gouat  a  la  mort  ct  paesion  do  nostre  Sei- 
gneur  Icsus  CbriBt,  adiouste  maintenant  que  ce 
qu^il  a.  soutTort.  oe  n'e8t  poiut  par  force,  mais  'de 
sod  bou  gre:  Comme  aussi  aaus  cola  nous  ne  serious 
pas  iustitiez  et  rappointement  ne  seroit  point  faic 
eutro  Diou  et  nous:  ascavoir  si  lesus  Christ  n'euat 
ropnr6  nos  tranagressions  par  son  obeieaance:  Si 
doDc  la  mort  du  Fils  de  Dieu  eust  este  forceo,  et 
qu'il  ne  s*y  fust  pniot  assuietti  voloutairemcut,  ce 
n'eu3t  pas  eate  un  sacritico  pour  effaoor  nos  fautes: 
comme  S.  Paul  aussi  uous  ramoinc  I^,  en  disant 
que  uos  rcbellious  out  esco  abolies  par  robeissance 
d^uu  hommo.  Qui  a  eata  cause  de  nous  rendre 
Dieu  enueini,  et  Pest  encorea  maintenant,  ainon 
d'autant  quo  nous  ne  cessona  de  rotfenser?  II  nous 
a  cre6  pour  iouir  paisiblemeut  de  nous:  mais  quand 
nouB  refuBona  do  portcr  son  ioug,  il  faut  qu'il  uou» 
deteste,  et  desavouo  pour  ses  croatures  ct  a  bon 
droict. 

Or  donc  voyla  pourquoy  il  est  dit  que  non 
sculement  uostre  Seigneur  losus  a  este  cbastie 
pour  nos  fautes  et  iniquitoz,  mais  ^14^7  n^a  point 
ouvert  sa  boucJiCj  et  n*y  a  point  eu  de  contredit  en 
luy:  mais  oognoiasant  qu'il  estoit  ordonn6  a  ccla, 
ot  quo  tol  estoit  le  consoil  ctorncl  do  Dieu  soa 
Pcro^  il  s'e8t  moustn>  obcissant  iusquea  a  la  mort. 
Aiusi  quund  nous  voudrous  encores  mieux  sentir 
la  vertu  de  la  mort  et  paesiou  du  Fils  de  Dieu, 
qu'un  chacun  pense  en  combien  do  sortes  il  a 
contrevenu  a  la  volonte  de  Dieu  et  a  sa  iustice. 
Or  aous  trouverons  que  nous  no  ccssons  de  luy 
fairo  la  guorro,  commc  si  noua  le  voulious  despiter 
a  nostre  esciont.  II  ue  se  faut  douc  point  esbahir 
si  noua  avions  besoin  d'un  tel  romode;  c'est  asca- 
voir  quo  lo  Fils  de  Dieu  pour  onaevclir  la  memoire 
de  toutes  uos  rebellions,  so  reudist  ubeissant  en 
uostre  lieu.  II  est  vray  quo  nosLre  Seigneur  lesus 
a  parl6  devant  Piiate  sou  iuge:  mais  co  n'a  pas 
eate  pour  escbapper  la  mort:  plustost  il  s^y  est 
offert :     Et    mesmes    il    n'a    voulu    aoceptor    nullo 
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occasioD  d^estre  abBOUB,  pourco  qu'il  faloit  blen  qu'il 
fust  coDdarDDO  eD  Doetre  noni. 

Ce  n'e8t  point  donc  sans  cauae  que  le  Pro- 
pbete  dit,  qu^il  a  csie  coi}\nie  un  muet:  et  1'accom- 
paro  a  un  moutotij  ou  a  un  agneau,  regardaDt  a  la 
tigure  do6  sacriliccs  ancicus,  car  quand  on  nous 
parlc  do  la  mort  ot  passion  do  nostrc  Soigueur 
Icsus  ObriBt,  il  uous  la  faut  prendrc  couimc  uu 
sacrifico  par  lcoacl  Diou  a  CHto  appaise,  d^autant 
que  les  pecbez  (commo  uous  avoDS  moDStrd  par  ci 
devant)  do  ee  peuvent  abolir  devant  Dieu  que  par 
tel  moyeD.  Et  de  faict,  quand  soua  la  Loy  lea 
bommed  ont  voulu  demander  pardon  do  leurs  fautes, 
il  a  falu  tou&iours  que  le  sacrifice  fust  adiouat*^.  Ils 
no  pouvoyent  apporter  uucune  recompense:  mais 
Dieu  lour  a  declarO  quo  c'e8t»jit  assez  qu^ila  sc  fon- 
daasent  sur  la  promcsae  qui  leur  cstoit  donneo  du 
Bedempteur.  Ainsi  donc  afin  que  lcs  luifs  cognus- 
aent  qoe  leaus  Cbrist  dcvoit  aocomplir  tont  ce  qui 
eatoit  ponr  lors  figurf^  en  la  Loy,  notammcDt  co 
nom  d^Agneau  luy  est  attribu^,  et  aous  une  especc 
le  Prophete  a  comprins  lo  tout:  comme  s'il  diaoit 
qne  leens  Cbrist  on  sa  mort  et  paasion,  premiere- 
ment  aboliroit  toutes  nos  iuiquitez,  d'autaut  qu*il 
s^assuietiroit  a  la  volonle  do  Dicu  son  Pcro :  ct 
puxB  en  inocoud  licu  qu'il  seroit  &aorifi6  commc  uo 
agoeau,  aCn  que  par  reffusion  de  sou  sang,  toutes 
noB  macules  fussent  lavecs  et  nettoyees.  Or  main- 
tenaot  quand  noua  serona  redarguez  de  tant  de 
fautes  que  nous  commottons,  et  qu'il  nous  faudra 
acDtir  rire  de  Dicu,  que  nous  ayons  nostro  recours 
a  ce  qui  nous  est  yci  propos(^:  c^ost  ascavoir  quo 
nostro  ISeigneur  Iosub  Cbriat  non  sans  cause  n^a 
point  vouhi  rcplicquer,  combien  que  les  afilictiona 
qu*il  enduroit  fussent  extrdmes,  et  combien  qne 
Diou  desployast  sur  luy  toute  rigueur,  neantmoina 
paisiblement  il  a  aonOert  le  tout,  afin  qn^on  ceste 
obeissancc  la  noua  fussions  reconciliez. 

CepcDdunt  nous  sommos  aussi  exhortez  a  nous 
conformer  a  son  exemple:  non  pas  quc  nous  puis- 
eions  en  toute  perfection  nous  bnmilier  devant  Dieu, 
mais  ei  est-cc  qu'il  uous  y  faut  ciibrccr.  le  dis 
quand  il  plaira  a  Dieu  de  doub  cbastier,  et  que 
nous  seutirons  grandc  rudesijo  en  su  muin,  qu*il 
noue  aemblera  que  nous  sorons  par  trop  presseZf 
qu'il  faut  neantmoins  quo  nous  facions  silencc,  et 
qne  nous  confcssions  que  Diou  est  iusto  ct  cqui- 
cable,  et  qu'on  n'oyc  nul  mnrmure  en  noatre  boucbe: 
mais  plnstost  quo  noua  glorifions  Dieu  en  nous 
taisant:  voiro  comme  povres  pecbeura  qui  sont 
convaincus  de  lcura  forfaits  ct  qui  u'ont  nullc  re- 
plicquo.  Voyla  douc  oommo  S.  Pierre  applicque  ce 
passage :  e^est  que  quaud  nous  serons  affiigez  de  la 
main  de  Dieu,  voire  meame  persccutez  de  la  main 
dea  bommcg,  nous  ne  laiasions  pas  do  porter  pa- 
tiemment   des  iniurcs  qu'on  nous  fait:    cognaissant 


que  Dieu  nous  veut  esprouvcr,  ou  bicn  qu'il  nous 
veut  punir  dc  noa  fautea,  Et  regardons  de  no  point 
aliegucr  excases  frivoles,  comme  font  beaucoup,  qui 
mettent  en  avant  leur  infirmite,  et  qu'iU  sont  par 
trop  dobiles,  ct  ne  sc  peuvcnt  tenir  quois,  cepeii- 
dant  quo  Diou  lcs  prease  de  grandes  angoisses.  Si 
faut-il  quc  nous  eoyons  conformcz  au  Fils  do  Dieu: 
car  c'e8t  noatrc  miroir  et  patron,  non  pass  (c^>mmo 
i'ay  dil)  qu'il  y  puisac  avoir  une  vertu  ogalo,  maia 
encore  que  nous  n*approchions  point  do  luy,  ai 
faut-il  que  nous  y  toDdions.  £t  d'avautago  noua 
voyoua  que  David  ostant  bomme  fragilc,  comme 
nous  6ommes,  D'a  pas  laiss^  pourtant  de  prattiqucr 
ccste  dootrine:  comme  il  dit  d'un  c<f8t6.  Seigueur 
scachant  quo  c'e8t  ta  main  qui  est  ainai  uppegantie 
fiur  moy,  ie  mc  suis  tcu.  Et  cn  Tautre  pa.->8age, 
Et  bien,  puis  quo  la  bride  estoit  lascbee  a  mes 
ennemis,  i'ay  Boufiert  paisiblcment  lcs  iniurcs  et 
outrages  qu^ils  m'0Dt  fuitd. 

Voyla  donc  co  quo  noua  avona  a  rotenir  do  co 
passage:  Cost  ascavoir  que  comme  le  Fils  de  Dieu 
a  estc  muet  pour  donner  gloire  A  Dieu,  et  n'a 
contredit  ne  repliqu6  en  toutes  ses  afflictiona,  ausai 
noua  souffrirons  que  Dicu  noua  chaatie  quand  bon 
luy  semblora:  on  bion  qu'il  esprouve  nostre  obeia- 
sauce,  laschant  la  brido  aux  mcscbauts,  afin  qu'ils 
noua  peraecutent.  Or  il  est  impossiblo  do  teudrQ 
la,  iusqueb  a  co  que  nous  ayona  ceste  doctriue  bicu 
reaoluo,  que  quand  nostre  Seigneur  lesna  8'o3t  teu 
dovant  Dieu  soo  Porc  et  devaut  los  hommes,  il  a 
par  cc  moyeu  ropar6  loutcs  noa  faulcs  ct  rebellions. 
Au  reste,  quand  il  dous  est  dit  qu'on  se  taisaut,  il 
nous  a  acquis  iusticc,  nous  voyons  qu'un  tel  aileocG 
apporte  quant  et  quant  co  bion,  que  Q^a  este  pour 
maintenir  nostre  cause,  et  qu'il  est  maintenant 
nostre  advocat  devant  Dieu,  uyant  tousiours  la 
buucbe  oiiverte:  c'est  a  dire  ayant  aon  intcrcesflion 
preste  pour  remedior  a  toutea  les  offeuses  quo  noua 
avons  commiscs.  Car  entant  qu'il  a  oodur^  qu'on 
lo  portjocutast  iusques  au  bout  aaus  ricn  respondre, 
il  s*est  acquis  cost  office-Ia  que  si  noua  aommes 
couvaincus  en  nos  conscieuces  devant  Dieu,  ct  qu'il 
nous  fallo  passer  condamnation,  et  quo  noua  n'ayouB 
nulle  repliquo  pour  nous  excuscr,  ueantmoins  uoua 
acrous  defendus  par  luy,  ct  que  Dieu  nous  iugera 
commo  iDDocona  d'autant  que  nos  fautes  ODt  e^te 
aioai  reparcca.  Voyla  dooo  par  qucl  bout  il  noas 
faut  commeneer,  et  alore  doub  aurons  meillcur  cou- 
rage,  et  serona  mieux  dlHpoaez  beaucoup,  pour  uous 
taire  lorsque  nouB  serons  ainsi  affiigez  de  la  maiu 
de  Dicu. 

Or  la  dessus  le  Propbeto  adiouste  encorea, 
qu'il  a  este  esleve  d'angoisse  ou  de  prison  (car  ce 
mot  comporte  cela)  ct  de  iugement.  Aucuos  expoaent 
ceci,  commo  si  losus  Cbrist  eust  este  ravi  a  la 
mort   par   uno   violcncc  soudaino:    maia  plustost  il 
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uuuB  cst  dit  qu*il  u'a  pas  este  vaincu  on  la  mort, 
uiais  qu'e£i  la  vcrtu  de  Diou  son  Pore  il  a  oste 
ressusclt^.  Cest  deniu  beaucoup  quo  oous  cognois- 
Bions  quo  nostro  Scigneur  lefius  a  aouffert  pour 
noBtre  ealut,  et  qu*ayans  oxamin^  nostre  vie,  noua 
Bendons  que  eans  un  tel  remedo  nous  estions 
damncz  et  pcrdus:  mais  encore  B'il  u^estoit  parld 
que  de  la  mort  ct  passion  du  Fils  de  Dicu  noua 
flcrions  touBiours  en  doute  et  en  acrupule.  Car 
commcnt  pourrions-nous  esperer  qu'il  nous  doonast 
la  vic,  vou  qu'il  seroit  abysm(^  eu  la  mort?  Nous 
n'apperceverionB  point  uno  vertu  Divine  no  celostc, 
aans  laquello  uoua  ne  pouvons  concevoir  une  ferme 
fiance  en  luj:  nous  nc  verrioDs  I^  qulnfirmite  qui 
DOUB  eatonneroit. 

Tout  ainsi  donc  que  !e  Prophete  a  parl6  par 
ci  devant  du  fruit  que  nous  appurte  la  mort  et 
passion  do  uostro  Seigueur  losus  Ohriet,  maintenant 
il  adiou&to  quo  c'c3t  d'autant  qu^il  aora  oslcv6  en 
la  vertu  de  Dieu  son  Pero.  11  a  iloiic  este  esleve 
(dit-il)  (Taut/oisse  et  de  iugemenf.  Et  combion  qu'il 
ait  eate  condamn6,  ce  n'a  pas  este  que  Dicu  I*aic 
delaisB^  au  besoiiif  mais  il  a  eate  exaltt^  pour  uvoir 
Empire  eouTorain,  et  pour  dominer  aur  toutes 
creatures.  Et  c^est  ce  que  S.  Paul  aussi  ntius  re- 
monstre  au  premier  chapitre  dea  Romains,  en  disant 
quUl  a  este  declarb  Fils  do  Diou  cn  sa  rosurrection. 
Car  si  nous  no  rogardnnB  Icsus  Cbrist  qu'en  sa 
vie,  sclon  qu'il  a  convers6  yci  bas  au  milicu  des 
hommes,  et  puis  en  sa  mortj  bqus  ne  trouvcrona 
pas  en  luy  ce  qui  est  requis  a  noatre  salut.  II  est 
vray  qne  les  miracles  qu'il  a  faitSj  la  doctrine  quMI 
a  preschee,  les  autros  signes  qu'il  a  montrez, 
estoyont  bien  pour  le  declarer  Fila  do  Diou :  voiro 
si  nous  n'cstiona  pas  trop  debilcs  do  foy.  Mais 
encores  nous  dcuieureriona  Louaioura  confus  en  per- 
plexitc,  quand  Icsus  Chriat  se  prcsontoroit  commo 
un  homme  commun,  et  mesmcs  mespris6:  ct  puis 
que  nous  le  verriouB  cn  la  fin  estro  ussuieti  a  ceste 
mort  maudite,  et  tant  ignominicuso.  Mais  quand 
de  la  mort  nous  passons  a  la  resurrection,  yoyla 
comme  nous  soavons  que  nostre  Soigneur  lesus 
nous  a  acquis  victoire.  Et  c'est  co  que  dit  Sainct 
Paul  eu  rautre  passago  de  la  seconde  aux  Corin- 
thicns,  quc  s'il  oat  mort  eu  Pinfirmite  dc  sa  chair, 
en  la  vcrtu  de  *  Dieu  son  Pore  il  est  resauscitd. 
Ainsi  1'ordre  quo  tient  yci  le  Prophote  tcnd  a  ce 
hut,  quG  noQS  ne  doutions  poiot  que  nostre  Soigneur 
lesus  n'ait  la  vie  cn  sa  main,  et  qu'il  n'on  soit 
Bcigneur  ct  maistre,  d'autant  quc  cela  a  cato  declar^ 
en  sa  porsonne.  Cognoissons  donc  que  le  Fils  do 
Dieu  a  este  anoanti  pour  nous:  soaohans  quant  ot 
qnant  il  n'a  point  osto  desnu6  de  sa  vortu :  Et  quo 
B'il  ra  tonuo  cacheo  pour  im  potit  de  tomps,  nous 
en  aurons  eu  certain  tesmoignagc  cn  sa  resaurcction, 
tetloment  qu'il  n*y  a  nullo  cxcuse  que  nona  n*ar- 


restions  plencment  nostro  tiaoco  eo  luy,  et  que 
nous  uo  despitions  hardimeut  lo  diabte  ct  le  peche; 
veu  quo  losua  Christ  a  triomph<^  par  dossus,  ct  que 
la  main  do  Dieu  l'a  suustouu  pour  roxomptor  dcs 
angoisscs:  ot  quc  de  la  mcsmes  il  a  este  exalc6 
pour  estrc  lioutenant  de  Dieu  aon  Pere:  et  (couimo 
i'ay  desia  dit)  pour  avoir  ompire  douveraiu  au 
munde.  Ceat  douc  ou  somme  co  que  nous  avons 
a  retenir,  quand  il  est  dit  qu'il  a  este  ealev6  de  la 
prison  et  do  iugement. 

Or  il  a  bicn  falu  que  uostre  SeJgneur  les» 
descendist  iuaquos  aux  abysmes  devant  qu^estre 
exalt6  en  la  gloire  dea  cioux:  car  s'il  fust  scule- 
ment  apparu  en  sa  maieste,  commcut  auiourd'huy 
pourrions-nous  c&tre  assourez  que  nos  pcchcz  uuus 
Bont  remis?  Nous  verrioua  lo  Fils  do  Dieu  qui  est 
la  fontaino  do  vie,  mais  il  seroit  oomme  separd  de 
noua,  et  nous  u^aurions  rion  de  commun  avee  tuy, 
nouB  n^en  pourrions  approcher.  D'avautago  nous 
aurions  tousiours  matiere  de  nous  dososporer,  d'au- 
tant  que  nous  sommes  coulpables  dc  fautos  intinios. 
Si  donc  UDStro  Seigneur  lesus  fust  descendu  aux 
abysmes  sans  eatro  ealev^  aux  cioux,  quo  scroit-ce? 
Nous  demeurerions  tousioure  commc  povres  geus 
transsia,  ot  sorions  ou  iuquietude  aans  £in  et  sans 
ccsae:  noua  serions  eu  uu  torment  horrible,  voyans 
que  Tire  do  Dieu  aoroit  tousiours  sur  nous.  Mais 
quand  i\  cat  dit  eu  premicr  licu  quil  a  este  cou- 
damnd  ct  qu'it  a  Bouffcrt  de  torriblca  angoisees,  atin 
quo  nous  on  filssions  affranchia,  ot  qu^ayans  paix 
cnvcrs  Dicu  (comrao  il  en  i'ut  hier  traitt6)  uous 
Bcachious  maintcnaot  qu'il  nous  aime,  nous  est 
favorable,  et  nous  re^oit  a  merci.  Quand  donc 
nous  acavons  que  loaua  Chriat  a  este  eslev^  de  li, 
nous  pouvous  auasi  bien  conclure,  quo  i;ii  este  pour 
nous  tirer  a  luy,  afin  que  noua  soyons  participaaa 
de  la  gloiro  qui  luy  a  este  donnee  de  Dieu  aon  Pere. 

Au  reate  il  noua  faut  auaai  uoter  co  que  le 
Propheto  adiouste.  qui  estrce  qui  raconiera  son  aage? 
Car  par  ccci  il  vcut  monatrer  quo  la  resurrectiou 
de  noBtrc  Seigncur  lesus  Chriat  ha  son  cffet  et  sa 
vertu  a  perpetuite:  et  que  ce  n*cst  pas  uue  chose 
temporelle,  qui  s^escoulo  et  qui  s^eavanouisse  tantost. 
Et  coci  ost  encoros  bien  nocossairo:  car  aucuns 
ont  prins  cest  aage  pour  la  goneratiou  eternelle 
de  nostre  Soignour  losus  Christ,  d'autant  quil  a 
osto  engoudr6  do  Diou  sou  Poro  de  tout«  eternite. 
Les  autroa  ont  tirii  ct  ^i  et  Id,  ccs  mota  du  Pro- 
phete:  mais  quand  tout  sera  rogard^  dc  pres  il  n'y 
a  nulle  doute  qu*il  n'ait  voulu  monatrer  que  la 
hautesse  qui  a  este  donneo  a  lesua  Christ  n'a  pas 
eate  pour  luy  ct  pour  aa  peraonne:  d'autre  cost6 
quo  06  n*a  pas  esto  pour  un  iour  souloment,  mais 
qu'il  nous  a  acquis  vio  permancntc  commo  S.  Paul 
dit  qu*il  est  mort  uuc  fois  a  pechC  maia  que  main- 
tenant  11    vit  a  Dieu  et  ne   mourra  iamais.    Par 
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cola  il  nons  deolarc  qiie  le  sacrilico  qne  nostre 
Heigneur  leaus  a  offcrt  nous  doit  bien  contenter, 
d*autant  qu'il  noue  a  eanctifiez  par  ce  moyen-la  en 
touto  pcrfection.  II  n'e8toit  paa  donc  besoin  que 
le  Fila  dc  Dicu  souffriat  plusioura  fois:  Mais  puis 
qu'il  a  eu  ccato  vertu  cn  soy,  d^elTacer  une  fots 
toates  no8  iniquitez,  ayons  hardimont  uoalro  refuge 
a  sa  mort  et  paasion,  et  ne  doucons  paa  que  toua- 
iours  elle  n'ait  ceato  viguour  pour  nous  reconcilier 
a  Diou.  Maintonant  la  vio  en  luquelle  noatre  Sei- 
gneur  lesus  cst  cntr^^  est  vrayomont  celesto:  car 
il  faa  une  condition  parfaito,  a  laqucllo  il  n'y  a  que 
redire:  Et  quand  S.  Paul  dit  qu'il  vit  a  Dieu,  c'est 
d'autant  qn*il  est  maintenant  excmpt^  do  toutes 
nos  miseres,  ct  do  la  condition  qn'il  avoit  prinse 
auparavant  d^estro  homme  mortel.  leaus  Ohriat 
dono  a  despouill6  tout  cela,  et  maintenant  il  est 
Bcpar6  do  toutes  fragilitcz  humaines,  voire  aRn  que 
nous  esperions  !e  semblable  en  nous^  qui  sommes 
ses  mcmbres.  Ainsi  notons  cn  promier  iiou  que  lo 
Propheto  a  yci  deolar6  que  nostre  Seigaonr  losus 
n'eBt  paa  rossuacit^  pour  ostrc  iamais  suiot  a  mourir, 
mais  qu'i]  a  acquis  une  vio  permaDonte.  Et  on 
seoond  liou,  que  cela  n*a  pas  oato  aeuloment  pour 
sa  pcrsonne,  mais  pour  touto  aon  Egli>ie:  Comme 
quand  il  est  dit  au  Pseaume,  quo  Diou  est  monte 
en  haut,  et  a  prins  lcs  despouillos  do  ses  ennemiB: 
c'e8t  ponr  monstrer  que  quaud  nostro  Soigneur 
lesua  u  este  exalt^  aprcs  sa  mort,  lo  tout  cst  rcvonu 
au  profit  ot  au  salut  commun  de  rEglise.  Ce  qu'il 
a  dono  vaincu  Satan  et  le  pech6,  Q'a  eate  afin  que 
nous  cn  soyons  delivrez,  et  que  noue  iouissions 
du  frnit  d'une  tcltc  victoiro,  ct  en  facions  nos 
triomphes. 

Voyla  on  sommo  co  quo  nous  avons  a  rotonir 
de  ce  passage.  Or  !e  tout  ost,  que  noua  le 
scachions  bien  applicquer  a  nostre  uaage.  Quand 
donc  il  est  dit  que  lo  Fils  do  Dieu  a  oste  e^levG 
d'angoisse  et  de  condamnaiion^  appronons  quand  nous 
soroos  solicitez  a  quolquo  desespoir  de  mettro  lesus 
Christ  devant  nos  yeui,  scachans  qu'il  a  pass^  par 
W.  ct  quo  Dieu  son  Pere  luy  a  tendu  !a  main, 
afin  quMI  no  fust  point  opprim6,  ot  quo  od.  osto  en 
nostre  nom.  Aiusi  donc  nous  avons  lo  moyon  do 
sortir  de  nos  angoiases  ayana  Icsus  Chriat  pour 
capitaine  et  auyvana  sea  paa,  d'autant  qae  tout  ce 
qni  a  esto  accompli  on  luy,  commo  on  noatre  chof, 
noua  appartiont,  et  quo  PefFet  8*en  monatrera  en 
chacun  fidclo.  Et  quand  il  est  parl6  <?c  son  aage^ 
c'est  afin  que  noua  cognoissions  qu'it  aura  la  vertu 
de  maintenir  aon  EgUac  iusqucs  en  la  fin:  car  i! 
ne  vout  point  estre  separf^  do  aon  corpe.  II  est 
vray  que  sa  condition  est  hien  divorse  de  la  nostro, 
ui8qu'a  ce  que  nous  soyons  retireK  do  ce  mondo: 
Mais  tant  y  a  qu'il  oat  tousiours  !e  premier  nay 
des  morts,  il  est  los  promices  dc  ceux  qui  doyvent 
Caivini  opcra.    Vol  XXXV. 


reseusctlor.  Cognoissons  donc,  d'autant  quo  lo  Fila 
de  Dieu  non  aeulement  en  son  essence  ot  en  sa 
maioste  Divino  ost  immortel ,  mais  aussi  en  sa 
chair  et  en  sa  nature  humaine,  quo  o'est  afin  qne 
TEglise  soit  tousiours  gardcc  on  co  monde,  ot  qu'eile 
no  porisao  iamais.  11  nous  fuut  dono  estre  asseurcz 
de  l'ostut  purmancnt  dc  rEglise,  quand  uoua  scrons 
fondez  aur  cc  pasaage.  II  eat  vray  que  nous  ver- 
rons  de  grans  troubles,  ot  aemblera  souveut  que 
l'Egliae  de  Dicu  doyve  perir:  car  il  ne  faut  qu'un 
orage  se  lever,  et  les  vagues  soront  si  grandes  et 
si  horribles,  qu*on  dira,  Cou  eat  fait,  tout  cst  perdu. 
Et  nous  lo  voyoos  par  cxporieuco.  Quelle  appa- 
roDce  y  a-il  que  I'EgIiso  de  Dieu  soit  maiuteauo, 
quand  clle  e^t  ainai  assaillie  de  tous  cotez?  Quand 
il  y  a  tant  d^assaux,  ne  semble-il  pas  qu'elle  doyve 
estre  abysmee  du  tout?  Mais  tant  y  a  quMl  nous 
faut  venir  au  chef.  Et  puis  que  Taage  do  nostre 
Soignour  lesus  Christ  ne  finit  point,  et  qu*il  n'y 
a  nul  changomont  qui  emposcho  qu'il  n'ait  tuus- 
iours  esgard  a  bien  gardor  son  Egliso,  encoros  qu'il 
y  ait  dea  tentationa  beaucoup  plus  grunJoa  ct  plus 
violcntes  qu^elles  no  sont,  assciirons-noua  toutesfois. 
Et  ne  faut  pas  applicquor  ccla  soulomont  a  toute 
la  communaute  dea  fideles,  mais  aussi  a  chaoun  de 
nous.  Que  donc  noua  scaohions  ct  soyons  bien 
persuadezj  onooros  que  nostro  vio  ne  soit  qu'uu 
souffie,  ct  quo  noua  soyons  prcsts  a  chacuuo  minuto 
d'o8tro  cavanouis,  quo  toutcsfoia  nous  avons  une 
vie  permaneote,  d'aufcant  que  noua  sonimes  membres 
de  noatre  Seigneur  lesua  Christ.  Et  au  resio  ap- 
prenons  quant  et  quant  dc  passor  par  co  mondo, 
pnis  qu^aiosi  est  quo  co  n^est  paa  nostrc  vio  quo 
collo  dont  nouB  iouisBons  a  present,  mais  uu  paa- 
aagc  par  lcquel  11  uoua  faut  courir  viste,  iusques  a 
co  que  noua  soyons  parvenus  au  ropos  de  nostro 
heritawe.  Voyla  donc  commo  en  esperant  la  vie 
eternoTle,  il  nous  faut  quitter  tout  oooi,  qui  n'ofit 
rion  qu*un  ombrage:  ot  faut  quo  nos  sons  no  soy- 
ont  point  onvcloppcz  on  tout  cc  qui  noua  cat  ap- 
parent,  et  qui  pourroit  nous  fairo  domouror  en  oo 
monde:  car  toua  ccux  qui  a'y  arrcstent,  il  cst  ccr- 
tain  qn'il8  so  aeparont  par  ce  moyon  du  Fils  do 
Dieu,  ot  80  rendent  indignos  d'avoir  nulle  part  no 
portion  cn  aon  ctornito.  Ainsi  donc  rotirona  noua 
de  ce  monde,  si  nous  voulons  estre  conioints  au 
Fils  de  Dieu. 

Au  resto,  afin  que  ccato  doctrino  oust  plua  do 
vigueur  ot  de  vohemonce  onvera  nous,  lo  Prophete 
8'c3crio:  il  ne  prononce  pas  soulement  que  Taagc 
de  noatre  Seigneur  losus  Christ  scra  eternol,  mais 
il  se  iette  Id.  comme  un  hommo  tout  esbahi,  qui 
racontera  son  aagc?  Ainsi  donc  nous  sommes  ad- 
monestez  do  batailler  contro  toutca  teutations,  ot 
si  noua  sommea  quelqueafoia  empeschez  c^k  et  li, 
si    nous    sommea    outre    Tagitation    quasi    abbatus, 
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quo  toutesfois  nous  resistions  et  mcttions  peinc  de 
noua  efforcer,  iusquea  a  ce  que  nous  soyoDs  par- 
vcQUs  a  ce  qui  nous  est  yoi  raonstr6,  c'e3t  ascavoir 
que  Taago  do  noatre  Seigneur  lesus  Christ  ne  se 
pcut  cuguoiatre  de  sons  humain,  et  ne  ae  peut  anssi 
exprimer  dc  bouchc.  Et  pour  ce  faire,  nous  dovons 
eatre  aussi  bion  advcrtis  de  passor  par  dossua  tontes 
nos  pensccs  quand  il  est  question  dc  nous  fier  en 
nostre  Boignour  Icsus  Christ,  ei  le  suyvre  pour 
estro  participans  de  rhoritnge  celcste  qu'il  noua  a 
acquis.  11  n'e8t  pas  question  de  noua  arrester  a 
nostre  opinion  ot  fantasie,  pour  bien  traitter  ceate 
doctrine,  commo  si  cUo  pouvoit  estre  debatue  par 
languge.  Cognoissans  quo  nostro  foy,  combien 
qa'eUe  dopende  de  rouye,  no  sora  pae  iamais 
aaeearcc,  einon  qu'e]lc  recoyve  tcsmoignage  de  Diou 
ot  de  son  sainct  Eaprit:  voiro  un  tesmoignago  qui 
surmonte  tout  ce  qui  se  pourra  cxprimcr  par  langue 
d*hommc.  Pour  ceste  cause  il  ne  faut  point  quo 
noua  Boyons  retonus  en  nos  apprebensions,  pour 
iugor  oomme  bon  nous  semblcra,  mais  que  noua 
scacbiuns  que  c^est  un  secret  admirable  ot  incom- 
prohonsible  que  le  Fils  uniquo  de  Dieu  se  eoit  fait 
hommo  mortol,  et  quMl  ac  soit  assuieti  a  la  rnort, 
a  ce  que  nous  en  soyons  excmptez:  et  quo  main- 
tenant  au  milieu  de  noa  fragilitoz,  noua  ne  laissiona 
pas  toutesfois  d'avoir  une  vie  permanente,  laquollo 
nous  possedons  par  foy,  iusques  a  ce  qu'elle  nous 
aoit  manifostee  au  dernier  iour,  et  a  sa  venue: 
voyla  cn  sommc  cc  quo  nous  avons  a  retenir  de 
ce  passage. 

Or  derechef  le  Prophete  adiousto  qu'il  a  esie 
retranche  de  2a  terre  de^  vivanSj  et  a  soustenu  les 
playes  qui  estoyeni  deues  a  son  peuple.  Cest  une 
confirmation  de  co  que  nons  avons  dit  n^agucres: 
c'o5t  ascavoir  que  ]'aage  de  nostre  Seigneur  leBua 
Christ  ne  eeroit  pas  seulcmont  pour  sa  personne, 
mais  pour  tout  lc  corpa  do  rEglise,  auquel  il  a^eat 
aai|  et  avoc  lequel  il  ha  comme  un  lieu  inscparablc. 
Car  le  Prophete  nous  monstre  que  sans  oela  il 
faudroit  dire  que  la  mort  et  passion  de  nostre 
Scigncnr  lesua  Christ  aeroit  inutilo.  Or  oVet  un 
blaspbeme  insupportable,  de  penaer  que  le  Fils  de 
Dicu  Boit  deecendu  au  monac  et  qu'il  ait  endur^ 
uno  mort  si  orueJle,  et  que  le  iugoment  de  Dieu 
soit  ainsi  tomb^  sur  ea  teete,  qu'il  ait  port^  la 
punition  dc  nos  pechoz,  qu'il  ait  este  reput^  oomme 
le  plus  grand  malfaiteur  du  mondc,  et  que  oopon- 
dant  cela  n^apporte  nul  profit  a  ses  fidcles:  on 
diroit  que  5'auroit  este  comme  un  ieu.  Or  donc  le 
Prophete  nous  ramene  l^  que  nous  considerions 
bicD  a  quelle  fin  et  intcntion  noatre  Seigneur  lesus 
a  esto  ainsi  batu  ot  frappO.  Cela  n'est  point  ad- 
venu  par  cas  fortuit ,  comme  il  a  cstc  declard 
dessus.  Et  ne  faut  pas  aussi  seutement  regarder 
la  main  des  hommes,   et  de  ceux  qui  ront  iniusto- 


mont  occis,  mais  il  nous  faut  oslcvcr  los  ycux  de 
nostre  foy,  a  co  consoil  dc  Dieu  par  lequel  il  avoit 
ordonnd  que  lesue  Christ  fust  sacrifif^,  afin  de  nous 
acquerir  remission  de  nos  pocbez.  Puis  qu'ainsi 
est  donc,  nous  avona  tousiours  a  conclure  quo  leaus 
Christ  n  a  point  souffert  pour  soy,  mais  qu'il  a 
endur6  et  souffort  los  playee  qui  nous  eatoyent 
dcutis.  Or  yci  on  promicr  licu  nous  sommes  ex- 
hortcz  d'ontrcr  cn  coguoissauoo  et  examen  de  nos 
pechez,  quand  la  mort  ot  passion  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  noua  est  mise  dovant.  II  ost  vray  que 
li  Dieu  desployo  les  threeors  infinia  de  sa  bonte: 
commo  de  faiot,  quand  Sainct  Paul  a  traittd  quo 
nous  avons  oste  iustifiez  par  nostre  Scigneur  lesus 
Christj  ct  qu^estans  appuyez  sur  sa  mort  et  pttsnion, 
mainteuant  nous  pouvoua  hardiment  nous  prcsentcr 
devant  Dieu  et  nous  glorifior  qu'il  nous  aura  tous- 
iours  agrcables:  Sainct  Paul,  di-ie,  apres  avoir 
traitt^  cesto  doctrine,  qu*estans  povres  pecheure,  ei 
eat-ce  que  iamaia  nous  ne  serons  deboutez  de  Dieu, 
maia  qu'il  nous  supportera  pource  qu'il  nous  ro^oit 
au  nom  do  son  Fils  unique,  il  adiouste,  lo  vous 
prie  mc8  freres,  par  les  enlrailles  do  la  bonto  et 
do  la  miaoricordo  do  Dicu.  En  quoy  il  monstre 
qu*eD  cc  que  Icsus  Chriat  a  eouffert,  noue  avons 
uu  teemoigoage  de  Pamour  infinie  de  Dieu:  comme 
eMl  nous  descouvrait  son  coeur;  et  qu'il  noas  meist 
en  avant  ses  entraillos  pour  nous  testifier  oombien 
nouB  luy  sommee  chers,  et  combien  uos  amcs  Iny 
sont  preoiousos. 

Mais  cola  pourtant  ne  noue  doit  pas  endormir, 
en  sorte  quo  cbacun  se  plaiso  en  ses  peobez :  car 
d'autant  plue  que  Dieii  s'e8t  monatr^  libcral  on  la 
personne  de  noatro  Seigneur  lesus  Christ,  nouB 
devons  sentir  d*autre  coat6  quello  enormite  il  y  a 
en  ce  qae  noue  luy  eommcs  onncmis,  ct  que  nous 
batailloDS  cootro  sa  iustice  que  nous  lo  despitona  a 
roacontre  de  nous:  car  la  grace  que  Diou  nous 
monatre  en  nostre  Seigneur  lesue  Chriat,  nous  doit 
tousioure  attirer  a  repentanoe.  Auiourd'hny  les 
Papiates  tascbent  de  calomnier  fauesement  la  doc- 
trine  que  noua  preechona^  qu'il  nous  faut  eatre 
sauvez  par  la  bonte  gratuito  de  Dieu,  et  qu'il  nous 
faut  avoir  noetre  refuge  a  loaus  Chriet,  scachane 
que  c'e8t  U  ou  noua  avons  touto  pcrfcction  de 
iuatice.  Voiro,  diaent-ile,  et  il  faudra  donc  que 
chacun  vivc  n  sou  appctit,  et  qu'on  ne  face  plus 
nul  Bcrupulc  d^offenaer  Dieu.  Or  ii  eat  vray  que 
cee  chiena-la  peuvont  abbayer  en  telle  eortc,  d'au- 
tant  que  iamaia  ile  nVnt  goustd  que  c'oat  do  la 
remission  dos  pechez.  Car  cos  caphara  se  mocqucnt 
plenoment  de  Dicu,  ct  do  toute  religion,  ct  iamais 
n'ont  apprchendO  que  c'est  d'avoir  transgrees^  la 
Loy  do  Dieu.  Et  noue  voyons  ausei  comme  ils 
pcneent  s^acquitter.  8'ils  ont  cbant^  mesae,  s'il8 
ont   barboti^,    s^ile  ont   fait   des   potia   badinages  ot 
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menus  fatras,  vojla  Diexi  qui  doit  bien  estre  ap- 
paiao,  commo  un  entaut  ti'une  petite  hochete.  Voyla 
(iouc  cummc  eoa  mucqueurs  do  Dieu  pourront  bien 
hlusphemer  coutre  la  doctrino  de  rEvangile.  Maia 
quand  noue  uurona  cogau  nos  pechez^  et  a  quelle 
fin  la  graco  tle  Dieu  inestimablo  nous  est  preechee, 
il  est  oertaio  que  nous  aerons  touchcz  do  repentance, 
et  qne  nous  serons  navre;;  mortellement  d'horreur 
et  d  angoiese,  voyans  que  Diou  nous  eat  contraire, 
d'autant  que  noua  avons  provoqu6  aon  ire.  Et  o'eat 
ce  quo  le  Prophete  a  voulu  dire  yoi,  que  lesus 
Christ  a  eoustcnu  los  plajes  qui  nous  ostojeot 
deu^s.  En  quoy  il  monstre  quo  iamai»  nous  ne 
pourrona  bien  sentir  au  vif  de  quoy  a  profitcS  la 
mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
quo  nouB  ne  soyons  bien  toucheK  \k  dedans,  d'ayoir 
offensd  nostre  Dieu,  et  de  l'avoir  conatitu6  commo 
nostre  iuge  et  ennemi,  iusques  a  oe  que  nous  soy- 
ons  recoDciliez  a  lu}-  par  sa  pure  bonte.  Or  ceci 
nouB  esl  aasez  aouvent  monstrt^  cn  rEecriturc  saincte: 
mais  1e  tout  eat  quo  nous  y  npplicquions  nostrc 
sens  ct  nostro  cstudc. 

Quoy  qu'il  en  soit,  noua  Toyons  que  nostro 
Seigneur  lesuB  Chriat  n'app6lic  einon  ceux  qui 
sont  chargez  et  travaillez.  Par  cola  il  exolud  toua 
ceux  qui  aont  endormis  en  leurs  iniquitez,  qui  8'y 
tlattent,  ou  bion  se  iettent  a  rabandon  sans  aucune 
craiote  de  Dicu.  Coux  dono  qui  sont  ainsi  des- 
bordez  a  tout  mal,  ue  pourent  approcher  de  noBtre 
Seigneur  lesus  Christ :  c'c8t  une  chose  certainc. 
Car  qni  nons  donnera  entree  a  luy,  fiinon  la  voix 
par  laquello  il  nous  convie?  Autant  en  est-il  de 
ceux  qui  s'aveuglent  en  leur  orgueil  et  preaomption, 
qui  se  font  a  croire  qu^ila  sont  iuates  en  eux  mes- 
mcs:  il  est  certain  qu'a  ceux-la  aussi  la  porto  est 
close,  et  quUla  ue  peuvent  pas  esperer  que  nostre 
Scigneur  lesus  Chriat  leur  apporte  aucun  soulago- 
ment.  Et  pourquoy?  Vonez  a  moy,  dit-il.  Et 
comment?  Tout  le  monde.  II  est  rray  qu'il  ap- 
pelle  bien  tout  le  monde,  mais  il  distingue,  Yous 
qui  cstes  chargez  et  iravaillez.  Apres  avoir  appel^ 
tous  ceux  qui  oot  besoin  de  son  seconre,  il  monstre 
que  nul  n'en  peut  eetre  participant  sinon  qn'il  aoit 
charg<^  et  travaill6.  Quand  donc  nous  sentirons 
noatre  fardoau,  et  gomirons  dessous,  cognoissans 
que  nous  n'en  poavone  plus,  voyla  commc  le  chemin 
nouB  aera  fait  et  ouvert  pour  venir  a  noatre  Soi- 
gnenr  lesna  Christ:  car  i1  a  lcs  brae  estendus  pour 
nous  recevoir.  Comme  auasi  noua  verrons  ci  apres 
qu'i1  a  oste  onvoy6  pour  prescher  k  ceux  qui  sont 
abbatus  en  lenr  coeur.  II  fant  donc  que  nous 
aoyons  sacrifiez  en  eeste  maniere,  pour  estre  con- 
formez  a  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  II  est 
vray  que  lo  sacrifice  qu'il  a  offort  cst  nostre  pleno 
csperance :  c'e8t  a  dire  qu'il  ne  faut  point  que  nouB 
prcsumiona    de    ricn    adiouater    du    nostre.      lesus 


Christ  nous  a  acquia  ploncment  salut  cn  ce  qu^il  a 
este  sacrifi6  a  Dicu  son  Pere:  mais  cependant  il 
faut  quo  noua  soyons  menaccz  du  iugemcnt  do 
Dieu,  quo  uous  cognoisaiuus  combieu  c'cat  une 
choae  enorme  que  nous  [>ovres  vers  do  terre  venions 
a  nouB  eslover  contre  la  maioste  de  celuy  qui  nous 
a  creez,  quo  nous  vioUons  sa  iustice,  attendu 
meAmes  que  nous  sommes  en  ce  monde  pour  le 
servir  et  honorer.  Quo  donc  noua  sentiona  vive- 
ment  ccla  cn  nous,  afin  de  venir  a  nostre  Seigneur 
lesus  Christ. 

Or  il  semblcroit  bien  do  prime  faoc  que  lo 
Prophctc  oust  adiou8t6  yci  unc  raison  estrange,  on 
disant,  Pource  qn-it  a  eate  rttrandie  de  la  terre  des 
vivaus.  Car  a  ce  que  lesus  Chriat  fnat  exaltd,  et 
que  maiutenant  il  domine  au  ciel  et  en  la  terre,  il 
ne  semblc  pas  que  le  moyen  fust  propre,  quo 
premierement  il  u'eu8t  a  estre  comme  retranch^: 
car  il  a  cu  devant  la  oreation  du  mondo  touaiours 
ccatc  gloire  cn  laquello  il  cst  maintonant,  selon 
qu*il  Ta  proteat6  au  dixaeptiemo  chapitrc  do  S. 
Ichan.  Icsus  Christ  donc  no  B^est  rien  acquis  de 
nouvcau  quant  a  son  cssenco  Divine.  Or  d'oatre 
comme  abysmd  en  la  mort,  ce  n^eat  paa  le  paaaage 
pour  purvenir  a  la  gloire  celeate:  d^estre  condamn6 
par  uu  hommo  niortel,  ce  n'e8t  pas  pour  estre 
conatituo  luge  du  munde.  Mais  tant  y  a  que  Dieu 
a  ainai  voulu  besonguer  outrc  le  aena  humain:  ct 
ne  faut  paa  que  nous  apportions  yci  uostro  avia, 
comme  si  nous  pouvious  trouver  a  redire  en  ce 
conaeil,  que  nous  acavons  eatre  la  oause  et  la  aonrce 
de  nostro  aalut:  Mais  on  toute  humilit^  glorifier 
Dieu,  de  cc  qu*il  a  voulu  que  son  Fila  fust  ainsi 
rctranchd  de  la  terro  dos  vivans.  Or  notammcut 
le  Prophoto  parle  ainai  commo  si  Icaus  Christ  cuat 
osto  aboli  du  iout :  et  n'a  pas  voulu  oxprimcr 
seulement  uno  mort  communo,  mais  qui  estoit  pour 
rextermincr:  en  sorte  quo  c'ostoit  commo  si  la 
memoire  do  luy  eust  cate  plencmont  abolie  et  efiacee. 
Car  combien  qu'il  falle  que  tous  hommes  meurent, 
et  que  par  ce  moyen  ils  soyent  retranchoz  de  la 
torro  dea  vivans,  si  est-ce  qu*on  a  veu  ceci  de 
spocial  en  noetre  Scigneur  lesus  Christ,  que  aa 
mort  a  eate  pour  le  forolorrc  du  rang  dcs  hommea. 
Car  il  y  a  cu  dc  rignominio  (comme  noufi  avona 
dit)  i1  y  a  eu  la  malcdiction  de  Dieu:  ot  puis  il  y 
a  quant  ot  quant  les  goufFros  d'eufer:  non  paa  qua 
lesna  Christ  y  aifc  esto  cnglouti:  maia  tant  y  a 
qu'il  a  combatu  contre  lea  angoia&es  do  mort. 

Ainai  donc  co  n^est  point  sans  cause  que  le 
Prophete  le  propose  yci  comme  ayant  eate  aboli 
d^entre  lea  hommcs.  Maia  qnoy  qu'il  on  soit,  par 
co  moyen  il  a  acquis  une  maicato  en  ceste  naturo 
qu'il  avoit  prinso  do  nous,  toUemcnt  qa^auionrd'huy 
estant  nostrc  frore,  il  ne  laiEse  pas  aussi  d'estre 
nostre  luge.    Et  voyla  comme  sainct  Paul  en  parle, 
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qu*il  B'est  rendu  obeissant  iusqnos  a  la  mort,  voire 
iusques  a  la  mort  qui  Odtoit  mauditc.  Disant  qu'il 
s'c8t  rendu  obci^sant,  il  note  oe  quo  nous  avons 
dcsia  dcclar(^  du  Propboto:  c^ost  ascavoir  quo  co 
quo  iiositro  Soigncur  Icsus  Christ  a  endurt^,  ostoit 
volontaire.  Et  pource  que  nous  gommeB  coulpables 
devant  Dieu  et  luy  Bommes  ennomis,  il  est  dit  que 
lesus  Christ  6'eat  assuieti:  luv  qui  avoit  touto 
maitrise  et  authorite,  il  a  prina  la  forme  d'un  serf, 
il  a  prins  1a  condition  de  ceux  qui  estoyont  boub 
lo  ioug,  comme  dit  eainct  Paul.  Voyla  donc  comme 
en  toute  sa  vie  il  s'cst  rcndu  obcissant,  et  a  voulu 
cstro  sous  la  Loy.  Et  non  sculcmcnt  cela,  mais 
combion  qu'il  cust  dcs  horriblcs  approhcnsions  do 
la  mort,  iusquea  a  suer  sang  et  oau,  iusques  a  diro, 
Mon  Pero,  B'il  eat  possible,  que  ce  bruvage  tant 
amer  soit  eslongn*^  de  moy:  noantmoins  il  se  ro- 
straint:  Ta  volonte  soit  faite  (dit-il)  et  non  pas  la 
mione.  Or  \k  deesus  sainct  Paul  adiouete,  que  pour 
cesto  causo  Dieu  son  Perc  Ta  eslovc,  et  luy  a 
donn^  un  nom  qui  ost  par  dossus  tous,  tellcmcnt 
quo  tout  gODOuil  se  ployo  auiourd*huy  devant  luy, 
Ainsi  dono  cognoissons  que  Icsus  Christ  mosmo  en 
no^trc  uaturc  ha  une  maieste  eouveraine,  afin  que 
nous  venioos  on  plene  confiance  a  luy:  car  a  quelle 
condition  eat-il  luge  de  tout  Ic  monde?  Cest 
pource  quo  non  sculement  il  a^est  fait  nostre  frere, 
mais  aussi  s^est  offert  pour  cetre  nostre  plcgc,  et 
a  soustcnu  toutos  nos  iniquitez:  il  a  oate  batu  et 
frappfi  do  la  main  do  Dieu,  afin  que  noua  fussious 
garcntis  des  playes  que  noua  avions  meriteos.  Pour 
cesto  cause  il  est  maintenant  exalt(^.  afin  que  nous 
approcbions  hardiment  de  Iny.  Or  il  est  vray  qu'il 
faudra  que  les  mescbans  et  les  diables  en  despit 
de  leurs  donts  scntcnt  commo  lo  Fils  de  Dieu  eat 
par  dessus  oux:  car  il  faut  quo  tous  scs  ennomis 
soycnt  foullez  sous  ses  piods.  Mais  de  nostro  coste 
nous  avons  a  luy  rcndro  un  hommage  volontaire, 
et  nous  rangcr  paisiblemcnt  a  luy,  et  cognoistre 
la  maiesto  qui  luy  a  este  donnoe  en  aa  nature 
humaino,  afin  quo  nous  ayons  de  quoy  nous  glorifier 
oontre  le  pech6. 

Or  que  ceci  soit  ontendu  de  la  personne  de 
Icsus  Christ,  il  appert  asscz  par  cc  que  sainct  Luc 
rccite,  quo  rEuuuquc  cstant  venu  adorer  au  Tcmplc 
de  lorusalem,  lisoit  co  passage,  et  qu'il  luy  a  este 
exp086  par  Philippesj  qui  a  este  envoy6  de  Dicu 
et  ravi  par  TAngo  tout  expres,  afin  ;de  venir  a 
cest  homme  qui  ohercboit  Dicu,  mais  oomme  un 
povre  aveugle  qui  n'avoit  point  encore  do  cognois- 
sance.  Mais  ce  passage  luy  a  este  expos^  en  sorte, 
qu'a  une  eeule  predicalion  il  a  oste  converti  a  nostro 
Soigncur  losus  Christ ,  ct  a  domand6  ot  rcquis 
iJ'e8trc  baptiz^  cu  eon  nom.  Cela  nous  doit  bicn 
touchcr,  car  cn  prcmicr  lieu  nous  sommes  ad- 
moncstez    qu'encores  que  du  promier  coup  nous  ne 


puiasions  pas  avoir  riutelligence  pure  de  la  doctrine 
de  noBtro  Seigneur  Iesu.s  Christ,  et  quel  est  le 
fruit  quc  nous  dovone  recueillir  de  co  qui  nous  est 
proBoh6  ioarnellcmcnt,  qu'il  ne  uous  faut  point 
dcsespcrer  pourtant:  mais  cbcrcher  eu  rEscrituro 
ce  qui  nous  ost  incognu :  et  Diou  nous  tcndra  la 
main,  et  ayant  piti6  de  nous,  il  nous  addrcaf^era 
au  vray  but.  Et  puis  qu^aiusi  est  que  ce  povre 
homme-la  qui  s'exergoit  en  la  lecturc  do  la  Bible, 
et  ne  scavoit  paa  oe  qu'elle  vouloit  dire,  a  este 
convorti  a  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  gardons 
bion  de  nous  endormir:  mais  plustost  snyvons  co 
qui  est  dit  au  Pscaume,  Auiourd"huy  si  vous  oyez 
sa  voix,  u'ondurciescs:  poiut  vos  coeura.  Aiusi  donc 
que  nuus  goustions  tellemcnt  la  doctriue  qui  noua 
est  yci  preschee,  que  nous  soyons  anienez  a  nostre 
Seigncur  lesus  Ohristj  et  que  nous  racceptions 
tollcment,  que  nous  y  adherions  en  vraye  constance 
de  foy:  quo  nous  y  profitions,  et  soyons  confermoz 
iusqucs  au  bout:  et  qu'apro8  nous  estro  vrayemeut 
humilicZj  nous  vcnions  nous  prescntcr  a  nostro 
Dieu  pour  luy  demandor  pardon:  et  nonobstant 
noBtro  iadignite,  quo  nous  nc  laissions  pas  de  lover 
la  tcste  en  haut,  et  de  concevoir  une  vraye  corti- 
tude,  qu'au  nom  de  ce  grand  Rcdempteur  noua 
serons  acceptez  dc  Dieu.  Et  combien  qu'il  ait  este 
ahyamd  pour  un  petit  de  temps,  revenons  a  ce 
poinct,  quG  neantmoins  il  a  este  oslevC  par  dcssus 
icB  cieui  pour  nous  attirer  a  soy:  commc  luy  mesme 
dit  cn  sainot  lobao,  au  douxiome  cbapitre,  Quand 
ie  seray  exalt^  de  co  naonde,  ie  tireray  toutes 
cboses  a  moy. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maic6t6 
de  nostro  bon  Dieu  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
luy  priaus,  ctc. 


CINQUIEME  SERMON 
Isa.  Chap.  LIIL 

9.  II  a  exposS  son  septilchre  awr  meschans,  el 
sa  mort  atix  ricites:  combien  quHl  n^mst  cofnmis  ntd 
forfait,  et  qu'il  ne  sc  fust  poitU  trouve  de  fraudc  eti 
sa  houche,  10.  Lc  Seigncur  touUs  fois  Va  voulu 
affliger  d^infirmUe:  d  quand  U  aura  mis  soti  atne 
pour  satisfaction  du  peche  il  verra  setncnce  de  long 
aagCy  et  le  plaisir  de  Dieu  prosperer  en  sa  tnaitt. 

Le  Prophete  coutinue  yoi  la  dootrine  qne  nous 
avons  dosia  vouC;  c'est  ascavoir  qu'il  y  avoit  telle 
inimitic  cntre  Dieu  et  nouSj  qu'il  n'y  a  cu  moyen 
d^appaiser  son  ire  j  sinon  que  leaus  Chriat  cust 
reapondu  iusques  au  bout.  Car  d'autant  plua  que 
le   Tils    do   Dieu    a   souffert,    de    Ik   nous   pouvon» 
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rocueillir  combien  nos  fautea  sont  enormes,  et  en 
quclie  deteetation  Dieu  les  ba:  yeu  que  (comme 
nous  avons  dit,  et  sera  encores  tantost  reciti^)  il  n*j 
a  ricn  do  supcrflu  oa  inutilo  cn  la  mort  et  passion 
do  uostro  Scigneur  losus  Cbrist.  £t  ainsi  d*autant 
qu'il  a  este  affligd  griefvement,  il  noue  a  tcstifid 
d*an  cost6  sa  bonte  infinie,  et  lamour  qu'il  nous 
portoit:  mais  ausei  il  nous  faut  contempler  co  que 
meritoyent  nos  iniquitez  devant  Dieu.  Or  il  oet 
yoi  dit  que  outre  ce  qui  avoit  desia  esto  recit^, 
nostre  Seigneur  lesus  Cbriht  a  este  oxpos^  a  toutes 
mocquericB  et  opprobres  des  meschane,  et  qu^ile  en 
ont  fait  leur  triompbe:  car  par  ce  mot  do  sepulchre 
il  n*y  a  nul  doute  quo  lo  Propbete  n'ait  roulu  ex- 
primor  quc  losus  Christ  a  este  a^ssuieti  a  tuutes 
coutumelios,  ct  quo  Dieu  l'a  voulu  comme  abandonner 
pour  un  temps  a  ce  que  les  bommes  eusscnt  toute 
licenoe  de  lo  vilipender;  ainsi  quMl  noos  est  monstrd 
en  rbistoire  de  rEvangile.  Car  non  seulement 
lesus  Christ  a  este  craoifi^,  mais  tous  ont  tird  la 
langue  contre  luj,  ct  ont  iott^  lours  brocars ,  ct 
mosmcs  Tont  soliclt6  a  dosospoir  tant  qail  estoit 
possible.  Et  cela  desia  avoit  este  aussi  bien  dit  au 
Pseaume  22,  quc  les  plus  vilcins  et  les  plus  ma- 
raux  deToycDt  tircr  la  languc  contro  luy.  Et  nous 
oyons  aussi  leurs  propos,  II  a  sauve  les  autres: 
qu'il  80  sauve  soy-mesme  sMl  peut.  Et  que  nln- 
voquo  -  ii  son  Dieu  ?  On  verra  a'il  Taime  tant. 
Voyla  donc  comme  nostre  Seigneur  lesus  a  este 
navr6  doa  moscbans,  et  les  bommes  sc  sont  des- 
bordcz  contre  luy  en  toute  furie.  Et  c*eet  atin  que 
devant  Dieu  nous  puissions  obtenir  telle  grace  que 
toua  noB  vituperes  eoyent  cachez:  et  encores  qae 
Satan  nous  accuse,  et  ayt  de  qnoy,  que  neantmoins 
tont  ce  qui  pourroit  nous  fairo  honte,  eoit  ensercli. 
Puis  qu^aiosi  est  dono  que  noetre  Seigncur  Icsus 
a  Youlu  enduror  tous  blasmes  et  opprobroe  des 
hommes.  c'est  afin  que  devant  Dicu  toutcs  nos 
turpitudes  soyent  cacheos  et  qu^olles  nc  eoyent  point 
en  memoirc. 

Quaud  lo  Propbeto  parle  yci  des  richeSf  c*est 
commo  e'il  nommoit  les  plus  Tiolene,  et  ceux  qui 
se  lascbent  la  bride  a  tout  outre.  Car  nous  scaTonB 
que  quand  les  bommes  sont  en  credit,  et  qu'ils 
ont  beaucoup  de  quoy ,  ils  bo  fout  craiudre  ot 
redout^r,  ct  abueont  tousioure  do  lour  puissHuoc. 
On  cn  trouvora  bien  peu  qui  se  tionent  en  sobriete 
et  en  mcsure,  et  qui  Buyent  bumains,  qnand  ils  ont 
le  moyen  de  mal  faire.  Quant  aux  pOTres,  oom- 
bien  qu'ils  ayent  beauconp  de  fiort6  en  eux  ei  est- 
co  qu^ita  sont  retenus  par  forco:  et  ainsi  on  n'aper- 
cevera  pas  le  mal  qui  est  cacbt^.  Mais  les  ricbes 
et  ceux  qui  ont  deqnoy.  se  iettent  hors  dos  gonds, 
et  lenr  scmble  que  tout  leur  sera  licitc.  Briof  le 
Prophctc  a  voulu  dire  que  nostre  Seigneur  lesus 
a  oato  comme   mis   en   la  main  dea  hommes,    afin 


qu'il  fust  traitt^  ai  Tilonement  qu'on  no  daignast 
pas  lo  tenir  du  rang  des  plua  contemptibles:  mais 
qu'il  fuet  oomme  nn  ver  de  terre,  et  qne  toutes 
mocqueries  ^'addressassont  a  luy.  Voyla  en  somme 
ce  qui  eat  traitte  en  co  premior  membrc. 

Or  ii  adiouatc  quant  ot  quant,  qnc  neantmoins 
il  n^avoil  commis  nul  forfait:  pour  monstrer  que  lo 
Fils  do  Dieu  estant  inuoccnt  en  sa  personne  a 
Toulu  recevoir  toutoa  uos  chargos,  dcsquellcs  nous 
eussions  estc  acoablez :  car  il  ne  se  trouTcra  croature 
mortelle  qui  puisse  soustenir  ce  qui  a  oste  port6 
et  sonffert  par  nostre  Seigneur  lesus  Cbriat.  Et 
ainsi  derecbof  le  Propbete  nons  declare  quo  ce  n'a 
point  eatc  pour  ses  dcmeritcs,  no  qu'il  fuat  coul- 
pable  cn  rion,  quand  lea  hommes  tuy  ont  eato 
ainsi  ennomia  et  cruele,  et  ont  excrc6  toutc  tvranDio 
Bur  luy :  mais  Q^a  cste  a  cause  de  noue.  Et  dc  faict, 
si  nous  contemplons  la  vie  de  noatre  Seignour  lesus, 
on  ne  trouvera  pas  que  nul  oit  occasion  de  rien 
attontcr  contro  luy.  Vray  est  que  les  Sacrificateura 
disent  a  Pilato  que  s'il  n*eust  cato  malfaiteur 
ils  ne  rcuseent  pas  amen6  dcvant  Iny.  Tant  y  a 
que  si  on  scnquicrt  dos  malefices  do  leaus  Cbrist, 
c'e6t  qu'iL  a  bicn  fait  a  tout  le  monde:  car  il  a 
illumin^  les  aveugles,  il  a  fait  chcmincr  les  boitcux, 
il  a  ^ari  lee  malades,  il  a  rcfisuscit6  los  morts,  il 
a  repeu  le  pcuplo  affam^:  brief  ou  ne  voit  sinon 
quo  toutcs  lea  riobeeaea  dc  la  bonte  et  misoricorde 
de  Diou  estre  desployees  en  luy. 

Et  comuient  donc  a-il  este  ainsi  cruellemont 
peraecut^  des  hommes?  II  faut  bien  qno  cola  pro- 
cede  d'ailleurs.  Yojla  dono  pourqnoy  to  Propbcte 
nouB  ramene  a  nos  fautes  et  offensea,  quand  il 
parle  de  Fintogrite  do  nostro  Seigneur  lesus  Christ. 
Car  il  no  nous  faut  paa  estimer  qn'yci  le  Propbete 
ait  voulu  &implcmont  iastifier  le  Fils  de  Diea.  Ce 
eeroit  uno  chosc  trop  maigre  do  dire,  Voyla,  il  n'a 
point  eete  coulpublo  do  rion,  mais  il  s'est  port6  en 
telle  aorte  qu'il  doit  estro  aim6  et  honor^  de  tout 
le  monde.  Cola  est  bion  rray,  maia  oeste  dootrine 
seroit  par  trop  froide,  quc  noatre  Soignour  losas 
eust  besoin  d'estre  exoue^,  et  estre  exemptr  de  tout 
blasmc.  Or  le  Propbete  a  bien  regard^  plus  baut: 
c*est  de  oonioindre  ces  deux  articlca  qu'il  met 
yci;  c'est  aacavoir  que  Dieu  a  ainai  exposo  son 
Fils  unique  a  tout  vitupere,  ot  opprobre  et  neant- 
moins  qu'il  a  est6  inuocent.  Si  les  bommos  se 
fussent  esleves  contre  luy  et  que  cola  ne  fust  point 
advenu  par  la  providence  de  Dieu  et  de  son  conseil, 
en  diroit  qa'ilB  ont  este  poussez  d'uno  rage,  et 
cepeodant  nous  ne  trouverions  point  la  cause:  mais 
il  est  dit,  Cest  lu  main  do  Dieu.  Car  combien  que 
ics  Sacrilicateurs  et  tous  les  Inifs  en  general  et  les 
gendarmes  aycnt  este  incitoz  du  diablo  a  dosgorger 
tels  blasphemea  que  nous  lisone  cn  TEvangilo  coutro 
nostre   Beigneur   leaus,    toutesfoia    si   eat-oe    qu'ila 
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n'ont  point  fait  cela,  que  Dieu  ne  i'ait  ordonn6f  dit 
laaie.  It  no  faut  pas  qno  nouB  ayous  nostre  veuo 
Beulomont  attachcc  aux  hommca^  ponr  dirc,  Ils  ont 
fait  coci  ou  cela:  mais  c^cat  un  iugomeut  de  Dieu, 
comme  s'il  estoit  l^  assis  en  eon  siege  iudicial,  qu'il 
remist  son  Fils  unique  entre  les  mains  des  tyrans 
et  des  meaclians,  ct  qu'il  voulust  qu'il  fust  U  ab- 
batu  en  tout  opprobre,  et  qu'il  n*y  eust  nul  blasme 
qni  ne  tombast  sur  luy.  Quand  dono  non  seule- 
ment  il  eet  dit  que  les  hommcs  n'ont  point  espargn^ 
nostre  Seigneur  lesus  GhriBt,  mais  que  c'est  Dieu  son 
Fere:  (comme  aussi  il  en  est  parl6  en  sainct  lohan, 
que  Dicu  a  tant  aim6  Ic  monde,  qn'il  a  voulu  de- 
clarcr  cola  cu  la  pcrsonne  de  son  Fils,  d'autant 
qu'il  Ta  expos6  a  uuo  mort  tuut  amere  puur  nous) 
si  nous  oslevoiis  ainsi  nos  yeux  a  cognoistre  quo 
ricn  ne  s^est  fait  en  la  personne  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  qui  ne  fust  dctermin^  de  Dieu,  il 
faut  concture  que  si  lesus  Christ  estoit  innocent 
(commo  c'est  la  verit^)  Ift  nos  pochez  ont  esto  mon- 
i^trez  a  veuC  d'oeil,  cc  quc  tous  lea  blasmcs  ct  op- 
probrcs  qui  luy  ont  esto  faite,  dovoycnt  vcnir  sur 
nous.  Cognoissons  dono  que  nous  sommcs  dignes 
quo  toutes  croaturcs  8'arment  pour  demandor  ven- 
geance  contre  nous:  et  mcsmes  combien  qu'olles 
n^ayent  ne  bouche  ne  langue,  que  Dcautmoina  elles 
ne  soyent  Id,  comme  pour  descouvrir  toutes  nos 
hontes  et  tous  nos  rices;  telloment  que  nous  soyons 
confus,  et  devant  le  ciel  et  devant  le  torre. 

Voyla  co  quc  nous  avons  a  obsorvcr  cu  promier 
lieu:  car  ou  Dieu  auroit  aiuai  Lormente  son  Fils 
uuique  a  la  volee,  ou  bien  il  faut  qu'il  nous  monstre 
quelle  eat  renormite  do  nos  pechez,  et  ce  que  noua 
avons  deservi :  c'e8t  ascavoir  que  nous  soyons  blas- 
mez  do  toutes  para.  II  est  vray  que  nous  ne  pou- 
vons  souffrir  rien  qui  soit:  ct  nous  sommes  tant 
delicats»  que  si  on  touche  nostre  honneur,  nous 
voudrions  incontinent  foudroycr:  mais  cela  cst  a 
causo  que  nous  ne  regardons  point  qucls  nous 
Bommcs,  ot  uo  iugcons  point  si  c'est  a  tort  ou  a 
droict  qu'on  nous  blasmo.  Or  notona  que  combien 
que  lea  opprobros  que  nous  aviona  meritez  ayent 
este  abolia  en  la  personne  de  nostre  Seignenr  lesua 
Chriat,  toutosfois  nous  avona  bosoin  que  Dieu  nous 
Bolicite  a  repeutance:  et  que  quand  nous  ne  v^ou- 
drons  poinc  de  nostre  bon  gr6  entrer  ou  examen, 
pour  avoir  hontc  dc  nous,  il  suscite  des  hommcs 
qui  vienent  nous  cavoillcr:  ot  d'autant  plus  quc  nous 
taschcrons  do  uous  couvrir  do  vainea  excuses,  qu'il 
metbe  en  avant  noa  opprobree ,  afin  quMls  soyent 
cognus.  S.  Paul  entre  les  fruita  de  repentauce  met 
costuy-cif  que  pensans  a  nostre  vie  passee,  noua 
baissions  les  yeux,  gomissions  devant  Dieu  et  ayons 
honto  dc  nous-mesmcs.  Et  qui  est-co  qui  le  fait, 
voire  en  telle  porfection  qu*on  doit?  Plustost  noua 
cherohons  par  bypocrisie  d'oubIier  noa   fautos:   ct 


I  Dieu  noua  lea  veut  ramener  en  memoire  et  en  conte, 
voyaut  que  nous  les  voulons  ainsi  cacher  par  subtor- 
fuges.  Mais  oependanr,  notons  que  nous  pouvons 
maintenant  vonir  nous  presonter  devant  Dieu  ot 
scs  Angcs,  cstans  asseurez  que  noa  fautos  no  vicn- 
dront  point  cn  avant,  et  quo  nos  turpitudcs  ne 
serout  point  deacouvertes,  d'autant  que  nostre  Sei- 
gneur  Icsus  a  eBte  ainsi  blaam6:  Gt  ce  n'est  point 
cas  d'aventure ,  ne  que  les  liommeB  ayent  rien 
uaurp6  aur  luy  sans  la  volonte  de  Dieu:  mais  c^est 
d^autunt  que  Dieu  Pavoit  ainsi  establi,  et  Q'a  eato 
nn  iugemont  celeste.  Or  puis  que  nostre  Seigneur 
lesus  est  iuste,  il  faut  bion  qu'il  porto  noa  charges 
sur  luy,  quand  il  est  ainsi  aftiig^.  Et  ainsi  cognois- 
sous  cn  premier  lieu  quo  nous  sommos  digues  de 
tont  opprobre :  et  puia  neantmoins  que  uoua  en 
aommes  absoua,  d'autant  qu'il  noua  en  a  acquittez, 
et  que  la  satisfaction  en  a  este  faite  en  sa  por- 
sonne.  Voyla  donc  pourquoy  et  a  quel  propos  il 
est  yoi  parl6  do  rinnocenoe  ct  de  rintegrito  du 
Fits  dc  Dieu.  Ce  n'c8t  point  pour  amoner  quelque 
excusc  quant  a  luy,  mais  c'o8t  atin  do  uoua  fuiro 
sentir  qucls  nouB  sommcs,  et  I&  od  il  falloit  quo 
nous  veinssions  sinou  que  nous  on  eussions  este 
retirez  et  racheteK. 

Au  reste,  le  Propbete  voulant  exprimor  une 
porfection  plene,  et  a  laquelle  il  n'y  a  que  redirc, 
dit  qh'U  ne  s'est  poitit  trouve  de  fraime  en  sa  bouche. 
Or  comme  dit  S.  laques,  il  faut  bien  qu'un  homme 
Boit  parfait,  quand  mcamc  il  ne  luy  cschappcra  point 
uuo  parolle  vicicuse,  pourco  quo  la  languo  ost  si 
fragile  que  rien  plus.  Et  combieu  que  nous  soyons 
par  trop  enclins  a  tuut  mal,  si  est-ce  que  celuy  qui 
pourra  retenir  ses  mains  et  ses  picds,  et  qui  pourra 
ae  regler  en  toute  sa  vie,  tellement  qu'on  n'y  voye 
que  crainto  dc  Dieu  et  toute  vertu,  encores  ne 
pourra  il  pas  tenir  si  bien  sa  langue,  qu*on  y  apper- 
^oyve  queque  legerete,  et  quelque  incousideration, 
mcnsongo  ou  fcintisc.  Brief  il  est  dit  qu'en  nostro 
Seiguour  leaus  Christ  il  ne  s'est  trouvd  auoune 
fraude,  pour  monstrer  qu'cn  tous  ses  faits  et  cu 
tous  aea  dits  il  a  eate  un  miroir  de  sainctete.  Or 
il  est  ccrtain  quo  toutes  lea  miserca  que  nous  on- 
dnrons  sont  les  fruits  do  uos  pechez.  Car  si  nous 
fusaions  demeurez  en  rintegrite  en  laquelle  Dieu 
avoit  mis  nostro  Pcro  Adam,  tous  blasmes  oesse- 
royont  au  monde  eL  scroyont  abo^is:  c'cst  donc  le 
fruit  do  noa  pechez,  quand  nous  BOmmes  blasmez. 
Ainsi  il  faut  conclure,  d'autant  qu'il  ne  a'est  trouvd 
aucune  tachc,  non  pas  la  moindre  du  moude  on 
noatre  Seigueur  lesus  Christ,  qu'il  a  port6  la  pu- 
nition  que  nous  avions  mericee  et  deservie. 

Et  voyla  aussi  pourquoy  lo  Propheto  adiouste, 
que  Dim  Va  voulu  affliger  dHnfirfniie.  Ce  mot  d'tM- 
frrmite  a^estend  bion  loin  en  l'E8crituro:  car  il  em- 
porte  toutes    lc.^   chosea   qui   rendent   les    hommcs 
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coDtetnptibles:  comme  itous  le  voyaDs  pnr  plasieurs 
passages.     S'il  y  a   povrotd,    makdie,   langueur   ou 

iCBpris,  b41  y  a  qu*uD  hommo  D'ait  mille  graco  ou 
a  bicD  parler,  ou  a  bieu  faire,  qu^il  D'ait  poiut 
de  maintien,  quUI  n*ait  Dulle  dcxterite.  cela  se 
Domme  intirmitc  en  l'E8criture.  lirief  c^est  pour 
revenir  a  ce  que  le  Prophete  avoit  touche  c^est 
asoavoir  que  nostre  6eignenr  leeus  a  este  comme 
desfigur^,  ot  qu'on  n'a  trouv6  nuUe  apparcDce  en 
luy  pourquoy  il  peust  eetro  cn  reputation  aucuue 
entre  lca  hommcs.  Non  pas  que  tousiours  il  n'ait 
eu  ccrtaincB  marques  pour  estre  honori^  commo  le 
""ils  unique  de  Dieu,   mais  cela  a  este  obacurci  en 

slle  sorte  par  ce  qu'il  a  endun^,  qu'oD  l'a  veu  in- 
le  tellement,  qn'il  D'y   aroit  nuUo  vertu,   et   ne 

imbloit  pas  qu'il  fust  dou6  d'aucuno  gracc  pour- 
juoy  on  le  dcust  priser.  Et  meemos  il  nous  faut 
recuoillir  ce  qui  a  este  recitd,  c^est  ascavoir  qu'il  a 
cstc  frappb  ot  batu  do  la  main  do  Dicu,  qu*il  a 
Bouffert  les  horriblcs  augoissos  de  son  iugcment,  il 
a  eu  soD  corpB  port^  des  tormens  si  espovantables 
que  ricn  plus:  et  outre  cela,  i1  a  este  vifipondd 
des  hommes,  comme  B'il  D^cust  pas  cste  digno 
d'e8tre  au  rang  des  plus  maraux.  Voyla  donc 
corome  le  Fils  de  Dicu  a  este  afflig6.  Puis  qu^ainsi 
estf  cogDoissons  d'autant  qne  Dieu  ne  l'a  poiDt 
eepargn^,  qu'il  nous  a  espargncz  do  nostre  cost6 : 
et  cepcndant  toutesfois  il  nous  a  donn6  occasion  do 
nous  humilier,  afin  que  noua  n*ayons  plus  la  testo 
levee,  et  que  nous  ne  pretendione  pas  de  nous 
iustiiior,  ou  bien  quo  nous  ne  iettions  point  nos 
pechoz  derriere  le  dos,  mais  que  iournGllemcnt 
DOUB  y  pensiODS,  ot  quc  noue  soyons  confus,  voyans 
la  recnmpenee  qui  cn  a  este  faite.  Car  cst-co  pou 
de  chose?  S'il  y  avoit  un  povre  malfaitenr  qui 
eust  commis  tous  larrecins  et  brigandagea,  et 
qu'apres  qn'il  auroit  cogmi  sea  malefices,  il  y  enst 
lo  Fils  d'un  Roy  qni  fust  amen^  on  iugement  pour 
porter  la  puoition,  ot  que  le  malfaitenr  fust  absouB 
et  du  tout  quitto,  faudroit-il  qu'il  se  gaudist.  ot 
qu'il  ee  mocquast,  voyant  que  le  Fils  du  Roy  dcust 
'mourir,  ct  porter  la  pcino  pour  luyV  Or  maintc- 
nant  uous  sommes  cspargnez:  voyla  losus  Christ, 
le  Fils  uniquc  de  Dieu,  qui  est  emprisonne,  et  nous 
Bommos  delivrez :  il  est  condamne,  et  nous  sommes 
absoTie:  il  est  expos6  a  tontes  vergongnes,  et  noua 
Bommes  cstablis  cn  hoDneur:  il  est  descendu  aux 
abysmes  d^oufer,  et  rouverturo  nous  est  faite  au 
Royaumo  des  eieux.  Qnand  donc  nous  oyons  toutes 
ocs  choBes,  est-il  qucstion  de  nous  tenir  cudormis, 
nous  plaire  ct  noua  flatter  cn  nos  vicea?  Ainsi 
donc  notoDB  bien  Pintention  du  sainct  Esprit,  et 
tousiours  poisons  ce  mot,  que  c'est  Dieu  qui  Ta 
voulu  aftiiger:  comme  8'il  disoit  que  nous  devons 
pas  estimer  que  nostre  Seigncur  Icsns  so  soit  I& 
mis  Gommc  a  Tabandon,  tellcment  que  les  mesohans 


le  poussent  ainsi  tormenter  a  leur  appctit:  car  ils 
ne  pouvoyent  rien  sans  lc  conseil  de  Dieu:  comme 
auBsi  sainct  Pierrc  cn  traitte  aux  Actea:  Dieu,  dit- 
il,  a  cxccut6  ce  quo  sa  main  et  son  conBcil  avoycnt 
dctermin6.  Ainsi  donc,  non  sans  causo  le  Prophete 
nouB  ramene  tousiours  \h,  qu'il  nou8  faut  eslever 
nos  sens  a  Dieu,  et  cognoistre  qu'estant  lugo  du 
nionde,  il  a  voulu  prendre  satisfaction  dc  nos  pcchcz 
et  offenses  en  la  personne  de  son  Fils  unique,  afiu 
que  nous  cn  fuBsions  acquittcz:  et  que  non  sana 
oauso  Icsus  Christ  a  este  ainsi  batu  rudcment,  a  ce 
que  uous  puissions  cheminer  la  teste  lovee:  ot  quo 
nous  Bcachiona  quo  Dicu  nc  veut  point  avoir 
souvenance  de  toutes  nos  turpitudes,  qui  nous  ren- 
doyent  comme  detestables  devant  luy.  Et  quand 
Bous  aurons  cognu  ccla,  nous  aurons  bcancoup  pro- 
fit6,  non  sculemcnt  pour  un  ionr,  mais  pour  tont 
lo  temps  de  nostro  vie.  Car  &  la  verit6  c'e6t  uno 
dootrine  a  laqucllo  il  nous  faut  tcllcmcnt  vacquer, 
qu'cncores  qu'il  nous  semblo  que  nous  rayons  bien 
cognue,  nous  nc  laiBsions  pas  de  mettre  poine  de 
nous  y  conformer  do  phis  en  plus. 

Et  voyla  aussi  pourquoy  le  Prophelo  adiouste 
pour  plus  grande  expression,  qu*U  niettra  son  ame 
pour  satisfaction  du  pech6:  c*est  a  dire  quo  Icsus 
Christ  oublicra  sa  vie  ponr  la  rodcmption  des  hom- 
mcs  et  pour  lo  pris  do  lours  fautes  ot  iniquitcz. 
Or  yci  derechef  le  Prophete  nous  propoBe  Pobeis- 
sance  volontaire  du  Fils  de  Dieu:  car  comme  il  a 
dit  que  le  Pere  I'a  vonlu  affliger,  aussi  maintenant 
il  dit  quo  de  Bon  cost6  il  B'est  rendu  volontairc  a 
cela,  ct  qu'il  n'y  a  pas  este  forc6,  mais  est  vodu 
au  dcvant  pour  estre  un  vray  eacrifice.  Car  (;'a 
eate  tousiours  la  conistume  quc  les  sacrifioes  fusseDt 
prcsentez  a  Dicu  par  los  hommes,  voire  d'nno 
francho  volonto  et  devotion,  comme  on  dit:  11  a 
donc  fatu  de  mosmes  que  nostre  Seignour  lesus  so 
Boit  oficrt  et  abandonn6  a  la  mort  qu*il  a  cndurce. 
Et  (comme  il  fust  hier  declar6)  sans  cela  nos  re- 
boUions  no  seroyent  pas  rcparecs  dcvant  Dicu:  mais 
quand  il  a  mis  son  ame,  c^est  a  dire  qu'il  s'c8t 
rendu  prest  et  apparcill6  a  Bouflrir  la  coudamnatioD 
qui  Dous  estoit  deuj^,  voyla  commo  en  sa  mort  nous 
pouvons  avoir  plene  confiancc  dc  salut.  Et  luy 
mesmo  l'a  ainsi  prononc6  en  sainct  lehan,  Nul  ne 
m'ostera  ma  vic,  dit-il,  mais  ie  la  quitteray  de  mon 
gre.  II  est  vray  que  sa  vie  luy  a  oste  ostee  quand 
il  a  este  crucifi6:  et  nous  voyons  de  quelle  inhuma- 
nito  ct  rago  ont  csto  pousscz  ceux  qui  le  crucifioyent: 
mais  tant  y  a  qu'ils  ne  pouvoycnt  rien  attcnter 
contre  luy,  encores  qu'il8  reussent  voulu,  et  qu'il8 
3'y  fussent  efPorcez,  sinon  d*autant  que  tout  ccla  a 
este  fait  selon  Pordonnance  et  le  decret  de  Dieu  le 
Pore,  comme  desia  nous  avons  declar6,  allegant  co 
passage  dea  Actes,  IIs  n'oDt  fait  sinon  ce  quo  ta 
main  ot  ton   conseil  avoycDt  oatabli.    Mais  outre 
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cela  sostre  Seignour  Icsiib  quant  ei  quaat  a  cou- 
seuti  et  acquicacd  a  la  sentonce  qui  estoit  donnee 
do  luy  en  nostre  nom:  ot  voyla  comme  il  a  expoe^ 
son  ome. 

Or  le  Prophet^  adiouflte  notamiftent,  pour  le 
pecM.  Ce  mot  ost  attriba6  a  tous  eacrificcs,  pourco 
que  celuy  qui  avoit  commis  quolquo  offense,  eu 
venant  demaudor  parduu  apportoit  son  sacrificc,  et 
80  deschargooit  1&  dossus:  commo  s*il  eust  protcsti^, 
Helaa  raon  Dicu,  mo  voyci  coulpable  de  mort  de- 
yant  toy,  ie  suis  criminel :  de  porter  la  puaition 
qui  m^cut  denC,  il  mo  eeroit  impossible,  ce  seroit 
pluBlost  un  fardeau  pour  m^abysmer  du  tout:  mais 
voyci  le  remede,  c'eat  que  ie  te  demande  pardon 
par  lo  moycn  du  sacritice  qui  t'e8t  yci  offert.  Voyla 
pourquoy  on  lcs  appeloit  Pcchoz,  a  aecavoir  d'au- 
tant  que  la  malediction  que  les  hommcs  avoyent 
meritee  et  soue  laquelle  ils  euesent  este  abysmes 
du  tont,  estoit  comme  deschargoe  et  remise  sur  un 
veau  ou  sur  un  mouton,  ou  sur  oe  qui  estoit  offert, 
Or  tout  cela  a  este  fait  en  figure  sous  la  Loy.  Ainsi 
donc  nostro  Scigneur  lesus  Christ  est  appcl(^  Peche, 
d'autant  qu'il  a  sonffert  nostre  malediction,  afin  quo 
nous  fussions  benits  de  Dieu  son  Pore.  Et  ne  pen- 
Bons  pas  qno  coci  dcroguc  a  sa  maicste,  ainsi  plus- 
tost  il  mcritc  d^estre  tant  plus  magnifid  par  nous: 
comme  aussi  sainct  Paul  en  parle  en  sa  secondo 
Epifitre  aux  Corinthiens,  disant  que  celuy  qui  ue 
ecavoit  que  c^estoit  do  peche,  a  cste  fait  de  poche 
pour  nous,  afin  que  nous  fussions  iustice  de  Dieu 
en  luy.  II  n'y  a  nul  doute  quo  \ti  sainct  Paul  n^ait 
voulu  dcolarer  io  fruit  dc  la  mort  ct  passion  do 
nostre  Seigneur  losus  Christ:  comme  il  nous  est 
yci  monstr6  par  le  Prophete.  Voyla  donc  lesus 
Christ  qui  est  innocent,  sans  tache  ne  maculc.  Puis 
qu^ainai  est,  il  faut  bien  qu'il  ait  port6  la  charge 
d'autruy.  Or  il  Ta  portee  en  tello  sorte  qu'il  a  esto 
fait  pecbe:  c'est  a  dire  i1  a  soustenu  nostre  male- 
diction:  Et  comment?  A6n  que  maintenant  nous 
ayons  iustice  qui  responde  devant  Dieu.  Car  robeis- 
sanco  dc  noatrc  Seigneur  Icsus  Christ  est  commc 
un  mantcau  qui  couvre  toutes  nos  iniquitcz:  Et  puis 
tion  aang  nous  ost  pur^^ation,  quand  nous  sommes 
plongcz  la  dcdaoB^  et  que  nous  en  sommes  arrotisc/. 
par  le  sainct  Esprit,  ainsi  que  sainct  Pierre  en 
parle. 

NouB  voyons  dono  maintenant  ce  qui  cst  yoi 
oontenu.  Et  voyla  commo  oncorcs  dcrcchef  pour 
detester  nos  viccs,  et  avoir  horreur  de  nous-mesmes, 
il  faut  que  nous  peneions  a  ce  que  le  Fils  dc  Dieu 
a  ondur*^:  car  c'c8t  uno  chose  si  cstrange,  quo  nous 
on  devons  estro  ravis:  que  celuy  qui  est  la  fonCaino 
de  toute  iustice,  ait  cste  fait  peche:  celuy  qui  cst 
benit,  et  qni  sanctifie  toutes  choses,  voire  iusquos 
aux  Anges  de  paradis,  ait  este  fait  malediction. 
Quand    on    parle    ainsi,    nous    trouvons   quo   cesto 


choso  est  dure  et  estrunge,  et  cependant  nouB  n'avous 
pas  Tavis  et  la  prudence  d'applicqucr  cela  a  nostre 
insfruction.  Car  puis  quo  lo  Fils  do  Dieu  est  venu 
iusques  I&,  pouvions-nous  ailleurs  trouver  quelque 
remede?  II  est  ccrtain  que  nou:  et  pouvons  facile- 
ment  iuger  qu'il  n'y  avoit  nul  hommo,  ni  Angca, 
nc  ricn  qui  soit,  qui  nous  peust  secourir,  mais  qu'il 
nouB  faloit  avoir  nostre  refuge  au  Fils  de  Dieu. 
Et  d'autant  plus  a  este  cxccrablo  co  diable  (qui  a 
este  yci  execute),  Servet;  car  il  a  falsifi^  ot  pollu6 
la  Bible,  quand  il  a  dit  que  toub  ceci  a  este  pro- 
phetizo  de  Cyrus,  un  Payen,  un  idolatre:  et  a  des- 
pouill6  notre  Seigneur  lesus  ChriBt  de  ce  qui  luy 
eat  si  propre,  que  quand  Isaio  eust  attachd  ceci 
commo  en  un  tablcau,  lorsquo  Icsus  Christ  a  este 
crucifi^,  lcs  chusos  nc  pouvoyent  cstre  plus  claircs, 
Do  plus  patontea.  Et  co  diablc  \k  est  veuu  en  telle 
enormite,  qu'il  a  dcspouilU  uostre  Seigneur  lesua 
Christ  de  touto  sa  dignito  et  de  son  office,  et  a  dit 
quo  c^estoit  un  Payen  qui  a  souffert  pour  le  peuple: 
voire,  quand  par  son  ambition  i!  a  combatu,  et  pour 
son  avarice,  ot  que  pour  cela  il  a  ou  son  salaire. 
Mais  c'e9t  une  terrible  falsification  do  cette  belle 
Prophetio:  et  defaict,  co  sons-la  quo  co  malheureui 
a  invent^,  iamais  ne  fut  pens^  de  creature  vivante: 
Car  combien  qu'il  y  ait  cu  beaucoup  d^heretiques 
qui  se  aont  desbordez  a  pervertir  la  doctrine  de 
rEscriture  eaincte,  si  est-ce  que  iamaia  ils  ne  sout 
venuB  iueques  \k.  Mais  il  faloit  que  tous  signes  de 
reprobation  fussent  en  coste  malhoureuso  croature 
U.  Ainsi  donc,  d'autant  plus  nous  faut-il  bien 
notor,  quand  lo  Prophcto  nous  ramene  a  oOBtre 
Seignour  lesua  Christ  que  c'est  afin  (en  prcmior 
liBu)  quB  nous  soyous  confus  en  nous-mesmes,  et 
puis  que  nouB  magnifions  !a  bonte  inestimable  de 
nostre  Dieu  d'autaut  qu*il  a  voulu  que  son  Fils 
unique  fust  ordonn6  comme  poche  pour  nous:  et 
que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  n'a  point  refus^ 
cela,  mais  comme  8'estant  oubli^,  il  a  eu  un  t«l 
soin  do  nostrc  salut,  qu'il  a  vouln  descondro  iusquos 
auz  abysmos  d'horreur,  ponr  soustonir  touto  nostre 
malediction. 

Or  de  cela  uoua  avona  aussi  a  retenir  qu^il  n'y 
a  point  d'autro  inoyen  de  nous  acquitter  devant 
Dieu,  sinon  que  la  satisfaction  du  Bacrifice,  lequel 
a  este  offert  une  fois  pour  nous,  viene  en  avant. 
Vray  est  que  lo  monde  veut  tonsiours  inventer  ie 
ne  scay  quoy  pour  payer  Dicu  (comme  nous  avons 
dcsia  dit  par  ci  devant)  ot  nous  le  voyons  aascz  aux 
PapistoB,  qui  out  beaucoup  de  menus  fatras  pour 
appaisor  Tire  de  Dieu.  Et  dcfaict,  ils  disent  que 
nous  ne  pouvons  pas  estre  nbsous  sans  Hatisfaction: 
car  encores  que  Dieu  par  aa  bonte  gratuite  nous 
remette  la  conlpe,  ai  est-ce  quo  la  pnnition  est  tous- 
iours  retenue  et  reservoe,  iusques  a  ce  qu'un 
chacun   se   soit  acquittd.     Et   voyla   sur   quoy   eat 
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fanAb  1a  inrfitaire,  car  d^autact  qne  nous  ne  pou- 
Taos  pM  satM^ire  en  Doetre  xie.  et  qail  y  demeure 
tooflioiiTS  qoelqne  Teliqua  oa  arrierage,  il  faat  di- 
•eot-ils,  qoe  doos  ponions  la  peine  hor«  de  ee  moDde 
et  qD^eUe  aoit  pour  payer  Diea.  Voyla  dee  men- 
wengem  eC  reaYeriea  de  Satao,  dont  1e  porre  monde 
a  CBte  eedoit     Or  d'autant  plas   nons   faut-il   bien 

rer  ceste  doctrine :  cest  ascaToir  que  loot 
B  qa'eD  la  Loy  Diea  n^aroit  poini  dit,  Vous  me 
aerrirea  eti  telle  sorte  et  en  telle  commo  bon  tous 
•emblera:  mais  aroit  mis  lee  Bacrificesr  ct  ordono^ 
fes  cercmooies  contcnues  en  la  Loy,  et  U  il  se 
&lait  arrester  sans  inTcnter  quelqae  serTice  nou- 
Tean,  et  quelqQe  moycn  pour  acquerir  grace:  aussi 
aiuoDrd'bDT  il  non?  faut  contenter  de  la  mort  et 
paasioD  de  nostre  Seigoeur  lesus  Cbrist,  scacfaans 
que  c'est  le  moyen  nnique  par  lequel  Dieu  nous 
sera  propice  et  tavorable,  et  par  lequel  aassi  nous 
aerons  receus  et  adoptez  de  iuy.  Voyla  notamment 
ee  que  le  Propbete  a  touIu  eiprimcr. 

Or  il  dit  quil  prdongcra  ses  iours,  d  qu^U 
verra  mn  aage  permanent:  d  que  la  tolonte  (ou  le 
plaiair)  de  Dieu  prosperera  cn  sa  main.  II  nous 
ramene  encorea  a  la  gloire  de  no9tre  Sei^our  lesus 
Cbrist,  afin  que  noas  soyons  tant  plus  asseurez  que 
nous  pouvons  Tcnir  a  luy:  car  B*il  fust  demeurd  en 
la  mort  comme  vaincus,  nous  ne  pourrions  pas  cstre 
iQBtifiez  ct  ririfiez  par  sa  graco.  Comment  la  mort 
de  soy  apportcroit-elle  iustice,  si  elle  estoit  seule? 
et  comment  anesi  apporteroit-elle  Tie?  mais  d*antant 
qn'aTec  le  sacrifice  de  sa  mort,  il  y  a  la  resurrec- 
tion,  lors  nous  avons  pleuo  confiancc.  Nous  voyons 
comme  la  rictoire  nous  est  acquisc  sur  le  pocbe, 
afin  qne  doub  soyons  rcpntez  iQstcs:  ot  la  mort  cst 
comme  abolie  en  nous,  afin  quc  la  vie  y  domine. 
II  est  vray  que  ceci  se  rapporte  en  premier  lieu  a 
Ia  pereonne  da  Fils  de  Dieu,  commo  dosia  nous 
3Tons  declar^  qu'il  eet  mort  selon  rinfirmite  de  sa 
cbair,  mais  la  vertu  celestc  do  son  S.  Eaprit  s^est 
monstrce  cn  sa  resnrrection,  commc  auBsi  il  donnc 
ce  tesmi)ignage-1a,  Destruisez  ce  temple,  et  ie  le 
reedifieray  au  troisieme  iour.  Ainsi  Toyla  oomment 
le  Fils  dc  Dicu  quant  a  sa  pcrsonno  a  veu  grand 
aage:  car  il  ne  B'cst  pas  rcssuscit^  ponr  bo  mon- 
Btrer  au  monde  quelquc  peu  de  temps,  et  mourir 
derccbef:  mais  aprea  6'eBtre  manifest^  a  ses  disci- 
ples.  apres  les  avoir  ordonnez  tesmoins  de  sa  re- 
snrrectioD,  il  est  mont^  au  cicl,  ct  sW  exemptd 
do  la  fragilite  de  la  condition  bumaino.  Cest  dono 
comme  nous  pouTona  fonder  nostro  fiancc  en  luy, 
voyans  quMl  ba  toute  seigneurie  par  desBUS  la  mort, 
ct  qne  mesmes  il  a  vaincu  1e  diablc,  ct  a  triompb^ 
Bur  Iny,  voire  tellement  qu^apres  s'c8tre  oifert  on 
sacrifice,  il  a  CBte  receu  et  cxalt^  en  ceste  puis- 
sancc  et  empiro,  dont  nous  avoDB  fait  montioD 
ci  dcBsus. 

CoLxnni  opera.    Vd.  XXXV. 


Or  eependaat  il  nou^  faut  aQim  Boter,  qne  toot 
eeca  apputieDt  a  toat  le  corps  de  rBgliae:  c»r  leevs 
Christ  D>n  Tent  poiot  eetre  seper^  Et  de  fiuet,  il 
eet  dit  t/M*t7  amra  sewtence.  U  osc  rrar  que  noiie 
sommee  appeles  freres  de  lesos  Gbrist,  cer  atkaei 
nous  nc  pouvons  e«tre  cnfans  de  Dteo  a  autre  Utre. 
II  faut  que  coluy  qui  cst  aimi>  ct  anique,  noos 
re^oyre,  et  quMI  nona  eonioingne  tellement  a  st^y, 
qnc  par  adoption  doos  ajoDs  oe  quMI  ba  seul  de 
nature:  mais  cela  n*empescbe  pas  quo  copendant 
Dous  ne  luT  soyons  comme  enfoos  engeudrei  dc 
aa  semence.  C^r  quolle  est  la  Traye  semenoe  de 
rEglise?  II  est  vray  que  cest  la  Parolle  de 
rErangile,  comme  S.  Pierro  lo  monstrc.  Et  do 
faict,  c*est  U  ou  est  Tcriti^  ce  qiie  nous  avous  deeta 
Tcu   au   40.  chapitre,    quo   la  Parotle   do  Diou   de- 

t  mcurc    etemelleraent,    pource   que   par   iccUo   noas 

I  sommes  faits  incormptibles,  quand  la  Parolle  do 
Diea  profite  en  nous.  selon  qu*il  nous  e&t  donD6 
par  lo  SAinct  Esprit.  Voyla  dono  la  somcnce  par 
laqucllc  nous  sommes  rcgencrcz  cu  vie  cclostc. 
Mais  si  faat-il  vcuir  a  uostre  Seigucur  lesus  Cbrist. 
Car  comment  rEvaugilo  a-il  ooat  offico  et  propriote 

I   de    nous    cngcndrer    pour    ostre    enfans    do    Uieu? 

j  Cest  pource  qne  lo  sang  de  noslro  Soignour 
lesus  Ubrist  a  este  une  vraye  scmence  pour  nous 
viTilier. 

Ainsi  non  sans  cause  il  est  dit  yci  qa'il  vorra 
une  semencc  ilc  iongue  durec.    £t  ainsi  uous  aTone 

I  dereobef  a  conclure,  que  le  bien  que  nostre  SiU- 
gneur  a  obtenu  cn  sa  resurreotion,  n*a  pas  eete 
pour  luy  on  priv^:  mais  quo  g*a  osto  pour  doub 
en  faire  portion,  et  ponr  nous  appcler  a  sa  com- 
pagnie,  d'autant  quo  nous  sommcs  mcmbreB  do  eou 
corps.  Or  ccpoodant  nous  sommos  udmonostez  de 
ne  point  cbercher  une  bouIc  goutto  do  vio  on  nous, 
mais  de  la  prcndro  du  lout  on  nostro  Hoijrucur 
Icsus  Cbrist.  Comment  tlono  sera-oe  que  Diou 
nous  rccognoistra  pour  bos  enfans?  Commont  au- 
ronB-nouB  liea  en  PEglise?  comment  scrons  doub 
rcputoz  de  son  troupeau?  II  faut  revonir  lA,  d'au- 
tant  que  nons  communiquons  a  nostro  Scigncur 
IcBus,  Toyla  commo  Dieu  nons  acoepto  a  soy.  voyla 
nostro  naisaauco,  voyla  nostro  promioro  origine. 
Quo  les  hommcR  s*ai11eut  mainteuant  vAntor  de  Inur 
franc  arbitre,  par  iGqnel  ila  cuidont  cstre  preparez 
a  recoToir  la  grace  do  Dieu.  Car  ccluy  qui  n^ost 
pas  cooorcs  engendr^  au  veutre  do  sa  mere,  quelle 
indnstrio  pcut-il  aToir  pour  se  faire  valoir?  Ainsi 
douc  cognoisBona,  puis  quo  nostre  priuoipe,  et  nostre 
premiere  oreation  est  que  nous  eoyons  engendrex 
on  lesus  Cbrist,  que  nous  ne  pouvons  rien,  ot  que 
rion  ne  procode  de  nostre  vertn,  mais  quo  nous 
aTODB  tout  do  la  bonto  gratuite  qui  doub  est  oom* 
muniquee  en  luy.  Yoyla  on  somme  co  quo  nous 
avons  a  retenir. 
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Et  ccpendant  aussi  afic  que  nons  prenioud  tnnt 
moillcur  goust  cn  sa  mort  et  passion,  il  est  dit, 
pour  cc  qu'il  a  mis  smi  ame  pour  peche^  (c'est  a  dirc 
pour  satisfaction  ou  pour  sacrificc)  qtCil  verra  sa 
setnciice.  Oar  nous  monstrons  blen  qiie  noua  vou- 
lons  effacer  toute  eaperance  de  salut,  si  noue  ne 
magnifions  In  bonte  de  Dieu  en  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  leaus  Christ.  Et  de  faict,  ceux 
qui  par  orgueil  desdaignent  de  ^'arrcster  a  lesus 
Chriet,  d^autant  qu'i1  a  eate  crucifi6,  monstreut  bien 
qu'ils  no  coguoisscnt  poiut  la  fin:  car  sans  ccla  quo 
serions  nousV  II  n'y  auroit  point  d*Eglise  au  monde, 
il  n*y  auroit  point  de  salut,  brief,  il  ny  auroit  nullc 
osperance  de  bien :  nous  serionB  tous  confus,  uous 
Berions  tous  pcrdus  et  damnez  sans  aucun  remode, 
sinon  d'autant  que  lesus  Christ  a  mis  son  ame  et 
nous  a  acqois  par  ce  moyen-la.  Et  o'est  aussi 
pourquoy  taut  souvcnt  I'Eecriturc  noua  monatrc 
que  nous  avoDS  cstc  acquis  par  uu  pris  bien  cher. 
Voyla  donc  ce  quo  nous  avons  a  reteuir. 

Or  il  dit  (pour  la  fin)  que  le  plaisir  de  Dieti 
prosperera  en  sa  main.  Le  mot  dont  use  lo  Pro- 
phete  signifie  une  volonte  humaiue  et  une  faveur 
gratuite:  car  ce  ne  seroit  point  assez  que  nostre 
Seignonr  leeus  exeoutast  la  volonte  de  Dieu:  mais 
ii  faut  que  ce  soit  une  volonte  d'amour  en  tes- 
moigDago  do  son  affcction  patornelle.  Moyse  a  bien 
executc  la  volont^  do  Diou  cn  publiant  la  Loy:  et 
cependant  voyla  los  tounerrea  ct  les  csclairs  qui 
efttonnent  chacun:  il  n*y  a  quc  inenaces  de  mort. 
Et  pourquoy  ?  car  la  Loy  ue  pouvoit  apporter 
qu*irc.  II  falnit  que  les  hommes  sentissont  li^  une 
condamuatioD  horrible,  et  qu'ib  fusseut  espouvantcz. 
Mais  il  y  a  uue  autre  volonte  de  Dieu  qui  8'est 
declarco  ca  Icsus  Christ,  c'cst  qu'il  nous  a  vauhi 
recevoir  a  soy,  par  sa  pitie,  et  a  voulu  abolir  nos 
pechoz,  ct  nous  acquitter  dc  la  damnatiou  en  ]a- 
quelle  noua  eetionB.  Yoyla  douc  qiiant  a  la  pro- 
priete  de  ce  mot  dont  use  yci  le  Prophete,  quand 
il  dit  que  le  plaisir  de  Dleu  prosperera. 

Or  il  y  a  puis  apres  la  mat?),  qui  signifie  quo 
IcBUS  Christ  doit  estre  ministro  et  dispcnsateur  de 
la  grace  do  Dieu  pour  nostre  salut.  II  est  vray 
quG  Dieu  par  un  autre  moyen  noua  pouvoit  bien 
rcliror  de  la  mort:  mais  il  ne  Ta  pas  voulur  ot 
n*eatoit  pas  bon  aussi.  Parquoy  il  a  establi  nostre 
Beigneur  lesus  Christ,  afin  que  par  luy  uoua  fus- 
sions  rachetoz  et  reconciliez:  brief  que  par  luy  nous 
obteinesions  ce  qui  est  rcquis  a  nostre  salut. 

VenoDS  maintonant  a  recuciUir  la  somme  de 
ceste  sentence.  II  est  dit  que  h  bon  plaisir  d  la 
favmr  gratmte  de  Dieu  prospcrera  en  la  main  de 
IcstiS  Christ.  Et  pourquoy  est-ce  que  le  Prophete 
parlc  ainsi?  D'autaut  que  nous  sommes  enclins  a 
deffiance,  et  aussi  que  nons  avons  beaucoup  d'ob- 
iecte  pour  nous  faire  perdre  courage,    le  8.  Esprit 


vient  au  dcvant,  et  nous  declare,  quoy  quMl  eo 
soit,  que  la  grace  do  Dieu  viendra  a  son  effet,  ot 
soro  accomplie.  Combien  donc  que  lo  diable  ma- 
chine  d'empcscher  quo  la  mort  ct  passion  de  nostre 
Seigneur  leaus  Christ  ne  nous  profite,  et  qu'elle 
ne  produi:je  bou  fruit  en  nous:  combien  que  de 
nustre  cost^  nous  soyons  si  matins  et  pervers  que 
de  nouB  en  destourner,  tellemenl  qu'il  semble  que 
nous  la  vouitlions  faire  inutilo:  tunt  y  a  que  Dieu 
surmoutera  par  sa  bouto  infinie.  £n  somme  le 
Prophete  a  voulu  dire  en  ce  passage  que  noa 
fieuloment  la  morc  et  pa&aion  de  nostrc  Seigneur 
losua  Chriat  a  cste  suffisaute  pour  le  salut  du 
monde,  mais  que  Dieu  la  fcra  vuloir,  et  que  nous 
en  verrons  le  fruit,  et  le  sentirous  mesmes  et  ex- 
periraent-erons.  De  I&  nous  avons  a  recueillir  qu'il 
y  a  tousiours  Eglise  au  monde,  et  que  le  diable 
pourra  bien  braeser,  et  faire  tous  ses  efforts  pour 
renvorser  Tcdifice  de  Dieu,  mais  quoy  qu'il  en  soit, 
si  faut-il  que  lesus  Christ  vieue  au  dessus,  et  que 
la  graoe  de  laquelle  il  a  este  miuistre  et  disponsa- 
teur,  profite  et  aoit  accomplie  entre  les  hommes. 
Et  c'o8t  ce  qui  ost  dit  au  Paeaume  2,  Pourquoy 
les  Roia  de  la  terre  se  sont-ils  ealevcw?  Et  pourquoy 
ont-ils  fait  complnts  avec  les  peuples?  Si  faut-il 
que  Dieu  en  la  fin  execute  aon  conaeil.  II  est  vray 
qu'ils  machinerout  bcaucoupj  mais  celuy  qui  habitc 
au  cicl  60  mocquora  d'eux  iusques  n  ce  qu'il  deeploye 
Bou  bras  en  sou  ire.  Ainsi  douc  uotona  hien  qu'yci 
le  sainct  Esprit  nous  a  voulu  certifier  que  la  mort 
et  paasion  de  nostre  Seigneur  lesns  Obrist  aura 
touaiours  son  effioace,  afin  que  rEgliae  de  Dieu 
dcmeure,  ot  qu'elle  ne  soit  iamais  ruiace  par  lca 
assauta,  oragea  ot  tourbillona  que  lcs  ouncmis  luy 
puurrons  suscitcr  avec  leur  chef  Hatau.  Et  mesme 
ce  mot  de  prosperitc  est  mis  pour  monstrer  que 
Dieu  fera  florir  la  mort  et  passiou  de  nostre 
Seigneur  lesua  Chriat,  afiu  qu'e!le  fructifie  de 
plus  en  plus:  et  quiind  il  sembtera  qu'elle  soit 
ancantie  du  tout,  quc  Dieii  la  relcvera,  et  sur- 
montera  tout  co  qui  la  pourroit  empeachor  de  par- 
vcnir  a  son  but. 

Et  au  rcste  nous  dovons  ausdi  bieu  applicquer 
ceci  a  un  chacun  de  nous  et  ue  point  douter  que 
combieu  que  nous  trainions  lea  ailea,  et  soyoos 
encores  tenus  captifs  sous  le  pech^,  Dieu  louteefbis 
nous  delivrera  de  la  captivite  en  laquelte  nous 
Bommcs,  parfora  co  qu'il  a  commeuc(^  eu  noua,  et 
oorrigera  co  qui  y  dofaut  oncorcs.  Et  comment? 
II  nous  faut  venir  a  nostre  Sciguour  leaue  Christ : 
ear  c^eat  luy  qui  y  met  la  main,  commc  la  charge 
luy  en  cst  commisc,  et  il  a  receu  ccat  office-la  do 
Dieu  Bou  Pere.  Contentons- noua  donc  que  puis 
quHI  est  ordount^  ministre  de  nostro  aalut,  il  n'y 
aura  nulle  faute  qu'il  ne  soit  accompli  par  son 
moyen,  d'autant   qu'il  est  ainsi  dotormiD^.     Or  ce- 
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poDdant  appUquone  a  ce  que  8.  Paul  adiouste  au 
passago  quo  laous  avons  allegu6,  ce  qui  eet  yci 
monstr^,  nfin  quo  nous  soyonB  participans  du  fruit 
de  la  mort  et  passion  do  noBtro  Suigncur  losus 
Christ:  c*e8t  d'escoutej-  le  messago  qui  noua  est 
iournelloment  apport*^.  Car  il  ne  auffiroit  pas  que 
lesus  Christ  oust  ondur6  en  sa  personne,  et  qu'il 
D0U6  fust  conatitue  eacrifico:  maia  il  faut  quo  dous 
en  soyons  certifiez  par  l'Evangilo:  qne  nona  rece- 
Tions  ce  tesmoignage-Ia,  et  que  noua  ne  doutions 
point  d'avoir  iustice  en  luy,  scachans  qu'il  a  fait 
&atisfactioa  do  nos  offeusos.  £t  que  \ii  dessus  nous 
attendions  quo  Dieu  continuo  son  oeuvro  par  ce 
Redempteur,    et  la  contiuue    teUement    que  ce  soit 

four  raugmonter  do  plus  en  plus,  iusques  a  oe  qu*il 
ait  amenee  a  la  fin  et  a  son  issue. 

Or  nous  Dous  prudternerons  devaut  la  maieste 
dc  noslro  bon  Dieu,  on  cognoissance  do  nos  faates, 
le  prians  etc. 


SIXIEME  SERMON 

Isaie  Cbap.  LIII. 

11.  II  vefra  le  iravail  de  son  ame,  ei  en  sera 
rassasic,  et  man  St^rviieur  iustc  en  iustifiera  plusietirs 
par  sa  cognoissame^  desquels  il  portera  Viniquite. 

Combien  quo  le  Prophete  ait  adioust^  ceste 
eentonce  pour  confermer  ce  que  desia  il  avoit  dit: 
c'eat  ascavoir  quo  la  mort  du  FiU  de  Dieu  no 
seroit  pas  iiiutile,  mnis  qu^ello  produroit  un  fruit 
excellent  pour  le  aahit  du  mondo:  toutesfois  il  cx- 
primo  plus  qu^il  n'uvoit  auparavant:  car  en  premior 
lieu  il  nous  monstre  ramour  que  lesus  Christ 
noua  a  portee,  disant  qu*il  sera  rassasie  a  cause  qn*i1 
nous  aura  acquis  la  vie  eternelle  par  sa  mort,  et 
puis  cn  second  Itou  il  monstro  que  non  aeulement 
il  souffrira  cn  son  corps,  mais  aussl  en  son  amo. 
Nous  scavons  quo  ce  mot  do  Rassasier  o\\  Contenter 
emporte  grand  dcsir.  Car  plusieuru  choses  advien- 
dront  qui  ne  nous  toucheront  point,  et  cola  se 
passe:  encorca  qu'elles  aoyent  a  noatre  profit,  ce 
ii'e6t  pas  a  dire  que  noua-nous  y  reposiona  du  tout. 
Un  homme  pourra  avoir  beaucoup  de  choses,  ot 
neantmoins  il  ne  se  tiondra  paa  contcat:  car  il  u'a 
pas  possible  le  principal,  ou  bicn  il  n'aura  paa  le 
tout.  Mais  le  Prophcte  monstre  que  le  Fils  de 
Diou  sera  du  tout  content,  u^ayant  point  esgard  a 
aoy,  quand  il  vcrra  que  son  Eglise  luy  sera  acquise, 
et  que  les  povrcB  peoheurs  ^cront  retiroz  do  1a 
malediction  en  laquoHe  iU  estoyent,  pour  estre 
Teconciliez  a  Dien  et  ponr  obtenir  rheritage  dea 
cieux.    Brief,   nous  voyons  vci  comme  noetro  Sei- 


gnour  lesus  n'a  point  eu  esgard  a  sa  personne, 
mais  a  este  ravi  de  Tamour  qu'il  nous  portoit,  pour 
chercher  1&  tout  aon  contontemcnt,  comme  B'il 
n'avoit  autre  dcsir,  affeotiou  ou  sulicitude. 

Or  yci  dercchef  uoua  avoua  a  noter,  que 
moyenuaut  que  par  foy  nous  chorchiona  le  biea 
qui  noua  a  este  acquis  cn  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  et  qui  iouracllement  uous  est  offert  par 
rEvangile  noua  no  aerona  point  fruatrez  de  nostre 
esperance.  Car  le  Propheto  dit  gu'il  verra^  pour 
oxprimer  que  non  seulemcnt  Diou  nous  a  voulu 
doclarer  sa  miaericordo  en  la  pcrsoDne  dc  sou  Fils, 
quand  il  Ta  exposb  a  la  mort  pour  uous:  maia 
qu'il  fora  par  son  sainct  Eaprit  quo  ceate  mort  \k 
ne  sora  point  sana  fruit,  et  que  plusieura  verront 
que  ce  n'a  point  este  saus  cause  ni  on  vain  qu^il 
a  tant  eudur6,  et  le  cogooistront  par  experienoe. 
Parquoy  donnona  entree  a  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  ufin  qu'il  noua  fuce  particlpaua  du  fruit  de 
sa  mort  et  passion,  approchans  Jc  luy  par  fuy :  et 
ne  doutona  pas  que  quand  nou!^  elargirona  ainsi 
Dos  cooura,  Dieu  n'adiouste  encorea  ce  bien  avec 
lo  roste,  que  tout  aiusi  quUl  a  voulu  que  aon  Fils 
nouH  fubt  Rcdeuiptcur,  ausai  vrayement  nous  iouirous 
du  bion  qii'il  nous  a  apport(^:  et  cognoistrons  que 
ce  D'est  pas  une  choae  vaine,  qu'il  ait  tant  endur6 
pour  nous.  Voyla  donc  ce  que  nous  avons  a  retenir 
de  ce  passage. 

Quaut  au  second  poinct  que  nous  avous  pro- 
poae,  il  eat  yci  monatr^  que  non  aeulemcnt  leaus 
Christ  devoit  cstre  batn,  frapp^  et  affiig^  de  la 
main  de  son  Pere,  pour  soustenir  le  chastiment 
que  nou8  avions  merit^,  mais  aussi  qu'il  devoit 
catre  angoiss6  ea  son  ume.  II  n^cst  pas  yci  dit 
Beulemoui  qu'il  verra  lo  fruit  de  sea  baturea,  de 
son  affliction  et  de  na  mort,  commc  aupuravant  le 
Propheto  avoit  parl6 :  mais  du  travail ,  et  de  la 
fascherie  ile  50m  ame.  Car  lo  mot  dont  il  use  em- 
porte  ccla.  II  veut  donc  exprimer  que  leaus  Chriat 
non  soulement  a  este  crucifie,  apres  avoir  endurd 
grane  tormens  en  eon  corpa,  maia  qu''il  devoit 
passer  plua  outre:  c*eat  ascavoir  qu'il  scroit  on 
triatesae  pour  uuus,  et  qu*il  aousticudroit  los  dou- 
leurs  de  la  mort  ot  eoroit  assuieti  iutjques  \k  pour 
nous  iuatifier.  Et  de  faict,  que  seroit-oe  si  nostre 
Seigneur  lesua  n'avoit  endur6  qu*en  apparcnce,  et 
que  devant  les  hommea?  Car  s'il  n'avoit  endur6 
qu'on  son  corps,  il  seroit  Redomptcur  dos  corps 
tant  seulement.  Mais  d*autant  que  le  principal 
que  nous  devona  csperer  dc  luy,  est  que  nous 
aentions  et  soyons  perauudez  quo  la  mort  ne  nous 
est  plus  mortellc,  et  quo  uous  aommea  affranchis 
de  la  malediction  de  Dieu,  il  a  falu  que  nostre 
SoigDour  lesus  eentiat  ces  pointcs-Ia  en  aoy:  et  que 
venant  devant  Dieu,  il  fust  1&  comme  un  povre 
malfaitcur   devant  son   iuge.    Nous  acavons  que  lo 
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pcche  de  l'hommo  n'cmporto  pas  aculemeut  uue 
mort  temporoilc  qui  est  8cparatioD  du  corps  d'avec 
rame,  main  emporte  do  sentir  que  Dicu  uous  cst 
contrairo,  d'avt)ir  horreur  do  eon  iugement.  Et 
qQ*eet-Qo  de  cela?  uno  choae  si  inaupportablB  et 
horrible  quo  rien  plus.  II  a  donc  fahi  que  nostre 
Seignour  lesna  Teinat  iusques-lft  pour  noue  delivrer: 
et  c'Gst  ce  quo  maintonaat  le  Propbeto  declare.  Et 
jci  nous  voyoDB  encoreB  tant  plus  combien  Dieu 
Qous  a  aimoz,  ct  quols  aont  les  thresors  de  sa  graoe 
et  bontc  infiDio,  qu'il  a  dosploycz  envcrs  nous.  £t 
Dons  pourrons  bion  ausai  coguoistre  quollo  solioilude 
et  qucl  /xolti  a  eu  nostro  Beignour  leaus  Chri&t  a 
nostro  salut,  quand  il  ne  »'est  point  eapargn^,  et 
quo  non  seulement  il  a  voulu  que  son  corpa  ro- 
spondist  pour  faire  satisfaction  de  nos  pechez,  mais 
estre  meame  offray6,  cumme  celuy  qui  devoit  sentir 
lo  iugcment  do  Diou,  ct  qui  apprehondoit  que  c'est 
que  merito  cesto  malcdictiou  que  Dicu  prononco 
de  ea  bouche:  c*e6t  ascavoir  que  c'oet  pour  nous 
engloutir  en  enfer,  que  c'eBt  nu  gouffre  pour  nous 
abysmer  du  tout.  II  faloit  donc  quo  lesus  Christ 
Bentist  cela.  Et  do  faict,  quand  nous  voyons  qu'il 
en  a  bu6  aang  et  eau,  quMl  a  falu  que  les  Anges 
Boycnt  descendus  pour  lo  consolori  il  faloit  bien 
dire  quo  oeste  tristesso  fust  oxtromo:  veu  que 
iamaia,  n'y  a  eu  un  cxcmple  paroil  au  mondc. 

Yoyla  donc  co  qui  ost  signitid  par  cc  mot  de 
iravail  ou  fascherie  de  Tame  de  nostre  Beigucur 
lesus  Christ:  Or  il  est  yray  (comme  dit  8.  Pierre) 
qu'il  n'a  peu  ostre  detenu  par  los  douieurs  d'enfer, 
mais  si  a-il  falu  qu'il  bataillaat  a  renoontre:  il  en 
a  eu  la  victoirc,  mais  oe  n^a  paa  este  sans  graud 
combat  ct  bicn  diflicilc.  Au  rcste,  mainteuant  nous 
avouB  a  recuoiUir  de  ce  passage,  que  combien  qu'il 
nous  fatle  mourir,  ce  n^est  pas  pourtant  a  dlre  que 
la  mort  de  nostre  Seigneur  losus  Christ  u'ait  sun 
effet,  et  qu*elle  ne  nous  profite  autant  qu'il  nous 
est  expedient:  car  la  mort  a  laquelle  nous  eommes 
maintenaut  suiets ,  n^est  qn'un  advertiasoment  de 
la  malediction  de  Dieu.  Si  nous  estions  du  tout 
exomptes  dc  mourir,  nous  no  cognoiatrious  pas  la 
grace  qui  nous  a  osto  acquiae  par  nostre  Scigneur 
lesufi  Ghriflt.  Et  nouB  soavons  quol  besoin  nous 
avons  d^eatre  Lumiliez,  et  que  Dieu  nous  faoe  tous- 
iours  sentir  son  ire :  car  enoores  qu'il  noua  en 
veuille  exempter,  si  faut-il  que  nous  y  ponaions, 
afin  de  gemir  a  oause  de  nos  pechez  ot  puurtant 
pluB  magniticr  aa  miBcricorde^  Ainsi  donc  la  mort 
qui  oat  maintcuant  communo  a  tous  hommcs^  n'est 
pas  mortello  a  parler  proprement,  quant  a  ceux 
qui  out  foy  en  lesua  Christ,  car  ila  paasoDt  soule- 
xnent  de  co  monde  pour  vivro  a  Dieu.  Cognoissona 
donc  qu*en  mourant  nous  avona  de  quoy  nous  con- 
floler,  scachana  que  Dieu  noua  eera  propicOj  et 
convortira  oe   mal   en   bien   et    fera  servir  la  mort 


(qui  omportoit  auparavant  une  playo  mortelle) 
commo  de  medecine.  Et  oommcat?  D'autant  que 
nous  n^apprehendons  paa  que  Dieu  veuillo  ostre 
uostrc  iuge  en  toute  rigueur,  et  qu'il  veuille  des- 
ployur  sa  vCQgeance  contrc  nous  quaud  uous  avons 
lesus  Christ  au  milieu  qui  monstro  quMl  a  satis- 
fait  pour  nous.  II  n'y  a  point  douc  oesto  appre- 
honsion  horrible  en  la  mort,  qui  eatoit  pour  nous 
rendro  confus,  raosmes  pour  nous  mettre  en  des- 
espoir:  mais  nouH  venoua  franchement  uous  romettro 
entre  les  miuDt>  dc  Dieu.  Car  commo  il  est  dit  que 
losus  Christ  rccommandoit  son  Esprit  a  Dieu  sou 
Pere,  acachona  que  (j'a  este  pour  ae  constituer 
gardien  de  nus  ames:  et  pourtunt  nous  les  pou- 
vons  romettre  seurement  en  ea  main:  car  il  a 
protestd  que  rien  ne  poriroit  de  tout  ce  qui  luy  a 
esto  donn^.  Voyla  donc  de  quoy  noua  sert  que 
Doatro  Seigneur  leaus  a  csto  ainsi  augoisa^:  et 
qu'outre  co  qu^il  a  endur6  la  murt ,  et  les  autres 
tormene,  il  a  eu  aussi  ceat  effroi  de  sentir  Dieu 
8on  iuge,  comme  8*il  devoit  endurer  les  douleurs 
d'enfer. 

Or  tant  s'en  faut  que  cela  derogue  a  ta  maieste 
du  Fila  de  Dien,  qne  o^eat  pour  nous  faire  tant 
mieux  cognoiatre  combien  il  a  pris6  nostro  salut, 
ot  combien  nous  luy  avons  osto  chera  et  nos  amea 
luy  out  eate  preciouaea.  Combion  dunc  qu'il  ait 
csto  aneanti  (comme  nous  avous  vcu  ci-dcssus), 
quil  u'ait  eu  uo  formo  ne  figure  pour  estre  de&ir6 
eutre  lea  hommea,  tant  y  a  que  ceat  aneantissement- 
la  a  estG  pour  rexalter  tant  plus.  Et  de  faict,  com- 
bien  que  Dieu  ait  monstr^  sa  hautesse  et  sa  maieste 
infinie  en  la  croatiou  du  moude,  ai  eat-cc  qu'en  la 
mort  ct  pasaiou  de  noatre  Seigueur  lesus  Cbrist, 
nouB  avouB  pluB  ample  nrgument  de  glorifier  Dieu, 
d'autant  que  pour  nous  et  nostre  salut  lesus  Cbrisc 
s'e8t  abbaiBs^  et  demia:  et  encorea  qu'il  ne  se  aoit 
point  deapouill^  de  sa  maieste  Divioo,  si  est-oo 
qu'el]o  a  eate  oaohee  pour  un  temps,  et  on  ne  l'a 
point  apporceuti  entre  Ics  hommea.  Ceet  en  somme 
cc  que  lo  Prophcto  traitte  yci,  touohant  que  nostre 
Seigneur  Icaua  a  este  angoiaaf^.  Or  eu  cela  voyons 
nous  qu'il  s'est  comme  oubli6,  et  n'a  eu  nul  eagard 
a  soy.  Et  la  raiaun,  c'eat  qu'it  ostoit  du  tout 
addoDD6  a  noetre  aalut:  et  ainsi  il  a  respondu  pour 
nouB  et  en  corps  et  en  amo  et  a  eate  du  tout 
nostre  plege.  Et  en  cola  voyons  -  nous  quo  des 
canailloB,  qui  auiourd'huy  voudroyeat  abolir  ooBte 
doctrinc,  sont  sauH  roligiou  et  saus  foy,  oommo  des 
chiens  mastins  qui  abbayeiit,  et  ne  soavent  pour- 
quoy.  Les  caphars  de  la  Papaute,  combieu  qu*ils 
n*entendent  pas  oeoi,  sinon  en  partie,  flont  con- 
traintB  de  confesser,  quoy  qull  en  soit,  que  lesus 
Christ  a  senti  de  terribles  horreurs.  II  eat  vray 
qn'il6  ne  peuvent  pas  de6nir  tout  co  qui  en  est: 
mais  quoy  qa'il  en  soit,  Bi  eat-ce  quUla  en  iargon- 
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nent.  Maia  il  j  a  yci  des  Tileiaa  qui  eont  plus 
EDoiDQB  que  ceux  qui  sont  au  fond  de  ocb  cavernes 
et  de  ceB  bordeaux  dont  ila  sont  sortis,  lesquels 
oat  apport^  leur  puautiso  et  leur  infection  en 
TE^liso  de  Diou.  II  e&t  dono  certain  que  ces 
cauaillcg-la,  qui  auiourd'huy  porteut  lc  nom  dc 
ministreH^  et  occupent  ausai  la  pluco,  et  ccpeadaut 
font  de  TEgliHe  de  Dieu  uue  eatable  a  pourceaux, 
eoDt  des  chicnB  qui  n'ont  nuUo  religion  ot  qui  ne 
tasobent  sinon  d'esteindre  et  ofifaoer  do  1a  memoire 
des  hommes  toute  la  grace  de  Dieu,  ot  ce  que 
aoatre  Soignour  lesus  a  fait  pour  nous. 

Or  quand  nous  voyona  quo  Satan  lcs  pousso 
ainsi,  et  qu'ils  sont  efiroatez  couime  dcs  putaius, 
tant  pluB  nous  faut-il  bien  retonir  cost  article  de 
foy,  c*08t  quo  non  seulcment  leeun  Christ  a  este 
condamnd  de  Pilate,  un  iugo  torrien,  afin  que  nous 
fufisioDS  absouB  devant  Dieu  aon  Pere:  quc  non 
seulemont  il  a  este  crucifi^,  afin  quo  nouB  fussions 
delivrcz  do  malediction:  quo  non  souiement  il  a 
eadar<^  la  mort,  atin  que  noua  en  fus&ious  afiranchis, 
mai3  ausBi  afin  qu'auiourd'huy  aoua  ayons  paix  eu 
noa  conHciences,  ct  puisrsion»  nous  rosiouir  soatant 
Vamour  paternelle  de  uostre  Dieu  et  riuvoquer  a 
pteno  boucho,  estaDs  asaeurcz  qu'il  nouH  recevra,  et 
que  Dous  luy  serons  agreables.  II  a  falu  quo  lesus 
Christ  ait  oste  plong6  en  ces  horreura  qu'il  a 
seDtioB,  qu'il  ait  cste  comiuc  un  porre  malfaitcur, 
luy  qui  eatoit  rAgneau  dc  Dicu  sans  macule,  qai  } 
estoit  le  miroir  et  patrou  do  toute  aainctete  et  per-  I 
feotioa,  qu'il  ait  respondu  et  ait  este  nostre  plege 
iuBques  1&,  comme  s^il  devoit  eatre  condamD^  aux 
abyames  d'enfor.  An  reBto,  (comme  doBia  uous 
avous  dit)  il  a  vaiuGU  et  8urmoDt6  ces  doulours-Ia, 
mais  il  a  combatu  auparavaDt.  Voyla  donc  ce 
qu*Isaie  a  euteudu,  disant  qu'il  fuudra  que  leauBChrist 
ait  des  fascheries  en  son  ame :  maia  nous  voyons 
qn'il  8'Q8t  conteut^  neantmoinH,  et  a  este  rassasid 
pourvou  que  nous  fussions  rachetez  par  ce  moyen. 
£t  auiourd'huy  tant  plus  devona  noua  prcudre 
courage,  Bcachans  que  si  nous  avons  une  vraye  j 
obeiasaDOG  do  foy,  pour  recevoir  le  bion  inestimabta 
qui  uoua  a  cste  acquis  par  noBtre  Scignour  losua 
Christf  nous  Bcutirons  quo  oe  u^est  poiut  cn  vain 
qu'il  a  tant  souflert  pour  uous.  Et  tant  moina 
exouaable  sera  noatre  ingratitude,  quand  doub  ae 
TieudroDB  point  avec  un  zele  ardent  a  luy,  pour 
iouir  dc  co  bion  iueBtimable  oix  il  est  entr^,  et  du- 
quel  il  a  pris  possossion  on  noatre  uom,  quand  il 
nous  declare  quHI  oous  a  rccoaciliez  a  Dicu  boo 
Perej  et  qu'il  ost  preat  do  nous  recevoir  oomme  sea 
enfans:  voyla  en  somme  ce  que  nous  avons  a  retenir 
de  ce  paasage. 

Or  le  Propheto  adiouste  qu'il  en  iustifiera  pluB- 
ieurs  par  sa  cogDoisaancc :  voire  mon  Sorvitour 
iuste,    dit*il.      Quaat   au   mot   dc   Serviteur,    noua 


avons  vou  oi-dcssue  que  cela  ne  derogno  point  a 
la  maieatc  de  nostre  Beigneur  Icsus  Chriat:  car 
combien  qn'il  fuBt  maistre  de  toutos  creatures,  ei 
eet-ce  qu'il  a  acquis  oncore  un  empiro  aouveau  en 
la  personao  do  Mediateur,  ot  od  noatrc  nature: 
aelon  quo  S.  Paul  cn  traitto  au  2.  chapitre  dee 
PhilippicDB,  et  noua  rayons  dcsia  veu  en  partie: 
taut  y  a  qu'il  ^'est  vuulu  fairo  aervitcur  et  8*humi- 
lier  BOUB  ceate  coodition-la.  Ainai  ce  n'e8t  pas  cn 
vain  qu'iL  est  appel^  aerviteur  de  Dieu.  Et  ne 
dovons  pas  trouvcr  cela  estrange:  car  il  cst  bien 
plus  estrange  que  lesus  Chriat  soit  aerviteur  dea 
hommcs,  lo  Fils  do  Dicu,  ccluy  qui  a  ou  uue  gloire 
pareillo  avec  son  Pore  (comme  il  en  est  parl6  au 
17.  chapitre  de  H.  lehan)  que  celny-la  a^abbaisae 
iusques  a  ceate  condition  de  nous  vouloir  servir : 
neantmoins  il  en  est  aiosi.  Et  voyla  ausai  pour- 
quuy  il  dit,  le  suia  et  converse  entre  vous  comme 
celuy  qui  sert,  et  non  pas  qui  ba  maistrisc.  Or 
puis  qu^ainai  est  que  Iobub  ei^t  deacendu  iusquos  \k 
do  se  fairo  serviteur  des  hommes,  co  n'cst  poiut 
Bans  cauBo,  quMI  OBt  yci  appcli^  Bcrvitcur  dc  Dieu. 
Et  de  fnict,  il  no  ponvoit  autremcnt  nous  raoheter, 
ie  di  aelou  le  decret  de  Dieu  son  Pere:  comme 
nous  avona  desia  declar6  ci  dessuB.  Car  sans  Dul 
moyen  Dieu  nous  pouvoit  bien  aauver,  maia  noua 
avons  tousiours  a  presupposer  qu'il  faloit  quc  la 
vie  nou6  fust  acquiso  par  Iobub  Christ.  Or  pour  co 
faire,  il  faloit  quaut  et  quaot  qu'il  fuBt  serviteur: 
car  il  ne  pouvoit  pas  autrement  rendre  oboissance 
a  Dieu  son  Pere:  et  sans  ceste  obeissance-la,  il  ne 
pouvoit  reparer  dob  transgre&BioDB  et  iniquitcz. 
Voyla  dono  pourquoy  notammcnt  il  ost  appel6 
Sorvitour,  voiro  et  iusto.  Brief,  lo  Propheto  aignifie, 
d'autant  que  nous  avons  este  robelles  a  Dieu,  et 
le  Bommes  encores,  iusques  a  ce  qu^il  nous  ait 
reformez  par  son  S.  Esprit:  ot  eacores  apres  qu'il 
nouB  a  touchez  d*uno  bonne  affection,  nous  sommes 
serviteurs  inutiloa,  et  fourchons  a  ohaque  pas:  et 
quand  il  aura  sembl6  quo  lo  servioo  quo  noua  luy 
rendons  devra  bien  oslre  aocept6  do  luy,  il  y  aura 
tousiours  a  rodire,  mesmes  il  meritc  d'o6tro  roiottC : 
il  a  fallu  pour  cffacer  uos  dcfauta  quo  le  sorvice 
et  robcisaauce  de  uostre  Scignuur  Icsus  Chriat  fuat 
plaiaaute  a  Dieu :  commo  aussi  elle  omporte  droite 
aatisfaction,  voyta  on  sommo  co  qu'il  a  voulu  dire. 
Et  do  l^  DOUB  avona  a  reoueillir  que  lesus  Christ 
nous  a  iustitiez,  non  paa  seulement  entaat  qu'il 
ostoit  Dieu,  maia  cn  la  vertu  do  aon  obeiBsaaee,  eu 
co  qu'il  a  pris  nostre  nature,  ct  en  icelle  a  voulu 
accomplir  la  Loy  qui  nous  estoit  impossiblc  et 
ostoit  un  fardeau  pour  nous  accabler  tous,  et  noua 
rompre  le  ool.  D^autant  donc  quo  nostro  SeigDeur 
leauB  Christ  8'cst  demis  pour  Dostro  salut,  et  a 
csto  obeiaaaDt  a  Dieu  aon  Pcro,  voyla  commo  noua 
aommes  iustifioz  par  Iny. 
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Or  uulammunt  il  parlc  ausKi  de  la  cognoUsatice 
pour  exprimer  que  ce  u'eHt  poiut  ai«aez  que  nostre 
Beigneur  lesus  ait  accompli  en  sa  peraonne  tout 
oe  qni  estoit  necessaire  a  nostre  salut,  mais  qu^il 
faut  que  nous  apprehendions  cela  par  foy.  II  y  a 
donc  la  cognoissance  requise.  Cur  combicn  voyons- 
nouB  d^incrcdules  ponr,  ausquele  la  mort  ot  passion 
de  oostro  Seigneur  losus  CbriBt  ne  sert  siaon  de 
plus  gricfve  coadamnatioD.  pouroe  qu^ils  foultoDt  au 
pied  son  sang  sacrc  et  reicttont  sa  grace  qui  lour 
eetoit  offerteV  Ainsi,  combien  que  uostre  Beigneur 
lesus  Christ  soit  comme  le  sorpent  qui  fut  eslov^ 
en  haut  au  deeert,  atin  de  donnor  guarison  a  tous 
malades,  ei  est-ce  que  de  noatre  cobc6  doub  ne  pou- 
TOQB  avoir  aucun  protit  do  luy,  sinon  par  sa  oo- 
gooissaoco.  Car  comme  il  faioit  aussi  que  le  serpent 
dairin  fust  regard6  au  descrt,  ot  eans  co  reg^rd 
la  morsure  dea  serpeuB  estoit  toueiours  mortolle: 
ainsi  auiourd'huy  rEvangilc  nous  est  comme  un 
echaffaut  pour  eslever  noatre  Seigneur  lesus  Chriet: 
ou  bien  c*ost  oomme  uoe  baniere  pour  nous  le 
reprosenter  a  voufi  d^oeil,  et  nous  lo  faire  regarder 
de  loin.  Brief,  il  n'y  a  poiot  d^obsourite  (comme 
aainct  Paul  dit)  quand  rEvangile  so  prescho:  Id. 
on  cootcmple  la  graoe  de  Dieu  qui  apparoist  en 
noBtro  Scigoour  losua  Christ  ou  autrcment  il  faut 
qu'on  ait  les  yeux  bandeK  par  Satan.  Quoy  qu'il 
en  Boit,  ]]  nous  faut  bien  noter  ce  qui  eat  yci  dit, 
que  leaus  Chriat  oo  iustitie  qne  par  aa  co^nuissanoo. 
II  est  bieu  vray  qu'il  faut  que  la  eubstauce  de 
noatrc  salut  prccedo :  car  quand  il  eat  dit  que  nous 
Bommes  iustcs  par  foy,  ce  n'0st  pas  pour  exclure 
lesus  Chrisc,  cc  u'e8t  paa  pour  oxclure  la  miaeri- 
corde  de  Dieu,  mais  plustost  c^eat  pour  nouQ  ameuer 
et  acconduire. 

Mais  encores  pour  avoir  plus  facilc  intelligence 
de  tout  coci,  il  nous  faut  noter  en  premier  lieu 
que  oouB  ne  sommeB  point  iustes  en  nous-mesmea, 
puis  qu'il  nous  faut  empruotor  noatre  iuatice  d'ail- 
leors,  car  &i  nous  pouviona  tellement  reglor  uostre 
vio,  qu'eD  tout  ct  partoui  ello  fust  correspondanto 
a  la  Loy  et  a  la  voloute  de  Dieu,  alors  nous 
meriterionB  d'estre  acceptez  de  luy.  Et  pourquoy? 
II  faut  bieo  qu^il  avouo  lo  bien,  quand  il  en  eet  ta 
fontaine:  autrement  il  ge  renoncoroit  soy-meBme. 
Si  donc  noua  pouvinns  cooformer  nostre  vie  a  la 
Loy  de  Dieu ,  ct  avoir  uno  perfcction  tollo  qu'ii 
demande,  il  ost  oertain  quo  nous  serions  iuatea  par 
nos  oouvres,  et  alors  lesua  Christ  nous  seroit 
inutilo:  commc  S.  Paul  aussi  en  diapute.  Ainsi  a 
ropposite,  quaud  uoua  sommes  coutraints  d'emprunter 
noatre  iustico  de  nostre  Seigneur  lesuH  Christ,  ct 
de  la  chercher  l^  c'est  a  dire  que  nous  eo  sommea 
deanuez.  Aiosi  concluons  que  tout  le  mondo  est 
condamn6  de  pechb,  et  quo  Dieu  nous  moustre 
qu'il    n*y   a  on  nous  que  maledictiou,    quand  il  est 


dit  qu'il  nouB  faut  vcnir  a  lesus  Christ:  voyla  pour 
uo  item.  Or  maiuteoant  il  est  vray  que  les  Phiio- 
suphes  aDcieoB  ont  assez  parl^  de  vertu:  ^'a  eate 
aossi  uoe  opinion  commune,  qu*il  faloit  ostre  agrea- 
ble  a  Dieu  en  bien  vivant:  mais  de  quoy  a  profitd 
tout  ceia?  Car  los  meilleurs  d'entre  les  hommos, 
et  coui  qu'on  a  cuid6  estre  irreprehensiblea  du  tout, 
u'out  eu  qu'hypocriBie:  et  les  autres  ont  este  ad- 
donncz  a  tout  mal :  et  ceux  qu'ou  a  peuBt^  estre 
les  plus  habilea  gena,  et  qoi  ostoyent  renommez 
par  dessuB  lcs  autres,  ont  eu  neantmoina  dcs  vices 
6Qornic3.  Ainsi  que  les  iaommes  prcaument  tant 
qu'ila  voudront,  ot  quMls  pensont  cummeut  il  faut 
vivre  vertueusemeut:  qiiand  its  auront  fait  tout  ce 
qa'ila  aurout  pou,  et  quand  uu  aura  mis  beaucoup 
de  loix  et  de  reglcs  pour  loa  conduiro,  ai  est-ce  que 
iamaia  par  oe  moyeu  ils  no  seroot  iuatos  dev&ut 
Dieu.  Et  pourquoy?  Pource  que  ie  pech6  est 
enracin6  en  nous ,  et  ne  se  pout  pas  purger  par 
remodes  humains.  Brict*  nous  ne  serons  point 
iuatifiez  par  aller  a  reschole  des  hommea,  combiea 
qu*il9  enseignont  qne  c'e6t  do  vertu.  Qui  plufi  ost, 
voyla  Dieu  qui  publie  sa  Loy,  en  laquellc  la  vraye 
et  parfaite  iustice  est  contenue:  comme  Moyse  pro- 
toste,  Voyci  ic  t'annonce  auiourd'huy  le  bieo  ot  ie 
mal :  ie  te  moustro  ie  chomiu  et  de  vie  ot  do  mort. 
Mais  cependaut  noua  peut-elle  iuatifior?  nous  peut- 
elle  tellement  regler,  ([ue  Dieu  accepte  nostro  vie 
comme  bonne  et  saincleV  O^eat  au  rebourB;  car 
la  Loy  n'engondro  que  mort,  elle  redouble  nostre 
coudamnation,  olle  onflambe  i'ire  do  Dieu.  Voyia 
ioa  titrea  qui  iuy  Bont  attribuez  on  i^Escrituro 
saincte. 

Puie  qu*ain8i  est  donc  que  la  Loy  de  soy  ne 
nous  peut  iustificr,  comment  ost-ce  que  lea  hommes 
pourront  par  leur  doctrine,  et  par  leurs  atatuta  et 
regles  nous  amener  a  une  vraye  iuatice?  Or  si 
on  domande  commont  ia  Loy  do  Dieu  ne  peut 
iustitier,  ot  pourquoy:  la  raison  cat  colle  que  i'ay 
desia  touchee.  II  est  vray  quo  Dicu  noua  monstre 
hien  en  sa  Loy  commont  noua  devoos  et  pouvoos 
parvenir  a  la  vie,  si  nous  estiooe  teis  quo  nous 
n'euseionB  nui  emposchcmont  de  ooatre  cost^.  La 
Loy  de  Dieu  dooc  parle,  maia  eile  ue  reforme  point 
nos  cocurB.  Quand  Dieu  nous  monstre,  Voyla  ce 
quo  io  domando  de  vous:  ccpendant  si  toua  nos 
uppctis,  noa  affectiouB  ot  uob  peus^es  sont  contraires 
a  CB  qu*il  commaode,  non  seulemont  nous  sommea 
condamnez,  mais  ia  Loy  comme  i'ay  dit  ooua  rend 
tant  plua  coulpables  devant  Dieu.  Car  auparavant 
nous  eussiouB  pcchi^  par  iguorance:  mais  maintenant 
a  nofltre  escient,  nous  resistons  a  Diou,  tellement 
qu'il  Bemble  que  nous  le  vouilliona  dospiter.  Car 
noua  scavons  quo  le  aerviteur  qui  oognoiat  la  vo- 
ionto  do  aoo  maistre,  ct  ne  la  fait  point,  sera 
chaaii^   au   double.     Voyla  ponrquoy  il  eat  dit  que 
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Ift  Loy  n'eogendro  qii'ire:  c'eBt  a  dire  qQ^ello  eo- 
flumme  Tiro  do  Dtcu  tant  p1u&  a  reucoDtro  du  nous, 
quand  nous  avouH  eate  ODseigncz  par  icello^  elle 
nous  apporte  la  mort^  et  comment?  Pource  que 
lA  nouB  contemploDg,  que  nous  sommes  du  tout 
damncz  et  perdus,  Et  eat-ce  qu'elle  n^annonce 
point  la  vie?  Non:  mais  nous  n*y  pouvons  par- 
venir  cependant.  II  faut  donc  avoir  une  autre 
fa4^'on  d'e6tre  iustifiez:  et  c'e8t  en  TEvangile.  Car 
en  TEvangile  Dicu  no  dit  pas^  Voyci  vous  ferez 
ceci  et  cela,  mais,  Croyez  quo  mon  Fils  uniquo  cst 
Tostre  Redcmpteur:  embrassez  sa  mort  et  paaaion 
ponr  romede  de  tontoa  vn8  maladies:  plongez  voua 
en  son  sang,  et  il  sera  vostre  purgation ,  vous 
en  serez  nottoyez :  appuyez  vous  sur  lo  saorifice  qu'il 
m'a  offort,  et  voyla  comme  vous  serez  iustes. 

D^autant  donc  quo  rEvangile  noua  ramene  a 
nostre  Seigneur  leaus  Chriet,  ot  nous  commandc 
de  chcrcher  en  luy  toute  iustico,  pource  quo  par 
la  misericorde  gratuite  de  Dieu  il  a  satisfait  pour 
nous:  voyla  oomme  nous  serons  iuatifiez  j^ar  sa 
cognoissafice.  Et  c'etit  ce  que  aainct  Patil  traitte 
au  dixieme  chapitre  des  Romains:  car  il  fait  l^ 
oomparaison  de  doux  iustices,  l'une  do  la  Loy, 
Pautrc  do  la  foy.  II  dit  que  la  Loy  ha  bien  iustice, 
Toire  quand  elle  dit,  Qui  fora  ccs  choses,  il  vivra 
en  icclleB.  Car  il  est  vray  quo  si  noua  pouvioas 
aocomplir  tous  les  cummandemena  de  Dieu,  et  que 
nostre  vie  fust  m  bien  reglee,  qu*il  n'y  eust  ne 
vice  nc  tache,  Dieu  nous  a  promis  qu'il  nous  ac- 
oepteroit  pour  iustea,  que  le  loyer  soroit  tout  aseeur^, 
et  que  nous  uo  serions  point  frustrez.  Voyla  doac 
nne  chose  cnrtaine  quant  a  la  Loy:  mais  copendant 
qni  eat-ce  qui  fait  ce  que  la  Loy  commande?  Noua 
allons  tout  au  rehours,  et  semble  (comme  i'ay  deeia 
dit)  que  noua  veuillons  despiter  Dieu.  Voyla  donc 
la  porte  qui  nous  est  formce,  ([uant  a  la  instice  de 
la  Loy ,  et  ne  noua  reste  sinon  malcdiction  de 
Dieu.  Mais  en  rEvangile  il  est  dit,  Voyci,  la 
Parolle  est  en  ton  coeur  et  en  la  bouche.  Et  com- 
ment?  B.  Paul  en  parlant  ainsi,  nous  monstro  que 
pour  avoir  la  Parolle  eo  nostro  coeur  et  en  noatre 
bouche,  il  nous  faut  venir  a  leaus  Christ:  car  c'est 
eoluy  qui  eacrit  par  son  8.  Esprit  et  engrave  la 
doctrinc  dc  eatut :  do  laqueUe  nous  eussions  eu 
seulemcot  los  aureillea  batnea  en  vaiD,  et  sans 
auoun  profit.  Puis  qu^ainsi  ost  donc  que  nostrc 
Seigneur  lesus  Christ  met  sa  parollo  au  coeur, 
prions-Ie  qu'il  nous  face  la  grace  que  noua  ayona 
nne  afiection  pure  et  franche,  afin  de  chercher  en 
lny  tout  ce  qui  nous  dcfaut.  Voyla  comme  noua 
acrons  iustifiez  par  sa  cognoiasance:  car  il  n'est 
point  question  d'apporter  quelqne  satiafaction  qui 
oontente  Dicu:  il  n^est  pas  queetion  de  venir  a 
conte,  pour  dire,  Soigncur,  dous  avons  deservi  quo 
tn  nous  re^oyves:   maia,   Noub  confesaoDS  que  noue 


sommes  povrea  pecheura,  que  nous  sommea  obligez 
a  ton  iugcmont,  qu*il  est  impossible  d'y  satiefaire 
de  no8tro  coste,  et  qu*il  u'y  a  que  leaus  C^hriat  qui 
doyve  este  recognu  suffiaant  pour  y  satisfaire.  Noua 
confesBerons  donc  cela  avec  toute  humilite:  doub 
protesterons  que  nous  sommes  oreatures  perdues  et 
damnees  iuaques  a  co  quo  nostre  Soignour  lesus 
nous  tende  la  main  pour  noua  rctircr  dea  abysmea 
et  gouifrea  d'enfer;  Or,  avons-nous  confcssi^  cela? 
Nous  cognoisBons  ausai  que  nostro  Beigneur  lesus 
Hupplee  a  toua  nos  defauta.  8i  nous  sommes  souillez 
et  pleins  d^ordures,  son  saug  est  noatre  lavement, 
dont  nouB  serons  nettoyez:  si  noua  aommes  plongez 
en  dettes,  non  souIemeDt  a  Dieu  maia  a  Satan, 
Gomme  a  nostre  adversaire,  lo  payemcnt  a  esto  fait 
en  la  mort  et  passion  du  Fila  de  Dieu.  Si  uous 
sommcB  pollas  et  dotestablca,  lc  aacrificc  que  ntiatre 
Seigncur  leaua  a  otlert  eat  do  bonne  odeur,  telle- 
mcnt  que  tout  le  mal  qui  ont  en  nous^  eat  etTao6. 
Voyla  dono  oommo  nous  sommes  iustifiez  par  la 
cognoissance  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 

Or  suyvant  cesio  dootrine,  en  premicr  lieu 
nous  voyons  qn'il  ne  nous  faut  point  chorcher  loin 
nostre  uistice,  d'autant  que  uous  la  trouvorons  en 
la  peraonne  de  Bostre  Seigneur  Icsus  Chriat,  selon 
qu'il  a  veatu  nostre  oature,  ot  s'eat  fait  uoatrc  frere. 
Et  ceci  eat  de  grunde  importanoe:  pouroe  qne  si 
noui*  estiona  iuatiGez  par  l^easence  Divine  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  il  faudroit  que  nous  fueeions 
eslongnez  do  aa  iuatice,  nous  n'y  pourrione  iamais 
parvenir.  Mais  quand  il  est  dit  que  ta  iuatice  qu'ii 
noua  douno  a  cste  accomplic  cn  aa  naturc  huraaine. 
voyla  comme  nous  pouvons  plus  priveement  veoir 
a  luy.  £t  voyla  aussi  pourquoy  Satan  a  voulu 
brouiller  oeate  dootrine,  ot  y  a  eu  des  fantaatiques 
qui  ont  resv6  que  noatre  Seigneur  leeus  iustiSe  sea 
fideles,  entant  qu'il  eat  Dieu.  Maia  il  faudroit 
(comme  iay  deaia  dit)  chercher  noetre  iustice  bien 
loio :  et  oe  seroit  pour  nous  faire  perdre  courago  et 
pour  nous  faire  csvanouir  devant  quo  nous  fuasioos 
parvenua  a  luy.  Mais  an  contraire  il  noua  appelle 
a  soy,  entant  qu'il  sVst  fait  hommo  mortel,  et  s^eet 
constitu6  Mediateur,  a  ce  que  \k  nouH  cherchions 
nostre  iustice. 

Ainai  voyla  un  poinct  que  nous  avons  a  ob- 
server:  et  au  reste  venons  tousiours  a  ccstc  cognois- 
aanco.  Kt  d'autant  que  les  incredules  sc  fcrment 
la  porte,  et  se  privent  du  bien  qu'ils  doyvent  rece- 
Toir  par  noatre  Seigneur  lesus  Christ,  que  nous 
ayooB  les  aureilles  attentivea  pour  recevoir  le  tee- 
moignage  qni  aous  eat  donn^  en  TEvangile.  Et 
c^eat  ce  que  dit  aainot  Panl  au  paanago  que  noua 
altegaamea  hier,  que  lesus  Christ  qui  ne  acavoit 
que  o'estoit  de  pocho  a  estc  fait  pech6  pour  nous: 
et  qu'auiourd'hny  ccla  8'accomplit  cn  TEvangile. 
NouB  portons  rambaesadc  au   nom  de  leans  Cbrist 
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(dit  S.  Paul)  vous  prians  qiie  voua  »oyez  reoonciliez 
a  Dieu.  S.  Paul  met  \k  double  reconciliatioD.  L'une 
OBt,  coHo  qui  a  este  faite  cn  la  personne  de  nostre 
Soiguour  lceas  Cliribt.  qunnd  il  a  este  eacritid  pour 
Doue.  L'aulre  ost  coUo  que  nous  obtenons  cbaquo 
iour  par  foy,  quand  Dieu  nous  declaro  que  si  nous 
TavonB  irrite,  il  est  touaiours  prcfit  d'oublier  toutes 
DOB  fautes,  et  lcs  mettre  sous  le  pied,  muyonnant 
qne  nous  acceptions  le  bien  qu'i1  noua  otire.  Ainsi 
donc  apprenons  do  priser  la  cognoissance  de  TEvan- 
gile  mioux  que  nous  ue  faiBon&  pns:  et  cog^noissonB 
qno  c^ost  pour  nouB  faire  participaDS  de  la  mort  et 
passion  de  Dostro  Seigneur  lesus  Christ.  Car  doub 
sommos  ontcz  cd  son  corps,  nona  sommes  faits  ses 
membres,  et  tout  ce  qu'il  ha  nous  est  fait  commun 
et  nous  eat  appropri^  par  rEvangile:  et  voyla  aussi 
pourquoy  S.  Paul  dit  que  TEvangile  est  la  puis- 
sanoe  de  Dieu  eo  aalut  a  toua  croyanB:  inonfttrant 
par  oela,  que  si  nous  refusons  d^estre  sauvez  par 
i'EvaDgile,  c'cst  autant  comme  Bi  nous  roiettions  ie 
salut  que  Diou  nous  a  voulu  acquorir  en  la  per- 
Bonnc  do  son  Fils,  ot  auquel  iournellement  il  nous 
oonvio  et  nous  exhortc.  Voyla  on  sommo  ce  quo 
nous  avoDS  a  obscrver. 

Or  d*autant  plus  devons-noua  priser  TEvungile, 
quand  nous  voyons  qu'en  la  Papaute  ceci  a  esto 
obsourci,  voire  du  tout  effac^,  tollement  que  les 
povres  amee  demenrent  tousiours  affamces,  Car  com- 
bieo  qu'on  presoho  tellcmont  quollcment.  si  est-ce 
qu'0D  laisse  tousiours  loa  povres  gcns  eu  doutc,  ot 
on  Bcrupulc :  iamais  on  n^est  certili^  que  Dieu  soit 
propico.  Et  mcsmes  lcs  Papistes  disent  que  ce 
Beroit  presomptiun  Hi  nous  estions  aseeurez  de 
ramour  de  Dieu,  et  qu'il  noua  en  faut  avoir  seule- 
ment  quolque  coniecture.  Mais  o'c8t  ancantir  le 
fruit  de  la  mort  et  paeeion  dc  noetrc  SoigDcur  Icsub 
Chriet.  Apprenons  donc  de  toUement  profiter  en 
TEvaugile,  que  nous  soyona  certitiez  que  Dieu  dous 
aimo,  et  qu'il  nous  acceptc  pour  scs  proprcs  onfans. 
Et  pourtant  (oommc  i^ay  deaia  dit),  prisons  et 
magnifions  tant  plus  ceetc  grace-la,  quand  noua 
voyons  quc  la  pluapart  du  monde  en  eet  ainsi  es- 
longnee. 

Or  il  rcsto  aussi  ce  que  lo  Prophete  adiouste, 
quHl  o  »115  son  artie  pour  plusimrs.  Eu  quoy  il 
sigDifie  que  nous  uc  sommes  pas  iustificK  par  foy, 
en  ayant  quclquc  imagination  vaine  pour  croire 
eouiemont  qu'il  j  a  un  Diou,  et  soavoir  en  confus 
et  d*une  approhension  generale  que  lesns  Christ  a 
soufiert  mort  et  passion :  mais  que  c*e8t  d'autant 
qao  par  foy  noua  Bommea  faits  participans  dn  saori- 
fice  qui  a  este  offert  afin  quo  Dieu  nous  fust  favo- 
rable,  et  nc  nous  imputast  plus  nos  fautes  et  int- 
quitez.  Les  Papifites  sont  si  lourds  et  abbrutis 
que  quand  ils  veulent  monstrer  quo  nous  no  som- 
mes   pas   iustifioz    par    la    seule    foy,    ils    arguent, 


Nous  Bommes  iustifiez  par  1a  misericorde  de  Dieu: 
ce  D'e8t  paa  donc  par  la  seule  foy:  apres,  Noua 
Bommes  iustifiez  par  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  ce  n'est  dono  plua  par  la 
eeulc  foy,  commo  qui  diroit,  Nous  sommes  cscbautfez 
par  la  chaleur,  ce  D'eat  point  donc  par  lo  soleil : 
nous  sommes  esctairez  par  la  clartc,  cd  u*eet  point 
donc  par  lo  aoleil.  Or  notons  que  quand  il  eat 
parl6  de  la  foy,  o*e«t  pour  nous  ramenor  a  TEvaD- 
gile:  car  (comme  i'ay  dit)  il  y  a  yci  deui  especes 
de  iustice.  Par  Sa  Loy  il  eet  dit  que  nous  eerona 
iustes,  quand  uoue  aurone  accompli  tout  ce  que  ■ 
Dieu  nous  y  commande.  Or  ii  est  impossible  d'en  ' 
venir  a  bout:  nous  Yoyla  donc  dosnues  de  ceete 
iuetiGe^  nous  en  sommes  retranchez  du  tout.  II  y 
a  Tautre  iustice,  cest  ascavoir  ccUe  que  uous  trou- 
vons  en  Icbus  Christ,  quand  apres  nous  eatre  bien 
oxaminez,  nous  sommes  convaincus  de  noBtre  malice, 
et  n'avone  qu'efiroy  pource  que  nous  aentona  que  M 
Dieu  cst  armi:^  on  vcDgcanco  oontre  noue,  tollement  1 
qu'il  ne  reato  siuon  qu'il  foudroyo  pour  nous  abys- 
mer.  Quand  donc  noue  eommes  vonus  iuaquea  L&, 
et  cn  cesto  extremitc  si  grande,  voyla  loeus  Chriat 
qui  noue  donne  le  remode  pour  addoucir  toatos  not 
tristeggea:  c^est  qu'il  uous  certific  qu'il  Buffira  luj 
seul  pour  faire  que  nous  parvenionB  au  salut  quHi 
nous  a  acquis.  Voyla  comme  nous  sommea  iustifiez 
par  la  foy.  ■ 

Nous  voyons  donc  quo  le  Prnphete  parle  tout    ■ 
ainsi  que  S.  Paul  a  parl6  dopuia  luy.     Cest  qu'on 
premier  lieu  il  nous  faut  vonir  a  la  mort  et  passioD 
de  nostre  Seignenr  leaus  Christ,   et   le   contempler 
estant  Id,  cniciti^  pour  nous:  et  puis  quo  par  l'Evan- 
gile  nous  soyons  asseurez  que   co  que  lesus  Ohriat 
a  fait  ot  souffcrt,   auiourd'huy   nous  appartient,   et 
nous  est  applicqu6,  d'autant  que   le  Pere  no  veut    ■ 
point  quo  ccsto  mort-Ia  ait  este  inutilo:   mais   que    I 
ee  soit  un    sacrifice    de    plono  vertu   et   effect,    qui 
fructific  iourDcUcmcnt  cn  nous.     Yoyla  on   aomme 
ce  que  nous  avons  a  retonir  de  ce  passage.  J 

Cepondant  notona  que  ceste  cognoiseanco  de  1 
nostre  Seignour  lesns  Christ  n^eet  pas  une  choae 
vaiue:  comme  plusieurs,  quand  on  leur  parle  de  la 
cognoiasanco  dc  rEvangile,  entendent  que  c'08t  assez 
qu'on  con(;oyvc  do  quclque  pcnsec  volage  co  qui 
eat  enseiguij:  mais  c^est  quo  nous  tonions  nostro 
Seigneur  leaus  pour  la  aeule  cauae  do  nostre  aalut. 
Ce  qui  DO  se  peut  faire  que  nous  ne  sentions  au 
vif  quo  nous  sommes  perdus  en  nous-mesmee:  et 
puis,  quo  Dico,  selon  qu*il  nous  a  voulu  reoevoir 
une  foia  a  merci,  auiourd'huy  fait  valoir  cela  en 
nous.  Et  de  faict,  il  est  impoesiblo  quo  nous  par- 
vonions  a  cesto  cognoissanco,  quc  nous  no  soyona 
illuminez  par  le  sainct  Esprit:  co  quo  quand  noua 
avous,  c'est  desia  uo  signe  infaillible  qtie  Dieu  veut 
besongner  ea  nonSf  afin  de  nous  mettre  en  possea- 
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sion  de  sa  iustice,  de  laquelle  auparavant  noua 
OBtions  bien  loin.  Voyla  donc  Dien  i^iui  fora  bien 
qn'on  prescbe  rETangile:  mais  ce  n^est  point  aseez: 
nous  n'y  cognoiBtrons  que  le  haut  allemand  (comme 
on  dit)  iuequea  a  oe  que  noua  soyons  touchcz  au 
dedans  par  aon  eainct  Esprit:  (voyla  dont  procede 
la  foy)  et  alors  nous  eommes  bouH  et  vrais  disciples 
de  leana  Christ,  pour  sentir  le  fruit  de  ceste  uoc- 
trino.  Cest  ce  qui  nous  est  yci  monatr^  par  le 
Prophete. 

Or  il  parle  encores  dereohef  de  ce  que  lesus 
Christ  a  port6  les  pechez,  pour  monstrer  qae  la 
satisfaotiou  c3t  en  luy,  et  que  noe  pecbez  scroyent 
uno  charge  pour  nouy  abyemor  iusquos  au  profond 
d'enfer,  n'ePtoit  quo  nous  cn  fussiona  soulagez  par 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Car  qu^emporte  lc 
peohd,  sinon  l'ire  de  Dieu?  Si  seulement  Dieu 
leve  le  doigt,  c^est  pour  destruire  et  ruiner  tout  le 
monde:  comme  11  eat  dit  qu^a  son  seul  ^ouffle  les 
rochers  deacoulent,  les  montagncs  sont  fondues,  et 
qo^elles  «'escoulent  commc  cire.  tSi  dnnc  Dieu 
donne  le  moiudro  signc  <to  sa  furour  ct  do  aon  ire, 
il  n'y  a  rien  si  fermc  au  monde  qui  ne  ^'escoulo; 
et  que  sera-cc  de  uous,  qui  aommcs  creatnrcs  tant 
fragiles,  quand  Dicu  uous  monstrora  une  faoe  rigou- 
reuse  de  luge,  et  qu'il  noua  appellera  a  conto?  II 
ne  faudra  point  que  noua  oyona  la  voix  de  sa  bouche, 
mais  aeulement  le  signo  quUI  donnera  pour  uoua 
adiourner,  sera  un  abyeme  pour  nous  engloutir. 
Ainsi  donc  il  faut  bieu  quc  noa  pechez  nous  soyont 
un  fardeau  inaupportable.  Or  il  y  cn  a  uno  infinite 
en  nous,  et  noua  n'avons  paa  lea  espaulea  pour  les 
soustenir,  et  pour  subsister  au  des^ous.  Mais  quant 
B  lesus  Chriet,  combien  qu*il  ait  soufFert  en  Tin- 
firmite  do  sa  ehair,  il  a  tousiours  eete  soustenu  de 
la  vertu  de  TEaprit  qui  luy  a  este  donn^.  Et 
voyla  comme  il  a  fait  aes  triomphes  mesmes  sur  la 
croix,  commo  sainct  Paul  en  parle  aux  Colossiens. 
Ainsi  donc  il  nons  faut  tousiours  revenir  a  ce  que 
dit  le  Prophete:  commo  aussi  saioct  Picrre  on  oet 
bon  expositeur  en  sa  premiore  Canonique,  disant 
que  snr  le  bois  il  a  port6  nos  pechez.  II  est  vray 
que  ce  n'a  pas  este  1a  vertu  du  bois  qui  a  aid^ 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  a  porter  nos  pechez: 
mais  il  dit  qu'il  les  a  port^^  au  bois ,  d'autant 
qu'estant  cruciG6  il  a  este  comme  maudit  dc  Diou, 
et  a  receu  toute  la  malediction  en  laquelle  nous 
eussions  este  plongez.  II  a  donc  rcceu  tout  ceia 
afin  de  nous  eo  faire  Bentir  lo  frnit,  et  nous  faire 
iouir  de  la  victoire,  de  laquelle  auiourd^huy  il  nous 
a  fait  participans.  Ainsi  donc  si  nous  sommes 
chargez  en  nous,  venons  a  leaus  Christ,  afin  d'e8tre 
allegez:  et  recognoiaaons  le  moyen,  ascavoir  que 
c*est  d^autant  que  noue  sommes  acquittez  par  luy 
de  toutea  nos  dettea,  tellement  qu'il  ne  faut  plue 
imaginer  que  noue  puisaions  apporter  auoune  satis- 
Calvini  optra.    Vol.  XXXV. 


faction  ou  payemeut,  vonans  a  conte  dovant  Dieu. 
II  nouB  faut  dono  tousiours  commoncer  par  ce  bout, 
d'estre  du  tout  confus:  et  au  reste  que  nous  ne 
doutions  point  que  nous  ne  soyons  maintenant  des- 
chargez,  puis  quo  nostre  Seigneur  lesus  a  port6 
nostro  fardcau:  et  que  uous  pouvons  lcvor  la  tostc, 
cognoisaans  que  nous  .sommes  affranchis  du  inge- 
ment  de  Dieu. 

Ceat  donc  en  aommc  ce  que  nous  avons  a 
retcnir  yci.  Que  d'autant  qu'une  fois  noua  avons 
este  saDctifiez  par  le  saorifice  que  lesus  Christ  a 
offert,  quaod  il  s'est  dedi6  au  service  de  Dieu, 
oomme  alora  il  a  protost^:  auiourd'huy  il  faut  qoe 
nous  deschargiona  nos  pcchcz  sur  luy,  chcrchans 
on  luy  ploue  iustico:  ot  pour  cc  faire,  quo  nous 
pr^ations  raureille  a  TEvangilo,  cognoissans  que  l^ 
Dieu  nouB  convie  a  soy  d'une  voix  amiabte,  et  ne 
requiert  pas  de  noua  ce  qui  nous  aeroit  impossible, 
et  qui  ne  pourroit  sinon  nous  mettre  en  deseapoir; 
oomme  il  estoit  dit  par  la  Loy,  Maudit  sera  coluy 
qui  n^accomplira  toutos  ces  choses  (co  qui  cstoit 
pi»ur  nous  forclorro  du  tout  do  salul)  maia  qu'yci 
il  nous  est  declard  quo  si  nous  aommea  povre.s 
pccheurs,  Dicu  nous  applicquc  lo  remodc  convcnablo: 
c'cst  que  nous  soyons  iustificz  cn  nostro  Scigneur 
lesus  Christ,  venana  I&  comme  povres  mendians, 
afin  dVstre  secnurua  en  telle  disette  que  nous  som- 
mes.  Et  au  reste,  quo  nous  scachiona,  quand  noatre 
Scigneur  est  nomm6  iustCy  que  o*e8t  pour  monstrer 
qu'il  uous  iustifie,  en  tant  qu'il  a  priu»  uostro  na- 
ture,  afin  que  nous  ayona  acces  prive  a  Dieu  pour 
iouir  d'un  tel  bicn:  et  quc  nuus  ne  diaions  pas, 
Qui  est-ce  qui  montera  par  dessus  les  nnes?  Commo 
sainct  Paul  allegant  ce  passage  de  Moyse  monstre 
quo  quand  VEvungile  nous  est  presch^,  il  ne  faut 
plus  faire  longs  disoours,  pour  scavoir  si  Dicu  noas 
est  prochain.  Car  ccla  soroit  arracher  lesua  Christ 
do  sou  sicgo  celeste.  Somblabtement  quc  nuus 
n*alIeguiona  plus,  Qui  dcscendra  aux  abysmea?  Car 
leauB  Christ  y  eat  desceudu,  afin  que  nous  aoyona 
aaaenrez  qn^il  nous  en  a  retirez,  ot  que  maintenant 
il  fait  encores  offlce  de  Mediataur:  et  qu'il  nous 
veut  faire  tellement  participans  de  sa  iustice,  qu'il 
veut  que  nons  cn  aoyons  rovcstus,  que  noua  la 
poaacdions,  qu*olle  habito  on  nous,  et  que  par  icelle 
nous  eoyona  eslovcz  cn  plone  fiance  iuaquea  a  Dieu 
son  Pere^  teOement  que  nous  le  puissions  invoquer 
sans  aucun  doute. 

Or  nous  nous  proeterneronB  devant  la  maieste 
do  nostre  bon  Dieu,  en  cognoiasance  de  nos  fautes, 
luy  prians  etc. 
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laa.  Chap.  LIII. 

12.  PourtatU  ie  lui  dmneray  despouUle  entre  hs 
grans:  U  partira  k  btUin  avec  les  robusteSj  (Vautant 
qu^il  a  espandu  san  ame  a  la  mort^  et  qu'il  a  este 
mis  au  rang  des  malfaiteurs:  et  a  porti  le  peche  de 
plusiet^rs,  et  a  prie  pour  les  iniques. 

Le  Prophete  declare  yci  en  aomme  que  noatre 
SeigBeur  lesus  uon  seulemeot  a  vaincu  la  mort  en 
mouraDt,  mais  aussi  a  eu  le  droict  de  ravir  la  sub- 
Btauce  a  sos  eDDcmiB  et  d^avoir  leur  despouille: 
oomme  quand  on  a  acquis  udo  victoire,  cela  aussi 
B^ensuit.  Vray  cst  quo  noetro  SeigDeur  Iobub  do 
6'eBt  point  enrichi  dcs  bieas  de  ce  monde:  maia 
tant  y  a  que  c'eatoit  a  cesle  fin  que  nous  avons 
dite  qu'il  a  combatu  la  mort.  Nous  scavons  qu'il 
faloit  que  Satan,  qui  est  le  prince  du  monde,  fust 
debout6  do  Bon  empirer  car  sans  cela  nostre  oon- 
dition  estoit  plns  que  mifierable.  II  faloit  ausai  que 
le  pech^  n*eu8t  plua  la  vogue.  Voyla  comme  uostre 
Bcigneur  lesus  a  despouilt^  scs  ennomis,  ascavoir 
d^autant  quo  noua  ne  Bommes  plus  sous  la  tyrannio 
de  Satan,  ne  sous  la  eervitude  de  pecb6  mais  som- 
mes  mis  en  liberte.  Et  do  faict,  sainot  Paul  allegaDt 
ce  qui  eBt  dit  au  Pseanme,  monstre  comme  ce  pas- 
sage  a  este  accompli,  quand  i1  dit  quo  Dieu  eat  montd 
en  haut,  et  a  mcu6  captivc  la  captivitc,  qu^il  a  tenu  ses 
ennemis  licz  et  garrotez,  sans  qu'ils  euBSont  aucune 
pnisBance  de  luy  resistcr:  et  qu'il  a  recou  hommage 
entre  les  hommes  avec  tributa.  H  efit  vray  que 
David  parle  U  par  similitude:  car  quand  il  dit  que 
Dieu  est  montd  en  haut,  o'est  pource  qu*il  avoit 
diasimuli^  qitelque  temps,  et  sembloit  qu'il  fust 
comme  endormi,  quand  les  chosos  estoyent  ai  con- 
fuBos,  quo  lcs  fidelcti  gemiasoyent  sans  aucun  Bcycours, 
lcs  me&chans  B^csgayoyent  en  toute  licenco.  Quand 
doDC  il  y  a  tols  troubles  en  cc  mondc,  et  gn'en  in- 
voquant  Dieu,  il  ne  semble  pas  que  nous  pruBtonB 
rien,  il  eat  comme  abbatu  et  cach6. 

Pour  ceate  cause  a  Topposite,  quand  Dieu  a 
maintenu  la  cause  de  son  Egliso,  en  aeBtruiBant  les 
ennemia  d'icelle,  David  dit  qu'il  s'est  eslev^.  Mais 
S.  Paul  monstre  quo  cela  a  cste  accompti  en  la 
personne  do  noBtre  Seigneur  Icsus  Chriat,  d^autant 
que  pour  un  temps  ^a  maieste  avoil  cste  obacurcie^ 
ct  sans  aucnno  rcputatiou  entre  les  hommea.  II  a 
donc  falu,  dit-il,  qu*il  descendist  iusquoe  au  profond 
de  ta  terre,  et  qu*il  fuat  mespris^  des  hommes, 
ponr  en  la  fin  eatre  exalt^  tellement,  que  non  Boule- 
ment  il  eust  des  hommee  un  simple  hommage,  mais 
auBsi  qu'il  distribuast  lee  deepouilleB  et  tributa.  Car 
au  lieu  qu*il  est  dit  au  pBeaumo  qu'il  a  pris  lea  tri- 


butB  qui  luy  appartenoyent  comme  a  celuy  qui 
s'eBtoit  assuieti  sea  adversaires,  sainct  Paul  dit  qu*il 
a  ealargi  ses  dons  entre  lcs  hommes.  U  semble 
bien  de  prime  face  que  ce  soyent  choBes  cuntraires, 
mais  elles  B^accordcot  tres  bieo,  d'autant  que  nostro 
Seigneur  lesus  n'a  poiut  este  onrichi  ea  particulior 
pour  Boy,  commo  il  n'ha  besoin  de  rien,  mais  ^'a 
cste  afin  de  nouB  diatribuer  les  deepouilles:  comme 
aussi  il  est  dit  au  Pseaumo,  quc  nou  Bculemcnt 
ceux  qui  auront  combatu  aiiront  leur  portion  au 
butin,  mais  aussi  les  femmes  qui  ne  seront  bougecs 
de  la  maisoD.  Car  de  faict,  nous  aentons  comme 
Dien,  par  la  mort  et  passioD  do  bod  Fils  uQiqnet 
Dous  a  remptis  de  ses  biens:  non  pas  qu'il  y  ait 
eu  Dutle  vertu  ui  industrie  en  nous:  car  noue  aom- 
mca  moins  quo  des  femmes  qui  £lcront  leura  que- 
Douilles  ccpeudaut  qu'oD  sera  au  combat.  Quaud 
donc  i\  est  dit  un  ce  paasagc  que  Dieu  donnera  a 
lesoa  Christ  les  butinB  de  ses  enncuiis  qu'il  aura 
vaincuB,  voire  quelques  robustes  et  puissans  qu'il3 
Boyent,  cela  n^ast  point  aeulement  pour  sa  personne, 
mais  c'eHt  afin  quo  nous  soachions  que  le  diablo 
maintenant  n'ha  oul  droict  ni  appartenance  sur 
nous,  quand  nous  Bommes  faits  pariicipans  do  ta 
mort  et  passiou  du  Fils  de  Diou:  cc  que  noua  ob- 
tcnons  par  le  moyen  de  rEvangile.  Ainsi  donc, 
que  nous  soyons  suiets  a  noatre  Seigneur  lesua 
Christ.  que  nons  ravonyons  pour  nostre  Roy,  et 
que  cela  so  face  sans  feintise:  il  n'y  a  nul  doute 
que  nous  n^obtenioDs  do  luy  liberto  on  promier  liea: 
ot  puis  lcs  biouB  qui  nous  sont  ncccssaircS|  ot  des- 
quolB  uous  sommes  iudigeDS^  einou  que  nouB  les 
recevions  do  sa  main.  Or  regardous  maintenant  si 
Satan  n'estoit  deapouilt^,  combien  nous  Berions  mise- 
rablea:  car  il  doub  poasede,  it  iouit  paiaiblement  do 
nous:  comme  ausRi  nostre  Seigneur  lesua  le  pro- 
nonce:  brief  nous  sommea  comme  sa  propre  pos- 
sesaion  et  domaine. 

Ainsi  nous  avons  besoin  quo  la  mort  et  passion 
de  noatre  Scigncur  Icsus  Christ  produise  sod  fruit 
CD  nouBt  et  que  dob  ennemis  estans  vaiocua,  soyent 
quant  et  quant  deBchasaeK:  que  lesus  Chriat  leur 
tiene  comme  le  pied  Bur  la  gorge,  et  qo'ils  no  puis- 
sent  rien,  quoy  quMla  machineDt  de  nouB  faire  toute 
nuisance.  Notamment  il  eat  yci  parl6  des  robustes 
ct  exccUens,  a£n  que  nous  ne  soyona  poiot  eaton- 
nez  de  la  forcc,  dos  muDitions  ct  de  tout  requipage 
de  noB  enucmis:  car  o'e6t  bieu  pour  noua  effrayer, 
quand  doub  regardons  a  nostre  debilite  d'une  part, 
et  cognoisBona  que  le  diable  est  comme  uo  lioa 
rugissant,  que  le  pech^  ha  toute  domination  sur 
Dous:  cela,  di-ie,  seroit  bien  pour  nous  eatoaner, 
sinon  que  nous  eusaiona  ce  tesmoignage,  qu'il  D'y 
a  puissance,  ne  forteresse,  nc  rien  qui  soit  qui  em- 
peacho  quo  nostre  Soigncur  leaus  n'ait  la  deBpouillo 
de  touB  BCB  ennomis,   qu*it   ne  les  dechafifle  et   les 
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prive  tellement  de  ce  qu*il8  av^oyent,  que  U3e6aie& 
ce  qiii  estoit  a  nostre  dommago,  sera  couTerti  a 
nostre  profit.  Et  oela  est  entendu  non  seulement 
de  Satan,  le  chef  des  meschans,  mais  aiisBi  bien 
de  tous  nos  adversaires;  commo  nous  Toyous  qu'au- 
tant  qu*il  y  a  d^incrodulesr  ce  nous  sout  autant 
d^ennemis  qui  sont  comme  euragcz  contro  dous: 
brief  nous  voyous  tout  le  monde  qui  nous  eat  con- 
traire.  Que  seroit-ce  si  lesua  Ghrist  ne  pouvoit 
Burmonter  par  dessus  tous  les  puissans  et  robustes? 

Ainsi  donc,  en  premier  lieu  co  que  noue  avons 
a  retenir  de  ce  passagc,  quo  loeua  Christ  estant 
mont^,  non  seulement  a  teuu  nos  onncmis  lioz 
comme  captifs,  maia  aussi  a  eu  toute  lour  des- 
pouille:  et  noua  avons  receii  les  dons  qiii  luy  ont 
este  faits  en  hommage,  voiro  afiu  que  nous  soyons 
enrichis  de  sa  liboralite,  d'autant  qu'il  n'y  a  en  noua 
que  povreie  et  indio-enoe.  Or  uotammont  i1  est  dit, 
pource  qu'il  a  espamlu  son  ame  a  la  mort.  En  quoy 
doreche!  Isaie  exprimo  quo  nostre  Seigneur  lesus 
de  sa  franche  voloute  8'eat  offert:  car  ce  mot  d^Es- 
pandre,  signifie  qu'il  ne  8*est  poiut  cBpargQ^,  qu'il 
n*y  a  point  este  a  regrct.  Car  celuy  qut  donno  aa 
fbrce,  encores  qu'en  la  fiu  il  laBche  la  main,  ce 
n'e8t  pas  qu'il  monatre  toueiours  quelque  chichete: 
mais  coluy  qui  cspand,  monstre  qu^il  y  va  d'un 
franc  oourage.  Aiubi  Jonc  it  uous  cst  monsird  que 
nostre  Seigoeur  Iohus  a  estc  euflammf!'  d'une  telle 
affection  do  l'amour  quMl  nous  portoit,  que  sa  vie 
8*CBt  oscoulee  commo  de  Toau :  qu'il  a  fait  un 
eaorifice  volontaire,  pour  mouetrer  qu'il  ne  deman- 
doit  sinon  de  nous  roconoilier  a  Dieu  Bon  Pere. 
Et  c'e8t  tousiours  pour  nous  oonformer  tant  mieuxp 
afin  que  venaus  a  luy,  nous  ne  duutions  point 
d'e8tre  receua  avec  toute  humanite.  Car  commont 
seroit-il  possible  t|u'il  nous  roiettaat  teUement  quo 
nou8  fussions  comme  retranchez  de  luy,  veu  qu'il 
6'e8t  ainsi  iettd  comme  a  Tabandon  pour  nous,  et 
qu'il  a  espandu  sa  vioV  Oyans  donc  oela,  noue 
avons  occasion  do  venir  plus  franchomont  a  luy  et 
estre  asseurez  qu'auiourd'huy  il  fera  valoir  ce  sa- 
crifice  lequel  il  a  offert  si  franchemont  a  Dieu  eon 
Pcre,  a  causc  do  Tamour  infioio  qu^il  nous  portoit. 

Au  reate,  d'autant  que  le  fruit  do  la  mort  ct 
paasion  de  noBtre  Seigneur  leBUS  est  perpetuel, 
cognoisaons  qu'auiourd'nuy  noua  sommea  enrichis 
autant  que  besoin  est,  comme  aussi  noua  reiperi- 
meDtons:  car  il  faut  bien  que  leaus  Christ  noua 
'Secourc  en  tant  do  neoesaitez  qui  nous  environnont. 
Car  que  foriona-nous  autromentt  s'il  n'avoit  toue- 
iours  la  main  pour  nous  aouatouir?  II  seroit  cortes 
impossible  de  subsister:  Mais  il  noue  donne  de  quoy 
pour  remedier  a  toutes  nos  indigences.  Et  dcfaict, 
tontes  les  graces  du  sainct  Eaprit  sont  une  partie 
de  la  despouille  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ: 
car  Dieu  aon  Pere  ron  a  coricbi,  pource  quc  nous 


en  estions  comme  privez,  et  le  diable  empeschoit 
que  la  vertu  du  sainot  Esprit  n'euat  aon  coura 
ontre  lea  hommea:  maintenant  nous  en  sommes 
enrichia,  d'autant  quo  tous  empeschemens  eont 
ostez:  et  moemes  (commc  i'ay  dosia  dit)  ce  qui  cst 
contrairc  cn  co  mondc,  noua  est  convcrti  a  profit 
et  a  salut,  d'autant  que  nostre  Seigneur  lesus  a 
deapouill^  tous  noa  ennemis. 

Or  il  eet  dit  notamment  pour  ce  qu'il  a  este 
repule  entre  les  jiecheurs^  et  qu'il  a  port6  Tiniquite 
de  plusieurs,  et  a  prid  pour  les  iuiquee.  Nous 
avous  doeia  veu  commo  nostro  Beignour  lesus  a 
port6  los  tranBgrcssiona  de  pIuaieurB:  c'est  d'autant 
qu'il  a  aouatonu  la  pcine  qui  nous  estoit  du  tout 
inaupportahle.  Et  auasi  nous  estions  par  trop  fra- 
gilea  ponr  subeiBter  dcvant  Diou,  ai  nous  eussiouB 
eate  oharges  do  nos  pechez :  oar  le  moyen  de  nous 
en  acquitter  ne  ee  pouvoit  trouver  en  tout  le 
monde.  II  a  donc  falu  que  nostre  Seigneur  leaus 
pour  noue  donner  allegement  se  presentast  en  uostre 
lieu,  et  qu*il  fuBt  charg6  do  toutes  nos  offeosos, 
voiro  a  co  qu'oIlea  luy  fussent  imputoes  devant 
Dieu  aon  Pere,  et  qu'il  fuat  tenu  et  obligS  d'ea 
faire  le  payement.  Quand  un  homme  aoulement 
devera  ce  qu'il  no  peut  paycr,  il  est  comme  courb6, 
il  ne  scait  que  faire,  il  ha  oomme  un  fardeau  qu'il 
rompt  et  le  casse,  et  lui  fait  plior  Ics  espaulcs:  et 
quc  sera-Go  quand  noua  scrona  dctteurs,  nou  point 
a  une  crealure  mortelle,  mais  au  Dieu  vivant?  et 
quo  00  no  Kora  pae  ne  d'or,  no  d'argont,  mais  de 
no6  offenses  qui  meritent  son  ire  espouvantable, 
comme  TEscriture  le  mouatre.  Voyla  donc  le  iuge- 
mont  de  mort  otcrnolle,  qui  nous  est  apprest6  a 
tous,  iusqucs  a  co  quo  nostro  Scigncur  leaus  noue 
en  ait  doschargcz.  Et  de  faict,  comment  suffirone- 
noua  a  cela,  sinon  que  celuy  qui  ha  une  puiesance 
victorieuae  par  deaaus  toutoa  choses,  se  viene  luottre 
en  nostre  lien  et  supplee  a  noa  defaute? 

Voyla  dono  comme  noatre  Soigneur  leaus  a 
port^  lea  pochcz  ot  iniquitez  de  plui^icurs.  II  eat 
vra}^  que  oe  mot  de  Flusieurs  vaut  souvont  autant 
quo  Xoua.  Et  do  faiot,  nostrc  Scigueur  lesus  a 
oste  present^  a  tout  lo  monde;  car  il  n'e8t  point 
parlt^  do  trois  ou  quatrOi  quand  il  est  dit,  Dieu  a 
tant  aim^  lo  mondo;  qu'il  n'a  point  espargnd  son 
Fils  unique.  Maia  cependant  il  nous  faut  noter  ce 
que  TEvangile  adiouste  en  ce  passage-Ia,  Afin  quo 
quiconques  croira  en  luy,  no  pcrisse  puint,  maia 
obticnc  la  vio  otornelle.  Yoyla  donc  comme  noatre 
Scigneur  leaus  a  souffcrt  pour  noua  toua,  et  qu'il 
n^y  a  ne  graud  ue  petit  qui  no  ^oit  auiourd'huy 
inexcueable,  puis  que  nous  pouvons  obtenir  salut 
en  luy.  Les  incredules  qui  sen  destournent  et  qui 
s'en  privent  par  leur  malice,  aont  coulpables  au- 
iourd'huy  au  doublc.  Car  qucllo  coulcur  pretcn- 
drout-iia  pour  e&cuscr  lcur  ingratitude  do  ce  qu'il8 
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ne  roQoyvent  pas  lc  bien  duquel  ils  pouvoycnt  eatre 
participane  par  foy?  Ainsi  donc  apprenoDB  que  si 
nouB  venoDs  cu  grande  troupe  a  nostre  Seigueur 
lesus  Christ,  run  n*ompo8chera  point  rautro  qn'il 
ue  &uffi80  a  chacun  do  nous.  S*il  estoit  queetion 
de  trouver  allegcment  en  un  bomnae  mortel,  quand 
Tun  aura  dit,  le  vous  prie  de  portor  un  tel  far- 
deau:  si  le  second  vient,  on  ei  cent  se  trouvent 
ensemble,  eDcoree  gu'il  ait  grand  deair  de  soulager 
Tun  et  Tautre,  ei  est-ce  qu'il  faudra  qu*il  plie  lea 
espaules:  car  il  n*ha  pas  la  vertu  de  porter  tout 
ce  qu'on  pourroit  luy  mettro  aus.  Meanies  s*il  eet 
quostion  ausei  d'emprunter  quand  noue  aurons  faim 
et  soif,  si  nous  venons  demandor  a  quelqu^uu  qu'il 
noua  duuuo  a  boire  ot  a  manger,  pcut  estro  qu'il 
le  pourra  bieu  faire  a  une  douzaine :  maia  8*il  y 
eu  vient  une  si  groase  bando  que  toutes  les  vic- 
tuailles  defaillent,  voyla  comme  il  se  trouvera  court. 
Ainsi  donc  entre  les  hommes  nous  avons  besoin  de 
recevoir  do  plusienrs  aide  et  soulagcmont^  quand 
D0U8  Tiendrons  ainsi  en  grande  multitudc :  mais 
quand  nous  veuons  a  Icsus  Cbrist,  il  nc  faut  point 
craindre  que  sa  vertu  defaillc:  et  que  quand  cha- 
cuu  eu  aura  sa  portion,  ricn  soit  dimiuuO  en  luy, 
tellement  que  tousiours  d*autrea  n*y  en  trouvent 
aseez.  Car  tant  plus  qne  nous  serons  dc  gens  qui 
y  viendrons,  tant  plus  le  trouverons-nous  riche 
pour  eecourir  a  noatre  iudigenoe.  Aiugi  nous  avons 
a  noter  que  non  sans  cause  le  Propbote  dit  qu*il  a 
port6  lo  pech6  do  plusieurSj  ascavoir  afin  que  nous 
ne  portions  point  d^envio  a  nos  prochains,  comme 
si  DOus  eetiona  frustrez  pour  u^estre  poiut  secourus, 
a  cause  qu*il  y  en  a  trop  d'autre.-<.  Voyla  en  somme 
ce  que  nous  avons  a  retenir  de  ce  passage. 

Au  reste  il  est  dit  que  c'€6i  d^autatU  que  lesus 
Christ  a  este  reptite  cntrc  les  iniqties,  Yci  nous 
avons  a  noter  cn  premier  lieu,  qu'il  a  falu  qu'il 
fnst  pendu  entre  deui  brigaas,  pour  soufirir  toute 
la  condamnatioQ  que  nous  avione  mcritoo:  ot  afin 
que  nous  cuesioue  un  gage  tant  plus  ccrtain  et  in- 
failliblo,  qu'auiourd'huy  uoua  sommes  absous  devant 
Dieu  le  Pere  de  tous  nos  pechez  et  offensca.  Et 
voyla  pourquoy  sainct  Marc  allegue  ce  tesmoignage 
du  Prophete,  quand  il  dit  que  deux  brigans  ont 
este  pendus  aveo  noatre  Seigneur  Icbub  Christ : 
pour  monstrer  qu*il  faloit  qu*il  fust  tenu  commo 
deteetable:  et  afin  qu'on  vcist  comme  a  roei),  qu'il 
a  este  mia  a  ce  rang-Ia  avec  toute  ignuminie,  a  ce 
qu*auiourd'huy  nons  soyona  ezemptez  de  1'ire  de 
Dien,  et  do  la  punition  des  maleficea  que  nous 
meritious:  et  qu'au  lieu  que  nons  estiona  plongez 
iusquea  aux  enfera,  maintenaut  noue  soyons  accou- 
plez  aveo  les  Anges  de  paradis,  qui  sont  du  tout 
addonnez  au  servico  do  Dieu,  et  qui  accomplisscDt 
toute  iuBtice.  Nous  avons  donc  tout  ce  bien-la, 
d'autant   que  nostre   Seigneur  lesua  Cbriat  a  bien 


voulu  prendre  noetre  place,  et  8*eat  venu  rendro 
entre  les  malfaiteurs,  afin  d*avoir  toute  reputation 
d'igDominie  entre  tes  hommes. 

Voyla  comme  Topprobre  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  nous  eslcvc  cn  haut,  afin  que  nous 
aoyons  exeinptez  de  loutc  coadamnation,  et  que  le 
pech^  ne  nous  soit  plus  imputO.  En  quoy  gist 
noatre  salut,  ainon  quo  nos  pechez  soyont  couvers 
et  abolis?  Or  uous  ne  pouvons  pas  obtenir  cela 
par  autre  moyen,  ainon  d'autant  que  lo  Fils  de 
Dieu  est  nostre  redemption,  comme  aainct  Paul  en 
parle,  c'e8t  a  dire  qu'il  a  este  ie  pris  et  le  paye- 
ment  dc  co  qtie  nous  deviouEi,  a  ce  quo  maintcnant 
nous  aoyona  quittos  et  absous.  Ainsi  donc  co  u^est 
puint  sans  cause  que  le  Prophcte  conioint  ces  deux 
cbuses:  et  tousioura  noua  monstre,  comme  par  ci 
devant  que  nous  avons  de  quoy  glorifier  nostre 
Seigneur  lesus  Chri&t,  en  ce  qu'i!  s^est  expo66  a 
tout  opprobro,  voyans  le  fruit  que  nous  en  recevons, 
Car  Bi  nostre  Seigneur  lesus  Christ  euet  fait  seule- 
meut  ccla  pour  monstrcr  signc  d'bumilite,  co  eeroit 
unc  cbose  trop  maigro^  mais  c'est  a  ce  que  nous 
trouvions  eu  luy  ce  qui  nous  defaut,  ct  quc  ce  soit 
lc  rcmede  de  ce  qui  uous  pourroil  grever.  Quand 
donc  uous  soninies  ainai  recouciliez  a  Dieu,  et  que 
noua  obtenone  iustice,  et  que  la  remission  des 
pecbez  nous  est  toute  certaine,  voyla  comme  nous 
n'avonB  plus  d*borreur  de  venir  a  nostre  Seigneur 
lesuB  Cbrist,  combien  que  eo  qu'il  a  eete  crucifi6 
emporte  quclque  bonto  selou  le  moude  de  prime 
face:  mais  uous  voyona  quMl  n'a  pas  laiss6  de  faire 
ses  triompbea  de  Salan  et  de  pecht^,  voire  tellement 
qu'il  DOUB  a  acquis  iustice,  et  a  efiac^  robligation 
qui  estoit  contre  nous,  en  sorte  que  mainteuaDt 
nous  pouvons  venir  a  Dicu  aveo  certain  tesmoi- 
gnage  que  noua  sommes  iustce,  nous  pouvona  a 
pleno  boucbo  nous  gloritier  de  cela,  au  lieu  qu'au- 
paravaut  il  nous  faloit  passer  condamnation  avec 
toute  borreur.  Voyla  ou  sommo  ce  que  le  Pro- 
pbete  noue  a  voulu  dire  derechef. 

Aprea  toutes  ces  chosea  il  udiouste,  qu'il  a  prie 
pour  les  iniques.  Notamment  ceci  est  adioustd,  pour 
monstrer  que  leaua  Cbrist  en  sa  mort  et  passion  a 
eu  l'office  de  Saorificateur:  et  sans  ccla  aussi  noua 
n*aurions  pas  tout  ce  qui  est  rcquis  pour  rasscu- 
rance  de  nostre  salut.  II  est  vray  que  d'autaut  que 
la  mort  et  pasaiun  de  noatre  Seigueur  lesus  Cbrist 
est  le  sacrificc  par  lequel  nos  pecbez  sout  offacez, 
que  son  saog  oat  noatre  lavement,  que  son  obcis- 
sance  est  pour  abolir  toutce  uos  rebelliona,  et  nous 
acquerir  iustice:  en  cola  nous  avons  de  quoy  nous 
eaiouir.  Mais  ce  n'e&t  pas  le  tout:  car  il  est  dit, 
qu'en  invoquant  le  aom  dc  Diou  noua  scrous  sau- 
voK.  Maia  commcat  pourrious  nuus  avoir  acces  a 
Dieu?  Quelle  bardiesae  sera-ce,  que  nous  le  venions 
prier?    voire    que    nous   le   crions  a  plene    boucbe 
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noBtro  Pcre?  nc  seroit-ce  pos  trop  grande  presomp- 
tion  ii  nou8  do  vcnir  aiu&i  privccment  u  Dieu,  et 
de  noDS  vunter  d^estre  aes  enfaDS,  Biuou  quo  uoub 
euasionB  qui  portast  la  paroUe?  Et  ou  est-ce  que 
nouB  trouveronB  advocat  ni  prooureur  qui  puisse 
tant  Taire  pour  nous,  iuKquoB  a  co  que  noua  venions 
a  lesua  Chriat?  Voyla  dono  ce  que  le  Prophete  a 
voulu  adioueler  pour  la  concloaion  de  ce  qu'il  traitte: 
Asoavoir  que  Iobus  Christ  a  prie  pour  les  iniqucs. 

Or  il  OBt  vray  qu*on  la  croix  il  a  bien  de- 
inand6  pardon  ct  grace  a  Dieu  sou  Pere  pour  ceux 
mesmeB  qui  Pavoyent  perflecut6.  Pere,  pardonne 
leur  (dit-il)  car  ils  ne  scavent  qu*il&  font.  Voyla 
une  priere  que  nostre  8cigneur  le&us  a  faite  pour 
loa  iniques,  et  pour  oeux  qui  estoyent  eoB  eDnemis, 
qui  ravoyent  traitt6  &i  crueliement,  et  par  la  main 
deBquclB  il  estoit  crucifid:  mai&  lc  Propbete  n'a  point 
aenlemont  part6  do  ceste  priere  specialc,  plnstost  il 
a  voulu  declarer  la  SacrificaturQ  do  noBtre  6eigneur 
leeuB  Chriat.  Cependant  natons  bien  quc  ce  n*est 
poiut  sanB  cause  qu'il  parle  yci  des  iniques.  Ci 
de&sus  il  a  eate  dit  qu'il  avoit  porte  le  pechc^  du 
peuple  de  Dieu,  et  Boufiert  pour  Ich  iniquitez  de 
plusieurs:  maiB  maint-enunt  le  Prophetc  uttribue  un 
autro  titro  a  ceux  pour  lesquele  lesus  ChriBt  a  pri6, 
et  les  nomme  transgressetirs.  Quaod  il  a  parle  du 
peuplo  de  Dieu,  c^estoit  pour  monstrer  que  ceux 
qu'on  estimera  lea  plua  iustca  ct  loa  plus  excellcus, 
ont  besoin  de  la  remission  de  leure  pechcz:  et 
qu'ilB  ne  la  peuvent  trouver  ainon  d^autant  quo 
I08UB  Chri&t  a  espandu  son  sang  pour  lea  nettoyer 
et  laver.  Voyla  donc  pour  un  item:  que  si  noua 
voulona  eatrc  do  rEglise,  et  estre  avouez  du  trou- 
peau  do  Dieu,  il  faut  que  nous  scachions  que  o^ost 
d^autant  quc  Icbub  Chriat  est  noatre  Redemptcur; 
et  ne  craignona  pas  d'y  veuir  en  grand  nombre, 
mais  pluatost  cjue  chacun  y  attire  sca  prochaine, 
d^antant  qu'i1  eet  BuffiBuuL  pour   uous  sauver   tous. 

Au  reate  il  eat  yci  dit  que  nous  sommes  trana- 
grcsseura,  afin  que  nous  penaiona  bien  a  noa  pechcK: 
car  nous  scavona  l^audace  et  la  temerite  qui  est  ^a 
homme8,  tollcmcnt  quo  bien  sonvent  nous  aurona 
plus  de  honte  et  dc  modcstie,  quaad  noua  requorrona 
quelquo  homme  mortel,  quo  nous  n*cn  monstrerona 
pas  devant  Dieu.  Or  le  Prophete  rabbat  yci  tout 
oest  orgueil  et  hautes&e^  quand  il  noua  nomme 
iniqucs:  comme  &'il  disoit,  Malheurenx,  qni  eatea 
vouB  qui  preaumez  d'invoquer  Dieu,  et  de  Tappelor 
vostre  Pere?  dont  vous  vient  cestc  dignite-la? 
Qui  OHcra  entrcprondro  de  vcnir  en  la  presence  do 
la  maieste  de  Dicu,  pour  dirc,  le  suis  de  tca  cu- 
fans?  Allez  (dit-il)cacbez  voub  oar  voua  estes  tous  mal- 
faiteurs,  et  vonana  devant  Dieu,  voub  vencz  oomme 
devant  vostre  luge,  et  faut  que  voub  trembliez  et 
Boyez  du  tout  confus.  Mais  il  y  a  un  seul  remede 
qui  voub  peut  mettre  en  seuret^,  c'est  qu'en  invo- 


quant  le  nom  de  Dieu  vous  ayoz  uno  fortcresso  in- 
vincible  cn  la  vertu  et  intcrcossion  du  Mcdiateur. 
Et  Bana  ccla  il  n^y  a  duHc  esperance  de  salut,  vons 
eates  touB  pcrdus  en  voa  pechez.  Cognoissez  donc 
la  noceasite  que  vous  avee  que  le  FiU  de  Dieu  soit 
au  milieu,  et  qu'il  intercede  pour  vous,  et  face  ofQce 
de  Saorificuteur.  Yoyla  pourquoy  notammcnt  !o 
Prophete  nous  a  appelcz  yci  tous  iniqucs  ct  traus- 
greaseurs,  ascavoir  afin  que  nous  cognuissions  que 
la  porte  noua  est  fermee,  et  que  nous  no  sommes 
pas  dignes  d'approoher  do  Dieu:  maia  que  uous 
sommos  toua  accublcz  ot  confus,  ainon  que  noue 
ayoDB  I^  du  tout  nostre  rofuge:  our  sans  ce  remede 
il  fuut  que  nous  perissionB  et  pourrissions  en  noa 
povretez  ct  miserea.  Or  qnand  nous  sommes  ainai 
humiliez,  alor^  nous  pouvons  venir  a  nostre  Sei- 
gnenr  lesus  Christ,  cognoissane  que  o'est  luy  qui 
porto  la  Parolle  en  nostre  nom,  et  quo  c'efit  par 
luy  auBsi  que  nous  pouvoDS  franchemcnt  nous  up- 
peler  cnfanB  dc  Dicu.  Quaud  donc  nouH  venons 
prier  et  dire,  Nostre  Pere  qui  ea  os  cieux.  il  fant 
que  Dous  recognoiBsions  quo  doub  avons  les  bouohes 
pollucti  quunt  u  nous,  et  que  ne  sommes  pas  dignes 
d'appeler  eeulement  Dieu  nostro  Createur,  tant  B^en 
faut  que  nous  devions  avoir  ceste  proaomption  de 
nous  tenir  pour  sea  eofans.  Mais  tant  y  a  quo 
nostre  Seigneur  Iosub  Christ  porto  la  parolle  pour 
nouB,  ot  que  nos  priercs  et  oraisona  sont  sanctitice& 
par  luy:  oomme  il  est  dit  en  rEpistre  aux  HobrieuXj 
au  dernier  chapitre,  que  c^est  par  luy  que  nous 
rendona  a  Diou  lea  sacrifices  de  louaDge  et  toutOB 
oruisoDS»  et  qu'il  est  nostro  Mediatcur,  et  qu*au- 
iourd'huy  en  aou  Nom,  noua  iovoquons  Dieu  nostre 
Pore.  Pourtant  doub  pouvons  fruncbement  nouB 
glorifier  qu'il  nous  ticndra  pour  scb  enfana.  Voyla 
comme  uoub  uvodb  a  pruttioquor  ce  passage. 

Or  nous  voyoua  commc  nostre  Heigneur  lesuB 
a  verifie  cola,  priant  pnur  loa  sicna,  comme  il  eat 
recitd  au  17.  chapitrc  de  aainct  lehan,  Pere  sainot, 
voyci  oeux  qne  tu  m^as  donnez:  maintenant  ic  de- 
para  du  monde.  lo  les  ay  gardez,  et  nul  n^eat 
pori  d'entr*oux,  sinon  lo  fils  do  pcrdition,  maia 
ceux  que  tu  m'aa  oommis  cn  charge,  ie  lea  ay  pro- 
aervez.  Maintenant  ie  prie  pour  eux,  et  non  seule- 
mont  pour  eux,  mais  pour  tous  ccux  qui  croiront 
cn  moy  par  leur  parolle.  le  ne  prie  point  pour  le 
monde,  mais  pour  oeux  que  tu  m'a3  donnez,  que 
tu  les  bcniases  et  les  sanotifies,  afin  qu'ilB  soyent 
un  avoc  nous.  Quand  nous  voyona  que  le  Fila  de 
Dieu  prio:  voire  que  luy,  qui  eat  Dieu  et«rnel,  8*ab- 
baiBse  iuaques  \k  d^estre  comme  suppliant,  ct  de 
presenter  requeate  devant  Dieu  son  Pere  en  noslre 
nom,  ne  devona-noua  pas  yoi  recognoiatre  une  bonte 
infiuie?  Et  en  premier  lieu  touaiours  i!  nous  fuut 
retenir  ce  qni  a  cste  dit:  c^oat  a  scavoir  que  nous 
ne  feriouB   que   profaner  le  nom   do  Dieu   on  Tin- 
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Toquant,  bjdod  que  oe  soit  au  nom  dc  lesus  Christ. 
£t  pourquoy?  Nous  avoua  les  bouohes  polluce  et 
iDfeotea:  voiro  noua  Bommes  pleins  de  corruptiou: 
il  D^y  a  que  vermine  en  nous,  mais  d'autaut  que 
nostre  Seigoeur  lesua  s^est  abbaisH^  iugques  a  ceste 
coodition  de  eupplicr,  et  d^estre  1&  en  nostre  per* 
eonne  requerant  Dieu  sod  Pere:  nous  devons  estre 
fondcz  et  appuyez,  quaud  il  est  quetitioD  de  fondor 
noB  prieres  auiourdhuy,  II  ost  vray  que  tout  aiuai 
qu'Iaaie  dit  que  lesus  Christ  a  pri6  pour  loa  ioi- 
ques,  aussi  luy  mesme  protcste  qu^il  ne  prie  point 
pour  tout  ie  moode,  pour  ceux  qui  so  plaisent  en 
leurs  iDiquitez,  et  qui  y  demeureut  avec  obetination: 
car  ceux-la  sout  retraochez  do  ce  bien  ct  privilege, 
qui  est  reserv6  souIemcDt  pour  les  eufauB  de  Dieu. 
Si  doDO  nouB  demeurone  au  monde,  et  que  nous 
eoyoDij  Bcparoz  do  nostro  Beigneur  lesus  Christ,  i) 
est  oortain  quo  ce  qu'il  a  pri^  Dieu  sod  Pere,  no 
nous  appartioDt  pas,  et  nc  noua  pcut  rieu  prolitor: 
mais  escoutODB  ce  qu*il  dit,  Voyci,  ie  leur  ay  au- 
noDC^  ta  Parolle,  et  ils  ont  oreu.  le  prie  pour  eux. 
et  non  Beulemeot  pour  eux  (c^est  a  dire  ponr  lee 
dieciples)  mais  pour  ceux  qui  oroiroDt  od  leur 
dootrine. 

AiuBi  donc  auiourd'huy  cogDoiBsons  que  nous 
Bommes  ossociez  aux  disoipleB  et  Apostres  de  oostre 
Soigneur  lesus  Christ,  et  quo  oeste  priore  qu'il  a 
faite  UD  coup,  auiourd^huy  nouB  sorvira,  ct  qu'ello 
nouB  donnera  ouvcrture  a  toutes  dos  oraisous,  moyen- 
nant  que  nous  recevioDB  la  doctrine  de  TEvaDgile 
eu  obeissance  do  foy.  Ainsi  il  ne  faut  point  que 
maintenant  nous  soyons  en  doute  comment  nouB 
deTeroDB  formcr  uob  roqucates:  car  puis  que  nous 
scavons  quo  Iobub  Christ  a  pri6,  il  ne  faut  pius  quo 
nous  disions,  Et  comment  eeroDS-DOus  asseurez  que 
la  vertu  de  ceste  oraisoo  la  parviene  iusques  a 
nous?  CroyoDS  a  l'£vaDgile,  et  nous  Buyvrons  les 
ApoBtres  et  disoiplee,  et  t^erons  conioints  avec  eux. 
youloDB  Dous  dementir  lo  FiIb  de  Dieu  qui  est  la 
verite  eternelle  et  immuablo?  Or  il  a  prononc^  de 
sa  bouche  qiio  tous  ceux  qui  receveront  la  doctnno 
de  rEvaugile  Bont  conioints  a  ceste  priero  ot  qu'il 
les  y  a  oomprios.  Puis  qu'aiasi  est  douc,  combioa 
que  d^un  oost^  nous  soyous  povroB  malfaiteurSf  et 
pourtant  indignes  d'approcher  de  Dieu,  toutesfois 
par  le  moyon  de  rEvangile,  quand  nouB  embrasBe- 
roDs  en  foy  les  promessee  qui  y  sont  cootenueB, 
alors  nous  serons  presentoz  a  Dieu,  a  ce  que  non 
Boulement  nouB  luy  soyoDS  agroablcB,  d'autant  quo 
Bon  Fils  unique  a  interoed(^  pour  uous,  maie  ausai 
qu*auiourd*huy  nous  le  puissions  aussi  bien  invoquer, 
et  que  nous  soyons  compagnons  de  lesus  Christ  en 
cela:  comme  il  dit,  Me  voyci,  moi  et  les  Bcrviteura 
^ue  tu  m'as  donnez.  11  se  prosente  \k  on  premier 
lieu  (comme  i1  a  eate  declard  au  8.  chapitre)  et  puis 
il  amene  toute   sa  troupe,   £t  ceux  quc  tu  m*as 


donncz,  dit-il.  Or  il  dit  qu'il  est  I&  appareill(^  au 
service  de  Dieu  son  Pere  aveo  tous  ccux  qui  loy 
ODt  esto  doDoez.  Ainsi  il  n*y  a  point  de  doute  que 
nouB  ue  soyons  couiointB  en  ceste  priere,  et  eo 
toutoB  les  louanges  de  Dieu,  et  que  lesus  D*eDt0Dne, 
par  manicre  de  dire,  et  soit  comme  le  premier 
chantre,  qui  nous  coaduise  quaud  dous  prious,  et 
que  par  sod  moyen  il  D*y  ait  une  voix  tollemeat 
coniointe ,  qno  la  melodie  soit  bien  accordante. 
Qnand  doub  accordcrioas  avec  les  Anges  de  para- 
dis  en  priant  Diou,  se  soroit  desia  un  privilege  trop 
exoellcnt:  mais  quand  le  Fils  do  Dieu  daigue  bien 
avoir  une  tello  privaut6  avec  oous,  de  dire,  Venez, 
io  Toua  conduiray,  ie  porteray  la  parolle  pour  vous: 
ae   devoDB-DOus  pas  catre   du    tout  ravis  eo   cela? 

Au  reato,  ceci  a  cste  figur6  eo  la  Loy,  quaud 
le  graod  Sacrificateur  non  Beulemout  a  offert  a  Dieu 
les  Baorifices,  mais  a  conioiat  aussi  les  pricros.  Soub 
les  ombres  doDC  ancioDDeB  il  y  avoit  le  Sacrifica- 
tcur  qui  ne  pouvoit  pas  intorceder  dovant  Dicu  et 
ostro  receu  pour  agreable  sans  cffuBion  de  sang: 
mais  avec  le  sang  il  conioignoit  aussi  les  prierea 
a  ce  que  les  pechez  fusseut  pardonnez  au  peuple, 
et  que  Dieu  receust  a  merci  oeux  qui  oBtoyeat 
dignea  d^estre  reiettcz.  Voyci  lesus  Christ  qui  a 
mis  fin  a  toutei^  les  figures  de  la  Loy,  lequel  a 
voulu  accomplir  ceci  en  sa  porsonne.  C'eat  qu'il  a 
preeent^  le  sang  pour  lc  lavcment  de  uob  pcchez: 
non  poiat  du  sang  de  veaux  ne  d*aigncaux  commo  on 
la  Loy,  maiB  son  sang  Bacr6,  voire  qui  a  oste  dedid 
par  le  Hainct  EBprit,  afin  que  nous  ayons  plene 
sainotcte  en  iceluy.  Mais  avec  roffusion  de  sang, 
il  a  conioint  auasi  les  pricrcs.  Et  voyla  pourquoy 
auiaurd'huy  il  est  appct6  nostro  Mcdiateur,  et  est 
dit  qu'il  intorccdo  pour  nous.  Et  quand  S.  Paul 
parlo  dcs  priures,  il  adiouste  qu'il  y  a  un  Dieu,  et 
un  Mediateur,  qui  est  homme,  a  scavoir  le  Seigncur 
lesuB.  II  pouvoit  bien  dire,  II  y  a  un  Dieu,  il  j 
a  lesus  ChriBt  qui  est  la  Parolle  etornelle  do  Dieu, 
qui  est  d'uno  mesmc  essence,  d^une  mosme  gloire 
et  maieslo.  Or  il  nc  parle  point  ce  laugage,  mais 
il  dit,  II  y  a  un  Dicu;  et  puis  II  y  a  uu  Modiatour 
eotrc  Dicu  et  lcs  hommeB,  lesus  Christ  hommo: 
oommo  s'il  disoit,  Voyla  le  Fils  de  Dieu,  qui  apres 
avoir  vestu  nostre  nature,  apres  sVstre  fait  homme 
semblablc  a  nous,  except<)  peche,  maintcDant  inter- 
oede  pour  nons. 

Or  les  Sacrifioatours  anoiens  avoycnt  besoin 
do  prier  pour  cux  (ct  Tont  fait  aussi)  ct  puis  pour 
les  pochoz  de  tout  le  peuple,  ot  ils  estoyeut  com- 
prins  au  nombre.  Mais  nostre  Seigncur  lesus  est 
exempt  de  ceste  necessite-la,  quant  a  soy:  il  ne 
faut  point  qu*it  demande  pardon  de  son  coste  des 
ofTenBes  quMl  a  commiBes.  mais  il  interoede  pour 
nous.  Et  pourtant  au  8.  chapitre  des  Romains, 
quand   sainct  Paul   nous  vent   donner  faardiesBC  de 
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venir  a  Dieu^  il  dit  notamment,  Et  qui  eat-cc  qui 
sera  contre  dous?  oombien  que  nouB  ayons  beau- 
ooup  d'cDnemis,  ei  est-ce  que  noua  ne  devoDs  point 
noua  estoDDer:  car  a  qui  eat-oe  que  nous  avons  a 
rendre  conte  de  nostre  vie?  Qui  eat  noatre  inge? 
leaus  Chriet,  et  celuy-la  mesme  est  nostro  advocat, 
qui  interoedo  pour  nous,  ot  qui  est  l^  pour  appointer 
entre  Dieu  et  nous.  Ccst  luy  qui  nous  fora  trouTcr 
grace,  Ainsi  dous  pouvons  lever  la  teste  hardimcnt, 
et  nous  trouver  devant  Dieu:  voire  venir  en  toute 
hardieese  devant  aon  siego  iudicial,  puis  que  nous 
avona  loaus  Chriat  qui  est  l£L  au  milieu.  Toyla 
donc  ce  que  nous  aTons  a  rotenir  en  Bommei  quand 
il  eat  yci  parl6  do  rintercessioD.  Brief,  toutes  foia 
et  quaotes  qu'on  nous  preschc  dc  la  mort  dc  Doatrc 
Seigneur  lesiia  Chriat,  conioigQons  quant  et  quant 
la  priere  qu'il  a  faite,  et  qu*il  a  faite  un  coup^  afin 
qo'elIe  domeurast  a  iamaia,  et  produiaist  la  vertu: 
oar  il  ne  faut  point  qu*auiourd^huy  nontre  Seigneur 
leauB  ae  motte  a  genoux  devant  Dieu  son  Pere 
pour  supplier:  il  eet  dit  qu*il  sera  toufiioure  uuatro 
Inlerccsacur :  maia  comment?  En  vertu  de  sa  mort 
et  passion ,  en  vertu  de  1a  priere  qu'il  a  faito 
auiourd'huy.  Ainsi  en  vertu  do  cela  uous  aommes 
exaucez  comme  B'il  parloit  encorea  auiourd^huy 
pour  noua:  auasi  (comme  iay  dit)  toutea  noa  oniiaons 
sont  desdieea  en  luy,  car  aans  cela,  eilea  aeroycnt 
profanea. 

Et  de  faiot  aussi  toutoa  foia  et  quantoB  que  lca 
fideles  80  preparont  pour  prier  Dieu,  ile  doyvent 
(au  lieu  que  les  Papistea  prendront  un  aaperges 
aeau  benite ,  ct  feront  ausai  lours  charmea  et 
Boroeleries  ou  bien  leurs  badiDages)  seniir  que 
lenrs  prieres  aont  arrouBeea  du  aaog  de  nostre 
Seigneur  lesus  Chriat,  afin  d^estre  puros  et  ncttoa, 
et  d'eatr6  recenca  de  Diou  oommo  un  Bacritice  do 
bonne  odcnr.  Et  aur  oeia  que  nous  cogDoisBioas 
que  noatre  Seigneur  leaus  Chriat  n'a  paa  aeulemeut 
eete  Sacrificatenr  pour  un  iour,  maia  qu'il  retient 
enoorea  auiourd^hny  ceat  office,  et  l^aura  a  iamais, 
et  que  nons  en  sentirona  toueiours  le  fruit.  Or  ai 
ceoi  euat  este  bien  cognu,  on  ne  ae  fust  pae  des- 
bord^  (comme  il  en  est  advenu)  en  tant  de  euper- 
gtitions  et  de  vileniee.  Comme  nous  voyona  quc 
les  Papifites  Bont  auiourd^huy  commo  povrea  bestoa 
errantea,  qu'ila  no  scavent  quel  chemin  ou  sontier 
ila  doyvent  teoir  en  priant  Dieu.  Ils  ont  un 
nombre  infini  de  patroos  et  advocata,  et  ohacun  se 
bastist  le  aien.  II  est  vray  quMlB  en  auront  boau- 
oonp  de  commuDB,  maia  encores  apres  toutoa  leurs 
kyrieles  (commo  ila  disent)  chaoun  aura  sa  de- 
TOtion  a  quelquo  Bainot  qu'il  aura  forg^.  Yoyla 
commo  leauB  Chriat  eat  deapoin]]>ii  de  son  hoonour. 
Et  il  n'y  a  point  de  doute  que  quand  ila  ne  se 
BOnt  pas  contcntez  de  lesus  Chriat,  o'eat  te  diable 
qni  les  a  poasedez,  et  lea  a  mis  on  telle  rage  comme 


par  despit  de  Dicu,  et  de  co  quo  Dieu  avoit  pro- 
noucc  de  lesus  Christ  luy  en  donoant  roffice,  ila 
ont  donn6  a  ceatuy-ci  et  a  ceatuy-Ia  le  droiot. 
Comme  auiourd'huy  la  vierge  Marie  sera  nommee 
advooate  des  Papiatea.  Au  diable  aoyent  toutes 
ienra  prieres:  car  c^eat  autant  oommo  a^ila  re- 
nonQoyeot  a  Dieu ,  ot  a  noatre  Seigneur  lesus 
Christ.  Et  nuasi  il  faudra  mosme  quo  la  vicrgo 
Marie  urio  vengeanco  a  l'oDcoDtre  d'eux,  pour  ce 
qu^ila  ont  fait  une  idole  deteatable,  et  ont  ravi  a 
leans  Chriat  la  dignite  de  ceate  aacrificature,  voire 
laquelle  a  eate  ratifioe  par  Berment  aolennel  de 
Dieu:  et  ont  voulu  falsifier  toute  PEacriture  sainote. 
Les  Papiatos  cuidcnt  bicn  que  la  viorgo  Marie  leur 
aidora,  mais  il  faudra  qu^ello  dcmando  (comme  i'ay 
dit)  vengeanoc  a  roncontre  d'eux  do  riniuro  qu*ils 
luy  ont  faite:  car  a^ils  luy  orachoyent  au  viaage,  et 
qu^ila  dissent  tous  blaames  contr^ello,  il  ent  certain 
qu'il8  ne  luy  scauroyent  faire  un  plus  grand  op- 
probre  que  quand  ils  rappoUent  Advocate.  Et 
pourquny?  car  il  est  dit  quo  lesus  Christ  cat  etabli 
Sacrificateur,  de  Diou  sod  Pere.  Et  comment? 
Avec  aerment  aolennel.  Pay  iur6  (dit-il)  et  ne  m'en 
ropcntiray  point. 

Voyla  donc  sur  quoy  nous  devons  eatre  fondez, 
aacavoir  sur  rinterceBeion  de  nostre  Seigneur  leaua 
Chriat,  d^antant  que  (comme  dit  sainct  Paul  au 
3.  chapitre  des  EpheBiens)  noua  pouvons  approchor 
de  DieUj  et  nouB  preaenter  a  luy,  quand  noua  y 
eommcs  conduitu  par  nostre  Seignour  loaua  Cbrist, 
qui  est  (oomme  nous  avons  dit)  pour  nous  y  faire 
trouver  graoe.  Or  que  veulent  faire  lcs  Papistes? 
Ils  veulont  aneautir  la  Sacrificatnre  de  noatro  Sei- 
goeur  lesus  Chriet,  ila  veulent  qu'efle  aoit  nulle. 
Et  quand  ils  vienont  aveo  uoe  tolle  audaco  diabo- 
lique  pour  ronvcracr  lo  decrot  immuahle  do  Dieu, 
comment  pouvcnt-ils  oaperer  d'estro  exauccz?  Ainsi 
donc  cancluoos  qu'eu  la  Papaute  tout«  ceste  doc- 
trine  a  este  enaevelie.  Et  pourquoy?  le  aay  bien 
qn^ils  alleguoroDt  qne  noua  ne  aommes  paa  dignea 
de  venir  devant  Dieu,  II  est  Tray:  et  qui  en 
doute?  maia  cependant  regardons  oii  il  nous  faut 
chercher  oostre  diguite.  N'est  - ce  pas  en  lesua 
Christ  aeul?  Et  ils  auront  leur  recoura  a  la  Tierge 
Mario,  ot  a  S.  Miohcl»  aux  Apoetrca:  et  puis  ils 
auront  leurs  saincts  qu'ila  ont  forgez,  qui  ne  furent 
iamais  au  monde,  ou  qui  ont  eate  canouizez  a 
Tappetit  du  Pape ,  voire  ponr  eatre  au  profoud 
d*enfer:  voyla  leurs  patrona  et  adTocata.  Mais 
eocorea,  quand  ooua  acoorderons  cela  aux  Papiatea, 
quo  leurs  Saincta  qui  iamais  ne  furoot,  ou  qui  ont 
eato  dos  demi-diahlea,  ot  des  phantosmos,  ayent 
eato  Apostres  et  Martyrs,  et  ayeot  veaou  autant 
sainctemont  qu'il  eat  posaible,  n'oDt-ils  paa  eu 
toutesfois  aussi  biea  besoio  d'adTOoat  que  los  autroa? 
II   eat   oertaio   que  la  vierge  Mario  ne  pouToit  paa 
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trourer  grace  dovant  Dieu  Baus  le  Chef:  olle  a  eu 
bcsoin  que  losus  Christ  fust  soo  Redempteur.  ansai 
bien  qu'il  a  esto  te  nostre.  Les  Apostres  et  Martjrs, 
les  Patriarchos  ct  Prophetos  oot  en  aussi  la  mcsmo 
noceesite  de  recourir  a  co  Redompteur  qui  cst 
oommun  a  tous.  Et  que  sera-ce  quand  nous  les 
viendrons  cherchor? 

Ainsi  d'autaDt  que  les  ApoatreB  nous  ont 
renvoycz  a  lesus  Christ,  et  nous  ont  declar6  que 
o'cstoit  Id.  qu'il  nous  faloit  avoir  nostre  addresse, 
que  luy  aussi  nous  convie  taot  doucemeot,  disant, 
Vonez  a  moy:  ne  reculons  point,  et  n'alton6  point 
extravagucr ,  mais  approohons  franchement.  Car 
ce  n'est  point  soulemoot  pour  los  Prophetcs  qu'il 
parle  aiosi,  ou  puur  les  Apostros  et  Martyrs,  ou 
pour  la  viorge  Marie,  mais  il  nous  veut  retenir 
tous  a  soy,  comme  aussi  il  nous  est  tres  ncccssaire. 
Appronons,  di-io,  de  ne  point  vaguer  q&.  et  \k 
quand  nous  prions  Dieu,  et  cognoiBsons  le  bien 
qu^il  nous  u  (ait  quand  il  Iny  a  pleu  nous  retirer 
de  cest  abysme  et  coufusion  do  la  Papaute,  et  nous 
monstrer  commc  nous  aurons  la  porle  ouverte  pour 
venir  a  luy,  ascavoir  d^autant  que  losus  Christ 
est  nostre  Interccsseur.  Dcmuurous  \k  sans  vaguer 
ne  d'un  coat6  ne  d'autre.  Car  il  est  certain  que 
si  nos  prieres  ne  sont  reglees  selon  la  parolle  de 
Dieu,  elles  soot  frivoles,  et  Dieu  les  reiette:  et 
aussi  ollcs  oo  peuvent  estre  £aites  on  foy  sinon  que 
la  cortitude  procede  de  \ki  c'est  asoavoir  de  la 
verite  de  Dieu.  Or  maintenant  si  noua  voutons 
que  nos  oraiftons  aoyent  fondees  en  foy,  il  faut 
qu^olles  soyent  conforraes  a  la  volonte  de  Dieu,  et 
que  Dous  ensuyvions  ce  qu'il  nous  oommande:  c^est 
ascavoir  que  nous  tenions  lesus  Christ  pour  nostre 
Intercesseur,  Advooat  ot  Mcdiateur. 

Voyla  donc  faddresse  qu^it  nous  donne,  et  le 
fondement  sur  loquel  nous  devoos  estre  appuyez, 
aEn  que  nous  ne  flottions  point  commo  roseaux  a 
tous  veuts.  Et  voyla  puurquoy  il  dit  tant  souvont, 
Ce  qne  vous  demanderez  a  mon  Pere  en  mon  nom, 
voufi  eera  donn^.  Et  nous  voyons  mesmes  commo 
les  fideles  sous  la  Loy,  oombien  qu'il6  n^eussent 
pas  tolle  clarte  comme  cello  que  nous  avons  au- 
iourd*huy  on  rEvangile,  n^ont  pas  Iais36  toutesfois 
dc  mettre  lesus  Chriat  en  avant:  voire  sous  la 
figurc  qui  leur  estoit  donnee.  Heigneur,  disoyent- 
ils,  rogarde  eo  la  face  de  ton  Christ,  et  pour 
1'amour   do   ton   Oingt    que    tu    nous    exauces.     O 


noatre  Dieu  Eternel,  ezauce  nous  a  causo  du  Sei- 
gneur,  dit  Daniel :  et  tant  souvent  aux  PeeaumeB 
cela  est  reiter6.  II  est  vray  qu'il  cst  parl6  de 
David :  muis  c^est  a  cause  qu'il  eatoit  tigure  de 
nostre  ^^eigncur  lesud  Christ.  Et  puis  quand  Daniel 
parle  aiusi,  A  cause  du  Seigneur,  il  monstre  bien 
que  c*eBt  le  Redempteur  qui  avoit  este  promin,  et 
dnquel  la  venuo  eatoit  alors  prochaine:  Mais  lesus 
Christ  parle  plua  apertement:  et  dit,  lusques  yci 
voua  n^avez  rien  demand^  a  mon  Pere  on  mon 
nom :  deraandez  maintonant,  et  il  vous  sera  ottroy^. 
Comme  8'il  disoit,  lusques  yci  vous  n'avez  poinc 
cogno  que  mon  oftice  est  d'e8tre  Modiateur  cnvera 
Diou  mon  Poro  pour  vous:  et  de  faict  il  n'eBtoit 
point  oncoroB  mont^  au  ciel,  il  n*avoit  point  mea- 
mes  rompu  le  voile  du  Tcmple,  pour  uous  y  donner 
accBS.  Mais  miiintenant  nous  y  avons  accos  privd» 
d'autaDt  que  le  voile  du  Temple  est  rompu,  et  que 
losus  Ohrist  est  entr^,  non  point  en  un  sanotuaire 
matericl  (comme  les  Sanctificateure  du  tcmpa  de  la 
Loy)  mais  iusquos  au  ciel  cn  la  maieste  de  Diea 
de  son  Pere  pour  nous  y  fairo  trouver  grace:  tello- 
ment  quo  le  throno  do  Diou  n'e&t  plus  un  throne 
do  maicstc  pour  nous  espovanter,  mais  il  nouB 
convie  doucement  et  d'une  bonte  paternelle,  d*au- 
tant  que  nous  y  venoas  au  nom  et  par  le  moyen 
de  ce  Saorificateur  qu'il  nous  a  ordonnd. 

Voyla  dono  comme  fintercession  do  noBtre 
Soigneur  lesus  Christ  nous  est  tousiours  profitable: 
et  nous  est  unc  forteresse  invincible:  si  bien  qae 
quand  nous  vieudrons  a  luy  nous  serons  tellemoDt 
oxauoez  que  nous  sentirons  par  exporienco  qne 
qaiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur,  sera 
saav6.  Et  combien  que  ceste  aontcnce  du  Prophete 
lool  ait  cstc  dioto  devant  que  lesus  Christ  fust 
apparu,  ei  est-ce  que  les  fidoles  du  temps  de  la 
Loy  Tont  tellement  pratticqueo,  que  nous  devona 
bien  mesmes  par  leur  exomplo  eatre  confermez  et 
aaseurez  maiutenant  (nous,  di-ie,  qui  avons  ta  per- 
fection  et  faccomplissement  do  tout  ce  qui  a  este 
figurfi  80U8  la  Loy),  que  quand  nous  viendrons  prier 
et  invoquer  nodtre  Dieu  au  nom  de  celuy  qa*iL 
Dons  a  establi  pour  Advocat,  nous  sentirons  en 
vcrito  qu*il  interoede  tousiourB  pour  nous,  afin  qae 
nous  aoyons  oxaucez  en  toutes  nos  requestos. 

Or  nous  nous  proaternerons  devant  la  maieato 
de  noBtre  bon  Dieu,  en  cognoi&sance  de  nos  fautes, 
le  priant  etc. 
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CalTiDi  ODmmeDtarii  iD  ProphetaB  hoc  taDtum  DomiDe  ipBtus  saot  opus  quateDUS  ex  ure  eiua  in 
Bcbolis  publicis  cos  cxplanantia  ab  auditoribus  exoopti  fucre.  Attameo  horum  Bohodiasmata,  antequam 
prelo  committerentur,  ab  ipao  lecta,  recognita,  approbata  fuisse  non  eat  quod  dubitemuB.  Yide  potiuB 
quae  N.  Gallaeius  in  praefatione  ad  leeaiam,  quam  infra  leges,  de  suo  labore  deque  Calvini  in  eodem 
partibus  disorte  profort.  De  caoteriB  prophetis  suo  cuiusquo  looo  dicemns;  pro  tempore  dc  solis  in  hunc 
primum  praelectionibus,  quas  facile  inter  omnes  huiua  generis  pr&estantissimas  dixeris,  agcmus,  majume 
quum  daplici  forma  ad  noB  pervonerint,  et  manum  autoria  mag^s  Benserint  quam  quae  fiimili  modo  prae- 
paratae  aetatom  tulerunt 

CoQStat  Calvinum  anno  1549  lesaiam  in  schola  interprctatum  csse,  teste  Colladono  in  Vita 
(d  2,  Opp.  XXI.  72).  AddimuB  quae  ex  TheBauro  epiBtolico  nostro  afferri  possunt  testimonia.  Hic  pri- 
mnm  ooourrit  Epistola  Calvini  ad  Dryandrum  d.  d.  Non.  Mart.  1550  (N.  1351.  Opp.  T.  XIII.  p.  536) 
iD  qua  intor  alia:  Meae,  inquit,  in  lesaiam  meditationes,  qttas  exspedari  dicis,  brevi  ectibunt,  scd  a  GaUasio 
eonscriptae.  Nam  mihi  ad  scribendum  nmi  Ua  niulium  temporis  concediiur,  Sed  iUe  excipit  me  legenie^ 
postea  domi  suae  digeril.  Ego  relego  et  sicubi  mentem  non  est  assequutus  in  melim  restiiuo,  Idem  ad 
Farellum  menfie  lulio  (N.  1388.  ibid.  p.  606:  Hac  h^>domade  G^iesin  sum  exorsus  (in  soholis  puta). 
Interea  lesaias  ad  prelum  vocaiur.  Pauio  post  UteDhovius  instat  ut  Eduardo  regi  suum  commeQtarium 
iDBcribat,  quem  te  iam  audio  parturire  primiticts  tuas  in  Vetere  Testamento.  (N.  1399,  d.  d.  23  Augusti 
ibid.  p.  626  et  iterum  d.  11  NoT.  N.  1416.  p.  658.) 

Ipsa  haec  dedioatio  scripta  fuit  a.  d.  VIII.  Cal.  lan.  1551,  et  exstat  apnd  nos  sub  N.  1422. 
Tom.  Xlir.  p.  669.  Do  qua  autor  ad  Buoerum  a.  d.  VII.  Cal.  Mart.  1551  (N.  4157.  Opp.  T.  XX.  402) 
haec  habet:  Quorundam  piorum  rogniu  vd  flagitatione  potius  meum  in  canonicas  epistolas  comnmitarium  et 
aUerum  in  lesaiam  a  GaUasio  ezceptum  Begi  dicavi.  Praefationes  si  forte  in  mani^  tuas  inciderintj  legere 
non  gravaberis.  Privatis  tamen  literis  aliquanlo  liberius  ei  acrius  cohortatus  si4m^  ac  praesertim  ut  scholis 
mederi  studeai.  lam  olim  te  inonuimus  bano  epiBtoIam  in  Angliam  pervenisBe  quum  BDcerus  iam  e 
yivis  excessisset. 

Denique  menae  lunio  eiusdem  aoni  Viretus  Fareilo  Dunoiat  rodiisse  ex  Aaglia  Catvini  famulum 
qni  regi  obtulerat  libroa  quoa  ei  ille  dicaverat,  et  attulisBO  autori  centum  ooronatoB.  (Ep.  1499.  Opp. 
T.  XIV.  131.) 

Divenditia  primae  editioDiB  exemplaribua,  quum  iam  de  sccunda  procuranda  typographus  cogitaret, 
CalvinuB  hanc  non  iD  ea  forma  reoudondam  obbo  ratua  qualem  ci  G-allasii  industria  dederat,  ipse  totum 

1* 


PROLEGOMENA. 


opus  propria  manu  retraotare  sascepit  et  sic  ptane  novum  facere.  Quod  uon  solum  textus  commentarii 
a  prima  facie  inspicienti  ostenditf  sed  conceptis  verbia  historioi  affirmant:.  Sic  Colladonus  (f.  4.  Tom. 
XXI.  88)  ad  annum  1558:  De  ce  temps  la  il  revU  H  racmstra  son  Commeniaire  sur  Isdie  qui  avoit  desia 
este  imprimi  Fan  1551,  Et  Beza  (C.  5.  ibid.  p.  156):  Conmei^arii  in  lesaiam  ab  eo  non  tam  emendati, 
quaUs  Ulos  Oallasius  ex  ore  praelegetUis  exceptos  cdiderat,  quam  novi  prorsus  emissi  Et  quum  interea  rex 
Eduardus  praematura  morte  exatinctus  fuisset,  et  nupcrrime  Klisabetha,  maximae  epei  regina,  eorori 
succefiHisset,  priori  dedicationi  altcram  subiunxit  et  buic  retractatum  opus  inscripsit,  decimo  quinto 
lanuarii  1559.  Epistolam  nuncupatoriam  exhibet  nostra  editio  sub  N.  3000.  Opp.  Tom.  XVII  p.  413  ubi 
Dostrao  confcrendae  sunt  annotaliones. 

lam  vix  est  quod  te  moneamus,  benevole  lector,  hanc  novam  editioaem  textum  huius  Commen- 
tarii  tibi  exhibituram  esse  qualis  ultimia  untoris  cnris  omendatuB  et  ampliticatiis  prodiit.  Diveraitoe 
utriQsque  reoeasionis  tanta  est  nt  si  omnia  posterioris  additamenta  typia  distinguero  aliasque  rariautos 
lectiones  margioi  inscribere  voluissemuSf  vel  fastidium  orcassemus  tibi,  vei  in  nimium  ambitum  volumen 
exorevisget,  et  tamen  minime  feciasemus  operae  pretium.  8uue  multiB,  imo  plurimlB  locis  Gallasii  phrasis 
simplioiter  servata  est,  fortassia  authenticam  ipsiua  Calyini  expositiooem  referens,  sed  multo  sacpiua  noa 
aolum  accuratiore  et  prolixioro  cxplanatione  loouplctatam  dcprohendimua,  verum  etiam  in  ipsa  ayntaxi, 
atque  adeo  in  delectu  verborum  pagsim  mutatam.  Exceptionom  tamen  faciomus  in  praefatione,  in  qua 
literis  cursivia  exhibebimua  additamenta,  aliis  variautibu^  ia  margine  indicutis,  quia  acilicet  uterque 
textua  Calvini  eat. 

Do  apparatu  nostro  haec  accipe.  Commentarii  in  lesaiam  editiones  tam  latinae  quam  gallicae 
omnes  exatant  in  bibliotheca  noatra.     Sunt  vero  hao: 

L  loannia  Calviui  \  (.'ommentarii  in  Isaiam  |  prophctam.  |  Ad  Edvardvm  VI  AngHae  regem.  | 
Additus  eat  aoutenliarum  ec  iucorum  index.  |  1  Pet.  II.  |  Qvi  qvondam  |  non  popvlvdt  |  nvno  popvlvs  | 
tWi;  I  Genevae  |  Ex  of&oina  loannis  Criapini  |  M.  D.  LL    (fol.) 

Sex  folia  Hminaria  cum  dedicatione  autoria  et  GallaBii  praefatione.  Quinquaginta  sex  terniones 
A— Z;  Aa— Zz;  AA — KK.     Paginae  numeratae  (537  et  18  folia  cum  indicibns. 

In  flne  repetito  adagio:  Genevae  |  excvdebat  loannea  Crispinvs  |  Tertio  Idvs  lanvarii  |  M.  D,  LI. 
Subiicitur  etiam  folium  aingularo  in  quo  legitur:  laaiae  XL.  |  ch))jh  Dip^  mht<  131 

II,  Commcutairea  |  sur  le  Prophete  Isale.  |  Par  M.  lean  Caluin.  |  Au  Roy  d^Angleterre  i 
Edouard,  aixie&me  de  ce  nom.  |  Auec  la  table,  tant  dea  paeaages  que  dcs  aentencos.  (Embleme)  a 
Goneve  |  Par  Adam  et  lean  Riveriz  |  freres.  |  1552  (^*"). 

Douze  feuillcts  liuiinaireB  avec  la  dt^dicaoe,  et  Ics  prdfaces  de  Des  Gallara  et  de  Calvin.  Le  texte 
est  contenu  dans  oinquante  cinq  cahiers  de  seizo  pagea  (a — z;  A—Z;  Aa— li)  enaemble  873  pagos  num6- 
rot^es,  le  dernier  cahier  n^ayant  que  aix  feuillets  dont  trois  pages  en  blanc.  Suivent  cinq  cahiera 
(AA— EE)  aveo  lcs  tables. 

L'emblemc  reprt^Bcnte  trois  arbrca,  &  Tun  dcaquols  eat  appliqudo  une  baohe;  le  tout  dans  ua 
potit  cercle  entourd  d^arabeaques,  et  portant  la  I6gcnde:  Parquoy  rarbre  qui  ne  porte  oera  cope  la  coi- 
gnec  est  miso  ^  la  racine  des  arbres.  Dca  deux  cOt6s  et  au-dessus  on  lit:  La  coigneo  est  mise  ^  la  racine 
doB  arbres.     Parquoy  tout  arbre  qui  ne  porte  paa  bon  fruit  sera  copp6,  et  iett6  au  feu.     Matthieu  3. 

III.  loannis  |  Calvioi  |  Commcntarii  |  in  laaiam  |  prophetam.  |  Nunc  demum  ab  ipso  Authore 
recognili,  louuplctati,  magno-  |  que  laboro  et  cura  oxpoliti.  [  Additi  sunt  duo  Indiccs:  prior  rerum  et 
Bontentiarum}  postorior  vero  locorum  |  vtriusque  Testamenti,  quoa  in  hia  Commentariis  ipse  Author  inter- 
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pre-  I  tatnr,  aut  apposite  ad  Bensnm  auum  aocoiDmodat.  (Anchora  cum  serpetite  sitie  <idagio.)  Genevae,  | 
Apvd  lo.  Criepinum,  \  M.  D.  LIX  (fol.) 

Octo  folia  timinaria  coutinent  duas  dedicatioDCB  ad  Elisabotham  reginam  et  regem  Kduardum, 
item  GallaBii  praefatioDem.  Soquuntur:  Loci  aliquot  selectiores  eumma  rerum  oapita  yel  potins  generalca 
dootrinas  compleotentes.  Fol.  8  verso  legitur:  Hoc  opus,  ut  qudo  magna  diligentia  et  labore  limatum 
prodit,  Praeclari  llegis  Eduardi  soxti  memoriae  dicatum  mancat. 

Terniones  sunt  quadraginta  sex  (a — z;  A — Z),  paginae  Dumeratae  560.  8equuntur  Indioes 
(AA  — DD). 

IT.  loannia  |  CalviDi  |  CommcDtarii  |  in  Isaiam  ]  prophetam.  |  Primum  colleoti  opora  et  diligontia 
N,  Gallaaii:  deinde  lo-  |  cupletati  et  oxpoliti  magno  labore  et  cura  ip^ius  Authoris:  |  nuno  tertio  recugniti 
et  auoti  ampla  accoBsione  locorum  |  Soripturae  qui  passim  in  toto  opere  citantur.  |  Additi  suut  iu  tiae 
tres  indices  locuplctissimi.  {  Editio  tertia.  |  (Emhletm)  Gencvae  |  apud  lo.  Crispinum,  |  M.  D.  LXX.  (tol.) 

Emblema  exiiibet  anckoram  oum  serpente  et  adagio:  Auchora  aacra  mari  iactatos  unioa  Chrietus 
fnndat,  et  est  omni  temporo  sola  salus.  8ex  fotia  liminaria  quorum  ultimum  novam  editoris  vel  typo- 
graphi  praefationem  exhibot  quam  hio  dcscribimus.  Sequuotur  terniones  quadraginta  sex  (a — z;  A— Z) 
paginae  numeratao  5G0.     Ad  calcem  adiecti  sunt  indicus  (AA  — CC). 

Ledori  8.  Quum  Anyliae  recetis  a  gravi  iugo  liberatae  gratulari  veUet  authorj  et  Tlegifiae  Elisa- 
bethaCt  cuius  atispiciis  Ecclesia  Cltrigtiana  respirabat  a  diris  persequuiionibus  quas  Maria  r€<jnatite  2^^^^^^ 
fueratf  hoc  opus  aliena  prius  opcra  editum^  quod  Eduardo  regi  inscripscrat,  a  sc  recognitum  et  locupldatum 
piae  illius  sorori^  ut  regni  ita  virtuiis  et  tnufieris  Itaeredi,  rursus  inscribetidutn  putavit.  Ac  ne  ullam  prioris 
proposiii  ab  ipso  tnutationem  esse  factamy  aut  levUate  quadam  aui  atnbitionef  a  quibus  semper  alietiissimwi 
fuitf  hoc  fieri  quisquam  existimaret^  Iianc  testatiotiefn  in  ipso  operis  initio  pracfigi  vduitj  qtiam  ut  ijareamMS 
eius  decreio  hic  tibi  denuo  subiicimus, 

Et  revera  Bubiiciuutur  verba  illa  quae  iam  in  praecedenti  editione  foL  8  v.  legisti. 

V.  Commentai-  i  res  aur  le  Prophete  Isaie.  {  Par  leaa  Calvin.  |  Reveuz,  corrigez  et  augmentez 
avec  grand  labeur  et  diligence,  par  |  rAutheur  mesmes  avant  sa  mort,  |  Avec  deux  Indices:  lo  promier 
des  aentences  ct  choaes  notables:  |  Le  second  des  paesages  du  Vieil  et  Nouneau  testameDt^  que  i'Au-  | 
theur  expose  en  ces  CommentaireSf  ou  uccommodo  propremont  |  a.  son  exposition.  |  Embli-tne  \  A  Geneve,  | 
Do  i'Imprimerio  de  Frangoia  Pcrrin  |  1572.    (fol.) 

Huit  feuillets  liminaires  aveo  les  deux  dddioaces  et  la  Pr6face  de  Des  Gallara.  Hoixante  douze 
cahiors  de  six  feuillets  (a— z;  A — Z;  Aa — Zz;  Aa — Cc);  oontenant  403  feuillets  num6rot6s,  avec  les  errata» 
le  reste  pour  les  tables.  L^ombleme  ost  celui  dcs  dcu\  portes  avcc  les  l^gondea  tir^es  de  Matth.  7 
et  de  lean  10. 

Aa  verso  du  frontispice  on  lit:  Le  translateur  aux  ledeurs  S*  II  y  a  vingi  ans  et  davatitagCj 
atms  LecteurSf  que  les  legotis  de  M.  I.  Caluin  sur  le  Prophete  Jvaie  agans  este  recuillies  par  M.  N,  des 
GallarSj  fureitt  mises  en  lumiere  sous  le  titrt:  dc  Commeniairef  et  dediees  a  ce  iresiUustre  Prince  d^iietireuse 
mefnoire  Edouard  VI.  Rog  d^A^igleterre.  Long  iemps  apres^  VAuilieur  mesmes  revogatU  ce  recueU  imprimi 
en  Latin  et  en  Fran^ois,  ne  s'est  pas  seulemetit  contente  de  le  revoir  pour  esdaircir  ce  qui  pouvoit  estre 
obseur  pour  la  briefvete,  et  ageticer  tnieux  ce  qui  estoit  en  confus,  mais  y  a  tratmille  si  heureusemcnt  et  avec 
telle  diligefice  qWU  Va  augmente  eti  Laliti  de  plus  d*un  tierSj  de  matieres  exceUcntes  et  necessaires  pour  l'in- 
telligetice  du  textey  retnettatit  toutes  choses  tellement  en  leur  ordre,  que  si  qu£lqu'un  veut  pretidre  la  peine  de 
cofiferer  le  premier  Cmnttietttaire  ou  recued  de  Le^onSy  avec  ce  second  cy^  U  trouvera  que  ce  que  tious  avofts 
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dii  est  veriiahle.  Qui  plus  est  ce  n'a  paiiU  esie  en  Veschde  que  ce  (Jommentaire  a  este  reeueiUi  pour  la 
seconde  fois^  mais  a  este  escrit  en  la  maison  ei  de  mot  a  mot  sous  VAuiheur,  qui  a  si  dexirement  dispose  ei 
digere  le  totUj  qu'en  le  lisant,  vous  appercevres  qu^en  ce  HvrCf  comme  es  atUres  qui  sont  ia  procedee  de  luy^ 
U  a  grandement  servi  a  VEglise  de  Bieu^  et  fidelemeni  monsird  le  chemin  a  eeux  qui  desirent  profiter  en 
Vestude  de  Tfteologie^  specialemeni  par  ces  Commeniaires  ci,  qui  estans  attentivcmenl  leus  ne  serviront  pas 
moins  a  esdaircir  plusieurs  passages  des  aidres  livres  de  VEscriture  sainde^  qu^ils  sont  tresutiles  pour  dotmer 
o  entendre  le  vray  sens  du  Frophele  Isaie,  Cela  m'a  esmeu  de  les  iraduire  toui  de  nouvcau  en  Fran^s^  a 
fin  gue  ceux  d^etUre  vous  qui  n'eniendetU  pas  la  langue  Laiine  ne  fusseni  frustres  d*un  id  hien.  Lises  et 
profUez  en  la  crainte  du  Seigneur. 

VI.  loanDifi  |  Calvini  |  Oommontarii  |  in  Isaiam  |  prophotam.  |  Primum  oolleoti  opora  et  diligontia 
N.  G-allaeii :  deinde  locnpletati  et  |  expoliti  magao  labore  et  cura  ipBJuB  AuthoriB:  tertio  recogniti  et 
aucti  I  ampla  aocessioDe  locorum  Scripturae  qui  pasaim  in  toto  opere  citaotur:  (  nuno  postremo  aliquot 
locia  ex  autograpbo  ipaius  Authoria  reatituti.  |  Additi  sunt  in  fino  tres  Indices  looupletidsimi.  |  (Emblema)* 
Excudebat  |  EuBtathius  Vignon  |  M.  D.  LXXXIII.     (fol.) 

Sex  folia  liminaria;  ternionee  quadraginta  octo  (a — z;  A — Z;  Aa — Bb);  530  paginao  numeratae  et 
19  folia  cum  indicibus.     Emblema  et  Praefatio  ad  leotorom  ut  in  N-  IV. 

VIL  loannis  Calvini  operum  omnium  Tomus  quarbus.  Genevae  apnd  loannem  Vignon,  Petrum 
et  lacobum  Chouol.    M.  DC.  XVII.    (foL) 

Emblema  anchorae  Bine  adagio.  Sex  folia  liminaria,  ut  in  praecedenti.  Tornioncs  quadraginta 
et  tres  (A — Z;  AA — VV),  paginae  numeratae  481.  Textus  binis  columnia  inecriptus.  Caetera  omnia  nt 
in  pracedonti. 

VIU.   Editio  AmatelodameDsis. 


Non  abs  re  erit  recensitiB  edttiontbus  subiungere  utramque  Gallasii  praefationem.    Prior  haec  estt 

NicoiiAus  GAiii4AsinB  pio  Lbotobi  S. 

Tametsi  me  CommentarioB  iatoB  cotligentem  primum  labor  et  difiicuUas,  doinde  vnria  hominum 
iudicia  torrebant:  dum  tamon  utititati  vestrae  conHulerem,  rhristiani  lectorea,  iiec  recusandoa  mihi  laboresi 
nec  quidquam  reformidandum  esse  existima?i.  Difficnltates  facile  tollebat  perapioua  intcrproiandi  ratio, 
qua  autor  ipso,  ut  in  scribendo,  eic  in  dicondo  multo  mugis  uti  solet.  Quod  &i  obscurioribua  in  locia, 
qnae  in  boo  prophota  multa  sunt,  haerebam,  nec  iudicium  eius  ad  explicanda  planiua  et  polienda  omnia, 
nec  couBilium  defuerunt.  Nam  ex  familiari  oommunicatione,  quae  mihi  cum  ipso  quotidiana  erat,  nodi 
mihi  solvebantnr,  qui  me  alioqui  diutiua  remorari,  aut  implicitum  tenere  potuidsont.  Praetcrea  succieivis 
qnibusdam  horis,  quum  scilicet  a  gravioribus  negotiis,  quibus  paene  obruitur,  aliquid  erat  vacui  temporie, 
qtudqnid  a  me  dcscripttim  erat  oi  recitabam:  ut  ai  nou  oxactc  omnia  examinare,  ealtem  addere  quae 
necessaria  orant,  expungere.  ac  monere  ipai  liceret.  Quod  fecit  diligenter,  tametsi  vix  interdnm  duos 
aut  troa  versiculos  legeram,  quin  alio  atatim  vel  ab  interturbatoribus  vel  ab  amicis  vocarctur.  Intcrea 
qua  fide  et  diligentia  potcram  haoc  rccensons,  nactus  otium  et  ocoaaionem,  iterum  ac  saepius  ipaum 
rogabam.     Laborem  vero  meum  aablevabant  annotationes   quas  iam  antea  ox  ipsius  Calvini  concionantis 
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ore  exceperam.  Nam  ante  qnatuor  aDDoa  in  publiciB  ooncionibus  maximo  cum  frnctu  hunc  propbetam 
exposuerat,  priusquam  nobis  eum  io  eohola  enarraret.  Tunc  ego  non  Holnm  pias  exhortationes  animad- 
vertens,  quae  ad  corrigouda  populi  vitia,  ad  statum  huiue  temporie,  ad  restituendam  doctrinae  et  eccleeiae 
puritatem  pertinebant,  sed  pnras  interpretationes  quibus  potissimum  insistobat,  ex  iis  solidam  doctrinam 
deducens,  ut  eam  in  uBum  populi  accommodaret :  has  e  ooncione  domum  reversus,  quantum  memoria 
aasequi  potcram,  et  quantum  otii  mei  ratio  ferebat,  latinia  literis  scribebam:  quae  mibi  deiode  in  colli- 
gendis  bisco  commontariis  magno  usui  fuerunt.  Non  quod  omnia  huc  traneferrem,  aut  eodem  ordine  et 
iDodo  quo  priuB  a  mo  soripta  orant:  sod  quum  iam  animo  comprchensaa  haberem  sententias,  atque  kuio 
stylo  et  interpretandi  rationi  exercitatione  aliqua  assuofaotus  essem:  minua  mihi  negutii  fuit,  qnam  si 
noTUB  omnino  ot  imparatus  ad  hoc  soribendi  genna  venissem.  Qnod  attinet  ad  iudioia  hominum,  qui 
varie  de  hoc  mco  laboro  censuri  orant,  iam  animo  praevidebam  fore  multOB  quibus  opera  moa  minus 
grata  foret,  quod  baec  ab  ipeo  antore  soripta,  quam  a  me  excepta  et  oolloota  baboro  maluissent.  Quibus 
eqnidem  ipso  assentior:  politius  enim  ac  perfectius  omnia  praestitisset  Sed  quum  alia  nobis  opera 
pararet,  quorum  fruotue  sic  re  ipsa  oonstat,  ut  eum  a  me  verbis  praedicari  necesse  non  sit:  quumque 
multiij  negotiis  distractus  vix  intcrdum  enarrandi  otium  haberet,  nednm  profooto  manum  huic  operi  ad- 
hibuisset.  Quamobrem  ego  qui  iam  pridem  huius  propbetae  fueram  studiosns,  et  qui  planiores  multorum 
locorum  expositiones  desiderabam,  quum  nuno  iia  frnerer,  operae  pretinm  me  factnrum  putavi,  si  roihi 
consulens  aliorum  quoque  rationem  haberemf  quorum  non  minus  forsitan  deaiderium  erat.  Quod  si  non 
esuet:  tamen  huius  Commontarii  lcctione  eorum  mentes  exoitari.  iisquo  maius  intelligentiae  lumeu  atferri 
poeaet.  Ut  ergo  meoum  huius  propbetiae  explicatione  fruereris,  pie  leolor,  quam  pnmnm  hunc  laborem 
Buscipiendnm  duxi,  ne  si  diutius  hos  commentarios  exspeotaremna.  eos  miseris  hisoe  temporibus  aut 
iniuria  aut  calamitae  aliqua  uobiB  eripcret.  Quas  enim  insidias  emorgenti  eoclesiao  et  piis  doctoribuB 
Bathau  oiusque  ministri  struant,  quotidie  cernimus.  Perfidiam  multomm  cxperimur,  a  quibuB  meliora 
sperassemus.  Deprehenditur  in  aliiB  inconstantia  et  levitas:  alios  excaecat  splendor  buius  saeculi:  pauoi 
ftdmodum  vero  pietatis  atiectu  tyrtiDnicia  Autichristi  legibus  pro  statu  regni  Christi  aese  opponunt.  Quos 
igitur  nobis  roliquos  facib  immensa  Dei  misericordia,  eos  toto  animo,  vel  potius  dona  quae  in  ipsos  con- 
tnlit,  ampleotamur:  ut  in  posterum  ecclesiae  Dei,  quantum  in  nobis  erit,  consulamus.  Quamdiu  nobia 
eorum  doctrina  frui  licet,  eam  avide,  velut  arma  repellendis  hoBtibus  nostris  idonea,  arripiamus.  Yeren- 
dum  enim  est,  ne  Dominus  improbitatem  hominum  iis  poenis  quibus  digni  sunt  ulciscatnr:  nosque  in- 
signibns  iiB  danis  spoliet  quibus  bactenus  abunde  ecoloBiam  suam  ornavit.  Vigent  in  multis  praeolara 
liognarum,  interpretationum,  aliaque  dona,  quorum  profecto  vehementer  stndiosi  esse  debemus:  sed  prao- 
stantissimum  hoc  prophctiae  donum,  ooi  nos  potissimum  inonmbere  deceret,  paesim  negiigitur.  Hino 
.^ooidit  ut  vanao  ostentationi  potius  quam  ecclesiae  saluti  plarique  studoant:  et  se  populo  venditare,  quam 
-Moleeiam  Christi  aedifioare  malint.  Quod  periculum  Paulus  iam  suo  tomporo  imminere  sentiens,  ait: 
ZrjXoOTC  Sfe  tA  TrvEujJWTtxa,  (loXXov  5fe  ?va  TtpofpTjteutjxe.  Hoo  enim  praecipuum  ©st  in  ecoicsia,  ac  prae 
)teris  optandum,  ut  reoonditi  soriptnrae  sensus,  et  divina  mysteria  nobis  cum  fructu  explicentur.  Hoc 
fti  coDoidatf  caetera  deinde  paulatim  collabi  neoesse  est:  qnemadmodum  Bnperioribus  saeculis  magno 
ecclesiae  inoommodo  experti  sumns.  Itaque  ncccesarium  prae  aliis  hoc  dunum  colondum  est,  ne  depra- 
Tatis  scripturae  locis  abutamur,  aut  etiam  ipsi  in  alienum  sensnm  torqueamus.  Ac  potissimom  doctrinae 
prophetioae  inoumbondum:  in  qna  qui  pie  exercentur,  facilem  sibi  ad  maiora  viam  stemunt,  firmumqne 
et  solidum  salutia  fnndamentum  tenent.  Haeo  autem  exercitatio  nobis,  si  unquam  alias,  vel  maxime  his 
temporibus  necossaria  est,  quibus  non  solnm  cum  papistis  aut  ludaeis  bellum  gerendum,  sed  oum  horri- 
ficiB  quibuadam  monstris,   quao  Bub  hominum  specie  tecta  omnem  humanitatis  et  religionia  vim  evertere 


PROLEGOMENA. 

conantur.  Porro  ioter  alios  propbetaa  merito  praecipuum  hic  locum  teoel,  quum  apertisBima  de  Ohristo 
teetimonia  afferat,  statumque  et  conditionem  regni  ipsiuB,  hoc  est  eocleeiae,  ob  oculos  proponat:  sicuti 
lectio  ipsa  abunde  docot,  ut  multie  hic  mihi  praefandum  non  sit.  Qui  hunc  rite  intcllexerit,  magoum  ad 
reliqnoa  aditum  habiturus  ost.  Quam  yero  accommoda  sit  temporibus  nostria  eius  doctrina,  melius  ex 
commentariis  ipsis  intelliges:  quibus  si  diligenter  attendas,  non  Tcreor  ne  inania  meua  hic  labor  tibi 
videatur.  Si  tamen  haeo  cum  iis  conoionibuBf  quas  in  hunc  prophetam  aiitor  ipse  habuit,  conferres, 
merito  exclamare  posaes,  ut  Aeschiues  de  Demosthone  aiebat,  Quid  si  dicentem  ipsum  audiissetis?  Ita 
aptabat  Bontentias,  Ita  permovebat  animos,  ita  perspicuis  excmplis  omnia  monstrabat,  atquo  popularitor 
traotabat,  ut  quasi  in  rem  praesentem  duceret.  8ic  autom  suepenumero  tractaodi  loci  alicuius  occaeio 
spoote  offerebatur,  ut  ne  ex  industria  quidem  pro  temporis  statu,  pro  looi  et  personarum  conditione, 
aptiorem  deligere  ex  tota  scriptura  potniaset:  ita  ut  mirarentur  omnes»  ac  plane  intelHgercnt  rom  ipsam 
non  prudentia  hominis,  sed  diyina  virtute  regi.  Et  fructua  qni  deinde  aequntus  est  id  etiam  plenins 
comprobavit.  Si  aliquando  eae  conoiones  prodeant  in  luoem  (quod  equidem  maxime  optarim),  meliua 
omnia  porspicies:  tametsi  id  nemini  adeo  perspicuum  esse  possit  ut  iia  qui  oculis  suis  inspoxeruot. 
Interea  Bummam  hic  omnium  ot  ooncionum  ot  lectiunum  habes:  qua  si  ut  doboa  fruaris,  magnum  me 
fructnm  percepiase  arbitrabur.  Hoc  enim  studium  meum,  hio  finis  mihi  propoBitus  fuit,  non  ut  qualem- 
cunquo  gratiam  inirem  ab  hominibns,  sed  ut  piorum  udlitati  consnlerem.  Quod  testimonium  quum  mihi 
reddat  conscientia,  cur  hominum  iudicia  reformidem  ego  sane  non  video.  Mihi,  sat  scio^  non  iniqui  erunt 
iudices,  qui  diligouter  omnia  expendent:  ao  ai  quid  a  me  erratum  aut  praetormissum  ost,  facile  cum  fruotu 
quem  perceperint  compenaabunt.    Yale.     Genevae,  6  Oal.  lanuarii  M.  D.  LL 

Hoec  praefatio  Gallasii  logitur  latine  in  editionibus  eupra  laudatis   aunorum  1551.    1559.    gallice 
1552.    1572.    Altera,  quae  sequitur,  latino  1570.    1583.    1617. 
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Quoties  recordor,  mi  Crispine,  insigois  illiua  et  pii  Eccleaiae  pafitoris  loannia  Calvini,  id  quod 
me  eaepiua  facere  nccesse  est,  toties  moerore  gravi  ac  simnl  laetitia  afficior.  Nam  quum  in  animum 
revoco  candorem  et  integritatom  hominis,  beDignumquo  oius  erga  me  affectum,  auavemque  et  famitiarem 
conauetudinem  qna  cnm  eo  per  annoa  aodecim  usns  sum,  fieri  non  potest  quin  me  tali  amico  aut  potiue 
parente  privatum  eaee  admodnm  aegre  feram.  Nec  vero  meara  ipse  vicera  aolum  doloo,  eed  nnivorsae 
potius  Eocleaiae,  quae  tanto  viro  orbata  haud  leve  ex  illius  obitu  damnum  accepit.  Quoe  enim  labores, 
quas  vigiliaa  et  curos  aubibat,  quam  acute  et  aolerter  praevidebat  pericula,  quanta  diligentia  iis  occnrrebat, 
quanta  fidelitate  et  pmdentia  con^ulobat  omnibus,  quanta  facilitate  et  comitate  exoipiebat  eos  qui  ipsum 
adibant,  quam  prompte  et  aperte  rospondebat  iis  a  quibus  etiam  de  rebu^  maximis  rogabatur,  quam 
doctej  et  privatim,  et  publicc  difficultatea  ac  nodos  ei  qui  proponerontur,  solvebat,  qua  lenitate  consola- 
batur  afflictos:  moerenteaque  et  fractos  erigebat:  qua  conatantia  obsistebat  adversariiB,  et  qua  vehementia 
elatos  ao  praefractos  eolebat  retnndere:  quo  animi  roboro  ferebat  ros  advorsas,  qua  moderationc  utobatur 
in  prosporia,  doniquc  quam  dextro  ot  alacriter  omnia  vcri  et  fidelis  Dci  sorvi  mnnia  obibat,  ogo  certe 
nnllifi  verbia  exprimere  possim.  Ac  ne  quis  me  amorin  vohcmeutia  ad  haec  dicenda  impelli  putet,  res 
ipsas  consideret,  quae  aane  et  aermonem  et  cogitationem  exsuperant.  Nam  praeter  scripta  et  monumenta 
quibus  illnstro  de  virtutibus  illiua  testimonium  datur,  permulta  alia  et  fecit  et  dixit  quae  non  ita  possunt 
omnibus  innotescere,  ut  iis  qui  una  cum  ipso  quum  illa  ederet  adfuerunt.  Ad  illa  quum  refero  animum, 
Sttblevor  moororo,  et  fructu  tantarum  rerumj  quem  mccum  tot  pii  homincs  percipiuut,  me  ipsum  consoior. 
Haeo  mea  laetitia  eat,   eaque  tam  firma  et  solida,   ut  omnem  trislitiam  ao  luctum,   quantumvis  magDum, 
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abBorbeat.  Atque  hoc  nomiDe  tibi  etiam  g;ratulor,  mi  Criapin6f  qui  oum  in  iHiua  viri,  quem  unice 
amasti,  libris  ot  monumentiB  summa  cum  Toluptate  TerseriR,  dae  etiam  operam  nt  aliis  ea  communices. 
Sic  onim  augentur  isti  sapiontiae  tbeBauri,  ct  magno  cum  foenore  ad  eos  rodeunt  a  quibuB  sunt  profecti. 
Sic  offiois  ut  loniatur  dcsidcrium  tanti  Tiri.  ac  doloris  sensus  qucm  tristis  cL  praomaturus  cius  obitus 
pepcrit  minuatur.  lam  tertium  revocatus  sub  incudem  tuam  ac  limatus  prodit  hic  liber,  quem  vere 
tbesaurom  appellare  possum:  propterea  quod  immensas  gratiae  coelestiB  opes  contineat,  atque  aditum  ad 
maiores  patofaciat,  Quisquis  in  eo  libenter  ao  studiosc  versabitur,  certo  sciat  se  non  inanem  rcdicurum. 
Ea  enim  cotliget  quae  uun  solum  huic  Prophetac,  sod  aliis  omnibus  et  toti  Scripturac  usni  erunt:  neo 
dubitet,  si  regulas  teneat  quae  sparsim  inaeruntur,  quin  maximum  habeat  lamen  ad  ea  contemplanda  et 
fruenda  quae  multis  ooculta  et  abscondita  fuerunt.  Qnod  igitur  saepius  hiiic  operi  manus  adhibes,  non 
mihi  tantum,  qtii  maguo  et  diuturno  laborc  illud  primum  emisi,  rem  gratam  fHcis,  sod  iis  omuibus  qui 
in  eo  sunt  versati,  aut  etiam  aliquem  eius  guatum  habuerunt.  Id  quod  iam  antea  tot  dietractie  exem- 
plaribus  satia  percipere  ao  re  ipsa  oxperiri  potuisti.  Nec  me  profeoto  tunc  spes  fefellit,  quum  toto  qua- 
driennio,  indefesso  labore,  primum  ex  ooncionibus,  deinde  ex  praelectionibus  meo  tamen  iudioio  et  atylo, 
domum  rcvursus  hueo  literis  manJabam.  Ao  quoties  illius  temporia  rccordor  quo  simul  haec  Eoolcsia 
quoe  prius  exigua  et  tenuis  erat,  mira  incrementa  accepit,  non  poseum  maximo  gaudio  non  pcroelli.  Ta 
vero  satis  meminisse  potes  qualis  esset  illius  statns  ijaum  patria  extorris  huc  primum  appulisti,  deinde 
quanto  iam  aucta  esset  uumoro  quum  rccepta  familia  tua,  buc  commigrasti  prorsus  oo  animo  ut  arte 
indnatriaque  tua  piorum  studia  adiuvarcs.  Haec  ogo  libentor  refero  ut  eorum  quae  ipso  cxpertus  es 
commemoratione  acuam  studium  tuum:  teque  ad  ea  quae  suscepisti,  et  quorum  poenitere  nunquam  poterit, 
prHOtitanda  excitem,  et  quamvis  sponte  currenti  stimulum  adhibcam.  Pcrge  igitur,  mi  Orispine,  hao  tua 
diligentia  iuvaro  eorum  studia  qui  sacris  literia  dediti  eunt:  uoc  tautum  huic  operi,  sod  aliis  quoque 
«dendis  incumbe.  Vides  enim  roulta  quamvis  utilissima  praetermitti  ac  prope  negligi  ab  iis  qui  prompto 
poiiua  quaestui  qunm  publicae  utilitati  student.  Opuacula  ciusdcm  authoris  scmel  me  authore  ante  quin- 
decim  annos  excusa  sunt.  Ab  oo  temporc  lamotsi  muUa  alia  addidit,  ncmo  tamen  eidom  opori  manum 
admovit,  ut  vet  eadem  vel  alia  quao  postea  accesseruDt  simili  ezemplo  (de  Latinis  loquor)  una  oxcuderet. 
Ut  ergo  itlorum  atque  etiam  aliorum  quae  tibi  satis  uota  sunt  ouram  suscipias,.  neque  tanti  viri  scriptum 
ullum  perire  sinas:  denique  et  ea  quae  pii  et  studioai  a  te  postulant  praostes^  et  quam  oxcitasti  iamdu- 
dum  de  te  expectationem  magis  ac  ma^is  auBtincas,  ego  te  vohemonter  etiam  atque  etiam  rogo.  Deua 
faveat  institutis,  tuaque  fausta  et  felicia  esse  iabeat.     Qenevae,  Calond.  lan.  1570. 
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Do  officio  propbetarum  permulta  dici  quidem 
et  traotari  solcnt:  scd  nnnum  mihi  compendium  *) 
magie  probatur^  quam  Bi  Propbetae  ad  legem  rofe- 
ramu9,  uodc  doctrinam  suam  vcluti  Htos  e  fonte 
duxerunt.  Kam  enim  velut  regulam  sibi  propoaue- 
ruuf*),  ut  merito  eius  intorpretea  dici  ac  cenaeri 
poaeint:  quHfUS  nikil  esi  ah  ea  sfiparatum.  Lex  au- 
tem  tria  potiasimum  continet.  Primum  doctrinBm 
vitae:  deindo  minas  et  promissionea:  tertio  foedus 
gratiae,  quod  in  Christo  fundatum  omnes  in  se  spe- 
dales  promissiones  eomplectUur.  Nam  quod  ad  cae- 
remonias  attinet^  exercitia  erant,  quibus  retiuebatur 
popnlua  in  cultu  Doi  et  pietate:  idcoqut  prioria  ta- 
Dulae  appendices  eraitt^).  Doctrinam  igitur  !atiu9 
explioant  prophetae:  et  quae  duae  tabulae  paucis 
comprebcndunt,  plenius  interpretantur:  et  quid  po- 
tissimum  rcquirat  Dominua  oatcndunt.  Minas  vero 
et  promiesioneB  quae  in  gonere  Mosea  pronttilgave- 
rat*),  ipsi  Bccommodant  suo  tempori^  easque  in 
apecie  designant.  Postremo,  quae  obsouriua  apud 
Mosem  de  Ohristo  et  gratia  eiu»  habontur,  decla- 
rant  apertiue,  plenioraque  grafniti  foederis  et  ube- 
riora  testimonia  afferunt. 

TJt  autem  rea  ista^)  melius  pateat,  aUius  paulo 
repetenda  est:  nempe  a  lcge  ipsa,  quam  Dominus 
oeu  perpetuam  regulam  ecclcsiae  conatituit,  ut  som- 
per  verearetur  in  manibua  hominum ,  et  fpmm  °) 
posteritas  omnis  sequeretur.  CJuum*^)  videret  Deus 
periculum  esse  oe  rudi  ot  indoniito  populo  non  suffi- 
ccret  tradita  a  Mose  doctrina:  imo  populum  ipsum 
videret,  nisi  arctiore  fraouo  iniooto  tnx  retineri  posso: 


1)  nuUa  mihi  ratio.  *)  om.  et  imitati  snnt  prophetae. 
•J  quau  priore  tabula  continentur.  *)  si^ificaverat.  ^)  ipsa. 
")  eaznque.  ^)  Quam  autem  rudi  et  pomcaci  populo  non  snf- 
ficeret  ea  doctrma,  atque  praevideret  Duminuii  tutumm  nt 
Dimaaam  nisi  aliqno  fraono  iiiiecto  retineri  posset,  liuc  etiam 
addiuit  ne  eU. 


dtim  vetat  ne  magos  aut  ariolos  conicctoroe  aut 
aruspioos  consulant,  eolaque  eius  dootrina  sint  con- 
tonti:  hoc  quoquc  simul  addit,  sibi  fore  curae  ne 
unquam  desit  propfieta  in  Israd:  idque  consuUo  facilj 
obiectioni  volens  occurrere  *)  quae  a  populo  afferri 
poterat:  conditionem  videlicot  auam  deteriorem  fore 
quam  impiorum  omnium,  quibns  sui  erant  flamiDes, 
pontifices,  aruspices,  coniectoree,  astronomi,  chaldaei, 
et  eiusmodi,  quos  ipsis  adire  et  consulere  liceret, 
nemincm  vcro  hominem  ipsis  futurum,  qui  dubiis 
et  ancipitibue  in  causis  ipsos  consilio  invaret.  Ut 
ergo  praetextum  ipsis  omnem  adimat,  nec  se  exee- 
crandis  gentium  ritibus  polluant,  promittit  Re  pro- 
phetas  Buecitaturum,  per  quos  mentom  suam  aperiet, 
quique  iideliter  nunciabunt  quidquid  mandavorit : 
ne  quid  sibi  in  poetorum  deesse  couquerantur.  Est 
euim  illic  ktiftaaii  numori,  quum  propbetam  nomi- 
nat.  Nam  ctai  lociis  ille  proprio  ao  potissimum  ad 
(.■hrifitum  spectat^)  qucmadmodum  aporto  interpre- 
tatur  Petrus,  quoniam  prophetarum  oaput  est,  ab 
eoque  peudent  omnea  cum  sua  doctrina,  atque  in 
eum  uno  conseneu  intondunt :  tamen  ad  reliquos 
otiam  prophetas  pertinet:  eosque  collectivo  comine 
comprehendit. 

Frophetas  igitur  quum  promisit  Dominus,  per 
quos  mentem  ot  consilium  suum  apcriret,  in  eorum 
interpretationibus  et  dootrina  populum  ncquiosoere 
iussit.  Nec  vero  propositum  ilUs  fuit  ^)  legi  quid- 
quam  addere:  ecd  eam  tidelitcr  interpretari,  eiusque 
autoritatem  stabdire.  Unde  etiam  Mnlacbiaa  dum 
hortatur  populum  *)  ad  sincerae  fidei  constaniiam^  ac 
perseverare  in  religioms  dootrina  iuhetj  Mementote, 
inquit,  legis  Moais  servi  mei,  quam  ei  in  Horeb,  ad 

')  Atque  ut  oocarreret  obieotioDl  ')  pertinBat.  *)  id 
DgUDl  proplietae  at  .  .  .  .  addaat  ....  oonaervent.  ')  nt 
pcretet  iD  doctrina. 
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omDem  Israolom  maDdari.  Revooat  eos  ad  uQicam 
Dei  legom,  caqao  coatentoa  esee  iubet.  VultDC  igi* 
tur  MalacLias  prophetiaa  oontemoi?  Minime  vero: 
Bed  quum  propbetiae  sint  le^B  appeodioes,  lex  au- 
tem  summatim  omnia  comprehondat,  sufBciobat  ista 
exhortatio.  Nam  qui  eummam  ipsam  doctriuae,  et 
capita  praecipua  teDcbaDt  eorumquc  stadiosi  erunt, 
prophctias  certe  ncglecturi  non  suDt.  Nimis  enim 
ridiculum  cfiset  *)  iaotare  studium  legiB,  si  diviuas 
eius  interpretatiouea  negligaa:  quomadmodnm  hodie 
impudentos  plerique  homines  studiam  verbi  iactaiit, 
qaum  lamen  admonitiones  piaa  et  reprebensiones 
quae  ox  verbi  dootriDa  liuDt^)  nuUo  niodo")  susti- 
neant.  Proiade  quum  do  moribue  disscrunt  pro- 
phetae  nihil  uovi  afforunt:  sod  oa  tantum  ezplicaut 
quae  perperam  in  lege  iutelMgebantur:  verbi  gratia, 
Populus  se  porbelle  functum  of6eio  existimabat, 
quum  immolabat  victimas,  ezternosque  ritus  ob- 
Borvabat:  mundus  enim  metitur  Deum  suo  iagenio, 
eique  carnales  cultus  affiogit.  Prophetae  id  gravitcr 
reprehendunt,  atqne  ostondunt  nihil  esse  omnes 
caeremoDiae  quum  abcst  sinooritas  animi:  coli  Deum 
fide  ot  vora  iuvocatiooo.  Id  quidem  lego  satia 
teetatum  erat:  sod  diligentius  inculcandum,  et  sae- 
pius  commemorandum  fuit:  detegoDda  qtwque  hypo- 
orisis,  qna  ee  tegunt  homines  oaoremoniarum  prae- 
textu.  Quod  attinet  ad  socundam  tabulam,  prophetae 
ex  ea  exhortationes  snas  hauriunt,  ut  ostondant  ab 
omni  iniuria,  vi  et  fraude  abstinendum.  Itaque 
nihil  aliud  agunt,  quam  ut  populum  in  obedieDtia 
legifl  oontineaat. 

In  minis  voro  et  promissionibus  speciale  quid- 
dam  habent  prophetae.  Quae  enim  in  geDorc  Moses 
proposucral,*)  specialitei'  quasi  digito  notatU,  Qabont 
praetorca  visioues  sibi  proprias,  quibus  futura  re- 
velabat  Dominus,  ut  promissa  et  minas  ad  populi 
asum  applicaront ,  propiusque^)  de  voluntate  Dei 
testarentur.  Minatur  Moscs:  Bello  te  persequotur 
DeuB,  foris  hoetosr  domi  te  intestina  dissidia  vexa- 
bant.  Yita  tua  tanquam  filo  suspensa  erit :  ad 
strepitum  folii  hurrebis ,  et  eiusmodi.  Prophetae 
vero;  En,  inquiunt,  Deus  adversus  te*)  Assyrios 
imnabit,  Aegyptios  sibUo  accerset,  Gtaldaeos  suscUabUj 
tn  exsiiium  rapietur  Israel,  regnum  eius  abolebitur^ 
lerosohjmam  vastabU  hostis,  templum  extiret.  Idem 
etiam  de  promiBsia  dicendum  eat.  Ait  Moses:  iSi 
obflervaveris  mandata,  benedioot  tibi  Dominus. 
Beneficia  deinde  refert  in  genere.  Prophetae  vero 
nominatim  denuntiaat.  Hoc  te  boneficio  Deus 
omabit.     Item    Domiaus   per  Mosem  promittit  in 


*)  aliqnem  ....  qui  ....  DegUgeret,  *)  fiaant  1583. 
*)  aeqDO  animo  BaBtinerc  non  possiDt.  *)  proponehat,  ii  in 
specie  desij^oant.  ^)  oertinsqtie.  *)  gladiDm  Chaldaoorum  sa- 
•oitat,  itcm  Aegjptiorum.  laios  iam  ad  bellura  urmavit  Deas. 
Hieo  nrba  erertotar  eo  tompore. 


bnno  modum:  Etiamsi  iu  extromas  orbis  torrae 
partes  disioctus  ao  dispersus  fueris,  tamen  to  coUi- 
^m.  Per  Prophotas  vero:  Quamvia  te  in  Babylonem 
diaieoerim.  tamen  post  septuaginta  annoe  inde  te 
eruam. 

Quod  antom  ad  g^ratuitum  foedus  attinet  olifn  *) 
atm  patriarcJiis  a  Deo  percussum^  prophetae  auat 
multo  clariores,  at4]ne  in  eo  populum  magis  con- 
firmant.  Semper  enim  iUuc  pios  revocant,"^)  dum 
volunt  eos^)  consolari,  el*)  Ohristi  adventum  pro- 
ponunt,  qui  et  foodoris  erat  fundamcntum  et  vin* 
culum  mutuae  tnter  JDeum  et  populum  coniunctionis : 
quapropier  omnia  summa  promiaaionum  ad  eum  re- 
fercuda.  Qui  hoc  tenebit,  facile  iutelliget  quid 
quaerendum  sit  in  prophetis ,  et  quem  in  finem 
eorum  scripta  intendant.  Et  haec  quidem  velut 
digito  nunc  commonstrasse  suffioiot. 

Hino  oolligero  licct  quomodo  IractaDda  sit 
doctrina  verbi:  atque  imitandos  esse  pruphctaa,  qui 
sic  legis  doctrinam  administrarunt,  ut  ex  ea  moni- 
bionea»  reprohenaiones»  minas,  ooneolatioaes  peterent, 
quOrS ")  populo  acoommodarent  pro  status  pmesentis 
rationc  Tamotai  enim  non  revoletur  nobis  quotidie 
quod  pro  vaticinio  proferamus  *)  tamen  mores  nostro- 
rum  hominum  conforro')  operae  ^>r<rfiww  est  cum 
prisoi  illiuH  populi  moribua:  atquo  ex  hiatoriis  et 
exemptis  patefacienda  iudicia  Dei.  Ideo  quae  olim 
ultus  est,  nott  minus  hodie  etiam  osse  ulturum,  quia 
sit  *)  porpotuo  eimilis  sibi.  Hano  igitur  prudontiam 
adhibeant  pii  doctoree,  si  oum  aliquo  fruotu  pro- 
photarum  doctrinam  tractare  TeHat. 

Haoc  de  ppophetis  in  genero.  Ut  autem  ad 
Isaiam  noatrum  voniamue,  ioaoriptio  aatis  o&toadit 
quis  fuerit,  ot  quo  tempore  prophetias  istas  pubH- 
carit,  nominatur  enim  hic  eius  pater  Amoz  qui  frater 
fuisse  creditur^)  Azariae  regis  luda.  TJnde  apparet 
Isaiam  fuisse  stirpis  regiae,  atque  in  eo  veteres 
omnes  consentiunt:  neo  tamen  aut  genua  aut  pro- 
piuqua  rogis  affiaitas  (socerum  onim  Mnoaasis  fuisse, 
ludaci  tradunt)  impediro  potuit,  quominus  interim- 
eretur  odio  verbi:  nec  maior^'^)  habita  est  ratio 
ipsius  quam  plebeii  ouiuspiam  *'),  vel  obscuri  et  con- 
iempti  funninis.  Tompus  quo  prophctavit  indicant 
regum  expresaa  hic  nomina.  Sunt  qui  exiatimant 
ipsum  coepisse  demnm  sub  finom  rcgni  Usiae.  Con- 
iecturam  autem  ducunt  ex  visione  quae  refertur 
capito  sexto,  qua  se  confirmatum  tostatur  Isaias. 
yernm  ilia  oonioctura  nimia  infirma  ost,  qnomad- 
modum  dicetur  suo  loco.  Aperte  voro  ex  hac  in- 
soriptione    constat    ipsum    aub    Uaia    propbctasso. 


0  qnod  Dous  p«rChristam  ioit  oam  faominibnB.  ^)  ipeum 
propoonnt.  ')  pios.  *)  semperqne  ad  spem  adr.  Cbr.  ipsos 
reTooant,  Tolati  ad  &  et  t.  fooderis  qao  ....  referenda  eat 
^)  et.  *)  qaid  faoto  opn»  sit.  ^  dobemus.  '')  esBe  eoim  .... 
similem.     ")  faiU    ")  magis.     ■*)  o  rulgo  bominnm. 
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Nequc  id  mihi  dubium  esBo  potest.  Ftcunque  eit, 
constat  ip&um  pluequam  LXIIII  anuos  ut  minimutn 
prophetasso.  lotham  enim  eexdeoim  aonoB  regna- 
vit:  Achaz  totidem:  Ezeohiae  novcm  ot  viginti. 
lam  fiunt  unus  et  acxagiuta.  Addo  eos  quibus  aub 
Usia  fuit:  deinde  sub  Manasse,  a  quo  interfectua 
e&i:  sexagiuta  quatuor  ad  minimum  anni  erunt, 
quibns  Isaias  asaidue  prophetae  officio  fungi  non 
destitit:  quanquam  ')  probahUis  cmiectura  esi,  imo 
fere  ceria  ratio^  supra  illud  temporis  spatium  decem 
annis  prophetasse:  verum  quia  haud  eatis  liquide  ox 
historia  conatat'),  tiott  uUra  contendo.  Id  quidem^) 
minigtris  Dei  omnibus  diligentcr  notandum  ost,  ut 
oonsidercnt  quam  patienter  aibi  fcrcDda  sit  aua  con- 
ditio,  utcunque  alioqui  dura  et  difBciliH  Bit:  uec  iu- 
dignum  eese  putent,  si  multa  et  gravia  ipais  per- 
ferenda  sint ,  dum  *)  toleraniiae  eiusmodi  exempla 
ante  oatios  versa^Uur.  Hacc  autem  graviasima  est 
tentatio,  quum  vident  se  nihil  tot  laboribus  promo- 
vere :  et  centies  *)  dcsorcndum  potiua  existimaut 
suum  munns,  quam  ut  operam  tamdiu  ludant.  Cjuuni- 
obrem  haec  exempla  saepius  proponeudu  ol  com- 
memorauda  eunt.  Nempt^  quum  Isaias  parum  pro- 
fecerit  tot  tautisque  laboribua,  leremias  quoque 
magnis  clamoribus  per  quinquaginta  annoa  populo 
instare  non  destiteritj  qwi  tamen  eo  pervicacior 
reddebatnr ,  nec  ullis  difticultatibtis  a  suo  cursu 
averti  potuerint:  nobis  quoque  rccta  in  officio  per- 
gcndum,  ct  omno  molcHtiarum  geuus  acquo  animo 
Bustineudum    esse  ^).     Notanda  etiam    circumstautia 


')  Fotuit  etiam  plures  annos  propttotaBse.  ")  constarc 
poteeti  ')  ^nod  certo.  *)]3  qauni  boboaut.  ^)  et  dosoreuda 
•  4  I  I  )  omum.    ^)  est. 


ex  mutatione  regum  qni  hic  numerantur.  Nco 
enim  potuit  idom  esse  rerum  statua  in  tanta  varie- 
tate,  ut  scimus  guoties  aliq^ia  fit  in  puhlico  statu  cm- 
versio,  magnam  partem  quasi  novos  mores  inducre: 
unde  muUas  perturbationos  interea  oxoriri  neceese 
fuit.  Quod  perstitit  tamen  invicta  constantia,  nec 
unquam  animo  fractus  est,  ad  imitationem  stimulare 
debet  omnes  Bei  servosy  ne  vdla  inclinatione  unquam 
flectantur. 

Quaeri  poterit,  an  Isaias  ipse  titulum  hunc  in- 
scripserit  suae  prophetiae,  an  aliua  quiBpiam.  Huio 
quaestioni  nullus  interpretum  cuius  quidom  scripta 
legcrim  haotenus,  rcspondct,  Ego  vero  otBi  omniuo 
satisfacore  vix  possum,  dicam  tamen  quod  sentio. 
Posteaqunm  prophetae  concionem  hiibuerant  ad  po- 
pulum,  brevem  eius  summam  coiligobant,  quam 
valvis  templi  affigerent,  ut  omnibus  paterct  ao  me- 
lius  innotesccret  prophetia.  Quao  quum  per  aliquot 
dioB  satis  patuisset,  auferebatur  a  ministris  templi, 
atque  repouebatur  in  thcsaurum,  ut  perpotuum  eiuB 
rei  monumontum  oxstarot.  Hinc  confectos  esse 
librob  prophctarum  verisimile  est :  idque  colligi 
poteat  ex  secundo  capite  Abacuc,  si  quis  ipsum  rite 
expondat:  atque  etiam  ex  oapite  octavo  huius  pro- 
phetae.  Imo  qui  diligenter  et  cum  iudicio  versati 
sunt  in  prophetis,  miki  coticedefUj  non  semper  fuisse 
quo  dccebat  ordine  digestas  eorum  conciones:  sed  ut 
ferebat  opportunitaSj  inde  conflatum  fuisse  volumeti. 
Singulari  autem  Dei  providentia  efrectum  est,  ut 
aacerdotum  opera,  quorum  officium  erat  prophetiaa 
ad  pOBteros  mandare,  (quanquam  ct  ipsi  snepe  in> 
festiBaimi  essent  prophetis)  haec  ad  nos  usquo  per- 
vonerint. 


LIBER  PROPHETIARUIH  ISAIAE. 


CAPUT  PRIMUM. 

1.  Visio  Isaiae  filii  Amos,  fpMtn  vidit  super 
Jwdam  et  lerusaleni  in  diehus  Vsiae,  lofham,  Adiaa^ 
Eeechiae,  regum  luda.  2.  Audite  coelt^  et  auscuUa 
tcrra:  quia  sic  Dotninus  loquiturf  Filios  cducavi  et 
anstuhy  ipsi  tamen  sceleraU  egerunt  m  me.')  3.  Co- 
gnovit  bos  possessorem  suum^  et  asinus  praesepe  do- 
minorum  stwrum:  Israel  twti  cognovit,  poptdus  mms 
non  ifitelUxit.  4.  O  gens  scelesia^  populus  otmstus 
iniquitat€j  semen  malignorumj  fiUi  degetieres!  dereli- 
querunt  lehovam,  sprevertitW^)  sanctum  Israelis^  alie- 
r%aii  sunt  retrorsum.  5.  Quorsum  adhuc  vos  per- 
cuterem?  Adiicietis  praevaricaiionem.  Totum  caput 
languori,  et  totum  cor  doJori.  6.  A  plania  pedis 
usque  ad  capui  nulla  in  eo  sanitas.  Vuinus,  tumoTy 
et  sanmsa  plaga.  Nec  swtt  emplastro  curataej  nec 
dretmUgaiae,  nee  oleo  delinitae.  7.  Terra  vestra  in 
vastitatem:^)  Urbes  vestrae  igtii  sticcensae:  Terram 
vestram  alieni  devorani  »n  cotispectu  vestro,  redacta 
est  in  soliti^dinem  j  iuxta  sttbversiofietn  exierorum. 
8.  Et  residua  manebit  filia  Sion,  sictU  tugttritim  in 
viftea,  sicut  diversorium  in  cuaimerariOj  sicut  civitas 
vasicda.  9.  Nisi  Domintis  ejcercituum  rcsidttas  nof^is 
feeisset  rdiquias  vd  iantiHas.,  qua^i  Sodoma  fui^se- 
mus,  et  simiiea  Gomorrhae.  10.  Audite  verbum  Do- 
mini,  prineipes  Sodomae:  Auscultatc  legem  Dei  twstri, 
poptdtis  Gomorrhae.  11.  Qtiorsum  mihi  multitttdo 
sacrificiorum  vesirorum^  dicit  Dominus.  Plcntts  stm 
holocaustis  atietum,  et  adipe  saginatorum  aniftudium: 
nec  sanguinent  Jwum^  atd  ovium^  aui  hircorum  desidero, 
12.  Quando  vetiiHs  ui  apj)areatis  coram  facie  meaj 
quis  hoc  e  tnanu  t^estra  requisivilf   t^empe  cotiierere 

*)  vel  rebelUmnt  oontrm  me.  1551:  Bprererunt  me. 
■)  vel  provocarunt  ad  irttm.  1551:  irritarorunt.  ■)  in  aqaa- 
lorcra  redigotar  1551  €t  8%e  otnnia  verha  in  futttro. 


atria  mea.  13.  Ne  pergatis  adducere  obkUionem 
vanitatis.  Incensum  abominatio  cst  mihi.  Neometxiatn^ 
et  sabbaihum,  et  solenncs  indiciiones  mn  potero:  vatui 
res  est:  nec  convetUum.  14.  Neotnenias  vesiras  et 
sotetmia  vestra  odio  hahct  atxima  tnea:  stiperftterunt 
mihi  loco  oneris^  fatigatus  sutn  feretido.  15.  Quum 
cxpanderitis  mantts  vestraSy  ahscondam  octdos  meos  a 
vobis.  Etiamsi  mtdtiplicaverUis  oratiotiem^  ego  nott 
exaudiam.  Matius  veMrae  sanguitte  plenae  sutit. 
16.  Lavai€f  mufidemiui,  auferte  malUiam  studiortm 
vestrortm  a  cotispectu  octdortim  mcorum,  dcsinite  ttiala 
faeere.  17.  Disciie  benefacere:  quaerite  iudicium: 
restituUe  *)  oj^ressum :  ius  diciie  pupiUo :  ttdemitU 
vUiuatn.  18.  Venite,  agedum,  et  disceptemus^  dixit 
Domitius.  Si  ftierint  pcccata  vestra  ut  coccinutn, 
quasi  nix  dealbabttnttir.  Si  rubieutida  fuerini  itistar 
purimrae,  quasi  latia  ertitU.  19.  Si  volueritiSj  et 
audieriiiSj  bonutn  terrae  comedetis.  20.  <iuod  si 
nduerUis,  et  rMles  fueritis,  gladio  cotisumemini. 
Quotnam  os  Dotnitxi  loquutum  est.  21.  Quomodo  facta 
est  meretrix  civUas  fidelisY  plena  ivAicio  fuii:  et 
aeqtiUas  pemoctavW^)  in  ea:  nunc  aiUem  homicidae. 
22.  Argmtutn  tuum  versum  est  in  scoriam,  et  vinum 
tttum  esi  aqua   mixtum.     23.  Priticipes  tui  perversi, 

\  et  socii  furum,  unusquisqtie  diligU  mtmtAS,  et  inhiat 
mereedibus.  Causam  pupUli  noti  it^dicant,  ticc  causa 
vidt^e  pervenU  ad  eos.  24.  Propterea  dicU  Dominus.,*) 
lehovaJt  exercitutim,  fortis  IsraeL    Heu!  consvlaiiouem 

\  capiam  super  kostibus  meis:  tnndicabor  de  inimicis 
meis.  25.  Convtiiam  manum  meatn  super  te:  purgabo 
ad  liquidum  scoriam  tuem,  et  auferam  omtic  stannum 
tutm^.  26.  Et  restiitiam  iudices  tuos  siaU  a  principio, 
ei  cofisUiarios  tuos  ut  ab  inUio*  Tum  dicetur  de  te, 
dvitas  iustUiae,  urbs  fidelis.  27.  Siott  in  iudicio 
reditneiur:    et  qui   reducetUur   ad   eam^  in   iustitia. 


')  dirigite.    ')  babitavit    ■)  Vel  dominfttor.    Pro  lehoTa 
1551  hic  et  ubique:  DominuB. 
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28.  Coiiiritio  aut^ni  praevaricatorum  et  scderatonim 
swiul  fi^j  et  gui  a  Domino  defecerunt  consumetUur. 

29.  Ncmpe  pudefient  *)  ah  arborihus  quas  concupivisiis, 
et  ignominia  affidemini  a  lucis  quos  elcffistis.  30.  Eriiis 
certe  sicut  arbor  atius  folium  marcescit,  et  sicut  lucus 
non  habens  aqt^as.  31.  Eriique  fortis'^)  vester  sicut 
stuppa:  et  fictor  eius  quasi  scifitHla:  et  comburaUur 
ambo,  nec  erit  qui  exstinguat, 

IN  OAPUT  PRIMUM. 

Vox  HobrBea  Hazon^  etei  a  videndo  deduoitur 
proprieque  est  visio,  tumen  fere  prophetiam  sigQi- 
ficat.  Nam  ubi  specialee  visiones  commemorat 
Bcriptura,  quae  aymboli  loco  prophetia  fueruut  ob- 
iectae,  quum  Deua  aliquid  iuHigne  tcatari  vellet, 
tUDC  pouitur  DomcD  MorccJi.  Ne  plura  testimonia 
congeram,  primi  .SamueliH  3.  cap.  v.  1  ubi  de  pro- 
pbetia  in  j^euere  habetur  ijermOf  dicit  autor  librif 
Bormouem  Dei  fuisso  pretiosum,  quia  rarus  erat 
Haeon*  l*aulo  poat  (v.  15)  visio  per  quam  eo  Douti 
Samueli  patefacit,  vocatur  Moredi.  Et  oap.  Numo- 
rorum  12  (v.  6)  ubi  distioguit  Moses  duos  ordinarioB 
rovelationis  modos,  Morcafi^  tanquam  speoiem,  cou- 
iuQgit  somnio.  Constat  tamon  ex  cap.  9  (v.  9) 
eiusdem  libri,  propbotiu  olim  uomeu  fuisHe  impositnm, 
Haroim:  aed  per  cxcellentiam,  quod  Deua  familiariter 
suum  illia  cuDsilium  patcfaceret.  Quod  ad  praesentem 
locum  epeotat,  haud  dubie  hac  voce  notatur  doctrinao 
certitudo:  ac  si  diotum  esset,  nihii  hoc  libro  esae 
proditum  quod  non  divinitus  mauifcstaium  fuerit 
Isaiae.  Itaquo  notauda  ctymologia  est,  qna  docemur, 
prophetas  haud  sponte  loquutos  uec  deprompsisse 
imagrinatione^  auas,  sed  iltuminatos  a  Deo.  demum 
aperuisse  oculos,  ut  cerneront  oa  quae  alioqui  cx 
se  ipsis  porspioero  nequivissent.  Commendat  igitur 
nobis  inecriptio  doctrinam  Isaiae,  utpoto  qaae  non 
humanas  ratiocinationes  sed  oracula  Dei  coutineat, 
ut  persuasi  simus  nihil  hio  contineri  quam  quod  est 
epiritu  Dei  rovelatum. 

(Super  ludam.)  Si  ad  ludam  vertas,  parum 
interest  Nam  ot  partioula  Ai  utrumque  signihcatf 
et  sensns  eodem  redibit.  Nempe  qnidquid  liber  hic 
contiDet,  proprie  ad  ludam  ot  lerosolymam  pcr- 
tinere.  Tametsi  enim  permixta  sunt  multa,  quao 
ad  Babylonem,  Aegyptum,  Tyrum,  aiiasque  civitates 
et  regiones  spoctant,  tameu  sigillatim  in  titulo  ro- 
censori  Don  uportuit,  quia  satis  fuit  summam 
praecipuam  nobiH  proponi,  ao  declarari  quibus 
potiasimum  Isaias  destinatus  erat:  nempe  lerosoljnnao 
et  ludaeis.  Nam  quidquid  praeterea  contioent  eius 
vaticinia,  extraneum  quodammodo  et  acoidcntalc  fuit. 
Nec  tamen  erat  alineum  ab  cius  officio,  aliis  etiam 
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suaa  cladoa  nunciare :  quemadmodum  nec  AmoB 
vocationis  suae  fines  egrediebatur ,  quum  neqne 
parcebat  ludaeis,  licet  ad  coa  missus  non  esaet. 
Exemplum  familiarius  erit  do  Potri  ot  Pauli  voca- 
tione,  quorum  altor  ludaeis,  alter  geatibus  destinatus 
crat.  Noc  tamen  Pelrus  ultra  metaa  officii  sui 
perrupit  geutibus  praedicandu,  veluti  dum  ad  Cor- 
nelium  profectus  eat:  noc  Paulus ,  ludaeis  suam 
oporam  otrerous,  ad  quos  reota  pergebat,  simulatque 
urbom  aliquam  iugrediebatur.  Idem  de  Isaia  cen- 
sendum  ost:  nec  eoim  dum  attentus  est  ad  docendos 
ludaeos,  et  in  huno  soopum  ox  professo  studium 
suum  dirigit,  fines  suos  transgreditur,  obiter  aliarum 
etiam  nationum  montiouom  facicos.  Iudam  bio  pro 
tota  uationo  aocipit:  lerosolymam,  pro  sode  regni 
praecipua.  Nec  enim  sccornit  ipsam  a  ludaeis,  sed 
•MLZ  £^o)(^v  velnti  caput  nominat,  ac  si  quis  hodie 
propheta  roguum  Galliae  et  Lutetiam,  quae  oapat 
est  gentia,  oompellaret.  Idqne  operae  pretiom  fuit, 
ne  lerosolymitani  sese  eximeroDt,  quasi  vacuos 
omni  culpa,  aut  propter  dignitatia  omiDontiam  le- 
gibus  solutos,  atquo  ita  ad  rustioos  et  plebooulam 
prophctas  amandarent.  Falluntur  autom  qui  seorsum 
leroBolymam  nominari  volunt,  quod  in  iribu  Hen-  I 
iamin  sita  osset:  quum  dimidia  tribus,  quae  postoris  ■ 
Davidis  parebat,  sub  ludae  nomine  oomprehen- 
datur. 

2.  {Audite  coeli,}  Isaias  hic  Mosem  imitatus 
est  (Deut.  32.  2),  siouti  mos  est  omnibus  propbctie. 
Nec  dnbium  quin  alluserit  ad  celebre  cantioum 
illud  Mosis,  ubi  coolum  et  terram  statim  ab  exordio 
adversus  populum  contestatur:  quao  contestatio 
certe  gravissima  est.  Nam  perinde  valet,  ac  si  ad 
muta  elementa  et  seneu  oarentia  uterque  se  oon- 
verterot,  quia  iam  nullao  homiuibus  sint  aures,  vel 
obstupefacti  sint  omnes  sodsus.  iSic  crgo  loquitur 
Isaias,  ut  de  re  prodigiosa  et  stupenda,  quae  brutis 
etiam  elementis  borrorem  iucutero  dobeat.  Quid 
enim  magis  horrendum  qnam  Israelitas  de&ccre  a 
Deo,  a  quo  tot  benefioiis  ornati  eraut?  Qui  per 
Coolum  angclos,  per  Torram  homincs  inlelligunt, 
vim  isturum  verborum  nimium  extenuunt,  ideoque 
quidquid  est  vehemeutiae  et  gravitati»  enorvaDt. 
Porro  omnes  fero  interpretos  statuuut  hic  clausulam : 
Quoniam  Dominus  loquutua  est,  periudc  ac  ai 
innuorot  propbota,  simulatque  sacrosanctum  os 
Dominus  aperit,  omnia  debere  intenta  eaee  ad  ex- 
cipioudam  cius  vooem.  Et  certe  uberior  in  spociom 
videtur  baeo  seDtontia:  verum  circumstantia  loci 
alium  coDtextum  requirit:  ut  aoilicet  iliud  Auditc 
referiitur  nou  ad  qunmlibet  sermonem  gonoraliter, 
sed  tantum  ad  expostuiationem  quae  proximo  se* 
quitiir.  Quaro  sonsus  ost;  Audite  quorimoniam 
quam  DomiuuB  profort  in  modium :  Filios  eduoavi, 
etc.  Refert  enim  portentum,  ad  cuius  conspectum 
perhorrcacit,   ut  cogatur   mortuas  croaturas  praeter 
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nataram  testee  citare.  £t  ne  ouiquam  mirum  sit, 
qnod  rea  mutas  et  inanimea  alloquitur,  experientia 
noD  obeonre  o^tendit,  Yocem  Dei  a  mntis  etiam 
ereaturis  exandiri,  nec  aliud  esse  natnrae  ordinem, 
qnom  obaequium  qnod  ei  a  singulis  mundi  partibne 
redditnr,  ut  summum  cius  impenum  ubique  rofulgeat: 
qnia  pro  cius  nutu  praescriptam  lo^em  serTant 
etementa,  et  offioio  auo  coelum  et  terra  fun^ntur. 
Terra  frnges  producit:  mare  extra  praeaoriptos  fines 
non  evagatur :  sol ,  luna,  stellae  circuitus  snos 
peragunt:  coeli  etiam  ad  certa  momenta  volvuntar, 
in  omnibus  mirabilis  distinctio,  tametsi  ratione  et 
inteiLigentia  carcant.  Homo  vero  rationo  et  intcl- 
ligentia  pracditua,  cuius  in  auribus  et  mente  saepius 
insooat  vox  Domini,  velnt  etupidus  non  comroovetnr, 
neo  cervicem  flectere  potestj  quo  sese  ei  submittat. 
Mntae  ergo  et  inanimes  creaturae  adversns  homines 
praefractOB  et  oontumacea  tostimonium  ferent,  nt 
non  inanem  fuisse  faano  coTitestationem  aliqnando 
ipai  sentiant. 

(Educavi.)  Ad  verbum  est:  Feoi  magnoe.  6ed 
qnia  do  liberis  loquitur,  melius  vcrti  non  potest 
qnam  Educavi  vel  Sustuli.  Nam  et  Tollere  liberos, 
pro  Enutrire.  Latini  dicunt.  Mox  tamen  addit  alia 
beneficia,  qnibus  ipsos  magnifice  ornarerat:  ac  si 
dioeret,  non  modo  se  implerisse  boni  patris  munus 
in  aJimentis  et  ordinario  victn,  sed  ourae  sibi  fuisse 
Qt  in  snblime  eos  evcherct.  NuUum  cnim  genns 
benignitatis  non  exercuerat  in  ipsos  se  qnasi  totum 
effundenH:  qnemadmodnm  alibi  exprobrat:  Quid 
potnit  fieri  vineae  meae,  et  non  feci  (Infra  5,  4)? 
Potest  quidem  Dominna  idem  universis  gcntibus 
obiioero,  qnatcDDS  omnes  alit  et  variis  beneficiis 
afficit  ac  accumulat:  scd  Israelitas  potiasimum 
delegerai,  et  sibi  adoptaverat  prae  aliis,  quos  velut 
filioe  carisaimos  tractaret,  quos  in  ainu  pecnliariter 
foveret,  quos  denique  omaret  omni  beneficiorum 
genere. 

Ut  haec  ad  tempora  noetra  aoeommodemns, 
conaiderandum  nnm  eadem  sit  nostra  conditio.  aat 
etiam  melior,  quam  olim  ludaeomm  fuit.  Adoptatio 
Dei  obsthctoe  touebat.  ut  eum  pure  colereot:  duplex 
ooetra  obligatio  est.  Nempe  quia  nou  eolum  re- 
dempti  snmus  Christi  sanguioe,  sed  quia  noa  suo 
evangelio  dignatur,  qui  nos  semel  redemit:  atqne 
hoc  modo  praefert  omnibns,  quos  adhnc  ignorantia 
obcaecatos  manere  sinit.  Haeo  si  non  agnoscimns, 
quanto  grariore  poena  digni  erimus?  Quo  enim 
pleniua  et  nberiua  cfifusa  est  in  nos  gratia  Dei.  eo 
maioria  ingratitudini*)  noa  convincet. 

(Defecerunt.)  Hieronymus  vertit  Spreverunt. 
Satifl  vero  patet  ox  mnltis  locia,  Pasha  plus  aliquid 
exprimere,  Defectionem  scilicet.  Bignifioat  ergo 
Deu8,  nuilis  boneficiis  potuisse  ip&os  in  obsequio 
retinori.  Avorsos  esse  prorsns  atque  abatienatos, 
ac  si  filius  domum  paternam  deaorens  nullam  spem 


correctioni  relinquat.  Qaod  certe  instar  portenti 
eat,  filios  patri  non  esse  morigeros :  atque  adeo 
benefico  patri  et  assiduam  de  suis  curam  goronti. 
LycnrgiiB  advorsus  iogratos  legem  ferre  noluit, 
quod  prodigiosa  res  ceset,  boncficium  non  agnoscere. 
Duplex  ergo  porteoium  est,  ingrati  filii  erga  patrem: 
triplex  vero,  erga  liberatem  et  beneficum  patrem. 
Nam  filios  nominat,  non  honoris  oansa,  sed  nt 
defcotionem  illam  magis  exaggeret,  atque  invisam 
reddat. 

3.  (Cogncvit  bos.)  Haeo  oomparatio  magia 
amplificat  crimen  dofcctionis.  Potorat  enim  Do- 
minus  populum  sunm  conferre  cum  gentibua:  sed 
magia  urget,  quum  ipsum  mutis  beatiia  comparat, 
iiaque  atapidiorem  esse  ostendit.  lUflc  enim  quamvia 
mente  et  ratione  careaot,  snnt  tamen  dociles:  ea 
saltem  parte,  quod  agnoscuot  eosaquibus  paaountur. 
Brgo  quum  hunc  populum  Deus  non  tantum  paviaset 
ad  praesepe,  sed  liberaliter  aluisset,  noo  secus  ac 
pater  tilios  solet,  nec  tantum  saginassct  veutres, 
sed  spiritualo  alimentum  quotidio  porrigeret:  post- 
quam  tantam  aooordiam  expertus  est,  merito  dignum 
censet  qui  in  beluarum  non  bominum  schola  do- 
ceatur:  itaqne  ad  boves  et  asinos  ipsum  amandat, 
ut  ab  iis  discat  quid  sit  ofBcii  sui.  Nec  profecto 
mirum:  snepe  enim  bestiae  naturae  ordinem  molius 
scquuntur,  et  plus  humaoitatiB  prae  ^e  forunt  quam 
homincri  ipsi.  £t  nc  multa  oxcmpla  rcforam,  sufficiet 
quod  hic  proposuit  Isaias,  stupidissimaH  scilicet  et 
tardissimas  bcstias  tamen  dominis  et  rectoribns  suis 
seee  submittere.  Quod  si  etiam  alia  considorare 
libeat,  quam  multa  reperientur?  Quid  enim,  quod 
nullum  auimal  in  genus  suum  aaeviro  solet ,  et 
agnoscit  in  altero  similitudiuem  suam?  quid  etiam, 
quod  omnia  animantia  tantum  diligentiae  adhibere 
Boloant  rn  edurando  foetn ,  qnum  saepe  mulieres 
natnrae  et  humanitatis  omnis  oblitae  liberos  abiiciant? 
quid  porro,  qnod  id  taotum  oibi  et  potus  sumere 
soleaut ,  quod  ad  tuendam  vitam  et  snstinendas 
vires  Bufliciat,  quum  homincs  ingurgitent  aese  ao 
prorsus  obruant?  qnid  deniqne,  quod  nulla  in  re 
traQSgrcdiuntur  legos  sibi  a  natura  praestifutas? 
Papistae,  ut  solent  genuioum  scripturarum  eonsum 
evertere  et  suis  nugis  iuficerc  omuia  Doi  mysteria, 
insulsam  hic  fabulam  commenti  snnt.  Finxerunt 
enim  boves  et  asinos  in  praesepi  Chriatum,  quum 
nasceretnr,  adorasae.  In  quo  egregios  se  esse  asinos 
ostondunt.  (Atque  utinam  ipsi  asinum  quem  tingunt 
imilarcntur:  hoc  est,  s&Itom  asini  essont  Chriatum 
adoruiites,  ao  uon  calcitrautea  adveraus  eins  maie- 
statem.)  Neo  enim  de  miraoulo  hic  agit  propheta, 
sed  de  ordine  natnrae:  quem  qui  pervertunt  velut 
moostra  esse  dooet.  Non  sunt  autem  confingenda 
nova  miraoula  ad  antoritatem  Christo  conciliandam. 
Sic  enim  falsa  veris  permisoendo  pcrioulum  cst  ne 
utrisque  fidea  derogetur.   Nec  vero  dubiam  cst  quin, 


31 


IN  ISAIAM 


si  oditum  esset  tale  miraoalam,  evangelietae  soriptis 
prodidisseot.  Est  autem  empbasiB  in  uomioe  Israelis, 
quem  bestiis  iatis  opponit.  Soimua  quam  fuerit 
honoriticum  posteris  Abrahao  boo  nominc  conficri, 
qnod  sancto  Patriarchae  divinilus  inditum  fuerat, 
quia  victor  fuerat  au^eli  iu  lucta.  Quo  magis  in- 
dignum  fuit  intcr  Blios  degeneres  ac  pcrrersos  falso 
iactari.  Primum  quidem  tacita  subest  exprobratia, 
noQ  soUim  quia  perperam  usurpaut  sancti  viri 
nomcn,  cui  sunt  prorsue  dissimiles,  eed  quia  in 
Dcum,  a  quo  eummis  beneticiis  affecti  fueraat,  sunc 
ingrati:  deindo  obliqua  etiam  compuratio  subaudionda. 
Nam  quo  maior  fuorat  diguiias,  lunge  supra  omucB 
alios  populos  emiuero,  nunc  maiori»  Ignumiuiae 
causa,  sub  honorifico  titulo  Israolis,  ab  aliis  genti- 
bus  segregantur.  Graeci  interpretes  addiderunt  mr, 
sed  malo  repetere  quod  dixerat:  ncmpe,  Israel  non 
cognovit  pobse&sorem  suum»  id  est  Dcum,  nec  prao- 
sepe  suum,  id  est  Ecclesiam  in  qna  educatus  est, 
ad  quam  colligi  dcbot:  quum  tamen  bestiae  illae 
agnogcant  domioum  a  quo  aluutur,  et  in  locum  ubi 
paatae  fuerint  sponte  redeant. 

4.  (0  ffem  scelesta.)  Quanquam  satia  vehementer 
crimen  arguerat,  ampHticaudi  tamen  causa  oxolama- 
tioDem  subiungit,  qua  tam  foedam  ingratitudiuem 
et  impiotatem  magis  detestetur.  Nonnulli  particulam 
hoi  dolcntis  esae  voiunt.  Hioronymus  iutcrpretatus 
est  Vae.  Mihi  voro  sufficit  csse  vocem  exclamauti^j 
partim  ex  admirationc,  partim  ox  tristitia  natam. 
Nam  erumpiraue  in  elamorem,  nbi  res  ipsa  sua  in- 
dignitate  ^implictter  exprimi  nou  potcfit,  vel  ubi 
desuDt  verba  quae  doloris  magnitudini  respondoant. 
Ubi  posuimus  Gontem  scelestam,  Graeci  vorterunt, 
i{iapTct}X6v,  id  o&t  pcccatricem,  ut  etiam  habet  vul- 
garis  translatio.  Sed  hebraicum  nomen  soeloribns 
deditoB  siguificat:  nec  vero  dubium  est  quin  per- 
ditam  eorum  maliliam  acouset  propheta. 

(Ottustus.)  Notanda  est  vis  motapborae.  Praeter- 
quam  enim  quod  in  sua  iniquicate  quasi  in  profuudo 
coeno  dcmersos  esse  intelligit,  simul  otiam  cxprobrat, 
nou  orrore  vol  incogitantia,  ut  solcnt  lloxibiloti  ho- 
mines,  peccare,  sed  iixo  animi  propusito  cnutumaciam 
suam  persequi:  ac  ai  diceret  iuiuHtitiae  osse  man- 
cipatos,  vel  ad  male  ageudum  venditoa.  Quod 
addit,  Semen  yttaliffnontm,  tiintundem  valet  ac  ma- 
lignum.  Subtilius  alii,  indignos  pronuuciari,  qui 
looum  teneant  intor  £lioa  Abrahae,  quia  spurii  siut 
vel  aiieni:  qucmadmodum  aiibi  dicuntur  Somen 
Ohanaan ,  et  pracputium  illis  obiicitur ,  ac  si  ex 
profauis  et  alienigenis  geuiti  easent.  8cd  Hebraeis 
uaitatm:n  est  Filios  bonorum  pro  bonis  accipere: 
quod  et  Graeci  imitati  suut. 

(Filii  degetteres.)  Ad  verbum  est,  Oorrumpentee 
ideoque  supplent  interpretes  So  ipsos  vel  studia 
Bua.  Sed  puto  melius  oonveniro,  DegeDores.  Sic 
enim  dopravatos  esse  intellig^t,  ut  prorsus  sint  alioni 


a  suis  patribus.  Porro  quatuor,  quos  videmus,  titulis 
ornat  gentem  suam,  parum  houoriticis  et  valde  re- 
motis  ab  ea  opinione  qnam  de  se  concoperat.  Sio 
enim  expergcfaciondi  sunt  hypocritae:  et  quo  magis 
sibi  indulgent,  nec  regnutur  timore  Dei,  fulminibus 
verborum  quatiendi  suut.  Frigeret  enim  erga  tales 
homines  simplicior  doccrina :  nec  eos  vulgaris  ex- 
hortatio  commoveret.  Decrahen<la  etiam  falsa  per- 
suasio  sanctitatis,  iustitiae,  pnideutiae)  qua  se  pler- 
umqae  tegunt  et  inanitor  gloriantur.  ■ 

(Quia  derdiqtterunt.)  Subiicit  rationem  cur  tam  ■ 
severe  eos  graviterque  roprehenderit,  ne  soilicet 
suo  more  qucrautur  nimis  aspore  et  duriter  secum 
agi.  Ac  primum  quidem  illis  defectionem  a  Deo 
exprobrat,  quod  oat  malorum  omnium  caput.  Quem- 
admodum  enim  summa  iustitiae  perfectio  est,  Deo 
adhaerero,  quo  etiam  pertinet  illud  Mosie:  Nudc 
Israel  quid  pecit  abe  tc  Doua  tuua,  nisi  at  aibi  ad- 
haereas:  ita  ubi  ab  eo  doscivimus  actum  est  de 
nobis.  Oousilium  autem  prophetae  est,  non  unius 
criminis  in  specie  reos  facere  ludaeos,  sed  ostendere 
prorsus  esse  apogtataa.  Quod  sequitur,  ad  ampli- 
ficationem  haud  dubie  facit:  sive  Irritare  legas,  sive 
Spernere,  quod  posterius  magis  amplector.  Foeda 
onim  indignitas  fuit  pro  nihilo  ducere  oius  gratiam, 
qui  eoB  solos  ex  omnibus  populis  adoptaverat  Et 
hao  ratioDC  vocat  Sauctum  Israolis:  quta  sc  illis 
addioeng  sua  sanetitatc  simul  coa  ornaverat.  Si* 
quidem  ab  oficctu  nomen  hoc  ei  passim  tribuitur. 
In  tanti  voro  bonoris  contemptu,  quam  barbara 
superbia  fuit?  Si  quis  vorbum  Irritandi  magis  probec, 
seneus  erit,  Deum  rcpudiasso,  ac  si  data  opora  iram 
eiaa  provooare  vcllout:  undo  apparot  quam  detesta- 
bilis  sit  eorum  apostasia. 

{Ahalimali  siuit  retrorstim,)  Sensus  quidem  eat, 
quum  DominuB  ipais  certam  vivendi  viam  et  rationem 
propoueret,  cupiditatibas  Bui^  abreptos  fuisae:  proxi- 
mam  tamen  sententiam  coufirmat ,  nempo  adeo 
efiracnem  fuisso  eorum  petulantiam,  ut  se  ipsoe  a 
Dco  prorsus  abdieaverint:  ao  data  opera  a  scopo, 
in   qucm  dirigcuda  vita  crat,   retro  cursum  tiexisse. 

5.  (Quorsum  percutiemini.)  Aliqui  vertunt  Super 
quo,  vel  in  qua  parte:  atque  ita  acoipiunt  ac  si 
DominuB  sibi  nullum  amplius  fiagellum  esse  diceret: 
quia  tam  variis  modis  eos  in  viam  reducere  conatu3 
eit,  ut  nulla  amplius  superait  ratio  castigandi,  Ego 
vero  malo  interprctari  Quorscmi :  ut  etiam  voci 
hebraeae  congruit,  et  couvenientior  mihi  sousus 
esso  videtur.  Idem  enim  est  quod  vulgo  dicimus 
A  quel  proposj  Pour  queUe  fin.  Nam  Bignificat 
ludaeoB  eo  impietatis  et  ecclerum  progrc&sos  csse, 
at  ne  plagis  quidem  meliores  fore  credibile  sit. 
Nam  deaperatos  bominee  postquam  obdurueriat, 
scimus  trangi  potius  quam  corrigi:  et  conqueritur  de 
tanta  eorum  pervicaoia,  ac  si  medicus  tontatis  omni- 
bus    remediis    artom   iam   cessarc   diceret.     Interim 
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extremam  eoram  malitiam  accusat:  qnia  abi  soele- 
ratos  Don  saltem  humilianc  poenae,  ad  malorum 
cnmulum  yentum  eat.  Ac  si  dioeret  Dominus : 
Video  me  fucturum  eine  prorectu,  si  vofi  castigem. 
Nam  quam  plagfae  oc  aerumnae  aint  remedia^  quibus 
vitia  nostra  sanare  vult  Dominus:  ubi  nihil  er^ 
noa  proHcinnt,  despcrandnm  est.  Etsi  autem  non 
deeinit  propterea  Deus  nos  punire:  quin  potiua 
magls  ac  magis  in  nos  irascitnr,  quandoquidem  tali 
perrioaoia  intolerabilius  nihil  oi  est:  merito  tamen 
80  operam  perderc  dicit,  ubi  rcsipiscontiam  a  nobia 
Doa  cxtorquet,  ac  fru^tra  teutari  apud  insanabiies 
remedia.  Ita  plagas  et  aerumnas  in^eminare  et 
extrema  omnia  tentare  non  ccsf^at,  imo  otiam  cogitur, 
donec  omnino  profligat  atquo  perdat.  Sed  interea 
non  facit  ofBcium  medioi:  atque  id  est  qnod  deplorat, 
noD  fore  populo  salutaros  Buas  castigationos. 

{Adhuc  addetis  praevaricatiotiefn.)  Confirmatio 
est  superioris  sententiae,  ideoque  hoo  mombram  a 
superiore  disiungo,  quum  tamen  alii  coniungant. 
Ac  si  dicerct:  Nou  dosinclis  adhuc  praovarioari, 
imo  adaugebitiH  flagitia  vestra:  nam  oonspiratis 
animis,  et  qaasi  devotia,  ad  peccandum  vos  rapi 
video,  Dt  moderatio  nulla  speranda  sit.  Consilium 
enim  Dei  est  intraotabile  em^um  ingenium  traducere, 
ne  qnid  amplius  exouseut. 

6.  {Totum  capttt.)  Alii  vertnnt  Omne.  atque 
primores  populi  et  magnates  his  nominibus  deeignari 
putant.  Ego  magis  accedo  eorum  sentontiae,  qui 
Totnm  vertunt.  Videtnr  enim  mihi  aimplex  esse 
similitudo  ab  humano  corpore  desumpta:  quum 
scilicet  corpus  tam  gravitor  afHictum  est  ut  nuUa 
sit  spcs  sanitatis.  Duas  autem  potiBsimum  partes 
nominat ,  ex  quibna  pendet  salus  corpnris :  eoqne 
magnitudinem  morbi  declarat,  quo  miserum  populum 
usque  ad  tabem  confectum  esse  dooet:  non  mem- 
brnm  scilicet  aliquod,  aut  extremas  corporis  partes 
dolere ,  e»ed  cor  ipsum  vulneratum  esse ,  et  capnt 
graviter  aftliotum :  denique  vitalos,  ut  vocant,  partos 
magis  vitiatas  esse  et  putrefactaaf  quam  ut  ullo 
modo  saoari  queant.  Cacterum  hic  etiam  variant 
intorpretes:  quoniam  alii  ad  peccata  oorruptionom 
hanc,  alii  ad  poenas  reforunt.  Ad  peccata  hoc 
modo:  VoB  iam  corpori  putrido  et  foetido  similes 
estiH,  in  quo  nihil  sinceri  aut  integri  supereat. 
Vigent  scelera  et  flagitia  inter  vos,  quorum  con- 
tagione  nihil  non  foedatum  et  oorruptum  eat.  Ego 
vero  malo  dc  poonis  aocipore:  quia  dubium  non  cst, 
quin  adhuc  porgat  Dous  in  illa  querimonia:  populum 
esse  adeo  pervicacem,  ut  nullis  plngis  emendari 
possit:  quia  fero  usque  ad  interitum  peroussus, 
saltem  vibicibus  deformis  et  horrendum  in  modum 
laceratns  nondnm  tamen  resipuorit.  Quo  etiam  por- 
tioet  verBicutns  scquens,  ubi  in  eadem  pergit  aimili- 
ludine  ct  candem  coatinuac  sententiam.  Nam  certe 
qui  de  peocatis  exponunt  priorem  partem,  non  satis 
GiWiw  opera.    Vol  XXXVI. 


attenduDt  ad  reliquum  contextum.  Demus  oonferri 
morbido  corpori  populum  vitiie  corruptum :  quid  sibi 
haec  Tolunt  quae  mox  sequuntur?  plagas  non  esse 
ligatas  vol  f>tmenCia  delinitas?  Clarum  est  de 
ai^ictionibus  prophctam  loqui,  in  quibus  fere  populua 
contabuerat:  Htque  hnnc  dinturnnm  languorom  pro- 
ferre,  quasi  extremae  impoeniteutiae  signum.  Plagam 
saniosam  vocat,  ex  qua  tluit  continua  tabes,  ac  si 
aroana  quaedam  scaturigo  novum  assidue  virua 
emitteret:  qua  similitudine  morbum  insanabilem  de- 
signat,  cuius  materia  sisti  nequit.  Exaggeratio 
autom  nou  parva  Q^i,  quod  negat  fuisse  adhibita 
remedia.  Tres  enim  metaphorae.  quas  simnl  con- 
iungit,  eodem  tendunt.  sine  ulla  spe  levatiDnis,  sine 
solatio,  sine  remedio  ita  calamitosum  fuisse  populum, 
ut  aummus  Dei  rigor  palam  in  talibus  poenis 
apparuerit 

7.  {Terra  vestra  in  vastitaiem.)  Ad  verbum  est 
Deaolatio.  Atquo  ita  fusiua  proaequitur  leaias  et 
clariuB,  quod  figurate  prius  dixerat  do  plagis.  Nempe 
terram  horrcnda  vastitate  aftliotam  osse.  Nam  omues 
istas  sententias  in  tempua  praetoritum  malo  resol- 
vere:  quia  potins  narrat  propheta  quantao  iam 
clades  acciderint,  quam  Dei  vindictam  denunciot. 
Exprobrat  enim  vecordiam  eC  atuporem,  quod  ad 
:»ua  mala  iaoeant  attoniti. 

{Juxta  destructionefn  alietiorum.)  Hoc  amplifi- 
candi  causa  additum  est.  Nam  quod  Zarim  quidem 
loco  Zaeraem  pro  inuadatioue  positum  oeae  volunt, 
coaotnm  eet.  Posset  quidem  ad  hostea  qnoque  trans- 
fcrri  nomea  hoo:  sed  pracstat  in  propria  siguiGcationo 
pro  alienigenis  acoipere.  Ptus  euim  indignitatis 
habet  calamitas,  quum  homines  ignoti  et  e  longinqua 
regione  profecti  eam  inferunt,  qui  longe  ioclcmouiius 
et  atrocius  saeviunc  quam  vicini.  Diruunt  enim 
oivitatea,  domos,  aedificia  et  vicoa  incendunt,  et  late 
vastant  omnia.  Denique  irruunt  barbarica  feritate, 
caediumque  et  inoendiorum  avidi,  damno  potius  in- 
ferondo  quam  lucro  captando  studont.  Vicini  vero, 
quia  aubactam  rogionem  praeaidiis  relictis  conservare 
possunt  eC  statim  subsidia  mittoro  si  qua  defectio 
tentetur  vel  oriantur  tumuttua:  idco  uon  icasaoviunt, 
neque  regionem  vastant,  ex  qua  frucCus  commodo 
percepturi  sunt.  Non  vutgarem  igitur  cladem,  aed 
omnium  atrocisaimam  describit. 

Hino  obscrvandum  est,  ubi  noa  punire  ooepit 
Deus,  nifii  resipisoamna  haud  atatim  quiesoere,  aed 
muttiplices  inferendo  plagas  ot  aubinde  revooando 
in  exeeqnendis  suis  parlibus  pergore.  Fugienda 
igitur  talia  pervicacia,  nisi  easdem  accorsoro  poonas 
volimus :  ao  no  tandem  nobia  merito  exprobrotur 
quod  ludaoia:  nos  haud  loviter  fuisse  commonitoa, 
manum  Domini  sensisac:  corrigi  tamen  et  emcndari 
nequivisse.  Praeterea  mirum  vidori  non  debet, 
qaod  tantis  ac  tam  variis  interdum  aorumnis  pre- 
mimur ,   quarum    fiois    aut   exitus   nulhis    apparot: 
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Doatra  enim  perTicacm  conteDdimifa  cum  Dco  et 
flngellis  ipBiuB.  Idem  igitur  acoidere  necesse  eet 
quod  refractariis  et  calcitrosie  equis,  quibus  graviuB 
tandi  caput  et  latera  fodi  aoientf  quo  magis  reniti 
et  refragari  oonantur,  Hudio  multj  Denm  prope- 
modum  accusaDt  crudolitatis,  qua»i  durius  eaeviat, 
quum  DOB  clemeDtius  caetigare  doberet :  interim 
quum  horrenda  aiut  scelera  noatra  non  auimad- 
vertUDt.  Quod  si  ea  expeDderent,  corte  iu  summa 
illa  eevoritate  aguoBcerent  insignem  clementiam  Dei. 
Et  ne  hio  severior  fuisBO  Dominus  videatur,  vitia 
quae  postea  enumerat  coDsideranda  BUDt.  Obiicietur 
quaestio.  Cur  populum  tam  varie  afflictum  praedicet 
IfiaiaB,  quum  aniea  ipeum  prophetizaudi  initium 
fecisBe  eub  Usia  dixerimus:  cuius  tempore  incolumis 
fuit  rerum  status  in  rogno  luda.  Num  etai  sub 
finem  vitao  ipsius  regnum  iBracl  cludom  aliquam 
pasBum  est,  hoc  tamen  nihil  ad  regnum  luda  por- 
tinebat  Ideo  ludaei  haec  ad  regnum  lotham  noD 
ITBiae  pertinere  patant:  quorum  opinio  etsi  primo 
intuitu  parum  videtur  consentanea,  omnibus  tamon 
oxonssis  probabili  rationo  non  caret.  Scimus  eDim 
Don  semper  in  colligendis  propbetiia  servatam  fuiBse 
temporum  soriem :  et  tieri  potcst  ut  concio  haec 
laaiuo  primum  locum  obtinuerit  non  aliu  de  oausa, 
niai  quod  summam  doctrinae,  quae  poatea  referetur, 
coDlinet.  Alii  faoile  ae  olubi  putant,  quum  hoc 
totum  de  Tttiia  non  de  poenia  interpretantur:  verum 
id  quod  dicitur  de  iDceneia  urbibus  eb  yastatione 
tcrrae  non  potest  ita  facile  cludi.  8i  quia  cxiatimot 
prophetam  non  loqui  de  praesonti  ciu»  regni  atatu 
sed  de  futuro,  atquo  in  persnna  Dei  uunoiaro  im- 
mineutes  plagaB,  utcunque  eas  ocuHh  non  oernerent, 
noD  magnopere  reolamo,  quouquam  de  robus  co- 
gDitis  eum  disserere  vorisimile  08t.  Oerta  uarratio 
eet,  Dou  Taticinium,  quauquam  proximo  yeraa  dicere 
eum  fatoor  quie  eveatus  immineat. 

8.  (jBY  residua.)  Alludit,  moro  apud  dob  uaitato, 
ad  tugurium  quod  vinearum  custodes,  quum  uvae 
matarescunt,  erigere  eolent:  alteram  similttudiDom, 
quae  affiais  eat,  ex  ooDsaetndine  gentia  adduoit,  ubi 
etiam  servandis  oaoumeribas  exoubabant  cuatodes: 
deinde  explicat  ipee  quid  per  utramquo  aignificare 
voluerit.  Hoc  autem  bifariam  exponi  potcst,  nempo, 
vel  totam  rcgioncm  vastatum  iri,  nisi  aola  civitas 
maneat  ealva  ioBtar  tugurii ,  vel  civitalem  ipsam 
diruondam  osse.  Priorem  interpretationem  soquuntur 
ludaei,  atque  hunc  locani  intelliguDt  de  obaidione 
Sennaoherib,  sed  ego  latiua  patere  arbitror,  hoc 
ost,  ad  alias  etiam  olades  quao  postea  Bequutae 
sunt.  Potest  quidem  hoo  ad  viciniam  rcferri,  qua 
afflicta  et  vastata,  tieri  non  potest  quin  civitas 
multum  incommodi  aoutiat,  scd  hano  prophctac 
meDtem  cbso  puto,  quod  mala  de  quibus  diaaerit, 
ad  civitatem  usquo  ipsam  pertiDgent,  ut  imminuta 
et   attrita   ignobilia    tugurii    apeciem    referat.     lam 
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filiam  8ion  nominat  lerusalem  vulgari  acripturae 
more,  quae  populura  queralibet  Filiae  nomine  ap- 
pellat,  qnemadmodum  Filiam  Babylon  et  Tyri,  pro 
Tyriia  et  Babytoniis.  Sion  autem  potiua  quam 
lorosolyma  ponitur  proptcr  templi  digoitatem:  atque 
haeo  Bynecdocho  pasBim  trita  eet. 

9.  (Nisi  Do7ninus.)  Hic  ooucludit  quod  antea 
pronunciaverat  do  flagellia  Dei.  Tautam  acilicet 
fore  vaiititatom,  vel  iam  adcseo  et  conapici,  ut  con- 
forri  poBsit  cum  interitu  Sodomae:  nisi  Dominua 
tenuea  qnasdam  reliquiae  velub  ex  incendio  eriperot. 
Atque  bio  veraus  coohrmat  quod  nuper  dixi;  ubi 
dc  cladibua  iam  illatie  disseruit  prophetu,  oventam 
qui  brevi  instabat  attcxero:  ac  si  dtceret^  No  vob 
dccipiant  blanditiau,  eadcm  yos  manorot  conditio 
quae  Sodomae  et  Gomorrhae  accidit,  uisi  Dous 
misertus  veatri  exciperet  quusdam  roliijuius.  Cui 
conaentaneum  est  illud  leremiao:  Misericordiae  Dei, 
quod  nun  samus  conBumpti.  ■ 

£x  his  dao  QOtaada  suut.  Primum,  denanoiari  ' 
hic  oxtremam  cousumptionom,  quia  tamon  Dco 
uegoiium  crat  cum  eua  cccleaia  ct  olccto  populo, 
peculinri  gratia  temporari  iudicium  illud,  ut  a  com- 
muni  totius  geutia  interitu  oripiat  suos  Dous,  quoa 
tenuibus  reliquiiH  meritu  comparat.  Quod  si  tam 
horrcndia  plagis  ludueoruin  ecelcra  ultue  eHt,  cogite- 
mus  idem  uobis  acoidore  posse,  si  eorum  proterviaq;i 
Bequamur,  Coneeorayerat  enim  eibi  Dominus  po- 
pulum  illum,  et  a  communi  aliorum  eorte  exemerat. 
Cur  Dobis  magis  parcorct,  ei  contumaccs  in  nostra 
impietate  ot  pcrfidia  orimus?  Imo  quie  exitus 
Bperandus  est  in  hac  vitiorum  faece  ao  coUuvie,  in 
qua  sibi  passim  homiDea  per  totum  orbem  indul- 
gent?  Certo  idem  qui  fuit  Sodomae  et  Gomorrhae: 
nempo  ut  in  nihilum  redigamar,  nisi  eiue  vindictam 
cohiboret  gratuiti  foedoris  roepootus,  quo  poUicitus 
ost  cccloaiam  aetcrnam  fore.  Atque  haecoommioatio» 
quae  certe  formidubilis  eat  ac  stupeoda,  pertinet  ad 
obatinatoe  et  insanabiles  homincs,  quorum  vitia 
nullis  plagis  corriguntur. 

Rursum  notundum  eet  quod  iam  antea  per- 
striaxi  ex  leremia,  acceptum  fereridum  esae  mieeri- 
cordiae  Dei  quod  oon  omDos  proreus  delemur.  Nam 
bi  coDtemplemur  quaota  passim  grassetur  apud 
omnoe  impictas,  mirubimur  vel  unum  tantum  ho- 
mincm  eupersticom  oaso,  nec  omnos  penitue  e  yivia 
esBO  Bublatos.  Atqito  in  hunc  modum  Dous  manum 
auam  suspendit,  ut  ecclesia  aiiqua  iu  mundo  con- 
eervetur.  Atque  hanc  oausam  indicat  Paulus,  qui  ■ 
optimas  est  intorpree  istius  loci:  dum  eiua  obiecto  ' 
retundit  insolcntinm  ludaoorum,  ue  solo  titulo 
glorientur,  quasi  originem  a  patribue  duxiese  euf- 
tlciat.  Deum  onim  agere  cum  illis  poase  admoneti 
ut  olim  cum  patribus:  reliquias  tamen  atiquas  eius 
miBorioordiu  Balvas  foro:  ct  quem  io  finom?  Ne 
Bcilicet  omnino  pereat  ecclesia.     Eius  enim  gratia 
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fit,  ut  quamvis  Dominus  ob  nogtram  pervicaciam 
oxtrema  iudioia  experiri  cogatur,  exiguum  tamea 
aliquod  Bcmen  reliquum  faciat.  Quae  Bententia  in 
eztremis  calamitatibus,  quibus  actum  Gsse  putamuB 
de  ecclosia,  uob  vebemouter  couBolari  debot,  ut 
quamvis  ruant  omnia,  et  Iractus,  ut  ille  ait,  orbis 
illabutur,  invicto  tamcn  animo  peratomuB,  ao  certi 
simue  Dominum  semper  eooloBiae  suae  rationem 
habiturum. 

{Ei  quidem  admodum  tenues.)  Haec  particnla 
tam  ad  praecedentia  quam  sequentia  referri  potest; 
ideoque  vortuut  quidam:  FuiBsemus  propemodum 
instar  Sodomac:  malo  tamen  BUpcrioribus  oon- 
iungere,  ut  definiat  paucitutcm  oius  uumeri,  quom 
Deus  ex  clado  reliquum  fecerat.  lam  vero  3  Gaph 
affirmative  positum  edso  quibusdam  placet,  ut  sit 
maior  oxprcssio:  quod  non  displicet:  quamvis  licoat 
in  genuioo  ot  proprio  Bensu  acoipere,  ac  ei  dixisset: 
idquo  ad  numerum  oxiguum.  Est  autom  diligontor 
notands  soutcutia:  quia  nisi  longo  lalequo  &o  ex- 
tondat  ccclesia,  coutomptibilis  esso  sulet.  Hioc  fit 
nt  Buis  copiis  turgeant  bypocritae,  infirmi  vero 
earumiiem  spleudoro  tcrriti  vaoillont.  Atqui  biuc 
apparet  non  osse  motieudam  magno  numero:  nisi 
paleas  tritico  praeferre  Hboat,  quia  multitudine 
suporant.  Nobis  voro  sufficere  debet ,  quamlibet 
cxiguus  piorum  eit  numerua,  a  Deo  tamcn  pro 
elcclo  populo  agnosci,  ac  simul  in  mcntom  vonire 
illa  cousolatio:  Ne  metuas  puBillo  grcx,  quia  com- 
placuit  patri  in  te. 

10.  iAudiie  verhum.)  Confirmat  quod  prius 
dixerat,  ultionom  Domiui  orudelom  non  esso:  quia 
auppUcium  moriti  erant  longe  atrooius.  Quamvis 
enim  discrimcu  csBOt  inter  ipsos  et  Sodomitas 
quoad  poouam,  idcm  tamou  osso  crimon,  ut  iure 
par  do  ipsis  vindicta  sumi  potuorit,  nisi  Dominus 
popercissot.  Hacc  summa  est,  uon  actum  cum  ipsls 
mitius  quod  Sodomitis  lovius  peccariut,  sod  miseri- 
oordiao  Domini  esso  tribuendum.  Qnod  principibus 
nomen  urbie  Sodomae,  populo  nomen  Gomorrhae 
distinote  adscribit,  eo  non  noiatur  diversitas:  scd 
potius  similis  conditio.  Scd  quum  idem  bis  ropotat, 
plus  gratiao  babct  varietas  uominum:  ac  si  diceret, 
nihilo  iutor  bo  magis  dilierre  quam  Bodomam  a 
Qomorrba.  Allusio  quidem  est  ad  diversos  hominum 
gradub,  dum  iltis  duas  urbes  quasi  separatim  at- 
tribuit:  sed  quia  tantundem  valet  Sodoma  ac  60- 
morrhaf  videmus  quasi  in  unum  fa&cioulum  ooniici. 
Itaque  summa  cst:  Si  quis  iudicet  do  populo  ac 
principibus,  reporiot  oplime  inter  ipsos  conveniro, 
non  aocus  ac  inter  Sodomam  ot  Gomorrham:  hoc 
est  intcr  ovum  ot  ovum,  quia  uihilo  in  una  parte 
quam  in  alteru  maior  sinoeritas.  Inoipit  autem 
propheta  ludaeis  suas  larvas  eripere ,  et  merito. 
Kam  quum  hypocritis  omnibus  commune  sit,  mira 
integumenta   obtendcre   ne   iu  lucem  prodoant,    po- 


pulus  ille  hoo  maxime  vitio  laboravit.  Nec  alia  de 
re  prophetis  acrins  vel  molestius  fuit  certamen. 
lam  una  cum  tiotae  sanctimoniao  iaotantia  faslus 
quoquc  rognabat:  noc  minus  gontis  Buao  nobilitate 
et  praestantia,  quam  cacromoniiB  et  oxt«rno  cultu 
gloriabautur.  Quo  phis  offensae  tanta  Isaiao  asporitas 
oommovit.  Sed  quia  necesso  fuit  eorum  turpitu- 
dinem  e  latobris  suis  extrahere,  quo  superbius  se 
efferebant,  co  vehemeutius  in  eos  fulminut.  Quae 
ratio   similitor  orga  omnes   hypocritas  tenenda  est 

{Verhum  Domini.)  Verbum  et  legem  pro  eodom 
accipit  prophcta.  Nec  tamen  dnbito  quin  legis 
uomon  oonsulto  posuerit,  ut  crassam  eorum  opinio- 
ncm  pcrseriugorct,  quia  putantcs  sacnficiis  absque 
fide  ot  poenitcntia  oblatis  placari  Doum,  praoposteri 
erant  legis  iutcrprctes.  Quibus  verbis  admonet, 
Mosen  se  illis  proferre,  nihii  ufferre  novi,  legi  uihil 
addere,  tantum  ut  audiant  quae  sit  voluntas  Dei: 
de  ea  se  tidelitor  edocturum.  No  falsa  iustitiae  per- 
suasione  fucum  se  Doo  facoro  posse  putent,  logem 
hac  in  parto  illis  non  patrocinari. 

11.  {Quorsum  mihi.)  Nuno  Doum  loqucutem 
inducit  laaiasi  qui  suum  consilium  exponat:  quia 
legislatoris  est  non  tuutum  praecipero,  scd  legibus 
etiam  addore  sanam  interpretationem,  no  in  abusum 
trahantur.  Noque  voro  dubium,  quio  Buperior 
obiurgatio  valde  acerba  ct  molesta  fuorit.  Quid 
euim  adversus  ipBos  atrocius  aut  indigniuB  dioi 
potuisset?  Gloriabautur  uomine  Abrahae,  cuius  se 
filios  eese  iactabaut ,  seque  efferebant  insoleuter. 
Haec  ratio  e»t,  cur  propheta  seae  advorsus  ipsoa 
armet  autoritate  Dci,  ao  si  diceret:  Soitotc,  vobis 
haud  mecum  Bcd  oum  Dco  nogotium  oase.  Postea 
Dei  mentcm  et  consilium  exponit  in  cxigondis 
sacrifioiiB:  nempe  id  facore,  non  qnod  ea  miretur, 
sed  ut  fiiut  piotatis  adminicula:  idooque  longe  falli 
ludaeos  qui  totam  in  illis  sanctilatem  locabant. 
Patabant  enim  se  porbolle  functos  ofHoio ,  quum 
victimas  imraolarent:  et  quum  ultra  iusisterent  pro- 
phctae,  80  immerito  traduoi  querobancur.  Dominua 
autem  se  eas  rciioero  et  abomiuari  dicit,  aimia 
quidom  id  praccisc,  ut  videtur,  quia  ab  eo  institutae 
erant.  Sed  notandum  est  in  praeceptis  Dei  alia 
per  80  spectanda  esse,  alia  tendore  in  diveraum 
tinem.  Vorbi  gratia:  lex  iubet  ut  colamus  Deum 
ac  veneremur,  deinde  ut  benefaciarous  proximis. 
Haoo  per  se  grata  suut  Deo,  ct  por  so  rcquiruntur. 
In  oaeromoniis  alia  est  ratio:  sunt  onim  ozercitia 
quae  non  requiruntur  per  ee,  sed  proptor  aliud. 
Idom  de  iciunio:  nam  regnum  Dci  in  esca  ot  potu 
non  consistit.     Est  ergo  aliua  finis  ieiunii. 

Proinde  caeromonias  non  ita  instituit  Deus, 
quasi  hao  satisfactione  plaoandus  csset:  sed  ut  in 
iis  populus  scsc  ad  pietatem  exercerct,  magisque  ao 
magiB   in  fide  et  puro  Dei  outtu  proficcret     Hypo- 
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critae  vcro,  quaai  in  hoc  cardinc  Tcrsctnr  yumiua 
religionis,  ipsaa  diligeDtissimo  obaervaut:  sequo  oui- 
iiium  satictidBiaios  puiant,  quum  ae  iu  earum  ob- 
servatioDe  diu  niultuuique  futigarunt.  Atque  etiain 
ut  videantur  saactiores,  addunt  aliquid  do  suo,  et 
nova  in  dies  additamonta  comminiBCuntur:  piis 
autem  Dei  inBtitutie  perversiBsime  abutuntur,  quum 
in  vcruui  finem  minime  iutenduut.  Omnos  igitur 
caeremoniuo  nibil  illis  suut  quam  corruptelac  divini 
cultus.  Nam  ubi  iu  cxtcrua  et  nuda  tautum  uctionc 
insistuut,  quid  oorum  sacrifiuia  differunt  a  HacriiioiiB 
gentilium,  quae  saerilegia  esso  scimiis,  quod  ia 
legitimum  iinem  minime  spectont?  Haec  ratio  est 
cur  Dominus  reiiciat  istas  caeremonias,  quao  tamon 
ab  ipBo  insiitiitae  erant,  quod  non  animadverteret 
populus  quo  consilio  ot  qucm  iu  ueum  traditae 
essent.  Fuit  autcm  porpeiuum  hoc  ccrtumon  pro- 
phetis  cum  populo,  ut  larvas  istas  oxcutorent,  atque 
OBlcnderoEt  DomiDum  oxtorna  cultu  non  esac  con- 
tentum,  ncc  cacremuniis  placari  posBe.  Idque 
etiamuum  ubiquo  experiuutur  pii  miniBtri.  Homiues 
euim  Deum  somper  ex  ae  metiuutur,  eique  externa 
pompa  satistieri  putant:  aegorrime  vero  adducuntur 
ut  integrum  cor  suum  ipsi  otfbrant.  Icremias  faciio 
omnem  huius  loci  difticultatom  toUet.  Ait  enim 
(c.  7,  21.  22):  Quum  patrea  vestroa  ex  Aegypto 
redemi ,  nou  iussi  ut  mihi  sacrificarent :  tantum 
praecepi  ut  me  audireub  et  servarent  maudata  mea. 
Nam  demoDBtrat  omnem  observationem  caeremo- 
niarum  pendere  a  vorbo:  vanasque  prorsus  et 
iuutilcs  csBo  si  ab  eo  separoutur,  haud  mmua  quam 
61  auima  dividatur  a  corpore.  Huc  etiam  portinet 
argumentum  Psal.  50  (v.  13).  Numquid  comcdam 
carnem  taurorum,  aut  sanguincm  bircorum  bibam? 
Bacrifica  Deo  laudem,  et  reddo  Altissimo  vota  tna. 
Atque  alibi  (v.  4)  idom  leremias:  Nolite  confidere 
in  vorbis  mcndacii,  dicentes,  Templum  Domini, 
tcmplum  Domini,  templum  Domini.  Quiu  magis 
beneraciondo  bonefaoite,  etc.  Item  Michaeas  ^6,  7): 
Numquid  complacitum  est  Domino  in  miUibDS 
arietnm,  aut  decem  millibus  vallium  pinguium? 
Paulo  post  subiicit:  Indicabo  tibi,  o  homo,  quid  sit 
bonura,  et  quid  exigat  Dominus  a  te:  nempe  facere 
iudicium,  diligere  pietatem,  ot  vorecunde  ambulare 
cum  Dcu  tuo.  Ex  quibus  pcrapicuum  eat  caere- 
monias  idoo  improbari ,  quod  a  vcrbo ,  quasi  ab 
anima  sua,  seiungantur.  Undo  apparet  quanta  fiit 
hominum  caecitaB)  quibue  persuadcri  non  potcBt 
inutile  csse,  quidquid  ad  Deum  colondum  iusumunt 
operae,  nisi  praccedat  cordis,  integritas.  Nec  vero 
id  vulgi  vitium  est,  aed  omnium  fcre  hominum,  et 
Bua  opinione  praestantium.  Cnde  illud  figmoutum 
de  opere  operato,  quod  papistici  ductorcs  oommonti 
6unt:  nec  hodie  ex  aDimis  multorum  revelli  poteat. 
Hio  vero  noo  homo,  aed  Dous  ipse  loquitur,  et 
deoroto    immutabiti    statuit,    frustra   sibi    obtrudi. 


vanumque    et    infrnctuosum    esse   quidquid   agant] 
hominos,  nisi  vera  fide  ipsum  iDV(»cent. 

12.  (Quis  hoc  ez  manu,)  Optima  fallacium 
cultuum  refutatio,  nbi  Dcus  coram  se  in  rationom 
venturoa  nogat;  ac  generaliter  pronunciat.  frustra 
sibi  impensum  ferri  quidquid  non  exigit:  quia  non 
aliter  coli  velit  quam  ex  praescripto.  Unde  enim 
tit  ut  hominea  sibi  adeo  placeant  in  talibus  fig- 
moncia,  nisi  quod  non  expondunt  so  nibil  praoeiare 
utilo  aut  gratum  DooV  Aiioqui  staLioi  veniret  ipsis 
in  meutcm,  uihit  praoter  obedientiam  restare,  neque 
tam  proterve  opera  Bua  extollerent,  quae  ludibrio 
habot  Dominus:  non  solum  quia  nihi!  inde  emolu- 
menti  percipiat,  eed  quia  sibi  non  vult  imputari 
quod  Buo  iniuBSu  temere  suscipitur,  nec  homiuum 
arbitrium  pro  lege  valcrc  patitur,  quauquam  maioris 
contumoliao  causa  mox  addit:  In  obsequium  per- 
peram  alferri  quod  loco  iacturae  ducat,  nompo  quod 
tomplum  frcquentando  nihil  quam  atria  sua  conte- 
rant:  ac  si  de  iictis  prcoibus  dicerot:  Multum  acilioet 
me  obligant,  dum  aures  meas  obtundunt. 

13.  {Nc  })€rffaiiii.)  Dtilis  admonitio  ad  cohiben- 
dam  eorum  libidincm,  qui  vanus  et  fictos  cultus 
obstiuato  soqui  non  desinunt,  ut  saltem  moniti  a 
Deo  rcsipiscant,  siquidem  ullum  consilium  admitte- 
ront.  Sod  hinc  apparet :  po^^tquam  semel  obdnrue- 
runt  hypocritao,  quam  stupida  sit  oornm  Becuritas, 
quod  ne  Denm  quidem  audire  sustinent  clare  de- 
nuneiantem ,  ne  operam  suam  Indere,  atque  adeo 
insaniro  porgant. 

(liKiensum,)  Ut  vohcmontiuB  urgcat,  ultra  pro* 
greditur,  non  tantum  inutilcm  ease  eiusmodi  cultum» 
sed  etiam  illum  se  detestari  atque  abominari:  neque 
immerito,  quia  sacrilegio  non  vacat  profanatio  ouitus 
Dei ,  in  qua  eius  nomen  falso  obtenditur.  Sicut 
enim  Deo  nihil  pretiosius  sua  gloria,  ita  nihil  mi- 
nuB  tolorabiie,  quam  eam  corruptolis  (luibuslibet 
violari:  quod  fit  dum  in  locum  veri  cultus  nescio 
quid  nugatorium  aubstituitur.  Locua  hic  quosdam 
fefelHt,  qui  existimarunt  prophetam  de  abrogatione 
legis  disserere.  Nec  enim  id  agit :  sed  revocat 
populum  sui  temporia  ad  voram  observationem 
caeremoniarum :  atque  oatendit  quo  consilio  et  quem 
in  finem  institutae  fuerint.  Nam  cultus  Doi  ab  initio 
mundi,  spiritualis  fuit:  quod  autem  alia  fuerunt 
exercitia  sub  vetcri  Testomcuto,  et  diversa  a  uostris, 
hoc  hominum ,  nuu  Dei  respectu  effectum  est.  In 
Deo  enim  nulla  est  mutatio,  sed  ad  imbecillitatom 
hominum  aese  accommodat.  Itaque  ea  gubernatio 
ludaoia,  ut  pneris  sua  paedagogia,  convcniobat. 
Quorsum  igitur  ea  instituta  essot,  et  quae  sit  vera 
cacrcmoniarum  obacrvalio,  nunc  dcmouatrat. 

14.  {Neometiias.)  Nihil  novi  superiori  doctrinae 
addit  propheta,  sed  de  omuibua  caeremoniisf  ubi 
Don  subest  Bpiritnalis  veritaaj  sed  fallax  taDtnm 
color  refulget,  iu  genere  pronunciat  res  OBse  non  Bolum 
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snutiles,  sed  impiaB.  Hino  obeervandnm  eet,  fruBtra 
Bos  laborare,  nisi  Deum  rite^  ut  decet  atque  ipse 
praescribit,  colamus.  Nam  quum  in  omnibus  rebus 
Deo  placet  Teritaa,  tum  vcro  potissimum  in  cultu 
8ui  uumiuia.  Deindo  non  tantum  luditur  in  iie 
opera,  sed  cultus  Dei  (ut  nuper  dictum  CBt)  perver- 
titur:  quo  niliil  mugis  impium  esae  potfst.  Omnoa 
autem  superstitiones  eunt  totidem  corruptolae  diviui 
cuUns:  eequitur  ergo  ipsaa  impiaB  et  nerandas  osge. 
Superstitio  vel  ex  re  ipsa,  vel  ex  animi  adectu 
aestimanda  est.  Ex  ro,  quum  homines  comminisci 
audent  quod  Deus  non  praecepit :  qualia  aunt  ea 
quae  parit  ^O-eXo^pr^ JX€(a ,  quam  vulgo  dovotionem 
vocant.  Eriget  hic  aimulacrum,  alius  saoellum  ox- 
Btruet,  alius  annireraaria  saora  constiluct,  ot  infiDita 
eins  mudi.  IJbi  hoc  licontiao  sumunt  bomiues,  ut 
novos  cultua  oonfingant,  illic  auperetitio  est.  Ex 
afiectu  vero,  quum  leg;ilimoB  quidem  ritus  et  pro- 
batos  a  Deo  imitantur  homineB,  sed  externae  spe- 
cici  fijii  inbacrcnt,  noo  in  tinem  aut  veritatem  in- 
tenti  Buut.  Qucmadmodum  ludaci  caeremonias  a 
Mose  praeBcriptus  mordicua  tenontos,  omittcbant 
quod  praccipuum  erat.  Nullam  enim  rationem 
habebant  purae  conacicntiae,  tidci  ct  poonitontiae 
nuUa  meutio,  uulla  reatus  sui  uotitia:  quiu  etiam 
tollebant  ab  iis  ChriBtum,  neo  ita  ullum  locum 
veritati  relinquebant.  Unde  Uquido  constat  quud 
fiupra  dooui,  dogonerem  et  adulterinam  fuisse  lar- 
vam:  ut  nihil  difFerront  eorum  sacriiicia  a  sacrifi- 
ciis  gentiuni.  Minimo  igitur  mirum  eat  quod  Do- 
minus  ea  abomiDationem  vocet.  Non  immorabor 
in  loquutiouibuB  quibua  hic  usus  oat,  quae  variae 
Bunt:  neo  tamen  leviter  praeteriri  debent.  Vidot 
enim  Dominus  quanta  sit  lascivia  hominum  in  com- 
mioiscendifi  cultibus:  ideo  oxaggeratiouo  utitur,  quo 
magis  cam  cohibeat,  atque  iterum  prouuuciat  ea 
sibi  odio  esse.  Deindo  quia  sibi  blaudiuutur ,  et 
quidquid  tomcro  excogitavorint,  stulto  sibi  poreuadent 
fore  apud  Deum  aliquo  in  loco:  contra,  bo  abhor- 
rere  et  detestari  dioit. 

15.  {Quum  expanderitis,)  Quod  eipansio  ma- 
nuum  adhiberi  precibus  olim  solita  est,  non  factum 
est  superstitiooo:  nec  ritus  ille,  ut  alii  plerique, 
stulta  et  frivola  oupiditate  obrcpsit:  sed  quia  natura 
quoque  ipaa  homines  eo  impellit,  ut  etiam  signia 
externis  teatentur  se  ad  Deum  oonfugero.  Ergo 
quum  ad  ipsum  evolare  non  poseint,  hoc  symbolo 
eese  attollunt.  Nihil  certe  de  eo  pracscriptum  ha- 
buerunt  patres:  eo  tamen  usi  suut  divioitus  iospi- 
rati.  Atque  hoc  ipso  symbolo  conviucuntur  crassae 
caecitatis  omnes  idololatrae:  qui  dum  externo  gestu 
tcstantur  se  coofugcro  ad  Deum,  re  ipsa  ad  idola 
confugiunt.  Et  quo  magis  oonvincerentur,  Dominus 
hanc  consuetudinem  apud  ipsos  in  perpetuo  usa 
manere  passua  ost.  Non  damnat  ergo  propheta  ex- 
tensionem   manuum,   sed  hypocrisin :   quod   spooiem 


quidem  invocantium  prae  se  ferrent:  animo  autem 
essent  valde  alieni,  ut  alibi  plenius  exprimit.  Prope 
enim  se  esse  ait  Dominus,  sed  iis  qui*ipsum  invo- 
cant  in  veritate.  Ubi  est  hypocrisis,  ibi  vera  invo- 
catio  0860  non  potest.  Noo  voro  adversatur  huio 
looo  quod  alibi  habetur:  Qunm  extulorint  manus 
suas,  exaudiam.  Nam  illic  conciouatur  DomiuuB, 
de  invocatione  quae  manat  ex  fiducia.  Fides  enim 
mater  est  invocationis:  ea  si  absit,  nihil  superest 
prueter  inanem  ludum.  Hoc  idem  oxaggerat,  de- 
nuncians  surdum  se  fore  illorum  clamoribus,  quan- 
tumvis  preces  multipliceut:  ac  si  dioeret,  Etiam  si 
iu  procibus  aitis  asaidui,  nihil  proderit  ista  soduli- 
tas.  Nam  hoc  etiam  habcut  vitii  hypocritae,  ut  quo 
vorboeiores  sunt  in  precibus,  eo  se  sanctiores  oxisti- 
ment,  et  faoiliu.s  quod  optant  impotraturua.  Ita 
futihs  eorum  loquacitas  oblique  perstringitur. 

{Manus  vestrae.)  Hio  iam  aportius  coocionari 
incipit,  cnr  tam  precos  oorum  quam  sacrificia  repu- 
diot,  imo  fastidioao  rciiciat:  quod  scilicet  crudeles 
et  sanguiuarii ,  omuique  scotcrum  genero  referti, 
oum  ficta  pompa  prodeant  in  suum  conspoctum. 
Etsi  uutem  ulioit  specics  mox  subiioiot,  quia  tamou 
fecerat  mentionem  expansionia  manuum ,  ideo  de 
manibua  loqnitur:  atque  iu  his  testimonium  ipsos 
gerere  ao  proferre  Bcelerum  suorum  dicit,  ut  mirum 
non  sit  tam  duriter  a  se  repelli.  Nam  fuit  a!ioqui 
ex  advorso  usitata  hacc  loquutio,  ToIIcre  puras 
manus,  uou  tantum  prophotis  et  apostolis,  sod  etiam 
profaoia  autiiribuB ,  quos  ipse  uaturae  sensus  ad 
coarguendara  homimim  craasitiem  impulit:  nisi  forte 
confessionem  hanc  ab  illis  extorsit  Deus,  ne  aliquu 
saltom  pracoonio  usquam  vera  religio  destituerotur. 
Neque  tamen  intclligit  propheta  ipsos  latroncs  aut 
sicarios  fuissc:  sed  pcrstriugit  fraudos  ct  rapinas, 
quibus  iu  alieua  invadebant.  Deus  enim  aiiter  iu- 
dicat  quam  bomines,  in  quornm  iudicium  nou  ve- 
ninnt  fraudos  oocultae  ot  perveraao  artes,  quibus 
astuti  huniines  simplioiores  fallerc  ot  circumvonire 
solent.  Deinde  si  veuiant,  oxtenuantur  tamen,  nec 
examinantur  suopondere.  Atqui  Deus  ctiam  spjen- 
didoa  homincs,  qui  honestis  titulis  rapinas  suus  fu- 
carc  soliti  erant,  iu  luccm  trabens  palam  homicidas 
esso  pronunciat.  Quocuuque  euim  modo  qucmpiam 
iatcrimati,  bomicida  es:  aive  eum  iugules,  sive  ali- 
menta  et  necessaria  subtrahas.  Nou  loquicur  orgo 
de  hominibus  palam  sceleratis,  et  qui  suis  flagitiis 
patam  essent  infames,  sed  de  iis  qni  volebant  probi 
videri,  ot  oxistimationem  aliquam  retiuebant.  Quae 
circumatantia  ditigenter  obscrvanda  cst,  quia  et 
eadem  causa  hodie  agonda  est  cum  improbis,  qui 
dum  iuopoa  ot  tcnucs  por  vim  ot  fraudom  aut 
quamlibct  iuiuriam  opprimunt,  houcstis  tamen  inte- 
gumentia  auam  turpitudinem  vestiunt.  Porro  ut  nt 
clamitent  impudenter ,  bo  bou  esae  furibus  similes 
aut  sicariis,  Ixac  tamen  severitate  qua  suos  aoquales 
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corripuit  propheta,  ar^uendi  auDt.  Nam  quum 
BUStiuemuB  peraonam  Dei,  ex  homJTium  senBU  et 
opinione  iudicandum  non  est:  sed  quid  Dominus 
iudicet,  libere  proferendum. 

16.  (Lavate.)  Hortatur  ludaeos  ad  poeniten- 
tiam  ao  veram  eius  ratiooom  ostondit,  si  modo  ob- 
Bequia  6ua  cupiant  probare  Deo:  unde  coUigimus 
nihil  Doo  placere  poase,  nisi  profoctum  eit  a  pura 
conscientia.  Nec  enim  Deue  instar  hominia  est,  ut 
opera  nostra  ab  externa  specie  aedtimet.  Nam 
saepe  apud  homines  plausnm  reportat  speciale  ali- 
Quod  opUB,  etiam  ab  homiDc  nequisBimo  editum: 
ooram  Deo  autem,  qui  cor  intuctur,  poliuta  con- 
Bcientia  virtutes  omnoa  contaminat.  Atque  hoc  cst 
quod  docet  Aggaeus  (2,  14.  15),  Tcterum  caeremonia- 
rum  exemplum  proponena^  Quidquid  totigcrit  im- 
munduB,  polhii:  undo  infert  nihil  ab  impiia  purum 
manare.  lam  afiseruit  propheta  noater  frustra  otferri 
Bucrificia  Doo,  frustra  vota  fieri,  fruatra  invocari 
eius  uomen,  nisi  animi  inCcgritaa  externum  cultum 
Banctificet.  Quare  ne  fruatra  se  ampUus  fatigent 
ludaei,  munditiom  illam  exigit:  ct  quidom  a  geuo- 
rali  reformationo  orditur,  ne  parte  uua  defuncti, 
obiectum  Deo  velum  putent.  Ac  sic  omnino  cum 
homiuibua  a  Deo  aUeaatis  agendum  est.  Non  unum 
But  alterum  vitium  morbidi  corporis  attingendum 
est:  sed  si  cura  habetur  vorae  et  intograe  sanationis, 
ad  renovationem  vocaudi  sunt,  et  boue  purganda 
contagio,  ut  placere  Dco  incipiant,  qui  priua  odioai 
fneruut  ac  footidi.  Ac  lavandi  quidem  metaphora 
Dtin  dubium  quin  ad  eluendas  interoaB  sordes  hor- 
tetur:  paulo  post  vero  operum  quoque  fruotue 
adiunget.  Lavare  praecipit,  non  quod  ex  proprio 
liberi  arbitrii  motu  rceipisuunt  homincs,  aed  reme- 
dium  non  aUud  oase  ost^nditi  quam  si  puri  coram 
Deo  apparoant.  Scimus  autem  tranaferri  ad  homi- 
nes,  quod  spirituij  Dei  in  iUis  operatur:  quem  ideo 
Ezechiel  (36,  25)  aquam  mundam  appellat,  quia 
proprium  eius  opus  eat  poeuitcntia. 

(Auferic  malitiam  studiorum.)  lam  ad  fructus 
poenitentiae  deaceudit  propheta.  Neque  enim  solum 
absque  figura  expUcat  quid  sit  lavare  et  mundari, 
Bcd  iu  tota  vita  et  eiuguUa  actionibus  testimouium 
novitatia  proferre  iubet.  Coufiriuat  tamon  supe- 
riorem  senteutiam,  quod  ante  Dei  oculos  versetur 
popuU  foeditaa,  quae  omnia  opera  inquinauB  ao  de- 
formana,  gratiam  ilUs  adimit.  Et  oominatim  con- 
Bpcctus  Dei  fit  mentio,  ne  ai  opposito  vclo,  se  ipaoB 
a  ccrnendo  impediant»  Deum  fingant  hebetudinis 
suae  esae  socium. 

(Desinile.)  Pergit  in  corrigenda  eorum  vita. 
Vulgo  ita  exponitur  hic  locua,  quasi  propheta  por 
Malo  faoere  inteUigorct  Malo  vivero:  sod  proprie 
do  maloficiis  intclUgi  debct,  quibuB  proximue  olfcu- 
ditur:  ut  etiam  proximo  versu^  discite  beoefacere, 
Bubaudieudum  eit,  Proximo.    Loquitur  onim  do  in- 


iuriia  et  bencBciia  quibus  afticimus  proximoa.  Quum 
autem  poeniteutiu  sedem  habeat  in  corde  hominis, 
ideo  per  haa  species  eam  deaignat,  quibus  quodam- 
modo  in  conspectum  hominum  prodit.  Nemo  enim 
vir  bonue  haberi  non  vuU.  Sed  qunUs  qnisque  sit 
opora  ipsa  declarant.  £os  igitur  ad  externa  opera 
revocat  quibus  poomtentiam  testoDtur.  Poenitentiae 
autem  fructus  duobua  membris  comploctitur:  no- 
oendi  abatinentia,  dcinde  boueficeutia.  Primum 
eoim  ab  omni  iniuria  abatinendum  est.  Noquo  cuim 
vel  prodigi  imitandi  nobis  sunl  qui  liberales  videri 
voluot.  uni  rapiunt  quod  aUi  largiantur;  neque 
ignavi  rursum,  qui  satis  csse  putaut  si  se  innoxios 
Borvarint,  et  abstinuerint  ab  alienie,  nullam  tamen 
operam  dant  beneficentiae.  Utrumquo  ergo  com- 
plecti  voluit:  hia  enim  daobua,  aecundao  tabulae 
observatio  continetur. 

17.  (Discite  hcnefacere.)  Sicuti  nuper,  quum  iu- 
bebat  deainere  a  malcficiis,  aasiduam  exercitatiunom 
perE»trinxit:  ao  si  dixisset,  tota  vita  fuisse  assue- 
factos  ad  pcccaudum :  ita  nunc  humanitatis  oxpertcB 
ease  docel,  ad  quam  diecendam  quasi  rudes  tirun- 
culos  invitat.  Ac  primo  quidem  lubot  quacrere  iu- 
dicium.  Alii  vertunt  Sciscitamiui:  quod  non  pia- 
oet.  Verbo  enim  Quaereudi  plus  inteUexit  pro- 
phota,  uempe  studium,  ut  vocant,  actuale:  It^dicii 
vero  nomino  quidquid  bonum  rectumque  est:  ac  ai 
dioeret,  Studete  rectitudiui. 

(Restituile  opprcssum.)  Propheta  moro  usitato 
geueri  speciea  subiungit,  vcl  quum  iam  BpeoiaUter 
ad  beneficentiam  et  aequitatem  hortatus  ait,  nunc 
prossius  urgcre  volens  magis  enucleate  certaB  spe- 
cios  cnumerat,  quao  pleniorom  roi  deolarationem 
afibrunt.  Semper  cnim  hominos  reoti  ot  iusti  aUas 
videri  voluut:  vixque  generaU  doctrina  perceUi  poa- 
Bonr.  8ed  ubi  ad  speciea  ventum  eat,  quasi  iu  rem 
praeeentem  adducti  cedero  coguntur,  vel  saitem 
miteacunt:  idquo  in  dies  experimur. 

(lefS  dicite  pupiUo.)  Duas  hio  spooiea  eUgit 
propheta,  e  quibus  hominum  improbitaa  magis  dcte- 
gitur.  Raro  enim  suacipiuuLur  cauaao  pupillorum 
et  viduarum:  propterca  quod  uuUa  ab  iia  praomia 
aperautur.  Eo  fit  ut  omnium  iuiuriae  pateaut,  quod 
nullus  eorum  vindex  prodeat:  quia  gratia  nemo 
iuBtitiam  ooUt,  prompti  vero  ad  diripiondos  inopea 
ot  tenues  quamplurimi.  Idqua  ar^umeuto  est,  ne- 
mini  ourae  ease  iudicium.  Nam  potentibus  esBe 
amicos  a  quibua  iuvcutur,  minime  mirum  est,  dum 
apes  praemii  iuvitat  et  aUicit.  Dominua  autcm  de- 
clarat  sibi  curae  ease  pupiUos  et  viduaa,  seque  vin- 
dicem  fore,  si  qua  fuerint  iniuria  affecti.  Idem  ad 
aUos  omnoB  extenditur,  qui  poteotiorum  vi  ot  ty- 
raonica  libidine  oppressi  gomunt.  Quod  Bummam 
conaolationem  afferre  debet  omnibusDei  fiUis.  quo- 
rum  oouditiu  esi  possidere  animas  auaa  in  patieutia. 
Utcunque  enim  se   iuBolenter   iacteut   hoatee,   nihil 
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impediet  qaominua  io  anguatiis  euis  triumpheut, 
quorum  animia  hoc  ineidebit:  Yindex  erit  Dominus. 
Tamotsi  nos  hominoB  negligant,  ipei  ourae  sumus. 
Defltitutis  opem  ferct  et  eorum  causam  tuebitur. 

18.  {Venik  agedum,)  Solont  vertcre  Quaeso, 
vel  igitur.  8ed  mihi  videtur  significaro  iidnciam 
bonae  cau^ae  ut  ^^  sit  hortantia,  A^odum.  De- 
olarat  enim  Dominus  ludaeos  nihil  habituros  quod 
reepondeant:  atque  etiam  ai  detur  ipsis  pnrgandi 
loons,  mutoa  fore  omnino.  Kt  oerte  ita  cum  hypo* 
oritis  agi  neoessc  est.  Doum  onim  audacter  in 
disceptationcm  vocant,  neo  uUum  faciunt  tergiver- 
sandi  finem.  Propterea  dicit,  si  diHoeptare  velint, 
ee  ex  opposito  pHratum  fore.  Quaeret  forte  iterum 
aliquis»  cur  propheta  de  secnnda  legis  tabula  po- 
tissimum  concionetur,  ao  non  potiuB  de  cultu  Dei. 
ScimuB  enim  primam  tabulam  haud  frustra  priore 
looo  constitutam  esse  a  Deo  quum  legem  partitus 
eet  Neo  dubium  quin  prior  ut  ordinc.  ita  pondero 
antecedat.  Respondeo,  prophetas  quum  hominum 
hypocrisin  reprehenderunt ,  vario  loquutos  easo. 
Interdum  enim  de  violato  Babbatho  queruntur:  inter- 
dnm  aiunt  Deum  invocatum  non  fuiese:  praecipue 
Tero  idololatriam  reprehonduDt,  et  in  superstitiones 
invehuDtur.  £Uc  voro  conqueritur  Isaias  de  ofBoiis 
erga  proximos  neglcctis:  ecd  unus  et  idem  finis  est 
omnium :  nempo  vana  esse  apud  Deum  opera  nostra, 
qunm  a  recta  conscientia  non  proficiscuutur,  et  ti- 
moris  Dei  vacui  aumue.  Timorem  autem  nunc  ab 
invocatione  nominis  ipsius,  nuno  ab  observatione 
sabbathi,  nuno  ab  aliis  operibus  dcsignant:  sed  quia 
inter  verum  cultum  et  hypoorisin  ocrtiufi  et  magis 
conspiouum  dificrimen  apparet  in  officiis  oaritatis, 
non  temere  ab  Isaia  proferuntur.  Nam  hypocritae 
diligentes  sunt  in  externo  oultu  et  caeremoniis: 
intus  vero  scatent  invidia,  crepant  superbia  et  con- 
temptu  fratrum,  ardent  avaritia  et  ambitione:  neo 
faoile,  dum  sub  illis  involucris  latent,  detegi  pos- 
Bunt.  Bunt  igitur  ad  istam  regulam,  voiut  ad  ly- 
dium  lapidem  ezaminandi.  Hino  iudioium  facien* 
dum  est,  an  Deum  timeant.  Noa  quidem  poBsemuB 
falli,  fii  ex  secnnda  solnm  tabula  de  hominig  pictute 
indicaremus:  vorum  si  qnis  satisfaciat  in  offioiie 
primae  tabulae  quae  sunt  pietatis  et  cuUub  Dei 
testimonia,  tuno  ad  oxamen  illud  veniendum,  an 
Torsetur  cum  aliis  innocentor,  ot  abstineat  ab  omni 
iniuria,  iidem  oolat,  hnmaniter  se  gerat  onm  fratri- 
bus.  Haec  ratio  est  our  Christua  dioat,  misericor- 
diam,  iudicium  et  fidem  praecipua  legis  esse:  expro- 
brans  Fharisaeis  quod  decimas  et  oblationes  ur- 
gendo  tantum  minutias  persequerontur,  veram  iu- 
etitiam  omittereot.  Per  fidom  intclUgit  tidelitatcm, 
quam  vulgo  dicimna  Loyautc.  Pcr  iudicium,  om- 
nem  rectitudinem ,  quum  reddimua  cuique  suum, 
neo  alios  violari  patimur,  opemque  ipais  ferimus 
quantum    in    nobis    est.     Atqui    si    haeo    praecipna 


Bunt  legis,  qno  ordine  collocanda  erunt  prioris  ta- 
bulae  praeoepta?  Respondeo,  auum  quidom  pondua 
et  ordinem  rotinere:  sed  ex  his  quae  tam  severe 
exigit  Christus,  ot  quibus  insistit,  hypocrisin  aper- 
tius  depreheudi,  et  melius  iudicari  ao  quis  Deum 
vere  timeat.  Eodem  aensn  accipi  debet:  Misericor- 
diam  volo  et  non  sacriticium  (Hose.  6,  7,  et  Mat. 
9,  13,  et  12,  7).  Nam  misericordia  ost  Bpecimen 
et  probatio  verae  pietatis.  Deinde  quia  seria  est 
oaritatis  dcmonatratio,  per  bo  plaoet  Deo:  eaorificia 
vero  proptor  aliud.  Nunc  satis  patere  arbitror  cur 
Isaias  beneficentiae  potias  meminit  quam  fidei  vel 
invocationis:  et  cur  tam  varie  loquanfur  prophetae, 
quum  ad  verum  Dei  cultum  hypocritas  revocant, 
eumqne  a  fructibus  oatendi  volunt. 

(Si  ftierint.)  Perindc  est  ac  si  diccrot,  se  non 
acousare  innoceutes,  neque  etiam  litigandi  se  ita 
esso  cupiduro,  ut  sine  magna  nocoBsitato  oos  acouset, 
vol  causam  prosequatur.  Nam  oum  Doo  expostu- 
lare  solent  hypocritao,  ac  si  nimis  esset  rigidus, 
deinde  implacabilis.  Imo  excnsationem  hano  inve- 
niunt  fiuae  obstinationi ,  quod  frustra  nitantur  cum 
Deo  redire  in  gratiam.  Quod  si  omnia  ipsos  defi- 
oiant,  tamon  ad  diverticulum  hoc  confugiunt,  non 
oaso  tam  praeoise  cum  ipsis  agcndum:  aliquid  per- 
fectissimis  ctiam  qaibusque  condonandum  oBse.  Ideo 
propheta  antovertit,  Deum  ita  loquoDtem  inducens: 
Ego,  si  opus  fiit,  disceptationem  non  recuso,  ubi 
constabit  veatra  pervioucia  fieri,  ne  ulla  sit  inter 
nos  recouciliatio :  tantum  aiferto  munditiem  cordia, 
omnisquo  intcr  nos  controversia  cessabit.  Nolim 
amplius  litigare,  si  cor  mihi  iutegrum  praestetis. 
Hino  colligimua  eximiam  oonsolationem,  quod  Dena 
non  sic  oontendat  nobisoum ,  quasi  ad  extremum 
de]icta  nostra  persequi  velit.  Nam  si  aerio  ad  ip- 
sum  oonvertamur,  Btatim  redibit  in  gratiam,  om- 
nemque  peccatorum  uostrorum  mcmoriam  delebit, 
nec  rationem  reposcct.  Ncc  enim  similis  oet  bo- 
minibus  qui  vel  in  levi  oifunsiuncula  inexorabilea 
esBO  aolont.  Imo  nos  ipse  mundarCf  et  nitidos  red- 
dere  paratus  ost.  Tantum  abcst,  ut  inre  de  nimia 
eius  Boveritate  quoramur.  Nam  contentus  munditia 
cordis  quidquid  offtmaae  erit  ultro  condonat,  eoB 
absolvens  a  quibus  provocatus  fuit. 

19.  (Si  volueriiis.)  Dei  cauBam  advorBUs  popu- 
lom  perBequitur  laaias.  Atque  in  summa  pronun- 
ciat ,  non  modo  oalamitates  quaacuoque  populus 
Bustinebat,  ipsiua  culpae  imputandas  esae:  sed  por 
eum  stare  quomiuus  prosperam  et  optabilem  fortu- 
nam  mox  recuperet:  quia  ultro  ad  ignoscendum 
proponsuB  ait  Dens,  modo  non  cor  obdurcnt.  Quia 
voro  felicitas  videtnr  hic  poni  in  manu  et  arbitrio 
homiuum ,  fortiter  oontcndunt  papistae ,  homines 
proprio  motu  liboroa  esse  ad  oligendum  vel  bonnm 
vel  malum.  Quaai  vero  Dens,  ubi  bominum  pervi- 
oaoiam  aocusat,  disserat  qnanta  sit  vel  qualis  corum 
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facultas.  Sed  frustra  dicoret,  si  volueritis»  nisi 
penes  ip808  csset  vellc.  Kespondeo:  quamvls  noo 
sit  libera  electio  qualiter  ipai  fiDgunt,  iure  tamcu 
obiici  peccatoribua  eos  sibi  voluatarios  eaee  maloruin 
autorea,  quia  eponte  nun  ooacti  Doi  iram  in  se 
provocant.  Yerum  igitur  est,  Bpeciale  Dei  esse  do- 
ztum ,  ut  quis  ad  bonum  adepirot :  eimul  tamen 
aequo  vcrum  est,  Buam  rcprobia  pravitatcm  obstaro, 
jQC  illuc  adiiciant  animum:  idcoquo  totam  ubstina- 
tionis  culpam  iu  ipeis  roaidoro.  HiDO  pondet  ista 
exprobratio,  felicem  ct  beatam  vitam  ooturum  fuiHao 
populum,  ai  Deo  ae  morigerum  et  obaequentem 
praebuisaet.  Nam  quum  oatura  beneficuB  ait  Dous, 
nibil  praoter  ingratitudinem  et  malitiam  noatram 
obstat,  quominus  ad  nos  quoque  perveniat  illa  om- 
nibua  exposita  liboralitas.  £x  oppoaito  gravem  ct 
aeveram  donunciationom  addit.  iu  mauu  csso  ultio- 
nem,  ut  seutiaut  uou  impuue  Deum  contemni.  Ob- 
servandum  porro  est  regulam  unicam  bene  vivendi 
eese  quam  Deo  et  verbo  eius  obodientiam  praeata- 
mus.  Nam  velle  et  audire  niLit  aliud  eat  quam 
aoquicBcere  ad  morem  gerendum  Doo.  Atquc  in 
hia  vorbis  est  hjpallage,  quia  sio  resolvi  debot 
oratio:  Si  vobis  promptua  ad  obsequendum  animna 
et  voluntas  parata  essot,  vol  quod  idcm  valet:  Si 
obedientum  mihi  et  vcrbo  meo  aurom  praebueritis. 
Quum  igitur  Deus  felicitatem  bominis  constituat  in 
obedieutia,  sequitur  recte  institui  vitam  nostram. 
ubi  Deum  loquentem  audimus,  ipsique  per  omuia 
obtemperamus.  Nunc  quanta  cst  bominam  pravitaa, 
quum  assiduc  loqucnti  Doo  aurcs  accommudare  re- 
nueutes  obtatam  et  paratam  felicitatom  reapuunt? 
Domaudi  sano  erant  perversi  affectus,  ne  aibi  mi- 
seri  homines  iram  Dei  acoersendo  quasi  furiosae 
beluao  in  uciem  gladii  sponte  se  proiioerent.  Et 
notandum  esi,  quod  ultimam  tandcm  viudictam 
minatur.  ubi  contumaciter  recusaverint  Deo  se 
subiioero. 

{Os  Dommi,)  Quoniam  dum  homines  exoaeoat 
sua  libido,  parum  minia  tangunlur:  ut  talem  illis 
socordiam  excutiat  propheta,  non  ab  homine  mor- 
tali  proferri  hanc  aenteutiam  admonet,  sed  pro- 
foctam  ease  ab  ore  Doi,  qui  Rexibilis  non  est  instar 
hominum ,  sod  propositum  constantor  tenet.  Krgo 
os  Domini  ad  terrorem  oppooitur,  ut  serio  adver- 
tant  ail  eiua  minas  qui  in  suis  vitiis  quasi  sopiti 
iacout. 

{BanHm  terraeJ)  Intelligit  fructus  quos  terra 
BUppoditat  ad  usus  vitae  ueceasarioa.  Nam  terra 
qnodammodo  maligna  videtur,  quum  frnctus  suoa 
non  profcrt,  ot  voluti  iu  sinu  retinet.  Quanquam 
nou  dubito  quiu  ad  le^s  prumissiones  alludat,  ubi 
Deus  terrao  benedictionem  cultoribus  suis  paratam 
fore  asserit ,  quo  large  suppetat  bonorum  omnium 
affluentia.  Neque  tamen  commoda  vitao  terronae 
ofFert,   quod  velit  nos  praesenti  felicitato  dotineri, 


quam  solam  hypocritac  considerant,  ct  in  qua  toti 
oocupantur:  ecd  ut  contcmplatione  ipsius  iu  coe- 
lostcm  assurgamua,  ot  tautao  bonitatis  gustu  ad 
auteruam  quoquo  felicitatem  delibandum  noa  assue- 
faciat.  Hoc  autem  magis  iisitatum  fuit  populo  ve- 
teri,  ut  bonorum  praesentium  gustu,  velut  imagine, 
ad  haereditatom  coelestem  vocarentur.  Quod  discri- 
men  diligentcr  notandum  ost,  ut  pro  gradu  ad  quem 
nos  Deus  evexit,  doctrinam  hauo  ad  nos  accommo- 
dcmus.  Docere  autom  voluit  propbeta  voram  feii- 
citatcm  cum  suia  appeudicibua  coosisterc  in  obe- 
dientia  Dci:  impios  contumaciter  ugendo  sibi  omne 
malorum  genus  acceraere,  ideoqne  adversa  omnia 
peccatia  ot  sceleribns  nostris  imputanda  ease. 

20.  {Si  nolueritisj  Impii  graviorem  culpa  poo- 
nam  somper  esse  putaut,  etiam  ai  leuitor  eos  Do- 
minus  castigot:  et  quauquam  non  prorsua  absolvere 
BO  audont,  oum  tameu,  ut  priud  diximua,  non  desi- 
nunt  accusare  nimiae  severitatis.  Propheta  autem 
nuLinm  finem  malorum  fore  denunciat  donec  as- 
sumpti  sint:  ac  ne  se  defunctos  esse  putarent  mo- 
diocribus  pocnis,  quas  eatenus  erant  perpessi,  adhuc 
muUo  graviora  ipsis  impendore  Dei  iudicia.  Papiatae 
hunc  locum  ad  statuendum  libcrum  arbitrium  do- 
torqueut  atque  ita  coIUguut:  8i  beati  futuri  sunt 
hominea  quum  Deo  paroro  volunt,  sequitur  hoc  in 
noBtra  potestate  aitum  esse.  Argumento  certe  ad- 
modurn  piujrili.  Neo  onim  per  prophetam  disserit 
Dominus  quaenam  vel  quanta  sit  nostra  ad  bonum 
vol  malum  facultas:  scd  monet  nos  in  culpa  esae, 
quominus  bonis  fruamur,  dcinde  acrumnaa  quibua 
premimur  inobedieutiae  uostrau  poenas  esse.  Est 
autom  longe  diveraum,  an  homo  ex  mala  voluntate 
bonam  efticore  possit.  quaerere:  an  voro  mala  volun- 
tate,  quae  ipsi  iugenita  eet,  contrabat  sibi  quidquid 
Huatiuet  malorum.  Perperam  igitur  et  falso  hinc 
dogma  Buum  de  lihera  electione  boni  et  mali  coILi- 
gunt  subtilos  et  acuti  illi  doctorefi. 

21.  {(^imnoih  facta  cst  tneretrix.)  Quo  plua 
vehemeutiae  hubeat  obiurgatio,  et  magis  deteatabile 
Bit  flagitium,  quod  ita  a  Doo  et  omni  integritate 
popuSus  desciverit,  quaai  ad  rem  prodigiosam  ei- 
olamat.  Et  fianc  mutatio  illu  fuit  horribilis,  quod 
a  8umma  pietato  in  omnem  acelorum  ooltuviem  ex- 
cidorit  populus  Deo  sacer  ot  in  rogalo  eaccrdolium 
electus.  Praesortim  vero  de  urbe  lerosol^^ma  loqui- 
tur,  quae  Doi  sacrarium  et  regia  sedea  erat.  Eam 
nunc  BpoUarium  esse  latronum  conqueritur,  quae 
prius  fidelia  fuerat  iustitiae  ouatos,  ex  sancta  et 
pura  versam  in  scortum,  Ergo  ut  magis  pudefaciat 
degenercs  ludaeos,  qui  a  aanctis  patribns  longe 
fllieui  enint,  mirantis  personam  induit,  ac  secum 
disputat  quomodo  fieri  hoc  potuerit.  Atque  in  no- 
mino  Fidelis,  moo  iudioio,  alludit  ad  fidem  conia- 
galum,  quam  uxor  marito  servaro  dubot.  Signifi- 
catio  quidem   latius   patot :    acd    dum    loci    circum- 


49 


CAPUT  I, 


50 


BtaDtiam  perpendo,   Fidplcm   pro  cafita   non  dubito 

acoipcre:    quoniam   divortium  membrnm   paulo  poBC 

opponit.    meretricem    vooaDS.      Quum    enim    prius 

et>8et   veluti    uxor,    boueate  coniugii    fidem    coleoe, 

nnDc  in  ficortum  versa  esb.  quod  uibil  pudout  ipsam 

8uae  tnrpitudini^.  Uoc  autem  frcqueus  eet  ecripturis, 

ccolosiam  vocari  Dei  uxorem :  quem  hunoris  gradum 

fennit  leroBolvma,    quamdiu  ^pintualcm    pudiuitiam 

coluit  ac  perHtiiit   in    lcgilimo    et    puro  l)ci    cullu: 

eiroulac  de^civit,  facta  est  mtrretrii.     Hauc  propbo- 

tao  admiraiionem  cum    maximo  doiore   coijiuQotam 

fuiB60  dubinm  Qon  et^t:    boc  enim  nobie  inetar  por- 

tenti  e&ee  dcbct,  quum  bominee  deticiunt  a  Deo,  et 

promiopam  fidera  abnogant.     Neo  tien  poteet,   quin 

viri   cordati ,    dum    talem    defeutionem    considerant, 

cxtremo  doloris  aennu  afficiantur.    Legimus  angeloa 

conversione    peccatoria    unius    in    oocUb    exsultare: 

ergo  iieri  nou  p«>teBt,  qnin  uuLuscuiubquc  iDCeritum 

iDgeaul,      Quanto    igitur   magis    totius    civitatis    et 

ecrlcBiae  ruinum  ot  oxitium  lugebuat?     Porro   ieta 

admiratio    eimul     exposiulationem    coutinet:     ac    si 

lerosolymae  diceret  propbeta:  E  quam  flurenti  tjtatii 

decidiati?  in  quaa  te  couiecisti   miHCriaa'/  quauto  te 

ipaam  dedocore  et  ignomiuia  aflecigti  ?     Commomo- 

ratio    enim    pridtini    statua    in    quo    floruerat,    et 

fuerat    hononfice    tractata ,    mngis    eam    permovere 

debebat.      Ninn    quac    aliquando    honenta    matrona 

fuit,    longe   magis   de  hoDore    ct  fama  sollicita   eat, 

qnam   quae  in  flngitiis  ct  libidinibus  oiDQem  vitam 

iran&egit. 

{Plena  fuit  iudicio.)  Oatendit.  qnales  illius 
quondam  fidei  fructus  exstiterint.  ludiciuro  pro 
rectitudino  simpliciter  acoiporo  poseumus.  Aut  ei 
quis  malit  ludtiiiam  aocipere,  qnum  rodditur  ouique 
annm:  ludiciurn  vero,  quum  innoccntium  causa 
buscipitur.  tcuue»que  et  inopes  vindicantur  ab  in- 
iuria.  Tulis  cnim  est  scriptnrao  usus .  quum  una 
coniunguntur.  Sed  quia  bic  pcrrectu  coniunctio 
DOn  est,  pro  roctitudine  Himpliciter  accipio:  ut  idem 
bia  dioatnr  explicationis  caufla. 

{Nunc  axitem  homicidae.)  Deolarat  quomodo 
lerosolyma  facta  sit  meretrix :  quod  quum  antea 
iuBtitiam  ot  acquitatem  coloret,  uuuc  homicidiis 
plena  sit.  Intolligic  uutem  uon  sicarioa  aut  latro- 
nea.  ut  iam  autea  diotum  ost,  sed  qui  fraudibus  ct 
rapinjs  sub  iuria  praelextu  ad  ee  atirabebant  uliorum 
boua,  qui  deniquo  non  versabantur  ex  aequo  et 
boDO  oum  proximis,  qualeacunquo  tunc  babiti  fue* 
rint.  Ut  interdum,  et  quidcm  ut  plurimum ,  qui 
uequissimi  sunt  summo  in  protio  habenlur.  Ez 
boc  statu  Icrosoljmae  considerandum  est  quam 
saepe  Satan  in  ccctcsiam  Doi  velut  laxato  fraono 
lyrannidem  exerceat.  Nam  si  usquam  fuit  ccclcsia, 
ea  tunc  leroeolymae  fuit.  Eam  tamen  speluucam 
faisse  latronum  toetatur  leaias,  aut  spoliarium  in 
qoo  hominee  iugulabantur.  Quod  si  ita  potuit  in 
Cdhini  opera.    Vol  XXXVI. 


j  ea  grassari  Satan,  ne  miremur  irlem  quoque  nobis 
I  accidere:  sed  demus  operam,  ne  tam  malie  exemplis 
.  corrumpi  nos  sinamus. 

i  22.  (Argentum.)     Metaphorice    loquitur    Isaias : 

ac  duabut»  quidcm  hic  similiiudinibue  osloudit  quam* 
vis  nou  palam  invorsa  eit  rorum  faciee,  mutatum 
tamen  et  corruptum  eese  etatnm,  ut  longo  sit  a 
priure  dissimilie.  Dicit  enim  pro  argento  ounc 
ecoriam  nitere:  colorem  etiam  viui  manere  insipi- 
dum.  Licet  udhuc  evaniilam  epociem  ostontes,  nibil 
lamon,  inquit  prophcta,  pnrum  in  te  comperietur. 
Vinuui  iliud  quod  in  te  purum  esse  solebat,  cor- 
ruptum  est,  ac  quamvis  aJepectu  fallut  gustu 
cognoficitur  depravaiio.  llacc  autcm  non  alio  per- 
tinent,  quam  utludaei  abeterso  fuco  mala  eua  agno- 
Hcere  incipiunt,  nec  eibi  placeant  ampliue,  ut  hypo- 
critae  solent.  Cui  rei  aptiseimae  snnt  hae  simili- 
ludines.  Scoria  onim  eimilo  nonnihil  habet  cum 
argento:  similiter  et  aqua  vino  oommixta  colore 
merum  refert.  Permullum  tamon  abeunt  a  puriiate, 
cuiue  epcciom  prao  bo  feruut.  Iia  ct  bypooritae 
fuoo  tanquam  fnllaoi  argonti  colore  80  vcnditant: 
quum  nibilo  pluris  faciendi  aiat  quam  scoria:  imo 
00  dctctitabilioreS;  quod  quum  sini  nequiseimi,  per- 
fido  tumen  non  minuB  quum  improbe  inanem  fucum, 
quo  nialiciam  Buam  tegant,  Deo  et  hominibus  op- 
ponunt. 

23.  (Principes  iui  perversi)  Est  hic  elegans 
allusio  vol  parauomaeia:  ac  ei  dicerot:  Primi  pravi. 
Non  ita  loquitur  de  principibuB,  quaai  plebs  sanota 
eseet,  et  careret  omni  roprehonaione,  eed  originem 
mali  ostondit.  Quemadmodum  enim  nullus  est 
morbus  nooentior,  quam  qui  ex  capite  ia  totum 
corpus  difjluit,  ita  nuUum  pornioiosius  malum  iu 
ropublica  pravo  ct  corrupto  principo:  qui  euae  cor- 
ruptelae  tam  exemplo  qtiam  Hceotia  in  universum 
corpns  transfundit.  Undc  otiam  prov^orbium :  tKolOi 
"^  5etxjtotva  xorat  xai  iJ-epaTiaivtSeg.  Periude  ergo  eet 
ac  si  dicoret  propheta,  nun  aliquod  particuluro  vi- 
tium  reeidero  in  pleho,  eed  grasHari  scelerum  licen- 
tiam  in  ipsie  proceribus,  atque  ita  totum  oorpua 
tabe  iufeotum  ease.  Subest  enim  ampliticatio  in 
nomioe  principum.  Nuro  valde  deplorauiJa  res  est, 
quum  it]dc  malum  oritur,  undc  eiue  romedium  peti 
oportoret:  epecicm  Hubiungit,  quod  eiut  eocii  furum: 
quibue  verbia  siguificat,  coerccudis  furtis  et  rapiuis 
adoo  non  inipendere  operam,  ut  potius  iude  quae- 
stum  faciant:  eocios  vero  furum  merito  nomioat, 
qui  accepta  parte  praedao  licentiam  furaudi  indu- 
cunt.  Neque  vero  aliter  6eri  poiei^t.  ubi  iudex 
pretio  corrumpitur,  quin  grasflontur  impune  scelera, 
ao  si  ipse  cum  autoribue  colluderet. 

{Unusquisque  dUigii  munus.)  8imul  fontem  de- 
signat,  onr  eo  foribus  aociavoriut  principes,  ot  ee 
impia  oonapiratione  aUigaveriut  ad  fovenda  sootora, 
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nvaritiam  Bcilicet.  Nam  ubi  nummerarii  ')  duot  iu- 
(Jices,  aclum  eet  de  aequitate,  quia  ei  perfionae 
ncceptio,  corruptio  est  iuJicii,  ut  duIIqs  eit  aequitati 
locQg:  quisquis  occupatus  est  avaritia,  certe  per- 
souam  potiuB  qnam  caueam  intuebitur.  Itnque  ae- 
quum  ot  boDum  perspicere  nou  poterit:  aed  accidet, 
qucmmliuodum  ait  ille.  ut  figat  iura  atquo  rotigat. 
Hinc  monemur  quanta  virtus  sit  in  ma^islratu, 
contemptns  pccuniao:  quia  niei  mentein,  mauus, 
OGulos  abBtinentes  habeat,  nnnquam  rite  potcrit 
iudicnre.  Bidiculum  cst  cnim  quod  aiunt  nonnuUi, 
66  auimum  purum  et  incorruptum  rctinere^  eiiam 
ei  munora  accipiaut.  Quando  illud  Domioi  vorum 
esso  ncccsse  cst,  Munero  cxcuccari  oculus  t-apicntuu), 
et  perverti  verba  iuslorum.  Nemo  igitur  tam 
rectu^f  nemo  tam  oculatus  ct  pernpicax  c^rq  poteBt, 
caius  et  mentem  non  faBciDcnt  munera,  et  oculos 
Don  perstringant.  Undo  merito  talea  iudicea  furum 
socios  esae  pronunciat,  qnia  caeco  pecuniao  amore 
correpti  simul  et  divina  ct  bumana  iura  cvortunt: 
nec  ullus  apud  eos  est  aoquitati  locue ,   vel   pudori. 

Notandum  est  eliam  prophotam  ut  convincut 
bypocritas ,  opera  et  manitet^cu  ct  vulgo  nota  in 
zuedium  proferro:  quoniam  alitor  niinquum  ccdcrcnt. 
Ncc  tamen  dubium,  quin  tuuc  multi  rticlumaverint, 
dum  ita  fiirea  ipsos  vucaret:  ut  hddie  etiam  plerique 
impudentcr  etpracfracto  clumitant  se  propterea  non 
eeae  fures,  quod  oblata  praemia  et  munera  acci- 
piant.  nequo  enim  se  impediri  quo  minus  recte  iu- 
diccnt.  Cactcrum  quia  frivolae  sunt  eiusmodi  re- 
spondiuDes,  prophcta  ubi  probra  eorum  detexit,  aua 
reprchcDgiono  contentu»  prolixius  non  litigat.  Et 
certe  natura  dictat  rectum  iudicium  ferri  non  posse, 
ubi  iudices  pretii  et  mercedis  adeo  sunt  cupidi:  quia 
fieri  non  potcst  quin  et  fidem  ct  famam  Dundina- 
tioni  protinus  addicaut. 

(Causam  pnpilli.)  Quemadmodum  pupilloa  et 
viduiia  Uominus  peculiariter  commendat,  quad  ho- 
miuum  praesidio  dcBtituti  eint:  ita  non  mirum  si 
aegre  fert  eos  dcseri  a  iiidicibua,  qui  ipaorum  tu- 
torcs  ct  patroni  eese  debob&nt.  Nam  ubi  nemo  ad 
opem  fcrendam  occurrit,  quum  ipsi  nec  coneilio, 
nec  induBtria  nec  viribus  pollcant,  ut  omnium  in- 
iuriis  et  praedae  impune  pateant  necesse  est.  lam 
vero  ubi  nulla  habetur  eorum  ratio,  sequitur  avari- 
tiam  ct  rapinas,  non  acquiiatcm  pracvalero. 

24.  (Propterea  dicit.)  Friore  loco  ponitur  vox 
inNn,  quae  proprie  Dominum  significnt,  et  rela- 
tioncm  habet  cum  servo.  Deinde  additur  nomen 
m.T  quo  exprimitur  aeterna  Dei  essentia  et  maie- 
stoe.  Postquam  ergo  Isaias  epecics  quasdam  sce!e 
rum  rcccnsuit,  undc  palam  tiQrct,  omnia  in  populo  | 
illo  corrupta  cbsc,  nuuo  minari  volcns  ac  proponere  , 
Doi  iudicium  non  modo  iudicis  poteatate   et   ofScio  j 


*)  9ie!  tegendum  sane:  nummani. 


Dcum  ipsum  ornat:  scd  siinul  admonet,  filios  Abra- 
hae  peculiarem  esse  eiua  populum.  Quo  etiam  sensu 
pnuto  poBt  adiungit  Fortcm  Israel.  Quamquam 
subodse  potest  species  ironiae,  qna  ludaeos  pungat, 
ao  si  diceret,  stulte  eos  gloriari  Dei  Domine,  quum 
ipsi  sint  servi  noquam  ao  scelerati :  frustra  eius 
fortitudinc  confidcre,  quae  cuntrn  ipsos  se  mox  cou- 
vcrtet.  Ita  praef:itus  subiicit:  Heu  cuusolationem 
capiam ,  etc.  Quibus  verbis  si^uiHcat  Deum  noa  _ 
ante  pacatnm  iri  quam  ae  poenis  satiaverit.  Con-  ■ 
solationie  enim  nomen  usurpat  humano  more. 
Qnemadmodum  enim  ira  nibil  aliud  est,  quam  uU 
ciscenJi  appetitus:  ita  ultio  satisfactio  est:  et  ubi 
quis  se  ultiis  cst,  sibi  gratulatur  ct  contentus  cst. 
Uoc  quasi  componsatiouis  gencre  ita  so  Dominus 
Bumenda  dc  hostibus  poona  eibi  eatisfacturum  dicit. 
Varie  quidem  exponitur  hic  locua,  nec  sumam  hoc 
oneris,  uC  disoutiam  omnes  interpretationes  atque 
refellam ,  quae  minus  plaeobunt:  satia  est  modo 
genuinum  seosum  teneamns.  Nnn  loquitur  hic  de 
iJhaldaGis  aut  Assyriis,  nt  nonnuUi  pninnt,  sod  de 
ludaeis  quibus  bellum  Dei  nomino  volut  caduccator 
indicit:  quae  denuDciatio  eorum  auribus  valdo 
aspera  fuit :  quando  bao  loge  Deo  se  focderatos 
putabanl,  ut  boatibus  ipaorum  esset  bostie.  Ipse  m 
autem  oontra  se  ho^tem  proHtetur,  quando  toties  I 
eorum  sceleribus  provocalus  fuerat.  Atque  hoc 
modo  socordiam  bypocritis  excuti  necesso  est,  qui 
assidue  cum  Deo  bellum  gerentes,  non  dubitant 
tauien  cius  tutelam  obtondore.  Quare  nihil  mirum, 
ei  odiose  vocet  Dci  hostes  propbeta,  qui  rnpto  foe-  ■ 
dere  lam  hoatiliter  se  cum  ipao  gesserant.  Et  ™ 
tamen  ut  ostendat  Deus  se  quodammodo  invitnm 
cogi  ad  poenas  de  populo  euo  cxigeudas,  oum  ge- 
mitu  quodam  minatur.  Quia  cnim  nihil  ei  magia 
proprium  cst  qnam  benefnccrc:  quoties  nobis  ira- 
scitur,  ao  sovcrius  nos  tractat,  ccrtum  cst  pravitute 
nostra  hno  adigi,  quia  eiua  beneficentiae  liberum 
oursum  non  permittimus :  praesertim  vero  propensus 
est  ad  8U0B  bnmaniter  tractandos,  et  dum  videt  in* 
dnlgentiae  Buae  non  esse  amplius  locum,  quasi 
tristia  ad  puniendum  accingitur.  Nisi  forte  parti- 
oulam,  V),i,  secus  exponere  libeat,  quasi  Deue  ira- 
oundia  accensus  exclamet.  Mibi  tamon  magis  pro- 
batur  hoc  loco  dolentis  esse  vocem:  quia  Deus  U 
foedcris  sui  memor  libcnler  clocto  populo  parceret,  ™ 
nisi  omncm  veniam  excludcret  obstinatio.  In  se- 
cundo  membro  eat  ivaStuXwotg  Hebraeis  nsitata,  qui 
rem  uoam  saepe  eodem  versu  repetunt.  Unde  etiam 
colligimus  huc  tendere  sententiam,  non  aliter  posse 
Doum  quiescere,  donec  vindicatus  eit  de  scelesto  ct 
pcrfido  populo.  M 

25,  {Cotwertam  mamm.)     Moderatio    proximae   " 
commiaatiouis.     Ktsi  enim  adhtic  prosequitur  quod 
dicere  coepit  do  rigore,  simul  tamen  admnnet  snpcr- 
stitem    his   cladibas,    quae  infligendae   erant,    fore 


I 


53 


CAPDT  r. 


occleeiam.  Praooipuo  tamen  tidelos  consolari  propo- 
aiium  fuic,  no  pucent.  actum  prorsud  <ie  ecclesia 
eaaG,  quutnvis  eam  asperiua  visttct  Dous.  Sompor 
eiiim  upuil  propbctaa  cavct  Bpirilus,  oo  tilii  Doi, 
qui  mjmper  ad  aiuA  vcrbiim  cuuircmiiicuat,  miiiia 
ac  torroribus  fracti  animus  tler^poutleaut.  Num  quo 
audacius  tasciviunt  impii,  oiuocaque  rident  luinaH, 
magiB  trepidaot  qui  BQfio  Doi  timore  Caa^uuiur. 
Caetorum  conversio  muuua  Dei  generuliter  ^i^num 
praesoDtiao  eiu^  eigniticat:  ac  Hi  diccrot:  Kxseram 
maaum  meam.  Quod  bituriiim  facere  aolet,  vel  dum 
impios  cuBtif^at,  veL  dum  aiiccurrit  tidelium  miseriie. 
Quum  orgo  ex  ciroum^itutitia  loci  facilo  appareat, 
Deum  pocnao  acorbitatum  volle  interpo^ito  solatio 
leaire:  matius  couversJo  bic  ud  ecoloHiae  iuslaura- 
tiooem  roforri  dubet.  QuuTnviti  enim  ia  goaore 
proDuaciavorit  omnes  sibi  hoHtcs  eaae ,  eermonem 
illum  Dunc  teinperat  ac  ro^tringlt,  lerurtulem  vel 
SioD  nomine  compellans.  Quiim  aiiiiit :  Piirgabo 
Bcoriam.  tamctbi  curroctionis  fructum  do6i}i;nat.  ne 
uUra  modum  gravis  («it  ac  molei^ta  tidolibus:  oolli- 
gimus  tamen  iudo,  purgationom  ecclotiiae  proprium 
eseo  Dei  opus.  Seiuper  in  hunc  tiaem  manum  ex~ 
serit  ad  puuionda  poccuta,  ut  crraules  ia  viam  re- 
Tocet:  aed  nihit  prodosiient  forulae  uisi  utiles  cas 
jedderet,  intits  corda  tangendo.  Et  certe  quia  hic 
•pecialem    gratiam    commondat,    qua    auoa    electos 

''dignatur,  binc  sequitur  poenilentiam  verum  ao  pro- 
priuai  oaso  spiritua  saooti  dooum :  quia  alioqui  aub 
flageliis  mugia  ac  mugia  obdureacerot  peccator,  quam 
yel  tantulum  prodoeret.  Caetorum  purgatio  ad  li- 
quidum  ut  nulla  acoria  maneat,  non  ita  debet  in- 
tblligi,  quasi  Deua  ecclesiam  suam  in  boo  mundo 
peoilua  unquam  abstergat  ub  omai  labe:  quio  potiua 
hoc  ad  bumanum  modum  roferre  coaveaic.  Ao  si 
diceret  talem  fore  etatum  ecctediae,  ut  inatar  maadi 
argeati  reluceat  eiua  sanctitas.  Vera  igitur  puritaa 
his  verbis  notatur,  quum  anteludaei  sibi  ia  faocibua 
suis  aimium  placuitiaeut.  Est  autem  aptiasima  simi- 
litudo,   qua    eigaificat    propheta   sic   Dei    occloaiam 

^■luoc  fuisee  refertam  multis  iaquinamuntis,  ut  tamen 
residuum  aliquid  mancret,  quod  coaAumpiia  sordibus 

Ifulgorem  suum  rccuperarct.  Hoc  etium  modo  aptat 
•iugula  mcmbra  inter  ae,  quia  prius  de  sceleribus 
loquenH  dixerat  argentum  veraum  csse  ia  scoriam. 
26.  (liestiiuam  iudices.)  lam  aioe  tigora  loqui- 
tnr.  Et  quia  fuut-em  et  initium  malurum  dizerat 
esse  iu  principibus,  ita  ordinem  illum  divinitus  pur- 
g^um  iri  docet,  quum  Dumiuua  volet  veram  eccle- 
uae  saoitatem  reddere.  £t  eaae  biac  publici  ordiaia 
iatagritaa,  ei  prafisint  pii  et  sancti  gubernatorei^, 
quia  impii«  domioantibas  omuia  pessum  eunt.  Per 
iudices  et  consiliarios  eatis  notum  eat  quosvis  ma- 
jpstratus  iDtelligi:  eos  fore  promittcDs  qnales  fue- 
raot  ab  ioiiio,  rcvocat  ia  momoriam  siagulare  Dei 
beoe&cium  quo  privati  fueraot.    Eroxerai  Deus  auis 


auspiciis  Davidia  solium,  et  in  illo  rogimiao  vololmt 
imasinom  patcrni  eui  amoria  luoero.  Quuiii  uutem 
illud  in  pesuimam  tyranuidom  dogcnorasael,  nmnobat 
tamcn  iutorim  iuaaia  tiiuli  iactuutiu,  quia  non  Heoiis 
gloriabanliir  do  rugno  Davidis,  atquo  hodio  supor- 
Uiuut  papi^tao  ^ub  lalluoi  occlosiao  pnirtrxtu.  Qnuro 
meritu  monetur  populus  ex  qna  fotioitato  excidorit 
Buu  oulpu,  ne  aegre  forat  se  diininui  bominum  nu- 
mero,  ut  divinum  ordincm  recupt^rot, 

{Tunc  dicelur  de  te.)  Frnctum  eius  roforma- 
tioniEJ,  de  qua  toquutus  ost,  nd  totuin  corpuu  oxton- 
dit.  Nam  quia  loroaolymuui  dixorat  propuota  antc- 
quam  a  Deo  dosciscorot,  urbem  fuiase  lidclem,  plc- 
nam  iudioii:  uuno  ubi  corroota  fuorit,  euetdem  in  oa 
virtutes  dicit  fore  ouospicuaa.  Uic  etiam  notatur 
verao  rortipiscontiuo  summa.  Nuin  pcr  iustitiam 
iutolliiritur  iutogritas,  dum  quiaque  auum  oblinet, 
ct  alii  cum  uHis  inaocentor  vivunt.  Fidelittiti»  no- 
men  latius  patet:  quia  tidolis  vocatiir  oivitas  nou 
boluin  ubi  vigct  inter  homines  mutua  acquiuis  et 
rectitudo,  scd  ubi  Dous  aincero  colitur.  Ita  montis 
oantitaa  et  muuditiea  comprohenditur  sub  boc  no- 
mino.  Notaadum  tamoa  ost  ab  bac  fido  maoare 
iustitiam,  quia  ubi  vcraciter  agimua  ioter  nos,  fa- 
cilo  roguum  obtioot  iuatitia.  Et  ccrte  dum  omnia 
propiua  expcnilo,  videtur  ouoc  pruphota  fidem  ro* 
atrictiuB  acoipero  quam  pauto  ante,  eC  bas  dua« 
virtntes  ita  connectere,  quasi  io  eundom  finom  too- 
dant,  ac  veritas  quidem  praeoedat  ordiuu^  tauquam 
oausa,  iustitia  voro  sit  eius  effoctua.  Nec  Kolum 
promittil  laaias  iustam  ac  fidelem  foro ,  neil  bis 
quoquc  elogiis  fore  insignem:  qiio  aiirniHcat  talem 
fure  iustitiam,  cuius  notitia.  vel  fama  paasim  epar- 
g:atur.  Scimus  bypocritas  etiatn  oroari  boaorificia 
titutis:  sed  quia  Doum  loqueatem  iaducit  Isuiat, 
pro  coofeeso  eumit,  re  ipsa  iustam  foro  urbem, 
qualis  praedicabitur.  latcrea,  eicut  dixi,  tructum 
verae  conver6iooie  domonatrat:  ao  si  dicoret:  Cbi 
ad  siooeram  pietatem  roducta  fuorit  lerosolyma, 
renovationem  cius  tc«tatam  fure  upud  buminos. 

27.  {Sian  in  iudicio  redimelur,)  Cunfirmat  ean* 
dem  dootrinam.  Et  quia  difticilia  creditu  erat  eo- 
clesiae  restitutiu,  eam  non  uh  hominum  arbitrio 
poadore,  sed  io  Dei  iuatiiia  ei  iudicio  esse  funda(4im, 
ao  si  dioeret.  Deum  miuimo  paaaurum,  ut  io  cotuin 
delealur  ecclcsia,  quia  iu«tus  cst.  Coniilium  ergo 
propbetHO  est,  abstrabore  piorum  sensus  a  cogi- 
tationibus  terreniH,  ut  in  speranda  ecclesiae  salute 
toti  ad  Deum  intendunt.  noquo  desinant  bene  spe- 
rare,  quumvis  ubique  pro  adiumoati>i  cornant  obnta- 
cula.  Falluntur  euim  louge  qui  iuHiiiiain  et  iudi- 
cium  referuot  ad  bomioeB,  ac  ai  de  stato  urbis  beoe 
compoiito  verba  faooret  Isaias:  quia  «imptox  leosufl 
est  quem  podui:  Quamvis  oihil  «ub«idii  conferanC 
bominea.  Dei  tamoo  iustitiam  abunde  ad  eoeiflMM 
redemptiODCffl  Bufticcre.    Kt  sauc  quamdiu  noi  ipsM 
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fipectamua,  quid  epei  coiicipere  licQbit?  quam  multu 
yero  atatim  ad  Hdein  nostram  debilitandHtn  occur- 
rent?  tantum  in  Dei  iustitia  reporietur  perpetua 
fiiiuciae  soliiiitas.  Seoundd  meiubro  exprimitur  re- 
dcmptionis  modus,  quod  Boilicet  exsulos,  qui  procul 
diapcrHi  erant,  itcrum  colligcDiur. 

28.  {Contritio  autem  praevaricatorum,)  Ne  hypo- 
critae  ullum  ad  se  fructum  ex  his  promiiisionibus 
pcriinero  putent,  et  inaniter  glorientur,  denunciat 
ipsos  perituro8,  ulcunque  eccleeiara  redimat.  Somper 
euim  b ypocritae  ecoietiiae  permixti  6uot :  imo  se 
constituuut  in  intimo  Qinti  sinu:  8ed  eam  ab  oxterua 
larva  aestimant.  Quidquid  vero  promittit  Deue,  ad 
Bu  mox  coufideutcr  truLuut.  Propbcta  oxcutit  ipais 
hano  fiduciam :  bi  tamon  fiducia  vocuri  debet,  quao 
ex  BUperbia  et  turgidi  aoimi  ulatione  oritnr.  Hio 
auimadveneudum  quanta  prudentia  opus  habeant 
pii  doctorcs,  ut  *tcrrcudo  impios  iudicio  Doi  bouos 
iuierim  sublevent,  corumquu  auimos  susteutent  ali- 
qua  consolatione,  ne  frangautur  uc  concidant.  Bx 
odverso  veio,  quum  tidelcr*  eriguntnr  promissione 
Dei,  eamque  impii  praepostero  ad  se  rapiunt,  aoi- 
mosquo  attollunt  inani  fiducia .  haeo  ratio  et  via 
tenonda  est ,  ut  nequc  tiuperbicudi  occasio  dotur 
impiiH,  nec  piorum  auimi  deiiciantur  vel  labasoant: 
sicuti  hoc  loco  facit  Isaias.  Nam  loquutus  de  re- 
demptiuno  ecolesiae  intorea  tamen  peccatoribos ,  id 
est  sceloratis,  exitium  mtnatur:  ut  inlelligHnt  baeo 
Dei  beDcficia  ad  se  nihil  pertinere. 

Quauquam  impios  cxitio  uddicens,  hao  compa- 
rationo  Dei  gratiam  amplificat  crga  fidelee,  quae 
longo  clanus  couapicitur.  ubi  Dous  poreuutibua  ro- 
probia  suoB  tuctur  iucolumcs :  siouti  dicitur  Psalmo 
91,  7.  Itorum  etium  moerorem  temperat,  quo  ox- 
cruciare  potorat  piaa  mcntes  ecclo^iao  diminutio, 
quia  admonet  non  posse  totum  corpue  aliter  eeae 
salvum,  nisi  corruptione  indo  ablata. 

29.  (Nmnpc  pudefient.)  Hebraico  ponitur  causalis 
partioula  ^3,  sed  qoae  s^aepo  otiam  uxogGtica  eat. 
Quia  autem  nihil  hic  novum  dicit  propbeta,  sed 
tHntum  explicat  oausam  interituu  qui  impioH  mano- 
bat ,  beuo  congruere  visa  est  dictio  rhZi ,  Nempe. 
Ao  si  dixisset  propheta,  nullum  illis  infestius  malum 
fore  sua  euporHtitione:  Idola,  inquit,  quae  vobis 
aocersitis  in  praesidium  saiutia,  potius  exitium  affe- 
reni,  Quod  olim  quidam  vertunt  D'*'?^  Deos,  refelli- 
tnr  ipBo  contextu:  quia  coutiuuo  pust  additnr  no- 
mon  luoorum.  Caetorum,  tam  sub  arboribus  quam 
lucis  por  synGcdochen  lictitio»  omnes  cuttus  per- 
atringit.  £t  ^i  enim  multiplex  fuit  apud  ludaoos 
idololatria,  haeo  tamen  8pccies  intor  aliae  maxime 
fuit  vulgaris,  lucos  et  sylvas  aibi  doligGre  ad  otfe- 
renda  sacrifioia.  Sive  autem  lucos  sive  hortos  ao- 
oundo  membro  legero  placeut,  uon  dubium  est 
altaria  et  facelia  notari,  abi  pervorBoa  ^uos  cultus 
ercxorant.    Ktai  onim  uou  erat  animus  a  vero  Deo 


I  palam  deficere.  comminiscebantur  tamen  novos  oul- 
tus:  et  quasi  locus  uuus  aliis  Deo  magis  placeret, 
eum  conaecrabant,  sicuti  factum  videmus  in  papatu. 
Statiro  vero  sequitur  personae  mntatio:  quia  ut 
gravior  sit  obiurgatio,  impios  ipsos  compellat.  de 
quibue  loquutus  erat  in  tertia  persona.  Porro  con- 
cupiscondi  vcrbo,  vesanum  studium  taxat,  quo  fla- 
grurc  solcut  impii  io  &uie  suportititionibuB.  Toio  auirao 
deccbat  ardeuter  ad  uaum  Deum  ferri:  at  qui  cueco 
impetvi  ad  fictitios  cultuB  prosiliunt,  non  secns  tic 
si  beluina  eos  impelleret  hbido.  Imo  hio  morbus 
humnnis  fere  ingeniis  insitus  est,  ut  relioto  vcro 
Deo  aectandis  idolis  insaniant:  uude  scriptura  furo- 
rem  hunc  saopo  comparat  merctrioiib  amoribus,  qui 
non  modo  ratiouom  omuem ,  sod  pudorcm  quoque 
cxcutiuut,  quuuquum  uon  solam  intcmperiem  notari, 
sed  vitiandi  cnltuB  Dei  audaciam ,  upparet  ex  se- 
cuudo  mcmbro  ubi  dicit  clegisse  hortoj^:  quod  ver- 
bum  lcgis  praojscripto  oppouitur.  Quibuncunque 
cnim  coloribuH  fucani  huus  supcrstitiones  eonentur 
incrcdiili,  fixum  tamen  iUud  manet,  obedieotiam 
praestare  omnibua  victimis.  Idooqne  Paulus  (Col. 
2f  23)  sub  nomiue  ^^eXod-pTjoxefa;  comptcctitur  per- 
verdoa  ouines  cultus,  quos  sibi  absquo  Dei  maodato 
fabriount  hominos.  Conquoritur  ere;o  Deus,  con- 
tompto  8U0  verbo  ludaeoa  propriis  figmeutis  fuisse 
addictos:  qtmsi  diceret,  vostrum  erat  mihi  obcdiro, 
vobifi  autem  cordi  futt  libera  electio,  vel  potiua 
effraenis  licentia.  Atque  hoo  unum  ad  damuanda 
homiuum  loventa  satis  est,  quod  Dei  colendi  modum 
oligoro  fas  non  sit,  quia  poues  ipaum  eat  ius  man- 
dandi:  Dous  tunc  niiu  nisi  lerosolymae  iusaeraC 
sacrificia  sibi  otFerri.  Aliie  locts  eum  obleotari  lu- 
daei  pntabant:  quud  falsum  etiam  delirium  profanaa 
genteB  decopit.  Atque  utinam  non  lougius  pro- 
gressum  easet:  sed  videmus  ut  papistaa  idem  error 
oooupet.  Deniquc  experientia  osteudit  communem 
hunc  Bacculis  omaibua  esso  morbum.  8i  quis  cx- 
cipiat  non  tantum  fuisso  momenti  in  loco,  ut  Deua 
cultua  sibi  paasim  exhibitos  tantopere  abominari 
debuorit:  primum  tenouda  oat  ratio,  uur  sibi  tuno 
voluerit  unum  esao  altaro  duntaxat,  nempe  ut  hoo 
vinculum  easet  sacrae  unitatia,  rudi  populo,  atque 
eadem  maneret  inviolabilia  religio.  Caetorum,  ut 
oesset  haeo  specialia  causa,  tenendum  est  priacipium 
itlud  de  minimis  quibuaquo  rebus  data  fuisse  prae- 
oepta,  al  ludaei  ad  obcdicntiam  melius  asaueficrent. 
Nam  quia  dovotionid  euforu  tcgitur  auperatilio,  fieri 
vix  potcst,  quio  aibi  indulgeant  hominea  in  suia 
cummentia.  Atqui  quum  mater  verao  religionia  sit 
ubedientia,  sequitur  electionom  hominum  esae  super- 
stitionum  omniuni  fontem.  Addendum  hoo  qnoque 
est,  sicnti  ante  laaias  reprohcndit  qune  adversua 
oaritatem.  ac  sooundam  logis  tabulam  regnabant  in 
populo  acclera:  ita  uuao  de  violatione  prioris  tabu- 
lae  conqueri.    Nam  quum  tota  iuKtitiao  perfectio  io 
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legis  observatinne  Bita  ait,  ubi  homiQum  peocata 
coarguere  volunt  propLetao,  nunc  do  priore,  nunc 
do  secuuda  legia  tabuta  concionaiitur.  Semper  au- 
tem  observanda  est  eynecdochica  luquendi  1'orma,  dum 
8ub  una  specie  gcnus  totum  comprehendunt. 

30.  {Erilis  ccrte.)     ^r  Affirmaiive  accipi  potest,  i 
sicuii  verti:    et  videtur  alluJoro  propheta   ad    lucos  \ 
illoa,    qnibus    Dci   cultum    perperam     alligaverant.  , 
Nam  quia  hortorum  meminerat,    fiduciam   quam  in  ; 
illia  locabant  eiprubrauH  ariditatem   mioatur.     Pla-  ( 
celis,   inquit,    vobis  in  hortis  et   arboribus   vestri?:  I 
at  qui  eritia  ut  arborea  siccae  et  deciduue.    Deridet 
ergo  Dominus  vanam  idololatrarum  iactantiam,  qui 
mire  bibi  blandiuntur  in  figmentia  huis:    et   coolum 
sibi  patere  putant,    quum  in  oaeremoniia   suia   ver- 
santur.     Ut    hodie    papibtae    quum    lampades    suas 
accenderunt,  et  oroarunt  tcmpla  aua,    quum  eplen- 
dent    auro   el   geminia ,    quum    orgaoa    et    cymbala 
puUarunt,    bene    beateque  sibi   eatjo   putant,   ao   si 
centica  placato  Deo  nibil  iam  metucndum  esset  in- 
commodi. 

31.  (Eritque  Deus  vester.)  pcn  sigQificat  for- 
tem.     Hic    vero    transfenur    ad  Dcum :    ac    oihilo- 

kinus  tfigQificationcm  euam  retinet^  perindo  ac  si 
diceret:  Deua  qui  veatra  fortittido  erat,  in  Btuppam 
oonvertetur. 

{Fidor  eius.)  Effectorom  intelligit:  8ed  quo- 
uiam  mentio  Hit  idoli,  aecundum  subiacentem  mate- 
xiam  transferri  debet.  Aliqui  hic  rosipiscontiam 
^Bubindicari  cxistimant:  quod  ecilicet  idolulatrae 
BgDOBcent  BtuUitiam  suum ,  et  pudefacti  comburent 
idola  8ua.  Sed  alius  mihi  vidctur  eeso  geosus. 
"^Kam  quemadmodum  ignis  ex  arida  materia  confici- 
tur,  cuinumodi  stuppa  eet:  ita,  iuquit  propheta, 
eolligit  Deus  et  vos  et  idola  vestra  in  unum  acer- 
Tum ,  vetuti  quum  pyra  exetruitur,  ut  uua  con- 
Bumamini.  Ut  idola  sint  veluti  stuppa,  homines 
vero  instar  ignis:  idemque  omnes  una  incendium 
abaumat. 

{Nec  erit  qui  exstingucU,)  Observandum  est 
prophetaa,  qnum  mentionem  faciunt  irae  Dei,  oam 
externia  symbolia  repraesentare,  eo  quod  percipi 
OCuHs,  BUt  ullo  alio  sensu  non  possit.  Ira  ergo 
Domini,  qua  delentur  impii,  comparatur  igni  quo 
omnia  abfiumuniur.  Nunc  satia  perBpicnum  est  quid 
velit  prophela:  nempe,  impios  omnca,  qualicunquc 
fiducia  prucditi  siut,  periluros.  Imo  maiua  exitium 
ipeorum  fore,  quod  in  rcs  fabas  ac  inanes  fiduciam 
suam  locarint,  ouiniuoque  interitum  ipais  adfore 
nnde  salutem  falso  gpcraverant.  Bimulacra  enim 
et  idola  fomenta  aunt  irae  Dei,  quibus  inexstiu- 
guibile  incendium  conflatur. 


CAPUT  n. 

1.  Verbum  quod  vidU  Isaias  filius  Amos  super 
luda  et  lerusalem.  2.  Et  accidet  in  novissimo  die- 
rum ,  ut  statuatur  *)  mofis  dottius  lehovue  in  verticem 
monHum,  et  erigatur  supra  omnes  colles:  et  flueni  ad 
eum  omnes  gentes.  3.  Et  vetiieiit  poptdi  multi  ac  di- 
cent,  Venite  et  ascetidemus  in  mont^m  lehovae^  in  do^ 
mum  Dei  lacof).  Et  inslituet  fws  in  viis  suiSy  et 
ambtdabimus  in  semitis  eius-  Quoniam  e  Sion  exibit 
lexj  et  verbum  Domini  e  lerusalem.  4.  Et  iudtcabii 
inter  gentes  arguetque  populos  mulios:  ei  eoncideiU 
gladios  suos  in  tigones^  et  lanccas  suas  in  falces:  nec 
levabU  gens  in  gentem  gladium^  nec  consuescent  ultra 
praelio,  5.  Domus  lacob  venitf.  e.t  amhidnhimus  in 
lumtne  Dumini.  (5.  Certe  deseruisti  populum  tuumy 
dmnum  lacobj  eo  quod  impleti  sint  Oriente'^)  ei  au- 
guribus,  ut  Fhilistaei:  atque  in  fUiis  alicnis  acquie' 
verint.  7.  Impleta  est  terra  eius  argeutOy  et  auro: 
nec  finis  tJiesauris  eius.  Equis  quoque  repleta  est 
terra  eius,  nec  qumhigis  eius  finis.  8.  Implcta  est 
etiam  ^;rra  eius  idolis:  et  coram  opere  manxium  suc^ 
rum  se  incurvarunt,  coram  co  quod  finxerunt  difjiti 
ipsorum.  9.  Et  inclinatus  est  homo,  et  humilivdus 
est  vir:  ideo  ne  remittas.'^)  10.  Ingredere  in  petram: 
abscondere  in  ptdvere  a  conspectu  pavoris  Dotnini,  et 
aloria  magnificeniiae  eius.  11.  SMimitas  oculorum 
fiominis  humiliabitur ,  et  incurvabitur  altUu^  homi- 
num,  et  exaUabitur  lehova  solus  in  die  ilia,  12.  Quo- 
niam  dies  lehovae  exercUuum  supcr  omm^i  superlmm 
et  excelsum,  et  super  omne  elevatum  et  humile  erit. 
13.  Super  omnes,  inquam,  cedros  Libani  sublimes  et 
elevaiasy  super  omnes  quercus  Basan.  14.  Et  super 
omties  mofUes  excelsos  et  stiper  omnes  coUes  elevatos. 
15.  Et  supcr  omnem  turrim  excelsam  et  super  omnem 
murum  munitum.  16.  Super  ofnncs  mves  Tftarsis  et 
super  exquisiias picturas.  17.  Et  itwurvabitur  celsitudo 
homtnis,  et  fiumiliabitur  allitudo  hotninum^  et  exaUa- 
bitur  lehova  solus  in  die.  ilta.  18.  Idola  atUem  in 
universutn  abolebit.  19.  Et  ingredientur  iii  cavemas 
petrarumy  et  in  voragines  tcrrae,  a  praesetUia  terroris 
lehovae  et  gtoria  ntaiestatis  eitis:  quum  surrexerit  ut 
coticutiat  terram.  20.  In  die  itla  proiiciet  hotno  idola 
sua  argentea^  et  idola  sua  aurea,  quae  feccrunt  ei  ad 
adorandum,    in  cavernam  talparum  et  vespertilionum. 

21.  El  ingredientur  in  scissuras  petrarum  et  cacu- 
mina  saxorum,  a  facie  pavoris  leJtovae  el  yloria 
maiestatis  eitAs:   quum  surrexerit  ut  concutiat  terram, 

22.  Cessate  igUur  ab  iumine  cuius  in  nare  spiritus. 
Qua  enifn  in  re*)  ipse  reputatur? 


I)  15&1:  collucfttua  sit.    *)  Vel,  antlqDitate.    0  ^el,  non 
itmittw.    ^)  Vel  «d  qnid,  vel  quanti? 
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(Verbum  quod  vidit.)  Haec  prophetia  conBr- 
matio  edt  eius  duclriuao  qiiam  paulu  aiite  biibiiimus 
de  restituenda  ecclesia.  Nam  quum  difticilo  eit, 
dum  ardet  ira  Dei,  ot  longe  lateque  omuia  (^onau- 
mit,  rel  eiua  mioae  terrorem  inoatiunt,  qua^i  in 
mcdio  exiiio  spem  ealutia  conoiperej  tnnc  nudae 
promiesiones  ad  nos  sustinendoB  et  Bedandum  pa- 
Torem  vix  suftioiuot.  Ideo  ad  coasolatioacm  quae 
iam  lata  fuerat,  Bpooialem  hanc  Tisioncm  acccdcro 
voluil  Dominua  vice  conBrmatioais  ut  certius  fir- 
min.sque  tostatum  nobis  rcliiKjuorot,  ocolesiam  suam 
nnllid  cladibus  perituram  esse.  Itaque  uon  dubito 
quin  haec  visio  cum  versu  26  et  27  suporioria  ca- 
pitis  coDveniat.  Hino  agnoacimus  quis  fuerit  naua 
ac  6oi8  viBiouum.  Quod  euim  dootrina  interdum 
per  86  nOD  eatis  apud  nos  valeal,  ideo  visiones 
addit  Dcue,  quibus  doctrinam  apud  dos  euam  ob- 
signet.  Quum  ergo  conucxa  sit  hacc  visio  cum 
Buperiore  promiflaionej  utilem  ductrinam  iude  colli- 
gimus:  nciupe  visiones  quascunque  suis  prophctis 
olim  Deus  obtulit  adiungondas  esee  promissiunibus, 
Qt  siot  earum  sigilla.  Atquo  hino  miram  Dei  boni* 
tatem  magis  magiBque  agnoacimus:  quod  noo  con- 
tentus  simplici  verbo,  renim  quoque  imagines  quasi 
oculis  subiiciat.  ConBrmationom  autem  adiunxit, 
quod  coclesiao  rescitutio  rcs  magni  eit  admodum 
momenti  et  coiruitu  aeccsaaria.  Ubi  enim  voritaa 
Domini,  ubi  fides,  si  nulla  sit  ecclesia?  Nam  si 
Dulla  ait,  sequitur  Deum  mendacem  esBO  et  fuUa 
quaecunque  in  verbo  exstant  omnia.  At  vero  sicuti 
Deus  eacpe,  quod  incognitis  rationibus  abaque  ho- 
miuum  opo  eam  coaeervot,  momorandia  documontis 
ostcndit:  ita  hoo  uunc  idem  so  facturum  nobili 
vaticinio  testatur.  Eiua  autem  duplox  fuit  usus. 
Nam  quum  Isaias  ot  poet  oum  quoquc  atii,  nullum 
territaudi  finem  iu  obstinata  populi  malitia  facturi 
essent ,  donec  templo  exuHto  et  excisa  urbe  in  ex- 
Bilium  ludaoi  trahercntur:  tanta  aaperitas  apud 
fideles  aliquo  spei  solatio  temperanda  fuit.  Doinde 
quum  in  captivitate  languerent,  ac  post  reditum 
etiam  variae  subindo  clades  animos  concutcrcnt,  ae 
tandem  horronda  vastitas  et  confusio  desperationo 
propcmodum  obrucrct,  centies  doficero  poterant,  nisi 
fui»sent  sublevati.  Instauratio  autcm  promissa  iam 
oollapaoa  eroxit  et  coDstantia  stabilivit,  ut  aaltom 
Dei  invocatio,  quae  unicnm  et  indubium  oxtremis 
malis  eat  remedium,  apud  eos  vjgeret.  "l^T,  alii 
Rem  vertunt,  ut  genernlis  est  vocis  huins  signifi- 
oatio:  sed  molius  est  pro  decrcto  acciper^^.  Id  sibi 
Isaias  speciali  visione  patefactum  essc  dicit. 

2.  (Et  accidet  ifi  nomssimo.)  Quum  fincm  vel 
extremitatcm  dierum  nominat,  momiDorimus  cum 
de   regno  Ohrisli   loqui:    atque  simul  tcuenda  ratio 


cur  ita  regnum  Christi  vocet  Nam  usquo  ad  illud 
tompus  omnia  veluti  suspeDsa  erant,  ne  populua 
oculos  dofigerot  in  praoacntom  rcrum  statum,  qui 
umbra  tantum  fuit:  sod  in  rcdemptorcm,  pcr  quem 
exhibcnda  urat  vcritas.  Postquam  ergo  advonit 
Christus,  si  tempus  illud  conferatur  cum  nostro, 
finia  aetatnm  vere  in  nos  incidit.  Qui  vero  tunc 
vixoruDt  patree,  eos  oportuit  velut  protODsis  brachiis 
ad  Christum  contendore.  Et  qunm  rcrum  omnium 
instauratio  ab  eiua  adventu  penderot,  non  immerito 
huc  usque  iubentur  spem  euam  difiTerrc.  Sempor 
quidem  illis  utile  fuit  cognosccre  perfcctiorem  sub 
Christo  forc  ccclcsiao  statum:  pracsertim  quia  Bub 
figuris  dctincbantur,  et  intcrca  vuriis  incSinationibus 
obnoxii  eraut:  quiu  Dominus  cuusult.o  ut  suaponsoa 
teneret,  variis  modis  oxporgefacore  eos  voluit.  8ed 
huius  vaticinii  pecuiiaris  fuit  circumstantia:  quia 
per  annoB  quadringento^,  vel  circiter,  millies  ex- 
animari  poterant,  oisi  in  mentem  veniaset  dierum 
plenitndo,  in  qua  eoclosiao  restituoDda  crat  inte- 
gritas.  Ergo  prout  variis  tempcstatibus  fere  Bub- 
vcrsa  fuit  ecclcaia,  quisquo  tidotium  io  suo  aaufragio 
vocom  hauc  instar  tabulao  arripuit,  qua  usque  in 
portum  enataret.  Notaiidum  interoaest,  porfectiooom 
dierum  ita  coopisse  a  Ohristi  advontu,  ut  continua 
tamen  aorie  flnat  uaque  dum  rursus  appareat  in 
salutom  nostram. 

{Ut  statuatur.)  Haeo  visio  in  speciem  ridioala 
videri  potuit:  noa  modo  quia  Sion  coHiculus  fuit 
haud  alte  cminens,  ac  ai  quis  pauxillum  pulveris 
cum  ingontibua  montibus  contulisset:  sed  quia  paulo 
ante  de  eius  ruina  cuncionatuB  fuerat.  Quumudo 
igitur  cradibilo  erat  montem  fSion,  omni  dignitato 
amiasa,  rursns  foro  tanto  splondoro  Dobilem,  ut 
gentium  omnium  oculos  iu  se  convcrterot?  Poriode 
tamco  extoLlitur,  ac  si  foret  Olympo  cefsior.  lactent, 
ut  voluoriat,  goutcs  suos  praccclsos  monles:  nihil 
onim  futuri  sint  prae  isto  colle,  quamvis  abiecto  et 
humili,  inquit  Isaiaa.  Hoc  certo  eecundum  naturam 
verisimilo  non  oritt.  Quid?  an  Sion  suspeDdotur 
in  nubibua?  ideoque  ab  impiis  hoc  derisum  fuisse 
dubium  non  est:  t|uando  somper  parata  est  impietas 
ad  laBcivicndum  advcrsus  Doum.  lam  circumstantia 
quam  attigi,  fidom  abrogabat  vaticiDio.  Qui  cnim, 
postquam  exciso  templo  cum  ^ummo  dedecorc  con- 
ciderat,  tam  repeute  surgerc  potuit?  Non  est  tamen 
fruatra  vaticinatus  laaiaa.  Hic  enim  collis  tandem 
Bupra  omnca  montes  vore  eveotus  est:  quooiam 
inde  audita  eat  vox  Domini,  ac  por  totum  orbem 
detonuit,  quao  nos  in  celum  usque  crigcroL:  hinc 
refulsit  coplestis  Doi  maiestas:  denique  quum  osaet 
Dci  ^acrarium,  praostautiao  altitudino  totum  mundum 
superavit.  Est  autom  uotandus  prophetiae  usua: 
quod  scilicet  conaolatioDcm  nfferre  voluit  Isaias, 
quao  in  cuptivitatc  populi  animoa  fulciret:  ut  quam- 
vis  nullum  exstaret  tomplum,  nulla  .«acrificia  hercnt, 
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diruta  iacerent  oinniEi,  vigcrct  tamen  spes  ista  in 
limis  piorum:  atijue  in  tanta  vastitate,  tamque 
ideforiuibus  ruinis  haec  animo  coucipcirut :  Mods 
quidem  Domini  descrtus  cat,  ticd  adbuc  iii  ca  sedcm 
habcbic:  maiorquc  crit  Luius  luoDtiH  gloria,  quam 
r«aeterorum  umuium.  Ne  ergo  id  futurum  dubita- 
rent,  propheta  ipsia  velut  tabulam  hic  depinxit,  in 
qnu  Dei  gloriam  intucrentur.  Nam  etsi  mons  ex- 
stabatj  fuit  tamen  foeda  solitudine  fero  detestabihst 
porsCquam  a  Deo  desortus  decorem  suum  pcrdiderat. 
Pios  autcm  non  ruinas  illas,  sed  visioncm  hanc 
spectare  opurtcbat.  Porro  cur  tam  magnifice  lo- 
quatur  dc  eAaltutioue  montis  Sion,  satis  apparet 
ei  sequeutibus:  quoniara  illinc  manavit  evangelium, 
in  quo  rf^tulget  imago  Dei.  Montes  eoim  alii 
poteraut  altitutline  eupcraro:  sed  quia  gtoria  Dci 
pracmiuet,  moiitem  ctiam  in  quo  patcfit  emiuere 
uecesse  est.  Montem  ergo  Sion  pcr  ee  non  pracdi- 
cat,  bcd  cum  suo  oruatu:  quo  ctium  univcratis  orbis 
illustrandus  erat. 

3.  {Et  veiiieiit  populi)  Proximo  versu  breviter 
attigerai,  unde  tunta  uiunti  Siou  nQbilitas,  quod 
scilicet  futurus  esset  ad  eum  concursus  omuium 
geDCium,  ao  si  fluvii  magna  aquarum  copia  decurrc- 
rent:  nunc  idem  plenius  dcclarat  tine  addito.  Quaeri 
enim  poterat,  quorsum  turmatim  ex  tcrris  longiuquis 
illuc  conflucront  divcrsi  populi:  dicit  ergo  studium 
Dei  colendi  illia  in  causa  iore.  Subest  antem  in 
T0C6  U^Zl  antithesis:  quia  significat  non  unam  tan- 
tum  fore  gentem  ut  olim,  quao  vcro  Deo  colendo 
80  addicat,  sed  qui  prorsus  alicni  fucraot  veuturos 
in  eundem  religionis  couBeuBum.  Ac  ai  diceret : 
uDdiquaque  culligeudam  esse  ecclesiam,  quae  prius 
vehit  in  angiilo  conclusa  fucrat  Itaque  Multos, 
pro  Diversia  posuit:  quia  haud  dubie  cj^tGuuaro 
Doluit  quod  nuper  dixerat  de  cunctis  gcntibus. 
Caetcmm,  quamvis  nuuquam  hoo  implotum  fuerit, 
ut  totiua  orbis  populi  rclicta  quiaquc  patria  iu 
ludacam  concedercut:  quia  tamen  evangelii  doctrina, 
qua  sibi  Deus  ecclesiam  collegit  promiscuo  ex  toto 
mundo,  prodiit  ex  monta  Sion,  merito  illuc  ventnros 
esse  dioit,  qui  uno  fidoi  couHensu  focdus  aeternae 
salutis  amplexi  coalucnint  in  unam  ecclesiam. 
Tenenda  est  etiam  analogia  inccr  legales  figuras, 
et  spiritualom  cultum,  qualis  esse  coepit  a  Christi 
adventu. 

{Et  dicetUj  Vmiie.)  His  verbis  primum  ex- 
primit  tauto  studii  ardoro  praediCos  fore  pios  ad 
propagandam  pietatis  doctrinam,  ut  sua  quiBque 
vocatione  et  privata  notitia  non  contentus  alios 
secum  trahere  appctat.  £c  certe  nihil  a  tidei 
natura  magis  remotiim  boc  torporc,  si  qui^que 
pOBthabita  fratrum  cura  lumcn  scicntiao  iutus  suf- 
focatum  prcmat.  £t  ut  qiiisque  prior  aliis  vocatus 
est,  ita  Bcdulo  incumbere  dobet^  ut  aliis  prueluceat. 
Atque  haec  ordinaria  est  colligendao  ecoleaiae  ratio, 


nempQ  per  exteruam  hominum  vocem.  Etsi  enim 
singulos  posset  Deus  arcano  affiatu  addncere,  ho- 
minos  tamen  adhibet  ministros,  ut  eos  iu  aolliciiu* 
dino   mutuao    salulis    exerceat.     Hoc    etiam    modo 


conciliat    cos    melius    iuter   se 


,    et   experimenium 


docilitutis  capit,  dum  alii  ab  aliis  rogi  sustment. 
Deinde  ostendit  Isaia.s,  quicumque  docendi  ct  cx- 
hortandi  partes  sibi  sumunt,  non  deberc  scdendo 
aliis  praecipere,  quin  se  adiungant  simul  comiiea, 
Dt  unamiDGs  ambulent:  sicuti  videmus  quosdam 
sevorissimos  esse  magistros,  ct  atrcnuos  impnlsores, 
qui  tamcn  iutcrca  pcdem  non  movent.  Atqui  hio 
non  imperunt  fideles  fratribus,  Ascendite:  quin 
potius  viam  praemonstnint  suo  exomplo.  Quaro 
baec  vera  utilitor  doccndi  ratio  cst,  dum  re  ipsa 
praestando  quod  exigimus  palam  facimus  dob  serio 
ot  ainccrc  loqui. 

(InstUuet  nos  in  viis  suts.)  Primo  osteudit  non 
rite  coii  Deum  nisi  praeluceat  doctriua:  deinde 
ecclcEJao  unicum  doctorem  esso  Deum,  a  cuiu.s  ore 
peudero  uos  decct.  Uudo  sequitur,  nihil  minus 
Deo  placero.  quam  stultas  et  vagaa  devotiones,  uc 
loquuntur.  Deinde  quamvis  utatur  hominum  opora 
in  docendo,  hoc  tamen  sibi  retinere  proprium,  no 
quid  praeter  verbum  suum  proferant.  Hanc  regukm 
si  scquuti  essent  quicunquc  so  vocabant  ccclesiae 
doctores,  non  tam  foode  immoDsa  ct  confusa  super- 
stitioDum  varictate  corrupta  fuisset  rcligio.  Neo 
voro  aliter  fieri  putcst  dnm  circumagimur  homiDum 
placitis.  quin  distrahamur  per  varios  crrores.  Mcrito 
itaque  Isaias  ius  et  ofticium  doceodae  ocolcsiae  uni 
Deo  veudicaDS  ora  obstruit  cuuctis  mortalibus.  Do- 
condi  vero  muuus  dod  iu  alium  finem  pastoribus 
mandari,  niai  ut  sohis  Deus  audiatur.  Qua  sententia 
ae  cogi  in  ordinem  patiantur  quicunque  ae  probare 
voluDt  Dci  miniBtros.  ne  quid  eius  magistorio  de- 
rogent.  Ad  verbum  est,  Docebit  nos  do  viis  suis: 
quod  tantUDdom  valct,  Docobit  nos  qualesuam  siut 
viae  suae,  aut  vios  suas  perfectae  doctrinao  loco 
proponet.  PoBtoa  adiuagit  obedientiam,  dicens, 
Ambulabimus  in  scmitis  eius:  quo  fiuem  simul  et 
fructum  deuotat.  Ncque  ooim  spcculativa  doctrina 
nobis  traditur  ex  ure  Dei,  sed  quae  vitae  noatrae 
cursum  dirigat,  ac  uos  formet  in  eius  obsequium. 
Sed  iterum  uot&ndum  esi,  vias  et  semitas  vocari 
Dci  praecopta,  ut  sciamus  misere  aberrare  qui  vel 
miDimum  ab  illis  deilectunt.  Ita  coercetur  omnis 
liocncia,  et  cuuctis  a  miuimo  u^quo  ad  maximiim 
pracKcribitur  docllitatis  regula,  ut  se  eontineant  sub 
Dei  verbo. 

{Qnoniam  e  Sion  exUtit  lex.)  Explicatio  est 
Buperioris  versiculi,  quo  dicebiit  montem  Sion  supra 
omnes  montea  collocandum  esse:  tuno  scilicet  in 
summum  honoris  fastigium  cvectum  iri,  quum  erit 
fona  saluiaris  doctriuae,  quac  in  totum  mundum 
oxundct.     Lcgcm    nominat:    sed    alibi   diximus   de 
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etymologiu  huius  noiuiuiB.  n*lin  cnim  doctrinam 
BJgDificat,  quam  omnium  perfecliBaimam  lex  continet. 
Itaqne  propbetico  more  loquitur:  nam  quum  a  lege 
petenda  essot  pietatis  regula,  per  eynectiochen  eiue 
nominetotam  docrrinHm  Dej  comprehenderesolehant: 
quomadmodum  eriam  Bub  altaria  nomino  cultum 
Dei.  Porro  vaticinium  boc  quum  sciamus  implctum 
fuiesc,  quum  illinc  initium  coepit  praodicatio  ovan- 
gclii,  (Chriatus  enim  primum  lerosolymac  docuit: 
ao  dcinde  por  univcrgum  orbem  manavit  eina 
doctrina)  legis  nomon  reetricto  accipore  non  con- 
venit,  quae  potius  abrogata  tunc  fuit.  qnnad  figuras 
et  eervile  iugum.  X]ni\e  coUigimua  indelinite  trana- 
ferri  ad  Doi  Bermonom,  Et  propbetae  ubi  dicunt 
oriturae  aquas  ex  templo  (\uae  irfigent  totum  orbem, 
metapborice  ea  demoDstrant  quae  hic  f^impliciter 
doeet  Isaias:  ncmpo,  origincm  doctriuae  eulutaria 
ex  eo  loco  fore.  Indc  cnim  apostoii  et  rcliqni 
doctorea  evangoHum  iu  totum  orbom  sparHeruut. 
Est  aulem  obgervanda  ratio  cur  haec  dixerit  pro- 
pheta:  nempe,  ut  pios  contirmaret  advereua  muta- 
tiones  varia^,  quae  animos  eornra  centiea  alioqui 
frangere  potuisBont.  Idenque  offendiculie  uccurrere, 
et  piorum  animoa  muniro  operae  pretinm  fuit. 
Qualiecunque  eit  rerum  vestrarum  statue,  et  undique 
voa  acrumuao  opprimant,  hoc  tamon  cortiasima  spo 
exepectate:  legem  egrcesuram  o  Sion,  ct  vcrbum 
Domiui  e  Icrosolyma:  hoc  euim  inviolabile  Dumiui 
deoretum  est,  quod  nulla  varietate  temporum  aut 
mutatione  irritum  erit.  Quam  neceesana  fuerit  piie 
haeo  coosolatio  facile  coUigitur  ex  temporum  ratione, 
quao  deinde  eoquuta  est.  Deserta  enim  ludaea, 
diruto  templo,  evcreo  cultu  Doi  et  deleta  prorsus 
ccclcsiao  forma,  inralcaccnto  gravi  tyrannide,  de- 
bilitari  animoa  omnemquo  epem  abiici  facilo  crat. 
Rureum  quum  reductis  e  Babylone  ludaeis  hor- 
rendao  paulatim  euperstitiones  invaluiasent,  et  sa- 
cerdotee  Icgitimae  admiuistrationie  loco  impiam 
tjrannidem  usurpaeseiit,  qnid  piia  in  mentem  venire 
poterat,  niei  concidiASO  religionem,  aotum  esee  de 
cultu  Dei,  nisi  ipeos  haeo  promiesio  Bublovaeset? 
Noc  onim  dubium,  hanc  quao  ex  intestiDie  vitiie 
aooidit  tentatiouom,  ox&ilio  babyloDico  fuis^o  gra- 
viorem.  Quamdiu  cxsulabaut,  ealtom  erant  eis 
prophelae,  quorum  doctrina  erigebantur:  in  ea  vero 
corruptela  ademptua  erat  doctrinao  fructue,  nec  ulla 
pietatis  aut  religionie  ratio  habebatur.  Sed  sola 
huius  vaticinii  fultura  opportune  sustinuit  eos  Do- 
mious.  Quid  enim  lex?  propria  sua  sede  quam 
illi  consocrasse  Dcus  videbatur ,  dciocia  et  foede 
profanata  erat.  Quis  orgo  putasset  noo  ibi  modo 
iltj  foro  looum,  sed  otiam  ubiquo  in  locie  exterms 
ot  longieaimo  diseitis  rcgnaturam?  Prophcta  ex 
advereo  nou  modo  etaturam  suo  loco  legem  pro- 
Dunciat:  sed  longius  cxituram:  quo  significat  non 
amplius  oiroumecriptum  iri  pristinis  cancetlis:   quia 


gcntibuB  promiecue  sit  publicanda.  Et  certe  pluri- 
mum  apud  apostoloa  autoritatis  et  pooderis  boc 
habuit,  qnum  se  ad  ea  quae  hic  promittuotur  prae- 
stauda  ordinatos  eeee  intelligerent.  Alioqui  nun- 
qnam  subire  provinoiam  ausi  fuissent,  nunquam  ad 
por^endum  futseont  satie  animaii,  nunquam  denique 
parea  fuit?Bent  oneri  suatinondo,  quum  praeeertim 
toLus  orbie  furiosc  ipsis  resieteret.  Sed  intelligobaDt 
eum  a  quo  hoo  promissum ,  et  mandata  huiue 
nuntii  perferendi  provincia  fuerat,  omnes  difficultatee 
facile  superaturum.  ObscrvHndum  quoquo  magnam 
hine  fidei  nostrae  confirmationem  accodero:  quum 
audimus  doctrinam  evangelii  e  Sion  prodiinse:  quia 
indo  colligimus  non  esse  novam  aut  nuper  ortam: 
aed  aeternam  esso  Dei  veritatem,  de  qua  »aeculis 
omnibus  testimonium  exetitit  priusquam  in  lucem 
prodiret,  CoIIigimus  otiam  oportuisse  abrogtiri  ve- 
tcres  omnos  caercmonius,  ot  ouvam  dooondi  formam 
exoriri,  quamvie  eadem  doctriuae  substantia  re- 
maneat.  Nam  lex  olim  e  monte  Sina  prodiit: 
nuDC  e  Sion.  Ergo  novam  formam  induit.  Duo 
igirur  animadvertenda  eunt:  primum.  doctrinam  Dei 
eandem  csse,  et  aui  perpetuo  similem:  ne  quis 
Deum  variationis  arguat,  quasi  parum  sibi  oonstot. 
Oaeterum  quamvis  eit  nunc  lex  Domioi  eadem  quae 
fuit:  tamon  cum  nova  vesto  prodiit  e  Sion.  Deinde 
abrogatis  caoromoniis  ct  umbris  patefactus  est 
Chrjstus,  in  quo  carum  veritas  dcprobcnditur. 

4.  (Et  iudkabit  inter  populos.)  Doctrinam  signi- 
£cat  inetar  regis  sceptri  fore,  ut  Deus  inter  omnes 
populoB  emineat.  Nam  verbum  ludicandi  Qebraeie 
por  synecdoohcn  pro  gubernare  vel  regere  accipitur. 
Quia  ergo  Deue  populum  unum  duntaxat  suo  im- 
perio  rogendum  eusccperat,  prophotd  hic  docet  aui- 
pliandos  esse  regoi  fincs,  ut  diversis  gentibus  praesit. 
Diecrimen  ctiam  tacite  notat  inter  umbratile  Davidis 
regnum,  et  hoc  aUcrum  quod  longe  exceltentius 
fuinrum  erat.  Tuuc  ergo  praefuit  Deua  electo 
populo  per  manum  Davidia:  Chriati  vero  adventu 
per  se  ipsum  regnare  coepit ,  nempe  in  persona 
uoigcniti  filii,  qui  vere  Deus  est  manifostatus  ia 
carnc.  Exprimuat  quidcm  interdum  prophetae  Da- 
vidia  Domen  ubi  de  rcguo  Cbristi  agitur,  et  merito, 
naturae  scilicct  humanae  respcctu:  quia  redemptor 
ex  illa  familia  promissue  erat:  aed  bic  divina  eiua 
maieetas  extollitur.  Undo  patet  quanto  praestantior 
sit  novae  ecclesiae  eonditio,  quam  veteris:  ox  quo 
Deus  rex  apparuit  in  filio  suo,  Atquo  iterum  gon- 
tium  vocationcm  conBrmat,  quia  non  solis  ludaeis 
dcstinatur  Christue ,  ut  intcr  eoa  rcgnet,  sed  ut 
iurisdictionem  euam  obtinoat  in  toto  mundo. 

{Argiictqne  poptdos.)  Vcrbum  ny  aliquando  ex- 
postularo  significat,  aliquando  corrigere,  item  prae- 
parare:  sed  huic  loco  recepta  interpretatio  optime 
convenit,  nbi  do  ecctcsiae  reformatione  loquitur 
propheta.     Correctione   enim  opus  eet,   ut  Deo  noa 
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sobiicere  disoamus.  Nam  pro  ing^enita  nobis  con- 
tumacia,  ounquam  proticiemua  in  verbo  Dei,  oiai 
violentcr  aubacti.  Ideo  ot  Christus  hino  faoit  initiam 
praedicnDdi  evangelii,  ut  arguatur  mundus  do  peo- 
cato.  Ergo  ue  profectu  careat  doctrina,  docet  Isaias 
frangendam  esse  carnis  noatrae  coatumaciam :  ideo- 
que  parte.s  iudici»  arguentis  assignat  Deo,  ut  vitam 
iioatram  examinet,  vitiaque  noatra  damnando  mores 
nostroH  reformet  in  meliue.  Et  sane  videmus,  ut 
Irigeat  evangolium,  niei  ubi  viget  illa  epiritua  iuria- 
diciio,  quae  homines  ad  poenitoatiam  adduoat. 

(Et  coiu:idaU  gladios.)  Subiicit  fruotum  qui 
iudo  scquetur,  quum  Ohristus  geutea  et  populoa 
sub  imporium  suum  redcgerit.  Pace  nihil  optabilius: 
aed  dum  umuea  bo  finguut  appotere,  in&Ania  cupidi- 
tatibuB  eam  quiaque  perturbat  Superbia  enim,  et 
avaritia,  et  ambilio  faciunt,  ut  crudeliter  alii  ia  alios 
ineurgant.  Ergo  quia  Dattiraliter  ad  tumuttuandum 
euie  libtdinibus  fcruntur  hominea,  huius  mali  cor- 
roctio  hic  ab  Isaia  prumittitur:  quia  aicut  ovaagelium 
doctrina  edt  reconcilintLOui!:!,  quao  diHsidium  tollat 
ioter  noB  et  Duum,  ita  homines  iuter  ho  paoificat 
et  traaquillat.  Summa  esC,  populum  Christi  mao- 
euetam  fore,  et  dcposita  ferocia  pacis  studio  ad- 
dictum.  Inepte  quidam  hoo  ro»tringere  volueruat 
ad  tempue  quo  OhriBtiit^  natus  est:  quia  tunc  poet 
Actiacam  pugnam  ctaueum  fuerit  templum  lani: 
ut  patet  ex  historiia.  Libentor  quidem  recipio 
pacem  iliam  qaae  Dafloeote  Christo  uuivorsaltd  fuit 
ia  Romaoo  im[)orio,  eymbolum  fuisBo  pacis  uoternai;, 
cnias  in  Chri^to  potimur:  i^ed  aliud  voluit  pro- 
pheta :  nempe  Cbriatum  ita  reconoiliare  homines 
Deo,  ut  etiam  inter  ipaoa  pacatia  exitialibus  turbis 
pax  saluLaria  constet.  Nam  si  tollatur  Chrieitiis, 
nun  tantum  abAtionati  eumus  a  Deo,  eed  apertum 
asaidue  bellum  cum  eo  gerimua,  quod  iuste  in  capita 
noatra  retorquet:  uade  tit,  ut  turbulenta  sint  omoia 
in  mundo.  Porro  diasidiis  pacaodia  optimum  foro 
remedium  prumittit  Isaius,  ubi  evangelium  promul- 
gabitur:  neque  id  mudo ,  sed  ut  abolitis  udii^  ad 
mutuam  opem  fcrendam  propoosi  sint.  Non  enim 
eimpliciter  dicit,  Oonterentur  gladii,  sed,  Vertenlur 
ID  ligones:  quu  demonstrat  Ulem  mutationem  futu- 
ram,  ut  quum  aotoa  tilii  alioa  voxarenl  variiaque 
iniuriia  afficerent ,  deincopa  pacem  et  amioitiam 
colant  operasquo  suas  conferant  io  communom  om- 
nium  utilitatem.  Ligoaea  enim  et  falcee  iustru- 
menta  sunt  apta  agriculturae,  quae  hominum  vitae 
utilia  ac  necesaaria  eat.  Ostendit  igitur  ubi  rcgnabit 
Chri^tus,  illic  etiam  ultro  citroque  bcnevolentiae 
offioiia  certaturoa  quos  prius  Docondi  cupiditas  huc 
illuo  raptabat. 

{Neque  assuesceni  ultra  pradio.)    id^  significat 

vel  CoasueBcere,  vol  diecero.    Sensus  vero  prophetao 

salie  perspicuue  o^it.  quod  nou  oxercebunt  se  artibus 

QOxiie:  ncc  maleficiia  et  iniuriia  inter  ee  certabunt, 
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quemadmodum  antea  eolebant.  Hinc  colligimus 
parum  profeoiaae  in  ovangelio  quorum  animi  ad 
mansuetudinem  revocati  non  sunt,  atque  inter  quoa 
nondum  ita  praevalet  caritsd ,  ut  aeee  mutuie 
officiis  proscquantur.  Hoc  autem  fieri  non  potest. 
priuequam  pacutae  fueriut  coram  Deo  conecientiae. 
Nam  itiiuo  initium  faciendum,  ut  pace  etiam  cum 
bominibuB  fruamur.  Insani  qoidam  huno  locum 
dotorquent  ad  dvap)(fav,  ac  ei  iua  gladii  omnino 
adimeret  eccleeiae.  Inde  etiam  multo  graTius 
damnant  bella  omnia:  veluti  si  quis  princeps  popu- 
lum  sibi  coromissum  dufendat  et  tuoatur  ab  iniuria. 
Nefaa,  inquiunt.  est  Christianis  uti  gladio.  8ed  facilis 
admodum  responsio  est:  nam  propheta  metaphorice 
loquutua  est  de  rogno  ChriHti,  ipsum  pactficum  esee 
ostondeue:  ut  mutua  benevolentia  homines  inter  se 
concilieL  Metaphora  enim  frequens  est  ecriptuns. 
qua  res  per  eigDum  designatur:  quemadmodum  in 
illo  looo  (Luo.  22,  36),  Qui  noo  habet  gladium, 
emat,  Ohristus  oerte  nolobat  suo8  ad  arma  excitaro, 
sed  bolli  tompua  iastare  signifioabat.  Ita  rureum 
ceasare  dicuntur  gladii ,  vel  ooufiari  in  divorsum 
usum,  quum  ceaaent  odia,  pugnae,  et  ialer  se  con- 
ciliaatur  qui  iaimioi  prius  orant.  Excipiet  quispiam 
in  cODOordia  ot  puce  nullum  quoque  fore  gladii 
uaum.  Reapondeo,  eatenus  vigere  ititer  nos  pacem, 
quatonus  fioret  Cbristi  regnum,   et  esae  his  duobtie 

I  mutuam  inter  ee  proportionem.  Utinam  quidom 
Bolide  in  nobis  regaaret  Chri^tus:  luuc  quoque  pax 
vim  suam  ia  eulidum  obtiueret.  Sed  quum  loage 
adhuc  absimua  a  perfeotione  pacifioi  ietiua  regni, 
de  profoctu  semper  cogitandum  est.  Ac  nimie 
inepti  sunt,  qui  non  cogitaut  reguum  Ohriati  hic 
lantnmmodo  inchoari.     Praeteroa  non  oolligit  Deua 

i  ccclot^iam.  id  ost,  ouotum  piorum,  ut  aoparatus  ait 
ub  aliia:  sed  boni  malie  aemper  admixti  suaC. 
Quin  otiam  boni  noodum  ad  metam  pertigeruot, 
longeque  ubt^uut  ab  ea  perfectioae  quao  io  iis  de- 
iiiduratur.  Non  cet  i<j;itur  in  terris  quaorendum 
cumplemontum  buius  prophotiae.  Satis  est  ai  initia 
gustemus,  et  cunciliati  Doo  per  Christum  mutuam 
amicitium  colamus  et  abi^tmeamua  ab  omni  noxa. 
5.  [Domus  lacob.)  Acritor  ludaeos  perstringit 
proposito  gontium  exemplo.  Nam  qnum  propagato 
8U0  roguo  Deus  cunctis  geutibus  iura  dicturus  eeeet 
e  moute  Sion .  ut  eas  iosereret  in  corpus  electi 
populi,  uihii  ab^urdiua  erat  quam  domum  lacob  ab 
eo  deficere,  et  accedentibus  exteria  domeeticoa  ipsos 
recodere  quos  prueire  decebat.  Haec  igitur  non 
modo  plena  vehementiae  exhortatio  est,  sed  gravis 
etiam  et  mordax  querimouta.  Ideo  compellut  eos 
bonorifioo  nomine.  Domus  laoob,  iaquitf  Venite: 
ut  magis  ingratitudiuem  amplificet,  quod  quum 
essent  ia  occlosia  Doi  primogeniti,  ee  tameo  prorsus 
abdioabanl  commuui  haeredit^tis  iure.  Subest  ituque 
tacita   oomparatio,    ac   ai   dixisaet:    En  gentes  cod- 

5 


67 


IN  ISAIAM 


fliuiiu  ad  [noDtum  Sion,  et  qnisque  proximuin  Huum 
bortaiur  tst  incitat:  subiioi  se  dootrinue  Dei  paliun- 
tnr  et  ab  ipeo  argui :  quid  vos  laraelitHe ,  vos 
buereditatf  Dei  quid  ceesatis?  An  j^^entes  se  Bub- 
iicient  Deo,  vu$  eius  imperium  detrectabitiu?  Tauta 
lux  per  omnes  orbis  partes  aoceDJ*»  est,  uec  ea 
ilLufitrabinimi:  tot  aquHe  deflueut,  vos  non  bibetiti? 
Quue  c&t  ibta  vecordia,  dum  ita  properaut  gentea, 
TOd  otioHC  desidero?  et  quum  addit  AmbulabimiiH, 
fiigntficat  tucem  ipdis  unte  pedee  prupoHitam  cstie, 
quam  clauaia  oculia  priictereiint .  imo  exBtinguunt 
quuntum  in  ee  eat:  cuiua  tamen  fulgor  longiuquas 
genten  ad  80  tnihii. 

6.  (Certe  desernisti  poptUum.)  Hic  iam  tiporte 
porveream  populi  natiiram  uccuaat:  neque  id  tjim- 
pliciler,  aed  quasi  in  admirutionem  raptUH  orutionem 
fiuam  praecidit,  tjcque  ad  Deum  convertenn  exola- 
mat,  Quid  egu  verba  taciain  apud  deploratum  pu- 
pulum?  quem  tn,  Domine,  iu.ste  repuliBli,  quia  ee 
idololatriia  addicens,  perfide  a  verbo  luo  desoivit. 
Potest  eliani  esse  vaticinium  ruturae  poenue  quam 
rfipiritu  pruevidebiit:  nc  ^i  dicerel,  Nihil  miruui  esse 
fii  ruinu  et  vai^titu^  immineut  monti  Sion  ob  taota 
populi  soelera,  oe  tam  lugnbro  spectaculum  mterou 
doBperatioDiB  causa  edset:  ct  quicunque  eraut  suna- 
Lbiles  poenitoutia  tacti  uuie  eventum  huiuB  cludis  ud 
Deum  80  couverterent.  8ic  enim  prophetue  divini 
iudioii  pracconeH  e88e,  atqne  impiii?  nltionem  denun- 
ciure  Boient,  ut  simnl  studeant  quoecunque  podBunt, 
ad  resipiecentium  aliquam  udduccre.  Nec  cnim  huuc 
atiectum  unquam  exucro  debent  servi  Dei,  ut  atu- 
dcuQt  ctiam  rcprobid  prodcHBO,  ai  quo  uodo  iieri 
posfiit.  Eximiam  couBolatiDuem  piia  doctoribua  af- 
ferre  debet  hin  Iocub.  Qunm  enim  videmnr  apiid 
surdoB  verba  1'aceret  laba^ioimuB,  atque  ad  defectio- 
nem  aollicitamur,  Quid  ago?  iiLTera  verbcro.  Atqni 
propheta  non  desinii  eos  hortari  in  quibus  nibil 
oonue  Bpei  animadvertebut.  8iequo  obtttupeeoit  in 
huc  populi  exitio,  ut  qucm  ruero  vidut  uihilomiQUB 
alloquutur.  Simul  observunduui  est,  quamlibet  ob- 
Btiuati  Biut  impii,  illid  declaraudum  eBae  ultiouom, 
et  quantumvla  refugiunt  fruenumque  arrodantf  ut 
inexcuaabiles  reddantur,  Bempor  ad  Dei  tiibunnl 
oiiandot*  esse.  ^r,  pro  certe  hio  accipio.  Haeo  euim 
Bigniticutio  n»eliuB  quudrat,  quonium  coeptam  exhor- 
tationcm  nbruiupit  ct  Dcum  HJIoquitur.  b)t  quuudo 
rursuB  vucut  dommi  lacob,  hoc  ad  niaiorem  vehe- 
mentium  additum  est,  ut  in  oratione  patbetioa  fieri 
Bolet:  ac  si  diceret,  Haeo  gena  Bancia  quum  Domi- 
nua  elegerut  nnno  iJerehcta  ertt. 

{Q^oniam  impleii  stmt.)  Quoniam  vox  QTp  He- 
braeis  nuno  est  Oriens,  nunc  Anriquitas,  poBSet  Btare 
haec  interprotatio,  impletus  esse  priBciB  moribua, 
quod  BuporBtitionefi,  quibuB  olim  infeota  fuerut  terra 
(.'huuiian,  iu  usum  revocadacDt.  Scimu»  euim  pro- 
phetud   Buepi^   exprobnirc  populo  IsrHoI    quud  uiugiB 


Bimilcd  eBHcnt  Chanunaei§,  quam  Abrahao  et  reli- 
quih  Kunctia  patribua.  Kt  certe  quia  eiectiB  veteribuB 
incoiiB  adduoti  in  eius  terrae  posBeeaionem  fuerant, 
ut  purguta  Buis  iuquiDumoDtib  Banctitati  pOBtoa  ad- 
diota  esset,  noii  iniitiiru  porverai'»  morea  duplex  fuit 
ingrutittido.  Qiiia  rameu  alicr  bonBua  receplior  ot^t, 
cum  rutiucre  placuit.  Quunquam  hic  quoque  vu- 
riant  iuterpreteB  (quia  ulii  compurative  iiccipiunt 
literum  D,  prue  OrieutalibuB,  vel  plu»  quam  Orien- 
tale»)^  aimpliciuB  ulii,  et  meo  iudicio  recliuH,  vertunc 
rcpletos  ea^e  Oriente,  boa  est,  vitiis  qnae  inde  con- 
traxerant:  nicnti  mira  eat  contagio  pravae  imitatio- 
nia,  uec  quidquam  proclivius  quum  ut  corruptelue 
ab  uuo  looo  lougius  serpnnt.  Et  quod  proximo  fio- 
quitur,  Auguribua  ut  Philisraei,  clarms  idem  expti- 
cat.  Num  aub  uuguriis  pcr  aynecdocheu  complecli- 
lur  ESatunuo  fulIaciaB,  (|UJbuB  dcditao  erant  profanae 
genteB.  Intelligit  ergo  propheta  nihil  eos  iam  a 
FhilietiniB  ditferre,  a  quibu.s  tamen  Deua  adoptionifi 
Kuae  privilegio  ipBOs  si^reguverat.  Atquo  hoc  ad 
{rruvii^tiimum  cODdemoutionem  Batia  fuit,  quod  auae 
vocationis  obltti,  corruptis  ei  impvis  gentium  mori- 
biiB  ^etse  poUuerint.  Unde  apparot  quam  nihil  iuvoc 
ad  lcvaudum  culpam  ylieno  exemplo  poccare.  Poat- 
rcma  eiiam  part»  vcrsua  vario  expotiiiur:  quia  filioa 
alienOB  quidam  metiiphorice  trahuut  iid  legea  et  in- 
Btiluta:  alii  ad  couiugiu  referuut,  (juud  alicnigeuuB 
uxoreB  proiniacue  diicendo,  promiBcuerant  Bemeo,  ut 
inulti  eeaeut  adulteriui  filii.  Durior  Hieronymi  ex- 
poeitio^  quod  ee  loedariut  contra  naturam  uefaudis 
libidiuibuB.  £go  vcro  nou  dubito  tilioB  alieuoB  ac- 
oipi  pro  exteriB  gentibua:  non  autem  figurate  pro 
legibuB  ipaia.  Crimeu  itaque  in  eo  aiatuitur  a  pro- 
pheta,  quod  genliuin  gratiam  captaDtea  earum  bb 
viiiiB  implicuerint:  atque  ita  nou  modo  mortales, 
sed  impiua  Doo  praetulerint.  Dicit  autem  acquie- 
vi^se,  eo  quod  Bceleetae  imitationia  cupiditaa,  vel 
delectatio  deleverit  ex  eorum  cordibua  amorem  Doi 
et  sanae  doctriuac. 

7.  (Et  impleta  fuit.)  ADimadvortendus  ost  ordo 
quem  teuet  hic  prophota.  OuuBaa  eniui  nunc  re- 
cenaet,  ub  quaa  DomiuuB  populum  t>uum  rcieoit: 
incepit  proximo  versu  ah  auguriis  et  nioribua  alie- 
nigenarum,  iam  deacendit  ad  aurum  et  argeniuro: 
postea  loquctur  de  equia  et  qundrigie.  Noo  dubium 
cst  quin  damnuta  prius  idololatriu,  secundo  loco  ava- 
ritiam,  tertio  pravam  contideutiAm  reprehoDdat,  ubi 
hominea  aibi  extru  Deum  vuna  praeaidiu  conslituuuL 
Per  Be  enim  damuHndiim  non  eal,  quod  anro  et 
argeuto  abundaret:  sed  quoniam  iDButiabiU  araritia 
ardebat,  eqniaqne  ot  4)tiadrigiB  contiilebat,  merito 
ipaum  reprchrndit,  T  hic  pru  advcrsutiva  particula 
quidam  acoipiunt:  ut  Bit  aensus:  Et  tamen  Hbundac 
urgento,  etc.  Qt  maiorem  pupuli  ingratitudinem 
esBO  OBtendut:  quod  quum  boois  omuibus  uffluorct, 
uourugorct   tauien    quaai    rebus    desperatia   ud  urtoB 
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mngicap  et  iHola:  qnorl  mn1to  minufi  excuAari  poteat, 
qiiaui  »i  rebuis  adverBis  ud  €a  coDfuj^istiet,  toI  sagi- 
natus  bonor^un  copia  Doi  uincu  lu^um  excutertit. 
Uoc  uiodo  amplificaret  acelus  poptili  gratis  ot  epoute 
ftd  idolH  conrugioutie»,  vel  ladcivienti**  in  »ua  pin- 
g^uedine.  Egu  ramen  interpretationom  nun  adinitto, 
quod  Tideiitur  nimis  coacca.  Poiius  uno  contextu 
vnumernt  vitia.  f^uibus  populufl  laborabat:  avaritiam, 
porvcrnam  Hduciam  et  idololatriam.  Ergo  quamviu 
vcra  »it  illorum  fncntentia  qni  advRrsative  exponunC, 
huic  loco  non  oonvenit.  Et  paulo  post  clarins  ite- 
rum  contirmat  InaiaH:  etsi  eoim  per  se  vitioaam 
aut  reprchendcndum  noo  e^t,  si  quis  aurum  aut 
argentum  pos^ideat:  moiio  co  rocte  utatur:  morito 
Dtra  pravum  illum  afTectum,  et  iosaQam  cupidi- 
tem  coaccrvandae  pecuniae  invehitur,  sicut  de- 
testaoda  CBt:  finom  non  esne  dicit,  cjuia  inexplebilis 
est  eorum  cupidtta^,  qui  natume  modnm  excedunt. 
Idom  de  equis  eC  quadrigi^  oendendum  cBt.  falaa 
enim  fiduciu  hic  reprebenditur.  Duic  malo  nt  oc- 
curreret.  DominuSf  vctuorat  ne  rogcs  magnam  cquo- 
riim  aut  qciudritrurum  muttituiliucm  sibi  compara- 
rcut:  nc  Ws  confi^i  populum  reduoercnt  in  Aegyptum 
(Deut.  17,  IG).  Quum  ergo  diflicilo  sit  homines 
huiusmodi  adiumeutiH  abuudare  quin  simul  etferan- 
tur  auperbia,  Dominug  Tolebat  populum  anum  iia 
deatitui,  vel  a»ltein  inediocritate  contentum  o»»e. 

8.  (Impleta  est  eii-am  terra  eiw  idolU.)  Repetit 
qaod  Duper  atrigcrat  de  idololatria,  sed  explicatiue: 
ac  materiam  priore  quidcm  loco  pooit:  deinde  uaum, 
qui  fero  aemper  coneequi  aolet.  Raro  enim  cuntiugit 
erigi  idola  inter  no8,  quin  aimul  iia  abutamur.  Nam 
perinde  eat  ac  ai  coDgeeto  ligno  subiiciatur  flamms, 
quam  protinus  ardore  neceaae  est.  Neque  enim 
miauB  quam  lignum  ad  coDoipieadum  ardorem  aoa 
quoque  ad  supcrt^titioDcm  aumua  proDi.  Idolis  etiam 
nomen  apud  Iloliraeoa  recte  impositum  est  D^'?'*7K, 
quo  bic  utitur  propheta:  quia  rea  aint  inanes  ac 
nibili.  Nec  dubium  cst,  quin  ^pirituB  sanctua  hac 
voce  coarguerc  voluorit  houiiuum  vesaniam,  qui  ae 
putabant  talibua  figmentis  adiutua  propiuB  ad  Deum 
accedere:  aicuti  bodie  papiatao,  ut  suu  idola  ab  nti- 
liLate  commendent,  iactant  libroa  oksc  idiotarum. 
8ed  elogio  apiritua  sancti  magis  credendum  est.  Et 
rea  etiam  ipsa  claro  docet  quid  fruotus  iode  perci- 
piant  idiotao.  Crassia  ODini  ima<;iuatioDibus  dclusi 
tiDgunt  sibi  terrcnos  deos  ct  caraales.  Uade  mcrito 
leremias  non  modo  prunuDciat  vaoa  esse  simulacra, 
sed  decipulas  falrtitaiia  ac  mendacii  (lere.  10,  14). 
Ac  obaervanda  est  descriptio,  nbi  commemorat  pro- 
pheta.  populam  ae  incurvasae  coram  operihus  ma- 
nuum  puarnm.  Cuiua  enim  Rtuporia  est,  bomines 
non  tantum  vencrari  liguum  et  lapidem  I>ei  loco, 
^ed  tigmeDta  sna  doitato  ornare,  quam  sibi  ipsis 
dare  nequouDt?  Uorribilo  saDO  prodigium  cat,  eimul 
ac  CrDDCo  qui  contemptus  iacebat   maaum   apposuit 


mortaliB  homo,  repente  adorari,  ac  si  factus  easec 
Dnus.  Etai  antom  populum  voterem  alloquitur 
propheia,  eadem  tamen  ratio  in  papistas  compctit. 
apud  quos  nulla  eat  Dei  maiestas,  nisi  in  operibus 
mauuum  ipsorum.  Repelitio  emphatica  est,  ubi 
mauibus  adiuugit  diffitoa:  quo  magia  pateiiat  tam 
crussum  fliigitium.  Notanda  quoque  loquntio  est, 
quH  exprimitur  adoratio  ab  externo  gestu:  non  quod 
intor  houiinc^i  nefae  ait  genu  flertere  vol  caput  po- 
litici  bonoria  cauaa:  sed  quia  divinnm  culium  pro- 
iitetur  quiaquis  ae  coram  idolo  inclinavit.  Itaque 
quod  de  adoratione  SouXefa^  papistae  balbutiunt 
puerile  effugium  cst,  quando  quodlibet  reverentiao 
eignum,  ubi  de  religioso  cultu  agitur,  in  geaere 
damnat  propheia. 

9.  (El  iucUnalus  est  homo.)  Pars  interpretum 
uno  oontextu  huc  legit,  ac  ai  pliiribus  verbis  crimen 
aggravaret  propheta:  quem  sensum  ai  ampleotimur, 
par  Hominem  et  Virum  cunctos  leraelitae  intelli- 
gere  conveniot:  qua-M  dioeret  Dcminom  easo  immu- 
oem  ec  purum  ab  hac  labo.  Alii  vero  non  male 
existimaut  repcii  aliis  verbis  quod  de  poena  dixerat, 
atque  hoc  modo  exprimi  qualis  popuhim  a  Dco 
derolictum  maucaC  exitus.  Atquu  ila  opiimo  qua- 
drabit  uratiouis  tenor,  ruinam  omnibus  instare^  tam 
parvia  quam  magnia,  quae  totum  populum  proster- 
nat:  quia  in  tanta  impietate.  nulla  TJndtctae  Dei 
eperanda  pit  remiaeio.  Porro  in  duobus  iatis  vcrbis 
coDciDna  allusio  est  ad  iuourvutionem  cuiue  paulo 
ante  memiDit:  quaai  dicoret.  Uumiliarunt  ae  coram 
idolis:  Doua  ergo  aub  ingenti  cladium  mole  ooa 
humiliabit.  luterea  mihi  dubium  non  chC,  qnin 
simul  eorum  arroganliam  refutet,  quia  difficile  cre- 
ditu  fuit,  populum  tantia  opibus  probe  muDitum, 
malis  paulo  post  obrutum  iri.  Post^rius  membrum 
bifariam  expooitur,  quanquam  ad  summam  rei  nou 
multiim  interoftt  utrumvis  eligas  seusum.  Nam  pro- 
phetae  consilium  est  docere,  erga  tam  obstiiiatos 
homines  implacabileni  fi»r«  Dt.*um.  .Si  in  futuro 
legas,  NoD  remittcs  cia.  facilior  erit  aententia.  Im- 
procatio  tamen  eodem  recidet,  Ne  remittaa:  quia 
scimua  prophetae,  qnoties  zelo  Dei  accensi  impre- 
cationeA  profenmt,  qua^i  diotunte  apiritu,  denunciHro 
impiin  iustam  poenam.  Nec  mirum  est  prophetiim 
lot  et  tam  abominandis  criminibue  offensum  sic  ia- 
calcscere,  ut  gentiles  suos  dovovcat  exitio,  quando 
nihit  oi  sacro  Dei  houore  fuit  protiosius.  8cd  teneD- 
dum  almul  ost,  rcliquias  tacite  excipi,  quia  non  de 
eiDgulIa  bic  habetur  eermo,  sed  de  ipso  corpore 
populi,  quod  in  suia  vitiis  ferc  contabucrat,  uc  eaai- 
tatis  nulla  spea  cssot :  alioqui  absurdum  esaet. 
incurabitea  eC  proraus  obstiuatos  hortari  ad  poeni- 
lentiam,  spe  veaiae  proposita.  Summa  igitur  eac, 
Don  auto  aperandam  instaurationem  novae  ecclesiae, 
quam  Deus  excieo  templo  iudiciuin  euum  exequu- 
tu8  ait. 
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10.  {Ingredere  in  petram.)  Quia  uimie  socure 
coDtra  Dei  miDas  sibi  ut  plurimum  indulgCQt  impii, 
BoIoDoe  cst  prophelisf  dum  minantur  peccatoribus, 
inculiondi  tcrroriB  causa  vivas  do&criplirincs  addere, 
ac  81  in  rem  praeBentem  honniDee  ipao6  adducerent. 
Haoc  ratio  est  cur  nunc  prophctA  Dei  contemptores 
iubent  rupefi  et  8p«?luncart  ingredi ,  ut  sub  torra 
hiieant.  Ac  primo  qnidom  siijnificat  prao  centum 
mortibus  formidabile  esse  Dei  iudicium,  cuius  fu- 
giendi  causa  optabilis  sit  doBccuaus  in  sepulcrum. 
Sed  homines  ipsos  compellans  ^ravitatem  vindictae 
Dei  magia  cmpbatice  illustrat.  Elni  aulem  per 
Dci  pavorcm  flagolla  intolligit,  quibus  sceleralum 
populum  ulturuB  erat  Dcup,  non  tamen  frustra  mox 
udiuugit  gioriam  eiuB  mugniticam:  ac  si  diceret, 
Deum  pro  mensura  gloriao  suae  metuendum  esae 
impiia:  in  quibus  perdendicj  immcDsam  euam  po- 
tontiam  exseret.  Cactcrum  quamviB  nulla  poena 
flectaatur  vel  corrigantur  impii,  ad  praeaentem  irao 
Dei  fionsum  expavescere  coguntur.  Electos  alio 
XDodo  ad  Dei  metum  erudiiint  poenae:  quia  fcrulia 
domiti  ud  ferendum  iu^um  astiuescunt.  Glortam 
ergo  Dei  illuatrem  fore  pronunciat  laaias,  ubi  iustus 
iudex  apparuerit:  quiu  ubi  dissimulat,  in  obsouro 
latet,  nullusque  propemodum  videtar  eseo.  Atquo 
hiDC  discant  paetores  quomodo  agendum  sit  cum 
sopitia  conacientiis,  nempe  ut  Dei  iudicio  experge- 
factae  serio  motuant  Dei  iudieium.  Etsi  enim 
aaepe  canitur  surdis,  penelrat  tnmen  vel  in  ferreoe 
animoi^  terror,  ut  eint  inexcusabiles:  aaepe  etiam 
aliqnoB  sanari  oontingit :  et  fidoles  auditis  quae  im- 
pios  ot  rcproboa  manent  atrocibus  poeuarum  excm- 
plis  similitor  proficiunt. 

11.  [Sublimitns  octdorum.)  Quoniam  impii 
praesenti  opulentia,  quiete,  prospera  fortuna  confisi 
ex  alto  denpiciunt  prophetarum  minaaj  atque  hoo 
modo  animoa  obatinant  contra  Deum ,  imo  pro- 
terve  efferuntur:  hic  inatituit  Isaiue,  ut  iam  dictum 
est,  eorum  retundore  arroguntiam :  ao  si  dicerct, 
Voniet  tempue  qunm  faccsact  haec  veatra  superbia^ 
quii  Iruptra  imo  furioae  adversua  Dcum  contenditia. 
Impii  enim  quamvia  religionem  aliquam  simulent, 
sua  tamen  audacia  in  Doiim  ipsum  feroeiunt,  ut  eo 
videantur  altiorea.  Ergo  ipso  vioiaaim  in  eos  fulmi- 
nando  fastum  eorum  prostcrnit,  ut  solua  cmioeat. 
Atquo  illud  ipaum  est  quod  iam  diximua,  aoclerum 
impuuitatem  veluti  ncbulum  quandam  eeee  oculia 
noatria  obieelam,  qua  Dei  gloriam  cernere  prohibe- 
mur.  Quum  vero  ulciscitur  facinora  bominum, 
gloria  eius  conapicua  elucet.  Atque  baec  ipcia  cauaa 
eet,  cur  Solomon  impioa  adveraua  Deom  ineoloscere 
dicat:  quod  videat  aeque  foliciter  impiis  ao  piis  in 
hoc  saeculo  cveniro  (Ecclea.  6.  11).  Creecii  enim 
omnium  audaeia,  magieque  ao  magis  oxcaecantur. 
Hic  autcm  signi£cat  coactis  in  ordinem  suporbis, 
nihil   impedimento   fore  Deo   quomiuus   talia   agno- 


acatur  qualis  ipse  est.  Dccobat  quidem  popalam 
aponte  altitudinem  Dei  auspicere  sub  cuiue  umbra 
protegobatur:  atquc  iu  hunc  finem  tot  beneficiia 
tam  praeclare  ornatum  erat  genus  Abrahae,  ut  epe- 
oulum  eaaet  gloriae  Dei,  oiuaque  sanrtiBcatio.  Nunc 
qnia  se  contra  eum  cxtulerint  ludaei,  denunciaC 
laaiaSf  novum  Dco  fure  modum  extollendae  auae 
gloriae,  nompe  in  eorum  ruina.  Oculos  sublimea 
et  altitudinem  nominanBy  a  gestu  externo  interioreiti 
animi  fastum  deaigD&t:  quia  fere  prava  confidcntia 
ipso  intnitu  Dei  et  hominum  contcmptum  prodit. 
Eodem  seusu  a  Davide  etiam  notautur  alta  .super- 
citia  (Paal.  101,  5).  Proximo  vereu  idem  melius 
oonfirmat.  Alque  ex  hac  vehemenlia  et  verbiorum 
cougcrie  colligere  facile  est  quanta  contumacia  tuno 
gruseata  fuerit. 

Oaeterum  noo  mirabimur  tantopere  ioaistore 
in  Bubigcuda  hominum  arrogautia,  si  conaidercmus 
quam  difficile  sit  eorum  duritiem  inflectere  qui 
frcti  suie  opibug  nihil  metuunt:  et  qui  hunc  putant 
finem  osae  suuo  dignitiitia  ai  omuia  impune  liccant. 
Ntim  hodie  quoque  experimur,  quam  delicati  aint  et 
irritabilcB  quicunque  eibi  plue  iuato  arrogant,  quam 
deinde  praefracte  omnes  admonitionee  rciiciant. 
Atque  haeo  etiam  ratio  est  cur  stylum  proprio  in 
eoB  striogat  prophctn,  potiua  quam  in  geuuro  ultio- 
nom  denunciet  toti  populo.  Qnanquam  uou  in  solos 
principes  invohitur,  qui  prac  aliis  ampta  diguitate 
pollcbant,  quia  non  soli  ipei,  eed  et  infimi  quique 
eaepe  turgent  auperbia.  Omnesque  (ut  vulgari  pro- 
verbio  dioitur)  regia  animum  intra  ae  gerunt.  8i- 
cuti  viliaaimos  quoeqne  experimnr  ad  minimas  puno- 
tiones  intoterabilia  arrogautiao  virus  evomere.  Quare 
quum  Yulgo  regnarot  vitium  hoc,  omnea  tam  eum- 
mos  qnam  infimoe  complectitur  Isaiae,  Bigniflcans 
eo  gravius  iustaro  iudicium  quo  liberalius  traclati 
a  Dco  fuerant:  quia  ex  abundantia,  eorum  animi 
intumoerant  ad  ferociaro.  Porro  quamvia  litera  h, 
quae  nota  est  dativi  oaaue,  interdum  supervacua  eit, 
hoc  tamon  loco  vim  suam  retinet:  quia  videtur 
laaias  Ycluti  certum  diem  oondicere,  ut  in  iudiciia 
fieri  eolel.  Itaque  intorprolor  Deo  ipai  praefixum 
esae  diem,  quo  sieti  oporteat  supcrbos  ud  ipsum 
Dei  tribnnal  subeundae  damnationie  oausa. 

Colligero  praeterea  ex  iia  verbis  licet,  Deum  se 
profiteri  omnium  superborum  hostem  esee:  haeo 
itaquo  condictio  periude  valet  ac  ai  negaret  Deus 
se  poasc  ferre  pravam  clationem  in  hominibus,  ideo- 
que  fieri  uon  poese  quin  manu  sua  conterat,  qui- 
ounquc  ultra  modum  so  extoUunt.  Quod  si  animis 
noetrie  vero  pursuasum  eaaet,  quis  non  horroret 
auperbiamf  qua  iru  Dei  in  nos  provocatur?  Si  cui 
Superbum  et  elatum  in  noulro  gencre  iegere  placeat, 
ad  propugnacnla,  vnlloe  et  muaitionea  referre  con- 
Tcniet :  sed  non  patitur  grammaticae  ratio  aliter 
quam  de  peraonis  accipi. 
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18.  (Idola.)  Quemadmodum  prius  in  obinr- 
gatioDo,  luxui  ct  avaritiac  aliiaquc  vitiig  itlololatriam 
ooniiiuxorac,  ita  nuDC  in  poeoae  denuDciatione  eam 
couiungit, 

10.  (Et  ingredientur  in  c«t>mta^\)  Prius  alii« 
verbiB  118UR  erat,  coh  Bcilicet  compollani^  iii  eecuuda 
peraona:  Ingredimini  in  cavernam:  quo  duriuH  aoi- 
moH  eorum  peroelleret.  Nunc  vcro  pronunciat  quid 
sint  iacturi,  ac  dicit  necesae  ipsis  fore  iugrodi.  At- 
que  hioo  apparet  eentcniiara  illam  non  exhortatio- 
nem,  eed  gravem  irae  Dei  denunciationem  fuisse. 
ad  lerrendoB  impios  et  obstinatos,  qni  et  monitioneu 
et  miuua  omnee  contemnunt. 

Quod  eubitcitur  do  terroro  Dci,  cum  intoDigo 
qui  per  CbaldaoOH  et  Assyrioa  iniectus  est*  qiiorum 
manum  iam  priu»  (ut  ettam  bic)  gloriam  Dei  voca- 
vit:  quoniam  udU8  est  eorum  opera  ad  castigandum 
populum  fiuum.  Tamelsi  igitur  impii  et  perfidi 
erant.  tiimen  gloriae  Dci  aervierunt.  Nam  et  dia- 
bolus  ipso  gloriao  Dci  aliquo  modo  servit,  etiam 
iuvitus.  Ita  loquitur  dc  Aseyriia  et  Chaldaeis,  quod 
in  poenis,  quas  eorum  manu  exigct  Dominus  de 
ludaeie^  liceat  gloriam  eiua  contemplari.  Idem  et 
Surfrendi  verbo  confirmat:  quod  taDtuudcm  valot, 
ac  Tribiiiial  conscendere.  In  particula  quae  mox 
aequilur  ut  co}%ciUiat  terram,  pulchra  est  altnaio  vel 
paroeomaBia:  quae  vix  alia  lingua  exprimi  poteat. 
Quaei  diceret,  Ad  terram  terrendam,  |nxn  ]^"1X?S. 
Dominum  vero  aurgere  dicit,  quod  dormire  videatur 
quantisper  diHert  iudicia  »un.  Surgit  autcm,  quum 
iudicis  inatar  ominet  ut  poenaa  irrogot  sccleratiB: 
ita  ut  palam  ait  hominibus,  nihil  eiiie  cognitionem 
effugere,  vel  oculoa  latere,  qui  nullum  acelu»  in- 
ultum  sinit. 

20.  (Abiiciet  idola,)  Mire  eihi  placont  idolo- 
latrao  in  auperstitionibua  auia  ct  impio  cultu.  Quam- 
vis  enim  8celcribu6  ot  Bagitiis  scateant,  tamen  ad 
boc  aeylum  coofugiunt,  quod  auo  cultu  Doum  pla- 
cari  putant.  Ut  si  bodio  papistia  flagilia  ct  libidiQca 
omnia  generia  quibuH  liiborant  obiiciantur,  infitiari 
certe  non  poterunt:  sed  blandientur  sibi  boc  prae- 
tcxtu,  quod  speoiosum  cuUum  habent,  eoque  velo 
omnia  scelera  sua  tegi  oxistimabunt.  Ideo  propbeta 
idololatris  iotogumontum  hoc  dotruhit,  ac  denunciat 
nihil  fore  amplius  quo  tcgant  suas  focditatea.  Do- 
mioua  enim  ipsos  idola  aua  abiicere  coget,  ut  ngno- 
Hoant  se  frustra  in  iis  apem  et  fiduciam  locasee. 
Denique  pudcbit  ipsos  suao  vanitatia.  Prospcrin 
enim  rebus  Deum  aibi  propitium  esse  putant,  quai^i 
eorum  cultus  sibi  esse  gratoa  ostenderet:  nec  prius 
atiter  sibi  perauadere  posaunt,  quam  Deua  re  ipsa 
demonstret  qnantopere  eos  detestetur.  Hebus  igitnr 
demum  adversis  turpitudioem  suam  agnoscere  iuci- 
piunt,  quemadmodum  pracclaro  docot  Osoaa  (c.  2,  5), 
dum  ooa  meretricibus  comparat,  quac  turpitudluem 
auam  noD  agnoacunt,  quamdiu  quacatuin  faciunt  et 


in  delitiis  versantur.  lia  vero  quum  privantur,  et 
deatituuntur  ab  amatoribua,  seoum  ipsao  do  miaeria 
et  infamia  sua  cogitarc  iucipiunt,  ct  poooitcntiae 
viam  ingrediuntur,  do  qua  niinqiiam  in  delitiis  suis 
cogitasaeat.  Idem  omoino  accidere  solet  idololatris, 
quoH  uon  prius  putlet  suae  turpitudinta,  ut  idola 
abiiciant,  quam  extrema  calamitate  affecti,  quodam- 
modo  80  periiiHpfe  vidoant. 

(Quae  feccrurti.)  Id  est,  quae  sibi  fieri  curavit 
artificum  opera.  Nec  frustra  id  addidit:  significat 
enim  deot<,  qui  ficti  sunt,  perperam  adorart.  Qnalea 
enim  esse  possiint  dii  ab  hnminibus  creuti,  quum 
Deus  a  BO  ipso  mt,  ucc  initium  babeat?  E»t  igitur 
valdc  praepostcrum,  et  atieourn  a  ratione,  hominea 
opua  a  se  effictum  adorare,  Itaquo  hoc  verbo  cri- 
men  augot,  quod  quum  idola  auro  aut  argento  ant 
alia  corruptibili  materia  conatent,  sintquo  ab  homi- 
nibue  compoaita,  Dei  tatnen  loco  adorentur:  et  siraul 
causam  exprimit  cur  displiceant  Deo:  quod  ecilicet 
colantur.  Qiio  nunc  colore  papietae  impietatcm  suam 
exGusabaat?  nec  eaim  negaro  possunt  simulaora  ab 
ipsis  adorari.  HbiGunque  vero  ta1is  cuUua,  ibi  im- 
pietas  manifcsta  est  ac  convicta.  lam  per  cavemas 
talpanim^  8ordida  quaetibet  loca  intelligit,  in  quibuB 
probrose  lateant. 

21.  (Et  ingredietitur.)  Haec  repetitio  super- 
vacua  non  est,  quamvis  eadem  verba  iteret  Isaias, 
quibue  nnper  ubus  fuerat.  Quid  onim  tara  diffioile, 
quam  hominos  serio  timore  Dei  porccUere?  Idque 
non  tantum  in  bypocritia  animadvertimus,  sed  in 
nobis  ipflis,  ei  sedulo  attendamus.  Quam  eninti 
muka  nobis  proponuntur,  quibus  mentes  nostrae 
abripi  deberent,  vix  tamen  commovemur?  Prae- 
aertim  hoc  Dei  iudicium  nocesso  fuit  hypocritis  in- 
culcari,  qui  sibi  in  scelcre  placobant.  lam  vero 
atrocitas  Dci  vindiciae  uotatur,  quod  profundissimis 
quibusque  abyssis  maliut  abaorbcri  impii  quam 
aubiro  Dei  couspoctum.  Uude  etiara  vidotur  mu- 
tuutus  esse  Cbristus  quod  ludaeia  denunciat,  Di- 
cent  in  illa  die  montibua,  tegite  noa,  ot  collibns, 
operitc  uo8. 

22.  [Cessate  igitur  ah  homine,)  Ilaec  superiori- 
bua  cohacrent,  et  pcrperam  a  nonoullis  divisa  sunt. 
rostquam  cuim  It<aias  mioacitor  concionatus  est  de 
iudicio  Doi.  bortatur  impios  ut  se  ipsos  fallero  de« 
ainant  inani  fiducia:  ac  ai  dicerot,  Ego  vos  spe 
falsa  excaecatoa  utque  inebriatoa  e^se  video,  nt 
nutla  apud  vos  ratio  valere  poesit.  Hoc  ideo  fit, 
quia  vobis  niminro  arrogatis.  Atqui  bomo  nibil  eat; 
vobis  autem  noc^otium  oat  cum  Deo,  qui  universum 
mundum  vel  solo  nutu  in  nibilum  redigere  poteat. 
Vario  quidem  exponitur  bio  Iocub.  Nonnulli  enim 
de  Chrieto  intcrpretaoiur,  et  spiritum  accipinnt 
pro  impotu,  quemadmodum  etiam  alibi  scriptnra 
hac  aimilitudine  uti  solet:  Narem  vero  pro  ira, 
qiiod  irae  aignum  appareat  in  naribus.    Atquo  huno 
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eliciunt  seDsum:  Cavete,  ne  iratn  Chmti  in  vos 
excitetia.  Vernm  ei  quis  propiua  expendat,  expositio 
illa  a  textu  aliena  eat.  Alii  quamvie  exponuni  de 
homiuibus  in  genero,  tamcn  roferunt  ad  illam  een- 
teDiiam,  Nulite  liuiere  eos  ((ui  occidunt  corpue.  Sed 
ueque  quadrat  ciuHmodi  iuterprctatio.  Nam  cxtra 
leuipus  et  reui  id  forei  dictum,  t|uum  uullii  causa 
tuerii  cur  eos  a  limore  bominnm  rpvocarct.  Vernm, 
tit  iam  dixi,  contextu»  ipae  taoile  omnom  dubitatio- 
iiem  tollet.  Sequenti»  enim  capitis  initium  baec 
uperte  exponit  et  coniirmat.  Et  qui  ea  piirtitua  est, 
perperjim  diviiisit  quoe  iutor  ao  fuurunt  coniuu^enda. 
Snbiuiiget  euim:  Dominue  adiuict  ea  quac  auimos 
vt-^tros  tantoperc  attoiZuntf  et  uubiimcK  iatoe  »pintufl 
in  vobia  piiriunt.  Stuita  et  inanin  e»i  vcetra  iiducia. 
Hino  pendct  quod  nuuc  dicit,  Deeinite  ergo»  eto. 
Sed  primum  videnduin  est  quid  tii^nificet  spiritus 
in  nare.  Denotat  autem  humanam  fra<;ilitatem: 
Dcmpe  vitam  homini»  inntar  fjatu^  etfso,  qui  statim 
evaue^cit.  Et  quemadmodum  ait  David.  Si  spiri- 
rum  cripiar  Dominus,  homo  in  pulverem  rovertitur 
(I*dalm.  104,  29).  Item,  E:Eibit  epiritua  eius.  et 
reverlotur  in  tcrram  suam  (146,  4).  Itcm,  Caro 
Hunt,  fipiritus  trauHienH  ncquc  reverteus  (78,  39.) 
Krgo  quum  vita  nostra  imbecilliut^  nihil  sil  nequo 
fragiliu^,  quid  sibi  vult  ista  Hduoiu,  ac  si  aliae  e»eenc 
iirmiiaiis  uoatrae  radicea  ?  Cossandum  i^ilur  ab 
homine,  id  eat  supersedendum  ab  inani  tiducia: 
quoniam  homo  Bpiriiuoi  iu  uarc  habot.  Num  unimu 
efflata  statim  inslar  aquac  dilliuit.  Loquimur  auiom 
hic  de  Bpiritu  vitali,  quo  nihil  fragiliQs.  Porro  dum 
vetamur  fiduciam  looare  in  homine.  initium  faciamua 
a  nobis  ipsis.  ne  scilicet  prudeotiao  aut  industriae 
uostrac  ullo  modo  coutidamua:  deiodc,  uc  pcudeamus 
ab  humaao  auxiiio  uiH^ve  crcaturia:  aed  tiduciam 
totam  iu  Dominum  coniiciumud.  Maledictu.'',  inquit 
Icrcmiaa  (17,  5),  (jui  confidit  in  homine,  viresque 
anas  ot  opom  in  carne,  id  eec  in  externia  adiumentiB 
constituit. 

{Qua  enim  in  re.)  Haec  refutandae  suporbiao 
una  eat  ratio,  nihil  retsitluum  iieri  hominibuH  in  quo 
8ibi  piacere  debeaot.  Perindc  enim  hoc  valet.  ao 
M  dixissct  prophcta,  uulliua  ease  protii  totam  carnia 
gloriam.  Notandum  vero  esl,  comparative  hoc  dici: 
ut  diBcamub  nihil  oobiH  eeae  proprium,  aod  precario 
tonero  Hi  quid  in  nobis  praeKtantiae  eet.  Scimna 
geouA  hmnanum  a  Deo  ornutuio  ense  oon  oootem- 
neodis  dotibus.  Soimus  etiam  alios  aliis  praecclJoro. 
Sed  quia  maior  parn  poc^thubito  Dco  bibi  ubt;^quo 
modo  placct,  imo  profaui  Uomiucs  aq  ptuaquam  Dcoa 
eaee  arbitrautur,  prudcoter  Isaia»  (ut  paHHioi  cliam 
BpiriluB  in  scriptura)  hominea  a  Dco  Hepurai.:  quia 
dum  in  ae  ipsia  considerantur,  meiiuH  apparot  quam 
fragilia,  caduca  et  fluxa  ait  enrum  cooditio.  Simul 
ergt>  ac  sibi  homincs  vel  miuimum  quidpiam  tribuere 
inrnpMtnt.   detcgeoda  est  iliis  tiua  vanita»,    ut  afrno- 


acant  ae  eaae  nihil.  Hoc  uno  verbo  concidunt  ma- 
gni6ca  liberi  arbitrii  et  meritorum  encomia,  quibua 
papiarae  bo  ipsos  cootra  Dei  gratiam  attoUunt.  Pro- 
fauiB  etiam  homiDibua  excutitur  ebrius  Hui  amor. 
Deuique  ad  Deum  b<tnorum  omuiutu  autorem  re- 
vocamur,  ne  imu^inemur  cxtra  ipsutn  qnidquam 
case  excellentiiic:  qoia  nun  aliier  suu  laus  ci  manet 
integr:i,  donec  omni  aapientia.  fortitudine,  iustitia, 
omni  denique  laude  cxinunitus  fuerit  mundus. 


CAPUT  IIT. 

1.  Quoniam  ecce  dontiuator  Iehoi'a  exercituum, 
lerosohjmae  rt  ludae  vigorem  el  vim  adimet:  omtiem 
vigorem  panis,  omnem  vigorem  aquae:  2.  Fortem  et 
mrum  bellicosum,  iudicem  et  prop)ietam,  et  divinum 
et  senem:  3.  Ducem  quinquagenarium^  et  conspicuum^ 
senatoremf  eximium  quernque  inter  artifices  et  diser- 
tum.'*)  4.  Et  constituam  pueros  illis  principes,  et 
parvuli  dominabuntur  cis.  5.  Violenter  aget  poptdusj 
quisque  in  alium;  vir  in  prozimum  suum:  insolescei 
adoleseens  contra  senem,  contemptus  adversus  konora- 
tum.  6.  Quum  apprehenderit  quisque  fratrem  suurn 
€  familia  palris  suij  Vesttmentum,  dicenSy  est  tibi: 
princeps  noster  eris:  ruina  haec  in  manu  tua.  7.  Is 
iurabit  in  iUa  dic  dicenSy  Non  ero  curator:  nam 
domi  rneae  neque  panis  est^  neque  vestimentum.  Itct- 
que  ne  me  principem  populi  constUuatis.  8.  Certe 
corruit  lerusalem  et  luda  cecidU:  quoniam  lingua 
eorum,  et  studia  contra  lehovam  ad  exacerbandcs 
octtlos  gloriae  eius.  9.  Probatio  vuUus  eorum  respoH' 
det  in  ipai?.^)  Feccatum  suum,  sicut  Sodoma  praedir 
caverunty  neqtie  dissimularunt.  Vae  animae  ipsorum, 
quia  accersiverunt  sibi  mcdum.  10.  Dicite,  iusto  bnie 
erit,  quia  fructus  mannum  suarum  comedent.  11,  Vae 
impio,  male  erit:  quoniam  secundum  opera  manuum 
stiarum  rependetur  ei.  12.  Populi  mei  exactores  sunt 
parvuli,  et  mulieres  illi  dominantur.  Popule  mi,  qui 
te  gubemant,  seducunt  et  viam  scmitarum  tuarum 
depravctftt.  13.  Stat  ad  disceptandum  lehova^  et 
praesto  est  ad  iudicandos  populos.  14.  Irhova  in 
iudicium  veniet  cum  senibus  populi  sui,  et  cum  prin- 
cipibus  eius.  Et  vos  perdidistis  vineam,  eslque  rapina 
pauperis  in  domibus  ve^ris.  15.  Quid  vobitj  quod 
contunditis  popidum  meum:  et  facies  pnuperum  com- 
mofitis?  dicit  Dominus  lehova  exercituum.  16.  Dicii 
quoque  lehova,  Quoniam  supcrbiunt  fdiae  iSion^  et 
porrecio  coUo  inceduni,  ocutisque  vagontibus^  et  am- 
bulando  plaudendoque  ambulant,  tinnitumque  pedibus 
suis  excUant:    17.    Ideo  decahabit  iJotninus  verticem 


')  Vul  iDtcDigcniem   arcani   serniUDitf.     1551:   architcctoft 
01  disortos.     ')  Vel  udrorsus  ipaoa. 
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filiarum  SioUj  et  Dominus  pudenda  earum  nudahit 
18.  In  die  illa,  auferet  Dominus  ornamentum  crepi- 
tacnlorumt  et  reticu^a^  ct  lunulasj  19.  Olfactoria,  ar- 
mdlas  et  mitras,  20.  Tiaras^  crurum  oniatus,  vittas, 
bullas  et  inaures,  21.  Annulos  et  monilia  itanum, 
22.  Mutatorias  vestesj  paltiota,  pepla  et  acusj  23.  Spe- 
cuia  et  sindoneSi  calyptras  et  tkeristra.  24.  Et  erit 
pro  suavi  aromate  putredo,  et  pro  cinctura  laceratio, 
et  pro  cincinnis  calvitium,  pro  halteo  cindura  sacci^ 
adustio  pro  venustate.  25.  Viri  tni  in  gladio  cadent 
et  robur  tuum  in  heUo.  26.  Moerebmxt  ac  lugebunt 
^ortae  eius:  et  ipsa  desolata,  humi  iacebU. 


IN  CAPUT  III. 

1.  (Quoniam  ecce.)  Diximua  paulo  aDr-e  eundem 
ooQtexi  eormoDem  a  propbota,  quem  io  fiae  proximi 
capitia  exortjua  er&L  Nam  udmouoi  ludaoos  quibus- 
libct  opibua  polloaut,  uibil  tamcn  suppoCero  quod 
oppunant  irao  Dei:  quia  ubi  ezartiorit,  oousumat 
totaa  eorum  muDitiouea.  Unde  aequitur  nimium 
deaiporOf  dum  ad  terroroe  procul  abigeodot^  suas 
oopiaj^,  poLentiam  et  bolUcum  robur,  couBiJia,  vires, 
uberem  fnigum  proventum  aliaque  iDgeruat.  Et 
particula  demonatrativa  Ty^rif  ood  modo  certitudinis 
oausa  bic  ponitur,  sed  ad  breve  tempua  DotuDdum: 
ac  81  impios  iu  rem  praeseatQm  adduoeret  I^^aiaa. 
Aooidit  eaim  plorumque  ut,  qui  aporte  dou  audout 
ridere  iudicia  Det,  ea  tamen  quasi  nibil  ad  se  per- 
tioentia  vel  longe  adbuo  remota  eludaot:  Quid  haec 
ad  DOB?  iuquiuat  Vel  si  quando  forte  eveuiaDt, 
cur  ante  tempus  orimus  miaeri?  An  dod  ubi  ia- 
grueut  calamitatos,  tuoc  aatia  matore  de  illia  cogi- 
tabimua?  Quoniam  ergo  ad  aperDeoda  Dei  iudicia, 
tales  oraBsae  et  aupinae  aecuritatis  latebras  sibi 
offodiunc  impii,  idco  propiue  ac  inatantiuB  eos  urgot 
propheta,  no  Dei  maoum  prooul  abesae  existiment, 
tVustraque  aibi  promittaut  inducias.  Eudem  pertinet 
quod  Deum  Dominat  dominatorem  et  lehovam  exer- 
cituum,  ut  euis  maieatas  sopitos  ac  hebotes  animos 
motu  peroellat.  Ncquo  onim  ullis  oroamentid  opus 
cst  Deo,  aed  ruditatem  uoatram  ao  otiam  torporem, 
gloriao  eiua  seneu  oxpergefieri  neceeHe  cat.  Primo 
autem  denuncial  propheta  spoliatum  iri  ludaeoa 
omni  copia  anoODae,  ut  peuuria  deficiaot.  Idem 
poatea  aubiioiet  de  praeaidiia  militaribus ,  totoque 
ordiue  politico.  Hino  vero  ooUigere  lioet,  sic  glo- 
riatoB  fuiaac  ludaeos  praoaonti  rerum  statu>  ut  se 
ab  omni  incommodo  fore  immunes  atulto  confide- 
reot.  Atqui  dcoijaciat  Isaiaa  ood  modo  totam  ro- 
gioncm  obuoxiam  fore  Doi  flagellis,  sod  lerosoly- 
mam  ipaam,  quae  invictum  erat  gentis  propugna- 
culum:  quasi  diceret,  Nod  modo  grassabitur  ira 
Dei  per  ipaum  corpua,  sed  ad  cor  ipaiim  penetrabit. 
Quantum  ad  verba  speotat,   quia  niV^D)  jVS^Qt   hoc 


est  masculinum  genus  et  femiDinum:  mioime  dubito, 
quin  bac  mutationo  certius  cxprimere  voluerit  ful- 
turaa  omuc  genus  frangcndas  csso.  Ideo  roddidi 
vij^orem  et  vim.  Nam  quod  iuterpretea  quidam  ad 
porsonas  hominum  referunt,  mihi  noo  probatur: 
quia  melias  coDTenit  quaslibet  fulturaa  diverso  ge- 
nere  notari.  Dubium  tameo  est,  restringatne  hoo 
ad  viotum  propbeta,  an  vero  ad  aliae  species  ez- 
tendat  quas  paulo  post  subiicit.  Scd  consentaneum 
est  per  njy^t^Dl  ]V^C  generuliter  comprehendi  quae- 
cunque  ad  fulciendum  urbis  vel  populi  statum  ne- 
cesaaria  sunt.  Deinde  oxplicatiouis  caiisa  onumc- 
rari  quasdam  spocies.  Prius  ergo  membrum  huo 
tendit,  Deu^  pesHumdabit  praesidia  omnia  et  opes, 
quibus  vos  stare  creditia,  ue  quid  amplius  restet  ad 
vos  sustinendos.  Deinde  adiungit  qualia  futura  ^it 
inopia  et  ouditas.  Et  initium  quidem,  ut  diximua, 
facit  a  victu  et  alimentia,  quao  primum  locum  ob- 
tinont  ad  tucndam  homiaum  vitaai.  Duobus  autem 
modis  vigorem  paais  ot  aquae  uufert  Deua:  vel 
quum  cibariis  nos  privat,  vel  quum  illis  eripit  vim 
educaodi.  Nisi  enim  virtutem  occultam  cibis  ia- 
spiret  Doua,  qualiiiicunque  suppotat  eorum  copia, 
nihil  nobis  proderunt.  Unde  alibi  dicitur  Frangere 
baculum  pania  (Levit.  25,  26)  dum  pistores  reddunt 
paoem  in  pondere,  dum  comeditur,  nec  tameo  ea- 
turitatem  affort.  Atque  haeo  simiiitudo  diligeoter 
notaada  ost,  ut  soiamus  otiam  veulro  boao  referto 
Doa  somper  fore  fameiicoa :  quia  noD  aiai  aroana 
Dei  benediotio  noa  pascit  ac  suatentat.  Etai  autem 
hoc  loco  esuries  quam  miaatur  propheta  poteat  de 
eterilitate  acoipi,  quod  Deus  ludaeos  cibariis  omni- 
bu8  privabit,  quia  tamea  ut  plurimum  soleot  pro- 
photae  ex  lege  mutuari  loqueadi  formas,  optime 
coaveniet  haeo  interpretatio.  Poterat  enim  aimpli- 
citer  dioere,  Auferam  pauem  et  vinum:  eed  quid- 
dam  magis  roconditum  exprimit,  aomiaaaa  fulci- 
meutum  pauia  et  aquae:  quaai  diceretr  quamvis  dod 
redigatur  ad  inediam  populua,  Deum  tameu  factu- 
rum  nt  iagluviem  replendo  famo  nihilominus  tabe- 
Bcat:  quia  sublata  Dei  benedictioDO  omnia  utititas 
cvaae.socc.  Summa  tamen  est ,  uulla  forc  populo 
alimcnta  quibua  so  suatcatet :  vel  quia  oarebit  pano 
ot  aqua,  vcl  si  auppotaut  uullum  inde  uaum  per- 
cipiet. 

2.  (Fortem  et  bellicosum.)  SubHidia  alia  comme- 
morat,  quibus  retiaetur  incolumis  atatus  vel  gentium 
vel  urbium.  His  denuociat  ludaeoa  peaitua  orbaa- 
dos,  ut  aec  domi  coasilio  aut  virtute,  noc  foris  ar- 
mia  valeaot.  Porro  aon  observat  curiose  ordiuem: 
sod  coatentus  brevi  compondio  alia  aliia  miecet. 
Inoipit  a  viris  bellioosia,  in  quorum  manu  erat  pa- 
triac  defensio.  Talea  iuterdum  morte  aufert  Deus, 
iutordum  moHea  et  eScminatoa  reddendo.  Hoo  po- 
sterius  magia  oommuae,  ut  poaterilaa  a  maiorum 
virtute  degeneret:   et  qui  prius  erant  formidolosi. 
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lomporifi  succeeBU  timidi  fiant  ac  imbelles.  Tllud 
tBineD  etiam  alternm  contingere  ridemus,  ut  corda- 
tiwimi  repente  deticiant.  Adiungit  iudioem  et  pro- 
phetam.  Scimus  Hebraeis  iudioes  acoipi  pro  ^ubcr- 
natoribus  quibuslibet.  lam  per  propbctas  qaoalibet 
doctorea  iotcltigi  certum  06t.  Itaquo  abolito  civili 
rcgimine  oxatioctaquo  (loctrina  ludaeis  interitum 
minatur.  Et  certe  eundem  in  republioa  locum  ob- 
tinent  ma^stratus  ac  doctores,  quem  in  corpore 
bamano  dno  oculi.  Ad  eundcm  ordinem  senes 
quoque  refero  qui  ad  guberDaodum  magis  snut 
idonei:  quia  aeiaa  prudentiam,  oonsilium  et  gravi- 
tatcm  coDciliet.  Quantum  ad  nomeo  Divini.  tametai 
male  sonat  in  Boripturis,  vidctur  tamen  bic  accipi 
in  meliorem  partem,  quum  rocenaeat  Isaias  quae 
ad  conBervandum  urbis  et  regni  stHtum  faciunt. 
Poseet  igitur  hoc  nomine  vocari  Coniector,  qui  non 
augnriis  vel  arte  Buporstitiosa,  sed  raro  acumine  et 
Bolertia  res  obscuras  divinat.  Caeterum  quia  Dens 
msgos,  arioloB,  ot  divinos  oonsuli  vetuit,  et  Balaam 
ipBO  proDUDoiat  non  esse  divinationem  in  Israol,  si 
de  magicis  divinationibus  accipere  quis  malit.  non 
repugno:  neo  quidquam  absurdi  erit  numerari  ioter 
poenas,  quod  populus  vitiosiB  quoque  damuatisque 
BubBidiis  privandus  eit.  Siouti  apud  Oseam  cum 
sltari  et  sacriticiis  ponuntur  Theraphim  (Ose  3,  4). 
Ducem  quinquagpnarium  nominat,  ex  more  tunc 
recepto.  Erant  enim  ut  centuriones  Romanis.  ita 
ludaeis  Quinquagenarii,  quosGraeoi  TtevTr^xovTapxou^ 
nominant.  LatioiB  vero  quia  haec  rutio  non  fuit 
in  U8U,  etiam  nomen  fuit  ignotum.  Vullu  revoren- 
doB  intelligit,  qnibus  virtutis  fama  autoritatem  dabat 
io  populo.  Vox  J^mv  pro  qua  senatorem  verti,  po- 
test  exteodi  ad  privatos  homines  qui  prudentia  ex- 
oeltunt.  Sed  quia  proprie  tribuitur  consiliariia  qui 
pubticum  mnnuB  excrceat,  nolui  a  communi  bou- 
teutia  recedere.  Oaoterum  quia  artea  mcchanicao 
non  minus  ad  tuenduni  populi  statum,  et  tolerandam 
communem  vitam  utiles  sunt,  dicit  etiam  Isaias 
earum  defectu  ludaeis  instare  exitium.  Quod  po- 
scremo  loco  ponitur,  varie  exponunt  interpretea. 
Ad  verbnm  est,  Intelligena  mussitationis  vel  ser- 
monia  submissi.  lam  quia  pythonici  spiritus  mur- 
muribus  et  susurris  edunt  sna  responsa,  quibusdam 
videtur  notari  iucantatio.  Uectius  alii  per  tt^n*^  in- 
tclligunt  ai'cana  coosilia:  sed  qoia  arcana  etiam  ot 
gravis  oratio  bac  voco  non  improprie  designari  po- 
testi  noo  dubitavi  disertas  verterc.  8i  quia  tamen 
intelligere  malit  prudentes  homines  et  oautos,  qui 
ad  concionandum  minus  apti  secreto  admonent  quid 
faotu  sit  utiie ,  non  repngno.  Caeterum  notanda 
eat  compendiaria  haec  descriptio  status  rito  ordinati. 
Primo  enim  annonam,  aliaquo  ad  victum  necessaria 
poauit  Isaias:  deindc  militare  robur:  tcrtio  scientiam 
regondi  populi,  ct  alias  i^artcs  polilici  rogiiniriis: 
quartum  munus  propheticum:  quintum  artes  mecha- 
Calvini  opera.    Vol  XXXVI. 


nicaB.  HIb  amicnlis  \)  ornat  populoe  Deus  quos 
praeatare  vult  s&lvos  et  incolumes.  et  rursus  spohat 
quos  vult  pesBumdare.  Itaquo  ex  mem  Dei  gratia 
fiuere  soiamus  quaecunque  utilia  csse  cxperimur  ad 
vitae  cultum.  Undo  et  altorum  Bequitur,  cavondum 
Bcilicet  essc  nc  ingratitudino  noatra  praoclaria  istis 
Dei  muncribus  nos  privomus. 

4.  (El  constihiam  pueros.)  Quo  magis  conspicua 
sit  Dei  viudicta,  iam  doecribit  quam  misera  sit  ac 
tristis  futura  mutaiio,  qunm  sublatia  e  roedio  fidis 
et  idoneiB  gubernatoribus  ignavos  et  nihili  homiDes 
Deus  iu  illorum  locum  subatituet.  Pueros  iutollige 
Doo  aetate  solum,  scd  iogoaio  et  moribus:  ut  sunt 
molles  et  ctfominati  hominos,  qui  nulla  polleot 
virtute,  nec  gladium  sibi  commissum  regere  poseunt. 
Membra  hic  ningula  singulid  minime  opposuit:  satis 
enim  fuit  doBnire  modtim  quo  fucile  corruit  rea- 
publica.  Nempe,  si  praesint  atolidi  vel  inertes, 
quasi  pueri,  in  quibus  nihil  sit  gravitatis  aut  pru- 
dentiae.  Hoc  autem  cst  oonstituendum ,  nemiDem 
ad  regendam  rempublicam  idoneum  esse,  oisi  qui 
divioitus  destinatns  et  non  vulgari  virtute  praeditus 
sit:  quod  otiam  reote  animadvertit  Plato.  Nam  ta- 
motai,  ut  profanus,  nitiil  habuorit  oerti,  tamen  hoo 
faoile  conioctabat,  nemioem  adminiatrationi  publicae 
aptum  et  parem  eBse,  oisi  qui  Bupra  vulgarem  mo- 
dum  divinitus  formutuB  esset.  Siouti  enim  ab  uno 
Deo  est  administratio  publioa,  sic  omni  ex  parte 
ab  eodcm  sustineri  Decesso  oet.  Porro  quosounquo 
Don  regit  Dominus,  nibil  cie  supcrest,  niai  ut  pueris 
aimiles  eint,  vel  etiam  bis  pueri,  vaoui  scilicet  omni 
et  coDsilio  et  prudentia. 

Hanc  porro  vindictam  dnobus  modis  exeroet 
Deus:  quia  saepe  dum  videmur  nobis  habere  viroe 
gravcs  ot  peritos  rorum,  quum  ad  rom  vontum  eat, 
velut  cacci  impinguut,  ct  nibilo  plus  ipsia  quam 
pueris  e»t  prudcntiao.  Dominus  euim  privat  ipsus 
iusigui  illa  qua  priuB  orntiverat  virtuto,  atquo  ita 
demontat,  ac  ai  fulmine  aliquo  perculiB$iet.  Interdnm 
vero  lentius  progreditur  Deus,  et  paulatim  heroioi 
ingenii  viros  eripit,  qui  idooei  erant  adminiatrationi: 
ot  gubernaoula  rerum  in  eos  transfert,  qui  ne  pue- 
rum  quidem  unum  aut  familiam  regere  poasent. 
Qaec  quum  accidunt,  haud  longe  exitium  abesae 
cortissimum  ost.  Praetcrca  observandum  eat  quod 
nupcr  attigi,  statum  roipublicao  bouo  constitutum 
insigne  ease  danum  Dei:  quum  singuli  ordinos,  ot 
iudicuro  etsonatorumr  miUtum,  ducum,  artificum  et 
doctorum,  mutna  communicationo  sese  iuvant,  et  in 
communcm  totius  populi  galutem  conspirant.  N:im 
qunm  minetur  propbeta,  et  loco  griivissunae  poenae 
denuDoiet  haoc  sublatum  iri,  satis  indioat  exmiia  et 
rara  Dci  dona  populorum  oonservationi  nooessaria 
esse.    Oommendatur  ergo  hic  officinm  magistratus 


')  legendum  videtur:  adniinioulifl. 


83 


IN  18A1AM 


84 


et  ducum,  et  militutn,  atque  etiam  doctorum  orilo. 
Quod  nutandum  eet  advorsiis  fanaticoB  bomincs, 
qui  iuB  gladii  omnomque  politiam  ot  ordiocm  e 
mundo  extermiuaro  cooantur.  Atqui  propbeta  mo- 
oet  baec  oon  tolli  aut  adimi  niei  ab  irato  Deo. 
Sequitur  ergo  impios  esBe  ct  hostes  publicao  salutis 
q«i  advcrsus  eiusuiodi  beneficiii  pugrnaDt,  eaque 
quantum  in  ee  est  reiioiunt  vel  exstiug^uuDt.  Com- 
mendatur  etiam  bic  doctrina,  eine  qtm  status  roi- 
publicao  stare  non  potest.  Quemadmodum  enim 
oit  SolomoD,  Ubi  dctioit  prophetia  poputum  dissi- 
pari  Dooesee  cst  (Proverb.  29,  18).  Commcndautur 
praeterea  artes  mecbanicae,  agricultura,  opificia 
omne  genus,  arcbitecLura,  et  quidquid  aimilo  est, 
quo  carere  non  possumus.  OmneH  euim  cuiuscunquo 
generis  artificcs,  qui  hominum  iisibus  servinnt,  mi- 
nistri  Dei  sunt,  euudcmquo  sibi  cum  aliis  tioem 
propositum  habent,  nempe  conscrvatiooem  generis 
itumani.  Idem  de  militiu  dicondum  cst.  Tamctsi 
enim  lcgitimum  bellQm  nihil  aliud  esso  debct  quam 
pax  quaosita,  interdum  tamen  mauus  conserendae 
sunt:  ut  qui  ius  gladii  habent  eo  utantur,  seque  et 
euos  armis  defcudant.  Bellum  igitur  per  se  dam- 
naudum  non  cst:  subeidium  enim  est  conservandae 
reipublicae.  8ed  neque  negligenda  est  facnndia: 
ea  enim  et  publice  et  privatim  aaepo  opua  est,  ut 
plane  dilucidoque  aliquid  demonstrari  et  verum 
patefieri  possit.  Nam  et  boo  inter  dona  Dei  et 
praecipuas  bcnedicdones  numeratur,  quum  civitas 
TirJB  prudentibus  ac  disertis  abundat,  qui  cum  ad- 
versariis  in  porta  diaceptare  possint.  Huiua  autem 
loci  summa  ci^t:  quum  haoc  dona  adimit  Domiuus 
ot  stutum  populi  immutat,  quoquo  modo  id  acoidat, 
aut  mutata  administrationis  forma,  aut  principibus 
snblatis,  furor  Domini  agnosci  dcbet.  Aufert  cuim 
regos  in  ira  sua,  ut  inquit  Oeoas  (l^,  U),  uliosquo 
in  indignatiooe  sua  constituit.  Ne  igltur  bas  mu- 
tationes  fortunae  aliisve  causis  tribuamus. 

5.  ( Videtthr  ayet.)  Summam  perturbationem 
describit,  quae  collapso  vel  dissipato  ordine  ludaeis 
instabat:  Micuti  populis  omnibns  impendet,  simul  ac 
Bublatum  est  vel  concidit  regimen.  Scimus  quanta 
fiit  hnmnni  ingcnii  petulantia,  quo  unumquemquo 
rapiat  ambitio.  denique  ut  lurioi^ao  sioc  libidines, 
nbi  nuilo  fracno  cobibentur.  Itaquo  [libil  miram 
si  prostratie  iudiciis,  iusolescat  quisque  conLra  aiium, 
grasselur  crudclitae,  sine  modo  ulio  ferveat  scelerum 
licentia.  Quod  si  prudenter  expenderemus,  pturis 
a  nobis  fieret  Dei  benefioium .  dum  nos  tolerabili 
oiiquo  in  statu  continct,  uec  siuit  iam  misere  diesi- 
pari.  Undo  constat  publicos  humani  generia  bostea 
osse,  imo  nihil  differro  a  feris  bostiis,  qui  ad  iabo- 
factanduni  politicum  regimeo,  scudia  sua  confcrunt 
vei  appiicaut.  Haeo  vcro  foedissima  confueio  a 
prophcta  ponitur,  quod  puer  contra  sencm  protor- 
viet,   despecli  et  vulgi  quisquiliae  inaurgent  contra 


proceres  et  magDac  aestimationia  viroe.  Nibil  cnim 
magis  praeposterum  quam  sublato  pudoro  iam  con- 
tumelioeo  traotari  qui  roverontia  digni  erant.  Hoe 
tamen  tam  deformo  pudcndumquo  exemplum  neces- 
sai'io  accidit  convulso  politico  ordine.  Quod  ergo 
verbum  tC^U  active  interpretatus  aum  Violenter 
agerej  necessitate  ooactus  feci,  quia  aiioqui  mutila 
esset  oratio. 

{Quum  apprehenderit.)  Quia  vcrgus  hic  oom 
proximo  cohaeret,  pendetque  sentontia  usque  ad 
verbum  lurabit,  particulam  O  pro  adverbio  tom- 
poris  accipi  cortum  eat.  leaias  enim  extremam 
populi  miscriam  cxprimero  volcns  Deminem  fore 
dicit  qui  gubernandi  curam  quamvis  rogatus  susci- 
piat.  Tantnm  certe  apud  homiues  valet  ambitio, 
ut  certatim  multi  semper  appetant  principatum: 
imo  cum  periculo  capitis  ad  eum  adspiroot,  imo 
totum  orbem  omnibns  eaeculis  concussit  regnandi 
oupiditas.  Neo  ullus  est  tam  ignobilis  pagus,  qui 
uoD  reperiat  voluntarios  aliquos  praefectos :  adeo 
cupidum  bouoris  animal  cst  homo.  Binc  eoquitur 
deplorata  vaso  omnia,  ubi  nou  modo  t*pornitur 
digoitaB,  8cd  portiuucitcr  etiam  rOHpuitur.  Extrcmus 
cnim  funcirtae  cladis  est  cumulus,  ubi  rcfugiunC 
omutis  quod  naturaliter  Bummo  iirdore  expetitur. 
Aiias  circumstantias  angondi  cauea  recenact  Isaiae, 
quod  potius  omnem  humanitatis  et  mieencordiue 
Benaum  exuent  ludaei,  quam  ut  gubernandi  rounus 
oboant.  Si  quis  exteris  gentibus  recuset  dominan, 
non  ita  forte  niirum  videbitur.  8ed  ubi  dc  fratrum 
sakite  ngiturt  honorificam  provinciam  reiicero  uimia 
inhumannm  est.  Ergo  ubi  onus  principia  a  se  de- 
pellit^  cuius  consanguinei  tidem  implorant  et  cuiua 
se  patrocinio  commendaDt,  signum  est  extremae 
deeperationis.  lam  quia  solent  eligi  priucipes  a 
ccuBu^  vol  ealteui  non  solct  dcterrt  impcrium  niei 
quibua  suppctit  mediocriB  fncultas,  no  eos  paupertna 
exponat  coutomptui  et  ludibrio,  vcl  ad  sordidos 
quaestuB  impelUt,  haec  etiam  circumstantia  additur, 
quamvis  ad  sustinenda  onera  sufticiunt,  non  tamen 
oDus  impoeitum  recepturos.  Ac  si  diceret,  Non 
plebeii  modo,  sed  optimates  quoqne  ac  splendidi 
gubernationcm  fugient.  Verbum  quoque  appreheu- 
dero  cmpbaticum  est:  quia  tantundem  valet  ao 
manum  iniiccro.  Quasi  dixissct  Isainu,  non  modo 
blanditiis  et  precibns  acturos  qui  principcm  quae* 
rent,  sod  tumultuarinm  fore  concursum,  ut  unum 
atiquem  arreptum  cogero  ad  regnnndum  atudeant. 
Non  minus  ponderis  subest  in  extrema  circumstantia: 
Ruion  hnec  sub  manu  tua  sit,  hoo  est,  saltem  si 
qua  est  miserioordia  et  huroanitae,  extremae  noetrae 
mieeriae  succurrero  ne  graveris.  Nam  ubi  turba 
hominum  tatiqunm  grex  dispereua  tlebiliter  euam 
dissipationom  lugcns  pastoris  fidcm  implorat .  nou 
porrigcre  auxiliarem  maaum  ferroa  duritios  est. 
Quidam^   ac  si  eaeet  in  verbis  hypalluge,    sio  con* 
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Tertiint,  Manus  tua  eit  sub  ruina   hao,   nempe  ful- 
ciondi  cauaa. 

7.  (lurabit  in  die  illa.)  lurandi  verbo  oxpri- 
mitur  praeciaa  et  TehemenB  repulsa.  Saepe  onim 
qui  initio  excufiavit  tgI  abnuit  se  facturum,  precibuB 
tandcm  oedit:  qui  vero  intcrposito  iurciuraodo  ali- 
quid  negat  epei  viam  praecludit,  quasi  re  prorsus 
delibcrata  et  fixa.  Forte  etiain  particula,  In  die 
illa,  tftDCundem  va]et  atque  Mox,  nulla  adbibita 
mora  ct  absque  longa  consultationo.  Sed  quia  po- 
tost  otiam  accipi  SEtxiixh);  ad  tempns  calamitatis 
rnrsus  ootandum,  non  insisto.  De  aumma  convenit, 
nulluro  disdipationi  remedium  fore. 

Vocem  tt^Dn,  tametsi  varie  exponant  interprotes, 
tamon  oorum  soDtentiam  libentius  nmploctor,  qui 
uietaphoram  bio  a  chirurgis  sumptam  osso  putant. 
Nihit  est  enim  quod  melius  quadrare  possit:  periude 
enim  est  ac  si  quia  ad  sanandum  negrotum  accer- 
situs  noget  se  medicinae  peritum  esse,  vcl  diffi- 
ciliorem  esae  morbum  quam  uc  ipsum  cnrare  possit. 
Proxiroa  copula  1,  est  loco  causalis:  ac  si  diceret, 
£t  certo  nou  sunt  mihi  paros  facultates.  Signitioat 
ergo  tam  dcploratum  fore  statum ,  ut  nomo  sit  qui 
vel  extremis  in  rcbus  coneulcre   neoossitati   audeat. 

8.  {Certe  eorruii.)  Ne  vidoatur  nimium  crudelis 
Deua,  quod  tam  serere  in  populum  suum  animad- 
vertit;  breviter  hio  oxponitur  cladis  ratio,  ac  si 
diccret  propheta,  merito  perire  impinm  iihim  p<jpu- 
lum,  qui  tot  modis  ad  Deum  exRoerbandum  obsti- 
natus  fuerit.  Atquo  ita  pracciditur  expostulaodi 
Ansa.  quia  scimua  quam  audaoter  obstrepat  ronndus, 
quotios  aHperiua  castigatur.  Dicit  autem  tam  ver- 
bis  quam  exsequutione,  ad  quodvi^  scelerum  geous 
fuisse  promptos.  Do  cxcidio  autom  urbis  loquitur, 
ac  si  res  ipsa  esset  in  conspectu:  quamvis  praete- 
ritum  loco  futuri,  ut  saepo  alias,  aocipi  potest. 

{Ad  exacerbandum.)  Locutio  haec  crimen  am- 
plificat,  quod  velut  data  opera  Deum  lacessere  ipsie 
propositum  fuerit.  Nam  quae  sub  oculis  nostrie 
fiunt,  si  displiccut,  plua  atferunt  offoQsionis.  Illu- 
dunt  quidcm  Deo  impii,  ao  si  possont  cum  fallero. 
Bod  quia  nihil  quantumvis  occuUum  oiua  oon- 
Hpectum  fugit,  cxprobrat  Isaias  quod  palam  et  sine 
pudore  ooram  ipso  proruporint  ad  scelera  patranda. 
Notandum  etiam  cst  epithetum  Gloriae:  quia  pro- 
digiosi  furoris  signum  cst,  ubi  sc  olfert  Dei  maio- 
staa,  nulla  rcverentia  taugi.  Deus  lam  magoifice 
extulerat  gloriam  suam  populo  Israel ,  ut  merito 
humiliare  eoH  deberet,  si  qnid  rcliquum  fuisset  pn- 
doria  vel  modeatiae.  Ergo  ulcunque  obmurmurent 
Deo  impii,  eumquesaevitiae  insimulent,  calumitatnm 
omnium  quas  anstinent  causa  in  manibns  eornm 
reperieinr. 

6.  {Probatio  vuUtis  ipsorum  respondet.)  Quoniam 
prophotao  negotium  erat  oum  impodentibus  et  pcr- 
friclao  frontis  hypooritis,   qui  impudonter  se  bonos 


viroa  iactabant:  ideo  dicit,  vultum  ipsorum  teati- 
monium  reddero  quales  sint:  noque  procul  advo- 
candos  csse  testes,  nt  ipsos  conviDoant  ncquitiae 
Buae.  Eesponderc  enim  acoipit  pro  testimonium  forre 
vel  fateri.  Qoamvis  ergo  vultum  ot  frontem  simu- 
lent,  ita  ut  sacpc  fallant  alios:  Dcus  tamen  ipaos 
sose  quales  suot  prodore  ct  dcmoustrarc  cogit:  ut 
ctiam  inviti  fraudum  ot  Bimulationum  suarum  no- 
tam  velut  in  fronte  gostent. 

Alii  exponuut  corum  seelera  adeo  conspioua 
esse,  ut  non  seous  atque  in  speculo  possint,  quam 
occultaro  cupiunt  turpitudinem ,  aguoscere.  Sed 
priorem  sensum  conBrmat  quod  proxime  sequitur, 
praedioasse  scolus  suum  non  sccns  ac  Sodomitaa. 
Quibus  vorbis  signifioat  cos  ita  so  prostituisae  ad 
nequitiam,  ut  sua  flagitia  uullo  pudore  iaciarcnt. 
Ao  ai  gloriosum  ac  iaudabile  apud  oos  foret,  calcato 
omni  discrimine  torpi»  et  honosti  quidvis  sibi  ti- 
oentiae  permittere.  Ideo  oomparat  eos  Sodomttis, 
quos  ita  excaecaverant  snao  libidinca.  ut  brato  stu- 
poro  ad  quodvis  nofaa  ruerent.  Qaeo  igitur  re* 
epousio  vultUB  est  cnius  nuper  raeminit.  quod  mani- 
fosta  impietatis  signa  prae  ge  ferani,  quae  abunde 
Bufficiant  ad  rcoB  peragendos. 

{Vac  aniinae  ipsorum.)  Hio  oxprimit  quod  iam 
antea  dictum  ost,  omnem  malorum  oausam  in  ipais 
residere:  quia  Hccleribus  et  flagitiis  Dominnm  pro- 
vooanint.  Itaque  nullam  osae  causam  cur  tergiver- 
eentur,  frustra  vanos  coloros  excogitari,  quum  ma- 
lum  ipsum  in  oorum  ossibus  residcat:  ac  si  dicerot, 
Doua  insimulari  uon  potost  quasi  vos  immerito 
persequatur.  Aguosoite  vos  ip^^os  esae  autorca : 
date  gloriam  iusto  iudici ,  vobisque  omnem  culpam 
adacribite. 

10.  {Dicits,  iusio  bene  erii.)  Antequam  recitcm 
aHorum  sententias,  genuinum  sendum  porstringam. 
Quoniam  ultionoa  adoo  griives  tentationem  admo- 
dum  acerbam  piis  iniicore  solont,  nc  praesertim 
quod  nullao  fcre  accidunt  publicao  oalamitatcs,  qoae 
non  bonos  una  cum  malis  involvant,  ideo  propheta 
meo  quidem  iudicio  revocat  ipsos  ad  providentiam 
Doi,  quae  nibil  tomere  miscct,  sed  rebus  in  spociem 
oonfusiB,  tamon  inter  bonos  ac  malos  disoernere 
non  desinit.  Porro  varie  oxponitur  hic  locus.  Alii 
enim  vertunc,  Dioito  iusto,  quia  bonus  est:  idoo 
fructus  m»nuum  sunrum  oomodent :  et  talis  ex 
eorum  senteutiu  ellcitur  aonaus:  Volo  ac  inbeo  pios 
bono  animo  c-ise:  quamvis  enim  aevere  animadver- 
tum  in  populi  flagitia,  pii  tamen  beQO  habebunt. 
Sed  hic  sonsus  eat  aptior:  Dicit<\  id  est  habete  hoo 
constitntum.  Dicere  onim  pro  cogitare  et  persua- 
snm  habere,  saepius  in  scriptnria  accipitnr:  ut  Da- 
vid,  Dixi,  custodiam  vias  meas  (Psal.  39,  2),  et 
flcxoenta  einsmodi.  Non  iubet  ergo  dioi  iusto,  sed 
nnumqncmque  porsuasum  babero  apud  sc,  felicem 
iuHti  fore  siatum ,    utcunque  nunc  infelix    videatur. 
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Practeroa  3C  pro  felici  ct  progpero  atatu  accipio: 
quomadmodum  superiore  vertiu  n>*"l,  cui  nuuc  310, 
oppauitur.  Atquu  ita  uun  pru  malefico ,  Bcd  pro 
adverna  uoDditione  accipieudnm  censeo.  Quia  autcm 
ad  verbum  eet,  dicito  iusto  21D  'D,  aut  particula  ^2 
affirmai.  ut  eaepe  aliae:  aut  videtur  esse  superflua: 
-quanquum  probabile  est,  ad  cootirmatiooem  valere. 
Certe  iusto  bone  crit,  quo  soilicct  omnis  dubitationiH 
causa  tollatur,  utquo  perduasum  baboamue,  optimam 
et  felicie&imam  iusti  couditiouem  fore:  quod  per- 
suasu  diflicile  e&t.  Ideoquc  additur,  Fruotum  ope- 
rum  suorum  comedet:  huc  est,  non  fraudabitur  ae- 
quitalis  &uae  mercedc.  Quod  alii  Dicere  pro 
hortari  accipiunt,  et  duaa  vocee  31C0  ^3,  vertunt, 
Quod  beno  agat,  tanquam  coactum  repudio. 

11.  ( Vac  intpio  mah'.  erit.)  Contrarium  supe- 
riori  membrum  oppouit:  ex  quo  facilo  cst  colligere 
quale  sitconsilium  prophctao:  nempo,  coDaoIationem 
affcrro  piia,  ct  impio»  terrere  iudicio  Dei.  Nam 
quum  incidit  gravior  calamitas,  qoa  promiscue  om- 
ues  plectuntur,  baesitamus  un  muudus  provideotia 
Dei,  an  potiuB  temeritate  fortunae  gubernetur.  Ita- 
que  pii  sibi  timent  uc  verentur,  ne  eodem  exitio 
eimul  perdantur  cum  inipiis.  Alii  cogilant  nihil 
referro,  honus  sis  an  malus,  quod  peste,  bello  et 
fame,  catterisquo  uerumoiB  hos  atquc  illos  promi 
videant.  Atque  obrcpit  impia  iila  cogitatio,  uihil 
esse  diucriminis  iater  pracmia  bouorum  et  malorum. 
Atque  iuter  hae  nebulaa  plurosque  c»rnis  suae  sen- 
aus  ad  desperationem  sollicitat.  Ideo  propheta 
ostendit  iudicium  Dei  roctum  esse,  ut  Deum  timorc 
pergant,  uique  intelligant,  nou  impiinc  evasuros, 
quicunque  spe  inipiinitatis  Dcum  irritaut;  atque 
hortatur  ad  tribucudam  Doo  laudcm  iustitiae:  ac 
si  dicoret,  No  cxistimetis  caccam  iu  mundo  fortu- 
uam  versari:  aut  Dcum  caeco  impetu  ruere,  nulla 
adhibita  acquitate:  sed  habeto  peuiius  in  cordibus 
coustitutum,  iusto  bene  fore.  Dominus  enim  re* 
pendct  illi  quod  pollicitus  est,  nec  cum  sua  spo 
fruatrabitur.  Contra,  Statuito  iofelicissimam  fore 
impii  conditionem,  ipse  enim  sibi  malum  accorsit, 
quod  iu  eius  caput  reoidere  tandenv  nccosso  erit. 
Interca  his  vorbis  propheta  stuporem  populi  repre- 
hcndit.  quod  iudicium  Dci  uou  senttrcc.  Suatiue- 
but  cnim  poeuas  scclerum  siiorum,  et  lumen  in  iia 
ubdurescebat,  ac  si  omuino  esset  uttoniius.  Nihil 
autem  peius  accidere  potest,  quam  quum  ad  pla^as 
occalluimus,  nec  sentimufl  uos  a  Deo  oastigari.  tJbi 
talis  est  stupor,  fere  desperaii  sumus. 

12.  {Exactorcs.)  Hic  quoquo  coarguitur  vecor- 
dia  et  hebetudo  populi,  qnia  in  rebus  apertis  cae- 
cutiret.  Nibil  est  quod  magis  aegro  forant  hominee, 
quam  eibi  iugum  impoui:  ncc  ulli  so  libeuter  po- 
teutiorum  dominationi  subiiciuut.  Fractos  igitur  et 
omarcidoH  curum  auimos  esse  oportet,  qui  mollibua 
et  ctTeminatia  homiuibus  parent,   eeque   ab   iis  op- 


primi  patiuutar.  Nec  vero  igaaviae  spiritu  divi- 
uitus  percussQs  esse  dubium  est ,  qui  non  secus 
atquo  asjni  sponte  humcros  clitellis  otferunt.  Fe- 
renda  quidcm  est  vis  tyrannica,  eliam  ingenuis 
naturis:  eed  exprobrat  ludaeis  Isaias,  quum  pervi- 
oaciter  excutiant  Dei  iugum,  serviliter  ad  obsequia 
quantumvis  pudenda  et  sordida  paratos  esae.  Nee 
enim  causari  poterant  ludaei  se  cogi  per  vim, 
quum  iis  parerent  sponte  quos  tamen  libenter  re- 
fugi&sent.  Unde  apparet  ipsos  manu  Dei  peroulsos 
esse,  et  formidinc  agitatos,  ut  uihil  animi  aut  vi» 
rium  habercni.  Aiquo  hacc  ultio  est  quam  Deus 
per  Muscu  miuatus  olim  fuerat.  Nam  ad  geucralem 
illam  Mosis  dootrinam ,  ut  iam  antea  dictum  est, 
semper  prophetae  alluduut.  Qui  enim  fieret ,  ut 
homines  quibus  est  resistendi  facultas,  sponte  aervi- 
lutem  eubirent,  quam  tamen  fugerent  perluhenter, 
niai  mcntcm  ipsis  et  coosilium  Deus  adimcret,  ut 
aic  corum  scolora  uloiscerctur?  Quotics  igitur  no- 
bia  idem  eveuict,  ne  id  fortuitum  ease  existimemus. 
Imo  quotics  homiues  nihili  et  pueris  iuutiliorea  im- 
perabunt,  iram  Domini  aentiamus,  nisi  summi  atu- 
poris  ar^ui  vclimus  a  propbeta. 

[Qni  te  fjuhernatU.)  Proaequitur  eandem  doctri- 
uiim,  Deum  ludaeia  gravitcr  esse  iratum  qui  babenas 
laxet  impiie  ad  omnia  turbanda:  quaudo  nb  co  pro- 
pitio  sancti&simum  ot  bcatisfiimum  regimen  aperan- 
dum  crut.  Sjmul  probabilc  est,  vulgua  homioum 
auis  procoribus  stiiite  fuisse  deditum,  ut  tam  prae- 
scripta  eorum  quam  mitres  pro  oraculia  venerarotur. 
Atque  inioc  quidquid  pftssirn  reguubat  corruptionia 
profectum  erat.  £rgo  quum  pupuli  incogitautia 
berperet  latius  oontagiu,  clamat  Isaias  cavendum 
esso  ab  ipsia  gubcruatoribus,  qui  cxitialitcr  populum 
dcpravant.  Alii  expoount,  Qui  te  boatificaut.  Sed 
quoniam  participium  quu  utitur  poteat  dcduci  a  IW^ 
quud  siguiGcat  Rogure,  illum  poiiua  interprotationem 
aequar,  ut  aptior  eat  contextui.  Fateor  quidem  fal- 
eoa  prophetae  populo  fuisso  adutatoa:  sed  quoraum 
hic  mentio  fiat;  de  eorum  blanditiis  non  video.  Hoo 
vero  in  ducea  et  capita  ■jptime  competit,  exitii  cau- 
eam  esso.  Nam  uc  salutis  causa  crcantur  principes, 
ita  nulia  ost  mugis  exitiosa  pcstis,  si  mali  fucrint 
et  pro  libidiuo  aua  domiuentur.  Eos  igitur  qui 
praesunt,  malorum  autores  esae,  et  omnia  depravaro 
dioit,  quum  et  alioa  corrigere  et  auu  exemplo  viam 
monstrare  dcbuisaent. 

13.  (Stat  ad  disccptandttm.)  Q.uamdiu  sioe  fraeno 
grasautiir  impietas,  nullumquo  cx  alto  romedium 
adhibet  Dominus,  putamus  ipsum  otiari,  ofhciique 
sui  obhtum  csae.  Praesertim  ubi  paroilur  ipsis 
magnatibus,  vidotur  illis  coucodi  pocoandi  libertas. 
quia  fas  non  ait  quasi  sacrosauctoa  attingore.  Ideo 
postquam  de  principibus  conquestus  est,  subiungit 
Dominum  funcluruni  officio  buo,  nec  impune  paaau- 
rum  tanta  flagitia.     Nullum  enim   fere  graviua  est 
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Bcandalum,  ftut  quod  meDte&  noetras  magis  coDtur- 
bet,  quam  quum  mugiatratus  nullo  contra  mu^aitaote, 
iuio  cuQctia  fero  pluudoDtibuB,  pe&sima  quaeque 
exempla  in  publicum  apargunt.  Tunc  quuerimuB 
nbinam  sit  Deus,  cuiaa  gloria  in  ordirie  illo  reful- 
gere  dobuerat,  maior  vero  parB  autoritate  abripitur. 
Huic  dabitatioDi  nune  occurrit  iBaifts :  Tametai  Bce- 
leratus  git  populueT  quia  tamen  ipai  principes  cor- 
ruptieeimi  sint,  imo  suis  vitiiu  contamiDeut  rotum 
populum,  Deum  sedere  in  coelo  iudicem,  qui  ratio- 
nem  tandem  rcposcet.  et  ouique  repeudet  mercedem 
suam.  Qsamvis  turbam  criaiine  non  liberct,  ne 
tameu  incogniti  sint  malorum  fontes,  peculiariter 
aggreditur  gubcrnatores ,  ac  miuatur  quam  meriti 
Bunt  poenam.  Prius  erexerat  Deo  solium ,  ex  quo 
disceptftret:  nunc  rursus  dicit  ventnrum.  Quo 
modo?  oum  Bcnibue.  Ktsi  autem  allueio  coucinna 
OMO  posset  ad  legitimoe  coetus,  ubi  Dco  assideot 
seniorea  tanquam  eius  vicarii :  auhscribo  tamen  re- 
ceptiori  sententiae,  Deum  litem  suBcipere  contra 
senes  populi  sui.  Itaque  respondct  bic  loous  sen- 
tentiae  Davidis,  Deus  stabit  in  coetu  deorum:  id 
est.  quamvis  nunc  prinoipcs  omnia  impune  agere 
videantur,  neo  quiequam  corum  tibidinem  et  in- 
temperiem  cobibeat:  aliquaudo  tamcn  Doum  sibi 
praecese  sontient,  eique  ^^'estorum  omnium  rationcm 
reddituri  sunt.  Has  reprehcDBioncs  non  Baiis  acquo 
animo  tulisso  iudiceti  illius  tcmporis  dubium  non 
est.  Nec  enim  tam  gravitcr  aut  Bevere  secum  agi 
volunt ,  neo  licere  existimnnt:  volunt  enim  penes 
Be  eese  omnia.  arbilrinm  suum  haberi  instar  legis, 
licere  sibi  quidquid  libet,  omnes  ipsis  blandiri  et 
applaudero  dcbcro,  et  in  rcbus  pessime  gestis  assen- 
tari,  Demiucm  suarum  actiouum  iudicem  ferunt,  imo 
neo  se  Doo  ipsi  subiici  patinntur.  Quando  igitur 
adeo  sibi  fraena  laxant,  nt  neque  monitiones,  neque 
minas  nllas  ferre  poseint,  propheta  ipsos  citat  ad 
tribnDal  Dei. 

Prinoipes  autem  electi  populi  honorifice  vocan- 
tur  per  ooncessionem,  quod  etiam  notandum  cst, 
quia  dignitate  Bua  putabant  bo  veluti  privilegio  quo- 
dam  exemptos  ct  legibus  solutos:  et  qoamyis  pro* 
fani  reges  ct  principes  reddcrcnt  rationem,  ee  ta- 
men  esso  B&crosanctos.  Putabant  ergo  se  omni 
reprehenBione  Buperiores,  nec  minis  Becum  et  terro- 
ribuB,  quojii  cum  profanis  hominihus  agendum  esse. 
Propterea  nominatim  exprimit  Isaias,  Doininum 
Don  cnm  prinoipibus  quibui^libet  solum  acturum,  sed 
etiam  cum  fastuoeis  bypocritiB,  quibus  populum 
suQm  commiserat. 

{Et  vos  perdidistis  vineam.)  Satis  trita  est 
Yineae  metaphora.  ubi  de  popuio,  praesertim  Israeli- 
tico,  agitur.  Et  hao  voce  nuuc  crimen  duplicat 
propheta,  quod  populo,  quem  Deun  siuguluri  amore 
amplexuti  fuerat,  non  magis  pepercerint,  quam  si 
m  gente  profana   dominati   essent.     Est   etiam   em* 


pbaticum  proDomen,  Vos.  Alloquitur  euim  ipsos 
viDiloree,  qui  quum  excoleadae  vineae  praefecti  es- 
sent,  oam  tauquam  ferae  bestiae  depaatae  sunt. 
Proiiide  iu  eo  crudelitatom  ipsorum  non  parum 
umpliHcat.  Quantae  cnim  perlidiae  fuit,  perdoro 
quod  cooservare  et  tucri  debebantV  Ostendit  autem 
Domiuus  hac  similitudino,  quantam  suorum  curam 
gerat,  et  quam  unicc  ipeos  amot.  Non  modo  quia 
cius  viuea  ot  haercditas  vocatur  Ecclesia:  sed  dum 
corum  perfidiam  ot  scelus  se  lutumm  negat.  qui 
tyranuide  doQiiuati  fuerint.  Speciem  unam  aubiicit, 
ox  qua  rcliquae  vitae  eorum  partes  agnosei  pote- 
rant,  Praedaa  et  spolia  pauperum  apud  ipsos  esse. 
ACqui  principum  aodes  instar  saorarii  cuiuBpiam 
esse  deceret.  Occupant  enim  sedem  Dei,  quae  om- 
nibus  sacrosancta  esse  debet.  >Summum  igitur  Baori- 
legium  est,  o  sacrario  spoliarium  etHcere.  Auget 
crimen,  quum  addit,  pau^teris.  Est  enim  omnium 
Hccleratissimum  Baevitiae  genus  raperc  ub  egeno  et 
paupore.  qui  se  ipsum  tuori  nequit,  qucm  etiam 
iuvaro  oporteret. 

15.  {Quid  vobis.)  SpocieB  quoquo  alias  onume- 
rat,  ex  quibus  appareat.  suporbe,  crudelitcr,  con- 
tumeliose  fuisso  dominatos.  Nec  enim  uportuit  pro- 
phctam  omniu  eigillatim  reoeusere,  quaecunque  in 
principibuB  reprchcndiono  digna  erant:  quia  ox  bis 
pnucis  ccnstat,  quam  iniuBla,  immaois  et  tvrannioa 
CBset  ipsorum  dominatio.  Quo  vero  paupercs  con- 
fugient,  nisi  ad  magi^tratum,  qui  pater  patriae  csso 
et  miaeriH  npitulari  debet?  Propterea  utitur  vehe- 
mentia  interrogationis,  quid?  ac  si  diceret:  Quae 
est  ista  audacia?  qnanta  ferocia  ac  barbaries,  aic 
pauperum  tenuitate  ubuti,  ut  nullu  iu  parte  ipsis 
parcatia?  Duabus  euim  motaphorie  notatur  saera 
oppressio  cum  fastu  coniuncta. 

{Didum  lehovae.)  Ne  minus  quam  par  orat 
haberet  autoritatis  obiurgBtio.  Dei  persouam  in 
medium  producit.  Subest  enim  tacila  antithcHis: 
noo  essc  haec  velut  ex  hominis  urc  accipienda:  sed 
Deum  ipsum  aocueationis  case  autorcm,  et  pcrscqui 
istas  iniurias,  ideoque  tandem  ipsas  ulturum.  Nam 
qui  in  aliquo  honoris  gradu  constituti  sunt,  tam 
impotenter  aese  efibrunt.  ut  umnium  monita  et 
dicta  Dcgligant.  Eorum  igitur  Bupercilio  maiestatem 
Dei  opponit:  ne  audeant  serias  et  graves  eius  minas 
contemnere.  Interim  meminerimus,  nuu  sic  accipi 
debere  hunc  locum ,  qna^i  propheta  tantum  de 
mieericordia  Dei  concionetur.  PoBtquam  onim  uni- 
verealcm  omoibus  ultionem  denunciuvit,  nominatim 
petit  ipsa  capita:  ut  neminem  Dei  manum  evadere 
poeeo  oBtendat.  Atque  hio  est  argumentum,  qiiod 
vocant  a  maiore  ad  minus:  Quomodo  paroeret 
DominuB  Tulgo  ignobili,  qunm  etiam  de  principibus 
ipsis  poenas  sumpturuH  Hit,  quud  vineam  corruperint? 

16.  {Superhiuni  FUiae  Sio7i.)  Sequitur  alia 
comminatio  adversus  muherum  ambitionem,  luxum 
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ot  superbiam.  Id  bie  autem  propheta  oertum  or- 
dioem  scquutus  dod  o»t:  eod  ut  ro9  postularo  Tide- 
balur,  uuuc  bacc,  auuc  alia  vitia  reprebeodobat : 
deindo  babita  coucione,  Bummam  eius  paucia  coin- 
prebondebat,  quemadmodum  capite  primo  dictum 
est.  Invehilur  orgo  ia  vestert  aumptuosae  et  super- 
vaouum  ornaium:  quae  certa  erant  sigua  vanae 
ostoutatioDis.  Bt  semperj  ubi  excessus  e8t  iu  cuUu 
et  uitoro,  ambitio  perspicitur:  ao  plura  vitia  fere 
intor  se  couiuucta  suut.  Undo  euim  luxus  ia  viris 
et  mulieribus,  nisi  e  superbia?  Primum  igitur 
Buperbiam  merito  taxat,  ut  fontem  mali,  eamque  a 
sigoo  iodicat:  ab  iaceasu  soilicet:  quod  mulieree 
erecto  collo  ingrodiantur.  Quemudmodum  enim 
modostiae  signum  oat,  demittere  vultum  (ut  etiam 
profaui  ecriptores  testati  euut)  ita  nimium  attotlore 
arrogautiao  est.  Nequo  erecta  cervix  in  muliero 
quidquam  practor  superbiam  efflare  potest.  Et  Baae 
prudcuCer  a  foutc  ipBo  orditur  prophota.  Nam  si  a 
Bignis  initium  focissci,  veluti  a  vostibus,  incossu  ot 
eiugmodi,  obiicere  promptum  erat,  auimum  nibilo- 
minus  rectum  et  purum  eHse:  nec  vero  si  elegautius 
et  ornatius  paulo  veefitiatitiir,  ease  tamen  cauaam 
idoocam,  cur  tam  acerbis  vocibus  ipaaa  inceeseret 
ol  ciiaret  ad  tribuual  Doi.  £rgo  ut  vanis  accusa- 
tionibus  obviam  eat:  iatcriuB  vitium  dotogit,  quod 
se  ia  toto  externo  habitu  profort.  Quod  addJt  dc 
Oculis  vagantibus,  aOectum  impudicum  uotat,  cuius 
in  ocutis  indicium  ut  plurimum  esee  solet.  OouH 
euim  impudici,  nuncii  euntimpudici  cordis:  boneetae 
vero  matronao,  ocutos  in  so  coHectos,  non  vagos 
aut  instabilea  habeut. 

{Plaudendo.)  Hoc  pertinot  ad  iodecoram  gc- 
Bticulationem  quac  lasciviam  prodit.  £st  autem  in- 
certum}  an  in  crepidis  suis  mulieroa  crepitacula 
gostariDt,  quae  in  ipso  iucossu  resonarent,  an  vero 
ingressu  ad  numeros  aptato  imitatae  sunt  salta- 
triculas,  qiioninm  ab  illie  eaeculi^  indumentorum 
forma  valde  immutata  ost:  libeoter  tamco  recipio 
illam  interprctationem,  quod  aonitum  ambulando 
ediderint:  hoc  enim  vox  ipsa  satia  innuit. 

17.  (Idco  decalvabit.)  Est  hic  copula  loco 
particalae  causali»,  denuuciat  ouim,  quod  nec  blandis 
mooitionibua^  nec  verbis  uilie  corrigi  posaintj  Do- 
minum  longc  aliter  cum  ipsis  acturum  esae ,  ne 
tantura  eermono  aspBr  sit  ac  severus,  aed  manu 
armata  ad  nltionem  formidabilie  prodeat.  Itaque 
quemadmodum  proterviam  suam  a  capito  ad  pedes 
ostcntaveraot:  ita  significat  Dominum  in  omnibus 
partibus  corporia  signa  ultiouis  suae  demonstra- 
turum.  A  capite  ergo  incipit,  ubi  praenipuus  ost 
decor:  ct  reliquae  partea  doindo  persequitur.  Est 
autem  observandum ,  haud  frustra  propbetam  ad- 
veraue  mulierum  luxuriom  tanta  vehemeotia  et 
oontontione    iavoctum    essc:    quum    onim    laborant 


multis  vitiis,  tum  isto  maxime  quod  insana  ardent 
cupiditate  sese  orDaodi.  Nam  quum  avarao  sint 
natura,  sumptui  tamen  nulli  parcuat,  quo  ae  orueat: 
deducuut  otiam  do  cibu,  gcniumque  fraudant,  quo 
elegantiue  et  pretiosius  induantur.  Tanta  eet  eius 
vitii  corruptela,  ut  alia  omnia  exeuperet.  Testaotur 
hiatoriae  qnantas  Romae  turbas  mulieree  exoitBrint 
ob  legem  Oppiam,  quam  alii  aancitam.  alii  abroga- 
tam  volebant:  atque  iu  oo  nogotio  uihit  ob  earum 
turbae  aut  graviter  aut  moderato  actum  ost.  Nec 
vero  cxompla  touge  potcnda  sunt,  quum  iufinita 
apud  omnes  fere  nationes  exetent,  sitque  vitium 
omnibus  saeculia  pervulgare.  Quoniam  vero  acuti 
ot  solertes  sumus  commiDisceadis  excuaationibut», 
quibus  luxum  et  intemperiem  nostram  tegamus: 
ideo  propbeta  totius  mali  foutom  quaei  digito  indi- 
cavit,  nompe  inaanam  istam  ambiiiouem,  ut  iam 
diotum  est,  qua  ubrepti  bomiues  sose  o&tentaro 
atque  intcr  alios  ominerc  voluut.  Nam  quo  sint 
magis  coDspicui,  vostium  ornatu  spleudere  cupiunt, 
quo  oculoa  aliorum  in  ee  convertaot.  Post^uam 
vero  propheta  manum  ad  mali  fontcm  direxit, 
species  muUaB  enumerat,  ut  quasi  iu  mediura  pro- 
ferat  mulierum  ineptiae.  Earumquo  longum  oatu- 
logum  recenset,  quod  in  illis  coacervnadie  uibit  eit 
muliero  curiosius.  lotinita  onim  figmenta  gigait 
oec  immcrito  iis  muodi  nomeu  voteres  impoeuere. 
Sunt  enim  fore  tam  infinitH,  quam  singulae  muadi 
partee,  si  in  unum  congerantur.  Itaque  videtur 
hic  propheta  exoutcro  arcutas  muliobres,  et  proferre 
in  medium  quas  in  iis  reconditas  babcnt  pomparum 
DUgae,  in  quibus  quo  vehomentius  deleotari  etgtoriari 
aoloot,  curiosa  earum  atultitia  uuicuique  magis 
perspicua  esse  poaait.  Noo  eet  igitur  supervaoanea 
haec  euumeratio,  quantumvia  vcrboea,  qua  inex- 
ptebilis  oupiditae  traducitur.  Quod  ad  epecies 
attioet,  ego  illis  explioandis  non  immorabor,  quum 
etiam  peritiasimiHobraeorum  in  quibusdam  dubitcot, 
neqae  certo  formas  ietaa  ornameotorum  poseint 
diatiDguere.  t^atis  est  si  summam  rci  ot  prophotao 
acopum  tenoamus:  ncmpo  congcstaB  ia  acervum,  et 
numerataa  esso  hua  uugas,  ut  ox  ipsarum  multiplioi 
variotato  sic  patoat  luxus  et  ambiiio,  quibus  ex- 
cusatio  nulla  afferri  quoat  Nimiao  enim  impudentiae 
easet,  dicere  ad  tegendum  corpue  neoessaria  esse, 
quao  praeter  uaturam  excogitat  frivola  mulierum 
vaoitas.  Quot  vero  hio  refert,  quae  noque  requirit 
aatura,  ncque  oecessitaa,  neque  honeetae?  quoraum 
enim  monilta»  bullao,  inauros,  et  reliqua  eiuemodi? 
Undo  satis  perapicuum  cst,  euporvacuam  congeriem 
nullo  praotcxtu  togi  possc:  luxum  eeso  immoderatum, 
quem  cohiberi  aut  fraenari  operae  pretium  est: 
aaepe  otiam  lenociuia  eeso  effeminandie  animi^, 
atque  ad  libidioem  incitandis.  Itaquo  oihil  mirum 
eat  quod  propbeta  io  hoc  vitium  tautopere  invehitur 
gravcaquc  poonas  deouociat. 
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24.  (Pro  suavi  aromate,  putredo.)  Constat  re- 
gionem  illani  aroiualum  copia  nbuDdare:  oecdubiDm 
eise  debet,  quiu  odorum  illecebns,  quemadmodum 
oaeteriB  in  rebuB,  luxu  diffluxeriDt.  Videmus  eDJm 
apnd  eas  DatioDes  qnae  ab  oriente  lon^seime  ab- 
Buot,  nequc  locorum  intervalla,  neque  sumptum 
impcdimeDto  esee,  quo  miDus  iu  iie  luxuricDtur. 
Quid  fiet  iD  reduDdaDti  copia?  qua  et  libidinem 
irritari,  et  luxum  augeri  certissimum  eat.  UDguontie 
igitur  ct  odoribus  varie  abuBoa  esae  eigDiiicat.  In- 
geoiosa  enim  est  homiuum  oupiditafi,  nco  unquam 
satiari  potest. 

{Pro  einduraj  laceraiio.)  Alii  Defluxum  ver- 
teruot,  quod  Dominus  dieciuget.  Yult  autem  res 
vchementer  coutrarias  ioter  se  oppouere:  quod  quum 
untca  curiodc  praecioctae  et  ornatae  iDcedereuC, 
poatea  lacerao  ct  nudae  futurno  sinC.  Opponit 
etiam  calvitium  cincinnis:  quod  non  ad  modeetiam 
aed  ad  luxum  capillos  compouereot.  Item  balteo 
fiaccum,  aive  fuerit  balteu»,  bivu  aliud  cioguli  genuB. 
eertum  eat  Prophetaui  Bigniflcasae  zonam,  quae 
aingtilari  in  pretio  erat.  Item  aduslionem  venu- 
Btati :  quoniam  elegnntioree  mulieres  vix  in  Bolem 
prodiro  audent,  ne  adurantur:  hoc  ipsis  eventnrum 
siguiticat.  Deoique  hic  tam  viri  quam  mulieres 
monentur  quam  sobrio  donia  Dei ,  tam  in  victu 
quam  in  veBtitu,  totoque  vitae  cultu  uteudum  sit. 
Dominus  enim  luxiim  ferre  non  potcst,  ae  necesse 
C8t  omnino  ut  gravioro  poena  ipeum  ulciscatur: 
quando  quidcm  leviore  castigutione  modus  imponi 
ueqait. 

25.  (Viri  tui  in  gladio.)  SermoDom  convertit 
ad  leroBolymHm  totumquo  roguum  Inda.  Post- 
qnam  enim  ostendit  totum  corpua  tabe  iufectum 
eBse,  nec  ullnm  mcmbrum  a  conta^ione  ease  purum. 
ao  ne  mulieribus  quidem  pepercit,  revertitur  ad 
generalem  doctnnQro.  Neque  enim  quadraret  sin- 
^gulis  fcmiois  dari  plures  viros.  Deinde  quod 
proxime  eequitur,  non  niBi  in  gcntem  ipeum  com- 
petit.  Speciom  vero  poenae  deeignat,  quod  Deua 
bellia  affiigot  totum  populi  robur.  Hino  portarum 
luctus,  qucm  ucceptia  cladibus  fore  denunciat. 
6ignificat  enim ,  iibi  maxima  erat  frequcntiH  et 
leelobritaa,    nou    nisi    horrendam    aoHtudinem    fore. 

ScimuB  tunc  io  portis  babitos  fuisse  conventUB. 
Sicuti  ergo  portas  quodammodo  exhilarat  civium 
mnltitudo:  sio  etiam  triates  diountur  deformi  fiua 
vastitate.  Neqne  tamon  infitior  quia  lero&olymam 
oomparot  mocstao  mulieri  ot  lugenti  suam  vidui- 
tatem :  nam  iacere  iu  terra  moa  fuit  lugoutium, 
eicuti  poputuB  ille  caeremooiis  et  aignis  exterioribua 
magis  addictUB  fnit,  quam  morea  nostri  ferant. 
Summa  tamen  eat,  urbem  fore  iucolis  desertam. 


CAPUT  IT. 

1.  Apprehendeni  itaque  in  die  iUa  sepientie  mu- 
,  lieres  viros  aingulos  dfcetttes,  Piine  nostro  vescemurf 
'  vestimentis  vostris  inditetnur ,  iaHtnm  invo*etur ') 
nomen  tuum  super  ?ios,  toUasque  probrum  nostrum, 
2.  In  die  iUa  erit  germen  lehovae  in  pulchritudinem 
et  gloriam:  et  fructus  terrae  in  praestantiam  et  rfe- 
corem:  nempe  in  liberatis  Israelis,  3.  Et  eveniet  ut 
qui  tdiquus  fuerit  in  Sion  et  residuus  manserit  in 
lerusatem,  sanctus  vocetur^  omnesque  lerosolymis 
inter  vivos^)  adscripti  erunt.  4.  Quum  scUicet  Do* 
minus  eluerit  sordes  filiarum  Sion,  et  sanguines 
lenisalem  expiaverit  e  medio  eius^  et  in  spiritu  iudieii 
et  in  spiritu  ineendii.'^)  5.  Et  creMt  lehova  super 
tctam  habitationem  montis  Sion^  et  st^er  omnem 
coetum  eius,  mdiem  et  obsct^ritatcm  inierdiu:  nodu 
vero  spletidorcm  ignis  /tammautis:  quia  super  omnem 
gloriam  erit  protectio.  G.  Kritque  obumbratio  per 
diem  in  umbram  ah  aestu^  in  refugium  et  laiibulum  a 
nimbo  et  imbre, 

m  CAPUT  IV. 

1.  (Apprthmdent.)  Prosequitur  eundem  sermo- 
nem.  Neo  dubium  ost  quin  uno  tonore  habita  fuerit 
haec  concio.  Corte  hic  versua  a  superioribus  minime 
separari  debuit.  Hao  enim  circumstantia  molius 
exprimit  qualia  futuru  sit  vaatatio  ot  clades  quam 
nuper  dcnunciavcrat  ludaeia.  Nam  hypocritao  nisi 
geminetur  terror,  vel  ad  minas  enrdi  aunt,  vel  eas 
extenuant,  ut  nunquam  satis  eos  afficiut  Dei  sove- 
ritas.  Ergo  hic  ab  eflbciu  oatonditur  cladis  pro* 
pinquae  atrocitaa,  oe  sibi  fooile  oxitum  promittant. 
Ac  si  diceret,  Ne  putotia  mediocrcm  foro  quuo  vos 
aliqua  ox  parte  tantum  diminuat.  Nam  oxtrema 
interneoio  vos  manet,  ut  vix  septem  mulieribus  vir 
UDus  reperiulur.  Atquc  huc  pertinct  vorbnm  Ap- 
prehcndere.  Eat  quidem  a  sexua  verecundia  alienum, 
ut  mulier  ultro  se  viro  ofibrat.  Atqui  prophota 
nou  hoc  modo  facturas  dicit,  aed  quasi  iniecta 
manu  aeptem  retenturaa  virum  unum ,  tanta  erit 
raritas.  Cladom  ctiam  amplificnt  quod  proxime 
sequitur,  Pane  nostro  vescemur,  etc.  Nam  quum 
proprium  viri  sit  munus  uxorom  cum  familia  alere, 
iniquis  conditionibus  virum  aibi  quaerunt  mulierea 
dum  eum  cxuncrunt  omni  curu  suppeditandi  viotua. 
Summam  igitur  virorum  puucitatem  caBO  oportet, 
ubi  plures  feminae  non  aoluni  dcpoeito  pudore  virum 
UDum  ambire  coguntur.  sed  ne  hanc  quidem  pac- 
tionem  refugiunt,  ut  sibi  victum  procurent  ipsae, 
nec  aliud  postulant  quam  a  viro  in  fidom  ooniugii 
admitti. 


>)   Tel,    oenseamDr   tao    Domiiie.       ^)   Vel,    ad    TJtam. 
')  Vel,  ardorifl. 
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(Invocetur  tumen  tuum.)  Ijutine  reddi  potest, 
ConsearDur  tuo  oomine.  Mulier  enim  quum  transit 
iu  fumiliam  viri,  eius  nomiue  cenaotur,  et  proprium 
perdit:  quaudoquidem  vir  ipaius  caput  est.  nodo 
ei  velum  Bubiectionie  siguum  eat^  et  Sarao  dioebat 
Abimeleoh,  Abraham  vir  tuus  operimentum  erit 
capiti  tuo.  Quod  ai  innupta  maneat,  latet  sub  no- 
mine  familiae  auae.  Hanc  autem  istiua  loquntionis 
veram  sigoitioaiioDem  esso  satis  oonsiat  ex  48.  cap. 
Geooaeos:  ubi  lacob  nopotibus  auis  beuodiccns  ait. 
Nomen  meum  et  patrum  meorum,  Abrabam  et 
laaaOf  in  ipsis  invocetur,  id  est  censeaDtur  in 
nostra  progenie,  siDtque  participes  foederis,  nec 
unquam  abatienontur,  quemadmodum  BaaD  et  la- 
maeii  contigit.  Sio  et  profaoi  scriptores  loquuntur. 
Apud  Lucanum  libro  acouDdo  Martia  rediro  ad 
Catonem  volens: 

.  .  .  .  Da  taniom  nomen  inane 

Connubii:  liooat  tumalo  sonpBiaec,  Gatonifl 

Martia.*) 

DicuQt  autem  CoUiges  probrum  nosirum:  quoniam 
mulieres  quodammodo  probroeae  videntur  ^  quum 
viros  DOD  reperiuiit:  non  eolum  quia  despiei  Tidontur 
quasi  iDdignao,  sod  quia  in  populo  veteri  praecipua 
Dei  boucdictio  orat  aobuloa,  idcoquo  aollioita&  fore 
dicit  propbeta  de  eluondo  hoc  probro,  omuique  ad 
eam  rem  persuasione  uauras.  Denique  sigDJficat 
tantam  fore  otadem,  quae  omnea  propemodum  viros 
absumat. 

2.  (In  die  iHa  erit  germen.)  Opportune  subiioitur 
haec  cunsolatio,  quia  dirae  illiiis  cladis  nuncio  ab- 
eterreri  poterant  pii  ac  secum  ambigere  quomodo 
in  ruina  populi  atabile  futurum  esset  Dei  foodus. 
Haec  onim  longc  inter  ae  dissidoot.  populum  fore 
instar  arcnae  maris,  et  tameu  horrcnda  strage  sio 
periturum,  ut  in  reliquiis  uulla  osset  Buperetoe 
dig^nitas,  nulhia  spleiidor,  ao  Dullum  foro  nomon. 
Suo  igitur  et  c^tmmuni  prophetarum  more  maturo 
occurrit  Isaiaa^  ct  addita  consolatione  mitigai  iin- 
modioum  terrorem,  ut  fidetea  ecclesiam  nihitomiDue 
salvam  fore  confidant,  ac  bnna  spe  auetentont  auoe 
animoB.  Sicut  ergo  de  inatauratione  montia  8ion 
disseruit  secuodo  capite,  ita  nunc  promittit  exori- 
turam  novam  ecolesiam:  eiouti  germen  in  agro  priue 
inculto  nascitur.  Locue  bic  quidem  Tulgo  de  Christo 
expoui  sulet:  et  quum  per  se  pluusibilis  ait  opinio, 
plus  coloris  accedit  ex  dioto  Zachariue:  Ecco  vir 
onius  nomen  erit  Germon  (Zach.  6,  17).  Hoc  idem 
etiam  confirmai,  quod  propheta  doo  aimpliciter,  sod 
cum  adieotioue  hoDorihca  loquatur  de  hoc  germine, 
Ao  ai  Christi  divinitatem  commcndare  propoaitum 
eaaet.  Poetea  quum  addil  Fructus  torrao,  hoo  ad 
humanam  naturam  referunt.     Sod  omnibua  propius 


expensis,  non  dubifeo  germen  Doi  et  fructnm  terrae 
accipere  pro  copioao  et  ineolito  gratiae  provcutu, 
qui  famelicoa  rccreabit.  Perinde  cnim  loquitur,  ac 
si  torra  post  vaatationom  atorilia  ot  squaloro  obsita 
nullum  germen  iu  futurum  promitteret:  quo  magie 
ia  aubita  foecunditate  optabilem  reddat  Dei  gratiam: 
ao  ai  agri  ieiuni  ot  sterilea  inexapeotatam  berbam 
producerent.  Atqne  haeo  metapbora  satie  est 
Bcripturae  familiaris,  Dei  dooa  io  mundo  germinare. 
Psal.  85,  12,  Veritaa  e  torra  germinabit,  et  iuatitia 
e  coelo  prospioiot.  Ita  infra  45,  8,  Aperiat  se  terra 
et  germitiet  salutem:  qujbus  uberem  tam  epiritualis 
quam  terrenae  benedictionia  copiam  notari  certum 
est.  Et  himc  ease  praeaentia  ioci  senaum,  ex  oon- 
textu  liquet.  Suh  iiciteoim  oontinuo  post  Isaias,  fore 
in  decus  et  splendorem  liberatiooi  Israel,  hoo  eet, 
numero  residuo.  quem  Dominus  ab  intcritu  eripiet. 
Nam  nomen  nO^*?E  quod  verti  eotet  Evaaio.  hio 
sioat  aliis  pluribua  loois  est  collectivum.  (Porro  *) 
beatae  foeouadiiatia  quam  promiait,  fruitioDem  ad- 
dicit  electie:  idcoquo  pronuueiat  eaDCtos  fore,  qui 
oruat  euporetilOB.)  Huo  quidem  apectat  prophetae 
consilium,  gloriam  Dei  fore  illustrem,  quiim  exorietnr 
nova  ecolesia:  ac  ei  ex  nibilo  crearot  sibi  populum 
(ac  bonis  omne  genua  locupletaret).  Qui  rogl.ringunt 
ad  Chriati  pereonam,  riHiculos  se  faciunt  ludaeia, 
ac  ai  prae  ioopia  scripturao  looos  in  auum  com- 
mudum  torquereDt.  Suat  autem  alii  scripturae 
loci  ex  quibus  plonius  ovinoero  lioot  Chriatum  osse 
verum  Deum  et  verum  bominem,  nt  nihil  hic  opna 
ait  philoROphari.  Interea  de  regno  Cbriati  hic  agi 
fateor,  in  quo  fundata  fuit  eoclesiae  reetiiutio.  No- 
tandum  vero  eat,  oonaolatiooem  non  promieoue  ad 
omnes  dirigi,  sod  taotum  ad  roliquias,  quae  mira- 
biliter  e  fauoibua  mortie  creptao  fucriut.  Caoterum 
quia  frigida  videri  poterat  oonsolatio,  si  tantum 
dixieset  exiguum  numerum  foresalvum,  de  magniflca 
gloria  et  decoro  splondore  concionatur,  ut  epcrent 
fideles,  nihil  damni  fore  io  dimiDUtioae  illa:  quia 
Don  in  multitudine  poeita  eet  ecclosiae  dignitaa: 
sed  in  puritato,  dum  eleotos  suoa  Dous  epiritus 
donia  magDifice  et  glorioee  exornat.  Unde  utilieeima 
doctriaa  coiligeoda  est:  quamvis  scilioet  rari  sint 
admodum  tiHoles^  quaodo  volut  ab  iooondio  erepti 
fuoriDt.  gloriosum  tamcn  intcr  ipaos  Dcum  torc. 
uoo  mioua  illu&tre  magnificentiae  suao  Hpuoimeu 
iDter  ipsos,  quam  intnr  multos,  exhibiturum. 

3.  (El  eveniet.)    Proaequitur  eandem  scntentiam, 
ubi  populi  oolluvies  profligata  fuerit,    quod  restabit 


<)  Luo.  II,  342. 


■)  Qu€te  hie  Wicis  includimHS  addUamenta  posthuma 
8UMt  ex  autoris  schedis  desumpta.  Anno  1559  legehatun  StH) 
adhuo  potest  efise  daplex  Bonsus,  Vel  qood  ipai  liber&ti  eraat 
fructos  gloriae  et  germcn  docoris,  vol  quod  iutor  ipaos  genni* 
nAbuiit  Oei  grfttiaf.  Mihi  prior  expogitio  niagiH  probatar: 
quia  videtur  proximo  vorsu  oxplicatiODom  oddero  propheta, 
nbi  dicit,  SHDOto&  foro  qai  emnt  sDperstites. 
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CAPUT  IV. 


parum  et  saQOtum  fore.  Quod  ita  reaolvunt  qui- 
dam »  vocandos  esBe  eanotoa  qui  ioveDti  fueriat 
Boripti  in  libro  vitae,  nimia  rostrictum  mihi  videtur. 
Poiius  seoraum  legenda  sunt  haec  duo  membra, 
omnoB  qui  residui  erunt  in  Sion  fore  sanotoa.  et 
qui  siiporstitos  erunt  in  iGruealcm  acribendos  esse 
in  libro  vitae.  Et  repetitio  haeo  Hcbraeis  sutis 
frequcns  eet  atquo  usitata,  ubi  idom  beucfioium 
Dei  variia  eiogiJH  pruedicant  prophetae.  tsicuti 
quum  dicitur,  In  lorusalem  erit  aaluH^  et  in  Sion 
remiBrtio  poccfitonim  (loclL  2,  32),  eoilcm  ntrumque 
rcferri  dobet.  Magis  tamen  extollitur  Dei  gratia, 
quum  salutia  cauaa  iu  gratuita  vcnia  ponitur.  Si- 
milis  est  huius  loci  ratio.  Muudam  cuim  ecclcaiam 
fore  dicit  sordibua  abi^torBis,  et  quicunque  in  ea 
locum  habcbunt,  vere  uleotos  Dei  fore.  lum  hoo 
in  oxternitm  eccleHiam  non  umnino  competere  cer- 
tiim  eat,  ubi  plerique  admixti  aunt  titulo  tonua 
Rdcles  qui  nihil  dignnm  aua  profoAsiono  haheiit. 
imo  qui  tanquiim  palcae  in  area  exiguam  copiam 
bonorum  uumoro  suporant.  Et  quanquam  Deu8 
exsilio  BubyloDico  volut  cribro  multae  paleas  cx- 
cuaaerat,  t^cimus  tamcu  louge  adhuc  a  legitima 
puritato  abfuis^o  ecolciiiam.  Sed  quia  tuuc  aliqua 
ex  parto  apparuit  imago  oluts  puritatis,  quae  vere 
et  Bolide  conHpicua  erit  poatquam  Begregati  fuerint 
agoi  ab  hoediA,  Itjaias  suo  moro  do  primordiia  itlia 
loquena,  complectitur  continuum  tompua  usque  ad 
iinom,  dum  praestabit  Deus  in  solidiitn  quod  tuuo 
incopit.  Idum  et  quulidio  Guri  vidomua.  Quumvis 
enim  castigationihua  et  pucnia  non  omnibua  maculiB 
ia  totum  purgetur  eccle^ia,  sublatia  tamcn  inquina- 
znentia,  partom  8ui  nitoris  recuperat.  Ita  nuilum 
ex  6ageUis  damuum  patitur:  quia  sic  minuitur,  ut 
mulioa  hvpocritas  ovomendo  tantundem  levotur: 
quemadmoduDs  aegro  oorpori  uon  Diei  purulouta 
vol  foctida  materia  ciccta  rcstitui  potoet  sanitas. 
Hioo  rodit  ad  noa  utilissima  couaolatio:  quouiam 
semper  multitudincm  appetcre,  atquc  ex  ea  eccleaiao 
conditioncm  acatimare  aolemuH.  Atqui  hoo  potius 
optandum  esset,  ut  pauciore^  eflaemua,  atque  in 
nobia  omnibus  rehiceret  gloria  Dei.  Sed  quia  alio 
noa  ducit  noBtra  gloria,  eo  fit  ut  numerum  potiua 
hominum,  quam  paucorum  virtutem  spoctcmuB. 
CoUigeadum  est  etiam  quao  vora  sit  eccloaiac  gloria: 
vero  enim  floret,  cum  aaucti  iu  ea  looum  habcQt: 
tametai  pauci  et  deapicahilcs  muudo,  ftoreutem  tumen 
et  optabilcm  eius  atatum  reddunt.  Sed  quia  nun- 
quam  futurum  eat  in  hoo  muudo,  nt  Bancli  in  ec- 
clesia  aoli  locum  occupent,  patienter  fereuiia  est 
perraixtio.  Interim  pro  beoeticio  noo  vulgari  ha- 
bendum,  quoties  ad  lcgitimam  muuditicm  propius 
accedit.  Per  scriptos  iu  libro  vitae  iam  diximua 
iutelligi  Doi  electos,  ac  si  dicerot,  resccaudam  Gsse 
profaDam  turbam,  quao  tanlum  in  terra  nomen 
habet.  Alludit  autom  propheta  ad  commuuem 
Calvini  opera,    Vol  XXXV L 


scripturarum  usum:  aicuti  quum  Mosea  Exodi  32 
(v.  32)  optnt  potins  deleri  ex  libro  vitae,  quam 
totua  populos  pereat.  ChriBtua  autem  apostolis 
dicit:  Gaudete  quod  nomina  vestra  scripta  aunt  ia 
coelo,  Item  Ezeoh. :  In  catalogo  populi  mei  scri- 
beotur.  Etsi  autom  noD  alius  Doo  liber  cst^  quam 
actornum  Buum  conailiumr  quo  dos  pro  filils  adop- 
tauB  praodoBtinavit  ad  Balutem:  aimilitudo  tameu 
haeo  noBtrae  rudiiati  optime  couvenit:  quia  non 
aliter  mena  nostra  oonciperot  gregem  auum  Deo 
notum  ease ,  ne  qnis  ex  electia  a  vita  unquam 
exoidat.  Quum  orgo  suos  haboat  Deus  quodam- 
modo  desoriptos,  deorotum  adoptioois,  quo  aotoroa 
illis  beatitudo  iixa  manut,  liber  vitao  dicitur.  Re- 
probi  vero  etsi  ad  tempus  filiia  Doi  videutur  pares 
esse,  ab  hoo  tamen  catalogo  alieni  sunt:  sicuti 
videmus  eos  excuti,  dum  euoa  oolligit  et  segregat. 
Ac  huiua  quidem  roi  complemcDtum  noo  ante  diem 
ultimum  exstahit:  qnia  tamcn  filiis  Ddi,  dum  con- 
Btanter  deficientibus  roprobis  porHevcrant,  sancitur 
sua  electio,  non  love  in  malis  aolatium  eat,  quum 
tCQtationibus  agitati  noD  oxoidunt  a  gradu. 

4.  {Quum  elxterii.)  EuDdcm  adhuc  sentontiam 
prosequitur.  Nam  quum  vulgo  existiment  eccloBiam 
ex  ohidibus  quibua  imminuitur  multum  detrimenti 
aocipcre:  prophetu  in  contrariam  sonrentiam  magis 
ac  magia  insistit.  Et  nunc  ad  rofellendum  illum 
crrorem  ratiocinatur  a  oontrario,  quod  scilicet  potius 
huc  modo  cltiat  Dcus  ccclosiae  suae  Bordes  et  cor- 
ruptelaa  rcmovcat.  Per  Sangiiines  intelligo  non 
homicidia  tantum  vel  atrocia  acelera,  sed  immun- 
ditiaa  et  inquinamenta  omnis  generis.  Est  enim 
tivaoETrXtoat^  in  hao  raetaphora,  qua  rem  eandem 
bis  inculoat.  Nam  quod  prius  dixit  sordes  io  ge- 
Doro,  DUDC  in  spocio  sanguincs,  quadi  menatrua, 
aut  aliud  simito  appcllat.  In  summa,  oatendit 
fructUB  qui  sequuntur  ex  iltigcllis  Dei.  lis  onim 
maculae  nostrae  oluuntur.  Nam  ubi  impuno  grassa- 
tur  impietaSj  simul  cum  aliia  corrumpimur.  Quam- 
obrem  necesae  ost  ut  nos  serio  admonoat  Dominus, 
ct  inatar  medici,  purget,  secet,  atquo  etiam  inter- 
dum  urat. 

(Jn  spiritu,)  Indicium  pro  roctitudino  accipit, 
ab  ipso  etfoctu:  ubi  scilicet  rcs  collapsae  in  pristi- 
uum  Btatum  rcstituuntur.  Addit  Bpiritum  ardoris 
quo  Bordes  exuri  uc  cousumi  debent.  lu  quo  duo 
uotanda  Bunt:  primum  oxpiationem  ecclesiae  tieri 
per  spiritnm:  deinde  apiritum  ipaum  ab  effectibua 
habere  nomen  uiinc  ludicii,  nunc  urdoria.  Perinde 
ac  si  dicorot,  ludicium  apiritus,  luccndium  spiritus. 
Quoties  ergo  eiuamodi  loquutioues  in  scripturis 
ocoarrunt,  Dominus  haec  faoiet  in  spiritu  veritatia, 
potentiae,  iustitiae:  possumus  hoo  modo  scrmoncm 
vertero,  potentia,  voritate,  iustitia  spirituB.  Idio 
euim  in  uobis  spiritus  Dci  operatur,  a  quo  noatrao 
galutis  initium  ct  fiuis  eitt.     Ex  his  igitur  epithetia 
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qui  aiot  praccipui  effQctus  ip&iuB  obfiorvandum. 
DomiDUB  apiritu  suo  afiectus  aostroB  concoquit,  ut 
uos  reformet  rectoeque  t^fficiat.  Nomine  iudicii, 
declarat  quid  in  reatitutione  eccleaiae  praecipuutn 
sit:  quum  scilicet  in  legitimum  ordinem  restituautur 
vel  confu&ae  rea  vel  collapaae.  Ardor  autem,  modum 
ct  ratiouem  dosiguat,  qua  Dominus  eam  auo  oitori 
restituit. 

5.  {Super  omnem  habifationem.)  Ac  si  diceret 
nullum  fore  angulum  montia  Sion ,  in  quo  Dei 
gratia  non  reluceat.  Habitationem  et  conventum 
pro  eodem  acoipio.  Nec  enim  conventum  pro  con- 
gregatione  poauit,  aed  pro  ioco  in  quo  hominea 
convoniunt.  Porro  notaro  volena  plenam  bene- 
dictioaem,  alludit  ad  id  quod  rercrt  Moaoa,  quum 
DomiDua  a  aervitutc  Aogjpti&ea  populum  liberavit, 
et  miait  columuaa  nubi»  iuturdiu,  uoctu  vero 
columnas  ignia.  Hoc  euim  propbetis  uaitatum  est, 
quum  infiigne  aiiquod  beneficium  proponunt,  re- 
demptiouem  iUam  ex  Aegypto,  velut  inaigue  Dei 
opus,  in  memoriam  revocare.  Tunc  enim  maxime 
explicuit  Deus  immenaoa  gratiae  auae  thesauros  in 
constituenda  eccleaia,  neo  ullum  beneficentiae  docu- 
mcntum  omieil,  quo  teatata  fieret  eius  popuii  felicitaa. 
Hoo  vero  imprimia  fuit  mcmorabilo,  nubis  tcgu- 
mento  arocri  interdiu  nimium  calorem,  noctu  praeire 
columuam  ignis,  nc  iu  devia  loca  aberrarent. 
Summa  buc  redit,  quum  eccleaiam  Deus  ab  exailiu 
Babylonico  colliget,  non  mJnuB  aplendidum  et  nobilo 
fore  redemptionia  genus,  quam  dum  olim  populus 
egreaaus  erat  ex  Aogypto:  non  quod  modio  itincre 
inter  Babylonom  et  ludacam,  sicut  in  deserto, 
Dubea  et  columna  iguia  comitatae  reduces  fuerint: 
sed  quia  aliia  modis  non  minua  inaiguibua  gratiae 
buae  et  favoris  tcstimonium  palefecit:  perinde  ao  si 
quia  hodio  diceretr  lilumjnubit  noe  Deus  epiritu 
8U0  igneo,  dabit  linguas  diesectas,  quibue  evangelium 
per  totum  orbem  spargatur.  Neque  enim  boc  prac- 
ciae  accipero  decerot,  quasi  mittoudus  csaet  e  coclo 
spirituB  Bub  vibibili  illo  eigno:  sed  miraculum  re- 
vocaretur  in  memoriam,  ut  eandem  Dei  potentiam 
in  reatituenda  ccclcaia  hodie  aperaro  disceront  fideles, 
quam  olim  experti  auut  apoatoli.  Adde  quod  pro- 
pheta  hoc  loquendi  modo  continuum  benodictionia 
lenorem  commendat,  ac  si  diceret.  Non  modo  ad 
Toa  iiberandos  Deua  semel  momento  manum  euam 
extendet»  aed  qucmadmodum  patribua  veatris  aemper 
adfuit  in  dcsorto ,  sic  voa  etiam  redemptos  ugquc 
ad  finem  tucbitur.  Quod  statim  addit,  Super  omnent 
i/loriam,  pendet  ex  BUperiore  dicto,  Gormcn  quod 
rursue  oriturum  erat  fure  in  gluriam.  Pcrinde  est 
igitur  ac  ai  diceret,  Super  eos  qui  notam  et  ineignia 
liberatiouts  auae  geetabuut.  Forte  etiam  alludit  ad 
looum  Exodi  (12,  23)  ubi  refertur  aignatas  domoa 
ab  angelo  ultore  fuiase  absque  noxa  praoteritas. 
Sicut  enim  tuno  aspcrsio  sanguims  in  ealutcm  fuit 


protcctio:  ita  promittit  laaias  fideles  sub  Dei  signo 
tutOB  fore.  Idque  diligenter  notandum  est,  qnia 
monemur  nun  aliter  gratiae  Dei  noa  fore  participea, 
quam  si  eiua  imaginem  gOBtemus ,  ac  in  nobis 
reluceat  eius  gloria. 

6.  (Eritque  obumbratio.)  Quamvis  confirmet 
propbeta  quod  iam  attigimua,  nempe  Deum  fore 
perpetuum  auia  ducQm  uaque  dum  ad  metam  nos 
perduxerit:  monemur  tamen  fidelea  variia  aerumnis 
aemper  esse  obnoxios.  Acstue  enim  et  algores  et 
frigora ,  et  durioru  etiam  luata  ipsos  vehomenter 
premunt :  quum  e  periculo  aliquo  libcrantur,  in 
aliud  iuctduut.  Yerum  hacc  optima  consulatio. 
quod  adversua  omnia  incommoda  aola  Domini 
umbra  sufficiet.  Eoa  enim  aic  conteget,  ut  nihil 
ipeis  nooere  aut  quid^^uam  incommodi  afferre  posait. 
Tamet&i  igitur  noa  undique  variae  clndes  et  aerumnae 
circumdaut,  Daininua  tamen  promittit  seadfuturum: 
eicut  in  Psalmo  (121,  6)  dicitur,  Per  dieui  sol  non 
uret  te,  nequo  luna  per  Doctem:  quia  Domiuus 
custodit,  etc.  Suporest  tantum  ut  ecquamur  voca- 
tionem  noatram,  et  fideliter  officio  fuu^amur.  Com- 
munia  probisi  ct  improbia  haec  condilio  est,  ut  varia 
incummoda  sustineHnt:  sed  improbia  nulla  annt  re- 
fugia,  nulla  latibula  quihue  ae  contegant,  eoaque 
penitus  obrui  neoesae  eet.  Piorum  vero  beata  est 
conditio,  quia  tamct«i  algeant  ct  frigeant,  tutum 
tamen  eie  in  Doo  perlugium  ost.  Bod  gluriam 
illam  io  nobia  relucere  oportet,  de  qua  prius 
dictum  est:  alioqui  haec  nullo  modo  ad  nos  per- 
tinebunt.  Quod  ei  geatemua  Dei  nolam .  quoties 
tempestaa  ingruet.  nobie  ipsum  praesidio  fore  con- 
fidamua. 


CAPUT  V. 

1.  Cantabo  agedum  pro  dilecto  meo  canticum 
dUecti  mei  ad  vineam  suam.  Vinea  fuit  dUecto  meo 
in  oomu  filio  otei.  2.  Eam  sepiverat  et  elapidaverat 
et  plantaverat,  ut  vineam  electam :  turrim  aedificaverat 
in  medio  eius  ct  torcular  in  ea  consiruxerat.  Itaque 
speravit  ut  produceret  uvas,  et  produxit  labruscas. 
3.  Nunc  igitur ,  habitaior  lerusalem  et  vir  luda^ 
ittdicat^  inier  me  et  vineam  meam.  4.  Quid  facien- 
dum  fuU  amplius  vineae  meae  quod  non  fecerim  ei? 
quomodo  exspectavi  ut  proferret  uvas,  et  tamen  pro- 
duxit  labruscas  '^  5.  Et  nunc  ostendam,  agedum^  vobis 
quid  ego  fadurus  sim  vineae  meae:  aufcram  sepefn 
eius  ut  sit  in  depasdommj  interrumpam  maceriam 
eius  ui  sit  in  coficulcalionem.  6.  Faciam  ut  sit  de- 
serta:  non  ptdabitur  neqne  fodietur,  et  ascendet  sentis 
et  spina.  Quin  etiam  nubibus  praecipiamj  ne  super 
eam  pluant.    7.  Sane  vinea  lefiovae  exercituum  dotf^us 
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Israel  est,  et  vir  Tuda  paltnes  eius  ddectabilijt.  Inde 
exapectamt  iudicium,  et  ecce  oppressio:  iustitiam,  et 
Mce  clafHor.  8.  Vae  qui  coniungunt  domum  ad  do- 
UfH,  agrum  ad  agrum  copulant,  dovec  7wn  sit  l4)cus: 
ut  collocemini  scilicet  vos  soli  in  medio  terrae.  9.  Hoc 
ii}  auribus  lehovae  exercituum.  Si  non  domus  multae 
in  soUtudinem  redigantur,  mcigiuie  et  ptUchrae  ahsque 
habitatore.  10.  Qnin  efiam  decem  iugera  vineae  factent 
batum  ununij  et  semen  cori  reddet  ephi.  11.  Vae  qui 
mame  surgunt  ad  sectandam  ebrieiatcm,  et  qui  tempus 
ad  noctem  extrahunt,  dum  vinum  accendU  eos.  12,  Et 
est  cithara,  Igra,  tympanum,  tibia  et  vinum  in  con- 
inviis  eorum:  opus  autem  leJuwae  twn  respiciunt,  nec 
opus  manuum  eius  considerant.  13.  Propterea  in 
eaptivitatem  abiit  populus  meus,  quia  non  fuit  prae- 
dUus  scientia:  et  gloria  eius,  viri  famis,  et  multitudo 
eius  aruit  siti.  14  Fropterea  dilatavit  infernus  ani- 
mam  suam,  et  os  suum  distendit  absque  modo,  descm- 
ditque  gloria  eius,  et  multitudo  eius,  et  opulentia  eius 
et  qui  laeiatus  est  in  ea.  15.  Et  incurvcU>iiur  homo, 
et  humUialntur  vir:  oculi  inqtiam  sublimium  humili' 
abuntur.  16.  Excdtabitur  autem  lehova  ejcercituum 
in  iudicio,  et  Deus,  qui  sanctus  est,  sanctificabitur  in 
iustitia.  17.  Et  pascentur  ag^ii  secundum  ratiotiem 
suam:  et  desolata  pittguium  advenae  comedent.  18.  Vae 
iraheniibus  iniquitcUem  in  funibus  vanitatiSy  et  tan- 
quam  vinctdis  plaustri  peccatum.  19.  Qui  dicunt^ 
Acceleret,  festinet  opus  eius,  ut  videamus:  appropin- 
miet  ac  veniat  consilium  Sancti  Israel,   ut  sciamus. 

20.  Vae  qui  dicunt  malo  bonum,  et  bono  malum:  qui 
faciunt  lucem  ex  tenebris  et  tenebras  ex  luce:  qui 
vertunt    amarum    in    dulce,    et    dulce    in    amarum. 

21.  Vae  sapientibus  in  oculis  suis,  et  qui  coram  sc 
^sis  sunt  pruderUes.  22.  Vae  qui  fortes  sunt  ad 
hibendum  vinum,  et  viris  fortibus  ad  miscendam 
potionem.  23.  Qui  iustificant  impium  propter  munus, 
iustitiam  autem  iusti  toUunt  ab  eo.  24  Propterea 
gieut  devorat  stipulam  lingua  ignis  et  palea  a  ftamma 

fdissolvitur ,  sic  radix  eorttm  quasi  putredo  erit^  et 
germeti  eorum  quasi  pulvis  vatxescd.  Quoniatn  abiece- 
runt  legem  lehovae  exercituum,  et  eloqnium  Sandi 
Israd  aversati  sunt.  25.  Idcirco  exarsit  furor  le- 
hovae  in  populum  suum,  et  extendens  super  eum 
manum  suam  percussit  eum :  et  contremueruttt  tnontes, 
fuitque  cadaver  eorum  mutilum,  proiedum  in  medio 
viarum:  et  in  omnibus  istis  tion  est  aversus  furor 
eiuSf  sed  adhuc  niatius  eius  est  extefita.  26.  Et  levod^it 
signum  ad  getties  e  longinqtto:  sibUabit  genti  ab  ex- 
tremo  terrae:  et  ecce  velox  et  levis  veniet.  27.  Non 
erit  lassus,  neque  impitigetis  inter  ipsos:  ntdlus  dor* 
mitabit  neque  dormiet:  non  solvetur  ulli  cingulum 
lumborum,  neque  rumpetur  corrigia  calciametitorum 
eius.  28.  Sagittae  ipsorum  acutae  erunt,  et  omnes 
arcus  extenli.  Ungulae  equorum  qucuii  sUex:  et  rotae 
ipsorum  quasi  turbo  reputabuntur.     29.  Rugiius  eitis 

fMtcut  leonis,  fretnet  instar  leuticttlorum.    Frendet  atque 


apprehendet  praedam,  spoUa  carradet,  et  nemo  eripiet. 
30.  Fremet  super  eum  in  die  Ulo,  quasi  fremitus 
maris:  tum  adspiciet  ad  terram,  et  ecce  tendnrae  tri- 
buhtioniSj  et  lux  obtenebrata  erii  in  coelis. 


IN  CAPUT  V. 

1.  (Cantabo,  agedum.)  Dirersum  eat  ar^umen- 
tum  huiuB  oapitie  a  snperiore.  Propheta  eoim 
statumpopuli  Israetitici,  qualiscuDque  erat,  deftcnbere 
yoluit:  ut  omncs  vitia  eua  agnoscerent,  atquo  ita 
pudor  ot  dieplicentia  eui  eos  eerio  resipisceutiae 
studio  afticeret.  Hio  eoim  velut  in  spoculo  populus 
conditionie  suae  miseriam  potuit  contemplari.  Place- 
bat  autera  alioqui  sibi  nimium  in  vitiis,  oeqiie 
monitiones  ullaa  aequo  auimo  sustinehat.  Quam- 
obrem  suam  illi  foeditatem  palam  et  velui  in  tabola 
moostrari  oportuit.  £t  quo  plua  haberet  autoritatis, 
hac  praefatione  usus  est:  quoniam  res  insignes  et 
praeolarae  oarmine  describi  solebant,  ut  omnium 
ore  circumforrentur,  et  porpetuum  exataret  earum 
moaumentum.  Quomadmodam  a  Moso  dedoriptum 
csae  oanticum  Tidemus ,  et  alia  ploraque ,  ut  et 
priratim  et  publice  omnia  his  vocibus  personareut. 
Sic  eoim  celehrior  fit  doctrina,  quam  ei  aimpliciue 
traderetar.  Hao  igitur  ratione  Isaias  caoticum 
hoo  oompoeuit,  ut  populo  foeditatem  snam  magis 
conspiouam  faceret.  Neo  vero  dubium,  quio  ista 
magnifice  et  magis  sonora  vooe  tractarit,  Bionti 
etiam  magis  exquisito  artificio  carmina  componi 
aolent. 

(Dileeto  meo.)  Nod  dubium  eat  quin  Deum 
intelligat,  ac  si  dicerot,  Carmen  se  ia  Dei  gratiam 
oompositurum,  quo  expostulet  de  populi  ingratitu- 
dine.  Plua  enim  energiae  habuit,  inducere  Deum 
loquentem.  Sed  quaeritur  cnr  ipsum  Isaias  amicum 
vocct.  RespondcDt  noDDulli ,  quod  consanguineus 
Chrieti  esset  et  oerto  a  Davide  originem  duxieee 
fateor.  Sed  hoc  coactum  vidotur.  Simpliciua  erit 
et  coDvenientius,  ei  ex  loannie  aentcntia  (3,  19} 
dioamus,  amicis  eponei  oommitti  eoolesiam:  iieqne 
prophetaa  annumeromus.  Ncc  enim  dubium  quia 
hic  quoque  titulus  ipsis  coaveniat,  quaado  voteriB 
populi  mandata  fuit  oura,  ut  sub  capite  suo  con- 
tineretur.  Eos  igitur  zelotvpo3  fuisse  mirum  noo 
ost,  atquo  indigne  tulidse,  quum  populus  alio  animi 
sui  atfcctum  conferobat.  Prodit  igitur  Isaias  ia 
persona  sponai:  et  ut  aaxie  eollicituB  de  sponsa, 
quae  ipai  commiaaa  est,  conquerittir  quod  oa  6dem 
coniugalflm  abruperit:  eiueque  per&diam  et  iugrati- 
tudinem  deplorat.  Hinc  agnoscimus  non  tantum 
PauUim  aponsae  Dei  zelotypum  fuisae,  sed  etiam 
prophetas  omnes  ac  doctores,  quotquot  fidoliter 
Domioo  servierunt.  Atque  hio  titulus  omnes  Dei 
eervoa  vehcmcDter  puogere  nc  exporgefacere  debet. 
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Quid  eniiTi  magis  pretiosum  homini  quam  uior? 
vir  profecto  recti  animi  omnes  ci  thesauros  post- 
habebit:  et  faciliue  nlicui  faoultates  suas  quam 
uxorem  oommitiet.  FidciiHeimum  ccneeat  eum  ue- 
ceeee  est,  apud  quem  coDiugcm  unice  sibi  caram 
deponot.  Domiuua  autein  pustoribue  et  miuiHtris 
ecolesiam  euam  velut  carum  coniug^om  committit. 
Quautae  erit  nequitiae,  eam  ignaTia  et  uegligentia 
noetra  prodere?  Quiequia  cins  conserTandae  studio 
non  ardet,  nullo  praetextu  exoueari  poteet.  Quod 
eecnndo  !oco  addit  ^n,  tametsi  primam  Byllabam 
mutat,  eadem  tamen  signiHcatto  cet  cum  priorc. 
Utcuuquo  alii  patruolem,  alii  cognatum  Tortant,  ego 
potius  iis  asscntior,  qui  allusionom  eese  putant: 
debct  enim  poetis  plus  quam  aliis  ecriptoribus  con- 
cedi  liocntiae.  Hic  igitur  compoauit  istas  voces,  et 
ad  eas  ullusit,  ut  earnni  sono  et  rythmo  memoriae 
consuii  posiset,  iisqne  anirai  allicerontur. 

(Viiiea  fuit  diledo  meo.)  Similitudo  Tineae  satis 
frequens  est  prophetis:  nec  certo  ista  comparatiooc 
alia  aptior  repcriri  potest,  Ea  euim  ostendit  duobus 
modis  quanti  Dominue  ecclcsiam  suam  aestimet. 
Nam  ncquo  ulla  possessio  TJnea  pretiosior  cst,  et 
nulla  otiam  plus  operao  ot  assidui  laboris  flagitat. 
Noo  tantum  igitur  pretiosam  sibi  nos  baereditatem 
ease  docet,  eed  simul  curam  et  sonicitudinem  erga 
noB  snam  commendat  Dominus.  Initio  cantid 
propheta  commemorat  beneficia  quae  Domiuus  iu 
populum  iudaicum  contulcrot:  deiude  explicafc  quanta 
fnerit  populi  iogratitudo:  tertio  poenam  quam  scqui 
oportuit:  quarto  Titia  popuH  enumerat :  quia  nun- 
quam  homincs  vitia  sua  aguoacunt  nisi  coacti. 

(/n  cormt.)  Initium  hoo  pmedioat,  quod  Deus 
populum  in  bcata  statiune  locaTorat,  perinde  ac  si 
quis  in  collo  amoono  et  fertili  vineam  plantot. 
Nam  per  Toocm  Corou  locum  editum,  et  qui  supra 
planitiem  eminet,  intelligo:  vulgo  dicimus  un  coustau. 
Quod  nonnulli  ad  aitum  leroeolymae  referunt,  mibi 
frigidum  vidctur  ac  coactum.  Potiue  crgo  allogoriam 
suam  contexit  propheta.  Et  quod  Deua  populum 
huuc  dignatus  est  in  suam  curam  et  custodiam 
Buspicere,  gratiam  hunc  plantationi  vineae  comparat. 
Melius  cnim  iu  colIibu&,  et  altioribud  locis,  quam 
in  planitie  vitea  conseruntur.  Et  quemadmodum 
ait  illo, 

....  apertos 

Bocohas  am&t  oollee,  aqDiloneni  et  frigoni  sylviie.') 

Allusit  igritur  ad  naturalem  screndao  TiDaorationem: 
deinde  similitudiuom  porscquitur,  uon  vulgarem 
fuisse  posilum  huius  loci.  Nam  iilium  ulei  vocans 
Tel  piuguodmis,  uborcm  et  maximc  fcracem  in- 
telligit:  quod  interpretcH  quidaiu  ad  ludaeae  foeoun- 
ditatem   reetringuut,   mihi   nou   probatur:   quia  fe- 


•)  Virgil.  Qeorg  IT.  112. 


licem  populi  statum  metaphorice  deacribere  voluit 
propheta. 

2.  {Eam  sepi^crat.)  Aesiduitatcm  et  Tigilantiam 
Dei  praedicat  io  exoolenda  Tiuea,  ac  si  diceret: 
Nihil  fuiase  ab  eo  praetermissum,  quod  requiri 
poBsit  ab  optimo  patrefamtiias  et  maxime  provido. 
Neque  tamen  hic  singula  argute  persequi  lihet, 
quemadmodum  nonnuUi  fnoiunt,  obseptam  fuiese 
ecclesiam  spiritus  sancti  praeeidio ,  ut  tuta  eseet 
contra  diaboli  incursus:  torcular  esse  doctrinam: 
per  lapidcs  notari  omuia  erronim  impedimonta. 
6impliciu8  fuit  prophetae  consilium,  sicut  attigi, 
Deum  optimi  agricolac  partibus  sedulo  et  libcraliter 
fuisBC  dciuuctum.  lutcrim  ludueoa  secum  expendere 
oportuit,  quot  et  quam  variis  Dci  beneficiis  exoulti 
esaent,  Et  hodie  proposita  vineao  et  ecclesiao  si- 
militudine  debcmus  has  figuras  transferre  ad  Dei 
beneficiu,  quibus  et  amorem  erga  no.s  suum,  et 
ealutis  nostrae  curam  tcetatur.  In  vorbo  Plantandi 
vidotur  inversus  esse  ordo,  quia  a  pinutatiuoe 
initium  potius  ficri  dcbuit  quam  a  sepimcnto.  Sed 
ita  resolvo,  postquam  plantavcrat,  necessuria  quoqae 
omnia  addidisae  Morito  igitur  ingratitudinem  et 
perHdiam  exprobrat,  quod  dignoe  tam  laboriosa 
culturu  fructua  noo  protulerit.  Quod  ne  etiam 
nobis  nxprobret  Dominus,  verendum  eet.  Quo  enim 
maioribus  bcncficiis  ornati  fuerirous  a  Deo ,  eo 
foedior  ingratitudo  nostra  futuraegt,  si  iie  abutamur. 
NoD  abs  re  suos  ornat  Dominus,  vel  ut  apeciem 
quandam  inancm  prae  se  forant:  scd  ut  uvas,  id 
eat,  fruclum  optimum  producant.  Quod  ai  frustren- 
tur  eum  eua  exspectatioue ,  sequetur  poeua  quae 
hic  a  propheta  praodicilur.  Proinde  commemoratio 
beneticiorum  nos  vehementer  commoTcre,  et  ad 
gratitudinem  stimulare  debot.  Praeterea  nomen 
Vineae,  praeeertim  adeo  cultae,  tacitam  antithesin 
continet.  Nam  eo  pturis  faoienda  sunt  beneficia 
Doi,  quo  minus  vulgaria  sunt,  sed  peculiaria  bene- 
Tuicutiae  pignora.  Hacc  promiscua  sunt,  quod 
malos  aeque  ac  bonos  sole  suo  illustrat,  iisquc 
suppeditat  quae  ad  victum  et  cuUum  neccssaria 
Bunt:  sed  foedus  illud  gratiae  quod  nobiscum  iniit, 
quo  nos  evangelii  luce  ilhiminat,  quanti  tieri  debet, 
cum  co  potissimum  suus  dignetur?  Cura  ergo  et 
diligeotia,  quam  aseidue  excolcndis  animis  uostris 
adhibet  Dominus,  potissimum  consideranda  est. 

{Itaque  speravit.)  Ilic  conqiicritur,  populum 
qui  tanta  praestantia  donatus  fuerat  indigne  ac 
turpiicr  degenerasae,  eumque  accusat  quod  Dei 
benclicenliao  non  responderit.  Nam  pro  suaTibua 
UV18  dicit  tantum  Titiosos  et  amaros  fructua  tulissc. 
Certum  quidcm  est  Deum,  sub  cuius  oculis  auot 
omnia,  spe  sua  non  falli  instar  mortalis  hominis: 
imo  in  Cantico  Mosis  (Dcut.  32,  15)  palam  declarat 
qualis  futura  esset  populi  praTitas,  sibi  ab  initio 
uun   fuisse  incogDitum:   Dilcctus  meus,   iDquit,   ubi 
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bene  et  pinguiter  fuerit  Bag^natus^  recalcitrabit.  Noo 
ergo  magiB  in  Dcum  cadit  dubia  BpcB.  quaxn  poeni- 
teotia.  Nec  vero  bio  snbtiliter  dieputat  Isaias,  quid 
apud  60  Dcu8  ex8pcctaverit,  scd  qualitcr  eo  gercrc 
dcbucrit  populus,  oe  tam  pracclura  dona  Iq  uihiluui 
redigeret.  8io  evangelium  iubot  Deua  proaiulgari 
in  obedicDtiam  fidei.  non  quod  cxepecteL  ali  omni- 
buB  obBcquium,  scd  quia  solo  auditu  incrodiili 
redduDtur  iDCXcuBabiles.  Caeterum  Dibil  eat  quod 
ad  sindium  pic  ac  eancte  viveodi  magis  noB  ani- 
mare  dobeat,  quam  dum  spiritus  sanctuB,  quae 
Deo  pracstamuB  officia,  optimi  saporis  fruclibua 
comparat. 

3.  (Kunc  hahitator.)  Eoa  ipBoa  quibuecum  litigat 
iudices  coDBtituit  ^uae  causae,  quemadmodum  ficri 
aolet  in  rebus  apertis  et  magis  convictia,  qnam  ut 
adver&arius  tergiversari  queat.  Snmmae  igitur 
fiduciae  signnm  est,  quod  iubet  reos  ipsos  prontin- 
ciare,  an  non  ita  res  babcat.  Nam  paula  post 
clarius  exprimct,  in  ipsos  dirigi  accusationcm,  quibus 
nonc  iudicium  dcfert.  Quacrit  autcm  primo  quid 
rdesiderari  possit  ab  optimo  agricola  aut  patre- 
imilias ,  qiiod  non  ipso  praestitcrit  vineae  euac. 
Hinc  colligit  nibil  esse  cxcusationia,  quod  indigno 
fraudatus  sit  suo  Inboro.  Quanqnam  secundo  mem- 
bro  videtur  secum  ipse  expoetulare,  quod  fructum 
ftliquem  gratum  vcl  uptabilem  a  tam  scelcrato 
tpulo  CABpcctaverit,  ut  quum  cxBpectationi  nostrac 
^ATentus  non  rep-pondct,  conqucriniur  ipsi  nobiscum. 
itqne  indignamnr  no?  malo  operam  locafiBc  apud 
'ingratos,  quomm  pravitas  nos  cobibero  debuerat: 
et  fotcmor  nos  merito  deluBos,  quia  niihiB  fuerimuB 
oredaii  ct  faciles:  aimplicior  tamen  hio  eriC  Bcnsus, 
quum  omnibus  officii  partibus  dofunctus  fnerim,  ac 
BUperavcrim  omuium  vota  in  vincac  mcac  cultu. 
qui  fit  ut  lam  iniquam  raibi  mcrcodcm  rependatV 
ot  pro  fructn  spcrato,  meram  proferat  amarilu- 
dinem?  8i  quis  obiiciat,  remcdium  fuisso  in  manu 
Dei,  ai  corda  populi  fiexisBct,  frivola  est  quoad  ipsoB 
bomines  tergivcrsatio:  quia  cos  couBtringit  sua  con- 
scicDtia,  ne  culpam  transferendo  elabi  queant.  Et 
si  cnim  cfficaciter  non  penetret  DeuB  spiritus  sui 
virtute  in  corda  homiuum,  ut  cos  sibi  morigcros 
reddat,  frustra  tamcn  obstrcpent  boc  sibi  dcfuissc, 
quando  omnem  ignorantiae  pructextum  satia  super- 
que  tollit  extcrna  vocatio.  Ncque  ctiam  hic  do 
potentia  sua  loquitur  Dens,  Bcd  negat  so  plus  dc- 
buissc  quam  praestiterit. 

5.  {Et  nmc  ostendam.)  Quia  ludaeos  quasi 
proprio  ipsornm  oro  damnatos  teoet^  simul  adiungit, 
Bc  fore  ultorem  contcmptao  suao  gratiac,  ut  impuno 
non  effngiant.  Ne(|ue  enim  satis  ad  ipsos  moveudos 
valida  fuieset  cxprobratio,  nisi  poenam  simu]  mi- 
natus  easet.  Denuuciat  orgo  nunc,  non  fore  inultum 
tantum  scolus,  qood  improbe  ab  ipsis  detuaue  fuerit 
tec   autcm    viiidictae   summa   est,    donis   quibus 


abnsi  fueraut  privatum  iri,  ubi  Deus  non  modo 
subtraxerit  suam  curam,  sed  bostibus  spoliandos 
exposuerit.  Interim  ostcndit  quam  miscra  futura 
sit  eorum  couditio,  ubi  sua  liberalitato  eos  fovere 
dcsicrit.  Unde  sequitur,  quod  bactenus  salva  cc 
integra  stetit,  Bingulari  Dei  beneficentiae  debere  ac- 
ceptum  ferri.  Imo  admonet  quam  variis  admini- 
culia  fueril  servata,  et  quam  multa  media  ad  eam 
pGssumdandam  intus  et  foris  Deo  suppotant.  Nam 
ct  ablato  cius  prucsidio  pracdam  obviis  quibusque, 
tam  bcstiis  quam  bominibus,  ficri  uecesse  est. 
Diruta,  inquit,  maceria  calcabunt  cam  ac  depascent 
pecora,  vastabunt  ac  diripicnt  praedonea,  sic  dcserta 
reddotur.  Deinde  quia  fodicndo  et  putando  operam 
Dens  nnn  dabit.  fiterilis  etiam  cnlturae  inopia  rcd- 
detur:  aurgent  scntes  et  spiniic  quac  palmites  eius 
sufibcent:  imo  Dcus  pluviam  arcendo  rndicos  eius 
arefaciet.  Hinc  iam  perspicitnr  qnam  multiplicibus 
armis  instructus  sit  Dous  ad  ulcisceudam  nostram 
ingratitudiocm,  ubi  suam  bcncficentiam  contcmptui 
nobia  case  viderit.  Pcrgil  quidem  in  sua  mctapbora 
Isftias.  et  qiiu  plus  sibi  uttentionis  concilict,  figuria 
orationom  suam  exornat:  Himpliciter  tamcn  colligen- 
dum  oRt,  aicnt  innumeris  bencficiis  asaidue  noa 
Deus  proBoqnitur,  itsi  sollicite  cavendom  esae,  ne 
eorum  cootemptum,  nunc  hoo  nnnc  illud  sub- 
trahcndo,  ulciscatur  Quantum  vero  ad  ccclesiae 
rcgimcn  spcctat,  quo  pluribus  indigct  eubsidiis,  eo 
etiam  phiribua  poeniB  obnoxia  est,  si  perperam 
corrumpat  qnae  divinitus  ordinata  sont  in  eius 
aalutem.  Neo  voro  mirnm  obC,  si  tot  bodie  in- 
oommoda  vastitatom  ct  solitudinem  mincntur.  Quid- 
quid  cnim  mali  nobis  accidat,  sou  deficiat  doctrina, 
sou  praevaleant  improbi,  sivo  obrepant  vulpos  et 
lupi  in  ecclesiam,  boe  t<>tum  tribuero  convenit  in- 
gratitudini  noatrac:  quia  fructum  non  reddidimua 
qualem  decobat,  fuimusque  desiderf  et  otiosi.  Agno- 
scamus  ergo  iram  Domini,  quoties  merito  tantia 
boneficiis,  qnae  sponte  ofterebat,  privamur. 

7.  {Porro  vinca  Bomini.)  Hactenua  figurate 
loquutns  est:  nunc  OBtcndit  qnorpum  ilhid  canticum 
penineat.  Priua  detulerat  judicium  ludaeie:  nuno 
dcmonstrat  ipsos  non  tnntum  rcos  cspo,  sed  otiam 
convictos  toneri.  Nec  cnim  ignorarc  poterant  bene- 
ficia  quao  acceperant  a  Deo:  Vilem,  tuqnit  Psalmo- 
graphus  (Psal.  80 ,  9) ,  transtulisti  de  Aegypto, 
oamque  expulsis  gentibus  pluDtasti.  Aperta  autem 
et  conspicua  erat  ingraiitudo.  Non  persequitur 
Isnias  omncs  similitndinis  partes,  nec  erat  necesse. 
Satis  cnim  fuit  dcmonstrare  fincm  in  quem  simili- 
tudo  illa  spcclabat.  Tolus  populue,  vinea  fuit:  viri 
singuli,  palmitcB,  Ita  univcrsum  popuLi  corpus,  ao 
deindc  uuumqticmque  privatim  nccusat :  ut  nomo 
posaet  ae  ab  universali  condcmnatione  eximere, 
quasi  secnm  minimo  cxpoatulatum  esset.  Cur  Vinea 
vocclur    populus,    satis    porspicuum    est:    quoniam 
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Dominus  eum  elegit,  et  dignatua  eat  foedere  gratiae 
et  aeternae  salutie,  iDuumerisque  bennficiis  pro- 
sequutue  est.  Initium  eat  plantatio:  eoquitur  deinde 
CDliura.  AdoptatuB  est  ilte  populuA»  omnibusque 
rationibua  excultus  a  Deo.  Neo  enim  sufticiebat 
adoptio,  niai  Dominus  eum  asaidue  oxcoluiBsot 
beneficiisque  suis  ornasaet. 

Eadem  apud  nos  dootrioa  bodie  valere  debet. 
Testatur  Cbri^tuB  ae  vitom  eaae,  in  quam  inaiti  ex- 
colimur  a  paire,  quum  munus  agrioolae  erga  nos 
obire  dignetur  Deus,  ac  sedulo  praeatare  quae  ae 
in  populum  TCterem  contulisse  exprobrat,  non  mi- 
rum  est  gravitor  oxcandoscere.  si  frustra  et  iuuti- 
liter  operam  consumat.  Hino  illa  oommiuatio, 
Omnem  palmitem  in  me  non  ferentem  fructum 
avellet,  ac  in  ignem  proiioiet  (loaon.  15,  2). 

{Ezspedavit  ittdicium.)  locipit  absqne  figura 
narrare,  qiiam  impie  degenoraverint  ludaei,  apud 
quos,  spreta  aequitaie  et  iustitia,  grassatum  etiit  omne 
iniuBtitiae  et  violeotiae  gcnus.  (n  vocibus  oleganti 
paronomasia  utitur.  Nam  quum  idem  fere  Bonaotf 
tamcD  coDtraria  ost  eigoitioatio.  CSDITO  enim  lu- 
dicium  siguiticat:  nCETO,  CoDspiratioQom  aivo  op- 
presaionem :  npi^y  lustitiam :  npjJM,  Clamorem  et 
querimoniam  eorum  qui  per  vim  et  iniuriam  oppri- 
muntur:  quae  audiri  non  aolent,  ubi  redditur  cuiquo 
quod  suum  est.  Caeterum  duo  commemorat  quae 
praecipue  requirit  Dominus  a  populo  suOf  ut  sunt 
veri  fructuB  timoris  Dei.  EtBi  eoim  praeoedit  or- 
dine  pietae:  oam  tamen  ab  offioiis  sccuudao  tabulae 
desoribi  absurdum  non  eat.  loda  ergo  Dei  con- 
temptUB  nierito  coarguituTf  quod  in  homines  crude- 
liter  Baevierint :  quta  ubi  regnat  iDhumanitas,  ex- 
Btincta  est  religio.  Nunc  idem  nobia  dici  intelli- 
gamus:  ut  enim  plantatus  fuit  ille  populus,  ita  ot 
noa.  Et  revocftDdum  in  mQmoriam  quod  ait  Paulus, 
Nos  fuisse  volut  oleastroa,  quum  ipsi  essent  vera 
et  aaturalis  oLiva  (Rom.  11,  17).  Noa  ergo  quum 
essemna  alieDi,  iDsiti  sumuB  in  ^eram  olivam,  nos 
assidna  cura  eicoluit  et  ornavit  Dominus.  Quales 
vero  fructus  proferimus-^  Certe  non  tantum  inutiles, 
sed  etiam  acerbos.  Maioris  ergo  ingratitudiniB 
damnandi  sumus:  quum  longe  ampUoribus  beue- 
ficiia  fiimua  ornati  ac  cumulati.  Et  merito  tn  dos 
compotit  ista  expostulatio,  quum  via  et  iniuria 
passim  graasotur.  Quum  autem  generalis  doctrina 
nou  ita  vehementer  auimoa  porstringeret,  has  duaa 
species  potiBsinium  eiiumeravit  propheta:  ut  quasi 
digito  monstraret,  quantum  abesBet  ille  populus  a 
fruotu  quem  bona  vinea  proferre  dobuerat. 

8.  (Vae  gui  coniungunt.)  Nuno  avaritiam  et 
inexplebilem  aviditatcm  roprehcodit:  unde  fraudea^ 
iniuriae  et  vioteutiao  oriri  solent.  Nec  enim  por 
se  damnari  poteat,  si  quis  agrum  agro,  et  domum 
domui  ooniungat:  sed  animnm  respexit,  qui  j^atiari 
Dallo   modo   potest,    ubi   semel   habendi   cupiditate 


accenditur.  Deacribit  ergo  affectnm  eorum  quibuB 
nunquam  satis  eat,  uec  ullae  opoa  BatiiifaciuDt. 
TantuB  onim  ardor  ioest  avaria,  ut  omnia  soli  poa- 
sidere  cupiaot,  et  quicquid  obtiDent  alii ,  id  sibi 
deoedore  et  ereptum  esae  arbitrautur.  UDde  ole- 
gaater  alicubi  ait  Chryaostomus,  Avaros  aolem  pau- 
peribuB,  si  posaeat,  libonter  erepturoa  esse.  Nam 
communia  etiam  olementa  invident  fratribus,  eaqne 
libenter  ingurgitarent:  non  qno  fruerentur,  sed  quia 
sic  eos  dementat  sua  cupiditas.  Nec  ioterea  oon- 
Biderant  se  aliorum  opera  indigere,  homiDem  per  ae 
nihil  effioere  posae:  hoc  taotum  curant,  ut  quaai- 
plurima  baurire  poasint:  itaquo  devorant  oupiditate 
omaia.  Exprobrat  ergo  avaris  et  ambitiosis  tantam 
iDBaniam,  quod  alios  e  terra  euhlatos  vellent,  ut  eam 
soli  possiderent,  idioque  nullum  modum  statuunt 
suae  cupiditati.  Quanta  enim  dementia  est,  eoe 
expuIaoB  velle  quo:^  Deua  Dobiacum  ia  terra  locavit, 
ei  quibuB  haec  oommunis  sedea  coDStituta  est? 
Quod  si  vott  potirentur,  certe  uihil  peroioioaius  iis 
aocidere  posset.  Nec  enim  aoli  araro,  metere,  alia- 
que  ad  victum  Decesaaria  eftieero,  aibique  omDia 
aubministrare  posBcat.  Sio  enim  Deus  homines 
intor  60  coniunxit,  ut  alii  aliorum  opora  et  in- 
duBtria  egeaat:  neo  quiaquam  niai  insanus  alios 
homines  quasi  sibi  noxios  aut  inutiles  reiiciat. 
Ambitiosi  vero  sua  gloria  frni  uon  poseuDt,  aiai  in 
multitudiae.  Quam  ergo  caeci  sunt  quum  alios 
voluDt  abigere  et  Hummovero,  quo  soli  regncDt? 

De  amplitudine  aedium  idem  dicendiim  eat 
quod  priuB  de  agris  diximus.  Ambitio  enim  eorum 
notatur,  qui  in  spatioBia  et  magnificis  aedibuB  habi- 
tare  cupiunt.  Nec  eoim  reprebendi  potest,  si  ia  cui 
magua  eat  familia.  ampla  etiam  domo  utatur:  aed 
quum  hominea  ambitioQo  elati,  aceeaaiouem  euper- 
vaoaneam  aedibua  faciunt,  tantum  quo  laxiua  habi- 
tent,  unusque  domicilium  et  habitationem  solus 
occupat  quae  pluribuB  Buffioere  pogset,  vana  pro- 
fecto  ambitio  eat,  et  merito  reprehendonda.  Perinde 
enim  agunt  ac  si  eiectia  caeteria  soH  domicilio  et 
habitatione  frni  deberent;  aliis  vero  aut  habitaodum 
Bub  divo,  aut  alia  sodes  quaerenda  foret. 

9.  (Jn  auribus.)  Hio  aliquid  Bubaudieadum 
est.  Intelligit  enim  Dominum  interim  Bedere  iudi- 
oem  et  cogDitorem  iacarum  rorum.  Quia  dum  avari 
rapiuDt,  opeaquo  auas  coacervant,  sua  cupiditate 
excaccantur,  nec  intelligunt  ee  aliquaado  rationem 
reddituros.  Nunquam  certe  adeo  obatupefacti  eunt 
homines,  quin  iudicium  aliquod  Deo  tribuaat:  sed 
ita  sibi  blandiuntur^  ut  putent  Deum  dod  atteadere. 
Itaqae  ia  geaere  agnoacunt  iudicium  Dei:  ubi  ad 
speciem  ventum  ost,  sibi  iadulgeat,  nec  eo  aibi 
veuiendum  CBse  arbitrautur.  Ubi  autcm  admonuit, 
Dihil  horum  fugere  Dei  oculoe:  ne  otiosa  putetur 
GOgnitio,  moi  addit,  vindictam  prope  instare.  et 
quidem  interposito   inreiurando.     Nam  io  particula, 
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Si  non  forma  eet  itirandi  BoripturiB  uaitata.  Quo 
eniin  terrorcm  inaiorem  incutiat ,  aeQtentiam  sua- 
pendit  apo8iope8i.  Foterat  quidem  plena  oratione 
baDO  oommiuationeiu  eAprimero:  vorum  imperfeota 
magis  dubium  et  ancipitem  auditorem  tenet:  idco- 
que  formldabilior  est.  Praeterea  hoc  reticentiao 
exemplo  Dominua  noe  ad  modeatiam  aBauefaccro 
volnit:  ne  BimuH  licentioai  in  e^georationibns.  Quid 
autem  dennnciat?  Domus  multas  redigendas  in  soli- 
Mineni.  Haec  iuBla  poena  est,  qua  Dominue 
avaritiam  et  ambitionem  homiuum  castigat :  qui 
quantnli  ipsi  cssent  noD  coDsiderarunt,  ut  poasent 
mediocritate  esae  contenli.  Quemadmodum  illo 
ridens  inaauam  cupiditatem  Alexandri  gemODtiaf 
quod  ez  philogophia  Anacharsis  plures  mundos  eese 
intelligeret ,  quum  tot  cxhaustis  laboribua  nondum 
esset  uniuB  domiuium  adeptua: 

Udub  Felleo  tDveDi  doo  BafGcit  orbis. 

Aestu&t  infeltx  aDgusto  titqito  niundi, 

Ut  Ojarae  claaHna  Bcopulis  parraque  Seripho. 

QDDtn  taiuen  a  fignliH  manitani  intraverit  urbem, 

SarcopliBgo  contciitua  erit:  morB  boIu  fatotur 

QaantolA  BJDt  horainam  corpDftCola.  *) 

Exempla  harum  rerum  quotidiana  exstant:  nec  ea 
aDimailvertimus.  DominuB  enim  velut  in  speculo 
oateDdit,  quam  ridicula  sit  hominum  Tanitas,  qui 
iuDumeram  pecuuiam  profundunt  in  oxetruendia 
palatiis  ^  quae  postea  nuctuarum  j  veBportilioDum 
aliarumque  beatiarum  cavernao  fiaDt.  Uaeo  oculis 
noatria  patout,  aec  tamen  HDimum  ad  ea  conside- 
randa  adiicimus.  Tam  variae  et  subitae  mutatioDee 
accidunt,  tot  deaertae  domus,  tot  eversae  urbes  ac 
dirutae,  tot  denique  alia  iudicii  Dei  clara  documeuta 
exstant ;  Dec  tamen  bomiDOs  ab  hac  iDsana  oupidi- 
tatc  revocari  possuDt.  Minatus  ost  DomtDua  per 
propbetam  Amoa:  Acdificastis  dumua  ex  caesia  la- 
pidibua:  sed  non  habitubitia  in  eis.  Item,  Percutiet 
fdomum  magnam  iu  fracturas,  et  domum  parvam  iu 
sciBearaB  (AmoB  b,  11;  6,  II).  Haec  iD  dics  acci- 
duDt,  neo  tamcn  hominum  libido  minuitur. 

10.  (IJeceni  muearum  iugera.)  Idem  in  agria 
et  vineis  eventurum  praedioat:  futurum  scilicet  ut 
avari  optatis  reditibua  nuD  fruaotur,  quorum  in- 
explcbilis  eat  libido:  imo  dou  accus  atquo  aDtmalia 
quaedam  auo  anholitu  surculoa  exuruut  atque  aro- 
faciuDt  segeteH,  i^ton  rupucitate  aua  terrae  fruges 
corrumperc*.  agros  adeo  sterilea  fore,  ut  vii  decimam 
semeutis  purtom  reddant:  vineaa  autem  miuimum 
Tini  redditurae.  Batus  meuBura  est  liquidorum, 
quemadmodum  tcaiatur  lodcpbue.  Continct  autem 
sextarioa  scptua^inta  duoe:  quae  meusura  certe  in 
;decem  iugcribua  admodum  exigua  eat,  praeoipue  in 
8olo  feruce.  Corus  mcnaura  est  aridorum :  contiDOt 
eodero   aotore    medimDOs    unum   ct  triginta:    Epki 
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eius  decima  pars  est.  TTade  apparet  paulo  plus 
quam  trea  medimnoB  contioere.  Atqui  ubi  foecuuda 
eet  terra,  non  solum  in  deouplum,  aod  etiam  in 
tricecuplum  aut  eo  plus  scmeDtom  augct  multoque 
uberiorem  reddit  quam  acceperit.  Ubi  aliter  accidit, 
certa  est  maledictio  Dei  rapacitatem  hominum  ulci- 
scentis.  loterea  homioes  maliguitatem  terrae  acou- 
sant,  quaai  ipsa  in  causa  sit,  aed  fruatra.  Neqne 
enim  deesftent  nobis  proventue,  Disi  Domious  terrao 
ob  avaritiam  hominum  maledicerct.  Dum  euim 
tam  Btudiuse  coarcervaDt  ac  cumulant.  quid  aliud 
agunt  quam  ut  Dei  beneiicentiam  aviditate  sua  de- 
vorent?  Quod  bi  non  perspJcitur  in  omnibus  hoc 
vitium ;  quia  facultas  deest,  affeciiis  tamen  non 
deeet.  Nuoquam  ita  exardit  mundns  hac  cupiditate: 
nec  mirum  si  hoc  Dei  supplicium  experiatur. 

11.  [Vae  qui  tnane.)  Non  hoc  agit  propheta, 
ut  vitia  omnia  enumcret  quae  tum  vigebaut:  aed 
species  tantum  aliquas  deeigDat,  qtiibus  magis  erant 
obnoxii.  Poetquam  enim  geDeriitis  doctrinu  tractata 
cst,  ad  species  venieudum:  earumquo  magis  occes- 
eariae  eDumoraodao  euut.  NuUus  ouim  etjHet  fioiH 
omnes  sigillatim  poraequi.  Quuui  igitur  avaritiam 
reprehfndisset,  dudc  iu  crapulam  iovebitur:  quod 
vitium  vulgare  etiam  fuisae  dubium  Don  eet.  Eligit 
enim  vitiorum  species  quae  non  in  uuo  aut  altero, 
eed  paseim  graeeabantur.  Et  eane  budI  ciuBmodi 
vitia  quae  contagionc  eua  totum  corpus  iuticiunt. 
Mane  eurgere,  idem  o&t,  quod  btudioeo  aliquid  facti- 
lare,  ut  apud  SolomoDem  (Eccl.  10, 16),  Vae  populo 
cuina  principes  mane  comednnt:  id  est,  potissimum 
curant,  ut  pascant  ventrem  ac  delitientur,  id  autezn 
cet  uaturae  ordiuem  invertere.  Homo  enim,  ut  ait 
David  (Psal.  104,23),  eurgit  quo  egrodiatur  ud  opua 
auum,  et  Degotiis  intentus  ait  uaquo  ad  vesperam. 
Quod  si,  laboribus  valere  iusais,  surgat  ud  captaudaa 
delitiae  et  sectandam  ebrietatem,  hoc  prodigioeum 
est.  Bequitur  continuatio:  quud  tcmpus  extrahant 
Perinde  ac  ei  diooret,  a  diluculo  ad  crepusculum 
usque  pereequi  auas  compotationes.  dco  uuquam 
potando  fatigari.  Haec  autcm  coniuDcta  sunt,  nompe 
abundantia  et  luxuries.  Dbi  enim  affluit  rerum 
copia,  tunc  luxuriantur  hominee  ot  intemperaDter 
ea  abutuntur. 

13.  [Estque  cithara.)  Addit  inetrumeuta  vo- 
luptatum,  quibus  euaui  iugluviem  irritaut  hominee 
crapulae  dediti.  Haec  poterant  diversa  esse  a  no- 
Btrie:  ad  musicam  tamen  portinebant.  Muflicam 
certc  non  improbat  leaiae:  eet  eutm  scicDtia  miDime 
coDtcmncDda:  aed  depingit  populum  omni  genere 
luxuriao  difflucntem,  sibiquo  nimis  indutgcntem  in 
captandie  voluptatibus.  Idque  satis  conetat  ox  eo 
qnod  eequitur. 

{Ei  opera  Dofnini.)  Ac  si  diceret,  eos  ita  ver- 
sari  iu  dfilitiia  et  illecebris  eeee  afiixos  quasi  ad  eas 
nati  ot  eduoati    essent:    neo  cogitare  quorsum  Do- 
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iniQus  ipsis  neceBsaria  suppeditet.  Neo  enim  nati 
AUDt  bomitiea  ut  eduQt  ao  bibant,  seque  volutent  in 
lautitiis,  Bod  ut  obsequantur  Deo,  eumque  reverenter 
oolaut,  a^aoscaot  beooiiccutiam  ipsiua.  seque  ei  gra- 
toa  praostaro  studeane.  Ubi  voro  dilfluunt  luxuria, 
sattant,  cantilUiat,  noo  aliud  babout  propositum 
quam  ut  iucundiaeimc  vitam  tranei^ant,  deteriorea 
sunt  bestiis.  Quem  onim  in  finem  conditi  sint  a 
Deo  non  animadvortunt :  quomodo  Deas  orbem 
hunc  providontia  sua  adminiBtret,  et  quo  dirigondae 
aint  omnos  vitao  nostrne  actiones.  Hunc  sensum, 
qui  mibi  simplicior  vidctur,  rotulisse  surticiat.  Nam 
argutae  iutcrprtitHtLones  recipcre  uon  posaum,  qualis 
eat  eorum  qui  opt^s^  legem  e.xponunt.  Nec  ctiam 
Bingulas  uliorum  opiuiones  referre  mibi  propositum 
eat.  Et  satis  est  tenerOj  liagitium  hoc  omnibufi  ad 
saginam  intentis  obiici  a  propheta  quod  Rponta  ob- 
bruteacant,  ubi  eonsus  suos  ad  Deum  vitae  autorem 
Don  dirigunt. 

13.  (Propterea  captivos.)  Non  plaoet  quod 
quidum  iuterpretea  cxpouunt,  quia  in  officio  ccsbh- 
rint  doctores,  populum  inscitia  eb  erroro  in  multa 
vitia  fuisae  prolapsum,  quuo  tandem  interitus  causa 
fuerint.  Quin  potiuH  invehitur  in  oraiiisam  ct  volun- 
tariam  igoorautiam:  ac  ai  diceret  uLtro  sibi  sua 
dementia  exitium  accersere.  Sensus  igitur  est, 
Populum  doctrinae  contemptu  perire,  quum  posset 
esae  salrus,  si  saoia  cousitiis  obtemperasaet.  Idcoque 
diserto  exprimit,  Populue  mous:  nompo  qui  sioguiari 
privilegio  a  reliquis  gentibus  eegregatiiB  crat,  ut 
duce  et  magistro  Deo  fretua  certam  vivendi  regulam 
teneret,  sicut  Dcut.  4.  cap.  7  dicitur:  Quae  tam 
nobilia  et  inclyia  natio  est,  quae  deos  habeat  ap- 
propioquanfes  sibi,  aicut  Deua  tuus  hodie  ad  te 
aooedit'^  Haeo  igitur  crit  vestra  Bcicntia  et  in- 
telligontia  prao  omuibus  pr^pulia,  Audirc  Deum 
veatrum.  Haec  indiguitaB  crimen  exaggerat^  quod 
in  tanta  luco  caecutiat  pupulua.  Iiaque  baec 
gravissima  fuit  accusatio,  quod  populus,  quom  Dous 
regendum  suaceperat,  nulln  pracditua  fuerit  sciontia. 
Lex  eoim  ad  totum  vitae  regimon  abundo  sufficere 
poterat:  lucerna  erat  praolucens  in  communibus 
mundi  tenebris,  ideoquo  instar  prodigii  fuit  quod 
populus  ad  viam  eibi  moneirutam  animum  advertere 
uoluit,  quiu  potius  clausis  oculis  proiecit  se  in 
pcruiciom.  Hoo  nunc  oxprobrut  prophcta,  quid* 
([uid  calamitatum  sutftinot  eius  culpae  oasc  impu- 
tandum:  quia  Deo  fideiiter  docere  volenti  aures 
accommodaro  nokerit.  Quod  nomon  Capiivitatis 
metapborice  expoount  quidam,  tiimiK  coactum  est. 
Pocnus  enim,  quas  partim  iam  inflixerat  Deua, 
partim  infligoro  statucrat,  propLota  hic  recen»et: 
ut  palam  facint  populum  propria  culpa  miscrum 
ease,  ac  si  Doi  malcdictiones  appeterct.  Quum 
baec  coQcio  habita  fuit,  iaui  abductae  orant  aliquot 
tribua    Israel    in    exBilium :    instabat    autcm    clades 


utriusquQ  regni.  Itaque  perinde  loquitur  propbeta, 
ac  si  iam  omnes  in  oaptivitatem  tracti  eBsent. 
Subiioit  deinde  alteram  poenam,  nempe  quod  fnme 
et  inedia  tabescant,  nec  ploboi  homines  modo,  aed 
praestantissimi  quique,  in  quibus  molius  porspicitur 
Dci  ultio.  Nam  divitos  ot  primarioa  hominea, 
pones  quos  residobat  totius  gentis  dignitas,  famolicos 
vagari  horribile  speotacultim  est.  Neque  tamea 
modum  exceasit  vindictae  Dei  atrocitas:  quia  eempor 
notanda  est  ignorantiae  causa,  quod  scilicet  prae- 
fracti  fueriot  ludaei,  ac  lucem  coolestia  doctrinao 
contumaciter  respuorint,  imo  clauscrint  aured  Doo, 
quum  magistri  vicoa  ad  eoa  doccndoa  obiro  paratus 
foret.  HiQC  colligimus  utilem  doctrinam :  fontem 
scilicet  omnium  malurum  esse,  quod  nos  verbo  Dei 
doceri  non  patimur,  idque  prnpheta  potissimum 
Bpectari  votuit. 

Quaeri  poteat  an  ignorantia  omnium  malorum 
oauaa  sit.  Videntur  emm  permulti  non  tam  igno- 
rantia  quam  contumaoia  peccaro.  Nam  quum 
aDimadvertunt  quod  rectum  est,  id  tamen  scqui 
Qolunt  Uodo  consequena,  eos  sponte  uou  incon- 
Bulto  tantum  poocare.  Respondeo,  ignoraniiam 
aliquaudo  propinquam,  aliquando  remotam  esse,  id 
ost  aliam  immediatam  easo,  ut  vulgo  dicitur,  aliam 
mcdiatam,  Propitiqua,  quotica  bominea  aeae  fallunt 
aliquo  praetextu,  mentemque  suam  Bponto  excaeoant, 
Alia  oet  remotior,  qiium  homines  principia  ipsa 
rospuunt,  ex  quibus  vitae  suac  normam  constituere 
debebant.  Eos  eDim  Deum  intueri  et  ad  voluntatom 
eiuB  attendere  oportebat.  Eum  quum  negligunt, 
praefracti  quidem  eunt  et  contumaces:  ignorant 
tamon,  quia  discere  nolunt,  atque  in  ipso  principio 
impiugunt.  Nec  tamen  cob  excusat  ignorantia, 
quam  sibi  eponte  accersunt,  dum  talcm  doctorcm 
rciioiuat.  Stat  orgo  haoc  scntentiaj  idco  populum 
tam  varie  afSigi,  quod  Dominum  iguoret  neo  se  ab 
eo  doceri  patiatur. 

14.  ( Propterea  dilatavii.)  Hoc  versiculo  ter- 
rorem  augere  voluit  propbeta  securis  hominibus, 
qui  propositis  minis  nondum  Batis  comm6vebantur. 
Quamvie  enim  rca  horrcnda  esaet  captivitas  atque 
etiam  fames,  maior  tamon  fuit  duritics  ac  stupor 
populi,  quam  ut  sorio  ad  baoo  irac  Doi  signa  at- 
tcndcret.  Ideo  propbeta  aliquid  magia  formidabile 
denunciat,  quod  inferuua  veutrcm  suum  uperuerit 
ad  omuca  absorbeodos.  Dixi  nuper  dcbere  ox 
parte  referri  ad  futurum  tempuR,  quae  hio  in  prae- 
terito  dicuntur.  Nec  temere  tanquam  de  rebus 
compertis  et  manirestis  disserit  propbeta.  Voluit 
enim  populum  quasi  in  rem  praesentcm  adduccrc, 
ut  oculis  cornorot  quod  pcrsuadori  nou  poterat. 
Caetorum  infernum  vcl  scpulcrum  comparans  in- 
satiabili  bestiae  animam  pro  ventriculo  accipit  in 
qunm  cibus  ingeritur.  Humma  est,  sepulcrum  iustar 
esse   pututi   et   immensi  gurgitia,    qui  Dei  mandato 
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inbiet  ad  dovoraadoa  bominoa  aiorti  addictos.  Magis 
aDtom  emphutica  est  haec  proflopopoeia,  quam  si 
dixi^pfit  omnca  ad  sepulcrum  dsimuatoB  eRse. 

{MuUitudo  descendit.)  Ooniiitigit  nobiles  plebeiiB, 
De  quis  spe  effugii  sibi  blandiutur;  ac  si  liicerei, 
Mor^  absumot  vos,  vestrnquo  amnia,  deiitias,  opos, 
voluptates  ot  quaevia  alia  ia  quibua  tiduciaui 
yeslram  locuUs.  Ilic  igitnr  confirmutio  est  supe- 
riori&  scutcntiao.  Ec  noEanda  BL-mpor  particula 
illativa  p?.  Populu»  euim  vol  ut<8i^inibat  calami- 
tatea  huha  Furtuuae^  vul  quovis  modo  ad  fcrulas 
Domini  obatupfgccbat.  Propterea  «i^niticnt  Itfaias 
huec  non  tortuito  accidero.  Ad  baoo  «olont  hu- 
minee  ejcpostulare  cum  Deo,  adeoquo  procuceti  atque 
arroganted  snnt,  ut  oum  in  iua  vocare  non  dubi- 
toul.  Dt  orp:o  coorceat  isiam  Buporbiam,  o»icndit 
iustas  esae  poonas  quibui»  plcctuntur,  cnrumqtie 
Btultiliac  omtiino  asi^ig^nandum  eese  qiiod  moJia 
omnibuH  eutit  mi^ori. 

15.  (Et  incurvabitur  homo.)  Haeo  ost  veluti 
clausula,  quao  tinem  et  exitum  lalium  pUgarnm 
demonHiriLi,  ut  doiicifiotur  on-tne^,  Dominus  voro 
eohis  emineat,  ISimtlcm  prius  HcntentiHin  tegimus: 
atquo  illic  doclaravimUK  quidnam  prophota  eibi 
vellct:  uempc  osicndit  Hocm  plnLfurum  quibus  iu>s 
Deus  ca!*ti^at.  Ro!)  enim  advcrsau  adc;o  Bobiti 
odionae  sunt,  ut  uiljil  in  iis  boni  concipere  poa- 
gimu».  Quum  fit  mentio  poenarum,  detestumur 
ipsaa  atque  cxhorromiis,  quia  Dei  iui^titiam  non 
intuemur.  Atqui  prophciao  nod  ad  aliam  con- 
sideraiioiicm  rcvocaut,  qunmdiu  lasciviuni  homiuca 
in  suin  pcccatis,  Butfocnre  quodammodo  Dti  iu8liiiflm, 
nec  aliter  con-^picuam  Cutg^ere,  niai  quum  peccata 
nostra  ulcincitur.  Maxirnus  protocto  hic  fructim 
oet,  omniiimqufl  hitmiunm  suluii  pritcferetidua. 
Omnia  enim  poethiibonda  nunt  gloriao  Dei,  quao  in 
iastitia  ipsius  ohicoscit.  Noii  eat  igitur  cur  pla^as 
quibus  D09  casiigat  Dous  tautopcre  exborroamuH: 
Bod  reverenter  araplecti  dcbcmufi  quod  de  ii^  pro- 
pbotao  prouunciant.  ijunnquam  hoc  modo  profiheta 
acriter  pupu^it  protcrvoa  hypocritue,  quibun  im- 
punitas  miiioriii  inKidentiao  causa  erai :  quaai  diceref, 
Putatisuo  ubi  vos  diu  toloraverit  Dou»  iiori  ad 
Gxtromum  posso  ut  eub  pedibus  vestris  iaceat? 
Exsurget  corte,  et  in  veatra  ruina  oxaltabitur. 
Quoniam  bio  prophota  priore  loco  po^uit  WMi, 
deinde  ^^H,  putant  Hi^niticari  tam  uobifcH  quum 
igDobilcB:  ac  si  dicoret,  Non  tautum  poribit  vulgnt), 
eed  etiam  ii  qui  opibua,  houore  et  dignitate  anto- 
colluDt.  Quom  sonsiim  libcntor  rooipio,  quoniam 
E?>N  a  fortitndinOj  DIX  vero  a  terra  dictum  est. 
Si  quis  vero  Bimpliciuti  expooere  velit^  iudicium  ei 
Buum  relinquo.  Quidquid  sit,  propbeta  uniTerfiOS 
mortales  comprehendLt,  ot  summos  et  inBmos. 

16.  {Exaltabitur  in  iudicio.)  Modum  cmiueutiae 
dc  qua  loquutus  cat  exprimit,  yol  causam  furmaJem, 
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ut  vulgo  loquuutur:  ac  si  dicoret,  Deum  exercituum, 
quem  pedibus  ferocitcr  oalcant  impii,  sublimem 
fore,  ubi  se  probabit  mnndi  iudicem.  Huc  modo 
Btultam  oonfiiientiam  qua  turgebant  impii  doridot: 
quia  si  iudicium  et  iuaiitijm  laadcm  omergcre 
Dooeese  est,  hequotur  eorum  deioctio:  quaudu  uod 
alitcr  BO  attolluut  quam  ovorao  aaturae  ordiue. 
I  Atqne  hoo  diligontor  notaudum  est,  doq  magis 
fiori  posso  ut  prospcro  in  statu  maneaut  impii, 
quiim  ut  Dous  gluriaiD  suam  aboleri  sinat.  Ktai 
anioiu  Tiihil  difTort  iudicium  a  iu^titia,  non  tamoD 
§upcrvticua  ost  ropetitio,  Croscit  etiam  vohemenlia 
quum  addit  socundo  membro^  Deus  Banctus  eancti- 
ticiibitnr,  ue  porpotuiim  fclioitaiem  faha  ima^ioatioao 
perperam  sibi  promittant  impii,  quod  nitii  abolita 
Doi  sauclitatc  tiori  uon  potcst.  Alqui  quum  Hanctua 
eit  Dcus  natura,  cum  sanctiticari  ueccHse  csl.  Unde 
«equttur  itnpcndcre  reprobia  iotorituDi,  quo  dometur 
eorum  obsiinatio  ct  pervicacia,  quia  se  ipsum  ab- 
DOgare  ntm  potcst  Dfus. 

17.   (Ei  pasce^itiir  affni.)     Alii   Pro   modo,   yel 

luxta    demeusum    suum   vertiint.     Itiiotligit   autera, 

Secimdnm  ratiouem  usitiitam.    Hio  ver&ioulu9  varie 

expouitur.    Verum  id  iii  primis  notanduin  est,  pro- 

,  phriam    aifcrro    couijolattoDom     piia    voluisso,    qui 

I  horroudi^    iudiciia  Dei  auditis  cxpaveacebaut.     Quo 

1  enim    quif*que    maiore    reliyioDO    praeditua    et«t,    eo 

i  magirt    praesentom    Dei    mannm    scntit,     ot    iudicii 

I  cius   Bonsu   afficitur.     Denique   timor   ot  revorontia 

I   Doi    efticiunt.    ut    noa   scrio    pcrcellat  quidquid  oias 

1  nonuuo   prDponitur.     Proiude    nuditis   lam  gravibus 

I  minis   Be^e   Husiiuero    uou   po^iscut,    nisi  instar  coa- 

I  dimcnti    accodcret  consolniio,   in  qua  guetum  habe- 

i  ront    nii(*ericordiao    Dci.      Iiiquo    usitutum    est    pro- 

I  pheiiij,  ut  semper  habeuut  rationem  piorum,  eorum- 

I  que    animos    su.ntontont.      Quamvis     ergo ,     inquit 

I  Isaias.  Deua  populum  univcr^um  deleturus  vidoatur, 

I  fidum    tamen    ee    pusitorcm     pniobebit     agois    suis, 

\  coHqne    pascet   usitato    suo   moro.      lioo   uuum   o«i. 

Siuiul   Dutcm  prophctuo  conailium  luit  arroguutiiim 

retuudcrc  in  procuribuH,   qui  iniu^ta  tyranuide  pios 

et    humilca     upprimendo     .se     Dei     eccloaiam     esse 

gloriabiintur.     Frivolam  igitur  ac  mondacem  oorum 

iaotantiam  esso  admonet,    dum  se  insigniunt  grogis 

Dci   titulo:    quia    hirci   sint,    non   agni.     I;tm    voro 

illis   oxtcrminatis.   dod   modo   in  promptu  rationom 

foro  Deo   pa^cendi   gregis   sui,   sed  Hgnis  unnquam 

aliter   benc   furc   quam  si  ab  hircis  liberati  fuerittt. 

(Deserta.)     Hic   magis   variant  intrrpretes:   sod 

puto  verum  Odse  soDsum,   quod  filii  Doi  ad  tempiis 

aliquod    expulsi    et    qua^^i    extranei    posiliminio   re- 

vocabuntur,   et   tunc    recipient  quae   deserta  eruot, 

Tol   in   vastitatom   redacta  a  pinguibus,   id   est,   a 

Buperbis  et  crudclibus  qui  rapuorant  corum  fortunas. 

Nam  advcnas  vocat  tiHoe  Dci,   qui  ad  teuipiis  pro- 

fugi    futuri    oraut:    Besertaj   po&aossioaoa    ab    ipsia 
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derelicta?,  quae  ab  aliis  oceupatae  fuorant.  Respicit 
enim  morem  satis  notum  et  vnlgo  ngitatum:  ncmpe 
si  quis  agros  et  praedia  poBBideat^  manum  veluti 
extcnsam  in  oa  babet,  ut  ncmo  vct  glebam  audcat 
attingerc:  quod  s\  ea  dcBtituat,  ocoupautur.  Populus 
ergo  sic  dealitucrat  poBseseionos  a  quibus  fuerat 
expuleus ,  ut  dcspcraret  se  oas  rccuporaro  poBse : 
ut  merilo  deserta,  eorum  respoctu,  ab  ipais  nomi- 
nari  posBent.  Doserta  voro  pioguium,  quia  validis 
et  potentibus  in  poaseasionem  ceBBcrant,  quanquam 
Bimpliciter  accipere  licot  pro  desortis  pinguibus, 
probabilius  tamen  est,  pingues  vooari  tyrannoB. 

18.  {Vae  traheiUibus  imquitatew.)  Poatquam 
inacruit  brcvcm  coueolntionem  qua  apud  plos  tem- 
peraret  acerbitatem  pocuarum,  ad  comminationes 
redit,  et  fulmina  il!a  verborum  contorquerc  perglt, 
quao  mctum  aliquem  extorqueant.  Per  Ftines  nihil 
aliud  intelligit  quam  illecebras  quibits  homiucs 
sese  decipiunt,  et  in  flagitiis  animnm  suum  ob- 
stinant.  Aut  enim  rident  iudicium  Dei,  aut  Tanns 
excuBationcB  comminiscuntur,  et  praetextum  necessi- 
tatis  adducunt.  Quodcunque  igitur  velum  opponant^ 
id  Funes  vocat.  Nam  quoties  ad  pcccundum  Bolli- 
citat  homines  carnis  suao  libido,  initio  haercnt  apud 
80,  et  rcmoram  aliquam  sibi  iniici  sontiunt:  qua 
certe  retinentur,  nisi  contran*»  jmpetu  ruercnt, 
omnemquo  Byoteresiu  abrumperent:  interrogatur 
tacito  instinctn  uniuscuiusque  conscientia,  dum  ia- 
citatur  ad  malum:  Quid  agis?  ncc  unquam  peccatum 
fiic  ultro  flult,  quin  eam  remoram  patiatur.  Sio 
enim  Daus  bumauo  goneri  consultum  voluit,  ue  in 
effraenem  peccandi  licontiam  omncB  erumpcrent. 
Qui  ergo  fiC,  ut  hominea  in  maliB  adco  obBtinati 
fiint?  Ccrte  iliecebris  se  falli  sinunt,  animosquo 
BuoB  obBtupefaciunt,  ut  epreto  indicio  Dei  licentiam 
peccandi  arripiant.  Blandiuntur  aibi  fingendo  pec- 
catum  non  csse  quod  pcccatiim  est,  vel  excuBatione 
aliqua  et  vano  praetextu  extenuant.  Hi  ergo  sunt 
funes,  pravao  colligatiouoB  quibuB  peccutum  attra- 
hunt.  Undo  apparct  Domiuum  haud  frustru  iis 
minari:  neo  enim  Bponto  tnntum  peccaut,  ned  per- 
vicaciter  et  obBtinate:  se  denique  peccato  alligant^ 
ut  sint  inexcusabites. 

19.  {Qui  dicuiit,  acceleret.)  Designat  unam 
speciem,  qua  demonstret  ipsos  peccata  veluti  funibus 
Bttrahere.  Nihil  enim  detorius,  quam  non  modo 
reiicero  omnem  cogitationem  divini  iudicii,  sed 
spcrnore  quidquid  de  eo  dicitur,  ot  babore  pro 
fabulis.  Nam  cxtremum  cunlemptuni  exprimere 
voluit^  dum  homiucs  propositu  Dci  iudicio  illud  ae 
laetiB  animis  exspeututuros  aiunt:  idquo  vehit  iu- 
anem  terrorem  ludibrio  habcnt:  sicuti  indtcunt  haeo 
verba  plena  contemptus  et  perversao  confidcntiae: 
Veniat,  acceleret.  Opus  hio  pro  iudicio  xat^^^o/^jv 
Bccipitur.      Nam    vidotur    otiosus    eBse    Dominus, 


aurgit  ad  iudicium  ferondum  et  poenas  sumit,  tunc 
apparet  opus  ipsius,  et  manifestum  eBt,  ut  vulgo 
dicunt,  actu:  quia  ex  re  ipsu  deprehendimus  eius 
imperio  et  manu  gubornari  mundum.  OpuB  ergo 
spccialitcr  pro  iudicio  sumitur:  quoniam  oo  uobis 
couBtat  Dominum  minimc  otiosum  esse,  Bed  fungi 
officio  auo.  De  co  autem  per  hidibrium  et  con- 
temptum  loquuntur  impii:  atque  istam  improbitatcm 
et  pervicaciam  bodie  plua  satis  expcrimur:  idemque 
bellum  quod  proplietaa  olim  exercuit  nobis  etiam 
sustinondum  est.  Existimant  impii  Deum  utiosum 
eBse,  nec  curare  res  huroanas:  quemadmodum  Epi- 
curus  summam  Dei  felicitatem  statuobat,  quod 
omni  negotio  vuoaret.  Quamvis  enim  imaginoutur 
aliquem  Doum,  iudicinm  tamen  ciua  minime  agno- 
scunt.  InCerea  bono  et  laeto  auimo  so  esse  iubent, 
ncc  volutjt  sQ  maceraro  istis  cugitationibus.  Cla- 
ment  hi  prophetae  et  miniBlri,  atque  vociferentur, 
terrorcfiquo  ct  minas  proponant,  nos  secure  quod 
nuntiant  exspectabimuSj  atque  interim  gaudio  nostro 
perfruemur.  Ilunc  in  modum  refert  propheta  im- 
pjornm  aermonee,  quibua  ludibrium  et  contomptum 
verbi  prodebant.  Nec  tantum  diceut,  Veniat  opus, 
Bcd  festinet,  aocGlcrot:  quia  ex  turditate  colliguut 
vanum  cbso  quidquid  non  statim  exsequitur  Deus, 
poatquam  loquntUH  eat.  &ic  Petrus  in  2.  Epist. 
(3,  4)  impios  loqucntes  inducit,  Ex  quo  creatus  est 
mnnduB,  continuum  natnrae  cursum  fluxisse:  ideoque 
post  tam  multa  sacoula  exspcotari  diem  iudiciL 
Interim  quasi  data  opora  provocant  Deum,  ut  si 
quid  habot  potcntiao  statim  oxserat,  Et  uperi 
adiungitur  conBilium,  ac  si  diceront,  Quousque 
tundem  dcliberat,  vel  quid  facturus  sit  pronunciat 
Deus?  osteudat  putius  rntum  esse  quod  decrcvit. 
Atque  hoc  culpam  non  parum  ampliticat,  quod 
dactrinam  sibi  tamiUuriter  notam  proterve  eludere 
audebant:  in  eo  sceleratiores  profaois  gentibus,  quod 
doctrinam  spernebant,  qua  sibii  eos  ia  populum 
peculiarem  adoptavernt. 

(Ut  vidcamtis.)  Haec  sunt  indicia  iulidclitatis: 
quia  impii  Deum  agnoscoro  nolunt,  nisi  praeiientL 
experimonto  scntiant:  nec  fidem  verbia  eius  babore 
euetinent.  Quod  bi  hac  uota  spiritua  sanotus  impios 
reddit  detcstabilcs,  iidem  ac  pietatem  oontrario 
signo  testari  noa  decet,  ut  scilicet  in  Dei  verbo 
aoquiescamus,  quamvis  non  protinuaapparcutctfectus, 
quando  proprium  fidei  est,  nos  ab  ore  Dei  tcucre 
suapcnBott.  Acccdit  quidem  nobis  confirmatio  ab 
operibus:  sed  initium  minimo  inde  fuoiendum  esC 
Hoo  enim  est  disoriminis  iutcr  clectos  et  reproboa, 
quod  olooti  Bimplicitor  acquieBCunt  in  verbo,  intcrim 
operu  non  negligunt:  impii  vero  posthabito  et  con- 
tempto  verbo,  eliam  si  centiea  loquatur  DeuSj  opera 
Bubinde  importune  flagitant.  Et  quum  proponitur 
iudicium  Dei:  ubi  est?  inquiunt.  Non  pos^unt 
quum   impiorum  deliota  non  ulcisoitur:   quum  vero     ferro   eius   mentionom,    nisi   statim   re   ipaa   paieut. 
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Ubi  06t  talis  iaimoderatio,  soquitur  nullam  inefiBc 
ifidem:  sed  potiuii  obstinatam  pervicaciam;  quae 
magia  ac  magiB  Lomincm  a  Dco  Bubducat,  atque 
alienet. 

20.  (Vae  qni  dicunt.)  Tamet«i  nonnulli  hano 
eententiam  restringunt  ad  iudioes ,  tamen  si  quis 
propius  expeodat,  facile  colljget  cx  toto  contextu 
eam  gencralcm  esso.  Quia  onim  nuper  in  eos  in- 
vectus  fucrat  qui  nullas  monitioQes  sustinore  qucuat: 
Dunc  pergit  in  eadem  obiurgatione.  Constat  autem 
eiasmodi  hominos  habere  eemper  aliquid  quod 
praotexnnt.  et  quo  sibi  faciant  fucum:  nulbm  itaque 
obloquendi  fiuem  faciunt,  quum  in  modium  pro- 
feruntur  oorum  ecelera.  Nomiuatim  voro  hic  oorum 
petulantiam  coarguit,  qui  omno  booi  ct  mali 
discrimen  cx  profosso  conautur  pcrvortere.  Et 
litera  h  prueposita  dictiouibua,  Bonum  et  Malum, 
tantondcm  valct  atquo  Do.  Seosue  cst  igitur^ 
Qui  dc  malo  boDum  dicuot,  et  e  divcrso:  id  est, 
qui  inani  fuco  res  malas  tegunt,  excusant,  trans- 
formant,  quaai  naturam  cuiusquo  rei  mutaturi  suis 
cavillis:  contra  vero,  bonae  rea  suis  calumniis  de- 
formant.  Haec  aufem  fore  sompor  coniuncta  sunt. 
Quiequis  enim  timore  Dei  praeditUB  ost,  relinetur 
et  coDscientia  cC  pudoro,  quominua  cxcusarc  pcccata 
Bua,  aut  quod  rectum  iustumque  ost  damnarc  audeat. 
Qui  voro  timoris  huius  vacui  sunt,  pari  impudontia 
et  vitia  laudare  ct  virtutes  damnare  non  dubitant: 
quod  aigoum  est  deploratae  nequitiae.  Potest  autem 
haoo  Bcntentia  ad  varias  species  accommudari :  nam 
si  hic  privatis  otiam  maledicilur,  quum  malum 
honum  esse  dicuut,  et  e  divcrso:  quanto  magis  iis 
qui   in   aliquem   dignitatis   gradum   evocti    sunt,   et 

tpublico  munere  funguntur,  quorum  ct  rocta  ot 
nonesta  tueri  officium  ost?  Sed  in  genere  omoes 
obiurgat,  qui  sibi  in  malo  blandiuutur .  et  odio 
virtutis  damnant  quidquid  reoto  actum  est:  imo 
qai  apud  alios  torgivoraando,  quo  aua  probra  togant, 
fic  ipsoa  quoque  obstupefaciuut.  Tales  prophota 
dicit  porinde  facore,  ac  si  luccm  vorterent  in  tono- 
bras,  ct  dulce  in  amarum:  qua  signiiicat  prodigiosam 
eese  eorum  amentiam,  utpoto  quae  misceat  ac  con- 
fundat  omnia  naturao  principia. 

21.  (Vae  sapieniibus.)  Hic  pergit  obiurgare 
eoB  qui  nulla  dootrioa  reduci  poseunt,  omnemque 
aditum  sanis  consiliis  ot  piis  monitionibus  prae- 
cludunt:  dcniquo  malcdicit  praefractia  contomptori- 
bus,  qui  doctriuae  Dei  et  monitionibus,  aut  aifoctus 
carnis  auae,  aut  pervorsam  sapientiae  confidonliam 
opponunt.  Nec  vero  solum  obiurgat  eos  qui  falsa 
persuasione  sapientiae  iDflati  sunt,  ut  quos  pndet 
ab  aliis  discere:  sed  ctiam  omnes  in  genere  damnat, 
qui  praeoccupati  suo  soosu  Doum  loquoDtcm  audire 
et  Banctia  eiufi  monitionibus  obtemperarc  abnuunt. 
Hoc  vilium  fnit  omnibiis  saeculis  niniis  vulgarti, 
idque  in  permultis  hodie  cernitur:  quibus  etsireligio 


CBset  palam  rcBpuere  piotatis  dootrinam .  a  voro 
tamon  obsequio  et  docilitate  tam  procul  absunt  ut 
ferociter  repudient  quidquid  non  adlubescit.  Con* 
cedunt  opua  sibi  osse  aliquo  fraeno:  sed  altera  ex 
parto  ita  eos  excaecat  arrogantia ,  ut  Deo  viam 
moQstranti  aubinde  oetrepant:  neque  id  modo,  sed 
rirulenta  indignatione  fremant  sua  consilia  repre- 
hendi.  Imo  quotuBquisque  est,  qui  sc  proprio 
Bensu  abdicans,  tantum  ox  Dci  oro  sapero  paratns 
sit ?  Atqui  nulla  dcterior  pestis  est ,  quam  hoc 
fallax  sapientiae  spectrum,  quando  initium  pietatis 
est  docilitae,  ubi  proprio  sensu  exinaniti  sequimur 
quocunque  vocat  Deus.  Nec  vero  hoc  tantnm 
nomine  falsa  haec  persuasio  damnatur,  quod  im- 
morigeros  reddat  bomiQOf>  Deo,  atquo  ita  causa  sit 
interitus,  sed  otiam  quod  per  se  ost  intolerabilia 
Dco:  atultescere  noa  oportet,  si  cupimus  Dei  csse 
discipuli.  Scd  hoo  quoque  ccrtum  ost,  furiosam 
protorviam  reguaro  ubicunque  non  viget  haec  mo- 
dcstia  et  humilitas,  qua  sponte  ae  ipsum  cogat 
bomo  in  ordinem.  In  oculis  auis,  idem  valet  atque 
qnod  dicimuB  lingua  gallica,  a  leur  sevtblaiU. 

22.  (Vae  qui  fortes  simt.)  Nunc  aliud  vitium 
reprebendit  Isaias:  nempe  ebrietatem  ot  intem- 
pcrantiam  in  victu ,  dc  qua  iam  prius  loquutus 
crat.  Dt  probabile  sit  hoc  caput  ex  diversis  con- 
cionibus  coUectum  e&aCf  et  summas  duntaxat  breviter 
aftingi.  Quum  enim  propheta  nullam  rosipiscentiam 
i  cernoret,  eadem  repetere  et  saepius  inculcare  oo- 
(  actus  cst.  Rcdit  igitur  ad  easdem  obiurgationes 
I  quas  priuB  attigorat.  Nam  do  ebrietate ,  luxU| 
avaritia,  aliisquo  corruptelis  itorum  concionatur. 
Unde  oolligeudum  ost,  ubi  monitiones  nihil  profi- 
ciunt,  maioro  vehemontia  erga  praefractos  et  in- 
dociles  uteodum  osse:  nec  vero  csse  timondum, 
ne  molesta  sit  importunitas,  sed  iterandae  sacpius 
roprehonsiones  doncc  flectantur,  tcI  insanabilem 
malitiam  prodant.  Fortca  vcl  robustos  ad  bibeu- 
dum  vocando  facoto  ous  porstringit,  quod  vircs 
suas  in  Bacchi  militia  consumant.  Bst  autem  haec 
foeda  ct  bclluina  ambitio,  quod  firma  valetudioe 
praeditUB  vigorem  suum  largo  potando  ostentat. 
lam  quia  frequenB  apud  prophctas  Bynecdoche^  ut 
etiam  in  tota  scriptnra.  spociem  pro  genere  accipit: 
ac  si  diceret,  Vac  orapulae,  vae  intemperantiae: 
consulto  autcm  quod  maximo  prohrosum  orat  posuit, 
ut  vitium  ipsum  in  gonero  oxosum  ct  abominabile 
roddcrct.  Nibil  cnim  vel  turpius,  vel  miseriiis  ut 
diximus,  quam  experiri  vires  suas  in  vorando  cibo 
vinoque  sorbendo:  et  socum  ita  hictari,  ut  tantum 
ingeratur  quantum  venter  oapere  potest.  Talcs 
homines  nullam  vitae  rationem  tcnent,  nec  norunt 
quorsum  a  Doo  cducantur.  Edimus  cnim  ot  bibi- 
mus  ad  sustentandum  corpua.  nou  obruendum. 
VivimuB  ut  cultum  et  obscquium  praestemus  Deo, 
\  operamque   nostram   proximis  impendamus.     Quum, 
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id  aguDt  bomiDes,  ut  viree  suas  obruant  potius 
quam  BUBlentGDC^  cxpcriendo  quaQtum  cibi  ct  viDi 
ferre  poasint,  detcriores  be&tiis  esso  certissimura  est. 

23.  (Qui  iusiificant.)  Reprebeodil  corruptelam, 
quac  tuDC  vi^ebat  in  iudiciis:  et  caueum  iudicatf 
cur  illic  nullus  sit  aeqnitati  IocU8,  qnod  scilicet 
muDcra  praevaloant.  Nam  avaritia  ezcaecat  oculos 
eapieDtiim,  omnemque  booi  et  aequi  iisum  pervertit, 
etiam  npud  eos  qui  alioqui  ad  colen^ium  recti  stu- 
dium  propenei  foreot.  Poseel  quiepiam  obiicere: 
aliis  etiam  modis,  nco  muneribus  tantum  iudicia 
perverti :  quandoquidcm  gratia,  odium ,  amicitia, 
aliiquo  pravi  afTectus  meutem  saepius  excaecant. 
Id  quidem  vcrum  cet ;  sed  propheta  id  epectavit 
quod  accidit  itil  zb  noXO:  nec  tamen  iis  vitiis 
parcere  voluit,  quae  nominatim  non  expresdit. 
Quo  oxemplo  pii  doctores  prudentes  et  circumspecti 
esae  debent  in  animadvcrteDdis  et  corrigendis  vitiis, 
quaeque  maxime  in  populo  grassantur:  ac  potiasi- 
muin  urgere  quod  prava  cunsucludiuo  usitatum 
vident.  Uacc  Hiitem  corruptela,  cuius  6t  mentio, 
in  iudioiis  oniDiuin  frequcntissiina  ost.  Ideoque 
diligcniitisime  caveuda  cbt  iudicibus  qui  vulent 
rectum  iudicium  ferre.  Nec  audiendi  sunt  plerique, 
qui  in  eum  tinem  raunera  sibi  offorri  negant:  ant 
quum  acceperint  af6rmant  se  nihiloininus  intefirum 
iudicium  retinere.  Nam  ubi  muneribus  locus  est, 
reoti  et  aequi  studium  corrumpi  noccaso  e&t.  Ncc 
vero  fieri  potest,  quio  proclivior  sit  animus  tuu8 
in  eum  a  quo  acceperis.  Dcnique  andiLndiis  Do- 
minus,  qni  sapientiRsimi  cuiusque  mentem  corrumpi, 
et  aequiHsimi  auimum  perverti  docet:  ne  Deo  ipso 
nobis  pnidentiores  esse  videatnur. 

24.  (Pfopterea.)  Ne  frustra  loties  eiclamasso 
videatur,  rureum  oatendit  qniim  gravis  et  horrcoda 
uUio  populo  inimineat:  ac  eouiumaoibus  deuiinciat 
extremnm  exitium,  quod  in  viam  se  reduci  iion 
paterentur,  ecd  pervicacitor  doctrinae  obaistcrcut. 
Utitur  autom  mDtapborie  ad  rcin  exprirarndam 
apliseimis,  et  quae  ctiam  erficacius  aniinos  tungunt, 
quam  si  Fimplicius  et  ab.squo  tigura  loquntus  eseet. 
Incipit  quidem  a  similitudme,  Bcd  mox  desinit  in 
mctaphoram ,  radiccm  et  germeu  populo  taDquam 
arbori  tribuene.  Duabus  autom  bis  vocibus  com- 
plectitur,  quidquid  lu  populo  est  virium,  aut  occul- 
tarum ,  aut  patcDtium:  idque  id  uaivorBum  peri- 
turum  dicit.  Quemadmodum  enim  putrcscentc  ra- 
dice,  quae  sola  arbori  vim  pracbet  eamquo  suatinet, 
dc  ea  prorsu.-^  actum  est:  iia  do  populo  actum  esse 
omncsquo  eius  vires  oxbaustHB  et  ronsumptas  oase 
deDunciat.  lam  vero  non  enumerat  eicut  antea 
Bpecies  scelerum  quibus  iram  Dei  provocavcrant, 
Bed  generalem  causam  snbiunf^it:  nempe  contomptum 
legiB  divinae.  Est  coim  foiis  malorum  omninm,  ut 
Batis  notum  eat.  £t  boc  crimen  nou  parum  oxag- 
gorat,    quod  quum  it^  Lege  patefacta  illis   esset  Dei 


voluntas,  noo  i^norantia  vel  errore,  sed  destinata 
malitia,  excusso  Dei  iu^o  prolapsi  sunt  in  omnem 
liccntiam:  quod  nihil  almd  fuit,  qnam  reiecto  adeo 
bcncHco  pairo  so  diabolo  addicore  iu  mancipia. 
Adde  quod  plonae  defectiouis  eos  accusat:  ac  si 
diceret  uon  una  tantum  aliqua  in  parto  fuissc  ro- 
bellGB,  scd  quasi  pcrfidos  apostatas,  proraus  vale- 
dtxisHe  Deo.  Ad  baeo ,  verbum  Dei  non  modo 
gprcvLSBO  ip80B,  scd  quod  longe  atrociuB  cst,  vel 
abominatoB  esflc,  vei  scelerato  fastidio  repuliaHC  con- 
queritur.  Quod  si  legts  Det  coDtemptus  fonp,  caput 
ct  cnmulus  cst  malorum  omnium,  nihil  magis  oa- 
vendum  est,  quum  nc  cius  reverentiam  nobie  Satan 
eicciitiat:  et  si  quibus  vitiis  eimus  obnoxii ,  saltcm 
danduB  est  medicinae  locus,  nisi  eam  nialignc  rc- 
spuendo  vnlumus  aeternum  exilium  DubisHcccrsere. 
25.  (Propterea  exarsit.)  Hoo  versu  propheta 
priores  uliiones  quas  iam  experti  eraut  ludaei  com- 
memorut ,  ct  nondum  adessc  tincm  o.stendit :  imo 
impcudoro  multo  graviura,  nisi  in  viam  redierint. 
Futeur  quidcm  practcritum  terapus  in  futurum  non 
raro  niutari,  scd  hic  qucm  dico  contextus  melius 
congruet,  Duo  enim  ob  pervicacem  populi  dnritiem 
proponit,  eaque  diatincta:  primum,  quomodo  iam 
Deus  unimadverterit  in  illius  scetera:  deinde,  quum 
nulla  resifiificcntiii  appareat,  adhuc  alia  flati;ella  esae 
in  eius  inanu^  quibua  populum  castigct.  Tertio  de* 
signat  quncnum  oa  sint:  ct  venturos  Assyrios  prae- 
monct  ad  nutiim  Domini,  siuuilatque  vei  sibilo 
tantum  indiciibit,  TaHs  est  contcxlua  pruphetae. 
Kx  qno  notandum  est,  vulgus  hominum  ubi  primum 
calamitatom  aliqnam  ovasitj  casli^ationum  oblivisci, 
nec  ampliua  considerarc  iudicia  Dei :  et  qnum  ex- 
perieniia  stultoruin  quoque  magietra  sit,  obdurosccro 
tamen  ad  flagella.  Hanc  socordinm  pungit  Isaias: 
ac  8!  diceret,  Tam  citODO  calamilatum  obliti  cslis, 
iu  quibus  gemuistis  nnper?  node  cnim  cadavcrum 
proicctio  ex  clade,  nisi  quia  manum  suam  contra 
vos  Deus  extulerat?  quod  si  iudicia  officio  fuuctus 
est  DeuH^  cur  non  ad  eius  metum  soUicitant  tam 
recentes  plagae?  ne  alias  atque  alias  acccreant  nova 
peccata,  Ideo  causalem  particulam  rcpetit,  p  bvi 
ao  81  diceret  Don  osbc  fortuita  incommoda,  sed 
aperta  signa  viDdiotae  Dei.  Et  ideo  nominatim  di- 
cit  populo  auo  iratum  fuissc:  quia  nisi  excidissent 
ludaci  a  auo  gradu,  foHcior  quam  gentium  omnium 
futura  erat  eorum  condiiio.  Krgo  quiim  taui  severo 
et  duritor  eleotum  popnlum  traotat  Deus,  minime 
dubium  eat  provocatum  fuiBso  raaximis  sceloribus: 
eimul  faUam  gloriationcm  refiUat,  qua  so  efferre  et 
iactari  aolcbant  ludaci:  ac  si  propterea  immuneB  a 
plagis  esso  deborent,  oo  quod  peouliaris  eBsent  Dei 
populuB.  lam  mootcs  ooQtromuisso  dicens  hao  com- 
paratione  poenarum  ad  quas  occalluerant  graviiatem 
exprimit,  ut  populi  stuporem  magis  coarguat.  Stu- 
pidioree  CBao  rebus  inanimis,  nisi  furorem  Dei  sen- 
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seriQt  et  borrendam  ultionexD ,    qua  re^num  Ifirael 
afflictum  erut. 

{Adhuc.)  Denunciat  ^raviores  plagas  in  fatu- 
rum,  ut  iam  dictuni  eet.  QDamviB  enim  impii  ho- 
EDincs  agDoiscaQt  bc  a  Douiino  corrcptos  ceee,  lamen 
uiia  vq\  altcra  plnga  bu  dcJuuclus  putant.  Ituque 
periudo  uc  »i  nibil  acoidoro  poauet  detcriua,  iamque 
exhauBtao  cascat  Dci  virca,  cra88a  securitate  ao  iu- 
volvuut.  Ideo  oxctamat,  nondum  pncatam  oeee 
iram  Dei :  ct  tiiuietbi  multiplice»  cladeB  ab  eu  passi 
eint,  adhuc  tamen  multis  teli^  armatam  esRe,  a  qui- 
bu8  mctuoDda  aint  innumera  vulnera.  Cupula  ), 
potegt  rei^olvi  in  adversativami  ut  Bigniticet,  Quin 
potius  mauus  eius  adbuc  uxteuta  cst.  Re»pioil  au- 
tem  ad  iii  quod  prliia  dixerat,  Mauum  Doi  ereotam 
esHc:  nondum  ciaut«am  ot^He  ait,  p08So  adbuc  ip^os 
peraequi,  et  oatidem  pla^as,  imo  gruviores  iutligerc. 
Diligeuter  meditautiae  suut  h:ie  Heutentiao  ad  eicu- 
tiendum  torporem,  quo  maior  pars  bominum  ctium 
ioceptis  plagis  sacpius  laborat. 

26.  {Et  levahit.)  Hic  et  proximiR  versibns  ex- 
primit  qualitatem  poenae,  quam  DominuR  Rumpturus 
eet  de  populo  suo:  nempo,  eandem  ab  Assyriis  cla- 
dem  608  manore,  quam  puulo  nnte  pac>>8i  fuerant 
Israelitao  corum  fratres:  aut  etiam  irraviorem. 
Prius  quidem  et  ipsi  multa  iucommoda  passi  erant 
ab  Asayriis,  tametai  nondum  vastatum  crat  rcgnum 
luda.  Deinde  oladea  regni  Israei  erat  veluti  spe- 
oulnm.  in  quo  poterant  iram  Dei  et  instam  casti- 
gationem  intueri.  Noo  dubium  tamen  quin  vatici- 
nium  hoc,  quamvis  claris  cxperimoutis  non  careret, 
incredibile  visum  sit:  quin  tunc  tranquillua  erut 
rerum  status,  et  minimiH  quibusquo  induciia  facile 
indormiobant.  Ideo  a  geutibus  longinquis  talem 
oladem  evcnturam  dicit,  a  quibus  nihil  eiusmodi 
ezspectabatur.  Atque  ita  classicum  canit,  ao  si  cu- 
ram  bostcs  ipsi  adesseni.  Neque  enim  levundi  ti- 
moris  causa  voces  istas  e  longinqno  et  ab  extremi- 
tato  terrao  ponit:  quin  potius  data  opera  sic  loqui- 
tur,  ut  sciant  iram  Dei  ab  iis  quao  apparent  mi- 
nime  aestimaudam  esso.  8oLomus  euim  pericula  ex 
specie  rcrum  aeatimare.  Quod  si  uon  adeu  propin- 
qui  Hunt  hoHtos,  nut  ab  aliia  impediuntnr^  ne  tam 
oito  Dobis  molestiam  iacossant^  securi  Rumuft.  Ita 
popnluB  in  utramque  aurem  dormicbat,  ac  ai  nullum 
periculum  vereodum  esset.  Hoo  autem  impedi- 
moDto  non  fore  dicit  Isaias  quominua  vexillum  eri- 
gena  Dominus  momcnto  Asayrioa  ad  stragem  odeu- 
dam  emittat.  £st  autem  metaphorica  loquutio^ 
quoniam  sublato  signo  militos  ad  uutum  ducis  ma- 
Dua  conserere  et  in  proclium  ruerc  soloot. 

[Siinldfnt  ad  eam.)  Qnamvia  numeri  mntatio 
Batia  uaitata  sit  in  soripturis,  non  temere,  meo  iu- 
dicio,  propheta  numerum  mutando  ex  pluribus  gen- 
tibus  quaai   unam  facit.    8ignificai  enim   ubi  Dco 


placucrit  colligcre  varioB  populos  ot  conflare  ia 
UDum  corpus,  uon  fure  multiludiuem  coufusam,  sed 
instar  corporis,  cui  caput  certum  praesit  ac  domine- 
tur.  Sibilandi  autem  verbo  potius  quam  graviore 
uti  mahiit.  velut  clangendi,  aut  simili :  quo  osten- 
dat,  Deo  ctaugore  opus  unn  esso  ut  bosies  convo- 
cet:  Dco  quidquum  diftioultatis  esso  iu  exigendis 
suppliciis,  ubi  matnrum  odosi  ulcisoondi  tempus. 
Potest  enim  eolo  nutu  omnia  peragcre. 

{Ecce  suhiioJ)     Hinc   migis    coutirmatur ,    quod 

iam    annotavi:     iram    Domiui    ex    praesenti    rerum 

aepeotu    aestimandam     uon     csse.      Quainvis    ouim 

polliceri     pacem    omnia     videautur,    subito    tamen 

erumpet    bollum    uade    non     putamus.      Etium    si 

undiquuque  amicis  muniti   videamur,    Deus    lameo 

ab    exiremis    terrae    angulis    bostes    exciiabit,    qui 

perruptis  obstaculis  qiiasi  plana  ct  aequnbili  via  ad 

Dos  facile  penetrcnt.    Quod  diligenter  animadvcrtcn- 

dum  est,   do  vanu  sccurituto,   et  praeBdeutia  inuDi 

oxcaccari  doo  siDamus.     Observaudum   ctium,    bella 

non  temore  vcl  arbitrio  hominum  coufluri,  sed  Dei 

iussu,   ao   si    tuba   militca   convocaret.     8ive   igiiur 

bello.   sivo  fame,   sivc  pesle  urtliuamur,    id   totnui  e 

manu    Dci    profuctum    iutelli^umuM.      Omniu    euim 

ipsi    pareut    ac    morem    gerunt.     Neque    tamen    eo 

erant   animo   Chaldaei,    ut   paroreut  Deo:    ubripie- 

bantur  enim  sua  cupiditate   et   libidiue   dominundi, 

dum  uliud  quidvis  poiius  spectani.    Dens  lumen  ad 

ex&oquouda   aua  iudicia  oorum  oporu  utitur.     Uude 

I  ineigue  Dei  potentiae  speeimen  refulgct,    quae    ho- 

I  miniim  voiuntati  alligata  non  est,  neque  ex  eorum 

!  arbitrio  pondet,    quominus   invitos,    aut   nesoieDtes 

I  ad    obsequinm   trahat.      Neque    tamen    oxousabiles 

I  idoo  sunt  impii,   quando  praeter  animi   sentoDtium 

I  trabuDlur,    Don   autem   spooto  Deo  serviunt.     Hoo 

I  euim  solum  ipsis   est   propositum   ut   rapiant,   sue- 

I  viaut.  violent:  Dous  auiom  acolora  ot  flugitia  populi 

eui  eorum  saevitia  ulciscitur. 

27.  {Non  est  lasstis  neqt^e  impingens.)  Signiticat 
omnia  sic  iustrnota  fore  ot  paruta,  ut  cxpeditionem 
corum  uihil  impcdiut  aut  retardct:  ac  si  priucepa 
j  aliquia  couscriptos  habeus  uiilitcs  suos  statim  vioa 
slerni,  cibaria  cururi  caeteraque  necessaria  suppe- 
ditari  iubeat:  ergo  alucres  atque  expcditos  foro 
istos  demonstrat,  utic  quidquam  eornm  celoritati 
fore  remorae.  Strenuitatem  otiam  praedicat  ncguuB 
fore  somuolentos.  Ao  io  his  quidem  verbis^  Noa 
dormitabit  neque  dormiet,  inver^ua  est  ordo:  quia 
potius  dicendum  orat,  Nou  dormiot  neque  dormita- 
bit.  Minus  eoim  est  dormituro  quam  dormire. 
Sed  ita  resolvi  dcbot  ista  loquutio:  Non  dormitabit 
nedum  dormiet:  id  ost,  tantum  aberit  ut  dormiak, 
quum  ne  dormitabit  quidem.  Cuius  exomptnm 
babos  Psalmo  121  (v.  4).  Bcce  non  dormttabit 
neque   dormiet  qoi  custodit  lerael.     Hebroica  au- 
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tom    phrasis    est,    cui    neque    latina    neque    graeca 
cODgruit. 

28.  (Sagittae  corum.)  IntoUigit  eos  armis  ne- 
cesaariis  instruotoa  foro.  Roapicit  aatem  usitatum 
Aseyriis,  et  aliis  orientalibue  populis  morom,  quibus 
frequena  in  bello  arouum  et  sagittarum  ums  orat. 
quumadmodum  pharotrati  ia  bollum  hodie  Aogli 
prodount.  8ub  bac  autem  specie  omne  armorum 
genua  compreheDdit.  Quoniam  voro  longum  erat 
iter,  et  profectio  difficilis.  ludaei  existimare  poterant 
permulta  fore  impedimenta  quae  hostium  expedi- 
tionom  frangorent.  Ideo  dicit  ungulas  equorum 
silioi  fore  aimilcs ,  quo  iotelligit  nullam  passuroa 
ofiensiouem  ac  porveuturos  taudom  in  Indaeam  sino 
laasitudine.  Eodom  pertinet  quod  rotaa  turbini 
comparat.  Solebant  autem  veterea  praclium  inire 
etiam  oum  curribus.  Ideo  mentionem  faoit  noa 
tantum  equorum,  sed  etiam  rotarum.  Quae  omuia 
ad  festinationom  illam  et  celeritatem  refcrri  debent: 
quod  scilicct  Dominus  nulla  itiueris  longinquitato 
impedioLur,  quo  minus  ad  perdendos  ludueos  boatea 
sine  ouaotatione  traduoat. 

29.  (Leonis  nigitui.)  Haec  ad  saevitiam  et 
trucnlentiam  portinent.  Ohaldueoa  cnim  comparat 
leonibus,  quoa  et  borribiles  aspectu  et  natura  im* 
roanes  esse  scimus :  ac  si  diceret  non  fore  bomines 
qui  ullo  misericordiae  aat  bumanitatia  sensu  tan- 
gantur,  sed  immanes  potius  boUuas.  Addit  etiam 
robore  superiores  fore,  ne  quis  ad  oripiendam  prae- 
dam  accoderc  audcut.  Significat  autem  ad  prohi- 
bendoB  eorum  impetus  nihal  forc  ludaois  subsidii: 
quia  truculentiae  suae  metu  umnes  procul  abigeut. 
Nam  quia  looabant  operam  sunm  Deo  ad  puniendoa 
ludaeos,  oportuit  otiam  formidabili  putontia  instrui^ 
ut  tandom  agnosceret  vecors  ille  populua  negotium 
sibi  non  fore  cum  homioibus  sed  oum  Deo,  in  ouius 
manus  inoidere  horribile  est. 

(Frentet  super  euw.)  Hoc  addit  propbeta  ut 
intelligerent  ludaei  Chaldaeos  non  tomere  irruere: 
8od  destioatos  esse  a  Doo  cnius  etiam  manu  diri- 
guntar.  Per  Fromitum  maris  iutelHgit  tantum  im- 
petum  ut  diluvium  ossc  videatur,  quo  uoiversa  lu- 
daea  naufragium  factura  sit.  Spes  etiam  omnes 
abscindit,  nullam  mitigationem  poenis  nuHumqne 
exitnm  fore  praedicens.  ludaei,  inquit,  uc  fieri  so- 
let  in  rebus  perplexis,  sursum  et  deorsum  revolvent 
sensua  suos  ad  effugia  captanda:  sed  quaquaversum 
respiciant,  sive  in  coelum,  sive  in  terram,  oihil  us- 
quam  reperient  solatii.  IJndiquaque  enim  miseriae 
et  calamitates  ipaos  obruent.  Hacc  autem  loquendi 
forma  otiam  vulgi  consuctudine  uaitata  ost,  qnum 
omnibua  ex  partibua  cladea  et  ruinao  sese  osten- 
dunl,  ncc  ullum  effugium  aut  solatium  patct.  At- 
que  boc  accidere  neoeBse  est,  quum  nos  persequitur 
Dominus,    nt  sublata  eius  manuB  ubique  oculia  no* 


stris  occurrat:  et  qnamounque  in  partem  verta- 
mur,  instent  advorsum  nos  armatae  creatnrae  ad 
exequondum  iudicium  ipsius.  Manus  enim  ho- 
minum  interdum  effugcre  poasumuSj  Dei  vero  qui 
possumus? 


CAPUT  VI. 

1.  Anno  ^mrtis  regis  Usiae,  vidi  Dominum  se- 
dentem  super  .solium  excelsum  et  elevaium,  cuius  cx- 
trema  replebant  templum.  2.  Et  Seraphim  stabant 
super  ipsum:  erant  singulis  sex  aiac:  duahus  operie- 
hant  faciem  suam,  duahus  tegebant  pedes  suos  et 
duabus  volabajU.  3.  Et  danuibant  alter  alteri  diccn* 
teSj  Sanctus,  sancttiSj  sanctus,  lehova  exercituum: 
plena  est  omnis  terra  gloria  eius,  4.  Et  commota 
sunt  superlimimria  postium  a  voce  damantis  et  do- 
mtis  impleta  est  fumo.  5.  Tunc  dijti:  Vae  mUti^ 
quia  excisus  sum '),  quum  ftomo  sim  poUutus  labiis, 
et  itt  medio  populi  habitem  poUuta  libia  habentis:  et 
tamen  rcgem  Idiovam  exercituum  videruid  ocuU  mei. 
6.  Volavit  autem  ad  me  unus  ex  Seraphim,  hahens 
in  manu  sua  carhonem  ardentemy  forcipe  correptum 
afj  altari.  7.  Et  applicans  super  os  mcum  dixit, 
Ecce  tetigit  hoc  labia  tua,  et  ej^itdfUur  pcccatum  tuum. 
8.  Fostea  audivi  vocem  Domini  diccntis,  (^ucm  mit- 
iam?  et  quis  ibit  iu)bis^  Tum  dixif  Ecce  ego^  mitte 
me.  9.  Tum  dixitj  Vade  et  dic  populo  isti:  au- 
diendo  audite^  d  ne  itUeMigatis :  videtuh  videie^  et  ne 
sciatis,  10.  Obstina  cor  populi  huius  et  aures  eius 
aggrava  et  oculos  eius  obline:  ne  forte  videat  oculis 
suis,  et  aurihus  suis  audiat,  et  cor  eit^s  intelligat,  el 
ubi  convcrsus  fuerU,  sit  Hli  sanatio.  li.  Et  dixi, 
Usquequo  Bomitw?  d  ait,  Dum  fuerint  vastcUae 
civitates  absque  habUatore,  et  domus  vactMtae  fuerini 
hominibust  et  terra  redacta  fuerit  in  solitudinem: 
12.  Donec  procuL  amoverit  Deus  iwmines,  sitque  muUa 
vo^titas  in  medio  terrae:  13.  Donec  in  ea  decima, 
et  revertetur:  d  erU  in  exeidium  sicui  tUia  et  quercus 
quibus  in  proiectione  esi  subsistentia :  Ua  in  hac  erit 
subsistentiay  semen  sandum. 


IN  CAPDT  VI. 


(Anno  quo  mortuus  est.)  Hinc  fieri  solet  ini 
tium  sexti  oapitis.  Nonnulli  autem  libri  ipsiufi 
initium  osse,  et  prophetiaa  Isaiac  perpcram  collectas 
faisso  putant.  Rationem  aiierunt,  quod  hic  propfaela 
detrectot  muaus  docendi :  quod  non  erat  recoaa- 
turua,  si  iam  ante  eo  functua  easet.  Novum  tironem 
videri,  cui  adhuc  vocatio  sua  ignota  sit.    Praecerea 


n 


*)  Yel  in  silentiara  redKtoa. 
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hio  profiteri  ae  Domiaum  viJiaae^  noD  priuB.  Ye- 
rum  eas  rationeji  nimis  iDfirmae,  ut  prius  attigpi, 
neo  vero  consentaneas  eese  arbitror:  ao  reepoDcteo, 
noTum  videri  non  debere  quod  insolita  hao  visione 
ita  sit  consternatuB,  ut  prophetam  so  esse  oblivisce- 
retur.  Nullua  enim  fuit  in  eo  seusus  qui  non  ob- 
stupescerot  praoeentia  Dei.  ut  quasi  lymphatus  li- 
benter  se  in  teuebras  abdidisset :  imo  iam  desperans 
de  vita  sponie  mortem  advooasset.  Atque  ita  ne- 
oeMe  est  affici  pios,  quum  Dominns  praebet  signa 
praesentiae  suae,  ut  deiiciantur  e  statn  et  extra  se 
rapiantur.  Adde  quod  in  eervi  sui  persona^  re- 
beilcm  populum  formidine  percellere  voluit  Deus. 
Quare  nihil  mirum,  si  pavorc  attonitus  sose  cxcu- 
sat:  simul  etiam  quia  prius  gravitatom  munerie  non 
iia  senserat,  ut  nuDC  postquam  conspicue  oblata  est 
ei  maiestas  Dei.  Sed  cur  haec  visio  ei  initio  mi- 
nimo  oblata  est?  Respondeo,  neoessariam  fuisee 
pro  ratione  temporis,  ut  magis  ac  magis  in  fuDctioiie 
muneris  coDfirmaretur.  Cuius  rei  excmplum  in 
apostolie  ipsis  perspioere  poesumus.  Initio  cnim 
missi  sunt  cum  manUato  no  ludaoae  fines  transirent. 
PoBtquam  vero  rcsurrexit  Christua,  oos  ex  inlegro 
constituit  dovo  et  solemni  ritu ,  efflavit  in  ipsoa, 
iubena  ut  spiritum  aanctum  acciperent:  neque  id 
modo,  sed  spiritum  o  coelo  miitens  sub  linguis 
igneis  ineolita  virtute  eoa  induiE.  Ita  propter  va- 
rias  temporum  et  regum  mutationcs  Isaiam  oonfir- 
xuah,  et  rursum  nova  vieioDO  approbari  neoodso 
fbit:  tam  ut  animaretur  ipse  ad  conntantiam,  maio- 
rique  alacritato  pergeret  deinceps  in  suo  oursu, 
quam  ut  coelesti  autorltate  eanciretur  eius  miniete- 
rium  apud  ludaeoe.  Ilaoo  ratio  mihi  satis  idonea 
videtur,  cur  non  etatim  ab  initio  ipei  haec  visio 
ublata  sit,  scd  postquam  atiquo  tempore  functus 
fuerat  muoere  ducen<li.  Hic  autem  uon  fuisse  ini- 
tium  prophctiae  satis  constat  ex  eo  quod  praefatio, 
qnam  prius  vidimus^  primordiis  multo  melius  con- 
veniat  aptiorque  sit,  quam  quae  hoc  capito  oonti- 
Dontur:  et  quum  ferrea  populi  obatinatione  praeelusi 
essent  omnes  aditua ,  vebementia  illa  perrumpere 
ipeam  oportuit.  Adde  quod  probabile  est,  diutius 
obiisse  docendi  partcs  sub  rogo  Usia,  qucm  mor- 
tnum  fuisee  oxistimo  ante  ediium  hoc  vaticlnium. 
Deniqne  his  verbis  significat  propheta  quum  iatn 
atadium  ingressus  esset,  Deum  sibi  apparuisse, 
Quidam  hio  mortem  intelligunt  lepram:  quae  certe 
mors  civitis  erat:  quum  rex  se  ab  hominum  con- 
sortio  aubducere  coactus  ost,  et  abdicare  se  princi- 
patu.  Sed  malo  mortem  propria  eigniiicatione  ac- 
cipere.  Sio  itaque  existimo,  Isaiam  superiora  nun- 
ciasse  sub  Usia,  quum  etiam  lepra  percufiHUS  esset: 
quum  auiem  obiisset,  et  eucccssurus  esset  ei  lothan, 
oblatam  esse  hano  visionem  Isaiae.  Scimus  enim 
quam  varios  motua  afierat  regum  mutatio:  ut  mi- 
rum    non   eit    snam  Isaiae    vocationem    de    integro 


fuisse  obsignatam.  Ipsa  etiam  propbetia,  quae  se- 
quetur,  satis  ostendet  ipsum  aliquamdiu  concionatum 
essG  priuequam  Dominum  videret.  Hic  enim  agitur 
de  excaecatione  pnpuli,  cuius  magoam  pervicaciam 
exportus,  ab  incepto  desistere  poterat  Isaiae,  qiiod 
Tidcret  se  nihil  omoino  promovere.  Eum  igitur 
hac  visionc  confirmat  Dominus,  ut  nihilomiDUs  of- 
ficio  intrepide  fungatur,  ac  persequatur  quod  iussu 
Domioi  instituit. 

{Vidi  dorninum,)  Quaeritur  quomodo  videre 
Deum  potuerit  Isaias,  qui,  ut  apiritua  est,  corporeis 
oculis  non  oernitur.  Imo  quum  ad  immoDaam  eius 
altitudinem  conscendero  nequcant  humanae  meDtes. 
quomodo  sub  visibili  forma  comprebeiidetur?  8ed 
tenendum  eat,  quoties  so  patribus  spectandum  prae* 
buit  Deus,  nunquam  apparuisue  qualis  eat,  sed  qnalis 
hominum  sensu  capi  poterat  Noque  enim  absur- 
dam  eat,  quia  humi  reptant  quodammodo  bomincs, 
vel  aaltem  longe  infra  coelos  subsidunt,  Doum  ad 
ipeoa  desoendere,  ut  in  apoculo  qaodam  gloriae  suae 
radioa  emittat.  Talie  igitur  forma  Isaino  proposita 
fuit,  qua  inaostimabilom  Dei  maiestatem  pru  suo 
captu  gustaret.  Quare  etiam  solium,  vestem  et 
corporalem  aspectum  Deo  affingit.  Unde  elicitur 
utilis  doctrina,  quoties  profert  Deus  signum  aliquod 
suae  praesentiae  eum  certo  nobis  adeese,  quia  non 
ludit  inanibuB  figuria,  siouti  hominoa  eum  suis 
figmentis  impie  deformant.  Quia  ergo  species  ista 
minimo  fallax  Dei  praesentis  symbolum  fuit,  eum 
se  vidisse  merito  affirmat  Isaiaa.  Ut  quum  dicitur 
loannes  spiritum  sanctum  vidisse  in  forma  oolum- 
bae,  spiritus  nomen  ad  symbolum  transfertur:  quia 
in  reprae&entatione  nulla  erat  f&llacia.  Neque  ta- 
mcn  vidit  spiritua  essontiam,  sod  tostimoninm  ha- 
buit  oortum  et  luculontum ,  ne  ambigeret  spiritum 
Dei  in  Ohriato  residere.  Quaeritur  secundo  loco, 
quisnam  fuerit  iste  Dominus.  loannes  12.  cap.  (v.  41) 
Christnm  fuisse  docot,  ac  merito:  quia  nunqnam 
Deus  se  patribus,  nisi  in  aeteroo  suo  sermone  et 
filio  unigenito  patefecit  Perperam  tamen,  meo  iu- 
dicio,  hoc  quidam  nd  Christi  personam  restriDgunt: 
quum  potius  indefinite  propheta  Deum  nominet. 
Neo  illis  suffragatur  nomen  ^jm,  quod  vidclur  in 
Cbristum  magis  compotere:  quia  Deo  simplioiter, 
et  aine  retatione  saepe  tribuitur.  Hic  ergo  indefi- 
nita  fit  Dei  mentio:  et  tameu  pruprie  dicitur  laaias 
vidiase  Christi  gloriam ,  quia  iam  tunc  fnit  imago 
Dei  invisibilis. 

(Sedentent  in  solio.)  Non  potuit  pro  circum- 
stantia  loci  Deum  melius  describere,  quam  sub  iu- 
dicia  personUt  quo  melius  ludueos  expergofaceret 
eius  nmieBtaa:  nam  postea  vidubimus  gravissimum 
iudicium,  quod  Dominua  protulit  e  suo  tribunali. 
Sed  ne  existimomus  prophetam  exoogitasse  quomodo 
Deum  pingeret;  soicndum  eat  fideliter  referre  ipsam 
formam,  qua  ipsi  exhibitua  ao  monstratns  eal.    Po- 
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tost  autem  ctubitnri  an  propheta  ductua  sit  in  tem- 
plum,  an  (Jormlenti  baeo  ipsx  visa  obiecta  sint. 
£i8i  autem  luiildi  atfurri  goleot  iu  utramqne  partem, 
qtiae  boo  reliuquunt  in  suspeui^o,  coniectura  lameD 
probuhilior  e&t  etiam  s\  extra  templum  eesct,  po- 
tui.sHe  vol  domi,  vel  in  ugro,  quemadmodum  ct  aliis 
propliotis.  banc  vinionem  otferri. 

(Extrema  cius  replebant)  lotelUgunt  fere  om- 
nea  timhrias  vegtift:  qiiainquam  referri  potoat  ad 
or;ia  tribunalis,  ut  intolli^l  tautum  fuii^se  eiiia  am- 
plitudinem.  quae  sese  in  omiied  partea  templi  ex- 
toutJerel.  Vult  autem  augustam  dpeoiem  ot  omni 
bumuua  rorma  superioroin  iribuerc  Ueo.  Hoo  etiam 
pliiH  habut  pondoris,  quod  upparuit  e  templo,  quiu 
promiHerat  se  illiiio  populo  adfuturum,  el  pupulud 
inde  reHpooau  exApeotubat:  quemudmodiim  m  dedi- 
caiionc  nuu  Solomon  diserto  exprcaaerat.  Dt  orgo 
popahis  iurelligeret  iuta  a  Deo  pruHoisci.  quem  quo- 
tidie  invocubant,  cuius  iuaui  conHdeutia  effereban- 
tur,  haec  vi^io  in  templo  fiiit  oxbibita  propbetae. 
Nec  parum  ud  certitudiuem  valuil.,  palam  illie 
tcstatum  fieri ,  non  tjibi  prupoui  ab  hotniue  uliquo 
mortali  Hormonem,  sed  coelofite  oraculum,  ot  prola- 
tum  a  Deo  illo  cuiua  uomeu  aupercilioso  oblondero 
solebaut,  quoties  volebant  aliquid  maiua  eibi  arro- 
gare.  Nam  et  alioqni  diirum  erat  ei  odio»um  lioo 
vatioinium,  et  magoa  conHrmatione  indiij;ebat.  Ne- 
quo  hoc  rurum  cst  propbutis  ut  dicaut  Dumiuum  e 
templo  8UQ,  e  sanctuario  buo  loquutum  es^e. 

2.  {Straphlm.)  Postqiiam  Deum  pleiium  maie- 
atate  ot  ^loria  sibi  upparui^He  tCHtatua  eat,  aubtungit 
angRloa  ei  adstitisse,  quoa  ab  ardore  Serapbim  no- 
inioat  Etdi  autem  etymologia  huiut»  vocabuli  satig 
nota  ost,  variae  tamen  ratioocs  afferuutur.  Alii 
Scrapbim  vocari  aiunt,  quod  anieant  amore  Dci : 
alii  quod  inntar  igiiid  tjiut  celores,  alii  quod  re^plen- 
doaot.  Utcunquo  sit,  buc  dcscriptioue  uobii^  immon- 
sae  Doi  muicatatia  e^pletidor  velut  iu  radii^  common- 
slrutur.  ut  in  iiij  admirabilem  el  blupendam  gluriam 
Huspicere  ot  revereri  di^camua.  Multi  existitnant 
fuisae  duos  Seraphim,  quemudmodum  duo  Cborubim 
arcura  testimonii  circiimdabant.  Quam  aontentiam 
libenter  amploctor:  nihil  taruen  aHsercro  audeo.  ubi 
scriptura  nibil  aftirmat.  Quiu  uaitatum  eai  auriptu- 
rao  dcsoripiionea  qiias  dc  Deo  ponit  aymbolis  at;- 
commodaro,  quorum  urdiuariua  erat  uaua  et  fatni- 
Uaria  notitia  iuter  pioa:  fieri  poteat  ut  eiuamodi 
speciem  propheta  viderit.  Atque  ego  hanc  ut  pro- 
babilem  coniecturam  ita  Bcquor,  ut  tamen  diverea 
interpretaiio,  si  quia  oam  magis  probet,  suo  loco 
manpat.  Num  Daniel  uon  duoa  modo  angelot}  sed 
tnjriadaa  vidit. 

(Ser.  alas.)  Haeo  figura  ratione  uon  caret: 
istao  enim  alac  aio  compobitae,  aiiquod  mjHterium 
CODtinebant,  quud  DouiinuH  noluit  prorHUH  ignotum 
etse.     Biuao  hic  alao  quibua   angeli  volabanc,   nihil 


aliud  aignificant  quam  coleritatera  et  promptitudinem 
ipaorum  ad  iudea  Diu  exaequenda.  Ouiua  rei,  qunm 
aualo^ia  corta  sit  ao  dilucida.  bominea  non  coutea- 
lioni  tacilo  asaentieaiur.  Uuuo  aliao  quibus  faciem 
tegebant  aatia  iodicant  uc  augelos  quidem  fulgorem 
illum  Dci  Buatinero  posse,  sicque  ipsoa  pertitringi 
Dei  couHpertu,  ut  qiium  sotom  aplendentem  intueri 
volumua.  Quod  ai  angeli  maioatatem  Dei  fcrre  ne- 
queunt,  quauta  crit  hominum  tomeritaa  ai  coneutur 
eo  UHque  perrutnpere?  DiHoamuB  igitur  baud  plua 
inqiiirendiim  esae  de  Deo  quam  par  sit  atque  ex- 
pediat,  ut  coguitio  no^tra  sobrie  ot  modoate  dtdibet 
quoil  procul  a  scqhu  noatro  rDmotum  eaf.  Noque 
tamou  ita  tcgobaut  an^eli  fancm  suum  quin  aliquo 
friicrenlur  Dei  couHpcctu:  quia  volatu  erroneo  mi- 
uime  ferebanrur.  Iia  et  noa  Deum  quidem  intuori 
debcmuH,  aed  qiiant.um  feret  ingonii  noE^tri  faciiltus. 
In  reliquia  duubuB  ulia  infenoribiiB  paulo  plus  est 
dit^citltuiia.  Atii  enim  putant  tcctos  fuia^e  angolo* 
rum  pedes.  ne  torram  contingoront,  atque  cx  ea 
ooutrubcrent  atiquid  eordium:  quemadmudum  nos 
homiuea  aolcmua.  Ut  enim  nitum  et  pulvercm  con- 
truhimus  ambuiando,  ita  diira  veraumiir  iu  torra 
aoiupcr  aliqiia  veluti  contairiane  inficimur.  Quo 
adinonuntiir  fi  leles »  nihil  nibi  fore  cum  angelis 
commcrcii  dunoo  hc  suraum  uttollant,  noo  aiut  am- 
pliuH  in  torra  defixi.  Eliiec  quorundam  cxpositio 
eat:  aod  aliis  potius  a^Heniior,  qui  alaa  iatas  con- 
trariutn  superioribu:*  usuin  hftbuisao  putant.  Qucm- 
admudutn  uuim  ulin  Huperioribus  tegunt  faciem  auam 
ne  Hpiendure  Dui  obruantur:  ita  etiam  inferiorea 
alaa  babent  quibua  a  connpectu  nostro  contecti  sint. 
Quod  ai  ita  eat,  tenues  divini  aplendoris  radiolos 
qui  in  an^olia  emicani  a  nobis  porapici  nou  pot^se 
quio  protinus  ohruamur,  quomodo  splcndidiaHiinam 
atquc  iilu4tri!*Himum  maicHtatcm  quae  aenuuH  omuee 
abHurbet  iutuori  poascmui^?  Discant  orgo  hominee 
sc  iougisHimo  abe^^e  a  perfccta  nolitia  Dei,  quum 
ne  ad  augelort  quidem  uaque  pcrtingant.  Haeo 
mihi  verior  expusitio  vidotur:  BUperiorem  tamen 
non  improbo. 

3.  (Clamabani.)  Haec  omnia  in  vieione  offerri 
propbutao  uecosae  fuit,  ut  populus  magia  commo- 
vcrctur,  atquo  ndeo  ipne  InaiaH.  Nec  euim  ipsi 
miiiUH  quum  toti  pupulo  uccosHaria  fuit:  quum  dura 
et  difficilia  ipsum  cortamiua  manerent.  Nec  voro 
intrepide  potuiaaet  isla  nunciare  niai  priuB  eeset 
couHrmatua.  Populus  autem  hao  visinne  oommo- 
nitua  quanta  et  quam  formidabilis  cssct  Dei  ma- 
icsias^  a  quo  baeo  oondcmuutio  profcrobatur,  niorito 
expavencere  dcbuit.  la  scilicet  Doue  prodibat  in 
medium,  ad  cuius  conspectum  formidant  ipei  angeli. 
cuius  laudea  pleno  oro  au»idiie  praedicunt,  cui  deni- 
que  morigcri  sunt  et  (ibsequentea:  borninea  vero, 
quoa  sibi  in  filioa  adoptare  dignatus  fucrat,  proterve 
et  contumaciter  reaiatcbant.     Caeterum  quum  atidi- 
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mas  aD^clos  exerceri  io  praedioanda  Dei  gloria, 
«onim  cxcmplum  eciamus  ad  imitaiioDem  nobis  pro- 
poni.  Kst  enim  eauciiseimum  omnium  ofticium 
qaod  ei  prue^tarc  poaiiumu6,  ut  iu  cclobraitdo  oius 
nomino  occupemur:  ct  quod  angcliH  uos  cousociat, 
ul  in  terra  pereijrinantoa  coelorum  lamen  incoliB 
cooiuncti  ac  8imile:3  Bimua.  Caetornm  ut  vera  auis 
omnibus  numeris  sympbonia  constet  inter  noB  et 
angelos.  danda  opera  eat  ut  non  modo  in  linguis 
nostris  pcrsonent  laudes  Dei,  scd  omnes  quoque 
vitae  uostrao  actioDes  rcspondeant :  rjuod  tuno 
demum  tict,  si  in  bis  Dei  gloriam  potissimum 
spoctcmus. 

Veteres  boc  testimonio  uai  sunt,    quum  vellont 
advorsus  Arianos  troB  persona?  in  una  Dei  essentia 
probarc.      Quorura    ego    sententiam    non    reiioio : 
quanquam  si  mibi  ro^  cnm  haereticis  esset,  mallom 
firmioribus    testimoniis   uti.     Nam    reddunlur    per- 
vicaciorcs,    et    seoum    ipsi    plaudunt,    quum    niinus  ; 
apertis  testimoniis  oppugnantur:    ut  boc  loco  facile  i 
ipsis  ac  promptum  easet  accipere,    teruario  nnmoro 
pcrrectionem    notnri,     ut   in    atiis    Bcripturao    loois.  i 
QnamTis  ergo  noD  dubitem  Doum    unum  in  tribns  | 
personis  hic  dnsignari  ab  aDg^alie  (ooc  certo  laudari  . 
potest  Deus,  quin  simul  ct  patrin  et  filii  et  spiritus  | 
laodes  celebrentnr)    tamen  aportioribus  looia  potius  j 
utendum  cxistimo.  ne  probando  fidei  noatrae  capite  I 
haerciicis   ridiculi    simus.     Et  certe  hac  repetitione 
potiuB   indefeasa   asBiduitas   notarnr,    ac  si  dixisaet 
propheta  nullum   augelicac  uiotodiao   fiucm  esae  in 
canondis  Dei    laudibus:    sicuti   inexbaustam    earum 
xnateriam  nobis  suppeditat  eiua  nianctitaB. 

{riena  est  ntnnis  terrn.)  Ad  Terbum,  plonitudo 
omnis  terrae:  qnod  tam  ad  fruotus  quam  animalia 
et  multiplices  copias,  qiiibus  Deus  terram  locu- 
plctavit,  roforri  poi^set  hoc  senau,  in  ornatu  terrae 
et  tam  varia  Buppellectilo  fulgere  Dci  gloriam,  quia 
tolidem  sunt  paterni  eius  amoris  testimonia.  8im- 
plioior  iamen  magisque  gcnuiua  interprotatio  eBt, 
qnod  gloria  Dei  totum  orbem  impleat,  vel  difhiBa 
sit  per  omnus  terrao  plagas:  ac  eubest,  meo  iudioio, 
taoita  antithesis,  qiia  stultam  ludauorum  gloriatio- 
nem  refellit:  qui  putabant  nusquam  oxsiare  gloriam 
Dei  nidi  apud  ipsos,  eamque  templo  eno  ooncludi 
volebant.  Ostendit  autem  Isaias,  adeo  non  com- 
prehendi  tam  angustis  tinibus  ut  univorsam  terram 
repleat.  Atquc  convcnit  hoc  prophctiao  quao  postca 
Boquetur  de  exoaecatione  ludacorum.  Ea  enim 
praebuit  aditum  gentibun  in  ecclesiam  Dei,  quaudo- 
quidcm  vaouum  et  deretiotum  a  ludaeia  locum 
Qccuparunt. 

4.  {Et  commota  suttt  mperUmmaria.)  Hio  fra- 
gor  indicio  fuit  non  fuisee  vocem  bumanam  quam 
propheta  audierat.  Nec  eniui  utlus  monatium  tam 
Bonoram  vooem  babet,  ut  possit  superliminaria  ct 
postes  concutcre.  Dominus  autem  non  eolum  apud 
Caihini  opera.    Vol  XXXVL 


prophetam  vooie  euae  autoritatom  aoquirere  Toluit, 
sed  apud  posteros  saeculis  omnibus  aaocire,  ne 
uuquam  intorcidcret.  Ilaquc  hoc  fragore  eciamua 
nobis  hodie  confirmari  vocem  hauc  Dei:  ut  quotieA 
loquiLur  trepidomuis.  Nam  ei  commoventur  iuani- 
mes  et  mutae  creaturae,  qnid  nobis  faoicndura,  qui 
in  hoo  tantum  sentimus,  odoramus,  gustamus,  iu- 
telligimus,  ut  sancte  ot  revoronter  ipsius  Terbo 
obeequamur? 

(Domus  impleta  est  fumo.)  Hoo  vnlgare  et 
ordinarium  symbolum  fuii.  quo  Dominus  orga  po- 
pulum  Tetcrem  usus  eat.  Nam  quoties  Muaes  taber- 
naculum  iugrediebutur,  Icgimus  fumum  spargi  eoli- 
tum  fuisae,  ut  populus  nequo  Mosem  ncque  tabor- 
naeutum  intueri  poaeet.  Furaua  ergo  quem  dosoribit 
Isaias,  non  fuit  ree  inoognita,  sod  pro  more  testari 
voluit  Deus  se  potontiam  suam  ad  fereodum  de 
populo  iudicium  exsorere.  Quaeritur  autcm  our 
potius  hoc  symbolo  Dominus  praesentiam  suam 
quum  nlio  quovis  indioarit.  Iluius  quaestiouia  ratio 
duplox  rcddi  potest.  Primum ,  quod  Domiaus 
aomper  audaciam  hominum  comprimore  voluerit,  ne 
plus  quam  par  ost  de  ipsiua  maieetate  inquirant: 
ut  sunt  fere  omnes  in  bac  re  plua  nimio  audaces 
et  temerarii.  Supra  nubos  oonscendero  volunt  et 
penetrare  in  adylaDoij  quum  interim  id  quod  ante 
pedea  est  non  videant.  Hinc  errorum  labyrinthus, 
quo  ubi  imptioita  fuoruot  hominum  in^enid,  vani  et 
tictitii  cuIiuB  fiequuti  sunt:  quia  ut  sibi  quidvis  de 
ipso  Deo  comminisci  permittunt  homines,  ita  nihil 
non  oontra  ipsum  tentare  audent.  Non  abe  re  igi- 
tnr  fumnm  opposuit,  ut  adraoncret  homines  suae 
imbecillitatis.  Nec  tamen  ipsos  caeoutire  aut  sta- 
pidos  esee  voluife,  eo  ecilioet  stupore  atque  errore 
quem  papietac  aimplicitatis  Domiuc  praotexunt:  sed 
plus  inquiroro  aut  scrutari  Totat,  quam  nobie  verbo 
suo  patufecit.  Docta  enim  ost,  ut  ait  Augustinus, 
talis  igDorantia.  Quoties  ergo  huiusmodi  fumi 
montio  incidit,  eciamus  nobis  fraenum  iniici,  ne  in 
inveatigando  Dei  coneilio  curiosi  simus.  Praeterea 
fumue  hio  horrorem  iucutere  debuit:  quomadmodum 
David  iratum  et  terribilem  describens  Dcum,  nubos, 
inquit,  et  caligo  in  circuitu  ciue  (Peal.  97,2),  Quod 
etiam  huic  loco  optirae  convenit.  Horreudum  onim 
iudicium  pronunciat:  nempe  exoaeoationom  ludaco- 
rum.  Alii  praeludium  iocendii  esse  volunt,  qno 
tomplum  confiagravit :  sod  quod  attuli  prohabi- 
lius  est. 

5.  (Vae  mihi  quia.)  Nunc  refert  propheta 
quam  ef^ficaciter  tactue  fuerit  illa  Tisione:  adeo 
scilicet  perterritum  fuiaee  Dei  aspeotu  ut  exitium 
sibi  instare  exietimaret.  Rationem  addil  cur  acium 
do  ae  putet:  Quoniam,  ioquit,  pollutus  sum  labiie. 
Miror  our  Hicronymus  vcrtit,  Quia  tacui,  quum 
nulla  ait  iu  verbo  ambiguitae.  noi  quidem  signi- 
ficat  tacere,   sed  hic  certa  verbi  pas^ivi  nota  addi- 
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tur.  Poteet  etiam  vortt  bic  locue:  vae  mibi,  quia 
in  sileDtium  redactus  budq.  Nam  silentium  saepe 
pro  morte  in  ecripturis  capitur:  et  dicuutur  in 
Bilentium  redaoti  qni  aepulTi  sunt.  Sed  quoniam 
Beosus  idem  est,  de  conversioDe  non  multum  con- 
tendo.  Sigoificat  ergo  se  ita  fuiese  expavcfactum 
ut  BimiliB  fuorit  morluo.  Ncquo  id  ccrto  mirum 
08t.  Totiim  enim  bomiuem,  quod  attinet  ad  caroem, 
in  nibiium  redigi  oportet,  ut  renovotur  BCcundum 
Deum.  Unde  enim  Bt  ut  bomines  vivant,  id  eat 
pntent.  sese  viverc,  et  inflati  sint  vana  prudentiae 
aut  potentiae  fiducia,  nisi  quud  Deum  ignorant? 
Itaque  priusquam  seae  nobis  patefaciat,  non  oogi- 
tamu3  no8  es6e  homines,  imo  uos  putamus  edse 
dcos:  ubi  autcm  apparuit  Dominua,  tunc  inoipimuB 
Bcntirc  ot  experiri  qualea  bimua.  Inde  vera  bu- 
militas:  quae  in  oo  coQsi&tit  ui  bomo  uihil  amplius 
sibi  arroget,  totusquo  a  Deo  poudcat.  Proinde  bio 
locus  et.Bimiles  Hiligontcr  in  boc  argumcntum  ob- 
eervandi  suut.  Fuit  autom  ueitatum  piie  patribus, 
quoties  videreut  Dcueu,  in  iBtaB  voces  prosiliro: 
Perii,  actum  eet  de  me.  Vita  igitur  nostra,  priua- 
quam  eerio  accedant  ad  Deum  mentea  noelrae, 
inaoe  figmentum  eet:  vorsamur  in  tonebris,  in  qui- 
bus  vorum  a  faleo  secernere  diffioile  est.  Ubi  autem 
prodimuB  in  lucem,  faoile  est  diecrimen  adhibere. 
Iia  quum  Dcue  nd  nos  aeccdic,  eccum  tucem  affert: 
ut  inaultatcm  uoetram  ceruamus,  quam  priua  faisa 
opinione  imbuli  non  puterumus  porepicere. 

{Videruut  octdi  nu-i.)  An  vero  Dei  visio  mor- 
tem  infert  bominibus?  videtur  eoim  absurdum  ut 
Dei  intuitue  vel  propinquitas  vitam  auferat,  cuius 
ipeo  fone  et  autor  eat.  Reepondeo  id  ficri  per  aooi- 
dens:  quando  id  cx  nostro  vitio,  dod  cx  Dei  na- 
tura  accidit.  Mors  enim  est  in  nobis:  eam  non 
perepicimuB,  nisi  oum  vita  Doi  couferatur:  idquc 
haud  dubio  intelligit  propbeta.  Neo  enim  sirnpli- 
citer  86  mortuum  dicit:  sed  rationem  addit,  Quia 
pollukue  est  labiia.  Cur  vero  pollutionem  rosthngit 
ad  labia?  An  mente^  an  aliis  partibus  oorporis 
purus  orat?  Respondco,  prophetam  id  notare  quod 
omnium  pretiosiesimum  in  ipeo  crat:  liuguam  eci- 
licct  consecratam  Doo.  Krat  enim  propbeta  u  Deo 
GODstitutuB.  Edam  ai  aliae  peccator  eiset,  tamen 
ob  sanctam  muucris  functionem  bao  parte  eacor 
erat.  Quia  tameu  divinae  eanotitati  uon  re^poa- 
deat,  fatetur  ae  etiam  ea  parte  quae  in  ipeu  sanctior 
eet,  esse  pollutnm.  Atquc  hic  mihi  videtur  verus 
et  simplex  buius  looi  seDsus,  quem  interpretes  non 
sant  bactonue  aseequuti. 

(In  medio.)  Hoc  exogetico  additum  cat.  UDum 
enim  e  vulgi  Dumcro  se  facit,  qui  commuDem  totius 
corporia  pollutiouem  rceipiat;  atquc  abiiviscitur 
puritatis  quam  a  Deo  aoceperat,  eo  quod  Bubsietere 
coram  ipeo  non  possit  HiDC  constat  eos  errare 
qui  exiBtimant   prophetam    superstitiose   loquutum : 


quemadmodum  vulgus  varia  sibi  de  Deo  figmouta 
oomminisci  eolot.  Nam,  ut  dixi,  praeeeDtia  Dei  et 
propinqnitas  interitus  eat  carnis  noetrae:  ea  enim 
ostendit  nos  ex  nobis  ipsia  nihil  eese.  N:im  qui 
Buae  mieeriae  conecius  Deum  videt,  quid  aliud  sen- 
tire  potest  quam  exitium?  Deus  enim  iudex  est, 
cui  uibil  occultum  aut  ignotum  e^ee  eentimue:  in 
cuius  coDspectu  puritas  nostra  impura  est.  Quod 
ai  hoc  propbetac  accidit,  quid  do  nobis  seDtiendum 
eet?  quid  enim  prae  iilo  eumusV  Etiam  ai  purgard 
no8  coepit  Dominue,  dcbemus  tanien  immuuditiem 
Dostram,  cuiue  reliquiae  Bcniper  io  carne  eubeidunt, 
agnoscere.  Hinc  eliam  universalie  sententia  colli- 
genda  est,  omnium  sciiicet  bominum  ora  impura  et 
poltutu  osse,  niei  a  Domino  repurgentur.  Unde 
sequitur  omncs  humanas  doctrinaa  euam  immun- 
ditiem  redolere,  ncc  quidquam  esso  purum  niei 
quod  a  Deo  profectum  Ci^l. 

6,  {Volavit  autew  ad  mc  unus,)  Oetcndit  pro- 
pheta  qudlo  romedium  ipsi  allatum  sit  poatquam 
expavefactus  fucrut  ut  ee  munuum  arbitraretur: 
atque  id  confirmat  quod  iam  dictum  est,  a  eolo  Deo 
labiorum  puritatem  esee.  Nibil  enim  ex  Be  bomines 
nisi  sordidum  ot  foetoris  plenum  proferre  possunt. 
Si  quis  obiioiat,  absurdum  eese  quod  Domiuue  ipeum 
Dunc  demum  purgct^  qaasi  prius  impura  et  profana 
fuerit  linguu  ipsius,  quae  tauion  organum  erat  api- 
ritue  sancti,  huic  obieoiioui  prius  abundo  eatiefactum 
est.  lam  anteu  quidem  ipsum  purgaverat  Dominue, 
eed  pro  sua  menaura,  Purgatio  quae  duuo  aeccdit 
maior  est:    habet   enim  suos  gradue  et  accesaioneSi 

I  quaa  nemo  protiuus  obtiDere  potest.  Non  ost  igitur 
coiligeDdum  impura  leaiao  labia  priue  fuiese,  quod 
nuDC  purgentur:  aod  quoreum  id  fiat  epectandum 
est:  quia  aciltcet  gratiam  euam  in  ipeo  augere  eC 
cumularo  volebat  Dominus,  atque  in  maiorem  di- 
gnitatia  gradum  evehere,  quo  plua  autoriiatia  apud 
puputum  obtineret.  Idque  temporum  ratio  et  status 
mutatio  exigebat.  Et  ignis  ex  altari  eumitur,  quasi 
divinue  vel  coeleatis.  Yotabat  cnim  lox  alienum 
ignem  illuc  inferri,  quia  omnis  buroaua  mixlura 
iii  sacris  mera  profanatio  est.  Quarc  bao  tigura 
edootua  fuit  Isaiae  puritatem  omDem  a  Bolo  Deo 
fluore. 

7.  {Ei  applicans  tfuper  os  meum.)  Videmua  ut 
se  ad  ruditatem  bumani  Heueus  Doua  accommodot, 
forcipem  trudat  in  manum  Serapb,  quo  sublatum 
ab  altari  carbouem  prophetae  ori  admoveat.  Qestum 
est  hoc  quidem  in  viaione,  externi  tameo  eymboli 
admiDicuio  prophetae  ment«m  ercxit  Deue.  Porro 
Don  est  quod  vim  uilam  oarboni  inditam  fuiaee 
putomus :  quemudmodum  sii peretitiDei  in  magicis 
ariibus  occultae  virce  iiuugiuantur.  Hic  nibil  tale 
cet,  sotua  enim  Deue  immundiLiem  noetram,  qua- 
cunquo  iu  parte  fuerit,  purgare  potcst.  Angelus 
hic  miuistor  fuit  purgationie:  autor  tameu  noo  fuit: 
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ne  quod  Dei  solius  est  alio  transferamue.  Quod  < 
etiam  diserto  cxpriaiit  ipse  aasrelus,  nlbil  aibi 
Tendioans,  aed  in  modium  proferens  eacrum  piarnus 
quod  a  Deo  acoeporat  velut  sacramentum  ori  pro- 
phetae  apposuit.  Nod  quod  sine  oarbone  mundari 
non  poHset:  sed  quod  visihile  eif^num  ad  eiutt  rei 
conHrmationem  et  testimonium  utite  fuerit.  Atque 
hic  est  sacraraentorum  usus,  ut  nos  pro  rudjtate 
nostra  coaBrment.  Neque  enim  sutnus  an^oli,  qui 
mysteria  Dei  sino  ullis  adminiculis  contemplc- 
znur:  ideoque  paulatim  quasi  vohiculis  nos  ad  so 
attollit. 

{Ecee  tetigit.)  Ostendit  conHrmationom  quae 
Bigno  allata  est  inanem  non  fuisse,  eed  rem  qnao 
signifioabalur  simul  praestitam,  ut  se  roioirae  de- 
lusum  esae  sentiret  Isaiag.  Unde  colligere  poasu- 
muSf  in  sacramentis  rem  nobis  cum  sif^no  exbibcri. 
Neo  enim  Dominus  sacramontum  porrigons  paacit 
ooolos  nuda  et  inani  figura,  sed  veritatem  ipsiiam 
ooninngit,  ut  efficaciter  in  nobis  per  ea  se  agere 
teatotur.  Idqne  oo  dili^otius  animadvertendam 
est,  quod  pauci  bodie  verum  saoramcotorum  usum 
tencant,  et  do  iis  passim  intor  plcronque  pios  oL 
doctOB  viros  certamma  moveantur.  Uoc  autem  in 
primis  tenendum  est:,  veritatem  a  Bignia  separandam 
non  eaae,  tamotsi  diatingui  debeat.  8ig;num  enim 
oonspioimus  et  sentimus,  veluti  panem  qui  nobis  a 
ministro  porri^itur  in  coena:  iam  quia  Ohristus  in 
ooelo  quaerendns  est,  eo  quoquo  mens  nostra  attolli 
debet.  Corpus  tamon  aitum  porrigit  ministri  manu, 
ut  vere  eo  fruantur  pii ,  qui  fide  surHum  ad  eius 
Bocietatem  adspirant.  Ipsum  igitur  praestat  pii.s 
qai  6de  ad  ipsum  mentoe  erigiint:  nec  enim  fallax 
esee  potest.  Caeterum  intidelea  signum  quidom 
peroipiunt:  sed  quia  manont  in  mundo,  neque  ad 
regnum  coeleste  Christi  pertioguat,  oxpertes  sunt 
Toritatis.  Cui  enim  deest  iides,  is  mentem  attollere 
ad  Deum  noquit,  ideoque  noc  Christi  particeps  esso 
potost.  8ola  £Jes  nobis  ianuam  aporit  ad  regnnm 
Dei.  Proinde  quisquis  carne  Christi  voeci  vult, 
necesse  ost  nt  per  Hdem  in  coelum  supra  humanam 
cogicationcm  evehatur.  Denique  aolus  Dei  spiritus 
zios  eiuB  communionis  participes  redHere  potest. 
Neo  tamen  ideo  conaequens  est»  hominum  infidoli- 
tftte  veritatem  saoramcnti  imminui,  qunndo  ros 
epiritualis  semper  offertur  a  Doo:  aod  iropit  eam  a 
se  reiiciunt,  Quemadmodum  ctiam  ovangolio  ofier- 
tur  gratia  Dei,  sed  nou  omnes  esm  admiitunt, 
tametsi  auribua  a]iquid  percipiant,  veritatique  ipsi 
asaensum  praebere  cogantur. 

Praeterea  ex  hoo  loco  disoimns ,  sacramenta 
nunquam  a  verbo  soiuncta  esse.  Neo  enim  bio 
angelus  mutam  personam  agit:  sed  postquam 
signum  adbibuit ,  simul  adiungit  doctriaam  qua 
£nem  eiua  demonstret.  NulLum  enim  fuisset  sacra- 
mentum.  niai  adiecta  esaot  doctrina,  ex  qua  intelti- 


gerot  Tsaias  quorsnm"on  ipsms  oarbo  admotus  erat. 

Proinde  eciamus  praooipuam  partcm  sacramentorum 

in    verbo    consistere,    absquo    co    meram    osso   cor- 

ruptelam:  qualcm  in  papatu  hodie  passim  cernimus, 

,  ubi  saorameuta  iu  actiunem  histrionioam  vertuntur. 

:  Summa    autem    est   nihil   iam    fore  ohstaculo,    quo 

j  minus  Isaiaa    perfecta   munditie   praeditus   omnique 

purua  inquinamento  Dei  personam  sustineat. 

8.  (Postea.)  lam  incipit  propheta  tractare  de 
fine  eius  visionis,  quorsum  Dous  apparuerit  cnm 
maiestato  tam  gloriosa,  ut  ipsiim  dcnuo  prophetam 
ordinarot:  nompe  quia  iucredibilis  lcgatio  perferenda 
orat  do  excaecandis  ludaeis.  Ergo  in  re  odiosa 
cortior  do  sua  vocatione  redditur,  nt  subacto  metu 
obtemperet  Dei  mandato.  Nihil  cst  enim  quod 
maiorem  fiducfim  piis  animis  afferat,  qnam  quum 
80  ei  parere  iotelliguut.  Ilabobat  et  aliud  lesti- 
monium ,  quod  a  Domino  purgatus  erat :  quo 
HufBcoret  ad  obeundam  difficillimum  quodque 
munus. 

{Quem  mittam'!^)  Prophota  inducit  Dominum 
ioquontem,  quasi  hominem  huic  nuDcio  idoncum 
roperire  non  possit.  (juidam  hic  putant  pcratringi 
sacerdotum  ot  prophetarum  iguaviam:  quia  quum 
muUi  essont  uumero  nemo  tamen  ad  docondum 
aptus  erat.  Quae  ratio,  tametai  habet  colorem 
suum,  hoc  tamen  ad  cortitudinem  vncationis  Isaiao 
referre  malo:  quod  Bcilicet  Dominus  ipsum  haud 
temere,  sed  oum  delcctu  assumpsisset.  Est  igitur 
hio  gravis  oonsuUatio,  quemmim  mittero  velit 
Dominus.  Non  quod  ipse  dnhitet:  aed  hae  lo- 
quutiones  Rd  nos  relatiooem  hahent,  quemadmodum 
et  illae:  Descendam  ct  videbo.  Deus  enim  cui 
omnia  patent  nulla  inquisitioue  opus  habet:  sed  ne 
horoines  ipsum  praocipitanter  agere  putent,  ideo  se 
oommuni  hominum  tormao  attempcrat.  Similitor 
quum  intorrogat  quem  missurus  sit,  significat  sibi 
non  vulgari,  sod  eximio  doctore  opus  esse  in  maximi 
operis  negoCio.  Hinc  cullige  sancitam  fuisse  autori- 
tatom  iBaiae,  ut  n(»u  propheta,  sed  praecipuus  inter 
prophetas  haberetur. 

{Quis  ibit  nobis'^)  Non  diaplicot  hic  indicari 
in  I)eo  tres  personas,  quemadmodum  et  alibi, 
Creemus  bominem  ad  imaginem  nostram.  Deus 
eoim  secum  loquitur,  idque  in  plurali  numero.  Neo 
dubium  quin  hic  consultationem  habeat  cum  aeterna 
BUA  sapientia  et  virtute,  id  eat,  oum  filio  ot  spiritu 
sancto. 

{Eccc  ego.)  Tam  prompta  responsio  demonstrat 
quanta  ex  fide  nascatur  alaoritas.  Nam  qui  paulo 
ante  exanimis  iaoebat  nullam  difficuUatem  metuit. 
Unde  perspioimus  coosternationem  illam  aoimi,  de 
qua  prius  egimuSj  a  oonturoacia  profectam  non 
esso,  quod  Deum  fugero  voUct,  aut  munus  sibi  in- 
iunotum  recusarot:  sod  quod  opua  habcret  nova 
gratia .    ut    agnosceret   se   oneri    sustinendo   parem 
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fore.  Ex  quo  Qotandum  cst,  nihil  a  nobia  rito 
Buscipi  posBG  bIdo  certo  testimonio  nostrao  voca- 
tionis.  Alioqui  ad  uuumqnemque  greeaum  haerebi- 
inus  HC  vBcillabimuB.  Deinde  niagnnm  eat  adiumen- 
tum  nostrae  fidnciHO,  qnnm  sentimns  nos  necessariia 
dotibua  non  esee  deetilutos,  sed  instructos  a  Deo, 
quo  faoilius  munus  noetrum  oxoqui  possimuB.  Cae- 
terum  hoc  insigni  obedieutiac  cxemplo  nos  instrui 
oportet  ut,  quoliee  nos  vocat  Dominus,  prompti  et 
parati  eimus  ad  munus  obeundum  quod  nobis  in- 
lungero  volet:  et  quantumcunque  difficile  nobis 
videatur,  ne  tamcn  rccuscmus.  Quum  ait  propheta 
se  adcBse,  perindo  cst  ao  si  dicoret,  so  praesto 
esse  ad  iuaf>a  ipsius  exsequenda.  Hac  onim  lo- 
quendi  forma  frequenter  in  §oripturi8  obBeqaium 
notatur.  " 

9.  (Et  dirit,  rxide  vt  dic.)  Hinc  rursus  olfirius 
patet  quam  necessaria  fuerit  rieio,  ne  statim  in  suo 
cursu  defioeret  Isaias.  Ncc  enim  parvum  offendi- 
culum  orat  quod  talem  contumaciam  ot  robellionem 
eum  in  populo  Dci  experiri  oportobat:  idque  nou 
in  unum  aut  alterum  annum.  sed  plus  quam  sex- 
aginta.  Ipsum  crgo  muniri  ncccsso  fuit,  ut  murus 
vcluti  ahcucus  foret  adversus  tautam  duriticm. 
Itaquo  Domiuus  Isaiae  simpliciter  denunciat  foro 
illi  negotium  cum  pruefractia  bomioibus,  apud  quos 
parum  proficiet:  ne  tnmen  rei  novitate  offensus 
nnimo  frangatnr,  vel  codat  bnminum  contumaciae, 
sed  per^t  invicto  animo  ntque  oiuemodi  tentationem 
superct:  mature  eoim  do  evcntu  cum  praemonet 
Dens:  pcriudc  ac  si  diccrct:  Tu  quidem  sine  pro- 
feotu  docebis,  sed  to  docere  ne  pigeat,  quia  id  tibi 
mando:  neo  ideo  superscdeas,  quod  nulhis  fructus 
exstabit:  tantum  mihi  morem  geras  omnemque  meo 
arbitrio  laborin  tui  successum  relinquas.  Haec  ego 
tibi  io  tempore  nuncio,  ne  to  rcs  quasi  Dova  et 
inopinata  deterreat.  Adde  quod  iubetur  palam 
caecam  eorum  obstinationem  traduoero,  ao  si  data 
opera  illis  insultet:  nuDum  quidem  exstabit  operae 
meae  pretium,  sed  nihil  mea  rofert,  satis  est  pro- 
bari  Dco  quid  ogo,  cui  mca  praodicatio  suavis  erit 
odor.  quamvis  mortem  vobis  afferat. 

10.  {Obstina)  Hic  maior  auperioris  senteutiae 
expressio  ost.  Neo  enim  solum  prnedicit  Isaiae 
DcuB,  irritum  fore  eiua  laborem  iu  docendo,  sed 
etiam  populum  sua  doctrina  cxcaecaturum,  ut 
maioris  stuporis  et  pervicaciao  occasionem  afferat, 
et  tandem  exitium  creet.  Pronuuciat  enim  fore  ut 
populuB  ratione  et  intolligentia  dcstitutus  pcreat, 
Dcc  uUus  sit  ampliue  romcdio  locus:  et  tamen  simul 
admonet,  operam  prophetao,  quamvis  cxitialis  sit 
ac  mortifera  ludaeis,  sibi  gratum  foro  sacrificium, 
Insignis  profcoto  Bontentia :  non  tantum  quod  hic 
pracdixit  Isaias  quae  postea  sub  Chrielo  imptcta 
suut,  sed  etiam  quia  utilisHimam  docirinam  coutiuot. 
ouiua   uaua  in  ecclesia  Dei    perpeluus   eat.     Omnes 


enim  qui  fideliter  Tersabuntur  in  ministorio  verbi 
idem  expcriri  cogoutur.  Idemque  uos  ro  ipsa  plua 
quam  optaudum  esset  didicimus:  sed  hoc  commune 
fuit  omnibns  Christi  servis.  Quamobrem  aequiore 
animo  ferendum  ost,  tametsi  graviseimum  scandalum 
sit  iis,  qui  pura  conscieatia  Deo  eerviunt,  et  prae- 
terquam  quod  res  ipsa  non  parum  offcndit,  Satao 
impellit  suos  ad  invidiam  doctrinae  oonflaudam  hoo 
practextu,  non  tantum  quod  sit  infructuosa,  sed 
etiam  noxia:  quod  homines  contumaoiores  reddac 
ei^que  exitium  parct.  Nam  et  hodie  qui  nihil  atiud 
habcut  quod  obtjtropnut  doctrinao  cvangolii  aiunt 
eius  pracdicalione  uibiL  aliud  profectum  oese  quam 
quod  mundus  ettt  deterior  redditus.  Quidquid  autem 
accidat,  testatur  tamen  Deua  sibi  miniBterium  no- 
strum  placere:  quoniam  mandato  eius  obsequimur: 
ac  uicunque  videatnr  inauis  labor,  homiaeeque  in 
suum  cxitium  ruant  er  contumaciores  redduotur. 
pcrgendum  est  Nihil  enim  ngimus  nostro  arbitrio: 
hac  Dei  approbatione  contenti  simus.  Nos  quidem 
ingemiscere  dcbemus  quum  succet^sus  nou  rctspondet 
labori :  et  rogandus  Deus,  ut  efiicjiciHm  verbo  suo 
tribuat:  pars  etium  oulpae  nobis  adecribcnda  ost, 
quum  tam  oxig^ui  fruclus  exstant:  uou  tamcu  de- 
ecreudum  muuus,  neo  hasta  abiicieuda  est.  Heao- 
nare  asaiduo  debet  in  ore  noatro  voritas,  etiamsi 
□  ullae  pateant  aures,  nec  quidquam  cernat  mundos 
aut  sentiat:  quia  et  noa  gloriac  Dei  fideliter  ser- 
vire.  et  studium  nostrum  ei  gratum  esse  abunde 
aufficit.  Nec  vero  inanis  cst  vocis  nostrao  sonituSr 
qui  mundum  inoiousabilcm  reddit.  Eximia  hinc 
imo  iuaestimabilis  consolatio  redit  ad  pios  doctores 
sustentandi»  auimis  advcrsua  tam  gravia  offendicula 
quae  in  dies  ex  hominum  contumacia  occurrunt: 
ne  quid  ea  morentur,  sed  invicta  con^tantia  in  of- 
ficio  perdurent.  Ad  hnec  quia  generale  scandalum 
est,  vivum  Dei  sermonem,  ad  cuius  auditum  contre- 
miscere  debebat  totus  orbis,  frustra  et  eine  profectu 
aures  verberare,  hac  senteutia  se  fulcire  discant 
intirmi:  miramur  qui  tiori  possit,  ut  Deo  turiose 
muior  pars  obsiKtat.  Hinc  eiiam  obrcpit  dubitatio, 
ou  coelcslis  sic  Dei  voritas,  quao  impuuc  respuitur: 
quia  vix  probabilo  est,  Deum  ut  ludibrio  sit  ho- 
miues  alloqui.  Ne  labasoat  fides  noatra.  fulturam 
hanc  oppouere  convenit,  hao  lege  mandatum  fuiase 
docendi  mnnua  Isaiae,  ut  aomeu  vitao  spargoudo 
non  nisi  mortem  produceret:  neque  solum  narrari 
quid  eemel  contigerit,  eed  vatioinium  ease  de  fuiuro 
Chrieti  regDO^  siouti  paulo  post  rursum  dicctur. 
Notauda  est  praoterea  oircumstantia :  ucmpe  I^aiam 
ad  quuslibot  missum  nou  esso,  scd  ad  ludaeos.  Est 
itaque  emphaHis  in  particula  dcmuustrativa,  7\y\, 
quod  populus  quem  sibi  pccutiariter  delegerut  Do- 
minua,  prophetam  nou  audiat,  et  caeontiat  in  tam 
clara  luce.  Pruinde  ne  miremur  nos  aaepe,  quum 
verba  faoimus  apud  eoa  qui  Dei  oomine  gloriaotur) 
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surdis  fabulain  cHnere.  Eat  quidem  boc  dlctu  aspe- 
nini,  dJTinilus  prophetam  mitti  qui  aurea  obturet, 
oculoB  oblinat,  et  cor  populi  obstinet:  quia  videntur 
haec  minime  competere  in  Dei  naturam :  ideoqne 
aliena  oeso  ab  cius  verbo.  Sed  absurdum  videri 
non  dobct,  ei  Deue  populi  malitiam  uitima  excae- 
catione  ulciecilur.  Interea  paulo  anto  oetendit  pro- 
pheta  culpam  buiua  caecitatiii  subBisterc  in  populo. 
l<2am  audiro  eoB  iubcus,  tcstatur  idoneam  sibi  osse 
doctrinam  populo  iDStituendo,  si  docilem  se  prac- 
bere  vellet,  otierri  lucem  ad  ipaum  dirigondum, 
eiqnidom  oculoe  aperiret.  Tota  ergo  mali  causa  in 
populum  tranefertur,  qnod  in^ignemDeibeneficentiam 
respuat.  Unde  roelius  liqucsoit  oius  nodi  quem 
DUDO  attigimus  solutio.  Vidctur  quidem  prima 
Bpecie  abeurdum,  a  propbetia  obstinatiores  reddi 
bomiDum  auimos.  Yerbum  onim  Domini  in  orc 
geruoi,  quo  tauquam  lucerna  deccbat  grGssus  bo- 
minum  dirigi.  Hoc  enim  elogiu  scimus  in^igniri  a 
Davide  (Pfial.  119,  105;  Ibidem  19,  9).  Non  est 
igitur  prophetarnm  officium  perBtringore  ocuIob,  sed 
potiu0  aperire.  Doinde  vocatur  perfecta  sapicntia: 
qui  ergo  homincs  dementat  et  Btupidoa  reddit?  £o 
emolliri  aniuiog  par  est,  qui  priuB  aerei  vel  ferrei 
erant:  qui  igitur  fieri  poiest,  ut  ipso  indurentur? 
ut  iam  attigi.  Talie  exouecatio  atque  induratio  non 
proticiscitnr  ex  naturn  verbi,  sed  accidonTQlis  est, 
Bolique  hominum  pravitati  tribuenda.  Quemadmo- 
dum  enim  luttciogi  eolem  accusarc  non  poB8Uot, 
quod  eorum  ocuIob  buo  fulgore  perBtringat :  ueo  cui 
delicatae  sunt  nures,  sonoram  et  canoram  vooem 
quam  vitio  aurium  forre  non  possit:  nec  denique 
imbecilli  ingenii  vir,  rem  arduam  quam  percipere 
nequeat:  sio  neque  verbum  acoueari  poteat  ob  im- 
piis:  quod  eo  audito  deteriorea  rcddantur.  Omnis 
enim  iu  ipBiB  reaidet  culpa,  quod  aditum  ipsi 
omnioo  praecludant.  Nec  mirum  si  quud  salutare 
IpsiB  eeso  debuerat,  exitiule  sit.  Sic  euim  pertidiam 
hominum  atque  incredulitatcm  puniri  aequum  ost, 
ut  mortem  iude  Bentianl  undo  poteraot  vitam  per- 
cipere;  tenebras,  undo  luccm:  dcnique  tutidem  cjl- 
itia,  quantUH  beDeficiorum  cumulus  erat  in  salutem. 
Quod  diljgcnter  notandum  est;  qnia  nihil  magia 
ueitatum  est  hominibui^  qnam  donis  Dei  abuti :  ac 
tUDC  non  modo  60  fingtire  inDoxioH,  ned  etiam  bu- 
perbire  alienis  plumia.  Bts  tameo  scelerati  eunt, 
quod  noD  modo  iu  vorum  uaum  noo  acoomniodant 
quae  Deus  apud  ipeoa  dcpoBuerat,  sed  perperum 
etiam  corrumpunt  ao  profanant.  Locum  hunc  ad- 
ducit  loanne^  (12,  39),  ut  pervicaciam  ludaeorum 
aperiius  demonatrct.  Vorba  quidem  ipsa  Bigillatim 
oon  refert:  eenpuui  vero  eatis  indicat.  Propterea, 
inqnit,  credere  dod  poterant,  quia  dixit  Taaias,  £x- 
caecavit  oculos  oorum  et  indnravit  cor  eornm,  etc. 
Hoc  qnidem  yaticinium  incrcduliiatis  eorum  cansa 
noD   fuit,    Bcd   ideo   praedixit  Dominue,    quia   tales 


fore  praeriderat.  Evangeliata  autem  extendit  >ad 
evangelinro,  quod  iam  usu  venerat  sub  lege:  et 
simnl  dooet  ratione  et  iDtelligentia  privatos  fuisse 
actatis  suae  ludaoos,  quia  Deo  rebellce  erant. 
Quanquam  si  quis  primam  causam  roquirat ,  ad 
pracdestinationem  Dei  venieodura  erit.  8ed  quia 
consilium  iliud  nobis  ab^^cunditum  est,  in  oo  iu- 
vestigaadu  curiosi  ease  uou  debemus:  nos  enim 
aeteroa  divini  conailii  ratio  iatot,  cauea  vero,  quae 
ocuHb  nostris  patet,  coneideranda  eet:  porvicaoia 
Bcilicot  qua  se  tot  tautisque  beneficiie  indiguos  red- 
dideruDt.  Paulua  etiam  ex  hoc  loco  non  scmel 
ORtondit,  totam  cancitatie  culpam  in  ipsis  reeidcre, 
AgBfrnvarunt,  inquit,  aures,  et  oculos  compresscrunt 
(Act.  28.  26).  Quod  Isaias  hio  doctrinne  tribnit, 
Paulus  nd  porvorsum  geniis  atfectum  traDBscribit. 
qui  propriae  cauea  crat  caecitatis.  Ideo  hoc  aoci* 
doDtalo  doctrinae  noD  naturalo  csso  admuuui.  Paa- 
lus  eo  loco  spiritum  loquentem  iniroducit:  loannes 
vero  Isaiam  ita  luquuLum  est^e  ait  de  Christo,  quum 
gluriam  eiua  vidiseet.  Ex  quo  npparet,  quod  ante 
dixirouB,  Deum  iHum,  qui  sua  maieetate  universam 
terram  implcbat,  fuiasu  Chrietum.  lam  Christus  a 
suo  spirilu  Kciunctus  non  est.  Opttmo  ergo  cod- 
venii,  quod  Paulus  hunc  locum  ad  spiritum  sanctum 
transiulit.  Qnum  enim  Dcus  in  Cbristo  vivam  fiui 
imagiuem  repraesentaverit  prophetae,  simui  quid- 
quid  protulit,  id  totum  virtuto  spiritus  sancti  in 
ipsam  efiudisse  certum  est.  Nudo  utcuuquc  suis 
cODviciis  nobis  oblatrent  iropii,  ductrinam  nostram 
ideo  culpandam  esse,  quod  eius  praedicatiune  mun- 
dus  peior  reddatur.  nihil  omuino  agnnt,  doc  de 
antoritate  doctrinae  immiouuut.  Simul  enim  Deum 
ipsum  totamque  oius  doctrioam  damDODt  neceeee 
est.  Atqui  dod  efficient  corum  calumniae  quo  mi- 
nua  emcrgat  cius  institin  seque  ipeam  ct  nos  eimul 
abeolvat. 

{Ei  ubi  conver.ius.)  Hic  aperte  pronunoiat  se 
noD  idco  misisee  prophotum  quod  salvum  populum, 
eed  potius  quod  perditum  velit.  Atqui  verbum  Dei 
est  aaluiare,  salti-m  ex  eiua  pracdicatioue  fructum 
aliquem  manare  nccesee  est  ut  quibusdam  prosit, 
quantumvis  multoe  sua  incredulitas  ntilitate  privet. 
ReHpondeo,  hic  Bermouero  fieri  do  univorso  corpore, 
quod  iam  excidio  addiotum  erat  ao  devotum.  Fue- 
runt  enim  semper  aliqui  quoe  a  communi  exiiio 
Domious  exccpit.  His  ealutare  fuit  verbum,  et 
vore  cftioaciam  suam  protulit.  Vulgue  autem  do* 
Bporata  iocrcdulitatc  et  obaiiuatione  corrcptum  in- 
teriit.  Sic  itaquo  perspicimus  nunquam  ita  exitiale 
easo  verbum  Dci,  quin  pauci  quidam  sibi  ealutare 
esso  i<eDtiant,  et  re  ipsa  expcriantur.  £st  prae- 
terea  uotandum  ex  verborum  ordine  et  coDlextu, 
poenitentiam  iuitium  osso  sanuiionis.  Sed  priore 
ioco  quid  sanationie  nomiue  aignificet,  intelligcndum 
eat.     Eam  enim  refert  ud  plagae,    quae   populo  ob 
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pecoata  sua  infliotae  orant.  OmDium  vero  malorum 
quae  perferimiiSt  caut^a  est  nostra  in  Deum  oontu- 
macia:  ubi  reaipietcimua,  eo  propitio,  ccsHant  dcmum 
ferulae  quibus  nos  castigabat.  Hacc  nostra  sanalio 
eat.  Atquc  hic  ordo  diligonter  observari  debet : 
ex  qno  apparct  quorsum  &pectet  Dominus  nos  ad 
ae  invitandOf  et  quis  sit  coetcsiiB  dootrinao  scopus, 
nempe,  ut  oonvertamur.  Alquo  baeo  altcra  pars 
eat  evangeliif  Poenitontiam  agitc.  Deinde  recon- 
ciliationem  offerena  remedia  malia  omnibufl,  non 
oorporis  tantum,  Bod  animae  promittit.  Quod  si 
tam  insignis  fructus  porspicitur  ex  verbo  Dei,  nisi 
Deo  roconoiliamur  simnl  ac  anribua  nostria  insonat 
eius  verbum,  non  est  quod  alio  culpam  conforamue, 
quum  tota  in  nobis  resideat.  Et  oerte  refertnr  hic 
a  prophota  veluti  monstrum  ac  porteotum,  quod 
homines  doctrina  verbi,  cuius  proprium  est  sanare 
et  emollire,  protorvi  ot  obstinati  atque  omoino  in- 
sanabiles  roddantur.  Cortum  quidcm  cst  singulnre 
Doi  esse  donum,  dum  iutus  trahimur:  ot  bracbium 
Dei  non  omnibua  revelari :  hao  tamen  horribili 
obstinatae  malitiae  poena  docere  voluit  Isaias, 
sedulo  caTendum  esae  ne  Deum  vocantem  asper- 
nemur. 

11.  {Ei  Dixif  Qttousque.)  Quamvia  prophetae 
ad  denuQciandam  hominibus  iram  Dei  aeveri  aunt, 
non  exuunt  tamcD  afifectum  humanitatis.  Ttaque 
neceaae  eet  ut  duplicem  personam  gcrant.  Dcbent 
enim  magno  et  inrracto  animo  proforro  iudioium 
Dei :  ita  ut  perditum  et  pcuitua  exciaum  orbem 
malint,  quam  aliqnid  imminui  de  illiua  gloria.  Nec 
tamen  interea  eunt  crudeles,  ut  nulla  fratrum  mi- 
aericordia  taDgantur,  quibua  interitum  praedtcere 
cogit  officii  nooosaitaa.  Atque  hi  duo  affcotus,  tam- 
otai  contrarii  videantur,  bcne  oonveniunt,  qucmad- 
modum  ex  leremiae  exomplo  patet:  qui  initio  qui- 
dem  duram  illam  provinciam  detrcctat,  qua  interi- 
tnm  nunciare  populo  iubetiir.  Mox  vero  resumit 
animnm  et  fortitcr  in  offioio  pergit  (ler.  1,  6).  Sic 
etiam  animo  compositua  fuit  laaiaa :  Doo  enim 
morem  gerore  oupiena  atrenuus  erat  iudicii  eius 
praeco:  aliquem  tamen  ad  populnm  respeotum  ha- 
bebat,  praeaertim  si  ipsum  excaecari  oporterct.  ne 
id  esaet  perpetuum.  Neo  enim  dubium  est,  quin 
Deum  ita  rogando  eeneu  miaerioordiae  taotUB  eit, 
atque  optarit  tantam  poonae  atrocitatom  mitigari, 
OTopYal  igitur  ^uaixac  obstaro  non  dcbcnt,  quo  mi- 
DD6  id  quod  officii  noatri  eat  praestemua.  Yerbi 
gratia:  Affootua  eat  naturalie  viri  erga  uxorcm, 
patris  erga  filium :  aic  tamen  reatringendua  ct  oohi- 
bcndus  est  ut  quid  vocatiooi  nostrae  conveniat,  quid 
DominuB  iubcat,  potiaaimum  epectemua.  Quod  dili- 
genter  notaodum  est:  quoniam  dum  nobis  fraena 
laxare  volumua,  obtendimus  plerumque  hunc  oolo- 
rom,  quamvis  parati  siot  ac  prompti  animi  ad  ob- 
eundaa  quaa  Doua  ininngit  partes,  vinci  noe  affeotu 


naturali.  Atqni  ita  moderandi  erant  affectus,  ut 
vocationem  nostram  minime  impedirent:  siouti  pro- 
phetae  non  obstiterunt,  quominua  in  officio  per- 
geret  Tantum  enim  autoritatia  apud  nos  obtinere 
debet  Dominus,  ut  qunm  iubet  ac  praeoipit  nos  ipaos 
ao  noetra  omnia  obliviscamur.  Caoterum,  quamvis 
hic  pia  laaiae  sollicitudo  pro  aaluto  populi  notetur, 
aimul  tameu  exprimitur  poeune  graviias,  ne  quid 
retaxationie  impii  suo  more  aibi  promittant.  Nec 
dubium  eat  quia  arcano  Dei  iDstinctu  ad  boc  quae- 
rondum  impulsus  fuerit  propheta,  ut  clare  eliceret 
durum  quod  atatim  sequitur,  ac  terribile  reapon- 
aum:  ex  qtio  appuret  qualia  exitus  maneat  iocre- 
dulos:  non  levem  ecilicet  aut  medioorem  ipaie  poe- 
nam  irrogandam,  sed  excidio  extremo  delendoe  oase. 
Idque  adauget  quum  ait;  Usque  dum  domua  aint 
absque  homine,  ot  torra  redigatur  in  solitudinem. 
Potcat  eoim  fieri  ut  vaetentur  regiones,  eupersit 
tamen  urbs  aliqua:  ut  ctiam  expugueutur  atque 
vaetontur  civitatea,  permultae  tamen  domus  auper- 
aint:  hic  vero  tantam  interneoionem  fore  dicit,  ut 
non  tantum  urbes,  sed  etiam  domus  ipaae  deleautur, 
totamqne  terram  deformet  triatia  vastitaa ,  quum 
tamen  in  maximis  cladibus  maneant  sempor  quae- 
dam  reliquiae.  Tamotsi  hoc  semel  dictum  eit  ab 
Isaia,  tamen  nobis  quoque  dioi  intenigamus.  Hacc 
enim  poena  conetituta  eet  adversas  omnea  qui  Deo 
pervicacem  animum  opponunt,  vei  obluotantur  dura 
cervioe  coutra  oius  iugum.  Nam  quo  violentiua 
nient,  portinaciua  etiam  instabit  Deue,  doaec  fun- 
dituB  eos  execindat. 

12.  {Doncc  procul.)  Hio  versiouluB  nihil  novi 
continet,  acd  tantum  superiorem  explicat,  et  aliia 
verbia  futuram  ludaeae  cladem  deaoribit :  nempe 
quod  Deua  longe  ablegabit  incolaa.  Nam  qui  super- 
Btitea  erunt  ex  belto  eos  a  poena  immunoa  foro 
negat,  quoniam  in  oxsilium  trahentur.  Et  mox 
additur  geoeralis  claueula  de  terrae  vastitate:  ao  si 
diceret  ipsam  fore  eolitariam  et  nudam  inoolia,  sive 
alii  aufugiant,  aive  alii  peliaotur  ia  oxsilium,  sive 
alii  gladio  poroaut:  haco  duria  ot  robcllibus  parata 
CBt  mercos  qui  scolora  aceleribus  accumulant,  donec 
ingraveaoat  implacabilie  Dei  furor. 

13.  {Donec  in  ea.)  Est  aliqua  in  verbia  ob- 
acuritas:  sed  prjus  quaoramus  sensum,  deinde  qualis 
sit  vorborum  significatio  facile  colligemua.  Bifariam 
exponitur  hio  locua.  Alii  n^1*K^j?  deoimationem,  alii 
decimam  partem  exponunt:  et  volunt  eaae  nomen 
collectivum.  Certe  r^^^tt^V.  Hebraeis  proprie  non 
nn^try  decimam  signifioat:  quamquam  in  eo  parum 
eat  difioriminia.  Qui  vero  dccimationom  vertunt. 
putant  promitti  populo  induoias,  eo  qnod  a  regno 
nsiac  usqne  ad  excidium  leroBoIymae,  decem  regea 
futuri  orant.  Et  certe  totidem  reporiuntur  ab  Usia 
Boilioet  usque  ad  Zedeohiam.    Atque  in  oo  non  levis 
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approbatio  foret  dootrinae  propbeticae,  quod  regea. 
qui  etiam  poet  mortcm  ipBius  futuri  craat,  Dumeraro 
potuit:  ocque  tantum  rem  ipsam,  eed  etiaoi  tempua 
et  diem  monetruvit.  Quanquam  ucecio  an  alter 
eeosus  aptior  aliquunto  »\i  tnturua.  Yidetur  euim 
propheta  afferre  bnnc  pupulo  cofieolationem :  quod 
Tigoria  occulti  aliquid  reiincbit  et  pullulare  poterit, 
tametfii  penitua  iuteriiaso  videatur  ad  tempua : 
qDemadmodum  exactn  byeme  arborca  de  integro 
Tire»cunt.  Sed  quoniam  prior  expositio  satis  babet 
ooloris,  ideo  totum  vcreum  explicabo  eorum  Bensu, 
qui  Lic  decem  regum  mentioDem  tiori  oxiatiaiaot: 
ut  aiguificet,  exaotis  dccem  regibua  populum  in 
CAptivitatem  abduccudum  esso,  tuucque  volut  in- 
cendio  uuiveraam  terram  absuniptum  in.  Interea 
teneant  lectorea,  n^~)W,  sive  dccimam,  eive  deci- 
matioDem  vertamue,  aptiasime  referri  poaae  ad  po- 
pulum:  tUDcquo  tatis  erii  eensua:  Dodcc  ad  deci- 
mam  usque  partem  imminutua  sit  populus.  Nam 
prius  loquutus  erat  do  reliquiia  et  quidom  exiguis, 
atque  iterum  postea  loquctur:  oxiguus  euim  admo- 
dum  Dumerua  superfuit.  Sio  igitur  oommode  posset 
accipi:  quasi  cx  miMo  oeDtum  auperesscDt,  cx  coo- 
tom  dcccm,  ox  dcccm  unue. 

(Et  revertetur.)  Hoc  est,  accidet  mutatio  in 
melius.  dum  redibunt  ab  exuilio  ludaei  in  patriam: 
atque  novam  faciem  induet  terra.  Sed  videtur  in 
contexttt  spcciea  esse  aliqua  repugnantiae :  quia 
continuo  poet  adiicit  propbetii:  Erit  iu  cxcidium. 
Qnam  frigida  enim  consolatio,  populum  restitui,  ut 
panto  poet  iterum  perdaturt  Quidam  ita  huuc  no- 
dum  expediunt,  ac  si  de  ultima  populi  iDterDecione 
verba  faceret  leaias.  Atque  meo  iudicio  potiua 
sigDificat  Doo  fore  pleoum  excidium ,  eed  quale 
contiDgit  arboribuB  quum  hyeme  quidom  folia  deoi- 
doDt ,  Dco  quidquam  apparet  praeter  mortuum 
lignum:  ineunto  autom  vcre  repullulaDt,  idomque 
ait  populo  eveuCurum.  nv^*?,  sigDificat  ardere:  ideo- 
qne  tantumdem  hic  valet  ac  QOUdumi  iucoodio.  Sed 
ooDiunctim  legondum  oum  simililudine  mox  ad- 
inDota.  Neque  enim  simpliciter  dicit  leaias  fure  in 
coDsumptionem,  eed  instar  tiliae,  hoo  est,  cum  ape 
propinquae  reetitutioDiB.  Quod  voro  Hieronymua 
ostensionem  vertit,  nescio  unde  putaverit  deduci, 
nisi  quod  libore  interpretatus  est:  sententiam  potius 
apectans.  quam  etymologiam  verbi.  Nam  quum 
arborea  flurent  vel  lolia  emittunt,  rursus  iu  apertum 
prodit  ac  se  exeerit  earum  vita.  Atquc  hio  seaeus 
optime  oooveniet.  Non  videtur  aulem  laaias  fru- 
Btra  duas  ietae  arburum  specios  asHumpsisso:  aliae 
enim  citiue  vircscunt,  alque  etiam  marceecuot: 
quod  idem  accidit  tribui  luda.  Priue  eoim  decem 
tribuB  oum  dimidia  parte  tribue  Beniamin  in  cap- 
tivitatem  abduotae  erant.  Ita  qtiae  citiua  florueraDt 
citiua  etiam  marouerunt.     Haec    poetrema    omnium 


emarcuit,  non  eine  summa  spe  iterum  viresceudi. 
Hic  eaim  Bpce  libcrationia  affertur:  nec  fuit  idem 
captivitaiie  gcnus  cum  leraelitis.  Videtur  ergo  pro- 
prictas  quaedam  huic  arborum  eimilitudini  ineese: 
quod  tamen  ego  nimium  urgere  nolim.  Per  vocem 
proiedionis  foliorum  deiectio  intelligeDda  est,  quum 
arburee  foliis  tanquam  veste  sua  exuuutur.  Num 
urborea  in  bac  nuditate  aiocae  et  marcidae  videntur: 
quum  tamen  intua  eubeietat  arcanus  vigor,  quo  tan- 
dem  vegetantur  in  aerie  lemperio. 

(Ita  subsistentia,)  Applicatio  est  eimilitudiniB, 
quac  noD  parum  habet  ener^iao.  Nam  qiium  cer- 
DimuB  gratiam  Dei  apiriiualem  in  ipao  nuturae  or- 
diuo,  nuu  parum  confirmamur.  Quemudmodum  quum 
Paulue  imaginem  reBurreclionis  proponit  iu  quoti- 
diana  granorum  eatione  (1.  Cor.  15.  30):  ita  etiam 
boo  ioco,  instaurationem  ecclesiae  demoostrat  Isaias 
accepta  aimihuidine  urborum,  quae  poet  autumnum 
quidem  marccecuDt,  eod  protinus  vircscunt  iuouute 
vero,  ot  Dova  folia  emittuat:  quud  fieri  dod  poeset, 
nisi  in  media  etium  hyemo  vigorem  intua  aliquem 
reiincrent:  tametei  in  epecio  mortuao  vidcantur. 
Idem  omaino  huic  poputo  eveoturum  praedicil,  ut 
quamvis  in  gravi  illa  ct  dura  captivitate  similis  ait 
arido  ligno,  nec  unquam  emergere  posee  putetnr: 
coDServabitur  tamcn  aliquis  in  eo  vigor,  quo  bu- 
Bteotatus  in  illis  anguetiis  taodem  postea  emerget 
ac  virescet.  Hanc  doctrinam  dod  esse  uaius  saeculi 
diximus:  quamobrem  diligcDter  aotaada  est.  Neo 
ODim  raro  accidit  ecclesiae  ut  ia  variia  clad  ibua 
quas  euetiaet  nuHue  apparcat  in  ea  vigor,  actunique 
prorsuB  de  ea  existimetur.  Quotiee  hoc  accidit, 
certo  teaeamus  occultum  nihilominus  intus  vigorem 
latere:  qui  lametei  non  patcat  etatim  oculia  nostria, 
fructum  tamen  auum  tandem  emittet.  Latct  autcm 
ia  vigor  in  verbo  Domini,  quo  solo  ecclesia  susten- 
tatnr. 

{ScTnen  sanclum.)  Oateadit  qualia  eit  ea  eub- 
BisteDiia:  nempo  in  exiguo  piorum  numero,  quoe 
vocat  soDicn  sanctum.  Intelligit  enim  electos,  qui 
gratuita  Dei  misericordia  servaadi  erant,  atque  ita 
superfuturi  ex  illa  captivitate.  Fuit  enim  eiectio 
illa  velut  purgatio  cccleeiae,  qua  Dominus  aDstuIit 
inipioa:  quibus  externiinatia  exiguum  quidem  popu- 
lum  sed  eibi  vere  sacrum  oollegit.  Aliqui  hoo  ad 
Cbrietum  rererunt:  sed  vidotur  expositio  nimis 
coacta.  et  melius  omnino  quadrabit  ad  pioa  omneB 
exteadero :  Somon  enim  Banctum  eccleeiae  aub- 
sisteDtia  eat. 
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CAPUT  \TI. 

1.  Accidit  in  di^bus  Achax  filii  loiham,  fiUi  Usia 
reffis  Iiida^  ut  asftfirierel  Reein  rtx  Sifrine,  ei  Pecah 
fUitis  Eomeliae  rex  Israel^  contra  lemsalem,  ad  op- 
pugnandaiH  eam:  sed  mn  poiuU  expuffnare.  2.  Nun- 
ciaium  esl  autem  donmi  David  dicendo,  Sociattt  est 
Syria  cum  Epkraim:  et  commoitim  est  cor  eiuh\  ei 
cor  popuLi  eius,  sicuii  quum  ligna  sylvae  vioveniur  a 
vento.  3,  Tunc  dixit  leJtoua  ad  fsaiam,  Egredere 
in  oecursum  Achaz,  tu  et  Star-iasuh  filius  tuus,  ad 
finetn  aquacductus  piscinae  siiperioris^  ad  viam  agri 
ftdlonis.  4.  Ef  diees  ad  eum,  Cotitine  ct  quiesce: 
non  formideSj  ncque  mdiescot  cor  tuum  propter  duas 
catidas  isiorttm  iitionum  fumiifanliHm^  in  furore  irae 
Bcein,  ct  St/rij  et  filii  lioindiae.  5.  Eo  quod  con- 
sUium  conira  ie  iniit  Stprus  maltgnum  cum  Epkraim 
et  filio  Romeliac  dicettdo :  6.  Ascendamus  conira 
Itidam,  et  excitemus  eum^  ei  aperiamus  cum  tujbisj 
cotistituatnusque  in  medio  eius  regem .  filium  Tabecd, 
7.  Sic  dixit  Dominus  lehova,  Non  cotisisteiy  et  non 
crii.  8.  Quoniam  caput  Stfriac,  Damascus:  ei  caput 
Damasciy  Reein.  Et  quidem  adhuc  scxaginta  quitujue 
anni^  et  frangeiur  Ephraim,  ut  non  sii  populus. 
9.  Inicrea  caput  Ephraim,  Samaria:  et  captU  Sa- 
mariae,  filius  Romeliae.  Si  non  creditis,  profecto 
neqne  stabitis.  10.  Et  adiecit  lehova  loqui  ad  Achas 
diccndo:  11.  Peie  tihi  signum  a  Ivhova  Dco  tuo^ 
petendo  in  profundo^  vel  sursum  in  excdso.  12.  Et 
ait  Achae ,  Non  petam ,  et  non  tenfaho  lehovam. 
13,  Et  dixit^  Audiie  nunc  domus  David:  yin  parum 
est  vdbis^  Jwmitiibus  itiole^os  csse,  nisi  Deo  quoque 
meo  silis  molesti?  14.  Propterea  dabit  vobis  Dominus 
ipse  signum:  Ecce  virgo  concipiety  et  pariet  filium: 
ct  vocabit  notnen  eius  ItnmanueL  15.  Butgrtitn  et 
md  contedet,  donec  sciat  rcproftarc  malutn,  d  cligcrc 
hoawm.  16.  Et  quidem  antequam  sciat  puer  reiicere 
malum  et  etigere  bonum,  relittqudur  terra  quam  odisti 
a  duobus  re^ibus  suis.  17.  Adducet  Icfiova  supcr  ie 
et  supet  populum  tuum  d  super  domum  palrui  /ut 
dies  qui  nofi  veneruiU  a  die  defectionis  Ephraim  a 
luda:  nempe  regem  A.^sw.  18.  Et  erit  in  die  illa, 
sihUabit  lehova  muscaCy  qune  esi  in  extremitate  flumi- 
num  Aeggpti ,  et  api  quae  est  in  terra  Asstir. 
19.  Venientquc  ct  quifscetU  omncs  in  vallibus  desertis, 
et  in  cavemis  petrarum^  ei  in  omttibus  spinetis,  et  in 
omnibus  dumetis.  20.  In  die  ilia  radet  Dominus 
novacula  conducta^  per  hos  qui  irans  fluvium  siint: 
per  regem  Assur,  caput  et  pilos  pedum,  quin  ci  bar- 
oam  toUei.  21.  Fietque  in  die  UU  ut  homo  nutriat 
vaccatn  armerUi  ei  duas  oves,  22.  Et  eveniei  ut 
propter  vopiam  lactis  quam  proferenl  comedcU  butg- 
r*4m.  butgrutn  cerie  et  mel  cotnedel  quisquis  residuus 
fuerit  in  medio  terrae.    23.   Erit  etiam  in  die  iUa, 


ui  quocutique  in  loco  fueritxt  mille  vites^  prostent  millc 
a/rgenteis  propter  spinas  ei  veitres,  24.  Oum  sagittis 
et  arcu  vetiietU  illuc:  quoniam  9pinae  et  vepres  eruni 
per  universam  terratn.  25.  Porro  quod  ad  omnes 
motU-es  qui  sarculo  fodiuniur,  tion  veniet  iUuc  titnor 
spiitarutn  et  veprium:  sed  exposiH  erunt  bobust  et 
cottculcabuntur  a  pecoribus. 


iN  CAPUT  vn. 

(Factum  est.)  Hic  refertur  insignis  prophetia, 
de  tnirilicii  libenitiono  lerosolymao,  quum  do  oa 
penitus  aotum  easo  videretur.  Pruphota  vero  ex- 
poDit  omncs  circumatautias,  cx  quibus  clarius  ela- 
ccat  miraculuoi,  patamque  liat  non  huiQanis  aut 
cou8ilii&  aut  viribus,  sed  Dei  gratia  sQrvatnm  faiaso 
urbeni.  Adeo  enim  ingratus  erat  populuB  ut  re 
peraota  non  iutelligerct  8o  manu  Domioi  ercptum. 
uisi  Bigillatim  umnia  iu  memoriam  rcvocarootur. 
Kt  pauci  admodum  erant  qui  immioontc  periculo 
spcrare  auderent  quod  promisit  Iflaiaa:  quia  de  se 
et  publico  regni  statu  iudicium  facerent  ex  intuitu 
praoHenti.  Qun  igitur  insigne  Dei  beneficium  ox- 
plioet,  circomstantias  omnes  proponit:  ut  quanto  e 
I  perioulo  et  cuius  manu  orepti  tuerint  ipsi  agno- 
ecaut:  uos  auccm  boncticium  hoc  iu  homines  ia- 
gratos  oollatum  iutelligamus,  ut  oonaervaretur  ec- 
olesia,  ac  dcinde  suecitarctur  Chhstus.  Nutandum 
est  prophetam  loqui  de  seoundo  bello  quod  Kezia 
et  Pooah  intuldruot.  Idque  ex  sacra  historia  faci- 
lius  oulligiiur.  Nam  priore  bello  AohaiE  victus  est, 
ingODsque  muttitudo  in  Bcrvitutem  abducta  quoe 
taDdom  restituta  cst  ab  Israolitis,  qunm  Dci  nomine 
propbcta  id  ficri  iusMissct.  Iicrum  voro  oollecio 
oxorciiu  Israolis  ot  Syriae  regeti  Achaz  invaseraat: 
quod  Buporioro  bello  fraotum  nec  uUam  ei  resisteadi 
vim  esse  oxistimarent.  Atque  hnius  seonndi  belH 
mentio  ad  amplitiGationem  miraouli  portinet.  Neo 
enim  Aohaz  iotegris  ernt  viribua.  ut  tantae  multi- 
tudini  obsisteret,  quando  flos  totius  populi  prioro 
bello  ercptua  orat,  et  quBntuscuDquo  restabat  popu- 
lua  tamen  imbeltis  erat,  ac  recentia  oladis  momoria 
adhuc  expavefactus.  Eo  igitur  magis  Doi  bonitaft 
ot  virtus  sese  ost.enduDt}  quod  misortus  tantae  oala* 
mitatis  populo  suo  opem  tulit:  et  mumouto  eripuit 
e  fauoibue  mortis,  quum  omnes  de  eiua  salute  de- 
sporarcnt. 

{Ascenderet.)  Est  hio  quasi  propositio  et  summa 
rei  totius.  Significat  enim  de  quibus  rebus  sermo- 
nem  habiturus  sit,  ac  pro  more  linguae  hcbraicoc 
breviter  perstringit  quae  paulo  post  fueiufl  et  magis 
explioate  tradet.  Exitum  enim  statim  ab  initio 
proponit,  quod  duorum  rcgum  irrita  fuerit  expeditio. 
Pofltea  autem  cnosas  reddot  cur  eipugnari  non  po- 
tuerit  lorosolyma:   scd  antequam  illnc  veniat  bre- 
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yiter  attingit  quid  fuerit  animi  vel  oonailii  in  rege 
Aohae. 

2.  {Nunciatutn  est.)  Non  iDtellif^it  tono  demum 
qnum  ad  urbem  appropiDquoreQt  duo  regea ,  oun- 
cium  alluium  fuisse  regi  do  foodoro.  Noquo  ODim 
effuao  per  agroa  hoatili  oxorcitu  ipsi  Aobuz  Cutum 
fniaaet  egredi:  aed  aatcquam  auaa  oopiaa  armaaaent, 
dicitur  iam  tunc  rex  Acbaz  tropidasse.  Unde  pro- 
babiie  oat  mugia  ac  magis  fuiase  conatoruatum, 
quum  propiua  oorneret  diacrimen.  Domua  David 
eignifioat  palatium  et  aulam  regis:  ac  ai  dixisaet 
propbeta,  Aobaz  et  eiua  oousiliarios  fuiaae  admooi- 
toa  de  oouBpiratione  oontra  ludaeam  facta.  Quod 
ad  verba  apectat,  verbum  nnj  varie  ab  interpretibua 
transfertur.  Quia  Hebraeis  ducere  eignificat,  qui- 
dam  eliciunt  huno  senaum ,  ^^yrus  militoa  suoe  ad- 
dnxit  in  auxilium  exercitus.  Atquo  itA  hv  cnm  p 
putant  poaitum  esse  pro  in  cum  N.  Alii  doducnnt 
a  nu,  quasi  deticerot  litera  1,  et  vertunt  Quievit. 
Becundum  alioe  potius  est  literarum  inversio,  et 
nru  punitur  pro  n2n  quod  eat  caatrumetari:  ideo 
verierc  placuit,  Sooiata  est  8yria.  Neque  enim 
aliud  voluit  propbeta  quam  sociotatem  bolli  initam 
fuiaso  intcr  laraolitaa  et  8yroa,  ut  couiunctie  viribus 
expugnarent  leroaolymam.  Nam  in  nomine  Ephraim 
eat  aynecdocbe  propbetia  eatia  trita.  Totum  regunm 
Israel  sub  Epbraim  coinprebonditur:  non  mndo 
quia  tribua  illa  multitudine  et  opibua  auperabat  re- 
liquas,  sed  quia  indo  oriundus  erat  primuB  rex 
leroboam. 

{Commotum  est.)  Hic  videmus  per  domum  Da- 
vid  nibil  aliud  signiHcari  quam  palatium  regis,  undo 
ad  totum  populum  manavit  torrur.  Noc  voro  alitor 
fieri  potuit,  quin  audito  rogia  et  principum  metu 
rulgus  similiter  expaveacerot.  8imul  ergo  atque 
advenit  bio  nuntiua,  omnes  tanta  formidine  correpti 
aont  ut  nemo  easot  compos  aui.  tSimilitudino  pro- 
pria  tremorem  illorum  oxprimit,  qua  etiam  vulgo 
nti  aolemuB,  II  tremble  comme  la  feuille  «i  Tarbre. 
Atque  id  pertinet  ad  commendationem  miracnli. 
Nam  inde  apparet  ipsos  non  tautum  aliis  aed  sibi 
qnoque,  id  est,  aua  opinione  fuisse  deaperatos. 
Aotum  itaque  prorsus  erat,  oisi  Dominns  mature 
occurrisset.  Hio  clarissimum  nobis  apeculum  pro- 
ponitur,  in  quo  seountatcm  impiorum  oontemplari 
possumus,  ubi  manum  Doi  non  sontiunt:  cootra 
abi  Dominus  periculum  aliquod  'istentat,  quaoto 
pavore  subiio  ooborroant.  Proaperis  enim  rebua 
aecuri  vix  Dei  imperio  credunt  se  eaae  Bubiectoa: 
eerte  extra  omnem  se  aleam  locatos  esse  imaginan- 
tnr.  Adversis  autem  constornati  repente  concidunt: 
imo  eorum  &ensu8  ita  occupat  formido  ut  exanimeB 
vel  attoniti  iaceant.  Atquo  haec  eat  poena  qua 
Dominua  profundum  eorum  veternum  excitat.  Prius 
«nim  fixi  et  immoti  videntur,  neo  de  gradu  uuquam 
deiici  posse:  nuuo  vel  ad  leviseimum  ruroorem  su- 
Calvini  opera.    Vol.  XXXVL 


bito  expavescunL  Iste  igitur  pavor  iusta  oltio  eat 
Dei,  quom  nunquam  reverentur  nisi  coaoti.  Disoa- 
mns  antem,  ai  qua  oat  io  nobia  mioa  fidei,  dum 
imminet  aliquod  diecrimen ,  non  ita  Deo  osso  diffi- 
dcodum.  Fiori  quidom  oou  poteet  quin  instantibus 
poriculia  oommovoamur  ac  turbemor:  sed  non  eat 
adeo  tropidandum,  nt  auxii  buc  atque  iltuo  votva* 
raur,  nec  portum  coDspiciamua  ubi  tuto  pedem 
figcrc  licear.  Hoc  cnim  intor  piorum  ct  impiorum 
motum  disorimoQ  caao  debct,  quod  impii  aedandis 
animis  nullum  inveniant  remedium;  pii  vero  atalim 
ad  Deum  confugtant,  in  quo  tutiaftimum  ae  portum 
habere  scienteH,  quamvia  inquietudine  vexentur  tran- 
quilii  tamen  resident. 

3.  {Tunc  dixit  Dominus.)  Primiim  videmus  ut 
DeuB  foederis  sui  memor  propbetae  ocoureu  praeve- 
niat  impium  regom:  quia  non  exspectat  eius  precee, 
sed  ultro  liberatorom  so  fore  promittit.  Additur 
propbotae  testia  vatioinii  tilius  oius  Sear-iasub,  cui 
nomoQ  non  temoro  aed  urcano  spiritus  instiuctu  vol 
exprcsao  Doi  mnndato  iuditum  fuisse  probabilis  eBt 
coniectura:  idquo  ad  notandam  populi  futuram  re- 
demptioDem.  Gestabat  igitur  in  suo  nomino  quasi 
ioeculptum  sigillum  tam  propioqui  exsilii  quam  re- 
ditus.  Credibilo  otiam  est,  hoo  symbolum  vatioinii 
vulgo  fuieso  notum  :  qnia  alioqui  oon  datus  fuisaet 
patri  comee,  niai  quaedam  in  oiue  persona  fuissot 
uutoritas.  Looua  uotatur  ad  cerlitudinem  hiatoriae. 
Fieri  potest  ut  rex  arcendi  hostis  cauea  profeotus 
fuerit  ad  porluetrandoR  acoessue:  quod  meliue  liquet 
ex  sacra  bistoria  2.  Reg.  18,  17.  Vocatur  autem 
Via  agri  fullonie,  forte  quod  itlio  lavari  solerent 
panni,  vol  quia  fuorit  monnmentum  aliquod  vetus 
hoo  nomine.  QoiLiquid  eit^  fuit  hoc  signum  anxio- 
tatis  et  metuB,  quod  miser  ilte  hypocrita  buo  illuc 
cursitaret,  quum  ad  pacandum  eius  animum  pro- 
ccsait  obviam  Isaias. 

4.  {Et  dices.)  "lOB',  quod  Hebraoie  cnstodire 
siguificat,  hic  ponitur  in  Hiphil:  ot  magna  pars 
interpretum  accipit  pro  Cavore:  quanquam  boc 
perperam  trahunt  ad  cuactum  seneum  et  procul  re- 
motum ,  ut  sibi  a  hello  gerendo  caveat  Aohaz. 
Simplicior  est  eententia,  ne  fiuotuet  animo  ant  du- 
bius  vagetur,  sed  compositus  et  tranquillus  maneat. 
Ideo  verti:  Contine  te.  Seneus  ergo  eet^  ut  Bubeidat 
Acbas!,  nec  tumultuetur,  vel  inquietudino  auimum 
suum  voxet,  sicuti  erraticao  ct  iDstabiles  eunt  bomi- 
nnm  montoe,  ubi  formidine  uunt  pcrculaae.  Hanc 
interpretationom  oonfirmat  verbum  quod  soquttur, 
Quiesce.  Sunt  cnim  haeo  duo  coDiunota,  placidam 
custodiam  agoro,  no  quis  distrahatur  variis  consi- 
liis,  hucque  ot  illnc  circnmspectct:  dcindo  quiotem 
coloro,  ot  intus  aedato  csso  aoimo:  atquc  bua  sua- 
viseimoa  fructus  profert  fidee.  Quemadmodum  enim 
infidelcs  ad  varioe  impulsus  Iuba8cunt  atque  errant 
incertif  neo  soiunt  quam  in  partem  sese  conveitere 

10 


j 


147 


IN  I8AIAM 


148 


debeant:  ita  fideles  continent  sese,  et  quieto  animo 
ae  ad  Deuxn  recipiunt.  Impietas  nnnqnam  est 
quieta :  nbi  voro  fides  viget  illio  tranquiUus  eet 
mentts  atatuB,  noo  trepidatur  ultra  modum.  Haeo 
igitur  verba  optime  tidei  vim  exprimunt.  Postquam 
remedium  OBtondit  BodandiB  animi  agiiationibuB,  ti- 
mere  etiani  vetat:  quia  tidci,  quao  salntcm  noatram 
in  maDU  Dei  locat,  nihil  magis  contrarium  est 
quam  timor.  At  fieri  non  potest  quin  timeanuiB 
nbi  pericula  imminent,  fateor.  Nec  enim  fides  om- 
nino  eensu  exuit:  imo  duplici  timore  Dei  quoque 
filioB  affioi  certum  OBt:  qnorum  nnna  ex  ipBO  bu- 
manitatia  BeoBu,  etiam  si  perfecta  fide  praediti  es- 
sent ,  nuBcitur :  altor  cx  iofirmitato  fidei.  Ncmo 
enim  eo  UBque  profecit,  ut  nullas  babeat  rcliquias 
diffidentiae,  advoraus  quas  nobis  nsBidue  pugnaDdum 
est.  Non  CBt  igitur  aic  accipienda  haec  propbotae 
ezhortatio,  quasi  Dominus  omnem  timorem  probi- 
beat:  aed  fideloB  ea  conatantia  armatOB  oaee  iubot, 
ut  timorem  vincant:  ao  si  diceret,  No  patiaris  to 
frangi:  quod  si  gravos  et  duroB  impetus  Buatiucd, 
invicto  Bis  animo,  no  te  perioula  opprimaut:  quin 
potiuB  vivaa  Dco  ot  superior  ais  omnibus  malis. 
Addit  in  cundcm  fiDem  continuo  post,  no  cor  oius 
moUeacat,  quod  tantumdem  valet  ao  diffluere.  Ne- 
qne  enim  aba  re  docet  Apostolua ,  fide  obduroeoere 
oorda  nostra.  Molliticn  autem  ignaviao  eBt,  ubi 
Dei  obliti  nostra  infidelitate  quodammodo  liquesci- 
mns.  Neo  enim  mollem  vel  eBeminatum  eum  dicea, 
qui  spiritu  Dei  fretuB  con^tanter  adversiB  rcbus  ob- 
sifitit.  Unde  colligimus  prophetam  nihil  aliud  vo- 
luisac,  quam  ut  Achaz  intrcpido  animo  cxBpcctaret 
Qventum  qualem  ei  Dominus  promiserat. 

(Fropler  duas  caudas.)  Elogauti  metaphorft 
utitur  Isaias  ad  minuendam  quam  conceperant  lu- 
daei  opinionem  de  duobua  illia  potentisBimis  regibus, 
quao  torrore  eorum  senaus  impleverat.  Erat  enim 
furor  eorum  et  crudelitaa  quasi  ardentiBBimus  ignia, 
qui  aufficeret  ad  incendium  totiua  Iiidaeac,  ncc  re- 
Btingui  poBse  videbatur.  Oontra  Isaias  vooat  ipsos 
non  titionoB,  nam  id  magnum  adbuo  vidori  posset: 
Bed  caudas,  id  est,  fragmenta  vel  extremitatcs  quaa- 
dam  titionum:  neo  eaB  acceneas,  sed  tantum  fumi- 
gantes:  ac  ai  titio  quidam  ab  igne  ereptua  elangne- 
rit,  et  nihil  praeter  teuuem  qnendam  fumum  habeat. 
Haec  metaphora  ineignem  coQsolattonem  continet: 
qua  ndmoDomur  tongo  aliter  de  impiorum  violentia 
oxistimandum  eBse,  quam  rea  ipaa  prae  66  ferat.  i 
Videntur  enim  tanta  potentia  praediti ,  ut  totum  ' 
orbem  inflammare  ao  perdore  pOBaiot.  DominuB 
autem.  ut  occurrat  terrori  nimio,  pronunciat  fumum 
inanem  esse  et  brevem,  quod  inoendium  idque  diu- 
tumum  fore  exigtimamus. 

5.  {Qi*i  co9isiUum  malignfmt.)  Quamvia  prae- 
dixerit  evanidas  fore  minas  hosLium  populi  Deif  et 
irritoa  conatas,    non    tamen    disBimulat    quam  dira  i 


roachinentur,  niai  Dominua  eoa  oompeacat.  Nam 
coasilium  matum  intoUigit  exitiale:  quia  Bcilicet 
inter  se  oonspiraverant  duo  illi  reges  ad  perdendam 
ludaeam.  Id  quo  melius  exprtmat,  et  quasi  oculis 
repraesontet,  refert  corum  verba. 

6.  (Ascendamus.)  Hoc  est,  paromue  oxpeditio- 
nem  n^STpJ,  vortunt  nonnulli  Taedio  afficiamua  vel 
afBigamuB:  quod  etiam  denotat  origu  verbi.  Yerum 
in  hno  coniugatione  aignificat  pottua  Excitaro  et  ex- 
pergofaoere.  Etsi  autem  illam  interpretationom  non 
refello,  hanc  tamen  Bequi  malo,  quia  contextui  me- 
liuB  quadrat.  Exoitare,  porro  aocipio  pro  Turbare, 
et  novas  res  moliri:  nt  vulgo  dioimuB,  Reniuer  les 
affaires,  ne  tranquillum  illius  regoi  atatura  esae  ai* 
nercnt.  Quod  Bequilur,  HJV^p^J,  nonnulli  oxponunt 
PerruDipamus  in  eam.  Alii  perrumpore  faoiamus 
eam  ad  nos.  Ego  vcrti,  Aperiamus.  Nam  et  yps 
significat  quod  eolemns  dicere  Faire  hresche  ou  <m~ 
verture.  Ratio  autem  patefaciendi  aditus  ad  la- 
daeam  erat  armorum  violentia  olauetra  eins  per- 
fringcre:  vel  metu  solicitare  ad  defeciionom  timidos 
ot  dubioB  animoB.  Nam  quamdiu  Bubditi  in  fide 
manent,  obatructus  eat  oditus:  ubi  vero  factionibus 
omnia  pcrturbautur ,  patefit  aditus,  quo  deinde  in 
munitiaBima  quueque  ot  tutiasima  loca  perrumpere 
facrie  sit.  Ita  spcrabant  hi  duo  regcB ,  airoul  at- 
que  in  ludaeam  veniaaent,  Be  atatim  magnitudine 
exeroitus  et  potentia  omnem  populnm  territuros: 
ut  nuUa  ei  osset  resistendi  aut  fuoultas  aut  volun- 
tas.  Neo  enim  veriBimile  est  ipsoa,  quum  adeo  in- 
genti  eaaent  instruoti  hominum  muUitudine,  epem 
in  longa  obsidione  posuisse.  Nam  satiB  munita 
erat  lerosolyma:  aed  contorritam  et  perturbatam 
illis  copiia  aibi  expoaitam  fore  putabant  ut  atatim 
deditionem  faeerot.  Egu  (amen  verborum  iatorum 
iuterpretationem  unicuique  liberam  relinquo,  quia 
utrovia  modo  accipere  libeat,  Bensus  prophotao  am- 
biguus  Don  est.  Caeterum  quis  hic  fuerit  Tabeal, 
Don  facile  coUigi  potest  ex  hiatoriis.  yerisimile  oat 
laraelitam  quendam  Davidicae  domua  bostem  fuisao, 
quem  sibi  obooxium   roddere   regea   iati   oupiobant 

7.  {Non  stabit.)  Quod  praeccBait,  ad  commen- 
dationem  praoolarae  ruraeque  aalutia  Bpeotabat.  Naai 
quum  Dominua  vuit  tentationibus  nostris  opem 
ferre,  proponit  magnitudinom  periculi,  ne  putomus 
eum  minua  promittere  quam  necesaitaa  ipsa  postu- 
lat.  Neo  aolet  extenuare  mala  quao  noa  urgont, 
scd  ea  potius  amplifioat:  deindo  promiasioQem  of- 
fert ,  aeque  aaiis  potentem  esse  oetcndit  ad  noa 
ItborandoB,  tametei  perdili  videamur.  Hano  rationem 
sequutus  OBt  propheta:  poterat  enim  aimplioiter  do- 
cero  quid  futurum  csset,  regomque  et  populum  ani- 
mare,  ne  exercitibus  illia  tcrriti  evanescereDt  Sed 
deliberationem  et  oonBilium  regum  illorum  aperuit, 
cui  Duno  opponit  promlasiouem  et  deoretum  Dei, 
quo  magia  admirabile  auxilium   eius  eluoeat.     Nam 
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haec  Baorii  oet  anchora  quae  sola  nos  inter  tenta- 
tioDnm  fluotu8  confirmat,  siouti  in  rebus  adrersis 
nasqaam  licebit  oonsielere,  ai  deetituat  dob  Deus 
Terbo  euo.  Quamvis  er^  iam  deaperatiooe  prope 
obrutuB  rex  eseet ,  osteQdit  IsaiaB  nihil  adeo  essc 
terribile  quod  dod  ooDtemnere  lioeat,  modo  promis- 
siono  Dci  munitua  patieDtor  oxepcctot  quod  non 
oernitur,  imo  videtur  CBse  incredibilo.  Negat  if^itur 
Btaturum  quidquid  gigantum  more  oontra  Deum 
aitolluDi  homioes.  Utitur  quidem  eurgendi  verbo, 
eiout  etiam  oadom  metaphora  significant  Latioi, 
opUB  habere  buob  progrossus.  Deoique  aacrilegao 
audaciao  nogat  foro  aubsistentiam.  Plua  otiam 
vehomontiae  babet  quod  subiungitf  Non  erit,  id  estj 
in  nibilum  redigetur  ac  ai  nunquam  exstitissot. 
Notanda  eat  haec  luquutio:  qua  nudum  et  simplex 
Domini  vurbum  ingenti  exercitui  et  deliberationi 
regum  opposuit. 

8.  {Caput  Syriae.)  Ac  si  diceret ,  Diio  ista 
regna  auoa  tines  habebunt,  qualos  etiamoum  babent. 
Aspirant  ad  tuum  regnum,  aed  ego  metas  illis  oon- 
Btitui  quas  non  egredientur.  Damasoua  crat  metro- 
polis  Syriae,  ut  Lutetia  Galliae.  Ait  ergo,.  regea 
illoa  aua  tortnna  contontos  oese  oportere,  eandemquo 
in  posterum  cunduionem  ipaorum  foro,  quulia  tuno 
erat.  Postquam  autcm  dixit,  frustra  nuno  oniti  ad 
ampliandoa  terminoat  praodioit  calamitatom  regni 
ieraolitici.  Frangoodi  enim  vorbo  aignifioat  exioa- 
nitum  iri  regnum  Israel,  ut  non  oxstet  ampliua. 
Nam  laraetitae  sunt  abducti  in  oxsilium ,  et  in 
alium  pupuium  rotiacti :  quemadmodum  bodie  pars 
Sabaudiae  in  nomen  Oaltiae  traosiit,  auoque  nomine 
privata  eat.  Hoo  vult  propbetaj  quum  dioit  D^D  ne 
ait  populus.  TuDo  enim  lerael  exteris  geotibus 
permixtus  oat,  ac  peculiare  eius  nomen  delotum. 

{Intra  sexaginta  quinque  annos.)  Quum  larae- 
lltae  abducti  sint  aexto  anno  regia  Ezechiae,  et 
Achaz  sexdecim  tantum  annoa  regnaverit:  certum 
est  hano  suppulatiouem  fiori  noo  debere  ab  eo  die 
quo  leaiaa  ad  pcrferondum  huoc  nuncium  miseua 
eat.  Nam  Tiginti  solum  anni  offiuxerunt  usque  ad 
id  tempua,  quo  decem  tribua  in  captivitatom  ab- 
ductao  sunt.  Amoz  do  hac  captivitate  vaticioatua 
erat:  neo  dubium  quin  ut  haec  prophetia  Amoz,  ita 
tempua  in  ea  aonstitutum  apud  omnea  celebre  eaaet 
annorumque  numarum  compertum  haberent.  Si 
igitur  ab  eo  tenipore  numoromua  quo  Amoz  baeo 
praodicit,  sexagintaquinque  anni  reperientur.  lo- 
tham  enim  aexdeoim  annos  regnavit,  Achaz  toti- 
dem.  Accodant  aex  rogis  Ezecbiae,  quo  anno  ab- 
ductae  aunt  decem  tribus  in  exsilium.  Addo  postea 
XXVII.  quibua  post  editam  prophetinm  regnavit 
UsioB,  tiunt  LXV.  Haeo  coniectura  valde  proba- 
bilis  oat;  nec  quidqnam  dubium  esse  debet,  quin 
laaiaa  huc  roapoxerit.  Exstat  eaim  vatioioiuEH  pro- 
phetae  Amoa,  quo  Dominua  populum  admonuit,  ne 


quid  insperatum  ei  acoideret,  et  subito  se  oppres- 
8um  esso  quereretur.  Yaticinium  illud  confirmat 
Isaiaa,  ideroque  tempns  proponit,  quod  iam  apud 
omnea  oelebre  erat.  Porro  bia  verbia  socordiam 
iaraelitioi  populi  acritor  pungit,  quod  de  torra  et 
Dominia  sui  intcritu  admoniti  noQ  modo  eocurc  Dei 
iudicium  eperncbant,  aed  quasi  data  opcra  illudcrent 
oraculo  coolosti,  vorandao  ludacao  inhiabant:  quia 
iam  praeterierat  loogum  tompua,  putabant  ee  olap- 
aoa  osse.  Hanc  amoutiam  doridet  propheta,  quod 
tam  oxiguo  anoorum  numero  tiogant  verbum  Dei 
obaolescero.  Caetorum  quia  aurdi  erant  laraotitae, 
spatium  ludaeia  praofigit  Isaias,  quo  oxepectcnt  ho- 
atium  Buorum  cladem.  Dooct  autem  hic  looue,  pro- 
phetae  alios  aliis  fideliter  manum  dediaao,  ut  con- 
iunotia  etudiis  Deo  aervirent. 

9.  (Interta  caput,)  Quia  ropetitio  est  <]ua  con- 
firmat  quod  prius  dixit.  medio  tempore  praeBcriptas 
fore  metaa  diTinitua  regno  larael,  copulam  ^  verti 
Interea.  Alioqui  abaurdum  eeaet  metropolim  regni 
salvam  foro  postquam  oxciaum  esaet,  aicuti  nnper 
praedixit.  Bonaus  crgo  eat,  Interim,  dam  implen- 
tur  LXV.  anoi ,  larael  habot  quasdam  inducias: 
eius  oaput  erit  Samaria.  Oontentus  ait  finibus  suia, 
neque  aapiret  ad  maiora.  Talis  enim  erit  atatua 
ipaiue,  donoo  oxacindatur  omnino,  neo  iam  popuLus 
oeDBeatur. 

{Si  non  credideritis,)  Ponitur  O  rationalis  parti- 
cula  Tol  cauaalia  in  modio  sentontiao.  Ideo  aic 
quidam  vertunt,  Si  non  creditia:  ratio  ost,  quia 
non  e.stiB  fidelee.  Ac  priua  membrum  reetriugunt 
ad  prophetiam  Isaiae :  posterius  vero  extendunt  ad 
quemlibot  Dei  aermonem:  ac  si  dictum  esaet,  Bi 
nuUa  constat  apud  vos  tidee  meis  dictia,  hinc  coar- 
guitur  in  genere  Tostra  inBdelitaa.  Sed  hoo  modo 
nihil  difforret  verbum  iri3«n  a  verbo  iJDWn,  quorum 
priua  eat  ex  ooniugatione  Hiphil,  alterum  ox  Niphal. 
Atqui  terminatiooera  Don  abs  re  mutavit  propheta: 
et  pasaim  ex  pluribue  soripturae  teatimoniia  liquet 
vorbum  pN  in  coaiugationo  Niphal  apud  Hcbraooa 
accipi  pro  CoQsiatoro,  vel  tirmum  manere  \d  gradu, 
Tantundom  ergo  valere  intorpretor  ac  si  dixissot, 
Una  haeo  Tobia  fida  atatio  eat,  oxapectate  plaoide 
et  sine  perturbatione  mentia  quod  promisit  Domi* 
nna,  id  eet,  liberationem.  Bi  non  exBpectatia,  quid 
aliud  supereet  vobie  quam  exitium?  Particula  ergo 
O,  ut  eaepe  aliae,  idom  valct  quod  Prufeoto.  Nam 
affirmat  eos  stare  non  popee,  nisi  promiesiooi  confi- 
dant.  Imo  oblique  plus  exprimit,  Deum  nihilomi- 
nua  etaturum,  quamvis  fidem  abrogent  eina  vorbo, 
et  quantum  in  se  oat  oonentur  oiua  firmitatem  labe- 
factare.  Ipsos  vero  non  aliter  staturoa,  quam  si 
reoumbant  in  promiaaionem  aibi  oblatam.  Undo 
colligenda  eat  univcrsalis  doctrinn:  Quum  scilioet  a 
vorbo  Domini  recossimus.  quamvis  optime  credamua 
Dos   ease   fandatoa,    ruinam   tameu   inatare.     Salua 
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enim  noetra  in  verbo  Dei  inoluea  est:  quod  ubi 
repudiutur,  iDiuriam  aibi  faotam  merito  ulciscitur 
ipBe  qui  paratus  erat  sua  virtute  eustiuere  hominee, 
oiei  spoDto  praecipites  ruerent.  Aut  igitur  aoquie- 
ecendum  io  promisais  Dei,  aut  frustra  a  nobia  saloa 
exspectatur. 

10.  {Et  adiecit.)  Quoniam  Domious  Bciobat 
regem  Achaz  tam  esse  impium  ut  promissioDi  nou 
etarct,  ideo  mandat  Isniae  ut  ipaum  confirmet  ad- 
dito  eigno.  Nam  ubi  Doub  videt  promiBBionoe  suaH 
Dobie  uoD  Bufticere,  adminicuia  adiuDgit  iofirmitati 
nostrae  coDveuientia:  ut  non  Bolum  loqueDtom  ip- 
6um  audiamus,  sed  etiam  maDum  eiua  exsertam 
coDspicieDtes,  aperto  rei  testimonio  confirmemur. 
In  quo  diligcDtor  DotaDdus  est  usue  sigoorum, 
)d  cst,  quorgum  DomiouB  miraoula  odoro  eoleat 
Dempc,  ut  noB  coutirmeDt  iu  fide  vorbi  eui.  Num 
quum  oiuB  poteuliam  cerDimus,  si  ambigimua  fidom 
habere  loqueoti,  dubitaliouem  aoBtram  corrigit  ipse 
rei  intuitugi.  Cooiunota  euim  verbo  miracula  bi- 
gilla  sunt. 

11.  (Fel  in  profundo.)  Ego  eimpliciter  ita  ac- 
cipio,  Vel  Hursum,  vel  deoraum:  permittit  ei  liberam 
electionem  miraculi,  ut  vel  terreBtre ,  vel  oooleste 
postulet  DiBi  forte  in  voce  Profundi  aliquid  sit  ma- 
gis  emphaticuDi :  ac  si  dixisset:  Tuum  eat  optare. 
mox  tibi  oeteudet  Deus  imperium  sibi  esso  altiua 
toto  muudo,  atque  etiam  iolra  omDoa  abyseos,  ut 
Buo  arbiirio  mortuos  oxcitat  o  Bepulcris.  Mira  certe 
erga  impium  buuc  regem  ot  populum  Doi  indul- 
gentia ,  quod  non  modo  pationter  ad  tempua  tulit 
eorum  ditfidetiliam ,  8ed  tam  liberaliter  bo  demisit, 
ut  qualecunque  ipaiB  visuiu  foret,  potentiae  Huae 
pignus  paratUB  et<§et  dare.  Quanquam  non  soloa 
iDcreduIoB  roepoxit,  eed  infirmis  etiam,  in  quibus 
aliquod  erat  pietatie  eemen ,  voluit  coneulere:  quo 
ceriius  perBuasi  esBent  leaiam  non  temore  prodire, 
cui  promptnm  erat  Bpecimeo  edere  divinae  virtutie 
ad  confirmationem  dicti  aui.  Eadem  nunc  quoque 
Dei  bonitas  ae  profert  erga  bomines  quibus  ita  in- 
dulget,  quum  iis  merito  posset  iraeoi.  Quam  enim 
atrocem  iDinriam  faciunt  Deo,  quum  do  eiua  vori- 
tuto  dubitant?  Qnid  enim  eupereat  Deo,  si  ea  Bpo- 
lietur?  Atque  utcuoque  haesitemus,  uon  tantum 
iguoscit  Dobia ,  sed  et  diffidootiao  euccurrit :  nec 
tantum  verbu,  sed  additis  etiam  miracuIiB:  nec 
fidelibus  solum^  eed  et  impiis  ea  proponit  id  quod 
poBSumuB  in  hoo  rege  cootomplari.  Quod  ai  alienis 
adeo  beDignua  tunc  fuit,  quid  noo  exspeotare  debent 
ab  eo  domeatici? 

12.  (Et  ait  Achas.)  Speoioso  praetextu  recusat 
signum  quod  Domious  offerebat:  nempe  quod  ip- 
sum  tontare  nolit.  Fingit  enim  se  fidem  habero 
vcrbis  prophctae,  uec  quidquam  requirere  a  Deo 
praeter  verbum.  £t  certe  ut  dotestabilis  eat  ooram 
Deo  impietae,  ita  dubium  dod  esC  quin  Deus  fidem 


magni  aeatimet.  Ideo  ai  quis  aoquieecat  in  solo 
verbo,  ek  reliqua  omoia  contemDat,  summa  laude 
dignuB  videri  possit.  Ncc  eoim  maior  perfectio 
esse  potest,  quam  si  quia  se  Doo  penitus  eubiiciat 
et  addicat.  Sed  quaeritur  an  lentemus  Deum, 
quum  id  quod  nobis  otfert  auecipimue?  minime  vero. 
Mcntitur  ergo  Achaz,  qoum  oblatum  eignnm  recu- 
sando  eimulat  se  Deum  tentare  nolle.  Nihil  enim 
meliuB  aut  praestantius  quam  parere  Deo.  Summa 
quidem  virtue  eet,  nihil  expetere  pruetor  verbum 
Dei:  si  tamen  Deus  aliquid  ad  verbum  addere  ve- 
lit,  noD  ofit  vinutis  loco  ducendum  ubi  acoessio 
haeo  quasi  suporvacanea  reiicitur.  Affertur  eoim 
non  levis  Deo  ioiuria,  dum  ita  oontemoitur  eiua 
liberalitas,  ac  si  inuiiliter  nobisoum  agorct,  uec  sa- 
tis  Doaset  quae  oobis  maxime  Dccessaria  eunt.  Soi- 
mue  hoc  Domine  potisHimum  commoudari  fidem, 
quod  obedientiam  iu  ae  cuiiliDeat.  Ubi  autem  oi- 
mium  sapere  volumue,  et  coDtemnimus  aliquid  quod 
Dci  est,  haud  dubie  abomiuabilea  sumus  coram 
Deo,  qualemounque  haboumua  praetextum  coram 
hominibua.  Sio  igitur  habenda  fidea  verbo  Dei,  ut 
aubaidia  miDimo  oontemnamus,  quae  sublevandao 
fidei  noatrao  causa  voluit  ipae  adiungere.  Exempli 
gratia:  Dominus  ofTert  nobia  in  evaogelio  quae- 
cuoque  ad  aalutem  necesaaria  sunt.  Nam  quum  in 
eocietatom  Chriati  dob  adducat,  oorte  in  eo  boDorum 
omnium  eumma  coDtioetur.  Quoreum  igitur  baptie- 
mue  ot  eaora  coooa?  ao  supervaoua  conseri  dobeDt? 
minime.  Nam  quiaquia  vere  et  sioe  blaoditiis  suam 
iDfirmitatem,  cuiua  omnea  a  minimo  uaque  ad  ma- 
ximum  eibi  conecii  sunt,  reputabit^  libeuter  his  ad- 
minioulis  m  fulciet.  Dolendum  quidem  ac  gemeo- 
dum,  quod  Bacronancta  Dei  veritas  propter  oarnis 
Dostrae  vitium  subaidio  opua  habeat.  Sed  quaodo 
vitium  hoc  statim  exuere  non  licet,  quisquis  pro 
captu  Buo  fidom  habebit  verbo,  simul  integrum  ob- 
eeqnium  Doo  praestabit.  Discamue  ergo  ampleoti 
signa  cnm  verbo,  quum  non  eit  io  potestate  homi- 
nie  ea  disiungere.  Quod  Achaz  sigaum  oblatum 
reousat,  eo  prodit  et  contumaciam  et  iDgratitudinem 
Buam:  epernit  ouim  quod  Deus  pro  summa  utilitate 
obtulcrat.  Uinc  ctiam  apparct  quatonus  eigua  ox- 
petenda  siut,  Dcmpe  quum  nobia  a  Doo  ofibruutur. 
Qui  igitur  oblata  respuet,  eimul  gratiam  Dei  re- 
spuat  necesse  est.  Quemadmodum  hodie  faaatici 
homines  baptiamum  et  Bacram  coenam  negligunt, 
ot  puorilia  rudimenta  eaae  patant.  Hoo  facere  non 
poesunti  quio  eimul  totum  evangelium  reiioiaot. 
Nec  eoim  disiuogeDda  sunt  quae  DomiDus  ooniuncta 
eese  voluit.  Quaeritur  tamen  an  dod  liceat  signa 
a  Domino  interdum  petere?  oam  huiue  rei  exem- 
plum  habemue  io  Gedeone,  qui  vooatiouem  suam 
voluit  sigDo  aliqno  ooofirmari.  Eius  voto  obsequa- 
tue  eat  Dominua,  nec  tale  deeiderium  improbavit. 
Reapoadeo,  Gedoonom,  quamvis  eignum  petere  iua- 
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ens  DOD  sit  a  Deo,  tamen  impulau  epiritus,  oon 
pToprio  arbitrio  id  feoisse.  Quare  dod  e&t  abuloD- 
dom  eius  exemplo  quo  sibi  baoc  liceotiam  quisque 
nofitrum  promiscue  permittat.  Taota  est  enim  bo- 
mioum  importQDitas,  uc  innumera  eigna  absque  ra- 
tiooo  a  Deo  postulare  oon  dubiteut.  Cobibeoda 
igitur  e8t  talis  audacia,  ut  conteoti  simus  iis,  guae 
a  Domioo  offeruniur.  Suot  aut«m  duo  geoora 
Bigoorum.  Quaodam  enim  extraordinaria,  ut  por- 
tenta  dici  posBint:  quale  id  mox  aubiioiet  propheta, 
et  quod  Ezeobiao  oblatum  fuieso  postea  videbimue. 
Quaedam  vero  suut  ordioaria,  et  quotidiano  io  ubu 
apud  fidelee,  ut  baptiamuH  et  aacra  cocua:  quae 
DuUum  miraculum  contioent,  quod  saltem  oculis 
aliove  eeosn  hitmaDo  doprebendi  po^att.  Quod  eoim 
per  ea  mirabibter  epiritn  euo  peragit  Dominua  oo- 
cultum  eet :  io  extraordinariis  vero  miracnlum  ip- 
sum  ceroitur.  Idem  autem  omoium  sigoorum  finis 
et  U8U8  est.  Qucmadmodum  Gnim  admirabili  por- 
tento  coofirmatus  oet  Godcon,  ita  et  dos  baplismo 
et  aacra  coena  coolirmamur,  tamet«i  nuttum  oculis 
noBtris  miraculum  puteat. 

13.  (Dofnus  Davidis.)  Quia  mioime  tolerabilis 
erat  improbitas ,  sub  specie  boooris  ianuam  prae- 
clndere  Dei  virtuti  quae  fidem  promissioois  sanoiret, 
liberiua  excaodescit  propbeta,  ot  aeperiue  obiurgat 
sceleratoa  bypocritas.  Etai  autem  booorificum  illis 
erat  censeri  ex  stirpe  Davidle,  ei  modo  imitati  es- 
sent  eius  pietatem,  contumeliae  tameo  potius  causa 
eos  oominat  Davidie  poeteros  vel  familiam.  Et 
certe  binc  oon  parum  creecebat  indignitae,  quod 
Dei  gratiam  repudiabat  domus  illa,  ex  qua  oriunda 
erat  saluu  totiue  mundi.  Itaquo  in  gravem  iguo- 
loiniam  cedere  illis  debuit  sua  origo,  a  qua  tam 
foede  ct  oequiter  degoneraveraot.  Atque  bio  ordo 
dili^eotor  teoeDdua  eet,  Noquo  eoim  a  gravi  re- 
prcbcosione  ioitiom  tieri  debet,  eed  a  doctrinaj  qua 
placido  homiocii  iDviteotur:  ubi  doctrioa  simplex  et 
nuda  Doo  Buflicit,  accedaot  coofirmniioDee.  Quod 
ei  hoc  etiam  modo  oihil  proticilur ,  tooc  maiore 
vebementia  opoa  est.  Bio  eoim  fulminaotem  bio 
laaiam  audimue ,  postquam  regi  et  doctrioam  ct 
sifEoa  obtulisaet,  extremo  nuoo  remedio  utitur,  gra- 
viter  et  aoerbe  obetinatum  homioem  obiurgaoe: 
neque  ipsum  eolum^  eed  totam  domum  regiam  quae 
aimili  impietate  laborabat. 

{An  pariifn  est.)  ITlitur  comparalione  inter 
Deum  et  hotnioes:  non  quod  re  vera  eeparari  pos- 
aiot  a  Dco  prophetae  et  eaooti  dootores,  de  quibua 
loqnitur,  qui  Dibil  aliud  suot  quam  organa  Dei,  et 
communem  cum  ipso  caueam  babent  dum  officio  euo 
fuoguntur.  De  iis  eoim  testatur  DomJDus,  Qui  voe 
Bpernit,  me  speroii:  qui  vos  audit,  me  audit.  Pro- 
phela  igitur  scruiooem  suum  ad  iicpietatem  Ach»z 
et  similium  attemperat.  PutabanC  eoim  sibi  ougo- 
tiom  esae  cum  homioibua.     Nec  dubium   iataa   olim 


voces  auditae  esse,  qnibus  etiamnum  hodie  Dobia 
obetrcpuot  impii.  Nonoe  sunt  homines  qui  nos 
alloquuntur?  atquo  ita  doctrinam  Doi  extennare 
voluot.  Quum  idcm  tunc  Bolenne  eseet  profaois 
doctrioae  cootemptoribua,  propbeta  per  cooceaaiooem 
bomiues  vocat,  qui  eacroeaucto  dooendi  vcrbi  niu- 
oere  fungcbaotur:  Eeto,  vos  me  homioem  mortalem 
eaee  dioitia;  tale  apud  voa  est  iudicium  de  prophetis 
Dei :  sed  ao  parum  est  ooe  molestia  afficere,  oiai 
etiam  Deo  moleeti  eitis?  CoDtemoitie  autem  Deum, 
mirabilis  potentiae  suae  signum  reepuendu  qnod 
vobis  dare  paratus  est.  Frustra  igitur  iactatis  eum 
a  vobie  oon  eperni:  et  cum  hominibue,  non  cum 
Deo,  vobie  esse  ncgotiuiD.  Daoc  itaque  c-auea  est, 
cur  taotopere  excanduorit  propbeia,  Dnde  clarius 
perepicitnr  quod  nuper  attigi,  opportunum  obior- 
gationibue  tunc  locum  esse,  ubi  ecilicet  omnia  ten- 
tavimuB  quae  Deue  mandavit,  nec  quidquam  prao* 
termieimus  quod  esset  officii  noetri.  Tuoo  irrum- 
pendum  est  maiore  vehementia:  atque  impiotae, 
quae  eub  ilHe  simulationum  iovolucris  latebat,  dete- 
genda  est. 

{Deo  meo,)  Prius  dicebat,  Pete  tibi  signum  a 
Domino  Deo  tuo,  quum  ecilicet  nondnm  palam  con- 
victa  esset  perversitas  et  contumaoia:  nuno  rero 
sibi  quaei  pecuharcm  vindicat,  quoniam  AchaE  et 
similes  indigui  orant  qui  nomine  Dci  gtoriarentur. 
Innuit  ergo  a  parte  Hua  stare,  non  penes  illos 
bypocritas  Deum  eeee:  atque  boo  modo  testatur 
fiduci»m  euam.  Demoostrat  enim  qua  coo&cicntia 
regi  liberationem  promiserit:  ao  si  dioeret,  se  non 
venisse  niei  a  Deo  mieeum:  oeo  quidquam  dixiese 
praeter  id  quod  in  maodatis  babuerat.  Eadem 
iiducia  pracditi  esse  debeot  omDes  ministri:  non 
tantum  ut  ipeam  prae  sc  ferant,  eed  habeant  radi- 
citus  ineitam  in  animie.  Satie  eoim  ipeam  quoque 
iaotant  pBeudopropbetae.  eed  vana  et  ioanie  garru- 
Htae  est,  aut  cacca  praefidcntia  ex  temeritutc. 

14.  (PropUrea.)  Rcpudiavcrat  iam  Achaz  ei- 
goum  a  Domino  oblalum,  quum  propbeta  in  per- 
vicaciam  illiue  et  ingraiitudinem  invccius  est:  pro- 
DUDciat  tamen  propbeta  eam  impedimento  non  fore, 
quominus  Deue  promisHum  et  dcslinatnm  ludaeis 
eignum  praebeat.  Quale  vero?  nempe  Virgiois 
partum.  Loous  hio  obscnrus  eet:  eed  parlim  io 
causa  Bunt  ludaei  qui  veram  expoeiiionem  multis 
cavillie,  quantum  in  ee  fuit.  dtpravarunt.  Drget 
enim  ipsoe  hic  locus,  quod  praeclarum  vaticinmm 
contineat  de  Meeeia,  qui  bic  nominatur  Immunuel. 
Atque  ideo  studueruot  modie  omnibua  prophetae 
mentem  in  alienum  eeDsnm  torqnere.  Alii  obten- 
dunt  hic  fieri  mentiooem  regis  Ezechiae.  alii,  filii 
l»eiae.  Qui  looum  hunc  iruhunt  ad  Ezcchium,  eunt 
nimium  impudentes,  quandoquidcm  tunc  ipHum 
adolevieee  oportuit,  quum  obHidereiur  leroeolyma. 
Atqoe    in    eo   ae    crassieeima    hiatoriae    ignoraoiia 
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tenori  osteadunt.  Verum  haec  mata  est  raalitiae 
morooa,  quod  ita  oxoaeoavtt  ipsos  Deus,  ut  omoi 
iudicio  oarcaut.  Quoi  hodie  et  papietia  acoidit,  qui 
seae  ludibrio  saepo  eipouuat,  dum  furioso  impotu 
feruatur  ad  depravaadaa  acripturas.  Eorum  autem 
qui  filium  Isaiae  ease  putaat,  ooaiectara  omaino 
frivola  eat.  Neo  eaim  legimua  exoicatum  libcratorom 
ex  Hemiao  Isaiae,  qui  poaset  vuoari  Immaauol.  Hio 
enim  titutua  loago  spleadidior  est  quam  ut  queat 
ia  homiuem  uUum  oompetore.  Alii  existimaat,  aut 
saltem,  quia  aoluat  oimiam  pugaare  cum  ludaeis, 
fateatur  prophetam  loquutum  de  aliquo  puero,  qui 
tuac  aatua  eat:  quo  tamen,  velut  pictura  umbratili, 
Chriatua  doliueabatur.  Sed  firmaa  rationea  aullaa 
afferunt,  neo  oateaduat  quia  fuerit  ille  puer,  nec 
ullo  teatimonio  oomprobant.  Certum  est  autom,  ut 
iam  diotum  estj  hoo  nomon  Immanuei  nudo  homini 
proprie  non  potuiaso  aptari.  Itaque  dubium  non 
est,  quiu  prophota  ad  Ghristum  respexerit  8ed 
omaea  acriptores,  et  Graeoi  et  Latini,  io  traotaodo 
hoo  looo  nimium  seouri  sunt.  Nam  porindo  ao  si 
aihil  essot  io  eo  difticultatis ,  aimplicilor  aiaot 
Christum  hic  promitti  ex  Maria  virgine.  Non 
parva  autem  est  difficultas  quam  nobis  obiiciuoC 
ludaei,  intempestive  hio  de  Christo  fieri  meotiooem. 
8ic  ooim  aguot  aobiaoum,  et  circumstantiam  loci 
expondi  votuat:  Obaidebatur  lerosolymaf  prophota 
daturas  crat  aigoum  liboratioois :  quoraum  pro- 
misiaset  Messiam ,  qui  quiogentia  postea  aania 
futurua  erat  ?  Atqae  hoc  argumento  se  vicisse 
arbitruntur,  quod  promisaio  de  Christo  nihil  per- 
tinebat  ad  oanfi.rmandum  Achaz  de  liberatiooe 
leroaolymae.  Bt  exaultant  quasi  victores,  prae- 
sertim  quod  nemo  fere  ipsis  reapondeat.  Ideo  dixi, 
interprotes  haotenus  hac  in  re  nimium  aecuros 
fuisse.  Nec  eoim  parvi  momenti  ost ,  oatendere 
quoraum  hic  de  redemptore  meatio  tiat.  Sio  autem 
res  habot:  Quum  rex  Achaz  eignum  sibi  a  Deo 
oblatum  roiiceret,  propheta  ipsum  revocat  tandem 
ad  fuodamentum  foederia,  quod  no  impii  quidom 
palam  reiicoro  ansi  essent.  Oportebat  nasoi  Mes- 
siam,  idque  omoes  sperabant,  a  quo  pondebat  totius 
poputi  salus.  Poatquam  igitur  propheta  adveraua 
regem  excanduit,  cum  ipao  iCerum  agit  ia  huac 
modum:  Tu  quidem  promissioocm  respueado  de- 
orotum  Dei  evertere  veliea:  sed  inviolabile  manobit: 
nec.obstabit  porfidia  ot  ingratitudo  tua,  quo  minus 
populo  suo  Deus  porpotuua  sit  liberator.  Tandem 
enim  Messiam  suum  suscitabit.  Ut  autem  haeo 
magis  perspicua  sint^  Dotunda  est  consueCudo  pro- 
photarum,  qui  quum  spocialos  promisaiones  confir- 
munt,  hoc  fuudamentum  oonstituunt:  nompe  IDeum 
missurum  ease  redomptorem.  Hac  generali  fultura 
ubiqne  confirmat  Doua  quidquid  specialiter  populo 
Buo  promittit.  £t  certe  ut  opem  et  auxilium  ab 
eo  quis  exspectet,    persuaaum    esse   necesse  est  de 


paterno  eina  amore.  Quomodo  autem  propitina  esaet, 
nisi  per  Cbristum?  in  quo  et  electos  gratis  adopta- 
vit,  et  venia  usque  in  finem  persequitur.  Hinc 
illud  Pauti:  Omnes  Dei  promisaiones  in  Christo 
eese  Eiiam  et  Amen  (2.  Cor.  1,  20).  Quoties  ergo 
veteri  populo  opitulatus  est  Daus,  eimut  in  Christo 
sibi  recouoiliavit.  Ideoque  quoties  de  famc,  peste 
et  bello  sermo  habetur,  ut  spem  levatioaia  faciat, 
Meesiam  statuit  aate  oculos.  Hoo  quum  mioime 
ambiguum  eit,  non  est  cur  hic  reoaloitrent  ludaei, 
ac  si  parum  tempostive  ad  rem  loogc  romotam 
tranairot  propheta.  Unde  enim  pendebat  leroao- 
lymao  libcratio ,  nisi  a  Chriati  manifestatiooe  7 
Siouti  hoc  unico  fundamento  semper  subnixa  fuit 
ecoleaiae  salua.  Hoc  igitur  apposite  dixit  laaiaa : 
Tu  quidem  non  reoipia  promiasa  Dei :  aed  ea 
nihilominua  implebit,  quia  tandem  Chriatum  suum 
misaurua  eat,  cuiua  gratia  urbem  iatam  vult  salvam 
esse.  Tametsi  indignus  ea,  Deus  tamen  habebit 
ratiooem  sui.  Excluditur  ergo  rex  Achaz  ab  eo 
signo  quod  anto  reiecerat,  et  privatur  benetioio  qao 
se  indignum  roddidit:  sod  tamen  inviolabile  Dei 
promiasum  adhuc  ipai  ofFertur.  Idque  satis  innuit 
partioula  p^,  id  est,  Quia  ca  respuis  eignum  illud 
particularo,  quod  tibi  Deus  offerebat,  ton,  id  ©st, 
Idom  ipse  Deus,  qui  tam  liberalis  orat  ut  sponte 
tibi  offorret,  cui  tu  molestus  es,  sigaum  exbibere 
noo  doeinct.  Quod  dixi  Christi  advontum  promitti 
ipsi  Aohaz,  nou  ita  inteltigo  quasi  eum  Deua  coQi* 
prehendat  in  electo  populo,  cui  filium  auum  salutis 
autorem  destinaverat:  aed  quia  ad  totum  populi 
corpus  sermo  dirigiCur.  Nam  quod  QO^  nonnulli 
exponunt  tiUis  vostris,  ooactum  est.  Caeterum  quod 
ad  affeotum  spectat,  propheta  relinquit  impium 
regem ,  et  in  populum  respicit  quatenus  a  Deo 
adoptatus  erat.  Dabit  ergo,  non  tibi  impio  rogi 
tuisque  similibus.  sed  vobis  quoa  adoptavit.  Manet 
enim  tirmum  et  ioviolabile  foedue  quod  cum  Abra- 
hamo  popigit,  Et  Domious  semper  aliquas  habet 
reliquias  ad  quos  fructus  foederis  pertiaet:  uCcunque 
hypooritae  populo  ipaius  praosint  ac  dominontur. 
luterea  absurdum  aoo  est  externae  ecclosiae  hoc 
proponi. 

(Ecce  virgo.)  Emphatioe  pooitur  vox  demoo- 
Btrativa  ad  magoitudioem  rei  notaodam.  8ic  eoim 
de  rebns  magnis  et  observatu  digoia  loqui  solet 
spiritua,  ut  erigat  homioum  mentes.  Propheta 
igitur  attentos  eaae  iubet  qui  audiunt,  nt  hoc  in- 
sohtum  Dei  opus  oonsiderent:  ac  si  diceret,  Notite 
esse  sooordee.  Sed  summam  iltam  Dei  gratiam 
expendite,  quae  ultro  vobis  ocourrere  debebat:  aed 
propter  atuporem  veatrum  vos  tatet  Quanquam 
autem  vox  no^j;  ab  zhv  deducitur,  quod  sigoifioat 
abscondere,  eo  quod  virginum  pudor  et  verecundia 
non  ferat  ut  in  publicum  prodeaot:  quia  tamen 
ludaei  de  hoo  vocabulo  multum  litigaot,  et  oegant 
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eo  virgiDem  sigDifican,  quod  SolomoD  ipaum  daur- 
parit  pro  pQetla  quae  adamatur,  nibil  opus  est  id 
ipea  voce  iDeistere.  Conced&mus  saoe  illis  r.D'?;^ 
vooari  aut  puellam,  ct  ad  aetatcm  referri  hoc 
DomeD,  ut  ipai  volunt,  (tamen  scriptuni  saepo  co 
Dtitur  quum  de  vir^ne  acrmo  eai)  rea  ipaa  omnea 
eorum  oalumnias  satia  per  se  refellit.  Ecquid  enim 
mirum  dixisset  propbeta  si  de  puella  loquutua  easet, 
qnae  ex  oongresau  viri  oonciperet?  Certe  ridictilum 
fuisBet  id  signi|  aut  miraculi  loco  proponcre.  FiD- 
gamuB  mulierem  notari  quae  ex  coitu  viri  gravida 
eseet  futura:  frigidum  atque  adeo  ineipidum  fore 
omncs  vident,  ai  propbeta  apud  ludacoa  quasi  de 
re  Dova  et  ioBolita  pracfatua  eubiioiat:  Adolescen- 
tula  concipiet.  Satis  igitur  coQstat  ipsum  loqui  dc 
Tirgino,  quao  non  erat  ordinario  naturae  ordino, 
sed  ex  gratia  spirilua  aaucti  conceptura.  Aiquo 
hoo  myBteriam  eat  quod  roagnifice  extollit  Pautus, 
Deum  acilicet  maDifestatDm  case  in  oarDe. 

(Et  vocabit.)   Verbum  cst  femiuei  generi»  apud 

Hebraeoa.     Nam   qui   ia   masculino   gcoero   lcgunt. 

sescio    nnde   acceperint.     Corte   quae   in    uau   auut 

exemplaria    non  variant.     Quod    ai  ad  matrem   boc 

referaa,   aliquid    praeter   consuetum  murem  exprimi 

Oertnm  est.    Scimus  has  partes  semper  tribui  patri, 

Qt  Domen  lilio  imponat.    Hoc  enim  signum  est  iuris 

et  potestatis  patrum  in  filios:   neo  eadem   autoritas 

ad  mulieres   pertinet.     Hio  vero  ad  matrero    traos* 

fertur.    Sequitur  ergo  sic  a  matre  oonoipi,  ut  patre 

in     terris    careat.      Alioqui     propbeta    communem 

Bcripturae  usum  perverteret,  quae  viria  tantum  hoc 

officium    aecribit.      Quanquam    DOtandum    est    non 

impositum    fnisse    Chriato    nomen    matris    arbitrio. 

^eque  eliam  in  eo  quidquam    fnieaet  ponderiR,    sed 

iotelHgit    propbeta    in    hoo    nomine    promulgando, 

"virginem    fore    instar    praeconis:    quia    nullua    erit 

t^rrenus  pater  qui  munus  hoo  obeat.   Porro  niinime 

dubiQm  eat  quin  hoo  iiomeu  Christo  inditum  fuerit 

ex    re  ipsa:    quoniam    unigenitus  Dei   iiliue   induit 

oarDem  nostram;  et  aocietate  natnrae  nobis  se  con- 

iuDxit.     Vocaiur   orgo    nobiscum    Deua,    vcl    nobia 

^oniuDOtuB:  qnod  non  potest  competere  in  hominem, 

^ui  Deus   Don   sit.     ludaei   oavillantur   DomeD   hoc 

lEzechiae  imposituro   esse:    quod  Dcus  ipains  manu 

^opulum  libcrarit:   qui,  inquiunt,   minisier  est  Dei, 

induit  eius  pcrsooam.    Verum  nec  Mosee,  doc  losue, 

«^ai  populi  liberatorea  fucrunt,  sio  vocati  »unt:  ergo 

«t    Mosi   et  losuae  et  caotens   omnibua   praefertur 

liic  Immanuel.    Hoc  euim  nomiae  antecellit  omDes^ 

^ui  ooquam  antea  fnerunt,  et  qui  poatea  seqnentur: 

^etque   elogium    inaignis    cuiusdam    eminentiae    et 

«utoritatis  quo  prao  aHis  ornatur.     Proinde  constat, 

i3on  tantum  deeignari  Dei  virtutom,  qualiter  ee  per 

TDinistroa    cxserero    solet,    sed   coniunctionem    per- 

ttonae  in  qua  CbristQs    homo   simul  et  Dens  appa- 

Ittit.    Unde  rursus  patet  nibil  hic  vnlgare  ab  laaia 


narrari,  sed  notari  inoomparabile  illud  arcanum  in 
qoo  obscurando  frustra  ludaei  laborant. 

16.  {Butyrum  et  met.)  Hio  propbeta  veram 
Christi  humaniiatem  coufirmat.  Hoc  enim  inoredi- 
bile  prorsuB  orat,  ut  qui  Deua  esset  ex  puella  na* 
Booretur.  Tale  portcnium  a  communi  boininum 
aeDBu  abborrebat.  Ne  ergo  exiatimemus  ipsum  hio 
quoddum  apectrum  imaginari ,  signa  humaDitatis 
declarat,  quibus  demonstret  Christum  revera  in 
oarne  vel  natura  hominis  proditurum :  quia  ecilicet 
eodem  modo  educabitur,  qno  vulgo  pueri  solent. 
Fuit  autem  ludacis  alia  quam  nobis  ratio  educandi: 
utobaotur  onim  molle,  cuius  nobis  usus  non  ita 
communis  est.  Quem  ctiam  morem  hodie  rotineot, 
ut  nato  puero,  priusquam  laotetur,  guatum  butyri 
et  melUs  pracbeant. 

[Ut  sciat.)  Id  eat,  doneo  pervenerit  ad  eam 
aetatem.  qua  bonum  a  malo  discernere  queat:  ut 
vulgo  dicimus,  usque  ad  annos  discretioDis.  h  enim 
significat  metam  et  teropus  quo  uaque  puerili  more 
educabitur.  Idque  ad  veritatem  naturae  magis  coro- 
probaodam  fucit.  Intolligentiam  ergo  et  iudicium 
signiiicat,  qualia  coutingit  transacta  pueritia.  In 
quo  videmus  quo  so  filiuH  Dei  nostra  causa  domi- 
serit,  ut  non  tantum  pasoi  nostro  cibo  voluerit:  sed 
etiam  ad  tempus  privari  intelligentia,  omnesque 
nostras  infirmitatea  suatinere:  idque  secundum  bu- 
manam  naturam.  Hoc  enim  ad  divinitatcm  porti- 
nere  dod  potest.  De  bac  Christi  ad  tempuB  igno- 
raotia  testatur  Lucas  (2,  52).  dum  ait:  Et  pro6ciebat 
sapicntia  et  aetate  et  gratia  apud  Deum  et  homines. 
Bi  Lucas  simpliciter  Chriatum  profecisse  dixisset, 
poterat  excipi,  apud  homines:  aed  nominHtim  addit, 
apud  Deum.  Oportuit  ergo  ipsum  ad  tempus  simi- 
lem  esae  pueris  iofaDtibua,  ut  quoad  humanitatem 
intelligentia  destitueretur. 

16.  {Et  quidem.)  Hinc  ballucinandi  multis  data 
OBt  occusio,  dum  sententiam  baoc  cum  proxima 
contexunt:  quasi  fioret  eiusdem  pueri  menlio:  et 
[)utant  causae  esse  redditioncm:  ao  si  porticula  '*3 
esBet  rationalia.  Atqni  si  attentina  expenditur  pro- 
phetae  consilium,  facile  pstebit  a  generali  doctrina, 
ad  quam  paulisper  digressus  fuerat,  reverti  ad 
praeaentem  causam.  Poatquam  enim  spcm  ser- 
vandae  urbis  fundavit  in  mediatol^e  promisBO,  iam 
quomodo  servanda  sit  docet.  Kgo  itaqno  hunc 
vorsiim  non  interpretor  de  Chriflto,  aed  de  puoris 
omnibus  in  genere:  in  quo  ab  omnibus  diaseutio. 
Quod  euim  hio  sit  n  haiedia,  putant  oertum  pnerum 
designari.  £go  autem  accipio  is;^~i  oollective,  ut  n 
sit  quidem  uotitiao  causa  additum,  tamen  ad  de- 
monstrandam  potiua  aetatcm,  quam  certum  aliquem 
puerum:  ut  quum  vulgo  dicimus,  L^enfant,  et  artica- 
ium  Le,  maioris  notitiae  causa  addimus,  atqne  id 
icripturae  saiis  usitatum  est.  Quod  ai  oertum 
puerum   designaeset,    additurus    erat   HTn,    ut  alias 


Bolet.  Neo  veriaimilo  hano  promiBsioDem  de  ever- 
eione  reg^norum  Syriae  et  Samariao,  quae  proximo 
aequuta  ost,  in  quiogentoa  anuoB,  id  eat,  in  ad- 
ventum  Ghristi  protenaam  eeso:  idque  omnino  ab- 
sordum  furet.  Talis  igttur  eat  Benaus:  Antequam 
pneri,  qui  posthao  naaceotor,  bonum  a  malo  disoer- 
nere  queant,  torra,  qnam  odisti,  rolinquetur.  Terram 
autem  intelligo  laraelia  et  Syriae.  Tametsi  euim 
duao  erant,  tameo  propter  foedua  initum  inter  duoa 
reges  eadem  oensetur.  Sunt  qui  accipiant  pro 
ludaea:  aed  illud  oonroniro  non  poteat,  ob  relativum 
quod  aequitor.  Porro  haeo  ita  contigisae  ut  acripta 
Bunt,  satia  ex  historia  sacra  oolligere  promptum 
eat.  Nam  quum  Achaz  Asayrios  in  auxilium  suum 
vooasset,  Rezin  ab  illis  ocoisus  est.  Haud  its  multo 
post  obiit  Phaoo  rox  Israel,  duodooimo  soilioet  anno 
regia  Achaz:  et  Oaeas  tilius  Ela  in  illius  looum 
suttoctus  CBt.  Priuaquam  igitur  puori*  qui  mox 
erant  nnacituri ,  adoleaoerent ,  utraque  regio  auis 
regibus  priranda  erat.  Nam  ot  Rezin  et  Fhaoo 
ante  illud  tempua  e  vivis  sublati  aunt.  Dirigitur 
autem  eermo  ad  Achaz,  et  aolatii  looo  promittit 
Deus  se  de  illius  hoatibua  Bumpturum  vindictam: 
sed  non  in  alinm  finem,  niai  nt  magia  reddatnr 
inexouaabilia.  Quod  ad  verba  spectat,  exosa  ease 
dioitur  Byria  et  terra  Israol  regi  Achaz,  vel  de- 
testabilia,  quod  iode  infestis  armis  premebatur. 
Promittifc  ergo  futurum  ut  illi  reges  brevi  pereant. 
^^D  vertunC  nonauUi,  Propter.  Et  fateor  hanc 
vocem  plorumque  hoc  aenau  asarpari.  8ed  ergo 
hic  simplioiuB  intorpretor:  ac  ai  dioorot,  Deseretur 
a  faoie,  id  est,  a  pracsentia  duorum  regum,  ao  de- 
stituetur,  ut  amplius  non  appareant.  Atque  hia 
prophetae  verbis  satis  conatat,  de  ntroque  regno 
haec  iDtelligenda  osso. 

17.  (Addu^t  super  U.)  Hic  propheta  vicissim 
minatur  impio  bypooritae,  qni  quum  fingeret  se 
Deum  tentare  nolle,  eos  tamen  accersebat  in  auzi- 
lium,  quos  Dominaa  vetuerat.  Ne  igitur  superiore 
promiasiono  nimium  exsultet  atque  insoIescHt,  dc- 
nunoiat  ei  quoqne  suam  exitium:  atque  afBrmat  id 
quod  saluti  aibi  fore  oonfidit.  id  est,  opem  ABSy- 
riorum,  ei  prorsua  exitialem  fore:  ao  si  diceret,  Tu 
qQidem  omnia  tibi  promittia  a  rege  Aaayriorum,  et 
illnm  tibi  fidelcm  fore  existimaa,  quod  foodus  et 
amioitiam  oum  ipso,  idquc  Deo  vctaote,  inieris: 
sed  tu  brevi  intelligos  quid  tibi  profuerit  Deum 
tentaaae.  Poteras  aocurus  domi  quioacoro,  et  habere 
Deum  adiutorem :  aod  Assyrioa  advooare  maluiati. 
Eoa  tu  gravioreg  sentios,  quam  ipsos  hoatoa.  Op- 
time  igitur  quadrat  superioribuB  iata  oratio.  Urget 
eoim  magis  perfidiam  et  ingratitudiDem  regia,  qui 
et  verbum  Dei,  ot  aignum  reiecerat,  sequo  omni 
promissione  reddiderat  indignum.  Et  quia  hypo- 
oritis  Bolenne  est  ubi  diacrimino  aliquo  et  meta 
<iefuDGti    BUnt,    statim    ad    ingcuium    redirc,    negnt 


pracsidio  quidqoam  fore  ludaeis.  quo  mious  ipai 
quoquo  rapiantur  ad  iuataa  poenaa.  Domum  enim 
Davidis,  quae  Bingulari  privilcgio  eximere  ee  pole- 
rat,  nominatim  pronuDciat  communibua  malis  fore 
obooxiam.  Sio  enim  sua  iudicia  temperat  Deus,  ut 
ecolesiae  Buae  paroenB  et  eius  perpetuitati  consu- 
lens,  impios  tandem  qui  bonis  permixti  sont  im- 
pune  elabi  non  sinac. 

(Ab  ea  die  qua  recessit  Ephraim.)  Hoc  modo 
loquitnr  soriptura.  quum  gravem  aliquam  calami- 
tatem  desi^nat.  Neo  enim  ludaoi  graviorom  plagam 
acoipero  potorant,  quam  qaum  abductis  deoem  tri- 
bubus  noD  modo  regoum  misere  divisum ,  sed 
oorpua  gentia  disoerptum  ao  laoeratum  fuit.  Ideo- 
que  extremae  oladia  nota  eat  defectio  Ephraim  a 
luda.  Nam  cum  diasidio  illo  graviua  affliotao  fue- 
rint  opos  regni  ludaioi,  quam  ullis  exteris  cladibus 
affligi  pOBset,  ait  maiorem  ab  eo  temporo  cladem 
ludaoia  non  accidiaee.  Hino,  sicut  modo  dixi,  per- 
spicimua  quomodo  Deua  animadvertena  in  hypo- 
critaa,  aimul  fidelium  memor  viam  aperiat  miseri- 
cordiae  suae.  Admirabilo  hoc  ooosilium  Buspicien- 
dum  est  dum  intor  horrendas  mortes  aupersiea 
tameo  manet  ecclefiia.  Quis  unquam  putasset  libe- 
randam  esae  lerosolymam  iib  ingenti  duorum  regum 
exercitu?  deinde  rogniim  Syriae.  quod  tuDo  floren- 
tissimum  erat,  brevi  evertondum  ?  Samariae  vero 
haud  procul  ab  exitio  ubesse?  Interea  Aasyrios. 
qaibaa  coofidebaot  ludaei,  magis  iofeatos  fore,  quam 
fuiasent  uoquam  Israelitae  ac  Syrii?  Haeo  omnia 
ecoloaiae  oooBorvaudac  cauea  feoit  Dominua:  sic 
tamon  utiDteroa  nibilominua  impietatem  regia  Aohaz 
uloiaceretur. 

18.  (Ei  erii  in  die  iUa.)  Quum  Assyrios  sibi 
foedere  ooBfcriotoa  putarenfc  Indaei,  atnltitiam  hanc 
deridena  propheta  praesto  fore  asserit  ad  Dei  nu- 
tom ,  ut  eoa  illuo  impellat  prout  viaum  fuerit 
Quanquam  pro  imperio  metaphorioe  ponit  sibilum, 
nempe  alludena  ad  naturam  illorum  regnorum  de 
qaibus  tractat.  Nam  Aegyptus  abundat  muacis, 
quod  lutosa  ait  regio  et  calida.  Ubi  autem  oum 
tepore  aer  eat  humidua,  illio  magnam  muaoarum 
mnltitudinem  aaaci  neoesse  est.  Assyria  vero  api- 
bns  abunJabat.  Quanquam  autem  sibilo  se  eos 
adduotumm  dioit,  alludoos  ad  natarnm  apnm  et 
musoarum:  tamen  intelLigit  ae  minimo  nogotio  ipsoa 
exoituturnm:  ao  si  diceret,  Haud  multo  labore  opus 
erit:  simul  atquo  signum  dedero  eiatim  aocurrent. 
Atquo  ita  quaDtum  efBoaciae  sit  in  arcano  suo  iu- 
Btinctu  vet  consilio  ostendit,  quod  sibilo  potentiasi- 
mas  quaaqne  gentea  ad  obsequium  oogat. 

19.  (QtiieitcenL)  Pergit  in  eadem  metaphora. 
Apes  enim  nidoe  sibi  quaerere  solent  iu  oavernis, 
aut  vallibus  et  dnmetis,  et  eiusmodi:  ac  si  diceret 
nultum  fore  aogulum,  in  quo  hostos  non  consideant. 
domiciliumquo    suum    habeant.     Nec  maitum   labo- 
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taBdum  esc  our  de  dnznetis  potius  et  spinetis  1o-  i 
quatnr  quam  de  aliis  rebua:  quoniam  figurata  lo- 
quutio  est.  Neo  tamen  dubito  quin  BigaiBcare  vo- 
lucrit,  □ulium  fore  uequam  etfugium,  sive  abdant 
se  ia  cavernaB,  sive  latebras  quaoraDt  in  vallibua, 
quia  totam  re^ionom  boetca  occupabunt.  Hioc  rur- 
BOB  ooUigimus  quod  iam  antea  anuotatum  est,  nihil 
temere  aut  fortuito  accidere,  eed  omuia  regi  manu 
Dei.  Doiude,  utcuuquo  impii  tumultuontur  et  fe- 
rantur  caeoo  impetu,  fraenum  tamon  ipsis  iniici  a 
Deo,  ut  eiuB  gloriae  sorviaut.  Quum  ergo  omnia 
ab  impiis  perturbata  ceruimuB,  no  exiatimemus 
Deum  ipsis  fraena  laxasee  ut  irruant  quocuoque 
libuerit,  aed  furiosos  eorum  irapBtus  moderari  oerto 
persuasi  simns.  Undo  miram  consolacionem  accipere 
debemus  in  his  porturbationibus,  in  quibns  orbis 
christianuB  aic  involutus  et  quaram  violentia  ita 
quaesatus  eet,  ut  omoia  propemodum  confusa  vi- 
deantur.  Hoc  onim  cogitandum  ost,  occuUum  OBee 
Domini  fraeuiim,  quo  furiosae  belluae  cohibeutur, 
ne  eo  erumpuut  qao  iuBnnn  ipsa  libido  impellit: 
neque  tran^Biliant  metaa  quas  ipsia  Domlnua  con- 
Btituit. 

20.  (Eadct  Dominus  novacula  conduda.)  Nunc 
alia  metaphora  utitur,  atque  hostes  illos,  per  quos 
DominuB  statuorat  affligore  suo  tempore  ludaeam, 
oomparat  novnculae,  qua  raditur  barba,  pili,  deoi- 
qno  alia  eiusmodi  exorementa  purgantur.  2  hio 
snperfluum  cat,  et  pro  more  habraico  tautum  in- 
Btrumenti  nota  ost.  Idoo  simplicitor  vorti:  Radot 
novacula.  Quid  vero  iutolligat,  ipae  mox  exprimit: 
nempe  AsByrios  inatar  novacutae  fore  in  manu  Dei, 
et  quidem  ab  extremu  plaga.  Ideoque  addit:  Qui 
eunt  extra  fluvium,  aignificana  Euphratem  non  fore 
obetaculo,  quin  traiiciant  ad  exsequonda  Det  iussa. 
Addit  praeterea,  non  foro  partem  aliquam  populi 
illina  aua  sponto  irruentem  in  alienos  finea  aut 
palantem  eine  certo  duco,  sed  regem  ipsum  futurum 
eia  ducem,  ut  et  a  populo  et  a  rege  simul  oppri- 
matur  ludaea,  et  sub  tanta  mole  sucoumbat.  Nec 
fruatra  hano  novaculam  conductam  dicit:  eo  enim 
eignificat  atrooitatem  cladia,  quae  per  Asayrios  io- 
ferenda  erat.  Si  qnis  uteretur  conductitio  equo  aut 
gladio ,  utetur  oo  liborius:  nec  ita  ei  paroet  aut 
temperabit  ut  auo.  Nam  quao  conducuut  homiDOs 
pro  rationo  moroedis  aibi  UBui  csao  volunt.  Ita 
denunciat  Dominus,  se  mioime  parciturum  nova- 
culae,  etiamai  eins  aciem  retundere  debeat:  missu-  \ 
ram  Assyrioa  cum  impetu  et  furore  iDsano.  Quod 
ei  Dominua  tam  gravitor  ultus  oat  ludaeos.  ob  eas 
caUBBB,  quaa  priua  reoenauit  propheta,  verendum 
nobis  ne  idem  exporiamur.  Imo  novaonla,  qua  iam 
nos  radere  coepit,  portimesoonda  est.  ! 

(Caput  et  pilos  jyedum.)     Per  piloa   pedum   in-  ■ 
feriores  partes  significat.     Quidquid  cnim  ost  infra  i 
alvum    tribuitur   podibua:    atque    synecdochica    lo-  I 
Caivini  op^ra.    Vol  XXXVL 


quutio  oBt.  Unde  et  aquam  pedom  urinam  vocant: 
et  pedes  tegere,  pro  alvum  exonerare.  Donique 
inteMigit  totum  corpus  radendum,  quin  etiam  bar- 
bam  ipaam  radendam  csse.  lam  ei  sublatis  figuria 
ftimplioem  ot  nudum  sonsum  habere  velimua,  signi- 
tioat  nuUum  ordinam  salvum  fore,  ac  ei  diceret, 
raeuram  istam  a  vertice  capitia  ad  pedes  uaque 
perveoturam,  ncc  fore  immunes  reges  et  principes 
ab  ista  olade,  quin  novaculae  quoque  acicm  ipsi 
Bontiant. 

21.  (Et  aceidet.)  His  veraibus  ueque  ad  flnem 
capitia  propheta  depingit  statum  regionia  direptae 
et  vastatae.  Yult  eDim  graphioe  et  velut  in  tabula 
exprimere  tantam  fore  calamitatem,  ut  quocunque 
oculoB  oonvertas  uihil  appareat  praeter  indicia  hor- 
rendae  vastitatis.  Nam  quod  alii  poenarum  miti- 
gationem  hio  promitti  volunt,  paulo  post  vidobimus 
oontoxtui  minime  qnadrare.  Quamvis  autem  inde- 
tiuite  virum  nominot,  proprte  tamon  loquitur  de 
ditiseimis:  noo  euim  singulis  totidcm  attribuit:  sed 
qui  ulias  aolebant  magnam  boum  et  ovium  oopiam 
alere,  hi  pauois  coutODti  erunt.  SigDificat  ergo 
omnes  ad  summam  ioopiam  rodactum  iri.  Quia 
hebraice  dicit  prophota ,  Vivificabit :  quidam  hoc 
tautumdem  valere  putaut  atque  a  morto  eripore. 
Sequutus  tamen  sum  quod  et  &impliciua  ct  magia 
receptum  erat. 

22.  (Propter  copiam  lactis.)  Atiqui  ita  exponunt: 
vix  expressum  iri  ab  una  yacoa,  quod  in  oibum 
familiao  sufficiat.  Nam  qui  aluut  pccora,  non 
tantum  vcscuntur  lacto,  sed  ctiam  conficiunt  caseoa, 
et  butyrum  voualo  habent.  Quum  ergo  dicit:  Ex 
tota  copia  oihilo  plua  eireotum  iri  quam  quod 
neoessarkum  fuerit  in  u&um  familiae,  secundum  illos 
interpretes  inopiam  denotat.  Alii  voro  bic  fertili- 
tntem  promitti  putant:  utounquo  paucaa  habeant 
oves  et  vacoas,  tamen  abunde  habituros  uode 
alantur.  Tertia  expueitia  meliua  conveuit.  Yidetur 
enim  propheta  volle  iudicare,  tam  paucos  fore  ho- 
mioes ,  ut  lac  oxiguum  suffioiat  umnihus.  Hoc 
autem  longe  graviua  est,  regionem  soilioet  carere 
iDoolis,  quam  armentis  et  pecoro  indigere.  Proximo 
igitur  versu  pronunciavit  Isaias  ita  epoliaodam  esBe 
ludaeam  ut  armouta  ot  pooora  pauciasima  super- 
sint:  DUDC  autem  uddit  homiuos  otiam  foro  paucioroa, 
quooiam  lac  exiguum  iucolis  terrae  sufficiet.  £go 
hauo  expositioDom  libeutius  amplector :  quia  hic 
non  quadraret  promi^sio.  Prior  autem  aensus  co- 
actus  eat:  nec  iam  loquitur  tantum  de  pecuariis 
ipsis  qui  vaccas  habebaDt,  sed  de  omnibns  incolis, 
nuia  diserte  exprimit:  Quicunque  residuua  fuerit. 
Qua  etiam  vooe  paucitatom  iterum  designat.  Hnc 
ergo  apectat,  tam  dcsortam  ot  misere  vastatam 
regionom  fore,  ut  magna  lactis  et  butyri  copia  opuB 
non  ait:  quoniam  pauci  humiues  superfuturi  suDt 
aocopta  clade. 
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23.  (Evenid  quoquej  fniUe  vUes,)  Ego  opioionena 
eorum  qui  putant  laaiam  hic  iidelea  oonaolari  sino 
refmtatioue  praetereo:  quia  ipso  cout^xtu  satia  re- 
felHtur.  Atque  adeo  baeo  verba  clare  eouant, 
iBaiam  pergere  ia  denunciando  exitio  et  deBcribeuda 
terrae  vaatitate.  Alii  putant  buno  esee  sensum, 
Tlbi  mille  erant  vitee,  quao  argenteis  mille  pro- 
Btabantf  illic  vepres  et  dumeta  fore.  Sod  videmus 
nimis  vilo  eBBO  pretium ,  ai  de  regione  integra 
sermo  fierct:  qualc  enim  illud  esset,  viueam,  qua 
nulla  poBBCB&io  pretioBJor  est,  siolo  aestimaro?  Idem 
igitur  eat  ao  vulgo  dici  eolet,  Nummo  addicere, 
Bailler  pour  une  piece  de  pain,  quum  res  aliqua 
viliseimo  pretio  Toniit.  Fluria  enim  vel  inoiiltiaei- 
mus  et  sterilieeimus  ager  veniro  poeeet,  ai  vigcrot 
oulturae  ratiOj  ut  ficri  soiot  in  bomiuum  frequoutin. 
Subiungit  ratiouem  mutati  pretii ,  qua  ipaum  de 
vaetitate  loqui  perepicuum  eet.  Prae  apinie,  inquit, 
et  vepribuB.  Nulli  enim  erunt  cultoree:  quod 
accidere  eolet  ingcnti  clado  accepta.  h  autem  quod 
vertunt  alii  Ad,  eignificat  meo  indicio  Propter.  Poet- 
quam  eoim  impetu  hoatium  diesipata  eunt  omnia, 
deauntque  vinitoroa  et  agricolae,  vepribua  et  dumis 
cultiHsima  quaeque  obaita  ot  obruta  eaee  neceege 
est.  Itaque  signifioat  tam  paucoe  fore  iucolaa,  ut 
vix  reperiantur  qui  pretiosissima  praedia  vel  ddo 
Dummo  omant. 

24.  {Ct*m  sagittis  et  arcu  veniet.)  Vorbum  eet 
fiingulare:  debot  tamen  per  plurale  cxpoui,  sagittarioe 
iter  facturoB  per  ludaeum.  De  arcubue  ot  aagittie 
Isaiam  loqui  Eionnu]]i  putant,  quod  tantus  futurue 
eseet  metua  ab  bostibua,  ut  duIH  ad  praetiia  eua 
accedero  niai  armati  auderent.  Atqui  mibi  pro- 
babiHus  vidotur  propbelam  sigoificare,  iHic  venationi 
looum  foro  ubi  prius  erat  uberrimacultura;  quouiam 
illic  ferarum  latibula  erunt.  Ilaeo  autem  miserrima 
mutatio  est,  quum  agri  priue  oulti  et  fertilea  io 
ayivas  ot  dumeta  vertuntur.  Itaque  arcum  et 
sagittam  hio  pro  venatione  accipio ,  hoc  bodbu  : 
NoD  acccdoDt  illuc  agricoke,  sed  veuatorcs:  uec 
vites  fodicut  aut  propagabunt,  scd  feras  persequontur. 
Nihil  dcuiquo  aUud  significat  quam  borrendam 
vaatatioDom,  qua  terrae  faoiea  immutata  ait. 

25.  (Et  omnes  monles.)  Hic  prupheta  pugnantia 
loqui  videtur.  Hactenua  enim  de  vastitate  terrae 
loquutua  est :  nunc  vero  novum  quendam  Btatum 
describit,  quum  ait,  ubi  vepres  erant  et  epinae, 
bovea  ilUc  paecua  babiluroe.  Hinc  factum  eet  ut 
haeo  ad  popuH  coneolatiouem  quidam  trahercDt: 
sed  longo  aHud  est  coDsiUum  propbetao.  Nam 
eiguificat  moutea,  qui  procul  aberant  ab  hominum 
frequentia,  quique  non  niei  magna  cum  moleetia 
adiri  poteraut,  fore  compaecuoe,  propter  homiuum 
iUuc  ae  recipicntium  copiam,  nompe  quia  in  do- 
aertoe  moutcs  et  prius  inaccoseos  oourugient.  Non 
erit  ergo   iHic   timeudum  a  vepribue,   quoniam   in- 


coHe  abuDdabunt.  Atqui  hoo  mieerrimum  eat,  quum 
homiuoa  uon  poseuut  aUtor  mortem  vitare,  quam 
BL  ad  veprea  et  epinae  coufugiant.  InteUigit  enim 
moDtea  priue  eoHt^rios  et  horridoe,  in  quibue  ho- 
minea  aedem  et  habitationem  quaerent,  quod  nua- 
quam  tutus  ait  in  regioDo  looua.  Atque  ita  depingit 
calamitosum  et  lugubrem  totiua  regionia  atatum, 
et  cladem  adeo  gravem  ut  alia  sit  omniDO  terrae 
faciea,  et  diversa  a  priore.  Quum  haec  praediceret 
regi  Achaz,  deriaum  fuisae  ip^um  minime  dubium 
est.  Rox  enim  impiue  prueeidiie  euis  et  Assyrio- 
rum  foederi  coufidena  quaei  iu  euie  faecibue  quievit 
eimul  ac  soluta  fuit  urbis  obsidio.  Oportuit  tamea 
Isaiam  constanter  fuogi  officio  auo,  ut  nullam  opem 
uisi  a  Dco  esse  ostcuderel.  et  siguificarot  mifiero 
bypocritao  exitium  iude  afi^uturum  uude  salutem 
exspeotabat. 


CAPUT  VUT. 
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X.  Et  dixU  leltova  ad  me:  Sume  tihi  volumen 
gratidcj  et  scrUfc  in  eo  stylo  vulgari:*)  Accelera  ad 
diripiendum,  festina  ad  praedam.  2.  Et  adhibui 
mihi  tesies  fuieles,  Uriam  sacerdotefn  et  ZacJiarinm 
filium  lebarachiae.  3.  Et  accessi  ad  prophetissam, 
quae  concepit  et  peperU  fdium.  Dixitque  miia  /«-  ■ 
hova:  Voca  nomen  eius,  Accelera  ad  diripiendum,  ■ 
fnstina  ad  praedam.  4.  Sane  antequam  sciat  puer 
clamare:  Pater  mi  et  mater  mea^  tolletur  substa^Uia 
Damasciy  ei  spolia  Samariae,  coram  rege  Assyriae, 
6.  Hursus  loquutus  est  inecum  lefwva^  Uerum  dicens: 
6.  Quafidoquidem  reiecit  poptdus  iste  aquas  SUoe^ 
quae  lluunt  cum  silentio^  et  gaudium  fuU  ilii  ad  Reein 
et  filium  Bomeliae:  1.  Ideo  ecce  Dominus  adducU 
super  eos  aquas  fluvii  violentas  et  magnas:  nempe 
regem  Assyriae  et  omtie  robur  eius,  ascendetqt^  super 
omnes   rivos    ei    transibit    super  omnes   ripas   eius. 

8.  Et  iraiiciens'^)  in  ludam  inundabit^  et  transibUt 
pertinget  usque  ad  collum.  Et  implebU  extensio 
alarum   eim   latituditiem   terrae  tuae ,    o    Immanuel. 

9.  Consociate  vos  poputi  et  confringemini:  auribus 
percipite  quotquot  e  longinqua  terra  estis.  Accingite 
vos  et  confringemini :  accingitCj  inquam,  vos  et  con- 
fringemini.  10.  Consultate  consilium  et  dissotvetur, 
decemiie  decretum  et  non  stahit,  quia  nobisatm  Deus.*) 

|i  11.  Nam  sic  dixit  mihi  lehova^  tatiquam  appreften- 
I  sionc*)  manus:  et  erudivU  me^  ne  iren^  per  viam 
popuH  huius,  dicens:  12.  Ne  dicatis,  Conspiratio,  in 
quiftuscunqtie  papulus  iste  dicit^  Conspiraiio,  ncque 
timorefn  eorum  timuerUis^  aui  formidaverUis.  13.  /e- 
Iwvam  exercUuum  ipsum  sanctificatej  et  sU  ipse  timor 
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vesteTj  et  idetn  sit  pavor  vester.  14.  Tum  ipse  erU 
in  sanciuariumf  in  lapidem  offefidictdi:  et  in  peiram 
ruinae  duabus  domibus  Israel:  in  laqueum,  et  tendi- 
eulam  incolae  leriisal^m.  15.  Et  impingent  mfdti 
inter  eos:  ideoque  corruent  et  conterentur,  irretientur 
et  capientur.  16,  Liffa  contestationem :  ohsi/^na  Ugem 
inter  discipulos  meos.  17.  Itaque  exspectabo  lefiovam, 
qui  abscondit  faciefu  suam  a  domo  lacob.  Et  prae- 
stolabor  eum,  18.  Ecce  ego  et  puerit  quos  dedit  miki 
lehova,  in  sig7ia  et  prodigia  in  Israel:  a  lehova 
exerdtuumj  qui  habitat  in  monte  Sion.  19.  Quod  si 
dixerint  vobis^  Sciscitamini  a  pyihmiicis  et  divinis^ 
qtti  mussitant  ci  demurmurant:  annon  populus  Deum 
suum  consulet^  a  tHvis  ad  mortuos?  "20.  Ad  iegeni  ei 
testimonium.  Si  non  loquuti  fuerint  secundum  verbum 
hccj  ideo  nempe  quod  nihil  est  lucis.  21.  Tum  per 
hanc  terram  transtbunt  oppressi  et  famelici.  Et  ac- 
eidet,  ut  quum  esurierint,  irritentur,  ac  maledicant 
regi  suo,  Deo  suo,  attollentes  sursum  faciem.  22.  Et 
guum  spectaverit  ad  terram.  ecce  tribulatio  et  tenebrae., 
caligo,  angustiaj  et  ad  obscuriiaiem  imptdsus,^) 

IN  CAPUT  VUI. 

1.  {Et  dixit  lehova,)  Haeo  prophetia  nihil 
novi  Gonlioet:  sed  conBrDaatio  est  superioris,  iu 
qua  Isaiaa  de  propinqua  vastatione  regni  larael  et 
8yriae  vaticinatus  erat.  ntramque  etiam  regionem 
fiuo  roge  spoliatum  iri  praedixerat,  priusquam  in- 
fantea  qui  paulo  poat  naeeituri  erant»  discornerent 
intor  bonum  et  malum,  hoc  est,  adoleeocreut.  Sed 
quoniam  impii  nullis  minia  terrentur,  ideo  hoc 
vaticinium  iuoulcari,  et  symholo  aliquo  confirmari 
oportuit,  Primum,  quo  melius  populum  oxpergefactat 
Dona,  iubet  hano  prophetiam  publicari  ac  proscribi, 
ut  ab  ommbua  intelligalur.  Diximus  priua,^)  bunc 
prophetiH  fuiBse  morem  poatquam  iussi  erant  aliquid 
populo  nunciare,  paucis  Bammas  rerum  complecti, 
eC  valvis  templi  pracfigere:  quemadmoduro  ex 
Abacuo  (2,  2)  colligi  poteat,  quicum  si  conferatur 
bic  locus  res  satie  aperta  erit.  Scd  bic  exprimitur 
aliquid  speciale^  quia  non  eimpliciter  vult  scribi 
prophetiam,  sed  requirit  graode  et  amplum  volu- 
men,  nt  scilicet  procul  legatur.  Quo  enim  minutior 
eet  Bcriplura  co  obscurior,  et  minus  commode  legi 
potcat.  Eodcm  pertinot  quod  proxime  sequitur: 
titylo  vulgarta  hominie.  1^3«  enim  pro  quolibct 
homine  plcbeio  eumitur,  ne  quoa  scilicet  fugiat 
lectio,  vel  rudieaimoe  idiotas. 

{Festina.)  Conciaa  haoo  brevitaa  magie  empbatica 
6at  quam  si  prolixe  ooncionatus  eeaet.  Quatuor 
enim    voces   quiaque   domum    referre  poterat,   et  in 
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hia  agnoBcere  celeritatem  irae  Dei:  et  Dei  indicio 
vere  et  penitua  affici ,  quaei  digito  monstratum 
esaet.  Denique  Torbie  agere  noluit  Deua,  quia 
litigandi  tempua  non  erat,  aed  rem  symbolo  re- 
praesentare.  Vindiotam  ergo  quam  frustra  minitati 
totics  fuerant  prophetae,  in  paradi^mate  conepiouam 
exhibnit,  ut  altiua  ponetraret  io  animoa  et  memoriae 
haereret  Et  quoliee  commemorantur  haec  verba 
T3  tcn  hh^  "ino'?,  totiea  dtrcptionia  Israel  et  Syriae 
meminiBsent,  et  certiores  de  ea  redderentur.  Quia 
de  Chriati  adventu  proximo  capite  vaticinatns  est 
laaias,  multi  perpcram  de  codem  hoo  quoque  cx- 
ponunt:  quod  instruotus  coeiesti  virtute,  ad  spoli- 
andum  mundi  prinoipem  venorit  ideoquo  vclox  sit 
ad  praedam.  Et  quanquam  argutia  haec  placet, 
nuUo  tamen  modo  poteat  textui  congruere.  Nara 
verus  et  simplex  oontextua  docet  hic  nihil  afferri 
novi.  eed  id  quod  superiue  dixorat  oonfirmari. 

2.  {Adhibui  testes,)  Nomine  et  vcrbo  ex  eadcm 
radice  ductis  usus  est  propheta,  et  lepida  eet  allusio: 
ao  ei  dioeremua:  Conteetatus  eum  teates.  Quoniam 
haec  rea  magni  momenti  erat ,  ideo  testee  sibi 
adiunxit,  ut  fieri  eolet  in  maioribua  negotiie. 
Fidelea  eos  vocat,  id  est,  veraces  et  idoneos:  et 
tamen  unua  ox  iis  impiua  et  nequam  fuit  apoetata, 
qni  quum  regi  euo  assentari  vellet  altaro  erexit 
eimile  Damasceno,  impietatiqno  et  nefario  cultui 
aporte  aaaensit.  Alioe  quidem  aliter  eentire  acio: 
scd  81  quis  circumatantiam  temporia  oxpondat, 
hunc  TJriam  esse  intelliget  quem  sacra  hiatoria 
testatur  ad  regis  impietatem  et  libidinem  Borviliter 
formatum  fuisse.  Quod  vero  alinm  fuisee  putant, 
quia  eum  veracem  hio  dioat  Isaias,  eiusmodi  certe 
ratio  nimium  infirma  est.  Nec  enim  hominem 
reapexit  propheta,  sed  munua  quo  ipso  fungebatur, 
ut  ferendo  teatimonio  idoneua  esac  poeeet.  Itaque 
non  probum  et  frugi  fuisae  jntelligit,  aod  ob  func- 
tionem  autoritate  praeditum,  ut  nemo  eum  repudiarct, 
et  omni  exceptione,  ut  aiunt,  maius  eeset  ipaiue 
tcstimoDium.  £go  autem  existimo  banc  prophctiam 
affixam  eese  valvis  templi,  adbibitis  testibua  Uria 
et  Zacharia.  Neo  onim  visionem  refort,  sed  Dei 
mandatum,  quod  re  ipsa  cxscquutus  est:  ut  bacc 
verba,  veluti  proverbium  quoddam  vulgaro,  om- 
ninm  ore  oircumferrentur. 

3.  {Et  accessi.)  Quao  eeqnuntur,  prophotae  per 
visionem  accidisee  non  duhito,  quae  superina  vati- 
oinium  obaignarent.  Viaue  est  igitur  sibi  Isaiae 
congredi  oum  uxore  sua:  atque  ex  eo  coDgroasu 
genuiase  infantem,  cui  eiusmodi  nomen  imponi 
oportuit.  Nihil  quidem  e^set  absurdi,  ei  fatercmur 
propbotam  congreeeum  cum  uioro ,  ot  re  vera 
gonuisao  puerum,  cui  boo  nomon  inditum  esset: 
neo  vellem  maguopero  cum  oo  qui  ita  seutirot  con- 
tendere.  Sed  quia  vorisimile  uon  est,  hoc  nomen 
alicui  homini  impositum,  et  teatimonio  caret,  liben- 
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tiu8  in  eam  partem  incliiio  ut  exietimem  oblatam 
eese  prophotae  hanc  visionem  qua  superius  vati- 
oioium  coDfirmaretur.  Propbetissam  nominat  uxo- 
rem,  dod  qualiter  regam  uxorea  houoriB  causa 
Tooantur  reginae:  aed  qnod  iu  hac  yieioue  publicam 
et  ipsa  porsouam  BustiQebut;.  Noo  dubium  est  quin 
animos  piorum  a  libidinoso  coitu  data  opora  ab- 
duoere  Toliieric  Isaias,  ut  ad  sacrum  mystoriam 
attODti  forcDt.  Et  oerto  quamTis  in  couiugio  liberis 
daro  operam  roa  per  ac  licita  eit,  oatura  tamea  ipsa 
dooet  vereoundiam  suboase  quae  latebrae  quaerat. 

4.  (Sane  antequam.)  Intcrpretatio  tam  aeuig- 
maticae  senteatiae,  quam  viaioDiB  additae.  Btsi 
enim  praeoise  loqui  voluit  Deus,  tollenda  aimul  fuit 
obsouritaa.  Bgo  IV^",  non  do  filio  prophetaOj  ut 
prius  dixi,  interpretor,  sed  potius  do  omnibus  qui 
proxime  uascituri  erant.  Antequam  adoleecant  illi, 
regee  duos  larael  et  Samariae  delendos  esse  pro- 
DUDciat. 

(Coram  facie.)  Id  eat,  arbitrio,  vel  ad  libidinem 
regia  Assyrii,  in  quo  forte  allueit  ad  veterom 
triumphantium  morem,  quorum  ante  currum  apolia 
hoetium  ferebantur.  Ita  Samariae  et  Damasoi  spolia 
tollenrur  coram  rege  Assyrio.  Hioc  melius  apparet 
propbetam  aihil  aliud  agoro,  quam  ut  vastatioacm 
rogoi  lerael  ot  Syriao  praodicet:  idque  ut  consoletur 
pios,  atquo  etiam  ut  Btultam  formidinem  impii 
regis  deridoat,  qui  aibi  a  Domino  auxilium  ferri 
DOn  patiebatur.  Nec  enim  promiaeionea  solum,  sed 
etiam  oblatum  aignum  roieoerat.  Quo  fit,  ut  pro- 
pheta  magie  ac  magia  illius,  ct  totius  populi  im- 
pietatem  redarguat:  Tu  quidom  miDime  oredis, 
Domiaus  tamen  auis  aderit:  ct  brevi  aubitas  ot 
iueperatae  mutationes  yidebia,  quibua  Domiaus  po- 
pulum  auum  liberabit.  Tamotsi  baco  uon  tam 
regi,  quam  piis  bomJDibus  dicebantur.  Dnde  coUi- 
goDdum,  Borvoa  Doi  qod  aemper  ita  loqui,  ut  fidem 
apud  auditoros  obtineant.  Hic  onim  Isaiae  alloquitur 
impios,  apud  quos  aibil  ulla  ralione  efHcit.  Qnor- 
sum  igitur  apud  ipaos  sermoneni  habet?  ut  scilicet 
magia  ac  magia  ipBos  convincat  suae  incredulitatis, 
eamquo  ipsia  exprobrct :  deinde ,  ut  magis  etiam 
coDBpioua  sit  Dei  bonitas.  Quis  enim  viam  omni 
Dei  miserioordiao  tanta  impietate  pracclueam  esse 
non  iudicasset?  Dominus  tamen  et  rogis  et  populi 
pravitatem  sua  bouitato  exsuperat.  Hoc  igitur 
agit  propheta,  ut  exprobrando  impiis  suam  proter- 
viam  Doum  Dihilominus  semper  sui  aimilem  esso 
OBtendat. 

6.  (Quatidoquidem  aspernaius  est.)  Ne  inani 
solatio  indormiat  Achaz,  sormonem  de  communi 
piorum  salute  statim  abrumpit  propheta,  et  dcDuo 
poenam  iDoredulis  mioatur.  Putaut  hio  loquutum 
easo  adversus  eos,  qui  cupidi  orant  rcrom  novarum: 
quemadmodum  aaepius  fieri  solet  ut  vulgus  homi- 
num   praeaeuti   statu  coDtontus  dod  sit,   et  novum 


regem  BJbi  dari  cupiat.  Plerisque  enim  saepe- 
numero  acoidit  quod  aegrotis,  qui  mutato  loco  aibi 
meliuB  fore  sperant.  Adeo  praepostera  eat  homiuum 
Tolantas,  ut  quum  res  non  fluunt  ex  animi  sen- 
tentia,  ud  statuB  mutationem  apeotent,  cupide  pro- 
siliant,  et  indo  allevationem  aliquam  quaerant.  Sed 
ego  propbotao  moatom  latiue  paiero  arbitror,  noo 
tantum  ad  eos  extondi  qui  mutationem  oupiebaut: 
sod  univoraalem  esse  ounoioDem,  qua  omnos  ordioos 
oompleotitur.  lam  onim  fere  apud  omncs  invalucrat 
impictaa  et  contemptua  Dei.  Neo  vero  do  paucis. 
aut  de  certa  tiictione,  sed  de  uaiverso  populi  coelu 
loquitur.  Fateor  quidem  paucoa  Dei  servoa  excipi, 
de  quibuB  poatea  tiet  meatio:  sed  illud  obatare  aoa 
potest  quominus  hic  IsniaB  in  tolum  populum  ia- 
vehatur.  Quum  enim  fere  omnes  currupti  essent, 
merito  omnes  reprehendit.  Hoo  vero  crimen  est, 
quod  populus  auae  tenuitati  diftiaus,  maiores  opes 
et  maiora  praeaidia  appeteret  Dicit  igitur  apretas 
fuiaae  aquas  Siloe,  qnia  sua  ludaeis  conditio  con- 
temptui  et  fastidio  fuerit  Addit  gaudium  fuisee 
ad  Rezio.  Alii  vertunt  Cum  Rezin:  eod  particula 
Ad  pervoraam  cupiditntem  metiua  exprimit.  Signi* 
ficat  autcm  ludaeos,  quuni  so  magnis  praosidiis 
munitos  non  esse  viderent,  ulio  rcspexisse,  et  de- 
aiderasse  opCB  regni  Israel.  Nam  quum  auam 
paucitatem  et  tenuitatera  inluchantur,  trepidabant, 
nihil  in  Deo  locabant  fiduciae,  &ed  in  externia 
tantum  praeeidiia:  et  putabant  se  tntiaBiraos  fore, 
si  tam  potoDS  ipsie  rex  contigisset  quam  Israelitis. 
Atque  ita  in  atienis  divitiis,  et  earum  desiderio 
exsultabant. 

7.  (Propierea  ecce.)  Loquitur  in  praesenti  ut 
propiua  omues  atteodant:  £n  DomiDus  adduoit 
aquas  Tiolentae.  Notandae  suot  motapborao,  quibus 
utitur  prophota.  Nam  multo  clegantior  ost  ista 
oratio  quam  si  Duda  et  simplox  foret:  veluti  ei 
dixisaet:  Quia  populus  non  est  contentus  sua  sorte, 
et  appelit  alienas  opes,  ego  i)li  ostendam  quid  sit 
potcntem  regom  babere.  Exempli  gratia,  ai  exiguus 
aliquis  populua  obscuro  et  ignobili  regi  parens 
viciaoB  poteateB  haborot,  quibus  praocsset  rez 
magni  nominia,  bo  dicoret:  Quaato  generoaius  eat 
floreDti  illi  regi  parero,  servire  Caesari,  aut  regi 
Galliae,  quorum  poteatia  iavicta  eatl  nonne  merito 
DeuB  tnlem  cupiditatem  ulcisceretur?  qno  onim 
potentiores  sunt  reges,  eo  gravius  populum  suum 
premunt.  nihil  non  audent,  omuia  pro  libidine 
agunt.  Neo  enim  nota  eet  eis  meosura  potentiae 
Buae,  imo  pro  viribua  creacit  liccntia.  Dominus 
iDsaaum  illud  desiderium  in  ludaois  reprchendit, 
quod  8ua  conditione  minime  oootenti  in  opoa  regum 
potentum  potius  qnam  in  ipsum  iutenderent.  Et 
multo  plus  gratiao  babct  sub  istis  figuris  haec  re- 
prehensio,  quam  si  eimplicius  loquutus  esBOt,  Siloe, 
nt   tradit  HieronymuB,   cxiguus   foD3  erat,   ex   qao 
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manabat  fluvioluB  Jeniter  decurreDs  per  mediam 
leroBolymam.  Quum  in  anguflto  illo  fluvio  non 
eBset  multum  praeeidii,  ideo  sibi  diffidebant,  et 
ezpetebant  maguoe  illos  fiuvio»,  quibus  ct  muniri 
urbeft  et  magnopere  ditari  solunt.  Nihil  euim  est 
qnod  regionem  magiH  augeat  ac  citius  locupletet 
qnam  magni  illi  et  navigabiles  fluvii,  quibus  omnie 
generis  mercee  facile  importari  et  oxportari  poasunt. 
Comparat  igitur  Eupbratem,  qui  £uviu8  est  cele- 
berrimus  totiua  Orientis,  oum  Siloe:  atque  eandem 
metaphoram  sequitur,  aub  rapidis  illius  fluyii  aqnis 
Assyrios  intelligens:  qui  totam  ludaeam  direpturi 
6t  diluvii  instar  vastatnri  eraot.  Ostendam,  inquit 
Domious,  quid  sit  rapidas  et  violentas  illas  aquas 
appctere. 

(Ascendet.)  Diligentor  observandua  est  hio  locus. 
Est  euim  nobis  ODinibue  quasi  ingeoita  diffidentia: 
nt  quum  videmus  nos  humania  praesidiis  destitutos, 
aniwum  despoudoamua.  Quidquid  Domious  pro- 
mittat,  nos  ipsoH  nuKo  modo  colligere  posaumus: 
sed  defixos  oculos  habemue  in  nostram  nuditatem, 
atqne  ita  qiiasi  utioniti  aubsidimus  ia  metu  noatro. 
Ergo  remodium  nostro  buic  vitio  quocrendum  est. 
Siloe  igitur,  boo  est,  vocatio  vel  sors  uobia  divinitus 
attributa  cum  promissiouc,  quamvia  res  ipsa  oculis 
nostris  non  pateat,  sit  nobis  pru  praesidio,  camquu 
Bummae  <imnium  regum  potenliae  praeferamus. 
Nam  ai  recumbimus  in  humana  ope,  et  robur 
nostrum  in  magnis  oopiis  et  vi  pecuniae  oon- 
stituimus,  poena  quam  bic  propheta  denunciat 
exspectanda  est.  Haec  ita  impleta  esso  tcstatur 
sacra  historia,  ut  qui  eam  leget  longa  cxpositionc 
huius  looi  non  iodigeat.  Assyrii  enim^  quos  ludaei 
in  auxilium  suum  vocarant,  ipsos  perdiderunt. 
Haec  iusta  diffidentiao  poena  fuit:  in  qua  illustre 
epecimen  habemus  improbae  homiDum  cupiditatis, 
qni  Doi  promissiooe  ct  ope  couteuti  esse  non  pos- 
eunt.  £x  tali  ergo  ludueorum  oxiiu,  nobis  ipsis 
eonsnlamns.  Est  autcm  haeo  fore  perpotua  ecclesiae 
conditio  ut  praosidiis  humania  destituatur:  ne  si 
nimium  fuerimus  instructi  caecutiamus  ad  nostras 
opes  et  oopiasj  Deique  nostri  obliviscamur.  Hac 
nostra  tenuitaie  oblectari  et  contentos  esse  oportet, 
ut  a  Domino  solo  pcndeamus:  ut  ploria  nobis  siut  j 
exiguae  et  lenes  aquae,  quam  ingentoe  et  rapidi 
omnium  gentium  fluvii ,  nec  magnae  impiorum 
potentiae  iDvidcamus.  Atque  huo  pcrtinot  quod 
Psal.  46  (v.  5)  scriptum  est:  Rivi  fluminia  exhilara- 
buDt  civitatem  Dei,  sacrarium  tabernaculorum  al- 
tissimi ,  Dcus  est  in  medio  eius :  opem  illi  feret 
Deua  antc  auroram.  Tumultuentur  gentes,  motua 
concitent  regoa,  et  tellus  dato  fragore  defluat: 
Dominus  exorcitnum  a  nobis  stat,  eto.  Bi  quis 
obiiciat  humana  praesidia  roiioicnda  non  esse,  re- 
sponsio  in  promptu  est:  ea  hio  a  propheta  non 
datnoari,  sed  metum  illum  perversum,  quo  in  diffi- 


dentiam  coniicimur,  atque  ita  trepidamus,  ut  nolla 
Dei  promissio  nos  coutineat  intra  iustaa  metaa. 
Deo  vero  hic  honos  tribuondus  erat,  ut  quamyis 
omoia  deficerent,  uno  ipso  contenti,  simnl  ipsum 
praeato  esse  certi  simus.  Tune  parum  refert  an 
adsint  vel  absint  externa  praesidia.  Nam  si  fldsint, 
iis  uti  liberum  est:  si  absint,  aequo  animo  carea- 
mua,  nobisque  Deus  sufficiat  nnus  pro  omnibus. 
Per  se  enim  promissa  sua  exaequi  poterit,  quando 
nnlla  ei  externa  adminicula  necessaria  sunt.  Tan- 
tum  nos  totos  eius  manui  tutelacque  credamuB. 
Verbum  fpn,  quod  transire  interdnm  significat,  hio 
tantundem  valet  ac  grtissari  et  exscindere.  Id  eat, 
non  tantum  alluet  ludaeam,  sed  ita  inundabit  ut 
penitns  demergat.  Longe  enim  latequo  por  omnes 
partes  vagabitur.     Addit: 

8.  {Usque  ad  coUum):  quae  similitudo  est  ducta 
ab  homine  qui  fluvium  iugrcBsus  sese  pedetentim 
morgit,  douec  aqua  ad  coUum  usquo  pertiugat.  Ita 
fluvio  iilo  mpido,  id  eat,  Assvrio,  inundabitnr  lu- 
daea,  donoc  ad  coUum  usque  aemergatur.  Intelligit 
autem  lerosulymam,  quae  oaput  erat  regiooia,  et 
suprcmum  locum  obtinebat,  ad  qnam  quum  As- 
syrins  porvenit,  lodaea  baud  longe  aberat  ab 
interitu. 

(Latitudinem  terrae  tuae,  o  JmmanueL)  Id  est, 
qnaquaversum.  Continuat  enim  suam  metaphoram 
propheta  in  suo  vaticinio,  et  ostendit  quam  yio» 
lentus  futurus  sit  Assyrius.  Atque  vim  ot  irapetum 
ipsius  ampliticat  eadem  similitudioe:  ncmpu  rapidi 
fiuvii,  qui  rnptis  obioibus  ripas  suas  egrcssus,  looge 
latoquo  vagetur,  ut  omoia  vi  aua  diruat  atque  ever- 
tat.  Pergit  enim  adversus  ludaeos  concionari,  ut 
duobus  proximis  versibus  coeporat.  Nam  quum 
Israelitis  et  Syriia  exitium  suum  nunciasset,  Bimul 
et  ludaeia  vicissim  diffidentiae  suae  poenas  denun- 
oiat.  Quod  ut  melius  intelligatur,  coDtextua  Isaiae 
puloberrimua  atquo  aptiBsimue  animadverti  debet. 
Prius  sermoQom  suum  alio  dcflexerat:  quod  Acbaz 
eo  indignus  esset,  dabit  vobis  signum  Dominus:  id 
quod  superiore  capite  doclaratum  est.  Simul  ra- 
tiocem  addidit  oonsorvandae  leroBolymae  per  sub- 
itaa  mntationes  quae  Syriae  et  Samariae  eveoturae 
erant.  Hoc  initio  huins  capitis  et  mandato  et  vi- 
siono  coofirmatum  fuit.  Nuoo  ad  ludaeos  ipBOs 
descendit,  no  se  impune  evasuros  putent,  nec  so 
nimium  efierant  bostium  cxitio.  Significat  eoim 
ipsis  quoque  repositam  esse  mercedcm,  et  ipsoa 
daturoB  quoque  poenas  Buae  impietatis  et  perfidiae, 
quod  Dominum  contempserint,  nec  voluerint  eius 
promiseiB ,  signis ,  et  beneficiis  largo  munificeque 
oblatis,  aoquiescere. 

{Immanuet,)  Quaoritur  our  propheta  sermonem 
potius  ad  Christum  converterit,  quam  simpliciter 
vocaverit  eanctam  Dei  terram.  Nec  enim  dubinm 
est,    qnin    nomine   Immanuel    Christnm    intelligat. 
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Hoc  corte  ad  indi^itatcm  mag^a  exprimendam  dictum 
videri  poseet.  Nam  quum  ludaea  non  modo  esaet 
ooDBecrata  Deo,  eed  io  persona  mediatoria  eum 
haberet  ealutie  Buae  praesidem,  indignum  erat  eam 
ab  impio  rege  vastari.  8ed  potius  existimo  hoc 
nomon  addiium  esse  a  propheta,  ut  aliquid  epei 
reliquum  facoret  bonis,  eoaque  subleTaret  in  tanta 
oalamitate.  Vastata  cnim  et  crudelitcr  direpta 
regione  aoimos  despondere  potuisscnt.  Sigoiticat 
igiiur,  eam  Tastitatom  impedimcDto  non  fore,  quo- 
minua  prodeat  redemptor,  cuiua  ante  meminerat: 
ac  si  dixisset:  Terra  nihitominus  erit  tua,  o  Im- 
manuel:  in  ea  habiturus  es  sedem  ac  domioilium 
tuum.  Hoc  igitar  additum  est  vice  oonsolationis, 
ut  intelligerent  terram  quumvia  direptam  et  vasta- 
tam,  Dei  mag^s  qnam  hnminum  esse.  Kt  apo- 
strophe  cst  emphatica,  quia  hoc  modo  implorat 
redomptionis  fidem,  ut  modum  imponat  harrendis 
calamitatibua. 

9.  {Consociemini.)  Verbum  i];i,  aive  a  yii  sive 
a  n;;"!  duoatur,  aignificat  conterero.  8ed  quia  nyi 
Bociare  sig^ificat,  quidam  hoc  sensu  accipere  ma- 
lunt:  qui  certe  argumento  et  contextui  prophetae 
aptior  est.  Nam  quod  alii  vertunt  Conterite  vos, 
aut  rcgoum  ludae,  aut  Assyrioe,  videtur  vel  coac- 
tum  esse  vel  remotum.  Consilia  autcm  et  conatus 
describi,  quibus  se  parabant  ad  exstinguendam  Dei 
eoclesiam ,  patet  ex  oo  quod  statim  addit  pro- 
pheta,  ac  socundo  repetit:  Accingite  vos,  item, 
Inito  conBilium.  Verbum  orgo  sooiandi  his  optime 
respondot,  nisi  forte  metaphorioe  verbum  1V*I  aeci- 
pere  Libeat:  in  quam  sententiam  libenter  incliDO, 
ut  tantumdem  valeat  atque  ooaccrvare,  siout  vulgo 
dicimuB  Entasser.  Quoniam  oa  quac  conteruntur 
violenter  urgeri  et  comprimi  necesee  est.  Significat 
igitur  DOD  Bolum  congregationem ,  sed  etiam  ad- 
glutinationem:  ac  si  diceret:  DenBate  vob,  ac  ai 
esaetis  spisea  congories.  Atque  haeo  significatio 
oonoinne,  sieuti  visnm  est,  quadrnt  circumBtantiae 
huins  loci.  Quod  onim  suhiicit  eodem  perlinet : 
iDBtruito,  acoingite  vob.  Consurgit  autem  propbeta 
in  fiduciam,  postquam  montionem  fccit  Immanuelis, 
id  est,  Dei,  qui  suis  adruturus  erat:  aimulque  spem 
Dovam  concipit  adTersus  hoatee:  quamvis  voti  com- 
potos  esse  viderentur  postquam  regionem  depopu- 
lati  erant,  tamen  victorem  Dominum  fore,  auoaquo 
adversua  truculontiam  hostium  Bcrvaturum.  Itaquo 
animum  ab  iotuitu  illius  cladis  abducens  ad  Chris- 
tum  convertit:  cuiua  contemplatione  ita  sese  erigit 
ut  audeat  udversariia  tanquara  victor  inaultare. 
Constituendua  est  propheta  velut  \n  apecuia,  unde 
oladom  popnli  et  Asayrioa  victores  atque  insolenter 
exsultantes  conapioiat:  Chriati  vero  nomine  et  con- 
spoctu  rccreatus  omnium  malorum  obliviscatur,  quasi 
nihil  passuB  sit:  omnique  misoria  Hberatus  insurgat 
in   hostea,    quos   Dominus    erat    statim    pcrdituruB. 


Idque  diligenter  obaervandum  est:  ut  dum  hodie 
adversua  easdem  tentationes  nobis  luctandum  est  in 
his  afflictionibus  quaa  sustinet  ecclesia,  et  qnarum 
mole  fere  obrnitur,  in  Cbristum  rocta  intueamar, 
cuius  conspectn  poterimus  adversuB  Satanam  et 
omniB  generis  hoates  gloriari. 

(Poptdi.)  Cur  Toro  populoa  nominaTit,  quam 
soIuB  Aasynus  vastaturuB  oseet  ludaeam?  Re.spondeo, 
exeroitum  AsByrii  ex  varJiB  populiB  cootlatum  fuisse. 
Nam  et  Chaldaeos  ot  multoa  aliod  populos  sub- 
egerat:  ideoque  variia  nationibua  ea  monarchia  oon- 
stabaL  Potuit  tamen  propheta  Bpectare  etiam  ad 
Israelitaa,  Sjrioa  atque  Aegyptioa,  caeteroaque 
omnea  quotquot  adversus  ocolesiam  Dei  hoates  ex- 
stiterunt.  Nec  onim  loquitur  do  una  eocleBiae 
plaga,  sed  de  perpetuis  certaminibus,  quae  subinde 
electo  populo  snstinenda  erant.  Sed  quo  res  metius 
intelligatur,  coniungendus  est  proximus  versus,  ubi 
additnr  in  fioe:  Quia  Immanuel.  Hoc  enim  est 
fundamentum  nostrae  tiheratioDis,  quia  nobiscum 
Deus.  Conspirent  homines^  macbinentar,  conailiu 
ineant,  decernant,  nihil  efficore  poterunt:  quia  nihil 
eat  oonsilii  adversus  Dominum.  Ab  hoc  igitur 
fundamonto  initium  faciendum  est,  ai  modo  cod- 
siatoro  volimns.  Sed  vidundum  an  omoibus  liceat 
eo  nomino  gloriari.  Nam  ot  impii  iaotant  Beoum 
eBse  Deum,  ojusqne  nomine  insolescere  et  superbire 
non  dnbitant  Sed  vana  et  inania  est  eorum  glo- 
riatio.  MagDanimitaa  autem  piorum  Dei  verbo 
nititnr,  ac  ex  vera  tide  manat:  quae  ^i  animis  in- 
eoderit,  possumus  in  omnes  hostes  insultarCf  idque 
etiam  docet  Paulue  (Rom.  8,  31),  pioa  hominos  hao 
doctrina  animaos:  Si  Dcus  pro  nobis,  quia  contra 
noaV  Phus  igitur  oportct  nobiBcum  ease  Deum, 
quod  fiori  non  potest  ntsi  amplectamur  promiaaioneB 
fide.  Ba  ai  adeit,  non  fruetra  gloriamur.  Quod  vero 
tam  longinquam  nationem  alloquitnr,  ad  quam  ista 
vox  pervenire  non  poterat,  ratio  in  promptu  est, 
nt  aoilioet  iofidelibuB  nota  esset  efticacia  verbi:  ac 
scirent  cohibendoB  ease  Assyrios  cnm  suo  apparatu, 
tametsi  longe  abossent.  Ac  si  dioeret:  Yos  quidem 
spernitis  Deum,  sed  vos  prooul  coeroere,  omnemque 
furorom  vestrum  comprimere  faoile  poterit. 

(Aecinffite  vos.)  Non  est  supervacua  repetitio, 
quia  longe  diFficilius  est  iterum  Dei  auxilium  ape- 
rare  ubi  Bcmel  liberuti  aumus,  qnam  promisaioaem 
de  una  aoia  libcratioDc  amplccti.  Deinde  quamvia 
Dos  prtmi  boatium  impetus  uon  adeo  torreant,  ubi 
tamon  obatinatos  videmua  in  sua  malitia,  durities 
oornm  nos  debilitat:  idque  ipai  in  dios  exporimur. 
Nam  si  periculum  aliquod  immineat,  posaumus 
quidem  opem  a  Domino  exspectare:  sed  ai  itenim 
periclitemur,  labaacimus:  tantaque  est  ingratirudo 
Dostra  nt  vix  putemus  Deum  nobis  seouDdo  adfore. 
DoHcimus  ergo  si  eaepins  poriclitandum  sit.  nec 
oogitamus  Dcum  benefaoiendo  ot  opo  asaiduo  ferenda 
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nunqaain  fatigari.  Huic  igitur  hominum  fragilitati 
ooourrere  voluit  Isaias,  ut  postquam  eemel  atque 
iterum  acoincti  hostes  nos  inyaeerint  invicti  stemuB. 
Si  euperati  aut  fracti  redintegrenc  vires,  nosque 
laoeaeore  non  deeinant,  ne  frangamur.  DeuB  enim 
ct  oras,  et  perendio,  et  quoiies  conBpirarintj  ipeoa 
dirimere  ac  delere  potcrit.  Uiuc  etiam  monemur 
DOBtrae  ooDditiouis,  ut  uob  eemper  ad  novoij  con* 
flictus  auBtinendoB  paremus:  nco  putcmuB  nos  do- 
functos,  ai  semel  ob&litimuB.  Bemper  enim  in  officio 
suo  pergit  Satan,  nobiBquo  assidue  exitium  parat: 
exoiiat  buos,  et  nova  cupiditate  iDfiammat.  Bed  otai 
Bacpius  subeunda  sint  certamina,  de  victoria  certi 
sumuB.  Krgo  alacriter  nobis  pugnandum,  et  con- 
stanter  in  acie  versandum  est. 

10.  {CofisuUate  consilmm.)  Poatquam  traotavit 
de  hostium  viribus,  nunc  ad  consilia  eorum  de- 
Bcendit:  ac  si  diceret:  Tametei  poUeant  hostca  non 
armis  tantum  et  robore,  sed  consilio  et  pradeDtia» 
nihil  tamen  effecturi  suut.  Atqne  baeo  monitio 
valde  necessaria  fuit.  Sacpe  enim  accidit  ut  bostes 
qaamvia  potentes  et  armis  inBtruotos  contemnamus, 
quod  consilio  careant,  et  caeco  potius  impeiu  quam 
ratione  ducantur.  Admonet  igitur  hostium  vafritiom 
omnesque  artes,  quibus  Dei  populum  circumveDire 
tontabuntr  irritas  taudem  fore:  idooquo  nihil  eifec- 
tnros  ctiamsi  nihil  ipsia  dcBit,  omnibusque  et  copiis 
et  conailiis  et  astutiis  pracpolieaDt,  AdJit:  Loqui- 
mini  verbum ,  quod  j  ut  eensuB  esset  clarior, 
reddidi 

{Decernite  decretum.)  Hoc  vero  ad  audaciam 
pertioetf  vel  est  clausula  consultationiB:  nam  ex 
deliberatione  decrotum  consequi  solet.  Haoo  omnia 
in  fumum  abitura  obbc  pronunciat.  Itaquo  satJB 
constat  quid  voluerit  propbeta,  et  quom  in  usam 
hic  locuB  accommodari  debeat.  Est  enim  veluti 
olypeue:  quo  omnes  bostium  tcrrores  propnlsare 
possumus:  acu  copiis,  opibus,  potontia,  gratia,  au- 
toritato:  scu  prudentia,  consilio,  aslutia^  perspioacia 
et  Bolertia,  taudem  audacia  quoque  praevaleant. 
Sumus  enim  instructieBimi  et  fortissimi,  si  Deus 
nobiscum  est.  Proinde  quidquid  machinentur  aut 
decernant  adversani,  proiinus  evanesoet.  Rationem 
qnam  subiungit  *?K  )yoy  ^D,  prius  eatia  exposuimus. 
Mihi  vero  dubium  non  est  quin  alludat  ad  nomen 
quod  priue  Cbristo  imposuit.  Tametsi  CDim  signi- 
ficac  Deum  adeefie  suis,  quia  tamcn  nuda  Dei  ma- 
iestaa  ad  nos  crigendos  non  sufficoret,  Deum  ipsum 
conBiderat  in  persoaa  mediatoris,  in  quo  solo  pro- 
miait  8e  uobis  adfulurum. 

11.  {Sic  mihi  loquuius  est.)  Hio  propheta  pu- 
gnat  adversue  aliud  gouus  tentationis:  nempe, 
adveraus  infidelitatem  populi.  £t  quo  id  magia 
perspicuum  fiat,  notandum  est  duas  fuiBBO  prac- 
cipuas  tentatiooea:  alteram  externam,  alteram  in- 
teetinam.    Externa  erat  ab  hoBtibuB  profeasis,  velat 


ab  AsBjrio:  cuius  quum  direptiones  et  truculentiam 
populus  intuebatur  de  se  actum  esse  existimabat, 
quod  omnia  fere  obruisset.  Altera  erat  inteatina: 
quoniam  saoer  itle  populus,  qni  iactabat  se  a  Deo 
electum  esse,  in  auxilia  hominum  potiue  quam  Dei 
animum  reclinabat.  Erat  autem  haeo  pcricuto- 
sissima  tentatio.  Videbatur  ouim  populiia  iile  sua 
infidulitate  aditum  praccludorc  promi:^is  Dei,  quae 
quotidie  ofierebanturj  et  anribus  eius  assidue  in- 
Bouabant.  Qualis  vero  poierat  esse  prophetao  cogi- 
tatio  in  tanta  aoxietate,  nisi  perverso  huic  populo, 
qui  non  ceBsabat  matigno  respuero  Dei  gratiam, 
instare  propinquum  interitum?  Dominus  ergo  et 
prophetam  et  diBcipulos  eius  adversue  huiuamodi 
tentationem  armatos  esee  voluit. 

{Quasi  apprehensione  manus.)  Elegans  est  hio 
metapbora,  quam  interpretes  mihi  non  videntur 
aBsequuti.  Alludit  autom  ad  patres  aut  magistros, 
qni  quum  non  aatia  effioiunt  verbis ,  mauu  filiia 
aut  diacipuliB  iniecta  cos  sistuot,  ut  parore  cogant. 
Ita  Dominua  mioistroB  suos,  qui  interdum  umnia 
abiicere  velleot,  quod  oxistimcnt  se  operam  auam 
ludere,  voluti  manu  iniecta  reiinet,  ut  pergant  in 
offioio  Buo.  Idque  porquam  neccssarium  csse  satia 
intolligunt  et  ro  ipsa  oxpcriuntur  quicuuque  fideliter 
Domiuo  inaerviunt.  Nulla  euim  est  gravior  tcntatio, 
quam  quum  ii^  in  quibuB  fides  esse  deberet,  defioiunt: 
denique,  quum  fidea  a  mundo  videtur  exaulare. 
Kst  igitur  valde  neceBsaria  haec  manus  apprebensio, 
qoia  non  modo  sumus  nimium  fiexibiles  ot  lovitati 
obooxii^  sed  etiam  natureliter  plus  aoquo  ad  malum 
propenai,  qnamvis  nemo  nos  impeltat.  Quod  ai 
aoccdat  impetus  consuetudinis,  vix  compotes  nostri 
BumuB.  Certe  siDgutia  momontis  eursum  ac  deorsum 
noB  vereari  oontingeret,  niei  valido  Dei  imperio 
retenti  constantiae  anchoram  in  eotido  figeremuB. 
DQUsquisque  noBtram  se  ditigenter  hnc  cogitatione 
exerceat.  Nam  etsi  Dobis  hoc  persuasum  sit,  tameu 
quum  ad  rem  veDJendum  est  cxcidimus:  homiDosque 
potius  quam  Deum  intuemur.  Quo  magis  sedulo 
igitur  in  banc  doctrinum  incumbere  convenit,  ro- 
gaDdnsque  Deua  est,  ut  non  solum  verbo  sed  etiam 
inieota  manu  retineat.  Deinde  observandum  est, 
quam  aimuB  proolives  ad  pravam  aomulationem. 
Ubi  enim  mala  exempla  oeruimus ,  illuo  magno 
impetu  ferimurj  et  statuimus  oxomplum  pro  lege: 
quia  dum  alii  praccuut  nobis  idem  licere  arbitramur: 
ac  pracsertim  ubi  non  praccedit  unus  tantum  aut 
alter,  sed  consuetudo  Qpud  omnes  invaluit:  quia 
quod  per  ae  vilioBum  ease  constaret,  BpeoioBo  pubtioi 
coDBcnsua  velo  obtogilur,  imo  omnea  quasi  violento 
turbine  in  morem  receptum  rapiuntur,  ac  si  in 
arbitrio  poputi  eseet  suaa  corruptelas  legis  iustar 
saDcire.  Neque  hoc  fuit  unius  saeculi  vitium,  sed 
hodie  peraeque  aut  magis  etiam  graBsalur.  Kst 
oDim    hoc  malum  natnrae  corruptiooe  omnibus  ia- 
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situm^  uC  conimuDk  urror  pro  lego  habeatur.  Hidc 
omDes  omnium  ^aoculorum  euperetitiones,  et  quae 
hodie  TigeDt  in  pnpatu:  quarum  ai  quia  ori^inom 
roquiratf  reperiet  aou  aliunde  manasso,  aisi  quod 
alii  alioa  scoum  in  eundem  traxerunt  orrorem: 
atquo  ita  tcmcre  demum  omnes  Satanae  laqueis 
fueruDt  implioiti,  et  adhuo  oommiinia  hominum  con- 
Bensus  earura  fuodamentum  praecipuum  est.  Hoc 
tnaorone  80  defeDdunt  omnes:  Nod  sumuSf  iDquiuDt» 
eoli:  iofiaitam  multitudiuem  sequimur. 

12.  {Non  dicetis.)  Primum  oonsideranduB  est 
status  populi  iltiuB,  qualis  tuno  fuit:  videbant  onim 
se  ooD  CBae  magnia  copiis  iastruotoa,  doc  bello  ad- 
versus  hostes  adoo  potontes  sustinendo  paros  esao. 
Inhiabant  ergo  externia  auxiliia,  eaqae  summopere 
expetebaut.  PutabaDt  enim  80  funditus  interiiiaae, 
nisi  aliunde  opem  accorserent.  Atque  in  huno 
sensum  accipio  nomen  conspirationis,  quod  foedera- 
torum  auiilio  sibi  opus  esse  duoerent  Conspirationis 
onim  Domea  quum  medium  sit,  interdum  et  Qebraeia 
tautumdem  valeat  ac  ligamen,  in  bonam  partem 
aocipio.  Alii  vero  in  malam  partem  accipiunt;  En 
hoates  tur^  rex  Israel  et  Syriae  inter  ae  conspira- 
runt.  Sed  potius  aliis  aseentior  qui  ad  foedus  et 
sooietatem  referuDt,  quam  cum  Aasyrio  iDiro  cu- 
piebant  plerique  iQcroduli.  Admouot  orgo  Domioua 
laaiam,  ne  ad  impiorum  conailia  respioiat,  otiamsi 
certatim  ad  ea  totus  populua  animoa  applicet. 
Quanquam  adhuc  duplex  poteat  ease  Benans:  quia 
Donnulti  divisim  logunt,  ao  si  secundo  membro 
damnaret  propheta  in  genere  pravos  mores  populi. 
Sed  potiua  ooniunctim  legenda  auot  duo  haec 
membra:  No  vos  conturbet  si  quotidie  do  illicitis 
foedoribus  inter  so  agitant  vestri  popularos,  ueque 
assensum  pracboatis.  Caetcmm  quaDquam  unus 
ex  eorum  numero  fuit  prophota,  quibus  utilis  fuit 
correotio,  ne  alioa  temere  sequendo  a  dde  desoisoe- 
rent:  pluralia  tamen  numerua,  Nc  dioatis,  oatendit 
pios  omnoa  iu  oius  poraona  fuiaao  odootos. 

(Et  timoiem.)  Hino  patot  ox  quo  tonte  oriantur 
erraUca  oonsilia  quibus  secum  tumultuantur  ho- 
mines:  uempe  quia  sio  eorum  sensus  ocoupat  for- 
mido,  ut  violeater  sino  ulla  moderatioae  ferantur. 
Notatur  omnium  hic  causa,  our  Asayrios  ludaei 
tantopore  cuperent  adiungore  socios.  quod  acilicet 
uUra  modum  portorriti  nan  sperarent  so  aliter 
salvos  eese  posse,  nec  in  opem  Domini  reepicore 
eos  siDoret  caeoa  formido.  Haec  causa  fuit  foederis 
taotopere  expetoDdi.  Eadem  certe  timoris  oausa, 
et  piis  et  impiis  obiecta  erat:  sed  non  eodem  modo 
omnos  timebant,  Pii  enim  ooUigobant  animos, 
quod  sciront  satutem  suam  curae  esso  Deo:  atque 
armati  promissione  Dei  animos  erigebant|  quoties 
meminoraDt  nomiais  Immanuel.  Impii  vero  terrore 
victi  nibil  aliud  cogitabant,  quam  auxilia  Aesyrio- 
rum:   in  Dco   Dihil   putabaat  esse  opis,    neque  ad 


ipsum  sese  recipiebant.  Dominue  certe  non  pro- 
hibet  quo  minus  timeant  pii:  neque  enim  id  effugere 
poasuDt:  sed  iubet  eoa  vincere  terrorem  illum  ni- 
mium  a  quo  impii  absorbentur.  No  igitur  eorum 
exemplo  huc  atque  illuc  oircumspectemus,  neve  ad 
illioita  auxilia  quaeronda  praocipites  ruamus,  danda 
iD  primis  opora  est  do  pavor  aobia  iudioium  oxcutiat. 
Unutn  voro  huius  mali  romedium  est,  si  uos  oo- 
hibemus  Doi  vorbo,  uude  certa  aaimis  traDquillitas. 
Atquo  illias  populi  atatum  cum  nostro  ooaferoDtes^ 
disoamu3  ad  uomon  Dci  coufugere,  quod  nobia 
iustar  arcia  invictao  futurum  est.  Caetorum  haud 
prophetao  solt  loquutum  eaee  Dominum,  itorum  ex. 
verbis  pluralia  numeri  apparet,  ne  timueritis  eto. 
Hinc  etiam  Pf^trus  univeraalem  ductrinam  collegit: 
a<lmonena  ne  tiiuoro  impiorum  timeamus:  sed  om- 
nem  fiduciam  locE^mua  in  Deum,  ooulosque  in  eum 
perpetuo  detixos  habeamus,  ut  firmi  stemuB,  etiBmei 
ooeium  terrae  misceri  oontingat  (1.  Pet.  3,  14). 
Si  quando  illa  Petri  monitio  neoessaria  foit,  ea 
ouDC  vol  maxime  opus  oat.  Omnia  eoim  Bursam 
ac  deorsum  volatari  et  horribili  perturbatione  oon- 
fundi  cernimus.  No  ergo  turbemur,  revooat  dos 
Domiaus  a  coaspoctu  bominum ,  ut  io  verbum 
ipsius  iQtoDti  siabilem  gradum  tigamus.  Petrua 
quidom  timorem  illic  paaaivo  accipit,  quum  Isaiaa 
aotive  acciptat.  Hortatur  eaim  ad  coastaatiam 
fideles,  ne  vacilleat  ad  miaas  et  terrorea  impiorum: 
Isaias  vero  trepidatioDem  damnat,  quae  atimulabat 
ludaeoB  ad  oaptanda  profana  foedera.  8ed  quia 
noo  fuit  hoc  propositum  Petro,  ut  explicaret  hunc 
looum,  aut  etiam  oxpreeais  verbis  oitaret,  imo  tao- 
tum  ad  istam  acotontiam  alludere  voluit,  io  hac 
variotato  nibil  ost  absurdi. 

13.  {leiwtam  exerciiuum.)  Diximus,  hano  ease 
immodioae  consterDationia  oausam  in  periculis,  quia 
io  Deum  oculoB  et  mcntes  miseri  homiaes  non 
attollunt.  Itaquo  nuac  opportuoum  remedinm  ad- 
hibot  propheta  miti^andis  pavoribue,  ut  euum  Deo 
tribuore  honorom  diacant  qui  sibi  a  malis  impoa* 
dentibuB  metuunt.  Nam  Deum  exercituum  saaoti* 
ficare,  tantumdom  valet,  atque  in  sublime  attoUere 
eina  virtutem:  ut  meminorimua  eum  tenore  muadi 
guberaaciila,  et  tam  principia  quam  exitus  boaorum 
et  malorum  osao  in  oius  arbitrio.  Uade  sequitar 
sua  eanctitato  quodammodo  spoliari  Deum,  ubi  in 
rebua  perptexia  ad  eum  oon  reota  confugimus. 
Itaque  in  hao  toquendi  forma  oon  parum  subeet 
ponderie:  quia  dooemur  nou  posse  Deum  maiore 
affici  contumelia,  quam  dum  Buccumbimus  timori, 
ac  si  DOD  emineat  ipse  snpra  omnes  creaturaa,  ut 
rerum  oventus  moderetur.  Rursum  ubi  eius  auzilio 
freti  victrioe  fidoi  constaotia  perioula  contemnimus, 
tunc  vere  ipsum  ornari  logitimo  imperio.  Quia 
nisi  persuasi  sumuB  iDnumcras  rationos  oobiaque 
iooognitas  ad  noa  liberaodoa  penes  ipsum  iu  promptu 
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eese,  fingimus  quasi  tnortnum  idohim.  Merito  etiam 
ftddit^  Dc  sit  ipae  Deus  timor  populi  ac  pavor:  ut 
gciant  iuetiim  Bibi  ac  debitam  ropendi  meroedem 
ftDoriim  6CoIorum  ot  coDtomptU8  Dei,  dum  ita  mi^ere 
et  anxic  ad  pcrioula  irepidaDt.  Etsi  enim  timori 
adiuDgit  pavorom,  uou  vult  tameo  Induoos  cohor- 
refioere  ad  Dei  uomeD,  ut  rugore  ab  ipso  cupiant: 
6cd  quum  fiimplicitor  ab  ipsiB  cxijj^at  roverentiam 
Dei,  uottiDdao  perBoveraDtiao  causa  duplex  ponit 
nomeu.  Libcroa  ij^itur  ct  BolutOb  auimi  anxiotato 
fore  intelli^it,  si  penituH  corum  cordibut»  inuidcat 
Bcriua  Dci  timor,  nequn  nnquum  evauoticat.  Et 
ccrte  qiii&quis  Bponte  so  Deo  addicit,  ot  unum  ipsum 
proponic  sibt  timondum,  ut  koc  fraouo  se  contineat, 
sontiot  nullum  eius  praosidio  tutiorom  esse  portum. 
Quia  vero  protorva  licontia  oius  iram  provooare 
uun  desiDiiut  impii,  assidua  iuquictudiue  mentes 
eorum  voxando,  aupiuam  iltam  &ocuritattim  opiime 
nlciacitur. 

14.  (Et  erit  in  HQnduarinm,)  Promittit  voris 
Doi  cultoribus  traDquillum  unimi  atutum,  quia  Do- 
mioua  qiiafli  Bub  alis  suia  cos  protcgons  omncs 
oorum  trepidatiouos  facilo  pacabit.  Alludit  autom 
»d  sanctiticandi  verbum  quo  uupcr  usua  fuerat: 
quia  nomen  'i^lpD,  quod  nunc  sacrarium,  nunc 
arcem  sigQificat;  doduoitur  ab  illa  radice.  Sonsus 
est  igitur,  Dcum  nibil  requirero  cuiua  non  ufferat 
mutuam  compcnsauoncm,  quia  quisquis  oum  eancti- 
fioat  ipsnm  viojssim  experictur  certum  aalutis  aaylum. 
Etfii  autem  in  hac  sanctificatinQe  aliquid  inler  uos 
ot  Dcum  mutuum  est,  divoraa  tamon  est  ratio: 
ipenm  eDim  eanctificamua,  omnem  ei  taudem  et 
gloriam  tribuondo,  dumquo  ab  ipso  proraua  pende- 
muB.  Ipso  voro  nos  sauotitloare  dicitur,  dum  ab 
omuibus  malis  tuctur  ot  conserTat.  Porro  quum 
pBUci  admodum  purereat  pcuderentquo  a  promisaia 
cius,  propheta  voluit  pios  adyorsut»  ciuamodi  tonta- 
tiooom  munitos  esso.  Nam  pcriculum  crat,  no  tam 
malis  exemplis,  quasi  tempeHtato  aliqua,  abriporentur. 
Huc  igitur  vuluit  propUeta:  Duminus  orit  vubie 
optimus  ot  fidelissimna  custoa.  TamclHi  in  eum  alii 
impingant,  vos  tamen  ne  terreaunni:  permunete 
coDstanter  in  vocaticno  vestra.  Atque  htc  aubest 
tacita  aatithcsia.  Nam  aaootuarium  cst  velnti  arx 
in  excolso  ioco  poaitH,  ot  propugnaculum  defcDden- 
dis  ac  tuendis  piis:  impiis  vcro  obrucndia  ao  per- 
dendis,  quoniam  iu  ipsum  tomero  impiugunt.  Vide- 
bimus  autem  clariua  paulo  post,  quomodo  ct  hoc 
impletum  fuerit  partim  sub  Exocbia,  partim  exsilii 
babylonici  temporo:  et  tamcn  simul  adnmbratus 
fuerit  ChrifltUB,  qui  non  iustar  urcis  t^ed  utfendi- 
culi  potiua  laraolilis  futurua  crat.  Huius  oifeudiculi 
pracmonet  laaias,  ut  pii  nihilominua  in  eo  ac- 
quiescant. 

(Duahus  doniibus.)  Inscitc  ac  pcrperam  ludaei 
aonteDtium  hunc  diiiccrpunt  magis  quam  discindunt, 
Califini  opera.    Vol  XXXVl 


nempe  quod  laraeiitis  Doua  orit  partim  iu  saorarium. 
partim  io  otfeudiculum:  ac  ei  per  duaa  familias 
pioB  ab  incrednlia  diacerneret.  Potius  tidelibus 
praecipit,  quamvis  tota  fero  utriuaque  regui  muUi- 
tudo  illis  obHiatat  quo  miDua  Denm  sequantur:  ne 
tamen  deapondoant  auimos,  sed  omnibus  valere 
iuasis  nihilomious  perrumpant.  Potorut  aimpliciter 
dicere  propheta,  Erit  in  otfensioaom  Israeli:  sed 
plus  exprimere  voluit.  Totum  enim  populum  oom- 
prehendit.  eique  Deum  in  ruinam  fore  si(;uificat. 
Nam  diviaus  orat  populns  in  duu  rogna,  Epbraim 
acilicet  et  luda:  proptcrea  utrumque  cxpressit. 
NoDnuIIi  quidcm  cxoipiebantur:  scd  hic  luquitur  de 
UDiversu  curpore.  Inai^nia  oat  hic  locns,  ncc  satia 
potest  in  memoriam  revooari,  praeBcrtim  hoo  tem- 
pore,  quo  videmua  stntum  roliginnis  in  toto  orbe 
cbristiano  fere  collapsum.  Mulii  iaotaot  ee  ohristi- 
anoa,  qui  n  Deo  alieuiaaimi  auur,  et  quibua  Christus 
eat  lapis  otfensionis,  Pupiistae  inaolenter  et  superbe 
cius  nomine  eeso  otforunt,  quuni  tameu  supor- 
stitionibua  totum  eius  cultum  prufancni,  cumquo 
dedooore  et  probro  alfiuiant.  Eurum  vero  quibus 
purior  Doi  cultus  reatitutus  oat  paucii^aimi  sinccro 
atfcctu  ovangoliuQi  Dei  amplcctuutur.  Quocunque 
igitur  oouioa  vortamus,  «rruvisaimae  tentationes  sese 
onini  ex  parte  offerunt.  Ideo  nemper  haec  ntilissima 
admonitio  euccurrat,  minimo  novuin  cs^o  si  plurimi 
ao  fcro  omnea  qui  ee  ecciesiae  domeaticos  eaae 
iactaot,  impiogant  tamen  in  Deum.  CoostaDter 
intcrca  nobie,  quamlibet  pauci  aimus,  io  ipso  per- 
zuanendum  cat. 

{hicolis  lerusalem,)  Secunda  amplificatio  ost. 
Nam  postoaqniim  diiorum  regnorum  mentionom 
fecit,  ipaum  oaput  nominat.  TametKi  onim  univeraa 
regio  corrupta  enit,  videbatur  tanicn  Dominus  illio 
aedem  euam  retinere.  Signiiicat  crgo,  Dcum  io 
laqueum  esse,  non  tantum  vnlgu  quod  in  agris  ot 
oppidulis  dieperaum  erat,  sed  optimatibus  ipsis,  ot 
sacordotibus  qui  erant  Icrosolymae:  in  sacro,  in* 
quam,  illo  domicilio,  ubi  potiaeimum  Doua  me- 
moriani  riominis  aui  coli  voluerat.  Idque  etiam  a 
Duvide  tcatatum  eet:  Architccioa  ipeos.  quos  Do- 
minus  conatituerat,  lupidem  ungularom  ct  praecipuum 
reieciaae  (Paal.  118,  22):  quem  locum  Christue  ad- 
vereue  ludaeos  citana  ad  ee  pertinore  oatendit.  Hoo 
quidem  accidit  Isaiae  tempore,  eed  Chriati  etiam 
magie.  Impiotas  eniin  et  protorvia  paulatim  incrc- 
mcDta  copit,  doneo  ad  cumulum  vontnm  ost.  Itaquo 
et  aummi  et  intimi,  qui  scmpcr  Deo  contumaoiter 
obstitcrunt,  tunc  ctfraenatius  iu  ipaum  proruperunt. 
Pruinde  cumulua  cxitii  Biniul  noceesit;  sunt  cnim 
proraua  rciecti  a  Deo,  ouiue  Filium  abnegarant. 
Atqne  hinc  coliigitur  aeterna  Cbristi  divinitaa,  quum 
Paulus  (Rom.  9,  33)  ostendat  eum  esse  Deura,  de 
quo  hic  loquitur  propbeta.  Tjoquitur  autem  non 
do  Qovicio  Deo,   eed   de  eo  a  quo  coolum  et  terra 
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crenta  Bunt,  et  qui  bo  Mosi  patefecerat.    Idem  ergo 
Deus,  a  quo  &cinpor  eccleeia  gubernata  eet. 

15.  {Et  impinffent  multi.)  Pergit  impiis  com- 
minari,  quemadmodum  priua  cocperat:  et  non  im- 
pnne  evasuroa  pronunciat,  quicuuquu  iu  Deo  ac- 
quiescere  □ollont,  Talis  autem  cdt  comminatio: 
Quum  impegcrini,  deinde  corruent,  tandem  conte- 
rentur.  Idque  priori  metaphorae  respondet ,  qua 
Deum  lapidi  comparavit.  Ad  eam  alluBit  CbriBtue, 
ulrumque  menibrum  comprebendcDs:  Qui  ceoiderit 
Bupcr  huDO  iapidem,  confringetur:  auper  quem  vero 
oeciderit,  oonteret  eum  (Mat.  21,  44).  Quod  deinde 
Bequitur,  Irretieutur  ot  oapieDtur,  posteriori  meta- 
phorae  convenit,  qua  Doum  laqueo  et  tendiculae 
oomparavit.  Ne  igitur  impii  ao  Deo  fortioroa  aut 
astutiores  fore  puteut:  tandem  euim  ipsum  et  vi- 
ribus  et  prudentia  praevalere  sentient,  idque  suo 
exitio:  perdi  igitur  ipHOs  necesse  erit.  Aut  enim 
protinue  obterentur:  ant  ita  irretientur,  ut  nunquam 
se  explicare  queant.  Reepicit  etiaiu  pios  hacc 
deuunciatio,  ne  dubitent  a  consortio  miiltitudioiB 
86  alienare,  et  crimcn  diBcessionis  fortiter  ooDtem- 
oaot.  Non  est  autem  hoc  Dei  proprium,  sed^  ub 
ita  dicam,  accidentale.  Dei  enim  eet  homines  ad 
80  recipere,  et  firmum  pracbere  fuudamontum  sa- 
lutis.  Quod  otiam  io  Christo  luoulontius  perspeotum 
fuit,  et  adhuc  porBpicilur.  Idcoquo  Petrus  causam 
non  esBC  admonot ,  utcunque  iuipingaut  multi  in- 
creduli,  cur  tidei  nustrue  cursum  impediant  eornm 
offendioula:  quia  interim  ChriBtus  lapifi  nobis  est 
electuB  ac  preiioBUs  (l.  Pet.  2,  4). 

16.  {Liga  co^ttestatioiiem,)  Nuno  Domiuus  ser- 
monem  suum  ad  prophetam  convortit,  eumquo  eon- 
firmat,  dum  boHaDdum  eat  contra  apostatas  et  re- 
hellea,  ut  intrepide  et  constauter  muuus  suum 
exsequatur.  Quod  valde  neceBsarium  fuit:  magnam 
enim  contumaciam  iu  populo  experiebatur  Isaias: 
ita  ut  si  praeeeDtem  statum  tantummodo  speotasset, 
Dempe  infidelitatem  populi ,  vanoBque  et  irritos  la- 
bores,  protinus  deticere  necesae  fuerit.  Ideo  voca- 
tiooem  ipsius  conSrmare  et  obsignare  roluit  Domi- 
nuB:  noD  tantum  ipeiius  oausa,  aed  omoium  qui 
dootrinao  ipHius  parerent.  Quod  Bi  admodum  pauci 
udhaorcrent  verbis  propbotae,  tameu  Domiuus  tes- 
tatur  doctrinam  apnd  iiloB  obBignatam  cseo,  nec 
propterea  osee  vcl  illi  a  docendi  officio,  vel  his  a 
fidei  obediontia  desistendum.  Comparat  autem  doc- 
trinam  verbi  literis  obaignatis:  quae  a  multiB  qui- 
dem  contrectari  et  teri  poasunt,  Bed  tamoD  a  pauois 
leguntur  atque  intelliguntur:  ab  iis  Bcihcet,  ad  quos 
pertinent  et  missae  sunt.  Ita  verbum  Domini  per- 
cipitur  a  paucis,  ab  electiB  scilicet,  tametai  omnibus 
communiter  proponitur.  lis  ergo  obaignatum  oet 
verbum  qui  nihil  fruotus  ex  eo  porcipiunt:  atque 
ita  obsiguatum  est,  ut  Domiuua  ipsum  auia  per 
Bpiritum   resiguet   atquo   aperiat.     Quidam   verbum 


"ns  deducunt  a  ISJ,  ac  vertunt  Custodi.  Quod  etsi 
ad  aummam  rei  noo  multum  refert,  rectiaa  tamen 
oBse  quod  sequutus  sum,  colligitur  ex  altero  verbo 
Ob&igoa.  Solebant  enim  aotiquitua  tilo  perforare 
literaa,  ut  deindc  sigiltum  imprimoreut.  Utilisui- 
mam  hano  doctrinam  oolligimus:  nompe  doctorea 
et  ministros  verbi  in  officio  buo  constauter  pergere 
oportero,  quamvis  omncs  homineB  dcficere  videan- 
tur,  nec  quidquam  praeter  cODtumaci»m  et  proter- 
viam  prae  ee  feraat.  Reservabit  enim  Dominus 
sibi  diecipnlos  aliquoa,  apud  quos  legentur  oum 
fructu  eiua  literae,  tametsi  aliis  occludantur.  Eudem 
metaphora  utotur  propheta,  qnum  dicet  (29,  11): 
Verbum  simile  esso  libro  clauao:  sed  illio  impiorum 
tantum  montionem  facit:  hio  vero  dieciputorum, 
apud  quos  doctrina  verbi  iufructuosa  Don  est. 
Obiiciet  quispiam,  Au  igitur  prophcta  praetermiBSO 
populo  debuit  se  subducero  et  concludcre  cum  di- 
scipulis,  intcr  quos  aliquis  profectus  crat?  Reapoo- 
deo,  uon  esse  huno  propbetae  seneum :  voluit  onim 
Dominus  Isaiam  publice  vociferari  et  patofaccre 
omnibuB  voluntatem  buam.  Sed  quia  surdia  loque- 
batur,  ideoquo  minus  animi  habere  poterat,  quod 
nullum  operae  pretium  exataret:  ideo  Dominua 
ipsum  animandum  atque  incitandum  esse  conauit, 
ut  rebua  etiam  deploratiasimia  pergoret :  discipulis- 
que  auis,  quautumvia  paucis,  contentUB,  fortior  in 
diea  mugie  magisque  cvaderot. 

17,  {liaque  exapedabo.)  Particulam  T  malui 
vertere  Itaque:  quoniaui  propheta  sose  colligit, 
postea  quam  accepit  a  Domino  quam  nupcr  vidimus 
consolatioDcm :  Quum  Dominua  velit  diBcipuloa  ha- 
bero  apud  quoa  obsignata  ait  oius  doctrinu,  ego 
jpsum  exspectabo:  quamvis  absconderit  faciem  suam 
a  lacob,  id  eat^  reiocerit  ac  reprobarit  populum 
auum.  Insignis  locus,  cuius  meditatione  asfiidua 
nos  plurimum  auimari  decct.  Tametsi  enim  uni- 
versue  orbis  deficere  videatur,  tamen  forti  animo 
pergendum  eat.  Imo  quamvis  Deus  a  populo  suo 
faoiem  abeconderit ,  et  reieoti  sint  ii  qui  numon 
eiuB  profitebantur :  ipse  tamen  invicta  apo  exapec- 
tandus  eat.  Hoo  unicum  nobis  remedium  roHnqui- 
tur.  Exspcctandi  verbum,  non  parum  habet  pon- 
deria:  ac  ai  dicerot,  Ego  tameu  non  deflectam  a 
Deo.  perstabo  in  lide.  Auget  etiam  quum  addit, 
Praestolabur.  Nam  quum  ad  acandala  quaolibec 
soleat  vacillaro  ac  labasoore  tides  noatra,  hoo  tamen 
graviesime  concutitur  dum  videmus  nos  sociia  de- 
atitui,  et  profeaBos  esse  hosteB  qui  audaoter  nomen 
eccleBiae  obtendunt.  Soleot  enim  ecandala  nos 
avertere  a  Deo,  atque  ita  conturbare  ut  veritatem 
Verbi  in  dubium  rovocemns.  Haec  igritur  conaolatio 
valde  necosaaria  est,  sivo  calamitatibua  prcmatDr 
ecolcsia,  sive  pertidia  multorum  diasipetur. 

18.  (Ecce  ego.)  Hic  non  modo  teatatur  pro- 
pheta,   so  patienter  exspeotaturum,   scd  etiam  forti- 


183 


IN  I8AIAM 


184 


Aflinonet  igitur  ut  foniter  resistant,  st  qui»  eoa  ad 
snperetitioncm  et  nefarioa  ritua  solticitet.  Plurali 
BUtem  nnmero  nhtur,  ut  vulgaro  omnium  ordinura 
vitium  fuisae  aietiificet,  qnodque  paeeim  graesabatur. 
Ac  Bi  diceret,  Video  quid  futurnm  sit:  magno  in 
periculo  versabimini:  quia  tentabunt  vos  popularos 
vesiri  abducero  a  vero  Deo.  Nam  ut  impii  8unt, 
ita  voa  Bui  aimiles  esso  optabuut.  loterea  quam 
Bceleste  a  Dei  lege  et  foedere  deacivorint,  ostendit, 
quod  sine  verecundia  pythonea  et  divinos  obtrudant, 
quorum  exsecrabile  dobobat  eeae  nomeo. 

{Annon  populus.)  Quidam  uno  contextu  legunt 
in  persona  impiorum,  qunai  hoc  praetextu  abute- 
rentur  ad  fallendoe  simpliccs:  quia  nulla  gene  careat 
oraculis  et  revelationibus,  sed  nnaquaeque  consulat 
deos  8U0S.  vel  eorum  looo  magos  et  pytbonioos 
spiritus.  Rectius  tamen,  meo  iudicio,  sootiunt  alii, 
quod  respoDSum  euis  discipulis  suggcrat  It^aine,  ai 
ad  impios  oaltus  eollicitari  contiugat.  Nondum 
tamen  do  aensu  liquet.  Vulgo  euira  sic  expoaitur 
hio  locue ,  ac  si  a  minore  ad  maiua  fieret  in  eo 
comparatio.  Quid?  quum  genlos  conanlant  deos 
SU08,  qui  tamcn  falsi  sunt,  aa  uon  phiris  erit  Deus, 
quem  verum  eese  acimua,  qui  se  nobis  tot  teati- 
moniia  patefecit?  quantus  pudor  est,  pluris  a  genti- 
bus  fieri  sua  idola,  quam  a  nobis  Deum !  Verum 
ego  hoc  de  Indaeis  ipsis  interpretor,  qni  populua 
xxz  l^ox^^i  vocantnr,  quod  eseent  a  Deo  adoptati. 
Nec  interest  quod  prophcla  plurali  nomino  utitur, 
vn7N:  nam  ot  D^"!':'^  singulari  sensu  accipitur.  Et 
hio  clypeua  est  qno  omnea  auperstitiones,  quae  no- 
his  obrepunt,  repelli  debenC.  Dum  cogitant  alii  ot 
dnbitant,  an  expediat  coneulere  divos:  hoc  statim 
JQ  promptu  sit,  unum  Deum  consuleodum  esse. 
Allueit  autem  propheta  ad  locum  illum  Deutoroaomii 
(18,  10  88.):  ubi  Domiuus  vetuit  ne  ad  magos  et 
ariolos  eeee  conferrent.  Et  no  hoc  praetoxtu  se 
excusarent,  quod  cuique  genti  erant  aui  aruspicos 
ant  coniectorea,  subiunxit  fore,  ut  propheta  ipsos 
non  dcficiat,  ucc  dcatitufintur  necessaria  doctrina. 
Eo»  igitur  ft  verbo  suo  Dominua  omnino  pendere, 
et  ex  ipso  solu  discere  quidquid  oognitu  utite  foret, 
ipsiquo  obsoquentes  esse  voluit.  Quod  autem  se- 
qnitar,  A  vivis  ad  mortuost  secus  alii  reddunt:  1^3 
Tulgo  interpretantur  Pro,  et  tuno  scnsus  talia  est, 
An  pro  vivorum  negotiis  consalcntiir  mortui?  Atqui 
quum  sensus  illo  coactus  ait,  aplius  forte  esset  ita 
eiponore:  Dominns  vult  nobis  njagister  esse,  atque 
in  eum  finem  conatituit  prophetas,  ut  ex  ipsis  vo- 
luntatem  cius  Boiamua:  propheta  euim  oa  Domini 
eet.  Ncfaa  igitur  eat  mortuos  adire,  qui  ad  id 
minime  ordinati  eunt.  Nec  enim  Dominus  voluit 
ad  noa  docendoa  uti  opera  mortuorum.     Sed  quum 

Sropius  omoia  expendo,  malo  accipere  "ij;3  pro  Ab. 
fempe,  a  vivis  ad  mortuos.     Ac  si  diceret,    Deum 
nobis  uoam  suflGccre  pro  Tivis  ot  mortuis.    Si  coe- 


I  luin^  terram  et  inferos  perTusfres,  repenos  unum 
I  Deum  nobia  aufficere.  Atque  hio  oplimus  mihi 
videtur  Benaua,  et  aua  aponte  fiiiit.  Pius  igitur 
instruit  prophela  adveraua  maohinationeB  et  insidias 
impiorum,  quibns  alioqui  ad  defeotionem  induci 
possout,  ut  Deo  uuico  magietro  conienti  sint:  neo 
tantum  illi  iniuriao  faciaoty  ut  posthabita  eius  doc- 
trina  alios  sibi  magistroa  accer^ant:  aed  omnibus 
valcre  iuesis  peodeant  a  sola  ipeius  verirate:  quod 
continuo  poet  ilorum  repetit  et  confirmat. 

20.  {Ad  leffcm  et  testimoinim.)  Varic  quidem 
exponitur  hic  locus.  NonnuUi  onim  hio  iurisiuraudi 
formam  osse  putant,  ao  si  propheta  per  legem  iu- 
rarct  ipsos  csse  Hpoatatas,  atque  alioa  ad  eimilem 
apostasiiim  incitaturos.  6ed  ego  atiter  accipio,  noa 
ecilicet  ad  logera  et  testimonium  rovocari.  Nam  et 
parlicula  h  hunc  sensum  operte  indicat.  Coniun- 
gitur  autcm  toatimonium  cum  lege,  non  quaei  res 
divcrsa  eit^  sod  causa  oxplioationis:  ad  legem.  quao 
cnntinet  testimonium,  eeu  testiiicaliouem  divinae 
erga  nos  voluntatis.  Denique  accipiendum  esc 
testimonii  nomen  epitheti  loco,  ut  sciamus  quem 
usum  nobis  lex  atferut,  quod,  sciltcct,  Deus  sese 
nobis  in  oa  patefaciat,  et  declaret  quali^  erga  nos 
esae  velit:  quid  a  nobis  requirat,  deuique  omnia 
cognitu  necossaria  praescribat.  Praeolarum  igitur 
est  legia  encomium,  quum  doctrinam  satutia,  ec 
bene  bcateqno  vivondi  uormam  coutineat.  Undo  et 
merito  vetat  nos  ab  ca  vol  miaimum  doflecterc:  ac 
si  diceret:  Relinquite  omnes  superatitiones  in  qui- 
bue  Jsti  insaniunt:  nam  Deo  solo  minime  contcnti 
accersunt  eibi  innumera  Hgmenta.  Hoc  etiam  modo 
loquitur  Ohristus  (Luo.  16,  29);  Habeot  Mosera  et 
prophetas,  ipsos  aiidiant.  Nam  etsi  introduoitur 
illio  Abraham  loqoena,  tamen  oraculum  perpetuam 
est,  quod  ore  Doi  prol^ortur.  lubemur  ergo  aodiro 
legem  et  prophetas,  no  laboromus  nova  curiositatei 
nec  quidquam  ox  mortuie  acire  cupiamue.  £t  enim 
ai  lex  et  prophctae  noa  aufBccrcot,  Dominus  alia 
adiumcnta  non  deneg^arot.  Hinc  agnoscimus  omnia 
qaae  rorbo  adduntur  damnanda  et  reiicienda  essc. 
Dominua  enim  nos  omnino  a  verbo  auo  pendere 
oiusquo  cancelliB  iDcluBam  esse  intelligentiam  no- 
Btram  voluit.  Quare  ei  aliis  praobemaB  aures,  oum 
magna  oius  iniuria  ticentiam  ab  eo  negatam  arri- 
pimua.  Quidquid  autcm  ex  se  ipsis  profcrent  ho- 
mines,  nihil  aliud  crit  quam  corruptcla  vcrbi.  Ne- 
cesso  est  igitur,  si  volumua  parere  Dco,  omnea 
alios  magistros  roiicero.  Admonet  etiam,  noa  tunc 
demum  adversus  impioa  caltus  et  superstitiones 
tutos  fore,  si  io  lege  Domini  acquieBcamu&.  Nam 
queraadmodum  PanTus  vocat  vcrbam  Dei  gladium 
epiritua  (Eph.  6,  17):  ita  eo  3atan  omniaque  eius 
commenta  profligantur.  AdipBumigiturconfugiendum 
erit,  quotica  nos  adorientur  hostea:  ut  co  inetructi 
Btrenue  confligero  et  taodem  ipsos  profiigaro  possimus. 


(5i  non  dixerint.)  Nnn  refero  omnoB  buius  loci 
ezpoaitioDes:  quia  i3imi&  longum  foret.  Deinde  vera 
expositio  videtur  mihi  adeo  firma,  ut  per  ae  alias 
Dullo  Dogotio  refutot.  Yulgo  sio  exponuDt,  impioB 
de  8uis  figmentis  nugari,  et  suas  fallacias  vcudi- 
tare:  quia  nihil  cst  iu  iis  lucis,  id  OHt,  carcnt  iu- 
telligentia  commuui.  Ego  vero  hac  ratione  auimari 
ad  oonstantiam  fideles  interprotur-  quiu  si  disson- 
tiaut  impii  a  rectu  doctriua,  nihil  atiud  quam  oao- 
citatem  suam  et  tenebras  proJeut.  Spornoiida  enim 
eorum  vesania  est,  ne  quid  obstaouli  nobis  afforat. 
Quemadmodum  et  Christus  admonet,  tales  sccuro 
omitteudos  esse,  ne  quid  nos  moveat  eorum  caecitas 
vel  obstinatio:  Caeci  sunt,  inquit,  et  caecorum  du- 
ces:  an  vero  vos  cum  ipsis  ultro  perire  vultis? 
(Matth.  15,  14).  llaquo  iubet  propheta  tantum 
verbo  tribui  autoritatis,  utaudcamuB  totum  mundum, 
81  repugnet,  securo  contemnore.  Nam  et  angeloB 
ipsos,  si  idem  iis  accideret,  autoritaio  verbi  con- 
demnare  possemua.  Si  angelua  e  coeto  aliud  prae- 
dicaverit,  inquit  Paulus  (Gal.  1,  8.  9),  anatbema 
Bit.  Quanto  ergo  magis  horaioes  Doo  adverBantes 
intrepide  damnabimus?  Et  emphatica  est  loquutio, 
Si  DOD  dixerint  iuxta  verbum  hoo:  quia  oaccitatis 
damnatur  qui&quis  Don  oxtemplo  et  sine  oontro- 
versia  scnteDtiam  hanc  amplectitur,  doo  esso  sa- 
pieDdum  nisi  ox  Jego  Dei. 

21.  {Et  transibit.)  Ne  se  publieis  erroribus 
illaqueari  sinant  fideles,  subiicit  quam  borribilis 
poena  mancat  impios  ubi  a  Deo  defccerint,  stu- 
docriDtquo  alios  ad  eaodom  defeolionem  adducere. 
Locna  est  aJiquantum  obscurus:  obscuritas  vero  cx 
eo  manat,  quod  verba  ipsu  dod  satis  expCDsa  fue- 
runt.  Est  enim  empbasis  iu  vcrbo  ID^f.  Nnm  per 
traDsitnm  significat  errorem,  quo  vagautur  homines, 
quibus  noD  datur  quioseere,  dcc  fixam  usquam  se- 
dem  habere.  Atque  Bubaudiendum  est  id  verbo  iu- 
definito  oomeDf  TraDsibunt  ludaei.  Per  pronomen 
in  ea  ludaeam  intelligit,  quam  Dominus  omnibus 
aUiB  regioDibua  praetulerat:  ideoquo  faoilo  suhaudi- 
tur,  etiam  si  propheta  nou  exprimat.  Ao  si  dice- 
ret:  Promisi  quidom  regionem  illam  populi  moi 
haereditatem  porpotuam  fore:  sod  vagi  et  inquieti 
eruDt:  quemadmodum  accidit  iis  qui  sedibua  expulsi 
fameque  et  pGsto  et  omni  calamitatum  genere  af- 
flicti  sedem  aliquam  ubique  et  conditionem  melio- 
rem  quaerunt,  nusquam  tameu  reperiunt.  Itaque 
oppoDuntur  haec  dicta  insigoi  bencficio  Dei,  quod 
toties  a  Mose  commemoratur:  foro  scilicet,  ut  eta- 
tam  sit  itliB  domicilium  in  ludaea.  Nam  hio  pa* 
lantes  atque  errahundos  fore  dcnuDciat,  dod  in  sua, 
Bcd  iD  extora  regione:  ut  quocunque  vcneriDt  ia- 
finitae  ipsoe  aerumnae  iuvadant  atque  exagitent. 

{Quum  esurierint)  Videtur  prophela  snhindi- 
care  ludaeorum   oonTerBionem   ac  si  diceret,   Tan- 


dem  oppressi  malis  Teaipiacont.  Efr  certe  haec  est 
medicina,  qua  Dominus  pleromque  curnt  morbum 
obstinationia.  Si  quis  tamen  impiorum  iodigDatio- 
Dcm  et  fremitum  sino  poouitentia  dcBcribi  putet 
verbo  Esuriendi,  non  taDtiim  famen  et  sitim,  sed 
alias  quoque  aerumnas  auv£xScxcxG)c  comprehendit. 
Yerbo  irritandi  significat  quud  vutgo  dicimug,  Ils 
se  despiteront.  Incipiont  sibi  displicire,  et  detestari 
omnia  praesidia,  quibue  antea  con&debant.  Atque 
hoc  resipiscentiae  initium  est.  Nobis  enim  blandi- 
mur  iD  felici  statu:  oppressi  vero  omnin  quae  circa 
noa  Bunt  detestamur.  Caoterum  si  quis  referro 
malit  ad  reprobos,  hoc  verbo  notatur  amaruleutia 
quao  adeo  ipsos  non  humiliat ,  ut  potius  acuat 
farorcm. 

{Mdledicent  regi.)  Per  regem  DODnulli  Deum 
intelligunt.  Quo  sensu  Zophonias  (1,  5).  Melc^iom, 
id  est,  regem  eorum  accepit.  Ego  vero  bic  regem 
eb  Deum  diBtinote  accipio.  Impii  cnim  excaccati 
primuui  auut  falsa  idolorum  liducia:  dcinde  con- 
stituuDt  sibi  pracsidium  iD  rchus  lcrreDis.  Quum 
ludaeia  rcx  esset,  cius  gloria  ot  potentia  snperbie- 
bant.  Et  quum  Isaias  conciooarctur,  iuipii  regem 
adversus  ipsum  instigabant:  totum  otiam  popuJum 
commovebaut,  ut  regem  velut  antesignanum  se- 
qucretur.  Quia  igitur  partim  idolis,  partim  rege 
male  gloriati  fuerant,  tot  oladibus  affiigendos  esse 
dcDUDciat,  ut  cogantur  et  deos  suos  et  regem  de- 
testari.  Atque  hoo  resipisoendi  principium  est,  ut 
cum  detestationo  procul  abigamus  omuia  impedi- 
menta  quae  dos  a  Dco  abducebant. 

{Sursum  aspiciet.)  Trepidam  mentis  agitationem 
describit,  qua  vexantur  miseri  hominos  doneo  sur- 
sum  constantor  intoDdere  didioerint.  Eat  quidem 
hic,  ut  paulo  auto  attigi,  aliquis  profectuSf  quum 
aerumuis  ct  castigacionibus  edocti  abiecta  socordia 
quaerendis  remcdiis  impondimus  opcram.  Scd  ultra 
progrediendum  est,  ut  scilicet  dcfixi  in  uno  Deo 
DOn  circnmspectemus  in  varias  partcs,  Doquo  in- 
stabiles  volutemur.  Quidquid  sit,  extrema  quaeque 
ludaeis  minaturlsaias:  quia  magis  erant  praefracti, 
quam  ut  levi  et  moderata  ferula  Deus  eorum  per- 
vicaciam  subigcrot.  Passet  tameu  exponi  in  bonam 
partem,  quod  ludaei  in  coelum  tandem  attollent 
oculos:  sed  tunc  aeorsum  legendus  esact  22.  vorsua 
qui  soquitur,  Quum  spcctavorit  ad  terram:  ac  tuuc 
sensufi  esset,  ludaoos  ad  Deum  cunverBum  iri,  quo- 
Dium  in  terra  praeBidiis  omDibus  destituentur:  nec 
quidquam  praeter  horreodas  catamitatee,  quocuDque 
oouloB  flexeriDt,  sese  osteDdet.  Suut  autem  hic 
alia  tranalata,  alia  simplicia.  Nam  per  caliginem  et 
lenebras  nihil  aliud  quam  res  adversas,  more  scrip- 
lurae,  aignificat.  Sed  addit  Impulsum,  quo  cala- 
mitaa  mirum  in  modum  amplificatur.  Nam  ei  is 
qui  in  teuebris  est  impellatur,  longe  gravius  offen- 
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dit.  Ita  gravi  aeramnae  aliam  etiam  graviorem 
additum  iri  sigDiticat,  quo  magis  praecipitentur. 
Nibil  ahuii  cuim  iDtclligit»  quam  iudicia  Domini 
tam  horreada  foro,  et  poeoae  tum  acerbas,  ut  otiam 
inviti  in  ooelum  cogaDtur  suBpioere. 


CAPUT  IX. 

1,  Non  tamen  obscuraiio  iuxta  angustiam  quae 
ei  accidii  tempore  quo  primum  leviter  altigerunt  *) 
terram  Zehul&n  et  terram  Neptali:  nec  posterius^ 
quum  aggravarunt  per  viam  maris  uUra  lordattemy  in 
GalUaea  gentium.  2.  Topulm  ambutans  in  tenehris 
vidit  lucem  magnam.  Qui  habitahant  in  terra  umbrae 
mofiisj  lux  ajfulsit  super  eos.  3.  MuUiplicando  gen- 
tem  nun  aujcisti  laetiliam,  laetati  sunt  coram  te  se- 
cundum  laetitiam  in  messe,  quemadmodum  exsuliat^. 
dividendo  spolia.  4.  Quoniam  iugum  eius  onerosum, 
et  virgam  humeri  eiuSy  sceptrum  exactoris  eius  con- 
fregistif  siciU  in  die  Mndian.  5.  Quanquam  omne 
praelium  heUaniis  fit  cum  strepitu  et  volutattone  vestis 
in  sanguine:  erit  hoc  in  cx>rnhustionem^  cihum  ignis, 
6.  Quia  puer  natus  est  nohiSy  filitcs  datus  est  nohis,  et 
constittttus  est  principatus  super  humerum  eius:  et 
vocabUur  nomen  eius,  AdmirabUiSj  Consiliarius,  Deu^ 
fortis^  Pater  saecidi,  Frinceps  pacis.  7.  Mvitiplicationi 
principatus  et  paci  non  erit  finis :  sujtct  solium  David 
et  super  regnum  eius^  ut  disponcU  d  stahiliat  ipsum 
in  iiidicio  d  iustitiaj  ah  hoc  tempore  usque  in  per- 
petuum.  Zclus  lelt&vae  exercituum  hanc  rem  faciei. 
8.  Verhum  misit  Dominus  in  lacoh,  et  cecidit  in 
Israel.  9.  Et  sciet  populus,  omnes  Ephraim  et  incola 
Samariae,  qui  dicwnt  in  superhia  et  altitudinc  cordis: 
10.  Lateres  ceciderunt,  et  pditis  aedificabimus :  syco- 
mcri  succisae  sunt,  ct  cedros  sufficietnus.  11.  Mqui 
roborahU  Ichova  hostes  Heein  contra  ipsum,  et  ini- 
micos  eius  coadunabit:  12.  Sgrta  a  fronte^  et  Phily- 
staei  a  tergo:  dcvorahuntquc  Israel'^)  toio  ore.  Nec 
m  hoc  toto  aversus  erit  furor  eius,  sed  manus  exus 
adhuc  extcnia.  13.  Atqui^)  populus  non  est  reversus 
ad  percussorem  suunij  nec  lehovam  exercituum  quae- 
sierunt.  14.  Ahscitidet  ergo  lehova  ah  Israele  caput 
et  caudam,  ramum  et  arundinem  die  uno.  16.  Senex 
et  vultu  suspicicndus,  hic  est  capul:  propheta  autem 
qui  docet  mendacium,  hic  est  cattda.  16.  Nam  guher- 
natores  populi  huius  surU  seduciores,  et  qui  reguntur 
in  €0  perditi.  1 7 .  Propierea  super  adulesceniibus 
eius  non  gaudebit  Dominus:  d  pupiUorum  eius  et 
viduarum    non    miserehitur.      Quoniam    omnes    sunt 


')  1551:  Non  tumeu  obsourubitur  cui  Imec  aDgustin  con* 
tLDget,  iuzta  tempufi  primuin  qno  allerarunt  ...  ')  1551: 
lerusalem.     ^)  Yel  quoniam. 


hgpocrUae  et  scderaii.^  et  omne  os  loquitur  neguitiam. 
In  hoc  ioto  non  erU  aversus  furor  eius,  sed  adhnc 
mantts  eius  extenta.  18.  Quoniam  succensa  est  vdui 
ignis  impieias,  vepres  et  spinas  devorahit.  Posiea 
exardebU  in  condensa  sylvae ,  et  devahitur  fumus 
ascendeniis.  19.  Prae  ira  lehovae  exercituum  ob- 
seurabiiur  terray  et  fiet  populus  quasi  cibus  ignis. 
Netno  frairi  suo  parcd.  20.  Bapiet  quisque  ad 
dexteram,  et  esurid:  comedd  ad  sinisiram,  d  non 
saturabitur:  quisque  carnem  brcu:hii  sui  detH>rahU: 
21.  Menasse  Ephraim,  ef  Ephraim  Menasse:  pariter 
ipsi  conira  ludam.  Nec  i»  hoc  toto  aversus  erit 
furor  eius:  sed  imnus  eius  adhuc  extenta. 

IN  CAPUT  IX, 

1.  (Non  tameti.)  Incipit  epe  mitigationis  solari 
mi8oro&,  no  iQgonii  maloriim  coDgerie  absorbeantur. 
Multi  iu  contrariam  prorsua  ecutoDtiam  verba  haec 
trahuDt:  nempe  ut  eit  comminatio,  quao  graviorcm 
ludaeis  ajflictionem  denunciut,  quam  quum  aTcglath 
Pelezer,  aut  a  Salmanazaro  afflicti  sunt.  Prior 
gravem  clattcm  intulit,  poaterior  longo  graviorem, 
quia  dooem  tribuB  in  captivitatom  abduxtt,  et  de- 
levlt  populi  nomen.  Gravissimam  igitur  omnium 
cladem  hic  nounulli  praedici  putant:  quia  ai  cum 
utraquo  illarum  conforatur  ambas  superet.  £tsi 
autom  boo  roiicoro  propositum  uon  ost,  quia  pro- 
babili  colore  non  caret,  tamen  in  diveream  sen- 
tontiam  poliiiB  incHno:  etsi  magis  arrideat  prior 
ille  sensus.  Propheta  hypooritis  delitias  excutere 
voluit,  nc  putareot  cladem  hanc  quao  exitiatie 
futura  crat  iDstar  procellac  mox  transituram  eicut 
priorea.  Ita  particula  ^J  proprio  sumotur.  8ed 
mco  iudicio  optime  convenit,  cousolationem  esec, 
in  qua  incipit  temperaro  quao  de  horrendie  illis 
tenobris  et  impulsu  dixorat;  ac  poenarum  illarum 
aoorbitatom  mitigans  ad  sperandam  Dei  gratiam 
erigit.  Ac  ei  diceret:  Et  tamen  in  atroci  iila  clade, 
quam  substinobant  Tudaei,  non  erunt  tales  tenobrae, 
qnalee  quum  t^rra  Israel  primum  a  Teglath  Pe- 
lezer,  deiDdo  altquanto  durius  a  tSalmanazare  afflicta 
est.  Poterant  enim  nlioqui  tidolea  iu  tantis  aaguetiiB 
dotiGore,  nisi  consolationo  aliqua  eorum  animi  ereoti 
fuissent.  Ad  eos  igitur  sermonem  convertit  leaias, 
ne  68  periisse  existiment.  Plagas  enim  quibas 
plectentur,  prioribua  lonioreH  fore  gigniHcat.  Atqne 
haec  interpretatio  quam  gonuioa  sit,  paulo  post  ex 
oontextn  facilo  liquebit.  Cur  voro  propbota  haoc 
cladem  qnae  lougo  sitrocior  erat  mitiorom  ot  tolera- 
bilem  foro  dicitl'  nam  evertenda  erat  lcrosolyma, 
diruendum  tcmplum,  abolenda  eacriticia,  quao  eupo- 
rioribtis  cladibus  illuosa  pcrmaaserant.  Hacc  igitur 
omnium  saevieBima:  ot  priores.  eius  respectu,  levea 
vidori  possout.  fScd  uotaudum  eet,  huic  certam 
promissiouem  additam  eseo,  quum  in  prioribue  nulta 
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G8&et  Hao  autem  sola  et  TiDci  tentatioDeB,  et 
plagae  leviores  reddi  possuDt.  Hoc  solo,  iDquom, 
condiDneDto  mala  oostra  leaiuntur:  qui  eo  deatituti 
sunt»  omneB  doBperare  neceaae  e&t.  Quod  ei  Do- 
miuUB  DOB  eo  coiifirmet,  auxilii  spem  afferena, 
nuUum  eat  tam  grave  malum,  quod  non  levo  ezisti- 
memuB.  Hoc  similitudine  faciliua  reddi  poteet: 
Accidet  ut  qms  in  rivulo  exiguo  submorgatur,  si 
praeccps  in  eum  deciderit,  qutim  tamen  o  medio 
mari  tabiilam  aliquam  nactus  evadere  et  in  portum 
deferri  poseet.  Ita  etiam  levissimae  cladca  nos 
obment,  in  quibus  Dei  grntia  dostituemur:  quum 
e  summa  clado  frcti  Dei  vorbo  eripi  ot  incolumos 
evadcre  poeacmuB.  Quod  ad  vcrba  epectat,  quidam 
vocem  r|)?iD  adiectivo  sumunt,  quaai  diceret  pro- 
pheta,  Non  obscurubitur:  Bed  relativum  fcminiDi 
generis  quod  paulo  post  eequitur,  non  patitur  ad 
viros  hoo  referri.  Rectius  ergo  alii  Domeo  aub- 
stantivum  esse  doceot:  ideo  ad  verbum  rcddcro 
placuit :  Non  erit  ludneae  obscuratio  ^,  seoundum 
anguatiam  temporie,  etc.  Quod  vorbom  "^pn  quidam 
cxpoDUDt  quasi  populo  in  oxBilium  abducto  exone- 
rata  essct  terra,  penitus  Dlienum  cst  a  bouiju  pro- 
phetac,  nec  quadrat  coDtoitui:  quia  scquitur  mox 
regiooem  maritimam  secuuda  clado  fuisse  aggra- 
vatam.  Porro  non  dubium  est  quiu  verbum  hoc 
T3Dn  superiori  respondeat.  Quia  ergo  Teglath 
Pelezer  non  nisi  partem  exiguam  regni  afflixcrat^ 
clades  per  oum  illata  !evis  dicitur  secundao  re- 
spectu,  quam  ioflixit  Salmaoazar.  Viao  maris  fit 
mcntio,  quia  Galilaea  litori  mariB  Mcdilerranei 
vicina  erat:  ab  altcra  autem  parte  cinota  tractn 
lordania.  Vocatur  autem  Galilaea  gentium ,  non 
tantum  quod  propinqua  esset  Tyro  el  Sidoni.  eed 
etiam  quod  illio  permuUae  gentca  ludaeiH  commixtae 
erant:  quia  ex  quo  regio  illa  a  tSoIomone  regi  Hiram 
concessa  fuerat,  nunquam  sio  potuit  pacari,  quin 
partem  eius  aliquam  occuparent  gentes. 

2.  {Fopulus  amhtdaus'  in  t^nebris.)  Do  rebus 
futuris  loquitur  in  temporo  praeterito,  ut  poputo 
quaai  in  rem  praoBontom  adducto  liceat  in  excidio 
urbis,  in  captivitate  sua,  et  quasi  rerum  omnium 
interitu,  lucem  Dei  conspicore.  Bumma  igitur  est: 
in  ipsis  teuebriB,  imo  in  morte  ipaa,  bone  nihilo- 
minus  ease  sperandum:  Deo  enim  satis  virtutis 
sQppetere,  nt  populo  atio,  postquam  interiisse  vide* 
bitur.  vitam  restituat.  Matthaeua  hunc  looum  citans 
(4,  15.  16),  videtur  ipsum  in  alienum  soDBum  tor- 
qnere.  Ait  enim  imptetum  csse  hoc  vaticinium, 
qnum  Christus  circa  oram  maritimam  coDcioDarotur. 
Verum  si  rccte  expendimus  aimilitudioem ,  Mat- 
thaeus  recte  et  vero  sensu  huDC  locum  Christo 
acoommudavit:  tametsi  vulgo  intcrprotes  nostri  non 
satis  exacte  ipaum  enuclearo  videutur.  Nam  quum 
simpUciLer  ad  regnum  Christi  pertinere  dicunt, 
rationem    non    exprimunt:   neo   declarant  quomodo 


huic  loco  td  conveniat.  Si  igitur  goouinum  huius 
loci  Bcnsum  asseqni  velimus,  repetendum  memoria 
quod  iam  alibi  dictum  est,  prophetam,  quum  de 
educendo  e  Babjlone  popnlo  loquitnr,  non  nnam 
Bolam  aetatem  apcctare,  sed  et  reliqnas  complecti, 
usquo  dum  advenit  Chrititus,  plenissimamquo  populo 
Buo  libortatem  attulit.  Nnm  rodemptio  babylonica 
veluti  praeludium  fnit  inBtaurandao  occlesiao,  DOn 
ut  paucia  quibuadam  anoiB  exstaret,  sed  tautisper 
dum  prodiret  Mesaias:  qui  veram  salutem ,  non 
corporibus  tantum,  sed  aDimis  quoque  ipsis  afferret. 
Quem  morem  Isaiao  uaitatum  ease  comperiemus, 
quum  in  oiuB  lcctioue  paulum  modo  fuerimua  pro- 
groBBi.  Itaque  prophota  de  captivitato  babylonica 
loquutus,  quae  calamitatem  gravisaimam  portendebat, 
eam  leviorem  foro  demonatrat  ca  clade  quam  prius 
8U8tJDuerat  Israol:  qiioniam  Domioua  huio  cladi 
modum  et  finom  staruorat,  videlicot  scptuaginta 
annorum:  qnibuB  exactis  lux  Dommi  ipsis  affujiiura 
erat.  Hao  ergo  tiduoia  liborationis  animoa  mctu 
proetratoa  erigit ,  no  ultra  modum  afflictarentur : 
atquo  ita  ludaeoB  distinxtt  ab  Israetitis,  quibuB  tam 
propinquac  instaurationis  spes  non  erat  proposita. 
£tei  cnim  gustura  aliquom  miscricordiae  doderant 
propbetae  clectis  roHquiis,  quia  tamen  redemptio 
Israelis  erat  quasi  accessio  redemptiunis  luda,  et 
inde  pendebat,  raerito  nunc  propheta  noster  novam 
lucem  oblatam  esse  praedicat,  quia  Deo  statutum 
e$t  populum  Buum  redimere.  Apte  etiam  et  scito 
Matthaous  huius  lucis  radios  ad  Galilaeam  et  ter- 
ram  Zcbulon  extcndit. 

Comparat  hio  exsilium  babjlonicum  tenebris 
et  morti.  Nam  qui  eo  detinebantur,  miBeri  et 
caluraitos]  mortuisque  omnino  similes  erant:  quem- 
admodum  etiam  ab  Ezechiele  (37,  12)  vox  eorum 
refertur:  sciticet,  Exsurgent  mortui  e  sepulcriH. 
Talis  igitur  crat  eorum  conditio,  ac  si  nullus  fulgor, 
nullave  lucia  scictilla  ipsis  affulgeret.  Id  tamen 
impodimento  minime  futurum  ostendit,  quominus 
etiam  luce  fruantur,  et  pristinum  libercatia  statum 
recuperent.  Libertatem  vero  illum  non  ad  cxiguum 
aliquod  tempus,  sed  ad  ChriBtum  usque  extendit, 
ut  iam  diotum  est.  Atque  ita  apostoli  prophetarum 
toatimonia  uaurparc,  verumque  eorum  fiuom  et  usura 
deraanatraro  solent.  Quemadmodura  Paulus  citat 
testimonium  illud  Oaeao,  Vucabo  pupulum  meum, 
eum  qui  non  erat  populua  (Kom.  9,  26;  Oseae  1, 
10;  2,  23):  idque  gentium  vooationi  accommodat, 
tametai  proprio  dictum  sit  ludaeis:  et  impleri 
ofitcndit,  quum  Dominus  gentes  in  ecclesiam  co- 
optaret.  Ita  quum  populus  in  illo  oxsilio  veluti 
eepultus  esset,  nihil  differebat  a  geatibus.  Qimm 
igitur  in  eadem  utrique  essent  conditiooe,  non  solum 
ad  ludaeos,  sed  ad  genies  quoque  testimonium  hoc 
pertinero  coDscDtanoum  est.  Nec  vero  ad  extornam 
solum  miaoriam,   Bed  aeternae  mortis  oaliginem,   in 
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qua  demcrsao  sunT  ammae^  oozieo  ad  Bpiritualem 
lucem  emergunt,  referri  dobct.  Nam  certe  obrati 
in  tenebria  iaccmus,  donec  Chriatus  nobis  por  doc- 
trinam  verbi  affulgeat.  UDdo  etiam  Paulus  ad- 
monet:  Surge  qui  dormi»,  et  excitaro  a  moriuia: 
et  illuminahit  te  Chriatua  (Ephe.  5,  14).  Itaque 
ai  ioitium  liberaiionid  ab  exitu  e  Babylono  ad  Cbristi 
uaque  adpoDtum,  ox  quo  omnis  liberras  omnisquo 
beueBciorum  largitio  pendet,  protendamus,  verum 
huius  loci  sousum  crimus  asscquuti,  qui  non  satis 
aliuqui  ab  interpretibuH  oxplicatuB  ost 

3.  (Mulliplicasti.)  Hic  locua  aliquaatum  ob- 
scurus  est,  tum  per  ae,  tum  proptor  varietatem 
interpretationum.  Videtur  enim  nbHurde  negari 
magoiticatam  esee  laetitiam:  quum  statim  doinde 
Bubiiciat,  Laetati  sunt.  Propterea  ludaei  particulam 
nh  non  accipiunt  Dcgativo,  sed  pcrindo  ac  si  oaset 
1  pro  M.  Nam  et  aliquando  dio  accipitur  in  scrip- 
turis,  quanquam  raro:  id  autcm  taciunt,  quod  haoo 

Srophctae  dicta  non  possiut  arbitrio  suo  contoxcro. 
onnulli  vero  haoc  reforuut  ad  Sonnacborib,  quod 
quum  ingens  ei  esect  exercitus,  non  gaudii  matcriam, 
scd   moeroris   potius   ipai    attulit.     Alii   vcro  do  ec- 

[■oleaia  exponunt,  et  merito:  sed  in  rationo  aborrant, 

vquoniam  hoc  dictum  putani  a  prophcta.  quod  multis 
et  variis  aerumnis  obuoxii  sind  Hdcles,  quamdiu 
vitam  degunt.    Alii  Jongius  trahuntj  quod  convorsio 

jgentium   qua   augobitur   occlosiaj    ludaeis   ot  Tcteri 

;synagogao  non  a^urut  laotitiam.  Sed  cgo  nullam 
earum  interpretatiunum  prohure  possum.  Itaqne 
eic  intorprotor:  quemadmodum  initio  capitis  pro- 
pheta  boo  redemptionis  boneficiiim  reliquis  omoibus 
maius  foro  praefatus  est^  tametei  non  adoo  magni- 
faciendum  videretur,  propter  corum  paucilatem,  qui 
redcmpti  sunt:  ita  nunc  oandem  oomparationem 
repeti,   vel   non  longo  divorsam:    quod  scilicet  illu- 

-etrior  futura  sit  hacc  Doi  gralia,  quam  dum  olim 
populum  euum  multiplicavcrat.  Hoc  in  spcciem 
mioimo  cnnsentancum  videri  potorat.  Si  quis  enim 
comparet  statnm  regni  iudaici  anto  captivitatem 
babylonicam  ciim  eo  qui  reditum  aequutus  ost, 
tuDO  oerto  qnum  adhuc  intacta  manoret  in  sua 
haereditato  magis  floruisse  videbitur.  Tenues  cnim 
Toliquiaej  prae  illa  multitudino  quae  abduota  fuerat, 
reversao  sunt.  Addor  quod  neque  gratis  in  suo 
Labilubant,  scd  voluti  prccario:  ct  poodoDdum  orat 
terais  vcctigal,  nequo  uUam  fcro  pristinao  digoi- 
iatis  spcciom  rotioebaut.  Quia  igitur  Hploudidum 
lUnd  rognum,   quod  in  familia  Davidis  fuerat,  huic 

^Dtatui  non  praetulisaet?  Attamen  prophota  poste- 
riorem    huno    statum,    licet    multo    inferior,    imo 

^liiisorior  videatur,  florenti  illi  et  magnifico  prae- 
ferendum  esse  ceusot:  ot  maiorem  in  eo  docet  lae- 
.litiam    fore,   quam  quum   omui  opuui  ct  tacuitutum 

f^eucro  abuudarct.    Quod  ctiam  testatus  ost  Aggaeus 
2,  9) :    maiorem    posterioris    templi   gloriam   fore^ 


quam  prioriSf  quamvis  in  apecie  tonge  alrter  videri 
pouBet.  Perindo  igitur  eat  ac  si  diccrct  Isaiaa,  non 
fuisso  antca  maiorem  taotitiam,  tametsi  maior  easet 
populi  multitudo:  quamvis  pauci  numero  simua  et 
pusilti,  tu  tamen  oa  luco  qua  effulgea  nos  ita  ex- 
hilarasti,  ut  nuUum  prioria  atatus  gaudium  cum 
isto  comparari  queat.  Nam  ea  rcdemptio  veluti 
praeludium  eiua  erat  quae  in  Christo  demum  exbi- 
bita  eet  solidae  perfectaequo  salutis. 

(Ck>ram  te,)  Yorum  et  solidum  gaudium,  non 
love  aut  temporarium  foro  eigoificat.  Saepe  enim 
laotantur  homines,  scd  fallnci  ct  ovanido  gaudio, 
quod  luctus  et  lacrrmae  subsequuntur.  Hulua  vero 
gaudii  radices  altiua  fixaa  foro  asscrit,  quam  ut 
unquam  conoidat  aut  iabcfactetur.  Huo  quoque 
spoctat  particuta  Coram  te,  quia  nibit  aliud  pios 
exhilarat  quam  dum  illis  lucct  serena  Dci  facics. 
Noque  enim  sicuti  profani  bomines  caeca  et  vaga 
laetitia  huo  illuo  raptantur,  sed  haec  illis  unica  eat 
pleni  gaudii  matcriaj  acquiescore  io  paterno  Doi 
favore.  Et  forte  ulludero  voluit  propheta  ad  sea- 
tentiam  illam  quao  frequcnter  occurrit  apud  Mosen: 
Lactabcris  coram  Domino  Deu  tuo.  Nam  ctsi  illic 
tabernaculi  fit  mentio,  appoaite  tamcu  ad  praesen- 
tem  oausam  transfertur  loquutio,  oon  fore  profiioum 
fidelis  popnli  gaudium^  sed  quia  Doum  agooeoat, 
et  fidei  oculia  intueatnr  salutis  autoreoi.  Alii  eub- 
tiiiue  oxpoount,  laetari  intua  coram  [Deo]  fidolee  in 
suis  conBcioDtiJB,  quia  in  mundo  asatdui  moerores  et 
gemitua  cos  manent.  Hoc  etei  verum  est,  simplicior 
tamen  aeneus  colligitur  ex  circumstantia  loci,  vero 
Bcilicot  gaudio  fruituros  qui  divinitus  redempti  orunt 
fidelea:  quia  olaro  oxperimonto  odocti  orunt,  oum 
eibi  osse  patrem,  ut  Bccuro  gloriari  audeaot,  aub 
oiua  manu  se  perpetuo  foro  salvoe.  Notatur  orgo, 
ut  nupor  dixi,  perpeluitae.  Similitudines  quas 
Hubiicit,  meesie  et  victoriae,  quibua  laetitiae  magni- 
tudincm  exaggerat,  satie  apertae  sunt.  Caeterum, 
hinc  apparot  quid  nobia  afferat  Christua:  uempo 
solidum  et  integrum  gaudium,  quod  nobis  cxcuti 
vel  cripi  nulto  modo  potost,  ctiamsi  proccllao  et 
tempestatea  variae  insurgant,  et  omnis  generie  aa- 
gustiis  premamur.  Quamvie  pueilli  ct  tenues  simus, 
nihilominua  hilari  ct  laeto  aoimo  esee  decet:  quia 
ratio  gaudii  nostri  non  est  in  numero,  aut  opibus, 
aut  extcrno  aplcndoro,  sed  iu  beatitudine  apirituali, 
quam  oos  pcr  Christi  verhum  conacquimur,  po- 
81  ta  est. 

4.  (Quia  iugum.)  Causam  gaudii  assignat,  quia 
ox  dira  et  crudeli  tyrannide  erepii  fideles  quasi  eo 
a  morte  erutos  aentient.  Nam  iliustrandao  gratiae 
Dei  cansa,  quam  iniqua  ct  oncrosa  fuorit  ecrvitus 
qua  gravati  et  afflicti  fuerant  ludaei,  in  momoriain 
rovocat:  atque  huc  spectat  verborum  congeries: 
lugum  oneria,  virga  humeri,  virga  opprimontia  vcl 
exactoria.     Nam  quamvis  ad   praesentem  malorum 


8en8am  Dimium  teneri  Bimus  ao  molles,  simnl  ac 
snmus  elapei,  focilo  obrcpit  oblivio.  Ergo  ne  vileeoat 
populo  redempto  Dei  gratia,  rcputarc  iubet  propbeta 
quam  acerba  et  luutuoaa  fucrit  Kcrvilus,  quuui  eub 
g;raW  iugo  velut  curvi  gemehaut:  quum  baculuB 
affixus  erat  eorum  humeris,  et  tyrannico  imperio 
premebaotur,  bioc  laetior  et  iucuudior  illis  rederaptio 
merito  esae  debnit.  Commendat  rnrsus  alia  oir- 
cumatantia  gratiae  huius  praestantiam,  quod  Deus 
aperCe  manum  suam  exseruerit  e  coelo.  Ideo  pro- 
fert  vetua  exomplum  ot  memorabile;  quia  enim 
Deus  iam  olim  Madtanitafi  aiDO  homioum  manu 
miro  et  iucrcdibili  modo  profligavcrat,  ita  nuoo 
simile  potentiae  epecimco  fore  conapiouum,  Deum 
scilicet  eiue  alio  subsidio  populum  ^uiim  a  crudeli 
tyrftnnide  eximere,  quo  tempore  nemo  ex  miseriB 
ludaeis  digitum  tollere  audebit.  Notandum  autcm 
C8t  Doum  sic  intcrdum  opitulari  suts,  nt  ordinariis 
mediis  utntur,  eed  dum  hoo  videtob^taro  bominibus, 
ne  manum  eius  quaui  velatam  couspiciaiit,  interdum 
per  86  et  apertis  miracuHt!  operari,  ne  quid  virliuis 
suae  oonepectum  impcdiat  vel  obscuret.  8io  in  hao 
Qedeonis  vicluria,  ubl  sitie  ulla  bomiuum  opera, 
deleti  sunt  hoBtes,  pnlatn  app^iruil  Dci  briichium. 
Qnid  enim  habehat  Gedeon  praeter  elropitnm  lago- 
narum,  quo  vix  muros  Mgi  potui^sent?  et  exigua 
erat  hominum  manus  contra  ingentem  exercitum, 
pro  armiB  inane  terriouiamoQturo.  Itaque  huic  re- 
dcmptioni  populi  futuram  comparat,  in  qua  noa 
minus  nuda  et  illustris  manus  Dei  palam  refulgebit. 
Nonnntli  huno  locura  simpliciter  exponunt  de  lego: 
quae  DOD  abs  re  iugum  onero^um  dioi  poaset,  ac 
baculus  humeris  incumbens:  sed  oon  coDveoit  ea 
interprotatio:  quoDiam  propheta  videretur  ex  ab- 
rupto  loqui,  ot  violcDtor  hic  locus  torquorotur.  Illa 
igitur  moderatio,  quam  prius  attigi,  tenenda  est: 
ueaipe  Deum ,  ubi  populum  suum  o  Babjlune 
eduxit,  illud  redemptionis  beneficium  usque  ad 
Cbriatum  prosequututn  esse.  SenauH  itaque  est, 
Pregisti  illa  onera,  quibus  iniuste  et  crudelitor  po- 
pulu8  tuus  premebatur.  Alii  trahunt  ad  excidium 
lerosolymae  aub  Vespasiano:  sed  nihil  habent  ra- 
tionis.  ludaei  fere  omnos  ad  Bzechiam  referant, 
quum  fiic  Dominue  urbcm  liboravit  ab  obsidione 
SoDQacherib,  eiusque  excrcitum  dolevit.  8ed  ex- 
positio  illa  quadrare  nuu  posiset :  quouiam  Ezecbias 
tyrannice  lu-laeie  non  impen^bat.  Praeteroa,  tuoc  \ 
DominuB  populum  e  motu  ac  periculo,  non  e  servi- 
tute  eripuit,  Unde  apparet  longius  hoc  vaticinium 
speotasse,  voraDiquc  et  consentaneam  oase  huio  loco 
ioterprctationem  quum  attulimus. 

5.  {Quomam  omne  praeliufn.)  Hio  fere  con- 
veniuut  inicrpretos.  Isaiara  voluisse  opponcro  viclo- 
riam.  quam  Deus  daturus  erat  populo,  aliis  victoriis. 
Alii  euim  vincunt  edita  hostium  strago:  hic  vero 
Duminus  sola  sua  manu  vincot.  Nam  plcnius  ex- 
Calvini  opera,    Vol.  XXXV J, 


primit  quod  dixerat,  SicuC  in  die  Madian.  Dominus 
orgo,  inquit,  multorum  opera  non  utetur:  aed  e 
coelo  sibi  victoriam  pariet.  Dbi  vero  Dominus  per 
se  agit,  eum  clarius  vitae  et  salutis  nostrae  autorem 
ease,  sublatis  omnibuB  integumontis,  agnosoimus. 
Qnnm  autcm  sit  antithesisj  qua  notatur  dissimili- 
tudo  inter  oommunem  bollandi  rationem  et  mira- 
culum  redemptionis,  copnla  )  in  medio  versu  debet 
in  adversativam  particulam  resolvi:  ao  si  diceret, 
communiter  tumultuosa  pugna  bostos  prostorui,  sed 
Dcum  longo  alitor  acturum:  quia  velut  igue  coelitus 
dcmisso,  et  contortis  repcnte  fulminibus  hostes  ec- 
cloaiae  delobit.  Nisi  forte  magis  ptaceut  eorom 
sententia,  qui  uno  contextu  exponunt,  cunotos  proe» 
liantea  fore  in  tremore  et  in  combnstionem  ignis. 
Sed  prior  sensua  meliua  quadrnt,  et  verba  otiam 
propbetao  suffragantur.  Hinc  vcro  coDstat  uon 
solum  bic  tractari  de  liberationc  quam  populus  a 
Cyro  consoquutus  est  ut  in  patriam  rcdiretf  sed  ad 
Christi  reguum  baec  cxtendi  oportcre. 

6.  (Quoniam  puer,)  Nunc  a  fine  demonstrat 
Isaias  quomodo  hacc  liberatio  dcboat  rcliquis  Dei 
baueficiiH  auteponi,  quia  scilicet  non  modo  populum 
ab  exsilio  reducct  Deus,  sed  Ohristum  in  rcgia  sua 
sede  oollocabit,  sub  quo  summa  et  aeterna  constet 
felicitas.  Ita  admonet  non  temporalem  fore  Dei 
gratiam,  dum  oompiectitur  totum  medium  tempue, 
quo  conservata  fuit  occlosia  usquo  ad  Chrisii  ad- 
ventum.  Nec  miram  ost  ei  mox  a  reditu  veteria 
populi  transitum  faciat  propheta  ad  plenam  ecclesiae 
inataurationem,  quae  multis  poatea  saeculis  contigit: 
diximua  enim  supra  cap.  7:  Quia  non  alitcr  quam 
per  mediatorom  nobis  propitius  est  Dcus,  omncs 
promissionos  in  ipso  fundutas  esae:  idooque  morcm 
tritum  essc  prophctis,  quoties  booa  spc  erigerc 
votunt  fidolium  animos.  boc  pignus  vcl  hano  arrham 
fltatuero  iu  medio.  Huc  accodit,  quod  rcditua  ab 
exsilio  babylonioo  inttium  fuit  ronovatiouis  ecclesiae, 
quae  Cbrieto  demum  exhibilo  impleta  est,  uude  in 
continua  serie  nihil  eat  absurdi.  Quamobrem  recte 
docet  Isaias,  non  esse  huerendum  in  praesenti 
beuoticio,  aed  finem  speciandum,  eoque  referenda 
esae  omnia.  Haec  summa  est  felioitas,  vos  e  mortc 
ereptoa  ease,  nou  tantum  ut  vivatis  in  terra  Canaao, 
ged  perveniatis  ad  regnum  Dei.  Hinc  monemur 
non  esae  devoranda  beneficia,  quae  a  Deo  peroipi- 
mus,  ut  fltatim  pereat  eorum  memoria:  sed  mentes 
ad  Cbristum  erigendaa  eese:  alioqui  et  levis  fruotus 
et  gaudium  inane  erit:  quia  ad  gustandnm  paterni 
amoris  dutcedinem  nos  non  deduoenl,  niei  in  men- 
tem  nobis  veniat  gratuita  Dei  electio,  quae  in 
Chrieto  sancitur.  Denique  non  vult  propheta  po- 
pulum  bunc  dctineri  in  gaudio  cxtcrnae  et  caducae 
libertatis  quam  assequutus  cst,  sod  intoDdcro  in 
finem:  nempe,  in  conservationem  ecclesiae:  donec 
Christua   redomptor   uniouB    omnium   appareat.     Is 
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ecim  tnateria  et  pleDiCudo  omniB  gaadii  noatri 
eeee  debet. 

(Piter.)  ludaei  torqueDt  impudentor  huno  lo- 
cum:  nam  de  EEechia  interpretaDtur,  qui  tamen 
aalus  erac  antequam  vaticiDium  hoc  cdoretur.  Atqui 
lotjuitur  ut  de  re  nova  et  iuoxspectata:  iuio  pro- 
iniasio  e&i,  qua  excitaotur  fidelea  ad  epem  rei 
futurae.  Unde  non  dubie  coUigitur,  puenim  qui 
deinde  naBoiturns  orat  proponi.  Vocatur  idem  Doi 
filius.  Nam  otsi  nomen  filii  Hobraeis  late  patore 
fateor,  id  tamen  valet  ubi  aliquid  additur.  Quisque 
hominum  filiue  est  pntris  sui:  vocantur  filii  centum 
annorum,  qui  centcnurii  suut:  filii  iniquitutis,  sccle- 
rati  houiiDes:  filii  bencdictionis.  qui  eunt  bonedicti: 
collem  fcriilem  vocavit  supra  5.  cap.  Isaiaa  iilium 
olei.  Sed  fiUus  sine  adiectione,  non  potast  altus 
intelligi  a  Dei  fitio.  Et  nunc  xax*  i^oxV  Chriato 
tribuitur,  ut  sciumus  hac  iusigni  uota  oum  diBcerni 
a  reliqno  genere  bumano.  Nec  vero  dubium  est, 
quin  ad  Bolenne  illnd  oraculum  reepexerit  Isaias, 
quod  per  ora  omnium  vojjtabat.  Ero  ei  in  patrem 
et  ipse  crit  mihi  in  filium  (2.  Sam.  7,  14):  sicnt 
et  Psal.  2  (v.  7)  rcpetitur,  Filiua  meus  es  tu:  ego 
hodie  gCDui  te.  NiBi  enim  rcs  vulgo  nota  et  celebns 
fuisaet,  Mesaiam  fore  Dei  filiumr  inepte  et  absque 
sonsu  filium  aimpliciter  vocaBset  iBaias.  Quare 
elogium  hoc  a  superiore  vaticioio  dependot:  ex  quo 
apostolus  Heb.  L  (v.  5)  Christi  praesiantiam  colligit 
Bupni  omnea  angelos  cffcrri.  Caeterum  quamvis 
iu  habitu  pueri  contempiibilis  fuerit  Christusj  filii 
tamen  titulo  omatur  cius  digoitaB.  Neque  tamen 
infitior,  quin  Davidis  quuque  filius  potuorit  dici: 
sed  ad  Deum  aptiua  refertnr.  Qui  vero  seqnuntur 
tituli,  multo  minuB  Ezeohiae  quadrant.  Nam  oavil- 
latioQCs  quibuB  huoc  locum  eludere  tentaDt  ludaei, 
mox  abundc  refellam.  Certo  caJumnientur,  ros  pcr 
se  satiB  omnibuis  aporta  cat  qui  pacate  et  tranquille 
de  ea  iudicabunt.  Pondore  ctiam  non  caret  quod 
addit,  populo  datum  esse  huuc  filium:  ut  soirent 
ludaci  suam  et  totiua  ecclesiae  salutem  in  persona 
Christi  inclusam  esse.  Atque  haec  donatio  unum 
est  ex  praecipuis  fidei  nostrae  capitibus:  quia  purum 
nobis  prodesset  natum  esse  Christum,  nisi  noster 
quoque  eeset.  Qualis  porro  futurus  sit  hic  puer,  et 
quae  sit  eius  conditio,  declarat  in  scqueniibuB. 

{PrificipcUus  super  hutnerum  eius.)  AUuaio  ad 
crucem  Christi,  quao  nonnultis  arridot,  plane  frivola 
CBt.  Gestavit  crucem  humeria  Chrtstus ,  in  qua 
magnificum  de  mundi  principe  triumphum  cgit: 
sed  quum  earlem  ratione  bic  dicatur  impositus  bu- 
mcris  prinoipatue,  qua  vidcbimus  cap.  22,  positam 
fuisso  claTcm  domus  David  super  humeroa  Eliakim, 
non  eat  cur  longe  petamus  argutiaa.  Quanquam 
mihi  probatur  obliquu  autithceia  iQtor  principatum 
qnem  bumeris  Gustinebit  redemptor,  et  bacutum 
humeri   cuiue  ouper  facta  fuit  mentio,  qao  tyranni 
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premebant  captivum  populum.  Nam  et  bene  re- 
Bpondet,  neque  obnoxia  est  uIHb  cavillis.  Messiam 
ergo  diversum  fore  ostendit  propheta  ab  ignavis 
regibua,  qui  negotiis  et  curis  ralere  iuasiB,  otio  in- 
dulgent:  quia  par  crit  ferendo  oncri.  Ita  prae- 
dicatur  imperii  maicstas  et  cxcollontia,  quia  propria 
virtute  reverentiam  Hibi  acquiret  ChristUB ,  neque 
BUpremia  tantum  digitia,  Bcd  pleno  robore  fuDctionem  ■ 
Buam  obibit.  ■ 

(Et  vocabiiur  notnen.)  Quanquam  aotivum  eet 
verbum,  quia  tamon  indefinito  capitur,  non  dubitavi 
reddere  in  neutro  genere.  TaDtundom  enim  valet, 
ac  si  plurali  numcro  dixisset,  Yocabunt.  Et  nos 
Galli  pbrasin  hauc  imitamur:  on  appeUera.  Quod 
cnim  ad  Doum  referunt  ludaei,  et  legunt  uno  con- 
toxtu,  Vocabit  nomen  eius  Admirabilis,  ConBiliariue, 
Deu8   fortis,  Pater  aeternup,   Princeps  pacis,  facile 

,  apparet  studio  vel  potius  libidiue  obscurandae  Christi 
gloriao  id  fieri.  Nisi  enim  nimis  cupide  eum  Bua 
deitate  spoliare  contenderent,  optime  flueret  oon- 
toxtUB  fiicuti  noetri  redduDt.  DciDdo  quorsum  opuB 
fuit,  Deum  insigniri  istis  epithctis,  si  tantum  hoc 
volebat  propheta,  nomon  ab  co  impDsitum  fuisee  _ 
MosBiac?  Nam  epitheta  quibns  ornari  solet  Deua,  ■ 
vel  perpetua  sunt,  vel  accommodantur  ad  cauBam  " 
pracBontem:  quorum  neutrum  agnoscere  licet.  De- 
inde  non  erat  haec  recta  series,  inter  divorsn  elogia 
ioserere  medium  Dei  nomen:  Bcd  conCinuo  post 
verbum  «ip'.  debuerat  subiici,  Vocabit  Deus  fortie, 
admirabilis,  etc.  lam  nomen  vyv  non  video  qno- 
modo  simplifuter  quadrare  Deo  poesit,  quia  ad  con- 
Biliarios  refertur  qui  regibus  vel  aliis  adsunt.  Si 
quis  rizator  pertinacius  insistat  Rabbinorum  com- 
mento,  nihil  aliud  quam  impudentiam  euam  prodeL 
Nos  quod  planum  eat  ac  miuime  coaucum  sequamur. 
{Admirahilis.)  Notandum  ost  istos  titulus  non 
advcntitios  cssc,  acd  ad  rom  praeaentem  accom- 
modari.  Docet  enim  propheta  qualem  se  Chri8tn& 
oBtensurus  Bit  erga  fideles.  Nec  vero  de  arcana  ^ 
eius  essentia  disserit :  sed  commendat  eiua  virtutea,  I 

j  quas  fidei  experientia  sentimus.    Quod  eo  diligentius 
tenendum  cst,  quia  maior  pars  hominum  nuda  eiua 

\  appellatione  contenta  est,  ncc  vim  aut  et^caciam 
oonsiderat:  quod  tamon  potissimum  orai  spcctan- 
dum.  Primo  elogio  mentes  piorum  ad  raram  at- 
teutioDcm  erigit,  ut  aliquid  cxcellentiua  a  Christo 
exapcctent,  quam  cernatur  in  ordinario  cursu  ope- 
rum  Dei:  ac  si  diceret,  in  Chriato  reconditos  esso 
inaestimabiles  rerum  mirabilium  thesauros.  Et  corte 
redemptio  per  eum  allata  mundi  etiam  creationem 
superat.  Bumma  est^  gratiam  Dei,  quao  in  Christo 
exhibonda  est,  praestare  omnibus  miraculis.  Ratio 
BCGundi  elogii  est,  quod  instructus  veniet  redemptor  _ 
omnibuB  sapientiae  numeris.  MemiDerimus  autem  I 
quod  iam  attigi,  prophetam  non  disputare  hio  de 
occulta  Christi   essentia,  sed   de  virtute  quam  crga 
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ex  historiis  atqiie  adeo  exemplia  quotidianiH  de- 
preheDdimus,  llDua  hic  priocipatue  immutabilia 
atquc  aeteruua  eat.  Haec  autem  prorogatio,  de  qua 
QUDC  tractat  leaiae,  duo  membra  coDtiDot.  Refertur 
eoim  tam  ad  teDipua,  quam  ad  qnalitatem.  Etsi 
enim  ea  eet  couditio  regni  Chriati)  ut  omDibus  mo- 
mentia  interiturum  videatur:  Deua  tamoD  uou  modo 
ipsum  tuetur  et  defeDdit,  «ed  etiam  longe  lateque 
ampliat  eiua  finca.  Deiudti  propagat,  et  coDtinua 
serie  ad  aeternitatem  extendit.  Quod  diligeuter 
teueDdum  eat,  ne  crebrao  ecclesiae  cancuasioDea 
fidem  Dostram  labefacteot,  quando  audimus  inter 
veaanoB  fremitus,  imo  impetus  hoatium,  inexpugna- 
bili  Dei  virtuto  atabile  esae  Chri&ti  rognum,  ut  toto 
mundo  iQvito  ao  rcpugDanto  pormaneat  saeculia 
omDibus.  Neque  cuim  de  oius  firmitHto  iudicium 
facere  convenit  ex  praeneDti  rerum  aapectu,  eed  ex 
promiaaione,  qnae  et  de  continuatione  et  de  Dovia 
incremeDtis  certiores  nos  reddit.  Principatui  ad- 
iuDgitur  pacis  aeteruitas:  oeo  enim  aliud  ab  alio 
seiungi  poteat.  Nam  impoasibile  eat  Christum  esse 
regem,  quin  simul  auos  contiDcat  io  ecoura  beata- 
quo  qnieto,  et  omui  benediccioDe  locuplctet.  Quia 
Tcro  iDDumcria  quotidic  turbis  sunt  obooxii,  suati- 
nent  graves  tumultus,  inter  metus  ot  curas  aeatuant 
ac  vexantur,  pacem  illum  Chriati  appreheDdere  cod- 
venit,  quae  palmam  in  curdibus  obtinet,  ut  illae  ei 
maneaut,  imo  tranquilli  cansiatant  inter  totiue 
mundi  ruioad.  Quod  in  voce  n2^D'7,  praeter  uai- 
tatum  iDorcm  acribeodi  olausum  eit  D:  noDuulli 
putaut  siguiHcari  BcrvitutoDi,  qua  populua  ludaicug 
preuicudua  erat  usquo  ad  Ohristi  adventum,  AUi 
exiatimant  gentem  illam  pertidiae  suae  cauea  ex- 
cludi  hoc  aigno  ab  huius  regni  aocietate :  non 
inaector.  Nos  quidem  aaserere  vix  posaumuB  ita 
Bcriptum  eflae  a  propheta:  sed  tamen  quum  ita  sit 
per  manua  traditum,  et  tam  diligentes  veL  minimi 
ouiusque  apicis  observatores  faerint  Kabbini,  haud 
aliter  poasumus  suapicari,  quam  hoc  dod  temare 
factum  essc.  Quod  si  rccipimus  propbetam  ita  cod- 
aulto  acripsisse,  mihi  utllis  emo  admoDitio  videtur, 
ne  putarent  fideles  externa  opulentia  splBndidum 
fore  Christi  regnum :  atque  ita  mundanoa  triuinphoa 
vana  spe  haurirent:  sed  tantum  inter  varias  pres- 
Buras  sperarent  arcanam  dilitationem  regoi ,  quia 
promissa  erat. 

{Supcr  solium  Davidis,)  Quia  Davidi  promisaua 
fuerat  redemptor  ox  ciua  somine,  et  rcguum  eius 
nihil  aliud  fuorat,  quam  imngo  vel  teDuis  umbra 
perfectioris  et  plaao  beati  status,  quem  Deus  per 
manum  filii  sui  erigorc  atatuerat.  ideo  prophetae, 
ut  populum  revoceut  ad  memorabile  illud  miracu- 
lum,  Cbriatum  vooare  solent  6Iium  Davidis.  Etai 
eoim  tam  sancti  et  iotegri  regis  merito  carum  et 
venerabilo  erat  nomen,  fidelibus  tamen  maiore  in 
pretio  orat  promiaaa  ronovatio  ad  plenam  salutem, 


et  vulgo  etiam  apud  rudiBsimoB  quosque  celehria 
erat  illius  oraouli  memoria,  fixa  etiam  ac  indubita- 
bilis  fidos  et  autoritas.  Non  coogcram  multa  teati- 
mooia,  quibua  propbctae  affiicto  populo  reatitutionem 
promittuDt  in  persona  Davidia,  vel  filii  eius.  Nam 
intcrdum  praedicant  Davidem  fore  regem  qui  pri- 
dem  erat  mortuna.  Ita  hac  loco  significat  laaiHs 
nihil  80  Dovum  proferre,  sed  tantum  revocaro  ia 
memoriam  quod  Deua  ante  pollicitus  fuerat  de  regni 
perpetuitutp.  Oblique  etiam  insinuat  quod  apertius 
dicit  AmoB  (9,  11),  Chriato  ruraua  erigendum  esae 
Bolium^  quod  aliquamdiu  eversum  easet.  Desoribitur 
etiam  rogDi  qualitaa,  sed  per  similitudiDcm  a  tcr- 
reuia  imperiis  sumptam.  Christnm  enim  regem  fore 
dicit,  qui  ordinet  ac  stabiliat  rcgDum  suum  iudicio 
et  iuatitiu.  Hia  eoim  auepiciis  feliciter  surgUDt  ter- 
reoi  prinoipatuB  ot  firmaa  radicoa  aguiit.  Quae  vero 
metu  et  vi  solum  administrautur,  diuturna  es^  ne- 
queunt.  Quia  igitur  optima  regnorum  et  principa- 
tuum  cuBtoB  est  iuetitia  atque  ctiam  ex  ea  depondct 
communia  populi  fclioitas,  hac  partioula  docet  Isaiai» 
regDum  ChritiLi  cxcmpiar  foro  optimi  rcgiminis. 
Yerum  hic  iudicium  et  iustitia,  ad  externam  poli- 
tiam  non  portincQt.  Est  enim  tcnonda  analogia 
iuter  rcgQum  Chrieti  ct  eius  qualitatca.  Nam  quum 
apiriluale  sit,  virtute  spiritus  sancti  stabilitur.  De- 
nique  haec  umnia  ad  internum  homincm  referenda 
Bunt:  quum  acilicet  a  Deo  in  veram  iustitiam  re- 
geDeramur.  Externa  quidem  institia  postea  coo- 
sequitur:  aed  necesse  eet,  ut  illa  mentia  ct  auimi 
renovatio  autoccdat.  Nou  alitor  orgo  Christi  aumus, 
quam  si  recti  et  aequi  fuerimua  studiosi,  atque  im- 
preaaam  aoimia  noetris  iustitiam  geramus,  quam 
spiritu  aancto  infixerit.  Quod  addit,  £x  hoc  tem- 
pore,  ad  iuatitiae  et  doctrinae  potius  quam  regai 
perpetuitatem  refereodum  videtur:  ne  similea  eiua 
leges  putemua  regum  et  prinoipum  edictis,  quae  ad 
triduum  aut  exiguum  aliquod  tempus  valent,  et 
subinde  renovantur,  ut  pnulo  post  rursus  obsole- 
acant:  acd  aeteroam  earum  vim  eaae  iatenigamua. 
SuDt  enim  aaucitae,  ut  io  aaactitate  et  iustitia, 
quemadmodum  ait  Zacharias,  omnibua  diebua  vitae 
Doatrae  ipsi  serviamus.  Bicuti  eaim  perpetuum  est 
Christi  regaum,  quia  non  moritur:  ita  consequitur 
iustitiae  et  iudicii  perpetuitas,  quae  nullo  aovo 
poterit  immutari. 

(Zelus.)  Per  zelum  studium  ardeoB  intolligo, 
quod  Deu8  patofaciet  iu  conaervauda  ecoloaia,  ab- 
rumpendo  omnes  difficultatea  atque  impedimenta, 
qnibua  alioqui  probiberi  eius  redemptio  poterat. 
Sicut  enim  quum  quid  arduum  aggredimur,  afieotus 
rehementia  et  ardor  obstacula  auperant,  quae  se 
ingerunt  ad  fraogendos  vcl  tardandos  noatroB  cona- 
tus:  ita  raro  et  ^ingulari  atudio  Deum  accenBum 
GBse  dooet  laaiaa  ad  ecclesiae  salutem,  ut  si  tidelea 
iagenio  suo   oictiri  nequeant  quod  ouper  promiait, 
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DOD  taTnen  deainant  hene  Bperare,  quia  admirabiliB 
•et  stDpenda  sit  ratio.  Denique  sigDitioat  dod  levi 
ant  molli  bnichio  Deiim  veDtnrum  esse  ad  redi- 
moodam  ecoloeiam,  quia  totua  ardebit  inoomparabili 
fidoliuo]  amore,  et  EialutiB  eorum  cnra. 

8.  ( Verbum  inisU  Bominus.)  Hic  Dovum  do- 
scribitur  vaticinium.  Eteuini  coDcioncm  hano  a 
auperiore  divisam  eese  arbitror,  quod  prophota  iam 
dieeerat  ruraus  do  futuro  etatu  regni  Isracl,  quod 
tUDC  iDfeatum  erat  ludaeia.  Eius  autem  copiia  et 
poteDtia  not)  aba  re  territos  fuiBse  ludaeoe  HcimuB, 
praeaertim  inita  societate  cum  Syriis,  nt  qui  vide- 
reut  Bibi  ad  reeiBteniium  non  satis  virium  esAe.  ITt 
ergo  piis  coDsolationom  afierat,  docet  quatis  futnruB 
sit  regni  israelitici  etatUB.  lacob  et  lerael  pro 
eodem  accipit.  Bed  gratia  dod  oaret  varietae,  ut 
doceat  nibil  tergiversando  proficere  impioe,  dum  a 
ge  Dei  iudicium  vel  avertere  vel  deflectere  moliuntur. 
Alludit  autem  ad  eorum  sermopem,  qui  Buie  dicteriis 
elabi  se  posse  putant,  iooandoque  et  ludendo  deri- 
vaot  alio  quidquid  denunciaot  prophetae:  quomad- 
modum  ai  qui»  tiatu  oria  sui  proccllam  repelloro 
teutaret.  £st  igitur  ironioa  coDceesio,  ac  si  diccret, 
Yeetra  opinione  aliis  acoidet  quod  vobis  Deus  edicit: 
eed  quidquid  miDarum  profert  cootra  lacob  reside- 
bit  in  Isrdole.  Mittere  cDim  pro  DestiDBro  acoipitur. 
Particula  2  eignificat  in  ipao  lacob.  Illic  ouneidere 
et  qniescere  verbum  Dei  necesee  erit,  quia  non 
potest  sine  effectu  evaDesoere.  Idem  bic  docet, 
quod  etiam  postea  aliis  verbts.  Verbnm  meum  Don 
redibit  ad  me  inaDe:  quia  licilicet  etticaciter  pru- 
mulgatnr  quod  aemel  ab  ipeo  decretum  eat.  Vorbo 
enim  cadeodi,  certum  eventum  rei  et  effectum  de- 
signat:  ac  si  diceret,  se  haec  non  imaginari,  aut  ex 
se  ipso  praesagire,  sed  Deum  esse  loquutum,  qui 
falli  aut  mutari  nequit.  Populi  nomine  noo  intelligo 
ludaeos,  sed  potius  laraelitas:  imo  dubitationem 
tollit  propbeta,  nomen  Ephraim  diserta  exprimens. 
Addit  et  Samariam,  quao  caput  illiua  populi  erat, 
vel  decem  tribuum.  Nam  mnoitae  urbes,  quod  se 
extra  teli  iactum  positas  oxistimant,  multo  plus 
arrogantiae  prae  se  feruDt.  Putant  euim  cum  hoste 
pacisoeDdo  sibi  remedium  sempor  fore  in  mann, 
etiamsi  tota  regio  devaBtetur.  Propterea  Isaias 
ipsam  a  communi  clade  miuime  immunem  fore  de- 
nuDciat.     OmDOS   autom   scnsuros   oase   dicit,    quae 

Iex  ore  Dei  prodierint  oracula,  nequaquam  irrita 
fore:  et  SoieDdi  verbo,  quod  ad  ipsam  experientiam 
refertur,  oblique  eorum  infidelitatem  perstringit,  ac 
ai  diceret,  QuaDdoqnidem  Burdis  loqnor,  et  pro 
oibilo  ducitie  quidquid  nunc  praemoneo,  res  ipsa 
V08  docebit.  sed  nimis  scro. 
(Qui  dicunt)  Hic  propheta  adversus  obstina- 
tionem  et  porvicaciam  illiue  populi  invehitur:  quia 
semel  atque  iterum  castigatus  Dei  virgie,  et  quidem 
acriter,  tam  procul  aberat  a  resipieccDtia  ut  damna 


sua  in  Incro  doputanB  magis  obduresoeret.  Certe 
qui  ita  protorve  Deo  illudunt,  non  aliter  redignntnr 
in  obsequinm,  quam  penitus  sint  attriti.  lam  talia 
insuUatio  aperte  et  ex  professo  iram  Dei  provooat. 
Ideo  propheta  ex  altitudiDO  cordia  et  Buperbia  pro- 
dire  dioit.  Unde  soquitur,  iusto  nodoso  ligoo  parari 
duriorea  cuDeos. 

10.  (Lateres.)  Verba  sunt  pervicacium  homi- 
num,  atque  aic  contemncatium  acceptam  cladem, 
ac  si  ipsis  quaestuosa  esfiet:  quod  data  Bit  occuaio 
splendidius  ornandi  lam  domos  snaa  quam  agros. 
SumptuosiuB,  inquiunt,  aedificabimus.  Ergo  dirutae 
aunt  domus  lateritiae  ut  habitomus  in  magniHcid 
palatiia:  ot  cacsis  arboribus  fructuosiorcs  pluutubi- 
mus.  NoQ  fuit  autem  hoo  vitium  unius  temporis, 
quando  candcm  hodie  obsiiuatiouorn  in  mundo  per- 
spicimus.  Quot  aerumDts  hisce  Iriginta  et  quadra- 
^inta  annis  afBicia  est  Buropu?  Quol  dagellis  ad 
resipiscentiam  sollicitata  eet?  ot  tamtin  nullus  oxstat 
tot  oastigatiunum  profectus:  imo  maior  angetur  in 
dics  luxus,  libidincs  inflammnntur,  porgnut  bomines 
in  scoloribus  et  flugitiis  maiore  quam  ut  unquam 
protorvia.  Denique  clades  ipsae  videntur  totidein 
esae  irritameota  luxus  et  pomparum.  Quid  igitur 
exapectandum,  nisi  ut  gravioribus  plagis  cooteramur? 

11.  {Eoborabit.)  Quum  Israelitae  inflati  csaeDt 
Bocietuto  regis  8jriae,  umuiaque  sibi  ex  voto  auc- 
cessura  oonhderent:  denuuciat  Isaius  novam  mutu- 
tioDom,  quae  omnem  illis  spem  aufcret,  eorumque 
cousilia  prorsne  evortot.  Nam  postea  excitati  sunt 
Assyrii,  qui  bcllum  Sjriis  intulerunt.  Itaquo  ocoiao 
Rezin  status  cius  regionis  fuuditus  mutatua  est. 
Boo  etiam  amplificat  quum  addit  miscehiL  Siguificat 
enim  Dominum  collecturum  ac  mixturum  varios 
hostes»  quoa  ad  perdendum  S>rium  mittet:  sicuti 
exeroitus  ille  tam  amplae  monarcbiae  militans  ez 
variis  gentibus  conflatus  erat. 

12.  (%na  a  fronte.)  Docet  propbeta  qualis 
futura  eit  haec  mutatio,  et  quid  eveniet  mortuo 
Rezin,  qoi  Rdversus  ludam  cum  Israete  coierat: 
nempe  quod  Syrii  post  mortem  regis  sui  ex  sociis 
hostes  repente  6ent,  bellumquo  Israeli  inferent, 
Bicuti  aocidit.  Hoc  vult  quum  ait  Syriam  fore  a 
froote.  Nec  enim  convenit  eorum  inierpretalio,  qui 
Syriam  exponuut  de  OricntalibuB,  PbiHstaeos  de 
Occideatalibus.  Simplioior  est  aenaus,  omni  ex 
parte  hoatcs  illis  fore  infensoB:  quia  undiquaque 
fturgent  in  perniciem  qui  pro  hdis  amiois  habiti 
fuerant.  Et  quod  dioit  a  froote  et  tcrgo,  vulgari 
loquendi  mori  reapondet,  ut  nova  interpretatio  et 
alieua  quaeri  oon  debeat.  Hoc  oxcmplo  discendum 
est  quid  sit  humanae  potentiue  et  socirtatibus  regum 
oonfidere:  ao  praesertim  ubi  illicitis  foederibus  im- 
pliciti  in  flecnritate  Dostra  torpemus:  quia  simul  ao 
volet  Dominus»  qui  priue  nobiaoum  erant,  minimo 
momento  in    nos  ipsos  et  pernioiem   noetram  ver- 
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teiiLiir,  et  quae  remedia  nobis  utilia  eaeo  putavimae, 
ea  nubis  exitio  eruat,  nosque  et  a  froato  ot  a  torgo 
promeut.  Kst  etiam  ob^crvMucIum,  Deum  qou 
atatim  primo  die  flagella  omnia  depromere:  Bdd 
quum  obiftinato  HDimo  per^mus,  magisque  ac  raagis 
ipsum  provocamue,  plagae  etiam  adauget  atqne 
ingominat:  novo  etiam  poonaruro  genere  aJ£cit,  ut 
tnodem  pervicaciam  et  duritiem  no^ttram  frangat. 
Toto  orCj  significat  id  quod  vulgo  dicimue,  A  pleiyie 
boudie:  ao  si  diceret,  expooondum  easo  Israolem 
boBtium  Buorum  praedao,  ut  hinc  atquc  illinc  pleno 
ore,  tum  a  Sjriia,  tum  a  Philistacis  voretur. 

{Nmx  est  avcrsus  furor  eius.)  Hoc  duriasimum 
omoium  est,  et  prao  caeteris  impioe  conterrore 
debet,  quod  8)  multu  perpe8si  eintj  nondiim  tamon 
defuncti  aunt :  oovaa  iterum  poenas  immioere, 
quoniam  in  6ua  cimtnmacia  pergendo  iram  Dei 
magis  in  se  acuunt.  Hanc  onim  pervicaciao  et 
maiuris  impietatis  ocoasionem  aumunt  homioes,  quod 
quum  poenas  aliquau  porpesBi  sunt^  nihil  aibi  am- 
plms  fereadura  putant,  coque  mugis  indurescuut: 
Boque  etiam  indicio  Dei  esse  amplina  obaoxios 
credont,  quia  ium  virgas  omuos  oonaumpi^erit :  et 
tanquam  ab  eo  prorsus  libcrati.  fracna  sibi  magis 
laxant,  omnequo  iugum  excutiunt.  Hao  ratioDo 
denunciat  Isaiug,  manum  Domiai  adhuc  exteutam 
esse,  ne  se  eam  fugiBse  existiment,  Nec  vero  hic 
(am  docet  quam  accnnat:  tametsi  huc  ctiam  minae 
tendant,  ut  doctrina  inteliigatLir,  !^ed  quia  negotium 
ipsi  erat  cum  praefractis  homiaibus,  apud  qnos 
nulla  ca&tigatio  profecorat,  ideo  nondum  fioom  plagis 
impositum  esse  douunciat:  ac  tametsi  eas  iuter- 
miBiHset  DeuB,  non  remisisae  tamen,  aed  erectam 
habere  manum  ad  novum  vulnus  infligendum. 

13.  {Aiqui  popxilus  non  est  reversus.)  Copulam 
hio  uonnulli  accipiunt  pro  caitsali:  ao  ai  prophuta 
rationem  reddoret,  cur  Domiuua  ouvis  plagia  sub- 
inde  infligoudis  tlagella  intendere  uon  deaiuiit:  quia 
acilicet  tam  duriiH  et  pervicnx  est  populu^.  ut  re- 
sipiBcere  nolit.  Nam  ubi  nulla  est  poenitentia, 
minime  aequum  eat,  Deum  qiiasi  victum  cedere 
obstinatis  hominibus.  Undc  fit  ut  ac  ad  graviores 
vindiotas  armct.  Quum  crgo  Ii^rael  uullia  plagia 
omendarotur,  interlrc  ipsum  aecoBac  fuit:  ut  de- 
plorata  crat  omnium  malitia,  quum  toliea  percussi 
et  afiiicti  nou  moverentur,  noc  ullu  modo  resipiacc- 
rent.  Est  autem  graviaaima  haeo  obiurgatio:  qiiod 
quum  Dominus  non  tantum  verbis  moneat,  sed  re 
ipfla  imptillat,  et  cogat  vuriiB  plagis,  obdurQSoimua 
tamen,  neque  nos  a  flagitiia  et  Libidinibiis  nostris 
abduoi  patimur.  Hoc  deplorutao  nequitiue  signum 
est:  neo  gravius  quidquam  dici  aut  cogitari  possot. 
Nam  ct  gravc  iam  malum  est,  quum  homine^ 
doctrinam,  aimul  atque  propositti  est,  nou  aoquuntur: 
graviua  ctiam,  quum  obiurgationibua  non  moveotur: 


graviegimum,  quum  adversus  plagas  ipeas  obdure- 
acuDt,  quin  poiius  vel  recalcitrant,  vel  sua  ferocif^ 
magis  accendunt  iudiguationem  iudicis:  nec  Bccum 
ipai  cogitant  qiiorsnm  percuasi  fuerint,  et  quo  Do- 
minua  ipaofl  vooet.  Ubi  igitur  nulla  remedia  pro- 
ficiunt,  quid  ceusendum,  niai  morbum  ioaanabilem 
et  prorsns  doploratum  eese?  Nec  vero  ad  Israelitaa 
tantum,  acd  ad  noa  etiam  pcrtinot  iata  obiurgatio. 
lam  euim  Dominua  variis  cladibus  totum  orbem 
caatigavit,  ut  nulta  fore  eiua  pars  ab  aorumnia  et 
calamitaiibua  imoiuuie  csse  potuorit.  Omocs  tameo 
obBtiQato  auimo  vidcntur  iu  Deum  conapirasae,  uc 
qui^tquid  agat  sui  similea  caae  et  vitia  sua  prosequi 
non  deainant.  Proinde  merito  nobiacum  Dominus 
eadcm  expostulatione  uti  posaet:  et  certe  noB  ipBoa 
ore  Isaiae  compcllat:  nec  aliua  nobis  propbeta 
exspoctandus  cst.  qui  novas  plagaa  denunoiet,  quum 
ab  leraelis  cau^a  no8tra  diversa  noo  Btt,  candemquc 
cum  ipais  culpam  austineamua.  Et  mox  additur 
Qxplicatio,  quum  dicit  Non  quaeaieae  lehovam:  quia 
in  hunc  finem  percutit  Deus ,  ut  ad  se  revocet 
fugitivos.  Videtur  quidem  hoc  modn  a  se  procul 
abigere  homines:  aed  quia  proprium  eiua  e^t  educere 
e  aepnlcro  quoa  viaus  oet  plagia  conficero,  t.errondo 
aolum  humiliat  pecoatorea  ut  ad  ipsum  redeant. 
Et  oorto  initium  conversionis  cst,  Deum  quaorore : 
imo  uuica  cBt  bcno  vivcadi  regula.  Ab  ea  ai  de- 
ficctimua,  neque  coelum  lenemus,  neque  tcrram. 
Nunc  vero  quid  sit  Deum  quaerere,  vel  quomodo 
quaorenduB  ait,  videndum.  Hypocritis  enim  aempcr 
in  ore  prompta  erit  esceptio ,  procibus .  ieiuniia, 
laorymif?,  tristi  habitu  aedulo  ipsos  petendae  veniae 
cauHB  supplicare.  Sed  qiiaeri  vult  Deus  alio  modo, 
dum  pDCcator  vero  aubactuB  iugum  quod  excuaserat 
libeutcr  reclpit,  et  ae  addicit  in  eius  quem  apreverat 
obaequium. 

14.  {Abscindet.)  Bignificat  ultionem  Dei  udi- 
veraalem  fore,  et  quae  omnea  ^vrdinee  iuvolvat. 
Totns  eniin  populus  corruptua  erat,  et  contagio  aic 
pervHserat  totam  regionera,  ut  nibil  sanum  vel 
iategrum  reataret.  Quum  autem  ita  grasaatur  im- 
piotaa,  nemo  non  sibi  blanditur:  aeque  pcrbello  velo 
oontoctos  putant  quod  mnltos  habeaot  tiimiies  sui: 
ot  dum  BC  couipurant  cum  aliis  paratam  sibi  de- 
ftinsioaem  08se  arbitraatur.  Haeo  cantia  eat,  cur 
omnibna  in  genere  ultionem  istam  deuunciet:  quia 
nerao  a  communi  labe  pnrus  erat.  Por  Ramum 
valeotiores  et  robastiores  Bigoifioat:  per  Aruodiuem 
vcl  luocum  dobiliorea,  id  eat ,  infimae  sortis  bo- 
miocs.  Gt  uullis  foro  opibua  pracditos.  Siguifioat 
ergo  impeodcre  Dei  vindictam,  quae  nec  robustis. 
noque  dobilibus,  noc  Bummisi  uec  infimia  parcat: 
quia  nulla  pars  a  communi  labe  pnra  eat  vcl  intacta. 
Caoterum  quod  allegorioe  dixcrat  de  capitc  et  oauda, 
c.lanua  et  Bine  figura  oxponit:  et  capita  quidem 
dicit  oBBe  magnates  et  primoree,  qui  praeerant  rebus 
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gorendis.  et  ad  guberoacnla  reipublicae  sedebaDt: 
quibu6  adiuQgic  pseudoprophetas,  eosque  aub  candae 
uomine  vult  iutelligi.  Atqui  prioreuQ  versus  euperioris 
partem  eolum  dectarat,  rami  et  aruDdinis  nnllam 
mentionem  faoit.  Cur  id  omiserit,  ratio  in  promptu 
est.  Nam  eos  potissimum  urgere  yoluit,  qui  graTiue 
peccabaut,  et  peccandi  autores  eraot  aliif;,  quod 
essent  propt«r  grradum  honoris  couspicui.  Prophetas 
candae  nomine  designat,  non  qaod  esaent  abiecti 
et  bumilefi.  ut  abqni  existimant :  sed  voluit  ex- 
primore  partes  extremas  totius  corporis.  lo  capite, 
magiiitratus  et  iudicedf  quooiam  io  eummo  gradu 
emioeut:  pseudoprophetus  iu  cauda,  quoniam  fal- 
laciia  et  hypocrisi  fallunt  et  imponunt  homiDibus: 
ac  ei  alioa  leonibus  vel  nr&is,  alios  vulpeonlie  con- 
ferret.  Hoc  loct.»  admonemur,  non  e^se  propterea 
iodormicndum  vitiie  oo&tris,  quod  impiotae  et  ne- 
quitia  por  omoes  ordioes  grassetur,  ncc  ulla  para 
homioum  pura  aut  iotacta  eit.  Quo  enim  magis 
abundabunt  vitia,  eo  magid  ira  Dei  adversus  sum- 
mos  et  infimos  acceodetur.  Quod  certe  nobis  etiam 
hodie  in  ista  malorum  omnium  lue  verendum  eet, 
ne  Bcilicet  ubi  flagrare  coeperit  ira  Dei,  sursum  et 
deorsum  omnia  coDsnmaL. 

16.  (Nam  fpibermtore.'!.)  Vertunt  alii,  Qui  te 
beatum  reddunt,  vei  pracdicant:  ac  si  diceret.  nihil 
magis  Doxium  aut  pestiferum  eese  populo,  quam 
adulationee,  quae  peccandi  liceotiam  fovebant.  Ego 
vero  sequar  lectionem  quam  prins  probavi,  quum 
idem  verbum  occurreret.  Intelligit  autem  rectores 
et  praoeides,  quorum  officium  erat  populum  conti- 
nere  in  honesta  disciplina,  fraena  ad  sceloe  et  oo- 
quitiam  omnibue  laxaaso :  unde  merito  seductores 
et  corruptorcs  censendi  suut:  ab  iis  onim  in  plebem 
universam  mauat,  et  veluti  ex  capiie  in  membra 
fluit  corruptio.  Deliguutur  autem  magistratus  et 
pastores  ut  lasciviam  populi  cocrceant,  ut  qnod 
rectum  et  hoDestum  est  praescribant,  atque  impri- 
mie  honorem  Dei  tueantur.  Si  haeo  negligant.  im- 
postoree  potiue  qnam  rectoree  habendi  eunt:  quando 
ab  iis  misera  diseipatio  oritur.  lam  ubi  omnee  pro 
sua  libidine  Hguot,  ncc  ullae  eet  moderationi  locue, 
qnis  nisi  calauiitnsiBsJmue  exitua  esee  potcst?  Quod 
yero  plebs  piinitur  ita  ob  eua  vitia^  non  minor  etiam 
gubernatoree  uHio  manet,  quod  munus  sibi  oom- 
misBum  neglexerint,  autoreeque  fuerint  tantorum 
malorum.  Quum  addit  pessum  ire  qui  regnutur, 
quaoquam  hac  particula  eignificat  exitiales  esse  prin- 
oipea  impios,  et  qui  pro  libidino  dominantur:  simi- 
liter  et  doctoreS}  qui  potius  fallunt  atque  imponunt, 
qaam  salutis  viam  commonstront,  quia  corum  culpa 
perit  pupulus:  simul  tamen  admonet  nomiuem  ex- 
cueari  ne  quis  praetcxtum  sui  crrorie  quaerat  ex 
malie  gubernatoribua ,  quemadmodum  vulgo  fieri 
eolet.  Nam  si  caecus  caecum  ducnt ,  nt  inquit 
Chrietue,  ambo  in  foveam   cadent.     Et  certum   est 


DOD  alioe  peesumdari   ab  improbis  et  perfidia   duci- 
bas,  niei  qui  apoute  falli  appeiuuL 

17.  {Pircpterea  super  adoi.)  Exprimit  apertiue 
iBsiae  quam  horrenda  fntura  sit  illa  Dei  ultio  ad- 
versus  omnes  ordines.  Tantum  enim  abesse  u( 
evadaDt  qui  prae  aliis  eunt  noxii,  ut  nequc  ado- 
lescentes,  oeque  impuberes,  ucquo  vidaae  effugiant: 
quibus  tamen  in  arroci  otiam  olade  parci  eolet: 
quod  etiam  usitatum  fuiseo  geotibus  in  excidiis  ur- 
bium  ex  ipsarum  historiis  perspicimus.  Dominue 
autem  hio  denunciat  se  neque  sexu»  neque  aetatis 
rationem  habiturum.  Quanquam  hic  quoque  sensue 
uon  male  conveniet,  Quumvis  mult^is  muliores  euie 
maritie  privabunt,  et  pucroa  orbabuDt  suis  parenti- 
bus  atrages,  Dcum  tamen  non  fure  exorabilem, 
quin  mulieres  viduitate,  et  pucroe  orbitatc  puoiat. 
Sed  quia  ad  eummam  rei  parum  intcroet,  non  in- 
sisto.  Caeterum .  no  insimulent  Denm  saevitiae, 
simul  demonstrat  quam  iudtis  de  cuusis  futurus  sit 
ita  eeveruH,  quia  Hcclerati  erunt  omnes:  ideoque 
dignos  esse  quos  aeqna  lege  in  exitium  praecipitet. 

(Bypocritae.)  Nolui  in  hac  voce  rocedere  a  com- 
mnni  senientia.  quanquam  ^n  impium,  dnplicem, 
vet  perHdnm  ac  eceleratum  signifioat.  Videtur  enim 
notare  malorum  omnium  funtem,  quod  nullue  apud 
eoe  verus  Dei  timor  eeeet.  Nequo  euim  levem  ali- 
quam  fictionem  signiiicat,  sed  inleriorcm  animi  con- 
temptum.  quo  obstupet<Gunt  couscieutiae,  ut  Dullia 
deiude  moDitionibus  tangantur:  ac  ei  dixisset,  in 
sua  pravitate  alte  eeso  demersos.  Quia  vero  im- 
probitaa,  ubi  animum  occupavit.  trahit  secum  ma- 
Dus,  pedes  et  reliqua  corporis  membra:  idoo  pro- 
pheta  subiicit,  osse  omnes  eceloratos.  Tertio  addit, 
eo  ticontiao  progreseoa  ease,  ut  flagitia  sua  absqua 
pudore  iactent.  r\^2^,  quod  nomcn  stultitiam  vertnnt, 
latius  eaepe  patot  apud  Hebraeos:  quia  pro  foeditate, 
noquitia  ot  vesania  capitur.  Nunc  propheta,  meo 
iudicio,  intelligit  sic  deditos  eese  flagitiie,  ut  non 
aliunde  peteodum  eit  teetimonium,  quam  ex  eorum 
linguie. 

{Non  erit  aversus.)  Iterum  repetit  hano  een- 
teotiam:  sicuti  saepius  iuculcanda  est,  quia  non 
sufficit  scmel  intellexisee,  quam  gravia  aint  iudicia 
Domiui  advorsua  scclcratoa:  adoo  fucile  et  oeleritor 
obrepet  eorum  oblivio,  quae  in  futurum  tompue  tam 
eollicitudjnem  quam  metum  excutit.  Ad  haeo  noe 
decipit  et  exoaecat  fallaoia  illa,  qnia  eingulis  viu- 
dictis  putamus  exhaustam  eeee  potentiam  Dei.  Qnaro 
nihil  satiuB  quam  tenero  hoc  prinoipium :  quotiee 
ooe  Dcus  caetigat,  miuari  aliquid  atrocius,  nisi  ma- 
turo  reeipisoamue.  Et  quoniam  a  propheta  iteratur 
haco  admonitio,  aesidue  etiam  oobi^  recurrai,  uou- 
dum  sedatum  esse  furorcm  Dei.  tamctsi  iam  graviter 
peccata  ultus  eeso  vidoatur.  Quid  ergo  iudioaudum, 
ubi  noB  DOD  aiei  leviter  caetigavit?  IJt  hodie  passi 
quidem  sumus  aliquid  poenarum^   sed  quid    hoo   ad 
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duri&siiDaBcladoaquas  populus  ilte  Bustioucrat^  quum 
edixit  I^aiHa  ptiruri  uova  adhuo  flagclla?  Quid 
igitur  tuturum?  Dominuu  oerte  pergot  in  offiGio 
auo,  Buiquo  perpctuo  Bimilis  futurua  est.  Nifii  bio 
metUB  Doa  expergefaciat,  plane  intulerabilis  ept 
Btupor  noater.  Verbum  21^  pcr  futurum  tempus 
reddidi,  ut  dilucidior  CHset  seneue:  quia  etsi  quaei 
de  rc  practorita  loquitur,  pocQarum  tamen  concinua- 
tioDom  rebellibue  denuntiat. 

18.  (Qu>ot\iam  succmsa  esi.)  Urget  propheta 
irapioB,  quibuB  soleDne  est  ae  oxoncrare  cum  Dei 
invidia.  Vel  enim  tergiveraantur,  ut  se  persuadcaut 
esse  inDOxios,  vel  convicti  culpam  tamen  cxteauant, 
ac  si  Dei  sevcritas  niodum  excederet.  Nuuquam 
oerte  nisi  coacti  fatentur  iustas  ease  Dei  uUiones: 
imo  quamvis  aporte  se  excuaare  doq  audeant,  fre- 
munt  tamen  et  obmurmuraDt.  HaDC  proterviam 
refellere  volens  prophota  calamitates  comparat  io- 
oendio:  sed  hominum  impietatem  liguum  ct  matoriam 
ease  docet,  quu  ira  Dei  aQconditur:  ac  ai  dioeret, 
CiuinitHnt  otnne;^  et  fietnliter  queruntur  violenter  ar- 
dero  iram  Doi,  neque  interea  conHidoraQt  peccatis  suis 
qua^i  tlahellis  eam  accendi,  eadem  peccala  materiam 
suggerere:  imo  ae  ipsos  iQtriDdeco  scelerum  suorum 
igne  coDSumi.  Nam  quod  addit  de  spiDia  et  vepri- 
bus,  tantundem  valec  ac  Bi  dixisset,  hac  flamma 
corroptum  iri  omnea  ludaeae  partes.  Utrumque 
autom  oxprimit,  proficisoi  a  Dei  iudicio  acelerum 
pooDus:  culpam  tamou  rcsidore  in  ipais  peccatori- 
bus,  ne  crudeHtAtis  praetextu  cum  Deo  expostulent. 
Concinna  autem  gradatio  est:  quia  hoc  usitatum 
esse  perspicimus,  ut  igois  ab  ima  alicuius  loci  parte 
aoceneuB,  colligat  paulatim  vires,  magisque  ao  inagia 
graasetur,  ot  ad  auperiora  coDscendat:  talem  fore 
iram  Ooi  OHtCDdit  Isaias,  ut  quue  non  primo  statim 
die  oorripit  i^celerutos,  sed  paulatim  accendiluri 
donoo  soso  poDitus  ullundat.  Initio  onim  Dumiuus 
modcratc  agit.  Quod  si  levi  caHtigatioQe  nihi!  pro- 
ficiat,  poenas  auget  atque  ingemmat.  lam  si  noa 
praefractoa  esao  videat,  ad  extremum  ardet,  ut  uoa 
funditus  deleat,  et  veiuti  GondeDBam  sylvam  exurat. 
Denique,  ut  alibi  dicuut  prophetae.  dos  inatar  paleae 
et  stipulae  esBe  oportot ,  ubi  somel  ira  Dei  ac- 
oonBa  esi. 

19.  (Frae  ira  lehovac.)  Postquam  omnium  ma- 
lorum  cauuam  a  aobis  proticisci,  ideoque  nobia  im- 
putandam  esbo  ostCDdit,  simul  docot  Dcum  iustiHsi- 
mDm  C8se  ultor«m.  Quum  euim  homines  ^ibi  clades 
et  aerumnas  accersant,  Dcus  non  patitur  ipsos  manum 
suam  effugere:  nou  quod  propenaua  sit  ad  saevitiam 
(eat  enim  benignus  et  clemens)  aed  quod  iustua  ait, 
neo  sceleratoa  ferre  poasit.  Horrorem  autom  ultio- 
nis  Dei  aimilitudine  caliginis  exprimit,  qua  nihil 
moeetiub  csso  potcat:  quia  sino  iiguris  iudicium 
adeo  horreudum  declarari  nequit.  Tamct^i  alludore 
yidcatur   ad    fumum,    de   quo   priua    loquutus   est. 


Quum  enim  praovalet  inoondium,  et  grassatur  adco 
violenter,  lucem  denao  ftimo  uditni  necesse  eat. 

(Nemo  frairi  suo  parcet.)  Postrema  hac  particuia 
et  sequenti  versu  describit  propheta  quibus  rationi- 
bna  aut  mediia,  ut  aiunt,  Dominus  vindictaro  euam 
exsequatur,  postquam  ita  excanduit.  Ubi  enim  nutli 
apparebunt  hoste^,  a  quibus  metuamus,  nos  ipaoB  in 
pernioiem  noatram  armabit.  Ao  si  diceret,  nihil  fore 
diffioukatis  Domino  in  exeroendtt  ultioDe  quam  de- 
nuuciat:  quia  ut  uemo  aliundo  ait  nobia  molestuB» 
mutuis  et  intestinis  boUis  uos  conliciet.  Uoc  autem 
dictu  horrcndum  ac  prodigioaum  est,  nemiDcm  fratri 
suo  parcore,  uuumquemque  carDom  Buam  vorare. 
Nomo  enim  carnem  Huam  unquaui  odia  babuit.  Verum 
ubi  excaocati  sumus  a  Domino,  quid  auperest,  nisi 
ut  D09  ipsoB  mutuo  pcrdamus?  ao  tamet^i  portcn- 
tosum  eat,  tamen  iu  dies  fere  accidit.  Nulla  uob 
retiaet  coDiuDctio  aut  saoguinis,  aut  religionis,  aut 
imagiuiB  Dei,  quam  omocs  gorimus:  quum  tamon 
ipsae  geutes  bac  commuui  societato  uaturae  cohibitae 
iuterdum  fuoriut  a  uuGendo,  quod  aguoscercut  bel- 
luaa  ipsas  similitudine  naturae  retiueri,  ne  in  genus 
auum  saevircut:  lupum  a  lupo,  urBUm  ab  urso  non 
vorari.  Homines  ergo,  a  quibus  humanitas  vocata 
e.st,  tam  atrociter  intcr  ao  confligere  et  eaevire,  ut 
belluinam  rabiem  suporent,  prodigiosum  est:  neo 
aliunde  hoo  malum  oriri  potest,  quam  quod  a  Deo 
oxoaecati  ct  iu  reprobum  soDsum  dati  sunt.  Merito 
vero  hano  iiltionia  spociem  expressit  laaias.  Quum 
euim  pace  fruuDtur  homines,  se  extra  ooinem  aleam 
positoa  arbitrantur,  nec  quidquam  reformidaDt.  HaDo 
autem  securitatem  deridet  Oominus,  atque  oetendit 
se  vel  60la  ipsnrum  maDU}  quam  in  ipsus  armabit 
atque  impellot,  vindictam  suam  exsoquuturum. 

20.  {Eapiet  quisque  ad  dextram.)  Idem  est  quod 
vulgo  dici  aolct,  prendre  et  ravir  a  toutes  maiits. 
Qua  loquutiouo  ioeatiabilia  vol  avaritia  vol  crudolitaa 
QOtatur:  nam  rapiendi  libido  ad  immanom  aae- 
vitiam  impellit.  Fore  autem  iuexplebitea  magis 
emphatice  exprimit^  quia  cacca  truoulentia  impulai, 
imo  incredibili  rabie  non  secus  baurieDt  fratornum 
saDguinem,  quam  ai  vorarent  proprias  carnoa.  Hao 
oircumstantia  nou  purum  augotur  ultionia  acerbitas, 
quod  Abrahao  Hlii,  et  sancta  elccti  gcncris  posto- 
ritaa,  iu  tam  bcIluiDum  fururem  erumpaU  Itaque 
meminerimua  hoc  horribilo  osho  ooelestis  vindictae 
documeutum,  dum  implacabili  Docendi  cupidine 
fratrea  alii  in  alioa  foruDtur. 

21.  (Manasse  Ephraim.)  Hae  tribus  peculiariter 
inter  se  coniunctae  erant.  Nam  praoterquam  quod 
originem  ducebant  ab  eodem  patro  Abraham,  magis 
arcta  neoesaitudo  erat,  quod  ab  udo  patriaroha  illma 
pronepote,  nempe  loscph,  oriundi  crant.  Tamotsi 
vero  coniunctissimao  osscnt,  Dous  tamen  eas  aimul 
ae  oommisaurum  deDunoiat,  ut  mutuo  condictu  se 
ipsoa   deleant,    ac  si  vorarent  carnem   braohii   sui: 
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idieoqtie  opus  non  fore  cxtornis  bostibus  denunciat. 
Addit  ctiam  ubi  mutuis  vulDeribua  seso  confecerint, 
ambo  advcrsus  ludam  coituros.  ut  cum  perd»nt. 

{Nec  in  omni  hoc  aversus.)  iSi  quis  per  se  reputot 
eaa  cladee  quas  deuuuciavit  Isaias,  ita  obslupcscot, 
nt  valde  miretur  duriora  adbuc  nunciari.  Verum 
ita  agit  Dominus  cum  sooleratis:  nec  prius  affiigeudi 
fiDem  facit,  doaec  penitus  obruat  ntquo  perdat, 
quum  saepius  invitati  recuseut  redire  cum  ipso  io 
gratiam.  Itaqne  mirum  non  ost,  quod  plagns 
alias  aliis  accumulat,  quemadmodum  etiam  per 
Mosem  efls  se  in  scptuplum  adancturum  nunciavit 
in  603  qui  rcsipiscere  nollent  (Lev.  26,  18.  21): 
ne  putarent  so  nna  aut  altera  perpe^sa  defunctos 
osse.  Quum  autem  extontnm  Doi  maoum  dicit,  co 
eigniflcflt  parata  eeso  flagella,  quibus  etatim  fcriat. 
Nec  enim  muliobriter  irascitur  Dominus:  sed  iram 
eius  uUio  statim  consequitur. 


CAPUT  X. 

1.  Vae  decerneniibus  dear^iniqua;  etquidictan- 
ies  dictant  iniuriatn,  2.  Ut  arceant  paupcrcs  a  iudicio; 
et  eripiant  ius  paupcrihus  poptdi  mci,  viduas  spolietU, 
et  pupillos  praedentur.  3.  Et  ijuid  facietis  in  die 
visUationis?  et  quum  desolatio  venerit  e  lonyinquOj  ad 
qttetn  confHgictis  auxilii  causa,  et  ubi  deponetis  *)  glo- 
riam  vestram?  4.  Nisi'^)  corruet  inter  vinclos,  et  inter 
occisos  cadent.  In  koc  toto  non  erU  aversus  furor 
eius,  et  adhttc  manus  eius  eaicnta.  5.  0  Assur  virga 
furoris  mei^  et  baeulns  ipse  in  nuinu  eorum  ira  nu!a. 
6.  Ad  gentem  sitnulatriccm  mitiam  eum^  et  contra 
populum  indignationis  meae  praecipiam  ei,  ut  praedc- 
tur  praedam;  ut  rapiat  spoHa,  et  ponat  eum  in  con- 
culcationem^  quasi  lutum  platearum.  7.  Atqui  ipse 
non  sic  arhitrabitur,  nec  cor  eius  sic  cogitabit:  quia 
in  corde  eius  erit  ad  exstirpandum  et  suceidendum 
gentes  non  paucas,  8.  Dicct  enim,  Annon  principes 
ntei  pariter  Reges?  9.  Annon  ut  Carchemis  sic  Calno? 
annon  Ilamath  sicut  Arphad  ?  annon  Samaria  ut 
Damascus?  10.  Sicut  invenU  manus  mea  regna  ido- 
hrum,  quum  simtdacra  eorum  sitU  prae  lerusalem 
et  Samaria.  11.  Annoti  sicuti  fed  Samariae  et  idolis 
eius,  ita  faciam  lerttsatem  et  idolis  eius?  12.  Scd 
accidety  Quum  perfecerit  Dominus  totum  optis  suum 
in  monie  Sion  et  lermalem,  visilabo  super  fructtim 
tnagnificeniiae  cordis  regis  Assur,  et  super  gloriam 
cdtitudinis  oc.ulorum  eius.  13.  Quia  dixit:  In  forti- 
tudine  manus  mcae  feciy  ct  in  sapieniia  mm;  quia 
perspicax  fui:  et  ideo  abstuU  terminos  })opulorum^  et 
recondUa  corttm  diripui^  et  deiraxi  tayxquam  fortis 
sedentes.     14.   Et  invenit   quasi   nidum   manus  mea 


opes  poptdorum:  et  ut  coUiguntur  ova  derelida,  sie 
ego  universam  terram  coUcgi:  nec  fuit  qui  abigeret 
ala,  et  aperiret  os,  et  sibitaret,  15.  An  gloriabitur 
securis  advcrsus  secantem  ipsaY  an  magnificabitur 
serra  adtfcrsus  etwi  qui  ipsam  agUat?  qaasi  detuUio 
virgae  contra  elevantem  ipsam :  quasi  clevatiofies 
bactdiy  non  ligni.  *)  16.  Propterea  mitiet  Dominaior 
Dotninus  exercUuum  in  pingucs  eius  macxem^  et  sub- 
tus  gloriam  eit^  succendet  ineendium,  quasi  incendium 
ignis.  17.  Et  erit  lux  Israel  in  ignemy  H  Sandus 
eius  III  flammam :  eomfmrctque  et  devorahU  vepres  eius 
ct  spinas  die  uno.  18.  Gloriam  sffhae  cit^s  et  frugi- 
feri  campi  eius  ab  anima  usque  ad  carnem  consumet: 
et  erit  quasi  dissohUio  Signiferi.  19.  Et  reliquiae 
ligni  sylvae  eius  ad  numerum  erunf^  ni  puer  eas  nu- 
meret.  20.  ErU  in  die  illOj  non  adiicicnt  amplitts 
reli^iuiae  Israel,  et  superstUes  e  domo  lacoti  innUi 
percussori  suo:  nam  innitentur  super  lehovatn  sanctum 
Isracl  in  veritatc.  21.  lieliquiae  revertentur,  reliquiae 
lacob  ad  Dcum  fortctn.  22.  Nam  si  fuerit  poptdus 
tuus  Israd  instar  arenae  maris,  rdiqttiae  t'iu.5  rever- 
tcntur.  Consumptio  dccreta  imtndans  iustitiam,^) 
23.  Quia  consumptionem  et  fitiUionem  Dotninus  lehova 
exercituttm  facU  in  ttiedio  totius  terrae.  24.  Prople- 
rea  sic  dicU  Dominus  lehova  exercUuum:  Ne  titncas, 
popule  mi,  incola  Sion,  ab  Assur.  In  virga  percutiet 
te,  et  haculttm  stittm  levabit  contra  te  in  via  Aeggpti. 
25.  Sed  adhttc  patduhim^  ct  consumtnabiiur*)  furor 
et  iiidignatio  nwa,  in  abolUione  eorum.  26.  Et  exci- 
tabit  lehova  excrcUuum  conira  eum  fiagdlum,  secun- 
dutn  caedem  Madian  in  rupe  Oreb,  et  virga  eius  super 
marcy  levabUque  eam  in  via  Aegypti.  27.  Et  accidet 
in  die  Ula  ut  auferatur  onus  eius  ab  humero  iuo,  et 
iugum  eius  a  cervice  tua:  et  dissipobitur  iugutH  a 
facie  unctionis.  28.  Venit  in  Aiath,  tratisiit  in  Idigrony 
iti  Midimas  reponet  vasa  stta.  29.  Tratisierunt  vadttm, 
in  Geba  pernoctaverutU  hospUio:  terrUa  est  Rama, 
Gibea  Satdis  fugU.  30.  Hintii  voce  itta  fdia  Oallimy 
fac  audire  Laisam  paupcrcitla  AnathoUi.  31.  M<^ 
est  Madtnetia;  ittcotae  Gebim  coUcgerunt  $e.  32.  Ad- 
kttc  dics:  quutn  in  Nob  inicrquiescet^  agitabit  ttutnum 
suam  versus  tnotUem  filiae  Sion,  coUetn  lerusalem, 
33.  Erce^  Dominus  Idtova  exercituum  amputahit  ra- 
mutH  cutn  terrore,*)  et  procerae  sfaiurae  excidentury 
ei  std)Utnia  hutniliafmrUttr,  34.  Et  resecahU  cofidensa 
sylvae  ferro:  et  Libantts  violenter  cadct. 

IN  CAPDT  X. 

1.  {Vae  decertientibus.)  Nunc  propius  urget  po- 
pulum  Isaias:  eicuti  feoit  1.  et  2.  cap.  quo  se  me- 
rito  affligi  sontiat.  Nunquam  onim  se  merito  plecti 
fatontur  bomines  nisi  aportc  coovicti  et  coaoti. 
Quamvis  autom  prioribus   testimoniia  satie  convicti 


*)  vol  mnaicti^.    15&1 :  reliDqaetis.    ■)  vel  sioe  me. 
C^rini  opera.    VoU  XXXVI. 


»)  1551:    in 
*)  vel  poteDter. 


HgDO.     ')  vel  iDatJtia.     ')  vct  coofinmetnr. 
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esBent,  tumcn  ud  spcoioe  rursua  veoienduni  fuit, 
quihuR  eorum  Ainihlatio  dote^i  possct.  Niiut  adco 
pertrictae  trontis  «unt  botninuBj  ui  c|UHlibut  uxcutia- 
tione  se  tecto8  putent^  et  Deum  uttru  crimineiitur. 
In  Irtnrn  igitur  protervia,  eos  satis  duriter  exjigi- 
taro  nut  accusando  modum  excedere  non  potuil,  ut 
ipais  etiiim  invitiB  ora  obetrnerel.  "TOy  et  ]1X  saepc 
ia  scriptnris  eoniungi  Holeut:  ut  Pttalmo  soptimo 
(v.  15)  ]1K  si^niticar,  vanitaiom  et  iniquitatem :  sed 
postcrior  eiguifioatio  huio  looo  uielius  quadrat.  hvv 
vero  moteeitiaui  eij^niticat,  et  sacpe  causam  ipsam 
molestiao,  iniuriam  Bcilicet,  qnam  potentiores  ten- 
uioribut^  inferuni^  i^uum  autoritate  et  potcntia  (*uh 
abutuniur.  (.^uemJidmudiun  eniui  prius  origincm 
mati  ub  ip^it^  giibcruiitoribud  estie  demonstravit:  ita 
ipsoa  in  priore  ordimi  coUoeat,  ut  puenam  subifaut 
flagiiiorutn,  qnornm  ipsi  iu  caut*a  tuerunt.  Qiiod 
dilig^enter  notundum  est:  quia  in  summo  gradu 
ooDstituti  se  a  communi  altornm  &orte  eximi.  ne 
roddenda  sit  Deo  mrio,  piitant :  propterea  hanc 
ipHi}<  pracrogativani  tbre  deiuineiiit,  ut  priini  etiam 
pocuas  liiaur.  Quod  iiounulli  hio  diios  ordineH  con- 
stituunt.  ct  distingiitint  deccrnentes  a  scribeutibus, 
mihi  iiou  probadir.  Niiin  in  gent-re  et  eino  disiiuc- 
tiono  adver^us  principcs  et  mu^i^trHtUH  invohitar, 
qui  ininstis  et  tyraunieis  ediclis  populuin  &ic  ^rava- 
bant,  ut  ad  merum  latrucinium  tenderuiit:  otune  er(|ro 
magistratuuni  et  i^ubernntoruin  ironutf  comprehendit. 
2.  {L't  arcpoiU.)  Alii  vertuiir,  Ul  fariant  de- 
olinare.  Sed  verus  seneus  est,  ut  arceant  pauperes 
a  iudicio,  vel  olficiant  ut  cadant  causa.  Haeo  ini- 
quitas  ct  iuiuria  est  cuius  buporiorc  versu  memi- 
nerat:  quud  inopibuti  cripitur  iuH  8uum,  fraudun- 
turque  in  divitum  ^ratiiiin ,  ct  e  iudieio  abenut 
deluai,  dum  omiiin  annt  praedue  exputitu.  Pauperee 
autem  potidsimum  nominut,  qiiod  opo  et  auxilio  ut 
plurimum  deutituti  )?int.  (^uimi  it^itur  coh  ma^i- 
Btratus  et  iiidices  pnie  caottjri8  adinvaro  dcberent, 
plus  sibi  advorrtua  ifiHon  licentiae  permittunt ,  et 
oontumoliosinH  ipKos  opprimunt,  Qui  enim  opibus, 
aut  amiois,  aut  gratia  viileut,  iniuriae  minua  ob- 
noxii  aunt:  quoniam  arma  ipais  euut  iu  manu  qui- 
bu8  80  defendunt,  atque  etiaui  ulciscantur.  Dominus 
vero  aibi  pcouiinritcr  commcndatos  esse  pauperee 
ait.  quL  tamen  vulgo  coniemuuniur:  atque  ita  ci>m- 
meudatoH,  ut  iuiurinin  quuo  ipais  ilUitu  fuerit,  in- 
ultam  non  einat.  Neque  enini  Iriihlra  ftu  tulium 
tutorem  uc  defenaorem  nominut.  Hino  iy:itur  in- 
opes  et  tenuea  consolationein  petere  debent ,  et 
aeqtiiore  aniiuo  niic^eriae  et  aerumnas  patt,  quod 
intelliKunt  ac  curao  onse  Deo,  qui  inultu»  eiuismodi 
eorum  iniurias  non  ^iuft.  Siinul  admonenlur  pu- 
tentes  et  Mpulenii,  ne  iiupunitiiH  sit  eitn  illeerbrii  ud 
peccundum.  Naui  etsi  nulUii*  hic  vindi'X  apftureat, 
Dominuy  tumen  ulciscetur:  et  eorum  causarn  eusci- 
piot,  quo8  omni  opo  dcatitutoa  esso  putubunt. 


3.  (Ef  (fuid  facidis.)  Hic  prophotu  severe  mina- 
tiir  priucipibus,  qui  securc  deHidebant  iu  suie  maliSf 
ut  sulont  buinines  prot^pera  fortuna  ebrii  omne  di- 
scrimen  ex  uito  deepicere.  Admonot  igitur,  tametsi 
oiinctetur  Deu8,  praescriptiiin  tamen  esae  tempus 
eius  indicio,  bravique  iam  instare.  Et  quia  vicinis 
hofttibus  prostruiis  et  foodore  poteDtissimae  geutis 
muniti  metuere  desieraut,  dieerln  pronunciat  cladem 
e  louginquo  venturuTU.  Viaiiatio  antem  pro  iudicio 
bic  cupitur:  nam  alioqui  bifuriam  nos  vi&itat  Do- 
minud:  ncmpe  in  misericordia  et  in  iudicio.  Dtro- 
quo  cnim  inodo  bcso  nobie  ct  poloutiam  auam 
dcclarat,  ot  quuni  nostri  niiHorius  nos  eripit  e  peri- 
culie,  ct  quiun  impios  ct  coutemptores  verbi  ulci- 
Bcitur-  Eadom  auiem  cst  nitio  utnueqne  aigrni- 
ficatidnis:  quiu  nobict  Doininus.  nisi  anis  operibue, 
non  apparet;  enniquo  abestte  putamn^,  nisi  det  nobis 
6it;num  uliquod  pracseniiae  suae.  Hanc  ergo  visi- 
tationem  ad  sensum  nosirum  refort  scriptura:  quia 
dum  premimnr  aeruinnis.  duin  licenter  sibi  indul- 
gcnt  impii,  Deum  procul  abosso  et  noslru  uegligero 
I  suspicaniur.  1'ruiride  bic  vJHitutio  pro  iudicio  accipi 
I  debet.  quo  Deus  iuipiorum  anduciao  et  petulantiae 
I  Bo  opponen»  qnasi  fugitivos  ad  tio  retrahet.  Qiiod 
61  tam  horrenda  siut  iu  hoo  mundu  iudicia  Dei, 
quain  fortnidabiiis  futurua  est,  quum  postremo  ve- 
Tjerit  ad  iudicaridum  orbein?  Nmui  quaeciiDque  nnuc 
metum  vel  lerrorfm  inf.utiunt  pocnarum  exempla, 
non  nini  praeludia  sunt  oxtremae  illius  vindictao, 
quu  fulmiuubit  contru  reprubos.  Mnlta  ctium  quae 
viderur  pnietcriro,  consutio  in  uliimum  illum  dieuQ 
roservat  ac  t-uppcndit.  Qiiud  si  hia  cutitigutionibua 
forcndis  pares  nou  sunt  impii,  quanto  minus  tolera- 
bilis  erit  illis  gluriuNU  et  inaestiinabili&  maie^tas, 
quum  ad  Iribunul  illud  mugnificnm  vonendum  erit, 
coram  qiio  angeli  ipai  cuntremiscent?  Quum  ail, 
c  lontfittquoj  oitservaniium  eat  nos  obfitupcscere  non 
<lebere  iu  trauquilliiute  pracscnii :  qnia  quicunque 
sfcuro  torpondo  in  suis  vitiis  prava  hac  securitato 
D(Mim  cxurmant,  brevi  sentient  posee  momento, 
quotii^s  volct,  coelum  et  torram  ab  ortu  ubque  ad 
occasiim  concutere. 

{Ad  fftiem  coufugietis.)  Significat  suis  praesidiia 
fruotru  eow  iniiiii :  quiu  adversus  Dei  manum  irrita 
eruut,  adcoquo  evunesceut.  8imul  etiam  docet  hano 
mercedrm  iustinsimuiu  foro:  qnia  quum  inhnmaDi 
fuerint  ertru  uMuh.  inerito  nihil  tuno  opis  aut  in  Dco  aut 
iu  honiinibutj  sentient.  ludicium  enim  sine  miseri- 
cordia  iia  qui  immiKoricordes  luerint.  Praesertim 
vero  in  iiujicilius,  qui  totius  populi  asylum  esse 
dubent:  qiiundn  ad  hoc  inHtituti  siint  ut  mineros  et 
iiiupoK  lurantur:  si  eos  ne^lexerint  ac  prodidcrint, 
si  etium  f.pi>tiurint,  quniiropcre  displicejit  Deo  haco 
inhumunitas,  ii»  sua  ip--ornm  nudiraio  Bentirc  aeqnuni 
OBt.  Quod  sequitur,  ubi  depotietis  glorittm,  itu  acci- 
piant  iQierprctea  ac  si  diceret,  cxiurbutum  iri  e  suo 
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gradu.     Ironice  enim   per  ludibrium   Boiscitari    pro- 
phetam  exiBtimant,  Quo  abibit  upleudiJa  illa  digui- 
tae,    qna  nun  miDUs  crndeliter    quam   atultc  super-  | 
biunt   proceroft*   quantisper   illift   Deus   parcit?    8ed  I 
qnia  hoo  ooactnm  eBset,   mihi   putius  videtur  iHaias  ' 
quaerere,    ubinam    reperturi    eint   tutas   latcbr.is  in  ! 
quibua    glorium    euam    deponant,      Ita    Relinqnere  ' 
intelli^o  ouetodiae  causii*.    et  duae  particiilae    inter 
8o  reepondent,    Ail  qnem    confugietig?     Kt  CFbi  ro-  , 
perictis  gloriao  vestrue   asyUun,    iu    qno    eervetur?  | 
Nisi  forto   magis   arridoat   diversa    sententia    quam 
in  margiiiu  notavi,  quia  rerbum  21V  robnraro  etiam 
Higniticat.    Caeterum,  si  priiioipos  o  soblimi  detructos 
Deus  ita  direptiuni  oxpuuii,    quid   intimi.s    futurum  ' 
eat?  Non  eat  igitur  quod  sibi  quisquam  blaudiatur: 
nam    instar   stipnlae    futuri    Kumus    omnoa,    ubi  ira 
DomiDi  advcrisuB  noa  acconbU  erit. 

4.  {Nisi  corruct.)  Quia  ambijrua  est  Bicraigcatio 
particulao  ^n^2.  varios  sensus  eliciunt  intorpretee. 
Quidam  exclusivo  accipiunt  sicuti  plnribns  aliis  i 
Bcripturae  locis:  ao  si  diceret,  Tantiim  corruot  inter  I 
vinctus  ot  oceisos:  qnia  ecilicot  omnee  ant  vinculia 
aut  caedibns  addicti  devotique  ornnt.  Alii  vertunt, 
sine  tne:  quao  lcolio  si  placeat,  propheta  docet  hanc 
iilis  iotcritue  causam  CBse,  quod  doleceriDt  a  Deo 
SDo:  ut  certe  bacc  nobie  malorum  omnium  cauea 
est,  foutcm  vitae  ot  suhitia  bonorumque  omDtum 
relinquere.  Et  hoc  mo^lo  aoriter  pcrstringit  im- 
piorum  vecordiam,  qui  periude  oisultant  rclicto 
Deo,  ac  si  nibil  optabilius  vel  laetius  esset  quam 
loDgissime  so  ab  eo  subducere:  atque  ita  ironica 
esBet  exprobratio:  quia  non  alinnde  iUis  obveniet 
culamitas,  quam  ex  Doi  abseutia,  qna  perperaro 
laotati  fueraut,  8ccundum  alios  ecliptica  est  lo- 
qnutio,  Non  aliud  foro  illis  refugium,  quam  si  se 
Bubter  vinctos  et  ocoieos  prosl^ruaut.  Possct  quo- 
que  iiirisiuraudi  easo  forma,  et  optime  quadraret 
hic  Bensua,  Dcum  cum  iDdignationo  iurare.  nemini 
ee  parsurum,  quin  alios  mancipct  caroeri ,  alios 
hostibus  inttirticiendoB  tradat.  Douiquo  ostendit 
haec  Bcntentin,  qualis  manuat  exitua  cus  omnee  qui 
vcrbo  Dei  adnioniti  non  resipiscunt.  Et  ei  proximo 
cODtextu  colligimus,  gravo  dirnmqiie  exitium  de- 
nuuciari.  Repetit  enim  quod  mm  saepius  dixit, 
iram  Domini  adhuc  aedatam  non  esso:  reperturura 
atrociorcs  pocnas  quibue  seee  ulciscatur.  Quo  doce- 
mur,  nihil  omiiino  praeetabilius,  quam  voro  reei- 
piecontiao  alTectu  tangi,  ct  culpttm  nostram  agno- 
Bcere,  ut  veniam  a  Domina  oonsequamur. 

5.  (0  Ass-ur.)  Quod  nunc  'eeqnitur,  sio  ad 
poenas  dcDunciuudae  speotat,  ut  misceat  tamen  ali- 
quid  solatii  ad  lonicndos  piorum  dolorcs:  imo  raaior 
pars  orationis  in  bac  doctrina  ooosumilur.  Qutd- 
quid  malorum  provcuiet  ub  Assyriis,  tcmporalo  csse 
Dei  flagellum:  iucreduloa  tamen  ubi  plus  auquo 
laecivierint,   tandem  in  ordinem  cogcndoB  esee.    ^n 


intcrdum  dolontis  est,  interdum  vocautis  adverbium, 
interdum  Vae  signiBcat:  quemadmodum  vetus  inter- 
pres  transtulit.  Hic  vero  aliter  exponi  nequit,  quam 
ut  Dominns  Assyrios  vocetj  vel  induat  pereoDam 
gemenlis,  quod  poenas  de  populo  suo  per  Assyrios 
sumere  oogatnr.  8ed  qnum  omnia  propius  expendo, 
potius  descondo  in  eam  sententiarn,  hic  a  Domino 
vocari  Assyrios,  ac  si  euo  odicto  ad  gorcudum  bel- 
lum  eoe  armaret.  Priua  qnidem  eos  venturos  dixo- 
rat:  eed  adeo  eeouri  ennt  bypocritao,  ut  nun- 
quam  percollaatur  timore  Doi.  nisi  quura  flagetla 
apparcDt,  atquo  adoo  infligiintur.  Elacc  nitio  oat 
cur  ipeos  nunc  accersat,  Adestc:  ac  si  iudex  lioto- 
i*em  vocot,  atque  ipsum  iubcat  maleflcnm  vinciro: 
aut  carniflci  mandet,  ut  ip:<um  oapite  puniar.  Ita 
Dominut!  vocat  Aesyrios,  ut  eorum  maou  vindictam 
suam  exaequatur. 

{Et  baculus,)  Hoc  ad  AsByriura  roforri  potest 
et  Bio  resolvi  nt  sit  rcpotitin  oiuedem  sontentiao, 
verbis  paulum  mutatis.  Ego  tamen  aliter  distinguo, 
Aesyrios  vocari  baculum  furoris  Dei:  deindo  gladioa 
et  arma  quibus  iostructi  sunt  nihil  aliud  esse  quam 
irara  Dei :  ao  si  dixisset  prophota,  Doum  Aseyriis 
pro  imporio  uti  ad  exscquutionem  irae  suae,  non 
secus  ac  gladiis.  Deinde  etiamsi  gostent  gladios. 
nihil  tamen  indo  esHO  motucndum,  nisi  quateDUS  so 
ira  Dei  cxseret  oontra  ludacos.  Summu  cat,  Quid- 
quid  erit  virium  in  hostibus  prolicisoi  ifib  ira  Doi, 
ot  arcano  inetiuctu  eius  coucitari  ad  perdendum 
populum,  qui  alioqui  digitnm  non  moveront:  bacu- 
lum  vero  qui  gestatur  eorum  manu,  Dous  pronun- 
ciat  iram  suam  esee,  ut  sciront  ludaei  caooos  ho- 
etium  impotDS  regi  coeloeti  providcntia.  Quod  enim 
QouDuIli  vertUDt  la  loco,  vel  in  regionem  LBtorum, 
ego  Don  probo,  et  nimia  ooactum  est.  lo  summa, 
DomiuuB  vocdt  Aseyrios,  tanquam  ministros  irae 
suac,  ut  eorum  manu  scelora  popuU  eui  nlciacatur: 
el  quidquid  in  mauu  eorum  est  suam  osse  iram 
testatur.  Atque  huio  doctrinao  duo  propositi  sunt 
fines:  primum,  ut  terreantur  impii^  ac  eciant  Do- 
minum  haud  fruHtra  ipsis  intoritum  minari:  deinde 
rationem  ostendit  qua  ipsos  puniat.  Hoc  onim 
plurinnim  vjiicbat  ad  excutiendum  torporem  impiis, 
qui  omnes  prophetao  conciones  et  minae  irridebant. 
Ad  baec  noo  parum  valuit  haec  doctrina.  quum 
populue  ipso  altligi  coopit  ab  AseyriiB.  Ro  ipBa 
enim  tunc  porspicere  licuit  non  fuisse  inRne,  nequo 
fortuito  accidero  quod  a  prophotia  praodictum  crat. 
Obiiciet  quispiam,  cur  postca  baculum  vocet  irum  suam, 
quum  prius  Assyrium  virgam  furoris  sui  osbc  dixerit? 
sic  onim  potius  loquendum  orat,  Aseyrius  cst  ira  mea: 
et  baouEus  quom  gorit  ostirao  mcae.  8od  non  eet  anxie 
immorandum  vcrbis,  quum  propbetac  montem  tene- 
mue.  Yocatautom  homiuesbaculuuiirac:  quiaipsie  tan, 
quam  baculo  utitur.  Iram  Dei  vocut  homiuum  arma- 
quod  eornm  arbitrio    non   regantur,    8ed   teetimonia 
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eint  inie  Dci.    Apposito  ergo  loquutus  est  propheta, 

ce  existimemuB  impioB  liceutigse,  quocunque  im- 
pellit  libido,  irruere:  ecd  frueuo  con8iringi  et  com- 
primi,  ne  quid  praeter  voluntatpm  Dci  effioiant. 
HiDC  colUgendum  eat,  DomiDum  agere  etiam  im- 
piorum  mauu :  aed  hic  eobrie  eapiendum  ot  loquen- 
dum  est:  pnidoDter  eoim  et  moderate  iuter  opue 
Dei  et  opus  bominum  distingucro  convcnit.  Ac 
triplcx  eat  Deo  per  hominea  agendi  modus.  Pri- 
mum,  qnod  omnes  per  ipsum  movemur  ot  sumus: 
unde  sequitur  omncB  aciioD6B  ab  eiuB  virtute 
manaro.  Deindc  peculiari  modo  agit  ao  tiectit 
quocuuque  viBum  est  impios:  ct  quamviB  nihil 
iuinuB  cngitout,  eorum  tamen  ulitur  opcra,  ut  se 
mutuo  conhciaDt  ac  perdant:  vcl  ut  populum  suum 
eorum  manu  catjtigct.  Du  hoc  modo  hic  loquitur 
propheta.  Tertio,  quum  gubernat  buo  apiritu  eancli- 
ficationifi:  quod  electia  eingulare  est.  Ilnque  Bive 
tyranni  aut  latrones,  aut  ulii  nobis  molesti  eint, 
Bive  coutra  nos  exaurgant  exteri  populi,  semper 
intcr  turbulentos  motua  et  confusos  nobis  rcfulgeat 
maDUs  Dei,  ueo  quidquum  fortuito  accidcro  piitemuB. 
6.  {Ad  gentem  .shHulfttriceni.)  Persequitur  eu- 
periorem  senteniiam,  qua  Assyrmm  virgau  furoria 
Dei  vocavit.  Quemadmoiium  enim  patcr  haud  tru- 
etra  fcrulam  eumit,  sed  hoc  propo:?itum  hubct  ut 
filium  castiget:  ita  declarat  virgam  Domiui  uuu  iu- 
cortnm  habere  cursum,  eed  in  castigationem  iugrati 
et  ecolcrati  deeliuatam  esae.  Simtdairicetn  porro 
gentem  vocat,  aut  perversum,  quod  in  ea  nihil  esaet 
integri  aut  sinceri.  Oppouitur  enim  simulationi  iu- 
tegritas:  quae  omnium  virtutum  caput  eet,  quom- 
admodum  hjpocrisia  illa  mater  eat  omuium  vitio- 
rum.  Froinde  hic  non  lcvitcr  accusat  Israelitas, 
fied  oxprobrat  quod  ost  omuium  maxime  exsecran- 
dnm,  atquo  idco  contiuuo  post  vucut  populum  in- 
dignationis ,  sicuti  alibi  Idumaeoa  populum  una- 
thematiB  Bui.  Quauquam  autcm  significat  se  ludaeia 
infeusum  cseo,  loquutio  tamen  hcbraica  mullu  pluH 
habet  enorgiao.  Exprimil  eniin  populum  huno  ideo 
devotum  esBO  exitio,  quia  nihil  in  se  contineat  nisi 
materium  irae.  Deus  quidem  nisi  fljigiiii^  nostris 
provocalus  nunquam  irascitur:  sed  ubi  ad  aummum 
cumulum  pervenit  impietas,  accenditur  implucabilia 
eius  fuior.  Ita  Bpem  rccoDoiliatiouis  praesoindit 
fiimulatoribus  ct  pertidis,  qui  non  dcstiterant  eub- 
iudo  pcccata  pcccatis  addcrc.  Postea  se  frticua 
laxiisae  dicit  hustium  truculcntiae^  ut  eine  modo 
por  rupinuH  omne  genus  et  contumeIi»s  grusseutur. 
Porro  hacj;  non  cst  ita  accipiondum  quasi  Assyrii 
mandatum  habereut  a  Deo,  quo  so  cxcusare  poasout. 
Bifariam  cnim  praecipit  Dominus:  nempo,  arcano 
consilio  cuiufi  homtnea  conHcii  non  sunt:  praecipit 
etiam  lege,  qua  voluntarium  obsequium  u  nobie 
poBtutat:  qnod  nobis  praecipue  Btteudendum  est,  ut 
respondeamuB  fanaticis    hominibus,    qui  profane  di- 


sputant  de  consilio  Dci ,  quum  aunm  ot  aliorum 
impictatem  excu^^arc  volunt.  Prudenter,  iuquam, 
diatinguero  operae  protiuui  est  iuter  has  duaa  prae- 
cipiendi  rationea.  Quum  enim  Dominua  in  lege 
patefaciat  voluntatem  suam,  non  debeo  ad  arcanum 
eiua  consilium,  quod  mihi  ignotum  esBO  voluit,  con* 
I  acendere:  est  enim  siinpliciter  in  obrtequio  perma- 
nendum.  Quod  si  quis  bo  parere  Deo  causetur, 
quum  libidini  suae  obtemperat,  mentitiir,  Deum 
frustra  scelerum  reatu  involvona,  quo  ae  intus  con- 
strictum  eontit.  Neque  enim  hic  alio  vel  teste,  vel 
iudico  opus  cat,  quam  propria  cuiusque  consoiontia. 
Impii  quidem  opura  ucitur  Dcus,  sed  alio  Bpoctantis. 
Kst  igitur  houiiuum  reapcctu  accidentalo,  quod  per 
impioB  et  reprohua  agit:  quia  sc  Deo  sorvirc  neque 
nurunt,  neque  id  propoaitum  habout.  Itaque  si  prac- 
textuin  hunc  eapteut,  facile  couviuci  possuut,  dum 
libiilini  suao  morom  gerunt,  nihil  miuus  quam  Dei 
imperio  parere.  Habcut  enim  vnhmtatem  Dei  ia 
lege  expressam,  ut  frustra  alibi  eam  quaerant.  Suo 
igitur  respcciu  opua  Dei  non  agiiut,  sed  diaboli : 
quia  suiB  cupiditatibus  serviunt.  Hoc  certe  minime 
spectiibant  Assyrii,  ut  operam  auam  Deo  locarent, 
sed  libidine  sua,  ambitioDe  et  avaritia  ferebaniur. 
Interim  Dominus  ipeorum  conatus  et  consilia  in 
utiuin  omuino  fioem  ipsisque  igootum  dirigebat. 
tSumma  vero  huius  loci  est,  rarum  ct  dod  vulgaro 
fore  ultionis  Dei  exemplum,  quum  effracni  liccutia 
irruent  Aaayrii :  quta  divinitus  uiiHsi  eruul,  non  ut 
bumaniter  et  moderato  ipHOS  traetent:  sed  nt  ho- 
Blili  more  ipsos  praedentur.  Addit  etiam,  in  con- 
cidcatiotwm:  quod  extremum  omnium  est,  quum 
Bcilioet  non  parcitur  victis,  eed  ooDtumeliosissime, 
quoad  tiori  potost,  tractauiur. 

7.  {Atqtti  ipse  non  s-tc.)  Quia  impii,  dum  suam 
ferociam  dertpumaut,  conturbaut  inlirmos  animos, 
ao  ei  penes  Doum  non  osset  eorum  euperbiam  et 
furorem  compescere:  mature  occurrit  propheta,  et 
fidelea  hortatur,  qu^ntumvis  iutempcruutor  ee  ef- 
fundat  impiurum  putuluntiu,  ut  tamea  Boutiaut 
occuUu  Doi  iudicio  iusle  se  castigari.  OsLcndit 
quod  nuper  attigimus,  longe  aliam  foro  Asayriis 
mentem,  quam  ut  Deo  impendant  operum,  sintque 
eius  irae  miniatri:  sed  tencndum  simul  est  quo  con- 
silio  id  faciunt.  Multia  enim  obiicero  promptum 
fuisset,  Qtiid  nobia,  quum  sia  Dei  praeco,  ab  As- 
syrio  minitaris?  quaai  vero  immunis  illa  bellua  ad 
cuposseuda  Doi  iussa  docilis  ait.  Respondet  igitur 
mirum  esso  Deo  artificium,  quo  vol  iuscios,  vcl 
iuvitoa  iu  obHoquium  trahal.  Tametsi,  inquit,  atii 
aint  eorum  conatus  aliaquo  oonailia,  nibil  tamen 
impediet,  quominus  per  eoa  exsequatur  atque  im- 
pleat  Deus  quidquid  deorevit.  I*olerant  etiam  multi 
obutrepere»  prucposlerum  esse  urdinem,  quod  Deus 
profania  gcniibus  ulectum  populum  subiiceret:  nec 
voro   aequum   OBse,    quantumvis    pecoaasoal  ludaei^ 
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at  eorum  conditio  deterior  easet  quam  illorum  la- 
troDum,  qui  itnpietate  sua  et  eceleribua  atrociBsimuin 
poeoaui  meriti  eniDt.  Denunciat  igitur  propheta 
auas  Aseyriis  quoquo  fore  vices,  ut  iudtas  poenas 
tempestive  luant:  intorea  dod  csse  absurdum  ut 
affligant  alios ,  pracdcutur,  devoreot ,  intertioiaDt, 
quia  reposita  oet  illis  sua  morces.  Ad  bacc  Tnedetur 
propbeta  piorum  dolori,  et  aDxietatcm  muloHiiamquo 
levat,  signiticans  impiorum  auduciam  divinitus  frae- 
Dari,  no  perficiaut  quldquid  tpHie  libitum  est.  Dooet 
igitur,  utcuuquo  coufuiic  tumuUuoDtur  in^pii,  Deum 
e  coelo  temperare  sua  iudicia,  ut  ecclcsiae  suae 
ealuti  consulnt.  lubet  ergo,  quamvis  AHsyrius  im- 
manis  bolluae  iDi^tar  praedae  aviditate  urdeut,  oculos 
attullere  in  Deum,  cuius  coDsilium  a  oaeoo  illo  im- 
petu  longe  remotum  est. 

8.  (Dicet  emm,)  (vausam  aasigrDat  cur  noD 
pQtabit  Assyrius  se  virgam  eeee  Dei,  nempe  quia 
cxcaecatus  superbia  nuDum  superius  imperium 
agnoscet,  Neque  enim  fieri  potest,  ut  ee  Dei  pro- 
vidoDtiao  subiiciant,  qui  mugDiUidiDO  sua  coudsi 
hoo  et  illud  arrogaut  guis  viribus.  Hoc  vcre  ost 
legitimum  imperium  iribuere  Deo,  ubi  ne  minimum 
quidcm  digitum  movcri  posse  crc<limus  absque 
eiua  uulu.  Uontra  vcro  quisquis  so  miDimum  quid- 
quam  pOi^so  imaginatur,  sucrilrgo  fustu  Dei  poteD- 
tiam  ad  se  tranHtert:  sicuti  hic  prophcta  graphice 
depingit  insolentiam  profani  regis  in  iactanda  rerum 
omnium  licentia.  Atque  hoc  praceerlim  summia 
priDoipibua  eveoit,  qui  quum  opibus,  copiis  et  ro- 
bore  valeant,  sic  excaecantnr  ut  vix  homiueB  bo 
eese  norint,  quod  plus  uatis  oiperiri  licct:  uam 
quotusquisquo  principum  hodic  se  homiuem  ct 
commuDibuB  miseriitt  obuoxium  putat  vel  meminit? 
Sic  enim  ebrietute  quadum  moDtis  alieuanlur,  ut 
quidquid  moliti  Bunt  protJDUs  sese  effectiiros  supe- 
ratis  omnihus  obHtaciiliti  credant. 

9.  [Ahnon  siad  Charcheinis,)  Hic  aliquot  urbes 
Domiuat:  tamctsi  alii  regiones  esse  volunt,  est 
tamen  probiibilius  urbes  aut  munita  quaedam  loca 
fuisse.  Annon,  inquit,  idem  acoidet  locis  mihi 
Doodum  subiectis,  quod  aliis  quae  mihi  obstiteruut? 
Con)parat  igitur  Cbalno,  Arphad  et  Sumariam  quas 
poatremo  vicit,  Charcbemi,  Hamath  ot  Dumusco, 
quas  prius  vjcerat:  nec  eas  ietii^-furlioros  fore  dicit. 
Ita  euleut  impii  cx  pristinis  suiej  fuctia  gloriari 
atque  iuBolescere,  ut  so  umnia  impedimenta  pcr- 
rumpcrc,  nec  quidquam  eornm  consiliis  et  conutibiis 
obstare  posse  existiment:  imo  putant  se  omnia  iu- 
vito  et  inscio  Deo  peructuros.  Quiim  legimus  hano 
historiam,  disoamus  Don  esse  superbiendum  quod 
fortes  fuerimus,  aut  nobis  succcHserit  ex  BeuTcntia. 
Kam  in  eius  manu  crit  dos  deiicere  qui  extutit, 
Quod  si  AsHyrio  isram  arrogantiam  exprobrat, 
quauto  magis  argucndi  sunt  ii  qui  sibi  iuBEittao  et 
eanctitatis  laudom  tribuunt,   ac  ei  Bua  ipsorum  vir- 


tute  regenerari  possent?  Deum  enim  haud  dubie 
spoliant  suo  honoro,  quodquo  illius  proprium  eat 
sibi  usurpant, 

10.  {SiciU.)  Longius  iam  erumpit  intemperios: 
neque  enim  tantum  hominibus,  sed  Doo  ipsi  insultat 
Assyrius,  atque  etiam  diis  ipsis  quos  colobat,  lactat 
enim  deos,  sub  quorum  tutela  erant  aliae  gentes, 
sibi  obsistore  uon  potuisso,  quominus  eas  domaret: 
Doum  Israel,  oui  contidcbut  lerusalom  et  Samaria, 
sibi  haud  magis  obstaturum.  Sic  enim  superbiuat 
impii,  ut  viotoriaa  quas  consequuntur  viribus  suis 
tribuontcs  adversus  Deum  et  omne  numon  scse 
erigero  non  dubitent.  Fingunt  quidom  so  numiaa 
sua  revereri,  id  est,  idola  quao  sibi  commcnti  aunt, 
eaque  anlutant,  ct  sacra  faoiunt  quihus  specimen 
aliquod  praebont  se  victorias  suaa  diis  acceptaa 
ferre:  sed  deinde  reti  suo,  ut  inquir  Uabacuc  (1,  16) 
do  Nabuchodonozor,  suffitum  iaoiunt,  et  aagenne 
euao  saoriticant:  dum  soilicet  facjuoru  eua,  consilium, 
prudeutiam,  industriam  iactant,  Tunc  enira  hypo- 
crisiu  suam  detoguut,  et  urcuuus  cugitationcs  pate- 
faciunt,  quue  sub  illis  simulationum  involucris  Juto- 
bant:  dum  statim  quod  uumiui  auo  tribiiero  vide- 
bantur  ad  se  trunsrcrunt.  Uaud  mirum  igitur  quod 
Henuacherib  ao  supra  umuo  numeu  cfforebat :  talis 
enim  est  fructus  impietatJB.  Duplex  autem  hic 
blasphemia  est:  primum  quod  aeee  praefort  Doo, 
seque  ipso  potentiorem  fore  existimat:  deinde,  quod 
Deum  talsis  diis  permiscot.  Satis  vero  prodebat 
impictatom  suam,  quum  vel  idotia  Bolum  scse  prue- 
fercbat.  Num  otsi  nihil  suat  idola,  quum  tumcn 
aliquid  virtutis  ct  diviuitatis  ipsis  aftingant  eorum 
cultores,  si  iis  iDSultuntj  se  omuis  numinis  con- 
temptores  esse  produnt:  quando  nun  aliter  in  idola 
Bunt  contumelioBi,  ao  &i  oum  Deo  ipso  Degotium 
forot.  Bellum  igitur  cum  Deo  gerere  testia  ost 
eorum  couscienti:i,  nec  ullu  iguurancia  ipaos  excusut: 
qnia  Deum  simutucriB  incB^e  piitunt.  Num  ai 
Apollinem  aut  lovem  dcspicicbat  hio  tyrannus, 
corto  non  tanqiiam  idola,  sed  tunquam  Dei  numen 
ia  ipsis  contemnebat.  Altera  vero  tyrauni  blas- 
phemia  fuit,  quod  Deum  vivum  oum  diis  gentium 
tictitiis  in  oundem  ordinem  redegit,  eique  simul 
cum  aliis  iDsultare  ausus  est,  ot  Israolis  tiduciam 
rtdere,  ac  si  dod  maior  eius  potcstas,  quam  idolo- 
rum  foret. 

12.  {Cum  perffcerit.)  Hactenua  cxpoauit  pro- 
phcta  qualis  futura  esset  superbiu  Assyrii  postquam 
Bibi  victorium  adversus  Israelem  adeptus  e»set. 
Nuno  vero  quid  Assyrio  ipai  venturum  sit,  ei  quale 
erit  coDsilium  Domini  adversua  ipsum,  declarat. 
Nam  Jmpii  perinde  omnia  agunt,  ao  si  Deua  ia 
coelo  DOD  esBCt,  neo  poBset  eorum  conatus  abrumpero. 
Quid  enim  aliud  declarant  suporbao  istae  voces 
fmtius  mea  itwenit  regna  idolorumf  quam  quod 
existimabat  se  diis  omnibua  eupcriorem  fore?  Atqui 
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Deu8  aeso  oppomt  eius  oonutibuH:  ct  puBtquam 
ipsius  opera  usn»  eat,  in  cum  quoque  iinimadvertit. 
Duo  sunt  buiue  sententiae  membra:  impium  euim 
regem  a  Dco  puniendum  esso  pronunciat:  doindo 
admuuct  nouduDi  tcmpus  ados60,  quo  tidelee  ad 
patientiam  iiuimet.  Tcmpus  autcm  ageudi  tunc 
Deo  opportuuum  foro  denunciat,  ubi  ccclceiae  suao 
peccata  correxerit:  porinde  ac  si  paterramiliaa  rca 
domi  buao  turbatiis  componeret.  Huc  spcctat  con- 
silium,  ne  animum  doi^poudcant  tidolcs,  ubi  impium 
Ijrannum  nic  exsultantem  ccrucnt,  ucvc  nbiiciant 
fipom  salutie^  ac  si  uullo  fraeuo  poseet  oohibcn. 
Promittit  Dcue  in  summa,  se,  ubi  AH.syrio  permiHcril 
absque  modo  Buperbirc,  viciseim  foru  Tindicem: 
quia  partos  Buae  sint  retundere  oarnis  superbiam 
quao  cum  sacrilogio  coniuncta  esi.  Ideo  particula 
^;;  pondus  habot,  quasi  diceret  altitudine  sua 
miuiDic  ciimi  Assyrium,  quo  minua  poenis  subiaceat. 
Fructnm  voro  hic  metaphorice  accipit:  quoniam 
impii  80  bcatos  ct  foliccs  osso  putuat  dum  turgeut 
BUperbia:  ac  si  fructum  aliqucm  colligereut.  Oor 
Tcro  priore  loco  ponit^  in  quo  Modos  ost  Buperbiao, 
et  quod  arrogantia  turgidum,,  ferueium  ct  contumolias 
efflat.  Postea  adiuni-it  ooulos ,  in  quibua  iutorior 
cordia  afiectus  se  proditp  ot  qui  cldtiono  Bua  occulti 
Titii  nuncii  sunt.  Quautumvia  ergo  suporciEia  sua 
attollat  Assnr,  testatur  Deus  eibi  in  manu  esi^o 
rationem,  qua  gloriam  eius  in  dedecus  et  probrum 
repento  convertat.  Itaquo  et  oontcmptum,  et  dospi- 
oicntiam,  ct  faetidium,  gcstuaquc  vultuusos  nimiae 
oonfidentiao  signa,  quae  in  siiporbis  hominibuB  con- 
epici  solcut,  comprohondit.  Deum  porro  loquentem 
introducit:  quouiam  lii^atcxwiepov  eat  quod  Domi- 
nua  oro  Buo  pmnunciut,  quam  bi  prnphctac  oro  lo- 
quorctur.  Hiuc  colligc  univordalciu  iloctrimim : 
Dominum  scilicet  insolentium  superborum  rerro  non 
posse,  qnin  eam  rotuudat.  Est  enim  pcrpotnum 
ipsi  bolluiti  cum  arrogiintibus  ct  fadtuosiB.  Scd 
unimadverte  ut  immudicao  fcstiuutioiji  obviam  iret 
prophetu,  hoc  velut  restriotiouiB  loco  additum:  post- 
quum  Bcilicet  Duminus  totum  opus  euum  perfecerit. 
Nam  Bimiil  atque  homiLora  Buperbum  vidcmus,  mi- 
rumur  eum  a  Domino  lolerari.  Atqui  dcmoostrat 
hic  IsaiaS]  superbum  istum  tyrannum,  quuutumvis 
proterve  se  iactot  aique  etierat,  a  Dco  ferri,  quoniam 
eiuB  opera  uti  volebat:  neo  semper  adcsse  oppor- 
tuuum  tempuB,  quu  Dominus  frangat  impios,  sed 
pAtientor  exspectaudum  csso:  ubi  castigaverit  regnum 
luda ,  uo  fii  domcsticos  in  ordincm  cogcret ,  in 
puuicndo  extcro  hosto  miuimo  fore  segucm  vel 
tardum:  quemadmodum  patcr  ferulam  abiicere  aut 
Bbrumperc  solct,  qua  ^lium  porcusait.  Montem 
porro  Sioy\  auv£x5oxtxfi)c  posuit  pro  ccclusia :  et 
oodem  Bousu  lerusalem,  ut  a  templo  ct  rogia  urbo 
tanquam  a  cupito  totum  corpus,  vel  a  parto  prae- 
cipua   totum    regnum    deeiguaret.      Unwersum   opus 


exprimit,  quia  libentor  praepostora  nostra  celeritate 
Deum  ab  upere  suo  revocaremuB,  ctiamsi  tantum 
modo  inchoarum  eeset.  Praenertim  contra  impioe 
ohuUiunt  eiuftmodi  vota,  ut  ditlicile  sit  impatientiam 
nostram  cohibero,  nisi  protinua  in  illis  punicndis 
DeuB  morem  gorat  nostro  desiderio.  Hnno  forvorem 
ut  tcmporet  propheta,  iubet  patcrnis  Dei  castiga- 
tionibu.s  liberum  ct  plcnum  tcmpUB  permitti.  Totum 
enim  opus  accipitur  pro  iusta  mcosura.  Utilis 
doctrioa  et  magnao  consolationis.  Nam  vidcmut» 
impioB  miro  inBolcsccntcs  et  quusi  victures  insultaro 
Dco,  oiusquo  doctrinum  probris  et  calumuiis  in- 
Boctari,  ut  uuIJiB  fore  verbis  oxprimi  possit  eorum 
prutervia.  Quod  si  nubis  obtempcraret  Dominas, 
statim  ad  eoa  frangendos  et  dclendos  advolaret. 
Sod  vult  por  Bos  ecclesiam  euam  priuB  hiimiliare. 
Nec  enim  do  Syris  aut  Aegyptiis  hio  loquitur,  sed 
do  ludaeis,  de  8ion,  do  tempio  et  domicilio  quod 
sibi  coosecratum  eaae  volucrat.  Itu  hodie  varii 
aunt  ccclesiae  morbi,  quos  Dominus  curare  et  pur- 
garc  vuU.  Id  quidom  iuchoavit:  aed  faltimur,  si  m 
pcrfectum  opus  csso  oxibtimemus.  Non  desinet  ' 
igitur  quoud  ita  nos  domuorit,  ut  voro  ipBius  timore 
pcrculsi  qua  decet  modcstia  ot  ducilituto  ingum 
Bubeamus.  Itaque  mirum  uou  est  quud  fraona 
laiat  tyrannis,  eosquo  in  eoclesiam  udhuc  saevire 
binit.  Sed  cunsolatio  in  promptn  est :  quod  quum 
eoruui  opcra  fuorit  usus  in  castiganda  eoclesia, 
superbiam  eurum  ot  arrogantiam  visitabit.  Neo 
mirnm  est  si  Deus  eleotos  soos  prioro  looo  feriens 
poculiarem  Balutis  oornm  curam  sibi  boc  modo  esso 
declaret.  Oportot  igitur  iudicium  a  dumo  Dci  in- 
cipere:  dcindo  ad  extoros  prugrodi,  qui  dariores 
ctiam  plagas  sustiuebunt. 

13.  (Quia,  dixit,  /m  forHiudine,)  Iterum  repetit 
propheta  plenas  blaHpheniiue  voces  quas  crcpabat 
Assyrius.  Suao  euim  poleutiae  et  sapientiae  vou" 
dicat  quidquid  victoriarum  adeptus  eat.  Por  forti- 
tudinem  manua  intolligit  ingentes  oxercituB  ex 
variis  gentibus  collcGtuB.  Quanqnam  Bimnl  gloriatur 
se  bellicusum  cbso  rogem,  ut  Boleiit  Thrasonos  iati 
laudem  omuiura  quae  eorum  auapiciia  gestu  sunt 
ad  Bo  trahoro,  tametsi  in  umbra  delitiia  vacaverint. 
Postea  ciroumspectum  et  prudontom  se  fuisBe  iaotat, 
ut  vulgo  dioimns,»  Fay  este  bicn  ciUeudu  et  cxpert.  ■ 
Caoterum  minimo  dubium  est,  quin  fraudes  et  per-  ■ 
versas  aBtutins  quibus  vicinos  circumvenerat  hono- 
rilico  titulo  vestiat.  Nam  huec  regum  ao  principum 
sunt  stratagcmata,  ubliquiB  artibns  pucom  turbare, 
oxoogilare  lilium  praetextUB,  sererc  discordiarum 
Bomina,  deniquo  suis  practicis,  ut  loqnnntur,  omnia 
misoore.  Quod  dicit,  Temnyios  populorum  susUdi, 
tautundom  valet  ac  Propagavi  tines  meae  domioa- 
iLonis,  uliusque  regionos  meis  finibus  adiunxi,  ut 
carum  distinctio  et  terminus  tolleretur.  Quemad- 
mudum  si  diceremus  regom  Galliae  finoa  Uritanniae, 
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Burgnntiiae,  Aquitaniao,  Provinoiae  ct  alinrnm  ro- 
gionucQ  siietuliese,  quum  eas  «uo  rcguo  coiiiuDxit. 
Addit  etiam  Dibil  adeo  abbooQditum  aut  abstrusum 
fuisso,  quin  ei  in  praodam  patcret,  ao  si  diceret  sua 
sagacitate  factum  oh^c  ut  aurahuret  in  euaa  naseue 
viciuos,  pi8caretur  thcsauroa  ipnorum,  el:  ad  ee  alli- 
oeret  quidquid  remotuni  erat. 

14.  (Et  invenit.)  Addit  nihil  sibi  fuisse  negotii 
in  reg-ibus  euperandie,  et  in  uuum  contrabendia 
eurum  opibus:  idque  situititudiue  pliiniuH  rcddic 
queuiadniodum  si  quiH  nidum  quaorat,  ct  rt^poriat 
ab  aviburi  tk6tiiulum,  Hicque  ova  Biue  difficultato 
capiat.  Nam  m  incumbant  avea,  ut  est  iunatntn 
ipeis  conservandi  nidi  gfudium,  aut  involabunt  in 
rapiorem,  eumque  rosiro  petent,  vol  sibilo  et  gar- 
ritu  eum  abi^ere  conabuntur.  Hic  voro  tyranuua 
iaotat  nt*miueni  fuisije  qui  ailvcraut*  ipsum  vol  hisccre 
tantum  auderet,  atquo  ita  nullo  ncgotio  nd  so  regnu 
omnia  collegissc.  Jtaque  haec  oinniii  eibi  arrngut, 
ot  t-apicntiae  suae  iribuit,  nec  providcutiam  Dci 
ullam  aguoscit.  Hns  iactanCiaH  cou&uIid  prupheta 
quaei  cx  orc  eius  rctulit,  ut  oatenderet  totidem  fuisBe 
flabella  quac  Dei  iudii^ium  aceenderent.  Nam  inter 
hominee  tolerabilis  nun  cst  hic  fastua,  quomodo 
6um  UuUB  non  comprimerct? 

15.  (An  ghriahUur.)  Clarius  hic  deridet  vesanam 
illam  Aenyrii  temeritatem,  qua  riibi  rx  uihili)  aureoe 
montee  Hugebui.  Perindc  onim  cripe  dicit,  ac  s\ 
eecuris  aut  mulleue  mauum  a  qua  a^itaiitur  dcepi- 
cerent  ao  euperbirent  de  (?ua  ugilitaio,  quuni  tutncn 
palam  sit  curcro  proprio  motu.  Sed  autequam  plura 
do  re,  de  vcrbiu  brovitor  aliquid  attin^aui.  Secun* 
dum  membrum  verbus  nonuihil  ohBcuruni  est.  Ree 
quidem  ipea  patet,  Hcd  in  lurma  luqtiendi  quae- 
dbm  est  amhi^uitas,  qua  Ht  ut  niagfnopere  inter  ee 
vancnt  inlerprctes.  Oaelerurn,  diim  uaiuia  propius 
expcndi,  videtur  hic  sencDue  quem  reddidi  aliis 
melius  fluere:  Quid  lioc  eet?  si  baculus  ee  eficrat 
oontra  manum  clevautis.  sequo  liifDum  ubriviscatur, 
qnam  mooslruoeum  crit  epeoiaculum?  Nam  parti- 
culam  HN,  quae  nota  est  accusaiivi,  tautundem 
valero  ac  contra,  novum  uou  est:  1  uutcm  copula 
SBCpe  supcrvacua  est.  Jia  «enetim  hubcbiuius  mi- 
□ime  ambiguum,  ct  a  prophotac  vorbis  uun  rumo- 
tum.  PriuH  exprobravit  Aesyrio,  quotl  suis  consiliia 
et  armin  adflcribcrct  quas  eilii  acquiHierat  victoriaa. 
Nunc  dicit  hor  niodo  rimtra  IJcutu  gU>riari ,  nun 
eecua  ac  si  eucurirt  pro  nihilo  ducens  &ecauTis  ma- 
num  artificis  landem  sibi  euinerei;  vel  baculus 
perinde  uc  ai  murTuum  uun  esset  li^num  et  uulliua 
per  ee  vi^oris.  contru  eum  inpurgeret  a  quo  atlolli- 
tur.  Undo  a^UMHcimns  humine^^  eese  ciiorro  ad- 
versua  Doum,  quoiics  e^ibi  plus  quam  par  usl  iri- 
buunt:  uec  iaui  cuui  bomiuibus  eod  cum  Deo  ipeo 
belligerare.    Faceesaut  ergo  superbae  et  blasphemae 


ietae  vocee:  Hacc  virtute  mea,  prudentia,  iodustria 
otrcci,  consului,  curavi.  Est  enim  Domiuus  zelotes: 
noo  patitur  alio  gloriam  suam  tranaforri.  Porro 
DOtandae  euot  istae  comparationes,  quibue  hominert 
instrumentis  eimilee  facit.  Nec  vero  id  ad  univer- 
salem  providentiam,  quo  omnee  croaturae  aguntur, 
reforondum  cst,  eicuti  nonnulli  faciunt,  qui  omnee 
a  Domino  agi  fatentur,  quia  nofraro  non  possunt: 
eed  addunt,  unumquodque  impelli  pro  aua  natura, 
ut  solem,  lunam,  ooelos  et  oiusmodi.  Ita  imag-inau- 
lur  bomiocm  proprio  coosilio  ct  libcro  arbiirio  huc 
vol  iUiic  agi:  quia  Deus  uihil  altud  quain  coutiuuet 
virtutcm  ab  initio  scmcl  inditam.  Huc  vero  teudit 
commtiutum,  univeream  miitidl  machinam  suetineri 
Dei  mauu,  «ed  ad  eingulos  niutus  re«;jendo.R  non 
intercedere  eius  providentiam.  8ic  pluvtam  ct  ee- 
renum  tempus  Dco  adscribunt »  quuienue  naturae 
conditor  est:  proprie  tamcu  nt  Duus  nihil  praecipiat: 
generari  pluviam  a  vaporibus ,  ^^erenitatem  etiam 
euie  caueiH  naturalibus  creari.  Atqui  confuaa  haeo 
actio  quani  Deo  relinquunt  vix  millcHiiua  pare  est 
eiua  gubernutionte,  quam  sibi  ipso  vendicut-  Morito 
ergo  Jsaias  hic  ad  singulos  actus,  nt  loquuntur, 
praoeidem  ipsum  statuit,  ut  bomince  vcluti  forulas 
doetiuot  quoouuque  visum  est,  consitia  corum  flectat, 
conatus  ordinet,  impctus  dcnique  moderetur:  ut 
omnia  ab  eius  providentia,  non  ab  impiorum  !ibi- 
dine  peudorn  intetligamus.  Obiicitur  tamtm  ab- 
eurdum  esHo  homines  itu  securcs  ct  gladios  dici,  ut 
iis  voluntas  ot  iudicium,  et  quidquid  eus  ab  inani- 
mia  eecernit,  adimatur,  ut  qx  hominibus  etipiies 
aut  lapidos  tiaut.  Sed  rosponsio  iu  promptu  cst: 
quamvm  euim  Deus  homioes  lapidibus  compHret, 
nou  Hcquitur  tamen  ipeos  iis  similee  prursus  esse. 
Nullum  unim  i^imilo  idem:  sed  in  aliquu  conveniunt. 
Nam  eicuti  biiculus  RCHe  huc  aut  iHuc  movere  nou 
potost,  est  tamcn  ad  ictus  infligeudos  idoneuK:  ita 
impii  habent  aliquid  naturale,  nec  tiimou  hue  aut 
itluc  convorti  •pueeunt,  nisi  provid<*ntia  Dei  et  oc- 
cullo  consilio  dirigantur.  Non  impedii  ergo  huoc 
rerum,  ut  ita  dicam,  aptitudo.  quominus  Doi  uuius 
in  solidum  actio  esso  deboat.  Yerum  hic  intempe- 
ative  quaestio  de  hominis  voluntate  movetnr.  Nuc 
enim  si  Doue  bominum  consitin  sibi  subiicit,  ct 
studia  conatusque  vcrtit  in  quemcunquo  visum  cst 
tincm,  idco  cuu^iliu  agitarc  ct  hoc  vel  illud  moliri 
do.sinuui  bomiuue,  quando  hio  violouta  cuactio 
finguuda  non  est,  ac  si  Oeu»  trahorot  nolGutet«:  sed 
mira  et  iucomprebent^ibiii  ratiune  omnes  hommum 
motus  temperai^  ut  tamuu  ilUe  maueat  eua  volnntae. 
Praecipuc  auiom  hoc  loco  docet  Isaias,  omnoa  ho- 
minum  conatue  irritos  esse,  nisi  Duminus  illis  suc- 
cossum  pruoboat.  Itaque  Aesyrium,  etiumt?i  omuia 
tontasect,  nihil  cffccturum,  nisi  Deus  viciorias  con- 
tulisset:  ideo  uon  csso  cur  sibi  laudom  arroget 
earum  rerum,  quaa  nonuisi  Deo  autoro  oouseqimtue 
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erat.  Alque  hoc  ipsum  confiriiiat  alifi  motaphora, 
quuu]  ait,  baouli  elevatiouem  a  moveniia  arbitrio 
Don  a  ligni  uatura  proficisci. 

16.  (Fropterea  miUet,)  Persequitur  Buperiorem 
doctriuam:  gigniticans  Dominum  oetcQsurum  Assyrio 
quam  immorito  seae  ottbrat,  atque  illius  arrogantiam 
in  qua  sibi  litulte  placct  doiecturum.  Quum  cnim 
opibus  ct  copiifl  auia  cou(iJerot,  Domiaum  eas 
ademptunim  pronunciiit:  idquo  sub  piiigucdinis  ot 
maciei  metaphi^ra.  Pinguedinia  enim  nomiuo  tam 
divitias  quam  potentiam  bellicam  ai^iiificat:  maciei 
vero  inopiam  et  penoriam  earum  rerum  quibus 
nimium  iidebat:  ao  ei  dicoret,  quidqiiid  ci  pin^e 
et  opimum  ost,  id  totum  DominuB  mucerabit.  Nec 
enim  novum  est  pinguedini  confcrri  prosperitatem : 
quiii  sicuti  nimia  &agina  refractarii  fiunt  equi,  ut 
eeaeorem  oxcijliaut,  vel  ualcitrcnt  eimul  ac  quispium 
accedit:  sic  iu  bomiuibus  saturitas  giguit  ferociam, 
quae  maciu  eubigitur.  Valdo  ctiam  concicina  est 
quae  sequitur  similitudo,  igucm  auppoBitum  iri  ciua 
gloriae:  quia  aignificat,  quo  spIeuJidior  est  oius 
felicitatj,  eo  fore  nberiorem  incendii  matoriam.  Quau- 
quam  aimul  tndicat  penitua  redactum  iri  iu  uihi- 
lum:  ao  si  qiiici  a  radioe  eucciderot  arborom,  vel 
domum  a  fundameniis  everteret  Nam  si  rami 
tantum  arborie  abacindautur,  fucile  repiitlulat:  aut 
Bi  tectum  domus  iocondatur,  reltquae  partca  into- 
grao  manent.  Nihil  igitur  ci  rcliquum  facit,  sed 
extrema  interneciouo  deleudum  affirmat.  Particula 
Tanquam ,  quao  aimilltudiniB  cst,  improprietatem 
non  denotat,  acd  potiu»  tale  inoendium  fore  ut 
Assyrii  gloriam  penitus  eonsumat. 

M.  {Et  eril  hix  Israd.)  Alludit  eleganter  ad 
incendium  illud  quo  se  Aasyrios  consumpturum 
minatuB  ost.  Duo  enim  sunc  in  ignc:  lumen  et 
ardor.  Ut  dominus  ardoro  suo  consumit  boatoa, 
ita  luce  pioa  illuetrat.  JSatia  autem  utiitatam  cat, 
Deum  nunc  ignem  vorantem,  nunc  diverHo  reHpectu 
lucem  vocari,  quia  eiua  via  erga  pioa  et  impioB 
contraria  eet.  Piis  cnim  affulgens  eos  fovet  ac 
Togetat:  impioa  vero  consumit  atque  perdit.  In 
eumma,  eic  Aesyriia  oxitium  minatur,  ut  piie  aimul 
coosolationem  afferat:  idque  bifariam,  quoniam  vide- 
bunt  Deum  ultorem  iniuriarum  quas  pertulerunt: 
deindo  oius  iuce  eihilarati  recipient  novam  vitam. 
Qnalis  sit  ea  lux,  aporto  et  sino  mctaphora  cxplicat, 
quum  addit  Sanctum  eius,  ut  longioro  expoeitionc 
opuB  non  sit.  Nempo  quia  populum  illum  quom 
elegit,  et  aibi  quaei  peculium  acgrcgavit  a  roliquis 
gentibus,  velit  etiam  tueri.  Tandem  ergo  Dei 
gratiam,  quae  in  laraelo  fulgct,  inetar  ignie  fore  ad 
hostcs  vorandoe.  Die  uno,  id  est,  eubito,  rcpentino 
incondio  flagrubit.  Inuaitatam  enim  ot  stupcndam 
iiagrantiam  eignificat.  quae  impiis  ropentc  oboriri 
eolet,  quum  eibi  bono  csec  et  ioogo  perioulum  ab- 
esBe  putant.    Doindo  quaecunquo  obiicicnt  praesidia, 


instar  stupparum  fore  docet,  quae  flamma  correptao 
momonto  evaneacent. 

18.  {Oloriam  sylvae,)  Prosequitur  oandcm  si- 
militndinem  incendii:  ac  deolarat  futurum  ut  tam 
Bumma  quum  infima  consumat  iguis,  neo  quidquam 
ealvum  relinquat.  Nam  ficri  potcst  ut  ignia  aummaa 
OGCupct  partcs:  humilea  vero  ct  deicctaa  praetcreat. 
"TDnD  hic  non  arbitror  eaae  proprium  nomen,  eed 
potiua  appcllativum,  pro  aolo  ubere  et  feraci. 
Noque  euim  quadraret  eub  Aaeyrii  ditione  censori 
montem  Carmcl.  Ideo  Beueus  eet,  non  modo  eylvis 
cius  instaro  interitum,  sod  eegetes  eodem  igne  oor- 
reptum  iri.  Quia  non  modo  grassabitur  iu  euper- 
ficie,  aed  io  fundos  ipsos  penctrabit.  Aliam  simili- 
tudinem  ab  homiuo  ductam  Bubiungit:  Qucmad- 
modum  cnim  homo  corporo  ct  anima  couatat,  ita 
cuiquo  cius  parti  aegritudines  eeoraim  acciduDt. 
Nam  saepe  valonte  anima,  aegrotat  corpue,  ot  e 
divorso:  poriculosissima  voro  est  couiuncta  utriu^ique 
simnl  acgritudo.  Hac  crgo  Bimilitudiuc  nihil  Aa- 
eyriis  intcgrum  aut  aalvum  fore  denunciat:  eed 
cxitio  oxtremo  cbbo  dovntoa^  quia  a  carno  UBqne 
ad  animam  interibnnt:  non  quod  mortales  sint 
animae,  sed  quia  vindicta  Dei  in  eas  quoque  in- 
cumbet.  Quod  certo  horrendum  est,  Nam  alioqui 
castigatioDum  finis  est,  ut  interompta  carno  spiritaB 
Balvus  fiat:  ubi  vcro  spiritui  quoquecxitiumaffortar, 
quid  miscrius  dici  aut  cogitari  potest?  Flamma 
onim  pio9  lambit  tantum,  non  absumit  ut  impioa, 
in  quibus  nihil  praeter  matoriam  incendio  aptam 
reperit. 

(Dissolutio  vexilliferi.)  Est  hic  alluaio  in  vooi- 
bus,  quae  latioe  exprimi  uequit.  Idem  autem  eigni- 
£cat  quod  aliis  similitudinibus:  cladem  videUoet 
cxtremam:  ut  quiim  vexillo  capto  excrcitus  omnino 
profligatur.  Captis  enim  siguis,  maior  caedes  coa- 
sequi  sulet:  ut  quum  hititorioi  mugnam  intorno- 
cionem  significant,  aigna  cupta  esse  dicuut.  Neo 
vero  haec  AsByriis  minatur  ipsorum  gratia,  ut  ad- 
moniti  proficiant  vel  rcsipiscentia  tangantur,  aed 
ut  piis  coDSolationom  afferat:  ne  exietiment  laturos 
impune  Assyrios,  quum  tam  atrocitor  in  populum 
Dei  saevirent,  nec  auepicentur  aut  oblitum  promissi 
eBse  Dominum,  aut  non  posse  eorum  conatus  ab- 
rumpere.  Niei  enim  antevortiesct  propheta,  multao 
huiuscemodi  dubitationes  corum  animia  occurrore 
potuisaont.  Qoum  subiicit  reliquias  eorum  fore  in 
numero,  hebraica  loquendi  forma  ducet  fore  exiguaa. 
Atque  ita  superiorein  eententiam  tantummodo  con- 
firmat:  tantam  videlicet  vastitatom  fore  post  cladem 
divinituB  AsByriia  illatam,  ut  non  difficilia  sit  com- 
putatio,  imo  ultra  progreditur,  tantam  fore  panci- 
tatom.  ut  qui  ex  iis  supererunt,  possiot  vol  a  puero 
numerari.  Nam  alioqui  pueri  vix  ad  tros  aut 
quatuor  usquo  numerare  possunt.  Itaque  rognum 
Assyriorum  velut  ingons  quaedam  Bylva  prius  erat: 
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cuius  quum  absciBsao  et  deiectao  sunt  arboreB,  rarae 
deiode  ct  eparsim  hic  atque  illio  apparoDt. 

20.  {Erit  iu  die  illo.)  Nunc  ad  electum  popu- 
lum  reverteuB  describit  fruotum  caetigationiB  quae 
instabat.  Quum  onim  durum  uobia  atque  acorbum 
sit  aerumnaa  ac  moleatiaa  pati,  easque  refagiamua 
quaatum  in  nobiB  est :  Dominus  fruotum  earum 
nobia  OBtendit,  ut  animum  in  oarum  finom  inten- 
dere  edocti  aequiore  animo  ipsas  feramus.  Ac  ai 
diceret:  Velletis  quidom  ABsyrium  longo  hinc  arceri, 
et  veBtris  oommodiB  pacate  frui :  sed  cogitate  bano 
oastigatioDem  tanquam  medicinam  curandia  veatris 
morbis  neceBsariam  eese,  quia  non  agnoscitis  poten- 
tiam  Dei,  atque  ab  ipso  iu  homineB  impioe  fiduciam 
vestram  traDsfertis.  Est  autom  valdo  miserum, 
fiduciam  salutis  locare  in  bostibuB,  atque  in  iia 
recimibcre  qui  uihil  nobie  practer  exitium  parant: 
quemadmodum  larael  dudo  Id  A&syriis ,  uudc  in 
Aegyptiis  reoumbebat.  Quare  hacc  non  spernenda 
oompensatio  fuit  imminuti  populi.  quod  teauis  illa 
portio  quae  superstes  duravit  spem  suam  didicit 
in  Deum  coniiccre.  Atque  hinc  molius  patct  quam 
neoesse  fuerit  iBraelem  a  Deo  castigari.  Moderatio 
vero  quam  adhibet,  ut  DihilomiDUS  supersiDt  reli- 
quiae,  iuter  quas  verus  Dei  cultus  iDstauretur,  iD- 
signi.s  eat  admodum  consolationis.  Nec  aupervacua 
est  particula  in  veritate.  Nam  priasquam  affiigeren- 
tur  a  Domino,  omneB  filii  Abrahae  exiatimari  vole- 
bant,  tidem  omnes  profitebantur,  Deumque  pro- 
miscue  invocabaDt:  sod  mora  simulatio  erat.  Hanc 
ergo  hypocrisiD  perstriDgons  Isaias,  posthac  ubi 
fallaciis  fuerint  purgati,  spem  eorum  veraccm  et 
ainceram  fore  dioit:  quia  quum  maguo  Bupercilio 
fiduciam  in  Deum  suam  iactarent,  cam  tamen  re- 
positam  haberent  in  ope  Aasyriorum.  Quum  ergo 
ipBorum  manu  oastigati  erunt,  Deo  aolo  confidere 
discent,  animumque  suum  ab  bumaDis  praesidiia 
revocabunt.  Atque  hinc  collige ,  non  posae  in 
Deum  fiduciam  locari,  nisi  ponitua  animum  a  orea- 
turiB  avocemus.  Solo  enim  Deo  ita  nitcndum  eat, 
Dt  caeteriB  omnibua  ronuaciare  molestum  dod  sit. 
Ubi  non  est  solida  haeo  fidueia,  veritati  Iooub  dod 
est,  in  corde  scihcot  duplici  ac  bipartito. 

21.  (liesidumi  revertetur.)  OoDfirmatio  ost 
BuperioriB  aententiae:  tametsi  alludero  vidotur  ad 
locum  ilJum  septimi  capitia,  ubi  filiua  laaiae  nNl&' 
2W  vocabatur.  Ulic  enim  diximua  ci  tale  nomen 
impositum  fuiase  ab  eventu,  ut  esset  quasi  pignus 
fatarae  liberationis,  de  qna  vaticinatua  erat  pater. 
ludaeos  enim  variis  modis  confirmari  oportuit:  ut 
perauasum  haberent  ae  taDdom  a  Domiao  reductum 
iri.  Quo  etiam  perCinet  id  quod  poatea  subiungitf 
tid  Det4m  forieni:  id  est,  quem  reveraus  populus  ez 
priore  apostasia  agnoscet  praesidem  suae  aalatia. 
Hoc  enim  epithetum  pro  loci  circumstantia  Deo 
tribaitur.    Nam  satis  videbatur  poteatiam  expressisso 
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Domine  Sn^  quod  fortem  qnoqae  significat:  sed  ad- 
iungere  etiam  voluit  "112:,  id  est,  robustum ,  sive 
fortem  quo  magis  ad  fiduciam  populum  animaret. 
Qui  enim  factum  erat,  ut  populus  confugeret  ad 
Asayrioa  et  AegyptioB,  niai  quod  Deum  eibi  non 
Bufficere  existimaret?  Et  enim  hic  fons  QBt  omnium 
malorum,  quum  apud  nos  constitutum  non  est,  in 
Deo  esse  omnia  quaecunqDe  ad  ealutem  nostram 
deeiderari  possuDt 

22.  {Nam  si  f^terit,)  Hypocritas  deiicit  a  stulta 
oonfidentia:  quoniam  illis  satiB  erat  socundum  car- 
nem  genus  ducere  a  saacto  Abraham :  ideoque  eolo 
originis  praetextu  sacrosancti  censori  volebanL  Hor- 
tatur  interea  pios  ad  tolerantiam,  ut  diacant  plaot- 
dis  animis  oladem  illam  et  imminutionem  multitu- 
dinis  suae  oxspectare:  ne  ubl  acciderit  veluti  re 
nova  turbentur.  Eos  ergo  conBolatur,  ne  tantam 
vaatitatem  aegre  ferant:  quando  ex  ea  Dominus 
reliquias  saltem  aliquas  coiliget.  r^*72  aignificat  per- 
ficere,  significat  etiam  coneumere.  Hoc  posterius 
meliuB  quadrat.  Hanc  enim  populi  dimiautionem, 
coDBumptionem  vocat,  eamque  absolntam :  nam  hy- 
perbolice  loqaitur,  quod  non  longe  ab  interaecione 
extrema  abesBet  paucis  admodum  Bervatis.  Nomen 
Israel  hio  poteet  vel  ia  genitivo  vel  in  vocativo 
accipi}  ut  hoc  modo  alloquatur  patriarcham  lacob^ 
yel  pios  omnes  eiua  nomine.  Sed  in  ea  re  parum 
eat  momenti:  seDSus  eaim  conatat,  quocunque  modo 
accipias.  PotcBt  ergo  et  in  genitivo  aocipi.  Mihi 
autem  magia  placet  esBO  nomen  proprium,  quo  veri 
et  non  degeueres  laraetitae  significentur.  Empha- 
tioa  enim  est  apoatrophe  ad  patriarcham :  quia  Deus 
mortuum  compellans,  vivis  denunciat  quod  olim 
pollicitus  fuerat,  iore  posteroa  Abrahae  pares  arenae 
marie,  docet  non  extendi  ad  promisouam  turbam, 
quae  a  pietate  deeciverat:  aed  quasi  interruptionem 
fore  in  populo  corrupto,  doneo  paulo  poat  renovctur. 
Additur  etiam  altera  conaolatio,  quod  pauxilla  baeo 
manus  iuatitiam  inundabit.  Pcriculum  enim  est, 
quum  tam  duris  cladibus  ecclesiam  premi  videmus, 
ut  uon  longe  ab  cxitio  abesao  videatur.  ne  animos 
dcapODdcamaB,  ot  do  misericordia  Dei  dubilemus. 
Gravissimum  vero  omaium  essc  tentationcm  istam 
experiuntur,  qui  vero  iudicii  Dei  sooau  atiecti  aunt, 
Itaque  adversus  eam  pios  aaimos  muairi  oportuit: 
ut  fructum  qui  ex  bac  clade  fiequuturua  erat,  con- 
siderantes  aegritudioem  auam  allevarent:  quod  Bci- 
lioet  iuBtitia  instar  fiuvii  totum  orbem  iauadatura 
erat.  Idque  iam  attigcrat  quum  diceret,  fore  ut 
reliquiac  illae  Deo  vere  confidereat.  lustitiae  no- 
men  varie  expouitur:  aliqui  refcrunt  ad  praedicatio- 
Dcm  evangolii:  quoniam  in  eo,  quemadmodum  ait 
Paulue,  iustitia  Dei  ex  fido  in  fidem  revelatur: 
apostolorum  vero  opera,  qui  reliquiae  exiguae  ludae- 
orum  craut,  ia  totum  orbem  maoavit.  Alii  malunt 
ita  accipore,   quasi  iata  couaumptio   Bit  epeoimen  et 
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documentum  iustitiae  Doi,  quod  tam  graves  poenas 
de  popul^i  5U0  exegerit.  Sed  malo  goneraliua  eipo- 
nere:  nempe,  Haeo  consumplio  sufficiet  ad  implen- 
dum  univer^um  orbcm  iustitia.  Keliquiae  quao  ex 
ea  superoruQt,  tametsi  paucae,  ad  deduceDdos  istos 
iustitiao  rivos  sufficioDt,  nt  iis  totus  orbiB  inun- 
detur. 

23.  {Coiisumptionem.)  Haeo  repetiiio  iterum 
superbis  Doi  contcmptoribuB  blanditiaa  exoutit.  Erat 
cnim  propemodum  incredibile,  at  ludaei,  quibus  tot 
promissioned  datae,  quibuscum  acternum  foedus 
initum  erat,  voiuti  momeuto  interirent.  Idque  etiam 
a  Doi  constantia  alicuum  vidobaiur.  1'rophcta  ergo 
denuDoiat,  Dominum  huius  consumptionis  autorem 
esse,  ut  impiorum  superbiam  retundat,  qui  praofienti 
felicitati  confisi  se  oxtra  omne  poriculum  ease  puta- 
bant:  eaquo  fiducia  elati  omnes  minas  atquo  moni- 
tionos  irridebant.  Deus,  ioqnit,  terram  veatram  in 
soHtudiucm  redigct,  ut  in  ipeo  mcditulHo  vasta  sit 
et  deserto  similis.  Modinm  enim  terrao  pro  corde 
ipso,  hoc  est,  locis  munitioribus  et  magis  reconditis 
accipit.  Nomen  nsnrj  nonnnlli  adiectivum  esso 
putant,  ego  subatantivo  expooero  malo;  quo  etiam 
modo  apud  Daniolcm  (9,  24.  27)  et  aHis  in  loois 
accipitur.  Paulus  hunc  locum  citat  (Rom.  9,  28), 
sed  paulo  aUter  quam  hio  apnd  prophctam  legitur: 
vulgari  scilicot  interprctationc,  quao  tunc  magis  in 
usu  erat.  Etsi  autem  acite  et  fideHter  atquo  ex 
genuino  prophetae  sonau  loquutus  cst  Puuhis,  verba 
tamon,  quae  ox  graeco  interprete  recitat,  roultis  oc- 
casionem  dedorunt  aberrandi  a  vero  prophetae  sensu. 
Quum  enim  Graecus  Xoyov,  id  est,  sermonem  trans- 
tulerit:  plcriquo  illic  do  evangeUo  philosophati  abro- 
gationem  legis  deootari  dixerunt,  quod  caeremoniis 
et  figuria  finem  imponat.  Itaquo  abbreviatum  et 
eompendiarium  essc  sormooein,  quo  a  legis  onere, 
sub  quo  populus  gemebat,  Hberamur.  Scd  iilud 
ad  prophetao  mentcm  nihil  attinet.  Ilic  enim  con- 
snmptionem  imminutioncm  vocat,  qua  populus  fcro 
perdetur.  Nequo  diversum  est  Pauli  consilium:  ne- 
que  alio  tendit  Graecorum  intorpretatio.  Idcm 
enim  per  Xdyov  intellexerunt,  quod  Hobraci  nomino 
"1*1.  Tametsi  enim  propheta  non  utatur  noraino 
■Q"!,  tamen  rem  consnmptam,  id  est,  consumptiuncm 
significat:  ao  utriusque  eadem  significatio  eet.  De- 
niquo  idem  iUio  Puulus  iterat,  quod  nunc  dictiim 
fuerat  ab  Isaia  do  fntnra  popuH  conaumptione,  ac 
vatioinium  hoo  sna  aetato  docct  vol  maximo  im- 
pleri,  quum  ludaei  ob  suam  ingratitudinem,  demptis 
paucis  reliquiis,  a  roguo  Dei  oxcisi  essent, 

24.  (Proptcrea  sic  dieit  D&minus.)  Prosequitur 
eandem  consolatioocm,  quao  ad  pios  solnm  portinet: 
qui  certo  tuno  numero  pauci  erant.  Pormulti  enim 
Dei  nominc  gloriabantur,  atquo  in  populo  ceaseri 
volebaat:  scd  puuci  rc  ipsa  pracetabant  quod 
verbis    profitebantur.     Non    omncs   ergo   promiscue 


compellat,  sed  ens  tantnm  qui  oonsolatione  indige* 
bant.  Quum  enim  vastato  regno  sibi  ac  rebus  suie 
diffidBre,  atque  ex  aliorum  sorte  suam  aestimaro 
poBsent,  ideo  consolari  ipsos  necosse  fuit.  Atque 
haec  distinotio  notaoda  cst:  quia  alioqui  ad  cosdem 
homines  tam  divoreaa  sententiaa  dirigi  absurdum 
esBot.  Subiungitur  ratio  coueolationis:  nempecladem 
istam  nihil  aliud  foro  ipsie,  quam  virguo  elovationem, 
qua  Gorrigantur,  non  pcrdaDtur.  J  partioula  est 
similitudinis.  ']li  exemplum  siguifioat.  Sic  igitur 
interpretor:  Sccundum  exemplum  Aegypti.  Ac  si 
diceret ,  quamvis  sit  crudelis  Assyrius ,  modisquo 
omnibua  exitium  tuum  moHatnr:  te  tamcn  vulne- 
rabit  tantum,  non  occidet.  Exemplum  ergo  adduxit 
Aegyptiacae  servitutie,  quao  durissima  fuit  quidem, 
non  tamen  mortifera.  Est  enim  prophetis  usitatnm, 
in  rebuB  perplexis  vel  confhsis  populum  ad  redemp- 
tionis  illius  contemplationem  revocare,  qua  Deua 
mirabiliter  ipsos  o  manibus  Pharnonis,  crudelissimi 
vidolicet  tyranni,  eripuit.  Sonsue  ergo  est:  Dt  tunc 
auperior  fuit  Dominus,  et  dclevit  Aegyptios,  qui  in 
exitium  vestrum  oonspiraverant,  ita  nunc  Assyrios 
facile  superabit,  Alii  exponnnt,  in  via  Aegypti, 
quod  ocoasione  Aegypiiornm  Aesyrii  bellum  iDdaeis 
intulerunt:  scd  illa  expositio  quadraro  non  potcst: 
et  si  quis  propius  cxpcudat,  nullam  ca  quam  attulli 
aptiorcm  esso  comperiet:  siouti  cl  doctissimis  pro- 
batur.  Sunt  enim  hic  duo  membra,  quae  iuter  ee 
oppouit,  nempe  afflictionem  quae  ab  Aegyptiis  con- 
tigerat,  et  cladem  quae  ab  Assyriis  paulo  post  in- 
fligenda  erat.  Ut  Aegyptiorum  affiictio  letbaliB  Qon 
fuit:  ila  nequc  Aesyriorum  erit.  Exportus  ee  vim 
et  potoDtii^m  menm  in  Pharaonem:  ita  oxpcrieris 
in  Sennachorib.  Nee  enim  quadraret  alioqui  mein- 
brorum  intcr  eo  compositio,  nisi  haeo  ita  expone- 
remus. 

25.  (PaulHlHm.)  Non  tantum  obsidioncm  lero- 
solymuo  intolligit,  quum  enm  Sennachorib  magno 
exercitu  oiuxit,  sed  etiam  reliquas  olades  quibua 
eversa  cst  lerosolyma,  dirutum  templum,  captivi  ab- 
ducCi.  Nam  advorsus  graves  i1las  aerumnas  pios 
his  promissionibus  armatos  esge  oportebat.  Qooij 
diljgenter  tenendura  eet:  hoc  enim  si  praetereamne, 
ut  faciunt  alii  interpretes,  haec  apte  inter  se  con- 
nectere  non  poterimug.  Itaque  populi  captivitas 
veluti  consumptio  fuit.  Babylon  CDim  iostar  se- 
pulori,  exsilium  instar  mortis  erat.  Quum  vero  in- 
staret  praesens  necessitas,  eosque  Sennacherib  copiis 
suis  instructus  urgeret,  variisque  aou^uBtns  in  ea 
obsidione  preuierontur,  eadcm  consolatio  necessaria 
fuit.  Actum  onim  videbatur  do  ludaea,  nec  ulla 
in  spociem  rcHqua  erat  t»pee  ealutis.  Talis  igitur 
est  cons*ilatio:  Pnrcet  tibi  Dominus:  ditferet  qui* 
dem  a<i  aliquod  tempus,  suumqne  auxilium  velnt 
abscoDditum  teuebit,  eed  tandem  eripiet  te,  ntque 
ulciscetur  hoatee  tuos,  quos   funditus  delere  coneti- 
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tuit.  8i  rh^  acciperc  placeat  pro  conBumore,  oodem 
modo  dicit  con8umerc  iram  suam,  quo  consumore 
nnnos  ot  totam  aetatem  dicimue:  Iiog  est:  Indul- 
gebo  irae  meae,  donec  omnino  perdam  ABsyrios. 
Scd  aptiua  est  complendi  yerbum,  ac  si  dixiaset, 
donec  totam  iram  mcam  cxsequutUB  fuoro.  Hoc 
autem  ost  cxitium,  quod  etiam  alibi  incircnmcieis 
minatur.  Dominus  cnim,  spe  misericordine  sublata, 
iudicium  suum  exorcet  adversus  impios. 

26.  {Et  excitabit.)  Hic  flagclli  non  virgac  nominc 
utitur  TeaiaH,  significana  Dominum  multo  duriua  ot 
acorbius  tructaturum  hostes,  quam  ipsi  ludaeoa 
tractavcrant.  Intornecionom  enim  ipsia  denunciat: 
idquc  apertiuB  dcclarat  duobus  oxemplis:  primum 
lUadianitarum,  qui  horronda  atragc  dcloti  sunt  in 
vallo  Oreb:  quae  sic  ah  ipaorum  duco  vocata  eat: 
dcindo  Ac^yptiorum»  quos  Dominus^  qnum  populum 
suum  persoquerentur,  in  mare  rubrum  demersit. 
Priore  vcro  loco  historiam  commomorat,  quao  paulo 
reccntior  crat:  deinde  antiquiorcm.  Undo  coUigi- 
muB  Domiuum  iu  asscrcnda  ccclesia  potcntiam  suam 
GXBcruisso,  ut  rcbua  etiam  desperatissimis  stcmus 
constantcr  in  fidc,  ot  cius  gratiae  innixi  bonam 
apem  nihilominus  fovcamue.  Modie  cnim  ot  ratio- 
nibus  inopinalis  ipsam  liberaro  solct,  qucmadmodum 
Bub  Gedeono  et  Mo^e  contigit.  ISempor  igltur  roTO- 
canda  sunt  in  mcmoriam  haec  bcuclicia ,  ut  ad 
fiduciam  cL  conetautiam  magis  ac  magis  auimomur. 
nioc  etiam  colligendnm,  advcraa  omnia  quao  pati- 
mur  ferulas  osse  Domini,  quibus  nos  plectit.  In- 
tcrca  tamen  non  sinit  Satanam  ant  oius  ministros 
lethales  nobis  plagas  infligere.  Contra,  hostes  nostros 
horribilc  cxitium  manet:  qucmadmodum  in  Madia- 
nitis  et  Aegyptiis  ccrnimus.  Est  igitur  non  lcvis 
consolatio,  quod  surtom  nostram  oum  eorum  aorto 
conferentcs  cos  quidom  ad  tompus  aliquod  oxsui- 
tantca  ceruimns,  et  protervo  ineolescontes  adversum 
filiofl  Doi:  fiimul  vcro  audimns,  quam  horrcnda  in 
ipsoB  lata  ait  scntontia.  Nam  anppliciu  exitiali  ot 
sempiterno  addicuntur. 

27.  (Et  accidel.)  Incorium  an  hic  loquatur  do 
libcrationc  quae  sub  Zorobabel  contigit,  an  do  ad- 
mirabili  illa  profligatione  Sonnaoherib,  quum  lero- 
Bolymam  immani  cum  cxercitu  obsideret.  In  hanc 
proximam  uententiam  omues  fcrc  inclinant,  ct  ccrto 
contoxtua  id  videtur  magis  approbarc.  Subiiciet 
enim  topographiam :  loca  praecipua  recensens,  per 
quae  Sennachorib  itor  faoturus  erat,  donec  ad  lero- 
solyroam  ipsam  pervoniret:  ut  nihil  omnino  videretur 
obBtaro  quominus  urbis  poiirotur.  Atque  huio  son- 
teotiae  aliqua  ex  parte  assentior:  nisi  quod  longiuB 
extendo  vaticinium.  Yult  quidem  laaiaB  consolatio- 
nem  afferre  piis,  quoB  praesens  urgebat  nooo8i>ita8. 
Inanis  eoim  poterat  videri  promiasio,  cui  contrariae 
omuino  olados  mox  Buccessurae  essent.   Ut  ei,  verbi 


gratia,  Dominus  mihi  alimenta  in  proximum  annum 
promiitat,  iisque  interim  me  proraus  deatituat,  qualia 
orit  fides  promissionis  tam  longinquae,  nisi  Dominus 
mo  praeacnti  neceaaitato  liberet?  Ita  promissio  Do- 
mini,  qua  se  liboraturum  populum  e  Babylono,  ciquo 
perpotuo  adfuturum  dixorat,  evanuisse  videretur, 
quum  obiicerctur  immanis  istiua  bclluac  faucibus. 
Hnio  dubitationi  occurrcro  volons  prophcta  utrum- 
quo  complectitur,  Doum  custodem  forc  populi  sui, 
donoc  tandom  a  morte  redimat.  HcstriDgunt  alii 
ad  stragom  exorcitus  Sennaoherib.  Sod  quia  pro- 
mittit  laaias  diasolutionem  vol  rupturam  ingi,  non 
dubito  quin  liborationom  ab  oxsilio  donotot.  Interim 
conttrmat,  Doum  non  tantum  crepLurum  ipaus  e 
Dabyloue,  sed  etiam  opem  ipsia  laturum  advcraue 
tyranui  obsidiooom,  qucm  ultra  minas  progredi  nou 
patietur. 

(0mm5  ah  huntero  tuo.)  Bifariam  cxprimit  tyran- 
nidom  illam,  quo  mngis  benoflcium  rcdcmpiionis 
amplificot.  Si  ad  Sennachorib  referro  placeat,  lu- 
daoia  nondum  impoaitum  crat  tam  gravo  iugum. 
Solum  vectigal  aliquod  populus  pendobat:  quomad- 
modum  ox  historia  sacra  Jeprohondimus.  Cnr  ergo 
duabus  appollationibus  hanc  tyrannidem  expressit? 
excusatio  afierri  potest,  quod  imminentia  periouli 
rationem  habucrit:  quia  tyracnus  illc,  tanquam  im- 
manis  bolluaf  totam  ludaoam  aviditato  vornvorat: 
atquo  ita  fero  opprossorat,  ut  iugnm  cius  nunquam 
dcpolli  posso  videretur.  Sed  iam  oxposui  quid  mihi 
magis  plucoat,  contiuuum  scilicet  gratiae  Doi  tono- 
rem  notari  usquo  ad  tcmpus  redemptionis.  Quod 
Bequitur,  A  facie  nnctionis,  aliqui  pinguodinem  ©i- 
ponunt,  qua  iugum  attcritur,  Verum  illa  interpre- 
tatio  nimia  coacta  est.  Rectiua  crgo  aontiunt  alii, 
]Ct£'  usitata  significatione  tandundcm  valoro  ao 
unctionem,  vol  oleum.  Revooat  enim  ipsoa  ad 
Christum,  cuius  benefieio  fiori  OBtcndit.  ut  a  tyran- 
nide  illa  liborontur.  Unctionom  antom  vocat  ]*eguum 
illud  quod  a  Domino  conaeoratura  orat,  ideoqno 
volebat  intcgrnm  atqne  illibatum  eervari.  Nam 
quum  prophotao  mniostatom  rogni  illiua  commcn- 
dare  volunt,  mentionem  faciunt  unctionis:  qua  pc- 
culiariter  ipsum  Dominua  insignierat,  quod  typum 
Chriati  prae  ae  ferret.  Quamvie  onim  rcliqua  quoque 
rcgna  a  Dco  iostituta  aint,  tamcn  profana  quodam- 
modo  fuorunt:  hoc  prae  illia  Hacrosauctum  orat, 
quod  Dominua  ludaeae  potiasimnm  dominarctur, 
atque  eub  hac  regni  imagino  Ohristum  rcpraosen- 
taret  Ob  quam  etiam  causam  perpotua  regni  aedes 
Solomoni  promiaea  fuit.  Quod  alii  ipZ'  de  rege 
ipso  expouunt,  cL  uimis  ooactum  cst,  et  minua  ple- 
nam  dootrinam  cootinot.  Itaque  oatendit  prophota 
rationem  dissolvendae  ilUua  tyrannidia:  quia  vcriai- 
mile  non  videbatur,  tam  facile  potentis  tyranni 
iugum  abrumpi.  Hoc  autem  a  coelesti  illiua  regDi 
oonsecratione  eventurum  dooot:  ut  omnea  beneficium 
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hoc  a  virtnte   Cbristij   non  ab   hominum  fooultate 
aut  fortuna  pendere  iDtelligant. 

28.  (Venit  in  AiatJi.)  Quia  propinqua  erat  urbia 
sanctae  obsidio,  ut  re  diu  probeque  meditata  per- 
eistant  piorum  aoimi,  totam  expeditionem  Senna- 
cberib  ponit  illis  ob  ocnloa.  Haec  enim  hypotypoais 
valde  efficax  fnit  ad  aedandoe  timorea,  quiira  agnos- 
cerent  pii  Assyrios  pedem  non  movere,  niBi  ex  Doi 
praesoripto:  quia  per  os  prophetao  totnm  illud  iter 
graphico  definierat.  Non  eat  neoesae  multnm  in 
topograpbiae  explicatione  immorari.  Satis  eat  si 
eum  per  baeo  loca  iter  fecisse  intelligamuB,  de  qui- 
bns  admoniti  ludaci  fncrant.  Qnod  nos  vertimus: 
Deponot  vasa  vol  arma,  alii  legunt,  Recensuit.  Nam 
npE  numeraro  quoque  significat.  Quam  interpre- 
tationom  ego  quidom  nou  comtemno:  aed  prior  mihi 
magis  placet.  Intelligo  cnim  prophctam  aignificaro, 
A&Bjrium  depoftiturum  arma  fiua,  id  est,  anuonam^ 
et  reliquu  beili  munimentu  in  Micbmaa.  Hio  enim 
est  moa  botlantium,  ut  exorcitum  aine  subsidiia  non 
deducant.  Et  autem  in  tuto  et  apto  loco  deponunt, 
ut  indo  exercitui  neceasaria  auppeditari  posaint.  Ar- 
morum  autem  appellatione  non  tantum  tela  et  gla- 
dioa,  sed  omniii  belli  subsidia  et  munimenta  com- 
prehendit.  Significatio  enim  nominis  ''h^  late  patet, 
atque  ad  instrumenta  omnia  extenditur:  sicuti  et 
Latini  vaea  diount. 

29.  {Trafisierunt  vadum.)  TransiCum  lordanis 
quidam  intelligunt:  sed  nescio  an  vado  transiri  po- 
tuerit  in  illa  regionc.  Doscribit  autem  quantus 
futurus  ait  terror  audita  Aasyrii  advontu:  totam 
regionem  conaterDatum  iri  pavoro,  ut  nullo  ncgotio 
in  ABsyrii  manum  redigatur.  Ubi  enim  animos 
tanta  formida  invasitf  aponte  ae  dedent  ad  primos 
hoatium  occursus,  ut  victoribus  pro  libidine  graaaari 
Uberum  sit,  Mutata  numero  loquitur  in  plurali, 
quia  nunc  de  Rego,  nuuc  de  toto  exercitu  vcrba 
facit.  Ramab  prae  caeteris  nominat,  quoniam  erat 
oppidum  propinquius.  Fugam  etiam  quorundam 
desoribit,  ae  si  rumore  solo  territi  patriam  bostibns 
traderent.  Poatquam  vero  dc  taota  consternatione 
loquutus  eat,  Hioniendi  verbo  ululatum  etiam  et 
clamoree  refert,  qui  alibi  audientur.  Satia  autem 
tritum  estf  apud  Hebraeoe  urbes  filias  nomioari. 
Tantum  autom  fore  eiulatum  dicit,  ut  a  vicinia 
quoquo  urbibua  audiatur.  Laisao  enim  oxauditum 
iri  gemitua  qui  iu  Anathoth  edentur. 

31.  {Mota  est  Madmena)  Hyperbolice  intelligit 
urbem  illam  concussam  sio  fuisao,  quaai  alio  trana- 
foronda  esaet.  Refertur  autem  hoc  ad  turbulentos 
motua  fugientis  populi;  ao  ai  dixissot  non  aliter 
tumultuari  incolas  urbia  illius,  quam  ei  ipsam  o 
sedibus  aAis  avcllerent.  Quod  sequitur,  Incolao 
Gebim  colligcnt  ae,  potcat  ita  cxponi  quod  ao  prao 
metu  coutrahont  quaai   in  globum.    Alii  intclligunt 


turmatim  atmul   ruere,  qnasi   it«r  non   satis  latnm 
eeaet. 

32.  {AcUinc  dies.)  Aliqui  oxponunt,  Assyrium 
adhuc  UDO  die  in  Nob  manaurum,  quod  oppidulum 
lerosolymae  vicinum  erat:  quomadmodum  Hierony- 
muB  ot  alii  toetantur.  Sed  ego  magis  ad  eorum 
sentcDtiam  accodo,  qni  intelligunt  adhuc  multum 
fore  diem  quum  illic  subaiatet,  quo  se  comparot  ad 
leroaolymam  postridie  obsidondam.  Vult  enim  cele- 
ritatcm  Ajssyrii  cxprimerc,  ot  quam  propinqua  dis- 
crimini  extromo  lerosolyma  futura  erat:  ac  si  di- 
ceret,  parum  itinoria  roliquum  ipsi  fore,  ot  nondum 
finito  die  in  illa  urbo  remansurum.  Quod  aequitur 
de  aeitatione  manua  ad  metum  augendum  valet : 
qnia  lam  totius  regionis  victor  ita  minabitur  lero- 
sotymae,  ac  si  nutu  eolo  eam  expugnare  posaet. 
Montis  nomine  totam  urbem  auvexooxix&c  compre- 
hondit:  quod  editior  esset  illa  pars,  ot  prae  aiiis 
urbis  regionibuB  emineret.  £x  hao  tyranni  coufi- 
dentia  osteudit  Icrosolymam  haud  prooul  a  discri- 
minc  oxtromo  abfuiaeo.  Tota  enim  rogio  atque  urbs 
ipsa  sic  pavefacta  orat,  ut  nemo  seae  oi  opponerc 
audoret.  Hie  ergo  cireumstantiis  prophcta  boncficium 
Dei  exaggorare  voluit:  quod  scilicet  salva  evadet 
lorosolyma,  id  eingubri  Doi  gratiac  ct  benevolen- 
tiae,  non  bumani»  subsidlis,  quae  nulla  fuerant, 
tribuendum  eaee,  ac  si  e  fauoibus  leonie  erepta  ovis 
foret. 

33.  {Ecce  Dominus.)  Omnea  fere  bnno  locum 
de  Asayriia  exponunt.  Putant  enim  prophetam  ipsis 
etragom  illam  minari  qua  Dominus  eos  delevit, 
postquam  leroaolymam  obeederant:  ac  ai  in  huno 
modum  loquerotur:  Aesyrius  quidcm  taota  suporbia 
eficrctur,  ut  eimul  atque  lorosolymam  conspoxerit, 
eam  sibi  io  manu  eeso  putct.  Quum  cnim  cius 
adventu  omnia  adeo  constornata  fucrint,  ut  fugiant 
alii,  alii  aponto  ao  dedant :  iam  omnibus  auperiorem 
ae  eaae  oxiatimabit:  acd  mox  Domiuus  rorum  ata- 
tum  invertet,  oxcolsosquo  illos  ramoa  amputabit, 
Atqui  egu  dum  propius  omnia  expendo,  ac  praeaer- 
tim  id  quod  paula  poet  de  Libano  subiungit,  et' 
oonaulatiooem  quae  staLim  aequitur:  existimo  locum 
hunc  ad  ludaeos  ipeos  referendum  esse.  Pergit 
igitur,  meo  iudicio,  Isaiaa  in  donunciationo  calami- 
tatum  quae  populo  imminebant:  ac  ei  diceret,  Non 
tantum  perveniet  in  Nob,  sed  per  totam  regionem 
longe  lateque  graseabitur:  quidquid  crgo  in  oa  no- 
bile  et  exceleum  crit,  id  totum  va^stabit  atque 
evortot:  quomadmodum  ai  quis  ramos  ab  arbore, 
vcl  arborom  ipsam  a  radicc  praeciderot.  Hano 
interpretationem  miht  sequcna  caput  confirmQt,  ubi 
coQBolatio  advcrsus  ietam  calamitatom  atfertur  a 
propheta.  Cobaerot  ODim  cum  boc  vcrau,  ot  ad 
iGniendum  dolorcm  tanquam  opportunum  remedium 
adiicitur.  Nec  mo  movet  capitis  divisio,  quae  sae- 
pieeimo  pracpostera  eat,  et  totum  propbetae  seneum 
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coDtnrbat.  Eam  igitnr  conBoTatioaem  bis  vereibus 
oonnectondam  putr>,  ac  ei  niilla  sectio  faota  eaeet. 
Huius  porro  metaphorae  explicatio  difiicilis  non 
est:  quia  per  celsaa  arbores  ac  proceras  satis  liquet 
qnidquid  robiistum,  nobile  vel  eublime  est  notari. 
Ita  praodicitnr  deieotio  et  rniua  ludaeae,  quam  ex- 
ci&ioDJ  Bjlvao  comparat:  significaDa  nihit  illic  tam 
0686  praeclarum  quod  non  demoliaolur  hoetcdf  doDOO 
totam  terram  epoliaverint  suie  ornameDtie.  Libaoi 
etiam  fit  mcntio,  quia  montem  hunc  fructuoeie  et 
valdo  prctioeis  arboribus  oeloborrimum  fuisse  ecimus. 
Porro  ei  de  Assyriie  eermo  eesot,  non  congruerot 
Libani  excidium.  nnde  coUigitur  prophotam  bic 
rursus  minari  ludaeie:  et  optime  conveuit  coDcioDis 
exordium,   dum  incipit  a  voce   demonetrativa  Ecce. 


CAPUT  XI. 

1.  Sed  prodibit  virga  ex  trunco  Isai,  et  surculus 
de  radicibus  eius  frucius  edei.  2.  Et  requtescet  super 
eum  spiritus  Jehovaej  spiritus  sapicnfi^  et  vMli- 
ger^iae,  spiritus  amsilii  et  foriiiudinisy  spiriius  scientiae 
et  Hmori^  lehcvae.  3.  Et  sagacetn  iUum  reddet  in 
timore  lehovae:  rt<m  secundum  aspectum  ocidorum  suo- 
rum  iudieahit,  neque  ex  auditu  aurmm  suarum  ar- 
guet.  4.  Nam  iudicabit  in  iustitia  pauperes,  d  in 
aeguUate  arguet  pro  mansuetis  terrae:  d  percutiet 
terram  virga  oris  sui,  et  spiritu  labiorum  suorum 
interficiet  impium.  5.  Et  erit  iustitia  halUtus  lum- 
horum  cmw:  et  fides  halteus  renum  eius.  6.  HahitahU 
lupus  cum  agno,  ct  pardi^  cum  lioedo  accuhabit : 
vitulus,  et  leo  et  pecus  pingue  pariter :  et  puer  panms 
reget  eos.  7.  Vacca  et.  ursus  pasceniur :  simul  acctt- 
babunt  foetus  eorum.  Et  leo,  quasi  bos,  comedei 
paleas.  8.  Et  (Meddbitur  infans  super  foramine 
aspidis:  et  super  speluncam  cerastis  qui  aUactatwi 
est  manum  suam  mittet.  9.  Non  nocebuni,  fiequc  iii- 
iuriam  inferent  in  toto  monte  sanctitatis  meae:  quo- 
niam  impleia  crit  terra  scientia  lehovaey  ianguam 
aquis  mare  operiefttibus.  10.  Et  erit  in  die  iila,  ra- 
dix  Isaif  quae  siabit  in  signum  populorum,  requi- 
retur  a  gentibuSj  ei  erii  requies  eius  gloria.  11.  Et  erit 
in  die  tlla,  adiiciet  Dominus  rursus  manum  suam  ad 
possidentlas  reliquias  populi  sui,  quae  residuae  erunt 
ah  Assur,  et  ab  Aegypto,  a  Parthia,  ah  Arahia,  ah 
Aethiopiaj  a  Perside,  a  Chaldaea,  ab  HamatJi  et  ah 
insulis  maris.  12.  Et  levabit  signum  gefUibus,  con- 
gregabitque  eiedos  Israeli  et  dispersioties  luda  congre- 
gahit  a  quattwr  plagis  terrae.  13.  Et  ahscedet-  aemu- 
latio  Ephraim,  et.  hostes  luda  excidentur.  Ephraim 
non  aefnulabitur  luda,  tiec  luda  anget  Ephraim. 
14.  Involabtmt  auteni  in  humeros  Philistivomm  ud 
occidcnteni:  diripient  pariter  filios  orientis.    Edom  et 


Moatt  missio  manus  eorum,  et  filii  Ammon  obedientia 
eorum.  15.  Et  in  nUiilum  rediget  lehova  linguam 
maris  Aegypti :  et  eriget  manum  suam  super  fiuvium 
in  fortUudine  venti  sui:  et  percuiiet  Ulum  in  septetn 
rivis,  et  faciei  calcari  eum  calceamefiiis.  16.  Et  erit 
semiia  reliquiis  populi  eius,  quae  residuae  erunt  ah 
Assurj  quemadfnodum  fuit  IsraeUt  in  die  quo  oscen- 
dit  e  icrra  Aegypii. 

IN  CAPUT  XL 

1.  {Sed  prodSnt  virga.)  Quum  deecriptio  tan- 
tarum  calamitatum  pios  tcrroro  iisquo  dosperaliaDie 
matcriam  afferre  poeeet ,  coDsoIationem  adhibcri 
oportuit.  \am  exciao  rcgno,  dirutia  urbibus,  longe 
latequo  vastata  regione,  nihil  praotor  tuctum  ot 
moerorem  roliquum  ease  poterat.  Ituque  tabascere 
animia  et  demum  concidere  vel  frangi  puterant,  nisi 
DominuB  hac  conaolatione  ocourrisset.  Quid  ergo 
in  poeterum  faotarue  eit  Dominus,  et  quomodo  re- 
gnum  illud  inetauraturue  eit,  dennnciat.  Metaphoram 
vero  continuat,  qua  uaue  fuerat  in  fine  proximi 
capitis.  lodueam  enim  perituram  dixerat,  ac  si  uno 
incendio  a^^lva  flagraret.  Erat  igitur  futura  eius 
doformitas.  qualis  eesot  terrae  priua  sytvoaae  post 
coDBumptaa  arboree,  ubi  praeter  cinerem  nihit  cer- 
nctur.  NuDo  ut  inter  ao  respoDdoant  UDtithota, 
dioit  ex  trunco  proditurum  suroulum  qui  cxcrc&cat 
iu  arborem,  ramosquc  et  fruclus  longo  et  tate  dif- 
fundat.  Itaque  VT3  truncum  aridum,  potiuB  quam 
radicein  vertore  malui.  QuaDqnam  ad  rem  non 
multuni  iDterest:  eod  priore  iito  meliue  exprimiiur 
coDsitium  prophetao.  Nempe,  quamvis  aridus  ait 
truncus,  aurculum  qui  inde  naacetnr  praeetantiorem 
fore  omnibua  sylvie.  Undo  ooliigimos  vatioinium 
hoG  non  competere  uisi  in  Christi  porsoDam:  quia 
aDte  eina  adventum  noo  exortua  est  talis  surculus. 
Certe  Ezechiae  vel  losiae  aptari  hoc  non  potest: 
qui  statim  ab  infaDtia  tn  spem  regoi  fueruDt  edu- 
cati.  Zarubabel  vero  nc  millesima  quidom  cx  parto 
ad  hano  dignitaCcm  acccssit  quam  cctebrat  propnota. 
Videmua  ergo  aolatium  miseris,  et  foro  porditis 
ludaeis  proponi  in  soto  Messiah,  ot  spom  eorum 
auspenifi  usque  ad  ipsius  manlfostationem.  Nam 
quum  upparuit,  nutla  tunc  spea  reatabat  oxcitandi  et 
reatiiuendi  regni,  nisi  haec  promissio  addita  fuisaet. 
Videbatur  enim  sobotes  Davidis  penitus  exatinota. 
Propterca  Davidcm  ipsum  nou  nominat,  sed  potius 
laai:  quia  adeo  immiDUta  erat  illiuhi  famitiae  digni- 
tae,  ut  rusticana  potius  ot  iguobitie  quam  rogia  vi- 
deretur:  quatis  erat  familia  Isai,  quum  David  ad 
regni  gubernacula  praeter  spem  vocatus  ost.  8ic 
igitur  aocopta  clade  et  amissa  pristina  gtoria  famt- 
tiam  laai  Domioat,  quod  supra  alias  haudquaquam 
ominerot.  Proindo  hiDC  consolationem  potius  quam 
a  tioe  superioris  capitis  incipere  arbitror.   Poterant 
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autem  in  vadtitate  adco  horrenda  dabitAre  quiB 
Tindox  futuru3  essct:  ideo  promlttic  tore  ut  ox 
arido  etiam  trunco  exoriatur.  Ac  eandcm,  ut  uupor 
admoDui,  Bylvae  metaphuram  prosequitur:  quouiam 
id  multo  phia  gratiae  habet,  quam  ei  simpliciter 
dixisset  Mossiam  adventurum.  Quum  enim  exscin- 
dendam  penitus  sylvaDi  denunciasset,  omoraurum 
nihiloroiDUfi  surcuhim  addit,  qui  copiam  et  Bplen- 
dorem   exustao  sylvae    restituat:    nempe  Christum, 

?iui  vindex  populi  futurus  orat.  Quam  vero  humilia 
uorint  eius  exordia,  referre  nihil  attinet.  Certe 
adeo  nihil  in  eo  speciosum  vel  iliustre  fiiit,  ut 
praeter  generis  orig-iDom  alia  omnia  proreus  aliena 
esseut,  secuudum  carois  intuitum,  a  persona  re- 
demptoris.  Imo  ipsa  origo  propemodum  obruta  erat. 
Quis  enim  pauporculum  fabrum  cx  stirpe  reg^ia 
genitum  putassot?  lam  ubi  uatus  est  Christus,  et 
qualis  fuit  eiua  cducatiu?  Denique  quum  lota  eius 
vita  fuorit  dospicabilis  ac  etiam  ignominiao  exposita, 
extremum  opprnbrium  io  morto  subiit,  a  qua  re- 
gnum  auspicari  dobuerat.  Excrovit  nihilomious  iu 
immensam  magnitudinom,  ut  ingons  arbor  ex  tenui 
et  oxili  grano ,  quemadmodum  ctiam  dooet  ipso : 
idque  quotidianis  exemplis  adhue  perspicimus.  Nam 
in  continuo  regni  eius  cursu  accidero  necesse  est, 
quod  visum  est  in  eius  persona. 

2.  (Et  quiescet.)  lam  aperte  et  sine  figura  de 
Christo  ioqui  inoipit.  tSaiis  enim  erat  consolationem 
ab  illa  figura  inchoasse,  ut  tota  antithesis  inter 
sylTAo  ineendium  et  noTam  propagationcm  con- 
Btarot.  Duplicom  enun  populi  statum  dcscripsit: 
quia  exposita  olade  subiocit  dciudo  epem  instaura- 
tionis,  cuius  tamen  initium  erat  a  tenui  surculo: 
nuno  vcro  qualis  futurus  sit  rodemptionis  modus, 
et  quaoChriati  et  regni  ipsius  conditio,  plane  aperit 
Nonuulli  ad  Ezochiam,  qui  typum  Christi  gessit, 
haoc  potius  rcfcronda  putant.  Sed  qnam  inconside- 
rato,  iam  supra  ostoudimus.  Nam  quum  natug  est 
adhuc  vigebat  Davidis  fama,  et  in  eius  postoris 
regia  nobiliias:  deinde  ab  amplitudine,  quae  paulo 
post  describitur,  longiseime  abfuit.  Caeterum  hinc 
colligimus  Bpiritualo  Christi  regnum  iam  olim  pro- 
missum  fuiese  voteri  populo,  quia  tota  cius  vis, 
potentia  et  maiestas  iu  donis  spiritus  hic  locatur. 
Tametsi  autom  Christus  huiusmodi  douis  miuime 
indigebat :  quia  tamcn  induit  carnom  nostram, 
oportuit  ipsum  his  locuplotari,  ut  deinde  participes 
efticeromur  omnium  bouorum^  guorum  alioqui  vacui 
sumue.  Nos  enim  ex  eius  plenitudine,  quemadmo- 
dum  inquit  loannes  (1,  16),  velut  ex  fonte  haurire 
oportet. 

{Spiriius  Ichovae.)  Tenendum  est  quod  nuper 
attigi,  referri  hoc  ad  humauam  Christi  naturam: 
qnia  dono  et  gratia  patria  locupletari  non  potuit, 
nisi  quatenuB  homo  factus  eat:  deinde  sicut  ad  nos 
desoendit,   ita  e  coelo  recepit   spiritns  dona  quibus 


noB  ornaret.  Atque  haec  unotio  est  a  qua  nomen 
Christi  sumpsiti  quod  nobis  oommunioat.  Unde 
CDim  Christiaui  censemur,  nisi  quia  in  sociotatom 
suam  nos  admittit,  dum  ouique  ex  sua  plenitudiue 
diBtribuit  soouudum  gratuitae  donatiuuis  mensuram? 
Et  certe  nuu  tam  hnc  loco  docomur  qualia  in  ae  ait 
ChristuB,  quam  quid  acceperit  a  patre,  ut  dob  sua 
opulontia  ditaret.  Tametsi  non  multum  in  singulis 
vocibus  laboraudum  sit:  tameu  ai  quis  brevem  diffe- 
rentiam  inter  sapientiae  et  iutotligentiae  nomina 
habere  velit,  ego  ita  sentio,  sapientiae  nomen  geue- 
ralitcr  comprehendoro  quidquid  ad  vitam  instituen- 
dam  pertinet:  deiude  intelligentiam  addi  vice  ex- 
positionis:  nam  si  praediti  sumus  hac  sapientis, 
erimuB  satis  perspicaces.  Conailium  signiticat  iudi- 
cium  illud,  quo  nos  posaumus  in  rchus  porplexis 
Gxpcdire.  Noc  enim  sufficcrot  intclligontia,  nisi 
adcHSot  consilium,  quo  nobis  in  rcbu»  dubiis  cavere 
possemua.  Fortitudiuis  uomcn  saiis  notum  est. 
ticiontia  parum  ab  iutolligeutia  ditTert:  nisi  quod 
magis  ad  cognitionem  pertinct,  et  ita  declarat  ac- 
tum.  Timor  lehovtie  purum  colendi  Dei  affectum 
siguificat.  Neo  vero  hic  omues  spiritua  sancti  dotes 
enumerat  propheta,  quemadmodum  nonnnUi  oxisti- 
marant.  Papistae  enim  septiformem  gratiam  suam 
hinc  stulte  et  imporite  hauaerunt:  ot  qnidam  ex 
vetcribua  perperam  sunt  hallucinati.  Sex  enim 
tantum  specios  hic  refort:  eeptimam  de  suo  addide- 
runt.  Atqui  ut  error  errorem  sequi  solotf  duna 
spiritus  voluerunt  ad  septonarium  numcrum  re- 
stringcre:  quum  alibi  tot  tantaquc  epitheta,  a  variis 
soilicet  oiToctis,  ipsi  iribuantur.  Deinde  satis  con- 
acat,  noa  beneficio  Christi,  aUorum  esse  bonorum 
participes  quam  quae  hio  nominantur:  mansuetu- 
diniH,  pudicitiaef  sobrietatis,  veritatis,  sanctitatis  et 
eiusmodi:  quae  non  uliunde  quam  ab  ipso  Christo 
projiciscuntur.  Non  omuia  igitur  dona  quao  in 
Christum  collata  sunt  hio  commemorat.  Nec  enim 
nocQsse  fuit.  Tantum  breviter  ostendit,  Ckristum 
ad  noB  instruoium  donis  omuibus,  quibus  noa  dita- 
ret,  noD  vacuum  venisse.  Quod  si  haec  addit-a  non 
fuiBsent,  potuisdomus  oarnalem  huius  regni  instau- 
ratiooom  auimo  concipere,  qualom  ludaei  solent: 
aut  imaginari  Christum  booorum  omnium  inopem 
et  racuum  cs^^e.  Idco  primum  in  genero,  deinde 
in  spooio  dona  spiritua  in  eo  recoadita  ease  oaten- 
dit:  ut  ai  quid  nos  defccerit  ab  eo  petamus.  Nos 
enim  Bapieutiae  et  intelligentiae  lumine  illustrabit, 
cuasilium  suppeditabit  in  rebus  perplexis,  in  oerta- 
minibus  fortoa  ot  magnanimos  reddet:  vero  etiam 
Dei  timoro,  id  est,  pietate  ornabit:  denique  omoia 
Bubministrabit  ad  vitam  et  salutem  nostram  neoes- 
aaria.  Omnia  enim  dona  hio  propheta  oomprehen- 
dit:  ut  nimium  inepti  eint  qui  supprimi  voluerunt 
quae  hic  minime  exprimuntur.  Ea  autem  in  ChriBto 
residere  docet,  ut  nobis  oommuuicentur.   Qua  etiam 
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nitione  TOC&mur  eins  conaortes,  Psal.  45  (▼.  8),  qnia  i 

non  secUB   atque  a  capite  vigor   defluit    in    Bingula  ' 
membra:    eic  CbriatuB    coeleatis  euae  uuctionis  de-  1 
fluxn    toturo    ecolesiae    suae  corpus  irrig^at.     Unde  I 
eeqnitur,  eoe  qui  stortleB  Bunt  prorsus  et  aridi,  nihil 
cum  Christo  h&bcro  communo,  falsoque  eius  nomine 
gloriari.     Itaque    quotiee   aliquod    horum    doDorum 
nobis  deesse  eentimus,   accusemus   intidelit&tem  no- 
Btram.    Vera  enim  fides  nos  omnium  OhrtBti  bono- 
rom   participes   facit.     Optandum   er^o  a  Domino, 
ne  carnis    attectuB   in   nobis  pracTaleant,    quo   nos 
Bibi    Cbristus     penitus     coniun^at.      ObserTandum 
etiam ,    bona    omniu   a   solo   Christo    potcndu   esse. 
Fallimur  enim  si  alio  modo  a  patre  quidquum   ob* 
cineri  pOBse  existimamu8. 

3.  (Et  sagacem  illum  reddet.)  Verbum  n^"l, 
quod  hic  ponitur  in  couiugatione  Hipbil,  proprie 
olfacero  Bignificat:  actiTO  tamen  etiam  exponi  potest 
pro  Acutum  olfaotum  daro :  quod  mihi  Tidetur 
meliuB  oongruero  huic  looo,  ut  intor  dooa  epiritua 
baeo  quoque  perBpicaoia  numeretur.  Atque  bio 
eliectuB  peculiariter  conTenit  Chriati  personae,  quod 
scilioet  Bupra  communem  piorum  captum  praeditua 
fuerit  acuto  iudicio  ad  buob  regendos.  Notanda 
primo  est  metaphora  in  verbo  odorandi,  quae  sigoi- 
ficai  Christum  foro  magis  perspicacem,  quam  ut 
vol  uuditu  vel  aspectu  docendus  ait:  quia  solo  ol- 
faclu  disceruot  quao  alioqui  erunt  abacondita.  Par- 
ticulam,  lu  timoro  Dei,  sic  maior  para  intorpretum 
acoipit,  omnes  cordia  aflectua  Christo  fore  mani- 
festos,  ut  faoile  iudicet  quinam  puri  sint  Dei  cnl- 
torea.  8ed  expendaut  lectores  an  non  melius  qua- 
dret,  Tiroorem  Dei  pnni  pro  certa  iudicandi  regula. 
Consulto  enim  cooleste  Christi  iudicium  a  terrenis 
distinguit,  ut  sciamus  externam  sanotitatis  vel  pro- 
bitatiB  larTam  nullius  momenti  ooram  ipso  esse. 
Sensus  ergo  est,  ubi  venitur  ad  Chrieti  tribunal, 
non  tantum  de  externia  operibus  examen  haberi 
roore  politico:  sed  exigi  Tiiam  hominum  ad  normam 
siocerae  piotatis.  Noc  enim  bominia  est  in  animoa 
ipsos  pcnctrare:  et  sacpe  quos  optimos  oeso  arbi- 
tramur  nihil  praeter  inancm  larvam  goruift:  ChriB- 
tus  autem  ab  cxtorua  Bpccio  non  iudicat,  quia 
intimas  cuptationos  penituB  ot  noacit  et  scrutatur. 
Aliud  est  igitur  iudicium  ipsius  quam  bominum, 
qui  cum  acumine  suo  et  eolerti  perepicacia  tur- 
pissime  falluntur.  Hinc  sequitur,  veros  Dei  cnltores 
esse  non  poBse  quam  qui  se  Christo  approbarunt. 
Probaro  veru  ipsi  sese  non  possunt,  nisi  purum  et 
integrum  animum  pracstenc:  noc  enim  fallaci  et 
inani  larva  ipsi  impuni  potest. 

4.  {ludicabit)  Ilic  docot,  Christum  pauperum 
tutorem  fore:  vel  signiticai  ad  quos  gratia  ChriBti 
propric  pertiacat:  nerope  ad  pauperes  vel  mansue- 
tos:  id  est,  qui  scnsu  inopiao  auae  deieeti  altos  Ulos 
et  Bublimes  Bpiritus   deposueruDt,    quibus    homine« 


inflati  esse  solcnt,  doncc  mansuescoro  didicerint 
subacti  verbo  Dei.  Vindicem  ergo  et  tutorem  sa 
fore  hic  teatatur,  non  quorumlibet,  eed  eorum  qui 
se  inopes  omnique  bono  vacuos  esse  norunt.  Idque 
etiam  diticipulis  loannia  testatus  eat  Christus,  in- 
quiens  (Matt.  11,  5),  pauperibus  evangelium  nun- 
ciuri.  Nec  enim  huius  doctrinae  capaces  sunt  pro- 
miscDe  quilibet,  sod  qui  oarnis  gloria  exinaniti  iu 
cooleate  illnd  patrocinium  se  conferunt.  Subest  ergo 
taoita  antithesis,  Christum  scilicet  divitibus,  id  eat, 
inflatis  prava  sui  opinione  uon  praeesae.  Tametai 
enim  omnea  ad  eo  vocet,  maior  tamon  para  eius 
imperium  rccuaat.  Soii  vero  paupercs  so  ab  co  rogi 
patiuntur.  Hic  locua  admooct,  si  Chriati  mauu 
protegi  cupimua,  deposito  omui  faetu  induendum 
easo  mansuetudinis  et  modcetiae  apiritum.  Haeo 
enim  spiritualis  eat  paupertas,  quam  ouiDibusOhriati 
mcmbris  oommcndat  propheta,  uihil  altum  spirare, 
sed  inopiae  et  nuditatis  nostrae  seueu  vere  humi- 
liari,  ut  u  Christo  solo  pendeamus.  Ad  eam  ubi 
redacti  erimus,  sa!utem  nostram  tuendam  snsoipiet 
fidelis  rei  ac  custoa,  et  ad  extremum  contra  omnea 
hostee  defendet.  Audimus  etiam  qnoa  ad  se  in- 
vitet:  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis,  et  onerati 
estis.  Nos  igitur  laborare,  et  oneris  nostri  pondere 
premi  neceese  est,  si  opem  ipsiDs  experiri  et  Bon- 
lire  Telimue.  Eet  otiam  notandus  ordo  quom  hic 
tenet  propheta.  Primo  enim  looo  pauportatom, 
doinde  manauctHdinem  locat:  quoniam  priua  pau- 
perea  CBse  oportet  quam  maueueti  reddamur.  Quam- 
diu  eniffl  nos  aliquos  esae  existimamua,  et  efferimur 
inani  noetri  ipsorum  fidnoia,  simul  animus  exsultat 
insolenter,  nec  se  abiicere  aut  demittere  potest. 
Conacii  vero  inopiae  nostrae  faoti,  demittimus  ani- 
rooB,  et  domiti  aileoque  oppreesi  aub  oncre  gemere 
incipimus.  Itaquo  hio  populi  Christi  conditionem 
describit:  quemadmodum  prius  regis  ipeius  naturam 
exposuerat.  Unde  etiam  discoudtim  est,  insignibus 
illis  donis  spiritus,  quibue  instruotum  fais&e  Chri- 
stum  nuper  vidimue,  non  quoalibet,  sed  pauperes 
et  mansuetos  communicare :  quia  iudioandi  verbo 
gubernatio  notatur,  cuiue  pars  non  mioima  cst,  quod 
Christua  quaa  a  patro  accopit  dotoa  nobia  inspirat, 
ut  vivat  ipso  in  uobis  ot  nuti  in  ipso. 

{Fercutid  terram.)  Effioaciam  verbi,  qnod  ro- 
gium  Christi  sceptrum  est,  hic  oelebrat  propheta. 
Nam  virga  oris  tantundem  valet.  ac  sceptrum  Ter- 
bale.  Et  eeoundo  membro  idem  repetit  per  spiri- 
tum  tabiorum :  quasi  diceret  non  opus  forc  Christo 
mntuari  aliunde  subsidia,  ut  deiiciat  hostos  .'suoSr 
et  quidquid  adversum  ost  euo  impcrio  prosternat: 
quiu  Bufiiciet  solus  flatua  vel  sermo.  Potest  autem 
generalis  esae  sententia :  Quando  fideles  quoque 
mori  necease  est,  ut  renoventur  in  spiritualem 
vitam.  Quo  seneu  Tocntur  OTangolium  gladius 
mactandis    Tictimis    dioatus.      Sed    postorior    pors 
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versua  diTcr^um  Bensum  flagital.  Quod  bi  quia 
tameu  diHtinguero  velit,  perouasio  tcrrao  reprobis 
et  electia  crit  promiacua:  eicuti  evangcliuua  gladiua 
est  ancep8  usque  ad  reconditos  et  intimoa  cordia 
flensuB  penetrans,  cogitationesque  et  aflPectus  discer- 
nens:  nisi  quod  aliter  hos  atque  illog  vulnerat 
Vitiosam  enim  naturam  in  eleciia  mortificans  con- 
cupiscontias  cnecat,  ut  fiant  vivum  bonique  odoria 
saorificium :  impios  autem  ferit  proreus  exitialit«r, 
quia  in  eua  morto  putreacunt:  imo  ipais  eat  odor 
mortis  in  mortem ,  quemadmodum  ait  Panlua 
(2.  Cor.  2,  16).  Nec  vero  mihi  displicet  de  utro- 
que  simul  cffeotu  hic  disecri,  nisi  quod  obstat  mua 
linguao  hobraicae.  Repotuut  enim  Hebraei  saepe 
eandem  sontontiam  divorsis  verbia.  iSoquitur  autem 
GoutiuuD  post,  Chriatum  armatum  osae  spiritu  la- 
biorum,  quo  interficiat  impioa:  nisi  forte  hoc  secnn- 
dum  membrum  augendi  causa  addiderit  Isaias.  Et 
certe  multu  plua  est  interBcore  quam  percutore. 
Qunm  ergo  proprium  evangelii  sit  commuuiter  deiicere 
omnes,  hoc  oat  quasi  accidcntale  in  reprubis,  ut 
eoa  mactet  exitiali  plaga.  Ita  propheta  apeciera 
eubiiceret  generi,  gignificaua  impios  aub  Chriati 
gladio  caderc  ad  aetornnm  interitum ,  quia  non 
coDsecrantur  in  victimaa.  Quidquid  sit,  posteriua 
hoc  membrum  haud  dubie  ad  impios  soloa  reetringi 
debet.  Ideo  autem  additum  est,  quooiam  ista  effi- 
oaoia  non  statim  apparet  in  evangolii  praedioatione : 
quin  potius  multi  ludibrio  habent,  subaannant,  et 
ducunt  pro  fabula  quidquid  de  Chriato  et  vcrbo 
ipsiua  dicitur.  Sed  quamvis  eius  vim  aon  extemplu 
sentiant,  eam  tamen  fugere  non  poterunt,  et  lethali 
tandem  vutnere  necabuntur.  Quanquam  nondum 
mena  prophetae  videtur  satis  explicata.  Nec  eriim 
hic  tantum  de  intorno  Bensu  agit,  quo  impii  etiam 
inviti  afficiuntur:  sed  de  impietate  ipsa,  quae  huius 
aceptri  vi  et  efficaoia  profligabitur  et  tolletnr:  ut 
etiam  Paulus  exponit.  Ad  hnnc  enim  looum  aTlu- 
sisae  dubinm  non  est,  quum  de  tollendo  Antichristo 
loquitur  (2.  Thee.  2,  7.  8):  atque  io  eo  prophetae 
mentem  uobis  aperit.  Osteodit  enim,  Christo  hoetes 
minimo  defuturos,  qui  eius  rognum  evertere,  et 
cursum  ovangolii  vel  abrumpcrc  vcl  tardaro  ooneD- 
tur  (alioqui  fruetra  hacc  a  prophota  dicta  fuisacat) 
eed  Chriatua  quum  ainguloe  aooraim  aa  omnes  simul, 
tum  vero  ipsorum  caput  et  dueem  suao  doctriuae 
Bono  profligabit.  Sic  etiam  alibi  Paulua  oommeudat 
duplicem  uaum  doctrinae,  iu  pastore  desiderans  non 
solum  ut  eit  ad  docendum  appositus,  sed  etiam  nt 
eo8  qui  cootradiouDt  revincat  (Tit.  1,  9).  Paator 
enim  gregem  non  aolum  paecere,  sed  etiam  con- 
aervare  et  advcrsus  omoem  noxam  tueri  debet. 
Hoc  praeatat  Christua:  ideoque  neoeseariis  armis 
instructus  est,  ut  adversua  Satanae  mendacia  et 
tyraonorum  saevitiam  et  omne  genue  hostium  prae- 
valeat.     Hino   apparet  noo  posse  aliter   protiigari 


impiaa  doctrinasT  quam  evangclio.  Frustra  enim 
magiatratue  utetur  gladio,  quod  certe  faoore  debct, 
ut  impios  dootores  et  pseudopropbetas  coerceat: 
frustra,  inquam,  omnia  tentabit,  nisi  hic  verbi 
gladius  antecedat.  Idque  diligenter  obeervanduna 
advcrsus  papistaa,  qui  verbo  destituti  ad  nova  arma 
confugiunt,  quorum  ope  se  aiiperiores  fore  existimant. 
Imo  tam  impudentoa  sunt ,  ut  haereticoa  verbo 
revinci  non  posae  iactent:  quum  et  propheta  et 
Paulus  nullam  aliam  rationem  statuant.  Qaum  ait 
propheta,  SpirUu  labiorum  suorum,  hoc  ad  Ohristi 
porsonam  restriogendum  non  est.  Refertur  enim 
ad  vorbum  quod  a  miniatris  ipsius  praedioatur. 
Sic  eaim  Chrietus  in  illis  agit,  ut  oa  eorum  os 
suum,  labia  corum  tabia  sua  cenaeri  vclit:  quuzn 
soilicet  ox  ore  ipeius  lotjuuntur»  et  fideliter  verbum 
oius  annunciant.  Nec  vero  hio  noa  ad  arcanos 
revolationea  ablegat  propheta,  ut  in  nobis  regact 
ChriatnB :  aed  externam  doctrinae  praedicationem 
aperte  oommendat,  et  evangolium  Christo  esse  docet 
iustar  sceptri,  quatenus  praedicatur  et  vocale  est, 
ut  ita  loquar:  alioqui  frustra  oris  et  labiorum  faota 
oseet  mentio.  nnde  aequitur  eos  omnes  qui  exter- 
oam  evangelii  doctrinam  repudiant,  excutere,  quaa- 
tum  iu  se  est,  vel  eripere  sceptrum  o  manu  Christi: 
uoQ  quod  ab  hominum  voce  pendeat  efficacia  cuius 
meminit:  sed  quatenua  por  ministros  operatur 
Chriatua  ipae,  qui  noa  vuLt  irritam  esee  eorum 
oporam,  quin  maotont  electos  in  obaequium,  re- 
proboa  vero  interficiant:  aicut  alibi  iactot  Paulua 
sibi  in  promptu  eaae  vindiotam  contra  omnea  in- 
creduloa  et  rebelles  (2.  Cor.  10,  4.  6).  Iterum  hic 
memoria  repetere  convenit,  qualis  eit  regni  Christi 
natura.  Ut  enim  ipee  aureo  diademate  ornatus 
uon  est,  vel  inatnictus  terrenis  armie :  ita  non  do- 
minutur  in  mundo  armorum  potentia,  nec  sibi  au- 
toritatem  conoiliat  pomparnm  eplendore,  vel  terrore 
ot  metu  populuro  suum  cogit:  sed  ovangelii  doctrina 
rcgium  eiua  ineigue  est,  quo  eub  obaequium  suum 
ooTligit  fidelos.  Proinde  ubiounquo  aDDunciatur 
pure  evangelii  doctrina,  illio  Christum  reguare  cer- 
tum  eat:  ubi  vero  reiioitur,  simul  etiam  aboleri 
eius  imporium.  Unde  apparet  quam  stulte  iactent 
papiatae  pencs  sc  esae  ecoleaiam,  quum  obuuitesoere 
ipaum  Chriatum  iubeant,  nee  feraut  souitum  vocis 
eiue:  ipai  autem  plenia  bucoia  edicta  aua,  leges, 
decreta  et  tyrannicas  sanotionea  crepent. 

5.  (Et  erit  iustitia  balieus.)  Alii  cingulum 
vertunt :  eed  quia  propheta  nobis  proponit  Chriatum 
velut  ornatum  insignibuB  regiis,  potius  balteum 
verti,  quod  etiam  regium  insigne  eat,  quemadmodum 
et  sceptrum,  quod  ei  paulo  ante  tribuerat.  lob 
enim  de  exautorandis  regibus  loquens  eos  balteo 
6U0  a  Domino  diBciugi  dicit  (lob  12,  13).  Balteo 
igitur  accingi,  nihil  aliud  eat  quam  praefici  regno: 
ut    otiam    alio    looo    poBtea    videbimua.      Duplicem 
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autem  bic  baltei  oraatum  dcscribit  propbeta,  iusti- 
tiam  et  yoritatem.  Niai  forte  bypallagea  case  magia 
placeat :  ao  ei  dicerct ,  Chrifitum  veraci  iustitia 
praecinctum  fore.  Neo  enim  additur  yeritue,  quaai 
nliquid  a  iuatitia  diyersum,  sed  ut  declaret  qualis 
ftit  ea  iustitia  qua  Christus  accinctus  est.  lustitiam 
hic  doaigDari  putant  nonnulli  quam  Chriatua  Dobis 
communicat,  ut  in  membrifi  eiua  reetdeat,  non  in 
ipao  tantum.  Fidem  vero  intolligfuat,  qua  salutem 
ab  ipso  oblatam  ampiectimur.  Cbaldaeua  para- 
phraatea  ita  exponit,  Et  orunt  circa  cum  iuati, 
cuUorca  tidoi  ad  oum  acccdcnt.  Verum  ego  sim- 
pliciua  accipio,  ac  si  diceret:  Non  apparebit  instar 
regum,  purpura  indutua  et  diademate,  aut  prae- 
ciDOtus  balteo:  sed  iustitia  et  veritag  in  eo  fnlgebunt. 
Fateor  qnidem  iustitiam  non  eaae  inclusam  in 
Christo,  sed  pertinere  ad  eius  membra.  Ratio 
tamon  loquendi  tenonda  est:  quod  Cbristua  iustitia 
accinctuB  prodoat  ad  auoa  rogcndos,  quam  arcana 
gpiritua  communicationo  iu  cos  postca  diHundit.  8i 
nomen  njlOX  a  iuatitia  diBtinguimua,  pro  fide  vel 
Btabilitate  poaitum  csse  interpretor:  ac  si  diceret, 
Christum  nunquam  frustrari  suos ,  quia  perpetuo 
ani  similis  manet. 

6  et  7.  (Lupus  cum  ogno.)  Iterum  ad  descri* 
bendoa  eorum  mores  rovertitnr  qui  se  Chriato 
subiecerint.  Nam  quia  inter  regem  et  populum 
mutua  eat  rclatio,  nunc  a  oorpore  ad  caput  uscendit, 
rurHiis  dcsccndit  a  capito  ad  corpua:  et  inm  diximus 
Christum  non  sibi  regnare,  aed  suis  fidolibus.  IJnde 
eequitur  eum  formarc  ipsis  ingenia  ooolesti  suo 
spiritu.  Quanquam  longius  spectat  prophelae  oratio, 
Perindo  enim  est  ac  si  promitteret  beatam  muodi 
reparationom.  OrdiDom  cnim  dcecribit  qualia  fuit 
ab  initio,  antequam  hominis  dofoctione  acciderot 
tristia  et  infelix  conversio»  sub  qua  nunc  gemimus. 
Undo  cnim  brutis  aaimalibus  truculentia,  ut  quoo 
robore  pollent^  burribili  etiam  impetu  ad  pracdan- 
dum,  laniandum,  vorandum  ferantur?  NuUum  certe 
ioter  Dci  creaturas  dissidium  foret,  si  atetissent  in 
prima  et  iotegra  aua  originc.  Quod  ergo  aliao  in 
alias  eaeviunt^  et  quae  imbecilles  sunt  custodia 
opus  habont  advorsus  robustas,  signum  cst  dta^fx^ 
quac  ex  homiuis  vitio  manavit.  Qtnim  crgo  venerit 
Christus,  ut  abolita  malcdictioDO  mundum  recon- 
ciliaret  Deo,  nuu  aba  re  ci  tribuiiur  iostauratio 
perfecti  status:  ac  si  dicerent  prophetae,  roditurum 
illnd  aureum  saecnlum.  in  quo  anle  hominia  lapsum, 
et  quae  inde  aequuta  est  orbis  conouSHioDem  et 
ruinam,  floruit  plena  felicitas.  Sic  apud  Oseam 
(2,  18)  loquitur  Dous,  Fcriam  illis  oum  bestia  agri, 
cum  volucre  coeli  et  cum  reptilibus  pactum:  ac  si 
diccret,  Postquam  mundo  propitiua  fuorit  Dous  in 
Cbristo,  daturum  otiam  signa  patorni  favoris:  ut 
cessent  omnea  corruptelae  quae  a  vitio  hominis 
ortae  sunt.  Denique  sub  his  figuris  docent  pro- 
Calvini  opera.    Vol  XXXVl. 


phetae  idem  quod  olare  asserit  Paulus,  Christum 
venisao  ut  colligerct  ex  dissipatione  quao  iu  coelo 
Bunt  ot  quae  Jd  tcrra.  Summa  est,  venturum  eaae 
Christum  ut  Doxas  omnes  profliget  e  mundo,  et 
orbcm  maledictioni  obnoxium  pristino  suo  nitori 
restitTiat.  Hac  ratione  dicit.  pabulum  leonis  fore 
paleam,  non  secus  ac  bovis:  quia  nisi  coutagio 
pcccati  mundum  inquinflsBot,  nullum  animal  deditum 
esset  sanguinariia  praedia,  aed  terrao  fructus  omni- 
buB  sufficcrent,  sicuti  divinitua  prao8cripta  illis  fuit 
ratio.  Quanquam  autcm  dioit  Isaiaa,  fcris  bcstiis 
et  cicuribue  foro  conseneum ,  ut  vigoat  et  patam 
rcfulgcat  Dei  bcacdictto,  praccipue  tamen  signifioat 
quod  dixi,  uulliim  in  popuio  Christi  affectiim  no- 
cendi,  nuUam  ferociam  uut  inhumanitatem  fore. 
Et  quum  antea  fuorint  veliiti  leones  ac  pardi,  instar 
ovium  ant  agnorum  futuros:  quia  omnom  immani- 
tatcm  belluinumque  affcctum  dnposuerint.  Ilis  cnim 
formis  loqucndi  nihit  aliud  iDtolligil,  quam  cos  qui 
vclut  bcstiao  truculcntao  priua  fucrant  mites  ot 
tractabiles  fore.  Violcntoa  enim  ct  rapaces  homines, 
lupia  et  ursis  comparat^  qui  praeda  et  rapina  vi- 
vunt:  eosque  cicures  et  mansuetoa  fore  pronunciat, 
ut  commuui  victu  contcnti  ab  omni  iniuria  et  noxa 
ab.Htioeant.  Nam  hic  a  minori  ad  mnins  ratiocinari 
convenit:  Si  bruta  animalia  Christus  inter  se  pa- 
cabit,  multo  mngis  inter  homines  ipsos,  qui  codem 
spiritu  mansueiudinis  regentur,  fraternam  conoor- 
diam  foro.  Nequo  tamen  inteiligit  Isaiaa,  quosdam 
natura  mites  ct  placidos  esse  antequam  roformentur, 
aed  tamen  promittit  quocunqne  ingenio  praediti 
sint,  abiecta  vel  subacta  ferooia  similea  fore  agnos 
et  ovibus,  Quod  addit  puerum  illis  fore  ducem, 
tantundcm  valot  atquc  eaovas  alioqui  et  iDdomitas 
bclJuas  ad  voluntarium  obscquium  paratas  fore,  ut 
ad  coorcoadam  corum  forilalem  nulta  vi<ilentia  apus 
sit.  Interim  tcncnda  est  anagoge  quam  attigimue, 
obtcmperaturos  Christo  quotquot  ei  Domcu  dedcrint, 
quamvia  aute  atroces  esaent  belluac:  atque  ita  ob- 
tempcraturoB,  ut  simul  ac  digitum  sustnlent  eum  e 
vestigio  scqnantur:  quemadmodum  ot  Psalrao  110 
(v.  3)  popuium  oius  spontaueum  fore.  Ncquo  enim 
intor  oves  ceueeri  morcntur,  qui  non  sunt  hac 
mauauetudinc  praediii.  Patiamur  crgo  nos  ab  ipso 
rcgi  et  aubigi:  atquo  iis  quos  nobia  pracfccit,  etiamai 
pueris  similes  esse  videantur,  nos  libenter  sum- 
mittamus.  Quin  etiam  yidentur  hic  ministri  verbi, 
quod  vim  nullam  exterins  adhibeant,  neqne  impe- 
rinm  in  so  ullum  praeferant,  pueris  comparari. 
Quaeret  quispiam,  an  aliqui  mansticti  reperiantur, 
etiamei  nondum  per  eyangelium  cicurati  fuerint? 
Vidctur  onim  hoc  innucro  propbeta,  quum  alioa 
ovibus,  alios  lupis  ct  ursis  comparat,  ct  certe  in 
hominibuB,  qui  naturao  suae  motum  sequnntur, 
miram  varietatem  reperiemua.  Alii  enim  placidi 
sunt   et  qnieti,  alii  feroces  ct  turbulenti:   sed  indo- 
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mitoa  omoes  eBse  certnro  esfc,  donec  a  Christo  per 
evaDgelium  &ubigaDtur:  omnes  ambitione  et  euperbia 
tumoDt,  priusquam  hao  medicina  repurgentur.  Po- 
toruot  quidctu  muki  inancm  el  fallaccm  modoatiao 
et  humilitatia  epeciem  prae  so  ferro,  sed  intua 
turgebunt  Deuiquo,  ubi  non  erit  fipiritus  Chriati, 
Dulla  erit  vera  manBuotudo. 

8.  {Et  ohledahitur.)  Profiequitur  eandem  eea- 
teotium,  ubi  cum  Deo  redierint  in  gratiam  homioes, 
et  spiritu  regenerationia  a  vitiis  suis  purgati  fuerint, 
immunes  quoque  fore  ab  omnibus  nocumentis.  Quia 
non  alia  de  causa  sibi  a  noxio  et  virulento  eerpen- 
tum  morsu  metuunt  homines,  nisi  quia  indigni  sunt 
eub  quorum  manu  coDtincat  Deus  omnes  muudi 
partea.  Ec  ccrto  quod  laedendis  etiam  infantibua 
conceasa  est  animalibus  Ucentia,  hinc  apparet  totum 
Adae  genua  peccati  labe  ab  ipao  utero  esse  in- 
fectum.  Nuuc  ruraus  tenenda  cst  illa  quam  dixi- 
mua  similitudo :  quicunque  ex  bominibus  occulto 
veneno  ad  noccndum  refcrti  suntj  mutato  ingenio 
fore  vc!  pueris  innoxioa.  Quoniam  olii  patam  aunt 
truculcnti  ot  foroccs,  alii  malitiam  euam  tanquam 
vonoQum  intus  gerunt  atque  fovent:  siout  etiam  a 
Davidc  dcscriptum  est  (Psatm.  55,  22;  140,  2  sq.). 
Alii  cnim  promptiores  uunt  ad  prodcndum  nocendi 
libidinem,  alii  tardiores.  Porro  qualescunque  fnerint, 
significat  omnes  aua  nequitia  tam  aperta  quam 
occulta  0866  purgandoa,  poatquam  se  Chrieto  eub- 
iecerint.  Signiiioat  etiam  deinccps  securitatem,  quae 
passim  futuru  C8t,  etiam  iis  qui  omni  praesidio 
careut:  ut  libero  audcant  eese  periculia  quamUbet 
manifustis  committorc. 

9.  {Non  noecbwti.)  lam  aperto  pronuneiat  ho- 
mines  ipsos,  depoaita  quae  ipsis  naturaliter  insidct 
pravitate,  ad  aequitatem  sponto  foro  propensos. 
Loquitur  autem  de  fidelibus  qui  vero  in  novam 
vitam  regeniti  erunt.  Nam  etsi  in  ecclcaia  eleclis 
Dei  permixti  sunt  multi  hjpocritae  iniquitate  ploni, 
sunt  tamen  Ismaolitis  siuiilcs  quos  suo  tompore 
Deus  eiieiot.  Notandum  euim  cst  quod  docetur 
pHBlm.  15  (v.  1),  et  24  (v.  3),  solis  iustitiae  cul- 
toribuB  fixam  csbo  Bedem  in  templo  Dei,  ut  illio 
pcrpetuo  habitent.  Ergo  ad  logitimos  ecclesiae 
cives  boc  pertinet,  ab  omni  atudio  nocendi  puroe 
osBO.  Undo  etiam  colligimus,  singularo  eseo  spiritus 
Christi  donum  ut  a  malchciis  abstincant  hominea: 
quia  naturalitor  scmper  ad  iuiurius  ultro  citroque 
infercndas  cos  impollet  ambitio,  superbia,  crudelitas, 
avaritia.  Porro  non  abs  rc  eubiicit  propheta,  in- 
comparabilo  hoc  bonom  ex  Dei  cognitione  fiuere, 
quo  et  humiliatur  omnia  caro,  et  docentur  homineB 
oiuB  fidci  tutelaeque  se  addicere,  ot  ad  fraternum 
consensum  formantur.  ubi  eundem  sibi  esBO  patrem 
audiunt.  Quamvis  enim  multi  qui  nondum  renovati 
8unt  Christi  spiritu  humanitatem  prao  se  forunt, 
tamen  in  eia  (ftXaux^av  dominari  cortum  est.    Eet 


eniro  omoibue  innata  atquo  ita  ingenita,  ut  com- 
moda  aua  non  aliorum  quaerant:  ut  se  ipsos  eibi, 
non  uliis  natos  existiment,  vollonlque  sibi  totum 
orbem,  ei  possent,  eubitccrc:  quod  prudentor  con- 
aidcravit  Plato.  Hiuc  fraudes,  periuria,  furta,  ra- 
pinae  et  infiuita  huiusmodi  scelora  naacuntun  Nul- 
lum  igitur  aliud  rcmedium  domandae  huic  lihidini 
idoneum  eet,  nisi  ut  Deum  cognoscamus.  Videmus 
autom  ut  rursum  propheta  Chrlsti  imperium  io 
fido  et  ovangeHi  doctrina  statuat,  ut  certe  non 
alitcr  noB  ad  ae  colligit,  quam  dum  illucet  mentibus 
nostrie  ad  manifestandam  coeleatem  vitam:  quae 
nihil  aliud  est,  ipso  teste,  quam  cognoscere  unum 
vcrum  Deum,  ot  quom  ilto  miait,  lesum  Chrietum. 
Porro  ecientiae  exuberautia  tacite  cum  illo  tcnui 
guatu  confertur,  quem  Deus  sub  Jego  dedit  veteri 
popnlo.  Nam  quum  ludaei  detenti  fueriut  in  ele- 
mentie  puerilibus,  perfecta  lux  aapientiae  per  evan- 
gelium  nobis  in  solidum  alfulsit:  sicut  etiam  a 
lcromia  (31,  34)  praediotum  fuerat:  Non  docebit 
quisque  proximum  suum,  et  vir  fratrem  euum,  u^ 
cognoscant  Deum :  quia  omDea  cognosccnt  mo  a 
minimo  uequo  ad  maximum.  Hacc  scientiao  pleni- 
tudo,  ai  animos  uostros  accupat,  omni  malitia 
exinaniet.  Admonet  eliam  hic  locus,  qualis  sit  sub 
papatu  ccclceia,  ubi  luce  doctrinae  suffocata,  imo 
propemodum  exstincta,  summa  religio  est  in  bruto 
stupore  torpore.  Quod  si  in  nobie  statim  plena 
cognitio  non  cst,  proficiendum  in  dies,  magisque 
ac  magis  progredioudum:  atque  ita  ut  fructus  ex 
hac  rudice  emergat.  Unde  apparct,  quum  parum 
iu  Christi  schola  maior  pare  profecerit,  quum 
paeeim  et  fraudes  et  rapinae  et  iniuriae  quaelibet 
grassentur. 
}  10.  (Ei  erit  in  die.)   Iterum  redit  ad  peraonam 

\  Christi:  candemque  eimilitudinem  ropetit,  quam 
pro  initio  capitis  assumpaerat:  Radicis  scilicet  vol 
surculi  ex  mutilo  trunco  prodeuntis,  cuiue  nuUa 
oxetabat  supcrficiee.  Ao  futurum  praedicat  ut 
gontea,  quae  prius  a  ludaeia  abharrobant,  deincepa 
reverenter  ipsorum  rogem  amplectantur.  Id  autem 
incrodibito  omuino  videri  poterat:  nec  dubium  quia 
multis  saocutis  deriaa  sit  promissio,  quando  talis 
collectio  Btante  ao  florente  potiuB  quam  exoiso 
rogno  speranda  erat.  Terum  ita  oxecindi  oportuit, 
ut  poatca  oxcitaretur:  magiaque  in  eo  gloria  et 
poteutia  Dci,  quam  in  fiorcnti  rorum  statu  reluceret. 
Quie  enim  humano  sensu  apprehcnderet  lantam 
surcuU  altitndinem,  ut  conspicua  eseet  cunctis  gen- 
tibus,  atque  ad  se  verteret  omnium  oculos?  Atqui 
illum  comparat  vexillo  in  aublime  extento:  idqne 
ecimus  fuiase  impletum  evangelii  proniulgatione: 
et  quidem  sptendidius  quam  si  volitaeset  Christus 
soper  nubes.  Eodem  pertinet  quod  dicit  loan.  3 
(v.  14):  Bicut  Moees  exaltavit  serpeotem  in  doserto, 
ita  exaltan  oportot  filium  hominis.     Requiri  autem 


245 


CAPUT  XI. 


246 


dicitar  ChristuBf  dum  ad  eum  coufug^tur  salatis 
petendae  causa,  sicuti  Deuos  quaorere  paBsitn  ia 
soriptura  tantundem  valet,  ao  apea  omne»  in  eum 
aaae  conferre.  Ideo  Graeci  verterunt  ^XTrtoOai,  seu- 
tentiam  potiue  spectanteB  quam  vocem.  Quod  se- 
quitur  contiuuo  post  requiem  eiuB  easo  g;loriam, 
Tulgo  exponunt  de  &epulcro  Cbriati,  idquo  por 
syneodocben:  quoniam  postea  hoc  ad  mortem  quoque 
transterunt.  £t  certo  Ohriati  sepultura  nihit  aliud 
fnit  quam  acceBsio  mortis:  atque  huuc  Bcosum  ease 
putunt,  mortem  Chrigti,  quae  ignomiuio&a  coram 
mundo  erat,  glorioaam  et  illustrem  fore.  Sed  quum 
propiuB  omnia  expendo,  propheta  per  requiem  hoo 
loco  eccleeiam  aignificat:  quemadmodum  etiam  ia 
PsBlmiB  (132,  14):  Haec  requies  mea  aempiternaj 
hic  habitabo.  Atque  ita  nomine  honorifieo  piorum 
coctum  oxornai,  quoniam  in  iis  perpetuum  domi- 
cilium  habere  rult.  Quum  igitur  tuuo  occlcaia 
probria  et  iguominiae  expuaita  ouaet,  promitlit  fure 
ut  iu  meliorcra  etntum  resurgat,  et  pristinam  j;^lo- 
riam  recuperet.  Hic  igitur  insigno  testimonium 
habemuB,  Doum  vello  perpetuo  habitare  in  ecclesia, 
tametai  id  bominibus  non  aemper  conapicuum  sit. 
11.  {Et  erit)  Quia  incredibile  erat  vaticinium 
de  futura  ecclesiae  gloria,  modnm  eius  reatituendae 
exponit:  quod  Bcilicet  Deus  virtutem  manus  suae 
exsoret  tauquam  ad  cdeudum  memorabile  et  rnrum 
facinus.  Cactcrum  ad  apem  electi  populi  coutir- 
mandam,  memoriam  praeteritae  liberationia  revocat 
in  corum  animos,  ne  dubiteut  aeque  nuno  potentem 
foro  Deum  ad  ipsos  redimendos,  atque  olim  experti 
erant  eorum  patrea  in  Aegypto.  Nam  buc  spectat 
particula  nUC^,  hoo  est,  secuudo  vel  itorum:  ae  ai 
dtxisaet,  Nuiio  etiam  Doua  ceclusiao  suao  redemptor 
erit.  Alia  otiam  ratioue  conBrmat:  quia  etai  visus 
fuerat  Deus  negligere  populum  auum,  nolit  tamen 
privari  haereditate  »ua.  iSumma  eat,  Deo  salutem 
ecclesiae  auae  ideo  curae  futuram,  ne  iure  suo 
spolietur.  Diserte  tamen  oxprimit  Reliqnias:  quia 
haec  redemptio  dou  nisi  ad  exiguum  eeraeo  perti- 
nebat.  Denique  repetit  quod  prius  dixerat,  Quam- 
vis  coclesiam  auam  dispergat  Dous  ac  diasipet,  lieri 
tamen  non  poaao  ut  cam  prorsus  abiiciat:  quia  ei 
non  minus  protiosa  est  quam  aua  cuique  haereditas. 
Porro  nou  aolum  de  Assyriia  loquitur,  qui  oaptivum 
populum  abduxerant,  aed  etiam  de  aliis  populis, 
apud  quoa  diapersi  erant  ludaei.  Quum  enim 
maior  poputi  pars  Babylonem  abducta  essot,  alii 
in  Aegyptum,  alii  in  Aethiopiam,  atii  iu  alias  re- 
giones  fugerunt.  Verobaotur  enim  ne  sibi  oadcm 
servitus,  quae  aliiSj  contingeret.  Pathroa  alii  Par- 
thiam  esse  putant,  quod  magis  probabile  cst:  alii 
Arabiam  Pctrcam.  jSub  nomiuo  Klum  comprebendit 
MedoB,  Zocdiauos,  Bactrianos  aliosque  populos 
orientales.  Sinear  ad  Chatdaeam  pertinet.  Per 
Hamath  intelligunt  Ciliciam,  et  aliaa  regiouea  quae 


ad  Taurum  montem  vcrgunt.  Insularum  nomine 
ludaei  omnos  regionca  transmarinas  intelligunt. 
Nam  et  Graecia,  et  Italia,  et  Hispania  ipais  inaulae 
aunt,  quod  intermedio  mari  dividantur.  Hic  vide- 
muB  propbetam  noo  tantum  toqui  do  liberatione 
quae  oontigit  aub  Zorobabel,  sed  longius  speetare. 
Neo  euim  tuoo  Israoltcae  ex  Aogypto,  Autbiopia 
aliisque  regionibus  reducti  sunt.  Itaque  haeo  de 
babjlonica  rodemptione  intelligi  non  poasunt,  sed 
ad  rcgnum  Christi  roforri  dobent:  sub  quo  per 
evangclii  pracdicationem  haoc  liberatio  facta  est. 
Praelerea  obaervare  convenit,  hoc  proprium  opua 
Dei  non  hominum  ease.  Ait  enim,  Extendet  I)o- 
miuus  manum  suam:  hoc  acilicet  coeleati  eius 
potentiae  assignans  quod  hominum  virlute  efSoi 
non  potorat.  Notondum  etiam,  cx  praeteritia  boue- 
ficiia  Dei,  spem  in  mclius  somper  concipi  oportere: 
ut  quotioB  nobis  babyloaica  ot  uegyptiaca  rodomptio 
in  mentem  veniunt,  aoque  potentem  Dominum  esse 
atatuamus:  nec  minus  hodie  nobis  adfuturumj  ut 
ecclesiam  in  pristinam  gloriam  regtituat.  Qnod 
semel  atque  iterum  praeatitit,  tertio  etiam  ct  quarto 
ao  saepiua  praostare  poteat.  Quod  reliquias  vocat 
eos  quoa  eripit,  discamus  uon  appeteodam  csae  in- 
gontem  multitudinem,  et  contonti  eimus  nostra 
pauoitate;  neque  exiguo  uostrorum  uuraoro  torrca- 
mur.  Modo  enim  abundct  iustitia  Dei,  vcram  eC 
solidam  Rduciac  causam  habomus. 

12.  {Ei  kvabit  siffnum.)  Hio  versiculus  ex- 
plioationem  tantum  suporioria  continot.  Est  autem 
metaphorica  loquutio,  cuius  tameu  duplex  potest 
esso  sensufl,  vel  quod  signo  dato  advorsarioa  terrebit, 
ne  exitus  olaudero  audoant  rcdcnuti  populo,  vel 
quod  sii^num  dabit  mieoris  exsuUbus,  ue  ao  ad  re- 
ditum  accingere  dubitent.  Caoterum  adbuc  hodie 
inter  nos  vigot  buius  doctrinae  usus.  Quemad- 
modum  enim  siguum  in  exercitu  toUitur,  ut  militea 
coeant,  suumque  ordinem  quiaque  eequatur  et  te- 
neat:  ita  rexillum  hic  nobis  proponitur,  ad  quod 
omnes  coeamus:  evangelium  soilicet,  quod  Dominua 
inter  gontes  extulit,  in  qut)  nobia  Christus  praedi- 
catur.  Undc  colligendum  est,  nos  non  posse  con- 
gregari  in  Domino,  uisi  ad  hoc  siq^num  convcniamus 
et  consentiamua  fidc.  Ncc  onim  atitor  nos  pro 
ovibuB  Buia  agncscit,  quam  si  ox  distiipatione  cotlecti 
sub  hoc  eigno  in  eundem  coetum  coalescamus: 
quemadmodum  dicit  (loh.  10,  27),  Ovea  meae  vocem 
meam  audiunt  et  aequuatur  me.  lu  verbo  con- 
gregandi  repetitio  est:  ostendit  enim  quam  efGoax 
futura  sit  Dei  vooatio,  quia  simul  ac  uutu  osten- 
dcrit  sibi  ita  placere,  populum  restituct.  Disper- 
aionis  nomon  collectivum  est:  intolligit  euim  ludaeoa 
huc  atque  illuc  dispcreoe.  Atquo  alludcro  vidotur, 
ut  saepo  aliaa  aolet,  ad  similem  locum  Mosis,  ubi 
Dominus  promittit  se  populum,  etiamei  iu  extromas 
orbis  terrae  partes  atque  in  quatuor  cardines  dis- 
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pcraue  fuerit,  collecturum  (Deut.  30,  3.  4).  Hoo 
autem  auspiciis  Cbristi  factum  est.  Eodem  etiam 
duce  sporaiida  est  bodio  misorao  et  diefiipatao  ec- 
olesiae  iustauralio.  Ncc  enim  alia  spes  e&t  colligen- 
daruin  roUtjuiarum,  quam  ai  olecti  ad  boo  siguum 
respexeriut.  8unt  igitur  saepiua  commemoraadao 
istae  promissiones,  ut  iis  inuixi  animos  noatros 
magis  ac  magis  obfirmemus. 

13.  {Et  iliscedef.)  Hic  promittit  tantam  fore 
ecclesiae  pacem^  nt  nequo  intestinis  dissidiia  se  am- 
pliuB  conficiant  leraeliiae  et  ludaei.  nec  quidquam 
molesiiae  ab  hoatibus  auis  patiantur:  ncque  odio 
aut  invidiae  obnoxii  sint,  sicuti  prius  crant.  Non 
quod  dcfuturi  siut  improbi:  »cd  Dominus  illoa  tan- 
dem  exsciudet  atque  perdet.  Praecipue  tameu  no- 
taudum  est  quod  dc  sedundia  domeaticis  simultatibus 
adiungit,  ut  sibi  postbac  molesti  non  sint  Abrahae 
filii,  sed  in  eadem  religione  et  puro  Dei  metu  con- 
aeDtiant.  Foedum  eoim  et  dete&tabile  spectaculum 
fuerat,  quod  tiimdiu  intcr  so  cxercuerant  hostiles 
iuimioitias.  Neo  abs  rc  ostenditur  foua  discordiarum, 
acmulatio  ecilicot:  qua  factum  tmt  ut  se  ipsos  lacc- 
raveriot  posteri  Abrabae,  dum  inter  sc  do  gloria 
coDtcndunt  tribus  luda  ct  Ephraiui.  £t  hac  funali 
face  semper  accensa  fueruut  in  mundo  bolla,  dum 
siugulis  grave  est  cedere.  In  eumma,  Dominus  bic 
externum  et  internam  pacem  promittit,  quod  maximum 
atque  imprimisoptandum  beneficium  est.  Obiiciet  vero 
quispiam,  hoc  Dunquam  fuiese  impletumi  imo  prorsus 
contraria  cvenisse.  Nam  simui  atquc  ovaugehum 
exortum  cst,  vuria  bclla,  tumultuB  et  peraequutionea 
horreudae  sequutae  suut,  totuaque  fere  orbia  com- 
motua  et  coucussus  est.  Intus  vero  quam  paccm 
obtinuit  ecclesia?  Satan  inter  ipsos  Chriatianos  suis 
zizaniia  horribJles  turbas  oonoitavit,  ut  nulli  fuerint 
infensiorea  et  pernieiosiores  bostcs,  quam  qui  in 
ipais  eccleeiae  inteatinis  fuerunt  eduoati.  Reepon- 
deo,  prophetam  hic  univeraum  Christi  rognum,  non 
unam  aetatem  aut  eaeculum  duntaxat  aliquod  com- 
plecti.  Hio  cnim  rogui  Chriati  primitias  tantum 
gustamua:  deindo  ita  hostibus  internis  et  extornis 
vexatur  ecclesia,  ut  nihilominus  cam  Dominus  tuea- 
tur  et  conservet,  omnibuaque  hostibus  praevaleat. 
Ad  haec  proprie  veris  et  !egitimis  Abrahae  filiis 
convenit  hoo  vaticinium,  quos  Dominus  cruce  et 
exsiho  purgatoa  obhvisci  cocgit  ambitionis  et  ia- 
vidiae:  aicuti  intcr  omnoe  qui  mansuefaoti  sunt  in 
Cbristi  schola  ocasat  gloriae  cupiditas.  Ita  iam 
aliqua  ez  parte  praeatitum  est,  et  quotidie  praestatur 
quod  hic  promittit  Isaias.  Sed  pergendum  est  in 
iatis  excrcitiis,  et  aasidue  intua  et  forie  pugnandum, 
douec  conscquamur  aeternam  illam  pacem  quu  beati 
in  regno  Dei  perfruemur. 

14.  {Et  involahunt.)  Significat  Dominum  alia 
etiam  ratione  adfuturum  populo  suo;  nempe  ut 
praevaleat  advcraus  hostos,    eosquo  iu  potoatatem 


Buam  rodigat.  Quemadmodum  enim  de  aecuritate 
ecclesiae  loquuCus  est,  ita  nunc  declarat  eam  hosti- 
bus  superiorom  fore.  Commemorat  uutem  eas  gentes 
quibuecum  ludaei  assidue  bellum  gerebant.  Nam 
hinc  Philistaei.  illiuc  Ammonitae  et  Moabitae,  qui- 
buscum  neoesaitudiniB  et  coguationis  iure  erant 
couiuncti,  ipaos  subinde  infeslis  armis  adoriebantur. 
Hinc  etiam  Idumaei,  quoe  sanguinia  coniunctio  noa 
fraenahat,  quominus  acerrimi  esbont  hostes.  Originem 
enim  ducebant  ah  Eaau  fratre  lacob;  cuiua  recor- 
datione  debucrant  ab  inimicitiis  et  odio  abaterreri. 
Itaquo  promittit  Dominus  fore,  ut  eoclesia,  etsi  noo 
omnino  carcat  hostibua,  eos  tamen  ferendo  vincat 
taudom,  ac  supcrior  emergat.  Exteusio  vero  ma- 
Quum  imperium  significat,  quod  ccclcsia  obtinebat 
adveraua  hostea.  Nam  et  munus  nomine  potc^latem 
intelligi  vulgare  est,  et  manum  extendere  Hebraei 
diount  pro  sibi  subiicere  hoc  vel  jllud.  ItapRalm.89 
(v.  26).  Ponam  in  mari  manum  eius,  et  iu  fiumini- 
bus  liuxteram  eius.  Krgo  emisaio  munus  osi  libcra 
dominaudi  fucultas.  K  divcrso  quoquc  obscquium 
aubiungit,  quod  ei  hostes  pracstabuut.  ludaei,  qui 
terrcnum  Cbristi  regnum  eomniaut,  haec  omnia 
cariiuli  sensu  interprctantur,  atquo  ad  cxternam 
nescio  quam  potoatatem  trahunt:  quum  debeant 
potiua  ex  regni  Chriati  natura  aestimari.  Appuruit 
quidem  vaticinii  huius  effectus  aliqna  ex  parte,  dum 
ludaooe  ab  exsilio  reveraos,  Deus  omnibus  vicinia 
populis  invitis  ao  repugnantibua  in  medioorem  for- 
tuuam  rursus  evcxit:  sed  fidclibua  spcrauda  fuit 
augustior  victoria,  quam  adepti  demum  sunt  praedi- 
cato  evangelio.  Etai  enim  anb  cruco  aaaidue  mili- 
I  tandum  nobis  ost,  tnmen  vincimus  hostes,  quum  e 
\  tyrannide  diaboli  et  impiorum  erepti,  in  libertacem 
i  a  Cbrieto  vindicamur,  ut  aubacta  carno  ot  proeitratis 
I  cupiditatibus  ipsi  vivamua:  atquo  in  paticutia  possi- 
deamus  auimaa  nostras,  moderate  ct  aequo  animo 
forontcs  quidquid  aocidit.  Atquo  otiam  in  cuput 
hostium  cougerimus  carboues,  sicquo  victoriam  do 
iie  obtinemua,  quorum  iniuriia  et  probria  videmur 
obnoxii. 

15.  {Et  ext^minabit)  Hoc  verau  aihil  aliud 
significat,  quam  Dominum  mirabili  sua  polentia 
vium  patefacturum  populo  suo,  quae  ante  praecluaa 
videbatur.  Loquitur  autem  figurate:  linguam  enim 
vooat  sioum  maris:  quod  qnum  mare  in  continen- 
tem  penetrana  partem  aliquum  occupat,  linguae 
sese  exaorontis  formam  prae  sc  ferat.  Aegyptium 
ergu  maro  intelligit,  atque  adoo  ipsam  Aegyptum, 
ut  etiam  postoa  aportius  declarat.  Sod  mare  et  fiu- 
vios  potissimum  nominat,  quod  iis  muniantur  regio- 
nes  et  cluudantur  omncs  cxitus. 

(Super  /Imium,)  Nilum  haud  dubie  iotetligii, 
qui  totam  Acgyptum  irrigans  et  multis  partibus 
scindcDs,   abrumpere  iter   popuh   in   patriam   rede- 
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uDtis  potorat.  TT\1  pro  veato  hio  accipi  mibi  du- 
bium  nou  est:  tametei  aiiiunctum  sitDumiDi:  oteaim 
▼eoti  omnes  Domini  sunt,  quum  eos  pro  arbiirio 
moderetur  et  regat:  et  peculiariter  ita  vocatur  veho- 
meotior  turbo  miraculo  excitaiua.  Alludic  aiitem 
ad  priorom  pfipuli  rodomptionemf  qua  ex  Aegypto 
eductus  csc.  Quum  GDtm  Domiuus  ci  viam  patelacere 
veliet,  ventorum  impclu  ct  vi  maro  iiiccavil.  Nod 
erat  quidom  Qoccdbarium  Domiuo  ventorum  ad- 
iumentum:  per  su  euim  boc  effiecre  potcrat.  Sed 
dum  ejiterDia  mediiB  utitur,  primum  indo  diecimuH 
creaturas  omucd  ad  obsequiuni  ei  praostandum  eeae 
paratas.  Quamvis  enim  naturalem  curaum  babeaut, 
Bunt  tamen  in  manu  ipsius,  ut  quo  volet  earum 
vim  atquo  impetum  convertat.  Verbi  gratia,  quum 
ojEOritur  vontus ,  babec  iDitiiim  a  cauaa  naturali : 
babent  ct  aioguli  venti  snas  propriotates.  Auster 
enim  bumiduH  est,  Aquiio  frigidua:  atque  simitcs 
omnino  eunt  effoctus  qui  ab  iis  manaiit.  Uiimida 
enim  corpora  reddcntur  ab  Austro,  ab  Aquilone 
eicca.  Supra  bas  naturnlea  causas  Dominud  in- 
signibus  uiiraculis  ostcndit  se  imperium  maius  ob- 
tiuere,  ut  nun  dominctur  natura,  id  eat,  illa  rerum 
eeries  quam  profani  homiues  imagiDantur,  scd  ipse 
solus.  Deinde  oetendic  se,  quum  hbec,  naturam 
rerum  et  ordincm  mutare,  ut  eolus  earum  Dominus 
agnoscatur,  quia  talis  couvcr^iu  magit^  imperium 
eius  et  duminationem  declarat.  Proindu  l^aiaa  uou 
aimpliciter  ventum,  eed  Domini  dlxit :  ne  fortuito 
ipsum  ferri  aut  agitari,  aed  Domini  manu  dirigi 
intelHgamus. 

[Et  pcrcutiet  eum  in  septenn  rivos.)  Alii  tor- 
reutoit  verluut,  atquo  cxpouuat,  Dividot  Nilum  in 
septem  partea.  Quao  expoHitio,  tametsi  recepta  est 
ab  omnibus.  mibi  tamen  probnri  non  poteat.  Atque 
mihi  videnlur  oblivione  potius  quam  ignorantia  lapsi 
liic  esse  docti  alioqui  homiueB,  et  in  leciiune  vete- 
rum  acriptorum  exercitati.  Nam  Batia  notum  eat 
ex  bistoriia,  septem  Niti  praecipua  esse  oetia.  Atia 
enim,  quod  nominibue  careant,  minime  oelebrantur: 
ideoquo  ora  falsa  vocata  sunt.  Quot  igitur  ora  seu 
bracbia  babet,  totidem  rivos  eeu  (luvios  efficore 
videtur;  quae  totidem  fuiHSont  ad  remorandum  iter 
obatacula.  Eos  autem  nominatim  addit  propheta 
propter  fluvii  celobritatem.  Praeterea  quum  pro- 
fundus  eeset  Huviue,  eum  60  Biccaiurum  dioit,  ut 
calceoa  detrabere  minime  opus  ait  ad  ipsum  trans- 
enndum :  quod  tamcn  vct  pauca  aquula  rostante 
uecessarium  foret.  Itaque  propheta  sub  his  figuria 
nibil  aliud  iDtoliigit,  quam  uihil  impedimeDlo  fore 
Deo,  quum  auos  e  captivitate  cripere  volot.  Histo- 
riam  vero  prions  redemptionis  attingit,  ut  intelli- 
gant  idcm  futuruDiy  quod  antea  experti  fuerant. 
Ideoque  velut  in  rem  praesentem  ipsos  adducere 
votuit:  quouiam  ratiooes  huius  liberationis  non 
patebant.    Nec  enim  haec  promissio  simpliciter  an- 


Dunciata  auimoe  eorum  ita  penetrare  potuissot  quam 
prupoHito  hoo  insigDi  oxemplo. 

16.  {Ei  erii  semita.)  Hio  veraioulua  nihil  con- 
linet  novi,  sed  superiorem  declarat:  populum  scilicet 
eandem  Domini  poteetacem  seDsurum  iu  redemptione 
babylonica,  quam  in  aegyptiaca  senscrat.  Yiam 
euim  por  maria,  per  iuviae  solitudiDcs,  pcr  lor- 
danom  patcfeccrat:  ita  inopinata  et  iucredibili  ra- 
tioue  rursus  exitum  suis  patefacturum  dicit  Isaias. 
Quod  igitur  eemel  praestitum  est  a  Domintj,  otiam 
iD  posterum  exspectemus:  atque  in  eum  ueum 
I  vcteres  hietoriaa  meditemur.  Hoc  ettam  conferri 
I  debet  iu  ultimam  ccclesiao  redemptionem,  qua  om- 
nes  una  ex  miseriis  et  aertimnid  omnibue  eripiemur: 
ut  quamvie  mcredibilia  vidcantur  quae  truduntur 
de  reeurrectiono  et  immortali  vita,  ncque  ratio 
uobis  pateatf  facilem  tamen  Domino  viam  eeae 
intelligamus. 


CAPUT  XII. 

1.  Et  dices  in  die  iU<f:  CarUaho  tibi  lehova. 
Tametsi  iratus  e^t  milii,  averms  etft  furor  tuus,  et 
consolatus  e^  me.  *)  2.  Ecce  Deus  salus  fnea :  con- 
fidamj  ct  nmi  pavebo,  Quoniam  fortitudo  meay  et 
canticim  Deus  lehova,  faciusque  est^)  mihi  in  sa- 
h4em.  3.  Haurieiis  aquas  cum  gaudiOy  de  fontibus 
salvatoris.^)  4.  Et  dicetis  in  die  illa:  Caniie  le- 
hova€y  invocaie  nomen  eius,  cdebrcUe  in  poptdis  opera 
eius:  commemoratej  quia  nomen  eius  exaltatum  est. 
5.  PsaUite  lehovae,  quoniam  magnifica  gessit:  et  hoc 
x-ulyatum  est  per  totam  terram.  0.  lubila  et  canta 
habitatrix  Sion:  quia  magnus  in  medio  tui  sandus 
IsracL 

IN  CAPUT  XII. 

1.  {Dices.)  Nuno  pios  omnee  ad  gratiarum 
actioDom  bortatur  Isaias:  tametei  exhortatio  huc 
etiam  pertineat,  ut  plus  fidci  obtineat  promieeio. 
Eam  enim  ista  exbortatioDO  obsignaC,  ut  cortam 
e^ee  statuant,  nec  ee  vana  spo  lactari  oxistimeut, 
quum  iam  dictetur,  et  quasi  in  os  iugeratur  gra- 
tiarum  actio :  quod  non  fieret,  nisi  vora  et  eolida 
constaret  materia.  Simul  admonet  quem  in  finem 
DomiouB  bonefaciat  ecolosiae  suae:  nempe  nt  cele- 
bretiir  nominia  oius  momoria:  non  quod  indigeat 
noetra  iaude,  acd  hoc  nobis  ipsie  utile  eet.  Et  con- 
siderandua  honor  quo  uoe  afficit,  dum  ad  celebraD- 
dam  et  propagandam  nominie  eiua  gloriam  opera 
Dostra  uti  digoaiur,  tametsi  iautilee  omuiuo  et  nihili 
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fiicQUB,  llDiToreum  vero  populum  quasi  homiDem 
uuum  alloquitur,  quouiam  ita  coniuuctos  cese  opor* 
tebati  ut  uoum  esaoDt.  Ac  Doa  eodem  exemplo 
eimul  ooniunctos  esae  oportet,  ut  eit  anima  una  et 
os  unum,  si  nostras  preces  et  gratiarum  actioaes 
Deo  aoceptaa  eese  cupimus. 

(Tametsi  iratus  es.)  Summa  canticl,  qnod  Deus, 
tamctsi  iiire  infoDSua  esset  populo  suo,  modica  tamen 
correotione  contentus  seexorabilem  praebuerit.  Quia 
partioula  O  aaepiua  cau^alis  est,  quidam  yertunt, 
Celobrabo  to  lehova,  quia  mihi  iratua  redieris  tamen 
stalim  iu  graliam.  Sed  quia  interdum  advoreativo 
capitur,  soquutus  sum  quod  praesenti  loco  putavi 
meliua  cougruero.  Reatum  i^tnr  primtim  agno- 
Bcunt  fideles,  deiude  adacribunt  misencordiHe  Dei, 
quod  ex  miaeriia  levati  fuerint.  Quia  verba  aunt 
futuri  temporia]  tolerabilis  etiam  eatset  hic  aensus, 
Non  obstabit  tomporalis  oaatigatio,  quominua  mei 
tandem  misorcaris,  laetitiaeque  et  consoiatioaia  ma- 
teriam  pniobeaB.  Utrumvis  cligas,  haec  Heutcutia 
diligcnter  uotunda  est.  Nam  simul  ac  Henaua  irae 
Dei  occupat  animos  nostros  ad  deaperationom  dob 
BolHcitat:  ot  uiai  mature  obviam  oalur,  facilo  noa 
obrueret.  Satan  quoque  noa  modis  omnibua  teoiat, 
omnesque  machinas  admovet,  ut  animum  despondere 
cogat.  Noa  igitur  hac  doctrina  armari  oporCet:  ut 
quamvis  sentiamus  iram  Domini,  brerem  foro  ipsam 
soiamua,  ac  statim  adforo  conaolationom,  ubi  nos 
castigaverit,  Caoterum  malis  lovati  rovocemua  in 
memoriam,  finem  impoeitum  ease  poenia:  non  quia 
persolverimua  Doi  iiidicio  qiiod  eramoa  meriti,  sed 
quta  pro  paterno  suo  amore  inQrmitati  nostrae 
parcit.  Haec  autem  confeseio  propric  ad  pioa  ct 
clectos  pertinet.  Quamvis  enim  oaedem  csae  vi- 
deantur  piorum  et  impiorum  plagao,  tamcn  longo 
diversa  conditio  eat.  Perpotua  e:^t  euim  ira  Domini 
advcrsua  impioa,  ct  piagae  quibue  foriuotur,  prae- 
ludia  suDt  oxitii  sempitcrni:  nulla  iis  allevatio  aut 
oonttolatio  promittitur.  Pii  vero  brevom  esso  iram 
Dai  aentiunt,  animosquo  buos  epe  et  fidncia  susten- 
tant:  quia  Deum  eibi  propitium  fore  sciuntf  qui 
poenas  se  de  eorum  peccatis  sumere  testatus  ost 
Don  alium  in  finem,  nisi  ut  ad  roBipiscentiam  cru- 
diat,  ne  nna  cum  muodo  pereant. 

2.  {Eccc  Dciifi.)  Quanquam  in  mediis  affliotio- 
nibus  nos  fidc  salutem  Dei  approhendere  convenit, 
hio  tamen  do  experimentali  notitia  Inquitur  Isaias : 
qnia  canticnm  lactitiao  diotat,  ubi  Deus  externis 
signis  se  ecolosiae  placatum  ostendit.  Atque  huc 
epectat  particula  r\ZD:  quia  nunc  aereoa  Dei  faciee, 
quae  ad  tempus  fuerat  abecondita,  refulgct,  ut  quaai 
digito  eam  monstrare  queant.  Quooiam  ergo  hor- 
rorem  in  poonis  conoipimus,  nec  ficri  potcst  quin 
mentes  nostras  obnubilcnt  peccata,  ac  si  aliena  vel 
remota  esset  a  nobia  Dei  salus,  deaoribitur  hic 
affectus    mutatio,    ubi  nobiscura  Deua  redit  in  gra- 


tiam.  Praecipuo  vero  ad  Christi  adventum ,  quo 
propiua  cxbibita  fuit  salus  Dci,  vaticinium  hoo 
extenditur.  Subiioit  pOBtea^  ubi  certo  statuimus 
rcpositam  esae  Dobis  in  Deo  salutem,  hoc  firmum 
ceae  fundamcntum  plenae  fiduciae,  et  optimum  ro- 
medium  sadandts  timoribus.  Alioqui  enim  {repidare 
nos  atque  aoxio  et  inqiiioto  animo  esse,  et  misore 
agitari  neccgae  crit.  Hinc  colligimua  ex  fide  manare 
fiduoiam,  volut  effectum  a  ana  causa.  Fide  enim 
salutem  nobis  in  Deo  repoaitam  esse  percipimus:  ex 
ea  consequitur  tranquillus  ct  pacatufl  animi  status. 
Ubt  vero  deest  fidea,  nulla  conscieotiae  tranquillitaa 
eaeo  potost.  Sciamus  ergo  noa  tunc  dcmum  in  fide 
profecisso,  quum  hac  fiducia,  qualom  dcacribit  pro- 
pheta.  pracditi  fuerimua.  Praoterea  haec  fiduoia 
sic  palmam  nbtinere  debet  in  cordibus  nostris, 
ut  motu  et  horrore  omoi  superior  sit.  Non  quod 
motu  ct  agitatioQo  omni  excmpti  simuB:  sed  quod 
victrix  tandcm  aecuritaa  emerget.  Tencndum  tamcn 
ost  quod  dixi,  prophotam  hio  de  alacritate  disserore 
quam  Doo  propitiu  recipiunt  Bdeles,  qui  sub  mole 
tentationum  prius  fcre  demerei  fuerant. 

(Quoniam  fortitmlo.)  Clariua  et  magia  specialitcr 
exprimit  oaneudi  materiam  fore  Hdelibua,  quia  ex- 
perti  fuerint  ae  fortea  fuiaee  in  Deo  suo:  ut  certe 
redemptio  illustre  fuit  virtutis  Dei  spccimeo.  lam 
quum  non  uniua  diei  beneficium  praedioet  Isaias, 
aed  quod  prosequi  etatuerat  Deus  usque  ad  Christi 
advcDtum,  sequitur  nou  alios  vore  et  ex  animo  Dei 
laudes  canere,  nisi  qui  euae  imbectllitatis  conscii, 
precario  fortitudinom  ab  uno  Deo  petunt.  Nec  vero 
pars  aut  subaidium  virtutia  noatrae  hic  vocatur,  sed 
virtua  nostra  in  solidum:  quia  tantum  valemus, 
quantum  nobis  virium  administrat.  Hac  ratione 
vocatur  caoticum  piorum,  quia  iu  huno  finem  tam 
liberaLiter  tractantur,  ut  ae  in  ofticio  gratitudinis 
exeroeant.  Uude  colligimus  principium  gaudii  oriri 
ex  Dei  favore:  finem  vero  esae  Bacrificium  laudie. 
Sic  quidem  ad  patientiam  compoaitoa  esse  decet 
piorum  animoa,  ut  Deum  benedicere  non  deainant: 
laeto  tamen  et  prospero  statu  os  iliis  aperitur,  ut 
plenis  buocis  resonent  Dei  beneficia.  Quia  vero 
impii  contempto  Dco  cxsultant,  et  aopitis  con- 
scientiis  brutum  in  morem  se  ingurgitant  ebria 
lactitia,  nec  ad  Doum  laudandum  ae  unquam  ex- 
pergefaoiunt,  merito  eorum  gaudium  maledioit 
Ohristus:  Vae  qui  ridetis,  quia  lugebitis:  gaudium 
vestrum  vertetur  in  moerorem,  et  risus  in  stridorem 
dentium.  In  clausula  veraus,  si  praetoritum  vorbi 
tempus  retinere  placeat,  sensus  erit:  Hilaritcr  can- 
tare  fidelee,  quia  divinitus  sorvati  sint.  In  futuro 
tamen  ipse  sonsua  optimc  quadrabit,  nempo  Deum 
Don  aomel  tantum  aaluti  luiseo  auis,  eed  uaque  in 
tiuem  foro :  quia  in  praesenti  beneficio  aubsiatere 
non  dcbent  fidelea,  eed  spem  suam  ad  continuum 
gratiae  cursum  cxtondere. 
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3.  (Hauridis,)  CoDfirmat  hoo  verau  quod  iam 
antea  atiigimus:  nempe,  hoc  caput  esse  quasi  si- 
gillum  ad  canfiruiandam  promiasioDem ,  qunm  de 
populi  redemplioue  dedit.  Ac  si  diceret:  Sio  vobts 
expoeita  est  DomiDi  salue,  ac  si  foDs  perennis  de- 
curreret,  ex  quo  abuude  Rquas  bifturire  possitis. 
Quao  Bimilitudo  valde  coucioDa  est:  nam  iu  hac 
vita  Dibil  znao;is  aqua  neccsBnrium  est,  ut  nuHiue 
rei  moleatior  eit  penuna  minusTe  tolerabilis  quam 
aquac.  Ita  per  Bynecdochen  exprimit  cx  mora  Dei 
liberalitate  nobis  fluere  quidquid  ad  Bustineudam 
vitam  portinet.  Ao  quouiam  omuiB  boui  vacui  su- 
intis  ac  Bterilca,  dod  abs  re  fonti  miBericor<iiam  Dei 
comparat,  qui  eiticuiosos  et  aridoa  satiet,  acBlu  cod- 
feotos  refrigeretf  ittssitudiDe  oppressos  recreet. 

(Salvaioris.)  Hoo  Domcn  melius  huio  loco  qua- 
drat,  quum  Dei,  Quia  etiim  plus  coDBolatioDis 
afTert  quum  iDtoliigimua  nobia  cst^o  autorcm  salutis. 
Ideoque  circumstantiae  looi  hoc  epithelum  scite  ap- 
tavit  propheta.  lam  si  promissio  baec  complectitur 
totnm  ChrJBti  regnum,  ipsitm  in  usum  nostrum 
perpetuo  accommodare  debemus.  Sciamus  ergo  pro- 
positani  nobis  esse  bouitatem  Dei,  ut  ea  saticmur. 
Debemus  enim  esse  ioBtar  terrae  aridae  et  siticulo- 
Bue,  quemadmodum  inquit  PsalteB,  ut  aquas  Domini 
appotnmue  (Psalm.  143,  6).  Admirauda  vero  et 
iDcredibilis  OBt  iata  Dei  boDitas,  quod  uos  desidorio 
fruBtra  ardero  non  patitur:  sed  fontem  otfert  uudo 
abunde  banrire  licet.  Porro  fons  isto  GhriBtus  est^ 
in  quo  nobia  omnia  Doi  bona  communicantur:  nam 
de  plenitudine  eius,  ut  inquit  loaunes  (1,  16),  hau- 
rimuB  omncs.  Superest  igitur  ut,  &imul  nc  uos 
urget  noBtra  iuopia,  ad  eum  recta  propcremus. 

4  {Et  dicetis.)  Non  taotum  siugulos  iam  hor- 
tatur  ut  laudem  canant  Deo  et  graiias  agant,  sed 
ut  stimulent  alioB  ad  idem  facicndum.  Quemad- 
modum  euim  prius  dixerat,  Ibuni  populi  multi,  et 
diceut,  Yeuite,  asceudamus  iu  moutem  Domiui, 
mucna  scilicet  cohortatione  sgsq  iucitantea  ad  purum 
Dei  cultum  amplectendum :  ita  postquam  Biogulos 
Deo  gratos  esse  iussit,  uuno  etium  praoscribit  ut 
ad  gratias  agcndae  eeso  mutuo  incitent.  Dioondum 
autem  siguifieat  uou  uoi,  Bod  omnibue:  ncqno  aliquo 
teropore,  sed  tota  viiu.  lam  quo  modo  ritc  cele- 
bretur  Dei  uomen  brevitcr  defiuit,  iuvocare  ipBum 
iubeuSj  ne  alibi  gioriemur.  Undo  etiam  Boriptura 
saepe  invocationis  nomine  totum  cultum  ouvexSoyi- 
x&i  dcsignat.  Sic  enim  noe  fiduciam  noatram  m 
Dco  locatam  esse  ostendimus:  quod  etiam  a  uobis 
potissimum  rcquirit,  Hic  similiter  arbitror,  ut  totum 
Dei  cuhum  comprohcndat  propbeta,  iuTocationem 
cum  lauJibus  couiuugi. 

{Nota  facite.)  Tam  praeclarum  huius  liberationia 
opus  fore  Bignificat,  ut  uon  in  angulo  aliquo  latere, 
sed  cvulgari  per  orbem  univeraum   debeat.     Voluit 


quidem  ludaeis  primum  iDUotescero,  aod  deiudo 
mauare  ad  cuactos  mortalce.  Atquo  haoc  exhortatio 
qua  Buam  gratitudinem  tcstati  suut  ludaei  veluti 
praoludium  fuit  evaugelicao  praedioatiouiB,  quae 
deiude  eeqnuta  est  suo  ordioe.  Nam  sicuti  apud 
Medos  et  Persas  aliasque  viciDas  geotes  celebraruut 
ludaei  gratiam  sibi  prae«titam,  ita  exbibito  Christo 
praecoDos  esse  oportuitf  qui  Doi  nomen  por  omues 
muudi  plagas  bucciuareDt.  Hinc  apparet  qualis 
vigere  debeat  affectus  in  omnibus  piia:  nempo  ut 
Dei  bouitaB  omnibus  palam  fiat,  quo  omnes  ad 
eundem  Dei  cultum  accedaut.  Tuuc  vero  potisai- 
mum  nos  hoc  studio  accendi  oportet,  postqunm  e 
gravi  aliquo  periculo,  maxime  vero  a  tjranuide 
diaboli  ot  morte  aetorna  tiborati  aumus. 

5.  {Psalliie  lehovae.)  Pergit  in  aua  exbortatioue, 
ostendens  ex  quo  affcctu  haec  gratiarum  aclio  pro- 
fioieci  debeat.  Docet  enim  boo  cseo  officii  uostri, 
ut  ubique  goutium  bonitatem  Dci  publicomus.  Neo 
voro  bortandi  et  praemittendi  t^unt  alii,  ut  interim 
dcaidcamuB  otit^si,  sed  exemplo  praeire  alios  cod- 
veuit:  quia  uibil  magia  praepoeterum  eet,  quam 
ignavos  ot  desidcs  cerni  qni  ad  Dcum  laudandum 
reliquos  animant.  Porro  Deum  magniBce  egiese 
praedicana,  significat  amptam  es^^e  materiam  oanendi. 
Nec  enim  de  nihilo  laudee  euas  oelebrari  vult  Do- 
miuus:  sed  argumentum  amplissimum  atque  uberri- 
mum  praebet,  quum  populum  Itberat  o  duriasiuia 
Berritutc.  Diximus  autom  hoc  cauiicum  non  re- 
Htringi  ad  breve  tempus,  sed  potius  ad  totum  Christi 
regnum  extendi.  Itaque  opus  boc  vere  magnificuni 
eat,  quod  Deus  fitium  suum  misit,  quo  nos  sibi 
reoonoiliaret,  ac  deetruorot  impcrium  mortis  et  dia- 
boli.  Si  igitur  opus  libcrationis  uoetri  reputumua 
ut  decet,  amplisBimam  laudaudi  Dci  uiaterium  bu- 
bobimuB.  Ultimo  membro,  ubi  huc  dicit  vulgatum 
ease,  attingit  vocatiouem  gentium,  ct  coufirmaL  quod 
iam  diotum  est,  tale  opus  eBHc,  quud  in  angulo  la- 
tere  non  debeat,  sed  ubique  piiblicari. 

6.  {lubila.)  KureuB  hortatur  pios,  ut  in  Domino 
gaudeant,  simul  admonens  quale  sii  verum  gaudium, 
et  in  quo  fundatum  eit.  Nec  enim  nobis  alia  est 
beatitudo,  quam  habero  Doum  reeideutem  in  modio 
nostri:  nam  alioqui  misera  et  iufelix  eet  vita  nostra, 
tametsi  aliis  bonia  opibuaque  omnia  geueris  affiua- 
mus.  lam  ei  cor  noatrum  adhaeret  thesauro  nostro^ 
BenBUB  omnea  noatroa  ad  se  rapiet  haec  foHoitas. 
Sanctum  vocat,  ut  Bciamus  qualem  se  nobia  prae- 
Btare  velit,  dum  habitat  uobiecum:  ucmpe  ut  non 
Bolum  maiestas  oiue  rcvoroutiam  sibi  conciliet,  quia 
simul  uoB  obrueret  terroro,  scd  ut  nos  pcculiari 
oura  diguotur,  quanquam  a  reliquo  muudo  eeparatos. 
Sanotum  enim  ab  ctfeetu  vocat:  quia  uos  ad  ae 
colligeus  et  salvoa  praestans  sua  gratia,  quaai  in 
peculium  sibi  saoctificat.  Quare  si  nobiscum  eet 
Deus,    perfundet    nos    inaestimabili   gaudio    seuBUB 
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oius  praescntiac.  Unde  eeqaitur,  co  abeeote  moe- 
rori  et  trlBtitiao  dob  maDero  addiotos.  Ac  iubilandi 
cauendique  verbis  sigaificat,  quum  Dous  suam  po- 
tentiam  attollit  in  medio  nostri,  non  vulgaria  gaudii 
offerri  nobiB  causam.  Oaeterum  incolas  Sion  no- 
miuatim  compellans,  non  omnes  tanti  boni  capaces 
esBC  admonet:  simulque  tacite  hortatur  ad  unitatem 
fidoi  oolondam,  ut  coniuncti  ccclceiae  beato  hoo 
gaudio  perfruamur. 


CAPUT  XIIL 

1.  Onus  Bahyhmia ,  quod  vidU  Isaias ,  filius 
Atnoz.  2.  Super  nimii^ini  ejrcehum  Itivate.  signum: 
attoUite  vocem  ad  eos:  agitate  inanum,  ut  inprfidiantur 
portas  muniflcorum.  3.  Ego  praecepi  sanctificatis 
meis:  adeoque  vocavi  fories  meos  ad  iram  meamj 
laeianies  gloria  mea.  4.  Vox  mnltitudinis  in  monii- 
bus  imtar  populi  multi.  Vox  sonitus  regnorumy  gen- 
tium  congrcgatarum :  lehova  cxercituum  rccensd  exer- 
citum  hdli.  5.  Vefiientcs  e  tcrra  longingu<i.  ab  exfretno 
coelorumy  lehova  ci  vasa  furoris  eiuSy  ad  vastandam 
universam  terram.  6.  Ululaie^  quoniam  propinquus 
est  dies  lehovac:  quasi  vaMitas  a  robusto*)  veniet. 
7.  Propierea  omnes  manus  dissolventitr  et  omne  cor 
hominis  liquefici.  8.  Et  terrebuntur:  angusti<ie  et 
dolorcs  apprf.hendeni :  instar  parturicniis  dokbmit : 
quisquc  ad  proximum  suum  obsiupcscet:  facics  /lam- 
marumt  facies  eorum.  9.  Ecce  dies  leJiovae  veniet 
saemis,  et  indignaiio,  et  aestus  iraey  ui  redigat  ter- 
ram  in  sdUudinem^  et  scderaios  eius  deleai  ex  ea. 
10.  Itaque  steUae  coelorum  ei.  sidera  *«m  cxpandent 
lumen  suum:  obtenebratus  erit  sol  in  egressu  suo^  et 
luyta  non  emiiiet  ftdgorem  suum.  11.  Et  visitabo 
super  orbem  maliiiam,  et  super  impios  iniqHii^efn 
eorum:  ei  cessarc  faciam  arrogAntiam  superborum^ 
et  aUiiudineni  iyrannorum  dciieiam.  12.  Fretiosiorem 
reddam  mortalem  *)  auro  puro  et  hominem  massa 
auri  ex  Ophir.  13.  Fropterea  concutiam  eoelos,  et 
move^itur  terra  loco  suo,  in  indignaiione  leJiovae 
exercHuum,  d  in  die  aeMus  irae  eius.  14.  Eritque 
quasi  damula  impulsa,  ei  ovis  quam  nenio  colligit : 
quisque  ad  poptdum  suum  respicid,  et  quisquc  ad 
terram  suam  confugiet.  15.  Quisquis  deprehcnsus 
fuerit  cofifodietury  et  omnis  aggregaius  cadei  in 
glcuUo.  16.  Farvuli  eorum  allideniur  coram  ipsis, 
diripientw  domus  ipsorunij  d  uxores  eorum  viola- 
hunitir.  17.  Eccc,  ego  cotUra  vos  susciio  Medos,  qui 
de  argenio  non  cogitabunt,  ncc  aurttm  ipsum  appetent. 
18.  Et  arcuhus  pueros  allident,  fructus  ventris  non 
fniscrebuuturf  nec  parcet  filiis  oculus  eorum.     19.  ^ 


0  vbI  a  vaatatorc.    *)  1551:  viram. 


crit  Babel,  decor  regnorum  ei  ornamenium  splendoris 
Ckaldaeorum,  instar  stibversionis  Dei  in  Sodoma  ei 
Gomorrha.  20.  Nunquam  amplius  sedebit ,  neqtie 
habiiabii  in  generaiioncm  ct  gcfieraiionem :  ncque  figet 
illic  iabemcLCtdum  Arabs,  neque  pasiores  illic  accubare 
fadent  gregem.  21.  Sed  ibi  cubahunt  Ziim.  d  domus 
eorum  implebutU  Ohim:  illic  hahiialmnt  filiae  siru' 
thionis,  et  illic  Safgri  saliabunt.  22.  Et  clamahunt 
lim  in  magnificis  aedibus  corum,  et  dracones  in  pa- 
laiiis  fXiluptuosis.  Ac  tempus  quidem  eius  prope  est, 
negue  protrahentur  dies  eius. 

IN  CAPUT  X.III. 

1.  {Onus  Babglonis.)  Hinc  uequc  ad  vigesimum 
quartum  capiit,  prophota  valicinatur  quam  dirae  et 
horrentiae  cladca  gentibus  et  rcgionibuB  immiDe- 
baot:  quae  ludaeis  vel  propter  viciniam,  vel  propler 
commercia  et  foodera  notioree  orant:  idque  tacit 
non  einc  gravibus  do  cauais.  Dum  eniEU  accidunt 
variae  mutationos,  alii  Dcum  ludore  in  rebus  hu- 
maniB,  alii  caeco  forluuae  impotu  omniii  versari 
exifitimant,  ut  satis  testantur  profauae  hifitoriae: 
pauci  admodum  haeo  Dei  consiliu  siutui  regique 
intelligunt,  Nihil  enim  difBcilius  pcrsuadetur  ho- 
minibua,  quam  Dei  providentia  mundum  hunc 
gubernari.  Multi  quidem  verbis  hoc  fatentur,  eed 
paucissimi  id  animo  vere  infixum  habent.  Ooutur- 
bamur  vel  ad  minimam  mutationcm,  atque  horre- 
soimus:  inquiriuius  cauaas,  ac  si  ab  hominum  ar- 
bitrio  id  pendoret.  Q.uid  igitur  fiot  ubi  univcrsus 
concutitur  orbis,  sicqne  variis  in  locls  rerum  facies 
invertitur,  ut  omnia  videantur  ruituraV  Froiude 
ntiIiB8imum  fuit .  iBaiam  et  alioR  prophetaa  con- 
cionari  de  ciuemodi  cladibuB,  ut  omnee  non  nisi 
arcano  et  mirabili  Dei  conwilio  eas  uccidere  intelli- 
gereot.  Nam  si  nullum  dc  iis  vaticinium  odidisaent, 
tanta  rcrum  pornnixtio  auimos  piorum  turbare  ei 
iabcfaciarc  poterat:  t*ed  quum  longc  antea  scireni. 
id  futurum»  in  ipso  eventu  apeculum  divinae  pro- 
videntiae  hubebant.  Cnpta  onim  Babylone,  quod 
ei  ore  prnphetae  pridem  didicerant ,  non  frustra 
neo  temere  fuiase  praedictum  usus  ipso  et  exporioutia 
doouit.  Sed  fuit  et  alia  causa,  cur  Dominus  Baby- 
lonis  et  aliornm  cicidium  pracdici  iuberet.  Nec 
onim  Babylouiis  aliisve  populis  bacc  vaticinia  pro- 
fueruDt,  nec  ad  eos  haec  scripta  porvenorunt:  sed 
hoc  fiolatio  lonire  voluit  ptorum  tristitiam,  ue  de- 
ficerent  animis,  ac  si  doterior  esset  sua  conditio 
quam  gontium:  quod  merito  io  raentem  vcnire 
poterat  ^\  alioH  vidissent  impuno  effugcro  Dci 
manum.  Nam  si  integra  stotisset  monarchia  Baby- 
lonie,  non  modo  esiatimassent  ludaoi  frustra  se 
Deum  coluisse,  et  inane  esse  eius  foedus  quod  cum 
Abraham  perousserat,  quum  exteris  ct  impiis  melius 
oseet    quam    olccto   populo:    scd   obroporo   potcra( 
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peior  suepicio,  favero  Doum  ipsum  sceloratis  latro- 
nibus,  qui  rapinis  ct  seditioDibus  dcditi  ius  ct  fas 
omoe  Hpernebaat.  Corte  statim  cogitassent  aut 
Deum  ne^ligere  suos,  aut  subvenire  illie  non  pnsse, 
aut  caeco  fortnnae  impetu  omnia  vereari.  Ne  ergo 
deBciant  anirais  ao  frano^antur,  huiue  vaticinii  con- 
solatione  occurrit  propbeta,  Babylooios  quoque 
poenas  daturoe  ostcndene.  Ad  bacc  eos  admouiilc 
comparatio ,  qiiam  gravis  ipsos  maneret  vindicta, 
quam  aciontes  ct  volentos  eibi  aoccrsivcraot.  Nam 
ei  incrodulis  et  profunis  gcntibiie*,  quao  in  tcnobria 
erraverant,  tam  graviter  minulur  Doub,  qiiauto 
rigidior  futura  est  eiue  Beveritas  erga  rebellem  po- 
pnlum,  qui  data  open*  peccavit?  Servns  onim 
sciens  voluntatem  dmnini  sui,  ct  non  faciens,  moriio 
durius  vapiilat.  L)eua  ergo  caecia  donuncians  tam 
atroces  pocnas,  ladaeis,  qui  in  lego  oducati  fuerant, 
tanquiim  in  spociilo  propoiinit  qiiid  esBont  nioriti. 
Praecipuiis  tamen  Isaiao  scopus  erit  in  his  vaticiniis, 
Iudaeis  ostondaro  quam  carn  Deo  ot  pretiosa  esset 
ftornm  salus,  qunm  videront  caiisam  snara  ab  eo 
suscipi,  ot  vindiciiri  illatas  sibi  ininrias.  Primo 
Butem  loco  de  fnmra  vaHtatione  et  oxcidio  regni 
iudaici  et  iaraelitici  loquutus  ost:  quia  neeesse  est 
iudicium  incipore  a  domo  Dei.  Pcculiarem  enim 
sollicitudinem  de  snis  gorit  DominiiB,  eoruraque 
impriniis  rationem  bubet.  Proinde  qnoties  baec 
valiciuia  lof^imus ,  discamus  ea  iu  usura  nostrum 
accommodare.  Dominiis  quidem  hodie  nou  prae- 
dicit  jn  epecio  quaecnnque  regnis  et  pupulis  evon- 
tura  sunt:  nec  tamon  eam,  quiim  euscopit  mundi 
administratioucm,  rosignavit.  Quotios  ergo  urbium 
eioidia,  gentium  aorumnas,  et  rcgnorum  cunver- 
sionea  conspicimus,  veniant  illa  nobis  in  mentom 
ut  humiliemnr  sub  Dei  flagellis,  discamna  alieno 
malo  sapere,  tristitiaeqne  nostrae  mitigationem 
petamus. 

(Onus.)  De  vocabuln  Onerie,  quo^l  frequentor 
occorrit.  sic  breviter  habendum  est:  Familiare  fuisse 
Dci  prophetis,  quoties  aliquid  adveraum  denanciare 
volebant:  ut  sciret  populue  nibii  accidoro  adversi, 
quod  non  Dominus  ipse  volut  onus  hominum  hu- 
meris  imponeret.  Quia  autem  improbitas  et  pnr- 
vicacia  populi  cogebat  prophet-as  nssidue  de  tlagellis 
Dei  conoionari,  bino  factum  est,  ut  vulgari  dicterio 
prophotias  omnos  notarcnt  oneris  appcllationo: 
quemadmodum  ex  leremia  oonstat,  cap.  23  (v.  36), 
ubi  Domiuus  graviter  exoaDdescic,  quod  hoc  ludi- 
brio  non  infame  tantum,  sed  odiosnm  quoque  ver- 
bum  auum  redderent.  Porro  haec  vox  piis  indicat, 
cladcs  omnea  atque  nerumnaH  ininngi  a  Domino, 
ut  quisque  peccati  sni  pocnam  snstineat.  Ac  diserte 
cxprimit  visione  coelesti  eihi  fuisse  testaeum  quod 
dicturuB  est,  nt  haec  autoritas  praevaleret  coutra 
omocs  carois  scnsus.  £rat  eoim  orcdiCu  difdcile^ 
tam  floreutem  monarchiam  tantisquc  opibus  ia- 
Calvini  opero.    Vol.  SXXVL 


I  structam  posao  ullo  modo  evcrti.  Ergo  quum  oculos 
'  pcrstringeret  taotae  putentiae  intuitus ,  inde  eos 
I  propheta  ad  fidem  coelestiB  oraculi  revooat,  ut  Dei 
I  iudicium,  quod  comprebondere  non  poterant  proprio 
I  iudicio,  fide  exapectent. 

2.  (Supcr  montem)  In  moQtis  nomino  est 
'  motaphora:  quia  do  Babvlouc  sermo  est,  quam  sci- 
mus  in  planitie  fuisso  sitam ,  sed  eummi  imperii 
respcctu,  quasi  aroom  quao  emincat  supra  cunotas 
I  gentes,  eam  io  aublimi  statuil.  Nisi  forto  magis 
!|  placoat  nomen  montis  indeflnito  acoipere:  ac  si 
diceret,  Signo  dato  fore  magnum  conoursum  ex 
1  terris  procul  remotis,  quia  longe  lateque  conspectum 
I  omnes  ad  se  rapiet.  Et  oerte  hic  sensus  mihi  pro- 
babilior  videtur:  sed  volui  priore  loco  reforro  quod 
commnniter  reocptum  orat.  liidiculum  tamon  vi- 
dcri  posset,  quod  hio  creaturis  tanquam  sibi  sub* 
iectis  imperat  prophetaf  cisi  esset  instructus  a  Deo 
ciusque  autoritate  munitus.  Bic  enim  homo  pri- 
vatus  impcnit  Medis  et  Persia,  convocat  cxercitus, 
vexillom  eticrri  inbet,  claBsico  emittic  ad  proelinm. 
Rat  igitur  hic  consideranda  Dei  maiestns,  ouius 
nomino  loquelmtur:  atque  otinm  via  ct  olflcacia, 
quao  seropor  verbo  coniunota  est.  Atque  apud  pro- 
photas  paasim  occurrunt  istae  loqueudi  formae,  ut 
quasi  ia  rc  pracsenti  nobis  liqucat,  nihil  Deum 
minart  por  bervos  suos,  quin  stutim  parata  sit 
cxsequuttu.  Poterat  certe  Isaias  simplicius  et  nudis 
verbis  denunciare:  Vonient  Pereae  ei  Mcdi,  et 
prorumpent  io  portas  Babylonis,  quamlibot  egregio 
munita  sit.  8ed  multo  plus  vohomontiao  hubcnt 
cxclamationcs  istae,  ubi  nun  modo  fccialis  pcraonam 
inducns  belhim  indicit,  aed  pru  aummo  iinperio 
mandat,  ut  Medi  ct  Persae  non  secua  ao  conductitii 
militea  convoniant.  Neque  enim  tantum  docot  eos 
ad  Dci  nuCum  praeato  adfore,  quia  aroauo  oiuB  in- 
Btinctu  moventur:  aed  quia  ad  cladem  Babylonis 
teatandam  divinitus  missua  est,  effoctum  rei  in- 
credibili.'^  voci  suae  vendicat.  Somma  est,  ubi  Deus 
toquuCua  oat  do  eventu,  non  esse  ambigendum. 
Notatu  otiam  dignum  cst,  quod  supprosBis  numinibus 
dosiguat  Persas  ac  Medos:  quia  magis  omphntica 
eat  iata  denunciatio,  ubi  tanquam  digito  eos  de- 
monstrat:  Biouti  quura  dicimus,  Hic  ct  iste.  Atque 
hoc  valet  ad  certitudioem  propbetiae,  quum  rea 
adeo  romotaa  tanquam  praosentes  osteodit.  Quum 
dicit:  Agicate  manum,  ct  iogredicntur,  intelligit 
simul  ac  Dci  mandnto  aeso  acoingont  Porsao  et 
Medi,  planam  ot  facjlem  illis  viam  foro  pcr  omnia 
obBtaculn.  Quanquam  uutem  Uebraei  00^3  hoc 
est,  liberalcs  ct  muniflcos  vocant  principcs.  undo 
ntiam  illud  Christi  dictum  apiid  LucMm  (22.  25), 
euepyiTat  xa).oOvTat:  vidctur  tumen  propbeta  notare 
potentiae  splendorem  qua  Babylonii  glorrabantur. 
Erant  enim  prao  aliis  ioatrucii  copiis  ct  bollico 
apparntu,   ut   crcdibile   non   essct  cos   unquam   cx- 
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ptigoari  possc.  At  propneta  Bihil  obatftturum  de- 
uuDciat  quooinus  yia  ot  aditus  bosLibna  &  Dco 
pateBiit. 

3.  {Ego  praecepi.)  Hic  propheta  Dominum  lo- 
quenrem  iu^saquesuadeolaraDtem  introducit.  Snncti- 
ticatos  vocat  Medos  et  Porsa^,  id  cst,  praepuratos 
a  se.  Verbum  onim  t^np  vario  sumitur:  quia  ali- 
quando  refcrtur  ad  spiritum  rcgcuorationis,  quod 
electis  Dei  peculiaro  eat.  Intordum  vero  optare, 
Beu  praeparuro  siguificat:  atquo  haec  BigniHcatio 
meliuH  huic  loco  conTenit.  Quoscuuque  vero  croat 
Dominus,  eos  simul  ad  certum  usum  dcstiuat.  Neo 
enim  temere  proiicit  hominea  in  terram,  ut  quo- 
cunque  libuerit  sese  conferant:  sed  omnes  arcano 
consilio  8uo  gubernat:  atque  reprobornm  impetua 
regit  ao  modoratur:  ut  quocunque  voluerit  ipsos 
impollat,  frAouet  eliam  ac  cohiboat,  quutn  et  ita 
yiBum  est.  Itaque  saDctificatos  vocat^  scpositos  uc 
paratOB  ad  operum  aibi  praeKtandam:  tametai  Loc 
ip&is  miDime  propositum  eit.  Unde  ct  occulto  Dei 
indicio  adacribnre  docemur  turbulentos  omnes  motue. 
Et  mira  consolatio  atFertur:  quia  tametei  omnia 
moliantnr  impii^  nihil  tnmen  ef6cient  quam  qiiod 
Dominus  decreverit.  Quod  addit  continno  post,  se 
vocasae,  plua  est  quam  praecipero,  quod  primo  looo 
posucrat.  Significat  cnim  ipdos  non  tantum  Dei 
DUtu,  sed  etiam  cjLpressa  voco  excitatura  iri :  ac 
si  aliquem  ad  me  vocarem,  qui  aiaiim  aoqueretur. 
Babylonem  igitur  a  Media  ct  Persis  desirnctum 
iri  denunciat:  nou  &ecu8  ac  si  Deo  voeanti  morem 
gererent.  Num  etsi  eos  impulit  sua  ambitio,  snperbia 
et  crudctitas  ad  pugnandum,  Dcus  tamen  nescientea 
ad  exsoquondum  suum  iudicium  direxic. 

4.  {Vox  multitudinis.)  Subiicit  magis  vivam 
hypotjpoftin,  id  est,  deaoriptioncm,  qua  rem  veliii 
ante  oculos  proponat.  Nec  enim  satis  est  prophetis 
loqui,  nisi  etiam  res  ipaas  aperto  depiDgaot.  Verba 
enim  simpliciter  ac  vnlgari  more  enunciata  non  ita 
afficiunt,  neque  animos  porceUuDt  ut  istae  figurae, 
qnibus  viva  rerum  imngo  effingitur.  Ao  si  dicerot: 
Nunc  quidcm  loqucDtem  homincm  auditis :  scitote 
Toro  tantam  huius  vocis  efficaciam  fore,  ul  eiue 
sono  conoitentur  gentes,  tumultnentur  populi,  ma- 
gnaqne  frequentia  peralrepant  ac  fremant  ad  exi- 
tium  Babyloniia  inferondum.  Hoc  igitiir  praeconium 
etiam  mo  mortuo  ita  vigebit,  ao  si  iam  id  quod 
vobis  nuncio  cerneretis.  Proiode  bac  in  re  quanta 
ait  vcrbi  efticacia  perspicimus,  cui  omuos  orealurao 
et  coclestos  el  torrcnae  parent.  Eoque  nos  magiB 
in  hac  doctrina  confirmari  decet,  quod  nihil  non 
evcDcrit  eorum  quae  multis  antea  saecnlis  praedicta 
erant.  Ideo  in  fine  versus  asserit  Dei  auHpir.iis 
Oogi  diversas  gentos:  et  quamvia  illia  nihil  minus 
ait  propoaitnm,  quam  poenas  ab  eo  iniunotas  exsequi, 
nihil  lamen  nisi  cx  eius  praoscripto  agere.  ac  ei 
dux  quispiam  tcrrenns  copias  suas  inatrucret. 


5.  (E  t^rra  longinqtia.)  Certius  quod  nuper 
dixi  ropctondo  confirmat;  bellicos  motus  noa  temero 
oriri  o  terra:  quia  utcunqno  dcspumeut  hominum 
cupiditatea  quidquid  est  (urbarum,  Deus  tamen  ex 
alTo  praesidet.  nnde  merito  primatum  Deo  tribuit 
I^nias.  Deinde  subiicit  armatos  homines  nihil  aiiod 
quam  arma  furoris  oius  esse.  Dicit  autom  e  terra 
loDginqua  venturos  qui  Bub^lonis  monarchiam  cvor- 
tant:  qnia  dod  veremur  pericula  Diui  quae  propius 
immineDt.  Babylou  vero  sio  munita,  atquo  tot 
regnts  ac  provinciia  quao  ip:*i  parcbant  circumduta 
erat,  ut  nusquam  hostibus  acCeHsum  patere  crederet, 
Denique  velut  iu  nubibus  locaia,  nulla  pericula 
verobatur.  Quia  igitnr  nibil  incommodi  circum* 
circa  instabat.  dcnunciat  cladcm  emiuus  adfnturam. 
Quamvis  onim  pacata  ct  tranquilia  omnia  videantur, 
nequo  ullum  nobis  oum  viciuis  diseidium  sit.  Deus 
ab  extremo  cooli  boates  accersero  polest.  Proinde 
noa  cst  qnod  nobis  alatum  firnnjiu  et  trauqtiilUim 
polliceamur,  qnamvis  nulliim  o  propinqiio  pencuhim 
immineat.  iSi  vaticininTD  hoo  ad  Babylonioa  per- 
latnm  fuissot,  minime  dubium  est  qnin  ipsum  veluti 
fabnlam  risissent.  Nam  etAi  fiugamus  eos  fidem 
aliquam  prophotae  habuisse,  tamon  in  tanta  se- 
curitate  minas  i^tas  velut  inaQea  ac  frivolas  cod- 
tompsisaent.  Exemplum  in  promptu  est:  Quum 
bodio  de  Turca  conciouamur,  qnoniam  longe  adbuo 
abesse  putatur,  omnes  fabulam  estie  pulant.  Vide- 
mua  tumen  quam  brevi  tempore  ad  eus  qui  aberant 
longius,  et  potentiores  erant,  excurrerit.  Tautus 
eftt  honiinum  torpor,  ut  excitari  non  possint,  uiai 
feriantur  plagasquo  ipsas  sentiaut.  Documeoto 
igitur  siut  nobis  Babylunii,  ut  maluro  timeamua 
minas  qnae  a  propbotiH  uuDciantur:  ne  idem  nobia 
accidat  quod  impiis,  qui  tranquilUtali  suae  coofisi 
ingruente  Dei  manu  ac  feriente  sic  tcrrentur,  ut 
nusquum  pos^int  consigtero,  sed  attouiti  ruant, 
Quod  antom  pro  Babylone  universam  terrara  pooit, 
ad  regni  amplitudinem  respicit:  ne  puleot  tot  pro- 
vinoiiSf  quibus  undique  ciDcti  ernnt,  aroeri  po&se 
bostium  impctus.  Biuiul  ramcn  indtcat  haud  levem 
fore  calamitatem  quae  locum  unum  attiugat,  sed 
instur  diluvii  fure,  quo  ubniatur  nou  exigua  mundi 
portio.  Oaeterum  vasa  irae  alio  scnsu  vocantur 
Pereae  et  Medi,  quam  apud  Paulum  reprobi  omoes. 
Nam  Paulus  vasa  irae  et  misericordiae  inter  se 
opponons,  docet  in  etcctis  fulgerc  gratuitam  Dei 
bouitatem:  reproboa  vero  soveri  iudicii  ease  docu- 
menta  (Rom.  9,  22).  Isaiaa  aulem  iutelligit  Medos 
ct  Persas  instar  tetorum  esae  in  manu  Dei,  quibus 
vindictam  suam  exerceat. 

6.  {Ulidaic,)  Pro^jequitur  idem  argumentum, 
ac  iubet  Babylonios  ulahire:  non  quod  doctrinam 
fld  eoB  dingat,  ao  si  profectum  aliqnem  speraret, 
sed  dum  ipsam  quatia  futura  est  prsodicat,  om- 
pbatico  aposcrophcm  hano  interpoDit.    Diem  Domiai 
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vocat  usitalo  more  scripturao,  quod  qaum  Dominu» 
differt  ludicia  eua.  ab  oftscio  auo  ceasare  videatur: 
quemadmodam  iudices  quum  tribunal  dod  coasceD- 
duDt.  Haec  autem  loquutio  uutauda  eat:  quouiam 
Deum  libenter  arbitrio  iiostro  subiiceremus,  utBtatim 
advcr&us  impios  ^ententiam  ferret.  Habet  autem 
statUQi  tempns  suum,  et  opportuoitatos  novit,  qirf- 
buB  et  punire  maloi^  et  opitiilari  boniH  convouiat. 
PoBt«a  iudicii  eevoritatom  fore  denunoiat,  quae 
merito  exiorqueat  Babjrloniis  Don  modo  clamorem, 
Bcd  ululatum:  quia  Deua  virtutem  euam  exseret 
ad  ipsos  vastando3  et  perdendos.  "nc  enim  vastare 
et  praedari  significat:  unde  ^12^  deducitur,  unum 
ex  Dei  Domiuibua,  quod  omnipolentcm  vortuDt. 
Concinna  igittir  alliisio  est  ad  ctymologiam:  quasi 
diccret,  seuAuroa  in  siia  ctade  Babylonios  quam  non 
abs  re  Deus  vocetur  nt^',  qunsi  robustua  et  validus 
ad  pcrdcudum. 

7.  {Fropterea  omnes  manus.)  Oatendit  tautam 
fore  Domino  potentiam  ud  Babylonios  pcrdcndos, 
nt  nibil  habiluri  sint  quod  irae  ipsiue  opponant. 
Quamvis  enim  pollerent  opibus,  ot  iustructi  oseeut 
pnteDtia:  animo  tamen  fracto  ct  manibua  remiBsis 
fore,  ut  nullam  resisteDdi  ant  voluntatem,  aut 
facultatem  babeant.  Atque  ita  oblique  ridotur 
ferocia  qua  turgebant  Babjlonii:  quum  in  arbitrio 
Dci  sit  corda  moliiro,  fraogore,  Luxarc,  vol  enervaro 
ZDaDus  vol  bracbia,  ut  repeuto  coacidat  omnis 
magDanimitas,  et  vires  evanescaut.  Ubi  vero  fractus 
est  animus,  quid  munitionea,  auc  copiae,  aut  opea, 
aut  propugnacnla  iuvabnnt?  quid  valet  instructa 
officiua  eino  artifice?  Id  quotidie  experiomur  in 
iis  quoB  magois  alioqui  praosidiis  iJomious  in* 
Biruxerat.  Uude  perspicimus,  quam  iiianis  sit  ea 
quam  in  cxternis  pracsidiis  lucamua  riduci;!:  quum 
ea  Dobis  iuutilja  siDt,  si  Domiaus  terroro  aliquo 
animoB  nostros  percellat. 

8.  {Augustiae  ap}>rehettdent.)  Qunniam  nominis 
D^l^S  ambigua  eignifieatio  est,  Graeci  interpretes 
legatos  vortunt.  Atqui  similitudo  parturientis,  quae 
contiuuo  post  eubiicitur,  satis  dcclarat  pro  angastiis 
Bumi.  Nam  hic  velut  uuo  vcrbo  exponit  quod 
priua  dixerat,  animos  liqucfaotos  et  mauus  remissae 
fore.  Quouiam,  inquit,  pavore  consternati  erunt. 
Unde  vero  ille  pavor?  nempe  a  Deo.  Hunc  ter- 
rorem,  cuiue  nulla  exstabai  causa,  veteres  Faoicum 
vooabaat.  Panas  onim,  larvas  ct  spectra,  ot  eiua- 
inodi  visa  aomiuabant,  quibus  bomiocs  etiam  uulla 
extrinsecDB  obiecta  cauea  expavoscobant.  Id  quidem 
noD  aine  ratione:  sed  tamen  crassa  ignoraDtia 
errabant,  quod  non  iutolligerent  id  a  Deo  proficisci. 

{Inaiar parinrieniis.)  Qtiod  ad  Babylcjniosspectat, 
fuit  quidem  ilLis  iusta  timoris  c^Aum,  quum  so  a 
BtreDuis  et  bellicoeis  gentibua  impeti  viderent.  Sed 
tamen  miuatur  propbeta:  Quamvis  pares  sint  ad 
rceietendum,   foro   tamen  quasi  exanimos:    quia  ar- 


cano  Dei  instinctu  attooiti  iacebuut.  Kodem  pcr- 
lioet  quod  subiicit:  Stupobit  quisque  ad  proximum 
Buum ,  ut  quum  hominee  turbati  huo  atque  illuo 
oircumspeotant:  acque  id  solum,  eod  dum  nusquam 
Hpparet  spes  aalutie,  quasi  omni  seusu  privati 
ignaviae  se  dedunt.  Caoterum  terroris  vohemontia 
clarius  exprimitur  proximo  membro,  ubi  tribuit 
iilia  faciea  flammeas.  Nani  quod  pudorem  Dotari 
quidam  putant,  ac  ei  diotum  essot  udo  verbo: 
erubescent ,  nimis  dilutum  est :  aliquid  maius  ct 
graviuB  signifioare  voluit  Isaias.  Nam  quum  noa 
urgont  craciatus,  iaflammatur  facies,  et  duLoro  con- 
stricti  ardomuB.  Et  certo  nimium  leve  osset,  in 
tam  gravi  calamitiito  haec  do  pudore  iDterpretari, 
quum  tam  atroccm  calamitatom  describat,  ut  prae 
eins  acerbitate  fiammac  e  vultu  ebulliant:  quod  fieri 
solet,  quum  homines  extremo  dolore  cruciantur. 
Similitudo  parturientis  non  tantum  magniiudinem 
doloris,  sed  subitum  quoquo  iucursum  dcsignat. 
Sicuti  crgo  acerbu  et  violenta  futura  erat  clades, 
ita  ropentiuam  fore  denunciat  Isaias.  Nctjue  im- 
merito.  Quiu  uunquam  putasecnt  Babylouii  tam 
validis  pracsidiis  muniti,  se  corripi  vel  apprehendi 
poase  uUa  molestia. 

9.   {Ecce   dies   Jhniini.)      Repetit    qnod    paalo 

aate    attigerat:    Quamvie   nunc   securi  in  eua  opu- 

lentia  Bedeant  Babylouii,  diem  Domini  propinquum 

easo.    qui    eocuros    perterreat.      Hic    tamen    poseet 

movori    quac&tio^   cur    dies  Domini    vocctur  saevus, 

quum    oihil   optabilius   eit   quam  Deum  praeseatem 

hubere:  Bola  enim  praesentia  ipsius  nos  vere  beatos 

reddit.      Respondeo,     semper    coasideraadum    esse 

quos    propheta    compoLlct.     Quia   soleat    prophotae 

pro  varictatc  auditorum,   vario  quoquc  Deum  aubia 

doscribcre:    quemadmoduui    otiam    Psalmo    decimo 

I  octavo  (v.  26)  testatur  David,  mansuetum  esse  erga 

!  maasuotOB,    improbis    vero   saovum   et  truculeatum. 

j  Quid  euim  ecelerati  aliud  in  Deo  coocipere  possunt, 

;  quam    oxtremam    soveritatem?    itaque    ad    primam 

!  Dei    mentionem    terrentur.      Pii    vero    eimul    ao  in 

j  medium    profertur   Dei    nomen,    summam    ox    eius 

I  audifu   Buavitatem  ct  laetitiam  percipiunt:    ut  nibil 

I  omniuo  deleotabiliua  alForri  possit.    Ideo  quum  pro- 

'  phetiie  pios  conveniuQt,  ad  Doi  mentiouem,  gaudium 

I  et   lautitiam    Bubiiciunt,    quia  Dcum   eibi  propitium 

I  et   misericordom    sensuri   sint   illi.     Quod  si  impios 

'  compeilant,  proposito  iudioio  Dei,  luctus  et  moerores 

adduDt.     Quemndmodum  cnim  pii  exhilaraatur  Dci 

praesoatia,  quod  tide  cius  bonitatcm  apprehcndant : 

I  ita    terrontur   impii,    quod   ipsos   couscicutiac  testi- 

'  moDium    rodarguat    ac    couvincat    veaire    rigidum 

iudicem.     Quum  etiam  hypocritao  ec  diom  Domioi 

j  avide    exspectaro    fingaot,    eumquo   eibi   adfuturum 

I  iacteot:    prophetae  hanc  larvam  ipsis  detrahuut,  ot 

I  diem  Domiai  ipsis  horrendum  et  formidabilem  fore 

'  ostenduDt.     Usitatam    caim    deficriptionem   ad   hoc 
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vaticiDium  accommodat  Isaias,  quo  tnoIiuB  OBtendac 
quaDtopero  timoQda  eit  ira  Domini:  quia  ut  sumua 
uatura  tardi,  imo  potius  atupidi,  dod  faciie  movere- 
mur  &i  Domiuus  fiimpliciter  de  iudiciiB  euia  disse- 
reret.  Quoniam  igitur  gimplex  oratio  nimium  frigida 
efiset,  novas  loqucndi  rationes  excogitavit,  quibua 
lorporem  noetrum  excuieret.  Peccatoree,  non  pro- 
mieoue  quoslibet,  8ed  impios  et  eceleratos  intelligit 
qui  Babylonem  incolebunt. 

10.  {Quoniam  stellae.)  Solent  prophetae,  quo 
graviorem  et  magis  serium  iudicii  Dei  timorem 
iucuiiaDt,  byperbolicas  loquutioncs  minia  suia  ad- 
dcre,  quao  iram  Dci  quasi  aute  oculoe  pouaut,  ct 
penetrent  in  omne8  aen&us,  ac  si  iam  elemeutu 
omnia  conaurgerent  ad  exerccndam  eiua  vindictam. 
Neque  tamen  bic  verborum  excessiift  rei  atrocitatem 
BUperat:  quia  nulla  poteBt  tam  formidabilia  propoui 
iudicii  Dei  imago,  quiu  re  ipaa  sentialur  magia  osao 
horribilo  ot  tremendum.  Solis  vcro,  lunae  ei  atclla- 
rum  idoo  tit  mcutio,  quod  illustria  eiut  signa  pa- 
ternae  erga  bominea  Dei  beaevoletitiae,  Dnde  etiam 
Cbristus  Dei  bonitatem  binc  maxime  probaC,  quod 
Bolem  suuui  oriri  faciat  Hupor  bouoa  et  maloa. 
Krgo  duui  »o\,  et  luna,  ct  Blellae  in  coelo  fulgent, 
DeuB  quaai  aereno  blandoque  aspectu  nog  exhilarat. 
Quoniam  ergo  in  coeli  splendore  laetam  et  amicam 
fuciem  oBtendit  Deua ,  ao  ai  quodammodo  nobia 
arrideat:  obscuntaa  quam  describit  propbcta  eo 
tendit,  ac  ai  Deua  ab&coudita  sua  facio  bomines 
quibue  irutua  cst  coniiceret  in  tcnebrosum  mocro- 
rem.  Eadcni  loelia  Bccundo  capite  (v.  31  al.  3,  4) 
descriptio  habetur.  Et  iam  diximua  formam  hanc 
loquendi  prophctis  esse  familiarem,  ut  eciamuB  om- 
nin  adverao  Dco  oobis  in  exitium  oeasura.  Dcus 
quidem  iutcrdum  eigna  dat  irao  suao  in  fitollia:  aed 
boc  extraordiuHrium  eat.  Ncu  vero  caligo  qualem 
bic  deecribit  prophcta,  cveuiot  anto  ultimum  Chriati 
adveutum:  scd  boc  aufficcre  uobia  debot,  creuturas 
omnca,  quue  aua  nubi&  officia  prae^tando  paternae 
Dei  beneficentiae  teatimonia  eunt  et  inatrumonta, 
non  modo  aui  usum  eubducere  ubi  Deue  in  iudicium 
oonsurgit,  sod  quodammodo  armari  in  ultionem. 

11.  (Et  visttaho.)  Eic  prophota  non  loquitur 
de  toto  orbe:  6od  quum  13ab^'lou  ^cdes  easet  poteu- 
tidsimae  omnium  monarcbiae,  idoo  tribuit  ei  nomen 
orbie,  idque  Eti^patLxw^.  Erat  eniin  Babylon  inatar 
orbia,  quod  videretnr  totam  fere  terrara  occupare. 
Et  interea  aigniBcat  nullam  esac  tantam  amplitudi- 
nem  in  mnndo,  quam  non  facile  Deua  uno  digito 
corripiat.  Interim  admonot,  Deum  tuno  foro  vm- 
dicem  crudelitutia  quam  exercuerint  Cbaldaci.  Quan- 
quam  simul  discondum  est^  proponi  iu  mcdium 
maliiiam  ct  ecclcra  Babylonis,  ut  Bciamua  Domiuum 
ideo  mitiimo  crudclem  fore,  quod  tam  aovere  in  erim 
aaimadvertat,  quando  meritas  poenas  eiue  popuH 
sceleribus  et  flagitiia  rependil.     Tollitur  ergo  omnia 


*  calumniandi  matcria,  ne  bominum  aerumnis  Deum 
I  oblectari  oxistimemus.  Nam  quum  eos  pro  meritis 
auia  ita  tractat,  omnium  ora  obstrui  nccoaso  cat, 
quando  malorum  acorbitae  uun  proticiscitur  a  Deo, 
sed  causam  invenit  in  ipsia  bomioibus.  Interea 
tenendnm  quod  attigi,  non  leve  folalium  piia  afferri 
B  propheta,  quod  Doua  Babyloniis  ad  tempua  par- 
cendo,  tandem  poenam  de  ioiusta  eorum  violeutia 
exiget.  Quod  clariug  etatim  exprimit^  peculiare 
yitium  attingena,  nempe  BuperbJam.  qua  :fiebat  ut 
fractia  habcnie,  nihil  non  auao  libidini  permittcrent 
ad  opprimcudoB  misoros.  Idco  Bimul  tjrannidoin 
eorum  pcrBtringit.  Sed  binc  quoquo  ulilis  doctrioa 
coIUgeuda  eat:  fieri  non  poaae  qnin  Domiuua  nos 
vieitet,  si  iuaui  fiducia  eluti  aimu^,  nobieqno  ipsi 
placeamus.  Omne  enim  euperbiae  genua  hic  com- 
prebendit  propbeta:  sive  bominee  ae  aliquid  eeee 
putcDt,  eive  mirentur  opca  euaa,  et  prao  ao  deepi- 
ciant  alios:  nullam  arrogantiam  ferro  potest  Domi- 
uua,  ucc  oam  inuttam  sinit.  Quum  i^fitur  inter 
alia  acelera,  quibua  Babylou  varie  abundubat,  hoc 
praccipuum  et  mngie  insigne  fuerit:  eo  potisaimnm 
ira  Dei  provocala  oHt.  Fuit  autem.  ut  ticri  solet,  vio- 
lentiae  et  crudelitati  coniuucla:  ideoque  magniticen- 
liam  tjrannorum  aubiungit.  Nam  ex  deapectu  alio- 
rum  violentiae,  ioiuriae  eC  oppresaiones  eequuntur: 
nec  fieri  potcat  ut  abstineatur  ab  iniuria,  nisi  omnis 
opinJo  ct  persuasio  eui  exuatur.  Deiiciamua  igitur 
epouto  ad  vcram  bumilitatcm  aQimos  uoeirojj,  niai 
exitio  nostro  deiici  atque  humiliari  velimus. 

12.  {Pretiosiorem  reddam).  P*^culiariter  bic  deecri- 
bit  quam  eaevum  et  immauo  futurum  eit  belluno 
quod  coutra  Babyloneai  gerctur:  sicut  etiam  his 
vaticiniis  edooti  tidclcs  spiritu  prophetico  quod  est 
in  aaevitia  bostili  extremum  imprecaniur,  ut  par- 
Tuloa  a  mammis  avulsoa  allidant  PergHO  et  Medi 
ad  lapidce.  8umma  cst,  Babyloucm  uuu  tautum 
diripiendam,  sud  iutcrnecioni  ultimue  addictam  ease. 
Nam  quum  ait,  vitam  bominie  auro  pretiu«iorem 
forc,  dicit,  quoniam  fundendi  sanguinis  adeo  avidi 
erunt  hostea,  ut  hominea  nullo  pretio  ex  eorum 
manibus  redimi  possint.  Nam  ioterficore,  quam 
pretium  accipere  malcnt.  Quaeri  putcat,  an  clados 
illa  tum  atrox  fuerit,  ut  bic  refert  Isaias:  aliud 
enim  tosiantur  bistoriae:  et  Daniel  ipse,  qui  buius 
cladis  apectator  fuit,  refcrt  eam  ^olum  cjiptam 
fuieee,  Nam  Medi  et  Persae  civibua  ot  incolis 
pepcrcerunt.  Ratio  hacc  quoadam  intcrpretca  coegit 
allegorice  transfcrrc  ad  omnea  reproboa  quod  bic 
de  Babylono  traditur.  Sed  nimia  violcutcr,  quum 
paulo  post  Medos  et  Persas  oxprimat  propbeia. 
Dcindc  quae  suo  ordine  poatca  aequcntur  miuae 
contra  Idumaeosj  Moabitaa,  Tyrios,  Aogyptios,  et 
reliquas  gentca,  aatia  ostendunt  sermonem  nunc 
ooutra  Chaldacos  proprie  dirigi,  quoe  primo  loco 
reconset   propheta:    non   quod    tam    propiuqua   illia 
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ut  aliis  inetaret  clRdes,  »ed  quia  ntilli  iDfestioroe 
fueruDt  cccleeJae  bostea.  Ac  notaDdutD  Cbt,  li^aium 
baec  DOD  pronuDciaese,  ^tatito  adbuc  moDarcbia 
Nineves:  seiJ  quao  toto  vocatiouis  Huue  cnr»u  cuiitra 
protanag  genloa  praedJAil,  sitnnl  fuerunt  collecta. 
Ita  serie^  teupariTm  miuimo  tervata  eat.  eed  «imili- 
tudo  Id  cuu^a  fuit,  ut  h\s  otnnibus  propbetjis  locus 
UUU9  dBrctur.  Qui  fit  enim  ut  Ninevrm  prnetereat 
leaiaSf  quuna  pottiea  cummcinoret  frolo»  Ac^djrios 
fuisse  iDtestos  ludacis,  quum  BMbylonii  umicitiam 
colerent,  niai  quin  bietoriam  actatis  euae  non  rcritat 
ueque  ad  capul  23,  aed  vaticiaatnr  do  iudiriie  Dci. 
quae  deinum  post.  eiua  mortcm  uccidLTUut?  Purro 
quum  te8teiur  Babjlonem  funditua  dclendam  es»e, 
oertum  est  Don  unani  dnniaxat  cludrm  notari,  eed 
comprebendi  excidiiim,  quod  lon^o  potit  lempore 
sequutum  est.  Floruit  enim  adbuc  Biibj^lon  ex 
quo  subacta  cet  a  Porei»,  nomonquc  ot  diffniiatcm 
ccleborrimaL*  urbJB  obliuuit.  Ac  tamelei  urbs  Cteei- 
pboD  eo  coneilio  cundiia  fuil,  ut  partem  ^plendoria 
eiue  et  opulentiae  ud  se  traberet:  fccii  tamen  loci 
commoditae,  dc-inde  eumptuoea  acdifiria  et  urbi:< 
muoitiones,  nt  regia  dignitate  excepta  Pers^idi  non 
cederet.  imo  qunm  iSeleucia  rursus  pont  mortcm 
Alexaodri  ma^ni  nou  procul  eseot  eiEKirucia,  non 
putnit  lamen  antiquae  urbia  Domen  et  honorem 
oicetinguero.  Hiuc  colligrimus  Don  po^no  ad  uuum 
tempus  restringi  quue  bic  dtcuuiur.  Nequo  tiimeu 
abe  re  propheta  tam  dira  illirt  miuatur,  quaiidu 
imperii  coDversio  praeludium  tuit  variis  calamitati- 
bus  quao  doindo  sequutao  sunt.  Quamvis  cnim  non 
fuerit  passim  cae»us  populus,  quia  tamen  vi  ex- 
pugnata  fuil  civitas,  et  quidem  subita  et  uocturua 
irrupliune  capta,  quum  tota  regia  adhuc  crapulae 
yacaret:  fieri  non  puluit.  quin  Medi  et  PerHae  obvioa 
quoequc  caedercnt.  Ideoque  miuime  diibium  est, 
DDultaa  fui^se  editas  stragee  antequam  viciores  lotum 
populum  deditionis  lege  in  fidem  rociperent.  lam 
quis  dubitet  guperbisbimam  geoiem  a  Barbarie  victo- 
ribus  coQtumclioee  fuisso  tractatum,  quaodo  aliter 
iu  ordiuem  cvg\  non  potcrat?  Quum  vcro  paulatim 
atlrita  esi^el  Bubylun,  aliqunnto  post  duD]itium  rursus 
mutavit,  et  quum  brevi  temporiis  spatio  AlexHodcr 
Afacedo  eam  tenuisset,  etalim  trunsiit  sub  imperinm 
Seleuci,  qui  modis  ornnibus  atuduit  eam  deiicere, 
doneo  snis  tundem  ruini^  fuit  obruta.  Ita  quiitndiu 
&uperHritcm  mtiuerc  pa8»ue  est  Deus,  quusi  deforme 
pudendumquo  pxeujpluui  exhibuit  toti  rouadu,  quo 
certiue  et  illusirius  eHfet  propbotiae  coinplemcntum. 
Unde  non  immerito  propbeta  uosier  irani  Dci  dod 
priue  eedandaui  ct^iso  as^erit,  quaiii  illa  caverna  la- 
irunum  prorsus  deleaiur.  Quod  ad  vooea  spectat, 
tCl^K  quidam  interpretes  accipiunt  pro  viro  belJicoso, 
aut  nobili:  □"!*<  pro  qnolibet  j^regario.  Sed  quando 
ceque  etymologia  respondet,  oec  puto  boc  vcni»se 
prophetae    in    mentem,    mihi    videtur    potius    esse 


eiuedem  sententiao  gemiuatio,  quam  scimua  Hebraeia 
trilatn  easo.  Nomeu  TS,  quod  post  alios  verti  pu- 
ruu)  aurum^  alii  pro  margarita  accipiuut:  sed  ex 
pluribuB  scripturae  locis  colligimus,  purissimum  et 
seleciisdimum  aurum  esee. 

13.  (Propterea  coelos.)  Est  alia  tigura,  quao 
similiter  ad  exaggcrationcm  valet.  Deus  enim  ia 
hac  doctrina  iooulcauda  nimius  eeee  non  potest : 
Doo  tantum  ad  terrcndo^  in>pios,  sed  eolatium  piia 
atfercndum,  qui  saepe  conturbuntur  quum  impiis 
bene  est  iieque  omnia  ex  voto  succedunt.  Quod 
ctiam  David  sibi  accidisse  fatenir,  dum  ait,  Fruetra 
lavi  manus  meas,  eto.  (Ps&lm.  73,  13).  Merito  ergo 
vivae  hae  pioturae  nobie  ob  oeulos  ponuotur,  quae 
nobis  exitium  impiorum  apertc  exprimaat.  Itaque 
perindc  eet  ac  ai  dicciet  Isaiae:  Etiamsi  movendi 
siDt  coeli  ct  tcrra,  quo  concutiautur  et  deleantiir 
impii,  hoc  uibilomiuus  futurum  est.  Videntur  enim 
eibi  extra  umne  poriculum  ense,  et  tam  altas  radices 
egisse,  ut  evelli  ncqueant:  eos  autem  vehementer 
falli  demonstrat,  quia  Dominus  et  coelum  et  terram 
commovebit  potius  quam  non  ip^oa  deiiciat  praeci- 
pitoa.  Unde  sequitur,  quamvis  mille  fulturaa  sur- 
«um  et  dcorsum  nobis  mundus  otleratr  nibil  tamen 
«tabiliiatis  forc  niei  Deu  propitio.  Quod  si  boc  in 
paritcularibus  iudiciie  Dci  patefit,  qunuto  mugis  in 
universali,  quum  ChriHtus  ad  perdeudos  impius 
tribuuai  illud  iiiaicstatis  suae  conscendct? 

14.  {ErHque  qnasi  damula.)  Auxilia  Babjtoniia 
nibil  protutura  osieudit:  ei  metum  quo  pcrceileotur 
militea  his  eimilitudinibus  exprimit.  Dtebatur  autem 
Babylon  non  tautum  suo  milite,  eed  etiam  exterDO 
et  nierccnariu.  Omnes  damulis  similee  fore  ait, 
quue  pavidae  sunl  bestiae:  et  ovibus  dissipatis,  ut 
nequo  ad  Bi<:na  aut  etationem  i^e  reripiunt,  neque 
ullum  ordinem  teneant.  Etquodaddit:  Quit^qne  ad 
terrum  suamj  hiac  facile  apparct,  prophetam  non 
de  solis  iadigenia,  vel  etinm  inquitmis  qui  illic  pri- 
dem  babiiaverant,  loqni,  sed  de  exteris,  qui  ad  urbis 
praesidiutu  acciti  erunt.  Dictum  enim  alibi  fuit,  eic 
esse  io  manu  Dei  boiuinnm  oord»,  ut  pro  eius  arbi- 
trio  vel  uovam  fortitudiuem  subilo  induant  quao 
prius  tcnera  vel  pavida  fucrant,  vel  deposita  ferocia 
niollescant  quae  prius  ostentavorant  magnam  auda- 
ciae  speciem. 

15.  {Quisquis  drpreJiensus  fueril.)  Hic  confirma- 
tur  quod  prius  dixerat,  Dcmiucm  a  Bab^^loae  ova- 
surumf  omnesquo  qui  illic  fueriot  perituros.  Et 
Xeuuphon  quidein  edioto  Cyri  quicunquo  obvii 
esscnt  prima  uucto  truoidatos  fuisso  refert:  post- 
ridie  veru  quicunque  arma  nun  altulissent.  Sed 
iam  dixirnus  latius  extendi  valicinium:  quia  strages 
illa  aliarum  duntaxat  praeindinm  fuit,  ad  quas 
consulto  bervata  fuit  Babylon,  ni  eaepius  periret. 
Secuudum  mombrum  alii  secus  exponuut  quam  ego 
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verterim.  Nam  quum  nSD  Hebracia  pordoro  signi- 
ficet,  vel  cousumere,  legunt,  Quiaquia  perditus 
fuerit,  et  oxponunt  de  eenibue,  qui  iam  aetate  cou- 
fecti  diutiuB  vivere  alioqui  non  possent.  Ac  b'\ 
dixisset:  Ne  provoctae  quidem  aetatis  hominibus 
ac  decrepitis  parcetur,  etiamsi  Bomimortui  sint,  et 
iam  animam  ipsam  agere  yideuntur.  Sed  quia 
frigida  ost  illa  intorpretatio^  et  idem  vorbum  uddero 
eigDilicat,  potius  lonathan  ot  alios  sequor^  qui 
putant  Dotari  turmas:  qucmadmodum  urbe  capta 
ounco  facCu  scso  agglumoraut  militcs,  ut  rcpolbnt 
hostium  iacursus.  Nisi  forte  libeat  fooderatos  et 
socius  inbelligere,  qui  Babyloni  adiuucti  et  veluti  iu 
idem  corpua  aggregati  erant,  quo  magis  atrocitatem 
huius  cladis  ampliticet. 

16.  {Et  parvidi.)  Extremae  truculentiae  ima- 
giacm  depingit.  IIoc  enim  io  hostili  crudelitate 
extremum  est,  quum  oulli  actati  parcitur,  ct  iafantes 
qui  per  aetatom  &c  defendoro  ucquouut  trucidautur. 
Auget  ctiam  atrocltatem  quum  addit,  in  couepectu 
parcntum.  Eodem  quoque  portiuent  quae  seqnun- 
tur  de  domibutt  dtripicndis  et  violaudis  uxoribus: 
quue  accidunt  ubi  liostes  omnia  humanitatis  obliti, 
atque  ad  saevitiam  accenai,  eos  quos  subogorint,  una 
cum  nomino  ipsorum  prorsua  exstinctos  vollent. 

17.  {Ecce  ego  susciio  Medos.)  Propheta  de  Ba- 
byloniorum  oxcidio  vaticiuutus  autorcij  etium  dc- 
signat,  vol  Deum  autorem  forc  exprimit:  ct  Himul 
quomodo,  vol  per  quos.  Nam  Medua  BUBcitaturum 
ait.  Quod  certe  humana  ratione  coniectare  non 
potuit.  Nullao  enim  simultates,  nulla  disbidia  Ba- 
byloniis  cum  Media  iDtorcodebant.  Quod  si  iutcr- 
oesBissent,  qualia  erat  tunc  Medorum  potcutia,  ut 
Babyloniis  nooere  poasot?  Quum  igitur  ros  ita 
comparatao  nou  ossent,  ut  Modi  bellum  ipais  in- 
ferrcDt,  hoc  divinitus  inBpiratum  fuigse  certisaimura 
est:  ac  pracscrtim  quum  plus  quam  centnm  annis 
antcquam  evcnirent,  haoc  praedixerit,  Qiiod  addit, 
argeuti  et  auri  non  fure  cupidos,  hod  excusat  Me- 
doa  a  rapacitate  et  avaritia,  quasi  ita  liboralea 
foturi  sint  ut  aurum  et  argeotum  cODtomnaut.  Sed 
potiuB  significat  bellum  adoo  aacvum  et  truculentum 
fore,  ut  uihil  aliud  quam  ioternocioDom  spectent. 
Exempli  gratia,  Hiapani  bodio,  quum  hoo  imprimis 
in  bello  propotiitum  Imbcant  ut  praedentur,  hominum 
vitae  faeilius  parouut,  Boquo  adeo  aaDguinarii  euat 
ut  Germuni  aut  AngH,  qui  do  perdeado  tantum 
hoste  cogitant.  Hoc  autem  ubsurdum  vidcri  non 
debet,  quod  Dominus,  tamotsi  crudelis  dou  sit,  mi- 
nistris  tamen  adoo  orudelibus  utatur.  Et  enim  iustc 
etiam  per  impiog  agit  Dominus,  nequo  comamiaatur 
ipsorum  nequitia.  Itaque  non  eat  aeatimandum  opua 
Dei  ab  exsequutoribua,  qui  aut  umbitiune,  aut  ava- 
ritia,  aut  immaDitato  fcruutur:  aed  iusla  Dei  ultio, 
quam  Babylonii  scclcribus  suis  promoriti  erant, 
coDsidcranda  cst. 


18.  {Arciihus  aUide^U.)  Alii  Soindeot.  Putant 
boo  hyperbolico  diotum,  uc  ei  t^agittarum  loco  uie- 
rentar  puoris  Babyloniorum,  quos  in  torram  deinde 
allideroDt,  ut  maioro  impetu  frungercotur:  sed  malo 
simplicius  accipere,  tantam  scilicet  Modorum  cru- 
delitatem  fore,  ut  ne  pueria  quidem  infantibna  par- 
cant.  a  quibus  tamon  nisi  ubi  extrema  saevitiH  est 
abBtinori  riolet.  Denique  nullam  aetati  veniam  fore, 
quemadmodum  antea  dictum  est.  Atqui  Medos  tan- 
tam  crudelitatem  exercuisse  noa  Icgimus,  stetitque 
et  fioruit  diuiissime  poBt  eam  cladcm  Bubylon:  et 
quamvis  ab  ea  trauslata  sit  regni  sodes,  nomen  et 
colobritatem  suam  retiauit.  Noc  vero  postquam 
illuxit  dies  saevitum  est  praeterquam  in  armatos. 
Quamvis  autcm  prophetae  consiiium  esset,  alia 
qnoqno  Dei  iudicia  complccti  quae  nianebant  Ba- 
bylonios,  et  primam  illam  oladcm  longo  poet  tem- 
pore  sequuta  auut,  nou  tumen  abs  re,  neque  in- 
tempestive  barbaros  geotis  mores  describit,  quo 
mclius  iutoUigant  ludaoi  iuatam  Babylonis  tyran- 
uidi  mercedem  paratam  ease.  Neo  diibium  cst  quio 
postea  tidofeB  hac  promissione  froti  procationem 
illam  conccperint,  quac  Psalmo  137  (v.  9),  babetur, 
Beatus  qui  aliidet  parvuloA  tuos  aci  petram.  etc. 

19.  {El  erit  Babel.)  Uic  aummaiim  concludero 
Yoluit  laaiaB  propketiam  suam  de  Bubyloniia  exci- 
dendis:  tametsi  ampliticatioucs  quasdum  adiicit,  qui- 
bas  funditus  deloudos  esse  coutirmct.  8ic  eaim  do 
impiorum  puouis  loquuutur  prophetuc,  ut  nullum 
relinquunt  misoricordiae  locum,  quo  se  sublevare 
posaint.  Pii  vero,  tametsi  durius  iotordum  castigari 
vidoaatur,  sustiDentur  tamen  hac  tiduoia,  quod  Do- 
minus  ipBorum  miBorebitur,  nec  eos  penitua  excidet. 
nade  colligoadum  c»t,  non  ease  sempor  ab  externo 
aspectu  iudicaiidum:  sacpe  eaim  filius  Dei  perditoB 
esse  putaromua,  quibus  tamen  salus  vel  in  mediis 
mortibus  propinqua  est. 

(7n  Sodoma  et  Gomorrah.)  Hoc  exomplum  pro- 
phetis  vulgare  est,  ut  iatelligamua,  quamvia  ouno 
DOD  aequalia  sit  poonarum  modus ,  quia  tameu 
aoquum  ost  iudicium  Dci,  specimen  illud  momora- 
bilc  quod  in  Bodoma  cdidit,  spectare  ad  omnea 
reprobos:  nec  minus  horribile»  pueous  eos  manere, 
qui  aimili  pQrvicucia  in  vitiis  suis  obdurantur.  In 
hoc  enim  distiuguunt  pocnus  elccti  populi  ab  im- 
piorum  poeniB,  quod  semon  aliquod  leraefitis  re- 
liquiim  Deus  faciat,  impiis  nullum:  ut  priua  oap. 
primo  vidimus:  Nisi  Dominus  reliquisaot  semen, 
iuBtar  Sodomae  fuiasomus.  Impios  autem  implaca- 
bili  viudicta  persequitur:  unde  ipsis  idem  exitium 
quod  Sodomitis  donunciat,  id  cst,  extrcmum  inter- 
itum  Bublato  omnino  spe  emergcndi.  Dti  subrer- 
sionem  oaso  ait:  ue  id  fortuito  accidere,  aut  ab 
hominum  Toluntato  profectum  ease  arbitremur. 
Qnemadmodum  oDim  fulmen  haud  temere  e  coelo 
in  Sodomam  decidit,   ita  neo  temore  corruit  Baby- 
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loQ,  sed  iusta  Dei  vindicta:  qui  quum  siii  eoinper 
similia  »it,  iuslom  iudiuium  id  ipsoe  exseqtiutus  est, 
idemque  similiter  io  omnes  reprobos  uequo  ad  fJDem 
exseqiietur.  Quod  Babylon  decor  repnorum  vocalur, 
et  magoifiuuB  splendor,  boo  npb^  aij^Tjaiv  additum 
C8t,  ut  iDteltigamuB  uullam  gloriaui  aut  magui- 
ficentiam  obtilare  Deo  po>«Ke,  quominuB  iinpios  in 
aibilum  redigat.  Nam  ut  incredibilia  erat  illa  con- 
veraio,  iUustrius  documcntum  praebuit  divinae  po- 
tentiae. 

20.  {Nunqtiam  ampUus  sedehit)  Sedendi  verbo 
statum  6iguitiurit,  nc  ei  dicerct:  Nulla  esi  epes  io- 
staiirandiic  Bubylonis.  Omncs  enim  hae  loquutiooes 
in  eundem  omuino  finem  tendunt:  nempe  eiuamotli 
excidio  delendos  eSHO  Babyloniu^,  ut  eorum  ruina 
aeterna  sit.  Hoc  etiam  amplificat,  qutim  adilit  tan- 
tam  vac^titatem  loro,  ut  ne  Arfibea  quidem  illic  ten- 
loria,  aut  pastorea  septa  sua  df'fi<rant.  Oportet 
autcm  locnm  illum  mirum  in  modnm  desertum  et 
inculium  fuieee,  qucm  errones  illi  neglcxcrint. 
Arabum  eiquidcm  natio  vaga  et  crrabunda  fuit, 
nullamque  certam  statioocm  habuit.  Derelicta  euim 
patrta  quod  fiterilis  e^tiot,  uudo  et  dcserta  voouta 
oet,  (de  ea  enim  loquimur)  grogibuB  piiacendia  et 
venalionihus  dediti  incertis  sedibus  vagiibantur:  at- 
que  in  mediis  agria,  ac  praeeeriim  paficuie,  sedes 
locabant.  Undo  otiam  a  Graecis  axrjvfjTa:  vocati 
eunt.  Babylonis  autem  regio  admodum  ferax  anto 
illam  cladem  fuerat:  quo  magis  stupcnda  ot  quaei 
prodigiosa  fuit  haec  mutatio,  sive  loco  ablata  fuerit 
prior  foecunditas,  sive  propter  eontiouas  stragee 
contjpectum  eiua  omnes  eihorrueriot.  Certe  pro- 
pbeta  aigniticat  futurum,  ut  non  tantum  dirnantur 
acdificia,  sed  etiam  ut  aolo  ipsi  maledioatur. 

22.  (Sed  ibi  athahutU.)  Prosequitur  descriptio- 
nem  loci  deserti,  atque  alludit  ad  id  quod  priue 
Babylonem  ab  incolis  vacuam  fore  dixerat.  Quo- 
modo  C^''}^  verti  debeat,  baud  facile  dixero,  proptor 
interpretum  variotatem:  qui  ia  hoc,  quemadmodum 
ot  io  variis  animalium  ot  berburum  nomiuibus, 
disseutiuut.  Ncc  coim  fuit  coiitiuuus  iataruiu  re- 
rum  nsug,  nec  ludaei  ioertes  ipsi  et  imperiti  harum 
rerum  scientiam  tenent:  tametsi  eorum  nonnulli 
roedicos  se  iaetenl  impudenter,  quum  neqiio  her- 
barum,  neque  animalium  natura  ipdis  nota  sit. 
Eorum  qui  sylvostro  animal  esse  putant«  alii  qua- 
drupes,  alii  avem  csbo  voluot.  Qua  io  ro  parum 
momenti  est.  Mihi  certo  dubium  uou  cstf  quiu 
prophela  aut  feraa  beatian  intelligat  quae  cicurari 
□OD  poi^sunt,  aut  avea  quae  niditicHUtur  in  sylvis 
remotioribus.  Nec  erit  absurdum,  si  quod  sequitur 
de  Satyris  ant  Panibus  exponamus:  quos  Galli,  pro 
rogionum  varietate,  nunc  LuiUonSy  nuno  FoUets, 
Qunc  Loups-garous  appellant.  Ct  enim  baian  variis 
praestigiis  hominibus  illudit,  ita  varia  in  iis  uomina 


sortitur.  D^S  autem  pro  daemonibua  interdum  ac- 
cipi  in  scripturis  certum  eet:  dcducitur  enim  a  .Ta, 
quod  siccitatem  vel  desertum,  sicut  D^^N  a  D^X,  quod 
terrere  aignificat.  Num  quum  per  Fauuos  et  Hatyroa 
miras  praestigias  exerceat  diabolus,  ea  ratione  eorum 
nomen  ad  ipaum  translatum  est.  Scopus  propbetae 
eat,  ostendere  tantam  illic  salitudinem  foturam,  ut 
non  tantum  locua  sit  desertus  ab  hominibus,  eed 
etiam  daeraooes  illic  praestigiis  suis  illudant.  Cap- 
tant  cnim  daemonee  occaaiouem  ox  lucis  qui  aoli- 
tudine  sua  borrorem  incutiunt.  Quemadmodum 
onim  hostes  ct  latrones,  quum  ex  occulto  et  late- 
.broso  looo  erumpunt,  terribiliores  se  praebent:  ita 
dacmones  noctem  et  tenebras,  et  loca  ab  bominum 
conspcctu  remuta  captant,  quo  maiorcm  terrorem 
homiDibuB,  alioqui  natura  meticuloBis ,  inferre 
posaint. 

22.  {ClamahMit.)  Idem  exprimit  quod  ium 
anlea  dictum  est :  et  demonstrat  quam  borrenda 
futura  sit  illa  mutatio,  ut  a  iudicio  Dei,  non  a  for- 
tuna  proiicisci  palam  fiai.  Auget  etiam,  quum  hoc 
000  quibusvis  aedibus,  sed  voluptuoais  palatiis  even- 
turum  addit.  Temporis  quao  bio  praefigitur  bre- 
vitae,  ita  referri  debct  ad  propinquam  cladem,  ut 
lamoQ  longiua  speui  tidelium  euspeiidi  oportuerit. 
Dixi  Babylunem  non  tam  cito  evernam  fuiase:  ncc 
taniam  cladem  ei  illatam  cese  a  Medis,  ut  posset 
deserto  comparari.  Brovi  igitur  id  futurum  dixit, 
cuius  paulo  post  oonspecta  sunt  exordia:  quia  In- 
daeia  aufticere  dobuit,  nou  tcmere  sibi  promi^sam 
fuisso  ultionem.  Solet  etiam  spiritus  satictus  re- 
epcctum  habere  ad  nostrum  fervorem  et  praocipi- 
taniiam.  Vellemus  euim  Deum  statim  exsequi  iudioia 
aua,  et  sceteratos  uloisci,  simu)  atque  id  optavimus. 
Deus  autem  occasiones  temporum  novit,  quaa  im- 
petus  noater  non  exspectat.  Atqui  si  in  mentem 
nobis  veniret  eius  aeteruitas,  fucilo  easet  utmiam 
featiuationem  patientia  fraenare:  sed  quia  vix  atiter 
cohiberi  potest  nostra  importunitas,  Deua  aliquate- 
nuB  nobis  indulget,  se  paulo  post  venturum  pro- 
ouncians.  Caeterum  ne  ex  sensu  uostro  aeatimemuB 
brevitatcm  temporis:  eed  diebus  vitae  huius  ne- 
gleotia  animos  in  eoelum  attollamus.  Praesertioi 
vero  acqniescere  discamus,  quotics  vcl  modico  guatu 
libamua  Dci  iudicia ,  tametsi  eorum  plenitudinem 
toDgius  ditTerat.  lam  secundum  membrnm  ad  con- 
firmationem  additur,  Non  extructum  iri  dies  eius: 
ac  ai  diceret,  Dominum  praefi^cisse  diem :  nemiDem 
intercessurum  qui  inducias  proroget 
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CAPUT  XIV. 

1.  Nam  miserehitur  lehova  lacob^  et  ^igd  ad- 
huc  Israelem^  d  faciet  eos  quiescere  super  terram 
suavi:  adiungdurgue  illis  advena^  sociahuuiur^  in- 
quamy  domui  lacob,  2.  Et  assumeid  eos  populi,  in- 
ducentque  eos  in  locum  suwn,  possidebitgue  eos  domus 
Israd  in  terra  lehovae ,  in  servos  d  anciUas :  ei 
capient  eos  quorum  fuerant  captivi^  imperabuntquc 
opj>ressoribus  suis.  3.  Et  erit  in  die  quo  tibi  requiem 
dederil  lehova  a  lahore  tuo  et  a  tremore  tuo  d  a  ser- 
Vitute  dura  quae  imposita  fuerat  tibi :  4.  Tunc  sfiines 
dictum  hoc  super  regetn  Bahjlonis,  et  dices:  Quomodo 
cessavit  exactor?  cessavit  cupida  auri?  ^)  5.  Con- 
fregit  lehova  iMxculum  impiortim,  sccptrum  dominan- 
iiunt.  6.  Quod  percutiebat  poptdos  in  ira  plaga  per- 
petua:  dominahatur  i>j  iracundia  gentihus:  si  quis'^) 
persequtUionem  patiehattir,  n<m  prohihuii.  7.  Quievit, 
tranquiUa  cst  omnis  terro^  cecinerunt  laudfm.  8.  Etiam 
abietes  laetatae  sunt  super  tCj  cedrl  Libani:  ex  quo 
guievisti  non  ascendii  succisor  contra  nos.  9.  Infenms 
suhtus  commotus  est  propter  /e,  in  occursum  adventus 
iui  escitavU  tibi  nu>rtuoSy  et  omnes  duces  terrae  susci- 
tavit  de  soliis  suis,  omnes  reges  geniium,  10.  Omnes 
loqueniur^  et  diccnt  tibi:  Tti  quoque  infirmitate  affcdus 
es  sictU  nos?  d  sijnilis  factus  cs  nofjis?  11.  Dtposita 
€st  in  sepulcrum  magnif\cj>.ntia  tua,  et  strepUus  musi- 
corum  instrtimenforum  tuorum:  subter  te  straius  est 
vermis,  et  operiunt  te  vermiculi.  12,  Quomodo  ceci- 
disli  e  coelo  Lticifer  fili  aurorae?  Quomodo  in  ter- 
ram  detradus  es^  sortem  proiiciens  super  genies  ?  *) 
13.  Aiqui  tu  dicebas  in  corde  tuo^  Ascendam  in  coe- 
lum:  %n  supertiis  iuxia  sitlcra  Dei  collocabo  solium 
meum,  d  sedebo  in  monie  testimoniiy  in  laieribus  aqui' 
hnis.  14.  Ascendam  super  excelsa  nuhium,  et  ero 
simHis  AUissimo.  15.  Tu  rero  in  sepulcrum  detractus 
es,  ad  latera  foveae.  16.  Videntes  te  itu:linabunt  se, 
et  attente  intuehuntur.  Anne  hic  est  vir  ille  trenie- 
faciens  tcrram,  cmKutiens  regna?  17.  Posuit  orhem 
quasi  descrtum,  urhes  eius  excidii^  vinctis  suis  non 
aperuit  domtim.  18.  Omnes  reges  gentium,  ipsi,  in- 
gtiamj  omnts  iaccfii  cum  gloria^  quisque  domi  st4ae. 
19.  Tu  atitem  proiectus  cs  e  sepulcro  tuo,  tanquam 
surculus  detcstandtis ,  tanquam  vestcs  interfcdorum^ 
qui  gladio  caesi  sunt,  descendentes  in  foveam :  ut 
cadaver  proculcatum.  20.  Non  coniunges  te  cum  eis 
in  scptUtitra:  quoniam  icrram  ttiam  vaafastiy  popttlum 
tuum  occidisti,  non  mcmorahitur  perpetuo  srmen  im- 
piorum.  21.  Praeparate  fxliis  cius  mactationem,  in 
iniquitate  patrum  st<orttm:  nc  consnrgant  et  possideant 
terram ,    atque    impleant    superficiem    orhis   urhibus. 


22.  Nam  ecmswrgam  supcr  eos,  dicit  leJiova  exer- 
cituum,  et  exterminabo  c  Babtjlone  nomen  et  reliquias, 
fUium  et  nepott^n,  dicii  lehova.  23.  Et  ponam  eam 
in  possessionem  erinacii,  et  in  stagna  aquarum,  ei 
scopaho  eam  scopa  evacuans,  dicit  lehova  erercituurH. 
24.  luravit  lehova  exercituum,  dicendo:  Si  non  quem- 
admodtim  cogitavi,  sic  facttim  cst:  et  quemadmodum 
constiUavi,  iia  stabii:  25.  Ut  cunieram  Assur  in  ferra 
tneis  conculccm  eum:  et  rccedat 
d  onus  illius  ab  humcro  eius 
consilium  quod  r.onsti!tatttm  est 
et  imec  mani^  exlenia  super 
Quoniam   lehova  exercituum  de- 


mca,   et  tn  montibtis 
ab  cis  iugum   Hlius, 
aufcraiur.     26.    Hoc 
super  totam   terram: 
omnes  genies.     27. 


0  1551:  avari.  ')  1551  aimphciUr:  paticbatur  absquo 
iniBerioordia.  -■)  Vel  debilitnns  gcntc».  1551:  inlirniior  factas 
gentiba^. 


crevit,  et  quis  dissolvet?  nmnus  eius  cxtenta,  ci  quis 
averiet  eam?  28,  Anno  quo  mortuus  esi  rex  Acitas, 
fuit  hoc  onus.  29.  Nc  lacteris  univcrsa  tu  Phiiistaea: 
quotiiam  confracta  sit  virga  perciUientis  te.  Nam  de 
rndice  cjiltdtri  nascdur  regulus:  et.  fructus  eius  scr- 
pens  igtiiitts.  30.  Et  pascentur  primogeniti  pauperum, 
ct  inopes  secure  acctibabuni:  et  fame  ittierire  faciam 
radicem  fuamj  ei  reliquias  tuc^  occidet.  31.  Ulula 
poria^  clama  civitas.  tiquefada  es  Palestinaj  universa 
tu.  Quoniam  ab  aquiione  venit  fumus:  nec  quisqtiam 
solus  praefixo  eius  die.  32  Quid  autem  resjMndebitur 
nuncits  gentis?  ntfnpe  quod  leJtora  fundavit  Sion,  et 
tn  ea  fiduciam  habfbuni  paupercs  populi  eius. 

IN  CAPDT  XIV. 

1.  {Quotiiam  miserehittir.)  Qutim  partioula  C 
varias  Labfal  Mig-nificatioDC!*,  possemus  iidveraative 
sumeudo  Iiudc  vorctum  cum  HUporiure  hoc  modo 
couDcctero,    Atqui    Dominue   misGrebitur  Sion:    uc 

,  Bignificet  quam  divcrsa  eit  ecolesiao  conditio  ab  ea 
quam    priu8   deacripserat.     Sed   magis   probatur,    et 

!  aptius  quadrat  hic,  ui  eaepe  aliaB  pro  caii6alL  accipi, 
ut  Rit  cau8ae  redditio:  hoc  scubu,  Propioroa  Deus 
Babylonem  perdct,  quia  miscrobitur  Israelis,  quem 
despieore  aut  abiicere  nuu  putent.  ODde  perspicimuB 
hactcnus  leniendo  miBeri  poputi  dolori  prophctam 
operum  dediflsc:  ut  scirRDt  beDe  spcrandum  esse  ia 
afnictionibus,  quarum  futurus  crat  Deus  ultor,  Hic 
ergo  velut  in  tabula  opponitur  Babylon  ccclesiae 
Dei:  Babylon,  inquam,  in  Hummam  potootiam 
ovecta,  quao  sic  miscram  ct  afflictam  ecclesiam  do- 
merserat,  ul  vcri&imile  non  e^set  eam  deuuo  in* 
staurari  poaric.  At  Dominus  BahyloDem  ex  altitu- 
dinc  sua  detrahcnH,  curam  populi  sui  quamtihet 
abiecti  et  contempti  ee  gerere  t^statur.  Hioc  oximia 
ad  noH  redit  cooeolatio,  quod  universum  orbem  in 
Halutem  noatram  a  Deo  guhernari  intellif^imus.  Eo 
enim  tendunt  omnia,  nt  quoa  elo^it  salvi  sint,  nec 
ullis  mutationibus,  tametsi  variac  accidant,  obruan- 
tur.  Quacret  aliquis,  an  nulla  ad  tcmpns  fuerat 
misericordia  Dei?    Fuit  certe  assidua:  sed  a  popnlo 

I  gravibus   aerumnis    afflicto   non  aontiebatnr.     Nam 
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praeoccupatu»  eeneu  irae  Dei,  oiiaericordiamT  ex  re 
ip^  iudicium  faciens,  appreheudere  non  poterat. 
Dominus  intorea  8ui  eemper  similis  fuit,  neo  un- 
quam  naturam  suam  exuit.  Ita  inter  fidei  et  ex* 
perientiae  noiitiam  distinguore  convenit:  quia  ubi 
andique  apparent  signa  irae  Dei.  quia  pro  carnis 
iadicio  iratum  csso  credimus,  abscondita  est  nobis 
oiue  gratia:  Gdea  tamen  eupra  has  tenebras  animos 
noatroB  erigit,  ut  cernamus  in  coelo  Deum  nobis 
propitium.  Quod  mox  sequitur  aliquaoto  asperius 
est,  Etiget,  inquit,  ruraus  Israclcm.  Atqui  aoterna 
Dei  electio  est.  Nec  enim  ita  nos  oligit,  ac  6i  hoc 
ei  prius  in  mentcm  non  veninset:  atquc  ut  electi 
sumus  ante  coustitutionem  mundi,  ita  neo  eam  un- 
qnam  poenitet  suae  electionis.  Verum,  quum  Do- 
mitius  caetigat  suos,  boc  speciem  roiectionis  babet: 
quemadmodDm  ex  orebris  sanctorum  querelis  coUi- 
gimus:  Domine,  cur  deaeruisti  nosV  Nam  reiootiouom 
Dei  aut  electionem  pro  intirmitato  uostra  appre- 
hendimus,  eiusque  aifectum  ex  ipsu  operc  aestima- 
muB  (ioquor  de  exporimcotali  notitia,  quao  fidei 
luce  corrigitar).  Ideo  quum  nos  vooat  Domious,  id 
eet,  clectionem  suam  confirmat,  nos  eligere  dicitur: 
quum  vero  alicnati  aoimi  signum  praebet,  reiicere. 
Talis  igitur  eensus  est:  Tametsi  Dominus  adeo 
Hovere  iraotarit  populum  suum,  ac  si  ipsum  reie- 
cisset :  tameu  re  ipsa  domum  ostoudet  iic  cumpro- 
babit  a  se  aduptatum  fuisso,  dum  testimonium 
locuples  dabit  electionis  auae,  oiusque  in  aeternum 
raiacrcbitur.  Nuuc  faoile  eat  colligoro  quod  iam 
antea  diximns:  nempe,  multum  dissimiles  esse  pla- 
gas  quaa  sustincnt  pii,  ab  illa  mortifera  quae  vel 
levi  ictu  iinpiis  iufligitur.  Protinus  cuim  piis  in 
mentem  rcdit  eloctio,  cuius  fiducia  animos  suoa 
erigunt:  impii  vero  nihil  praeter  teuebras,  abyseos 
et  horrendam  undeounque  Tastitatom  cernunt.  Quo- 
tiee  ergo  caatigat  noa  Dominus,  hoc  discrimem 
Btatim  nobis  succurrat,  ut  ape  melioris  status  auimos 
nostroa  firmemus.  Signum  gratiac  ot  reoonciliationis 
proponitur  in  roditu:  quia  terra  Chanaan  filiis 
Abrahac  piguus  suae  adoptionis  erat. 

{Adiutujdurquv  illis  udvcna,)  Vaticinatur  pro- 
pheta  de  vocatione  geotium:  ac  ^i  dixissct,  Non 
tantum  Dominus  restitaet  eos  io  possessionem  terrae 
Ghanaan,  sed  larga  aooeeaione  ipsos  augobit:  asso- 
ciabit  enim  ipsie  genteB.  ut  ex  duobus  populis 
unum  et  idom  corpus  tiat.  Non  restringitur  orgo 
boc  beneficium  ad  oxiguum  tompus,  sed  ad  totam 
ecclesiam  pertinot,  quam  Dominus  se  in  tuto  loca- 
turum  promittit.  Nam  de  ccclcsia  non  modo  oius 
aetatis,  sed  etiam  futura  usque  ad  Christi  rognum, 
et  sub  regoo  ipsins,  ooucionatur:  quia  alioqui  non 
congrueret  ista  acccseio. 

2.  {Et  cissumetii  eos  populi,)     Sigoiticat  oxteros 
populos  voluntarios  fore  comites,  et  quidem  ut  ser- 
viles  operas  impcudcro  non  dctrcctcot.    Exhibitum 
Calvini  opero-    Vdi.  XXXVI. 


est  spocimeu  huius  rei,  quum  populus  o  Babylone 
eductua  est:  sed  tenuis  tantum  gustus  fuit  eorum 
quae  per  Christum  effectu  sunt,  ad  quoui  haoc 
omnia  referri  debent.  Nam  Dominus  emolliit  qui- 
dem  gentium  uoimos .  quao  hostili  odio  populuro 
iltum  proscquobantur,  ut  earum  ductu  ipsum  in 
patriam  reducerct,  et  pristina  libercate  douaret. 
Sed  tantum  abest ,  ut  post  reditum  e  Babylone 
multi  popuU  ludaeis  fuorint  adiutores,  ut  certatim 
vicini  omucs  conspiraverint  ad  eos  vexandoe.  Certe 
nou  modo  eos  e  terra  Chauuau  pn.itligarc,  scd  e 
toto  mundn  exterminare  couati  sunt.  Uaec  igitur 
praestita  snnt  in  regno  Christi,  cui  potcstas  omnis 
non  Bolum  in  terra,  sed  otiam  in  coelo  concessa 
ost:  quique  gontes,  aotea  alionaS}  ludaeia  per  ovan- 
golium  aggrogavit.  ut  nou  modo  eo9  iuvarent  in 
po&sessionc  sua  tenenda,  sed  etiam  placide  et  libenter 
se  submitterent  ad  ferendum  iugum.  Huc  enim 
spectat  quod  dicit  de  scrvis  et  anoillis:  quia  quum 
ludaei  sint  velut  primogeniti  in  domo  Dei,  nos 
qui  ipsis  adiuncti  sumus,  videmur  qnasi  sub  eorum 
manum  ooiisse:  quia  praoeunt  nos,  primumque  aute 
omnes  gradum  obtinent:  et  certe  hodie  obtiuerent, 
nisi  se  eua  ingratitudinc  privarent  tanta  praeroga- 
tiva.  Nec  lamon  impodimento  esse  putuit  eorum 
ingratitudo,  quominus  haec  re  ipsa  praestaret  Do- 
minu&.  Nam  apostoli,  quum  luduoi  osscnt,  subege- 
runt  verbo  Dei  exteras  nationcs:  atquo  adoo  ipsas 
a  quibue  antea  oaptivi  tenebantur,  et  quibus  fuerant 
tribularii,  Aesyrios,  ChaldaeoB,  Persas,  denique 
Uomanum  imperium:  ut  morito  haereditaa  eorum 
gcntos  omues  dici  po^^sint:  quanquam  dominari  in 
ip8os  noluerint,  «ed  lucrifaccrc  Dcu.  ut  commuuom 
cum  ipsis  Domiinim  et  priucipom  agDOScerent. 
Itaque  ad  dominium  et  iugum  Cliristi,  cui  gontes 
ludaci  Bubiecerunt ,  haeo  roferri  dobont ,  non  ud 
oxternum  principatnm,  qualem  ludaei  frustra  ima- 
ginantur. 

k\.  (Et  erit  in  die  qm  iihi.)  Confirmationom 
suporiorum  promissionum  subiungit.  Sic  enim 
Dominus  imbccillitati  nostrao  oonsulit:  quoniam 
difficilc  GSt  nos  vcrbo  cius  plcne  aoquicscorc,  prao- 
sertim  ubi  rerum  aiatus  advcrsari  videtur.  8ed 
Dominna  hoc  modo  Hdem  nostram  cortius  probare 
Tnlt,  qunm  salutem,  ouius  apos  omnis  adempta  est, 
nihilomiDus  promittit.  Pluribua  etiam  verbis  cod- 
firmat,  ut  omni  dubitationo  sublata,  otiam  robus 
dosperHtie,  promissis  eius  inniti  non  dontinamus. 
Quanquam  oadem  simul  opcra  w\  gratitudiiiem 
hortatur  ludaeos ,  nc  un<iuani  obliviouo  sepciiant 
tam  pracclarum  et  momorabilo  Dci  opus.  Nomi- 
natim  vero  iugum  et  servitutom  oxprimoro  voluit, 
ut  intelligerent  ludaei  Dominum  haoo  impcdimonta, 
quoties  vellet,  sublaturum:  uec  oi  obttturo  ullo 
modo  posae  qnoniinus  populum  huun»  cxtomplo, 
quum  ci  vidorotur,  criporct.    Quod  otium  uus  hodie 
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in  faao  misera  servitute,  et  impio  ADticbristi  iugo, 
qoo  Christiani  tei)entur,  in  ueum  nostrum  accom- 
modare  dccet.  Quamvis  enim  laqueis  et  viDculis 
undiquaque  constricli  teneantur,  Deum  liberatorem 
Labent,  qui  facile  omnea  difiicultates  et  cuiusvis 
generis  impcdimenta  supcrubit.  Idquo  otiam  ad 
omDCS  laborc^,  miscrias  ct  acrumnas  extcndi  dcbct. 
Porro  nomino  dictcrii  nut  parubolae  (^D  enim 
gravca  ct  iosignca  notatuque  dignus  scntentias  Uc- 
bracia  signilicat)  tautam  Babylonia  ruiuam  fore 
OBtendit,  ut  etiam  in  provcrbium  vertatur:  quod  in 
magnis  ct  ^tupendis  rebus  iieri  solet.  Quomodo 
admirantis  interrogntio  est  ac  ridenliB.  Incredibile 
enim  videbatur  Babylonera,  tut  opibus  et  copiis 
mnnitami  everti  atque  in  boslium  poicstatem  vcnire. 
Merito  crgo  ridctur  atulta  et  inania  corum  fiducia, 
quod  insolcuter  clati  iovictoa  so  ct  cxtra  omnem 
aleam  positoa  cxistimarcnt.  Atqui  videtur  alieniim 
a  piorum  mddestiu,  nliorum  miscriae  insuliare: 
potius  enim  condolendnm  eral.  Verum  hoc  a  com- 
miaeratione  alienum  non  e&t.  ubi  zelus  Dot<ter  eese 
ad  iuHicii  Dei  acquitatem  utlompcrat:  quia  tunc 
hnmanitatis  afToctu  postsumus  mie<ereri  eorum  qui 
stultitia  6ua  pcreunt,  aimulque  arro^antiam  ipsorum 
ac  dcmcntiam  ridero.  Ct  cnim  Dommus  ipbia  in- 
sultat  iiisaDium  eorum  ridcns,  aic  nos  eius  gloriae 
atudioBos  ipnis  in^ultare  iubet:  non  ut  efiLTumur 
petulanter,  gcd  ut  bonitatem  eius  et  potentiam 
celebremuB.  Hoc  igitur  cxemplo  Dei  hostibne, 
quuni  viucuntur  ^ut  minuimtnr,  insultare  licct; 
quemudmodum  Antichristo,  cuius  hodie  potcntiam 
imminui  ot  puulutim  labi  vidcmus.  Nomen  n2n*^D, 
quod  iu  finti  sontciitiao  ponitur,  vcrii  pos^et  Auruta, 
vel  Aurariu:  sed  quia  Exaciori  vtl  Tyranno  ad- 
iungitnr,  probabile  est  avariiiam  et  insatiabilem 
auri  cupidilatem  uotare,  qua  Babylonii  laborabant. 
Hoc  enim  accidit  magnis  imperiis,  civitatibns  et 
oputcntie  populis,  ut  quo  muior  est  rcrum  copia,  eo 
maiori  hubendi  cupiditate  nrdeant. 

5  ct  6.  {Confretfit.)  Ret^pondct  pro:(imae  inter- 
rogationi.  Ncc  cnim  voluit  tidelcs  dubiiare  quin 
id  accidut:  Hcd  potiu8  obstupeeecro  in  operibus  Dci 
adeo  ndmiraudis.  Nam  et  huc  valuit  iiiterrogatio, 
Qt  animi  ad  maiorem  utteniionem  expergeiicreDt. 
Perinde  fgitur  est  ao  si  dioeret,  hoo  non  temere 
ant  caeco  fortiinac  impetu  accidisae,  quod  serviiute 
perpclua  opprcbfei  non  sint:  fiod  provideutiuo  Dei 
tribuendum  cshc,  qui  durum  itlud  t*ervitutiB  iugum 
abrupit.  Obslupescunt  vero  ei  impii  in  eiuHUiodi 
operibus,  huereiitque  nttoniii.  quud  rationcm  nun 
pcrcipiant:  pii  auiom  Deo  id  tribuendum  ostie  noruut. 
Diecamus  ergo  admiruri  opera  Dei,  atque  sic  ob- 
stupeHCumus,  nt  n^nosi  umim  eum  anlorem:  nec 
quidqiium  levitcr  pnieiernnndum  arbitremur,  quum 
pracsurtim  pru  rcdimendu  eccle^iu  mantim  exeerit: 
qnum   uuumquemquo  nostrum  mirabili  poteatia  sua 


e  eervitute  diaboli,  a  tyranuide  Anticbriati,  a  morte 
aeterna  eripit.  Nec  euim  opus  vulgare  eat,  cuios 
ulla  pars  ait  bomiDia  virtuti  ullisue  aliis  causis 
tribuenda.  Baculo  impiorum  adiungit  sceptrum 
domioantium:  qua  repeiitione  signiBcat  nuHa  impcrii 
potcntia  stabiliri  pos&e  iniustam  tyrannidcm.  Kt 
contiuuo  post  olurios  oxprimit  dolendam  essc  Ba- 
byloniorum  monurohiam,  quod  iniusta  et  tyrannica 
esact,  dicons  pluga  inaunubili  pcrcussos  fuisso  po- 
pulos,  et  violcntiae  nullum  fuisso  modum,  quia 
impune  efTraeuique  iiceuti»  grassati  fueriut.  Quo 
aduionemur  Deum  tyrannis  minime  tandem  par- 
surum  esee,  utcunquo  ad  tempua  dissimulet.  Idem 
enim  ip&os  excidium  manet,  quod  Babyloni  aocidisae 
audimus:  nam  iustus  Doroinua  auiqao  perpetuo 
aimilie  cst. 

7  ct  8.  {QuievU.)  Hio  docet  quam  odiosi  sint 
toti  mundo  tyranni.  lis  enim  mtirtuis  aut  deletis 
omnes  exsultant  gaudio:  ao  declarant  qualiter  in 
ipBoa  antea  fuerint  afrecti^  qnod  prae  metu  disei- 
mulabant.  Tunc  proailiunt  odia  et  mnlcvolentiae: 
nec  tantum  homines  gaudium  suum  pntefnciunt, 
aed  et  mutne  creaturae ,  quemadmodum  propheta 
maioris  amplificationis  causa  subiungit  do  abietibua 
et  ccdriiii.  Dt  enim  pervertuntur  omnia  tyranuide, 
aic  ea  profligata  in  intcgrum  reatitui  videutur.  Kt 
quo  efHcacior  ait  sermo,  additur  prosopopoeia,  qua 
loquentes  arbores  inducit,  sibiquo  grutiilantes,  quod 
tyrunDo  mortno  iam  laetae  et  aecurae  stabunt. 
Huo  vero  specrat  consilium  prophetae,  non  posse 
lyraunos  a  coclesti  iudice  fcrri,  qui  toti  mundo 
Buiit  dcte^tubiles.  Unde  coltigcnduiu  est,  tametsi 
miseri  homines  silesnt  imperantibus  tyrannis,  neo 
hiscere  audeunt,  Dominum  tamcn  gemitua  illorum 
tacitos  exaudiro.  Ne  crgo  tam  prodigiosos  tyran- 
norum  exitus  esee  miremnr:  quia  Deum,  qni  teatia 
eai  iniurinrum  quas  intulerunt  innoxiia,  pro  aua 
iustitia  adesse  neoesae  est. 

9.  (Infermis  shUus.)  Quemadmodum  priua  ar- 
boribus  laetiiium  tribuerat:  ita  nunc  sinitli  figara 
mortuis  sermoncm  atiribuit.  Koa  enim  vclut  e 
Bcpult'riB  excitat,  ut  supcrbiam  huius  tyranui  do- 
rideant.  Tota  criim  ista  exceptio  troniou  e8t,  plena- 
que  ealsao  mordacitatis.  Nnm  quum  adventn  regum 
contremiscant  populi,  obviam  prodeant,  magnifico 
etiam  upparntu  ipaos  excipiant:  tiugit  mortuos  huio 
tyranno,  ubi  mortuas  in  ecpulcrum  dcscendet.  ob- 
viam  proceasuroB,  at  eum  honoro,  scd  quo  dignus 
eht,  Htticiant,  ac  ai  diceret,  dod  eoliim  vivis  mor- 
tem  ipsiiie  aed  etiam  mortuts  iucundam  forc:  mor- 
tuos  quoque  ipaum  honorifice,  ut  meritus  eat,  ox* 
cepturoB. 

10.  (Omnes.)  Haec  aunt  ludibria,  quibua  mortui 
tyrannum  j^ibi  aggrcgatum  exagitant:  ac  si  rationem 
ab  eo  repotsccrcnt,  cur  etiam  mortuus  ait,  quem- 
admodum    ot    alii.     Bei   enim    novitato    peroulaus 
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fingit  laaiaa  de  re  quaei  ioaredibili  ciim  admiratione 
aciacitari.  Tyranni  enim  aua  ma^nitudine  excac- 
cati  mortalea  se  ease  non  cogitaDt:  imo  semideoB 
ee  faciune,  seque  ipsos  iidoranc.  Ideo  communis 
omnium  mortulium  condido,  cui  obnoxios  so  noo 
putabant,  poi^t  mortcm  dctogilur.  Et  hoo  &ea&u 
mortui  non  aino  amara  aubijauuatione  uxprobrant 
sibi  ftictum  ense  nimilem.  Et  ouim  mors  (ut  ille 
ait)  aola  fatetur,  quantula  sint  hominum  oorpuscula. 
Atque  etiam  David  de  principibua  et  eorum  digui- 
tate  loqnena  (Pa.  82,  6,  7):  Ego  dixi,  dii  estia:  at 
fiicut  hominua  moriemini,  et  eicnt  quilibet  e  vul^o 
oadetia.  Priocipi^m  enim  corpora,  ut  plebeiorum. 
corrumpi  et  corrodi  a  vermibus  tandem  nccease 
est,  quamvis  ctiam  iis  sumptuosa  ct  magnitioa  se- 
pulcra  oxstninntur. 

11.  {Moifnifictvtia  tua.)  Pompae  regiae  mon- 
tionem  facit,  quo  attentiua  haec  mutatio  conBiderctur, 
dum  postoriora  comparantur  prioribus:  nec  eam 
obstaro  potuisse  ostondit,  quominus  ad  aequalem 
aliorum  sortem  redig^eretur.  Nablorum  nomine 
omnea  delitias  ac  voluptates  comprchondit,  quibus 
reges  oblectari  solant:  quia  acilioet  non  taotum 
oantus  suavitate  inducitur  mortis  oblivio,  sed  in- 
sano  etiam  atrepitu  discutitur  omnis  tristitia ,  et 
mentes  quodammodo  obstupotiuut.  8eounda  parte 
vorsua  irriaoric  dicunt  mortui,  stratum  to  digoum 
adeptua  ea.  Nam  tapeti  loco  aut  moltis  culoitrae 
tibi  snnt  tincac:  verme.s  autem  pro  magnifica  atra- 
gula.  lo  summa  bic  depiogitur  viva  imago  stultae 
homioDm  contidentiae,  qui  praesenti  fortuoa  et 
prospero  rorum  aCatu  obrii  sibi  applaudunt.  Quae 
doctrina  diligentcr  mcditauda  cat:  quamvia  onim 
homineH  auae  conditiouis  aint  probe  con.scii.  ot 
mortem  in  conspeotu  habeant,  tamen  ubruti  ambitioue 
et  voluptatibua  deliniti,  fascinati  etiam  inani  splen- 
dore  sui  ipsorum  obiiviacuntur. 

12.  (Quomodo  cecidisli.)  Pergit  laaiaR  in  ser- 
mono  quem  prius  exorsus  erat  in  mortoorum  per- 
aona:  ac  concludic  tyrannum  nihilo  difTerre  ab 
aliie,  quamvia  cius  consilia  co  apoctarent,  ut  Dous 
aliquis  fore  vidcrotur.  Eloganti  similitudiae  utitur, 
dum  ipaum  Lucifcro  oomparat,  filium  aurorae  vo- 
oana.  Idque  propter  maguificentiam  eius  et  splen- 
dorem,  quo  prae  caetcria  refnlgebat.  Quod  de 
Batana  expoauerunt  hunc  locum,  id  ignnrantia 
faotum  est:  cootextua  euim  aatis  docet,  haoc  do 
rege  Babyloniorum  intclligcnda  ossc.  Bod  quum 
tomero  arripiuntur  scriplurae  loci,  dcc  attonditur 
contextua,  hos  errores  passim  oboriri  mirum  non 
est  Crafisior  etiam  ignorantia  fuit,  quod  Lucifcrum 
diabolorum  regcm ,  eique  hoc  uomen  a  propheta 
inditum  esse  finxeruut.  8cd  quum  haec  figmenta 
nihil  prorsua  habeant  coloria,  tanquam  inanes  fa- 
bulas  omittamus.  In  eecundo  membro  Torsus  falsi 
8unt  interpretea,  qui  participium  ttrh^n  passive  ver- 


terunt:  Infirmior  factaa  os,  quum  acCiva  sit  signifi- 
catio.  Quia  tumeu  vcrbum  cx  quu  dcducitur  signi- 
ficat  sortem  iacere,  et  hic  inseritnr  partioula  super^ 
optime  quadrat  hic  sonsua,  Quod  quitsi  regioQum 
omnium  domiuua  et  arbitor  sorte  caa  divisorit,  vel 
quasi  haereditarias  ad  se  traxorit.  Noquo  tamen 
altorum  sensum  ropudio,  quod  gentes  debilitnverit. 
13.  {Atqui  tu  dicebas.)  Haoc  superioribus  oon- 
iungi  dcbent.  Dicere  hio  acoipit  pro  atatuero  apud 
ac,  morc  hcbraico.  Ridot  onim  Babylouii  auperbiam, 
qui  magnitudinc  aua  coofisua  cuntiuuos  succpshus 
promittere  slbi  uudebat,  ac  si  fortunam  fingere  sibi 
ipao  posAet.  In  quo  apeculum  nobis  proponitur  ia* 
sani  faatua  quo  turgent  impii,  et  quem  etiam  inter- 
dum  evomuut.  Nec  cnim  tyranni  unius  poraona 
hic  solum  oonsideranda  ost,  sed  omuium  impiorum 
saorilcgua  furor,  qui  sooum  ita  deliborant,  ac  ei 
omnia  poasent  arbitrio  suo  atatuoro.  Quomadmodum 
otiiim  pracclaro  corum  con^ilia  deacribit  laoobue 
(4,  13):  Ibimus  in  illam  civitatem,  nogotiabimur, 
quaestum  faoiemus,  quum  interim  ignorent  quid 
craatina  dies  allatura  sit.  Sub  manu  Dei  so  osse 
uou  cogitant,  seque  omnia  per  se  effecturos  con- 
tidunt.  Est  quidem  absurdior  haec  iactantia,  Ascen- 
dam  in  ooelum,  et  quac  soquuntur,  quam  ut  videri 
poasit  offiucre  ox  uro  hominis  mortalis:  sod  quia 
prophctao  consilium  non  fiiit  rocitaro  ad  vcrbum 
quao  dixiasot  Nabucbadnezer,  Hufticiat  nobia  rem 
ipsam  expeudcrc.  Nam  certe  quicunquc  plua  sibi 
arrogant  quam  ferat  bumaoa  conditio,  gigantum 
more  coelum  ipsum  impotunt,  ut  est  in  provcrbio. 
Unde  soquitur,  quidquid  moliuntur  cxitialc  ipsis 
forc:  praesortim  quiaquia  vocutionia  suac  tiuea  cgre- 
ditur,  aua  tcmcritatc  iram  Dei  iu  ao  provocat. 
Itaque  sua  quisque  sorte  contentUK  altiora  non  ap- 
petero  discat:  aed  potius  in  stationo  sua,  iu  qua  a 
Deo  locatoa  est,  permaoere.  Quod  si  Deua  manum 
porrigat,  altiuaque  evehat,  progrediendum:  sed  nemo 
id  aibi  usurpare,  nec  eo  ox  ae  eniti  dobot.  Atque 
etiam  evectos  in  altiorem  dignitatis  gradum  hu- 
militer  et  summisso  scse  gcroro  oportet:  non  fiota 
quadam  modestia,  sod  ita  doiectis  animia,  ut  nullo 
modo  eiferantur.  Cacterum,  cur  pcculiariter  baby- 
lonicum  tyrannum  tautao  vesaniao  uccusct  propheta, 
ot  quid  sibi  por  huiusmodi  figuras  velit  prophota, 
facile  patet  ex  floquentibus;  nerape.  quod  iippotcret 
sedcre  ia  monte  testimonii:  qua  nudacia  parem  se 
Deo  facoro  tontabat.  Etsi  cnim  humnno  more 
ratiocinatus  est,  so  victoriam  posae  conscqui  do 
ludaeis:  quia  tameu  Dci  auxilium,  quo  saopc  nudiorat 
ipHOB  protogi,  pro  nihilo  duccbat,  perindc  boc  fuit 
ao  si  coclis  ipsis  machtnatua  oaact  ruinam.  Caete- 
rum  pro  monto  Sion,  ponLt  latera  uquilonia:  qualis 
etiam  de^icriptio  Psalmo  48  (v.  2,  3)  habetur:  Mons 
Sion  ad  latera  Aquilonis,  civitas  regis  magni. 
PriuB   montom   testimonii  Tocavorat,   quod  nomen 
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deducitur  a  "ij;\  quod  unire,  convenire  et  pncisci 
eigniticat.  Propierea  nyia  et  foedua,  et  conventum, 
et  Btatum  diom  eigniticat:  denique  ad  tempus,  lo- 
cum  et  personaB  ruferri  potOBt.  Scd  hic  malo  pro 
foedere  aocipere.  Nam  et  Dominus  apud  Mosem 
tabernaculum  vooiiiis  "1^1^  Illic,  inquit,  vobiBCum 
oonveniam,  Ne  ergo  putemus  oaavootum  hominum 
signiBcari,  ut  quum  profaoi  ad  nundinae  suae  aut 
feetOH  diea  conveniunt:  sed  quod  Dominus  signum 
praesentiae  suae  dare,  et  fQedus  suum  ratum  facere 
illic  vohicrit.  Quod  diligenter  noiandum  est:  quia 
inde  convincitur  impii  regis  sacrilegium,  quod 
ooelos  ipsos  potius  quam  torreuum  locum  aggres- 
SQS  sit. 

14.  {Ascendam  super  excelsa,)  Mirum  certe 
videri  posaet,  sic  Babylonium  acouBari  a  propbeta, 
ao  si  parem  se  Deo  facere  vellet:  quando,  ut  dixi- 
mus,  haec  cogitntio  vix  bomini  in  mentem  venire 
potesr,  quin  peniius  exhorrescat.  Ut  enim  est  in- 
genitum  nobis  a  natura  semen  roligionis,  ita  vel 
inviti  cogjmur  suspicerc  numen  illud  quod  omnia 
autecellere  persuasi  sumus:  nec  quisquam  adeo  ia- 
aanus  est,  ut  velit  Doum  e  sua  scdo  deiicere.  Bio 
enim  a  natura  instituti  sumua,  Deum  colere  et 
revereri  oportere.  Unde  eiiam  gentes,  (luamvis 
igtiorarent  Deum ,  cultum  idolis  suis  exhibebant. 
Quo  fit  ut  verisimite  non  videatur  Babjlonium 
eiecto  Deo  in  coolis  regnaro  voluisse.  Nec  tamen 
propheta  ipsum  falso  insimulat.  Quamvid  cnim 
impii  non  staluant  sibi  loco  Dei  regnandum  CBse: 
tamen  quum  pln^  quam  par  est  Besc  eiferunt,  Deo 
ip»i  taniuniiom  detrahunt,  qnod  ipsina  proprium  est 
sibi  arrogando:  quod  idem  eet,  ac  si  vollcnt  ipsum 
e  Bolio  8U0  deturbare.  Quid  vero  Saian  quum 
primum  parentem  fefeliit?  Jiritis  sicut  dii.  Proinde 
erigunt  sese  adversus  DcumT  ac  si  bellum  ipsi  iu- 
dicerent,  qui  eibi  plus  sumere  audeut,  quam  Deus 
ipse  promittat.  Ubi  cuim  osi  superbia,  illic  con- 
temptum  Dci  osBe  necesse  est.  bimul  tenenda  cst 
illa  rutio  quam  nuper  attigimus,  quod  tyrannus 
ecclesiamj  sacrum  Dei  peculiunk,  invadons  quasi  ex 
professo  Denm  lacesseret.  Quum  crgo  violaret 
ooeleste  sacrarium,  videri  non  dcbet  byperbolica 
loquntio,  Unde  etiam  elicitur  doctrina  plenn  eximiae 
oonsolationis.  Nam  doccmur  impios  seso  oflorre 
advcrsus  Doum,  quoties  in  ecclesiam  oiu&  insurgunt: 
nec  enim  hic  accusaiur  quud  se  supra  angelos  ex- 
tulerir^  Bed  quod  ecciesiam  Dei  opprimore  eit  cona- 
tus.  Hodio  vero  culdis  Dei  uno  in  loco  inclusus 
000  est,  eed  tam  latc  pater,  quam  uDiversus  orbis. 
Ubicunque  ergo  invocatur  nomen  Dei ,  si  quia 
tyranous  ad  opprirnendos  pioa  infmrgat,  Bciamus 
eum  non  homines,  aed  Dcum  ipsum  invadore,  qui 
taodem  sibi  insuUnri  non  piitieiur.  8imilc  cxemplum 
nobis  postea  occurrct  do  ^eunacherib,  qucm  tSioui 
mioantem  ac  convioiantem  declarat  ipBi  Deo  mina- 


tum  ac  conviciatum  fuiBse.  Itaque  sciamuB  noB 
ita  eseo  Bub  tutela  Dei,  nt  quisquis  negotium  Dobia 
faceasit,  iB  etiam  Deum  hostem  sit  habiturus.  Qui 
VOH  laedit,  inquit,  pupillam  oculi  mci  laedit.  Te- 
Btutur  etiam  se  iu  medio  ecolesiae  habitare,  ut 
nemo  eam  invadere  possit,  quin  ipse  primoa  inBultUB 
cxcipiat.  Ergo  vindex  iniuriarum  futuruB  est  quaa 
eoclesia  sustinet,  utcunque  eam  ad  tempuB  affligi 
patiatur. 

15.  {Aiqui  in  sepulcrum.)  Prius  exposnit  con- 
silium  Babylonii,  nempe  solium  Buum  supra  nubes 
collocandi:  nunc  ei  cootrarium  eventum  oppouit, 
nompc,  latora  fovcac  vcl  lacns,  id  est,  augulum 
aliqucm  scpulcri  io  qucm  dctrahetur.    Dixerat  enim 

f^riua  Babylonium  evekt  velle  iu  montem  Bion  ad 
atera  aquiloniB:  quod  illinc  locus  admodum  editus 
et  conspicuus  esset.  Nunc  Eatera  in  contraria  signi- 
floatione  accipit:  ac  si  diccrot,  locum  in  abicctioro 
sopulcri  parte  habiturum:  sicuti  ubi  quis  in  obscu- 
rum  ot  ignobilem  recottt^um  compingitur.  lo  amplo 
enim  et  cupaci  eepulcru  huuoratiorum  hominum 
cadavera  medium  locum  occupant:  huuc  vero  in 
recessum  vel  oxtremas  oras  abieetum  iri  si^nifirat. 
iSie  Domiuua  impiurum  superbiam  ex  alto  ridet, 
nt  quum  omnia  cupiditate  dcvorarint,  nnbec^que  et 
coelo^  ipBos  perfrrgerint  audacia:  ipsos  tundem  om- 
nium  hidibrio  exponat,  postquam  eorum  consilia  vel 
minimo  momenlo  everterit. 

16.  {Videnies  te.)  Itorom  prophcta  sub  mor- 
tuorum  peraona  impium  illum  regem  duridel.  Poseet 
etiam  de  vivit<  intelligi:  std  praestat  omnino  hnno 
aermoncm  referre  ail  mortnos.  nisi  etiam  ad  sepul- 
crum  ipsum  roforre  velimus:  qnod  fere  idem  est. 
Solemus  auiem  protcndere  fiiciem,  quum  aliquid 
mirandum  aut  visu  dignnm  8ej*e  otfert.  Ita  quum 
aimile  portunli  viderotur  hunc  rcgom  et  tali  poteutia 
inslruotum  periisse,  omuiutn  oculos  in  ipsum  con- 
vcraoa  ait,  ut  aiiente  inHpicerent,  ac  ei  vix  propriis 
oculis  £dcm  habercnl.  QuHcrnuC  autem  primum, 
an  possibile  sit  taui  subitu  ct  facile  prostrutum  ease, 
ad  cuius  nntum  irenu^bat  orbin?  Dfinde  libidinem 
et  inipotentiatn  omnia  pordendi  eominemorat,  ei  ty» 
raimos  cum  Min  trnculenria  nubihurt  siuiiles  esse 
ostcndit,  quae  rcpeniinum  imbfL-m  aut  grandinem 
eiiciuDt,  quasi  obruturue  omuiu:  sed  momento  dis- 
cutiuutur.  Qua  similitudino  ctiam  usus  est  piui 
ille  scnex  AthanaHius,  qnntii  qnidani  niiuaretur  ei 
furonm  Iiiliaui.  Hanc  vero  mutuiioneni  e  manu 
[>e]  proticir-ci  docet,  qui  vel  nutu  tutum  mundum 
labotaciare  potcHi. 

17.  S^-qiienti  etiam  verHU  crudeliiatem  ot  sae- 
Titinm  exprimit:  quod  orbi  vastitalcm  intulerir, 
quod  exciderit  urbei*,  quod  vinctos  non  diinisfrit. 
Interdiini  i-niin  soieut  victores  ciipiivos  dimittero, 
ut  eornm  amnios  huinnniiaie  ulliciuni:  (yrauni  vero 
metui  matunt  quam  amari.     Huuc  enim  solam    re- 
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gnandi  viam  egse  arbitraDtur,  si  tmptacabili  saovitia 
fomiidinem  omnibus  incntiant.  Mirum  igiiur  non 
eet  misernm  adeo  et  infelicom  ipsorum  exitum  esse: 
quia  iieri  non  poteet  quio  Domiuutf  vicem  ipdis 
rependat,  postquam  eorum  saevitia  ecclesiam  suam 
caetigavit,  omniquo  misericordia  privet,  qua  ipai 
erga  alios  caruerunt.  Itaque  ostendit  quam  miseri 
sint  tyranni,  qui  et  Denm  sibi  infeneum  habent,  et 
odiofii  9unt  hominihus. 

18.  {Omnes  reges  gentium.)  Opponit  Babylonium 
aliis  regibns,  ut  oetendat  ipeum  otiam  pofit  mortem 
oaetcris  omnibue  miBeriorem  eeac.  Et  ita  compa- 
rando  amplificat  Dei  iudicium,  quo  ulturus  erat 
illatas  ecclesiae  &uae  iniuriiia.  Hic  locui^  in  cauaa 
est,  ut  non  audcam,  qnao  hic  de  Babylonio  prae- 
dicit  leaias,  ad  Nabocbodonosons  uuius  pergonam 
reetringcro:  quoniam  ex  historiis  ipsnm  scpultura 
camisse  minime  conttat,  Tametsi  referaot  Indaei 
Evilmerodach  iusisse,  ut  efibderetur  e  sepulcro,  quod 
primores  regci  non  audorent  illi  dare  nomcD,  nisi 
patrem  mortuum  eeae  constaret,  verum  Hierony- 
mus,  quamvie  alioqui  satis  credulus,  id  habet  pro 
&bu)a.  Non  unum  ergo  houiinem,  sed  totum  re^num 
designat:  qnemadinodum  etiam  scriptura  quum  dc 
Antichristo  loquitur,  totum  eiue  rejjni  etatum  com- 
prehendit.  Froinde  quaai  in  persona  unius  snper- 
biam  ridet  omnium  istorum  tyrannorum:  et  qualis 
futurue  sit  ipaorum  exitue  dcnuDciat :  futurum  soilicet 
nt  no  vestigium  quidem  terrae  habeant  iu  quo 
sepeliantur,  quum  antea  esaent  inexhsuBti  gurgites, 
nec  nllao  iis  possessiones  sufficerent.  Qui  vix  pedem 
terrao  babent,  ius  nihitominuH  retincut  in  sepulcro, 
quod  omntnm  vel  muximo  sacrum  vcteres  ceusue- 
runt.  Eo  CDim  privari  valdo  ignoDnniosum  Tuit. 
Regee  vuro  Babyloniorum  taota  itrnoiuiniu  ufficien- 
doB  esse  ostenditj  ut  ex  haereditario  etiam  sepulcro 
eiecti  ignominiat^nm  spectaculnm  prueheant.  Quaeri 
poterit,  an  tanti  sit  coram  Deo  sepeliri  cnm  palri- 
bne,  ut  eius  privatio  poenae  et  maledictionis  loco 
irrogetnr?  Rcspondeo,  non  agi  hic  de  gcpulcro, 
qnasi  de  re  ad  sahitem  necesfaria:  sed  merito  inter 
probra  reputandum ,  quod  hio  eepultura  carucrit. 
Ac  primum  perpeDdeudum  est,  our  inter  omncs 
gentcs  tanti  facta  ait  scpultura.  Nec  cnim  dubium 
id  profcclum  esso  a  patrihuH,  quabdo  caduvL^ra 
eepeliri  vuluit  Dominus  in  !<pem  ultimae  rcsurrectio- 
nie.  Proiiciuntur  helluarum  cadavera,  quod  ad 
putredinem  nata  sunt:  noatra  vero  terra  conduninr, 
nt  illio  deposita  ultimum  diem  eispcctent,  quo 
resurreotura  aunt  ut  cum  anima  bcaiam  ct  imraor- 
talcm  vitam  degant.  Quod  autcm  ubortao  sunt 
variae  &upcrstitiones  in  corporibus  humandis,  id 
Satanae  Hstutia  fHctuui  esBC  dubium  non  est,  qui 
omnia  per  se  utilia  et  pia  cornnnpera  ac  porvertere 
solet:  inuumera  enim  figmenta  commentus  est 
qnibus  hominum  oculos  perstringerot.   ludacos  autem 


variis  in  ea  caeremoniie  abundasse  miuime  mirum 
est,  DcquG  id  improbari  potcst.  Ncc  enim  udco 
clara  resurrcctionis  ipsis  revelatio  fuit,  quodChriatua 
Dondum  patefactus  eeset.  Nostri  vero  temporis  ratio 
longe  diversa  eat:  quia  resurrcctionem  aperte  con- 
spicimuB  in  Christo,  et  claras  promissionos,  quae 
obscuriores  ludaeis  esso  solebant,  nunc  omni  sublato 
velo  iDtuemur.  Si  quie  igitur  veteree  illos  ritue 
iterum  invehero  ct  redintegrare  vellet,  baud  dubie 
tenebras  otiunderet  hici,  magnaquo  afiicerctChristum 
iniuria,  quod  eum  uobis  patefactum  volarct.  Non 
est  tamon  inanis  oura  sopuUurae:  quia  symbolum 
est  ultimao  resurrectionics  quum  adhuo  exBpectamus. 
Absit  autoro  omnis  Huperrititio  et  exsequiarum  pompa, 
a  quibue  pii  omnes  abhorrere  dcbent.  Nunc  si  quis 
eepnltura  omnioo  careat ,  respicienda  catiea  est, 
Multi  enicn  ex  propbetis,  martyribue  ao  piis  viris 
ca  oaruerunt.  Audimus  ecolesiae  querimoniam,  lu- 
geniis  quod  caduvera  servorum  Dei  feris  et  avibue 
proiecta  sint,  nec  quisquam  ea  ecpeliat  (Psalm.  79,2). 
Et  quotidie  Christi  t>ervoH  cxuri,  submergi,  patibulie 
atfigi  videmu.*:  quorum  taraen  interitus  et  glorioaufi 
et  benedicius  a  Deo  est.  Quemadmodum  enim  crux 
Chrifiti  benediota  fuit :  i^a  cruces,  catonao,  vincula, 
mortes.  quae  eiue  membra  eustineut.  eiusdem  bene- 
dictionis  participes.  omnium  regum  felicitatem,  or- 
natum,  pompam  ct  maiestatcm  Gxaupcraut:  ut  etiam 
Pauli  exemplo  in  iis  hbcj<e  aiideant  gloriari.  Caete- 
rum  in  iis  quos  Douiinus  Hopultura  carcro  sinit, 
quum  nihil  aliud  pcrHpicirous  quam  signum  irae 
ipsius,  ad  haoc  8ententiam  et  simites  redeundum 
cst.  Quemaduiodum  Icremias  (22.  19)  loacimo  aeini 
eepulturam  minutus  est,  quod  dignior  esset  cod- 
eoriio  besiiarum  quam  hominuni,  qui  ab  iis  etiam 
post  mortcm  huinntione  Hcgrcgantur,  ita  Babylo- 
nius  quura  sese  supra  umues  cxtuliHset,  infra  omnes 
deiici  debuit,  nt  etiam  huinuhoue  communi  privu- 
retur.  Praedicit  orgo  futurum,  ut  non  sepeliatur 
domi,  id  eet,  in  putorno  ei  haerediturio  sepulcro. 
Nec  cnim  intra  aedes  sepulcra  fui&se  extstimandum 
est.  Similiiudines  adiunctae  inHgis  cxprimunt  iustaca 
illius  tyranni  iguomiuiHm,  Quemadinodum  enim 
eradicaniur  arborcs  noxiao  aut  iuutiles,  ita  Babylo- 
uium  iudignum  essc  ostondit  qui  ullum  inter  homi- 
ncH  lacnm  obtiueat.  Similem  poetca  racit  Tcstibus 
interlectorum.  Num  qui  in  acio  caduut,  nou  hu- 
mantur  comniuni  moro,  sed  proculcautur  corpora 
foetida  el  sanguiDoloDta:  et  ne  foetore  euo  aerem 
inficiaDt,  cum  indumeutie  suis  putridis  in  fossam 
abiiciuutur.  Ei  ipsa  eham  vcsiimenta  foedata  luto 
ot  sangiiiue  ncmo  ultingere  dignutur,  do  quid  inde 
contagiouiH  contruhut.  Quici  Babyloniorum  rox  hoo 
puBBUS  eit,  assercro  non  puHSumus:  impletum  tamen 
tuisse  dubium  non  CHt. 

20.   ((^uoniam  terram  tuam.)  Haec  ratio  eet  cur 
indignum    sepultura    Bubylonium    dioat     Indignue 
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enim  est  qnem  terra  sina  suo  excipiat  ac  conteg;at 
is  qni  eam  vaslavit.  Qucmadmodum  onim  noa 
terra  vivos  eu^tinot,  ita  mortuos  condit.  ac  custodit 
in  adveutum  Christi.  Kat  igilur  iuBta  crudolitatis 
poena,  quum  eiuum  suum  iis  uegat  qui  ipeam  viola- 
runt.  Additur  gravior  cumminatio,  quod  Dominna 
a  posteris  quoque  reaiduum  poonarum  exiget.  Quan- 
quum  ubi  dicit:  Nod  nominabitur  Bomen  in  per- 
petuum,  boc  membrum  bifariam  expouere  possumus: 
vel  quod  memoria  seminis  impiorum  diuturna  non 
sit,  vol  penitus  exsting^enda.  Varietas  interpreta- 
tionis  ost  in  verbo  uh^vh:  aut  enim  ad  praeteritum 
refertur,  aut  ad  foturum.  Ad  praeteritum:  Quamvis 
ad  tempue  celobre  8it  impiorum  somen ,  tamen 
evaneecet  tandem  eius  memoria.  Ad  futurum:  8ic 
Deu3  impiorum  semen  exstinguet,  ut  nulla  deinceps 
fiat  eius  mentio.  Bst  autem  vulgare  ut  Dominus 
8emioi  impiorum  maledicat:  quemadmodum  c  diver&o 
piorum  .semini  benedicit;  atque  ut  memoria  iueti 
aeterna  est,  iniusti  mcmoriam  lolli  ac  doleri  neoesse 
est.  Quamvifl  baeo  oculis  noD  aompor  intuoamur, 
exstant  tameu  ampla  et  per.spicua  cius  rei  tcstimo- 
nia  quibus  id  abuudo  conBrmatur.  Sed  notamla 
huiuA  ultiouis  ratio  cst.  Domiuua  coim  impiorum 
bominum  auperbiam  ulciseitur,  qui  nomen  suum 
propagare  et  perpetuam  sui  niemoriam  relinquere 
volunt.  Huc  eoim  tendunt  omnium  profanorum 
hominum  studia  et  oonatus.  Contra,  Dominns  eorum 
nomeu  dolet  et  memoriam,  quao  perpetuis  monu- 
mentis  iusculpta  vidcbatur:  atque  aocidit,  ut  non 
tantum  Bint  ludibrio,  sed  etiam  exsecrationi  omni- 
bua.  Qnod  tyranni^  omnibuH  evenit,  ut  quamvts 
ipsis,  dum  vivunt,  omnes  appluudant  et  asseotenturj 
mortuos  tamen  oum  sua  posteritate  omnes  exhor- 
roant.  Itaque  Deo,  angelie  et  hominibus  detesta- 
biles  esso  apparct. 

21.  {Praci>arat€.)  Kio  apertius  quam  antea  ad- 
versns  Babylonium  vaticinatur  Isatas.  Loquitur 
enim  de  tota  progenic,  ad  quam  cxitium  hoc  ox- 
tendi  signifioat.  Memoria  vero  tenendum  quod 
prius  diximuB,  pruphetam  non  esse  hactenus  loquu- 
tum  do  uno  homine,  sed  de  toto  regno:  nunc  etiam 
eins  figurae  dubitationem  toUit.  Quod  vetus  irans- 
latio  habet  Filios  mactalioni.  non  satis  convenit. 
b  enim  quod  praeponitur  satis  demonstrat  iotcrpre- 
tandum  oaso  Filiis.  Fat  autem  videndum  ad  quoe 
hic  scrmo  pertiueat.  Miniatros  cnim  aliquos  tanquam 
lictores  aut  carnificea  aubintelligi  necesse  est,  quOB 
Dominus  accingi  inbet,  ut  iudicium  ipsius  exsequan- 
tur.  QuoBnam  vero?  partim  Medos  ac  Persas,  par- 
tim  alioa  a  quibus  Babylon  funditus  everaa  est: 
nec  enim  penitus  diruta  est  quum  Persae  eam 
subegerunt,  ut  prius  diotum  est.  Itaque  alloquitur 
eos  quos  actorno  coneilio  suo  destioarat  Dominus 
ad  Babylonem  diruendam.  Quao  loqucndi  forma 
malto    pluB    encrgiae    habet    quam    si    aimplioiter 


dixisaet,  paratam  essc  maotationem.  Oetendit  enim 
80  non  solum  do  impiiti  statuere  pro  arbitrio  suo, 
scd  otiam  miniBtros  iu  promptu  babere  quibue 
eornm  Bcelora  ulciscatur.  Quod  continuo  post  sub- 
iicit,  hoc  modo  puniri  iniquitatem  patrum:  primo 
quidem  intuitu  nimia  durum  videtur,  filioa  misceri 
cum  patribus,  ubi  agitnr  de  poena  ipsia  infligenda: 
durius  etiam,  poenam  debitam  pntribus  extcndi  in 
filioa  u8quo  ipaos  et  nepotes.  Hoo  absurdum  facile 
effugere  licebit,  ei  ]iy  interpretemur  miaeriam:  tam 
enim  pecoati  poenam,  quam  poccntum  ipsum  sigoi- 
iioat.  Sed  quum  haco  seuteotia  pasaim  occurrat  in 
Boripturis,  Dcum  acclera  parcntum  in  sinum  filiorum 
repeodoro,  tali  offugio  opUB  non  est.  Nee  repugnat 
illud  Ezechielis  (18,  20);  Non  sustinebit  filiua  ini- 
quitatem  patris.  Nemo  enim  innocous  a  Deo  pleoti- 
tur.  Nec  vero  ita  accipiendna  est  hio  locua*  ac  si 
pocnam  maioribus  debitam  Doub  in  filios  alioqui 
nihil  tale  meritos  transferret:  nam  fiii<krum  otiam 
culpa  ooniuncta  cst.  Atque  ut  omittamus  univor- 
aalem  malodiciioncm  goneris  humani,  cui  omuea  ab 
utero  obnuxii  Bunt,  impii  alicuius  exemplum  euma- 
mue:  quum  Dominus  eum  cum  sobolo  sua  reiicit, 
nihil  corte  est  quod  cum  ipso  expostulurc  posaimus. 
Nam  si  beitedictio  ipsiut*  gratuita  est,  urgere  eum 
fuB  non  est,  quod  non  omnibuB  eam  aequaliter  im- 
partiat.  Libera  euim  eat  eiuB  gratia:  et  unum- 
quemque  secum  reputare  oportet,  quidquid  boni 
babot,  id  oi  minime  naturale  uut  proprium,  sed 
potins  adventitium^  atque  a  gratuita  Dei  liberalitate 
profectum  ease.  Si  quem  crgo  reiiciat,  nonne  etiaiu 
ipsiuB  semen  malcdiclum  ea80  necosso  eatV  destitutia 
enim  gratia  ipeiiis,  quid  praeter  nequitiam  reliqui 
eat?  Quod  si  aeternae  raorti  obnoxii  sunt:  muUo 
ma^ia  temporalibus  poeuis:  qnem  enim  capitia  sup- 
plicium  manot,  ia  carccrc  et  fiagris  multo  mag^B 
dignufi  est.  Idque  diligenter  notandum.  Puerilis 
enim  mihi  videiur  eorum  solutio ,  qui  Dominuna 
temporulibus  poeuia  impiorum  filios  afficero  putaut 
ob  Hcelera  pareotum,  uequc  indtg^uum  Deo  consent, 
etiam  inuoxiis  ciuBmodi  poenaH  irrogari :  quouiatn 
DeiiB  nunquam  puoit  immerenteB:  et  naiura  ad 
miserioordiam  propeoHUs  est.  Qui  vero  parceret 
malis,  si  iram  saam  adverBUS  innoxios  exeroeret? 
Hoc  igitur  statuendum  est^  omnes  qui  destituuntur 
gratia  Dei,  eub  aeternae  mortis  iudicio  inoluBOs 
ease.  Unde  conaequens  cst,  reproburum  filios,  quoa 
Dei  maledictio  peraequitur,  eidem  iudicio  subiici. 
Proinde  non  loquitur  Isaias  de  filiia  innoxiia,  aed 
perditis  et  nefariis,  qui  foraan  etiam  parcotes  ma- 
litia  superaront:  quo  fit  nt  merito  adiungantur 
parentibus,  eidemque  supplicio  aummittantur,  quum 
idem  vitae  genus  aint  aequuti.  Dicet  quispiam,  eo6 
tunc  sui  acoleris  poenam,  non  paroutum  ferre. 
Fateor  quidcm  cx  parto:  at  iam  coeperat  in  paren- 
tibuB  reiectio,   ob  quam  etiam  a  Den   destituti  sunt 
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et  reprobati.  Nod  eeparatur  autem  ipsorum  oulpa, 
quaei  inuoxii  Biut:  sed  iisdem  vitiis  ob  rcieotionem 
iDTolnti,  iiedeiu  otiam  poenia  et  miBeriis  implicaotur. 
Scio  bao  eolutioDe  dod  aatiKfiori  iia  qui  nullum 
6uem  taoiuDt  cum  Deo  litig:andi:  sed  modo  piia  et 
Don  conteDtiosia  BatiHfaciam,  illos  baud  mnltum 
moror.  Hos  certe  tali  solutioDe,  ut  vera  eet,  cod- 
tODtos  fore  epero  ac  confido.  In  clauBula  verauB 
TertUDt  quidam;  Ne  impleant  hostibua  Buperficiem 
terrao :  ac  si  propheta  significaret,  omDes  impioa 
ho6te8  0680  ffcnehs  bumani,  imo  univereae  torrae: 
propterea  Dominum  coDBulcre  omninm  si»luti, 
quum  eoa  tollit  e  medio.  Terra  cnim  quodammodo 
ab  ii«.  taDqnam  vepribus  et  dumetia,  suttocaretur. 
Atqui  baeo  ^ignificatio  plus  quiddam  vidctur  ex- 
primere:  quia  lerra  dos  recipit  in  gremium  Buum 
Bi  officium  tucimus:  qiiod  ei  Dei  contemptoreR  Bimua, 
terra  inviia  tanquam  hostcB  no8  alit  et  sustinet, 
Vcrum  ego  alterum  si^niticationcm,  quao  commu- 
nior  eat,  aequi  malo.  Vidotur  enim  mihi  propbeta 
innuere,  impios  propafraro  gonua  suum,  ao  subolom 
ab  ipsis  Bcaturiro  veluti  innumeram,  ut  alios  et 
Dumero  et  specie  antucellant:  quod  etiam  tiori 
quotidie  videmuB.  Unde  natum  est  provcrbium^ 
mal&m  herbam  cito  crescere.  Snbiudicat  igitur 
propbera,  futunim  ut  totam  terram  nou  solum  ho- 
miiiibu.s  sed  etiam  oppidia  imploront  impii,  nisi 
Dominus  matnro  proBpiceret  atqne  Kccurreret  hnic 
malo,  eurumqne  numerum  minQeret.  Quod  vero 
iDgentem  impiornm  mulliludinem,  quibus  terra 
paene  obruiiur,  ubique  cernimuB^  id  merito  nostro 
accidit.  Hed  nunqnnm  Dominuft  ita  dure  nobiscum 
agit,  quin  aliquid  boni  scminis  reliqnum  faciat,  ut- 
cuDquo  rnrum  sit '  atqne  etiam  augulos  terrae  quos- 
dam  rcliiiquat,  ubi  pii  aliquantum  resptrent.  Quod 
ei  Doniiuus  nou  resecuret  ex  multitmliue  impiorum, 
terra  ccrte  protinus  ab  iis  obrueretur.  Hic  con- 
firmaiur  quod  iam  antca  diximus  Babylooiorum 
liberoH  dod  mactari  iDDOcentes.  Hio  eoim  causa 
adsoribitnr:  Ne  terrum  impleant  urbibuB.  Cousc- 
queni«  est  igitiir,  impios  fnisse,  et  iusto  iudioiu  toDi, 
ut  saluti  buminnm  consulatur:  nec  posse  Domioum 
eradelitatiH  aut  F>aevitiae  acoueari. 

22.  {Nam  surgam,)  Nuno  Doroinus  pronunciat 
86  aciurum  quod  pnus  aliis  pcr  prophetam  man- 
davcrat.  £t  utrumquo  obaervari  debct:  opus  Bcilicet 
Dei  eese  quum  pBreunt  impii,  tametsi  hominum 
opera  in  exr^t^qnendis  indiciis  Huis  utatnr.  Sio  enim 
prius  ipsos  alloquebatur,  praeparate.  Undc  non 
Bolum  potcntia  Dei,  sed  etiam  prophetiae  vis  no- 
taDda  eet:  ut  propheiae  a  Deo  ordinati  mandent 
populis  omnibus  ut  boo  vel  illud  faciant:  et  tUDc 
tHDttim  abcHSo,  ut  bominea  eventum  impedire  pos- 
sint,  ut  etinm  obsequium  suum  pracstare  Deo  co- 
gantur.  Quunium  vero  in  bomiuibus  subsistero 
solemus,    et  quidem  prueLerito  Deo  peDca  oos  loca- 


mus  ageodi  potestatem.  teDeadum  est  principium 
illud,  quum  por  eos  agat  Deus,  proprie  operis  eese 
autorom,  ipsog  voro  miDistros  taDtum  vol  iustru- 
monta.  Id  quod  apcrtc  soquentium  locorum  cou- 
innotio  satis  domonstrat.  1  in  causalem  parliculam 
reaolvere  visum  est.  Reddit  enim  causam.  our 
Medos  atque  alioa  interitum  Babyloniid  parare 
iubeat,  mtn  consurgam  adversuB  ipsos:  atqne  baoo 
loquulio,  qua  Dominus  se  surgere  dicit,  satis  trita 
est.  Ea  autem  ee  ad  captum  nostrum  accommodat 
propbeta,  quoniam  altior  est  maiestus  Dci,  quam 
ut  possit  a  nobis  apprehoodi.  Dcum  onim  iucere 
et  otiosum  esse  putamus,  quamdiu  disHimulat. 
Proptorea  surgero  se  dicit,  quum  exserit  potentiam 
euam,  eamque  aliquo  visibili  opere  testatur.  £pi- 
tboton  quod  subiungit,  Dominum  exercituum  vo- 
cans,  ad  coofirmandam  sententiam  facit.  Ac  ai 
diceret,  non  temere  eibi  imperium  in  populos  sump- 
eisse :  Deus  enim  cxercitus  omnes  maou  sua  regit. 
Quum  ergo  ad  pronunciandum  Dci  Beuteutiam  or- 
diuatus  sit,  ipsius  eat  imperare  hominibua,  ut  ob- 
eequium  ei  suum  praestcnt.  £t  mox  iterum  rcpctit 
nibil  se  atferrc  nisi  divinitus  n)andatum,  quo  plus 
uutoritatii»  babcat  hacc  propbetia.  Hoo  antem  ex- 
cidium  non  accidisse  Babyloni  nisi  post  AlexaDdri 
mortem,  satis  iam  antea  dictum  est.  Filiorum  et 
nepotum  nomine,  non  poBteritaiem  solura  iotclligit, 
sed  memoriam :  cuius  studioai  sunt  impii,  nt  pust 
mortem  suam  multis  etiam  saeculis  cetebrentur. 
Hoo  ctiam  Domiuua  ademit  Babyloni ,  ut  nulla 
eiuB  memoria,  nisi  oum  dedecore  et  ignominia,  ex- 
staret. 

23.  (Et  ponam  eam.)  De  futtira  vastitate  eadcm 
qnae  antea  praedixit  rorsUB  confirmat:  non  fore 
Bcilicot  posthao  homiuum  domicilium,  sed  quasi 
antrum  deforme,  ubi  latebunt  fera  animalia.  IDJ), 
alii  castorem,  alii  testndinem,  alii  eriuacium  esse 
voluDt.  £x  loci  vero  circumstanlia,  propbotam  de 
animali  aquatili  loquutum  esse  verisimile  eat:  nam 
posteu  Htagui  mentionem  facit.  Quod  proprie  ad 
sitnm  eins  luci  pertinei :  qnoniam  Babylon  non  ia 
Btagno^o  quidem  loco,  scd  humido  sita  est.  Nam 
hinc  Euphrates,  illino  Tygris  rogionem  alluit.  Uudo 
tit  ut  ei  Doroinus  diluvium  minetur. 

24.  (luravit  lehova.)  Ad  pleniorem  oonfirma- 
tionem  iureiuraudo  opus  fuit.  Nihil  cnim  difHciliua 
nobia  porsuadotur,  quam  impio^  titatim  perituroa 
esse,  quum  eos  Aorentea,  omnibnHque  praettidiis 
mtmitos,  et  veluti  extra  discrimen  puAiius,  superiores 
omni  nietu  videamuB.  Itaque  »d  eornm  conMpcctum 
obBtnpesrimuB,  et  perstringimiir  eoriun  splendore, 
ut  vix  Deo  credamua  eorum  ruiuiim  et  inieriTum 
Duncianti.  Propterea  iusiurHndum  adbibet.  ne  ult»m 
dubitaudi  materiam  rctinquat.  Ondc  intelttgimns, 
quanta  sit  eius  crga  nu.H  indulgrniia,  quum  iml>e- 
cillitatem    nostram    adhibiio    lioc   remedio    sublevet, 
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quum  utioqui  Hatis  essct  eum  BLmpliciler  loqui.  Hoo 
autem  in  conBoIationem  piorum  facit,  ut  atatim 
videbimuB.  Ecliptica  vero  qua  uiitur  iurisiurandi 
formula,  satis  nota  esse  debet:  saepius  enim  occurrit 
in  soripturis.  Ea  autem  Dominue  religionem  inferre 
voluit,  no  nimium  licentiosi  cssemus  in  iuramentis, 
ad  quae  audactor  ct  tcmero  prorumpimua.  Nam 
retioentia  est  qua  maior  iurameoti  pars  supprimi- 
tur:  Si  DOn  foccro  quod  dccrcTi,  homiues  mo  vanum 
ease  existiment,  nec  mo  conseaut  Deum:  aut  aliquid 
einsmodi  horrendum  dictum  subauditur.  Fraouum 
ergo  sibi  iniicere  debent  homioes,  ne  temerc  in 
exaecrationes  prosiliant,  vel  horrendis  dirift  devo- 
vcant  caput  suum:  sed  proterviam  suam  hinc  tem- 
perare  discant. 

25.  (Ut  conteram  Assur,)  Putaot  hoo  pertinere 
ad  exorcitum  Sonuacherib,  qui  manu  Dei  per  an- 
gelum  stratua  est,  quum  lerosolymam  obsideret.  Si 
haec  Interpretatio  placeat,  talia  erit  sensus,  Domi- 
num  brevi  daturum  aliquod  specimon  illius  exitii, 
quod  Babjloniis  miuatus  e&t.  Obiici  enim  poterat 
ab  iis  qui  haec  vatioinia  audiebant:  Quid  nobis 
proderit  Babylonem  dclori,  postquam  ab  ea  oppressi 
fuerimuB?  uoune  satius  esset  nobis  integris  eam 
quoque  salvum  esse?  quae  ad  nos  consolatio  ex 
eius  interitu  rodibit,  quum  ipsi  quoque  intericrimus? 
Et  corto  hoc  mihi  nou  dubium  est,  epccimen  gratiao 
Dei  in  hostibus  eorum  dolendis  pruponi,  quod  vol 
iam  exhibitum  erat,  vel  paulo  post  exhibcndum. 
Neque  cuim  asserere  ausim  quo  tempore  hoc  vati- 
oinatus  sit  propheta.  nisi  quod  probabilis  coniectura 
est  stragem  prius  fuissc  ab  aogelo  cditam  in  exer- 
citu  SeDnacberib.  Hoc  modo  ab  illustri  experimeuto 
spem  facerct  propbeta  futurae  redemptionis:  ao  si 
dixisset:  Yos  iam  eeusistis  quam  mirifice  auccurrat 
suis  Deua  in  ipso  articulo.  Cur  vero  cxercitum 
Sennacherib  prius  fuisse  caesum  existimem,  in 
promptu  ratio  cst.  Oportuit  oerte  uliquem  huius 
doctrioao  esse  usum.  Alqui  non  ante  Babylon  quid- 
qnam  molestiae  inferre  coepit  ludaeis,  quam  sub- 
aotia  Aesyriia  illiic  translata  est  monarchia.  Quam- 
diu  ergo  nihil  orat  negotii  ludacis  cum  Babyloue, 
quorsum  do  iudicio  Doi  concionatus  esset  prophetu, 
quo  futurus  essot  populi  sui  ultor?  Nec  vero  ab- 
Hurdum  est,  rei  gestae  teatimonium  oum  vaticinio 
misceri.  Neque  tameu  male  conveniet,  hic  Assyrioa 
pro  Chaldaeis  poni:  quia  etsi  privati  erant  impcrio, 
verisimile  tamen  est,  primos  semper  fuisso  in  pro- 
cinotu,  quolios  oppuguandi  crant  ludaei:  atquc  ita 
militasso  sub  alicnis  auspiciis,  ut  maiorcm  partem 
exercitus  efficoront.  Nam  ot  propiores  erant  quam 
(Jhaldaei,  et  qui  tunc  domiuabantur  Bcicbaot  in  hoo 
belln  propter  invetcratum  ooutra  ludaoos  odium  aibi 
tidos  ot  morigeros  fore.  Adde  quod  victoribus  utile 
fuit^  contiuuis  bellis  atterere  victos,  donec  ad  iugum 
ferendum   assuefacti   cssent.     Dnde  non  ineptc   per 


s^'  nccdochen  Isaias ,  tametsi  de  Baby lone  verba 
faciat,  toias  eius  copias  sub  nomioc  Assur  designac. 
Ita  nulla  ratio  coget,  ut  de  atrage  per  angolum  io 
exercitu  Seunacherib  edita  locum  hunc  exponamue. 
Simpliciter  enim,  quantum  ego  iudioo,  signiticat 
propbeta,  finem  Aasyriorum  tyrannidi  impositum 
iri  a  Domioo,  ut  non  semper  ita  praevaleant:  ac  si 
diceret,  Quamvis  nd  tompus  impiis  Deus  pormittat 
in  vos  domioari,  non  semper  haec  potentia  durabit: 
ipae  cuim  aliquando  viadicabit  populum  suum  ab 
hac  Borvituto  qua  premitur,  quasi  fracto  iugo.  Ne- 
qiio  euim,  ut  dictum  est,  tumetsi  cesseraut  Chal- 
dneitt  AsHyrii,  ideo  destiterant  hostos  esse  eccIcHiae: 
sed  Bubylou,  quae  sucGesserat  in  locum  Ninives, 
quasi  translatitio  iure  bellum  tunc  ludaeis  inferre 
coepit.  Quod  autem  frangendum  dicit  Assyrium 
iu  ludaea,  non  ita  dobet  aocipi  quasi  illic  caedendi 
forouC,  aut  pracscutos  clade  aliqua  conterondi:  sed 
quod  electus  pupulus  liberandus  esset  ab  eorum 
tyrauuide,  ao  sic  tollenda  corum  dominatio.  Qiiare 
fractio  non  tam  ad  personas,  quam  ad  imperium 
refertur.  Et  quod  dicit  do  iugo  et  onere^  non  pro- 
prie  competeret  in  Assyrioa  aolos,  qui  saltem  urbe 
lerosolyma  nunquam  potiti  sunt  Idooque  teneada 
est  illa  quam  dixi  suocessio:  quia  uou  aliud  crat 
ius  beUandi  Chaldaois,  oisi  quod  ab  Assyriis  ad  so 
translutum  iuct-.ibaut.  Quare  hHUC  pruphetiam  me- 
rito  exieudere  mihi  viileur  ad  oam  liberatiouem, 
qua  Duminus  uontra  Chaldaeos  et  Aasyrios  se  po- 
puli  aui  uttorem  monstravit:  quia  tunc  excussum 
iuit  iugiim,  quo  mtsero  coustricti  ludaci  tenebantur: 
inio  simul  cumptectitur  rudemptioncm  por  Christum 
partam,  cuius  illa  praoludiuxu  fuit.  Quod  sequitur 
de  moDtibus,  aliqui  mutatiouem  uumeri  osse  putant 
pro  moute  8ion:  sed  mato  aecus  interpretari.  Nam 
quum  lerosolyma  inter  montes  sita  o^set,  tota  regio 
ob  hano  cauHam  contemuobiitur.  Ideo  contempiim 
locjuitur  propheta,  quasi  hostibus  couoedeos  regio- 
nem  quae  montuosa  erat  minoris  esse  pretii.  8ed 
hic  quoque  contomptus  ad  umptiticandam  Doi  vir* 
tutom  valet:  quia  tam  potoutis  monarehiue  imperium 
excutiat  suis  montibus.  Huc  portinct  quod  habetur 
priorie  Regum  20  (v.  23  ss.). 

26.  (//oc  consilium.)  Dua  ant  altera  confirma- 
tione  Domious  contontua  non  est,  vixque  eibi  satia- 
facere  potest  in  re  magis  ac  magis  testiiioanda, 
quod  ingenium  nostrum  nuapto  natura  ad  diffidon- 
tiam  propcnsum  probc  norit.  Nutla  euim  confir- 
matio  nobis  suftioit,  etiamsi  large  ot  prolixe,  atque 
etiam  saocto  promittat.  Domiuua  ergo  mederi  vult 
buio  mulo:  eoqnc  pcrtiuet  rcpetitio,  ne  supervaoa- 
neam  os&o  cxistimemus.  Noc  enim  se  bene  norunt, 
qui  prophetum  aut  potius  spiritum  Dei  verbosum 
esse  putant.  Itaque  primum  Dei  voluntatem  et 
consilium,  deinde  virtutem  propoait.  Uode  eoim  fit 
ut  haesitemus   in  verboj    nisi  quod  Deo  eam  quam 
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deoet  potenttam  qod  tribuimus,  aut  de  eius  virtute 
miaime  persuasi  sumuti?  Hae  omDiDO  duae  auot 
oaueae  incrodulitatis,  quibue  ex  adrerso  baeo  duo, 
quae  Dobis  commeDdat  laaias,  opponi  debent:  Dempo 
coDsiliom  ei  virtus  Dei.  Hoc  eniuj  primum  sta- 
tueDdum  ent,  veraoem  csse  Dominuin:  quia  uibil 
pruDUDciat  quod  noD  fixum  sit  ac  iminutabile:  do- 
iode  potentem,  nec  quidqnam  eius  maDui  obstare 
posae.  Caeterumi  non  esC  nobis  de  arcaDO  Dei 
coDsilio  inquirendum:  noa  enim  in  decreto,  quod 
Dei  verbo  patefactura  eat,  acquiescere  iubet  bic 
propheta.  Altius  ergo  consurgoudum  dod  est,  ut 
in  adyta  Dei  pooetrcmus:  sed  coDtcnti  osee  dobo- 
mus  certis  tcetimoDiis,  quae  propbetarum  ore  do- 
clarat.  Itaque  ampleotamur  toto  auimo  omnes  Dei 
promiseioDeSf  iisque  etiam  potentiam  ipsius  adiun- 
gamus:  quia  nunqnam  manus  ip^ius  ab  ore  eeparari 
debet.  Potentia  vero  non  philosophorum  more 
otiosa.  sed  ut  scripturao  docent,  efficai  et  actuosa 
consideranda  est.  Verum  hio  quaori  potost,  cur 
omnis  tcrrao  omniumque  g^oDtium  mentionem  fecorit, 
quum  de  Bnbyloue  taotum  locjuatur.  Sed  teuendum 
est  memoria  quod  prius  diximus,  BabyloDis  im- 
perium  absorpta  Ninive  per  totum  roro  Oriontom 
patuisse,  variasque  nationoe  ei  ruiase  subditas.  Quo 
tit  ut  ipsiuB  clados  reliqui  etiam  orbis  excidiom 
esset.  Nec  cnim  tantae  munarchiae  concidore  pos- 
snnt,  qnin  miignam  Rocum  riiinam  trahaut.  Itaque 
qnum  illius  imperii  magnitudo  haDc  propheiiam  in 
dubium  rovocarc  possct,  docet  Isaias,  tamctsi  longe 
et  lato  pateat,  inBQitamquc  gCDtium  multitudiDem 
comprebondat,  id  ob^tare  Deo  nou  posse  quominua 
decretum  Huum  exsequatur. 

27.  {Quoniam  lehova.)  Hic  veluti  opiphonemate 
utitnr  If^aiiiH,  ut  proximam  scntontiam  magic^  coa- 
firmet.  Quum  onim  Domini  ooDsilium  ease  dixisset, 
ut  inviolabile  esse  neo  irritum  Beri  posse  ostendat, 
ouasi  de  re  impossibili  interrogat,  Quisnam  vel 
dissolvet  eius  consiliam)  vel  manum  avcrtet?  hao 
Ecilicet  exolamatione  insultaDS  creaturis  omnibus. 
Nam  simul  atqiic  dccrcvit  Domiuus,  manum  ox- 
serit :  exscrta  voro  manu  cortam  operis  exsequutio- 
nem  cunsequi  nccehse  est.  Nec  vero  tantuin  ho- 
mines  hac  exclamalione  ab  impediendo  deoroto  Dei, 
sed  etiam  roliquH  omnia  oxolndit:  si  quid  tamen 
praeter  hominem  ct  Satanam  voluntati  ipsius  ad- 
voreatur.  Denique  eigniticat  nullam  poeaitcntiam 
aut  murationcm  in  Deum  cadcre.  scd  quidquid  ac- 
cidat  otiam  tn  aumma  rorum  varietate  pcrpetuo 
sibi  coDsture:  nec  posse  consilium  ipsius  ulla  occa- 
sione  abrumpi.  Bi  quia  obiiciat,  Deum  aliquando 
coDsilium  mutasso:  veluti  quum  Ninivitia,  Abime- 
lecho,  aut  Pharaoni  pepercit:  responsio  facilis  est. 
Nam  quum  Dominua  lonam  ad  Ninivitas  misit,  dod 
patefecit  quid  in  arcano  consilio  suo  deoretum  esset: 
sed  Yolebat  eorDm  aoimoa  praedicatione  louao  per- 
CaJtiini  opera.    VoL  XXXVI. 


cellere,  et  revocare  ad  poenitentiam,  ut  eorum  mi- 
sereretur.  Idem  qaum  Abimcleoho  et  Pharaoni 
minatus  est ,  quod  uxorem  Abrahae  sibi  ad- 
iuugero  volleut  tJic  euim  Dominus  ipsos  lorrendo 
revocaro  volebat ,  ne  poenas  luoront  suae  obsti- 
□ationie. 

28.  {Anno  quo  fnortuus  est.)  Hio  debuit  ease 
initium  capitis  decimi  qninti:  qnoniam  propheta 
novum  argumentum  iDgrcditur.  IjDde  plano  liquet 
quam  priiepostera  sit  oapitum  distiDCtio,  vel  potius 
laceratio.  Loquutus  euim  de  Babyloniis  ad  Pale- 
stinos  traneit:  vel  forte  anteqimm  de  prioribus  ver- 
bum  fcoisset.  ai;grcssus  CHt  Palebtinos:  qui  qnum 
viciui  esscut  ludacis.  immorbale  cum  ipsis  odium 
exorc(!bant.  Erant  autem  residui  ex  illis  gentibue 
quibus  peperceraat  Israelitaej  qiium  tameD  Doininus 
eaa  e  medio  tolli  iussisset  Oiiius  rei  iDtidctitas 
populi  in  causa  fuit,  ut  hae  veluti  spinao  a  Domino 
reliquae  fierent,  a  quibus  ipsorura  oculi  puugoren- 
tur:  quemadmodum  seriptura  dooet  id  iam  antea 
Dominum  ipsis  minatum  osse.  Itaquc  quum  odiia 
Ciipitulibus  iDter  se  hi  populi  certarrut ,  qiioties 
ludaci  cladem  aliquam  sustmobaDt,  tantundem  sibi 
PalcsLini  acccderc  lucri  arbitrabantur.  Perdiios 
enim  voluissoDt  ludacos,  ncc  quidquam  iucundiua 
illis  acQideru  poterat,  quam  adversa  et  infaustu  his 
omnia  evenire.  Ideo  advcrsus  ipso^.  taDqnam  ad- 
versus  perpetuos  ecclesiae  hoates  propheta  vaticina- 
tur.  Est  autem  notandum  tempus  quo  haec  visio 
prophetao  oblata  eat.  Quamdiu  enim  vixit  Acbaz, 
superiorea  fuerant  Palestini.  Dcdit  cnim  poenas 
suae  perfidiae  itnpius  ille  hypoorita,  qui  Deo  relicto 
ad  externa  bominiim  subsidia  aese  proripuerat.  Ita- 
que  eius  tempore  recoperunt  Palestini  ea  oppida 
quae  Usias  ei  eorum  manu  recuperaverat.  Ipso 
vero  mortuo ,  maiores  etiam  animos  collegerunt : 
quia  sperabant  se  omnium  votorum  tunc  computes 
fore,  quod  haeredem  adhuc  fere  puerum  reliquisset: 
nam  Ezcchiao  novo  regi  neque  prudcDtia,  neque 
autoritatj,  nequo  consiliiim  erat.  Ilao  ergo  oircum- 
stautiae  diligentcr  nolaudae  sunt.  Nec  enim  Isaias 
tam  Palestiaorum  ratiuuem  habel.  quamvis  ipsos 
alloquatnr,  quam  piorum,  quos  vult  hac  propbotia 
consolari  et  bona  spc  fulcire.  qui  de  statu  ludaeae 
actam  esse  alioqui  putassent:  quod  undiquaque  in- 
starent  hostes,  nec  ullum  uspiam  auxilium  appare- 
ret.  lia  orgo  affliotis  ot  dcstitutis  ope,  lanias  ma- 
num  porrigit,  eosque  bono  animo  csse  iubet,  quod 
DeuH  ipsLB  haud  dubie  sit  adfuturu^.  Onus  vocak 
hano  prophetiam,  quod  gravis  ot  acerba  futura  esset 
Palestiuis.  qui  so  omaia  incommoda  eliugiBse  puta- 
bant,  quod  ludaei  miaore  premercutur,  ncc  spem 
melioris  status  haberent.  lis  igitnr  suam  quoque 
oladem  instare  denunciat. 

29.  {Nc  laeteris.)  Initio  retundit  inanom  fidu- 
ciam,  qua  tcmere  infiati  crant  Paleatini:   et  addens 
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tota  iu  eigDificat  omnes  buius  oladis  partem  scDen- 
roa  0866.  Ac  ai  diccrct,  eum  rcgiuueui  dou  aliqua 
tantum  in  parte  vuetatum  iri,  «ed  duUuui  eius  au- 
gulum  fore  a  olade  immuueui:  el  quam  looge  et 
late  patet,  univerbam  pruppdiem  intcritum  euum 
BenRuram  esae.  Quod  «ubiicit  de  confracta  virga 
aliqui  referunt  ad  regcm  Achuz,  sed  talso.  Quuiiee 
enim  couflixit  cum  PaleHtinia  victus  est.  Ergo  ad 
Ueiam  relerri  dobet.  Sed  neque  ad  ipeum  restringi 
Telim,  quin  eimul  ad  univerbum  iudaioi  populi  cor- 
puB  referatur.  Perinde  igitur  ebi  ac  ei  dicerot  Pa- 
lestinuo:  Putasuc  te  eucurtim  eeeo  ludaeis  fractie, 
qui  te  priue  alfligebaui?  falluriH  vebementer:  gra- 
viue  ouiin  alfli^i  tc  brevi  cuDtiuget.  Ituque  ad 
pereonam  aliquam,  ut  ium  dixi,  non  regtringo:  scd 
puto  in  unins  perHOoa  univertjum  ludaeorum  corpud 
deeiguari.  Et  aimul  rarionem  trubiungit  cur  Palesiina 
laetari  non  debeat:  quod  scilicet  luduci  plus  vinum 
quam  antea  babiruri  eiut  ad  naccntluui.  Si  damuum 
aliquod  anteu  ab  iie  Koui^craiit  Palcbliui.  muiuH  etium 
et  gravius  posthac  ecuHuros.  ISitiiilitudo  quum  ud- 
hibet  admoduo]  apta  eet.  Ile^uluu  cniui  colubro 
nocentior  eet,  preeter  regulo.  Hie  unimalibus  lam 
Doxiie  Doi  beneticio  in  bia  regiunibue  curemuu. 
Bed  pr<.ipbeta  nibil  aliud  Higiuficat  qiiam  PuiceUnoe 
opinione  falli,  <\uoil  ludaei^  adcmpiam  vim  noceudi 
puient.  Proinde  ab  aliirt  diKeeniio.  qui  reguii  et 
proi^terie  uumen  ad  EEcchiaui  duntaxat  rcferunt. 
Quamvie  enini  multum  hubcunt  coluris.  quud 
£zccbius  quidquid  Pulet>liui  babebant  neque  ad 
Gazam  occupurit:  tamea  propbeta  hanc  prouiiBsio- 
Dcm  longiuu  oxtendcre  Toluit.  8ciamU8  ergo,  ut  ab 
Bzecbia  iniiium  fiai  gratium  de  quu  nuuo  agitur, 
ipgani  ad  ludaeoe,  viAnt  ad  UDtim  cur[U)a,  periinere. 
Hinc  aulem  geiieratiH  Hcntentia  eolliurnda  e^t:  quuin 
advereie  rebue  preniiniur,  cxHuliaiit  iiupii  uc  ei  nos 
perditi,  ipsi  vero  soli  felices  eeecnt:  Dotninue  autem 
g&udium  ipeorum  inano  e&»G  pronuuciai.  Kceurget 
esim  aemper  eccleeiu,  atque  in  priblitium  et  fioren- 
tem  Blatuiu  rcetituctur.  tumetei  uuineK  eatu  periieee 
iudicont.  Keuaeceulur  tilii  l)ei,  qui  impiyrum  ocu- 
los  coufi^aut:  nun  quod  irl  opti^nt  ipF^i,  hul  propoei- 
tum  hubeaut,  sed  quod  docreto  Dei  ira  accidere 
neccBee  eit.  Ncc  vero  ignoinitiioea  Kunt  ipsitt  huec 
nomiua  reguli  et  preeicris.  Nec  enim  tulcH  ttuut 
pii  natura,  eed  quod  impiis  exitioei  eiut,  quiinlumvie 
per  ee  innoxii.  Nam  vitio  ct  malitia  inipiorum  tit, 
ut  eibi  Doiium  eit,  quod  utile  et  ealutare  eeee  de- 
buerat.  Cuiuemodi  eiiam  et  Dei  ipsius  ot  evangelii 
catura  OBt. 

30.  {Et  pascefitur  prmiogeniti.)  Noii  tam  Pa- 
Jeetino.s  rc^ipicit  propbrta,  ut  i»m  didum  t'»t,  quibus 
minando  niliil  profecieeet,  quam  Iiidaeoe,  qiioa  rebus 
afflictie  rolehat  con.<olari.  fc>ic  eoinj  premebutitur. 
Ut  non  procul  abeHeeut  a  deeperatioue.  Idi-o  primo- 
geniios  paujjcrum  vocatj  quasi  auis  mieoriia  iueiguce: 


quod  redacti  ad  extrcma  primum  iuter  mieeros 
locum  obtiDeront.  Promiitit  autom  futurum,  ut 
Duminue  ipeoa  a  talibue  miBeriie  ereptoe  iterum 
paecat  et  enutriat.  Ex  quo  porepicimus  Paleetiuoa 
io  ealutem  populi  Dei  coDcisua  ac  delectoe  eaee. 
QuemHdmodum  etiam  Abrahae  et  poeterituti  eiua 
promieerat  Dominus:  BeDcdicam  iis  qui  benedicent 
tibi^  et  maledicam  iie  qui  maledicent.  Nam  qui 
filiie  Dei  infenei  eunt,  Deum  quoque  eibi  infeetnm 
Bcntire  neoceee  eet.  Deiude  propbeta  comparat 
populum  6uun]  ovibue,  quibua  nos  eimiles  esse 
oporlet,  si  Deum  cuetodem  habere  velimue.  Hac 
eimiliLudine  nihii  fere  in  ecripturie  frequcntiua. 
Quum  ergo  Domiuue  noe  castigatf  veUit  oves  dissi- 
palao  lupieque  et  praedonibue  expoeitae  eumuB: 
quum  vero  in  hostcs  nostroe  auimadvertit,  vult  nos 
iterum  coUigere,  ut  in  tuto  et  eecuro  loco  biibitemue. 
Hoo  oaim  signiJicat  leaias,  ubi  dicit,  cum  fiducia, 
huque  duo  bic  promittit  Domiuue.  Primum  pa>cua» 
id  est  omnia  quao  ad  victum  ct  culium  uecessaria 
Huut:  deinde  tutclam  et  contH;rvatiououi,  ut  sarti  eC 
tecti  simus  ab  omni  iniuria.  Quue  duu  pasioris 
otiioio  couveniuui:  iiequc  omuia  ad  salutem  ncces- 
saria  contineutur.  Paulo  post  rursus  eo  coQVercit 
ad  Palestinoa.  quos  urbori  comparat  taui  alto  radicoa 
a^enti,  ut  nullo  modo  eradicari  ponse  videatur. 
Yerum  si  arescac  radix,  arborem  simul,  tameiai 
alte  fundaia  sit^  dcficore  neceeee  est.  Dndo  colli- 
genduin  cet,  impiorum  statum  uuQquam  adeo  firmum 
eeao,  quiu  eum  fucile  evertat  Domiuus.  Nec  enim 
tautum  ramos  praeHcindet.  sed  etiam  radicem  la- 
teutem  sub  terra  arefaciet  atquc  perdet.  Quod 
eequitur,  rdiquias  (uas  occidd:  boc  ad  Ezecbiam 
vulgo  referuitt.:  eed  malo,  ut  iam  mouui,  ad  uoi- 
vcrsum  corpus  extondare:  de  quo  velut  de  udo 
homine  loquitur:  eiiis  autem  caput  rex  erat,  et 
Cbrietum  ipsum  repraceentabat.  Poesenius  eiiam 
rcferro  ad  Aftsyriumt  et  quo*viti  alios,  quorum  opera 
iu  deleudi»  Palestinie  Domiuus  usus  est.  ludaeia 
enim  triiuui  est  indcHnito  loqui  ubi  do  mioietria 
ajjitiir,  per  qnos  exprcut  Deus  eua  iudjcia. 

31.  (Uluia  poria)  Hic  prophetu  ampliiicationi- 
bue  uiitur,  quibuH  vmicmia  siia  iu  animis  piorum 
obeignet  ct  vebementiiis  incnlcet  ea,  de  quibua 
alioqui  dubiture  puiuisscnt.  Porias  celebriora  looa 
sigTiificaro.  in  quibus  fiobunt  convontus,  alibi  dic- 
tum  eel.  Lnctum  itaquo  sinKulis  urbibus  denuDCiat, 
et  quidem  non  vulgurem,  uipote  qui  per  celeberri- 
mos  quosque  conventiis  vugutiir.  Quod  uddit  de 
fumo  pro  igue  aoci]ioro  po.-ieumu^,  ut  ita  res  ab 
ipt!0  aigno  uotetur:  nam  piiue  apparet  fumuH.  quam 
i^Tiis  KpleT>deat.  Per  aqniloncm  vero  tam  Assyriutf 
qnurn  Iiida«c)s  intellit^ere  lipet ,  quundo  utrique 
Pab-eiinae  respeciu  ad  aquilonrm  siti  erant.  Malo 
tamen  do  ludaoie  ipei»  intorproturi,  tametsi  ex- 
positionem   conirariam    rotutare   nollcm.     Putabaot 
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enim  Palestini,  ut  iam  diximue,  sibi  Incro  esse  in- 
oommoda  ludaeorom,  veluti  quum  iis  Aflsyrii  cla- 
dem  aliquam  intulerant.  Verum  experti  sunt  tau- 
dem  eornm  ctadem  sibi  quoque  communcm  essc. 
Quemadmodum  haud  ita  pridem  multiB  natiouibua 
iBOOidit,  quibns  hostes  »1109  a  Tiirca  opprimi  iucun- 
^-^issimnm  erat.  Nam  eiusmodi  victorias  aibi  per- 
nioioBas  et  luctuosas  esse  Renserunt.  Illis  enim 
victi?,  quos  pordilos  optabant,  via  Himnl  ad  ipsas 
patefacta  eet,  ac  tandem  oppressae  sunt.  Quod 
addit  in  fine,  Tuno  neminem  fore  Bolitarium,  ad 
boates  pertinet,  quos  die  praefixo,  id  est,  qnando 
DeuB  Palestinom  perdere  etatuorit,  tali  potentia  ot 
autoritato  inHtruclos  foro  dicit,  ut  domi  otiosus  nemo 
desidcat:  sed  omnea  ad  proctnctum  paruti  sint:  ac 
si  qnis  imperium  alicuiuH  prinoipis  commendans 
omnes  eins  subditos  statim,  vnl  digito  sublalOf  con- 
veuire  ao  praesto  esee  diceret. 

32.  {Quid  autem  respondebUur.)  Ego  simpliciter 
de  quibusvia  gentibus,  quam  de  una  interpretari 
malo.  Nam  advenae,  simul  ac  urbem  aliquam  sunt 
ingresBi,  Boiscitari  soleot  quid  geratur,  ut  aliquid 
Dovi  iutelliguut.  Periudo  ergo  est  ao  si  dixisBOt: 
Quid  respondebitur  advenis  quum  interrogabunt? 
et  quis  victis  Palo.stinis  spargetur  rumor?  nempo, 
quod  Dominus  fundavil  Sion.  Quo  aignjficat  exitium 
Paleetinae  indigne  documentum  fore  misericordiae 
Doi  erga  populum  suum:  ut  omnea  intelligant, 
Dominum  ludaeao  quam  aibi  dolegerat  cuatodem 
ac  tutorom  esso.  Fuudatio  enim  nibil  atiud  ost, 
quam  gratuita  adoptio  Dei,  qua  promisit  Abrahao 
et  poateritati  oius  »e  in  Deam  ipsia  fore:  deiude 
quum  templum  aedificari  in  Sion  voluit,  ut  illic 
momoria  nominis  ipsius  colerotur.  Neo  enim  ista 
fundatio  cemento  aut  lapidibus  constat:  sed  pro- 
missiouibuB  gratuitis  vitae  aeternae:  quae  gratia 
piis  scmper  omnibus  nota  foit.  Itaquo  propheta 
docet  hoc  Palestinae  excidium  iDeigne  documentum 
fure.  quo  remotissimae  quaeque  gcotes  intelligent, 
Doum  ounservaro  ac  tueri  populum  suum  quom 
elegit 

(Et  in  illa  Hdiiciam.)  Nou  intelligit  fideliDm 
Bpem  in  Sion  locatum  iri.  veluti  in  Deo  sperandum 
eaee    dicimus:    Bed    incolas    Sion    tuto    in    loco    et 

Isecaro  babitaturos,  quemadmodum  saepe  alias  pro- 
phetae  salutem  in  Sion  esse  docent.  Non  vnlt 
ergo  fiduciam  piorum  locatam  e^se  in  ecoIeBia,  sed 
in  ea  conservari  pioB  ostendit,  quod  Dominus  eam 
tueatur.  Interea  vult  Dominus  probare  fidem  uo- 
stram:  nc  nos  per  omnia  beatos  esso  existimemus. 
Ideo  vooat  Pauperes^  ne  nos  putemus  cximi  com- 
munibus  aerumnia,  utcunquo  sub  tutola  Dei  simus. 
An  vero  maior  ulla  oonsulatio  afferri  potCHt,  quam 
qnnm  audimus  ecclesiae  Dei  incolas,  tametsi  mi- 
seriis  infinitis  sint  obnoxii,  extra  omne  periculum 
_ 


esse?  Knm  erfrn  adhihonmns  nostris  acrumnis,  neo 
prae  impatientia  doficiamua,  quum  intelligimnB 
Deo  ouram  esse  nostri,  nosque  in  tuto  ease  oerto 
Boimus, 


CAPU T  XV. 

l.  Onus  Moab:  Quoniam  in  noete  vastata  est 
Ar-Moabj  in  sihntiutn  rr.dacta  est:  certe  in  nocte  va- 
stata  est  Kir-Moab,  in  .'iileniium  redada.  2.  Ascendei 
in  domum,  H  Dihon  ad  ercehta^  ad  ftetum  super  Nebo, 
et  super  Medba  Moab  ulttlabii.  Saper  omne  caput 
eiu$  calvitiumy  ei  omnis  barba  detotisa.  3.  In  com- 
pitis  eius  acdndi  erunt  sacco:  super  tecta  eius  et  i» 
vicis  eius  omnis  ululabit,  descendet  ad  fletum.  4.  Voci- 
ferahitur  Hesf^on  ct  Eieale:  usque  ad  lahas  audietur 
vox  eorum:  propterea  expediii  Moab  tdulabuni:  anima 
cuiusque  idulabit  sibi.  f).  Cor  meum  propter  Moab 
vociferabitur :  fugitivi  eius  ad  Zoar,  vitulam  triennem 
per  ascensum  Ijtdnth  cum  ftetu  ascendent :  per  viam 
Ilorotiaim  damorem  contrUionis  ej:citabunt.  6.  Aquae 
Nimrim  exinanitae  sunt:  aruit  grameti,  defecit  herba, 
olus  non  superfuit.  7.  Itaque  quod  residuum  guisque 
fecity   et   opcs   suas   dcfercnt  ad  torrcntcm  salicum.^) 

8.  Circuivit  clamor  tertninos  Moab,  usque  in  Etjlaitn 
ululatus   eius,    et    usque   in  Beer-EHm  ululatus  eius, 

9.  Quia  aquae  Dimoti  implefmntur  sanguine:  quoniam 
ponam  super  Dimon  additiones  iis  qui  evc^erint  de 
Moab  leoneSy  ct  reliquiis  terrae. 

IN  CAPUT  XV. 

1.  (Onus  Moab)  Hio  prophota  vatioinatur  ad- 
versus  Moabitas,  qui  viciui  ludaeis  et  Banguiue 
couiunott  crant.  IScimus  euim  Moabitas  ox  Lot 
Abrahao  nepote  origiuom  duxiHSO.  In  tanta  ergo 
neceasitudine  saltem  postulabat  humanitas,  ut  ami* 
citiam  aliquam  inter  ae  hi  populi  colercnt.  Verum 
nulia  ooniunotio  Moabitas  commovit,  quominus 
hoatiliter  ludaeos  insectaroiitur ,  atque  otiam  pro 
opportunitate  vexarent.  Quod  signum  cst  iohumani 
et  truculcuti  ingenti.  lis  igitur,  quum  adco  saeri 
essent  in  populum  Dei,  quem  fraterno  amore  pro- 
sequi  debuiBtiCnt,  suum  quuque  exitinm  denuneiat 
Isaias.  Meminisse  autem  debemus  in  quem  finem 
vaticinia  haeo  tendant.  Nec  enim  credibile  ost  ea 
Moabitis  profuiRse,  etiamBi  ox  ore  prophetae  ipsiaB 
andiasent  quod  legimus.  At-qui  neque  ipsoB  allo- 
quutus  eat.  nec  soriptum  ad  eos  teBtimonium  misit. 
Fidelce  ergo  potius  qnam  ipsos  respoxit  propheta, 
idque  duas  ob  oausas:  primum  oe  quum  tam  varias 
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tutationea  vidcrent,  everti  oivitatcB,  regna  interire, 
'alio8  auceedcre  aliis,  cxistimarent  burtc  muDduaa 
oaeoo  fortunao  iinpetu  guboruari,  sed  providcuiiam 
Dei  agDQgcerent.  Eteuim  si  uihil  pruedtctum 
fuieset,  ut  vanitute  impliciti  aunt  hominum  eenHU», 
et  praepo&tere  in  Dei  operibns  caociuiunt,  proclive 
fuieset  haec  omnia  fortiinne  adBoribere.  8ed  prae- 
moniti  a  prophetis  iudicia  Dei  quasi  ex  alta  speoula 
iotuili  Bunt.  Siouti  hodie  nobjs  qLiasi  digito  ostcn- 
derit  I^aias  qnac  tuno  occulta  erant:  in  eiu&  vati- 
oiniis  Deum  velut  pro  tribunali  sedentcm  arbitrio- 
que  euo  omnia  coubtituentcm  intuomur:  et  quamvis 
pro  8ua  libidino  in  hos  vel  aliua  grasaati  eint 
impii,  Dominum  tamen  eorum  opera  h<1  exsequenda 
iudicia  sua  uaum  ease.  Becundus  finis  a  prophetis 
speotatus  cst,  ut  inter  concufesioDee  totiue  orbis 
Boirent  ludaei  ourani  suae  ealutis  esse  Doo,  et 
quum  vindictani  sumeret  de  eccleeiae  bosiibus.  a 
quibus  inhumaniter  traotata  fuerat,  tefitari  quam 
sibi  cara  esset. 

(Ar-Moab.)  "ly  Hebraeie  oivitatom  8ifrnigcat, 
quemadmodum  n^p  murum.  tsed  quoniam  ^tOD  ^V 
una  fuit  e  praocipuis  civitatibus  Moabitarum,  bic 
proprium  nomen  esee  putant.  Postvumua  tamen 
otrumquo  nomen  appellative  exponere^  utevorsionem 
orbium  munitarum  deounciot ,  quibus  Moabitae 
Buperbiebant.  Scd  magis  amplector  communem 
interpreiationcm.  Itaque  talem  hic  dcacripiioocm 
propoHuit  Isaias,  ut  in  ea  Moabitarum  cvorsionfm 
oonteniplari  liceat,  dum  primariae  ipaorum  urbeu 
diruuntur  Per  nociem  inopinalum  et  rcpeDlinum 
oasum  significat:  a  quu  «ibi  Moabitao  non  timebaut. 
Nam  quum  nox  quieti  destinaia  sit,  si  quid  inno 
accidnt.  eo  omnes  vebementer,  ut  re  subita  ct  in- 
exspcctata  turbantur.  Deinde  Moabitarum  Hocuri- 
tatem  porstringere  voluit:  quod  bibi  Tidcrcuiur 
nndiquaque  uiuuiti  praesidiis,  et  extra  omoe  peri- 
oulum  cunetituti.  hedigi  ad  siktitium,  exslingui 
est:  nndo  eLiam  silentium  pro  morte  acoipitur. 
Quanquam  alii  metaphora  neglecta  vcrtere  uiuJue- 
Tunt;  Succisa  est:  quod  ego  in  medio  relinquo. 
Quod  autem  leaias  de  Muabitie  pronunciat.  iilcm 
ecriptura  de  reprobit^  teetatur.  nempe  iltie  in^iare 
exiiiuni,  quo  tametsi  nihil  tale  exapccient  misere 
opprimeotur. 

2.  (Ascendci  in  dotmm,}  Quod  ad  voces  attinct. 
alii  hebraicum  Domen  n^D  rcliuquuut.  Scd  quum 
signiticct  dumum  ct  lcmplum,  probubtie  06t  vul^uri 
in  usu  futsse  pro  templo,  uc  eiiutn  ^at^pe  alm» 
domue  Dei  pro  templo  accipiiur.  Parro  supplices 
idolis  euis  Moabitas  indncens,  simul  eorum  dHmnat 
supcretitioDem,  qui  Chamoz  idolum  ^uutn  culcbaut, 
qucmadmodum  cx  libro  Kcgum  et  lercmia  colligere 
facile  est.  Coufugieut,  iuquit  I^aiuH,  Munbifue  ad 
Deum  auum  in  Tthua  tam  dct<pcruiis,  scd  tiUi^iru: 
nullam    enim    opem    iu   ipso    rupericnt.      Et   quum 


mox  aubiiciat  Excelsa,  hino  clarius  apparet  de 
templo  loqui.  Neo  dubium,  arcom  fuisse  Moabitis 
prae  cacteris  insignem  ct  famosam,  ubi  iu  honorem 
idoli  Hui  excelea  aedificaverant.  Quum  enim  venis 
ipsis  DeuB,  ad  quem  in  adversiK  confugerent,  igno- 
tn»  eeset,  eolito  suo  more  ad  idolum  confugere 
inirum  non  fuit.  In  quo  augebant  miseriam  suam, 
cnmulumque  malorum  omuium  sibi  aocersebaDC. 
£o  enim  magis  provooabant  iram  Dei,  quo  se  eam 
piacare  arbitrabanlur.  Voluit  ergu  apertius  im- 
piorum  conditioucm  exprimero,  quibus  iu  advereig 
nihil  eet  subsidii.  Quae  euim  idonea  auie  morbis 
remedia  futura  putant,  ii^  nihil  pestilentiua  esee 
potest,  qunm  Doinini  furorem  in  ee  magia  ac  magis 
influnimont.  Nebo  etJam  fuic  una  ex  urbibus 
Moabitarum.  Duas  iam  recensuit  prophota:  nuno 
nddit  lertiam:  subiuugit  et  quartam  pobtrcmo:  ac 
ai  diceret,  cladem  illHm  nou  «olum  extroma  illius 
regionis  oorrepturam ,  sed  pervaeuram  ueqne  ad 
intima,  ut  duUub  ouinino  angulus  expers  eese  poesit. 

(Super  omne  capui.)  Uuicuique  natiooi  euae 
sunt  cueremouiae  ad  luclum  aut  gaudium  designan- 
dum.  Iiuli  el  occidemaleb  populi  capillum  et  bar- 
biim  in  liictu  alebant.  Unde  et  barbam  promittere 
dii-tum  eet.  Contra,  orientales  radebant  oaput  eC 
barbam,  qimo  illi<s  pro  oruamenio  erant.  Denique 
quum  niutabant  usitutum  morem,  id  insigne  luotns 
orat.  Nihil  crgo  aliud  eigniticat,  quam  totiue  regni 
Blatum  adeo  luetuosum  foro,  ut  positis  indiciis 
laetitiae  omnee  moeruria  et  tristitiae  uigua  induant. 

3.  (/n  compids  eius.)  PerHcquitnr  eandem  sen- 
tentiainj  luctue  Higna  plenine  deecribens.  lis  autem 
abuivdant  prae  caeterie  Orienttiles:  ut  enim  acuiiores 
sunt  ct  veiiementioreti,  ita  magis  atfectue  suos  ex- 
ternia  signie  dcmonstrunt  aliis,  qui  ut  ingcDio,  ita 
Huut  niolu  et  geetu  tardiores.  Quanquam  hoc  fuit 
in  eis  vitioeum,  quud  tot  caeremouiis  et  gesticu- 
laliouibus  abtinduriiit :  eed  de  iis  propheta  ut  de 
rc  ttota  et  vulgari  loquutus  eet,  tantiim  ut  expri- 
meret  trmtitijim  qiiae  cius  rogionis  vastationem  ee- 
quetiir.  Nic  «•nim  fru8tra  hunc  hypuiypo»in  subiecit: 
qitia  nunquam  percellimur  vaticiiiiia,  nisi  Dominui 
veUit  in  rem  prapeentem  noe  adduoai.  Ne  ergo' 
huec  toviter  praetcreuuda  existimareut  ludaei,  ola- 
dem  istam  describcne  bimul  mocrorem,  Jacrymas, 
ululaium  exprimL-ro  voluii:  ut  eu  propemodum 
oculiti  ip»is  iiiiucrcntur,  quao  tnmen  iucredibilia 
erunt.  Tuuc  cuim  truuquillu.s  erat  Muabitarum  slatus. 
Qtio  UKigia  uporluit  tidclos  contirniHri ,  no  hano 
pruphetiuu]  in  dubiutn  rMVooan)nt.  Kadem  etiam 
opera  iioiatnr  doftporatio,  cui  in  rebue  adversiB 
Buccuinbuot  increduli,  quia  mala  eet  fultura  in 
quatii   n-ciiuib)int. 

4  tt  5.  ( Vociferabitur  Bcsbon.)  Hio  alias  urbee 
nomiuui.  Num  cousilium  eiue  eet  velut  iu  fasci- 
culum   omues   eme    regtonie   urbee  colligare,   uC  ia 
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oomnQune  exitinm  pertrahantur:  ac  ai  diceret,  nnllas 
omDino  fore  immunes.  Quod  panlo  poat  addit : 
Propterea  expediti  Moabf  quamvie  p  ^y  causalis 
Bit  particula,  quidam  tamen  hic  causam  reddi  non 
pntant.  Bed  hoc  parum  habet  raomcnti.  OKtendit 
propheta,  neminem  fore  qui  uon  nlulot:  quia  ptrenuie 
ac  cordatis  luctum  indicit.  Dt^indo  unumquomque 
proprio  dolore  sio  occupatum  iri  pronunciat,  ut  non 
oogitet  de  propinquia.  Suscipit  tandem  ipse  quoque 
dolentis  perHonam.  Sed  mirum  videtur  et  alieoum 
ab  ipBO,  qood  Moabiiarum  calamitatem  deptoret. 
Nam  ecclesiae  clades  ipaum  potius  moerore  afBocre 
debuit:  gaudio  vero  bostium  interitus.  Eat  autcm 
buiu&modi  mos  prophetis,  ut  personam  eorum  in- 
duant  quibus  calamitates  praedicunt:  atque  ita 
eoram  conditionem  tanquam  io  iheatro  rcpraesen- 
tent.  8ic  enim  mag^s  afficiunt,  quam  si  simplici 
tantum  doctrina  uterentur.  Tametsi  dubium  uon 
sit  prophetHs  exhorruisso  iudicia  Dci,  etiam  adversus 
impios:  tamen  quod  dixi,  simpticius  et  conveuientius 
eat:  atque  ex  frcqucnti  ueu  facilo  colligitur.  Fugi- 
tivos  vocat,  qui  indc  effugient.  8i{^nificat  enim  oos 
qui  ex  Moab  cifugicut  perventuros  usquo  in  Zoar. 
Eam  autem  coiinpHrat  vitulac  trienni,  quac  iutegri 
est  vigoris,  ucque  purtus  luborest  aut  iugum  scnsit: 
sed  libere  exsultal  et  lascivit.  Nam  quum  impetus 
hostilis  urget,  confugitur  ad  urbes  intacta.'>,  et  quae 
procul  a  periculo  videntur  remotHe.  Talis  erat 
Zoar,  quae  nullam  hostium  inouraionem  senserat. 
Quauquam  si  quis  do  totu  regionc  accipere  malit, 
non  rcpugoo.  Num  gcueraliter  loqui  videtur  lere- 
mias.  qni  tamen  complures  Bententias  ex  propheta 
Dostro  inutuatnr  (lerem.  48^  34).  Nisi  forte  etiam 
illic  ttim  ZoHr  quam  Horonaim  ita  appellet,  vel 
potius  totam  regioncm  intE^rmediam.  t^i  ad  totam 
gentem  extendae,  sensus  erit.  Moabitue  m  summis 
delitiis  et  rerum  omnium  copia  verF^ati  nihil  haoie- 
DUB  incommodi  senserunt.  Hino  nata  est  proiervia. 
Ideo  ut  subigaotur,  proAigari  ipsos,  et  in  Zoar 
usque  oxpelli  necet<so  orit.  Zour  autem  oppidum  a 
Moabitis  remotissimum  erat.  Ituque  saluti  suao 
ipsos  consulere  non  posse  significat,  nisi  procul  au- 
fugiant.  Hic  docentur  umnes  quos  dclicnte  tructiit 
DominnS)  ne  se  eHerunt,  ne  provocent  Drum  sua 
lascivia:  sed  modeitti  sint  rebus  vel  Hunimc  pro- 
aperis:  parati  etiam  ad  omnem  vicissitudinem,  quum 
Dominus  corum  staium  mutare  volet.  Fir  ascen- 
sum  Luhith.  Det^cribit  alius  Moabiticae  regiuuis 
partea,  eiUHque  populi  fugam  depingit  et  lucium, 
qui  in  nniver^a  terra  futurus  erut.  Dbi  vertimus 
Clamorem  exritfibunt,  atJi  reddunt  Oooterent  se 
clamore,  vel  frangent,  voluntque  CHtte  melutheHin 
literarum :  et  j?  eBse  dnplicaiuni.  Iia  radix  verbi 
esset  np*l.  Sed  quia  ad  sumniam  rei  parum  inter- 
erat,  reliqui  quod  magis  erut  roccptum,  ut  vcrbura 
dcBceudat  ab  "liy.    Si  quis  malit  vcrbum  frangendi, 


aensus  erit:  In  planctu  et  clamore  oonoussionom 
fore  membrorum.  et  quasi  firagorom,  dum  brachium 
bracbio  alliditar. 

6.  [Aqxtae  ^imrim.)  Amplificat  hjperbolica 
loquutione  hano  vastitatem.  Gramcu  arcsccre  ait: 
quod  accidit  ubi  Domiuus  terram  aliquam  admini- 
culis  omnibus  destituit.  Aquas  sublatum  iri:  nam 
verisimile  est  ei  regioni  aridae  et  siooae  fuisae  ad- 
modum  necessarias.  Nihil  enim  sino  irrigatione 
talee  produeunt.  Tametsi  voro  hyporbolious  sit 
sermo,  nihil  tamen  nisi  verissimum  coutinet.  Neo 
enim  modum  excedit,  sed  ista  orassins  pro  raditate 
populi  exprimi  oportuit,  ut  sciant  terram  Doi  bone- 
dictiono  privatam,  fore  similem  descrto  ubsque 
ulla  Bpecie. 

7.  {Prof)ter€a  residHum  quod  fecit.)  Idem  est 
quod  vulgo  dicimus,  Ce  qu^U  aura  e^^pargtu'.  Opes 
enim  repositas  intelligit:  atque  exprimit  quod  ao- 
oidero  solet  regionibus  quao  hostiliter  invaduntur. 
Omncs  enim  opes  suas  alio  traosvehero  solent,  ut 
in  tuto  aliquo  loco  dopositas  postca  robus  pucutis 
recipiaut.  Nullum  voro  iis  rccopiaculum,  nullum 
aroem  fore  significat  ubi  luto  eas  deponuni:  ita  ut 
cogantur  oas  iutcr  salicea  ubsoondorc.  Quuo  certe 
miseria  extrcma  est^  quum  grassaniibus  hostibus 
nullum  receptaculum  dcponendis  iis  quae  miigtio 
labore  comparavimus  invenitur.  Has  autem  salioes 
in  abdito  quodam  et  semoto  ab  aliii^  loco  fuisse 
verisimilc  est.  Alii  de  hostibus  exponnut,  quod 
opes  quas  diripuoriut  affercnt  ad  torroutem,  ut 
communcm  praedum  inter  se  partiantur. 

8.  {Clamor  circuivit  (emtinos.)  ^r  urnaluB  causa 
addltiim  est.  Bignifioat  omnes  oircumcirca  fines 
eius  regionis  plenos  fore  ctamore  ot  uhilatu:  quo* 
niam  ea  olades  ab  uno  tonnino  ad  ulium  pcrvadct. 
Clamori  ndiucgitur  bis  ululutus,  ad  iotempcrantiam 
doloris  notanduin,  sicuti  humines  desperuti  totos  so 
in  moerorem  proiiciunt. 

9.  (Qt$oniam  aquae  Dinton.)  Hic  uon  tantum 
mocrorcm  ot  ululatum,  fugam  aut  trcpidutionom, 
aut  cupiditutom  botjtium  in  diripiendi«  opibus,  sed 
homiDum  stragom  dcHcribit:  quam  magnam  fuisse 
necesse  eat,  ubi  inagiii  ct  celebrvs  fliivii,  qualis 
Dimon  fuit,  cruore  implentur.  Per  Additiones  in- 
telligit  Dominnm,  in  cnins  persona  loquitur,  auctu- 
rnm  caerlos,  ut  cumulentnr  cadavera  interempiu, 
nco  ullus  saevitiae  et  occisiooi  sit  modus.  Tumetsi 
vero  crudeles  iu  hac  oaede  fuorunt  Assyrii,  Duminus 
tamen  crudelis  non  fuit.  Merito  enim  Moubitarum 
truculenttam  punifbat,  quiim  indignissime  erga 
ludaeos  exercueruntj  quorum  misoren  debuisseut. 
Idem  ergo  iudieiuin  quod  in  alioa  tulerant,  ipsos 
suslinero  oportuit. 

(Qui  evaaerint.)  Hacc  etiam  additumcuta  itla 
Bunt  de  quibuB  loquutiis  est:  vel  sultein  pare  illo- 
rum.     Est  enim  bio  volut  cumulus  illius  oladis:  ut 
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Bi  qxii  TDanus  hoatium  evadere  atque  e  strage  sese 
eripere  conabnntur,  his  occurrerent  leonea  et  ferao 
beetiae,  a  qutbus  vorarentur.  Eripient  quidem  ee 
e  strage,  inquit',  sed  non  propterea  salvi  erunt, 
nequo  manum  Dei  evadent.  Aique  hic  verus  eat 
prophotae  sen&Uit,  si  quis  propius  totum  ewxa  con- 
textum  expondat.  Maiorcm  coim  expressionem 
miserae  cladifi  illius  addoro  voluit:  etiam  tonues 
reliquias  e  strago  ereptas^  in  lcooes  iuoursuras  esse. 
Sic  enim  impios  inseotatur  Domini  maous,  ut  cam 
nullo  modo  effugere  possint.  Nam  si  periculum 
unum  evasBrint,  in  aliud  statim  incurreut.  Haec 
autem  roemiDerimus  in  consolationem  piorum  dioi 
a  propheta,  ut  aliqua  promissione  eorum  animos 
advcreus  crudelitutem  bostium  sustentaret.  Tan- 
dem  cnim  perdenrur:  nec  uspiam  vel  in  diis  suis, 
vel  arcibus,  vel  latibulifi,  vel  fuga  perfugium  habi- 
turi  suut. 


CAPUT  XVI. 

1.  Mittiie  agnttfn  dotninatori  terraf,  de  pelra  de-  j 
fierti    ad    monUm   filiae    Sion.     2.  Erii   atUem    fticut  | 
avis  emissa,   recedens  e  nido:   iia  erunt  filiae  Moah  ^ 
ad  transitus  Amon.     3.  Cogiie  consilium,   facite  iu- 
dicium:  pone  siaU   nodem   umbram  tuam  in  medio 
meridiei:    absconde   expidsos^   profugum   ne  prodas. 
4.  Pcregrinentur  aptid   te  eiccti  mei,     Moab,    sis  iUis 
latibulum  a  facie  vastatoris:  quoniam  cpssavii  fmxunctor^ 
finitus  est  vastator,  consumpius  est  co7iculatlor  e  ierra. 
6.  Et  pra£parabitur  in  misericordia  yoiiMm,  sedebitque 
super  ipsum  in  firmitate^  in  tabernaculo  David  qui 
iudicett   et  quaerai   ittdiciumy   et   acceleret  iustUiam, 
6.  Audivimus  superbiani  Moab  (superhus  est  valde) 
superbiam  eius,  ei  arrogantiam  eius^  et  insolentiam ') 
eius.    Sed  non  rata  erunt  mendacia  dus.    1.  Propterea 
ululabit  Moab  ad  Moab,  totus  ululabiif  proptcr  funda- 
mcnta  Kir-Harcseth:  gemciis  tanium  percussi.   8.  Quo- 
niam  mtes  Hesbon  ejcdsae  sunt^  vUis  Sii/ma.    Domini 
gentium  conculcarunt  eximias  eius  propagines  "^)  quae  | 
usque  ad  laeer  pervenerant:  erraverant  usque  ad  de- 
sertumy   nobiles  eius  plantae  prostratae  su^U,   quae  \ 
^ansibant  mare.     9.   Propterea  flebo   in  /letu    lazer 
viiis   Sibtna :    inebriabo   te  lacnjmis  meis  Hesbon  ei  \ 
Eleale:   quoniam  super  collectionem  tuamj    et  super  | 
messem   tiAam   irruet^)   canticum.     10.  Sublaium  est  I 
gaudium    et    exsultatio  ab  agro  fertili:    in  vineis  non  \ 
exsuitctbUur^  nec  iubUabitur,     Vinmn  in  torctdaribus 
non  calcabit  caicator^  caniicum  quiescere  feci.  1 1 .  Prop-  | 
tcrea  viscera  mea  super  Moab  quasi  dthara  sonahutU 


*)   Vel,    iDdignationeni   («ic   1551).       ')   Vol,    palraitcs. 
«)Vel.csdet. 


ei  ititeriora  mea  super  Kir-Hareseth.  12.  Et  erity 
quum  apparuerU  fatigatum  esse  Moab  super  excelsay 
tutic  veniet  ad  sanctuarium  suum  precatidi  catisa: 
nec  proficiet.  13.  Hoc  est  verbum  quod  prottdit  lehova 
super  Moab  ab  hoc  tempore.  14.  Nunc^  inquamy  lo- 
qutdus  est  lehova  dicens ,  Tres  anni,  quasi  anni 
mercetiarii:  et  tunc  in  ignominiam  verteiur  gloria 
Moab^  in  tota  mtdtUudine  dttSj  quamtns  multa:  et 
reliquiae  eius  paucae,  exiguae  et  invodidae. 


IN  CAPUT  XVI. 

1.  {MiUiie  agnum.)  Bic  prophota  iosultat  fifoa- 
bitis,  quod  Deum  in  tempore  non  ugnoverint,  eed 
manum  eius  secure  exBpectaveriot,  dooec  funditns 
perderentur.  Est  igitur  hic  damnatio  serae  pooni* 
tentiae:  quum  homioes  nullis  monitionibus  rcduci 
poseuDt  obstinatoque  animo  adversua  Deum  pergunt. 
Ubi  enim  inBaDabilis  morbus  eat,  huiusmodi  exhor- 
tatio  looum  habet.  Atque  hoc  diligeuter  observan- 
dum  ost:  iiuoniam  Hobraei  et  Chrii^tiaDi  perperam 
huDC  locum  interpretaQtur.  Hicronymus  eum  ex- 
ponit  do  Cbristo,  quod  originom  traxerit  a  Moabitis, 
uude  Ruth  erat  oriunda:  camquc  fere  sequuntur 
omnes  ChristiaDi,  ac  ai  diceret  propheta:  Domine, 
tametsi  adeo  severum  iudicium  Muabitas  manot,  tu 
tamen  e08  haud  peoitus  perdes:  ut  scilicet  nobia 
agnum  mittant,  domtDatorem  terrae.  Vorum  illa 
interpretatioj  quia  nihil  habet  coloris,  refutatione 
non  eg;et.  Hebraei  vero  hoc  dictum  pntant,  quod 
Moabitae  tributum  quod  ei»  pendebant.  afflictis  lu- 
daeorum  rcbus  pendero  deeieriot.  l*o8tquam  autem 
Isaias  de  restituendo  iudaico  regno  vaticinntus  esi, 
simul  exhortatiooem  addi  putabant  qua  eoe  de 
agDOBcendo  euo  rege  admoneat.  Imo  voluot  hoc 
esae  iostar  edicti  regii,  quo  eorum  defeotioQem  oor- 
rigat:  Mittite  tributum  quod  debetts.  Sed  nusquam 
legimus  Moabitas  ludacis  subditos  aut  tributarios 
fuisse:  nec  ulla  eius  roi  coniectura  probabilis  ost. 
Nec  enim  oonvonit  quod  cx  historia  regum  :kllegant: 
quandoquidem  illic  agitur  de  rege  Israel:  et  nomi- 
natim  Achab  et  Samaria  exprimuntur,  quibus  lu-  . 
daeoB  extremo  odio  fuisde  scimus.  Primnm  ergo  1 
quam  attigi  interpretationem,  ut  veram  et  genaioam, 
sequor.  Prophetac  onim  consilium  cst  damnare 
Moabitaa,  quod  non  rosipuoriot  iu  tempore:  nunc 
frustra  facturos,  quod  eis  facile  antea  magnoque 
ipsorum  commodo  licuerat.  Atque  ita  e{p(ovix&( 
accipi  debet  Mittite:  ao  si  dicoretj  nullum  esse  . 
ventae  locum,  frustra  missuros.  Impii  enim,  quum  1 
monentur,  secure  omnem  exhorlationem  negligunt : 
ubi  poenas  dant,  anxii  circumspectant,  ubique  opem 
quaerentes,  tentant  omnia  remedia:  verum  aine 
fructu,  nihil  enim  promoveut  lis  igitur  pervicaciam 
et  obstinationem  cxprobrat  Isaias:   nec  iam  resipis- 
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oendi  tempus  ea»e  oBtendit ,  quum  exitinm ,  quo 
digoi  eruni,  auatiDebunt.  Quod  ludaei  hic  Ezechiam 
def»ignan  putant,  ab  omni  ratione  alieDum  eat.  Neo 
eDJm  Ti  bic  certam  terram,  &ed  potius  univerenm 
orbem  designat,  de  quo  etiam  in  genere  loquitur. 
Ad  Deum  ergo  ip8um  reforri  debel.  Agnum  vocat, 
qui  in  saerificium  uffcrundua  c&t.  Num  et  gentca 
profitebantnr  bo  Deum  colere  quum  sacrificia  facie- 
bant.  Fetram  dcserti  urbem  vocat^  quam  Moabita- 
rum  primariam  fuiti^e  putant:  quanquam  fieri  poteat 
Qt  toiBm  regionem  complecti  voiuerit.  Atque  ita 
orit  syticcdocbc.  Ad  montcm^  id  eat,  ad  legitimum 
Dei  lomplum,  ubi  ex  legia  praeaoripto  aacrificia 
ofierebantur.  luHignia  e»t  bic  Iocuh  advor^us  ob^ti- 
natoa,  qui  doctrinam  omaem  reiiciuut^  et  secure 
cooteronunt  Deum.  doneo  iudicia  ipi^iui»  experiantur. 

2.  {Et  erit)  Nuoo  OBtODdit  propheta  quid  vo- 
luerit  prniima  ineultatione:  ecilioet,  non  esae  tunc 
Moabitia  cogitaudum  de  aacrifieiis  mittendis:  quia 
eibi  Don  alitcr  con^ulerc  poterunt,  quam  relicta 
patria.  Avjum  similiiudiDO  pavorem  cxprimit,  quo 
perculsi  vel  ad  iolii  crcpitum  fugient.  Dennnciat 
enim  trepidam  fugam  et  las&itudinem  Moabitiij,  qut 
otio  auo  abusi  fiierant. 

8.  (Cogite  consilium.)  Fergit  iu  oadom  aen- 
tentia.  Nuni  si  rt^cte  bunc  locum  intelli^^ero  veli- 
mus.  proponendum  eut  nobis  excidium  Moabititrum, 
qno  dire  atBicti  tsunt.  Revocat  autum  in  mcmoriam 
scelera  ip!^orum:  ut  quam  merito  deut  pocnaa,  ma- 
gis  perbpicuum  oDitiibus  c»^se  poeeit.  (juiim  omuia 
ip«is  esseul  in  mauu,  protervo  tjcliliati  auui,  ucque 
apud  ipHoa  locuui  habuerunt  ullae  obiurgatioues: 
Dunc  destituti  in^emitscunt,  et  quaerunt  remedia, 
quae  nuHquam  appurent.  Sic  enim  cum  reprobia 
agit  DominuH,  ut  quo  inexcutfabiliorea  eint^  media 
omnia  8Uppeditet,  et  veluti  iu  mauum  praoboat: 
eed  quum  iis  pro  eua  libidine  abusi  »uut,  atquc  om- 
nia  in  perversum  tinem  convcrterunt,  eus  omui  npo 
et  Hubbidio  dteiituto»,  in  nibilum  rcdigit.  Qnum 
proeperis  rebua  frueronlur  Muabitue,  huud  mugno- 
pcre  ipsis  boni  et  arqui  cura  fuit :  quum  iuro  domi- 
Dari  posHcnt,  rcguumque  iphiH  stabile  esHCt,  eo  ad 
tyruunidem  ubutii  euut.  Nuuc  igitur  epuUatus  omni 
duminuiu,  extorrcs  et  profiigoe  pcr  ironiam  monet 
Ibuias,  ut  consilia  ineuui,  et  statuant  iudicia  quae 
olim  por  fraudcm  et  ioiurium  everleraot.  lllud 
enim  tempus  retipicit  l*4H)as,  quo  omne  imperium 
et  potCHtus  MoabKi»  adempia  fucrunt.  Atque  similitt 
exprobratio  vidutur  teuc  ei  quu  Dominus  Adamum 
compcUut:  Kcce,  Adum  quusi  uuuh  ex  nobie.  Ridu- 
tur  enim  mordaci  Hconimatej  quod  egrcgiie  doiibus 
euis  non  conteutus  Di^uiii  ip^um  aemulari  voluieaet. 
Ita  Mtiabiiue  euis  orTiHiiKMiiis  ei  opibus  baud  con- 
tenti  Ibraeliius  et  Iiiduooe  miscre  voxubant,  et 
praedabantur,  ct  advcr&ue   ipsoa   prava  consilia   in- 


ibant.  Quum  ergo  praeclaris  Dci  donia  ubuBi  eeeent» 
merito  banc  exprobrationem  audierunt:  quae  eimi- 
liter  in  omnes  reproboe  competit,  qui  insolenter 
prosperis  rebus  exeultant,  iisque  inbumanitor  ad 
vexaudos  pioe  abutuntur.  Nam  quum  ea  quae  Do- 
miaus  in  rectum  ueum  ooneecrarat,  focde  contumi- 
uent,  iia  merito  privati  extromu  pcuuria  afficiuntur. 
Cuius  rei  exempla  quotidie  ccruimus.  Unde  enim 
til  ut  pruecipilea  ruant,  qui  iu  summo  dignitatis 
gradu  erant  constituti,  nisi  quod  Doininua  tyranni- 
cam  eorum  dominationem  et  scelera  ulciecitur? 
Deridot  etiam  Dominus  ipeorum  probra,  ignomiuiam, 
eiulatue,  atque  etium  querclas:  ut  quum  exclumant: 
O  si  eadcm  mihi  redeat  facultne!  Si  in  prietiuum 
atatum   restituar!     Tuuc  enim  scra  poenitentia  eat. 

(Umbram  tmm,)  Potorant,  ut  iam  attigi,  Moa- 
bitae  atiquam  levatioucm  atferro  miseria  ludaeie, 
quum  008  Aseyrii  vexaroot,  ealtcm  prufugoe  recipero 
debuisscut,  si  quid  babuisseut  bumauitatis,  eed  potiu^ 
iDscctabantur,  aerumnisque  plus  satis  gravato:^  in- 
Festius  nrgebant,  Quam  ergo  crudelitatem  Moabitae 
exeroueraut  erga  alioe,  eos  etiam  experiri  aequisei- 
mum  fuit:  ut  quum  eiecti  eeeent  e  enis  ecdibus 
profugi,  vagi,  nuHum  ipeis  refugium,  nulla  uuibra, 
qua  se  ab  aesCu  ooDtpgcrcnt,  usquam  occurreret. 
Our  enim  frucreutur  solutiis,  quae  iuhumaniter  aliia 
denegaveraut?  Meridicm  hic  pro  gravissimo  aestu 
accipit.  Hauc  enim  Himilitudo  frequens  est  scripturis, 
Dominum  fuittse  inetur  nubin  in  meridie,  ot  nootu 
columoae  iguie:  quod  id  semel  in  dc!?erto  pracsti- 
torit.  Uanc  loquendi  formam,  quod  usituta  esset, 
rotincbant  propbotao:  tamotei  hiatoriam  nun  refer- 
rent.  Porro  quum  dioit  absconcie  expulsos,  ludaeos 
iutelligit,  quos  quum  perscquereutur  et  vexarent 
AsHyrii,  Muubitao  ctiam  inbuuianiter  trucianint. 
Olficium  cnim  ipsorum  erat  profugos,  ac  praeeertim 
ad  se  confugieotes,  excipcre  et  eublevurc:  quos 
quum  expulerint,  ipsoB  eimiliter  expclli,  omnique 
aubsidio  et  ope  privari  necesee  fuit.  lusta  enim 
Douiini  eontentia  est,  quae  unicuiqoe  eadem  meu- 
Bura  qua  niensus  erit  reddi  iubct.  Vult  autem 
prophcta  Moabitaa  pcccuta  sxm  ngnoaoerc,  ut  se 
meriro  pocuae  suae  crudelitatis  durc  fatcautur. 
Quanquam  potius  ludnoos  reepicit,  ut  mis^oriae  euas 
non  negligi  a  Dco  sciaul.  quem  earum  audiunt  fore 
ultorem. 

4.  (Pereffrinentur  apud  te.)  Sio  Moabitae  allo- 
quitur  prophcta,  ao  ei  commuui  populi  nomioe  eup- 
plicitcr  rogcntur:  Estis  vicini,  oonsaiiguinci:  cxcipite 
calamiiosoH,  et  luvate:  qnod  si  iuvare  non  libeat,  ne 
ealtem  noceatis.  Inducit  autcm  Deiitn  luqueutem 
qui  partee  populi  sui  eupeipere  solet,  qnasi  vices 
Bubcat  deprecantis.  Oertum  cst  enim,  Moabitas 
nihil  tale  ludueis  prae^titisee:  sed  potius  coniunxisee 
Buos  couatus  cum  ludaeorum  hoeiibus,   ut  ipsie  no- 
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cerent.  Sed»  quemadmodum  nupor  dixi,  quid  dicta- 
ret  ipsa  naturae  iieqiiitas  aule  ocutos  ponit  propbeta: 
quo  magis  detestabilis  sit  crudelis  eius  violatio. 
Gaotoruui  diligenter  obeervandus  eat  hic  locus:  quia 
o&tendit  Deua  quantam  sollicitudinem  gerat  pro 
suia,  quando  periade  afficitur  eorum  iniuriis,  ac  ei 
illatae  sibi  eBBent:  sicuti  por  Zaohariam  (2,  8) 
teatatue  est,  pupillam  oculi  sui  tangi,  quoties  ipei 
attinguutur.  Exaudit  gemitus  et  lacrymas  miscro- 
rum  homiuum  qui  ipeum  invooant:  ac  utcunque  id 
non  eemper  QobiH  apparoat,  io  tempore  tamon  eoa 
ee  audiisse  ustendit.  Hic  ergo  discamus  humani  et 
ofticiosi  esse  erga  profugos  et  extorrcs:  au  praeeer- 
tim  orga  fidelcs,  qui  ob  confeKsionem  verbi  exeulant. 
Nollum  enim  officium  Deo  gratius  ant  acceptius 
ease  potest.  Cootra  nihil  inhumanitate  et  saovitia 
gravius  aut  dctcstabilius.  Quod  si  in  calamitatibus 
nostris  levamcn  atiquod  sentiro  volimus,  Bimus  ipsi 
humani  et  misericordes  nec  opem  egenis  dcoegemua. 
Beatua,  inquit  ille  (Psal.  41,  2),  qui  de  egeno  et 
inope  prudenter  iudicat:  in  die  mala  liborabit  eum 
Dominus.  Contra,  ludicium  sine  miaericordia  ei 
qui  mieericordiae  expers  fuit  (lac.  2,  13).  Nam 
quod  eieotos  auos  vocat  Deus,  quamvis  hoc  ad  poe- 
nam  non  inepte  referri  queat,  quasi  diceret  iusto 
iudicio  expulsoH  osse  e  terra  Canaan,  quemadmodum 
ipsis  toties  miuatus  erat:  simul  tamon  haud  dubie 
intelligit  mancrc  sub  fide  sua  ct  patrocinio^  quod 
eos  quamvis  patria  extorres  et  eiectus  uihilominus 
agnoscat  pro  Huis.  Ea  enim  oalamitas  quam  fere- 
bant  ludaei.  poterat  signum  videri  reiectionis.  Atqui 
Dominus  eos,  tametsi  aevere  castiget,  pro  filiis 
aguoscit.  Unde  cximia  ad  nos  redit  consolatio: 
nempe,  no&  filiorum  uumero  ceDseri,  tamots)  duras 
et  gravos  plagas  sentiamus. 

(Quoniam  cessavit  emundor.)  Nunc  sermonem 
ad  ludaeos  coavcrtit,  eosque  sicut  aute  pergii  con- 
solari:  ostoudens  fore,  ut  quum  hostos  sublati  orunt 
e  medio,  eorum  profljgatiune  vel  intoritu,  suis  quo- 
que  calamitatibuB  et  miseriis  subleventur.  Tamotsi 
superiora,  fiuumvis  nominc  Moabitas  conveniret 
propheta,  ad  ipsos  maximo  ludaeos  pertiDcbant. 
Sed  tunc  vindiccam  solum  tanquam  hoatibus  mina- 
batur:  hic  clarius  otiam  alleTaiiouem  populo  suo 
promittit.  Ac  si  dioeret:  Putasti  Moab  de  populo 
mco  actum  cssc :  atqui  cohibebo  hotateSf  tiuomque 
uffiictioni  illi  aSbram:  tu  igitiir  peribia:  ipse  vero 
tam  diris  cladibus  tandem  omergct.  Nisi  forte  pla- 
ceat  temporum  esse  cnallagen:  atquo  ita  particula 
C  valebit  doueCy  et  uno  tenore  legenda  erit  tota 
sententia.  Quia  tamen  coactum  hoc  videri  poeset, 
retinere  matui  genuinum  sensum. 

5.  (Et  praepitrabUur.)  Quod  Hebraei  totum 
hunc  versum  dc  Ezechia  exponuut,  minimc  conaeu- 
taneum  est.  Nam  de  maiori  ccclcsiae  instaurationc 
disfrorit  propheta:  uecdum  poenas  dodorant  Moabitae 


quo  tompore  fioruit  Ezecbiao  imperium:  et  iterum 
fulgere  coepit  in  ludaeia  Dei  benedictio.  Perinde 
igitur  est  ao  si  dictum  esset:  Hustes  omnes  electi 
populi  machinari  ruinam  cius  regni  quod  Deus  sta- 
bile  fore,  imo  aetornum  promiserat.  Ergo  ne  pii 
in  miBcra  dissipatione  auimoa  despoadeant,  regoi 
perpetuitaSr  quae  celebri  oraculo  testata  fuerat,  ia 
momoriam  revocatur.  Itaque  dc  nullo  alio  quam 
de  Christo  cxponi  potest:  quanquam  fateur  Ezcchiam 
gos&isBo  typum  Christi,  quemadmodum  David,  et 
reliqui  succcbeores.  Verum  ipsi  ud  Christum  du- 
cunt,  qui  solus  vindex  est  ot  pupuli  ductor:  quique 
reliquias  ex  digsipatioDo  collegit.  Hac  igitur  ratione 
pios  ad  Christum  revocat  ac  si  diceret:  Scitis  quom 
oolatis  Deum.  Is  se  praesidem  fore  salutis  vestrae 
asseruit^  ut  sub  eius  patrocinio  semper  maneatis 
tuti  et  incolumes.  Quod  si  qnando  rcs  in  detorius 
labi  coutigent,  redcmptorem  vobis  promisit,  sub  quo 
nova  do  iutcgro  felicitas  rcsurgat  ac  vigeat.  Ut- 
cunque  ad  tempua  deplorati  sitis,  veniet  tamen  ille 
eccIeHiae  vindex,  qui  vos  in  fiorentem  libertatia 
statum  restituei.  Itaque  vos  in  exspeotatione  ipsiua 
toto  animo  recumbere  oportet:  etiam  quum  disai- 
patum  et  miserum  ecclesiao  statum  cernetis.  Atque 
hoc  Hiligenter  □otaudum  ost:  quooiam  fluxae  et 
evanidae  suut  omnes  altae  oonsoltittones,  uisi  ad 
Christum  omnia  reforamus.  Detixi  orgo  iu  ipsum 
bint  OGuli  nostri,  si  beati  et  felices  esse  velimua. 
Promisit  enim  nos  in  media  etiam  cruce  beatos 
fore:  cruoiatus  et  tormenta  ad  heatam  vitam  adi- 
tum  praebitnra:  quidquid  aorumnarum  patiemur, 
nobis  in  cumulum  felicitatis  cessurum  osse.  Osten- 
dit  autem  Isaiaa  hoc  non  opera  hominis,  sed  bene- 
fioio  Dei  eveniro,  qui  huius  solii  architoctus  est. 
Quare  eius  gratuitu  favori  tribuere  ct  acocptum 
ferre  conveoit,  quod  sacra  hacc  sedes  iuter  noa 
stabilitur.  Idquo  disorte  prophota  oonfirmat,  non 
alibi  quaorondam  esse  causam  quum  in  mera  Dei 
miBericordia.  Nec  vero  est.  Nec  ouim  aut  digni- 
tato^  aut  meritis^  quae  certe  nulla  sunt,  adduai 
potuit  Deus  ut  solium,  quod  populi  culpa  et  soeleri- 
bus  oonciderat,  rursus  erigeret:  sed  quum  videret 
pcrditos  quoa  adoptarorat,  spcoimen  edere  voluit 
iufiuitac  Buae  bonicatiB.  lam  si  opifox  cst  Doua 
buiua  solii,  a  quo  everti  poterit?  an  ipsu  fortiores 
erunt  impii? 

{Srdehil  in  pnniiate.)  Singula  hio  fere  verba 
Buum  poudus  habont:  adeo  ut  versiculus  hic  assidua 
meditariono  dignus  sit.  Quod  allueionem  hic  ia 
tabernacuii  nomino  esse  Tolunt,  mihi  nou  displicet: 
quod  tiiciticet  gregarius  homo  fuerit,  aatequam  ad 
regui  sedem  vocaretur.  Nam  voluit  propheta  ima- 
ginom  eoclesiac  depingere,  quao  uihil  simile  habot 
cum  thronis  rcgum  ot  priucipum^  neo  auro  aut 
gemmis  rcfuJgot.  Etsi  autem  sub  humili  deepecta- 
que    forma    propusuit    spirituale    Christi    regaum: 
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simal  t&men  admoDet  in  terra  atqne  ioter  hominea 
manifeetum  fore.  Nam  ei  tantum  dixiBsot.  erectum 
iri  solium  Cbristi,  quBeri  potuisAet,  an  in  coelis, 
vel  etiam  io  terra  ei  sedee  essot.  Nunc  quum 
dicit,  in  tabernaculo  Davidis,  oetendit  eum  non 
inter  angelos  tantum.  «ed  etiam  inter  homines 
regnare:  ne  ad  ipeum  quaerendum  in  ooeloe  pene- 
trandum  esae  existimemus.  Ridiculum  vero  putant 
impii  quod  pracdicamus  do  regno  Cbrieti.  ao  si 
pbantasma  quoddam  esser,  quod  ipsi  imaginaremor. 
Volunt  enim  oculis  intueri,  quod  seosibus  ipsorum 
conyeniat.  At  nos  nibil  carnale  de  eo  concipere, 
sed  eiuB  mann  et  virtute  contcnti  eeee  debemus. 

(/«  firmiiaie.)  nDJ<  tam  certitudinem  quamlibet. 
qnam  veriiatcm  signiticat.  Hio  vero  propbeta  fir- 
mum  et  stabile  Cbristi  re^num  forc  intetligit:  quem- 
admodam  etiam  Duniel  (2,  44:  7,  14)  Cesitatna 
est.  Item  Evangeli&ta:  Rt-gui  cius  nou  erit  finis 
(Luc.  1,  33).  In  quo  a  cummuoi  rcguorum  con- 
aitione  eximitur:  quae  tameti«i  magnis  et  amplia 
opibus  fundata  sunt,  labcfiunt  tamen,  vel  etiam 
ruunt  mole  sua,  ut  eorum  soliditas  parum  difierat 
ab  evanidis  fiiniris.  Aiqui  imperium  Cbrigtij  quam- 
vis  subinde  labascat,  qtiia  Dei  manu  sustinebitur, 
perpetuum  fore  testatur  I^^aias.  Apunda  igitur  haec 
teatimonia  adversus  tentatione«  quae  oboriuntur, 
quoties  impetitur  regnum  Christi  a  tot  tantisque 
hostibus,  ut  statim  collapsurum  videatur.  Quamvis 
enim  omnia  machinetur  mundus,  adeoque  inferi  ipsi 
ignes  et  fiammas  evomant,  huio  promissioni  atan- 
dum  est. 

{Qui  iudieet.)  C^V  accipio  pro  gubernatore:  ac 
ei  diceret,  Erit  qui  gubernet.  8aepe  enim  magnifi- 
enm  solium  videmus  qnod  eessore  caret.  Et  ple- 
rumque  accidet,  reges  ant  idola  ease.  aut  pecora: 
ut  qui  nihil  iudicii.  prudentiae  aut  consilii  habebunt. 
Hic  autem  seesnrum  dicit,  qui  fongetur  officio  probi 
gubernaioris,  Atque  hoo  additum  est,  ut  Cbristam 
vindicem  nostrum  fore  intelligamus.  ludicium  enim 
quod  ei  tribnitur  et  iustitia,  nibil  aliud  quam  lutcla 
est,  Bub  quam  nos  recepit,  et  quam  violari  non 
sinet.  Nec  cnim  feret  ut  impune  nos  impii  ininriis 
affioiant,  dum  aequis  placidisque  auimis  in  eius  Hdem 
nos  conferimns.  Accelerandi  autem  verbo  brevi  ac 
promptissime  vicem  oosiram  ulturum  docet:  quod 
impatientiae  nostrae  opponendum  est.  Nunquam 
enim  aatis  tempestive  nobis  opem  ferre  videtur. 
Atqui  dum  abripimur  deaiderii  fervore,  memioerimus 
boc  accidere,  quia  eiue  providentiae  locum  non  da- 
mns.  Utcuoqae  euim  pro  senflu  carois  nostrae 
tardet,  sua  tameo  iudicia  ad  opportuuitates,  quas 
meliua  novit,  optime  attcmperat.  Itaque  eius  voluu- 
tati  acquiescumus. 

6.    ( Audivimtts.)    Propheia    addidit    banc    sen- 
tentiam    vice   occupatioois.     Incredibile   euim   vidc- 
Calmni  opera.    Vol.  XXXVI. 


batnr  quod  promiserat  de  solio  regia  instaurando 
et  dclendis  Moabitis,  qni  tunc  florebant  opibus,  e( 
validis  munitioDibus  praediti  erant:  unde  etiam 
praesenti  fortuna  elati  insoleaoebant.  Adde  quod 
protervia,  qua  insultabant  misens  Indaeis,  ad  fran- 
gendos  vel  qnatiendos  animos  dnra  et  gravis  erat 
machina.  Hanc  tentutionem  ui  anticipet  propheta, 
refert  satis  notas  esse  eorum  iactantiae,  vernm  ip* 
sorum  superbiam  impedimento  non  fore,  quominna 
a  Doo  profiigentur:  qnia  nnllns  armorum  apparatns, 
nulla  pecuniac  vis,  oulla  muhitudo  obdistere  Deo 
poteet.  Loquitor  autem  Isaias  quasi  do  re  passim 
oognita:  Moabitas  sic  etatos  csse  animo  ut  nihil 
timeaot:  quemadmodum  iis  usu  venit  qui  opibos 
abundant  et  oopiis,  ut  se  supra  Deum  et  hominea 
impotenter  attollant  Qualiscnnque  vero  sit  eomm 
arrogantia,  Dominns  eam  facile  retnndet. 

(Insol^iam.}  rtl2y  Hebraeis  ut  plurimum  vo- 
catur  indignatio.  Sed  circumstantia  loci  aliquid 
expressius  roquirere  visa  eet.  Nomcn  a  trantigre- 
diendo  deducitur,  ac  si  quis  latino  dicerct:  Exces- 
snm:  idoo  insoleutiam  vertero  placuit.  Apud  lere- 
miam  (48,  29^  post  voccs  supcrbiae  et  fiastus  in- 
aeritnr  altituao  cordis.  Non  dubito  quin  nterqne 
propheta  intelligat  populum  illum  aua  morositate, 
fastidio.  lautitiis,  ita  fuisse  cnidelem,  ut  levissimis 
quibusque  de  cansis  excandesceret,  ac  ferociter  io- 
snrgerot  contra  alios.  Hoc  enim  vitium  ecmper 
cum  elatione  animi  coniunctum  est:  quia  superbiam 
sequitur  despicientia  et  oonteraptus  aliorum  et  qiii 
plus  aeqno  sibi  tribuunt,  facile  excandescnnt,  in» 
dignantur  vel  ad  levem  otTen^am:  nihil  deniqne 
possunt  fcrre:  nec  modo  irritabiles.  sed  etiam  con- 
tumcliosi  snnt.  Omnes  enim  sibi  obooxios  reddere 
vellent,  se  vcro  nemini.  Nisi  ad  nutum  eorum 
obsequantur  omnes,  sibi  iniuriam  fieri  putant.  Hanc 
animi  impotentiam  facilc  produnt  superbi:  humilea 
contra  humanitatem  cum  pari  modoetia  coniunctam 
habent,  et  facile  cuivis  ignoscunt. 

{Mendacia.)  0^12  vocant  Hebraei  vel  membra 
hominis,  vel  ramos.  Accipiunt  etiam  pro  vatici- 
natione.  Unde  et  Graeci  (iavTEtotv  vertunt:  in  qua 
sigoificationo  aliis  in  locis  reperitur.  Nonnulli  bic 
motaphorice  putant  positum  eeae  pro  filiis:  alii 
transfcrunt  vol  eermones,  vel  cogitationes,  alii  inter- 
pretantur  vircs  aut  nervos.  Sed  meo  iudicio  pottus 
accipitur  pro  inani  iactantia:  quia  ot  hoc  nomen 
saepe  pro  mendacio  sumitur:  et  paulo  post  videbimua 
quanto  aptius  praesenti  loco  respondeat  haec  signi- 
fioatio.  In  voce  p  simititer  variant  interpretes. 
Maior  pars  vertit:  Non  recta  esse  mendaoia,  vel 
non  rectos  sermonea:  alii,  non  esse  vera  mendacia. 
Et  qnoad  eummam  rei.  hornm  eententiae  fere  sub- 
Boribo.  Nec  enim  dubito  hano  prophetae  meatem 
esse,  Moab  tcmere  effiare  vanas  euns  ostentationes: 
quia   quod   concepit  non   officict.     Quod   autem   ad 
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verba  spoctat,  certiue  colligitur  eorum  senguB  ex 
48.  capito  Icremiae  (v.  30  sq.).  Nam  ubi  haec 
eadem  prophetae  Dostri  vorba  retulit^  mox  iterum 
repetit  quufii  expobitioDis  vice,  ]D  bV'  quasi  dicorec: 
Quod  fixum  eAl  iu  eorum  cordibiiH  effectu  carebit. 
iDterea  tameu  priore  membro  nan  exietimo  parti- 
culam  similitudinis  esse,  sed  potius  firmiludinis,  ut 
ita  dicam :  negativo  lamcn.  Declarat  euim  nlhil  iu 
eius  oonsiliis  stabile  uut  tirmnm  fore:  divinuliones 
seu  mendaoia  eius  non  foro  rata.  Sic  enim  superbi 
homineB  de  rebus  omnibuB  stotuunt,  ao  si  essenk  in 
eorum  poteatate.  nec  provideotiae  Dei  subessont. 
Concidet  tatis  arroj^antia,  inqnii  Isaias,  et  quidquid 
promittunt  sibi  do  viribus  suis  evunescct.  Hinc 
moncmur,  supcrbiam  summnporo  di^plicere  Deo:  et 
quo  mugis  bumiucs  suis  opibus  influti  sunt,  eo  pro- 
piores  exitio  esse. 

7.  {Proptcrea  uhdahii.)  Apertiua  deolarat  quod 
iam  dictum  est:  hanc  suporbiam  et  ferociam,  quae 
ex  ea  DHseicurf  exitii  cauf*am  fore.  Quum  enim 
superbis  rcvistat  DumiEius,  tieri  non  poterat,  quiu 
fasliim  huno,  sub  quo  miecre  et  indigne  calcuta 
fuerat  ecclosia,  prosterneret.  Atque  eodem  exemplo 
snperborum  omnium  tinem  tragioum  esso  nccesso 
cst.  Quod  addit  Moab  ad  Moab,  siguificat  quasi 
lugubrcm  intor  eos  foio  coDCCBium,  ubi  muCuo  con- 
querontur  de  siiirt  cladibus,  aurumnasque  suas  intor 
se  higebunt.  Quod  alii  reddunt,  ob  Mtmb,  frigtdum 
est:  quia  continuo  pogt  sequitnr  ululatum  fore  ubi- 
quo,  vel  pas»im  in  toto  populo. 

(Propter  fmdameuta.)  Hanc  primariam  urbom 
et  regiam  fuisse  satia  conveDit:  sed  alii  nomeu 
proprium,  alii  appcllativum  esse  arbitrantur.  Non 
dubtum  qnin  ctj/mologia  vocabuli  inde  ducta  sit, 
quod  6ctiii  lapide  exBtructa  esset.  Potent  etiam 
6eri  ut  u  murornm  speoie,  qui  lateribns  constructi 
erant,  eio  vocuta  Bit.  Fuit  autem  urbs  insignis  in 
illa  regione.  Fnndamonta  vero  potius  quam  urbem 
ipsam  norainat,  qaod  funditus  dirnenda  esset:  ac  si 
diceret,  non  iugebitis  aut  direptionem  urbis,  aut 
ruinam  acdiiiciorum,  sed  integram  eius  eversioDcm: 
nihil  enim  cx  ea  euperorit.  D^(CJ  exponunt  claudos, 
ego  percussos  intelligcro  malo.  Particula  ~|K  quae 
prueponitur  uunc  tantuudem  valet  ac  certe  vel  utique: 
aliquando  sumitur  pro  atqui,  vel  sed  tamen.  Qui 
affirmative  exponunt,  talcm  Bensum  esse  putant: 
Oemetia  utique  percussi:  id  est,  non  oportebit  vos 
oonducore  homines  qui  vestro  nomiDO  luctum  Gd- 
gant,  ut  fieri  solet  in  funeribuB,  sed  lugebitis  serio. 
Ego  vero  fN  pro  tantummodo  acoipcro  malo,  id 
est:  Quicunque  auperstites  erunt  Tulnerati  erunt. 
Ncmo  incolumis  futurus  cst.  Hac  enim  loqnutione 
oxtrcmam  urbis  illiua  cladcm  exprimit:  ao  significat, 
BUpcrstitcs  non  aliorum  tautum  aerumnas,  sed  eliam 
euas  deploraturoe.  Erunl  enim  et  ipsi  vulnerati. 
Quod  si  tam  gravee  poenae  sumnntur  de  superbis, 


diBcamns  nos  summisse  et  raodeBto  gererOt  et  sponte 
humiliari  Bub  potenti  Dei  manu. 

8.  {Qtwniam  vites.)  Hio  propheta  allegorice 
totiuB  rogionis  vastatioaem  describit.  Eam  vitibus 
optimis  abundasse  crodibile  est,  quemadmodum  ex 
hoc  et  simili  illo  leremiae  loco  colltgere  promptum 
est.  Solent  autem  prophetae,  quum  regionibus  ex- 
itium  miuaotnr,  quae  in  lis  praecipua  sunt  recen- 
sero.  Ut  hi  de  Belgia  nobis  sermo  sit,  de  vitibus 
certe  nun  loquemur:  quemadmodum  si  de  Aurelia 
aut  Burgundia  ageodum  esBOt.  Hac  autem  urbes 
quas  refert  propheta  praecipuae  in  Moabitide  fue- 
runt.  Ex  earnm  vinetis  palmitea  quosque  prae- 
atantissimos  dicit  evulsos  esse  a  dominis  gentium. 
hoc  ost,  victuribus,  qui  populis  bollo  subactis  longe 
lateque  domiuabautur.  Quod  dicit  porvenic«8e  usque 
ad  lazer,  ad  ampUtudinem  notandam  valet.  Hacc 
onim  urbs  in  finibus  terrae  Moabttarum  sita  erat: 
ac  ai  diceretf  non  tantum  exscindetur  para  atiqua 
vitium  V  sed  tota  regio  tonge  tateque  vastabitur. 
Aliqui  hoo  ad  hostes  ipsos  referunt:  scd  malo  sup- 
plere  relativum  TiJ\n,  ct  referro  ad  vites,  quao  sci- 
licet  tam  lato  patcbant,  ut  perveniront  usque  ad 
lazer:  ut  sit  sensus:  Tametsi  ad  lazer  uequc  por- 
vcncrint  hao  vites,  et  occupavorint  lougiasimum 
tractum,  ilUnc  ad  desertum  usque:  tamen  eas  omnes 
domini  gentinm  calcahunt  Ita  contextus  optime 
fluit,  quia  mox  aequitnr,  vineas  nsque  ad  desertum, 
atque  etiam  ad  mare  naqno  ditfusas  fuiBse:  quo 
significat  rcgiociom  admodum  fertilom ,  pracsertim 
vero  vitiferam.  Trans  maro  vero  dicit,  eo  quod  in 
fcraci  solo  propinquum  maro  aggoribuB  rcpcHi  solet, 
ut  propagetur  cultura,  iactisque  pilia  et  molibua  im- 
petua  aquae  arcetur  ad  solum  dilatandum. 

9.  {Propterea  flebo.)  Alienam  hic  personBin 
induit  propheta,  ut  aUbi  annotavimus.  Nam  Moa- 
bitarnm  nomine  dolet  atque  ingemiscit.  Quanquam 
enim  fideles  aemper  oxborresount  iudicia  Dei,  nec 
sensnm  humanitatis  oxucre  possunt,  qnin  ipsos  mi- 
eereat  exitii  impiorum:  hio  tamen  privatos  suos 
affeotus  noD  describit,  eed  conBiUum  ciua  estj  addero 
autoritatem  suao  doctrinao,  nc  quisquam  do  eventu 
ambigat.  Itaquc  rcpraeaentat  in  persona  Monbitae, 
velut  in  tbeatro,  luctum  et  moestitiamf  qua  post 
iUam  cladem  afficientur  omnes:  quo  magis  confirmet 
ludaeoa  in  hac  promiasiono,  quae  incredibiUa  alioqui 
videri  potuisBet 

{Quotiiam  sttper  aesiivos.)  Hanc  pOBtrematn 
partem  varie  exponunt  intorpretes.  ^DJ  cadere 
signiGcat  et  irrucre.  Qui  pro  Irruere  accipiunt, 
nomen  "n^n  referunt  ad  ipsos  hostea  ao  ai  diceret: 
Clamor  hostium  supcr  moasem  tuam  irruit:  ut  sit 
tacita  antithosis  inter  huno  clamorem  et  iubiluni, 
dc  quo  postua  loquotur.  AHi  aic  exponunt:  Futu- 
rum  ut  ciamores  iaceant:  quasi  nullus  futurus  sit 
caDtus,   neo  amplius   laetae  et  iucandae  voces  mes- 
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fiorum  eint  aadieodae,  qnibus  se  post  messem  ez- 
bilararo  soleot.  Sod  malo  ad  olamorem  hostium 
referre:  in  quo  leromiam  (48,  32)  fidelissimum 
huiuB  looi  interpretem  sequor,  qui  irruere  vastato- 
rem  dicit:  quod  hic  Isaiaa,  hoatilem  clamorem  vocat. 
Ao  si  diceret:  Quum  to  ad  colligendam  messem  et 
TiDdomias  parabis,  irruent  hostes,  quorum  torribilia 
audietur  clamor  pro  iubilo  et  laeta  cantilen»,  qui 
te  alio  procul  eipellat. 

10.  (SubkUum  est  gattdium.)  Idem  aliia  verbis 
confirmat,  totam  re^onem  vastam  oo  deaertam  fore, 
ut  Dulla  amplius  iu  ea  aut  meesis  aut  vindemia  ait. 
Quod  Dtium  minutur  facturum,  ut  desinant  vini- 
tores  canere,  re^picit  ad  vciustum  morem.  Solebant 
eoim  collectis  vindemiis  ot  tripudiare,  et  canticia 
testari  laetitiam.     nnde  et  illud  Yergilii:*) 

lam  canit  cxtromoa  effoetus  viuitor  antee. 

Biouti  quum  ad  portum  appropinquant  nautae,  cla- 
mant  suum  xiXeu^^oc:  quia  porfuncti  laboribus,  et 
erepti  periculis,  quietem,  vel  aliquam  relaxationem 
Bibi  propositam  vident^  Perinde  ergo  est  ac  si  di- 
ceret  propheta:  Sublato  frugum  proventu  nihil  re- 
liquum  fore,  nisi  ut  penuriam  su^m  deplorent. 

11.  (Proptcrea.)  Itcrum  propheta  sub  porsona 
Moabitae  ingeutem  luctum  describit:  ncmpe  ex  tam 
acerho  dolorc  manautcin,  ut  etiam  intestina  cropeut, 
vel  oum  strepitu  tumultuentur.  Nam  a  signo  rem 
ipsam  notare  voluit.  Diximus  autem  quorsum 
spectcnt  vivao  istae  dcscriptiones:  ut  acilicot  quasi 
in  rom  pracsentem  adducti  ccrtiua  speremus  quae 
videntur  omoem  fidem  oxccdere.  Primariam  vero 
urbem  iterum  nominana  per  syneodochen  designat 
oladem  tolius  regionis. 

12.  {Et  erii.)  Iterum  redit  ad  eam  eentontiam 
quam  prius  attigerat:  nempe  idololatras  rebus  af- 
flictis  ad  idola  sua  coofiigere,  ut  ex  iis  aliquam 
allevationem  quaerant.  Quanqunm  aliquanto  plus 
hic  cxprimit.  Nam  quum  idololatrac  ordinHria  eua 
tcmpla  et  sacolla  habcaut,  si  qua  maior  ins^ruat 
calamitas,  aliud  templum  adcuntj  quod  prao  caetoris 
sacrum,  undo  otiam  sibi  numon  praeaontiua  fore 
arbitrantur.  Queniadmodum  hudio  papiatae  in  ox- 
tremo  altqiio  diiicrimine  conHtituti  (nam  vitium  hoo 
saeculorum  amnii)m  fuit^  voti  se  magis  potiiuros 
putant ,  si  excurrant  ad  Clandium ,  aut  Mariam 
Lauretanam,  aliudve  inter  alin  celebre  idolum,  quam 
si  in  propioquo  templo  couvooirent.  Supplicationcs 
extraordinariae  duccrouut  In  templum  louginquiuB, 
ctc.  Hao  BiguiBciitioue  propbeta  sanctunrium  vocat 
quod  apud  Moabitas  prac  aliis  celebro  fiiit,  ipsum- 
que  adituros  signi6cat,  scd  uullo  profectu.  Tem- 
plum  vero  celebrius  Chamoz  dicatum  fuisae  constat 
ex  sacra  historia.     Particulam  ^DI^  kS,  hoc  est,  non 
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poterunt,  sic  exponunt  Donnulli:  Taodcm  fore  ipais 
lassitudinem,  ot  vires  non  suppetaot  ad  templum 
adeuodum.  Sed  hic  senaus  mihi  aptior  videtur: 
Nihil  proficiet.  Excludit  enim  Moabitas  ab  omni 
spo  salutis:  ne  in  diia  quidem  suia  praesidinm  illis 
fore.  Verbum  riKll  quum  apparuerit,  pondus  habet. 
Significat  onim  idoloUtras  non  duci  rutiono,  sed 
potius  praesenti  sensu  tanquam  brutas  pooudes.  Quia 
sicut  illae  tactu,  olfactu,  aspectu  iudicant:  ita  ido- 
lolatrae  nuUum  alinm  magistrum  habent  quam  soa- 
sum  carnia.  Si  quis  igitur  ratiooe  ostcudiit  cob 
perperam  agcro,  nihil  efficict.  Ktiam.si  aliquotios 
exporti  sint  se  nihil  tol  laboribus  ffHccrc,  uon  au- 
porsedebunt:  sed  novas  uommiuisccntur  ratioues, 
oovosqae  introduccnt  cultus,  quos  etiam  Deo  pro- 
hari  volent.  Si  ex  sententia  ipsis  sucoedat,  suis 
Buperstitionibus  omnia  tribnunt,  mugisque  obstinan- 
tur.  Quod  si  oulla  in  re  iuvari  se  gcntianC,  com- 
menta  sua  abiiciunt.  damnaut  superstitiosos  oultua, 
diisque  suis  malcdicunt.  Pcodont  denique  toti  cx 
evcntis,  noc  quidquam  aut  ratiouo  aut  vorbo  Dei 
iudicant.  Ideu  prout  eos  ducit  cxpcricntia,  subindc 
mutaut  cousilium.  Videtur  tamou  propheta  plus 
aliquid  vclle,  Moabitas  scilicot,  ubi  pulam  detcota 
ot  convicta  fuerit  oorum  stultitia,  quod  hactenus 
fruatra  laboraverint,  venturos  in  templum  ChamoE^ 
pudore  maeris  quam  iudicio. 

13.  (floc  e^t  vcrhum.)  Clansula  haec  vaticinii 
ost  sanctio.  Signiticat  cnim  decretum  ipsius  Doi  a 
se  prouunciatum  csse:  nec  quidquam  so  protulisso 
in  modium  quod  non  profeotum  sit  a  Domiuo,  atquo 
ita  hominis  peraonam  exuens,  Deum  loquentem  in- 
troducit  in  bunc  modum. 

14.  {Trcs  anni.)  Tempus  non  modo  ad  certi- 
tudincm  praefigitur :  sed  etiam  nc  longiorc  mora 
langucscaat  iidelcs.  Allndit  autcm  ad  pacta  homi- 
num,  iu  quibus  ex  condioto  practigi  tempus  solet, 
quod  non  licot  praetcrgredi.  Idquo  potisiiimum  in 
operis  morconariornm:  quorum  aimililudinem  sao- 
pius  adducit  scriptura,  quod  ingouti  desiderio  prae- 
scriptum  illum  diom  exapectent,  quo  mercodem 
acccpturi  sunt:  gemunt  onim  quodammodo  suh 
oncre,  et  quotidianos  laboros  molestc  ferunt.  Hoc 
modo  se  Moabitis  edicere  diem  ait  Dominus,  e  qua 
raioimo  olabontur,  quin  destruatur  omnis  eorum 
poloutia.  Multitudinem  Dominatim  expressit,  quo- 
niam  magna  apud  ipsos  orat,  eiusquo  nomino  glo- 
riabantur,  ot  se  invictos  putabant.  Quod  addit: 
Rcliquias  fore  invalidas.  tautam  forc  mutationem 
intelligit,  ut  nibil  cum  priore  statu  simile  habcant: 
quia  in  rcliquis  nun  uisi  trislo  ot  doformo  apocta- 
culum  oxstabit 
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CAPUT  XVII. 

1.  Ontis  Damasci.  Ecce  Damascus  ahhta  est, 
ne  sit  civitas:  nam  erit  acervus  ruittae.  2.  Derdidae 
sunt  urbes  Aroer^  in  catdas  vertentur:  accubabunt,  I 
nec  crit  qui  exterreat.  3.  Et  cessabit  praesidium  ab 
Ephraim.  et  regnum  a  Damasco.  Et  reliquiae  Syriae^ 
quasi  glorxa  fHiorutn  Israel  eruni:  dicit  lehova  exer- 
cituum.  4.  Et  erit,  in  die  Ula  aitenuahitur  gloria 
lacoby  et  pinguedo  carnis  eitis  macrescet. ')  5.  Et  erit, 
sicut  qui  coUigit  messem  segetis,  qui  hraiJiio  suo  spi- 
cas  metit:  similiter  ut  qtiis  eoUigit  spicas  in  vaUe 
Bephaim.  6.  Et  relinquetur  in  ea  racematio:  sicut 
excussio  oleae,  dtiae  iUic  aut  tres  baccae  restant  %n 
cacupiine  altioris  rami,  qualuor  aut  quitique  in  cx- 
pansis  ramis  fruetus  eius:  dicit  Iclwvae  Dcus  Isracl. 
7.  In  die  iUa  respiciet  homo  ad  factorem  suum,  et 
oculi  eius  ad  sanctnm  Israelis  intuebuniur.  8.  Nec 
respieiet  ad  aUaria  opus  manutm  suarum^  non  aspi- 
det  quae  feceruni  digiti  eius,  nec  lucos,  nec  simtdacra. 
9.  In  die  iUa  erunt  urbes  fortitudinis  eius,  quasi 
derelictio  virgulii  ct  frondiSy  quemadmodum  rcliquerunt 
coram  filiis  Isracl:  et  erit  desolatio.  10.  Quomam 
oblita  es  Dei  salutis  tuae,  nec  memor  fttisti  Dci  for- 
titudinis  tuae:  idcirco  plantahis  plantas  amoenas,  et 
palmitem  alienum  conseres.  1 1 .  Die  plantationis  tuae 
crescere  facies  eam^  et  mane  germimre  facies  semen 
iuum:  sed  et  recedet  messis  in  die  fruendi^  d  erit 
dolor  desperatus.  12.  Ilei  muUitudo  populorum  mul- 
torum:  instar  sonitus  maris  sonabunt:  et  sirepitus 
nationumj  instar  strepitus  aquarttm  ingefUium  tumul- 
tmbuntur.  13.  Strepent  popuU  instar  strepitus  aqua- 
rum  ingentium^  et  increpabit  eum,  et  fugiet  procul: 
fugabitur  quasi  stipula  ynotititim  coram  vento,  et  quasi 
globus  coram  iurbitie.  14.  Tempore  vespertino  ecce 
turbatio:  atitequam  sit  mane,  nttsquam  erit.  Haec 
est  pars  conctilcatitium  noSf  et  sors  eorum  qui  nos 
diripiunt. 

IN  CAPUT  XVII. 

1.  {Onus  Damasci.)  Hic  advoraus  rcgmim 
Syriae  vaticinatur,  atque  meDtionem  fucit  praoci- 
puae  urbia  in  qua  rcgni  eedos  erat.  Huno  autem 
oladem,  ut  aliaa  priores,  describi  oportuit,  ut  pii 
Doum  aibi  aliquaudo  adfutumm  conSderent,  ncc 
tandem  paeeurum  ut  opprimereDtur  Bine  fine  ab 
impiia.  Syrua  enim  oum  laraele  adversus  ludam 
foedufl  inierat,  ut  priuB  oapite  septimo  vidimus: 
quibus  quum  viribus  pares  non  eBseut  ludaei,  aliie- 
que  praeeidiis  dostituoreatur,  poteraQt  etiam  de 
auxilio  Dei  dubitare,   quasi  ipBoa  omniDO  frnatratus 
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esBet.  Ut  ergo  eximat  ipsis  hanc  dubitationem» 
excidium  illius  regni  Jenunoiat.  Unde  colligere 
promplum  fnit,  Deum  pro  defensione  populi  sni 
belJaro.  locertum  est  autem  quo  tempore  vaticinium 
boo  ediderit  Isaias:  quia,  ut  iam  admonui,  doq 
servat  tomporis  ordinem,  singuliB  geBtibus  quas 
meritao  orant  poenas  denunciando.  !Sed  quantum 
coniectura  coUigore  licet,  tuno  ista  praediiil,  quum 
duo  illi  rogcs,  nempe  iBraelis  et  Syriae,  ludaeam 
invaseraut,  et  iu  eius  ao  univereae  eocletjiae  per- 
niciem  conspiraverant.  Utrosque  enim,  tam  Israeli* 
tas  quam  Syroa  coniun^-ene,  ad  commune  iudicium 
vocat,  ut  sciatur  boc  tautum  profecisse  illoa  impia 
et  acelerata  sooieiate.  ut  se  eodem  eimul  exitio  in- 
volverent.  Atque  ila  Isaiae  propositum  ost,  pioa  ex 
tribu  luda  solari:  quia  maxime  ad  eos,  no  auimia 
coucidaut,  non  ad  Syrios,  vel  etiam  laraelitas  qui- 
bus  exitium  uunciat,  respectum  habet.  Demonslra- 
liva  particula  ecce  fideni  propbeiiae  obsignat.  Quod 
autem  Damascum  aingulariter  compellat,  binc  non 
aequitur  eximi  alias  regni  partea,  sed  prophetis 
aatia  usitatus  est  BvnecdocbiBus  sermo:  ut  sub  pri- 
mae  urbis  ruiua  totiua  goutis  sortem  compreheodnt. 
Quid  eniin  expugnata  regui  arco  eperandum  est 
vutgaribus  oppidiA?  Qnauquum  alia  ratio  ost,  cur 
praccipuis  et  regiia  urbibua  graviua  minootur  pro- 
phetao,  et  eormoDera  peculiariter  contra  eaa  diri- 
gant:  qiiia  ecilicet  illino  Boelerum  colluvies  in  totam 
terram  exundat. 

2.  {Derelictae.)  Non  est  Teriaimilo  hio  Aroer 
vocari  urbem  de  qua  alibi  fit  moDtio:  potius  eat 
nomoD  regionie.  Formam  autem  deacribit  rogionis 
vastatae:  sigoificat  enim  eos  locoa  ubi  civitaica  con- 
atmctae  eranl  compaacuoa  fore:  nullum  superfore 
aedificium  praeter  caulas  et  pastorum  tuguria:  quia 
ai  qui  reatarent  incolae,  abigerent  alio  pecora. 

3.  {Cessabit  pracsidium.)  Desigoat  cauaam  cur 
Dominus  regnum  Syriae  exscindere  velit.  Amos 
(1,  3)  plurea  recenset;  aed  haec  praecipua  fuit,  quam 
propheta  commemorat,  nempe,  quod  regoum  Israel 
in  partea  suaa  attraxerant,  ut  inferrent  bellum  lu- 
daeis.  Nec  enim  dubium  quin  ^yriorum  blanditiis 
poltcoti  fuerint  Israelitae,  ut  cum  ipsiB  socie- 
tatem  adversus  fratres  auos  inirent.  Praetextus 
nou  parum  ad  faliendum  valebat,  Syrios  ipaia  ad- 
verBus  omnea  hostea  praeeidio  fore.  Unde  etiam 
Israelitae  in  eorum  oopiis  eC  potentia  fiduoiam  looa- 
bant:  ita  ut  exiatimarent  ao  quibusvis  resistere 
posae.  larael  bic  totua,  ut  saepe  alibi,  iatolligitur 
Bub  nomine  Ephraim,  quae  prima  eius  populi  tribus 
erat.  Caeterum  dicitur  cessare  praesidium  et  regnum 
ab  atiquo  loco,  ubi  franguntur  viree  et  conoidit 
dignitaa. 

{Reliquiae.}  Id  est,  ambo  in  nihilum  redigen- 
tur,  tam  Syrii  quam  larael.  Atque  ut  plus  fidei 
vaticinio  faciat,    aimul  addit  ita  Deum  pronuDciare. 
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Porro  qunm  Dominua  tam  severe  in  haeo  duo  regna 
animadTertit,  minime  dnbium  est  qain  hoc  modo 
oonsuluorit  ecclesiae  snae,  eam  ipsornm  hostinoi 
inieritu  redimens.  Et  quidem  in  utraque  gente 
perdenda  Assyriorum  opora  ubus  eetf  quos  ipei  ad- 
vocaveraut  ludaei.  Id  quo  otei  poocaraut  grayiesime, 
eorum  tameu  offcnsa  impedimoEito  esao  non  potuit, 
quomiDua  ecclcaiao  suao  coDBuloret  Domiuus,  eam- 
que  hostes  ipsos  inter  se  committondo  liberaret. 
Undo  agnoscimua  quanU  sit  pro  Dobis  sollicitudo 
Dei:  qunm  ne  maximis  quidem  regnia  parcat  ut 
nos  conaervet.  Obdervandum  etiam,  quamvis  omnes 
impii  eocietatem  ineaot,  et  manus  coniungant  ad 
nos  perdondoe,  Dominum  tamen  facile  uos  ereptu- 
rum  ex  ipsorum  faucibu».  Praeterea  notaDdum  est, 
ntile  Dobis  esse  privari  terronia  praesidiis,  quibus 
fraatra  adversus  Deum  confidimus.  Nobia  enim 
placemus  fortuna  nostra  excaocati ,  nec  Deum  lo- 
quentem  audire  possumuH.  Impedimenta  ergo  tolli 
DeoeBse  est,  ut  agnoscamus  nuditatem  nostram, 
qnemadmodum  laraelitis  acciditf  quum  direpta  Syria 
praesidio  suu  nudati  sunt. 

4.  {Attenuabiiur  gloria  lacob.)  Tametsi  pro- 
fessus  erat  se  de  Sjrria  et  Damasco  verba  facturum, 
Israelem  cum  Syriis  per  oocasioncm  coniungit, 
quod  foedere  intor  so  iuncti  ossent,  ot  ooniuncti  in 
eadem  causa.  Syrii  quidem,  quos  potiasimum  oom- 
pellat  Isuias,  instar  facis  fuerant  ad  iuflammandos 
Israelitas,  ut  iam  dictum  est.  8ed  iHraelitae  quo- 
que  ipsi  in  eadem  cutpa  erant:  ita  merito  io  oasdem 
simul  poenas  quasi  mutua  oolligatione  tracti  eunt. 
Fer  Qomon  lacob  inocrtum  est  loquaturno  de  toto 
populo  electo.  ut  comprehendat  etiam  tribum  luda. 
8ed  prubabile  est  tautum  referri  ad  dccem  tribus, 
qnae  sibi  arrogabant  generia  nomen :  et  gloriosos 
ipsoe  iieri  per  hidibrium,  quod  elati  sua  potentia, 
multitudine  et  sociotatibus,  ludaeoa  fratres  suus 
contomnerent.  Quod  deinde  macilentiam  ipsis  mi- 
natur,  pertinet  ad  taxandam  eorum  insolentiam,  ut 
saepius  prophetae  eorum  pinguedinem  exagitaat. 
Insoleecebant  enim  prospera  fortuna  et  rcgionis 
foocunditatc:  qucmadmodum  equi  pinguee  et  nimium 
saginati  ferocire  Bolent.  Unde  ctiam  vaccae  pingues 
alibi  vocantur  (Amos  4,  1).  lltcunque  ergo  prolervi 
et  feroces  easeni,  minatur  Deus  ipsis  pinguedinem, 
qua  inflati  erant,  se  adempturum. 

5.  (Et  erU,)  Similitudine  quanta  futnra  sit 
vastatio  doolarat.  Quemadmodum,  inqait,  messores 
plenis  brachiia  segetem  colligunt,  ita  hacc  multi- 
tudo,  quantuucuuque  iugouB  et  confcrta,  ab  hosti- 
bus  domotetur.  lam  no  quid  residuum  faciat, 
apicas  quoquo  hinc  inde  pcracta  mosso  docerptum 
iri  adiungit:  ac  si  diceret^  deleta  multitudino  terra- 
que  instar  agri  demessi  nudata,  ne  raros  quidem 
et  dispersos  fore  superstites.  Porro  Bimilitudine 
messia   utitur^   quod  populus  fretus  sua  mDltitudine 


nibil  timeret:  at  quemadmodum  messores  non  ter- 
rentur  segetum  copia:  ita  negat  impedimento  fore 
ingentem  numerum,  quominus  eos  Deus  in  univer- 
sum  perdat.  Potest  etiam  hoo  ad  Assyrios  referri: 
sed  idem  orit  sensus.  Eraot  enim  ministri  Dei  in 
hao  viodicta  exsequonda.  lu  vorbo  colligendi  huud 
multum  immorandum  est.  Nibil  cnim  aliud  signi- 
fioat,  quam  stragem  messi  simiiom  fore:  qua  edita 
Bpicilegium  otiam  scquutum  eat.  Nam  abdnctiB 
docom  tribubus,  quum  reliquoa  res  novas  moliri 
Assyrii  intelligerent,  tpsos  etiam  pordiderunt.  Yal- 
lem  Rephaim  potissimum  nominat,  quod  nota  et 
famitiaris  Taraclitis  esset  eius  foeounditas. 

6.  (Relinquetur  in  eo  racematto.)  Alio  spectat 
haec  similitudo  quam  superior:  perindo  enim  ac  si 
dclendum  essot  ponitua  gontis  nomon,  nihil  reli- 
quum  foro  ex  strage  pracciae  denunciaverat.  Nuno 
addita  consolatione  mitigat  cladis  atrocitatem.  Si- 
gnificat  enim ,  quamvia  hogtibus  propositum  sit 
omnia  consumere  et  dclere,  reliquiuB  qiiasdam  ni- 
hilominua  fore  superstites.  Quemadmodum  nun- 
qnam  ita  exacta  eat  racematio,  quin  grana  aliqua 
ant  etiam  uvae  remaneant,  quae  sub  foliia  latucrunt: 
neque  ita  decutitur  otiva,  quin  aliquae  aaltem  io 
extrcmis  arborum  suporsint.  Ergo  quantumlibet 
saeviaat  hostes  ct  oxardoat  otiam  Dei  vindicta,  sic 
tamen  severtim  foro  iudicem  donuncial  ut  reservet 
sibi  exiguum  aliquem  numerum,  nec  ^inat  boRttum 
impetus  penetrare  ad  suoa  electoa.  Unde  sequitur, 
in  ultione,  tametsi  gravissima,  misoncordiae  tamen 
loonm  fore.  Hio  enim  sermo  babotur  de  posteris 
Abrabao,  qui  tametsi  dosciverant  a  Deo,  utreiectione 
digni  OBsentr  eorum  tamen  pravitatem  bonitas  Dei 
superavit.  8e  qnidem  indignus  reddiderHut  tanta 
bonitate:  sed  fomlus  Dei  firmum  et  inviolnbile  esse 
oportet,  eiusquo  iirmitatis  specimen  ab  iptto  edi  in 
quibuadam  reliquiis,  tamelsi  populus,  quantum  in 
se  erat,  iltud  totum  aboleverit.  Qnod  diligenter 
notandum  est.  ut  quum  nulla  apparet  nobis  ecclesiae 
faoies  omnesque  pii  deleti  esse  videntur,  ne  tamen 
ipsam  interiisse  existimemus.  Stat  enim  Domiui 
promJBBio,  perpetuam  ipsam  fore.  Manebunt  crgo 
semper  uliquae  reliquiae:  quamvia  aaepe  ooulis 
nostris  nou  pateant. 

7.  {In  die  illa.)  Nuno  ostendit  fructum  huius 
castigationis:  atque  haec  socunda  consolatio  est, 
qua  pii  aese  in  adverais  erigere  debent.  Quamvia 
enim  nihil  praetor  iram  Dei  eentiant,  tamen  cogi- 
tare  debont,  Domioum,  qui  nunquam  sui  obliviaci- 
tur,  perpetuo  servaturum  occlosiam  suam.  Praeterea 
oastigaiioDOfi  ipsis  saluiare»  fore.  Postquam  crgo 
loquutus  est  do  perpcluitate  ecclcsiae,  simul  uddit 
futurum  ut  hominea  in  Deum  resipiciant:  quod  om- 
nium  optabilissimum  est.  Re^tituitur  enim  mundus 
antea  dissipatus  in  sunm  ordinem,  qnum  homines 
ad  Deum  ae  recipiunt.    Atqui  dum  ab  ipso  alienati 
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samus,  quia  spoate  Domo  resipiscit,  oon  aliter  pos- 
samus  revooari,  quam  ei  dob  caBtigatiooum  Btimulis 
urgeat  Quo  mODomur,  ooa  tam  iniquo  animo 
fereodae  esse  castigatioDca  quae  detorrimam  apo* 
Btasiae  pestem  io  Dobis  corri^uot.  Respicere  cuim 
ad  Deum  nihil  aliud  est,  quam  quum  aversi  fuimus 
cum  ip3o  redire  in  ^atiam,  ad  eum  oos  recipere 
et  converti.  Qui  enim  iit  ut  homines  in  omne 
Bcelua  se  prostituant,  niai  quia  Dei  obtiviecuntur? 
Nam  ubi  ootio  Dei,  illic  reverentia:  ubi  oblivio, 
illio  coDtemptus  quoque  grassatur.  Quanquam  pro- 
prie  hoc  ad  fidom  spectat:  ac  si  diccretj  postquam 
tam  duris  poenis  subacti  fucrint  Israolitao,  sonauros 
nihil  esse  auxilii  oxtra  Dcum:  qua  ratione  factoris 
Domcn  mox  subiicit.  Deteatabilis  certe  socordia 
erat,  in  solo  Deo,  qui  tot  praeclaris  dotibus  eos 
dignatus  fuerat,  non  acquiescere.  Dicit  i^tnr  pro- 
pheta,  postquam  malis  et  affliotionibus  domiti  faerint, 
redituros  ad  sanam  meotem,  ot  sperare  io  eo  in- 
cipiant,  qui  tot  beneficiis  eos  sibi  dcvioxerat.  Et 
factorem  quidem  ipsorum  vocat  Doum,  oon  qua* 
tenus  totum  humanum  ^enus  creavit,  sed  eodom 
seodu  quo  et  saDctum  Israelis.  Quamvis  ergo  ad 
imaginem  Dei  formati  sint  cuncti  mortaloa:  proprie 
tameo  Israel  opus  eius  fuit  et  figmeotum:  quia 
peculium  cius  erat,  et  sacer  electusque  populus. 
Atque  haec  repetitio  ex  commuoi  linguae  hebraicae 
nsn  ad  rem  unam  ootaodam  pooitur.  Sanctum 
ergo  vocat  non  sotum  in  se,  sed  etiam  ab  effectu, 
quod  sanotificct,  vel  sibi  filios  Abrahae  scgrogaverit. 
Unde  sequitur,  creatiooem  ouius  memiDcrat  de  re- 
formatioue  spirituali  debere  intelligi:  seouodam 
quam  spccialiter  vocatur  faotor  leraelis. 

8.  {Et  non  respiciet  ad  aras.)  Hoc  antitheton 
olariue  demoostrat  illud  Respicere,  de  quo  loquutue 
est  proximo  vorsu,  proprie  de  spe  et  fiducia  iDtelligi. 
Nam  ubi  io  Deo  sperare  didicerint  homiDca,  pravas 
omnes  fiducias  io  nihilum  abituras  dicit.  Ut  saDo 
noD  alitcr  Deum  purgatie  oculia  quisqaam  iotuotur, 
oisi  omocB  superaiitioDCs  procul  a  se  abiiciat.  Ideo- 
que  doccmur  toUeuda  essa  eiuamodi  impedimeuta, 
si  quis  ad  Dcum  accedore  velit.  Nam  fatluotur, 
qui  vulunt  Doum  cum  idolia  coniungere,  quemad- 
modum  faciunt  papistae  ct  olim  feceruot  ludaei. 
Nequc  enim  nostri  tantum  eaoculi,  sed  omnium 
hoc  vitium  (uit.  Omnibus  igitur  obstaculis  rcnun- 
ciaodum ,  nt  io  Deum  iacenti,  rccta  et  liquido 
ipsum  intueri,  atque  in  eo  acquiescere  possimua. 
Porro  dotestationis  causa  fictitios  deos  opus  manuum 
vocat,  ut  aua  stultitia  pudofactt  Israelitae  tam  foe- 
dum  probrum  a  so  excutiant  ac  profiigent.  Interea 
hoc  yitium  pluribus  notat,  quod  eo  potissiajum 
laborarent,  quum  tamen  nullum  coram  Doo  dete- 
stabilius  esse  possit.  Inoumerae  vero  erant  apud 
ipsos  superstitiooes,  innumeriBque  in  locis  et  idola 
et  altaria  erezerant,  ut  merito  haoc  Isaias  pluribus 


reprehendore  et  urgere  debuerit.  Posset  obiioi, 
altarc  leroaolymitanum  ab  hominibus  ctiam  con- 
structum  fuisse:  ideoquo  reliDquoodum  ut  ad  Deum 
venirctur.  Respondeo,  illud  ab  aliis  longe  dissimile 
fuisse.  Nam  ctsi  lapidibus  et  cementis,  auro  et 
argeoto  constabat,  homiDumque  opera,  quemad- 
modum  et  alia,  efiectum  erat:  tamen  neqne  materia, 
neque  operarii,  sed  autor  ipse  Deus  spectari  debet: 
quia  iuasu  ipeiua  exetruotum  erat.  Itaquo  forma, 
ut  ita  dicam,  ossentialis,  quam  aoceperat  ex  verbo 
Dei,  spectanda  est:  caetera  in  rationem  non  ve- 
niant,  quum  Deus  solue  sit  architeotus.  Aliae  vero 
arao,  tametsi  stmilitudinem  quandam  cum  illa  ha- 
bcrent,  quia  carebant  verbi  auturitatOf  detestabiles 
auut.  Idem  de  omnibus  fictitiis  cultibue  iudicium 
facere  conveoit,  qualemcunque  eanctimoniae  epeoiem 
prae  se  forant.  Nihil  enira  Deo  probari  potoat, 
nisi  quod  est  verbo  ipsJus  oonsecratum. 

9.  (In  die  illa.)  Prosequitur  quod  dicore  coe- 
perat  do  extorminandis  terrac  incotis.  £t  quia 
munitis  urbibus  et  propugnaoulis  freti  Israetitae 
putabant  se  in  tuto  quiescere,  nihito  plua  io  illis 
praosidii  fore  denunciat,  quam  si  hostee  per  descrta 
loca  itor  facerent.  Nam  quod  putaot  quidam  tS^^^in 
ct  T)2Tt]f  propria  esso  urbium  nomina,  coaotum  est. 
Sed  potius  vel  inculta  et  inamoena  loca  intelligo; 
vet  nihilo  plus  momenti  fore  ad  defensionem  in 
murie  et  fossis,  quam  si  laraeHtae  inter  dumota  et 
virgutta  habitarent,  Particutam  1Z'H  notam  simili- 
tudinis  hic  valero  noa  dubito.  Ideo  reddidi  quem- 
admodum,  ut  uno  contextu  dicat  propheta,  non 
seou.s  trepida  fuga  diesipandum  nunc  esse  populum, 
quam  otim  Dcns  veteroe  inootas  fugaverat.  Qui 
lU^K  relativum  esao  voluot,  coguntur  aliquid  sub- 
audire,  et  abrampcro  sententiao  filum.  Atqui  sim- 
plicitor  reducitur  in  momoriflm  votus  oxomplum,  ut 
HgDOScaut  Israclitae  quam  ioania  sit  et  fallax  omnis 
munitio  contra  L)oi  manum.  Gravia  est  oxprobratio* 
Noo  ooim  cogitabant  Israelitae  terram  illam  idoo 
sibi  velut  haeroditario  iure  a  Domioo  datam  esse, 
ut  ipsum  colerent:  fugatos  ease  hustes,  ut  ia  eias 
posBOssioDem  mitterentur:  dudu  ingratitudioe  sua 
indignog  se  tanto  beneficio  reddebant.  Quo  fit  ut 
eo  privati  mcrito  oontraria  prioribua  bonis  mala 
seutiant  Atque  hic  loous  cx  Moae,  quom  sequuntur 
prophetae^  fiet  aportior.  In  promisaia  cnim  testatur 
in  huDC  modum:  Unus  vostrum  fugabit  milte.  In 
minis  contra,  Mille  o  vubis  ab  uno  fugabuntur 
(Levi.  26,  8.  Deut.  32,  30.  losue  23,  10).  Quem- 
admodum  ergo  tantum  Gananaeis  terrorem  incusse- 
ratf  ut  statim  e  conspoctu  laraelitarum  fugerent: 
ita  poputi  ingratitudinem  uUus  eet,  ut  nihil  haberet 
virium  ad  resiatendum.  In  quo  Dominns  bifanam, 
tum  io  pellendis  Cananaeis,  tum  in  utciscendo  po- 
puto,  potontiae  Buae  specimen  edidit.  Proinde  vetus 
illud    benefiGium   propheta  commemorans  simal  in- 
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grato  et  immemori  populo  porfidiam  exprobrat,  ut 
ae  merito  puDiri  fateatur:  idque  a  Domino  proficisci 
agnoacaut,  quod  ita  ab  bostibus  profligaDtur,  quibus 
antea  terrori  fuerant. 

10.  {Qiwniam.)  Ostendit  causam  our  adTersus 
decem  tribuB  ita  eaeviat  Domjnus,  no  se  immcrito 
affiigi  Tol  duro  nimium  tractari  querantur.  Summa 
eet,  mala  omnia  illis  proveniro  ex  impio  Dei  coo- 
temptu.  Nimis  coim  foeda  et  prorsus  inexcuBabilis 
iugralitudo  erat,  poat  tot  accepta  benctioia,  pcriude 
ao  Bi  DuUa  unquam  in  ro  Dci  amorem  experti 
eeaent,  8peH  sua»  proBlilucre  tam  prufanie  gentibue 
quam  idolie.  Nullt  quidem  iucreduli,  si  in  iudicium 
Tocentur,  eulpam  banc  efPugient,  quod  vagando 
post  oreaturas  Deo  ioiuriam  faciant.  Sed  popuU 
israolicici  epecialia  fuit  ratio,  cui  se  Deus  ita  pate- 
fecerat,  ut  omnibua  mundi  fullaciis  valcre  iussis 
debuerit  in  sola  eiue  gratia  acquicsccre.  Quaro 
merito  ingratitudiuiij  dumuatur,  quod  ublivione  ee- 
pelierit  rectae  fidei  materiam.  £l  certe,  ubi  semel 
gustandam  nobie  pruebuit  Deus  bonitatia  suae  dul- 
cedinem,  si  cordibus  noatris  insederit,  nunquam 
alio  Dos  dilabi  continget.  Unde  scquitur  ingratitu- 
dinis  convinci,  qui  vero  Deo  non  contenti,  huc  et 
illuc  instabilea  feruntur:  quia  hoc  modo  inaestinia- 
bilem  eius  gratiam  vilipeodunt.  Ideo  Dominatim 
exprimit  propbeta  Deum  salutis,  et  Deum  vol 
rupcm  fortitudinis.  11!i  enim  uirumque  signitioat: 
quia  instar  portenti  fuit  nuu  retineri  suh  Dei  fiile, 
a  quo  toties  servati  fuerant,  et  quidem  velut  exserta 
raann.  Quod  addit:  Non  fuisse  recordatam^  ampli- 
fioatio  eet:  quia  oblique  exprobrat  mnIignQm  fuisse 
banc  socordiam,  quud  non  reputaverint  quot  modis 
Deum  olim  scnsissent  bcuoticum. 

(Plantabis.)  Soquitur  poena,  nc  inultam  banc 
iDgratitudinom  fore  existimareDt:  nempe  quia  reli- 
querint  fontcm  bonorum  omnium,  quantumvia  sata- 
gant  pro  quaereodo  victu,  incdia  tamcn  et  fame 
confectum  iri:  quia  quaecunque  mugno  labore  paria 
eruut  boetis  vel  rapiet  vel  pcrdet.  Locue  Lio 
sumptua  eat  a  Moae  (Deut.  28,  30,  39):  quia  inter 
alias  refertur  baeo  maledictio.  Uudo  apparet  quod 
iam  eaepiuB  monui ,  prophetas  mulia  ex  Moeo 
mutuarif  veroaque  easc  lcgis  iotcrpretcs.  Vites 
autem  exquiaitus,  et  palmitos  aliuude  udvectos  nolat: 
quia  ex  magnitudino  iacturao  exacorbalur  dolor. 

11.  {Die  plaiUalionis.)  Siguificat  aH^iduum  cul- 
turam.  quae  plantis  et  »eminibus  adbibetur.  Quan- 
quam  possemue  intelligere  auccoasum:  ac  ai  plan- 
tata  nuper  vinea  statim  vioum  producerot.  Et  boo 
oonsentaneum  eat  proximo  membru,  ubi  pro  die 
poniinr  mane,  Atque  ita  videtur  notari  subiu  ma- 
turitaa.  Nisi  forte  hoc  quoque  ad  seduliiaiem  re- 
ferre  placcat,  quod  statim  a  primti  aurora  ad  labu- 
rem  iutenli  orunt.  In  verbis  aliqua  cst  ambiguitas. 
Vertunt  enim  aliqui:   Commotio   rami   in  dio  iutir- 


mantis.  Sed  quum  n^ru  ait  baereditaa,  hic  meo 
iudicio  proprie  fruitionem  signiBcat,  noo  autem 
dcducitur  a  rhr\.  Nec  video  quomodo  cunveniat 
nomen  rami.  Fateor  quidem^  quum  de  vitibus  fiat 
mentio,  xoLzay^pYiaxixG)^  sumi  nomen  messis.  Poseet 
etiam  verti  Collector:  et  tanien  de  his  duubus  notim 
pcrtinaciua  cootcndore,  quia  eodem  rcdibit  senHus: 
modu  rhr\Z  sumatnr  pro  ipsa  perceptione  frucluum. 
Sio  enim  non  malo  fiuet  contextus:  Tumetsi  asai- 
duub  sis  in  cultura  et  a  summo  diluculo  operi  iustes, 
nibil  promovebis:  quia  vel  palmitum  agitatione 
fructus  sponte  defluet,  aut  vitea  tuae  spoliabuntur. 
Ita  per  pynecdochen  aub  verbo  plantamli  notatur 
asaiduus  labor,  quem  agriootae  et  vinitorea  plantia 
et  vioeis  impendore  soleot.  Gravissima  autem  haoo 
poena  est,  atque  e  certa  maledictiono  Dei  proBcis- 
citur.  Nam  ei  is  cui  nulla  possessio  ust  pellatur 
0  rcgione  et  profligetur,  non  ita  aetrre  feret  ut  ia 
cui  agri  sunt  bene  culti:  ac  pruosertim  si  operam 
iis  diu  suam  impendcrit:  ita  Domiinis  Israelitas 
utcisci  voluit,  qnod  abuterentur  foecunditato  terrae, 
et  in  abimdantia  aua  laf^civirent.  ^imilis  quoque 
poena  impiis  in  gonere  nunciatur,  quod  frustra  mano 
aurgunt  et  indefesao  labore  sese  torquent.  Id  enim 
sino  profeetu  facturus.  Oontra,  eos  qui  in  Do- 
mino  recumbuut  cortum  laboris  fructum  peroeptu- 
ros,  quia  benedictio  Dei  comitabiiur  oorum  lu- 
boree. 

12.  {Hei  muUitudo.)  Alii  exponunt  Vae:  ut 
sit  particuta  exsecrantis.  Interdum  auiem  est  vo- 
cantis,  ut  alibi  vidimus.  Atqui  ego  nunc  dolontis 
potius  esee  arbitror.  Nam  ingemi^oit  ob  clailem 
quam  praovidet  futuram  in  Israele:  sivc  boo  fra- 
teroo  afiectu  faciat,  aivo  ul  erticacius  penotrct  vati- 
oinium  iu  unimos  lenti  et  socurdis  populi.  Certum 
euim  eet  prophetas  vindiotum  Dei.  cuiue  praocouea 
erant,  prao  aliis  oxhorruisse:  ot  quamvis  pro  impo- 
sita  sibi  persona  eevere  miuiiarentur,  nunquam  ta- 
men  oxuisso  bumanitatis  affectum,  quin  cuutiolue- 
riut  pereunlibua.  Valuit  tamen  prae^ertim  ratio 
focderig  quod  l>eua  cum  eemine  Abrahao  popigorat. 
Quem  a^Vcium  in  Pauto  etiam  fnisse  tornimus 
(Rum.  9,  3):  adco  ut  anathema  pro  frairibus  tieri 
dosideraret.  Diim  ergo  rem  aibi  volut  praoeeutem 
propooit  I»aiaB,  uon  poteet  non  magiio  attici  dotoris 
tiousu.  Atque  hoc  iulereu,  uC  altigi,  ad  maiorem 
certitudiuem  facit:  quod  rein  velut  praLsenlem  uculia 
subiicit,  quasi  eain  ipse  coram  inluerelur.  Numen 
multiiudinis  ideo  ponitur  quia  ex  muliis  et  variis 
naiionibus^  quibus  Asiityriorum  mouarchia  constabat, 
colleetUB  erat  exorcitus.  tSimihtudines  quau  sub- 
inngii,,  non  alio  spectant  nisi  ad  amplificatiouem. 
Kus  enim  man  aui  diluvio  comparat,  quo  universa 
aliqua  rrgio  inundatur. 

13.  {Sireffcnt.)  Tametsi  videatur  iitam  commi- 
nationom  persoqui,  qua  priua  usus   ost:   lumen  in- 
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cipit  fideles  consolari,  repetita  eadem  sentontia.  Ac 
ai  quis  dioeret:  Necesse  est  qui  Dei  fuerunt  imnae- 
mores  scelestae  suae  defectioniB  poeoaa  dare,  et 
quadi  diluvio  obrui.  Verum  Dominua  talem  bostium 
truculentiam  compeacct.  Nam  quum  saevitiam  suam 
exercuerint,  invcnict  viam  qua  ipsoe  eiiciat  ac  pro- 
iliget.  Atque  eximia  consolatio  est,  qua  piorum 
roliqnias  snatentare  voluit.  Neo  vero  tautum  loqui- 
tur  de  ludaeis,  ut  vulgo  existimant.  Quum  hacte- 
nus  aermonem  direxerit  ad  decem  tribua,  adhuc 
aliquoB  in  Israele  superfuisse  certnm  est  qui  vero 
Deum  timerent,  ac  desperasseot,  niei  eos  aliqua 
promiBsio  erexisset.  His  autem  similitudinibua  pro- 
cellaa  et  tempestatca  horrondas  describit.  Nam 
quum  spiritus  sanctus  piis  consolatiouom  aiforro 
vult,  proponit  ea  quao  tcrrere  ot  animos  doiicero 
eolent:  ut  intelligamua  Deum  tempegtates  omnes, 
tamet^i  violentas  atque  horrendas,  facile  aedaturum. 
Ut  enim  ventis  et  mari  ct  procellis,  ita  hostibus  et 
corum  Tiolentiae  facile  imperat.  Itaque  oontiouo 
poet  comparat  Assyrioa  stipulae.  Etei  eoim  Israeli- 
tarum  respcctu  tcrribilis  crat  oorura  impetus:  coram 
Deo  tamen  similes  quisquitiis  fore  admonet:  quia 
nullo  negotio  dissipabit  omnes  eorum  apparatus. 
Unde  sequitur  non  esso  de  corum  viribus  ct  po- 
tontia  ex  sonau  nostro  iudioandum.  Quotics  ergo 
impiis  fraena  laxari  videmuB,  ut  in  perniciem  noatram 
irruunt,  cogitemus  nos  quidem,  qnautum  in  nobis 
eetf  esae  perditos,  sed  Deo  in  promptu  esse  modum) 
quo  evauescere  faciat  eorum  impetus,  '^Z'^^  significac 
rem  volubilem  quae  vcnto  facile  exagitatur. 

14.  {Tempore  vespertino,)  Senaus  est:  Quemad- 
modum  tempeatas  vesperi  excituta,  et  paulo  poat 
sedataf  munB  nulla  est  amplius:  ita  futurum  ut  ho- 
Btibus  di^pulsis  redeat  subito  praetcr  spem  laeta 
serenitas.  Ouo  voluit  propheta:  primum  repentinam 
fore  hostium  incursionem,  dcindc  cladem  quam  in- 
tulerint  haud  diuturnam  fore.  Ut  repenle  exorti 
Bunt  Assyrii  adversus  Israelitaa,  ita  repente  con- 
ciderunt.  Hinc  miram  conaolationem  pii  omoos 
peroipere  debent,  quoties  omnia  tumultuari  vidcnt, 
et  imminoDt  horrondao  mutationc».  Quid  eDim 
aliud  est,  quam  subita  tempeatas,  quam  Dominus 
eedabit?  Tyranni  instar  turbinum  et  procellarum 
in  nOH  ingruunt.  Atqui  eorum  vim  Dominus  facile 
discutiet.  Eius  ergo  auxilium  patienter  exRpecte- 
mua.  Quamvis  enim  nos  iactari  sinat,  tamen  per 
medias  tempeatates  ad  portum  tandem  perducot. 
Quod  si  prophota  exiguae  quasdam  roliquias,  quao 
nuUao  propomodum  vidobautur,  consolatus  est:  nou 
dubium  quiu  haec  promissio  ad  nos  quoque  pcrti- 
neat.  Nulli  quidcm  forc  sumue,  ct  in  paucis  an- 
gulis  latet  misora  ecclesia :  scd  si  statum  regni 
laraol  considcremus,  quam  pauci  illic  erant  Dei 
servi!  Atquc  hi  vix  mutire  audebant,  tantum  inerat 
omnibua  odium  religionis  et  pieiatie.    Quamvis  ergo 


Dominus  impiorum  multitudinem  perdat,  exignum 
tamen  piorum  numerum,  qut  cum  aliia  velut  in 
eadem  navi  iactatur,  porrecta  aliqua  tabula  e  naa- 
fragio  ereptum  in  tutum  et  tranquillum  portum  de- 
ducet. 

{Haec  est  pars.)  Alloquitur  fideles  qui  latehant 
in  regno  Israelia,  eoaque  oum  eccleaiae  corpore  con- 
iungit:  tametei  membra  hio  atque  illio  diaperaa 
essent,  ut  saepe  filiis  Dei  contingit.  Qualis  ait 
exitus  impiorum,  qui  nos  pereequuti  sunt,  hic  cer- 
nimus.  Tamotsi  corum  furori  simus  expositi,  ut 
diripiant,  praedontur;  conoulocnt,  omnoquo  genus 
contumoliae  in  nos  exerceant:  similes  erunt  pro- 
cellis ,  quae  suo  ipsarum  impetu  franguntur ,  et 
Bubito  evanescunt.  Haec  nobis  exspectanda  eunt  de 
tyraonis  omoibus  qui  hodie  ecclesiam  misere  vexant, 
et  iDhumaniter  tractant  filios  Dei.  luscripta  ait 
animis  nostria  haec  consolatio,  ut  idem  ipsis  even- 
turuui  csse  sciamas. 


CAPUT  X\1I1. 

1.  Heus  terra  inumbrans  alis,  quae  esi  trans 
flumina  Aeihiopiac.  2.  Miiiens  per  niare  hgatos^  in 
vasis  iuticeis  super  aquas,  Ite  nuntii  celeres  ad  gen- 
tetn  distractam  et  expilatam:  ad  pojyulum  formidabi- 
lem,  ah  eo  et  deinceps:  gentetn  undique  concukatam, 
cuius  tcrram  flumina  diripuerunf.  3.  Omnes  habita- 
tores  orbiSj  et  incolae  terrae,  quum  si^jnum  sustulerit 
in  moniibus,  videbitis:  quum  tuba  clanxerit,  audietis. 
4.  Porro  sic  mifii  dixit  lehova^  Quiescam,  et  xyidtho 
in  iabemaculo  meo,  sicut  calor  siccans  pluviamf  et 
sicut  nuhes  rosida  in  calore  messis.  5.  Quia  dum  ad- 
fuerit  me^sis,  perfectum  erit  germen,  et  ex  flore  fructus 
erit  maturescetis :  tum  amputahit  ipsos  palmites  falcibus, 
et  propagiues  auferendo  exscindet.  6.  Derdii\quetUur 
pariter  volalili  montium  ei  aninuilibus  tcrrae.  Acsti- 
vavit  super  illud  vdatUe,  et  omnta  animcdia  terrae 
hyemabunt,  7.  Tempore  illo  adducetur  lehovae  cxer- 
cituum  munus^  poptdus  laceratus  et  expilatus,  et  de 
poputo  terribili,  ex  quo  essc  coepH  et  dexneeps:  gente 
undique  conctUcata,  euius  terram  flumina  diripuerunt, 
ad  locum  7iominis  lehovae  exercituunij  ad  montem 
Sion. 

IN  CAPOT  xvni. 

1.  (Heus  terra.)  Non  Batis  mihi  compertum  eat, 
de  quo  populo  loquatur  Isaias.  Quanquam  aatis 
demonstrat  cum  Aethiopiao  viciuum  esse.  Aliqui 
ad  tutam  Aegyptum  perperam  ,referunt :  quando- 
quidem  seoraum  proximo  capite  de  ea  tractabit, 
tTnde  liquet,  poputum  hic  intelligi  ab  Aegyptiis  di- 
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visum.  Nonnulli  Troglodytas  Heaijafnari  putant:  quod 
mihi  verisimile  non  est,  quum  nihil  habuerint  com- 
meroii  oum  aUis  gentibus.  Btridebant  enim,  ut 
testantur  cosmographi,  potius  quam  loquebantur. 
IbIos  vero,  quorum  fit  mentio.  societates  et  foodera 
cum  aliiB  gentibuH  agitaBBc  apparet.  Incertum  (amen 
est  an  contra  ludauoa  conBpiraverint,  an  voro  Aegyp- 
tiis  Bo  adiunxerint  ad  profligandoa  As^Byrioe.  Bi 
fuerint  hostos  ex  profeHSo  ludaui»,  vindictam  dcDUn- 
oiat  Isaias.  Bi  vero  fallacibus  promissis  eos  lacta- 
verint,  ostendit  nibil  ab  ipsis  sperandum  eaao:  quia 
fhvolis  tantum  legationibus  tempus  extrahent.  Quid- 
quid  eit,  cx  vicinis  nationibus,  quas  hoc  capite  no- 
minabit,  oolligero  aliqua  ox  parto  licet,  quo  loco 
aiii  fuerint:  nompe  iion  prooul  ab  Aegypto  et 
Aethiopia.  Niei  forte  placoHt  maritimam  partom 
Aethiopiae  notari,  quia  patobit  ex  cap.  37.  Assyriie 
oum  rogo  Aethiopum  bellnm  fuiaso,  Caeterum  quod 
terram  illam  dicit  inumbraro  atis,  hinc  oolligitur 
portuosum  fuis^e  eius  mare,  ut  habuorit  frequentes 
uavigatioQcs,  et  opulenta  fuorit.  Tonues  enim  et 
inopos,  neo  cxteras  regiones  frequentare,  nec  nierci- 
monia  oxorcere  posscnt.  Significat  ergo  multum 
apud  ipsoB  Fuisse  uftum  navigandi. 

2.  (Quac  mittis.)  Hoc  propric  ad  conditionem 
illonim  temporum  refortur.  Vidctur  hic  populus 
sollicitasse  Aegyptios  vel  8yros,  ut  Iiidam  vcxaront: 
vel  Assyrioa  eorum  opora  usos  e&so  ad  veiandum 
ludam :  vel  socios  fuisse  AegyptiiH,  nt  coniuncta 
manu  Aesyrios  repollcront,  no  ultra  modum  cresceret 
eorum  polcntia.  Nibil  onim  praetcr  ooniecturas 
afTorri  potest,  quod  nullao  oxatont  historiao  quae 
de  00  tostenlur.  Ubi  ergo  deBunt  testimouia,  pro- 
babilJbua  ooniecturis  utendum  est.  Has  navigationos 
non  in  proximum  quendam  locnm^  sed  in  longin- 
quum  aueoeptns  veriaimile  eet.  Quod  iuncoas  naves 
vocat,  non  debet  videri  absurdum  :  quia  Aegyptiis 
fuiaso  in  oommuni  usu  ex  veteribus  historiis  notum 
est,  qaod  Nilus  sit  quibusdam  in  locis  admodum 
praccepa,  et  periculoaus  navigantibus,  propier  cata- 
ractas,  quas  Caladupa  nominant :  adoo  ut  navos 
ligneae  eo  duci  non  possint^  quin  frangaotur,  et 
allidantur  saxis:  ideo  naviculia  flexilibus  uCi  uo- 
cease  est.  Porro  ne  aquam  rociporent,  ac  ita  merge- 
rontur.  intns  pice  fuisse  illitas  tradunt  scriptores. 

(Ite  ■nuncii  celeres.)  Hic  locus  ost  obsourus : 
Bcquar  tamon  quod  magis  probabile  mihi  videtur. 
Ostendit  prophcta  fiDcm  sui  valioinii,  id  esl,  our 
illiua  populi  cladem  praedixoritf  nempe  si  crodimus 
profeBBoe  fuiaso  hostes  ludaeis,  ut  aliquam  conso- 
latiouem  fidelibus  atfcrat,  qui  misorc  disiccti  et 
dissipati  eranl,  ut  accepto  hoc  uuncio  oblectentur, 
et  gratias  agant  Doo.  8i  antem  magi»  placcat 
implioitos  ab  hac  gente  fuisae  ludaeoa  illiciro  focdere, 
ironioa  orit  haec  adhortatio,  qua  electi  populi 
stuttitiam  coargucre  voluit  propheta,  quod  rolioto 
CaXvini  optra.    Vol  XXXVl. 


Deo  ab  inanibus  auxiliig  penderet.  Nam  quod 
nnnnulli  haeo  verba  Deo  tribuunt,  quasi  maritimos 
istos  populos  in  oxitium  ludaeorum  properaro  iubeat, 
mihi  oonvenire  non  videtur.  Nihilo  etiam  magis, 
quod  alii  putant  sequentibus  verbis  describi  ignotae 
illius  vol  obscurac  gcutis  cladem.  Expilatam  enim 
gcntem  mtelligit  ludaoos,  qui  miserabiliter  vcxandi 
et  diasipandi  erant,  ita  ut  nulla  in  eis  para  integra 
rcmaneret.  Horribilem,  quod  tantis  calamitatibus 
deformis,  horrorem  incuteret  omnibua  qui  eam 
intucrentur.  Nec  enim  probare  possum,  quod  non- 
nulli  exponunt  de  signis  et  roiraculis,  quae  Do- 
minus  apud  ipsos  edidit,  ut  omnibus  formidabilea 
redderentur.  Nam  allusit  potius  ad  illum  Mosis 
locum  (Deut.  28,  28.  37),  Dominus  constituet  to  in 
sluporem  ct  horrorom :  qucmadmodum  atibi :  In 
concussionom  capitis  ot  ludibrium  (ler.  18,  16,  et 
19,  S.  et  25,  9.  18).  Itaque  significut  populum  cuius 
tam  horrendus  sit  aspectua,  ut  omoes  obstupefaciat. 
Quod  ludacis  et  praedictum  esse,  et  acoidisse  aci- 
mus.  1p  p,  id  est,  uudique,  ao  si  quis  duoeret 
liucas,  itsque  intor  so  ooniunctis,  nullum  locum 
vacuum  relinqucret:  vel  sulcos  ducoret  in  agro, 
quibus  omnes  glebas  subigeret.  8ic  enim  subactus 
illo  populus  et  protritUB  cst.  Por  flumina  ingootem 
hostium,  id  ost,  Assyriorum  exercitum  intolligit. 
Alludit  autcm  ad  id  quod  priu.s  cap.  8  (vers.  6) 
dixerat :  Populum  rivulo  suo  miuimo  contontum 
rapidas  et  violeotas  aquas  oxpetere.  Postquam 
igirur  ipsos  accersiverunt,  iis  tanquam  diluvio  sunt 
obruti.  Atquo  hacc  tolius  mali  causa  fuit,  quod 
Dei  promiasionibus  non  oontcnti  aliona  praesidia 
quaosierunt.  lam  si  mandatum  hoc  ad  nuncios 
celeres  in  Dei  persona  accipitufj  hinc  colligimua 
non  statim  ipsum  suis  succurrero,  sed  Buspendere 
eousque  suum  auxilium ,  donec  ad  desperationem 
venlura  ait.  Neque  enim  laotum  ot  felicem  nuncium 
mictit  ad  integroe ,  vol  leviter  taotum  perousBos, 
sed  ad  geotom  prorsus  deioctam  et  calcatam.  Pro- 
pcraro  tamon  iubens,  intelligit  subitum  fore  ot 
inopinatum  iudicium ,  ut  lux  roponto  io  tonebris 
aflulgeat. 

3.  (Omnes  hahitatores.)  Tam  illustre  hoc  Dei 
opuB  fore  ostendit»  ut  omnibus  populis  conapicuum 
sit,  nednm  ludaeis.  Haec  quidem  verba,  quae  futuri 
Bunt  temporis,  per  imperativum,  pro  moro  soripturae, 
quidam  vertunt:  scd  magis  oonvenit  in  futuro  ac- 
Cipere.  Perinde  ao  Bi  diccrot,  remotissimos  quosque 
populos  huiuB  cladis  fore  teBtes:  quia  et  vexillum 
conspioietur  ab  omnibuB,  et  tubarum  olangor  in 
toto  orbe  personabit:  unde  palam  fict  nou  ab  ho- 
minibus  motum  esao  bellum,  sed  a  Deo  ipso,  qui 
insignibus  notis  fic  autorem  OBse  ostondet.  Qiium 
geruntur  bella,  omnes  palam  quid  agatur  oernunt: 
scd  bona  hominum  pars  eorum  initia  et  exitus 
fortunae    tribuit.      Contra   Isaias   haco   omnia   tri- 
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buenJti  Deo  eese  osteDdit,  qnia  novo  et  iDBolito 
modo  potoDtiain  auam  exaeret.  NaDi  sic  iuterdutn 
operutur,  ut  maDue  eius  lateat,  oec  opus  ipsius  ab 
homiDibus  censeutur.  iDtordum  vero  sic  manum 
exeorit,  nt  omnc^  cam  oogantur  agnoscore:  idquo 
Toluit  pruphota. 

4.  {Forro  sic.)  PoBtqaam  Aethiopibua,  ?el  eo- 
rum  vioiuiB  Btragein  minittus  etitj  et  Himul  OHleudit 
inde  venturum  es&o  solatium  ad  ludaeos,  vel  irunice 
Btultam  fiduciam  pcrstrinxit,  qua  decepti  fuerant 
ludaei :  dudc  subiicit  Deum  iatu»  ouDfuBOB  motUB 
aic  tcmperaturum  iit  electi  pupuli  rcliquias  tandem 
ad  se  coUigar.  Particula  O,  quam  reddidi  per 
porro,  nuDC  causalis,  nunc  adversativa  eet.  Hic 
autem  sccuDdus  aeneus  videtiir  melius  quadrare : 
quia  dubiiatioDi  ocourrit  propheta,  quae  vehemoDter 
alioqui  turbare  poterut  infirmuB  auimos:  quia  et  io 
rebuB  permi.\tiB  Dui  providctiLia  quasi  opponito  veio 
Dobis  obtegitur,  et  tatia  erat  statuB  gentid  illiua, 
oui  excidium  denunciat,  ut  valicinium  hoc  pro  fa- 
bula  haberi  et  rideri  poeeet.  Nec  cnim,  ut  colligere 
licet,  ulhim  periculum  ullave  mutatio  immiDebat. 
Hoc  noiiuulli  ad  peraoDam  Isaiae  referunt,  quusi 
fretus  oraculo  Dei  quiescat,  id  est,  pacato  sjt  auimo: 
qucmadmodum  nos  esso  oportct  audito  verbo  Doi, 
idquo  ccrto  cxspoctare  quod  praedictum  oat.  Qucui- 
admodum  etiam  Abacuc  (2,  1),  Supcr  apeculam, 
iDquit,  meam  Htabo.  Sed  duhium  non  est  quin 
narret  quod  eibi  a  Domino  praedictum  fuerat,  et 
Dumlnum  ipsum  eius  ore  banc  sentcntiam  pro- 
nuQCiarc.  Quiescam,  id  cst,  supersedcbo  quuai 
otiosus.  Nam  et  Videre  hoc  significat.  Nullue 
CDim  Bpectatoris  suut  iu  ageudo  partos:  at^peotu 
contentuB  auquiuscit.  Ad  id  etiam  facit  tabernuculi 
nomeo,  ac  ei  bub  tectum  Duminus  Hese  ad  quietem 
reciperet:  quemadmodum  e  diverso  se  tribuDal  coo- 
scendero  dicit,  quum  impiorum  scelera  ulciscitur. 
Sunt  CDim  formae  loquendi  ad  uaum  aodtruin  ac- 
commodatac.  Nisi  forte  mugiB  pkceat,  propbetum 
ad  suncluarium  al]udcre:  quia  etsi  in  arfltoto  po- 
pulo  obscura  ad  tempus  Jatebit  Dei  maicstas,  officax 
tamen  foro  eius  otiam.  Summa  huc  redit:  quam- 
vis  eursum  et  deorsum  omnia  volvantur,  ut  obrcpure 
queat  auspioio,  nullam  Deo  amplius  curam  ease 
rcgendi  mundi,  ipaum  tamen  coDaulto  quiescero,  ac 
si  cubiculo  inoluBUs  otio  vacaret,  fructumque  huius 
quietis  buo  tempore  fore  muDifebtum. 

{Sicut  calor  siccans.)  Hac  clcgaDti  motaphora 
mugis  exprimit  quod  iam  dixerat  Isuiaa.  Quau- 
quam  bifariam  aocommodari  potest  ad  meutcm  pro- 
phetae:  vel  quod  Deus  tauquam  cx  sua  quieto 
expergofactus  profcrot  sereDum  vuUum  qui  fideles 
exhilarct:  vul  vivifico  humore  eos  irrigabit.  Hoc 
modo  Dotaret  prophcta  divorBos  euccessus.  Yel 
Bubest  tacita  antithesij^,  qua  admonet,  ubi  Tidebitur 
Deua    otiosus    iacere    et    speculari    quae   aguntur^ 


posae  tamBD  quasi  ludendo  sua  iudicia  exsequi.  Et 
certe  quia  cum  hoc  versu  cohaeroDt  duo  eequentes 
videtur  hoc  vello  Isaias:  Quamvis  Deus  non  satagat 
more  bomiDum,  neque  fervido  impetu  festiDot,  oc- 
cultos  tamen  gbso  mudos  in  cius  manu,  ut  Bua 
iudicia  exsoquatur,  doc  inturea  digitum  moveat. 
Forte  etiam  doccro  voluit»  Deum  iu  hac  gente 
perdenda,  aliter  quam  plorumque  soleat  acturum. 
Sed  nobiB  sufficcrc  dobot  quod  uupcr  attigi,  dum 
secure  hominOB  rebua  proi^peris  iDdormiunt,  ac  de- 
litiia  ebrii  putant  nihil  iam  sibi  csse  cum  Deo, 
instaro  subitum  interitum :  quia  Deus  speoulando 
Buperat  omoes  muudi  conatuB  vel  appuratus.  Itaqne 
to^tatur  BO  similom  fore  lucido  ac  sereDO  coclo,  ct 
culori  pluvias  exsiecaDti:  dcinde  rosidae  nubi  in 
fcrvcDti  acstu.  ScimuB  autem  hauc  pluviam  aptiasi- 
mum  e&ae  maturitati  frugum:  atquo  etiam  calorem 
qui  pluvias  coDBoquitur,  accelerare  frugcfl  ac  foo- 
cundioreB  reddcre,  quum  sua  vi  peDetrans  humorem 
intus  mfigia  adigat.  Hoc  autem  voluit  propheta: 
Tameiei  jmpcndeant  reprobis  clades  et  miseriac, 
tamcD  ita  iis  omniu  ex  voto  fiucre  ut  sumuo  bcati 
esse  videantur,  ac  si  Dominus  ipsos  omni  honorum 
genere  cumulare  vellot.  Verum  sagiDari  ut  boves 
ad  maotatiuuom  dcstmatos.  Quum  cDim  ad  sum- 
mam  fcliciiatcm  pervenisso  vidoutur,  aubito  inter- 
cuut.  Undo  sequitur  non  o&ee  de  iudiciis  Dei  ex 
pracBenti  rerum  aspcctu  iudicaudum.  Quum  enim 
admodnm  secun  sunt  buud  lunge  abest  inleritus 
et  extrema  ruina.  Ita  oitissime  eolatur  fidelee,  ne 
reprobis  melius  esae  oxistimcDt  quaDtispor  ceBsat 
Dcue:  quia  otsi  fovero  Id  sinu  videtur  quos  lolerat 
brovi  iu  uihilum  rcdigct.  Uaeo  autem  uccommo- 
dunda  sunt  miserifl  istis  ct  calamitoais  tomporibus, 
quibua  tyrauDi  eoclesiam  opprimcntes  soli  fiorent, 
bonisque  omnibus  affluuut,  sicque  machinancur, 
ac  si  omuia  ipsis  in  mauu  eBsent,  Praevalent 
cnim  potentia,  consiliis,  aatu.  Sed  omnia  hacc 
consilio  Dei  fieri  intolligamus,  qui  successus  ipso- 
rum  accolerat,  omniuque  prospera  concedit,  ul  tan- 
dom  eos  momcuto  interimat  atquo  perdat.  Scio 
louge  iu  diversum  souBum  ab  atiia  trahi  prophetae 
verba.  Scd  quisquiB  pruduuter  ttitum  contextnm 
expendet,  faciio,  ut  spero,  subsoribet  meae  inter- 
pretationi. 

5.  {Quia  dum  adfuerit  mcssis.)  Ad  verbum  est, 
a  praeaentia  mesBis:  sod  mitiganda  fuit  aspcritas. 
Ao  BODsus  propbetae  miQime  dubius  est:  lam  pro- 
pinqua  mease,  ct  uvis  matureBCcntibus  totum  pro- 
veutum,  cuiufi  spe  laetati  fueraat  impii,  repente 
ipais  abroptum  iri.  CoDtinuat  enim  candom  sen- 
tenliam  propheta,  et  idem  quod  priua  his  Bimilitu- 
dinibuti  confirmat:  impios  non  statim  exacindi,  scd 
florere  ad  tempus,  Dominumque  eis  parcere:  sed 
quum  moHsis  adfuorit,  quum  vitea  gommaa  protu- 
leriDt  et  defioruerint,   ita  ut  appareant  omphaccSp 
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palinitefi  ipsos  Buooiaum  iri.  Ita  quum  impii  ma- 
turitati  proximi  eruot,  non  taotum  fructu  privabuu- 
tur,  sed  a  radicc  exBciudcatur  cum  sua  propagiuc. 
Talem  impii»  exitum  dabit  Dominus,  poatquam  eos 
proeperis  rebus  aliquamdiu  frui  Biverit.  Sic  enim 
a  radice  evellentur,  ut  reviviacere  ac  restitui  nullo 
modo  possint.  Esimiam  vero  hinc  consolaiionem 
percipimuB,  quod  qutim  diaeimulat  Dominus  fidem 
nostram  probat,  neo  einit  omnia  caeco  fortunao 
impetu  ruere,  quemadmodum  profani  homince  pu- 
tant.  DouB  cnim  in  coolo  est,  vclut  in  tabernaculo 
suo,  vel  io  ecclesia  Bua,  qunBi  in  tugurio  i^nobili 
reaidena:  opportuoo  dcindc  prodibit.  Ita  ingrudia- 
mur  conBcientias  nostra»,  sicque  uobiBcum  reputc- 
muB  omoia,  ut  animoB  uoHtros  huiuBmodi  promiB»ione 
BUBlontemus:  qna  sola  tentationcH  vinci  ac  superari 
pOBBunt.  Hoc  etiam  perpendamus,  qund  Dominus 
se  impiorum  felicitatem  promovero  et  accelorare 
dicit:  quao  ad  illu9trandtim  magisque  ac  magis 
patefaciendam  Dei  miserieordiam  facit.  Nam  si 
cos  Btatim  quuai  puUulantem  segotum  berbnm  prae- 
oideret  ao  tollcrct,  non  ita  cou^picua  esset  ipBius 
potentia,  neo  bonitas  eius  tam  certo  aguosocretur: 
siouti  quum  eos  in  excelsam  maguitudincm  excre- 
Bccre,  repleri  ct  florere  siuit,  ut  poHtea  t-ua  mole 
corruaut.  aut  velnti  turgidas  et  pingues  aristiis  pu- 
tatoriifi  falcibus  praescindat. 

6.  {DeYdinqucvtur  pariter.)  8io  impios  ut  res 
nibili  proieotum  iri  signitioat:  quemadmodum  etiam 
lobannes  Baptista  comparut  eos  paleis,  quae  abii- 
ciuatur  in  stcrquilinium.  Ita  Isaias  feria  et  avibus 
ejcpouendoB  esse  docet,  ut  aestate  apud  ipaos  nidi- 
ficent  aves,  hyeme  vero  ferae  luatra  sua  habcant. 
Ac  si  dicerct,  non  tautum  homioibus,  aed  feris 
quoque  ipsis  ia  probrum  fore.  Talis  igitur  eat  im- 
piorum  oxitus,  qui  excelso  in  loco  quasi  extra 
omnem  aleam  positi  omnia  prae  ae  despiciuot.  lia 
aves  ot  ferae  betjtiae  in  cubile  ot  paBlum  abutentur. 
Deiicientur,  iuquHm ,  oon  botum  iufra  omnes  bo- 
mines,  sod  etiam  infra  ipsas  beatias,  omnique  de- 
decori  et  ignomioiae  expositi  documentum  crnnt 
admirabilis  Dei  providentiae. 

7.  (Tefnpore  illo.)  Iterum  osteodit  propbeta 
quorsum  profanae  gcnti  cxcidium  minatus  sit. 
Qoum  enim  nationoH  fere  omuca  ia  exitium  ec- 
cleBiae  conspirassent,  de  ea  prorsUB  actum  esse 
videbatur.  Dominus  ergo  anxilium  ei  se  in  tempore 
luturum  aigniticat.  Niai  enim  obstitisset  tatibuB 
cousiliis,  et  tompciitive  repressisset  boatium  conatus, 
ludaei  desperassent:  irieoque  ostendit  se  eoclesiao 
curam  babero:  et  quamvis  eam  castigare  velit, 
occurroro  tamon  in  temporo  ne  pereut:  manumquo 
fiuam  opponero  tyraunis  et  aliis  hoatibus,  ne  ipsam 
evertant,  et  voti,  quod  sibi  putabaut  esse  in  mani- 
bns,  potiantur.  Ergo  ut  ludaeos  ad  patientinm 
animet,  non  aolum  eos  diecernit  a  gente  Aetbiopum, 


sod  etiam  admouet  in  eorum  aalutem  Deum  sua 
iudicia  moderari.  Alludit  autem  ad  secundum  ver- 
snm  huiua  capiris,  ubi  iisdem  nomioibua  et  titulJB 
indaicum  populum  designan  vidimus.  Et  utitur 
addiicendi  verbo,  quia  ante  in  exsilium  trahendi 
eranr.  ut  nihilo  magis  liberum  ipsis  esset  in  templum 
aseendcrc,  quam  extcris  gontibua.  Notandum  etiam 
quod  ait  OVD:  denotat  enim  populum  non  fore 
iutegrum ;  ao  si  diceret.  Tametsi  vos  ad  paucitatem 
redigi  oportct,  ut  tenuea  aitis  reliquiae,  hi  tamen 
pauci  qui  auporeruot  Doo  in  sacrificium  ofFerctitur. 
Uiilisbima  hiuc  duotrina,  noHtrisque  temporibua 
aptiasima  colligenda  oat.  Nam  bodie  baud  procul 
a  deaperatione  abest  eccleaia:  expitata  enim,  diasi- 
pnta  ot  undiqut>  qiiasHata,  imo  contrita  est.  Quid 
agendum  in  tot  tantisque  angustiie?  arripicndae 
8unt  hae  promisaiones,  ut  Deum  nihilominus  eccle- 
siam  servaturum  ease  contidamus.  Utcunquo  corpus 
sit  laceruin,  di^sectum  in  fruata  el  dieicctum, 
membra  tamen  fiicile  spiritu  suo  coniunget:  nec 
unquam  niemuriam  nominis  sui  et  invocationem 
perirc  sinet.  Efficiet  Dominua  ut  ox  hia  frustia 
quae  uuuc  diaicrta  et  dissipata  aunt  populus  in 
unuin  coeat  et  cungregetur.  Quos  enim  longissimo 
intervalto  ooniungit  unitafce  spiritus,  eosdem  facile 
potest  in  nnnm  aggre^are.  Tametsi  igitur  populum 
imminu),  ot  membra  aliqua  rescindi  vidcamns,  tamen 
ox  eo  muiius  aliquod  Domino  otferotur. 

{Ad  hctm  novniuis.)  Hic  moduB  loquendi  usi- 
tatus  cst  prophclia.  Quum  enim  ouUua  Dei  men- 
tionem  faciunt,  ab  externis  exeroitiis  ipsum  indi- 
cant:  vcUiti  ab  aris,  Siiorifioiie,  ablutionibus  et  eiuB- 
modi.  Et  certo  quum  cultus  Dei  sit  interior,  non 
aliter  quam  exieruts  signis  designari  potost,  quibua 
homines  tofttantur  ao  Dtum  colere  ct  vonerari.  Hic 
autoin  pruecipue  montem  Sioa  nominat,  quod  locua 
ille  Deo  consecratua  easet,  atquo  illic  sibi  sacriiicia 
offerri  vellet.  Nam  et  praocipuo  illo  honore  digna- 
tus  est,  quum  inde  doctrinam  verbi  emieerit,  quem- 
admodum  antea  viditnus:  ut  merito  aub  eius  nomine 
puruij  atque  integer  Dei  cultuB  intelligntur.  Deni- 
quo  prophetae  noo  describunt  cultum  Dei ,  qualis 
post  Christi  adventum  futurus  erat,  sed  qualis  erat 
8U0  tempore.  Oportebat  enim  ipsos  sefio  accommo- 
dare  populo  cui  servicbaat.  Hine  coUigendum  eBt, 
nos  ad  ecclcsiam  non  aliter  pertinere,  quam  ei  Deo 
in  sacriBcium  offeramiir.  Comparet  ergo  sese  ad 
hano  mactationera  quisquis  Dei  ease  volot,  nec  am- 
plius  sibi  vivat,  sed  totus  Deo  consecretur.  Hoc 
autem  gladio  verbi  scimus  tieri  (evangelio  soilicot) 
quo  etiam  Paulns  se  homines  Deo  offerre  et  saori- 
ficarc  gloriatur.  Per  locum  nominis  Domini,  non 
intelligit  easontiam  Dei  illic  osse  inclusam,  de  qua 
nihil  craasum  aut  terrenum  cogitaro  dcbet,  quasi 
Dcus  loco  affixus  sit:  sed  quia  locus  erat  in  quo 
Dominus    teatari   potentiam   suam,   coli  et  invocari 

21* 


327 


IN  ISAIAM 


328 


voluit:  ubi  se  boneficiis  suis  ot  virtute  praeseDtem 
esse  declarabftt:  idque  ob  ruditatcm  populi,  qui  aliter 
eius  maiestatem  coropreheudere  uon  poterat.  luterea 
notaDdum  est,  uos  nou  posse  aliter  gratoa  esee  Dco, 
quam  si  iu  unam  et  candem  iidcm  coalcecamus:  id 
est,  Bimus  ccoJCHiae  mombra.  Nequo  euim  nobis 
lerusalem,  vel  ad  moutem  8iou  c&curreDdum.  Quia 
tam  loQge  et  late  patet  bodie  Sioo,  quam  uuiversus 
orbis,  qui  totus  coDBecrntua  est  I)co.  ISuperest 
igitur  ut  eadem  vigeat  inter  nos  iidoSf  et  caritatis 
viuoulo  simul  iuucti  simus.  Uuec  si  detiiut,  pro* 
fana  apud  nos  omnia,  dcc  sacri  quidquam  aut  saucti 
faabemus. 


CArUT  XIX. 

1.  Onus  Aegypii.  Ecce  lehova  eguiiat  super 
jiuhem  ceJere^n:  ti  vuiiet  in  AegypUimy  ei  commove- 
huntur  idola  Aegypti  a  facie  eius^  ei  cor  Aegypii 
dissolvetur  in  medio  eius.  2.  El  conmitlam  Aegyptios 
cum  Aegypiiis,  pugnabii  quisque  iunc  contra  frairem 
suum:  quisque,  inquam^  conira  proximum  suum: 
civitas   conira  civiiatem,   et  regnum   contra   regnum. 

3.  £i  ej^inanietur  spiriius  Aegypti  in  medio  eius:  et 
consilium  eius  destruamy  etiamst  quaerant  iilud  apud 
idola ,    apud   magos ,    apud  pythoncs ,    apud   divinos. 

4.  Et  iradam  Acgyptios  in  manum  domini  saevij  ei 
rex  foriis  dominabitur  eis :  dicil  Dominus  lehova 
exerciiuum,  5.  Tunc  deficient  aquae  a  mari:  et  flu' 
vim  exsiccabiiur  atque  arescef.  6.  Eiongabuntur  flu- 
mina:  exhaurientur  et  siccabuniur  rivi  ^nunitionis  ^)^ 
arundo  et  carectum  succidentur.  7.  Uerhae  ad  rivum 
et  super  os  Wvi,  et  omnis  semeniis  rivi  arescetj  et 
propeUeiur^  ut  non  sit,  8.  Et  moerebuni  piscaioresy 
et  lugebunt  omnes  qui  hamum  proiiciunt  in  rivttm: 
qui  expandunt  rcte  super  faciem  aquarum  debilita' 
buntur.  9.  Qui  \n  lino  optimo  operantur  erubescetity 
et  qui  texuni  plagas  foratas."^)  10.  Eruni  enim  retia 
eius  dissipata:  et  omnes  architecti  retis'^)  tristes  erunt 
animo.  11.  Certe  siuUi  priyidpes  Zoan:  prudenium 
comiliariorum  Fiuiraonis  consilium  infatuaium  cst. 
Quomodo  dicitis  Pkaraoni:  FHius  sapientum  ego,  et 
filius  regum  antiquorum?  12.  Ubi  nunc  prudentes 
tui?  ut  anjiuncieni  iibi,  aut  etiam  sciant  quid  decre- 
verit  Ichova  exercituum  super  Aegypium.  13.  In- 
faiuati  sunt  principes  Zoan^  decepti  su7it  principes 
Noph^  sediucerunt  Aegyptum  angulus  tribuum  eius. 
14.  lehova  miscuit  in  medio  eius  spiriijtm  perversi- 
taiis:  et  seduxerunt  Aegypium  in  omni  opere  eius^ 
quentadmodum    circumagitur   ebrius   in   vomitu    suo. 


*)  ri»i  Aeeypti   1551,      *)  m  ffKir^'ii«.-   rel  pellaoidas. 
*j  vel  mcrccdis  (1551;  virarit). 


15.  Nec  erit  Aegypto  opt^  quod  faciat,  caput  vel 
cauda^  ramus  atU  iuncus.  16.  In  die  ilia  erit  Ae- 
gypius  instar  mulierum.  Horrebit  «»t'm  et  pavebil  a 
facie  agiiationis  manus  leftovae  exerciiuum,  qtiam 
aaiiahii  ipse  super  eam.  17.  Et  erit  ierra  luda 
Acgyptiis  in  iremorem.  Omnis  qui  recordaius  fuerii 
illius  pavehit  super  ipsam,  propter  con.silium  leJiovae 
exercituum,  quod  decrevit  super  eam.  18.  In  die  illa 
erunt  qtiinque  civitaies  in  terra  Aegypti  loqtteiUes 
labio  Canaanj  et  iurantes  per  lehovam  exercituum. 
Civitas  desolationis  una  vocabitur.  19.  In  die  iUa 
crit  ali^re  lehovae  in  medio  t^rrae  Agypii,  statua 
itenx  iuxta  terminum  eius  lehovae.  20.  Eriique  in 
signum  et  in  testem  lehovae  exercittiumy  in  terra 
Aegypti.  Quta  damahutU  ad  leJiovam  propter  oppres- 
sores:  et  mittet  eis  servatorem  et  principen\^  ui  tiberet 
eos.  21.  Et  cognosceiur  lehova  ah  Aegyptiis^  cogno- 
scent^  inquamj  Aegyptii  lehovam  in  illo  die:  ei  facieni 
sacrificium  et  oblaitonefn,  vovebuntque  vota  lefiovac  et 
reddent.  22.  Itaque  percutiet  Ichova  Aegyptum:  per^ 
cuiiens  et  sauans.  Convertentur  enim  ad  lehovam,  d 
exorabUur  ab  eis,  et  sanabit  eos.  23.  In  die  iUa 
erit  via  ab  Aegypto  in  Assyriam:  commcabunt  Assyrii 
in  Aegyptutn^  ei  Aegyptii  in  Assyriam:  et  colent 
Aegyplii  Assyrios.^)  24.  In  die  iUa  erit  Israel  tertia 
cum  AegyptOy  et  A^ssyria  benedictio  in  niedio  terrae, 
i?5.  Quia  benedicet  iUi  lehna  exerciiuum^  dicens: 
Benedictus  populus  metts  Aegyptitis^  el  opus  manus 
meae  Assyrius^  et  haereditas  mea  IsraeL 

IN  CAPUT  XIX. 

1.  (Ofms  Aegypii.)  Hic  propbeta  udvei-sus 
Aeg^jptum  vaticinatur,  quod  esset  voluti  asylum 
ludaeitf,  Bimulatque  tempeataa  ipsis  aliqua  ingruebat. 
Doo  enim  relicto,  ad  quem  coufugero  debuisseut, 
uihil  amplius  upia  praoterquam  iu  Aegyptiis  reli- 
quum  esse  exiatimabant.  Ideo  regnum  otiam  illad 
atteri  oportuit,  ut  nullae  restarent  eius  opes  aat 
copiae,  quibus  ludaei  fallerentur.  Quamdiu  eDim 
florebat  Aegyptus,  quod  populoaissima  ot  muullissima 
esset,  lougo  a  pericalo  se  ubcsse  coDfini,  Deuin 
sperucbant :  vel  saltom  ntbili  fere  ducobuut  eius 
promissiones.  Itaquo  duplex  iu  eo  malum  erat: 
primum  quod  quum  in  uno  Deo  recumbere  debe- 
rent,  turgebant  inani  illa  tiducia  Aegypti:  deiude, 
quoties  in  ipsos  animadvertebat  Domiuue,  Aegyp- 
tiorum  poteutia  seae  adversua  eius  plugaa  muuie- 
bant:  ao  si  potuissent  hominum  copiis  iudicia  eiua 
irrita  facere,  quum  se  totos  ad  eum  coDvertere  de- 
buiBsent:  qua  de  ro  fuaius  iufra  disserel  Isaiaa 
capito  30. 

(Ecce  Dominus  equitat.)  Haec  loquutio  habetur 
etiam  iu  aliis  scriplurae  locie,  sed  goueralis.     Eam 
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voro  prophota  hnic  Taticinio  aocommodat :  quod 
Aegyptii  so  undiquaque  sic  muDitos  putarout,  ut 
cnlluB  Doo  aocoBsuB  ad  ipsoB  pateret.  Hanc  ergo 
inanem  iiduciam  ridet:  et  eminentem  Dei  potentiam 
ostendit,  qnum  nube  celeri  vehatnr.  Ilnde  sibi 
aditum  facilo  patefaciet :  nec  munitionee  ^  neque 
propuguacota  ipsi  obatabunt.  Caeterum,  quia  praoter 
terrenas  opea,  falsa  etiam  reliffio  dementaverat  lu- 
daeos,  bac  quoque  in  parte  ridet  eorum  amentiam 
propheta  quia  Dens  prostemet  quidqnid  sibi  eseo 
putabant  auxilii  in  idolis.  FigmcDtum  puerile 
omitto,  quod  plerique  imaginati  euot  de  oversis  a 
Chriato  idolis  in  Aegypto,  quum  illuo  infauB  de- 
ferretur.  EbI  eeim  refutatione  indignum.  Abusi 
antem  aunt  hoc  loco  ad  id  probaDdum,  nt  etiam 
aliis  quam  pliirimia:  quum  longe  alius  ait  prophetae 
sensus.  Loqiiitnr  enim  de  calamitate  quae  Aegyptiis 
per  A86yrio&  illata  est,  quam  Bdmonel  Deo  tribueo- 
dam  0860  Don  fortDuae,  ut  profaui  homines  eoleot. 
Hoc  ergo  iudicium  Dei  esso  osteodit,  cuius  manu 
omnia  admiuiHtrantur.  Bigniiioat  autem  idola  rui- 
tura,  id  ost,  nihil  profutura  Aegyptiis  quantumvis 
eorum  auzilio  oonhdaui,  et  sub  oorum  tutela  ho 
esae  arbitrentur.  Nulla  enim  gens  tam  addicta  fnit 
snperstitionibns:  quandoquidcm  feles  et  boves,  ot 
orooodylos,  atque  etiam  cepas  atque  omne  genus 
plantas  adorabant:  nec  ulla  res  erat,  oni  non  divini- 
tatem  aliquam  affiogerent.  Horum  igitur  omuiura, 
quos  sibi  Aegyptii  adoptavcraut  patronoB,  fictitio- 
mm  deorum  potentiam  oversnm  iri  significat.  lam 
ubi  docnit  Aegyptios  frustra  suig  superstitionibus 
niti,  simul  etiam  superbiam  deiicit  quam  conoepe- 
rant  de  terrenis  snis  Tiribue:  ac  cordis  noraine 
intelHgit  mQgnanimitatem  quae  robuelissimoB  quos- 
que  intcrdum  dcficit,  nt  nihil  audeant  etiam  dum 
suppotUDt  vires  et  oopiae.  Atque  hoc  modo  bollum 
illia  cum  Deo  fore  exprimit,  qui  iotu»  corda  lique- 
faciet  antequam  uecesse  eit  cum  hoatibus  coufligere. 
Neque  enim  tantum  expavefactum  iri  dennnciatf 
sed  simul  addit,  in  medio  totius  regni,  ubi  maxime 
tuta  et  tranquilta  erat  habitatio^  quum  longe  ab- 
essent  ab  omDi  iDcursu.  Hoc  considerandum  fuit 
piia  omnibuB,  quum  beltom  Aegjptiis  ittatum  est: 
ac  idem  «tiam  nos  Jpsi  debemua  contemptari  in 
omnibua  regnorum  mutationibus,  quao  ex  sola  Dei 
manu  proficiacuntur.  Si  cor  labascit  bellicosia  alio- 
qui  viris  qui  magnam  forlitudinem  ostentaverant, 
Bi  deficiunt  vires,  boc  ultioni  Dei  tribuendum. 

2.  {Et  committam,)  Hic  specialius  designai 
oladem  quam  Aegypto  inferro  statuerat.  CommiL- 
tendi  verbo  significat  intestina  dissidia,  quibus  sese 
mutuo  prosoindunt,  qui  se  ipsos  inter  se  tueri  de- 
buerant:  quo  malo  Dultum  magis  exitiosum  aut 
oivitati,  aut  populo  accidoro  potest.  Operae  protium 
rero  fuit  hoc  etiam  persuaderi  ludaeis  (quia  in 
manu  Dei  sunt  corda  hominum)   posse  arcano  eiua 


instioctu  ad  mutuas  disoordiaa  aocendi  ludaeos  qni- 
bus  ee  ipsi  conficerent,  quamvia  superiores  essent 
externis  hostibus.  Hinc  docemnr,  populos  nnnquam 
tumultuari,  nisi  Dominus  eos  inter  se  committat: 
ac  si  quis  gladiatores  in  arenam  producerot,  Ao- 
oendit  oorum  animos  ad  pugnam,  atque  impellit,  nt 
alii  alioB  mutuis  vulneribua  con6ciaDt.  Quemad- 
modum  igitur  Deo  acceptum  ferendum  est  quum 
amicitia  colitur  inter  cives:  ita  ultioni  oiue  tribuen- 
dum,  quum  alii  saoviunt  in  alios,  seque  ipsos  oae- 
dunt  ac  eomminuunt.  Amplificandi  causa  subiicit 
quod  otiam  magis  prodigiosum  oat:  eos  qui  san- 
guino  inter  ae  coniuncti  sunt  armandos  esse  in 
Buam  ipsorum  perniciem.  Nam  si  belluia  deteriores 
snnt  homines,  quum  naturae  commnnis  obliti  ioter 
se  digladiantur,  quanto  magis  abhorret  a  natura 
fratrea  aut  DeceBBitudine  coninnotos  intor  so  pu- 
gnare?  Quo  vero  id  miigis  portentoeam  eat,  eo 
magis  iudicium  Dei  ct  dira  eius  uttio  aguoscenda 
est.  Videtur  autem  gradalim  progredi  IsninB.  Pri- 
mum  enim  fratrem  nominat,  deindo  proximum, 
tertio  civitates,  quarto  regna.  Regna  autem  intel- 
ligit  provincias,  in  quas  distributa  orat  Aegyptus, 
quaa  Graeoi  v6(tooc  vocabant:  aiouti  etiam  hic  ver- 
terunC. 

3.  {Et  exinanietur.)  Sicuti  paulo  ant«  Aegyptiis 
animum  abstulerat  Lsaias,  nnnc  eUaxn  mentem  ipsis 
adimit.  Quae  duo  ad  regnorum  dofonsionem  vehe- 
j  menter  nocessaria  sunt:  quandoquidem  his  subtatis, 
nulla  gerendHrum  rerum  ratio  ease  poteat.  Populua 
vero  ille  persuasione  prudentiao  ae  anteponebat 
atiis:  atquo  ut  fastuose  despexerit  caeteros  omnes 
ut  barbaros^  ao  si  in  Bola  Aegypto  osset  cultus, 
humanitas,  doctrina,  eolcrtia,  eaiis  notum  eet.  Num 
et  ae  iuventores  literarum  ossc  iactabant:  philuso- 
phiam  et  astrotogiam  a  so  profectam  esse:  deuique 
umoium  artium  Ivboralium  officinam  eeae  Aegyptum. 
Idooque  nunquam  hoc  sibi  oveuturum  puta»sent, 
ut  eos  conailium  et  prudentia  deficeret.  Nec  dubium 
quin  si  ad  eoa  perveniBset  hoc  vuticinium,  secure 
risisBent :  ac  potiuB  dcfiituras  mari  aquas,  et  omnia 
eversum  iri  putassent,  quam  hoc  ipsis  accideret, 
quibuB  ingenitam  ease  prudentiam  ipsam  censobanr. 
Vernm  boc  intrcpide  pronunoiat  Isaias:  neo  enim 
ox  se  loquebaiur.  Caeterum.  quia  praedixorat 
audaoia  qua  pollebant  ohso  privandos,  oontextus 
pofttulat  ut  nuno  intelligat  caecitate  percussum  iri: 
quia  utraqne  animae  IhcuIibb  a  sola  Dei  gratia 
pendet.  Proinde  nn  hio  mentem  ot  porspicuciam 
significat :  qnod  diligentor  notandnm :  quia  multi 
in  hoc  Domine  haltucinaniur.  Ei  in  voce  consitii, 
quae  mox  additur,  maior  est  expr6t»sio  prioria  sen- 
toDtiae.  Ot^tendit  onim  nnde  eit  ista  inanitas, 
Dompo  qnia  Deus  oonsilium  ipnie  adimet  atquo  tollet. 
(Etiam  si  quaerant.)  Hic  anticipatio  est.  Nam 
ooourrit  iis  quae  Acgyptii  obiicere  potuisseDt:  An- 
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DOD  e^unt  nobiB  dii  quOH  conaulamus?  annon  suut 
magi ,  divioi ,  pytbones?  haeccine  tn  pro  nihilo 
ducis?  Haeo  omDta  nihil  ipsis  profutura  eeee  de- 
nuDciat.  utcunquo  iis  Tehomenter  confidant,  et  tur- 
geant  inaDi  Domine  sapicutiae.  Id  his  uominibus 
haud  multum  immorabor,  ia  quibus  tameu  Isaiam 
griidalim  progredi  Terieimile  est.  Primum  enim 
deoa  nomiuat,  deiDde  magoa,  potitea  subiungit  divi- 
nos  et  arioUtorea.  Habebant  ODim  oracula  sua 
quibus  imprimis  confidobant.  Iiiferiores  crant  magi: 
quanquam  et  hi  magnae  erant  autoritatis.  In  rebus 
autem  levioris  momenti  pythooes  conaulebant.  Tam 
inquioti  eunt  superstitiosi  homines,  ut  nihil  eia 
satisfaciat.  locerti  enim  et  instabiles,  nnnc  ad 
hacc,  nunc  ad  alia  rcmcdia  deourrunt:  et  sano  ita 
ipsis  imponit  Satan,  ut  initio  spcciom  quietis  et 
tranquiiJitatifi  otTorat,  quam  se  nactos  omnino  pn- 
tent:  quo  postea  Tacuos  eBse  ostendat,  magisquc 
exagitet  ac  Texet,  noTamque  certitudincm  requirere 
cogat.  Ita  nusqnam  mentes  nostrao,  praeterquam 
in  Bolo  Deo,  acquiescere  et  pacatae  eese  possunt. 
Ncc  dubiiim  quin  istas  artes  ut  alienas  a  ratione 
damnet  propheta.  Deus  cnim  patefecit  omnia 
cognitu  nccessaria  artibus  et  scientiigi  quas  io  usu 
csee  Toluit,  ipsiquc  probatae  Buut.  Si  quis  aliter 
Baporc  Tolct,  eum  Sataoam  pro  magistro  haboro 
Decesse  eHt. 

4.  (El  tradtim.)  Nuac  demonstrat  quid  futurum 
eit  Aegyptiis,  postquam  et  fracti  corde  et  iutelli- 
geatia  priTati  fuerint.  Nihil  enim  iie  reatabit  oisi 
ut  iD  serTitutem  rodigantur.  Nam  populum  iis 
dostitutum  concidero  euu  spontc  neoesse  eet,  etiam 
si  DuIIo  ab  hoste  fortius  impetatur.  Uude  otiam 
his  praesidiie  spoliat  Deus  quoH  ulcisci  vult,  omncm- 
que  tuenduc  libertutis  rationem  tollit.  Quanquam 
aliquid  atrociua  denunciat  propfaela,  non  uiodo  sci- 
licet  imperium  illud  iu  quo  sibi  fa^tuosc  placebant 
Aegyptii  collapsurum.  sod  ipsos  quoqne  serTile 
iugum  subituros.  Etsi  autom  cpitheton  Duri  sin- 
gulari  numero  ponitur,  pluraliter  tamen  dicit  subii- 
cicndos  eesc  domiDis:  quod  indigoius  eat  quam  si 
uoi  tantum  parcrcnt. 

(Rez  foriis.)  Intolligit  tantam  tyranni  cui  eoa 
Bubiiciet  potentiam  fore,  ut  in  Ijbertatouj  facilo  re- 
Btitui  non  possint.  Ostendunt  hiHtoriae  varias  rau- 
tationes  multis  regionibus  Hccidiaae,  quaa  qui  subege- 
rant  retinere  et  serTare  non  potuerunt.  8aepe 
enim  consorvatio  rorum  partarum  difficilior  oet  ipea 
Tictoria.  Propheta  voro  hunc  statum  haud  faeile 
immutatum  iri.  ct  diuturnam  Acgyptiorum  eorvi- 
tutem  fore  significat:  quia  robustissimo  victori  nomo 
ec  vindicem  opponere  uiidebit.  Potcst  ctiam  hoc 
modo  intelligi ,  quod  miuorum  gentium  principes 
humaniores  sunt  erga  popuium  suum  quam  poton- 
lioroa,  qui  maguitudine  sua  freti  uihil  non  nibi 
permittnnt.     Ut   cnim  potontiae   suae   uullum   csse 


modum  exiatimant,  ita  nec  licentiae,  elfraenesque 
deciirrunt  quoounque  ipsoe  libido  impulerit.  Utrum- 
vis  placeat,  eamma  huc  redibit,  Aegjptios,  qui  se 
primoB  et  summos  omnium  hominum  putant.  tod- 
turos  in  alionam  potestatem ,  duroque  premendos 
esae  iugo,  potentia  scilicet  rogis,  oni  nemo  se 
opponero  audebit.  Hiac  Tidomus  quanta  sit  homi- 
uum  stultitia,  qui  poteutem  rogem  ot  mullia  di- 
tionibua  imporantem  appotuut:  et  quam  merito 
poonaa  dant  euae  ambitionis,  quae  tamen  quotidiania 
experimontia,  quae  passim  visuntur  in  mundo,  cor- 
rigi  non  potest.  Gioriantur  hodie  Gallia  et  Hispanift 
BO  principibus  magnis  subesse.  Verum  quam  utilo 
sit  quod  fallaci  bonoria  praetextu  eos  faecinat,  suo 
damno  eoatiuat.  Sed  de  hao  re  priufi  alio  looo 
diximus. 

5  et  6.  {Et  deficient.)  Prosoquitur  id  quod  iam 
ooeperat,  nihil  profuturaa  AegypLiia  muailjoncs, 
qnibua  eo  egregie  inetructos  esse  existimabaut. 
Nam  ioexpugnabiles  videbantur,  quod  ot  mari,  et 
Nilo,  et  propugnaculis  cincti  essent.  Et  difficilea 
ad  cos  fniese  acccf^sus  perhiboDt  historiae,  quod 
nullum  oaaet  Nili  oetium,  quo  non  facile  navea 
arcerentur.  Itaquo  praeclaro  situ  illo  et  munitione 
naturac  gloriabantur:  quemadmortum  et  hodie  Ve- 
ncti,  ae  tam  profuuda  foeaarum  cinctura  munitos 
putant^  ut  disciugi  non  poaaiut:  aod  pracsidia  euDt 
inania,  ubi  in  noe  DominuB  animadvortore  coa- 
etituit.  Eodem  pertinet  qaod  de  muuitioaibua 
subiicit.  Alludit  autem  ad  aggerea,  qui  dod  modo 
oxundationes  Nili  arcobant,  eed  protcgobant  toram 
terram.  Ac  ai  dioerot,  nihil  opus  iia  foro,  quoniam 
siccabitur.  Certum  ost  autem  arofactum  nou  fuiaae 
Niliim,  nec  tameu  a  propheta  quidquam  praedictum 
cst,  quod  impletum  nou  sit.  Repeteudum  igitur 
eat  merooria  quod  alibi  diximue,  sic  uobia  ad  TiTum 
ciadee  ietaa  repraeaentari  ob  atuporem  noatrum,  ut 
quasi  in  rem  ipaam  voniamus.  Noceaso  enim  est 
proponi  spectaculum  quod  mentee  nostras  afficiat, 
et  ad  ooaeidcranda  iudicia  Dei  excitet,  quae  alioqui 
contemnimue.  Obscrvanda  eet  arrogantia  Aegyptio- 
rum,  qui  opibus  variie  abundubant^  nec  putabant 
fieri  posse  ut  tanta  cladc  prcmorcntur.  luncum  et 
calamum  nominat,  quod  iis  abuudaront^  et  pluri- 
mum  utcrentur,  niei  forte  potius  intelligat  siccaa 
fore  paludo». 

7.  [Super  os.)  Alii  ripaa  vertunt,  eed  potine» 
fontem  ipsum  iutclligit.  qui  raro  siceuri  aolet: 
tamotai  torrentes  aut  HuTii  doliciant.  Os  ergo 
accipit  pro  ipsa  fiuvii  nrigino,  quac  ita  arcseot,  ut 
nulla  para  rcgionis  irrigari  poseit.  Etei  onim  procul 
ubcrat  Nili  ortus,  non  tamcn  abs  rc  miuatua  ost 
propbeta  fiumen  illud^  ox  cuiua  irrigatioue  fluebat 
totius  fere  terrae  foecunditaa,  aridum  fore  a  auo 
principio.  Rar»n  enim  illio  pluviae;  eed  earnm 
vices  quotanuia  aufficit  Nilue,  qui  si  parcius  exundet 
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pflDuriam  ot  famem  minatnr.  Ideoque  propheta 
eiuB  sicoitatem  denunciaDa,  aterilem  fore  totam 
re^onem  intelli^t.  Qua  ratioDe  ebiam  dicit,  etiam 
io  ipso  ore,  unde  aquae  ebulliuDt,  fore  aquarum 
defoctum,  ut  illic  horbao  exaresoant. 

8.  {Et  moerebmU  piscatores.)  Somper  ad  Aegypti 
statum  reapicit  Isaiae.  Monnimus  aotea  bjpotyposes 
iataB  prophetib  usitatas  eBse:  ut  quum  de  regiooe 
aliqua  iiieDlionem  faciuut,  id  praecipue  DomiDcnt 
quo  regio  illa  abundat  et  cuina  nomine  celebris  eat. 
Ut  quum  de  regione  vitifera  sermo  eat,  vites  oom- 
memorant:  si  vero  abundet  auro,  aurnm  DomtDaDt: 
t)i  ar^ento,  argentum.  Ita  hic  de  Aegypto  loquens, 
quod  irrigua  Bit  ot  multis  fluviis  ubundct,  dc  piecatu 
Bermooem  habet.  Quod  verbum  hoi<  alii  vcrtunt 
KxBcindi,  noa  reiicio :  sed  vorior  iutorprctatio  ebt 
Attenuabuutur.  Nam  hoc  reBpoudet  luotui  et  moe- 
rori,  cuius  ante  meminerat  Scimua  aiitem  illic 
fuiaso  piscatorum  copiam,  et  has  fuisse  non  mini- 
mas  opes  Aegypti.  Pisoatoribus  enim  «ublatis, 
quorum  magna  erat  apud  Aogyptios  copia,  et  qui- 
buB  eorum  opos  magoa  cx  partc  constabaQt,  eos 
attenuari  neccsse  fuit.  Quemadmodum  si  panDiticium 
iis  populis  adimatur  qui  ex  eo  viotitaut,  magua 
peDuriu  coDsequctur.  InsigDcm  ergo  mutationem 
totiuB  re^ioDia  designat. 

9.  {Et  (jui  operatitur  in  Jino.)  Quemadmodnm 
de  luctu  loquutUB  est,  ita  nuno  de  pudore:  quia 
nutlus  erit  quaestus  iia  qui  autea  oopioiium  viotum 
ox  hoc  artihoio  coDsequebaDtur.  Hae  autem  artoB 
coniuDCtae  suDt,  retia  texere  et  piscari.  Quanquam 
dubium  est  an  de  sulia  retiariis  loquatur:  quia  si 
mp^lB'  accipimue  pro  optimie  quibusque  linia,  pro- 
babile  est  hoc  ad  aliaa  toxturaa  potius  reforri,  quae 
ex  tenui  »ubtiliquc  filo  magis  exquisitae  sunt.  £t 
scimus  tctas  pretiosissimas  fuisae  coufcctas  iu  Ac- 
gypto.  Nec  male  conveniet  plagas  albas,  quas  nos 
foratas  vertimuB,  etiam  de  lineiB  vestibus  intelligi: 
quae  maiore  erant  in  prctio  quo  rarior  crat  textura. 
Ita  metaphorica  eril  loqnutio,  qua  oblique  iDdecorum 
luxum  mordot  propheta:  Quod  Aegyptii  lineis 
vestibuB  non  alitor  se  tegant  quam  ai  reto  induerent. 
Si  ita  inteUigere  plaoet,  cohaeret  etiam  proximus 
versus.  Neo  saoe  video  quomodo  tam  subtile 
texendi  artifioium  ad  piscuturam  aptetur.  Caeterum, 
si  dc  piacatoribus  omnioo  intelligere  placeat,  sensus 
erit:  Moerore  opproHsum  iri  quicunquo  hactenus 
quaeatuosaa  arles  et  frequentem  piscandi  usum 
exercuerant.  Quantum  ad  uomen  p^S^,  nulla  ne> 
cesaitaa,  meo  iudicio,  cogit  rete  vertere:  quin  potius 
etymologia  docct  opua  ease  lucrusum. 

10.  {Et  omiies  qui  stagjxa.)  IFbi  magua  est 
piacinm  oopia,  ibi  etiam  servantur  in  stagDis  et 
vivariis:  quoDiam  piscutores  oos  miDimo  preiio  dare 
cogereDtnr.  Praoterea  noD  semper  eis  anccedit  in 
retia   iactu.     Idem   ergo   pcrsequitur    argumentum: 


Pisces  neque  capi  poterunt,  nec  servari.  Vivaria 
nullum  usum  habebunt. 

11.  {Certe  shdti  principes  Zoan.)  Hio  pruden- 
tiam  cum  stultitia  coniungit:  nec  immerito.  Nam 
sapientiao  persuasio  eripi  hominibus  dod  potest, 
quin  so  invito  etiam  DAi  aapere  exislimoDt.  Spocies 
igitur  conctissionis  est,  ubi  sapiente^  vocat,  quorum 
simul  amentiam  vol  sooordiam  traducit.  *]«  ad- 
vcrsativa  intcrdum  particula  est.  Sed  quum  videa- 
tur  hic  propheta  insurgere  adversna  Aegyptios, 
malo  intcrpretari  Utique,  vcl  aane,  vel  nunc  aaltem. 
Nam  inBuItat  conailiariis  PharaoniB,  quod  quum  sint 
stullissimi  omuium  hominum,  supientissimi  coDseri 
velint  et  aibi  vidcantur.  Ita  cst  epiphoucmii:  Ubi 
CBt  sapieotia  illa  Aogypti?  ubi  consiliarii  qui  omnee 
contemptui  habebant?  cur  regnum  suum  non  tuon- 
tur?  Nuuc  sulicm  apparet  qualis  fuerit  eorum 
prudentia.  Atque  hoc  nd  contirmationem  propbe- 
liae  et  obsignationem  valet,  ubi  conatat  propbotam 
non  loqui  de  rebua  iij^Dotis:  sed  quasi  vcrbari  prao 
oculis  eius  Aegypri  cladem.  Dei  ergo  autoritate 
instruotus  principt-B  umncs  illos,  quamlibot  sapere 
vidoantur,  stultou  pronunciare  audoo.  DoDique 
docet  propheta  inanoru  cssc  hominum  glorium,  qui 
absquo  Deo  vcl  micam  sapioutiac  ^ibi  arrogant:  eo 
quod  tandem  dcpreheoditur  eorum  stultitia,  et  qtium 
ad  rem  veniendum  OBt,  puero^  so  esse  ostondunt. 
Palitur  quidem  Dnminus  ut  edant  multa  exemptOf 
quibus  apiid  homincs  opinionem  sibi  comparent: 
scd  tandem  ipsus  infatuat,  ut  cum  aua  perspicacia 
et  magno  rorum  usu  magis  ridiculos  pucriH  se 
praebeant  Di.HCumu8  orgo  petero  a  Dumino  Bpiri- 
tum  intelligeutiae  et  conHilii:  qnem  si  nobis  con- 
ceasorit,  eo  recte  ot  modorate  utamur.  Dous  enim 
advorsatur  hominum  saptentiae,  ubi  ptus  quam  par 
OBt  eibi  arrogaot:  et  necesso  eat  pocnas  daro  suae 
etultitiae  qni  ambitioniius  sesc  efTerunt.  Ideo  saepe 
eos  pudefticit,  ut  couatet  sapientium  eorum  nihil 
praeter  inaaem  fumutn  esse.  Nulla  enim  ost,  niai 
in  timoro  Dei  fundamcntum  habeat,  quom  eiiam 
SalomoD  ducet  Bapientiao  caput  esse  (Prov,  1,  7). 

{Quomodo.)  Pbaraonia  cuaKiliarios  reprt^bondit. 
quod  ei  adularentur,  ot  etiumnum  principibu»  aultci 
aolent.  Nihit  euim  dicuDt  nisi  quod  aurea  deliniai 
et  favorem  captet:  quundo  haec  bene  gerendae  rei 
ratio  eat  gratiam  auoupuri.  Itu  multis  simulutioui- 
bus  et  mendaoiis,  oulhis  apud  cos  vcritatt  locua  est. 
Quum  autem  io  magaorum  priDcipum  auli^^  hoo 
vulgare  ait,  tum  veru  potissimum  apud  Aegyptioe 
hoc  vitium  invaluerat.  laotahant  ODim  ae  ouiuium 
populorum  untiquissimoa,  urtiumque  ot  omnis  libe- 
ralis  scientiue  autorea  esse.  Quod  si  penos  vulgue 
ipsum  eiusuaodi  perjiuaaio  fuit,  quanto  maior  fuit 
in  ipsis  regibus?  Duplex  ergo  fuit  iactatiu:  anti- 
quitatis  sciiicot,  et  scientiae,  et  utramque  reprehen- 
dit    Isaiaa:     saltem     nullius    fore    momenti    dicit. 
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Gloriabatur  autem  Pharao  tam  (3e  TeCustate,  quam 
de  BapiGutia  8uao  gcntia.  £t  hoc  quiclcm  vulgare 
erat  tott  poptilo:  sed  de  rego  poiissimum  ut  de 
capite  loquitur,  in  quo  haec  superbia  magie  quam 
in  vulgo  perspicua  erat  Non  est  autem  glorian- 
dum  de  sapientia  maiorumt  quasi  ad  nos  haeredi- 
tario  iure  pertineat:  sed  eapientia  e  coelo  ab  ipaius 
autore  potenda  est.  Quod  ad  vetustaiem  attinet, 
Btulta  etiam  et  inepta  iactatio  est.  Et  tamen  ita 
laborant  hoc  vitio  pnncipes,  ut  extra  mundum 
genus  Guum  et  originem  quaerere  vehnt:  neo  faoile 
ab  ea  vaoitate  abduoi  posaunt.  Hano  domendam 
augent  adulacores,  a  quibua  multa  do  priDcipum 
quorundam  genealogiis  coDfiota  videmus.  Nulla 
enim  ipsis  est  lenior  cantileua,  quam  quum  a  vulgo 
hominum,  tanquam  semidei  aut  heroes  segregautur. 
Yerum  iis  aaepe  contiogit^  ut  quum  abavoa  et  atavoc> 
nimis  curiose  inveetigant)  ridiculos  ae  praebeant; 
quia  a  plebcio  quopiam  originem  duxisae  reperiun- 
tur.  Accepi  ab  homiDibus  fido  diguis  lcpidam  hi* 
storiam  de  Maximilianu  Imporatorc,  cui  quum  esset 
generis  aui  investigaodi  admodum  curioBus,  ineptus 
quidam  nugator  pcrsuasit  so  origincm  oius  cx  ipsa 
arca  Nuo  inveniaae.  Quao  res  tam  vehomcuter 
ipsum  aflecit,  ut  uegutiis  omnibua  praetermissis 
huic  uni  iuveatigationi  aaaidue  intentus  esaet,  uec 
ab  ullo  ee  interpellari  aineret,  ne  a  legatid  quidem, 
qui  de  rebus  magnis  cum  ipso  tractaturi  veneraDt. 
Quum  hanc  vanitatem  mirarentur  omnes,  ct  tacite 
reprehendcreot,  Qcmo  auLom  posset  mederi,  vel 
auderet:  tandem  cocus  ipsius,  quem  etiam  pro 
morione  habebat^  et  cuius  dictis  saope  oblectabatur, 
petita  loquendi  venia>  ut  imperatoriae  dignitatia 
fitudiosus,  hoc  studium  investigandae  origiDis»  nee 
utilo,  Dco  honorificum  ei  fore  dixit.  Nunc  enim 
tuam  maieetatem  colo,  inquit,  et  tc  ut  Ooum  ali- 
quem  veneror,  quod  ai  ad  arcam  Noe  vcniendum 
est,  illio  futuri  sumus  cognati:  nam  iltioc  doscon- 
dimus  omucs.  Uoc  morionis  dicto  aic  commotua 
est  Maximiliunus,  ut  eum  pudueric  instituti^  quum 
antea  ncque  amici,  nec  conBiliarii,  nec  negotia  cum 
rovocare  potuissent.  Henait  onim  fore,  ut  nomen 
Buum,  quod  atavorum  investigalioDe  illustrius  reddi 
volebat,  omnino  vilesoeret,  st  ad  primam  usque 
Btirpem  veniretur:  a  qua  priocipea  ct  plebeii»  no- 
biles  et  iguobiles  origiuem  duxerunt.  Magnam 
vero  dcmcutiam  c^so  oportet,  quam  moriones  ipsi 
ac  stulti  deprchendunt.  Nec  tamen  est  vitium  re- 
cens  natum,  sed  omriium  fere  animis  infixum  emt. 
Ut  hoc  elfugiamus,  dificamus  a  solo  Deo  pendere, 
et  benefioium  adoptionia  divitiis  omnibus,  et  generi, 
et  nobilitati  praeferamus.  Quod  ad  rcges  Aegypti 
epectat,  quum  easent  ex  antiquiasimis  regibus  pro- 
geniti,  qui  per  multas  aetates  posse&sioDem  retinue- 
rant.  perinde  inflati  crant,  ao  ai  domi  sibi  nata 
esset  prudenlia. 


12.  (Ubi  nunc  sapientes.)  Qnanquam  ad  vcr- 
bum  oBt,  ei  annunciabunt  tibi  et  scient,  sic  tamea 
debet  resolvi  oratio,  ut  annuncieut,  imo  ut  sciant 
tandem:  qui  modus  loquendi  satia  frequens  eat 
Hebraeis.  Quum  Aegyptii  suos  haberent  divinoa, 
nihil  tam  arcanum  ease  exiatimabant,  quod  non  ilHs 
pateret.  Nam  consulebant  eos  de  rebus  et  mioimis 
et  maximisj  eorumque  responsa  pro  oraculis  habe- 
bant.  Eam  vanitatem  ridens  prophcta,  quomodo 
QUDoiabunt.  inquit,  quod  ignorant?  Suntne  acceraiti 
in  ooasilium  Dei?  Artem  etiam  damnari  verieimite 
est,  qua  in  divinando  utebantur:  quod  quum  esset 
illicita,  meraa  etiam  praostigias  et  fallacias  con- 
tineret.  Tros  sunt  rationeB,  quibus  futura  aut  prae- 
videre ,  aut  aoire  posBumua.  Prima  et  praecipua 
ex  revelatione  spiritus,  quae  sola  nos  certos  rcddere 
potest:  ut  per  donuro  prophetiae,  quod  rarum  et 
siDgutare  est.  Altera  per  ascronomiam.  Tertia  ex 
comparatione  rorum  antoaotarum,  undo  oolligi  aolet 
prudeDtia.  Quod  attinet  ad  peritiam  astrorum, 
intordum  ox  eorum  situ  et  coDiuootione  nonnulLa 
deprehendi  posaunt :  ut  fames,  sCerilitates,  peatea, 
largi  proventus,  et  eiusmodi.  Sed  neque  ea  certa 
eeae  possunt,  quandoquidem  &ola  coniectura  nituntur. 
Bemper  autem  in  eo  oonaiderandum  quid  propor- 
tionis  cum  hiB  infGrioribuB  loois  asCra  habeaot.  Nec 
enim  iia  reguntur  hominum  faota,  ut  vani  et  faliaces 
astrologi  putant:  quorum  hodie  ingens  numerus  se 
principibus  et  populis  venditat,  ac  si  pODCS  ipsos 
omnium  rerum  cl  praesentium  et  futurarum  notio 
esset.  Sunt  autem  impoatores  iHtis  aimilos  de  qui- 
bu8  loquitur  propheta,  qui  praesdgiia  suis  homioibus 
illudunt.  Prinoipes  tamen  iis  aures  multum  ao- 
commodaur,  ec  veluti  deoa  quosdam  suspiciuut:  et 
certo  digni  sunt  quibus  ita  impooatur,  et  merito 
curiositatis  suao  poenae  luunt.  lactaut  et  magiam, 
ouius  periti  crant  Aegyptii  isti  divioatorcs.  8ed 
et  deteriora  multa  ct  dotestabiliora  adiungunt: 
exorciamos  et  invocatiouos  daemonum,  quibus  magis 
exitiosum  dici  quidquam  aut  cogitari  nequit.  T^i- 
bua  coniecturis  et  divinandi  artibu»  maledicit  Do- 
minuB,  uec  alius  earum  quam  infelix  iufaustusque 
exituB  esse  potest.  Etsi  in  Aegjptiis  olim  damoatae 
Bunt,  quanto  plus  in  iis  qui  Dei  nomen  obteadunt 
damnationis  merentur':*  Mirum  cst  autcm  hia  im- 
posturia  acutoa  alioqui  et  perspicacc:^  bominea  tam 
puerilicer  fallt,  ut  mcnto  et  iudicio  privati  esse 
videantur.  Scd  iusla  est  Domini  vindicta  ingrati- 
tudinem  hominum  uJciacentis.  Quum  vero  ex  rebns 
anteactia  futura  colligimua>  usuque  et  experientia 
rerum  iudicamua  quid  magia  expediat:  id  per  ae 
improbari  non  potcat.  Sed  neque  ex  iia  certo  con- 
Biitui  poteat  quid  futurum  sit,  qnando  rea  aempor 
in  conieotura  posita  est.  Ex  professo  tamcu  in 
illam  perspicaciam  invchitur  IsaiaSr  quae  pro  summa 
virtute   passim    laudatur:    non   quod   per  so  vitiosa 
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eit,  sed  quia  vix  quisquam  acutua  et  eolere  reperi- 
tttr,  qui  non  oonfidat  ho  pro  aua  peritia  tenere 
quidquid  cognitn  vel  digDum  eat,  vel  DecesBarium. 
Ita  quaei  nihil  ipsos  fug-eret^  occultam  Dei  provi- 
dcntiam  sperDuot.  Huc  etiam  accedit  alterum 
yitium,  quod  vafriticm  potius  ot  votoratorias  artee 
quam  veram  prudeDtium  appetunt.  8od  puculiariter 
fastum  illum  castigat  Isaias,  quod  homiDea  magao 
ingoDiu  praediti  mctiri  proprio  soneu  volunt  rorum 
eveutus,  ac  bi  penes  Deum  non  esaet  mundi  gubcr- 
natio.  Ideoque  eorum  divinatioDJbuB  opponit  de- 
crotum  coeiepie.  Atque  hinc  coUigo  quam  scite 
pronunciet  Isocrates,  xpaTt^Txov  eJvat  Tiapi  piv  toO 
deoO  euTuxJav,  itapa  Sk  Tijnwv  eupooXfav.  Arridet 
quidem  prima  epeeie  ilhid  diserti  rhetoris  npoph- 
ihegma:  ^cd  quum  prudeutiae  epiritum  Deo  orcptum 
ad  mortalea  tranaferat,  itnpia  n(;c  miuua  inBulsa 
partitio  est,  in  hominibug  lociire  sauum  coDHJllum, 
proaperam  tantum  fortunam  Deo  relinquere.  lam 
ei  quis  prueterminsis  rationibua  quibus  a  Deo  doce- 
mur  ad  imposturaa  SataDao  confugiat,  ter  dignus 
profecto  ost  qui  fallatur  cum  maximo  dedecore: 
qaaerit  enim  quae  nusquam  exstant  romodia,  et 
quidom  nosloctis  iia  quac  Deus  oSercbat. 

13.  {Lifatuati  sttni)  Zoau  una  orat  cx  prae- 
cipuie  urbibus  Aegjpii:  Noph  etiam  ccleberrima 
fuit:  sed  quaenam  illae  fuerint  certo  iudicare  non 
posaumus,  nisi  qnod  Alcxandriam  quidam  csse  vo- 
luDt  cuius  certe  et  vetuetaa  et  opuleutia  ex  pluri- 
bu8  scripturao  looiB  colligilur:  quibua  etiam  refeUi- 
tur  oorum  commentum  qui  ab  Alcxandro  conditam 
ea8e  voluDt.  Quamvia  eDim  saepius  diruta  ante 
fuisaet,  non  tamen  de  integro  eam  exatruxit,  aed 
Bolum  ornavit.  Fuisse  autem  olim  sui  iuris,  ec 
quidem  Aegyptiis  foedoratam,  deinde  florentissimam 
inter  alias  urbea  totius  muodif  patct  ex  3.  oap, 
Nahum  (v.  8).  Ruinae  vero  praoludium  raerito 
faoit  principum  sooordiam:  quia  cuiusque  reipublicae 
aut  rogni  vis  praecipua  in  coneilio  ct  prudentia 
consistit,  sine  quibus  nec  opes,  oeo  copiac  prodessc 
possuot.  Angidum  hic  metaphorico  accipio,  pro 
praecipua  parte  aedificii,  qua  tota  moles  sustiDOtur: 
maloque  in  nominativo  legere,  quam  in  acuusativo. 
Keferendum  cDim  puto  ad  illos  eapieutes  quibus 
Aegyptii  se  ita  muDitos  existimabant,  ut  nibil  ipsis 
adversi  aocidere  po6set.  Atqui  hanc  nimis  debilem 
essc  fulturam  dicit  Isuias,  quia  auis  consiliis  deoopti 
Aegyptum  pcrdiderint.  Ideoquo  aubsaouaDs  fallacem 
illam  sapieDtiam  notat ,  quae  quum  timoris  Dei 
vacua  est  vanitas  poliua  et  stultitia  quam  sapientia 
nominari  debot.  Praeterquam  euim  quod  praeclaro 
dono  Dei  abutuntur  bominosj  ad  vaDuui  ambitionem 
sese  eiTerunt,  callidita;;  magis  ilUs  quam  vera  pru- 
dontia  arridct.  Acoodit  etiam  diaboUcua  furor,  quod 
posthabita  Doi  providentia  cvcDtas  omncs  ad  seo- 
eua  sui  captum  rcvocant.  Idco  totica  in  eiusmodi 
Calvini  opera.    Vol.  XXXVI. 


aapientes  invehitur  scriptura,  eosque  atuJtos  6986 
pronunciat.  Usurpant  enim  quod  Dei  est,  sibique 
tribauDt:  quod  eacrilegium  DofaDdum  et  iotolerabilo 
est.  Nec  mirum  ei  horreuda  adveraue  taloa  ea- 
pientes  exempla  DomiauB  cdat,  ut  quamvia  iugenio- 
sissimi  et  acutisaimi  siut,  impingaul  tamcn  ac  ruant 
minimia  rebus:  et  se  praecipiteut  in  gravia  pericula, 
quae  ruaticus  aut  plebeius  quispiam  praovidiesGt. 
liaoc  Dobis  documento  siDt,  no  animo  efleramur, 
aut  sapientiae  laudem  nobie  tribuamus.  Si  quid 
est  in  uobis  ingenii,  aut  prudentiae,  id  totum  Deo 
acceptum  forre,  et  ad  eobrietatis  modeetiaeque  re- 
gulam  formare  convenit:  quia  si  ei  innititur  nostra 
sapientia,  vere  angulus  orit  hrmissimue,  quem  Dcmo 
labcfactabit  aut  cvertet. 

14.  {lefiova  miscuit.)  Quia  rcs  inopinata  et  in- 
crodibilie  erat,  duces  acutao  ot  providae  gentie  sua 
fatuilate  terram  perditnros,  idoo  Dei  iudicio  causam 
adscribit  propbcta:  ne  caecutiant  ludaei  in  tam  in- 
signi  et  momorabili  exemplo,  qaemadmodum  Dei 
iudicia  fortuuae  tribuere  profaui  homiues  solent,  ei 
quid  novi  aut.  inopinati  cootigorit,  Est  autcm  mcta- 
phoriea  loquutio:  ac  ei  qQis  vinum  in  poculo  misccret, 
ita  Dominum  incbriare  sapientee  huius  muudi  epi- 
ritu  vortigiDis,  ut  monto  perlarbati  et  attoniti  noc 
rccte  eeutire  nec  faoere  poesint.  Hinc  tit  ut  do- 
cipiant  Aegyptum,  quod  prioree  decepti  sint.  Quod 
etiam  se  faUi  sinunt  Aegyptii,  nec  imposturam  ca- 
vore  posauDt,  iudicium  Dumini  est.  Nec  tamen 
Deum  eio  autorem  huiue  insaniae  facit  leaiae,  ut 
culpam  in  eum  Acgyptii  coniiccre  poasent:  verum 
eic  habondum  cat,  hominee  pcr  so  nihil  habere 
mentis  aiit  iudicii.  Unde  onim  sapientia  nisi  ex 
spiritu  Dei,  qui  fons  est  unicus  lucis,  intelligontiae, 
veritatia?  lam  si  nos  spiritu  auo  Dominua  destitnat, 
quid  eet  quod  cum  ipso  expostulemua?  nulla  onim 
erga  nos  obligatione  constringitur,  imo  gratuilum 
est  quidquid  largitur.  Quum  vero  spiritu  vertiginis 
mentes  percellit,  id  ob  iustas  semper  causae  facit, 
utcuDquo  Dobia  interdum  aint  absconditae.  Sod  ut 
plurimum  in  oxcaocatione  poonae  do  improbis  sumit, 
qui  advcrsus  ipaum  scae  extulerunt.  Quomadmodum 
Aegypttis  istis  contigit,  qui  persuasione  Bapienttae 
elali  turgebant  euperbia  caeterosquo  omnes  contem- 
nebant.  Supervacanea  est  igitur  hoc  loco  disputatio 
de  pracdestinationc,  quum  Dominue  eos  ob  mani- 
feetum  vitium  puniat  Itaque  quum  Dous  hominos 
excaocat  aut  rcprobat,  saevitiao  aocusari  dod  potcst. 
lusta  ODim  improbitatie  et  noquitiao  eorum  pocna 
eet:  nec  potost  autor  mali  dici,  qui  scelera  puttieudo 
iiiste  agit,  Nunc  ad  pnnieudi  modum  vcuiamus. 
Permittit  eos  Satanae  puniondos.  Ipse  euim  est 
qui  proprie  miscct  spiritum  vertiginis  et  pravitatis. 
Sed  quia  nihil  agit  nisi  mandato  Dei,  propterea 
Deus  ipse  id  agere  dicitur  quod  Satan  agit.  Nam 
quod  valgo  dicunt  fieri  permieeu  Dei,    nimis  frivo- 
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lum  eet  effugiuiD:  p1u&  enim  expreaait  propboia: 
neiiipe,  iDfliclain  a  Deo  banc  poenaiSf  quod  iustua 
sit  iudox.  Agit  ergo  Deu^  pcr  Batnnani,  ut  iudex 
per  carnifiocm,  iu^tasque  pocDaa  sumit  do  iia  qui 
jpsum  offoDderunt,  quemadmoduDi  in  libris  Regum 
(I.  22^  22}  lcgimus  Satanam  seeo  obtulistse  Deo,  ao 
petiisi^e  ut  ci  propboias  Acbab  (allerc  licorct:  quod 
quum  ei  cunceSHum  cst,  tUDo  Deo  est  obsequutua: 
Bibil  cnim  ex  so  oflRccre  pDtuissot.  Noa  opus  est 
bio  Tarios  locos  cougerero  io  ro  satis  aperta.  lam 
ubi  uddit  deceptos  fuisso  a  auis  cousiliariisi  socuu- 
dum  Dei  iudicium  notat.  Posset  euim  fieri,  ut 
principes  et  abulicnati  monte  et  similes  ebriis  esseDt, 
plebs  tamen  iuiiicium  aliquod  retineret:  bic  vero  ait 
eliam  iaipo&toribus  crroris  cf&caciam  concedi,  ut 
populum  fullnDt.  Quue  duplex  Dci  viDdicta  cst, 
tum  iu  seductorcs,  tiim  in  cos  qui  scducuntnr.  Por 
vomitum  foedam  cbrietatem  designat.  Hoc  enim 
npbi  aO^Tjaiv  subiungit,  ut  nun  vujgariter  ebrios, 
quibus  aliquid  intelligentiue  fitipersit,  sed  porcie 
Bimiles  esse  sigoificet. 

15.  (Kec  erit  Aegypio.)  ConoiuBio  est  superioris 
sententiae:  signiticat  eoim  taiitum  fore  in  omnibua 
Aeeyptiis  sluporem,  ut  quidquid  aggrediautur  irri- 
tum  sit.  Hoc  enim,  ubi  nihil  est  con^ilii,  accidere 
necesse  est:  et  iusta  cst  poena  uostrao  arrogantiac 
et  tomeritatie.  Successum  ergo  et  eliectum  deuolare 
Toluit,  ut  infaustum  et  iufelicem  fore  demonstret. 
£t  quum  hoc  tam  de  capite  quam  de  cauda  mina- 
tur  siguiSoat  omnes  ordines  a  summo  usque  ad  iu- 
fimum,  omncs,  iuquam,  privatum  iri  consilio,  uo 
prosporum  quidquam  iis  succedat.  Nisi  de  ipso 
ordiuo  ageudi  potius  iotclligci*o  placcat.  Hinc  dis- 
camus,  tam  initium  quam  tincm  rcrum  omnium  a 
Dumino  pendere.  Nam  et  consilium  et  prudentia 
et  eveiitus  rerum  ab  eo  peti  debent:  nisi  idem  no- 
bis  quod  Aegyptiis  uccidcre  velimuH. 

16.  {Illa  dic  Aff/ypitia.)  Iterum  rcpetit  quod 
prius  dixerat:  nihil  virile  fore  in  Aegyptiis.  Non- 
Dulli  exietimant  prophetam  aUudere  ad  inorem  effe- 
minatum,  cuius  Domine  veteroa  bistorioi  Aegyptios 
vituporarunt,  quod  scilicet  inverso  rcrum  ordine, 
mulieres  versarcnrur  iu  foro,  et  robua  gerendis: 
viri  autcui  muhobria  ncgotia  tractarcnt.  Ac  fieri 
quidem  potest  ut  id  respexerit  propbeta:  eed  quum 
propiuB  omnia  expendo,  haec  coniectura  stare  non 
potest:  quum  hic  denunciet  iudicium  Dei^  quod  bo- 
mines  io  admiratioDem  adducat.  Si  loqueretur  de 
Ubitato  moro,  hoo  ad  praesentem  caueam  non  perti- 
neret.  Nec  cnim  eficmioatuB  Acgyptiorum  animos 
reprehendit:  Eed  potius  ita  constcrDutum  iri  dcnun- 
ciat,  ut  nibil  a  mulioribus  differaut.  Nam  Aegjptii 
non  tantum  sibi  ad  bellum  sustincndum  parcs  csse 
vidcbantur:  aed  ultro  iDferebant,  et  auiilia  praebe- 
baut  aliis  oationibus.  Yidemus  cnim  profanoB 
flcriptorea  varia   referre   de   gestis  Aegyptiorum,  et 


iu  oorum  laudibus  inimorari.  Quamvis  igitur  molies 
et  delicati  essont  Aegyptii  prae  caetcris  gentibus, 
bellicam  tamen  laudem  et  gloriam  rctinere  Totebant 
Nunc  mutatio  tam  subita  illustre  est  coelestis  iudicii 
exemplum.  Ideoque  adiungit  causam  borroris  forc 
agitationem  maoua  Dei.  Quibus  verbis  totum  boc 
bellum  a  Domiuo  gcrondum  estao  ostendit,  ideoque 
Acgyptios  subsistoro  nou  posse,  quod  eis  non  sit 
Deg{>tium  cum  homiDibua.  Quod  autem  de  Aegypto 
pronunciat  Isaias,  ad  caeteras  quoque  gentOM  exteadi 
dcbct.  Nam  quum  exoriuntur  bella,  et  motue  ex- 
citantur,  ubi  animi  defictunt  et  terrore  consternan- 
tur,  agnosceudum  ost  iudicium  Dei.  Videmus  enim 
ut  bellicosiesimao  nationes  codantj  mollioresque  se 
feminis  praobeant,  ct  sinc  ullo  belli  apparatu  vin* 
cantur,  qaolics  Domious  metu  corum  unimos 
pcrcutit. 

17.  {Terra  quoque  luda.)  Aliqui  simpliciter  ex- 
pouuut,  terram  luda  admirationi  futuram  Aegyptiis 
ut  aliis  gcutibus:  et  comparunt  locum  bunc  cum 
dicto  illo  qiiod  priua  vidimus:  Eritls  iu  stuporem, 
etc.  Sed  alium  bio  prophetae  sensum  osac  puto. 
Causam  enim  notaro  voluit,  cur  Dominus  tale 
exemplum  advcrsus  Aegyptios  sit  oditurus:  quia 
scilicet  exitii  causam  ludueiB  attulerant.  £oa  eoiui 
abduxorant  h  fiduoia  quam  iu  Dcum  louaro  debuis- 
600 1:  ut  solcDt  principos  sollicitaro  vicioos  suots, 
opcmque  auam  iis  oiTerre,  ut  postea  ad  sua  com- 
moda  abutautur.  Probibuerat  autom  Dominus,  ne 
ud  Acgyptioft  auxilii  petendi  causa  coDfugerent:  nc 
miaeri  infidelium  seso  offorentium  eollicitationi  potiuB 
quam  Deo  paruerunt:  quamobrem  meritas  dcderuut 
poenas.  Sed  et  Aegyptii  quoque,  quum  increduli- 
tatis  ot  diftidontiae  causam  praebuissont,  non  im- 
puno  tulerunt.  Nam  ita  acerbc  castigati  sunt,  ut 
quotiea  eia  in  mentem  vcniebant  ludaei  toto  animo 
coborrorent.  Hinc  coltigonda  cst  utilia  doctrina: 
nempe,  daturos  poBnae,  oasquo  graves,  qui  ecclesiam 
abdu.xerint  ab  obsequio  et  fiducia  Dei,  eiquc  offen- 
diculi  causam,  aut  metUj  aut  conailio,  aut  illeccbris 
ullis  praebuertnt.  Tantundem  valont  propbctae 
verba,  ac  si  quie  dicerctf  MuIIoris  quam  corruperit 
intuitum  pudori  fore,  ubi  reCectum  fuerit  lenocinii 
dcdeous.  ct  Dous  fidei  coniugalis  vindex  apparuerit. 

18.  [In  die  iUa.)  Postquam  minatus  eat  Aegyptiis, 
simulque  divini  iudicii  causam  oxpoauit,  Gonaolatur 
ipsoSf  et  miaericordiam  Dei  pollicetur.  Denunciat 
enim  futurum  ut  bona  ex  parte  rostituantur,  statum- 
que  prosperum  et  fforentem  recupcrent.  Nam  e  sex 
urbibus  quinquc  salvaa  fore  dicit:  unam  tantum- 
modo  perituram.  PriuB  autem  oxcidium  borribile 
nunciarat  toti  regno,  ut  si  quis  aupcrius  vaticinium 
oonstdcrct,  nihil  praeter  doploratissimum  statura 
animo  concipiat.  Ergo  bic  aingulari  Dei  beneficio 
restitutionem  promittit:  ut  ait  haec  qnasi  acces&io 
ad  redemptionem  eoolesiae,  vel  oumulus  gratiae  Doi 
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ubi  missus  fuorit  rcdomptor.  ModuB  loqucudi  ali- 
quantum  obscurus  ost:  ecd  ei  rcote  expcadinnus 
nihil  est  in  scdsu  difficultatiB.  Significat  cniui 
Mxtam  duutaxat  partem  urbium  perituram,  reliquas 
salvas  fore.  DifficuUaa  eat  in  voce  Dinn.  Alii  enim 
]egUDt  Dinn  ,  id  est  Solis.  Sed  hallucinati  eunt  in 
Utera  n,  quod  eimile  est  cum  n.  Qui  eiponunt 
SoUs  putant  prophetam  loquutum  de  Heliopoli:  sed 
hoc  repugoat  contextui,  Nec  vero  quinque  tantum 
urbibus  reetitutionom  promittit:  qnantula  ouim  fulBeet 
illa  restitutio?  scd  in  gonere  e  flonis  quinas  salvaa 
fore,  8ciD^U6  cnim  plurima»  fuisso  in  Aogjpto  ur- 
lics.  Omitto  fubulas  veterum,  et  eos  qui  viginti 
mitlia  nrbiuin  oi  tribueruut.  Sed  tamen  maguum 
earum  nnmGrum  io  celebri  adeo  et  frequenti  regione, 
in  tam  florenti  et  populoso  regno,  tam  clomenti  ot 
hcnigno  acre,  fuisse  necpsse  est.  Ponamus  ergo 
millc,  aut  paulo  pUiros  illic  urbos  fuisse.  SexJam 
tantummodo  partcm  poritiiram  significat:  reliquas 
instaurnndas  osse,  ita  ut  paucae  intoreant.  Hanc 
autcm  restitutionem  de  oultu  Dei  intolligcndam  easo 
satis  constat  ox  scquentibus.  Lahii  nomiue  Unguam 
inteUigit  auvexSo)(LX&;.  Significat  autem  con^cusum 
cum  populo  Dei,  et  fidem  qua  Dei  mtmen  profite- 
buntur.  Nam  por  linguam  figurato  coufossionom 
designat.  Quum  enim  uriica  tantum  Ungua  ossct, 
quae  Dcum  vcruni  agnoscorot  ac  profiteretur:  nempo 
eius  populi  qui  tcrram  Canaan  incolebat:  per  eius- 
modi  linguam  conscnsura  in  religiono  int^lligondum 
esge  maDifu8tum  est.  Nam  ot  hae  loquendi  formao 
satis  vulgo  usitatae  sunt,  Parler  un  mestne  langage 
ou  dhers,  quum  asscnsum  aut  dissensum  notare 
volumus.  Atqui  simul  tonendum  est,  non  aufficere 
qucmUbot  consensum :  vcluti  si  homincs  in  oum 
quem  ipsi  probavcriut  cuUum  couspireat:  scd  si  ao- 
cedant  ad  veritatem  quao  patcfacta  fuit  pHtribus.  Nec 
onim  eolum  dicit  Aegyptios  loqiiuturos  eadcm  liugua, 
sed  UnguaOanaan.  IpsOBCnim  lioguam  mutare  opor- 
tuit,  ot  ea  uti  quae  Deo  sanctificata  crat.  Non  quod 
idioma  Ungiiac  sanctius  csset,  sed  ea  rationo  com- 
mendatur,  quod  vcritatis  doctrinam  oontineat.  Id- 
que  diljgenler  notandtim  est:  ut  quac  vora  sit  ratio 
consentiendi  intolligamus.  Qnacrenda  est  omnibus 
mudis  concordia:  sed  quibus  oam  conditionibus  obti- 
neamuB,  videndum  est.  Ncc  enim  mcdia  quacdam 
ratio  quaorenda,  ut  faoiunt  eversores  religionis,  qui 
tamen  pacificatorcs  videri  volunt.  Valeant  eiusmodi 
linguao  leves  et  ficxiloquae:  veritas  ipsa  retinoatur, 
quac  Don  nisi  vcrbo  contineri  potest.  Nohiscum  lo- 
quatur  quisquis  ad  eam  accodere  volet.  Valeat,  et 
quam  volet  linguam  deligat,  quisquis  eam  aduUera- 
bit:  nos  in  ca  constantur  pcrmanoamus.  Itaquo 
non  poterunt  Aogyptii  loqui  lingua  Cauaan,  nisi 
prius  suam,  id  est,  superstitiones  omnos  abnegarint. 
Quod  alii  ad  tompus  Ptolomaei  trahunt,  frigidum 
cst:  et  ex  scquentibus   colligcre  Ucet  de  pietato   et 


poro  Dei  ouku  concionari  prophotam.  Ac  primo 
quidem  synccdochice  sanctos  foro  sermonos  sub  una 
Bpecie  docet:  quia  iureiuraudo  testatum  facient  se 
Deum  oolere.  Potost  autem  legi,  lurantes  Domino, 
vel,  per  Dorainum:  quia  saepe  7  idem  valet  quod 
Per.  Si  logamus  Domino,  aonsus  erit,  quod  Deo 
obsequium  poUicebuntur,  idqnc  adhibito  solonni  inre- 
iurando:  quomadmodum  quum  popnlus  aliquis  priu- 
oipi  suo  fidem  promittit:  ac  si  diceret,  Vonicut  ia 
potestatom  Dei ,  cuius  se  dominationi  aubiicicDt. 
8ed  quoniam  altcra  lectio  magis  recepta  cst,  libcnter 
oam  amplcctor.  Nam  quum  iusiurandum  epocies  sit 
cultus  Dei,  per  synecdochen,  ut  dixi,  uoivprsua  Doi 
cultuH  apte  intoUigitur.  Et  lurare  per  Dominum, 
saepe  accipitur  pro  Tostari  ipsum  verum  Doum 
BBSo.  In  summa,  sigoificat  pcrfectum  oonsonsum 
oum  ecclcsia  Dei.  Undo  ob^ervandum  est,  ad  verum 
Dei  oultum  oxTeruam  confegsionem  requiri.  Nam 
si  quis  fidcm  auimo  iuclusam  tcnorc  velit,  frigidam 
pro  ea  opinioucm  habittirus  est.  Vera  enini  fides 
in  confessionem  erumpit,  nosque  ita  accendit,  ut 
quod  intus  gerimus  re  ipsa  profiteamur.  Mihi  flecte- 
tur  omne  geun^  et  omnis  lingua  iurabit,  inquit  aiibi 
Dominue.  Ergo  ubi  fides.  illic  externus  cultua  ox- 
ternaquo  professio  esse  debet.  Est  etiam  notandumy 
ea  qnae  ad  cultum  Dei  pertinent,  alio  transferri 
non  dcbore.  Corruptcla  orgo  iurieiuranrli  crit  si 
per  atium  iuretur.  Scriptum  cst  cuim:  Pcr  nomen 
moum  iurabis.  Quarc  violatur  ot  nudatur  suo  ho- 
noro,  si  uomen  aut  divorum,  aut  creaturao  ullins 
iuriiurando  adhiheatur.  Obeervandum  Bimul  quanta 
sit  adhibenda  religio  in  iuramontis.  Nam  si  iurando 
profitemur  oos  Dcum  colerc,  noo  cst  eo  niai  cum 
timoro  et  reverentia  vcnioudum.  lam  ubi  iu  fine 
vcrsus  aexlam  quamquo  urbem  excidio  destinat, 
significat  umnos  bioe  spe  restitutionis  perire,  qui 
Don  couvcrtuntur  ad  Deum  ut  ipsum  colaot.  Op- 
pooit  entm  urbes  Aegypti  quae  incipient  Dcum 
agnOBcero,  aliis  qnae  exitio  devotae  sunt.  Cbi  enim 
doest  cultuB  Dei,  nihil  praeter  exoidiam  restare 
potest.  C^n  enim  exsecrationem  ot  malediotionem 
significat,  quam  excidium  et  mors  aetorna  conse- 
quitur. 

19.  (In  die  illa  erii  altare,)  Prosequitur  id  quod 
proximo  versu  dixcrat:  et  clariiis  cxprimit  novam 
foro  Aegypti  faciem:  quia  illic  florebil  vcra  rcligio, 
erigetur  purns  Dei  cuttus,  omnesque  superstitiones 
coQcident.  Altaris  autem  nomine  utitur  ad  dcsignan- 
dum,  velut  a  signo,  cultum  Dei;  qnod  sacriticia  ct 
oblationes  exorcitia  cs.scnt  piotatis.  Per  medium 
Aegypti  praecipuam  totius  rpgni  partem  intelligit, 
ac  si  diceret:  In  ipsa  scde  regni:  vel  in  sinu  in- 
timo.  Pcr  stntuas,  nc  simulacra  designari  putes, 
quae  figuram  hominum  aut  divorum  gerant ,  sed 
quae  sint  ^vrjfi6auva  piotatis.  Nam  insignia  signi- 
ticat  ii8  similiaj  quibus  regnorum  fiDcs  terminantur: 
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atque  ia  hunc  inoduai  sigDa  erectum  iri  bigDiticat, 
qiiibua  omnsB  populo  illi  Deum  imperarc  eciaut. 
Et  certo  hoc  usu  venit,  ut  populus  vere  ad  Domi- 
Dum  coDvereua,  reiectis  idolis  et  superstitioDibus, 
palam  sigDa  tollat  verae  religionis :  ut  notum  sit 
omuibus  Deum  illic  puro  adorari.  Hoo  loco  refert 
losophus  abusum  eseo  Ouiam,  quum  ad  Ptolcmaoum 
Philometora  profugidset.  Ei  cDim  persuabit  utilo 
fore,  si  altare  illic  erigeretur,  in  quo  ludooi  iHiuB 
regionis  accolae  sacrificaroat.  Atque  buuc  locum 
praetexebat:  scilicet  fieri  oportere,  quod  a  propheta 
praodictum  esaei.  Quod  taadem  impius  el  ambi- 
tiosus  sacrificus  regi  persuasit,  reclamaDtibus  palam 
ludaeia.  Rex  cnim  commodum  8uum  spectabat,  ille 
autem  aebulo  ^radu  suo  eieotua  novum  honorem 
et  digDitatcm  captabat.  Ita  Dulla  iDterceBsioDe  po- 
tuit  scelestum  illud  coaeilium  impcdiri.  At  Isaias 
purum  Doi  cuttum  simpliciter  dcaignat  sub  figura 
Bignorum  quae  tuoo  in  usu  erant.  8ui  enim  tem- 
poris  rationem  habut,  et  hominum  quibusciim  ei 
negotium  erat,  Perverse  igitur  Onius  hunc  locum 
et  maligue  torquobat.  8ed  noo  minus  impudenter 
hudie  papistici  doctores  locum  Malachiae  (l^  11)  ad 
tueiidum  missae  sacriiioium  detorqueat.  Nam  quod 
ille  dicat:  Futurum  ut  ubique  Deo  oblatio  munda 
otieratur,  colliguut  aliquod  sacrifioium  ab  antiquis 
illis  diversum  cssc:  quod  boves  et  pecudes  haud 
iam  ampliuti  mactari  oporteat.  Esse  igitur  misaam. 
Lepido  Bcilicet  ct  argute.  Coustat  autem  Dihil  ahud 
illic  quam  purum  Dei  cultum,  quemadmodum  hic 
ab  Isaia.  sub  Bgura  tegali  notari.  Et  ditigenter  no- 
tandae  eunt  hae  loquendi  formulae  saepius  usicatae 
prophetie.  Hoc  nobis  faoilo  explicabit  loehs  locus, 
quem  exempli  oausa  adducemus.  Prophetabuat,  io- 
quit  (2,  28.  al.  3,  1),  filii  et  filiae  voetrae,  et  iuve- 
nes  vestri  visiouee  vidcbuut,  et  senes  ve^tri  som- 
nia  somaiabuDt.  VatioiDium  illud  loolis  Petrus  im- 
pletam  esee  '•steudlt  (Acl.  2,  16)  quum  apoatoli 
variis  linguis  spiritus  Baucti  aftlatu  loquerentur. 
Nam  qiium  rudee  priua  homines  cssent,  ad  mysteria 
Dei  onarranda  instructi  esse  ooeperunt.  NuUa  iliic 
▼idemus  somnia,  ita  ut  Petrua  eum  looum  perporam 
oitaaae  vidcri  poesot:  sed  conatat  loelem  nihil  aliud 
eo  luco  quam  prophotiam  deaigDaro:  cuius  ornandae 
oausa  visionee  ot  somaia  uODiiuavit,  quibua  Domi- 
Dus  seee  olim  prophetie  communicabat.  UBitatum 
enim  temporia  illiiis  morem  apectavit:  quod  aliter 
ludaei  dona  spiritua  sibi  adhuo  incognita  vix  sensu 
oomprehendisseDt.  Nam  sub  ilia  pacdagogia  cdu- 
cati  altius  coDSceDderc  dod  potoraat^  quam  quo 
Baorifioia.  oaeremoniae,  ritua  et  aigna  eos  perduco- 
bant.  Sic  igitur  cum  iis  verba  faciobaut  prophetao 
ut  oum  pueris,  quibus  nihil  maius  proponi  dobetf 
quam  cousuetudino  et  ueu  Tia^^oiiepdaTepov  ediscere 
posaiDt.  Atque  hacc  doctrtDa  varios  Dobis  locos 
aperiet,  quorum  alioqui  obscuritaa  magaam  remoram 


iniicorct.  Perspicunm  cst  prophctam  loqni  dc  regoo 
Ohristi,  nec  ante  adventum  eius  haec  impleta  eeee. 
Umbrae  igitur  tollendae  sunt:  epectauda  est  rerum 
veritae.  ut  per  altare  veram  ac  ainceram  Dei  in- 
vocationem  intelligamus.  Sed  hia  quoque  eignia 
ostendit  propbeta,  cultum  Dei  eine  externia  exer- 
citiia  coDscrvari  non  posse:  quae  tamcn  praescribere 
noatrum  non  eat.  Faoeeaaut  homiuum  commoata, 
ut  Deus  eolus  hac  ia  re  audiatur. 

20.  (Et  miliei  eis  Servaiorem.)  Non  aliter  pos- 
sumua  eerviro  Deo,  quam  si  nos  gratia  sua  prae- 
veniat.  Nemo  enim  se  illi  conaecrabit  nisi  boaitatia 
eius  gustu  illectus  eum  ex  animo  amplectatiir.  Priua 
ergo  ad  so  vooet  aeceflse  esl,  quam  ipsum  invocemus. 
Aditna  nobis  praecluaua  est.  doDoc  ipse  prior  no^ 
invitet.  Ac  prius  quidem  docuit  variie  calamitatibus 
domaudos  essc  ut  so  Deo  subiicerent.  Nuacquo  idem 
repotit:  quia  nnnquam  aibi  vanieque  crroribus  re- 
nuaciant  bomiaee,  quoad  ferulis  ad  docilitatem  coacti 
fuerint.  Bimul  tumeD  adiungitur  alia  iuvitationis 
spGcies,  quod  Dei  heneficontiuin  oKperti  famitiaritcr 
ad  euin  confiigicnt.  Clamor  eaim  de  quo  loquitur 
ex  fide  manut:  quia  nisi  allecti  dulcedine  bonitatis 
Dei  Dunquam  ad  hoc  asylum  eo  reciperent.  Quod 
autem  Dominii.'^  promirtit  ee  miseurum  servatorem 
ouius  maDu  Aegyptii  liberabuutur,  hoo  dod  poteat 
de  alio  quam  de  Ohristo  intelligi.  Nec  enim  Ube- 
rata  eet  Acgyptus  a  suie  cladibuB,  priusquam  eo 
Ghriati  doctriua  pervencrit.  Legimue  variaa  mnta- 
tiones,  quaa  p^r  quadringentoa  annna  regio  illa  passa 
eat:  bella  exteroa  et  intestina,  quibua  diasipata  et 
propemodum  cversa  fuit.  At  quum  de  ea  prorsus 
actum  osae  videtur,  ecco  ad  Domioum  couveraa,  e 
mauibus  hoatium  et  tyranaorum  eripitiir,  Atqne 
it&  Ohriatue,  quem  coepit  agnoscere.  ipsam  liberavit* 
Sic  autem  nu8  ud  coguitiouem  Dei  et  cultum  com- 
parari  uecesse  eat,  ut  quum  varie  fuerimua  afflicti, 
in  ipso  Bolo  repositam  esee  aalutem  discamus.  Atqne 
utinam  hodie  hoo  discat  mundus,  tot  iam  aerumnis 
afflictatug,  ut  exitio  proximua  ease  videatur.  Quis 
euim  exitus  eeee  poterit,  nisi  ut  intereat,  vel  resi- 
piscendo  agnoacat  ae  merito  poenas  dediese  tantae 
impietatie?  Et  quum  addit  qui  libcret,  hinc  colli- 
genda  est  utilia  doctriua:  nempe  Deum  oobia  suo- 
Gurrere  per  Ohristum,  cuiue  maau  ab  initio  suis 
opem  tulit.  Fuit  enim  pcrpetuue  mcdiator,  cuius 
interceeeione  bona  omaia  a  Deo  patre  impetrata 
aunt:  auac  ipso  revelato  soiamua  nihil  aliter  quam 
por  ipeum  poaBO  a  Deo  obtineri. 

21.  (Et  cognoscetur  Dominus.)  Nuno  addit  laaias 
quod  praecipuum  erat.  Neque  euim  coli  aut  ia- 
vocari  potest  Dominua,  uisi  prius  a  nobia  agnitua 
fuerit  pater.  tjuomodo  iuvocabunt^  iuquit  Paulua 
(Ro,  10,  14),  quem  uon  uoveruDt?  Neque  vero 
participea  eaae  poasumua  donorum  Dei  in  aalutem 
Dostram,  nisi  vera  cognitio,  quae  ex  fide  eat,  prao- 
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oceserit.  Merito  ergo  oognitio  Dei  snbiungitnr,  nt 
fuDdameDtum  totius  religioniB,  vcl  clavia  qua  nobis 
aperitur  coelestis  regDi  iacuB.  Ku  autem  absque 
doctrina  GBse  Don  poteat:  uodo  colligo  omnoB  iic- 
titios  oultuB  a  Dou  improbari:  nihil  eniai  ipai  pro- 
batiim  ease  potest,  ubi  non  pnieluc6t  cogiiitio,  quae 
ex  auditu  verae  pnraeque  doctrinae  nuBcitur.  Qiiid- 
qnid  ergo  comminisoantur  ex  hb  faoDiines,  nunquam 
vernra  Dei  cuttnm  obtiDebunt.  Diligenter  obser- 
vandi  sunt  hi  loci,  qnibus  vernm  invocationem  et 
oultum  docet  spiritns  Dei,  ut  fi^mentia,  quibua  ni- 
mis  pertinaciter  adhaoroDt  homiues,  valero  iussis 
doccri  nos  sinamua  ox  puro  Dci  verbo,  et  eius  au- 
toritate  freti  tibere  aperteqnc  damnemus  quidquid 
munduB  cum  applausu  magnifacit.  lam  quod  re- 
petit:  Cognoacot,  inquam,  Aegyptu;*,  non  fruetra 
bis  haoc  notionem  incutcat.  Nec  enim  res  tanti 
zDomenti  leviter  praetcrounda  erat.  Parfee  coim 
praecipuas  obtinet,  nec  utlna  sinc  ea  cultua  eat 
legttimus. 

{Facient  ilU  sacrificium.)  Non  aliter  exponeD- 
dua  est  hic  locus  quam  superior,  ubi  altaris  men- 
tioncm  focit.  Quoraum  onim  sacriflcia  poBt  Christum 
manifcBtiitum?  Krgo  ligurale  confet)sionem  fidei  et 
invooationem  designat,  quae  evaiigelii  praedicatio- 
nem  sequutae  sunt.  Comprehendit  autem  hic  omnia 
quae  Deo  offerebantur:  et  peoudeti,  et  panem.  et 
frugOB  oninis  gcneris:  et  quidquid  ad  gratitudinem 
testandam  faciebat.  Sed  notandum  est  veteria  et 
novi  testamenti  discrimen:  atque  ita  sub  caere- 
moniarnm  umbris  intelligendus  rationalis  ille  cultus, 
de  quo  Paulus  12.  Hom.  cap.  (v.  1).  Quod  do 
votis  adiungit,  baec  etiam  pars  eet  cultus  Dei. 
Solebant  ludaei  votie  gratitudinein  suam  erga  Deum 
testari :  ac  praosortim  soleuui  voto  agebant  gratias^ 
si  benoticium  aliquod  inaigne  a  Deo  aocepissent. 
Sponte  etiam  vota  suscipiobantur  varias  ob  causas, 
ut  cnique  visum  erat.  Non  erat  tamen  ea  cuique 
licentia,  ut  pro  arbitrio  hoc  aiit  illud  vovcrct:  sed 
praescripta  orat  regula.  Quidquid  sir,  oonstat  pro- 
phetam  votorum  nomine  nibil  aliud  «igDifioare  quam 
Dei  cultum,  cui  se  addixerunt  Aegyptii,  postquam 
ipsum  ex  vcrbo  Dei  didicerunt:  ecd  uoiniuat  exer- 
citia  pielatis,  quibus  ludaci  verum  cultum  et  reli- 
gionem  profitebuntur.  Hinc  argumentum  diicnnl 
papietae,  ut  omnia  quae  Deo  vavemns  praeHtanda 
esse  probent.  8ed  quum  temure  nulloque  adhtbito 
dolociu  voveant,  nihil  ipeos  tuendo  errori  suo  hio 
locufl  iuvat.  leaias  eoim  praedicit  quid  lacturi  eint 
Aegyptii  ubi  doctriDam  Dei  amplexi  ct  sequuii 
fuerint.  Simititer  quum  David  (Psal.  76,  12)  po- 
pulum  bnrtatur  ul  voveat  ct  voia  rcddat,  id  secum 
fMcere  putaut.  8cd  noo  ideo  hortaiur  ad  vota  illi- 
citH  et  temeraria.  Manet  Boim  semper  votorum 
regula,  qnam  praetergredi  non  licet:  uempe  verbum 
Dei,  quo  quld  a  Dobis  requirat,  quid  voveri  ct  prae- 


stari  velit,  intelligimua.  Nec  enim  unquam  data 
est  qnidvia  vovendi  libertae,  quod  nimium  licentiosi 
simtis,  nobisque  omnia  permittamus  ia  Deum:  at- 
quo  impudentius  cum  ipso  agamus,  quam  si  cnm 
bominibus  uegotium  osset,  Homines  igitur  fraeno 
aliquo  conBtriugi  et  oobiberi  oportnit,  ne  tantum 
sibi  in  cnltu  Dei  et  religione  permitterent.  Quae 
quum  ita  sint,  perspicuum  est  Denm  nihit  admittere 
aliud,  quam  qnod  legi  ipsius  coasentaneum  cst: 
caetera  omnia,  nt  aliena  et  saperstitiosa  repndiare. 
Quod  ergo  sponte  voverit  quispiam  et  sino  teati- 
monio  verbi,  id  ratnm  esse  oon  poteat.  Idque  ai 
praeetet,  duplioiter  offendit:  primum  quod  temere 
vovit,  ac  si  cum  Deo  luderet:  doinde  quod  perpe- 
ram  et  temere  iostituta  perficit,  quum  potius  super- 
sedere  et  resipiHCore  dol)uiaaet.  Tantom  igitur  abest 
ut  votorum  nomino  quia  itbligetur,  ut  agnita  teme- 
ritatis  outpa  cursum  retro  tiectorc  oportcat.  Nuno 
81  quis  de  papistarum  votis  iuquirat,  faoile  est  osten- 
dore  ea  uihil  habere  oommuno  cum  verbo  Dei. 
Nam  si  quau  prae  aliis  commcDdaDt  et  legitima 
ducuDt,  impia  et  nefaria  suut,  vetuti  monaatioa: 
quid  de  reliquis  oonsendum  erit?  Vovent  perpetuum 
caetibatum,  ac  si  promiscue  omnibns  concederetur. 
Atqui  scimus  continentiae  donum  non  vulgaro  eese, 
nec  singuliR  promitti,  etiam  si  magnis  alioqui  doti- 
bus  ornati  sint.  Abraham  aingulari  fide,  coDStantia, 
mansuetudine,  sanctitate  pollebat:  boc  tameu  care- 
bnt  dooo.  Christus  ipso  nou  omuibua  boc  dari 
testaiur,  qnum  aiK}Hto]i  huno  caelihatus  ^tatum 
vehemonter  laudarent.  Idem  docet  Paulus.  Qui 
igitur  boc  continentiae  dono  deatitutue  est,  si  eam 
voveat,  porperam  facit:  ac  merito  temeritatia  euae 
pocnas  Inet.  Bino  borreoda  impadicitiae  exempla, 
quibus  merito  Dous  snb  papatu  hanc  arrogHotiam 
uttua  eat.  Vovent  etiam  paupertatem,  quaei  nihil 
proprium  habiiuri,  quum  rcrum  omnium  copia 
ubundeot  prae  aliis.  Nonno  hoc  apertum  Dei  tudi- 
brium  estV  Obedientia  autcm  quam  vovent  prae- 
varicationis  plena  CHt.  Excutinnt  eoim  iugum  Christi, 
quo  se  redigaot  io  bominum  servitutem.  Aiii  vovent 
pcregriDatioDes,  abstinentiara  carniej  observationea 
diorum,  et  alia  suporstitionum  ptena.  Alii  naenias 
et  vauissima  quaeque  Deo  promittunt,  ao  si  cum 
puero  ipsia  negotium  essct.  tSic  enim  agore  aut 
pacisci  cum  bomioibns  nos  puderet:  inter  quos  nibii 
priua  ratum  est,  qnam  mutuo  consensu  utrinque 
ooDveniat.  Qno  minue  in  cnUu  Dei  quidquam 
suaoipere  faa  eet,  nisi  quod  verbo  ipeius  testatum 
eet.  Qualie  enim  cultus  orit,  si  iudicium  Dei  nihil 
valeat,  et  eoli  hominum  voluntati  sit  locus?  an 
poterit  id  placere  Deo?  Nonne  erit  g%Xod*prjax£{a, 
quam  Pautua  (Col.  2,  23)  tantopere  detcetatur? 
Frustra  igitur  ee  Deo  aervire  iactaot,  qui  talia  vota 
auacipiunt.  Frustra  etiam  hino  tcstimonium  quae- 
ruDt:  qnoniam  Dominua  eiuamodi  cultum  averaatur. 
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22.  (Itaque  percutiet.)  Concludit  propheta,  at- 
que  infert  ex  iie  quae  iam  diota  eunt,  caatigatiouem 
oniua  memioit  utilem  Aegyptiis  fore:  quod  prae- 
paratio  illia  ad  oonverdioucm  futura  esset:  ao  si 
diceret,  id  futurum  Aegypti  bouo  quod  eam  plectet 
Domiaus.  Mato  iQterprotantur  huno  locum  qui 
dicant:  Percutiot  plaga  sanabili:  et  dc  aeosu  pro- 
phetae  multum  immiuuuut:  quia  iutelligit  salutaros 
ipdis  fore  plagas:  atquo  ca  rationo  Dominum  ipsos 
reduoturum.  Dode  colligeudum  est,  non  esse  reca- 
saodum  quominus  a  Deo  castigemur,  quum  id  bono 
nostro  fiat.  Nam  impunila»  maiorem  peccaodi  U- 
centiam  gigneret.  Sicuti  nihil  magia  proclive  quam 
ut  sibi  indulgeant  homines:  quaotisper  illis  parcit 
Deus.  Quamabrem  neceese  eat,  ut  DominuB  huic 
poriculo  ocourrat.  Quod  facit  castigationibus  et 
flagellis ,  quibus  nos  ad  poeoitentiam  hortatur  ot 
stimulat.  lueigoo  hio  nobis  oxomplum  proponitur 
io  Aegypto.  Quac  quum  superslitiuaibus  et  im- 
pietate  scateret,  omoesque  nationos  idololatria  su* 
peraret,  Dei  tamen  miserioordiam  experta  est.  Sed 
modus  notandus  est:  nempe  oonveraio  ad  Deum. 
Est  enim  explicatio  mombri  superioris:  ac  si  dix- 
isset:  Sanabit  Deus  Aogyptios,  quia  coovortentur. 
1  enim  copula  valet  causalem  particulam.  Hino 
colligo,  ooDVQrsioDom  esse  quasi  rosurroctioDem  ab 
actorna  morte.  Do  nobia  enim  aotum  cst,  quamdiu 
a  Doo  avorsi  sumus:  couversi  rcdimus  in  gratiam, 
atque  a  morte  liberamur:  non  quod  promereamur 
Dei  gratiam  poeniteatia  nostra:  sed  quia  Dominua 
hoo  modo  veluti  a  morto  in  vitam  exsuscitat  Poo- 
Diteotiae  additur  promissio:  ex  qua  oolligimu&  non 
frustra  uos  supplioitcr  poeaam  doprccari,  ubi  ex 
animo  rosipiscimua.  Caeterum  quum  exorabilom  et 
propillum  Acgyptiia  DomLoum  furc  dicit,  simul 
osteDdit  eos  veoiam  depreoatnros,  ex  quo  fuerint 
cooversi.  Vera  igitur  convcrsio  erit,  ex  qua  seque- 
tnr  invocatio  Dei.  Ea  autem  sine  fide  case  nnn 
potest.  Nam  agnitio  quidem  peccati  etiam  impiia 
oommunis  est :  sed  ad  misericordiam  Dei  nemo 
oonfugiet ,  vel  de  recoDciliationo  agct ,  Disi  qui 
yero  poeoitentiae  sensu  perculsus  fidem  simul  con- 
iungct. 

{Sanabit  co.f.)  Nou  repetit  quod  dixerat,  Deum 
percutere  ut  saiiet,  aed  alio  signifioatu  prumittit 
sanitatem,  quia  ecilicct  a  poeDis  inOigendis  cessabit 
Dous.  Sanatio  illii,  cuius  paulo  ante  momioit,  iu- 
terior  erat:  haec  ad  flagella  et  plagaa  refertur. 
Denique  siguificat  remedium  omnibus  corum  malis 
promptum  forc.  Postquam  coim  rocoDciliati  sumus 
DeOj  nihil  est  quod  in  nobis  puoiat.  Undc  ooim 
poeoac  nisi  ob  culpam?  ea  remisaa  poenarum  ro- 
missio  protinus  scquctur.  Quod  si  oastigcmur,  nou- 
dum  ad  poonitontiam  aatis  instructos  esse  argumento 
est.  In  suQima,  tcneamua  huno  ordinem  qui  nobis 
a  propheta  ostenditur:    primum,   flagellis  ad  poeni- 


teotiam  hominea  pracparari:  deindc  sanari,  quod  ab 
exitio  aeterno  liborentur:  tertio,  quum  adducti  sunt 
ad  notionem  sui  reatus,  veniam  deprecari :  quarto, 
oxorabilem  et  propitium  ipsis  osse  Deura:  quinto, 
cessare  plagaa  postquara  a  Deo  veniam  impetraruot. 
Neo  quisquam  est  qui  haec  in  se  agnoscere  non 
dcbeat,  quao  hic  laaiaB  pronuooiat  de  Aegyptiie,  in 
iis  typus  toti  mundo  a  Domioo  cihibetur. 

23.  (In  die  illa.}  Nuno  denunciat  propheta 
futurum  ut  DomiDus  bonitatem  suam  per  universum 
orbem  ditfundat.  Ac  ei  dicorotf  in  angulo  aliquo 
mioime  ineluaam,  aut  scorsim  uni  populo,  ut  antea, 
notam  fore.  Hic  autem  de  duobua  populis  ecclesiae 
infcstiseimis  loquitur,  qui  videbantur  longiaaime 
omniura  abesso  a  regno  Dei.  Nam  in  remotis  na- 
tiooibus  muUo  ptus  spei  esso  potuiaset:  quura  hae 
ex  profeaao  bellum  cum  Deo  gerercnt,  ot  coclosiam 
eius  pcreequorcntur.  Quod  si  capitalibus  ecclcaiac 
hoatibu»  tam  propiliua  cat  Dominua,  ut  data  vonia 
eoa  adoptet  iu  lilioa,  quid  fiet  aliis  nationibua?  Ita 
hoc  vaticioio  comprehensa  fuit  vocatio  omnium 
gentium.  lam  quod  dicit  patefacta  via  mutuum 
fore  accesaum  ut  alii  ad  alios  oommeent,  fraterna 
comraunicatio  notatur.  Scimua  Aegyptios  continua 
fere  bella  cum  Aaeyriia  gessisse,  odioque  irrecon- 
ciliabili  seso  ioviccm  esso  prosoquutos.  Nunc  Do- 
mioum  aiiimos  corum  mutaturum ,  atquo  inviccm 
conciliaturum  donuociat:  ut  mutua  sint  inter  cos 
commercia,  mutui  eoogressua  et  commeatus,  pate- 
factia  viis  quae  antea  praecluaae  eaae  sotebant.  Hic 
observandum  cat  quod  iam  antea  oapito  secundo 
uotaviraus:  nempo,  ubi  recoociliati  eunt  homiocs 
Deo,  aimul  aequum  ce^e  ut  fraternam  ioter  ee  bene- 
voleotjam  colant.  Disaidia  euim,  iurgia,  contentio- 
nesj  invidiae,  malevolentiae  pacato  Deo  ceesare  de- 
hent.  Mirura  igitnr  noo  nst,  quod  dicit  viam  Assyriie 
in  Aegrptum  patefactam  CHse :  sod  hoc  ad  Christi 
regnum  haud'  dubie  refcrcndum  est.  Nec  euim 
Aegyptros  concordea  fuisao  cum  Assyriia,  nisi  poet 
agnitura  Ohriatum  legimus. 

(Colent.)  Hoc  mcmbrum  ita  verti  poteet:  Coient 
Deum.  8ed  quum  oon  exprimatur  hic  Deus,  potest 
referri  ad  Assyrioi»:  quod  etiam  indioat  particula  HK. 
Bic  ergo  expooere  licebit:  Qui  prius  ardebant  atu- 
dio  nooeodi,  ii  mutato  animo  benefacerc  cupient. 
Denique  conatabit  fructua  verac  poenitentiae:  qoi 
enim  antea  mutuis  ae  bellis  affiigebant,  mutuo  ae 
iuvabuot.  Atque  hic  aeosus  eootcxtui  prophctae 
optime  cnoveniot,  Nec  tamcn  reiicio  aliam  inter- 
prctationom,  quam  omnes  fere  aequuntur:  nompe, 
Qui  varios  antoa  dcos  colucrunt,  poethac  unum 
Dcum  agnoBcent,  atque  candem  fidoi  confcsaiooem 
Hcqucnlur:  ut  liberum  cuiquu  avi  oam  aoqui  quum 
magih  probaverit.  Porro  ei  haeo  posterior  inter- 
protatio  arridoat,  deducit  propheta  fraternum  amo- 
rem  ex  pietate  quaei  ex  fonte. 
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24.  (/n  die  illa.)  Conoludit  leaias  promissionem 
qoam  aUigerat:  Fore,  scilioet,  ut  Aegyptiis  et  As- 
sjriiB  benedicatur.  ijiiemadmodum  et  leraeli.  Erat 
enim  priuB  gratia  Dei  quodammodo  concluBa  in 
Israelc:  quod  Domious  oum  eo  tantum  foedus  in- 
iisset.  Extcnderat  enim  DomiauB  runiculum  suum 
in  lacob,  ut  ait  Mobos  (Deul.  32,  9),  et  David  (Fsal. 
147,  20),  Noo  ita  fccit  omni  nationi,  et  iudicia  ^ua 
non  patefccit  eis.  Denique  bencdiotio  Dci  in  ludaea 
solummodo  residebat:  hanc  autem  communem  fore 
dioit  cum  Aegyptiia  et  AsByriie :  sub  quorum  no- 
minti  reliquos  etiam  populos  comprehendit.  Nec 
enim  hoDoris  causa  eoB  nominat:  sed  quod  qiiDm 
perpetui  hostes  Dei  fuisBent,  omnium  alienissimi 
et  a  spe  gratiae  remotiBsimi  videbautur.  Itaquo 
quum  prius  iitioB  taotum  Abrahae  adoptasset,  uuoc 
Toluit  fiino  dolcctu  dici  pater  omnium  gentium. 
Quod  alii  ?ortunt ,  Israel  erit  tertius ,  mibi  non 
placet.  Nam  quum  nomen  eit  gcneris  feminini, 
coniungi  debet  cum  voce  n3"13.  Et  benedictio  tan- 
tundem  valet  -.tc  exomplum  vel  spcculum  bone- 
diotionis. 

25.  {Quia  henedicet.)  Caosae  redditio  est,  ac 
expositio  prioria  Benientiac:  ex  gratuita  enim  beae- 
ficentia  Dci  Assjrios  et  Aegyptios  cum  clecto  po- 
pulo  iu  aocictatcm  vcnturos  docct.  Quaal  diceret, 
Quum  bi  tituli  ad  iBraelom  tantum  pertinerent,  ad 
atios  etiani  populog  Lnin&ferenlur,  quos  Dominus  in 
snos  adoptant.  Eat  enim  mutua  rclatio  interDeum 
ot  populum  ipsiue :  ut  merito  Doum  euum  vioi^sim 
Domineut  quicuQquo  eius  orc  voccuiur  sacer  popu- 
lus.  Atqui  promiscue  haoc  nuncupatio  ad  AegyptioB 
et  Assyrios  exteudilur.  Quanquam  auteni  oxteroB 
ludaeiB,  qui  domeatici  fuerant,  socios  adiungero 
voluit  propheta,  aptisBimie  t&men  notis  gradus  di- 
stinguit.  AegjptioB  populum  Dei  vocando,  iotelligil 
consortos  fore  honorib  quo  Deus  solos  ludaeos  pe- 
culiariter  dignatOB  fuerat  AssyrioB  vocando  opUB 
manuum  eius  eos  insignit  proprio  ecolesine  elogio. 
Sicuti  alibi  diximus  vocari  t6  Tzdiri^Lot,  Dci ,  aut 
figmcntum,  quia  spiritu  regeueratioui:»  iterum  for- 
mautur  fidelod  ut  imaginem  Dei  gestent.  Itaque 
opus  manuum  Doi  intelligit.  non  quatenua  homiues 
creati  sumtis:  sed  quatenus  in  nuvam  vitam  refor- 
mantur ,  qui  segreguti  a  mundo  novao  creaturae 
finnt.  Unde  ugno»cirnus  nihil  nobis  in  vitae  novi- 
tato  tribucndum  esse,  quum  toti  opus  Dci  scimuB. 
Sed  quum  ad  iBraelem  vcntum  esl,  praerogativa  sua 
ornalur:  nempe  quod  sit  haereditaB  Dei,  nt  inter 
novos  fratrea  ius  et  honorem  primogcniti  retineat. 
Nomcn  euim  haeroditatiB  nescio  quid  maiue  expri- 
mit.  £t  certe  foedus  illud  Domini.  qxiod  primum 
cum  ipsJB  percnsBum  fuerat,  praerogativam  iis  tri- 
buit,  quae  ipsorum  ingratitudlne  irriia  esse  non 
potest.  Nam  Bine  poeoitentia  sunt  doua  et  vocatio 
Dei,    quemadmodum    docol    PauluB,    qoi    ipsos    in 


domo  Dei  pnniogenitoB  esBo  osteudit  (Rom.  11.  29; 
Epb.  2,  12).  Qiiamvis  igitur  nutic  latius  pateat 
Dei  gratia,  primum  lamen  gradum,  non  merito  suo, 
acd  promisBionum  vi  retinent. 


CAPUT  XX. 

1.  Anno  quo  venit  TJtartan  in  Asdod,  quum 
misissei  eum  Sargon  rex  Assyriae,  oppugnassetque 
Asdody  et  cepisset:  2.  Tempore  ilh,  inquamy  loquutus 
est  lehova  in  manu  Isaiae  filii  Amoz,  dicendo:  Vade, 
et  solve  saccum  de  lumbis  tuis,  et  calceamctitum  iuum 
extralic  de  pede  tuo :  fcciique  sic  ambulans  nudus  et 
discafceatus.  3.  Et  dixit  lehova:  Sicut  ambulatnt 
servus  meus  Isaias  nudus  et  discalceatus  tribns  antiis, 
signum  et  portenium  super  Avgi/pto  et  Aethiopia: 
I.  Ita  abducet  rex  Assur  captivitatem  Aeggpii,  et 
transmigrationent  Aethiopiac  iuvamm  ei  senum^  nudam 
et  discalceatamf  et  discoopertos  naiihus  in  igmrmiHiam 
Actjypti,  5.  Et  timcbuntj  et  pudefient  ah  AcUuopia 
respeciu  suo^  ct  ab  Aegypto  gloriatione^)  sua.  6.  Di- 
ceique  incola  insulae  huius  in  die  iUa:  Ecce,  quomodo 
habeat  respedus  noster,  quo  confugimus  auxilii  causa^ 
ut  liberemur  a  facie  regis  Assur:  et  quomodo  effugie- 
mus  nos? 

IN  CAPUT  XX. 

1.  Superiore  capitc  vaticinatus  est  Isaias  de 
calamitato  quac  Aegypto  instabat,  simulque  Dei 
miBehcordiam  oi  promisit;  nunc  idcm  argumentum 
rcpetcDs,  hac  Aegyptiorum  casligatione  Inraelem 
pudefactum  iri  ostendit,  quod  in  Aegypto  £duciam 
locarct.  Coniungit  otiam  Aeihiopi^m.  Unde  verissi- 
mile  est  Aothiopes  cum  Aegyptiis  vires  auas  con- 
iuDxiBse.  Sicuti  etiam  prius  alligi,  et  rursum  vi- 
debimuB  capite  37.  Primum,  notaudum  est  tcmpuB 
huius  propbetiae.  Tuqc  enim  vebcmcntor  ludueos 
urgebat  neccssitas.  ut  ad  cxterarum  gentium  auxilia 
etiam  inviti  confugereut.  Thurtau  fuisse  unum  ex 
ducibus  Sennacherib  testatur  sacra  hintoria  (2.  Heg. 
18,  17).  Dnde  cogimur  fateri,  huno  Sargon  fuisse 
&cnnacherib,  cui  duo  fuiHse  nomina  binc  colligero 
facile  est.  Consider&ndum  etiam  qualis  in  Isracle 
rerum  status  esset.  Num  abduciae  fuerant  decem 
tribus  in  servitutem.  De  ludnea  vero  pcuitus  ac- 
tum  videbatur.  Toia  enini  fere  occnpnta  erat  praeter 
lerosolymam,  qune  obdidebatur  a  Rubsiico.  Rursum 
a  Thartan  obsidebatur  At>dodum.  Nomioantur  ai- 
quidem  illic  trcB  duccs:  uude  vori&imile  est  copias 
Sennacherib  tuuc  iu  tres   partea   diviBas   fuiBse,    ut 


*)  in  marjftne:  rel  pDlchritndJDe. 
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oodcm  tompore  omnes  simul  terreret ,  atque  ita 
couturbaret,  ut  alii  alik  auxilium  distraoti  ferre 
nou  poaseut.  Tunc  nihil  reetabat  ludaoie,  uisi  ut 
exterorum  auxilia  aocertterent.  luterim  miititur  a 
Deo  Isaias^  qui  donunoiet  vanam  esac  eorum  ex- 
spectationem,  quod  ab  Aegyptiis  pendeaut.  Instubat 
enim  ipsis  manus  Domini:  tantumque  aberat  ut 
aliis  opitularentur,  quum  ue  se  ipsos  quidem  tueri 
possent  adverBUs  hostea.  Atque  hinc  agnoscere  de- 
bobaat  ludaei,  se  merito  daro  poonaa  suae  infideli- 
tatia,  quod  rolioto  Deo  ad  Aegyptios  oonfugeraot. 
Finia  euim  hio  cODaiderandus  est:  quia  Dei  cod- 
eilium  non  fuit  Aogyptios  praemonore,  aed  oorrigere 
populi  iufidelitatem,  quae  aubiude  ad  spea  falaas  et 
pervereafl  eum  rapiebat.  Ergo  ut  intelligant  in  solo 
Deo  ease  aoquieacendum,  quid  vania  auxiliatoribua 
impondeat  hio  denunciat  propheta.  Fuit  autem 
valde  opportuna  admouitio,  quia  iam  Aethiopes 
Aasyriofi  prohibere  cocperant,  et  coegoraut  retro 
ouraum  ilectoro:  quo  nihil  potorat  optabilius  cou- 
tiugero  ludaeis.  Ergo  ne  laetia  iatis  principiia  la- 
aoiviant,  auxilium  hoo  evanidum  fore  denunciat : 
quia  paulo  poat  cum  summo  dodeoore  vincentur 
tam  Aethiopes  quam  Aegyptii. 

2.  (Vadej  ei  solve  saccum.)  Ut  Dominue  aliquo 
fiymbolo  hanc  prophetiam  confirmaret,  Isaiam  nu- 
dum  ambulare  iussit.  Si  id  sua  sponto  fecisset 
Isaias,  merito  irrisus  osset:  sed  quum  Domini  man- 
dato  facit,  nihil  in  co  uiai  euspiciondum,  adeoque 
metuendum  couspicitur.  In  hac  nuditate  et  Himili- 
bus  signis  aliquid  inest  serii.  Deindc,  nihil  aut 
per  80  aut  por  ministroa  agit  Dominua  quin  simul 
oausam  doceat.  Ideo  noo  simpliciter  ambulat  nu- 
dus,  sed  finem  domonstrat,  cur  scilicot  Dominus 
hoe  eum  facere  iusserit.  Num  alioqui  pseudo- 
propbetac  veros  Dei  miniatroa  imitanlur,  variaaque 
apecios  et  stupendas  induuut,  ut  vulgi  ooulos  per- 
atringant,  sibique  autoritatcm  concilieut.  Sed  nihili 
Bunt  ea  bymbula,  quod  Deum  autorem  non  habeant. 
Quod  diligooter  notandum  est  advorsua  papiataa, 
qui  inauea  caoremonias  pro  veris  saoramentia  ob- 
tnidunt.  lia  enim  haeo  regula  opponenda  est:  Si 
proficisountnr  a  Deo,  ea  amptecti  dobemus,  sin 
minus,  intrepido  ropudiare  licot,  imo  sino  Dei  oon- 
lumclia  non  rccipiuntur:  quia  tunc  oius  autoritatcm 
aibi  usnrpant  mortalcs.  Fraeteroa  Duus  uon  pro- 
ponit  sigua  abnque  verbo.  Quid  onim  esaet  sacra- 
mentum,  ai  uihil  practer  eignum  intueremur?  Sola 
ost  doctrina  quae  sacraraeDtum  facit.  Proinde 
fucum  tieri  sciamne,  ubi  nuUa  docthna  auditur: 
atque  perporam  facere  papistas,  quum  vacui  doctrina 
inanibua  caeromoniis  nomen  sacramenti  imponunt. 
Sic  enim  Dominus  ea  coniunxit.  ut  nemo  separarc 
poasit,  quiu  violet  ordincm  ab  oo  inatitutnm.  Porro 
quod  saccum  iubot  solvcrc,  ex  eo  colligunt  fere 
omncs   lugubri    veato  Isaiam    tunc  fuisse  indutom, 


quod  defleret  calamitatem  laraelia.  Talis  enim 
babitui}  lugentis  erac:  aicuti  ex  loele  (1,  13)  per- 
spiouum  est.  Idque  faotum  esse  interpretantur, 
quo  ycniam  a  Doo  sab  reorum  habicu  depreoaretur: 
vel  quod  tieri  non  posaet,  ut  moesto  eiua  animo 
vultus  et  habitua  hilana  eaaet  Non  potuit  autem 
Don  gravissimo  affici  muerore,  dum  tantam  cladem 
intuebatur.  Quidam  putant  ordinarium  eiuB  habitum 
fuiase,  quod  prupbetae  pallio  indui  Boliti  essent, 
quemadmodum  Zachariaa  (13,  4)  teatatur.  Sed 
nimis  intirma  caC  illa  coniectura,  nec  multum  habet 
ooloris.  Magis  oredibile  ost  eum  sacoo  indutum 
fuisso,  ut  spooiem  lugentis  prae  se  ferret.  Tanta 
cnim  fuit  seouritas  in  ludaoa,  ut  quum  miBOre  af- 
flictos  ot  diaaipatoa  fratres  suos  vidoreot,  non  move- 
reutur  tamon.  noc  ad  ao  eorum  miaeriam  pertinere 
exiatimarent.  Putabant  interea  ao  extra  teli  iactum 
esae,  prophotiaqne  ipais  minantibus  exitiumquo  nun- 
oiaoiibus  insultabant.  Undo  etiam  conqueritur  Mi- 
cbeas  (1,  8),  neminom  lugere  calamitatem  Israclis. 
Quaoritur  an  hoc  vero  factum  sit:  an  vero  simplex 
et  nuda  fuerit  vinio  quam  populo  nunciaret.  Magifl 
roccptum  eat  prophetam  nunquam  se  nudassc,  aed. 
hoc  pcr  visiouem  ei  uasc  oatensum:  idque  eemel. 
Ratiunem  affcrunt,  quod  per  aestum  et  frigora 
aliasque  coeli  iniuriaK  non  licuorit  ei  nudum  toto 
triennio  ambulare.  Quid  ai  dioamus,  prophetam 
▼estitum  fuisse  domi^  atque  otiam  in  pubtico,  nisi 
quum  ad  docoadum  prodire  vullet?  atque  tunc  nu- 
ditatis  apectaculum  populo  exhibere  solitum  fuisse? 
Nec  onim  me  roovet  illa  ratio ,  quod  aestum  et 
frigora  austinere  non  potuit  Deo  enim,  a  quo  id 
facere  iubebatur,  tueri  ipsum  ac  munire  difiicile 
non  fuit,  Sed  aliam  rationem  adducunt:  lode- 
coram  fnisso  nuditatem  prophetae.  Respondco,  banc 
nadicatom  nou  magis  indecuram  fuisso  circumcieione: 
cnius  spoctacuio  nihil  magia  ridiculum  iudicare  po- 
torant  houiinee  profani,  quum  in  ea  pudouda  nuda- 
rentur.  Yerum  exiatimandum  non  eat  prophctaxii 
ita  se  totum  nudasse,  quin  tegeret  eas  partes  quae 
deformem  conspectum  habiturae  erant.  Satia  erat 
populum  intelligore  quid  a  Domino  gereretnr.  ec 
re  insolita  commoveri.  Me  vero  ut  ita  sentiam 
movet,  quod  hic  dicitur,  In  munu-  Tametsi  enim 
aaepc  alias  haec  loquutio  occurrat,  nunquam  ta.men 
invenitur  quin  simul  tacitam  habeat  emphaein,  qua 
effectus  ipse  notutur.  Et  se  hic  inter  Deum  et 
Buos  geutiles  medium  interponit,  ut  non  vcrbis 
modo ,  sed  etiam  visibili  symbolo  futurae  cladia 
praeco  sit.  Neque  vero  supervacunm  quod  mox 
additur,  sic  fecisse.  8io  igitur  statuo,  Isaiam  am- 
boUiBse  nudum  quoties  prophctac  officio  fuugebatur: 
eas  autem  nudasse  partes ,  q uae  cou^pici  non  in- 
honcste  potcrant.  Quod  ad  saccum  attinet,  quan- 
quam  in  rebua  adverais  reatum  auum  hoc  modo 
testari   privaiis  quoque  hominibua  mos  fuit,   probu- 
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bile  tamen  e&t  Isaiam  pro  ratione  sui  officii  boo 
symbolo  ad  doctrinam  confirmandam  fuieao  usum, 
quo  magie  oxpergefieret  populi  tarditaa.  Si  quando 
nog  Dominus  aut  fratres  nostroe  castiget,  vestem 
mutari  non  iubet:  neque  id  neceesarium  est:  Bed 
crudeles  eumus  et  dETTOpyct,  ei  fratrum  aerumnis  et 
ruina  ecclcsiae  non  moveamur.  8i  quis  in  nobia 
affectuB  Dei,  in  raoeroro  ot  lacrymie  esso  debemus. 
Quod  si  lugendum  est^  bortaudi  ct  alti,  exemploque 
Dostro  incitandi,  ut  calamitatcm  eocleaiao  sentiant, 
et  ou^Tiacd-e:^  aliqua  tangantur. 

3  et  4.  (IWibus  annis.)  Cur  hoc  tcmpore? 
quia  praoBxum  crat  Aegjptiis  et  Aethiopibus.  qui- 
buB  iuterim  Dominug  ioducian  ad  rodipitaceudum 
dabat,  et  interim  probare  volobat  popnli  aui  obae- 
quium ,  ut  sine  cuuctationo  se  abdicarent  illicitis 
eubaidiis.  Tametsi  Aegyptios  et  Aeihiopes  stanlea 
vidcrent,  Bcireut  tamou  tion  procul  abo6sc  ab  illa 
clade.  Voluit  quoquc  Domiuus  interca  detogoro 
rebellionem  impiorum.  Sicuti  reveni  multi  speci- 
mcn  edideruut  auue  impietatis,  quum  nuditatem 
prophetae  coutemQoreut:  pii  contra  Loc  nuditatis 
spectaculo  GommoUf  quamvis  dulcis  GtMact  illocebra 
Aetbiopum  pro&peritaj*,  in  verbum  tamen  dofigere 
Bcnaus  8U0S  non  dubitarunt.  Nec  euim  simpliciter 
uousideraoda  fuit  nuditas,  scd  oota  quam  imprease- 
rat  Dominus.  Quemadmuduui  in  sacramoulia  visi- 
bilibus,  Dos  ea  quao  in¥isjbilia  suut  contcmplari 
decet.  Capiivitaiem  et  Transmigrafionein  collective 
accipit,  pro  captivorum  et  migrantium  cootu.  Deinde 
Dullum  aetatis  discrimen  fore  ostendit:  senes  aeque 
ac  iuvcnes  in  captivitatem  esse  abducoudos  pro- 
nuDcians. 

i,  5.  {Et  t^rrebtiiitur.)  Nuuc  ostendit  in  quorum 
gratiam  haec  de  Aegyptiis  et  Aethiopibus  prao- 
dixerit:  nempe,  ut  ludaei  rebus  afflictis  in  Deum 
eperare  discercnt,  noc  sibi  accerserent  externa 
Ruxiliii,  quae  veluerat  Dominus.  Respectum  vocat, 
quod  ludaoi  lid  eoa  seao  converterent,  simul  attiue 
malo  aliquo  premebantur,  epemque  in  eis  locareot. 
bolemuB  enim  eo  convertere  oculoe,  unde  opem 
aliquam  exspeotamus.  Undc  et  Ilcspicerc  pro  Spe- 
rare  Hobraci  passim  accipiunt.  Atqui  dccobat  io 
solum  Deum  intentos  esso.  Yaga  igitur  oormn 
levitas  coarguitur.  Kt  boc  idem  nobis,  ac  merito 
accidero  necosse  est,  ut  quum  invitati  a  Doo  tutum 
asylum  quod  nobis  offert  recueamus.  praestigiisque 
Satanae  allici  nos  patimur,  nudi  ct  destituti  cum 
igoomiDia  et  pudorc  iaoeamus. 

6.  (Et  dtcet  incola^)  Insalam  vooat  non  tantum 
Icrosotyniam,  scd  anivorsam  ludaeam.  8ic  autom 
vooari  putatit,  quod  alluatur  inuri  mcditerraneo. 
£go  vero  aliam  puto  ease  huius  metaphorae  ra- 
tionem :  alluitur  onim  exigua  maris  portione.  8ed 
quemadmodum  iusula  ab  aliis  terris  sepurata  est, 
Calvini  opera.    Vol  XXXVL 


ita  DominuB  ab  aliis  regionibuis  ludacam  discreverat. 
Erat  enim  segregata  ab  uuiversis  gentibus,  quae 
ludaeis  capitali  odio  infestae  erant.  Nam  maceria 
tnterposita  erat,  nt  ait  Panlns  (Eph.  2,  14),  quam 
Chriatus  tandem  abrupit.  Hic  porro  vatioinium 
6uum  confirmat  laaias:  Si  nunc  mea  nuditate  non 
movomini ,  aliquando  re  ipsa  haec  non  frustra 
vobis  proposita  fuisse  intolligotis.  Sic  euim  prae* 
fractoB  et  indocilcs  sero  cogit  Deus  ad  confessioucm 
dolicti,  ut  attouiti  sccum  disputent  quomodo  tanto- 
pore  cxcaecari  potuorint  sua  porvicacia. 


CAPUT  XXI. 

1.  Onus  deserti  maris.  Sieut  impestates  in  au- 
strali  retfume,  transiturae  a  desertOy  veniet  a  terra 
horribili.  2.  Visio  dura  indicata  est  jniJti:  trans- 
(jressor  iransgressorij  ei  vasiator  rastatori.  Ascende 
Persa:  obside  Mede^  otnncm  gcmitum  eius  cessare 
feci.  3.  Fropierm  impteti  sunt  lumbi  mei  dolore: 
angustiae  corrtpuirunt  mi%  sicut  angu^tiae  parturieniis : 
i*icurvatus  sum  audie^ido,  et  videndo  obstujmi.  4.  Con- 
cussum  est  cor  meum,  horror  perterruit  me:  noctem 
deliciarum  mcarum  posuit  miiti  in  horrorem.  5.  Adorna 
rtuinsam^  speculare  in  specula,  comede,  bihe:  surgiie 
priiKipes  et  nngite  clgjjeum.  6.  Quoniam  sic  dixit 
ad  me  Dominus:  Vade,  constiiue  vigilem,  gui  an- 
nunciei  quod  viderit.  7.  Et  vidii  currum  paris  equi- 
tum:  currum  c^itii,  ei  currum  cameli:  deinde  attcntius 
speculatus  est :  muUum,  inquam,  speculaius  est,  8.  Tum 
clamaviij  Leo.  In  specula  niea,  Domine  mi,  iugiter 
sio  interdiu,  et  iotis  noctibus  in  custodia  mca  locaius 
sum.  9.  Et  ecce  hic  venit  currus  kotninis:  par  equi- 
tum.  Ei  ioquuius  est,  ac  dixii,  Cccidii,  cecidit  Babel, 
et  omnia  sculptilia  deorum  eius  contrivit  ad  terram. 

10.  Tritura  mea,  et  fiHus  areae  meae.  Quae  audivi 
a   lehova    exercituum    Deo    Israel,    vtunciavi    vdbisy 

11,  Onits  Duma.  Clamat  ad  me  ez  Seir:  Custos, 
quid  de  nocte?  Custos,  quid  de  nocte?  12.  Dixit 
cusios:  venii  manc^  postea  nox.  Si  intcrrogaveriiis, 
interrogaie.  Eevertimini,  venite.  13.  (hius  in  Arahia. 
In  nemorc  m  Araftia  pernodabitis.  tn  viis  Dedanim. 
14.  In  oceursum  ferie  aquas  sitienii,  iticolae  ierrae 
Tema,  pane  suo  succurriie  profugo.  15.  i^ia  a  facie 
gladiorum  fugiunt,  a  facie  gladii  eMenti^  a  facie  arcus 
intenti,  a  facie  gravHaiis  heUi,  16.  Nam  sic  dixit 
miJn  Dominus:  Adhuc  annus  secundum  annos  mer- 
ccnarii,  tum  deficict  otnnis  gloria  Cedar .-  17.  Et 
residaum  arcus,  quod  numeiai/ifur  foriium  filiorum 
C^darj  imminuetur:  quoniam  lehotra  Detis  Israel  lo- 
quutus  est. 


S3 


355 


IN  ISAIAM 


356 


IN  CAPUT  XXI. 

1.  {Onus  deserti  maris.)  Postquara  docuit  pro- 
plieta  noD  io  Aegyptiis,  sed  in  solii  Dei  uiiseri- 
cordia  spcm  luCBndaui  eeee»  veuiurasque  gentibuci 
quurum  tjubsidio  Sdebant  cladea  nunciavit,  con- 
soIutiuQCQj  :^ubiuugit  qua  piorum  auimoii  &u»tcDtet. 
Signi^cat  ciiim  et  Cbaldaeii*,  8ub  quoruni  munu 
captivi  fuiuri  erarit,  repositam  esee  mercodem: 
uudu  &equilur,  curac  es&o  Dco  quas  su&tinent  in- 
iurias.  Nam  pcr  dcsertum  Cbaldacam  intelligit : 
non  quod  deeerta  lucrit  aut  infreqiiens:  scd  quod 
ludaei  »b  illa  parte  dcbertum  sibi  propinquum  ba- 
buerint:  ac  ei  nos  Alpeii  pro  Italia  acciperemua, 
quod  uobis  propinquiore^  sint,  iisque  nobis  itcr  in 
Itatiam  fuciendum  sit.  Rutio  autcm  notanda  est: 
quia  non  describit  nuturam  regiouis.  sed  udmonct 
ludacos  proximum  csso  mtcritum  bobtium,  dc  quo 
yaticinatur:  udcoque  certum  ac  si  res  ipBis  cHect 
in  conspectu ,  qucmadmodum  illud  desertum  erat. 
Adde  quod  iuterdiiui  perplexe  de  Babylone  loquuti 
Bunt  pruphctae,  ul  soli  fidcleii  abscondititi  mystcriit« 
fruerentur:  aicut  leremiaa  iuversum  ponit  regia 
Domen.  Ab  atisiro  dicit,  quoniam  ventus  ille  tempes- 
tuoflus  est,  procellatfque  et  turbiuea  exoitat.  Quod 
uddit  prodire  a  deseiio^  ad  amptiticationcm  valct. 
Si  qua  cnim  terapc&tua  oriatur  in  loco  habitabili 
et  frequcuti,  miuuta  lerroris  habet  quam  quao  in 
desertis  excitanttir.  Ut  ergo  horrorem  cxprimat 
huius  cladie,  coinparat  eam  tempes(atibu&,  quao 
quum  incipiaut  a  descrto,  liberitis  deindo  excurrunt^ 
et  irruunt  maioro  impctu.  Quanquam  videtur  alio 
respicoro  propbela,  nempc,  sicuti  ab  illa  parto 
instar  proucliac  irruperant  hostes  ad  vastandam 
ludaeam^  ita  paulo  post  eontrarium  turbinem  ex- 
oriturum  qui  cos  subvcrtut.  Idco  ouus  hoc  veu- 
turum  dicit  a  tcrru  horribili:  quo  epitbeto  ludacam 
dcsignari  iuterpretor.  Neque  euim  HatiA  fuit  vorba 
fieri  de  Babylonis  ruina,  uisi  intelligerent  simul 
ludaei  a  Deo  proveuire.  Quare  terram  horribilem 
vocct,  diximua  oapite  18.  Ncmpo  quia  post  tot  irae 
Dei  excmpla  poterat  eius  deformitas  mctum  omni- 
bu8  iucuterc.  Ncque  euim  patiiur  circumatautia 
temporis,  tormidabilcm  vocari  respcctu  admirabilis 
potontiao  Dei  qua  tcgcbatur.  Quamvis  ergo  a 
Persis  et  Modis  capta  et  spoliata  fuerit  Babylou^ 
prouunciat  Isaias  cladem  eius  a  ludaea  venturam: 
quia  boo  modo  retaliabit  Deus  iuiurias  populo  illatas, 
CU1U8  se  forc  custodem  promiscrut. 

2.  {Visio  dura.)  Quum  propoaitum  sit  levare 
populi  tristitiam,  non  videtur  conaentaneum  esse, 
ut  visio  dura  nominetur  quao  kotitiae  matcria 
crat.  Scd  boc  ad  Chaldacos  reCertur,  qui  inflati 
sua  fortuna  nihil  adversi  metucbaat.  Nam  opu- 
lontia   supcrbiam   et  sccurilatem   gignere  solet:    ac 


bi  dicerct,  fruatra  obiici  divitias  ct  potontiam  Chal- 
dacorum:  durumquo  mulleum  duro  lapidi  repor- 
tum  esse. 

{Vastaior.)  Quia  imperium  sibi  acquisierat  Bu- 
bylon  caeteras  nationes  praedando  et  vast&ndo, 
videbatur  ab  omni  iniuria  immunis  esse.  Quamvis 
ergo  formidabiles  aliis  tuisHcnt,  omnequo  geuus 
sacvitiae  ct  crudclitatis  exercuisseut,  ipsos  tamen 
praedae  esse,  et  similes  iniurias  pati  oportuit  qui- 
bus  alioH  at!'eccrunt.  Imo  ut  ddem  couciliet  suis 
dictis  prophcta,  hanc  viciseitudinem  admonet  iustam 
esse,  ut  violeutia  viulcniiae  rcspondcat.  Elam  pars 
est  Persiao:  sed  pro  tota  Pcrsia  accipitur.  Undo 
etiam  Feraac  Elumitue  vocati  sunt.  Est  autem 
observandum,  nullam  belli  coniecturam  fuissc  quum 
haec  praudieeret  Isaias:  ipsumque  centum  annos 
priuB(juam  ulla  buius  cladis  suspicio  esect  extre- 
mum  diom  obii^ae.  Uude  sutis  constat  ipsum  uou 
uliundc  quum  u  spiritu  Dci  haec  rcscirc  potuissu. 
Quod  non  paruni  ad  coufirmaudam  prophciiuc  ccr* 
titudiuem  utque  nutoritatem  valet.  Quod  autem 
impcrat  Medis  ot  Porsis,  aigniHcat  hoc  non  (emero 
uut  fortuito,  ficd  certo  Dei  dccrcto  Babyloniis  even- 
turum.  Haec  enim  Dei,  non  cuiusquam  privati 
nomine  denunciat.  Itaque  Dei  personam  sustinens, 
tanquam  imperator  aut  dux  aliquis,  potest  militibus 
imporure,  ut  convcniant  ad  bcllum  infcrendum. 
Quomodo  autom  Douiinus  pracdonum  et  impiorum 
opcra    utatur,    prius  capitc   dccimo  dcclaratum  e»t. 

[(hnnent  tjfmitum.)  lutelligunt  nonnuUi  gemi- 
tum  activCf  cui  occasionem  dederant  Babylonii, 
cessasse  postquam  a  Medis  et  Persis  oppressi  sunr. 
Multis  enim  gemendi  causum  praebuerat  eoram 
tyrannis:  id  quod  impiis  et  soelestis  domioia  teneu- 
tibus  evcuire  noccssc  est.  Alii  forlc  propius  ad 
genuinum  prophctao  seusum  acceduut,  dum  aiunt 
i^omitum  ccsf^a^sc:  quia  uullam  Babylooii  misori- 
cordiam  sensoruut,  cuius  antca  fueruut  ipsi  cxpertcs. 
Ego  vero  simplicius  expouo:  Dominum  scilicet  ad 
gemitujj  ipsorum  obsurduisse:  ac  ai  diceret,  nullura 
gemitibus  et  querelis  ipsorum  fore  locum.  Nam 
quum  inhumani  fuissent  et  crudeles,  aequum  erat 
jpsis  eadcm  mensura  retribui,  qua  aliis  meusi 
fuerant. 

3.  (Propterea.)  Hic  propheta  populum  veluti 
in  rem  praesentcm  adducit.  Neo  euim  satis  erat 
simpliciter  excidium  babylonicum  pruedixisfe,  nisi 
sic  ipsum  confirmasset,  ut  pii  viderenlur  sibi  rem 
ipsam  oculis  intueri.  Necessaria  igitur  fuit  ista 
hypotyposis.  Noc  vero  privatum  animi  sui  affectum 
hio  propbeta  recitat,  ac  si  Babyloniis  condolesceret: 
potiuB,  ut  ulibi  dictum  fuit,  Bubylonii  pcrsouam  ad 
tcmpus  suscipit.  Ccrtc  hoc  sufficero  nobis  dcbet, 
occulta  Dci  iudicia  quasi  iu  spccula  sic  nobia  pro- 
poui,  ut  adiuvetur  fidei  nostrae  tarditas.  Ideo  quae 
superant  captum   rationia   nostrae   splendidius  pro- 
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pbotac  ct  pleniua  describunt,  et  depingiint  Tivis 
coloribus.  Doloreiti  cr^o  Buum  exprimens  prophetQ, 
quata  8evcra  Dci  vindicta  Chaldaeos  maneat  et 
quam  atrocitcr  puatenda  eit  Babyloii,  fidelce  docet: 
ut  quum  tristi  nuncio  allato  horrore  subito  corripi- 
mur.  Maiorem  etiam  doloris  expresaionem  addit, 
dum  ipBum  comparjit  doloribus  parturientis:  ut 
quum  quis  acorbissimo  vexaius,  Bese  ver&at  in 
omnee  partea,  membraque  8ua  contorquet.  Has  lo- 
quationes  prophetae  tarditati  nostrae  acoommodant: 
quia  iudicia  Dci  non  agooscimus  nisi  taoquam 
digito  ostensa  sensus  nostros  taogant.  Admonemur 
autem,  priusquam  eveniaot,  ut  nobia  ipais  con- 
sulamus. 

4.  {Cotictiss^im  est  ror  meum.)  Alii  non  male 
vortunt,  Oberravit:  quia  nimio  pavore  mena  quagi 
loco  8U0  movetur.  Dficlarat  quam  8ubi(a  et  re- 
pcntina  futura  nit  clades  Babylonis.  Maior  enim 
trepidatio  est  in  clade  repentina,  quam  in  ea  quae 
diu  praevisa  atque  cxspeotata  esC  Quod  autcm  hic 
praedicit  laaias:  Daniel  factum  fuisee  ao  se  vidisse 
narrat.  Balthasar  ea  nocte  paraverat  lautum  con- 
vivium,  qtium  subito  Persae  imieruDt:  nec  quid- 
quam  minus  exspoctabat,  quam  ut  occidcretiir. 
Delitiae  igitur  tunc  subito  iu  borrorcm  vcrsae  suot. 

5.  (Adoma  niensam.)  Haec  iu  participio  leg-i 
posennt:  ac  ai  dicoret,  Ipsis  adornantibus  mensam, 
et  custodiam  instruentibus»  dum  comederont  ae  bi- 
berent,  exortus  eat  repentinus  torror,  ad  arma  coo- 
clamatum  ost,  Surgito  priucipcB,  etc.  Vivas  autom 
descriptiones  proponit  Isaias,  ut  rem  quasi  prae- 
sentem  ob  oculos  Hlatuat.  Certe  non  tam  historice 
recitat  Xenophon  urbis  expngnationem :  nnde  ap- 
paret  non  praeaapis  naturalibue,  sed  coelesti  in- 
Ptinctti  edoctum  fuisse  Isainm^  qui  tam  grapbice 
res  inoognitaa  delinoat.  Et  notaudum  cst  tompus 
quo  haoc  praedicia  sunt.  Tunc  cnim  tlopontissi- 
mus  crat  status  regni  babylonici,  atquo  invictao 
potentiae  videbatur,  ncc  ulla  pcriculs  reformidabat. 
Hanc  securitatem  deridet  Tsaias,  atquo  ostendit 
potentiam  illam  facile  collapHuram  ease.  CJuod 
speculatoreni  loqucntom  inducit,  non  debet  videri 
absurdum.  Etsi  enim  superbo  amontique  tyranno 
ignaviam  obsidio  non  oxcusserat  quominua  dcUtiia 
et  crapulae  indulgerct:  vigilea  tamen  ad  excubias 
agcndiis  fuissc  dispositos  minimo  dubium  cst.  Mos 
est  quidem  principihus,  quo  se  libcrius  et  siue  ulla 
perturbatione  in  omnca  vrduptatea  e^Fundant,  custo- 
diis  se  munire:  sed  propheta  consulto  excubitorea 
roiscet  cum  mensae  lautitiis.  quo  meliuK  appareat 
spiritu  vertiginis  percussum  fuisse  impium  tyrannum 
antequam  se  ad  temulentiam  proiiceret.  Epulabatnr 
evgo  rox  Babyloni-?,  seque  bilarirer  tractabat  cum 
Huis,  quum  subita  et  improvisa  clado  oppressus  ost. 
Non  quod  fuorit  extra  discrimon,  sed  quia  hostom 
eecure  et  quasi  cnm  ludibrio   spornebat.     Ac  pridie 


quam  id  accidcret,  fabulosum  videri  poterat :  quia 
nondum  deteota  erat  coniuratio  Gabriae  et  eius 
factionis  a  qua  proditns  eet.  Quo  vpro  tempore  lo- 
qnutua  est  Isaias,  nemo  putasaet  talc  uuquam  futu- 
rum  portcutum. 

6.  {Quoniam  sic  dixit.)  lubetur  propheta  locare 
in  apecula  vigilem  qui  haec  emintis  proftpiciat :  quia 
nondum  oculia  cerni,  nec  coniectura  percipi  poasint. 
Proiude,  ut  omnes  sciant  ipsum  non  temero  loquu- 
tum  esse,  ea  so  nuntiare  to.statur,  quae  cametsi  ho- 
minibiis  ignota  et  incredibilia  sint,  spiritu  tamen 
prophetico  clare  et  dilucide  cognovit,  quia  supra 
hominis  iudicium  cvehitur.  Idque  diligcntcr  ootan- 
dum  ost:  quin  noo  est  existimaudum  prophotas  di- 
dicissc  ab  bominibu^(  ea  quae  nunciarunt,  aut  so- 
lcrtia  sua  praevidisso:  sed  evectos  esse  supru  hu- 
manos  sensua,  ut  procnl  haec  quasi  ox  alta  apccula 
intuerentur.  Unde  e(iam  merito  Vidontes  vocati 
Bunt.  Tametsi  enim  noe  quoque  videmue,  bebes 
tamen  est  aepeotua  noater,  Tixquo  id  quod  ante 
podos  ost  ccrnimua:  imo  acutissimi  quiquc  iotordum 
caligant.  Nihil  enim  aliud  percipiunt  quam  quod 
rationo  colligore  possunt.  Propbetae  autem  spiritu 
Dei  quasi  e  coeliH  loquuntur.  Summa  huc  redit, 
perperam  facturos  si  qui  vaticinium  hoc  proprio 
iudicio  mctiri  velint,  quia  a  Deo  profectum  est. 
Idcoque  sensus  nostroa  exauperat  quam  maximo 
intprvallo.  Hoo  etiam  plus  autoritatis  babet,  quod 
vigilom  constituit  Dei  nomine.  Si  quis  ergo  obiiciat: 
locredibilia  nnrras,  ac  si  re  ipaa  evonisscnt:  roapon- 
dct  86  nibil  tomcre  nunciare.  Qui  cnim  vigil  est  a 
principo  constitutua,  videt  ominua  quae  aliia  ignota 
eunt.  Bic  Isaiat^  ea  apiritus  revelatione  ceroebat 
quae  alios  latebant. 

7  et  8.  {Et  vidit  currum.)  Qnae  nanc  subiicit, 
vivam  expressionem  oladis  illius  continent.  Exi- 
Btimant  autem  haeo  per  nuncium  regis  significari: 
quod  falsum  est,  Nam  propbeta  dcnuncint  potins 
quod  a  vigilo  Dei  iussu  a  sc  consntuto  habct.  Hic 
enim  vigilem  illum  prospiciontem  ac  rcnunciantcm 
introducit.  Quasi  tamen  intuitu  primt»  non  animad- 
verterit.  corrum  esse  ait:  deinde  propius  attendens, 
in  eo  par  equitum  esse  dicit.  Primum  enim  ct 
novitato  et  longa  diatantia  umbiguum  et  confusum 
est  iudicium :  deindc,  quum  res  ipsa  propins  acces- 
sit;  melius  iudicatur.  Nco  vcro  absurdum  cst  nd 
prophetas  transforri  aut  divinas  visionos  quod  ho- 
minibua  convcnit:  quia  scimua  ut  Deus  se  ruditati 
nostrae  accommodans  snacipiat  bnmanos  affectus. 
Tandom  leonem  animadvertit.  Ko  Danum  signi- 
ficari  putant,  a  quo  subacta  Babylon  atr^no  expilata 
e.st:  ut  habetur  Daniel  5.  Quod  excubitor  se  diea 
I  ct  noctos  in  spccula  assiduum  esse  dicit,  ad  confir- 
'  mationom  vaticinii  pertinet.  Ac  si  diccrot  nihil  hac 
viaione  certius  oshc:  quia  tiomniculosi  non  sint  vol 
bebetes  qni  divinitus  ad  speculandum  profecti  suzit. 
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Tntcrea  fidelea  hoc  exemplo  ad  similem  atteDtiouem 
hortHlur  et  excitat,  ut  praeennte  verbi  lucerna 
procnl  aspicinnt  Dei  pocentiam. 

9.  {Cecidit,  cecidii.)  Hinc  facile  appQret  non 
induci  vigilem  regis  Balthasar.  Ncc  enim  hic 
sentto  personac  conveniret.  Prophota  ergo  id  quod 
vtioturum  erat  Dci  iussu  renuuciat.  Potcst  autcm 
hoc  tam  ad  Darium  quoque  vel  ad  Dcum  roferri, 
quam  ad  cuBtodem:  in  quo  parum  cat  diecrimiuis. 
Duriufi  cnim,  quia  hnc  in  re  minister  Dci  fuit^  nou 
inepte  inducitur  iudieii  eiuB  pracco.  Probabilius  easet 
ad  Deum  ip&um  rrferre:  quia  Darius  nihil  talo 
cogitabat  quum  idola  Babyloniorum  evertcret.  Sed 
meliua  quadrat  eermo  personae  custodis:  quemad- 
modum  ei  angelus  vaticinio  iatcrpretatioDem  addut. 
Est  autem  hic  tacita  aatithcsis  iuter  Doum  vivum 
et  mortua  idola.  Atquc  notanda  cst  loquulio,  ubi 
Bculptilia  dcorum  vocat.  Sciebant  euim  Babylouii, 
quod  ctium  omnes  idulolutrae  iactant,  simulacra  sua 
deos  non  cs8e.  Iih  tumen  diviuam  potontiam  affin- 
gcbant:  quod  quum  fit,  veritat}  Dei  in  mendaoium 
vertitur:  imo  Deua  ipse  abncgatur.    Sed  de  hac  ro 

ftofllea  fusius  tractabitur.  Hic  agno^ioimus  Baby- 
onem  sno  interitu  poeoas  idoloJatriae  dediese.  Cau- 
sam  enim  notat  cur  pcrierit:  quia  Dominus  ferrc 
non  potuit  ut  gloriarotur  in  suis  aimulacris. 

10.  {Tritum  inea.)  Quum  tam  potenlis  monar- 
chiae  opcs  fulgore  8U0  umnlum  oculos  peretringereot, 
fabulo&um  vidcri  poterat,  quidquid  Isaias  do  eius 
excidio  nunciabat.  Propterea  mentes  ad  Deum  re- 
vocat,  ut  iDtelligant  ipeum  hae  Bibi  partca  sumpsiese, 
ut  Babylonem  deteret :  nco  fiori  hominum  arbitrio, 
scd  potontia  ipsius,  ut  cadat  ista  altitudo.  Tritura 
et  filius  arcae  pro  codem  accipitur.  Erft  cnim  loquutio 
Hebracis  usitata:  apud  quos  etiam  froquens  eius- 
dem  sententiae  repetitio  est.  Observandus  est  dili- 
genter  hio  locue,  ut  vitium  nobis  ingenitum  corri- 
gamus,  dum  poteutiam  Dei  moduln  nostro  metimur. 
Praeterquam  enim  quod  infra  Dei  consilium  longe 
Bubsidit  nostra  imbecinitae,  pravi  quoquo  et  iniqui 
operum  Dei  aestimatores  sumus:  dcc  do  iis  alitcr 
persuadori  possumus,  quam  si  eo  usque  hominum 
facultas  aut  consilium  eese  extendat.  At  nobis 
sempcr  in  meutem  vcnirc  debet  infiuita  illius  po- 
tentia:  ac  praeaertim  ubi  nos  ot  oonsilium  et  ratio 
deficiunt.  Sicuti  quum  ecclesia  a  tyrannis  ita  op- 
primitur,  ut  nutla  spes  restitutionis  apparoat:  scia- 
mus  tamen  futurum,  ut  Dominus  ipsos  in  nihilum 
rodigat,  et  fastum  eorum  calcaudo,  roburque  affli- 
gcndo,  trituram  suam  csse  oateudat.  Hoc  enim  non 
de  plebeio  quodam  homine,  sod  do  potoutissima  et 
florcDtissima  omnium  mooarchia  praedictum  eat. 
Quo  igitur  magis  sese  oxtulennt,  co  citius  perden- 
tur:  atque  ia  iis  trituram  suam  Domintis  exercebit. 
Quod  enim  incredibilis  ruinae  documentum  hio  a 
Domino  datum   est^   ad   Bimiles   quoqne   pertinere 


intclligamus.  Et  se  a  Domino  exercituum  audisse 
rcferens,  hoc  quasi  sigillo  suam  propbetiam  obsiguat. 
Testatur  enim  so  uou  protulisso  couiccturas  suas, 
sed  a  Domino  ipsu  acoepisse.  In  quo  ootandum 
eet,  ministros  Dei  hac  tiducia  inatructos  esse  debere, 
ut  Dei  nomine  loquantur:  quomadmodum  etiam 
monet  Potrus  (1.  Pet.  4,  11),  Qui  loquitur,  loquatur 
lanquam  eloquia  Dei.  Impostoros  quoque  ipsi  iac- 
tant  nomcju  Dei:  sed  fidelibus  eervis  respondet  oon- 
scicntia,  nibil  profcrri  ab  ipsis,  nisi  quod  Deus 
mandaverit.  Obborva  etiam  plus  quam  neccsbariam 
fuissB  hauc  confirmaliotjcm :  quia  totus  orbis  ad 
vircB  mouarchiae  tam  puleuti»  obstupeacebat.  lam 
vero  non  abs  re  duubus  epiihetis  Deum  ornat, 
Dominum  exercituum,  et  Deum  Israelis  vocane. 
Quod  ad  prius  attioct.  et  quidem  elogium  quod 
scmpcr  Dco  cooveoit:  sed  hic  dubium  non  cat, 
quiu  praoscntem  cauaam  bpcctarit,  ul  potciitiam  Doi 
opponat  omnibus  pracsidiis  Bubyloniorum.  Noc  enim 
uoicuB  est  exercitUB  Deo,  sed  infiuiti,  quibus  hoete» 
Buos  expugnet.  Deum  antem  Ismelia  vocat:  quia 
perdeudo  Babylonios  praesidem  ae  ao  cuatodem 
populi  Bui  csse  o^tendit.  Nam  eversio  illius  mon- 
archiae  libertatem  peperit  ludoeis.  Denique  haec 
j  omniu  in  gratiam  occlesiae  facra  sunt,  cuius  etiam 
I  hic  propheta  rationom  habet.  Ncc  onim  docct  Ba- 
I  bylonios,  qui  haud  dubie  haec  vaticiuia  risisseat: 
eed  fidulesj  ut  tametsi  opprimcrentur  a  Bab^Ioniis, 
'  disicctique  esseut  et  diesipati,  Deo  tamen  ee  curae 
(  esso  confiderent. 

I  11.    {Oims  Dutm.)    Constat   ex   25.   Genesoos, 

hano  gontcm   progenitam   e^se  a  filio  Ismaelis,   cui 

I  hoc  uomcu   inditum   est.     Undc   ct   poatcri  Dumaci 

I  vocati  suot.     Causa  exitii,  quae  his  nunoiatur,  certo 

I  cognoaci  non   potest.     Atque   haec   prophetia,   quod 

1  brevis  sit,  ideo  obscura  eat.     Semper  tumen  memo- 

I  ria    teuendum    quod   prius    uionui,    ludueos   muniri 

I  oportuisse    adversus    horrenda    scandalu,    quae    im- 

j  minebaut.     Quum  enim  accidunt  tam  variae  muta- 

1  tionea,  praeaertim  si  orbia  circumvolvitur,  ac  vicissi- 

[  (udincs  aliao  aliis  succcduut,  turbamur:   ac  dubita- 

\  mua   num    temcre   ac    fortuito    omuia   accidant,   an 

\  reguutur  provideutia  Dei.    Dominus  ergo  hano  con- 

versionem  a  se  fieri  ostendit,  statumque  orbis  inno- 

vari»  ut  nihil  hic  perpctuum  esse  intelligumua:  atque 

ad  rcgnuui  Cbristi,   quod  solum  aelernum  cst,  toto 

auimo  aspiremua.    Quum  igitur  bao  mutationes  im- 

mincront,   ludaeoB  praemoneri   oportuit:  ut  eventu 

deinde  sequuto  haeo   ropeterent   momoria,   divinam 

prudeutiam  intuercntur,  fidcmquc  suam  confirmarent. 

Praetorca  dubium  noo  est,  quio    ludaei  variis  oogi- 

tutiouibuB  distrahcrcntur,   quum    undiquuque   orbem 

univcrsum    coucuti   vidorent,    et   quacrerent   aliquaa 

rationea  quibua  illaa  tempeetates  et  procellaa  effuge- 

reni:    ut    semper   tuto   in   loco,    atque  extra   omDo 

periculum  esse  optamus.    Aliae  igitnr  sedes  quaerere 
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DODEiulli  potuissent,  quo  aibi  melius  coDSuIerent:  seti 
quum  UDdiquaque  iugrucreDt  prooellae,  nuaquam 
tutius  esse  ciomiciiium  quam  in  piorum  coetu  ad- 
moniti  retiDebantur  \n  sua  atatione.  Quo  excmplo 
moneri  etiam  debent  multi  qui  se  pcriculonim  motu 
ab  eccleeia  disiuugunt,  dcc  cogitaDt  maiora  nibi  cxtra 
ipsam  immiDcrc.  liie  itaquo  cogitationibiis  Bollicitari 
poterant  luduei:  nam  eoa  iDquietifi  animiB  fiiiaso 
BHtis  cx  capite  octuvo  colligimus.  Quum  ita  fluc- 
tuarent  ancipites,  et  oonfugereDt  ad  extoros,  facito 
erat  ipsos  deficere.  HaDC  ergo  ratiooem  praecipuum 
esse  arbitror,  cur  Dumaeis  sua  quoque  clades  duo- 
cictur:  oempc,  ut  ludaoi  toto  animo  ad  Deum  con- 
fugercnt,  ciquc  salutem  ecclcsiac  iuiprimis  oommeD- 
darent.  Proiude  di^camui^  nos  continere  in  ecclesia, 
tamet^i  mulii»  aerumnis  afflictetur:  ac  potius  aequo 
aoimo  feramus  paternas  castigationes ,  qnao  filijs 
inflignntur,  quam  ad  faeoem,  qua  praefocantur  impii, 
bibendam  exourrero  libeat.  Quid  enim  alicDis  et 
reprobis  futurom  est.  si  ita  filii  castigantur?  Potest 
tamen  fieri,  ut  olecto  popiilo  noEiiiihii  moiestiae 
Dumaei  quoquo  cxbibuorint,  dum  undiquo  a  suis 
viciois  impetebatur. 

{De  Seir.)  Mons  erat  Idumaeorum  queiDadmodum 
ex  14.  Geneseos  colligere  lioet.  Sub  montis  huius 
nominc  totum  regnum  comprehendit.  Repraesentat 
autem  boc  loco  quasi  sub  pictura,  quae  vehemeDtiori 
testificatione  opus  hnbebaot.  Probabile  autem  ost, 
quum  interrtrgouc  Idumaei,  non  procul  fciistio  diseitos, 
imo  quasi  de  couiuiuni  discrimiDO  anxios  fniase. 
Induoit  enim  non  curiositato,  sed  ex  suo  usu  a 
vigilo  quaerentes,  quid  Doote  animadvertorit:  ut 
quum  unus  scisoitatus  fuerit,  alius  deiDde  atquo 
alius  succedat,  qui  idem  aciacitetur.  Huc  onim 
portinet  ista  repetitio:  noD  inquiri  ab  unu  tantum, 
aed  a  pluribus:  ut  iu  rebus  dubiis  et  anxiis  fiori 
solet,  diim  quisquo  pruprio  metu  oorreptus  aliis 
non  oredit. 

12.  (Vmit  mane.)  Signifioat  solIiciludiDem  non 
fore  uniua  diei,  aut  exigui  temporia:  ao  si  respondc- 
ret  custos,  Qnod  hodio  vobis  renuncio,  cras  etiam 
nuDoiabo:  si  nuoo  metuitis»  cras  etiam  motuotis. 
Est  Butem  miserrtma  haoo  conditio,  quum  bomines 
ita  anxii  sunt,  ut  inter  vitam  ct  mortom  tiuspoosi 
haeroant.  Atquo  oxtrcma  bueo  maledictio  est,  quam 
Domiuus  impiis  pcr  MoBem  mioatur,  Quis  dabit  ut 
vivam  usque  ad  vesperam?  et  vesperi,  Quis  dabit 
ut  diluculnm  videam?  (Deut.  28,  67).  Pii  quidem 
multis  periculis  obsidcntur:  sed  io  maDU  Dei  sc  ao 
vitam  suam  deposicam  ee&e  soiuDt:  ideoquo  io  ipsis 
mortis  horroribus  vitam  cerDUut,  vol  saUem  turbu- 
loDtOB  suos  motus  spe  et  patientia  temperant.  Im- 
pii  vero  «eujper  trepidant,  neque  tantum  horrore 
torqnoDtur,  ecd  tabescunt  in  suie  doloribus.  Quod 
ooDtiDuo  post  sequitur,  Revertimini,  venite,  bifariam 
potest  exponi,  vol  aesiduo  recureu  operam  perditn- 


ros,  vel  in  huoc  modum:  Si  qui  siut  ioter  vos  cau- 
tiores,  eant  io  Duma,  atquo  illic  magis  tropident 
quam  in  patria:  nusquam  enim  tuti  erunt.  Caete- 
rum,  quia  cccto&ia  curac  Deo  somper  est,  nusquam 
magis  tutum  perfugium  reperietur:  etiam  si  mare 
et  lcrraa  circumeamus. 

13.  (Onus  in  Arabia.)  Nuno  ad  Arabes  trausit, 
et  ipsos  quoque  auo  ordine  praedicit  ad  Dei  iudi- 
cium  traheudos:  ut  uuUam  ox  regiombus  omittat 
quae  uotao  emnt  ludacis.  £oa  autem  taato  metu 
correptum  iri  siguiiicat,  ut  reliotis  domibus  in  syl- 
vas  coufugiant.  Atque  partem  exprimit  quo  ee  re- 
cipioDt:  nempe,  DedaDim. 

14.  (In  occttrsum.)  Amplificat  illam  trepidatio- 
nem,  qua  sic  peroellere  siatuorat  Deus  Arabes,  ut 
nihil  aliud  quam  do  fuga  oogitarent:  nec  spatinm 
sumerent  ad  ea  saltcm  colligendu,  quao  itinori  De- 
oesearia  craDt.  Significat  orgo  Isaiaa  venturos 
Arabes  in  regionom  Dcdanim  vacuos  et  inanea 
rerum  omnium.  imlloquo  viutico  instructos.  Quam- 
obrem  bortatur  incolas,  nt  cum  aqua  et  pane 
obviam  ipsis  prodeant:  alioqui  defeoturos  in  tanta 
iDopia.  Scio  aliter  buDC  locum  exponi  ub  aliis. 
Putant  enim  prophotum  insuitaro  Arabibua,  qui 
inhumani  ot  crudclca  fucraut  iu  ludaoos :  ac  si 
dioeret:  Quum  uudc  volletia  aquam  ferre  sitienti- 
bual  Bcd  nimia  coacta  est  illa  oxpoaitio.  Neque 
tamoD  iofitior,  meroedom  auao  crudelitaiia  ease  illis 
redditam,  dum  famelici  huc  illuc  cursitarunt.  Id- 
terea  geminus  ost  bodsds  qucm  rotuli:  nompe,  tam 
misoroB  fore  Araboe  m  fuga  sua,  ut  ne  aqua  qui- 
dcm  iis  suppotat.  Itaque  defecturos  prae  siti,  nisi 
iis  maturo  occurratur:  inopiam  vero  tam  cibi  quam 
potus  furo  significat.  Yicinos  ad  opem  ferendam 
inclamat:  non  ui  bortetur  ad  officium,  sed  quo  rcm 
magia  dilucide  exprimat:  ot  suum  ipais  panem  af- 
ferri  iubet,  non  qui  dobcatur,  ecd  quo  in  extroma 
poouria  indigent.  Quia  tamen  ox  communi  nuturae 
ot  humanitatis  loge  eumptum  est,  tacite  inainuat 
prophota  fraudari  suo  paue  ogenoa  et  fameliooSi  ubi 
viotus  denegator. 

15.  {Qiwniam  a  facie  gladionim)  Significat 
atrocem  fore  culamitatem,  neu  aba  re  Arabea  se  in 
fugam  daturos:  quia  hostea  acriter  ipaoa  armis  et 
gladiis  persequentur,  ut  non  aliter  quam  fuga  saluti 
auae  conanlere  poeaint.  Cur  hanc  oladem  praedicat, 
satis  notum  est.  Admonendi  enim  erant  in  temporo 
ludaoi,  quid  multo  post  futurum  osset:  ut  intelligo- 
rent  mundum  Doi  providoDtia,  nou  fortuito  gub«r- 
nari:  docendi  etiam  alienia  oxempUs:  ut  quucuoque 
verterent  oculos  aspiocroDt  Deum  gentium  omnium 
iudicem.  Ignorutur  autem,  nec  constat  historiisj  an 
Arabes  fuerint  ludaeis  infesti.  Quidquid  sit,  haec 
in  piorum  consolationem  dici  certum  est:  ut  iuati- 
tiam  Dei  erga  omnes  nationes  coDspiciant,   et  qui- 
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dem  agnoBcant   tribunal   eius  esse  leroaoljmae,    ex 
quo  iudicinm  terat  oontra  totum  orbem. 

16.  {Quoniam  sk  dieit  Dominus.)  Addit  hano 
cladem,  dc  qua  vaticinatus  egt,  Arabibua  propediem 
instare.  Quod  multum  valuit  ad  pioa  consotandoa. 
Sumus  enim  praecipites  natura,  nec  libenter  sus- 
pendi  desiderium  nostrum  sinimus.  Hnina  nostrao 
infirmitatia  rationem  habet  Dominus,  quam  se  opua 
Buom  accelerare  dicit.  Itaque  signifioal  se  vaticinari 
de  rebuH  quae  uon  post  multa  saecnlR,  sod  proxime 
cveDiont,  quo  aequiorc  animo  tolerent  ludaei  suub 
acrumous,  a  quibus  sciunt  intra  brove  temporis 
spatium  Bc  oxioicQdos.  De  similitudino  anni  mer- 
cenarii,  quum  aubiungnl'  Quo  mugis  rem  exprimat, 
prius  diximus.  In<licat  enim  futuriim^  ut  dioa 
minime  prorogetur.  Kadem  Himilitudine  usi  sunt 
profani  autoros,  quum  praefixum  et  optatum  diem 
oxprimcrc  volnnt.  Quemadmodum  iadicat  illud 
Uoratii:    Dicsque  looga  videtur   opus  dobcntibus. ') 

17.  (Et  rdiquus  numerus.)  Hauc  cladem  nou 
fore  malorum  tiuem  deuonciat,  quia  si  quid  resi- 
iluum  erit  iu  Arabia,  pautatim  dcfioiet:  ac  si  dictjrel, 
Non  tantum  iu  uno  proeliu  Arabum  opU8  affliget 
DomiouB,  sed  ud  extremum  usque  persequetur, 
doneo  penitua  sublata  omni  gpe  remedii  deficiunt. 
Toles  enim  sunt  ultiones  quus  Dominus  exercet 
adversus  impios,  quum  moderatione  aliqua  temperot 
poenas  quas  piis  iufligit,  uc  prorsus  deloantur. 

(Fortium,)  Rellicosos  homines  iDtelligit.  et 
gestandis  armis  idoneoa:  eosque,  licet  euperiorem 
illam  cladem  evaserint,  ait  nihilominus  ordine  suo 
perituroB.  tSimilcs  quidom  plaga.s  anto  minatus  o&t 
ludaois.  bcd  promissioDO  sempor  addita,  quao  tris- 
titiam  leoiret,  vel  salt«m  tevaret  animos  a  despe- 
ratione.  Continget  enim  Dei  filios  interdum  aeque 
ut  roprobos,  vcl  ctiain  asperiuA  affligi,  scd  spes 
gratiae  quae  iuterponitur,  eos  a  toto  mundo  discer- 
nit.  Porro  quutn  lethales  aiidimus  csso  vindictas 
quas  Deus  oxercet  contra  impios,  non  est  cnr  uUra 
modum  etiam  in  gravissimis  poenis  turbomur,  quin 
potius  tenenda  ost  haec  oonsolatio,  qood  nos  levius 
oastiget,  ncc  morti  adiudicct. 

(Detis  Tsradis  Joquutus  est.)  Docet  propheta, 
nt  iara  aliqiioties  visum  cst ,  non  solum  agnosci 
debere  hacc  contigisse  divinitus:  bed  ab  iJlo  Deo, 
quom  Isracl  colit,  constiiuta  oesc.  Omncs  enim 
homines  intordum  coguntur  ad  Deum  assurgcro, 
etiamsi  fortunae  opinione  imbuti  sint:  quia  subeunt 
vel  invitis  hae  cngilationes,  aliquem  in  coelo  esse 
Deum,  idque  et  rebus  prosperia  cl  adversis.  Sed 
deinde  sibi  numon  pro  libidino  aut  in  coolo,  aut  in 
terra  finguni.  Qtiiini  orgo  stbi  Denm  imaginentur 
Buo  arbitratn   pmfani   homines,   qnod   frigidnra   est 
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ac  nugatorinm,  rcvocnt  ludaeos  propheta  ad  Deum 
quem  colunt,  nt  sciant  praeolare  secum  agi  quod 
ab  ipso  recepti  sint  in  fidem  et  patrocinium.  Neo 
enim  satis  est  si  colamus  Deum  aliquem  guberna- 
torem  mundi,  sed  verus  Dcus  agnoscendus  est  qai 
so  revclavit  patribus,  et  so  in  Chriato  patefecit. 
Idquo  diligenter  tenondum  adversus  profanas  cogi- 
tationcs  muUorum,  qui  quum  apcrte  Deum  ncgaro 
non  audeut,  obncurum  Dcecio  quod  numea  com- 
miniscuntur. 


CAPUT  xxir. 

1.  Onus  vallis  visionis.  Quid  tihi  hic?*)  quia 
tu  universa  conscendisti  super  tecta.  2.  Strepituum 
ptena^  urbs  turhulenia^  eivitas  exsultans:  interfccti 
tui  non  interfecti  glodio,  et  non  mortui  in  proelio. 
3.  Cuncii  principcs  tui  profugermit  jKtriter  ctb  arcu: 
vindi  sunt'  OmneSj  inquam,  in  te  reperti  vincti  sunt 
pariter:  riui  a  louginquo  fugerant.  4.  Propterea  dixi, 
Desistite  a  me:  amarus  ero  in  fletu  meo,  ne  conten- 
datis  me  consolari  super  vaslatiofic  filiae  populi  met. 
5.  Quoniam  dies  perturbaiionis,  et  concukationiSy  ei 
anxietatis  Domino  Tehovae  exercituum  in  vtdle  visio- 
nis,  diruenti  urbem,  et  damor^)  ad  nwntem.  6.  Ai- 
qui  Elam  portnns  pharetram  in  curru  hominis,  equi- 
tum^  imptam:  et  Ceir  nudans  clyj)eum.  7.  Et  fuit^) 
ut  dectio  vaUium  tuarum  repleta  sit  ctirribus,  et  equiies 
insiruendo  insiruerent  ad  portam.  8.  Et  transtulit*) 
operinmitum  luda:  et  rfspexisti  in  die  Ula  ad  armch 
turam  domus  saltus.  9.  Et  ipiterruptiones  civitatis 
David  vidi-stiSy  quae  muUae  erant:  et  coUegisfis  aquas 
piscinae  inferioris.  10.  Et  domos  lerusalem  nume- 
rasfts:  et  domos  diruistis  ad  muniendum  murum. 
11.  Fossam  quoque  fecistis  inier  muros,  aquis  piscittae 
veteris,  ct  non  respexistis  ad  fictoretn  eijiSj  ct  opiftcem 
eius  ab  antiquo  *)  non  vidistis.  12.  Porro  vocavU 
Dominus  Tekova  cxerntttum  in  die  isto  ad  fieium  et 
lamcntum^  et  calvUium  ei  cincturam  sacci.  13.  Et 
ecce  gaudium  et  laetitia ,  occidere  hovem ,  jnactarc 
ovem^  ederc  cameSj  et  bibere  vintim,  comedere^  inquam, 
et  bibere:  quia  cras  moriemur.  14.  Id  revetatum  est 
auribus  Idtovac  cxercituttm.  Si  remitteiur  vobL^  haec 
iniquitas ,  donrc  moriamini ,  dicit  Dominus  lehova 
exerciiuum.  15.  Sic  dicit  Dominus  lehova  exercituum^ 
Vadcj  ingredere  ad  fauiorem  istum,  ad  Sohna^)  prae- 
fectum  domus.  16.  Quid  tihi  hic?  et  quis  tibi  hict' 
quod  libi  hic  excideris  sepidcrum,  sicut  qui  in  excdso 
cxcidU  sepulcrum  suum,  aui  qtti  in  rupe  sculpii  haH- 
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iaet^t»  s^.  17.  Ecce  lehova  traducet  te  tradttclione 
insiyniy  et  operiendo  operict  te.  18.  Convolvendo  volvet 
te  convolutione^  quasi  ylobutn  iu  tcrram  lovginquam 
manihus':  ibi  morieris:  et  ibi  currus  ghriae  tuae  igno- 
mima  domus  domini  iuL  19.  Et  propuhabo  te  de 
statioric  tuay  el  de  sede  tua  te  expeUet.  20.  Et  erit 
in  die  iila:  vocabo  servum  meum  Eliacimj  filium 
Helchiae.  21.  Et  induam  cum  vestibus  tuis,  et  balteo 
tuo  roborabo  eum:  et  potestatem  tuam  tradam  in  ma- 
num  eiMjf,  et  ertt  pater  incolae  lerusalem  ei  doniui 
luda.  22.  Et  ponam  davefn  domus  David  super 
humerum  eius:  aperiet,  et  ncfno  claudet:  claudet,  tt 
nemo  aperiet.  23.  Et  figam  eum  veluti  clavttm  in 
loco  fiddi:  eritque  in  soliutn  gloriae  domui  patris  sui. 
24.  Et  suspendent  ah  eo  omfiem  gloriam  domus  patris 
sui,  nepotes  et  pronepoteSj  omnia  vasa  minorOy  a  vasis 
craterarumt  ad  cuncta  vasa  melodiarum.  25.  In  die 
iUa,  dicit  lehova  exercUuumf  recedet  chivus  fiants  in 
loco  fideli,  frangetur  et  cadet,  et  dissipabdur  onus  quod 
fuii  super  ipsum:  quia  leliova  loquutus  est, 

IN  CAPDT  XXIT. 

1.  (Chius  caUis  visionis.)  Itorum  vativioatur 
Isaias  advorsu&  ludaeam,  quam  vocat  Yallem  vi- 
sioDie:  huno  euim  titulum  toti  ludaeae  tribuit 
potius  quam  leroeoljDiae,  de  qua  po&tea  loquotur. 
Sed  Dunc  iu  praefutioue  comprchendit  loiam  lu- 
daeam.  Eam  merito  Yallem  uppellat:  quod  undi- 
quaque  ciDgeretur  montibua.  Nara  metaphora  quae 
DODDullis  placot,  paulo  eat  asperior,  lerosoljmam 
vallem  dici,  quod  deiicieoda  esact  ox  sua  altitudiDe. 
Cur  Visiotiifi  vocet,  satie  notum  eet:  DomiDua  euim 
toti  ludacae  illuAorat  pcr  verbum  Buum:  assidui 
erant  iu  eu  prophetae,  quoH  etiam  propterea  Vi- 
dentes  nominabant.  Atque  iu  eo  subeHt  tacita 
aniitheHi»:  minue  enim  lucin  hubeot  valletj  quam 
planities  apcrtao:  quod  montium  altiludino  eolis 
lumen  arceutur.  Hanc  autem  vallem  ma^ig  lueidam 
esse  sif^niticat,  quam  eas  regiones  quae  omni  ex 
purte  aoii  cxpositac  sunt.  Id  quod  singuUiri  Dei 
benoficio  aceiilit.  Nec  vcro  solis  rudiis.  aed  vorbo 
Dci  illustratum  esne  iiitelligit.  Caolcrum  miuime 
dubium  cet,  qiiin  prophetu  voluerit  retuoderc  iu- 
anem  illam  fiducium  qua  ludaei  turf^ebant,  quum 
prao  aliis  ebsent  insiguibue»  Dei  donis  ornati.  Ab- 
uiebuntur  enim  verbo  ei  prophetiis,  ac  si  iis  ad- 
versut)  omoem  Doxnm  muuiti  osiseDt,  quum  essent 
Deo  immori^eri  et  rebelloi^.  Sigoiticjit  urgo  visiooes 
impedimento  non  fore,  quomious  Deus  eorum  iu- 
gratitudiuem  ulciscutur.  Imo  hac  nota  iogralitu- 
diuia  exuggerat  eonim  crimcu,  quod  iu  tanto  ful- 
gore  coele^tis  doctrinfte  iustar  caecorum  iuipingere 
DOD  cessabaut. 

{Quid  tihi  est.)  Nuuc  leroaolymam  compellat: 
DOD  quod  ad  eam  solam  pertineat  haec  clados,    sed 


I  quia  Bub  umbra  Bauctuarii  quod  illic  crat  tuto  se 
delitescere  putabat  lota  regio:  deinde  quum  munit.ae 
civitati  hoc  accidat,  ut  cogiteut  ludaei  quid  futurum 
eit  retiquis,  quae  omni  praesidio  destituobantur. 
Per  admirationem  vero  interrogat,  quid  hoc  sibi 
velit  quod  omnes  reliciis  aedibus  servaodae  vitae 
causa  in  tecta  confugiant.  Krat  autem  alia  tecto- 
rum  forma  ludaeis,  quam  uobis  hodie  in  uau  sii: 
unde  et  illud  Christi:  Quod  vobis  iD  aurem  dictam 
est,  praedicate  supcr  tocta  (Malt.  10,  27).  Quum 
igitur  iu  tecta  Ioro»olymitaui  cuufugereut,  hoc  ex- 
tremi  timoris  signum  fuit^  quod  hostibuh  domos 
suas  in  praedam  exponerent.  Potuil  etiam  illuc 
conscendi,  ut  inde  telis  et  missilibus  hostcs  propul- 
sarentur:  scd  intelligit  potiiis  computsos  esBO  ab 
hoslibus  se  in  tecta  recipere^  quod  eorum  adventu 
Don  modo  territi,  sed  attoniti  fugiant  quidem,  et 
tamen  Don  eiiugiaDt  periculum. 

2.  {Plena  atrejntus.)  Intclligit  populosam  et 
frequentem  fuisse.  Ibi  enim  ritrepitus,  ubi  magna 
ooDvenit  populi  multitudi*.  Unde  minor  timoris 
causa  ceso  debuerat  in  tauta  frequeotia.  IIoc  igitur 
aropli6candi  causa  subiunxit  Isaius,  quod  quum 
debuissent  pro  muris  ot  propugnaculis  stare  ud 
tuendam  urbem,  quum  viri  non  deessent,  turpitor 
ccBscriut  hostibua,  et  in  tecta  sua  confugerint.  Ita- 
que  magis  urget  ludacoa  his  verbis,  ut  iudicium 
Dei  conBiderent.  Nam  ubi  tauto  metu  conslernuti 
sunt  animi^  pavorem  a  Deo  immiasum  esae  certum 
eet:  ac  bi  diceret,  Unde  tit  ut  non  sit  tibi  magis 
praesens  animus  ad  rosiBtendum?  nempe  quia  Do- 
minus    to    pei-sequitur   et    fugat.      Atque    baoc    ox 

i  ftlosis  doctrina  sumpta  sunt,  ut  saepe  diximus  pro- 
photas  ex  eu  ducLrinam  suam  mutuari.  Sed  eo 
ditlerunt,  quod  ea  quue  generaliter  dixerat  Moses 
ipsi  io  usum  accommodant.  Exprobrat  uutem  lu- 
daeis  suam  calamitutem,  ae  merito:  quoDiam  veho- 
mentius  urgendi  erant.  nt  discerent  peccatis  suis  et 
vitiis  assignare  quidquid  malorum  et  aerumourum 
patiebantur.  Dominus  enim  se  perpetuo  iiB  ad- 
futurum  promiserat.  Nunc  quum  dostituantur,  in- 
dignoB  80  tanto  anxilio  Cb60  agnosuaut,  Deumque 
Bua  protervia  repulmse.  Nec  enim  Dominus  faliit, 
aut  frustra  prumitiit:  sed  miseri  vilio  buo  sese  eius 
ope  et  gratia  privaruDt.  Idque  magis  exprimit  haco 
interrogatio,  quid  tibi?  Nam  perinde  ei^t,  ao  si  ex 
re  praeseDti  ostenderet  lerosolymum  suo  tutore  uc 
dcfensore  nudatam  esBC:  quia  bucc  loquutio  uavum 
aliquid  et  insolitum  doDOtat.  Aiquc  ut  clariuH  Dei 
viudictam  explicet,  fortiter  iu  proelio  ocoubuiBse 
negat  qui  illic  Buut  occisi,  outoudenB  virileui  tan- 
tummodQ  animum  illis  defuibse.  MoIUb  enim  et 
effemiuatuB  anirnus  certo  indicio  est,  eos  omnes  a 
Domino  esse  desiitutos:  qni  si  adfuisset,  forti  et 
praesenti  uoimo  restitibsent.  Non  ergo  simpliciter 
inteUigii  cladcm   fore  coDiuuotam  cum  dedecore  et 
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ignominia,  sed  hoc  irao  Dei  adscribit  quod  oihil 
illis  animi  fuerit  ad  roaisteudum.  Nec  dubium  est 
quiu  hao  circumatantia  flagitii  rcfutet  iuanem  eorum 
fastum. 

3.  (Omnes  duces  tui.)  Variae  sunt  huius  ver- 
fiiculi  iuterprotationes.  Eies  quideni  ipsa  aperta  est: 
8cd  iu  vorbia  nonuihil  ost  difBcultatis.  Quum  D 
sii^nificofc  jyrae  ot  phisquam,  pimo  oipnnunt  quidam, 
Fugeruut  prao  aliis,  qui  tamon  iu  extromis  torrae 
partibus  riciniorea  erant  periculo.  Alii:  Quum  ita 
procul  abiissent  a  lerosolyma,  fugere  tamen  nou 
desiernnt:  ut  homines  praeoccupati  formidine,  quod 
seroper  hostem  iuBtare  puteut,  nullnm  fugicndi 
tinom  faciunt.  Caotorum,  hic  scneua  mihi  aptior 
videtur,  A  longinquo  fugcruut;  id  est,  qui  leroso- 
lymam  quasi  iu  tutum  aHyliim  conccssorint  dcpro- 
hensi  ab  hostibuH  vincientur.  Nam  lerosolyma, 
veluti  commuuc  tolius  ludaoac  praosidium  crat, 
Ideo  undique  &e  illuc  incolao  oxorto  bello  iotulo- 
rant.  Quum  ergo  se  illic  tutam  sedem  habero 
existimarent,  capti  sunt.  Aliqui  hoc  referunt  ad 
obsidioDcm  Sennacherib :  sod  nullo  modo  udduci 
possum  ut  ita  oxponam.  Loquitur  enim  de  oxcidio 
urbis  Icrosolymuc.  Quum  autem  obsessa  fuit  a 
Sennacberib,  statim  a  Domino  liberata  est^  Nulli 
capti  aut  viocti  sunt,  uuUa  strages  homiDum  odita 
est.  Haec  igitur  multo  post  prophetae  mortom  ac- 
ciderunt:  atque  de  iis  te^tatur  sacra  historia,  et 
principcs  ipsos  in  excidio  illo  de  fuga  conHuliasse. 
Nihil  autcm  iis  fuga  profuit,  aut  praosidium  lero- 
solymae:  uam  ab  hostibus  dcprchouai  aunt.  Quum 
nomiuatim  cxprimit  principos,  hoc  indignitatem  roi 
auget:  quouiam  illi  priores  capita  aua  pro  salute 
populi  opponcre  debuissont.  lis  enim,  velut  clypeis, 
plebs  conteota  ot  munita  esse  debet.  Porro  haeo, 
staote  leroBoiyma  et  iiorente,  incrodibilia  videri 
poterant.  Urbs  euim  Tnlidisaima  et  munitisaima 
orai :  »od  praccipuo  gloriabatur  tutela  Dei.  Nam 
8U0  tcmplo  Dcum  quodamtuodo  afRxum  csso  cxisti- 
mabat :  atquo  ita  suporbiebat,  ut  confideret  ae  nulla 
potentia,  nullis  copiis,  etiam  si  omnes  adversus 
ipsam  oonspirarent}  minui  poase.  Valde  igitur  no- 
vum  videri  poterat  hoc  vaticinium,  nibil  ipsis  fore 
animi,  in  fugam  se  daturos:  uequo  tameu  eic  clabi 
posBe. 

•4.  (Idcirco  dixi.)  Hic  propheta,  quo  magis 
afficiat  ludaoos,  induit  por&onam  lugcnlis:  ncquo 
id  modo ,  scd  aoorbo  luotu  doplorat  oalamitatom 
ecclesiae  Dei.  Neo  enim  eodem  modo  exponendus 
est  hic  locus  quo  suporiores,  in  quibus  repraesontabat 
luctum  et  moerorem  exterarum  gentium :  sed  quia 
de  eoolesiae  olade  agit,  cuius  ipae  membrum  est. 
serio  tristatur,  euoquo  oxemplo  ad  lamcntum  roli- 
quos  invitat.  Quud  enim  ecclesiao  accidit,  sic  af- 
ficere  nos  dobct,  ao  si  privatim  unicuique  nostrum 
accideret.      Nam    nbi    alioqui    futurum    est    illud? 


Zelus  domus  tuae  comedit  me.  Nec  vero  clam 
lugot,  aut  siuo  tcstibus.  Primo  quia  vult,  sicut 
nunc  dixi»  alios  suo  oxomplo  ad  luctum  stimulare: 
neo  ad  luctum  solum,  vod  ad  poenitentiam  multo 
magia,  ut  horribile  iudioium  Dei  praeveniant,  quod 
ipeis  imminobat,  deainHntque  ipaum  deincopa  pro- 
vocare:  deinde,  quia  decuit  praeconem  irao  Dei  re 
ipsa  ostondere  non  esse  tusorium  quod  prouunciat. 
Quod  autom  ex  proprio  animi  sui  sonsu  loquatur 
colligere  lioet  ex  eo  quod  mox  adiuogit,  ae  impla- 
cabili  dolorc  affioi  ob  fitiam  populi  sui.  Nam  quum 
unua  esset  ex  genere  Abrahae,  malum  hoc  sibi 
commune  ease  cenauit:  atque  hoc  nomioe  significat 
80  iustam  lugendi  causam  habuisso.  Filiam,  usitato 
moro,  coogregatiouera  populi  vocat.  Dnde  obacr- 
vandum  cst,  quotics  afdigitur  ccclcsia,  nos  propbotae 
exemplo  9up.7cai^£{a  afiici  oportore,  niai  ptusquam 
ferroi  simus.  Nam  iudigni  sumus  omnino  qui 
numeremur  inter  filioa  Dei,  aanotacque  ecclesiae 
aggrogemur,  nisi  nos  nostraque  omnia  sic  ei  addi- 
camUH,  ut  nihil  nobis  ab  ea  seiunctum  sit.  Sic 
quum  hodie  occlesia  tot  tnmque  variis  cladibua 
affiigitur,  et  innumerao  percuut  animae,  quas  san- 
guine  suo  Christus  redomit,  crudolos  oos  ot  im- 
manes  csso  oportot,  si  nullo  dolore  afficimur.  Ac 
praesortim  hoc  doloris  sensu  percelli  ministros 
verhi  neoesse  est.  Nam  ut  excubare  et  prospioore 
loogius,  ita  ingemiscero  dobent,  quum  futurae  dis- 
sipationis  signa  animadvertunt.  Quod  patam  flevit, 
hoc  ad  emolliendos  populi  auimos ,  ut  diximus, 
valebat.  Erat  enim  oi  negoLium  cum  praefraclis 
hominibuB,  quod  ad  luctum  provocaro  difticile  erat. 
Ao  simitia  fere  est  locus  loremiae,  cladom  populi 
et  dissipationem  lugentis.  Dioit  enim  animam 
Buam  prae  moerore  defioere:  et  atibi,  Quis  dot  ut 
oaput  meum  plenum  sit  aquia  ot  oculus  moua  veua 
lacrymnrum :  ut  intorfectos  populi  mei  lugeam  ? 
(4,  31  ;  9,  1  ctc.)  Quum  propbetae  ad  frangendam 
populi  duritiem  frustra  ae  oniti  vidcrent,  ficri  noo 
potorat  quin  moerore  et  tristitia  penitus  obruerentar. 
Oommiseratione  ergo  sua  animos  obstioatoa  eroollire 
tcntabant,  ut  oos  fleoterent  si  quo  mndo  fieri  posset, 
atque  in  viam  reducerent. 

5.  (Tlaec  enim  dies  esf,)  Significat  rursus  Do- 
miQum  autorem  esse  huius  cladis,  ac  nc  ludaei  huc 
et  illuo  circumspectont,  vol  mirentur  hostos  ipsis 
pracvaloro,  bellum  ipsis  eum  Deo  esso  denunoiat. 
Tamct&i  saepius  iu  ucripturis  '>ccurrat  haec  doctrina, 
roimme  tameu  supervaoanea  est:  nequo  poteat  tam 
aaaidue  inculcari,  quin  ubi  ad  rem  ventum  est  eius 
obrcpat  oblivio.  Ita  fit  ut  neque  humitiemur  ooram 
nostro  iudice,  et  in  homiuos,  atquo  exteriora  ro- 
media  potius  quam  iu  Doum  speotomus,  qui  solua 
moJeri  poterat  malis  nostrie.  Bifm  ueitato  scripturae 
more  nomiuat  tempus  praeucriptum :  quia  dura  ad 
scelera  homiuum  diesimutat  Deus,  vidotnr  quodam- 
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modo  aliquid  reruittere  de  iure  sno:  quod  tandcm  | 
opportune  qunsi  tempore  praeacripto  recuperat.  Nec  \ 
frustra  iterum  Visionis  vallem  nominat.  Nam  lu- 
daei  se  ab  omni  cladc  imuiuncs  furo  crerjcbant, 
quod  Dcus  per  verbuui  ipsia  afTulgoret.  Scd  qunm 
ingrati  reiicerent  doctriuam,  frustra  eam  sibi  pro- 
faturam  esae  confidcbant,  Nec  vero  extra  Rccleaiam 
eolummodo  hominum  iDfidclitatcm  puniC  DominuB» 
aed  in  ipsa  eccleaiu.  Tmo  ab  ea  castigatiooia  initium 
faoit:  nec  cnim  abutcndnm  est  donis  Dui^  nec 
fruBtra  eius  nomine  gloriandum  est  Quod  de  cla- 
moro  ad  montem  subiicitur,  tam  ad  Deum  referri 
poteat  quam  ad  Cbaldacog,  vol  etiam  ad  ipeos 
profugoi*.  Clamorem  enim  augeudi  torroris  ciiuaa 
attollunt  victorea.  Vicli  autem  vet  imploraut  fide-  , 
liter  misericordiam ,  vel  dolorcm  suum  eiulatu 
exonerant.  Potest  etiam  eingulnris  numerus  accipi 
pro  plurali.  Vel  intelligitur  pars  illa  urbia  in  qua  , 
templum  situm  erat.  Uterquo  senaus  conte.xtui 
probc  convcnict:  nec  multum  iotercdt  aivo  dicamus 
hostes  clamasac  ad  montcm  Siou,  ut  alii  ulios 
animarent:  vel  quum  urbem  dirucrcnC  ac  v;istnrcnt 
clamorem  oxauditum  cssu  in  viciuis  moutibua:  vcl 
cives  ipsos  auis  lamentationibua  pertonuif^se  usque 
ad  montes  qui  planitiem  ludaeae  cini^ebant. 

6.    [Elam   feretis  pharetram,)      Hic    inierpretes 
pcrpctuum   orationia   oontextum  esse   putant,   atqtie 
idom   iudicium  ludaeia,   quod  antea,   nunciari.     Sed 
qnum   propius   omnia   expendo,   cogor   ub   illis   dis-  i 
sentire.       Elxiatimo     euim     propbetam     oxprobraro  I 
ludaeis   contumaciam    et   pervicuciam    auam,    qnod  ; 
castigati  a  Domino,   non   resipuorint:   atque  ita  bi-  i 
etoriam   anteacti   temporis   narrare,   ut   illis   in  mo- 
moriam   rcdiicat   quam   nibil   profeccrint  a  Domiuo 
caati^ati.     Bio   igitur    haec   a   supcrioribua   diaiuogi 
debeot.     Priua    ea    praedixic,    quuc    vontuni    orant 
ludacis:  nuuc  vero  ostendit,  quam  mcrito  puuiaatur,  < 
et  quam    digui   essent   acerbia   illie   flageliis  quibue  | 
in     eos    Dominus    animadvertit.      Quia    Dena    non 
tantum  verbis,  eed  re  ipsa  ad  poenitentiam  pridem 
eos   vocarat:    nuUa  auCom   sequuta   eraC   emeudatio 
vitac,  quamvis  attritis  opibua,    et  acciso  regno:    sed  , 
proiervc   in   sua   nequitia   peraiatebant.     Nihit   ergo 
aliud    restabat,   quam    ut  cos  Dominut^,   quum  adco 
praefraoti    et    obaciuati     eHseot ,     misere     perdoret.  ! 
Copulam  ^  adversativo  reJilidi,  sicnt  plerumque  boc  ' 
Bcnsu   capitur.     Qui    putant    propbetam  in  futurum  I 
tempuB  minari,    prnprium    sensum    rctineot:    ac   si  i 
prophcta,    poatquam    Dci   memioit,    eubiiccrct   vin-  i 
dictae  cius  miniairos.    Sed  iam  cxposui  quid  magis  I 
placeat,  ct  ex  contaxtu  melius  deinde  liquobit,  non  | 
absque   ratione   me  ita  sontirc.     £t  iam  quod  Ela- 
mitas    et    Cyrenaeos    ponit,    Assyriia    meo    iudicio 
aptiuH  quadrat  quam  Babylonii».     Quanquam  enim 
suie   auspiciis   populi   isti    nunqunm  bellum  Iiulaeis 
intulerant,    probabile  tamen   est  mercedo  conductos  • 
CcUmni  opera,    Vol.  XJCXVI. 


fuisse  ab  Assyrio,  eC  in  eius  exercitu  fuisse  quum 
lerosol^mam  obsidoret,  Diximus  autem  atibi  sub 
Elamitis  per  synecdochon  iQtelligi  oriontalcs  po- 
pulo8.  Pcr  Ccir  haud  dubio  intetligit  regionis 
Oyronaicae  incolaa.  Hos»  quum  tuXxxqxxI  esecnt, 
clypeum  nudasge  dicit:  quia  ubi  commitCiCnr  prae- 
lium,  te^umenta  detrahuntur  clypeia.  Quod  alii 
vortnnt,  In  curru  Uominum  equitum,  non  reiicio: 
malui  tamen  ad  verbum  reddere  quod  dicit  pro- 
phota,  quia  notari  arbttror  currum  militarem. 
Tunc  enim  dupticem  ourruum  u.ium  habebunt:  aliis 
enim  ad  ferenda  impedimcnta,  aliis  ad  pugoam 
utcbantur.  Talos  ourrus  significat  quibus  cquites 
iosidobaut. 

7.  (Et  fuit  %d  electio.)  Si  esset  comminatio, 
reddendum  eaaet  in  futuro  tempore:  Et  accidet. 
Caeterum  quia  verba  quae  paulo  post  sequuntur 
sunc  praeteriti  temporis,  et  apparet  prophetam  res 
ante  goatas  narraro,  non  dubitavi  boc  initium  aptar^ 
acqucntibus.  Eleccio  vatlium,  pro  clcccisaimis  valti 
bus  ponitur.  Rcducit  auCem  in  memuriam  ludaeia 
eas  angustiaa  iu  qu»6  rcducti  fuorant  obsidione 
Sunaacberib,  quum  hoaica  portis  ipsis  iustarent. 
Tunc  enim  ad  opom  Dei  confugore  debuiesent:  at 
miseri  magia  abalienati  sunt  a  Deo,  atque  suam 
cootumaciam  foediua  prodiderunt.  Quod  hominum 
deplorale  perditorum  fuit.  Ideo  hano  ipsis  duritiem 
exprobrat. 

8.  (Et  sustulii  operimeittum,)  Ostendit  quam 
anxii  fuerint  ludaei,  quum  ea  obsidione  premeren- 
tur.  Aliqui  hoc  verbum  ad  Deura  reforunt,  alii  ad 
bostem:  ego  potius  indetiniCG  aocipiendum  puto. 
Nam  bacc  loquendi  forma  hebraicao  linguao  u.sitata 
cst.  Sustulitj  id  ost,  aublatum  ost  oporimontum 
luda.  ( )perintenti  uomiue,  omnoa  fere  tcmptum,  vnl 
etiam  Dcum  ipsum  intolligunt:  ouiua  nomino  ludaei, 
aed  falso,  gloriabantur.  Kgo  vero  simpliciue  uccipio, 
pro  armamenCario,  in  quo,  velut  loco  secretiore, 
belU  mnnitioues  repositas  Uabebant.  Operimentum 
euim  vocat ,  quod  non  in  publico  patorent,  sed 
sanctiore  io  loco  easent  recunditae.  In  summa, 
desoribit  id  quod  iu  magna  tropidatione  accidcre 
sotet:  quia  tunc  couourritur  ad  arma  capeasonda, 
bellique  municioues  antca  rcconditao  iu  medium 
proferuntur.  Cohaeret  poaterius  membrum,  nempe 
tunc  excuasa  fnisse  omnia  loca  unde  iu  ultima  ne- 
cesaitate  se  armabant:  quia  bellici  apparatus  diu  in 
pace  fuerant  recooditi.  Porro  testatur  sacra  hiatoria, 
aediHcatam  a  Sotomono  hnnc  domum  sattus,  in  qua 
totius  regui  armamentarium  habcrot.  Mulatio  per- 
eonae  non  obscurat  seutentiam ,  aed  potius  con- 
firmat  quod  iam  dixi ,  prophetam  rcferre  quam 
sollicite  ludaei  ad  urbis  defensionem  omnia  tunc 
paraverint. 

9.  (Et  interrupfiones.)  Pergit  in  sua  narratione: 
robus  enim  tranquillis  et  pacatis  nulla  munitionum 
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aut  apparatus  belli  cura  est  Sola  enim  oecessitas 
homines  oxcitat  et  solertes  reddit:  pace  et  otio 
segnes  et  igoavi  rcddimur.  Quamdiu  ergo  looge  a 
perioulo  se  abeBse  existimabant,  negligebant  inter- 
Tuptionea  murorum:  exoitato  autem  rumore  belli, 
de  iis  Bolliciti  esBe  coeperunt,  uo  prospicere,  ne  uIIub 
bosti  accessus  pateret.  Urhem  David  interiorem 
urbis  partem  vocat.  Urbs  eDim  duplex  erat,  quem- 
admodum  etiam  videmus  in  multis  urbibns.  Tota 
lerosolyma  ciucta  erat  muris  et  vallo:  sed  intorior 
illa  pars,  propugnaGulam  munitius  erat,  aque  urbs 
DavidiH  vocabatur,  Postea  muniLum  etiam  fuit 
templum.  Ita  triplei  quodammoJo  nrbs  facta  est. 
Significat  autem  leaiaa  ludaeus  de  nalute  totius 
urbis  fere  desperasee,  quum  in  partem  iltam  intimam 
et  munitiorem  ee  reoiperent.  Et  certe  conatat  ex 
sacra  hiatoria  omnia  deeperatiseima  fuiesc.  Hinc 
etiam  colligoro  licet  prophetias  ordine  oollectas  non 
fuisse,  nec  Bpcotatam  esse  tamporum  rationem  ab 
liB  qui  ipHas  iu  unum  volumoo  coQgoe<eeruDt.  Ad- 
iungit  coUectam  in  usum  necesBarium  uquam  fuisso 
ne  deessot  obsessis:  et  ita  piaciaam  pro  oisternis 
fuisse. 

10.  {Et  domos.)  Intelligit  urbem  propius  in- 
spectam  fuisse  ex  omui  parte,  ne  qua  domus  aut 
aedificium  noccre  eius  defcnsioni  posset.  Alii  in- 
telligunt  Dumcratas  domosT  ut  illinc  haboront  suos 
vigites:  sed  priur  interpretatio  magis  plaoet.  Kam 
enim  confirmat  quod  poatea  subiungit  dirutas  fuisae 
domos,  unde  muri  urbis  refioorentur.  Hoc  enim 
pacis  temporo  negligi  solet:  et  in  ipsis  Tnuris  saepe 
privatorum  domus  exstruuntur.  Quamobrcm  di- 
ruendae  sunt  bclli  temporo,  ut  indc  pugnari  ot 
boHtis  Hrcori  poHsit:  no  etiam  o  tam  propinquis 
muro  domibus,  clandestiua  cum  Loetibua  collocjuia 
habeantur. 

11.  {Fossam  quoque.)  Prior  pars  huius  versi- 
ouli  ad  superiora  pertinet.  Bignilicat  enim  ipsos 
in  extrcma  nccosBitato  cooBtitutos  fuisse,  tantoqoe 
imminente  periculo,  perculaos  esse  metu,  ut  amuem 
rationem  comminiscerentur.  qua  so  adversue  hoatem 
muniront.  Secuuda  parte  obiurgat  socordiam:  quia 
occupati  in  terrenis  eubsidiis,  id  est,  quod  praeoi- 
puum  erat  omiserant.  Nam  quum  imprimis  nd 
Deum  confugere  debuissent,  eo  praetermisso  ac 
Qoglocto,  animum  ad  vallos  et  foseas  et  muros  et 
alia  belli  muDimenta  adiecerant.  Atqui  summum 
pracsidium  in  Dco  erat.  Nuno  magis  conspicuum 
est  quod  initio  dixi.  hic  uon  praedici  exitium  lu- 
daeis,  sed  quid  experti  sint  declarari:  ut  inde  oeten- 
dat  qnam  merito  Dominus  iis  iratus  sit,  quod  nnlla 
oastigatione  corrigi  aut  cmendari  potuerint.  Ipsos 
enim  extrema  poriouia  io  quae  coniecti  erant,  mo- 
nere  debuerant  suao  impictatis  et  coutemptuB  Dei. 
His  pervicaciores  redditi  sunt:  quum  nemo  forc  eit 
adeo  pervicax,  qui  non  rebus  adversis,   ac  praeser- 


tim  gravibus  periculis  Bese  colligat,  ao  repntet  num 
merito  ipsi  contigerint,  num  offenderit  Deum,  iram- 
que  ipsius  ia  bo  coDoitarit.  Neminom  ludaeoram 
fuiBse  ait,  qui  in  tantis  augustiis  Doi  meminisset: 
propterea  Deum  merito  ipsorum  curam  abiecisse. 
Hinc  collige  signum  extremae  et  deploratae  im- 
pietatis  esse,  ubi  ne  plagis  quidom  aut  cladibus 
acceptie,  homines  emendantur.  Primum  sponte  Deum 
eoqui,  eique  morom  gerero  oportebat:  secundum 
erat,  ut  ro  ipsa  moniti  et  castigati  resipisceromus. 
Quod  ai  ferulao  nihil  prosint,  quid  superost  nisi  ut 
plagas  augeat  atque  iugemiaet,  gravioraque  flagella 
sentiamus,  quibus  in  exitium  taudem  praecipitemur? 
Nam  deeperato  et  insanabili  morbo  remedia  super- 
vacanea  Bunt.  Haeo  doctrina  nostris  temporibus 
optime  oonveuit,  quibus  tot  plagis  et  aorumnis  ad 
poonitontiam  invitamur.  Quum  nulla  sit  resipi- 
scentia ,  quid  superest ,  nisi  ut  extrema  omnia 
oxperiatur  Domiuus,  doneo  omnes  iu  univorsum 
perdat? 

(Ad  fictorem  eius.)  Oblique  fatetur  his  vorbis 
non  improbtiri  Deo  soUicitudinem  quam  gerimuB 
de  propuleandis  hostibue  et  cavendis  perioulis,  sed 
fiduciam  inanem  quam  in  externis  praesidiis  looa- 
mue.  laiiium  enim  a  Dco  facere  docebat.  Quum 
eo  practcrmisdo  ad  arma  ct  gladios,  ad  arcos  et 
propugnacula  confugimus,  mcrito  perfidiao  damnatur 
pracpoetera  seduHtaa.  Discamus  ergu  immiucntibus 
pericnlis  confogere  ad  Deum ;  noaquo  toto  aDimo 
ad  tutam  nominis  eius  arocm  reoipere.  Deinde  re- 
modiis  quae  in  manum  praobet  uti  liccbit.  Scd 
omnia  nobis  exitiosa  erunt,  nisi  inprimis  salutena 
ei  nostram  commondemus.  Deum  fictorem  leruso- 
lymae  et  opificom  appellat,  qnod  illic  sedem  snam 
baberetf  atque  invocari  vellel.  Quum  autem  lero- 
aolyma  viva  fuerit  ecolesiae  imago,  hoc  etiara  elo- 
gium  ad  nos  pertinet.  Nam  peculiari  modo  Domi- 
nua  opifex  ecclesiae  vocatur.  Tamotsi  euim  ad 
univorsam  muudi  crcationem  hoc  pertinere  potest, 
tamen  hueo  secunda  creatio,  qua  nos  e  morte  eripit, 
regenerat,  eanctidoat,  electis  propria  est:  caeteri 
cum  ea  nihil  commuuo  habont.  Hoc  autem  elogium 
Don  subitum  quendam  actum,  sed  cuntinuum  de- 
Bigoat.  Nec  enim  eomel  condita  est  ecctesia.  ut 
poatea  destitnatur:  sed  ad  extremnm  usque  Dominus 
ipsam  tuetur  ot  consorvat.  Opus  manuum  tuarum, 
ut  PsaltcB  ait  (Psalni.  138,  8),  non  despicies.  Et 
Faulus:  Qui  inoboavit  iu  vobis  opus  bonum,  per- 
ficiet  usque  in  diom  Cbriati  (Philipp.  l,  6).  Porro 
hoc  elogium  mirum  consolationom  continot.  Nam 
si  Dens  oat  opifex,  nihil  est  quod  vereumur,  si  ab 
ea  eiua  potentia  et  bonitate  pendeamus.  Respicere 
voro  in  ipsum  non  posBumus,  nisi  vera  humilitato 
et  fiducia  praoditi:  ut  exuti  omni  gloria,  et  in  ni- 
hilum  redacti,  oi  soli  gloriam  tribuamus.  Quod 
fieri    noD  potest,    quin   simul    confidamus   salutem 
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uostram  io  cius  maDU  esse:  ac  oerti  aimus  nos 
miuime  perituros,  eliamBi  QOa  mille  luortcs  circum- 
dent.  CresGebat  porro  iDiligDittiB  quod  urbis  illiQa 
electio,  quae  tat  documentia  probata  fuerat,  doq 
poterat  expergefacere  ludaeoa  ut  in  Dei  tutelain 
recumberent.  Ac  ai  diccret:  Quae  ista  veBania  eat, 
urbem  velle  aalvam  tueri  ueglecto  eius  opifice? 

{Eminus.)  Vox  hebraica  tam  loci  diatautiam 
soDat  quam  temporis  ioDginquitatem.  Si  referatur 
ad  locum,  8eQ8ua  orit,  ludaeoa  bia  iuj^ratoa  obso, 
quod  ne  omiaus  quidom  Domiuum  iuspexcrunt.  In 
qno  ob8ervanduui,  non  dcbere  uos  aolummudo  in- 
tueri  Doum  (juum  prupe  uat,  sed  etiam  quum  Iod- 
giesime  abosao  videtur,  Euni  autera  abesi^e  iudica- 
mus,  quiim  non  eontimus  auxilium  praeaena,  nec 
fitatim  sucourrit  noatrae  inopiae.  In  Bumma,  osten- 
dit  quae  verae  apei  nalura  eit:  quia  oaroalia  et 
oraasus  Dci  aspcctua  eat,  ubi  eiua  providentiam  non 
niai  ex  manifeslin  beneBoiis  agnoscimu^,  quum  aupra 
ipsoa  cooloH  conscendere  oporteat.  Proprie  quidem 
ac  vere  semper  adost  Dominua,  sed  remotus  et 
absens  dicitur  rospectu  nostri.  Hoo  igitur  ad  sen- 
8U6  Dostros,  non  ad  rem  ipaam  referri  debet.  Pro- 
inde  quamvis  abesse  videatur  in  hia  calamitatibua 
quaa  patitur  ecclesia,  erigendae  tamen  nd  ipsum 
mentea,  cxpcrgefacicnda  corda,  atque  ignavia  ex- 
cutienda  cat  ut  ipsum  iuvoccmus.  8cd  alter  acnaus 
aeque  quadrut,  quod  Deum  uon  respexerint,  qui 
ecclcsiam  suam  creavit,  non  heri  vel  oudiustertius, 
sed  iam  olim,  et  qui  plnribus  aaeculia  se  eius  opi- 
ficem  comprobavorat.  Vocatur  orgo  velus  fiotor 
ecclesiac  Buao:  quoniam  ai  lougam  netatum  soriem 
cogitatione  sua  pcrcurrant  ludaoi,  agnituri  siat  pcr- 
petuum  opiHcii  aui  couservatorom.  Quo  minuB  ox- 
cuaabilia  cst  eorum  ingratitudo. 

12.  (Et  vocatii.)  Amplificat  propheta  impiam 
illam  populi  obstinationcm.  Haec  emm  oircum- 
stantia  prorsns  inexcuaabiloB  eos  reddebat,  quod  in 
tam  graribua  periculia  pias  exhortatioDes  prophcCa- 
rum  contempaerint,  et  gratiam  Dei  respuerint,  quum 
eo8  eaDaro  ot  rodiDtograro  vcUet.  H<ic  onim  summao 
praviLutis  argumcntum  est,  quum  homiDea  aic  omuom 
sensum  exuerunt,  ut  secure  et  doctriuam  et  flagella 
contemnant,  et  praefracto  advorsus  stimuLoa  calci- 
trent.  Ac  tuno  eoB  in  reprobum  sensum  couiectos 
6690  por&picuum  est.  Quod  ait  Dominum  ipsos 
vocasse,  bifariam  exponi  potest.  Nam  etai  non 
loquatur  Domiuue,  satis  tamcn  flagellis  ipaia  et 
plagis  vocat.  Ut  enim  acripturam  nobis  omncm, 
prophctas,  doctorea  ac  monitorce  deesse  fiugamua, 
aerumnia  tameu  ct  calamitatihus  nos  crudit:  ut 
breviter  definirt!  poaaimus,  quamvis  plagam  vocatio- 
nem  ad  poeuitentiam  ease.  Sed  dubium  non  est, 
quin  propheta  plus  quiddam  exprimere  volnerit: 
quo  soilicet  pias  monitiones  contemnendo  quasi  pa- 
ternae    Dei    inviiationi    insuitarc    voriti    non   &int. 


Hoc  etiam  pUia  habct  ponderis,  quod  diem  afflic- 
tionis  exprimit,  qua  pcriculum  ipsoa  urgebat:  simul 
enim  ot  verbo  et  plagis  monebantur.  Perspicua 
crant  aigna  irao  Dei,  asaiduis  clamoribus  inatahant 
prophetae:  nihilo  tamen  meliores  redditi  sunt.  Quum 
saccum  et  calvitium  nominat,  poenitentiam  dcsignat 
a  signiB  ipsis.  Nec  enim  poenitentia  in  s&cco  aut 
cilicio  aut  ulla  re  externa,  sod  in  animo  consistit. 
QuoB  vere  poenitot ,  ii  difiplicent  eibi ,  peccatum 
oderunt,  et  tam  acri  doloria  scusu  punguntur,  ut 
ae  ipsoa  et  anteactam  vitam  cxhorrcant.  Scd  quum 
hoo  tieri  non  possit,  quiu  aimul  iu  confeasionem 
erumpant  coram  bominibuB ,  ideo  signa  cxtcriora 
nomiuat,  quibus  conversionem  nostram  testamur. 
Haec  autem  eo  tempore  in  ueu  ernnt  ludaeie,  quum 
poenitontiam  prodtebantur,  Itaque  sigoiticut  ipaoa 
ad  poenitentiam  vocatos  osee,  ut  curam  Deo  seBO 
deiicorent,  ct  poenitentiao  sigoa  pracboront  homini- 
bus.  Signa  quidcm  aola  non  sufticeront.  Nam  con- 
versio  a  cordo  initium  habet:  atquo  in  hanc  een- 
tentiam  monet  locl  (2,  13),  Scinditc  corda,  et  non 
veatimenta.  Non  quod  eigna  repudiari  velit,  sed 
ea  nou  sufficere,  nec  Deo  per  so  grat;i  OBBe  osten- 
debat.  Hino  oollige  (juid  eit  officii  noatri,  quum  irae 
Dei  aigna  nobis  npparcnt:  nempe,  protitendam  CBse 
poenitentiam  uoetram,  non  tantum  coram  Dco,  sed 
etiam  coram  bominibus,  Ritus  quidcm  iDditfercDtea 
auut:  noc  iubemur  aaccum  induere,  aut  ovellere 
capillum:  scd  vericas  horum  Bignorum  serio  atque 
ex  animo  capeeaenda  est:  diaplioentia  et  coufcssio 
noatri  reatus,  deieotio  animorum,  et  vitao  emen- 
datio.  Nisi  enim  nos  rcos  ct  supplicio  dignoB  fa- 
toamur,  uulla  erit  cum  Deo  reditio  in  gratiam.  In 
summa,  ut  roi  ad  flectendoa  iudicum  animoa  pro- 
mittiint  barbam,  et  pulla  veste  indnuntur:  ita  sup- 
plioes  cum  teatificationo  poenitentiiic  noatrao  ad  Dci 
misericordiam  confugero  deliemus.  Sed  hio  quoquo 
extornorum  poenitentiae  signorum  usus  notandus 
est:  quod  iis,  velut  stimuHs,  magis  ud  peccati  no- 
tionem  et  detestationem  incitamur.  Ita  quatenus 
incitamcnta  snnt  oauaae  poonitentiae:  quatcnus  voro 
tcstimonia,  cfTeotus  dici  poseunt.  Nam  quac  geri- 
mua  nustri  roatus  insignia  uos  magis  commovent: 
ut  noa  peccatorea  et  reos  agnoscamus.  Sunt  autem 
effectuB:  quia  nisi  antecederet  poeuitontia}  nunquam 
ad  ea  ex  aoimo  suacipienda  impellorcmur. 

13,  (Ecce  gaudium.)  Non  improbatur  hic  per 
eo  gaudium  a  propheta.  Nam  ct  pios  ad  verum 
gaudium  (quod  scilicet  in  Domnio  eat)  a  Paulu  in- 
citari  videmus  (Philipp.  4,  4).  8ed  hic  gaudium 
reprchendit  quod  tristitiae  oppouitur  quae  ex  poeui- 
teotia   nasci  solet:   do  qua   etiam  Paulus  2.  Cor.  7 

g.  10).  Nemo  enim  poenitentia  et  vero  sensu  irae 
ei  percelli  potest,  quin  eimnl  moerore  atfectus  se 
ipsum  sponte  excruciet.  Gaudium  ergo  quod  huic 
mocrori   opponitur  vitiosum  est,    qnia  ex  bruta  se- 
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ouritflte  manat:  ac  merito  roprchcnditur,  quum 
DomiDUs  ip&i  malodicat,  Hiuo  satie  porepicuum 
CBt,  cur  ipsis  oxprobret  quod  bovea  ocoideriut,  el 
mactarint  oves.  Haoc  enim  per  so  mala  non  sunt, 
nec  displiccnt  Deo:  ecd  quia  ieiunium  pars  ost  &o- 
lennis  poenitentiao  quam  apud  homines  tostamur, 
ideo  pecudes  ad  opulas  uiactoro  quum  ieiuaandum 
esset,  signum  cst  contcmptuB  Doi  ot  obstinatioDis. 
Sic  enim  hominos  minas  Doi  nogligunt,  sibiqae 
in  euis  vitiis  bliiudiiintur.  Hoc  in  summa  voluit 
Isaias.  Kidiculi  vcro  suut  papistae,  dum  hiuc 
oarnium  ab&tioentiam  commendari  piUaut.  Cur 
non  etiani  addideruut  quod  de  vino  subiungi- 
tur?  tantum  enim  abeunt  a  vini  abstinentia, 
Dt  eius  potii  facilo  siuant  quod  cibo  dcest  com- 
pensari.  Sed  istas  iueptias  omittamus.  Nec 
enim  usum  carnis  aut  pocum  &iu:)pliciter  damnat 
Isaias ,  sed  luxum  atq iic  otiau]  protcrviam ,  qua 
flic  indurautur  huminea,  ut  auimo  pervicaci  miuas 
Dei  reiiciant,  et  haboant  pro  fabiila  quidquid  a  pro- 
phetis  nunciiiiur.  Hoc  diligentor  auimadvorlODdum 
est.  Ncc  eniin  scmper  saccus  et  oinis  iuduuotur: 
sed  non  poteflt  vcra  in  nobis  usso  pocDitontia,  quin 
fructibus,  qui  nccessario  proiieuut»  ipsam  dcmon- 
stremus,  dcnique  quemadmodum  a  eignis  poeni- 
tentiam  descripi^crat,  ita  a  siguis  denoiat  coutu- 
maciam.  Naui  ut  incdia  ct  aliia  exerciiiis  pocni- 
tentiam  testamur,  ita  epulis  ct  hixu  obstinati  auimi 
signa  pracbemus,  eoque  magris  provocamu»  iram 
Dei:  sicuti  de  diebus  Noo  legimus.  Pogtquara  ergo 
in  genero  prophetu  iutemperantiara  ct  luxum  no- 
tassot,  iu  spcciem  cibum  ct  potum  uominat:  quibus 
eic  indulgcbaut  Judaci,  ac  si  quodammoJo  iis  po- 
pulsaro  iram  Doi,  et  obliviuuem  minarum  inducerc 
potuissent. 

(Craf!  niim  morumur.)  Haec  particula  aatie 
ostendit  quornum  tam  vehemeiiler  propheta  in  osum 
carnium  et  viiii  pntum  invccfus  eit:  nempe  quod 
per  iocum  et  facctias  cluflcrent  qnaecunqno  minira- 
bantur  prophotae.  Huuc  locum  a  Paulo  citari  pu- 
tant ,  quum  cadem  fcro  vcrba  rcfort  nd  JCorinthioe 
(1.  Cor.  15,  32):  cgo  vero  aliter  seutio.  Refert 
cnim  sententiam  Epicurcoriim  hominum,  qui  in 
diem  viventcH,  nihil  de  immortali  vita  cogitabaut: 
idooquc  genio  indutgendum,  et  quamdiu  vita  sup- 
pctit,  delitiis  fruciidura  esso  ccngebiint  Vorum  hic 
Isaias  imptos  homincB  loquonteB  introducit.  qui  con- 
tumacilcr  ridebunt  miuas  prophetarum :  ueo  aoquo 
animo  fcrre  polcraut  sibi  plagas,  cxsilia,  caedcs, 
iateritum  nunciarj.  Usurpabant  euim  istas  pro- 
phctarura  voccb,  casquc  pcr  ludibrium  iu  epulia  ct 
conviviis,  lactabant,  Oras  moricmur.  Hi  intcritum 
pru.ximum  nobis  bi  proplietae  imiiciint,  hoc  ealtcm 
die  hilari  et  laetn  ptirfruamiir.  Ita  obstinati  animi 
nullo  terrore  percclli  pOHSunl :  quiu  potius  Deo  ot 
prophetis     inBultant,     cffracuatiusquc     luxuriantur. 


Prodigiosus  eanc  fuit  hic  furor,  cum  indignationc 
et  etomacbo  ironico  referre  quao  coelum  et  terram 
coucuterc,  nedum  eorum  auimua  aflicere  debuoranC. 
Sed  utinam  non  exstarent  budie  similia  exempla: 
quia  maior  pars  quoties  minatur  Deus,  vel  amaru- 
tentiam  suam  ovomit,  vel  sua  dicacitate  subsanuat 
quidquid  prolatum  eet  cx  sacro  eiue  ore. 

14.  {Atqui  hoc  revelaUtm  est.)  Ao  si  diceret: 
An  existimaiis  vos  impune  lascivirc,  quum  Deus 
ad  poouitontiiim  vocet?  Hic  quidem  videri  posset 
nthil  a  propheta  uovi  dictum  osse:  Deo  enim  pa- 
tere  umnia  certum  est.  Vcrbum  hoc  subiuagit  ad 
excutiendam  impiorum  eocordiam,  qui  nunquam 
tam  protervG  adversus  Deura  ineurgcrent,  msi  pu- 
tarcnt  ee  Doum  fellere  posee.  Quisquis  enim  se 
Doum  testem  habore  novit,  eum  simut  iudicom 
fateatur  nccesso  cst.  TJndc  acquitur  impios  in  sua 
liccntia  spoliaro  Deum  eua  virtutc,  ideoquc  ad  oius 
tribunal  uou  abs  re  citantur,  ut  sciaut  reddeudam 
sibi  esse  ralioncm.  Subiicitur  horrcnda  comminatio, 
accluH  hoc  forc  inexpiabile.  Conditionalis  autem 
particula  apud  Hebracos  uegationem  coutinet :  ac 
si  diccret  Dominus,  No  existimotis  me  veracom 
CBse,  ullamve  eese  divinitatem  moam,  niei  sim  ultor 
tantae  impiotatis.  Ideo  voro  euspensa  orationo  in 
iuramenti^  utuutur  Hcbraoi,  ut  nos  ad  maiorcm 
rcligioucm  assuofaciant.  Nam  imprecamur  nobis 
Doum  iudicGiu  cl  ultorom ,  si  fullimus.  Itaque 
fraouum  DubiH  iniicieudum  est,  ue  lcmcrc  ad  iua- 
iurandum  prosiliamus.  Hic  autem  in  summa  docot 
IsaiaSj  uihil  tam  displicere  Deo,  quara  impooni- 
tcntiam,  qua  tbesaurum  irae  Doi,  ut  ait  Faulus, 
nobis  coacorvamus,  omnomque  veniac  spem  ex* 
cludimus  (Rom.  2,  5). 

15.  (Sic  dicit  Dotninus.)  Hi>c  vaticinium  ad- 
vorsus  unum  homincra  pcculiare  ost.  Nam  de 
lotu  populo  loquutus  ad  8obnam  eesc  convertit: 
cuius  itcrum  montioncm  faciot  capite  trigesimo 
Bcptimo.  Huic  prophota  duus  litulos  tribuit,  nompe 
Boribae  bou  cancellariij  ct  praefecti  domue.  Quuoa 
eoim  hio  praefccium  vocot,  iilic  scribam  nominabit. 
Idoo  oxietimaQt  nonuulli,  oum  iuxta  hauc  prophe- 
tiam  abdicatum  OBse  praefoctura:  Eliacim  voro  in 
oiue  locum  subrogalum  esee.  Vorum  hoo  incortuna 
est:  quanquam  prava  quaodam  aomnlalio,  quod  ad 
ipsnm  Sobnam  spoctat,  elicitur  ox  propboiao  vcrbis, 
quod  Eliaoim  e  gradu  deiicoro  molitus  eit.  Neo 
minus  probabile  cst  hoc  vaticinium  fuisso  edilum 
ex  quo  proHigato  excrcitu  Seuuachcrib  divioituB 
servata  fucrat  Icrusalom.  Mcdio  autem  tompore 
multa  accidcre  potucrunl  quae  uobis  hodie  sunt 
iiLCognita.  Irao  a  vcrisimilitudiuo  non  abharret, 
quum  eummam  autoritatcm  adcptus  fnrot  perfidus 
hic  nebulo,  iniquo  opproesum  fuieso  ab  eo  Eliacim. 
Apparet  euim  ex  historia  libri  Ilogum ,  Sobuam 
fuisae  ecribam,  minimo  quidom  vulgarem,  &od  qua- 
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\em  hodie  cancellariiim  vocamus.  Eftt  autem  paiilo 
plua  difticulratia  in  nomiDe  pD.  Alii  enim  putant 
significari  thesaurarium :  eo  qnod  pD  eignificet  re- 
condore.  Sed  quom  alibi  ipsuia  cancellarium  vooet. 
mibi  verisimile  non  est  quaestorem  fuissc.  Deindo 
Batis  Obtendit  eum  eic  gubcrnasse,  ut  reliqui  prae 
illo  parum  autoritatis  obtinorent.  Non  puterat 
autem  baec  dignitas  quaestori  oonvenire.  Itaque 
existimo  iiliud  indicari  a  propheta.  Quum  cnim 
]ZD  aliquando  fovero  significat  et  calefacere,  vido- 
tur  hic  po  pro  fautorc  accipore,  qucra  vulgo  dioi- 
mu8  Entrettmeur.  Nam  ccrtum  eat  bunc  bobnam 
coneilia  iniia^e  cum  hostibus,  hominemque  vafrum 
et  perfidum  fuisse.  Fovebat  enim  occiiltas  amicitiaB 
cum  Aegyptiis  et  Assyriis,  et  proditorie  cura  iie 
paciscebatur,  ut  in  omnem  evontum  aibi  caveret, 
autoritatomquo  anam  tuerotur.  Alii  vero  pD  gentile 
nomcn  fui&se  putant,  et  Sochnitem  Tocatum  tui&fie 
ab  urbc  cx  qua  oriundns  erat.  Acgyptium  enim 
fuiijte  tradunt.  Noc  ccrto  repudio  hanc  Hententiam: 
aed  prior  mihi  magi»  urridet.  Fovebut  enim 
utrvisquo  partes»  auoque  aatu  ae  conservatum  iri 
existimabat.  etiam  s\  omnia  evcrterontur.  Parti- 
culam  r\ir\j  per  contemptum  addi  perspicuum  est. 
Perindc  igitur  est  uo  si  diceret,  latum  horaincm 
vafrnm,  TravGOp-j^ov,  divorsas  partes  foventcm,  qui 
utrinque  gratiam  rotinere  studet.  Hoc  aen&u  acci- 
pitur  haec  dictio  pD,  l.  Reg.  quum  agitur  de  puella 
regi  seni  adducenda,  quae  ipsum  fovcrct  (1.  Reg,  1,  2). 
Quanquam  fii  quis  pro  noxiu  ot  diimnoso  acuipero 
matit,  Don  repugno:  qaia  verbum  etiam  paupcriem 
afierre  significat. 

16.  {Quid  tibi  kic?)  Exstruxerat  hic  SobDa 
Bepulcrnm  lerosolymae,  quaai  illic  perpetuo  victurua, 
atque  etiam  moriiurus.  Ideo  rogat  propbeta,  quor- 
snm  in  odito  et  excclso  Iogo  mugnificum  et  sumptuo- 
Bum  sepulcrum  crexorie,  ut  ii  faocre  solcQt  qui  in 
mundo  momoriam  uominis  sui  perpetuare  volunt, 
Videtur  auteui  hominiH  exteri  et  advenae  perHtringi 
ambitio,  quod  extru  patriam  adco  magnifice  sepeliri 
flppeteret:  interim  vero  hoatiiiter  jnhiaret  perdendae 
ludaeae.  Quid  autem  abeurdiua  quam  inonumen- 
tum  erigcre  in  ea  terra  cuiuB  ruinam  machinabatur? 
Ideo  aubiungit, 

17.  (Ecce  Dominus  traducet  te.)  Ac  si  diceret: 
EiioieriB  cx  loco  isto  iu  longiDquam  regioncm,  ubi 
ignomiuiose  morioris.  "i^  transferri  in  genilivo 
receptius  est:  id  cst,  eiecti(me  viri  eiicieris:  eo  quod 
■nZJl  significat  virum  non  vulgarem.  aed  strenuum 
ot  fortem :  alque  ita  exponunt:  Valida  eiectione  et 
magna.  Alii  in  vocativo,  O  vir:  ac  si  per  ludibrium 
Sobuam  cumpellaret,  O  vir  magnifico,  qui  tantopere 
superbis  tuis  tbrtuniti:  qui  te  horocm  aliquom  esee 
existimaa.  8ed  meliua  conveniet  prior  iectio.  Q.uan- 
quam  hic  quoque  dissentiunt  interpretes:  nam  praeter 
expositionem   quam    retuU.   altera  qnoque  affertur, 


quod  longius  a^porlentur  viri  quam  mulieres.  Cae- 
terum  potius  ad  auperbiam  Sobnae  alludere  putu, 
qui  tam  eximium  sibi  Bepulcrum  cxstruxerat,  at 
eiuB ,  tanquam  insignia  cuiusdam  viri ,  memoria 
posteris  traderctur:  Vis  esae  splendidus  post  mortem 
tuam:  ego  te  aliter  nobilitabo:  migratione  insigni 
te  in  exteram  et  longinquam  regionem  deducam, 
ubi  non  vulgari  more  sepelieria.  Primum  obser- 
vandum  est  in  verbo  po«  quantum  duplex  animue 
et  faltax  displiceat  Deo.  Nihil  enim  magis  nobiB 
commendat  quam  simplicitatem.  Praefectus  autem 
vocatur,  quod  quum  emineret  aliia,  splcndor  etiam 
praeseutis  fortunae  ipaum  excaecaret.  Quod  accidit 
iis  qni  prosperis  rebus  elati  atque  iTjflati  nihil  ad- 
versi  metuuut:  ao  si  oxtra  omnom  aleam  coustituti 
essent.  Talibus  se  Dominua  iudicem  csse  denunciat. 
Est  etiam  hic  consideraudum,  Isaiam  non  potuisae 
hoc  vaticininm  sioe  Bumma  invidia  profcrre:  prae- 
sertim  ad  homincm  tanta  autoritate  praeditum, 
adooquc  supcrbientem.  Non  debuit  tamen  hanc 
provinciam  recusare,  quin  accederet  ad  hunc  ho- 
minem ,  eique  minarctur ,  quemadmodum  a  Deo 
iusBUs  erat.  Quod  attioet  ad  Bepulcrum,  soimue 
curam  aepulturae  non  omnino  damnari.  Num  etsi 
faoilis  ost,  ut  ille  ait*),  iactura  sopulcri,  studium 
tamen  acpulturae  humauum  ost,  nec  umnino  uegligi 
debet.  Nou  reprehendit  igiiur  quod  voluerit  aepeliri, 
sed  quod  ambitioaum  aepulcrum  exatrnxerit:  vanae- 
que  et  inantg  gioriae  studium  notatur.  Verum  aliud 
etiam  in  8obna  considerandum  est.  Nam  quum 
pcrfide  urbem  prodcre  velJct  AeeyriiB,  exiutimabat 
ac  porpetuo  rcgnaturum.  Ah  iis  enim  se  admini- 
airationem  regni,  velut  perfidiae  euae  praemium, 
accopturum  sperabat,  si  obtinerent:  sin  repelloren- 
tur,  perpotuo  etiam  in  dignitate  et  autoritate  sua 
permiinsurum.  Sed  haec  melius  patefient  ex  verbie 
ipsis,  quid  tibi?  Krat  onim  exterue,  qui  aggregari 
quidem  populo  Dci  fido  poicnU:  sed  quum  per- 
fidus  et  alieuigena  ossci,  iiihil  habebat  proprium 
in  ea  urbe  aut  regione,  quam  peculiariter  Dominua 
populo  Buo  dostinarat.  Pctit  igitur  IsaiaB,  Ouias 
ea?  Quum  nuUo  ougnatiouis  aui  neceasitudinia  iure 
populo  Dei  coniunctus  sis,  tu  in  hao  regione  non 
Bolum  vivua  rognare,  sed  et  moriens  in  eo  statam 
sedem  figere  vis?  Tu  nos  Assyriis  prodes,  verosque 
dominoa  expellea,  ut  tu  alienigena  ea  terra  fruaris, 
cuiuB  ne  vestigium  quidem  ad  to  pertinet?  Hinc 
coltige  ambitionem  hauc  summopore  displicero  Deo, 
quum  aibi  humiaes  aeternum  in  mundu  memoriam 
figunt,  non  oontenti  iis  honoribus  quibua  iu  vita 
satiantur.  Nam  extoIJi  etiam  post  mortem,  et 
quodammodo  in  ore  hominum  vivere  volunt :  et 
quum  omnia  deleantur  morio,  aeee  io  omne  aovum 
permanauros    temere  oonfidunt.     Bed  Domiuus  eo- 
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rum  arrogantiam  et  temeritatcm  ulciecitur.  Efficit 
enim  ut  quae  monumenta  gloriae  es&e  volueruQt, 
ea  dedecori  et  ignomiuiae  ccdant.  Quia  aut  oxec- 
orabiltB  C3t  eorum  memoria,  ut  nihil  de  iia  videre 
ve]  audiro  poasint  homines,  qnin  protinuB  detcaten- 
tur:  aut  etiam  sepulcris  suis  ipsos  condi  non  sinit, 
fied  ad  cruocs  et  corvoa  amandat:  cuiusmodi  exempla 
varia  legimus  ia  historiis,  et  nostris  quoquo  tem- 
poribus  non  pauca  vidimus.  Quoties  vero  huno 
iocuca  logo,  simile  exemplum  mihi  potissimum  in 
mentem  rodit,  quod  prao  caetoris  huic  convouiat: 
nempo  Thomao  Mori^  qui  codem  munere  funge- 
batur,  quo  hic  Bobna.  Erat  enim,  ut  satis  notum 
eat,  regis  Angliac  cancellarius.  Is  quum  acorrimus 
esset  hostis  evangetii,  atquo  pioa  bominos  ferro  et 
flammis  persequeretur.  eo  etiam  nomioe  famam 
suam  colobrari ,  suacq  uo  impiotatis  ct  saovitiae 
monumentum  exstaro  volobai.  Itaquo  scpulcro, 
quod  BumptuoBO  ot  magnitico  opcre  exatruondum 
curarat.  virtutis  suae  encomia  inscribi  iussit.  Atque 
epitapbium  suum,  quod  ipse  descripseratf  Basileam 
misit  ad  Erasmum  cum  equo  gradario,  qucm  illi 
dono  offerebut,  ut  illud  typis  cxcudondum  curaret. 
Adeo  scilicet  avidus  erat  gloriae ,  ut  famam  et 
laudes,  quas  obilum  suum  aequuturas  putabat,  vi- 
yena  delibaro  toUcc,  Inter  alia  encomia  hoc  orat 
celeberrimum,  quod  Luthoranorum,  id  cst,  piorum 
profligator  maximus  fuisset.  Quid  acciditV  Accu- 
satur  proditionis,  dumnatur.  capito  plectitur.  Ita 
patibulum  oi  pro  sopulcro  fuit.  An  aportiora  Dei 
iudicia  rcquirimus,  quibus  suporbiam  impiorum,  et 
cffiraonem  gloriao  cupiditutera,  blaspbemam  etiam 
iaotantiam  punit?  In  hoo  oorte  populi  I>oi  in- 
feDsissimo  hostc,  non  minus  quam  in  Sobna,  summa 
Dei  providentia  agnosccnda  et  exosculanda  est. 
Notanda  est  etiam  circumstantia^  quod  hic  Sobna 
exteruB  ct  aUenigcna  ouset.  Bic  omnes  tyranui  et 
hostcs  filiorum  Dei,  quamvis  alJenigenac  sint,  vcros 
terrae  hacredes  dc  medio  toltore  vetlent,  ut  soli 
totum  mundum  occuparont.  Verum  ipsoa  tandem 
pellit  Dominus.  omniquo  possessiono  privat,  ut  nc 
eepuicrum  quidem  retiocant.  Innumera  sunt  oxempla 
in  hiatoriis.  Hoc  quidom  non  Bcmper  ita  evenit: 
sod  quae  uobi.s  oxempSa  proponit  Dominus,  cogi- 
tationem  nostram  longius  ducere  debont,  ut  eius 
iudicia  advcrsus  impios  ct  tyrannos  conaideremus: 
qui  quum  se  oxtollere  et  celebroa  esse  voluerint, 
inaigni  aliquo  gencre  mortis  nobititantur,  quo  co- 
lebris  eit  eorum  infamia.  Itaque  gloriam  sepulcri 
quod  Sobna  oxstruxerat,  tacita  antithesi  opponit 
ignominiao  quao  postea  scquuta  cat. 

18.  {Volr^etulo  volvet  te.)  Persoquitur  eundem 
sermouem  Isaias  quo  superbiam  ridebat  Sobuao, 
qui  tantos  sumptus  in  aedificando  sepulcro  pro- 
fuderat.  Nam  haec  sententia  pertinet  ad  superiua 
membrum    proximi    versus.     Ut   enim  illio  dicobat: 


I  Traducct  to  inaigni  traductiono,  ita  nunc:  Proiiciet 

,  to   quasi    gLobum    in    planiticm    aequabilem.      Ilac 

j  onim   similitudiuc  significat  nihil  impodimeuti  fore, 

}  quominuH    eum   Dominus   in   longinquam    regionem 

f  extrudat,   quamvis   stabilitam    putaret   suam  poten- 

tiam.     Et   qunm    tam  sollicitus  fuisset  de  sepulcro, 

sicque   de  eo   statuisset  quasi  oertus  de  morte  sua, 

denunciat  Isaias    cum    noa    obiturum   leroaolymae, 

aed    in    extera    regione    in   quam    fuerit    extrusue. 

Currus  voro  nomiao  omnem  gloriam  et  dignitacom 

Sobnae  comprehcodit.     Ac  si   diceret,   ignominiam 

oius   apud  extoros  celebrem  fore.     8ic  ridet  Domi- 

Qus   iuKaoam   ambitionem   eorum  qui   nihil   praeter 

mundum    &pectant.    folicitatemque   suam    aescimant 

I  cx   gloria   rerum  fluxarum  et  caducarum.     Ignomi- 

I  niam  quoque  domus  regiae  appellat,  vel  quod  piam 

'  aulum  quae  volut  Dci  tiacrarium  erat  focdasset,  toI 

'  quod  nimis  facitis  fuissct  Ezechias  in  eo  oxtollondo. 

'  Corte  ne  honoris  larva  se  obtegerot  contra  vaticinium, 

I  diserte   exprimit  propheta  locum  quem  occupat  au- 

{  gere   crimcn   ut  magis  reddatur  dGtestabilia.     Pro- 

I  inde  nisi  se  ac  di>mos  suas  probris  subiicero  velint 

'  principes ,     delectum     haberc    discant    in    oreandis 

officiariis. 

19,  {Et  proiiciam,)    Nihil  novi  affert,  sed  vati* 
I  cinium     superiue     concludit:     quanquam     postremo 

versu    itorum    dc    Bobna    mcntionom   facturus   sit. 

I  Nunc  Toro  summam  comprehendit  oorum  quao  dicta 

I  eunt.      Babna    enim    videbatur   aibi   statam    sedem 

I  habore  leroaolymae,  uc  quidquid  accideret,  uunquam 

I  de   ea   pclli   aut  moveri  poBse  vtdcretur.     Dominue 

I  autcm   dcnuuciat  se   doiccturum   ipsum,    ct  alio  in 

longinquam  regionem  expulsurum.    Ita  cogitationea 

impiorum   evertere   solet   Dominus,    qui   astutia   et 

vafritie    sua  Bubnixt   publicum  statum    pro  libidine 

Bua  volrunt.    Mutatio  personae  ostendit  prophetam 

nunc  Huo,  nunc  Dei  nomine  loqui. 

20.  {Accidd  in  die  iUa.)  Non  satis  compertum 
est  quo  tempore  in  locum  Sobnae  Eliacim  aub- 
rogaluB  osl.  Nam  Eliacim  praefectum  fuiaae  domui 
regiue  quum  Sobna  oancollarius  osset,  trigeaimo 
seplimo  capite  vidublmus.  An  interoa  temporia 
acciderit  aliqua  mutatio,  haud  certo  asaori  poteaC. 
Quanquam  magis  probabile  cst,  ut  nuper  attigi, 
factione  improbi  hominis  Eliacim  postea  fuisse  loco 
suo  puleum:  et  qnum  suos  triumpbos  ageret  Sobna, 
dctcoCis  cius  fraudibus  poonam  dedisae:  et  quum 
profugus  vol  cxpuleuti  essct  e  ludaea,  exautasso 
apud  Assyrios,  aCquo  illic  perfidiae  suae  meroedem 
tulisse,  quemadmodum  accidere  solet  proditoribaa, 
qui  qnum  promissa  oxsolvere  non  possunt,  odiosi 
et  detestabilca  sunt  iis  quos  fefetlerunt.  Nam  ut 
audaces  et  temerarii  aunt  in  promittendo.  ita  fallaces 
et  perfidos  esse  necesse  est.  Tandem  discerptum 
eum  fuiaae  tradunt  ludaei  ob  perfidiam  suam:  sed 
id  nulla  historia  oomprobatur.    Ut  autem  id  in  me- 


dio  relinqnamus,  certum  est  tamcn  oxsulem  aut 
profugum  io  extera  re^one,  non  lerosolvmaet  ex- 
tremnm  diem  cum  ignominia  obiisse.  Quum  autem 
profugisset,  Eliacim  in  eiu8  locum  rursus  subAtito- 
tum  fuisse  7eri8imile  est. 

(Vocaho.)  Omnes  principes  et  magistratus  a 
Domiuo  vocari  ccrtum  est.  etiam  si  impii  et  scelesti 
sint.  Omnis  onim  potestas  a  Dco,  ut  inquit  Paulus 
(Rom.  13,  1).  Sed  hio  agit  propbeta  do  peonliari 
Yocatione,  qua  Dominus  bonitacem  auam  orga  popu- 
lum  declarat,  quum  tales  ministros  constituit,  ut 
per  eoB  Deum  vere  sibi  praeesse  intelligat:  ipsique 
Tioi&sim  Bibi  sint  probe  conscii,  in  quem  finem  a 
Dco  eint  conatitnti,  atque  fideliter  munus  sibi  in- 
iunctum  exseqoantur.  Vocatus  quidem  ad  tempUB 
erat  Sobna:  eed  ita  ut  esaet  flagellum  Dci.  Nihil 
enim  miuus  sibi  propositum  habebnt  quam  ut  Deo 
inserYiret.  Aliua  autem  fnit  Eliacim:  quia  se  mi- 
nistrum  Dei  agnovit  eanciaeque  vocatiooi  pamit. 
Vocabo  igitur  idem  eet  ac  ei  dioeret:  Signum  dabo 
servo  meo,  nt  se  a  me  in  illo  dignitatis  gradu  coUo- 
catum  esse  intelligat.  Est  orgo  hic  singularis  re- 
latio  inter  dominum  et  servum,  quae  impiis  non 
competit,  quum  libidini  euao  obscquantur  et  pravis 
atfeotibus.  Hic  vero  agnoeoebat  Dominum,  eique 
ex  animo  serviebat.  Denique  hac  nota  disccrnitur 
legitimuB  Dei  miuistcr  a  perverso  et  aduheriuo,  qui 
sibi  malis  artibus  houorem  acquisierat. 

21.  (I^  induam.)  Nunc  apertius  exponit  quod 
brevitor  indicaverut  superiore  versu,  non  nisi  Dei 
consilio  deiectum  iri  Sobnam.  ut  succcdat  Eliacim. 
Yerum  quidem  est,  quidquid  mutationum  accidit  in 
mundo ,  Dei  providontia  dirigi :  quia  reges  quos 
visum  est  accingit  balteo,  vel  discingit,  ut  est  in 
libro  lob  (Cap.  I2,  18).  Olim  de  Romanis  Caesari- 
bus  lepide  dictum  est,  roges  esse  tragicos:  quia 
sicut  hietriones  qui  fabulaa  agunt  in  theatro,  deposita 
regis  persona  mox  Bordidi  aunt  opifices:  ita  illi  ei 
sublimi  fastigio  detracti  subiude  ad  probrosum  sup- 
plicium  rapicbantur.  Et  tamon  oertum  est,  neque 
fortuito,  nec  tantum  hominum  cousiliis,  nec  militari 
impetu  rcB  ita  fuisse  tuuc  turbataB,  quin  Dei  con- 
Bilinm  praeeBset.  Sed  hoc  in  Sobna  speciale  fore 
aeserit  propheta,  ut  eius  abdicatio  manifesta  eit 
ultio  Dei:  restitutio  vero  Eliacim,  quasi  legitima 
regni  forma.  Per  vestes  et  baltcum  insignia  magi- 
Btratus  intollij^e.  BaltcuB  regium  erat  iusigne:  nec 
dubium  quin  ipsum  praeoipui  magistratus  gesserint 
honoria  cansa.  Et  Romae  praofecti  praetorio  hoo 
insigni  ornabantur.  lob  etiam  balteo  diBcingi  a 
Deo  regea  ait,  quum  sua  dignitate  Bpoliantur.  Haec 
autem  praedicta  sunt  a  propheta,  ut  omnes  in  hoc 
exemplo  non  solum  providentiam  Dei  perspicue  in- 
tuerentur,  et  consilum  eicB  agDOsoereDt:  sed  iuBto 
exauctorari  impium  hominem^  qui  perperam  et  illi- 
citia  rationibus  ae  oxtulerat. 


(£ri7  m  patraw.)  Impii  quidom  magistratus  a 
Deo  oonatituuntur,  sed  in  ira  ipsiuH:  quum  scilicot 
eius  imperio  sumua  indigni.  Ijaxat  onim  fraena 
tyrannis  et  impiis,  nt  ingratitudinom  nostram  uloia- 
catur:  ao  si  nobis  reDunoiarot  vel  abiioorot  curam 
regiminis.  Sed  dum  boni  magistratus  praosunt, 
Dcum  volut  nobis  propiuquum  ccrnimus,  ei  nobia 
eorum  quos  coustituit  manu  impcrantem.  Hi>o 
Bigni6cat  prophcta:  quia  Eliacim  pracditus  crit  Doi 
spiritu,  functurum  otiam  patris  officio.  Intcrea  ad- 
monet  meritu  piis  omuibus  optandam  eeee  praefoctu- 
ram  EHacim,  quia  tendet  in  communo  eocleeiao  bo* 
num.  Patris  voro  nomino  dooot  quale  sit  officium 
boni  magistratus.  Idemque  profani  ecriptoros  do* 
ouerunt,  bonum  scilioet  regem  esse  loco  patris.  Et 
quum  vollent  iis  qui  opprosaa  republica  tyrauDidem 
exerccbant  adularii  natura  huno  illis  honoris  titulum 
dictabat ,  ut  patres  patriao  vocarout.  Philosophi 
etiam  dum  familiam  imaginem  regni  esse  aiunt, 
OBtendunt  rcgem  patris  loco  osae  oportere.  Uoo 
etiam  comprobant  veteres  ilH  rogum  lituli:  Abime- 
lecb,  id  eBt,  Pater  mi  rex,  et  ciuemodi:  quibua 
OBtenditur  regiam  potcstatem  non  posso  a  paterno 
affectu  separari.  Qui  igitur  pro  legiiimis  principi- 
bus  haberi  volunt,  ot  probare  sc  ministros  csse  Dci, 
patros  80  populo  pracbeaut  uccesse  ost. 

22.  {Et  ponam  clavctn.)  Haec  loquutio  mctm- 
phorica  est:  nec  eat  quod  multum  in  elioieodn  allo- 
gorico  Bensu  (aicuti  faciuut  nonnulli)  laboremus. 
Nam  translatio  a  communi  hominum  moro  sumpla 
eet.  Qui  cuim  occonomi  constituuntur,  iis  tradnntur 
olaves,  ut  omoia  olaudant  pro  arbilrio,  ct  recludant. 
Domus  Bavid  regiam  ai^nificat:  quae  loquutio  ubi* 
tata  populo  erat,  quod  Davidi  do  perpotuitato  rogni 
data  eeset  promiseio.  Ideo  regnum  illud  Davidis 
domum  vulgo  appellabaut.  C7m»i.«,  in  singulari  po- 
nitur  pro  clavibus.  Etsi  autem  manibus  geetari 
Boleant  olaves:  quia  tamen  do  gravi  opero  agitur, 
dicit  humoris  imponi.  Interoa  nihil  aliud  est  quum 
cu»todiam  domus  totamquo  administrationem  tradi 
in  potoBtatcm,  ut  umnia  arbitrio  suo  moderotur.  Et 
vulgo  traditiouem  clavium  pro  signo  poeBCSsionia 
esBC  scimuB.  Locum  hunc  ad  Christiim  pcrporam 
nonnulli  tranatulerunt:  qnanda  propheta  dtios  inter 
se  homines  oomparat,  nempo  8obnam  ct  Eliacim. 
Privabitur  Sobna :  suocodet  autem  Eliacim.  Quid 
haec  ad  Cbristum?  Nam  Eliacim  typum  Christi 
non  gessit.  Neque  hio  propheta  mystcrium  aliquod 
reconditum  desoribit:  aed  ex  oommuni  hominum 
usu  similitudinem  mntuatnr.  Ac  si  quis  ooconomo 
quem  constituit  claves  committeret:  aiouti  iam  dictum 
est.  Atque  eadem  est  ratio  cur  Christus  officium 
doccndi  verbi  claves  regni  coelorum  vocet  (Matt. 
16,  19):  ut  inepti  sint  et  ridiouli  qui  in  arcana 
ratiouc  investiganda  multnm  laborant,  quum  aporta 
ait,  nec  ulla   aubtilitate   sit   opus.     Ratio  enim   ost, 
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quod  ministri  praedicatione  verbi  aditum  ad  coelos 
patefaciant,  et  ducant  ad  Ghristum,  qui  boIus  via 
eat.  ItaquQ  hic  claves  pro  admiDistratione  domue 
rejpae  accipit,  quod  praocipua  eiua  cura  ad  Eliacim 
transitura  csset  huo  tempore. 

23.  (£^  figam  vum  [tanquam]  davum.)  Hic  Bub- 
audieada  eet  uotu  similitudiuie.  Idco  insorui  Tau- 
qaam.  Fiddefu  vocat  firmum  et  glabilom:  tluctum 
enim  est  hoc  nomen  a  veritato.  Nam  ubi  esC  veri- 
tas,  illic  firmitafi  et  certitudo  est.  Ideo  Hebraci 
voritatcm  pro  re  firma  ot  certa  accipiunt.  Eleganti 
metaphora  utitnr  I&aias :  ex  qua  pii  magigtratua, 
qui  pauci  sunt,  insignem  coosolatiooem  accipero  de- 
bent.  Sic  eoim  statuere  pos&uut:  ao  non  tantuni 
in  illum  hoDoris  gradum  evectos  a  Deo,  sed  oon- 
£rmatoB  el  Btabilitos  csac,  ac  si  eius  manu  fixi 
eaaent.  Et  corte  ubi  timor  DomiDl,  illio  stabilitas, 
atque  poteutia  reg^um,  eb  dominatus,  ut  ait  Solomon 
(Prov.  16,  12;  et  25,  5;  et  29,  14),  aequitate  et 
indioio  firmantur.  Haec  autem  consolatio  non  8olum 
in  60  prodeseo  dobet  prinoipibus,  ut  forti  auimf) 
omnia  pericula  euetineant,  sed  etiam  ut  conBtanter 
et  intrepide  perE(ant  in  suo  muuere,  nec  ulla  causa 
defiectant ,  uUum  vo  discrimon  reformidont.  Sed 
pauci  fiunt  admodum  qui  verc  hanc  doctrinam 
gustaro  pobsint.  Omneb  fere  suut  similee  Icroboam, 
sibique  religionem  Bubeervire  putant,  et  quatenus 
sibi  ueui  fore  existimant.  cam  aequuntur:  imo  pro 
siiis  commodia  infiectunt  ct  transformant.  Dei  vero 
et  pietatis  postrema  cura  cai,  Nec  mirum  ei  aem- 
per  diffidant  rebua  suis,  nec  unquam  fcre  consistant: 
quia  meutcm  in  eum,  a  quo  omuifi  eat  potOBtaH,  non 
intendunt,  Hinc  perfidia,  hinc  crudelitas,  avaritia, 
violcntia,  ct  omne  geous  fravidea  ct  iniuriae:  in  qui- 
bu8  etfraonatiores  hodie  et  impudontiores  omnibua 
aliis  Bunt  principee.  Sunt  tamen  nonnulli  in  qui- 
buB  perspiciuutur  quao  hic  de  Eliacim  dicta  aunt. 
£o6  tuetur  et  conservat  Dominus,  atudiumque 
aequitatia  ot  iuatitiao,  quo  ipsoa  ornavit,  benedictione 
sua  prosequitur.  Nam  si  tyrannos  ipaos  ad  tcmpus 
Buatinet  Domious,  quod  epeciem  aliquam  politiae 
retiueant,  quid  fiet  ubi  princcps  omni  studio  rootuua 
et  aequum,  verumquo  Dei  cnltum  tuebitur?  uonne 
znagis  eum  firmabit  ac  stabiliet  ille  qui  perpetuus 
est  iustitiac  patronus? 

24.  (Et  susjnmde^nt.)  Perinde  eat  ac  si  diceret, 
partibus  suis  obeundis  parem  fore,  et  in  officio  non 
fore  ignavum.  Undo  colligimus  principes  non  evehi 
a  Deo  in  honorem  ut  desidoant  otiosi,  aut  sibi  in- 
dulgeant.  Principatus  enim  valde  laboriosum  onus 
est,  si  quis  oo  recte  fungatur:  nec  imitetur  xoxya 
izeorsuiTzoL  eorum  qui  ao  in  illam  dignitatcm  sub- 
latos  putant,  ut  vivant  laute,  et  omni  dclitiarum 
gencrc  Buaviter  fruantur.  Bi  quis  autem  princepa 
munere  auo  recte  fungi  velit,  nccesse  eat  ut  multos 


labores  sustineat.  Ncc  est  cur  exiBtimemus  clavi 
Bimilitudinem  principatu  indignam  ease,  quum  ea 
onus  negotiorum  et  molestiarum  pleoum  aignificetnr. 
Et  similitudiaes  autcm  nunquam  per  omnia  con- 
venire  intelligimus:  sed  finem  ad  quem  aptantur 
notare  convenit.  lam  quum  dicit,  patris  sui  domum, 
dubium  non  est  quin  Eliacim  ex  sanguine  regio 
progenitua  fuerit.  Itaque  per  posteroa  intelligo  non 
tantum  eoa  qui  proxime  ilii  oognati  erant,  sed  totam 
familiam  Davidis.  Sustinehit  ergo  quidquid  erit  in 
domo  regia.  Et  nepoies  addendo  simul  docot  diu- 
turnum  fore  hunc  principatum:  ut  non  uniuB  taa- 
tum  homiois  aetatem  duret,  sed  ad  poateros  usque 
exteudatur.  Nec  euim  suae  taatummodo  aetati 
proauQt  boni  principes,  sed  etiam  posteris,  quibus 
optimas  leges,  recta  instituta,  et  bouae  administra- 
tionis  veatigia  relinquunt:  adeo  ut  successores  ipsos, 
etiam  si  mali  sint,  pudeat  se  statim  ad  proBigatatn 
nequitiam  abiicere,  et  boni  aliquid  prae  pudore, 
etiam  inviti,  retinero  oogantur.  Hoc  demonstrat 
futurum  in  Eliacim,  cuius  tam  rocta  erit  admini- 
stratio,  ut  ex  ea  posteri  ipsi  fruccum  sentiaut. 

( Vasa  minortt.)  Metaphorice  notat  aequabilem 
fore  iustitiam  vcl  ius  analogum,  ut  dicunt:  ao  si 
diceret,  Non  solum  miLgnates  sustinebit,  sed  etiam 
infimo  ordini  consutet  Quo  autem  id  in  principe 
rariuB  est,  eo  maiore  laude  digoum,  quam  si  po- 
teniibas  tantum  et  opuientia  faverct.  li  euim  se 
tueri  et  defeudoro  poseunt:  inopes  vero  et  tenuea 
praedae  et  iniuriae  aliorum  patent,  neo  quiaquam 
fere  pro  iis  intercedit.  Per  vasa  Hebraei  instru- 
menta  intelligunt  omnis  goneris:  eaque  significatio 
patet  latissime.  Et  musica  dioens,  proaeqnitur  quod 
uno  vcrbo  dixerat:  hoc  cnim  valet  ad  expositioDem 
illiuB  diotioniB  ]^p:  ac  si  dicoret,  nihil  tam  exiguum 
aut  minutnm  vel  contemptibile  fore,  quod  ipse 
noD  auBtiacat. 

25.  {In  dic  illa.)  PoBsot  hoc  contrarium  videri 
superioribus:  sed  nou  Uiquitur  amplius  de  Eliacim. 
Redit  enim  ad  Sobnam,  qiicm  o  gradu  eiiciendum 
esse  dixerat.  Alioqui  videbatur  praeclusus  ease  ac- 
ceseus  ipsi  Eliaoim  ad  eam  dignitatem,  nisi  deieoto 
Sobna.  la  autem  sic  statuerat  res  auaS)  ut  nemo 
eum  expelli  po&so  ccnBcret.  Quamvis  igitur  multi:} 
praesidiis  munitus  sit,  et  longo  ab  omni  periculo 
abesse  videatur,  tamen  recedet  e  loco  euo,  et  Eliacim 
ipBi  suatituetur.  Quod  fidelem  locum  vocat,  id  ho- 
minum  rcspectu  intelligi  debet.  Homines  enim 
perpetuum  id  foro  iudioaut,  quod  undiquaque  muni- 
tum  ost:  DeuB  autcm  vel  minimo  fiatu  id  deiicit. 
Per  coDcessionem  ergo  loquutus  est,  quum  eum 
locum  firmum  csBe  dixit.  Unde  colligendum  ost, 
quam  Btulte  gloricntur,  et  magnitudini  suae  confi- 
dant,  qui  in  altum  dignitatis  gradiim  evecti  sunt, 
quum  momento  vel  miDimo  deiici  omDique  honore 
privari  poasint. 
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{Dissipahitur  onus.)  Quando  impii  corruuDt, 
omoes  qui  corum  autoritate  uitebantur,  eimul  cor- 
ruere  ncoesse  est.  Et  certe  aeqtiiRBimum  est,  eius- 
dem  supplicii  participea  esse  qui  eadem  Bcolorum 
sooietate  una  iuncti  fueruut,  et  quantum  in  se  fuit 
manum  impio  praestiterunl,  Diffioile  autem  eat, 
eo8  qui  80  in  clientelam  deduut  hominibus  impiis, 
omnesqiie  suas  opes  ad  eos  applioant,  non  esae 
etiam  sceloris  ministroe.  Quod  &i  immunes  esaent 
eceleris  (quod  raro,  imo  auQquam  contigit)  tamea 
yei  eo  meritas  poeuaB  luunt,  quod  in  illie  apem 
velut  in  firmiaslmo  praesidio  locarint,  totique  pepcn- 
derint  ab  eorum  nuiu  et  autoritate. 


CAPUT  XXIII. 

1.  Onus  Tyri.  UMate  naves  Tharsis:  quia  de- 
vastatio  facta  est,  ui  tion  sit  domusy  nort  sU  commea- 
tus  €  terra  Cittim.  Hevelaium  est  hoc  eis.  2.  Tacete 
incolae  itmdarum :  negoiiator  Suiotiis ,  traiicietUes 
mare,  qui  te  repkhant.  3.  In  aquis  multis  semeti  Nilij 
messis  fluminis  fruges  eius:  et  fuit  emporitm  gentiutn. 
4.  Erubesce  Sidon:  quia  diTit  marc,  fortitudo  maris, 
dicctiSj  Noti  parturiviy  neque  peperi,  neque  educavi 
adolesecntes,  neque  exttdi  vinjines.  5.  Simul  atque 
rumor  pervenerit  ad  Aegf/ptios ,  doMmnt  secutxdum 
rutnorem  Tyri.  0.  Tramite  it\  Tharsis:  tUulate  hor 
bitaiorcs  itisularum.  7.  An  haec  vobis  exsidtans?  a 
dichus  atitiquis  vetustas  eius.  Ducent  eam  pedes  eww, 
ut  peregrinetur  in  terram  longitiquam.  8.  Qtiis  con- 
suUavit  hoc  super  Tyrum  corottantem?  cuius  tiegotia- 
tores  sunt  principeSj  cuius  itistitores  nobUes  tfirrae? 
9.  lehova  excrcituum  iia  decrevit  ad  profatiandam 
superhiam  otntiium  magnipcortttti,  ut  vilipetidat  omnes 
gloriosos  terrae.  10.  Tratisi  itistar  /liimittis  e  terra 
ttia  ad  filifim  Tharsis,  qnia  non  amplitis  cingulum, 
H.  Matium  suam  posuit  super  mare,  coticussit  regrui. 
lehova  mandavit  super  Canaati,  ut  etiervet  rckur  eius. 
12.  £t  ait,  Non  adiicies  ultra  ut  e^sidtes,  tibi  oppressa 
fueris,  virgo  fdia  Sidon.  Surge,  ut  transeas  in  Ctttim. 
Atqiii  etiam  Ulic  tmtx  erit  tibi  requies.  13.  Ecce  terra 
Chaldaeorum,  hic  non  fuit  populus,  Assur  futidavii 
eam  deserti  incolis:  erexerunl  arces  eius:  excitarunt 
palatia  eius:  redegit  eam  in  vastitaiem.  14.  Ululaic 
naves  Tharsis,  quia  vastata  est  foriitudo  vestra. 
15.  Accidct-  in  die  iUoy  ut  sit  in  ohlivione  Tyrus  sep- 
tuaginta  annis,  secundum  dies  regis  unius:  a  fine 
septuaginta  antiorum  erit  Tgro  quasi  catUicum  tnere- 
iricis.  16.  Sutnc  citharatn^  circui  urhetn  meretrix 
ohlivioni  tradiia^  suavem  fnc  tndodiam,  tjttdtiplica 
carmetXy  ut  m  nietnoriam  revoceris.  17.  Erit  ergo  a 
fine  septuagitita  annorum,  ut  visiiet  lehova  Tyrum: 
Cahini  opera.    Vol.  XXXVL 


et  ttmc  redihit  ad  mercedem  suamy  fomicabiturque 
cum  omnihus  regnis  terrae  quae  sunt  super  terram, 
18.  Sed  (tatuiem)  erit  negotiatio  eius  et  merces  eius 
sancia  lefiovae:  non  reponetur,  tieque  recotidetur:  sed 
negotiatio  eius  (addicta)  erii  iis  qtii  habitahattt  coram 
lehova,  lU  comedatU  ad  satietatem,  et  Jiaheant  detisum 
oj^erimenium. 

IN  CAPDT  XXIII. 

1»  (Tyri  onus.)  Tyrus  opulentissima  et  cele- 
berrima  fuit^  quum  propter  commercia  varia  om- 
nium  gcntium,  tam  otiam  ob  insigues  colonias  quae 
&b  ea  prodierunt:  CarthagiDem,  quae  Romani  im- 
perii  acmula  fuit,  Uticam,  Leptim,  Gadium  et  aliaa 
urbes,  quae  etiam  quotanni^  muuus  atiquod  Tyrum 
mittebant,  quo  se  eam  ut  matroih  agnoecore  pro- 
fitebantur.  Huic  excidium  minatur  laaias,  quod 
infesta  fuissct  populo  Dei,  quemadmodum  ex 
Ezochiele  colligcre  licet.  Cauea  enim  cxcidii  po- 
tissimum  attendonda  cst.  Quia  consilium  prophctae 
fuit ,  patcrnum  Dei  favorom  populo  testari ,  quod 
cuDctis  oine  hoatibus  se  opponorot,  NouDuUi  ad 
cApugnatioucm  Afoxandri  bacc  rofercuda  putant, 
qui  magna  difficultiiLe  eam  cepit.  Sed  urgumento 
nimis  intirmo  utiintur:  nempe,  quod  Isaiaa  mentio- 
nem  faciat  Cittim:  quo  aomiue  Maoedones  quidem 
ab  Qebraeis  aigDitioantur,  sed  ot  alias  nationes  sub 
hoo  TOcabulOr  vcluti  Graccos  omnes,  ot  transmarinoa 
populofl  comprekcndunt.  Daufl  eat  autem  Nabuchad- 
nezer  in  eu  obsidione  non  tuntum  auo  milite,  aed 
etiam  extero,  quem  e  Graecia  aiiisque  loois  accer- 
eivit.  Caeterum  alia  ratione,  ut  pauto  post  videbi- 
mus,  fit  Graeoorum  montio:  nompc,  quod  posthac 
negotiaudi  cauaa  Tyrum  noD  appelloDC  suas  Daves. 
Sed  et  argumentum  ex  Gno  hnius  capitis  habeo  in 
coDtrariam  ecDtoDtiam.  Nam  de  iDstauratiooe  Tyri 
loquitur  Isaiaa.  Nunquam  vcro  inataurata  ost,  ex 
quo  eam  Alexander  cxpuguavit.  Praetcrea  dum 
Ezcohielis  verba  cum  iatia  cnnfero,  videor  mihi 
uaum  idemque  vatioinium  cernere.  Non  loquitur 
autom  de  Alexandro,  sed  de  Nabuohadnezer:  neo 
mibi  dubium  esso  potost,  quiu  ita  exponi  deboat. 
Addo  quod  Ezeohiclia  et  Isaiac  temporibua  rox 
dominabatur  iii  oa  urbc.  Quum  autcm  cxpugnata 
fuit  ab  Alexandro,  narrant  bistorici  reducLam  fuisae 
in  formam  reipublicae.  Quod  si  finem  prophetiae 
coaaideremua,  eatis  confirmabitnur  in  hac  sentontia. 
Vutt  ODim  ludaeos  oonaolari  denunciando  Tyriog,  a 
quibus  aftlioti  fuerant,  non  impune  evasuros.  Nam 
valdo  aiienum  fulsaet  a  ratione,  puniri  a  Domino 
alias  natioDoa:  hos  autem,  qui  non  mious  infesti 
fueranc,  cvadore  impuue,  aut  quingentis  post  annis 
poenas  dare.  Omnoe  igitur  coniocturae  nos  eo 
ducunt ,  ut  de  Nabuchadnezer  huac  locum  cx- 
ponamus. 
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(Vlulate.)  Variis  figuris  auo  more  illustrat  Tyri 
rainam,  quo  plus  fidci  coucitiet  vaticiDio.  Bimplox 
eDim  uarracio,  pigris  alioqui  et  leutia  animiB  frigida 
fuisBet,  vel  non  satiB  efficax:  ideoque  ooulis  pro- 
ponit  quasi  vivam  6guram.  Durissimam  fore  hanc 
oladem  eignifioat:  quia  eentietur  etiam  in  extremis 
regionibue.  Naves  ululare  iubet,  quod  deleta  Tyro 
otiosac  futurao  siut.  Cilicum  autcm  uaves  potissi- 
mum  Qomiuat,  quod  quum  vicini  essent,  saepe 
multumque  negotiarcntur  cum  Tyris:  Oiliciam  Ho- 
braei  Tliarsis  vocaut.  Fiori  autcm  uon  potuit  quin 
ea  regio  maximum  incommodum  scntirel  Tyro  de- 
leta:  non  solum  quia  ad  tempus  cessarunt  com- 
mercia,  sed  etiam  qnia  et  merces  direptae  Bunt,  et 
turbatae  mercatariao  rationcs.  sicuti  accidere  solet 
eversis  divitum  fortunis.  Dbi  ego  verti  w/  non  sit 
oommeatus,  alii  cxponunt,  Ut  uon  sit  domus  quo 
ingrcdiamiui :  aed  prophotao  mcutcm  fidelitcr  rod- 
dero  mihi  viaus  suw.  Nequo  tameu  intcUigit  prae- 
clusum  iri  aditum  Cilicibus  vel  Graecis,  sed  non 
cummeaturos  Tyrum  sicuti  antea  solebant.  Quia 
Dullum  illio,  nt  antea,  emporium  futurum  est.  Clau- 
sulam  versus,  n  terra  Cittim  dividunt  a  superioribuB, 
et  ita  contexunt,  luisse  iHis  revelatum  e  terra  Cittim, 
qui  putant  prophetam  toqui  de  clade  ab  Alexandro 
illata.  Ego  vero  potius  aliter  coniuugo,  in  hunc 
Bensum:  A  non  cundo  o  terra  Cittim:  id  cst,  ut 
□on  ampliuB  commecnt  Graeoi,  sicuti  antea  sole- 
bant.  Naui  nomine  Ciitim,  et  Graecos.  et  occi- 
dentales  populos  significat,  ao  si  diceret,  finem 
imponcndum  esse  commerciis  Graeoorum,  ut  non 
ampliuB  00  Daves  suas  applicent.  In  quo  etiam 
Cyprios,  Siculos,  Italos,  aliasque  nationea  compre- 
hcndit.  Quod  dicit  boc  illis  fuisse  revclatum,  tam 
de  Graecia  quam  de  Tyriis  commode  intclligi  potest. 
Si  ad  Tyrios  roferas,  Bensus  erit:  Ubi  fuerit  per- 
laCus  rumor  va^tatae  urbis,  finem  fucturoR  solitae 
navigationis,  quia  porlum  iltum  non  secus  ac  sco- 
pnlum  fugient:  atque  hunc  sensum  libentins  am- 
plector.  Non  tamen  alterum  roiicio  ut  prophela 
euum  vaticinium  confirmct,  sicuti  dc  re  oorca  loqui 
BolemuB,  Hoc  tibi  dictum  sit. 

2.  {Tacete.)  Auiplificat  cladem  Tyri.  Est  au- 
tem  hic  Dumeri  mulutio  in  nomine  Insulae,  quia 
tametsi  singulariler  loquilnr,  tamcn  intelligit  in- 
eulas  maris  medilerranei,  ct  transmarinos  populoe, 
praesertim  viciuos  qui  frequenter  navigabant  Tyrum, 
ct  oommcrcia  exorccbant.  lie  silentium  et  quictcm 
denuDciat:  quia  non  suut  aniplius  co  navigaturi. 
Bilere  ut  confusos  iubet,  propter  gravom  oalamitatem 
quao  ipsis  acciderit,  ut  ne  hiscere  quidem  audeant. 
Nam  fieri  nou  poterat ,  quin  diruto  tali  emporio 
maximum  populi  qui  illic  negotiabantur  damnum 
eentirent.  Qnemadmodum  hodie  Venetiis  aut  Ant- 
verpiao  olades  accidere  non  posset  sine  magno  in- 
commodo    multarum    nationum.      Spocialitcr    vero 


commemorat  Sidonios,  non  modo  propter  vicioiam, 
Bcd  quia  commuuis  origo  orat.  Sidon  celeberrima 
fuil,  Bcd  Tyro  longe  inferior.  Sita  erat  ad  littns 
maris,  et  ducentis  stadiis  a  Tyro  remota.  Sic  autem 
et  victnitaie  et  commerciis  coniuncta  Tyro  videba- 
tur,  ut  frequenter  poetae  Tyrum  pro  Sidone,  et 
Sidonem  pro  Tyro  accipiant.  Non  est  igitur  dubium 
quin  Sidonii  importandis  et  exportandis,  atque 
etiam  dtstrahendis  et  commutaudis  mercibuB  magnum 
prae  aliis  quaestum  faoercnt,  propter  vicioitatem 
joci,  et  assidua  oommercia.  In  ipsos  enim  redun- 
dabat  Tyri  abuudaotia,  sub  cuius  alis,  ut  vulgo 
aiunt,  volitabaut.  Hino  factum  est  ut  magnum  prae 
aliis  detrimentum  ex  eversione  Tyri  acceperint. 
Ideoque  postea  iterum  dicet  propheta:  Erubesoe 
SidoD.  Communiter  de  omnibus  adiungit,  Qui  te 
rcptcbant,  vel  quod  frequentia  et  multitudino  ho- 
minum  referta  csset,  quum  illuc  ex  variis  et  remotia 
torris  conflucrcnt  advcnac:  vel  quod  lucri  causa 
illuo  navigantes  urbem  viciBsim  locuptetarent. 

3.  (AUjui  in  aquis.)  Signifioat  divitias  Tyri 
impedimonto  non  fore  quominus  deieatur.  Ideoquo 
opulentiam  eius  extoltit,  quo  magis  perspicuum  sit 
iudicium  Dei,  omnosquo  iutoUigant,  haud  vulgarein 
ei  oladem  accidisse,  et  quo  magis  inopinata  crat, 
magis  dilucidum  esset  opus  Dei.  Porro  eleganti 
loquulioDo  opulentiam  Tyri  doscribit.  Nam  quum 
ei  triticum  aliaque  ad  victum  uccoesaria  suppedi- 
taret  Nilus,  magnamque  ex  Aegypto  frumenti  co- 
piam  dcveheret,  agros  ipsi  ot  semen  in  cursu  Nili 
fuisse  dicit.  Quemadmodum  Veneti  aiunt  iu  mari 
annonam  sibi  essc,  quod  nihit  nascalur  domi:  sed 
omuia  ad  victum  uecessaria  cx  morcatnra  coufioiaDt. 
De  Tyrjis  iu  huuc  modum  Joquutus  eat.  Nam  in- 
credibile  videbatur,  ut  eoa  victus  defioeret,  quem 
NiluB  abunde  ot  copiose  suppeditahat.  Inanem  fore 
bano  fiduciam  ostcndit  prophela:  quonium  ipsoB 
omnia  deficient.  Atque  haec  describit  Isaias,  siouti 
iam  dictum  ost,  quo  melius  omnes  ultricem  Dei 
manum  agnoscant. 

4.  (Erubesce  Sidon.)  Hic  vorsns  amplificationis 
gratia  additus  eat.  Cur  de  Sidone  potiseimum  lo- 
quatur,  cuuBam  reddidimus.  Mare  vocat  Tyrum 
xaz*  i^o)(r^'fj  ac  si  sola  in  medio  mari  regnum  ob- 
tineret.  Quod  mox  sequitur,  non  parturivi  jAtjxr^-ix&j 
refertur  in  Tyri  porsona.  Atque  ita  salse  porstrin- 
git  Tyrios,  qui  suis  coloniis  gloriabantur.  Pcperit 
enim  atias  urbes  clarissimas.  Olim,  inquit  PliniuB'), 
clara  urbibuB  genitis,*  Lepti,  Utioa,  et  itla  Romani 
imperii  acmula,  terrarum  orbis  avida  Carthaginc, 
etiam  Gadibus  extra  orbem  oouditis.  Nunc  omnis 
eiua  oobititas  conchylio  atque  purpura  conBtat. 
Tyrum  igitur  pristinam  illam  sunm  gloriam  deflen- 
tem  introducit  IsaiaB,  quod  mater  esse  desiorit:  nec 


*)  Lib.  5.  c  17. 
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qnidquam  ei  profuerit  tot  evexisBe  liberoa,  civitatee 
etinm  produxiaae.  Nam  et  olim  Cartbugo  munus 
Bolenne  quotunnis  Tyrum  mittebal,  quo  ipsam  ut 
matrem  coleret.  Sic  Tyrua  omnee  alias  nrbea 
dignitatc  «uperaro  videbatiir,  cui  ipsa  Cartbago» 
quamvis  aomula  Romani  imperii,  seee  quodammodo 
Bummitiebat.  Sod  DomiDus  eam  momooto  orna- 
mcntis  omnibuB  apoiiavitf  uC  deflcrot  orbitatcm  euam, 
ac  si  nullos  unquam  liberoB  educaBset. 

5.  {Ut  rutnor  Aeyfjpiiis.)  Hoc  versu  significat 
cladem  hanc  commiincm  fore  Tyriis  et  Aegyptiia. 
Quo  coutirmatur  expowitio  quam  eequimur:  nempe, 
haec  ad  priorem  vastationem  portinore.  Ernnt 
enim  coaiuQCti  x\cgyptiiB,  et  regius  utrisquc  atatus 
erat:  non  ut  Aloxandri  tempore,  quo  Tyrus  civitaa 
libera  fuit,  Buiaque  legibus  vivebat.  Non  potuit 
antem  melius  exprimere  societatem  quae  erat  inter 
TyrioB  et  Aegyptios.  Atque  ideo  ad  Aegyptios 
quoque  hanc  ctadcim  pertinore  osCendit,  quod  ludaoos 
ad  robellioncm  sollicitnsscnt,  atque  avncaBSBnt  a 
fiducia  Dei.  II li  professi  erant  hostes:  bi  .sub 
practextu  amicitiao  pcrnicioBas  inimicitias  fovebant. 
Merito  orgo  utriquo  puuiuutur. 

6.  (Tratisiie.)  Compcllat  non  Tyrios  modo*  aed 
exteroa  qui  commercilH  erant  illiB  coniuncti.  lubet 
autem  alio  deflectere,  et  fjuacrero  novos  portus.  Ac 
Ciliciam  nominat,  qiiae  oppo^ita  orat  Tyro:  ac  si 
diceret,  littus  illud,  quod  maxime  portuosum  fuerat, 
poBthac  fore  deacrtum,  ut  naveB  in.  contrariam  par- 
tem  tcndant.  Sotent  enim  mercatoreB  portu  uno 
aul  emporio  deloto  aliud  sibi  quaorere.  Inaulam 
hic  pro  InBulis  ponit,  iit  iam  antea  exposuimus. 
Mutatio  enim  numeri  Hebraeis  eatis  usitaca  est. 
Luctum  iis  donnnciat,  quia  victij&  eorura  omnino 
pondebat  ab  illa  Dcgotiatiouo.  Doinde  ultro  citro- 
que  implicitao  oraot  ratioucs. 

7.  {An  haec.)  Propbeta  ioBuItat  Tyro,  et  super- 
hiam  eins  deridet,  quod  antiquitate  nominis  aui 
gloriaretur:  confirmat  etiam  qiiod  incredibile  vide- 
bator  omnibus.  Nec  enim  dubium  quin  hoc  vati- 
cinium  deriBum  sit,  quum  invicta  esset  Tyri  potentia, 
et  opulentia  instar  muri  ahenei.  Eo  confiiientius 
loquitur  Isaius,  et  cortam  ei  cladem  donunciat, 
tamotsi  antiquitatc  supcrct  alias  urbes,  coquc  no- 
mine  omnoit  ei  applaudantj  hoc  tamon  impodimouto 
non  fore  quominus  deleatur.  Repetitur  autem  in 
profanis  historiis  origo  Tyri  ab  ultimu  fore  me- 
moria,  adeoque  obscura  et  invuluta,  ut  nihil  fera 
agnoBci  posait:  tametsi  ferunt  oonditam  esse  a 
Phocnicibus:  ut  qui  fama  votUBtatie  gloriantur, 
indigonas  se  terrae  vocant.  Huic  antiquitati  pro- 
pheta  exBilium  opponit^  siguifioans  ubi  statuerit 
Deu8  poenam  de  gente  illa  sumere,  nuliam  fore 
amplius  Btabilitatem.  Bequi  coim  quocunque  pedes 
ducunt,  nibil  aliud  est  quam  vagari  per  longoe 
erroree.    Quanquam  Bimut  intelligit  destitutOB  suiB 


opibua  et  rerum  umnium  egenos  fore  io  sno  exBilio, 
ut  ne  vehiculnm  quidem  aut  iumentum  illis  super- 
sit.  Est  autem  durissima  exsilii  conditio,  Bi  accedat 
paupertae.  Facilius  onim  toloratur  si  quod  adait 
subi^iilium  vitae:  ubi  voro  in  regionibus  ignotis  in 
Bummu  penuria  vcrt^andum,  extrema  miseria  est. 
Addit  cliam  cumulum  miseriarum,  in  longinquam 
regionem  ei  peregrinandum.  Nam  quo  remotiuB, 
eo  duriua  exilinm  ost. 

8.  (Coronantem)  Hoc  titulo  urbem  iosignit 
quao  multos  ditabat,  sicut  colligero  promptum  OBt 
ox  oootextu.  Regea  coim  vocaus  cius  mcrcatorea, 
satia  declarat  so  per  vocom  coronae  metaphorice 
intollcxiaso  rcgum  splendorem.  Quo  refellitur  eo- 
nim  sententia  qui  hoc  transferunt  ad  alias  urbes. 
Snmma  est,  ita  locuplotaro  suos  cives,  ac  si  regea 
et  principos  crearct.  Putant  aliqui  hunc  versum 
itn  additnm  eese,  nc  si  propheta  induoret  perBonam 
obstupegcentis  ad  cladem  Tyri,  ut  stuporem  aliis 
inoutiat.  Ac  si  diceret:  Fierine  potest  ut  Tyrus 
tam  cito  evert-atur:  ubi  tot  opes,  oopiaO}  facultatea, 
muoitiones,  ubi  tanta  gloria  ct  maiostas?  atqae  ita 
subito  scBC  cohiberet,  ut  solot  fieri  in  rebuB  in- 
opinatis.  Sed  melius  est  aequentem  veraum  huic 
coniungere,  quo  difficuItaB  omnis  tollitur,  quando 
statim  huic  suao  interrogationi  propheia  ipse  re- 
apondet,  qun  volebat  audirorum  animos  ad  maiorem 
attentionem  erigere.  Nam  hacc  quidem  Domioi 
coneilio  tiori  simplioiter  dicere  potuissot.  Veram 
ut  socordea  aumuB,  haec  a  tardis  hominibus  con- 
tomptim  fuisBent  excepta.  Excitat  igitur  animoe 
ista  interrogatione,  nt  omnoB  de  re  non  vulgari 
ipsum  concionari  intelligant,  simulque  rationem  ex- 
pendant  diligentius.  Nam  quo  longius  a  communi 
sonsu  rcmota  sunt  Dei  iudicia,  oo  plus  admirntioDis 
merentur.  In  hunc  quoque  modum  de  Aegypto 
ante  loquutus  e&t,  quum  eius  cladem  docere  veliet 
Don  poBse  censeri  inter  usitataB  mutationoB.  Qnia 
ergo  oredibile  non  erar,  Tyrum  posse  humanitus 
everti,  merito  oolligit  propheia,  Deum  ruinae  essc 
autorem.  Ideo  regum  matrem  vel  nutricom  appollat, 
ut  divioi  iudicii  gloriam  magis  iUustret.  Nam  ai 
vulgaris  aliqua  fuisset  civitas,  oius  intcritus  con- 
temneretur:  aod  quum  digoitate  aumma  ornata 
eBBot,  quia  iltum  existimet  niei  divioitus  accidisse? 
Institores  vocat  principes.  Quemadmodum  hodie 
Yeneti  mercatorca  pntant  m  dignitate  principea 
exceptia  regibus  suporare:  qnin  et  inatitoros  prae 
ae  Dobiles  viros  despiciunt.  Intellexi  Antverpiae 
etiam  esBo  iDBtitoreSf  qui  sumptus  non  rorormidant, 
quos  nobilium  ditissimi  non  sustiDoreDt.  Solemua 
autem  intorrogatiouibuB  uti^  ubi  nibil  aliud  respon- 
deri  potest  quam  quod  volumua:  quod  etiam  con- 
fidontiae  signnm  est. 

9.  {lehova  ad  profanandam  superbiam.)  Tel 
altitudiDem:  utrumque  enim  legi  poteat:  quia  alti- 
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tudo  Buperbiam  parit.  £t  rara  mentie  bumilitas 
in  altitudiue  est.  Rectius  tamon  legomufi  super- 
biam ,  quae  Bola  Dei  vindiotam  proTOcat ,  dum 
excellentiae  suae  praetextu  seBC  ultra  modum  effe- 
runt  bomiDeB.  Profanare  et  vilipendere  pro  eodem 
aooipitur.  Nam  qui  pollent  dignitate,  videntur  ee- 
gregati  ab  aliis,  et  nescio  quid  aublime  de  ae  cou- 
cipiunt,  qnasi  vulgo  bominum  permiBceri  non  de- 
beant:  Deua  autem  ipsos  dignitate  spoliatos  in 
ordinem  cogen&,  profanos  et  vilea  reddit.  £x  boc 
loco  discamue  providentiam  Dei  eic  oobis  oouMide- 
randam  easc,  ut  omni  potentiae  cius  quam  mcrctur 
iustao  modorationiB  laudem  tribuamus.  £tfii  vcro 
non  Bcmper  occurrit  vel  oculia  noatria  aubiicitur 
rectitudo,  qua  Deua  iudioia  aua  temperat,  nefas 
tamen  est  sapientiam  et  iuatitiam  a  potontia  ae- 
parare.  Caeterum  quia  acripturae  ut  plurimum 
adiungunt  etiam,  et  diaerte  exprimunt  finem  cur 
boc  vcl  illud  faciat  Deua,  ad  roputaodam  operum 
eiuB  cauaam  attcndoro  uos  decot.  Nam  commcntum 
iilud  de  abBoluta  poteotia  Dci,  quod  Sobolastici 
invexerunt,  exsecranda  blaBpbemia  est.  Idom  cnim 
eat  ac  si  Deum  tyrannum  queudam  CBBe  dicerent, 
pro  libidlne,  non  aequitate  quidvia  statuentem. 
TalibuB  blaspbemiia  refertae  sunt  eorum  acholae : 
neque  absimiles  sunt  ab  Ethnicie,  qui  Dcum  in 
rebus  bumauis  ludere  aiebant.  Nos  vero  in  schola 
Cbristi  doccmur,  iustitiam  Dei  relucere  in  oporibus 
ipaiuB,  cuiuacunque  modi  fuerint:  ut  obstruantur 
omnium  ora.  et  gloria  ipsi  aoli  tribuatur.  lustas 
igitur  cauens  tanti  excidli  refert  propbeta,  ne  Deum 
Bine  ratione  quidquam  agore  existimemus.  Nam 
Tyrii  erant  superbi,  ambitiosi,  avari,  libidinosi, 
diHSoluti.  Kaec  vitia,  opea  ct  rorum  ubundantia 
Bocum  trahunt,  iisque  pluriroum  urboa  mercatoriae 
laborant.  Itaque  Deum  bis  vitiia  provocatum  luiBso 
docet:  ut  boc  exempJo  cdocti  omnes  reliqui  meliua 
aibi  consulant.,  ncc  beaeficiis  Dei  ad  pompam  et 
luxum  abutantur.  TaliB  enim  fructus  cx  bis  colligi 
debet,  ne  nudam  biBtoriam  nobiB  proponi  existime- 
mus.  Sed  quaeritur,  an  Dcua  magDatum  et  poten- 
tum  altitudinem  oderit?  Nam  ipso  evobit  in  altum 
prineipes ,  optimates ,  nobiles ,  ordinesquo  omnca 
magistratuum  et  superiorum  constituit.  Qui  igitur 
COB  odiaso  possot?  RcBpoudco,  magnitudinem,  qua 
poUoQt  principe»,  non  ease  exusam  Deo,  niai  ob 
vitium  Hccideutalo,  quod  in  Bublime  evccti  do- 
epiciuDt  alios,  nec  bomines  ee  esso  putant.  Ita 
fero  semper  altitudinis  comes  est  superbia:  prop- 
toreaque  Deo  invisa  eat.  Ac  tandcm  neceeae  eat, 
ut  eam  arrogantiam  retundat,  cuiua  se  hostem  ease 
profitetur. 

rtTD,  alii  cingulum,  alii  fortitudinom  vertunt. 
Illi  Tyrum  aic  Bpoliaium  iri  intelligunl,  ut  ne  cin- 
gutum  quidcm  ei  rcataret:  ut  ad  ingentem  iUam 
mercium    opulentiam    alludat.     Nam   infimi   quique 


meroatores  zonas  vendunt:  aed  puto  leaiam  ad  situm 
urbis  atludero,  quae  uudiquaquo  munita,  fossisque, 
aggoribus,  vallo,  et  mari  circumvallata  erat. 

11,  (Matium  suam.)  Putant  vaticinium  quod 
de  Tyri  olade  edidit  propbeta  exemplis  confirmari: 
nempOj  Dominnm  tot  exempla  potentiae  suae  edi- 
disso  in  maximis  regnis  evertendia,  ut  mirnm  eese 
non  debeat  si  nunc  Tyrum,  qunmvis  fiorentem  et 
opuleutam.  evertat.  Atque  haeo  quidem  doccndi 
ratio  familiaris  est  scripturiB:  quoniam  homines 
virttttem  Dei  non  agnoecunt,  oiei  apertia  exemplis 
et  re  ipsa  demonatretur.  Repeti  ergo  hic  liberationem 
ab  Aegypto  censent,  quum  Dominus  mare  diviait: 
deindo  qunm  expulsie  Feptem  regibus  populum 
Buum  introduxit  in  terram  Canaam.  Sed  quum 
propiue  considero  verba  prophetae,  malo  ea  exponero 
de  ro  praesenti:  quaudoquidcm  loquitur  hic  de 
Tyro  urbo  maritima,  cuius  opos  toium  mare  oc- 
cupabant.  Addit  etiam  de  rognis,  quia  aola  perire 
non  poterat,  quin  multorum  simul  rcgnorum  ruiuam 
secum  truberet.  Ita  oportuit  quandam  fieri  orbis 
terrarum  couveraionem :  quemadmodum  ex  biatoriis 
patet.  Ao  tandem  concludit  ipae  prophota,  Domi- 
num  hoc  emporiura  everti  iuesisse.  Diotio  ]I?J3. 
movit  intcrpretea,  ut  de  CananaeiB  hic  propheiam 
ioqui,  et  documentum  viudictao  Dei  cootra  eos 
oditum  citari  oxistimtircnt:  scd  oa  ratio  admodum 
infirma  eet.  Nam  ])!23,  saepe  accipitur  appellative, 
quemadmodum  etiam  priue  institores  eodem  nomine 
*Tiyi3  vocavit.  Nam  quum  divitiae  Tyri  morcaturia 
et  nogotiationibue  constarcnt.  cam  a  parte  praecipua 
nominavit  Isaias.  Providcntiam  autom  Dei  man- 
dandi  vorbo  extoUit,  ut  intolligant  ludaoi  stare  et 
cadere  Dei  arbitrio  quidquid  videlur  in  mundo 
esse  atabile.  nec  opus  esae  ullis  machinis  ad  ever- 
siones  munitissimi  cuiusque  loci,  quin  simplex  nutua 
Bufficiat. 

12.  (Bit  ait.)  Haec  omnia  ad  unum  eundemque 
finem  pertinent.  Nam  quod  eimplcx  doscriptio  non 
eatis  futura  easet  efficax,  propbeta  multis  vorbis 
vaticinium  auum  obsignat.  Incrodibite  enim  orat 
urbem  tam  pruoolaram  ac  potcntcm,  tam  bcne  in- 
atructam  ao  munitam,  sociis  et  fooderatia  variis 
coniunctam,  deatrui  atque  everti.  Dicendo  non 
adiicifrS,  epem  restituliaaie  quam  paulo  post  dabit 
non  vult  excludere:  quia  restringi  debet  haec  oom- 
minatio  ad  tcmpue  cladia:  Non  lasoivioQ  postbac, 
sicuti  priua  aolebas.  Virf/ineni  metaphorice  voeat: 
quia  intactae  fnerant  opes  Tyri  ante  illud  tcmpua, 
nec  ultam  cladem  passa  erat.  Ita  nou  est  castitatis 
elogium,  sed  fulao  docet  dolibaDdoe  ease  thesauros 
qui  Bub  fidcli  ouBtodia  reoouditi  fuorant:  Tu  prius 
laeoivicbaa,  ut  aoleot  iuvenculae  in  flore  aetalis: 
sed  finem  facioB  exsultandi,  ubi  vim  paasa  fueria: 
ut  si  quis   bodie  Yenetiarum   urbem    virginem   in- 


(Filia  Sidon.)  De  Tyro  &emper  loquitur:  sed 
eam  sic  nomiDat,  quod  a  Sidooiis  condita  esset: 
tametsi  matrem  filia  superabat,  ut  fieri  solet  io 
rebua  humanis.  Commoditate  videlicet»  ao  situ  loci 
etfectum  eat,  ut  Tyrii  praevalerent,  eiequo  Sidou 
acces^ioDia  tantum  loco  esset.  Atque  Batis  ex 
hiBtoria  regum  apparet  monarohiam  Tyri  fuiBse 
magni  nominiB:  bcd  hio  propheta  eius  originem 
Bpectavit.  lam  ubi  iubot  traDsire  ad  Cittim,  doq 
tautum  eoa  ablcgat  in  Ciliciam,  sed  in  regionea 
magis  loDgiDquas.  Nam  hoc  nomine  et  Qraeciam 
et  Italiam,  aliasque  regiones  Bigniiioat:  ac  Bi  dioeret: 
Quum  verteB  Bolum  exBilii  cauaa,  non  habebiB 
hoBpitium  in  vicinis  rcgionibus:  sed  totuB  orbis 
tibi  peragrandus  erit:  doduceris  iu  regiones  ignotaSf 
BC  uo  illic  quidem  quiosccs.  Douique  signiScat 
cladem  illam  adeo  luetuofiau]  fure,  ut  neque  apud 
vicinos,  neque  traDemiBso  mnri  apud  exteroa  »it  ei 
quiesceadi  locus. 

13.  {Ecce  tfrra  Clialdaeorxm.)  Nunc  confirmat 
exeroplo  quae  yatioiDatus  eet  de  expugnatioTie  Tyri. 
Vix  enim  baeo  fidem  obtinero  poterant,  praosortim 
apud  TyrioB,  qui  se  ab  ciuamodi  exitio  longidsime 
abeBse  putabaut.  Scio  hunc  iocuTn  varie  exponi: 
Bed  rofutandia  aliorum  opininDibuB  non  immorabor. 
Satia  erit  ei  verum  prophetae  sonsLim.  quaotum 
iudioio  consequi  possum.  Bimpliciter  exponum. 
Otaldaeorum  pojndus  non  fuit,  id  est,  Dullum  Domen 
habuit.  Nam  si  quacramus  origiuem,  eam  babuit 
ab  Assynis:  queraadmodum  ex  decimo  capite  Ge- 
neseoB  couatare  potcsL  Vere  itaque  dicit  non  fuisse 
ab  initio  poputum,  qui  sub  nomino  alieno  latebat, 
ut  nullum  per  &e  corpus  efficeret.  Ubi  nos  verti- 
muB  incolas  descrti,  alii  naves  tranBferunt:  sed  illa 
expositio  non  videtur  consentanea.  Prior  autem 
illa  quam  posui  apte  couvenit:  Assyrios  scilicot 
Cbaldaeorum  atntum  ooDatitaisse,  qui  prius  vagi  in 
dcsertia  errabant  uub  pellibua.  Ab  Assyriia  vero 
in  urbtis  congregati,  atque  ail  humaniorem  cultum 
inatituti  sunt.  Idquo  eignificut  per  verbum  miy. 
Nempe,  suscitasse  et  eroxiese  urbes.  Neo  eaim 
convenire  poteat,  quod  alii  diruere  vertunt.  Qnid 
accidit?  Pos^tit  enm  in  ruinam,  id  efit^  quod  vulgo 
dici  solet,  tilia  matrem  vornvit.  Nam  mooarchia 
Assyriorum  a  ChaldaGi&  cversa  eat,  tametai  omnium 
potcDtissiina  et  florcntissima  esaet.  Quid  haec  ad 
Tyrumy  dicet  aiiquiB:  nempe  quoniam  ab  Asayriis 
et  ChaldaeiB  evertenda  orat.  Quum  igitur  Chaldaei, 
qui  antea  nulli  erant,  AseyrioB  subigere  et  subiicere 
aibi  potuerint:  quid  mirum  si  utrique  una  coniunoti 
Tyrum  Bubigant?  Quum  Dominus  tale  oxemplum 
potentiae  suae  cdiderit  in  Afisyriist  cur  Tyrua 
opulentiae   suac   oonfidet?     Expcrietur  haud   dubie 


manum  Domini,   nec  quidquam   iuvabit  eam  ipsiua 
potentia. 

14.  (Ululate.)  Idom  repetit  quod  antea  dixerat. 
Cilicea  enim  quotidiana  oommercia  cum  Tyriis 
propter  vioiniam  habebant.  Eorum  naveB  ululare 
iubet,  quod  praechi^o  illo  portu  mercatorea  obstupe- 
facti  haerebnnt ,  quia  non  sunt  habituri  aolitoa 
commeatus.  Portum  vero  illum  quem  frequenta- 
bant,  vocat  ipsarum  robur,  non  modo  quia  illio 
tnta  esset  atatio,  eed  quia  nun  alitor  quaeatuoBa 
erat  navigatio. 

15.  {Accidet.)  Poatquam  propheta  de  expngna- 
tione  Tyri  loquutua  ost,  simul  pronunoiat  quam 
diuturnum  futurum  sit  tempus  calamitatia.  Aooidit 
enim  dirutaa  urbes  aubito  instaurari,  et  priatinum 
statum  recnperare:  hanc  autom  prophota  testatur 
per  fteptuaginta  annoa  vaetam  et  dirutam  fore. 
Per  ohlivicnem  intelligit  vaoationcm  a  mercatura: 
quod  non  sit  habitura  cursum  ordinarium  nego- 
tiationia.  Quod  vero  dies  regls  unius  nonnulli  re- 
ferunt  ad  Duvidem,  uimis  frivolum  eat:  nam  diea 
regis  posuit  pro  hominis  aetate.  Quemadmodnm 
aetatem  homioiB  soptuaginta  annorum  Bpatio  quam 
plurimum  definiri  oatendit  Paaltes  (PsaL  90,  10). 
Sed  our  potiuB  regis  quam  hominis  cuiuslibet  men- 
tionem  fecit?  qnia  Bcilicer  Tyrus  regem  babcbat, 
ideo  a  vita  regis  annoa  numeravit.  Hoc  autem  ad 
prophoiiae  certitudinem  plurimum  valuit:  nec  enim 
propbota  id  coniecturis  humanis  aHseqxii  potuisset. 
Per  canticum  vero  meretriciSj  pnlchra  similitudine 
meroaturam  designat:  non  qood  damnari  per  so 
debeat,  quum  reipublicae  utilis  et  nccessaria  ait: 
sed  vitia  et  fraudes  notat,  quibuB  ita  scatet,  ut  ard 
meretriciae  merito  oomparotur. 

16.  (iSiMme  citharam.)  Comparat  Tyrum  more- 
trici,  quae  toto  adolesoentiae  tcmporo  in  libidiDOBia 
voluptatibuB  conaumpto  tandem  oxolovit:  ideoqne 
ab  omnibua  deatituta  ot  coutempta  iacet:  nec  tamen 
pristini  quaostus  et  libidinum  obliviBci  potest,  sed 
reflorescero  ot  amores  suos  reiJintegrare  cupit.  Et 
quo  ad  se  alliciat  bomiDes,  urbem  circuit,  caDtibua 
et  sonis  aurea  demulceDS.  Corripiuntur  enim  quu- 
dammodo  furore  eiusmodi  scorta,  quum  ao  ub  se- 
nectntom  negligi  vident.  Quam  ob  causam  Lydiam 
ab  Iloratio  doriBam  fuiaae  videmua.  8ic  Tyrum, 
poatquam  deleta  fuerit^  et  quasi  ublivione  sepulta, 
iterum  adbibituram  suos  conatua,  consilia  et  artea, 
uE  pristinum  atatum  recuperet.  Per  oitharam  et 
suavem  cantum  intelligit  fraudea  mercatorias,  ver- 
Butias,  illecebras,  blanditiag  quibus  hominea  ineacant 
et  veluti  in  naBBas  euas  impellunt.  In  aumma. 
oatendit  quibus  rationibns  emergant  urbea  mer- 
caturiae:  ncmpe  fallaciis  et  illicitis  artibus.  Ideo 
prophcta  futurum  ait,  ut  Tyrus  leni  melodia  aurea 
demulccat:   addit   etiam  ut  multiplioet  carmina:   id 
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eac ,  fraades  f raurlibu^ »  atquc  illecebraa  illecebria 
adiungat:  quo  tatidem  omues  ad  ae  alliciat,  redeat 
io  memoriam  hominuni,  et  pristioam  famam  re- 
cuperet.  Donique,  ut  vetula  meretrix  ratiooes 
oxcogitut,  quibuB  redeai  io  bomiaum  gratiam,  fuco, 
ornatu,  vcstitu,  sonis,  oantibus  cos  ad  se  allioit:  ita 
et  TyruH  sesc  coUi^et  et  inataurabil,  iisdem  scilicet 
artibuB  quibu»  autea  valuerat.  Neque  tameu  prop- 
terea  burtatur  Tyrum,  ut  so  hoc  modo  rcstituat: 
sed  pergit  in  vatioinio  auo. 

17.  {VisUabit  Ichova  Tt/rum.)  Tametei  Dominus 
nio  affligat  Tynim,  nt  periisse  videatur,  tamen 
misericordiae  loonm  fore  aeuuDciat:  quia  ex  ruinis 
tatidom  suia  emcrgens  pristinas  vires  colliget.  Talis 
autom   instauratio   Dei    gratiao    mcrito   adscribitur: 

?uia  alioqui  idom  acoidcro  oeceBse  fuisset,  quod  de 
dumaeis  praedicat  MalHcbias  (1,  4),  ut  Dominus 
everteret  ao  diruerot  quidquid  homines  aedificarent. 
Nunqaam  igitur  rediisscnt  ad  priorem  statum,  nisi 
Domious  eos  iuvisset.  llinc  observanda  est  ulilis 
doctrina:  tametsi  Dominus  severus  sit  iudex  ad- 
Tcrsus  impios,  tamen  raisericordiae  suae  looum  re- 
lioquere,  neo  semper  ita  accrbum  esse,  quin  plagas 
mitigot,  iieque  tandem  imponat  modam.  Quod  si 
erga  impios  talis  est,  qualis  erga  eos  futurus  est 
qnos  adoptaTit,  in  quos  vult  bonitatem  suam  etfuo- 
dero?  Quu^u  itaquo  ioBtaurautur  regna ,  quum 
oivitates  sese  colligunt,  et  populi  libertatem  suam 
recuperant,  id  eola  Dei  providentia  accidit,  qui  ad 
inlima  deiicit  quae  sublimia  sunt,  quoties  ei  visum 
est,  statimque  origit  collapsa  ac  rcatituit.  Quod 
eequitur  continuo  post,  Et  rcdibit^  adversativo  lcgi 
dcbet:  quia  sen^UB  cst,  nihilo  meliorem  fore  Tjrum, 
nee  correclum  iri  tam  dura  oustigatione,  quia  paulo 
post  rursus  ad  ingonium  rcdibit.  Nam  ingratitu- 
dinem  oius  notat.  Eadom  exempta  quotidio  cerni- 
mus.  NuUus  enim  fore  est  urbis  angulus  in  quo 
Dominus  iudicii  sui  documenta  non  ediderit.  Qnos 
castigavit,  sinit  tandem  respirare:  sed  oihilo  me- 
liores  redduntur.  IIoc  Tyro  oventurum  dicit  Isaias, 
Non  rosipiscct:  quiu  potius  ad  pristioas  artes  suas 
redibit:  scortabitur,  ut  antea  solcbat.  Non  dubium 
est  quin  do  meroimouiis  luquatur:  sed  pergit  in  ea 
aimilitudine  qnam  usurpavcrut.  Non  quod  artem 
morcatoriam  damnaro  velit,  sicuti  iam  dictum  est: 
sed  quod  io  tautis  homioum  corruptelis,  eimillima 
sit  mcrctrioiae.  Tot  enim  frandibus  et  ocoaltis 
doUa,  tot  docipulis  referta  est  (id  quod  otiamnum 
oernimu»)  ut  ad  in  cscandos  ct  failcudos  homines 
excogitata  videatur.  Quot  in  dies  excogitantur 
Dovac  et  inauditac  artcs  quaestus  facicndi,  et  exor- 
oeodi  foeooris,  quae  a  nemine.  nisi  io  mercatorum 
aohola  exeroitatissimo,  percipi  possant?  Xoo  cst 
igitur  mirum  prophetam  hac  similitndine  ueum  esse: 
quae  signifioac  nihilo  maiorem  Tvri  io  exerceoda 
mcrctttura.  quam  prins,  integritatem  forc. 


18.  [Sed  [tatidetn]  erii.)  Haoc  altera  fuit  miseri- 
cordia  Dei  erga  Tyrum.  Quum  restituta  fuisset, 
tamen  ad  Deum  conversa  noo  est:  perrexit  in 
fraudulentis  artibuB :  ut  merito  perire  debuerit.  Et 
certe  iterum  graves  dodit  poenas,  qaum  ub  Alexandro 
cxpugnata  est:  sed  nibilomiuus  erccturo  est  illic 
rogaum  Christi,  quemadmodum  testatur  Lucaa 
(Act.  21 ,  4).  Hic  ergo  versiculus  opponi  debet 
BUporiori:  ac  si  diceret:  Et  tamcn  negotiatio  Tyri 
oonaecrabitur  Deo.  Unde  admir&bile  specimen  habe- 
muB  divinac  bunitatis,  quae  in  foedum  illud  lupanari 
ac  voluti  ad  ipaoB  inferos  penetravit.  Quod  igitur 
iostaurata  est  Tyrus,  beneficentiae  Dei  acceptum 
ferendum  est :  eed  illud  bonoficium  exiguum  foit 
prae  hoc  sccundo,  dum  sibi  ipsam  consccravit.  Sed 
quaoritur,  ao  id  quod  Tyrii  ox  rapinis  ct  illicitis 
artibus  coltegerant,  Deo  in  sacrifioium  offerri  po- 
tuerit?  Tales  enim  victimas  abominatur  Dominua: 
quia  roetam  et  pnram  conscientiam  requirit.  Ob 
hano  quaestionem  multi  in  expositione  buius  ]oci 
sese  torqueot:  sed  frustra.  Nec  enim  intelligit 
meroes  Tyri  Deo  sacras  foro,  ubi  ita  scortari  per- 
get:  sed  designat  tempus  quod  eius  mutationem  et 
conversioncm  sequetur.  Tunc  igitur  nou  cumulabit 
sibi  opc&f  non  coacervabit  illicitis  artibus:  scd  ope- 
ras  suas  Deo  locabit,  et  ucgotiationis  suac  fructum 
in  aublevauda  piorum  iuopia  expendet.  Quod  autem 
turpi  nomino  usus  est,  praeteritum  tcmpus  specta- 
vit:  significans  fore,  ut  dedisceret  pravaa  illas  artes» 
atque  ingenium  mutaret. 

(Noti  reponetur.)  In  summa  describit  poeniten- 
tiam  Tyri,  quac  quum  avaritiae  prius  dedita  esset, 
conversa  ad  Chriatum  non  amplius  cumulandiB  opi- 
bus  Btudebit,  sed  eus  in  liberalitatem  et  beneficeatiam 
conferet.  Atque  bic  verus  poenitentiae  fructus  est 
sicnti  monet  Paulus  (Eph.  4,  28),  ut  qui  furabatur 
iam  non  furetur,  sed  potius  laboretf  ut  egeno  et 
inopi  subveniat.  Quum  ergo  priuB  insatiabili  oupi- 
ditate  Tyrii  omnium  opes  vorarent.  posthac  ad  bene- 
ficentiam  propeoaos  fore  denunciat  Isaias,  quia  cesea- 
bit  inexplebilis  luori  cupiditae.  Hoc  onim  testimo- 
nium  ost  caritatis,  quum  opitulamur  proximia, 
crudelitalis  vero,  si  eos  patimur  esurire,  quum  ipei 
pracsertim  abundamus.  Addit  legitimum  beneficentiae 
modum,  quia  Dei  servos  facultatibus  suis  iuvabnnt. 
£tsi  autem  pios  omnes  compleotitur,  alludit  tamea 
ad  Levitas  ot  sacerdotea,  quorum  alii  Bacrificabaot, 
alii  parabant  victimas,  alii  excubias  agcbant:  deniqoe 
praesto  eraot  omnee  ad  obeequium  suum  pracstan- 
dum :  ideo  coram  Domino  habitare  dicti  sunL 
Idomque  merito  de  omnibus  ecclcsiae  ministris  dici 
poteaL  Caeterum  quia  omnes  fidelee,  cuiuacunque 
sunt  ordinis,  ad  eanctaarium  Dei  pertioent,  et  per 
Christum  focti  sont  regale  sacerdotiamf  ot  se  in 
Dei  coDspecto  sistant:  ideo  libenter  hanc  locQm 
refero  ad  omncs  domeetioos  fidei,  quoram  prftecipue 
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ratio  babenda  eBt.  Nam  et  eoB  in  priinie  commeD- 
dat  PauluB,  iisque  primiim  gubTflniri  iubet.  Nam 
61  universa  humaui  generis  coniunctio  nos  commo- 
Yorc  debet  ne  carnem  aoatram  deapiciamue,  quanto 
magfis  coniuDCtio  membrorum  Chrieti,  qnae  multo 
arctior  et  sanctior  ct  quibuslibet  naturae  yinoulifi? 
Est  autom  notanda  haoc  loquutio,  qua  dicimur  ba- 
bitare  coram  Dco:  quia  et«i  nulla  eet  hodie  arca 
foedcrie,  propiua  tamea  Christi  benoticio  ad  Dcum 
accedimus  quam  olin]  Lcvitao.  Itaquc  iubemur 
coram  ipeo  ambulare  ac  si  csscmue  Hub  eiuB  ooulie, 
ut  pura  coDBcientia  eanctitatem  et  iuatitiam  colamus. 
lubemur  enim  coram  ipso  ambulare,  ippumqne 
semper  considcrare  praesentem,  ut  iusti  atque  in- 
tegri  eimus. 

{Ut  comedant  ad  safietaient.)  Significat  nos  multo 
largius  ct  liberalius  ministrare  fratribus  debere, 
quum  Cerat  vulgaris  homiuum  cousuetudo.  Hominee 
enim  admodum  maligni  euut,  quum  proximis  eub- 
veniendum  eet.  Pauci  alacri  animo  officiura,  aut 
operam,  aut  beneficium  gratie  praestant.  8ibi  enim 
decedere  putanl,  tantundemque  de  suo  diminui, 
quantum  aliis  largiuntur.  Alacritae  ergo  huiue  vitii 
corrigendi  cauea  summopere  a  Deo  commendatur. 
Nam  quod  diaconis  praecipit  Paulus  tit  hilaritcr 
distribuant  (Kom.  12,  8),  ad  omDee  tranercrri  debet. 
Et  benenda  omuibus  soutentia  illa,  quae  hilarem 
datorem  a  Deo  diligi  testatur  (2.  Cnr.  9,  7).  No- 
tandum  est  etiiim  quod  propbeta  Deo  consecrari 
dicit  quidquid  pauperibus  erogatur:  eicuti  alibi  docet 
spiritus,  talibus  victimis  rito  lilari  Deo  (Heb.  13, 16). 
Ncc  enim  sua  cauea  unqunm  sacrificia  fieri  iussit, 
nec  iis  profecto  indigebat:  eed  talia  pietatis  exer- 
eitia  sub  lege  instituit:  nunc  proximis  de  nostro 
largiri  et  impendere  inbet:  quidquid  impeDdimns, 
boni  odoris  eacrificium,  sibique  grutum  et  acceptum 
esse  teetatur.  Idqiie  nos  vehementer  ad  liberalitatom 
et  beneficentiam  accendero  debet,  quum  audimus 
noetras  eleemosynas  tali  elogio  commoudat-i,  manuB- 
que  nostras  cum  suo  mQuere  couaecrari  Deo. 


CAPUT  XXIV. 

1.  Ecce  lehova  evacttat  terram,  denudat  eam, 
evertit  faciem  eius,  et  incolas  eius  dissipat.  2.  Et 
erit  ut  populus,  ita  sacerdos:  ut  servuSj  ita  dominus 
eius:  ut  anciUa,  ifa  domina  eius:  ut  emptor^  ita  ven- 
ditar:  ut  mutuo  dans^  ita  tpti  mutuo  accipit:  ut  foe- 
nerator,  iin  qui  accijnt  foenori  ').  3.  Evacuando  eva- 
cuabitur  terra,  ei  direptione  diripietur:  quoniam  Jehova 
pronunciavit  hoc   verbum,     4.   Luxit,   cecidit   ierra: 


■)  in  marffiMe:  vel  ni  oreditorj  it«  dobitor. 


elanfftiii,  cecidit  orbis:  elangueruttt  qui  erant  s^Mimi'; 
popidus  terrae,  5.  Et  terra  fallax*  fuit  suh  incoiis 
suis:  quoniam  transgre^si  snnt  leges,  mutartwt  statu- 
tum,  dissolverunt  foedus  saecuii.  6.  It<ique  maledictio 
consumpsii  terram,  et  desolati  sunt  imotae  eiu$:  ideo 
combusti  suntj  inqimm,  incolae  terrae:  et  pauci  residui 
sttnt  facti  homities.  7.  Feriit  vinumy  elanguii  vitis, 
gemuertint  otnncs  qui  laeto  erant  corde,  8.  Ccssavii 
gatidium  Ujmpanorum,  desiit  slrepitus  exsuUantit4tn, 
quievit  laeiitia  citharae.  9.  (3«m  cantico  noti  bibetU 
vinum:  amaru  crit  sicera  bibentibus  eam.  10.  (Jon- 
trita  est  civitas  vanitatis:  dausa  est  omnis  domuSj  ne 
qtm  itigrediatur.  11.  Clamor  est  super  vino  in  pla- 
teis:  obscurafum  est  omne  gaudium:  migravit  laetitia 
terrcte.  12.  Eesidua  est  in  uri^e  vastitas,  et  vastatione 
percussa  esi  porta.  13.  Quia  sic  erit  in  medio  terrae, 
iti  medio  populoruWj  quasi  decussio  olivac,  et  quasi 
racemi,  quum  peracta  est  vitidemia.  14.  Bi  levabutit 
vocem  suam:  iubitabunt  in  allitudine  leJtovaej  voci- 
ferabuttiur  a  mari.  15.  Eropterea  in  vallibus  glori- 
ficate  Jehovam,  in  insulis  maris  nomen  lehovae  Dei 
Israel,  16.  Ab  cxtremo  terrae  laudes  audivimus 
gloriatn  *)  itisto.  Et  dixi ,  Macies  "J  mihi ,  mades 
mihi,  vae  mihi.  Praevaricatores  praevaricati  stitvt: 
praevaricatione,  inquam,  praevaricatores  praevaricati 
sunt.  17.  Pavor,  et  foveoy  et  laqtdcus  super  te,  o  itt- 
cola  terrae.  18.  Et  accidd  ttt  qui  effugerit  a  voce 
jxivoris,  incidat  in  foveam:  ei  qui  ascenderit  e  medio 
foveae,  capiatur  laqueo.  Quoniatn  fetiestrae  de  excelso 
apertae  sutU^  et  commota  sunt  fundamenta  ierrae. 
19.  Contritione  contriia  est  terra:  dissolutione  dissoltda 
est  terra:  commoiione  commota  est  terra.  20.  Agi- 
tatiotie  agituta  est  icrrUj  siait  ebrius:  et  trattsferetur 
sicut  tabertiaculum:  et  gravis  erit  super  eam  iniquitas 
eius:  et  corruet,  neque  adiiciet  ut  resurgat.  21.  Et 
erit  in  die  illa,  visitabit  lehova  sttper  exercitum  ex- 
celsum  in  excelso,  et  super  reges  ierrae  super  terram, 
22.  Et  cotigregabutitur  congregatione  instar  vinctorum 
in  carcere,  et  claudfntur  in  ergasiulo:  deinde  post 
mulios  dies  visitabuntur,  23.  Eruhescei  lutta,  et 
pudefici  sol:  quum  regtxaverit  lehova  cxercUttum  in 
monie  Sion,  et  in  lerttsalcm:  et  coram  senibus  suis 
gloria. 

IN  CAPUT  XXIV. 

1.  {Ecce  lehova  evacuat  terram.)  Haec  prophotia, 
quantum  iudicare  possnm,  clausula  est  omuium 
eupcriorum  quae  a  capite  13.  haotonuB  doscriptae 
sunt:  quibus  Isaias  noD  ludaoie  tantum  ot  leraeli, 
scd  Moabitie.  AeKyriis,  Acgypiiis,  et  aliis  exitium 
Dunciavit.  Denique,  vcluti  perluetratis  omnibus 
regiooibue,    quae    vicinae   et    notae    ludaeis   erant, 


*)  m  fnargitte:   vel  gratnUtioDem.     *)  1551:   intcBtioA 
meft  tne. 
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Bummam  omnium  breviter  comprehenilit.  Alii  ad 
leraelem  haec  ^ferunt:  alti  ad  ludaeoa,  iisque  ex- 
oidium  nunoiari  putant:  bgJ  quum  orbie  meationem 
faciat,  non  posBum  aliter  aocipere,  quam  ut  omnia 
quae  seorsim,  et  quidem  divereo  tempore  dixit  de 
singuUs,  nunc  in  eumma  ot  Bomel  comploctatur:  neo 
obstat  quod  statim  8acerdoti8  mentionem  faoiat: 
unde  videri  poedit  baoc  ad  eolum  poputum  Dei 
portinero.  Nam  etei  do  omnibue  populis  loquitur, 
quia  tamon  primum  locum  sempor  obtinent  ludaei, 
eorum  potiBsimum  ratiunem  babere  debuit  laaiae: 
quoniam  iia  deatinatua  erat.  Est  enim  Teluti  acci- 
dentale^  quod  aliorum  mentionom  facit.  Quamobrem 
mirum  esae  non  debet^  ai  postquam  omnes  nntavitj 
uno  vorbo  de  populo  suo  lo  Bpecie  loquatur.  Alii 
de  universo  orbe  intelligunt:  sed  referunt  ad  diem 
extrcmum:  quod  mihi  nimis  coactuni  videtur.  Post- 
quam  cnim  propbeta  minatus  fuorit  ludaois  cl  aliis 
gentibus,  consolationem  subiiciet,  quod  DomiDus 
atiquando  ecclesiam  suam  excitabit  et  florentiorem 
reddet.  Quae  certe  extremo  tudicio  convenirc  non 
pOBSunt.  Terrae  autem  appellatione  non  universum 
orbem  a  prophota  intelligi  puto,  sed  regiones  vulgo 
notas  ludaeis:  nt  m  hodie  de  iis  quae  in  orbe  acci- 
duut  loquamur,  baud  fcre  egrcdimur  Europam,  nec 
do  iis  quae  in  India  aguntur  cogitamus.  Est  cnim 
hic  volut  nostcr  orbis.  Ita  Isaias  loquitur  de  terra 
sibi  et  reliquis  quos  alloquebatur  cognita:  atquo  do 
populis  qui  vicinas  regiones  incolebant.  Denique 
hio  orbis  nomen  constituere  poBsumuB  in  Aegyptio- 
rum,  Assyriorum,  Moabitarum,  ot  T^Tiorum  finibus, 
ot  eiusmodi:  ac  si  diccret:  IlactcnuB  conoionatus 
6um  de  variia  oladibus,  quae  plcrisquo  populis  tunc 
immincbant,  ot  adhuc  nonnullia  ex  parte  impendent. 
Yerum  haec  summa  sit:  Dominum  inveraarum, 
omnibusque  ornamentia  Buis  nadaturum  faoiem 
terrae.  Nounulli  exponunt  hic  np^JU,  Aperit  terram, 
ut  hostes  liboram  in  oam  aditum  habeant:  sed  malo 
exponere,  Nudat  terram:  quontam  oporta  dicitur 
terra,  quum  magna  bominum  froquentia  colitur, 
denique  quum  frugibus  et  pccoribus  abundat:  aperta 
vero,  quum  privatur  suis  incolie,  suumque  ei  integu- 
montum  dotrahitur,  ac  si  qui^  sua  veate  et  orna- 
mentia  exueretur.  Hoc  autcm  accidere  oportuit  non 
tantum  ludaeis,  sed  Assyriis,  Aegyptiis,  aliisque 
gentibus,  quarum  mentionem  fecerat.  lia  igitur 
omnibuB  nna  donunciat  exitium  suum. 

2.  (Et  erif.)  His  verbis  significat  eummam 
vastitatem,  ubi  nulli  amplius  ordines,  nulla  roipubli- 
cae  facies  futara  stt.  Quantispor  cntm  viget  lolera* 
bilis  Reipublicao  status,  aliquod  inter  populum  et 
Bocerdotos  discrimon  manot.  Horrendam  ergo  con- 
fusionem  notat,  Caeterum,  hic  apociem  pro  genere 
po&uit  auvexSoxixa)^ :  ut  satis  usitatum  est  Bcripturis. 
Quanquam  D^llj  accipere  pOBsemua  pro  m  qui 
dignitate  quavis  pollent:  quia  hoc  nomino  interdum 


Hebraei  appellant  principcB,  ac  praesertim  qui  snnt 
ex  sanguine  regio :  sed  non  displioet  ayneodoche. 
Quum  hanc  confueionem  inter  malediotiones  Dei 
numeret  Isaias,  atque  horrendam  Dei  uUionem  esae 
Bignificet,  quum  perturbantur  ordines:  a  contrario 
coUigamus,  quantum  plaoeat  Doo  politia,  et  rerum 
omnium  bone  oonetitutUB  ordo:  quantnm  etiam 
benoficium  ipsiua  sit,  eum  iator  nos  consorvari.  £o 
enim  sublato  vita  bominum  nihi!  a  ferarum  et 
pecudum  pastu  diffcrct.  Quare  ut  horribilom  ultio- 
nom  Dci  agooscere,  ita  ot  peccata  nostra  accusare 
dobemua^  quoticB  ordinem  confundit,  doctrinam  et 
iudioia  adimit:  quibua  collapeis  ipsa  quoque  huma- 
nitas  simul  concidit.  Animadvertendum  etiam  est, 
Dominnm,  quum  iudioia  eua  exsequitur,  nuUi  ac  ne 
sanctissimo  quidem  ordini  parcere.  Qualis  enim 
erat  bic  sacerdotum  ordo,  quem  Dominus  tam  ma* 
gnifico  oroarat,  ot  saorobanotum  sibi  osae  voluerat? 
in  quu  etiam  populus,  quasi  inviolabili  et  aeterno, 
gloriabatur?  Sed  Dei  iudicio  involvitur  etiam  sacer- 
dotalis  dignitas,  quia  nullus  bic  personae  respectua 
est,  imo  quo  maiore  gratia  fuorit  aliquos  prose- 
quutus,  atque  in  maiorem  dignitatis  gradum  evexeritf 
eo  gravius  in  eos  aoimadverCot  si  ingrutos  ee  prae- 
Btent,  eiuaque  benefioiia  abutantur.  Eodem  pertinet 
qnod  additur  do  eorvis  et  dominis,  cmptoribus  et 
vcudilorJbuB.  Hos  cnim  ordines  legieimos  esse 
perspicuum  cat,  ucque  aUtor  cunfundi  solerc,  quam 
quum  DominuB  vult  dira  ultione  populum  suum 
castigare,  sicuti  iam  diotum  est.  Nam  in  statu  nte 
ordinato,  persona  eervi  et  domini  diatiogui  debent. 
!Sio  etiam  nullum  publicum  rogimeu  eino  mutuis 
commorciis  stare  potcst.  Ita  discrimine  intcr  pau- 
peres  et  divites  sablato  confunditur  omnis  ratio 
viveodi  inter  hominas.  Atque  hoc  intelligit  pro- 
pheta,  pessumdatum  iri  totum  civilem  cultum:  quo- 
niam  in  illis  cladibus  qui  ditissimi  fuerunt  ad  ex- 
tremam  inopiam  rediguntar.  Denique  summam 
vastationem  dcscribit ,  quam  sequetur  insolita 
mutatio. 

3.  (Evactiatido.)  Confirmat  id  quod  iam  dictum 
cst:  atquc  admonet  istas  mutationes  non  fore  for- 
tuitas,  sed  opus  Dei  eaee.  Primo  versu  diserte  ex- 
presserat  Deum  se  accingero  ad  terram  evacuaDdam: 
nunc  asserit  hoc  futurum  ratione  additA,  quia  Deus 
ila  docreverit  et  edixerit  se  ita  facturum. 

4.  {Luxit)  Pergit  Isaias  in  suo  argumcnto. 
Nam  haec  omnia  ad  exponendam  totiua  orbis  vasti- 
tatem  portinent,  quom  Bcilioet  norant  ludaei.  Sno 
autem  moro  iudicium  Dei  clarias  figuris  illustrat, 
quae  lentos  animos  pormoveant.  Per  3ubHmea  in- 
tellige  quosque  eleetissimos  qui  aliis  praecellebant 
Hoc  enim  magis  mirum  est,  quam  si  vulgaris  po- 
pulus  concidisaet.  8i  quis  tamen  id  velit  peculia- 
riter  do  Tudaeis  exponere,  non  repugno.  Quamvis 
onim   ipsos  Assyrii  et  Aegyptii   opibua  et  potentia 
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eoperarentt  tamen  eo  vcl  maxime  praocellebant 
ludaei,  quot)  essent  adoptati  a  Deo.  Sed  altera 
expositio  mihi  conrenientior  videtur,  ut  Biguificet 
DomiDum  non  modo  gumpturum  poenas  de  vul- 
garibus,  sed  iie  etiam  qui  gloria  et  diguitflte  prae 
aliis  emioebant. 

5.  {Et  tei-ra  faUax.)  AHi  vertunt  Polluta,  eo 
quod  P)3n  Bigaidcat  inipinm  esee.  Utrumque  coo- 
venire  poteet:  sed  proiimus  vereus  exig-ere  videtur 
ut  expoaamua  Fallaccm.  Nam  etatim  plcniuB  osten- 
dere  atqi;e  amplificare  videtur,  quum  ait  maledio- 
tione  conaumptam  ease  terram.  nnn,  sivo  quis  vor- 
tat,  Sub  euis  incolia,  aive  Propter  suob  incolas, 
parum  refert.  Est  autem  muttium  quodammodo 
oommorcium  inter  torram  ot  agricolas,  ut  quae  illa 
accepcrit,  roddat  cnm  foenore:  alioqui  fallit  suos 
cultores:  sed  rationem  reddit,  culpam  ad  ipsos 
transferena,  quod  sterilom  ipsam  rcddant  sua  ne- 
quitia.  Vitio  enim  noatro  accidit,  qnod  nos  non  alit, 
nec  frugea  prodncit:  quemadmodum  slato  naturae 
ordiue  a  Dco  praefixnm  ost.  Eam  enim  matris  loco 
nobis  case  voiuit,  ut  victum  nobis  proferrct.  Quod 
si  naturam  et  ordinem  mutet  vel  degoneret  a  eua 
foecuuditttto,  id  pecoatis  nostris  accoptum  ferre 
oportet,  quandoquidem  nos  ipsi  ordinom  a  Deo  oon- 
etitutum  invcrtimuit :  altoqui  nunquam  nos  falleret 
terra,  scd  officium  suum  pracBtaret.  Additur  stalim 
ratio  cur  tcrra  sit  infideUs,  euosquo  fallat  iucolas. 
Qoift  morito  victu  (:t  alimciitis  fraudontur  qui  Deiim 
patrcm  ac  nutritium  colere  abnuunt.  Porro  defec- 
tionem  gcntis  euae  peculiariter  hic  traducit,  quia 
foedior  erat  et  minus  oxcusabilis  quam  omnia  eorum 
peccata  qui  nunquam  edocti  luerant  in  i^chola  Dei. 
Quum  Tn^r\  docLrinam  eignificet,  transfortur  ad 
legcm.  8ed  hic  plurali  numero  aignificat  quidquid 
doctrinae  !ei  complectitur.  Quia  vcro  lex  tam 
praeceptia  quam  promissionibus  coustat,  oxplicaudi 
causa  subiioit  duaa  partes.  pn  statntum  signifioat, 
eoque  caeremonias  designari  quidnm  putant,  alii 
mores.  Poseumus  vortero  institnta:  nec  tantum  de 
caercmoniis  accipio,  sed  de  omnibus  quae  pcrtinent 
ad  regulam  boue  vivondi.  Tertio  loco  ponit  nn;, 
quo  foedus  et  pactum  significatur.  EIoc  cnim  no- 
men  restringitur  ad  ca.s  pactiones  quibua  Dominus 
populum  suum  adoptans  ei  ae  iu  Deum  fore  pro- 
miserat.  Exprobrat  ergo  ipsis  ingratitudinem  suam, 
quod  quum  Dominus  ipsis  modis  omnibus  sese  pate- 
feeerit,  ct  amoris  sui  testimonia  dodcrit,  immorigori 
faerint  ot  robcllos,  traoBgressi  sint  IcgG&,  sanctumque 
foedus  violariut.  Cur  voro  so  ad  ludaeos  couvcrtit? 
quia  soiobat  so  illis  coustitutum  cbso  prophetam,  ut 
eos  potissiniLim  docorot.  Hinc  coUigi  potost  quae 
sit  regula  beno  vivondi.  £a  enim  continetur  lege 
quam  noa  seqni  decet,  si  vitam  nostram  Deo  pro- 
bari  velimus:  si  deflectimus,  nos  sceleratos  et  per- 
ditos  esse  necesse  est.  Observandum  otiam,  Deum 
CaZrint  optra.    Vol.  XXXVh 


velle  in  verbo  noo  solum  praecopta  et  legee,  eed 
etiam  foedus  a  nobis  conaiderari.  Praecipua  enim 
parfl  verbi  in  promissionibus  consistit,  quibus  nos 
adoptat  et  recipit  pro  suis.  Praeterea  dubium  non 
est,  quin  propheta  amplificatione  uti  voluorit:  ao 
si  diceret,  nibil  apud  ipsoa  sani  aut  integri,  omnia 
foodata  et  corrupta  esso.  Pactum  saeculi  vocat,  quod 
perpetuum  et  inviolabile  osso,  nec  uliis  actatibua 
intercidore  debuerat.  Erat  onim  porpetua  succes- 
sione  a  patribus  in  filios  cootinuandum:  ne  uuquam 
ab  homioum  memoria  cxcideret,  eanotequo  et  inte- 
gro  servaretur.  Perfidiam  orgo  et  nequitiam  ex- 
[iggcrat,  quod  foedns  cum  Domino  initum  nusi  sint 
violare,  et  convellerc  quae  fixa  et  stabilia  Dominus 
e.sse  voluerat.  Hoc  enim  instar  portcnti  est.  Dodo 
mirum  videri  non  debet,  terram  hoc  scelus  ulcisci, 
et  victum  hominibus  dcuogare. 

6.  {Froptcrca  rnaledicfio.)  Alii  vertunt  peie- 
ratio:  sed  quum  Loc  verbum  significot  etiam  male- 
dicere,  mihi  dubium  non  est  quin  maledictioncm 
hic  intclligat,  atqno  alludat  ud  raaledictiooes  illas 
quaa  Mosea  in  lcgo  impiis  et  transgreasoribus  logis 
denuuciat.  Quidquid  ergo  accidit  calamitatum, 
tofitatur  propbeta  id  ex  maledictione  Dei  ovenire, 
Soimus  malcdictam  fuiase  terram  ob  transgrcssio- 
nom  primi  parontis,  ut  spinas  et  tribulos,  frugum 
looo,  produGoret.  Quod  tamen  mitigavit  Dominns, 
ut  quamvis  ingratis  atquo  indignis  nihilominus  vic- 
tum  profcrret.  Ubi  voro  non  desinimua  peccure,  el 
scolcra  sceleribus  cumulamus,  nonue  quo  certiuB 
appareat  baec  maledictio,  sonausque  nostros  acrius 
foriat,  sterilom  et  infrugifcram  nobis  torram  reddi 
aequissimnm  est?  DtS^N  bic  potiua  pro  desolare 
quam  dolinquere  accipiondum  puto:  ot  contextus  id 
docet.  Propterea  verti:  Desolati  aunt.  Nisi  forte 
copulam  accipore  libeat  causalis  particulae  loco  in 
hunc  sensum,  Torra  a  Deo  maledicta  exaruit,  eo 
quod  impie  egerint  eius  habitatores.  Verbom  nn 
metaphorice  accipi  potesL  Et  hoc  mihi  magis  pro- 
batur,  combustos  esse  quos  voravit  ira  Dei:  quo- 
niam  cludea  inoendio  comparatur.  Porro  quum  addit 
foro  paucos  reliquos^  hinc  apparot  vaticinium  hoc 
non  posso  exponi  de  extrcmo  dio  iudicii,  ac  potius 
vastatiooea  illas  praedici  et  coufirmari,  quae  variis 
populis  imminebant:  idque  ut  timcrent  pii,  erudi- 
rentur  ad  poenitentiam,  atque  ad  omnia  perferenda 
parati  essent. 

7  et  8.  (Defecii  vinum.)  Pergit  io  eodem  ar- 
gumcoto,  maxime  donuncians  ludaeis  vastitatem 
torrae.  Utitur  autem  looga  descriptionc,  quo  magis 
ipaos  afficiat  ac  perccllat  sensu  iudicii  Dei.  Atque 
eorum  luxum,  intemporautiam,  ot  deliciaa  perstrin- 
git,  quod  in  tanta  rerum  abundantia  advcrsus  Dcum 
protervirent.  Haec  autem  est  ingratitudo,  non  lu- 
daeornm  tantum  aut  illius  saeculi,  riod  omnium,  ut 
rerum  copia   saluri   iQsolescaDt  in   Deura,   sibique 
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Bimium  indulgeant.  Hoc  ig^itur  nomine  eos  per- 
etriDgit  propheta:  ao  s\  diceret:  HactenuB  delitiis 
ot  voluptatibus  fuistiB  immersi :  sed  DominuB  effi- 
oiet  ut  alia  vobie  ratio  vitae  ineunda  sit.  Do  re 
futura,  quasi  praceenti,  loquitur  Isaiaa,  ut  ipeam 
magis  ob  oculos  repraeeeatot. 

9.  (JVbrt  bibent  vinum.)  Bibere  vinum  per  ee 
malum  non  est,  quateDus  hominum  UBui  divinitUB 
fuit  destinatum:  Bed  hic  propheta  ebriosorum  con- 
vivia ,  laeciviae ,  cantilenarum ,  pt^tulantiae  plena 
describit.  Deinde  quia  abusi  fuerant  sua  saturitate. 
penuriam  illis  miuatur,  quam  sibi  fere  acoorsunt 
liominoB  dum  liberalitatem  Dei  luxuria  sua  cor- 
Tumpunt.  Addtt  praeterea,  Si  bibant  siceram,  ipsie 
amaram  foro:  quia  solot  trietitia  tam  potum  qunm 
oibum  insipidum  redderc.  8umma  eat,  quamvis 
Buppetat  viDum,  privandoa  tamen  esse  illius  usu : 
quia  moeroro  constricti  saporem  nullum  percipient. 
Amara  erit  sicera,  id  est,  non  fruemini  amplius 
iis  roluptatibus  et  delitiis  quibus  hactenua  iodul- 
eistiB. 

10.  ■{Contrita.)  Non  dieplicet  boc  ad  Icroeo- 
lymae  vaetitatem  specialiter  referri.  Quanquam  ex 
contoxtu  coUigerc  licet  ad  alius  ctiam  urbcB  ex- 
tendi:  quia  puulo  post  gcntce  plurali  uumcro  ad 
idem  iudicium  citabit.  !Scd  quia  suos  populares 
maxime  respexit  prophetu,  commode  accipere  Jicebit 
de  leroaolyma,  quam  appellat  IJrbem  vanitatis:  vel 
quod  nihil  in  ea  fuisset  solidae  virtutis,  vel  quod 
cxinanita  sit.  Siquidem  nomen  inn  vel  ad  cladem 
ipsam,  vcl  ad  Bcolera  reforri  potostr  quibus  Deum 
in  ae  provocaruut.  Si  quis  ad  Bcelera  roferre  velit, 
intellig;et  civitatem  coufusionis,  iu  qua  nihil  com- 
pimitum  aut  recte  oonstitutum  fuit.  Qui  Bansus 
mihi  magid  placet:  tametai  ad  pocnam  referri  poB- 
«it.  DeoTarat  enim,  meo  iudicio,  causam  oxcidii,  et 
urbem  addicit  ruinae :  quoniam  aequiCas  et  recta 
admiuietratio  ub  oa  exsultavit.  Donws  clausaa  eese 
ait,  quod  argitmentum  est  Bolitudinis.  Hoo  enim 
simplioiter  additum  est,  ad  vastitatem  urbia  illius 
oxprimondam. 

11.  {Clamor  sttper  vinum.)  Significat  penuriam 
vinl  fore.  Ubi  enim  est  inopia  aut  fames,  inlinitae 
qnerimouiae  sequuntur,  non  aolum  privatimf  sed  in 
plateis  et  publicis  locie.  Luctuosas  igitur  illae 
voces  et  querelaa  indicat :  sed  interim  luxum  ot 
intemporantiam  notat,  quod  rebua  ncoessariis  non 
Cuntenti  iugurgitarcnt  se  vino,  scquo  iu  omnem 
voluptatcm  ctfundereut.  £st  enim  subaudieuda 
antithesis:  Hacteuus  abundastie  vino  et  ciburiorum 
copia:  iode  occaaicnem  cepiatis  inBolcsccndi  advorsuB 
Deum :  quamobrem  vobis  merito  adimeutur ,  et 
lasciviao  yestrae  ioco,  clamorcB  et  gemitus  in  plateia 
audiontur.  Nolanda  oat  hic  metaphora  in  secundo 
mcmbro:  nam  ut  aifulgere  gaudiuni  dicimua  quum 
eiuB   materia    oblata   est,   ita   hio  obBCuratum   esse 


dicit  propheta,  quod  tristitia  velnti  nubes  opposita 
aiL  Gaudere  por  se  malum  non  eat,  eicuti  neo 
bibere.  Nec  id  por  ee  propheta  reprehcDdit,  sed 
nimia  profuBam  et  immoderatam  laetitiam.  Hominea 
onim  sese  exhilarando  sibi  non  temperant,  propter 
dxa^Cav,  quae  ipsis  insita  est.  Quum  igitur  in- 
eolenter  ee  gessissent  et  luxuriati  eesent  ludaei, 
merito  iis  ultioncm  Dei  dcnunciat,  quandoquidem 
optimo  iure  nobis  adimitur  gaudium,  ubi  Domini 
beneficiiB  recte  uti  atque  in  ipso  gaudere  noBcimua. 
Sublatis  delitiia  et  voluptatibus,  nos  geniere  et 
euspirare  ut  oogat  neceeae  eat 

12.  {Besidua  est  in  urhe.)  loroaolymao,  vol 
multarum  aimul  urbium  vaBtitatcm  pulchra  loquutioue 
deacribit.  Ornamontum  euim  et  oomplementum 
urbium  homiuibus  coufitat:  ideoque  sublatis  incolis 
urbcB  vocantur  derolictsie.  Atqui  propheta  ironice 
dicit  resiiluam  fure  defurmitatem.  Quanquam  nomea 
HDW  vertitur  ab  aliis  Deeoktio:  quod  eodom  per- 
tinet.  Portas  nominat,  quod  in  iis  frcqucutia  urbis 
corocrctur:  nam  illic  convoniebat  populua,  ot  iudioia 
cxercebautur.  Itaque  initio  nomiuat  tolam  urbem: 
deinde  epeciem  unam  dec^i^nat:  sed  amplificationia 
cauaa.  Nam  otsi  urbes  destituantur  iucolis,  tamen 
iu  portis  nonnulli  vtsuntur.  Sod  ai  omuino  vacuae 
biut  portao,  magnam  in  tota  urbe  Bolitudinem  eaee 
necease  est. 

13.  {Quoniam  sic  in  medio.)  Quoniam  haec 
aententia  intcr  minas  et  conBolationom  media  ost, 
videtur  propheta  electum  populum,  non  autem 
quaelibct  promiBCue  gentoa  alloqui:  niei  forlo  disper- 
bioticm  nolari  dicamua,  qua  ludaoi  velut  in  multos 
popuiOB  divisi  suut.  Hod  quia  hoc  durum  et  coactum 
easet,  simpliciter  iuterprotor  apem  aliquam  relinqui 
porditia  gentibue.  Et  certe  vaticinium  boc  regno 
Cbristi  proprio  convemt.  Unde  mirum  non  est 
partem  aliquam  salutis  promitti  eliam  gentibaa. 
Hac  Bimilitudiue  iam  alibi  usus  est  prophota:  sed 
soliua  ccclosiae  mentionem  facioDB.  Tunc  dicobat 
residuum  fore  aliquod  Doi  somon:  ne  fidclcs  de 
cccleeia  omnino  actum  esae  putarent.  Quemad- 
modum  cuim  decussis  olivis  paucae  tamen  aliquae 
remauent,  et  racemi  aliqui  ex  viudemia:  ita  ex  in- 
genti  clade  quam  pasaura  ceset  ecclesia  exiguum 
aliquem  piorum  numeruiu  fore  superBlitem.  Nunc 
vero  eandem  promieaionem  ad  aliaa  orbis  partes 
oxtendit,  ut  per  Chriatum  futurae  crant  ciusdcm 
gratiao  couBortefi.  Quanquam  simul  permixta  eat 
oomminatio:  ac  si  dicorot,  torram  spoliandam  eeBe 
Buis  iucolis  non  secus  atque  arbores  et  vineae  Buia 
fructibuB  Dudaiitur. 

14.  {lli  attoUent.)  Prosequitur  ac  auget  coD" 
solationom  quum  attigcrat.  Qnemadmodum  enim 
priuB  cap.  10  dixerat  priucaa  guitulas  auperfore  ox 
ingenti  illa  miiltitudine,  quae  tameu  UDivereum 
orbem  inundarent:  ita  hic  oxiguum  illum  numerum 
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piorum,  qui  ex  copiofiiesima  vindemia  restabit, 
iiihilomiDus  exsultaturam ,  iDgeotemque  edituriim 
sonum,  ut  ex  remotiestmis  regioDibus  audiantur. 
Id  quod  evangelii  praedicatione  factum  oat.  Nam 
quod  ad  statum  ludaeae  pertinet:  de  ea  prorsus 
actum  videbatur.  ISublata  enim  erat  politia,  sioque 
et  externis  et  inteatinis  bellis  attriti  fuenint,  ut 
emergere  nunquam  potuerint.  Reliquus  orbie  porinde 
mutuH  erat  in  oancndis  Dei  priieconiis,  ac  eurdus 
ad  audiendam  eiuH  voceni.  Quia  tamen  ludaei 
primitiae  fuerunt^  libenter  admittam  primos  bic  in 
ordine  statui.  Hino  egregia  ad  nos  redit  consolatio, 
quod  Dominufi  uno  momento  eoolesiam  suam  re- 
stituere  et  Horentissimam  reddere,  imo  tanquam  do 
nihilo  croaro  possit.  Vitam  onim  ox  ip&a  morto 
producit,  quoties  visum  esC.  Hoc  auCem  praoter 
naturam  et  usitatum  morem  est,  ut  tam  pauc) 
vocom  attollant,  et  in  remotis  locia  audiantur.  Ubi 
enim  paucitae,  illic  silentinm:  ubi  vero  frequontia, 
illic  Btrepitits  esso  aolet.  Est  igitur  Dei  opus,  quod 
ordinom  naturae,  ct  hominum  faoultntem  exsnperat. 
Nam  alioqui  propbeta  pugnantia  loqui  videretur, 
tota  ludaea  va^tata,  imo  orbo  exinanito,  paucos 
superfore,  ac  fere  nullos,  clamorem  tamen  eorum 
ubique  oxauditum  iri:  quod  iucrodibile  per  se,  vel 
potiua  ridiculum  cat:  sed  opus  Dei  admirabile  est, 
eiouti  iam  diximuH.  Praecunee  enim  ifltos  nou  mudo 
ex  ludaeiB  progenitoH  secundum  carnem  intelligit: 
aed  qui  fide  ab  iis  originem  duxerunt.  Por  clamf>- 
rem  non  solum  ^ratuiatoriaa  vocos,  quao  hilaritaiis 
et  gaudii  eiguificationom  praebent,  scd  6duciam 
aimul  dosignat:  quia  liberc  et  intropide  buccina- 
bunt  laudes  Dei.  Interim  admonet  aequum  ease 
ut  fideles  in  praedicandis  Dei,  non  suie  virtutibus 
86  exerceant.  Per  mare  loneinqtiaB  regiones  et 
trausmarinas  atque  ignotas  ludaeia  significari  satis 
notum  est. 

15.  (Propterm  in  vallihus.)  Beneficia  Dei  nos 
ad  gratiludiuem  provocaro  debent.  Eius  autem 
teetimonium  reddimus  in  cetebrandis  laudibus  Dci. 
Quam  enim  gratiam  refcremus,  ut  inquit  David, 
pro  omnibus  beneficiiB  quac  in  nos  contulitV  nisi 
Bumpto  calice  gratiarum  actionis  pro  saluto  accepta 
invocemuB  nomen  Domini?  Hunc  igitur  ordiaem 
tenet  nropheta.  De  restitutione  ecclosiae  loqnntua, 
nos  ad  sacrifioium  laudis  ofFerendum  hortatur.  Per 
valhs  signiticAt  regiones  absconditas,  et  quasi  so- 
gregatas  ab  aliis.  Quac  enim  oinguntur  montibus, 
distiuctae  natura  ac  aeparatae  aunt.  Unde  fit  ut 
vallium  incolae  minus  habeant  humanitatis,  eo  quod 
rariuB  cum  aliis  vorsentur.  Idem  ergo  ost  ao  si 
diccret  propbeta,  nuUum  fore  au^uliim  tam  abatru- 
Bum  aut  Satebrosum,  in  quo  Dei  laudes  non  audian- 
tur.  Nomen  Dei  Israel  expresaitj  ot  verum  Deum 
significet  invocandum  ab  omnibua  popnlis.  Nam 
ut  ingenita  est  omnibus  populia  notio  Dei,  et  in- 


aitum  semen  reHgionta,  it;i  ad  auperstitionem  et 
impios  cultus  omnes  facile  declinant.  Hic  autem 
loquitur  de  vera  religione  propaganda  per  nniversum 
orbem.  Unde  itorum  patet  vaticinari  de  regno 
Christi,  sub  quo  demum  penotravit  ad  gentes 
exteras  ct  profanas  vora  rcligio. 

16.  [Ab  extremitate.)  Hic  versuB  duaa  scnten- 
tias  contioet,  quae  in  speciem  pugnare  videntur. 
Initium  onim  lactum  argumentum  babct  dc  laudi- 
bus  Dei :  mox  deinde  ad  qucrimoniaa  et  eiulatUB 
transit:  quibus  perfidiara  praevaricatorum  deplorat, 
a  quibus  pietas  et  religio  evertuntur.  Quod  ad 
laudes  attinet,  diximus  Deum  nec  laudari  nec  in- 
vocari  posse,  doneo  se  nobia  patefaciat,  et  gustum 
bonitatis  suae  praobeat,  ut  spem  vitae  et  fiduciam 
concipiamus.  Hino  illae  scntontiae  Davidis,  Quis 
in  aepulcro  laudabit  te  Domino?  quis  in  morte 
confitebitiir  tibi?  (Paal.  6,  6.)  Ubi  eoim  nihil 
sentimus  praeter  iram  Dei :  ad  eins-laudes  muti 
sumus.  Proinde,  quum  dioit  auditum  iri  laudee  Dei, 
significat  evangelium  per  totum  orbem  propagan- 
dum  easo:  ut  homincs  Doura  patrem  agnoscant, 
atque  ita  in  eius  laudem  prosiliant.  Notandum  eat, 
quod  dicit  ab  exirenw:  quooiam  tuno  laudes  Dei  in 
ludaea  conclusao  orant,  ncc  procul  audiobantur: 
postca  voro  ubiquo  cooperunt  personaro.  Quod 
adiuDgit  gloriam  iusto,  quidam  accipiuuC  iu  oom- 
muni  persona  fidelium,  ao  si  canticum  esset:  Glori- 
ficatnr  Deus  propter  suam  iustitiam.  Alii  uno  con- 
tcxtu  legunt:  Audivimus  gloriam  dari  Deo  iusto. 
Qui  vcro  ipsos  laudum  Dei  praccoucs  putant  vooari 
iustos,  optimum  quidom  senaum  cliciuuC,  sed  noa 
attendunt  ad  vocem  gloriae:  vel  saltem  ooguntur 
pro  voce  'Dil  roddere  Ex^ultationem.  Quod  prae- 
teritum  verbnm  p08uit  looo  futuri,  Audivimus,  non 
dubito  quin  aliqua  consolatione  voluerit  piorum 
animos  erigere:  Iterum  laudes  Doi  iiudicmua.  Plus 
enim  est  quam  si  dixissct,  Andientur,  Prima  etiam 
peraona  utitur,  ut  comprebendat  totum  corpus  ec- 
olcsiac:  atqne  ita  excitet  piorum  attentionom.  lam 
qnod  iusii  epitheto  omatur  Deus,  ecimus  frequentor 
I  occurrore  in  soriptura,  sed  aliber  iu  ipaum  competit 
quam  in  homiuea.  Hominee  enim  iusti  sunt  ob 
communicationem  iustitiae:  Deus  vcro,  quia  fons 
iustitiao  eat,  ab  effectu  instns  vocatur.  Atque  hoc 
argumentum  est  huiusce  congratulationis  et  gra- 
tiarum  actionis:' quia  nobis  ex  iuetitiue  huius  com- 
municatione  salns  ct  vita  est.  Ubi  igitur  est  ius- 
tiiia  Dei,  laudos  et  gratiarum  actioncs  aequi  debeut. 
Quum  haec  praediceret  propheta,  quam  incredibilia 
vidcri  potcranlV  nam  intcr  ludacos  tautum  notua 
et  celebratus  fuerat  Dominus.  lis  oxcidium  nun- 
ciatur:  deinde  publicatio  verbi,  et  laudum  Dei 
celebratio  per  totum  orbem.  Qui  vero  haoc  fieri 
poterant  sublato  populo  Dei?  Hinc  oolligere  lioet 
paucoB   fuisse,   qui    fidem   his   vaticiniiB   habercnt. 
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XuDC  quum  ifita  eveneriDl,  nostrao  sunt  partes  tan- 
tum  Dci  miraculum  adaiiratione  prosequi :  quod 
Don  attritis  raodo,  eed  o.^etinctig  fere  ludaeie,  emi- 
ouerit  tamen  scintilla  qua  uQiversug  mundud  illu- 
minatus  eat:  qua  omnes  accensi  in  confessionem 
veritatis  erupcrunt. 

(Macies  mihi.)  Varie  exponitur  hic  locua: 
oonnulli  enim  ^n  vertunt  secretum:  alii  macilcntiam. 
Qui  seorctum  vcrtuut,  iutelligunt  prophctam  signi- 
iicaro  arcauum  duplex  eibi  esso  rovolatum ,  quod 
Dominus  statuit  pracmiis  afficore  bouos,  ot  reprobos 
ulcisci :  quia  dum  homiuea  in  exteruo  rerum  aspectu 
haerent,  ao  vident  impiis  ex  voio  succedere,  pioa 
Tero  aerumnis  obrui^  obturbantur,  ac  dubitant  an 
Dei  mauu  ros  humauac  regantur,  an  fortuito  omnia 
oontingant:  atquo  buiusmodi  cogitationes  impietatis 
eemcn  eeso  iSolomon  oatendit  (Eccl.  8,  11).  Propte- 
rea  ctiam  Psaltes  so  iu  sanctuurium  Dci  iugressum 
esse  ait,  ut  rcm  aliter  quam  humaua  ratione  ex- 
pendat  (P^alm.  73,  17).  8i  eam  interprotatiouem 
sequamur,  tali»  erit  senaus:  Tametsi  nultn  merces 
Tideatur  esse  iustie,  tamen  hoc  apud  roe  eecretum 
continco,  optimc  ilUs  fore:  tametni  impii  evasuros 
se  putent,  ecio  lamen  iis  non  iropune  foro.  Verum 
qnoniam  haec  argutiu  vidctur  procu)  quaesita,  malo 
simplicius  acciperc:  et  mox  sequitur  dolentis  inter- 
iectio  ^IN:  quo  lit  ut  non  putem  Isaiam  hio  do  iustis, 
aut  eorum  mercede  loqui.  KcctiuB  alii  oxponuat 
macilentiam:  ac  si  diceret  ae  moeroro  cautabescoro 
et  marcescere.  Ut  enim  integer  et  florena  populi 
Status  ipsiue  veluti  pingucdo  erat,  ita  misor  et 
calnmitosus  ipsius  macilcntiu  est.  Hic  ontm  sustinet 
pcrsdnaiii  totius  aobolis,  quam  quum  rcseoet  Do- 
mit)U8,  mcrito  do  eius  niaoio  conqueritur.  Haoo 
interprctatio,  ut  dixi,  probabili»  est:  quia  propheta 
diniinutioneni  populi  cernens,  iure  eam  lugere  po- 
tuit.  ScimuB  enim  quum  largiaiaime  se  cffudit  gratia 
Dei  atteuuntum  fuiaHC  veterem  popuhim :  imu 
Abrahao  pOBleros  fere  in  nihilum  vcdactos  esBo. 
Sed  videudum  an  noti  longius  roaptciat  prophota 
quam  nd  goutis  suao  roiectioDoro,  ut  mala  intestina 
doploret  quibus  praevidot  cruciandam  esse  ecclesiam. 
Num  T"l,  qnod  aJii  3ecretum  vertunt,  apto  vocare 
licebit  quidquid  interiua  osr.  Hoc  modo  essct  ex- 
clumacio:  Intestina  mihi  dolent,  vol  ponetralia. 
Neque  cnim  absurdum  est  m  oratioue  pathetica 
vcrbum  subaudiri.  Quum  Dominus  propagavit  oc- 
clesiam  euam ,  IJorerc  ipsa  ot  ab  omni  periculo 
libora  e&se  vidotur,  at  tuuc  niaximo  voxatur,  quum 
ipsis  videlicoc  iutestinis  aut  viaceribus,  hoc  ost,  a 
domesticis,  turbatur.  ExoriuDtur  enim  fuci,  a  qai- 
bus  longe  plus  mulcstiae  Bustiuet,  quam  ab  oxternis 
hoetibus.  Atquc  huc  pertincut  illi  gomitus  ^IK. 
Nco  dubito  quin  id  Isaias  significare  Toluorit,  no 
oxistiment  pii  se  beatos  in  hoo  mundo  foro,  eed 
Bssiduum    ipsia  bellum   Hustincndum,    etiam   quum 


nihil  putabunt  sibi  obBtare,  quominus  tranquilla 
pace  et  otio  fruantur.  Yult  enim  acerbissimi  do- 
loris  sensum  exprimero,  quo  intus,  id  est,  in  ipsis 
visoerihus  ecclesia  affligetur.  Atque  eo  magis  do- 
plorandum  hoc  malum  oat,  quod  nullo  modo  vitari 
possit.  Num,  ut  aic  iile,  inte^tioos  ct  domoaiioos 
hoetos  ubc  fugere  potest  ecclesia,  neo  fugare.  Quam- 
obrem    vix   eatisfacere  aibi  potost  I^aias  in  hac  mi- 

I  seria  cxprimenda.  Hano  expositionem  satis  ooa- 
firmat,  quod  do  pracvaricatoribue  subiungit.  Quauta 
sit    haco   calauiitas,    et   quam  deploranda,    nos  ipBi 

I  satia  experti  sumus,  et  quotidie  experimur.  Dnde 
emersit  papatus,  et  tota  eius  corruptela,  nisi  ab 
hoc  intestino  malo?  Fuit  enim  apostema  in  ipsis 
ecclesiae  Tisceribus  enutritum,  quod  eaniem  tandem 
et  putridam  faecom  evomuit.  [Jude  otiam  in  re- 
nasccniis  dcmum  ccclosiao  primordiis,  doctriuam 
corrumpi  et  labefieri  diBcipIinam  vidomus,  non  tan- 
tum  a  plebeiis,  sed  etiam  ab  iis  qui  suo  exemplo 
ahis  pracesse  doberent?  nisi  quod  ecclet^ia  semper 
huio  malo  obnoxia  esl. 

17  et  18.  {Pavor  et  fovea.)  Hio  propheta  ad- 
Tersus  pecoata  populi  concionatur.  Prius  amplam 
laudia  materiam  non  tantum  uni  populo,  sed  quam- 
plurimis  atquc  otiam  romotissimis  dutum  iri  testatuB 
est:  nunc  transit  ad  aliam  doctrinam.  Huec  onim 
a  suporiore  argumonto  scparundu  osse  arbicror: 
quia  rursu8  impiis  minatur  lauias,  ut  intelligant  ae 
iu  summu  ecclesiae  fclicitate  miseros  fore.  Solcnt 
enim  impii  fovendue  securitatis  oausa  temere  ad  se 
rapere  Dei  promis&iones,  tametsi  ad  ipeoa  nihil  per- 
tineant:  ideoquo  minas  admiscere  solent  propbclae. 
Potost  ctiam  iieri  ut  aha  ocoasiouo  sopuratini  bauo 
concionem  habuorit  Isuias.  Ncc  euim  prophotad 
ipei  aut  docti  alii  homiues  capita  distinxeruut. 
Saepo  divorsH»  senlentias  inter  se  coniunctas  vidi- 
mus,  abruptas  etiam  quao  inter  se  coniungi  de- 
buissent:  quod  cortum  est  fuctum  fuiese  iuscitia. 
Quidqnid  sit,  pruphota  rodit  ud  impios,  iisque  grave 
ot  horrondum  iudioium  minatnr.  Haec  autom  de- 
scriptio  pavoris,  fovcae,  laquei,  ad  commovendos 
atireotus  pcrtinct.  Num  si  uuo  verbo  dixisseC, 
exicium  impiis  imminere  doq  admodum  porciti 
fuiuseut.  Sed  dubitari  potOBt,  an  soloa  luduooa 
compullet.  Equidcm  dc  biic  re  uollem  multuin 
couteudere,  probabitius  lumeu  mihi  est,  has  minaa 
ad  alias  quoque  gentes,  atque  adeo  ad  universuna 
orbem  pertinuisse,  de  quibus  antea  vaticinatus  erat. 
Orbem  autem  inteUigimus  eas  regionee  quao  notao 
eraot  ludaois,  ut  antca  exposuimus.  Ao  talis  aoa- 
8U8  est:  Tam  varia  te  mala  promeut,  ut  nullum 
usquam  effugium  putcat.  Quomadmodum  etiam 
doscribit  Amosr  Qui  fugcrit  mctu  lconis.  incidec 
in  uraum:  si  domum  so  recipiut,  quum  innixus 
fuerit  parieti,  scrpena  eum  mordebit  (Amort.  5,  19). 
Et  prius  dixit  mittendos  esse  loones  adversua  Hoa- 
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bitas  qui  bellum  evaseraut.  Sunt  enim  Deo  iufiDita 
genera  poenarum,  quibus  in  scelcsios  animadvertat. 
Perinde  igitur  est  ac  si  diceret:  Scitote  vos  maDom 
Dei  effugere  non  posse:  babet  enim  variaa  rationes 
quibus  ftcelera  vestra  ulcisoatur,  atqne  ita  per  varioB 
circuitus  torg^ivereaDtee  circQroveniat.  Qui  bellam 
effugiet .  vexabitur  fame :  liberatus  famo ,  aliam 
Doxam  Beutiet,  ac  si  omDi  ex  part«  ad  tos  illa- 
queaDdO)}  ioteDtae  plagae  esseDt,  Quae  sequitur 
ratio  idem  confirmat,  tieri  dod  posse,  qaio  eos  de- 
prebendat  vindicta  Dei,  cai  liberum  cursum  in  coelo 
et  in  terra  a  summa  coetorum  altitudiae  usqne  ad 
terrae  abyssos  aperuit.  Existimant  propbetam  allu- 
dere  ad  diluvinm:  sed  meo  iudicio  eimplicior  Bensus 
est,  iram  Dei  9ursnm  et  deorsum  revelatum  iri :  ac 
61  dicerot,  Dommus  armabit  coelum  et  lerram,  ut 
ultiouem  suam  advcrsus  homines  exsequatur:  ut 
qDoeuDqae  respiciaDt,  nibil  praeter  exitium  intoeri 
posaiDt. 

19  et  20.  (Omterendo  contrUa  est.)  PoeDaa 
variis  loquendi  geDeribu8  exaggerat.  Panlo  poft 
▼ero  ostendet  causam  istius  concuBeioniB.  quod  sci- 
Hcet  bomiDes  suia  peccatis  talem  sibi  interitam  ac- 
oersiveraDt:  dudc  boc  malam  insanabile  esse  decla- 
rat.  DixitDus  aniea  propbetam  rem  unam  variis 
modis  explioare,  idque  ut  animos  alioqni  natura 
tardissimos  cxcitct  ac  perceltat.  Nam  innaia  est 
carni  securitas,  quae  Dei  eoDtemptum  parit:  idque 
et  iD  aliis  ut  in  Dobis  ipBis  ptus  satis  experimDr. 
Ut  ergo  securos  Buisque  vitiis  iudormieDtes  animos 
excitarent  propbetae^  orationem  Buam  exornaDt: 
DOD  quod  eloqDeDtes  videri  cupereDt,  sed  nt  attOD- 
tioree  redderent  auditores,  intQBquo  in  aDimis  ipsofl 
pungereut.  Hiuc  allosioDeB,  quibus  bi  vcraus  referti 
sunt:  binc  sermoniB  spteDdor  in  figuris:  hinc  miDae 
8C  terrores  vanis  modis  ountiati;  Dcmpe.  ut  bomiDes 
secDri  expergefiant.  Haec  aatcm  doctrioa  ad  impios 
reetriDgi  debet:  non  quod  immunes  horum  malorom 
dot  pii,  qoi  promiscae  affiiguntur:  sed  quod  pii 
dum  confugmDt  ad  Deum,  atqoe  in  eo  penitDS  re- 
cumbuDt.  Don  ita  quatiantnr.  firmique  ct  stabilea 
adversuB  omnes  iDiurias  persistuDt.  Impii  vero  qtii 
deriserunt  iudicia  Dei,  efiVacDemquo  peccaodi  liceo- 
tiam  arripueruDt,  perterriti  ac  coDturbuti  nusquam 
oonquiescunt.  Porro  quod  addit  de  tranafereDda 
terra,  dod  ita  aceipere  ooDvenit,  qaasi  aliqaa  terrae 
motatio  a  suo  positn  fiat:  sed  ad  homines  ista  ro- 
ferri  debent.  ut  iam  dixiroue:  ac  si  diceret,  nullam 
regnum,  nullam  politiam  fore.  Denique  mutationes 
illas  exprimere  voluit,  de  quibus  capite  decimo 
tractatum  est.  Caetcrum,  terram  sua  iniquitate 
ooerari  dicens  dod  immerito  haac  eaueam  addidit: 
Dt  intetligamos  Deum  uuDqaam  frustra  bomiDibas 
iraaoi  Somus  eoim  omDium  maloram  quae  pati- 
mar  ipsi  aotores.  Deos  natura  ad  beDefioentiam 
propeDsa6   est,    nosque   pateroo  amore   proaequitnr. 


Vitio  igitur  oostro  fit,  quod  sevcre  et  acerbe  tracta- 
mur,  oec  nlla  est  caasa  car  ipsum  accasemua.  Taa- 
dem  iterat  quod  noper  attigit,  DDllam  fore  malis 
istis  remedium.  lotetligunt  hoc  dicttmi  de  ladaeiSf 
qnorum  politiam  omoiDo  Bostalit,  ut  disiecti  et  dis- 
aipati  vix  amplius  io  Domero  homiDam  habereotor. 
£go  vero  latius  ioterpretor:  oempe,  tam  gravee 
I  fore  muodi  calamitates.  ut  restitui  in  iDtcgrum  non 
poasit.  HomiDca  enim  semper  coot.ra  adversam 
fortunam  Ditantar,  pleoosqae  animos  oonfideotiae 
gerant.  Aerumnas  pcrpessi  aliquem  rcapirandi  lo- 
'  cum  fore  putant,  atoue  inani  fiducia  auimos  cxtol- 
,  luDt.  Kam  igitnr  adimit  propheta,  ne  se  in  poete- 
rum  vana  spe  decipiant  Quanquam  DOtaDdom  est, 
hac  geoerali  seotentia  non  tolli  quam  phus  ex- 
oeptionem  poeuit. 

21.  {Et  accidet.)  Hic  locus  torsit  mnltorum 
iogenia.  et  variac  a  variis  iDtcrpretationes  allatae 
suDt.  Aiii  de  sole  et  sideribus  hoc  dictam  putant, 
alii  de  diabolis,  qui  una  cum  impiis  poenas  daturi 
snDt.  Alii  ad  Indaeoa  referunt,  quos  ftinguiari  pri- 
Titcgio  DeuB  ornarat :  bcd  oDlIam  iatarum  ioter- 
pretatioDum  amplecti  possum.  Himplex  igitur  et 
▼erus  mihi  sensus  ease  videtur,  Dullam  fore  tam 
sublimem  poteotiam  qoae  ab  istis  Dei  flagellis  exi- 
matarj  etiamsi  supra  nnbes  scse  extoleriDt,  oo  tamen 
veoturam  Dei  manam,  sicut  io  Psalmo  (139,  7)  di- 
citur:  Quo  ibo  a  spiritu  tuo?  et  quo  a  facie  tua 
fngiam?  8i  ascendero  in  coelum.  tu  illic  es:  ai 
fiampsero  pennas  dilacali,  et  habitavero  in  extremia 
maris,  illuc  etiam  maous  tua  proBcquetur  me.  Nam 
metaphorioe  exercitum  sapernum  vocat  reges  et 
priDcipes,  qai  io  mundo  eminent  et  refalgeot  inBtar 
Bidcrum,  qaam  metapboram  ipae  poatea  apertis  ver- 
bis  expooit,  dum  addit,  supcr  reges  terrae:  nee 
enim  disiuDgenda  puto  quasi  de  diversis  ioqaeretur« 
sed  eiusdem  senteotiae  esse  rcpetitionem,  ut  poete- 
rius  uiembrum  sit  exegeticum:  oisi  quis  ita  expo- 
oere  malii:  ViBitabit  super  regoa  terrae:  imo  soper 
ea  ipink  quae  hamaoam  oonditionem  saperare  ri- 
dcDtur.  Quaedam  eoim  sic  prae  caeteris  emioent, 
ao  si  esseDt  a  commuoi  conditione  aliorum  segre- 
gata.  Viaitandi  porro  verbom  ad  poenam  referen- 
dnm  est,  ut  aatis  ex  cootextu  ipeo  apparet. 

22.  {Ei  colliffeTUur ,  claudent^tr.)  Proseqtutur 
ioitio  veraas  argameDtum  suum.  Est  aatem  meta- 
phorica  loqoatio.  Nec  enim  omnes  faeraDt  captivi: 
sed  omnes  ita  in  serritatem  redegit  Domioos,  ac  ei 
qois  hostes  quos  sQbegisaet  in  maou  soa  haberet 
Deum  ergo  rietorem  introducit,  qui  hoste>e  io  er- 
gaatulum  ooocladat,  qaemadmodum  captiri  conclodi 
soleot.  iScimuB  eaim  bomioes,  quamdio  illis  paroit 
Deus.  et  dat  aliqoid  relaxationis,  quasi  fugitiros 
eom  cootemoere.  Et  hac  ratione  etiam  turmatijD 
oooiiciendoe  in  carcerem  dennnctat.  oe  qaid  aolatii 
eaptent  ex  soa  maltitodioe.    lam  qood  sabiicit  riai- 
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tandoe  oese  post  tempus,  non  simplex  est  promissio, 
Bod  comminatio  simul  implioita  est  hoc  sensu:  Quia 
pridem  sua  obstiDationo  babueraDt  Deum  ludibrio, 
ct  tempus  poccando  nimie  diu  extraxerant,  ita  Deum 
lenta  poona  uaurum  esse,  doneo  sero  tandem  co- 
gnosoant  eorum  cauaam :  sicuti  saepe  terreni  iudiccs 
maleficoa  quibuK  irati  sunt,  in  conspeotum  suum 
admittere  non  digoantur,  sed  in  t^nehria  et  foetore 
demorBos  paulatim  taedio  conficiunt  ad  fraDgeudam 
eorum  duritiem.  Caeterum,  quum  duobus  modis 
Tisitet  Dous  mundum,  vel  dum  impios  punit,  vel 
dum  electie  paternae  benevoleotiae  signa  ostendit, 
hio  pro  Reepicere  capitur  Visitandi  verbum,  atqne 
ita  propbeta  minando  rigorem  temperat.  Erant 
onim  animi  piorum  in  bisce  miscriis  sublevandi,  ne 
deficoroDt.  Atquc  ideo  consolationos  in  oorum  gra- 
tiam  p09t  varios  terrores  8ubiiccre  solent  prophotao. 
Quum  igitur  haeo  ad  suBtinendos  fidelea  pertinerent, 
non  dnbium  ^juin  ludaeis  dicBrentiir,  apud  quo» 
potissimum  tidea  orat:  aut  potius  nusquam  apud 
alios  apparebat.  Bed  notandum  est  quod  dicit  posi 
multos  dies.  Hoc  enim  nd  cxerccDdam  piorum 
fidem  dictum  est:  quia  praecipites  sumus  in  nostris 
desideriis,  ac  statim  vetiemus  Deum  promissa  sua 
cxsolvorc:  coDqucrimur  do  oiuu  tarditate,  omnisque 
morae  impationtes  sumus.  Ergo  patientor  oxepcc- 
tanda  cst  nobia  illa  miscricordia,  nec  ulla  diuturot- 
tate  temporis  fatigari  debemus.  Interea  notandum 
6Bt  non  omnium  rationem  habitam  fuisse:  quia»  ut 
paulo  ante  visum  eet,  non  nisi  cxiguas  reliquias 
servare  instituerat  Deus:  quo  magis  attentos  nos 
eese  decet,  ut  tardis  et  diuturnis  poenis  humiliati, 
Deo  noa  visitanti  obviam  camus. 

23.  {Erubescet  luna.)  Pleriquo  eiistimaut  pro- 
pketam  vehementius  excandescere  in  ludaeoe,  ita 
•Qi  incredulitatem  illorum  et  soli  et  lunae  et  stellis 
pudendam  esse  dioal:  nec  tantum  hominibua,  sed  et 
mutis  creaturis  detestandos  esse.  Sed  hoc  a  mente 
et  proposito  prophetae  penitue  alienum  videtur.  Ego 
non  dubito  quin  persequatur  consolHtionem  quam 
auperiore  vereu  attigerat  hoc  sensu:  Quum  DominuB 
visitabit  populum  suum,  ot  ccolcsiam  purgnbit  eor- 
dibus,  regnum  cooatituet,  irlquo  tam  inustre,  ut 
aplendore  6U0  eolom  ct  atellas  obscuret.  Quae  lo- 
quutio  satia  usitata  est  prophetis,  et  prins  de  ea 
vidimus.  Hic  vero  loquitur  laaiaB  do  corpore  ec- 
elesiae,  non  tantum  de  capite.  Quum  igitur  regnum 
8unm  atabilierit  Dominua  in  monto  Sion,  tanla  erit 
magnificentia  ipsins  in  populo  iQstaurando,  ut  quae 
alioqui  fulf;;cot  coram  hominibus  tencbrao  futurao 
sint  Quod  ut  exprimeret,  quae  splcndidissima  aunt 
omnium  nominavit.  Refifnandi  vorbnm  improprio  ad 
ultioncm  Doi  trahuDt.  Quamvis  enim  regnare  dici- 
tur  Dominus  quum  iudicis  officio  fnngitur,  tamen 
hacc  loquutio  ita.oomplexa  de  regno  Dei  in  monte 
Siorij    semper    habet    notationem    misericordiae    et 


salutie.  Loquitur  enim  de  instanratione  ecclesiae: 
unde  sequitur  haec  non  nisi  in  Ohristo  impleta 
ease.  Disertam  eenum  mentioncm  faciens  utitur 
aynecdoche,  quae  valde  frequens  est  acripturia. 
Fraecipuam  onim  partem  ecclosiae  pro  toto  eiuB 
Gorpore  surait,  non  tamen  absque  ccrto  consilio  senes 
vocat  tam  saccrdotes  quam  alius  guberuatoros,  qui 
praesunt  disciplinae  et  moribue,  quorum  moderatione 
ct  prudentia  caetori  regi  debent.  Bub  eorum  no- 
mine  Lotum  populum  comprehendtt:  non  solum  quia 
totum  corpUB  repraesentant,  et  vulgus  quodammudo 
eub  eorum  umbra  latet:  sed  etiam  nt  spem  coo- 
cipiant  fidcles  futuri  ordinie:  quia  alioqui  parutn 
ant  nihil  prodesset,  dieaipatam  multitudinem  relinqui 
quasi  mutilatum  corpus  vol  confusam  massam.  Nec 
abs  re  addita  fuit  particula  Etiam  coram  senibus, 
ut  eoirent  ludaei  potentiam  Dei  manifestam  et  illu- 
Btrem  fore,  non  quod  percipi  queat  aensu  carnis, 
sed  tide.  Sic  enim  regnat,  ut  ipsum  nobis  adesse 
sentiamuB.  Nam  si  hoc  compreheoeionem  nostram 
effugeret.  nulla  ex  eo  conBolatio  ad  nos  rediret.  Pro 
tjloria  alit  legunt  gloriose,  alii  gloriosus.  Malo  eim- 
pliciter  in  substantivo  accipere:  tamotsi  uihil  inter- 
eit  quoad  sensum.  Docet  enim  quantu  futura  sit 
magDiticentia  Dei  ot  gloria  regno  Ohristi  erecto, 
quia  omnom  splendorcm  obscurari,  solamquoChristi 
gloriam  ominere  ct  oouspicuam  esae  oportebit.  Unde 
sequitur,  tunc  demum  suo  iure  Deum  potiri  apud 
noBf  iuatumquo  hoDorem  habere,  ubi  creaturiB  om- 
nibue  in  ordinem  coactis  solus  in  oculis  noBtriB 
resplendet. 


CAPUT  XXV. 

1.  lehova  Deus  meus  es  tu:  exaUabo  U:  cele- 
brabo  nattien  iuum:  quia  fecisti  rem  mirificam:  con- 
silia  iam  olim  decreta^  veritatem  firtnam.  2.  Quia 
posuisti  *)  ex  urbe  acervmn,  urbetn  munit^m  in  rui- 
nam:  palatium  extraneorum,  ui  non  sit  civitas,  nec 
unquam  aedificetur.  3.  Fropterea  glorifxcabit  te  popu~ 
lus  fortis:  civitas  gefUium  robustarum  timebit  te. 
4.  Nam  fuisti  fortitudo  pauperi:  fortitudo,  inquam, 
egeno  in  affliciione  eius:  refugium  ab  itiuiuiafiotie, 
umbra  ah  aestUy  quia  spiritus  fortium'^)  quasi  turbo^) 
contra  murum.  5.  Sicut  aestum  in  arido,  strepOum 
alietiorum  hutniUabis,  aesttim  in  umbra  nubis:  cJa- 
tnorem  *)  fortium  humiliabit.  6.  Et  faciet  lehova 
exerciiuum  cunctis  populis  in  mmUe  isto  convivium 
pinguium,  convivium  defaecatorum :  pinguium,  inguamf 
medullat^r^im :  defaecatorum  liquidorum.     7.   Et  de- 


')  1551:  feciflti.      ')  aat,  Tiolentoruin.      ")  7ol,  inuDdatio. 
*)  ininargine:  rel,  caDlnm,  rel,  oxcidonem.   1551:  rmdieem. 
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struei  in  monte  isto  faciem  involucri  quo  involuii  sunt 
populi  omnes,  et  qperimenium  quod  expansum  est 
super  omnes  genies.  8.  Destruxii  mortem  in  ader- 
num.  Et  absterffd^  Dominus  leJtova  laaymam  a 
cundis  faci^mSt  et  opprobrium  populi  sui  auferet  ab  | 
universa  terra:  quia  lekova  loquutus  est.  9.  Et  di- 
cetur  in  die  ilia:  Ecce  Deus  noster  iste.  Exspectavi- 
mm  ewm,  e/  sulvabit  nos.  Iste  lehova^  exspectavimus 
eufM.  ExsuUabimus ,  ei  laatainmut  in  saluie  tius. 
10.  Nam  quiescet  manus  lehovae  in  monte  isio:  et 
trUurabitur  Moab  subter  eum,  sictU  trituratur  palea 
in  sterquilinio,  11.  Et  extendet  manum  .tuam  sub 
medio  eittSj  sictd  extendii  naiaior  ad  naiandum:  tt 
humiliabit  superhiam  eius^  cum  brachiis  manuum 
suarum.  12.  Et  mHniiionem  sublimiiatis  mttrorum 
tuorum  siemety  humUiabitt  deiidet  in  <CTTom,  ad 
ptdverem. 

IN  CAPUT  XXV. 

1.  {lehova.)  HactCDUs  vaticiDatue  eet  leaiaa 
de  iudiciiB  Dci,  quao  Don  taDtum  UDi  populo,  aed 
uoiverso  fere  orbi  instabaiit.  Fieri  autem  dod  po- 
tentt.  quin  tantarum  calamitatiim,  quas  praevidebat, 
cogitatio  ma^nam  oi  perturbationem  afforrot.  Nam 
qui  pio  &unt  aoimo  praediti  tutum  gcDus  humanum 
salvum  case  cupcrcDt:  et  dum  Tenerantar  Dtium, 
quidquid  ipsiua  ost  amplecti  voluQt.  Dcnique  ut 
rere  quiBi|ue  Deum  timet,  ita  acerrimo  senau  iudi- 
ciornm  ipsius  perccllitur.  Dnm  stupeut  impii  ad 
iudicia  Dei,  Dec  ullis  terroribus  moventur,  pii  vel 
ad  minimum  signum  irae  ipaius  expavescunt.  Quod 
si  ita  uobia  uau  veoit,  quid  prophotae  aooidisso 
existimamus,  cui  fere  in  conspcctu  erant  hae  cladee 
quas  praedixerat?  Nam  ut  verbi  minietris  cODstet 
oertitudo  doctrinac,  oos  magis  quum  vulgus  Lomi- 
num  affici  necesse  est.  Quum  igitur  Duminus  bor- 
reodas  istas  cladoa  velut  iu  pictura  laaiae  propo* 
suiseet:  Decesse  erat  ut  tristitiao  et  cururum  vene- 
mentia  impulsus  se  ad  DomiDum  reciperet:  alioqui 
confusis  pcrturbationibus  animi  fuisset  uitra  modum 
implicitus.  Itaque  sctjc  colligit,  porsuasum  habens, 
Dominum  inter  has  tempeatalos  vollo  uibilomiuus 
eccleeiae  suae  consulere,  et  rcdigorc  iu  putehtatom 
suam  qui  prius  fucrant  alieni.  Firmus  ergo  et  con- 
stans  in  sua  statione  manet  Isaias:  nec  se  a  pro- 
posito  dimoveri  patitur,  quin  semper  recumbat  in 
fidcm  miscricordiae,  unde  in  celebrandis  laudibus 
Dei  persoverat.  Proinde  scimus  haoc  gratiarum 
actioDCui  a  supcrioribus  vaticiniie  ponderCf  ncc  tan- 
tum  I:iaiam  t«pectare  quid,  sod  ctiam  quorsum  a 
Domino  geratur  quidquid  pracdixit:  id  cttt,  cur 
Dominus  tot  pupulus  variia  cladibus  affligeret: 
ncmpe  nt  eos  eubigeret  qui  prius  fuerant  indomiti, 
et  furioso  affectu  niebant:  in  quibus  nullus  timor  I 
Dei,  nullus  religionia  aut  pietatis  sensua  orat. 


{Deus  meus  es  tu.)  Volut  confusua  ct  oontur- 
batuB  aubito  oogiutionem  ad  Deuui  rofert,  ut  iiun 
diximuB.  Unde  oolligonda  est  utilis  dootrina:  neropo, 
quum  vuriis  perturbationibus  agitautur  animi  noatri 
ob  varias  clades  et  aerumuas  quAo  quoiidio  ucoi- 
dunt,  in  Deo  statim  recolligondos  cseo,  ut  in  oiue 
providoniia  conquioscant.  Num  vol  minimis  ua1a< 
mitatibus  obruomur,  uisi  nos  cu  rooipiamua,  animos- 
que  nostroB  hao  doctrioa  suBtcntomtie.  Ac  quo 
meliufi  liqueat  pruphotao  cunsilium,  partioulam  ad- 
versativam  commodu  ineororo  lioobit  hoo  eonau: 
Quidquid  tcntutionuni  hino  inilu  mo  oonoutint,  XA 
nihilominus  Deum  mcum  HgnoHoam.  IdcHi  ac  Doo 
quam  meretur  laudem  duturuni  proinittit.  Quod 
tieri  non  potest,  nisi  iu  cordibus  nustriM  prucvaluat, 
pitlmamque  obiiDoat  oorta  gratiuo  oiue  tidos,  ox  qua 
naBcitur  laetitiu,  quao  uobis  amplissimum  laudum 
materiam  suppeditat,  quum  corti  do  salute  nostra 
persuasum  habumus  Dominum  Doum  uustrum  ohhi). 
Ergo  qui  nullu  ducuntur  affoctu  InudHudi  l>oi,  uul- 
lam  Hdera ,  uullum  bonitatis  Dui  guetuui  hubont. 
Nam  ai  voro  fidimus  Doo,  ncceaso  est  ut  ad  nomou 
eius  praedicandum  atucres  ferumur. 

(Rem  mirificam.}  Hb^,  singulari  pru  pluruU  uti- 
tnr.  Propheta  oogitatioDcm  suaui  in  prat^sonti  rt^runi 
aspootu  DOD  retinct,  sod  Hncm  ipHum  attondit.  Num 
et  profani  alioqui  homiucH  iu  mundi  guburnutioue 
mirabilee  rorum  ovcutUH  cornunt,  ad  quuruin  in- 
tuitum  ubetuposcuut:  quud  TyriiH,  SiduniiH,  Haby- 
loniiH^  Moubitis  accidisso  oertum  ent.  Vi)runi  H 
tantum  in  oiusmodi  operibus  Doi  proHcoro  poHsuut, 
qui  boDitatis  ec  supieDliue  ipsius  i^ustuui  hubcut. 
Alioqui  cnim  vilipendunt  ot  dedpicmnt  opora  Doi, 
Doc  oorum  praostautiam  coinproheudunt,  quod  Hnum 
nou  toncant:  numpo  quud  Douh  mirubilitor  ox  tono- 
bris  lucem  elicions  ecolusiam  suain  viviHoct  in  morte, 
ot  res  humauo  iudicio  coufuHa»  uptime  t45m|H)rot, 
atque  applicot  in  rectissimum  usum.  (lautorum,  quo 
Dei  providentiam  melius  cornmondet,  adiungit  oon- 
silia  iam  olim  deoreta.  Quasi  dioerot,  Dibil  Doo 
subitum  eeee  vol  ropontinum.  Et  Bano  quanquam 
nobis  interdum  ox  inopinatu  agero  vidotur,  umuia 
tamcD  corto  apud  oum  auio  croutioncm  orbiH  oon- 
etituta.  Prophetu  crga  HigniHcnt  hoc  uomine,  um- 
nia  miraculu  quao  praeter  hominum  uiMpcctulionem 
eveniunt,  fluere  cn  ordino  eiue  muderutionis.  quum 
in  orbe  regendo  tenet  DeuB,  ab  initiu  ad  Hnetn  u»« 
que  omnia  disponene.  Caeterum,  quoniam  nd  aroana 
illa  coDsilia  oon  pervonimua,  ncc  o<*  potott  coubcod- 
dere  ingcnium  noetrum,  proptcroa  ad  mauifettAtio- 
nem  ipsorum  revocandi  BamuB.  Nos  ooim  latent 
et  comprehensionem  noetram  exBUpvrant,  donoo  ea 
Domiuus  patcfaciat  vorbo  boo,  ^uo  se  ud  imbccilli- 
tatcm  Doatram  attemperat:  quia  coueilium  ipniuH 
dvc^epe6v7jtov  eet.  Ideo  ab  aet«rnia  Dei  decretis 
protinus   ad   doctrinam   et   promieBionea    dolabitur: 
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quas  prootil  dnbio  designat  voritatie  nomine.  Nam 
tngeret  repetikio,  niei  in  bac  voce  rolatio  BuboBsel: 
quia  ubi  coQsilium  auum  nobis  patefeoit  Deua,  si 
cOQStat  dictis  fides,  tuDO  proprie  verax  apparet. 
Verbi  autom  firmitatem  et  certitudinom  commeDdat, 
quum  voritatem  Btabilem  osbo  dicit:  quidquid  soili- 
oet  prodit  a  Doo,  quidquid  prouuooiatur,  fixum  at- 
qne  immutabile  esse. 

2.  {Quia  posuisti.)  Aliqui  boc  roferuat  ad 
leroBolymam:  sed  ego  mutatioaem  uumeri  esse 
pnto,  ut  satis  est  prophetis  uaitatum :  noc  enim  de 
nna  tantum  urbe  agit,  sed  do  variis,  quas  in  acer- 
vos  redigenda^  eese  significat.  Quod  aliqui  intelli- 
gunt  lorosolymam  factam  esse  palatium  Romaoie, 
nibil  ad  mcntom  prophetac.  Satis  autcm  constabit 
Bcnsue,  si  memoria  toneamus  quod  prius  dictum 
est:  nempe,  prophetam  oon  iucludcre  cogitationom 
suam  in  istis  cludibus,  quibue  Doininus  varios  po- 
pulos  affli^it,  aed  in  castigationum  Hnem  extendere. 
hio  enim  Dnminus  edomare  et  frangero  contuma- 
ciam  bomiDum  vuluit,  quos  nunquam  sibi  nisi  variis 
aerumnis  afflictot*  subiecisset.  Porro  non  solum 
docet  propbeta  exteros  pulsis  iodigcnis  habitaturos 
esso  in  urbibus  captis,  quia  noo  con^ruerot  qiiod 
addit  coDtinuo  post:  No  amplius  sit  civitas:  sed 
vagoa  bominos  qui  domicilio  carobunt,  illic  rcpertu- 
ros  satis  amplum  spatium:  quiu  nuUi  reslabunt  in- 
colae.  Nam  quum  j^Dlt^  splendidas  aedes  signiGcet, 
ironice  sic  dicit,  latrnnculos  babitaturos  quasi  in 
palatiis  proptor  amplitudincm  loci  deserti. 

3.  {Propterea.)  llic  est  finis  cuius  memini. 
Nam  si  Dominus  orbom  perderot,  nuUus  frnctus 
Bequeretur.  Exitium  certe  nihil  praeter  horrorom 
generarc  posset:  ncc  inde  unquam  ad  laudos  oius 
provocaremur :  quin  potius  nos  obstupefieri  necesse 
est,  dum  nihil  praeter  iram  sentimus.  At  ex  sensu 
gratiae  et  bonitatis  laudes  omanunt.  Perinde  igitur 
est  ao  si  dicorot,  Non  aolura  percutics  et  affliges 
Domine,  sed  efficies  ut  plagae  non  caroaut  profcctu. 
lis  enim  ferooiam  bominum  subigcs,  ut  oerYicem 
dbi  submittant  qui  prius  a  to  fuoraot  alieni.  £x 
hoc  loGO  notandum  est  quam  neccssariae  siat  nobis 
castigationes,  quibus  ad  obsequium  Doi  crudimur. 
Nam  prosporia  rebui^  ita  cderimur,  ut  omnia  nobis 
licere  putemus.  Lascivimus  etiam  atqne  insotescimus 
dum  humaniter  Deua  nos  tractat.  TJmorem  voro 
coDiuDgeDs  ostendit  bano  taudem  in  verbia  aut  ex- 
terno  gcstu  positam  non  essc,  sod  in  vero  cordis 
affectu.  Undo  coUigimus  de  integro  Dei  cultu  verba 
fieri:  sod  quia  multi  se  dcfunctos  putant  simul  ac 
ore  oonfessioncm  odidcrint,  oxplicaDdi  causa  addi- 
tur:  Timobuut  to  geutcs.  Caeterum,  fortos  et  ro- 
bustos  vocaos  his  epithetiB  significat  arrogantiam 
et  Huperbiam,  quum  mflati  eaaent  prospera  fortuna. 
Insurgunt  onim  adversus  Deum,  neo  deiici  aut  hu- 
miliari  possunt,  nisi  nudentur.   Huc  ergo  referendae 


Bunt  Dostrae  cogitationes  in  his  calamitatibus  quas 
cernimus:  hominum  ferociam  oontundi  ac  oomprimi 
necosse  est,  ut  ad  recipiendam  dootrinam  et  verum 
obsequium  praeparentur.  Quamdiu  excaecati  erunt 
Buis  opibus  et  vana  fiducia,  secure  ridobunt  iudicia 
Dei,  uec  unquam  sese  ei  submittent. 

4.  {Qwmiam  fuisti.)  Hinc  apparet  fructus  con- 
versionis:  quod  scilicct  Dominus  nos  o  morte  su- 
Bcitat,  ac  veluti  e  sepulcro  educit,  porrigens  uobis 
e  coelo  manum  ut  eripiat  nos  ex  ipsis  inferiti.  Hic 
nobis  primua  ad  ipsum  aditus  est,  quia  exercendae 
beneficentiae  suae  materiam  non  nisi  in  nostra 
egestate  reperit.  Ideoque  nos  vicissim  in  nobis 
egenos  atque  inopos  esse  oportet,  ut  ab  ipso  opem 
sontiamus.  Ao  ncccsso  ost  nos  omni  fiduciu  et 
persuaaioDO  uustri  vacuos  esse  priusquum  vim  suam 
exserat  in  nobis.  Ideoque  nos  flagris  oomparat  et 
cruce,  quibus  nos  ita  erudit,  ut  eius  opem  et  gra- 
tiam  porcipere  possimus.  Nec  vero  frustra  Isaias 
his  simtlitudinibus  banc  doBcriptioaem  exornat:  quia 
vnriae  et  multiplices  occurrunt  tentationea,  quibus 
fortitor  sustinendis,  imbeciUae  mentos  bominum  ful- 
ciri  et  muniri  neoesse  eat.  Proptcrea  Deum  prao- 
sidium  egenis,  refugium  a  nimbis,  umbraoulum  ab 
aet^tu  fore  dicit.  Nam  cuiusounquo  gcneris  pericula 
ot  iucommoda  mgruaot,  DomiDus  advcrsus  ca  suoa 
tutabitur,  omnisquc  geueris  arma  suppeditabit.  Spi- 
rituB  hio,  ut  saepe  alibi,  flatum  significat:  et  accipi- 
tur  pro  viotento  impetn,  quo  impii  feruntur  adver- 
Bum  tilios  Dei.  Neo  enim  soliim  minas  et  terrores 
spirant^  sed  ignem  ipsum  videntur  cvomere.  Eodem 
pertinet  turbo,  vel  inundatio  contra  murum:  qua 
figura  intelligit  tam  praecipitanter  ruero  impioe,  ubi 
noceudi  ticentia  conoeditur,  ut  deiiciant  quidquid 
contra  occurrit.  Plus  enim  est  everti  parietes  ac 
dirui ,  quam  si  aqua  sese  per  agros  tantum 
effunderet. 

5.  {Sicut  aesium.)  Nisi  Dominus  succurreret 
quum  irruunt  homines  violenti ,  prorsus  de  vita 
DOBtra  actum  esset.  Quantus  enim  sit  furor  impio- 
ram  vidcmus.  Quod  si  cvertit  parietea,  quid  ad- 
vuraus  oum  potorit  bomuncio?  Haoc  igitur  addita 
sunt  ad  amplificandam  gratiam  Dei,  ut  reputemus 
quid  nohis  es.sot  fiiturum,  ntsi  DominuB  opem  fcrret. 
Quanquam  similitudinem  birariam  accommodant  in- 
terprotes.  Quidam  enim  inteUigunt  consumptum 
iri  improbos  Doi  furore,  non  secus  ac  vehementia 
caloris  agroB  pcr  so  sterilos  exurit.  Alii  in  ablativo 
casu  voFtuDt:  Quasi  aeatu:  ut  sit  Bonaus,  Quamvie 
impii  poteutia  sua  confisi  adeo  turbulcnti  siDt^  Do- 
miaus  tameu  ipsos  momento  humiliabit,  ao  si  aestu 
io  arido  loco  deprcbensi  essent.  Ycrum  ego  aUam 
esse  puto  rationem.  Fostquam  enim  ostendit  quan- 
tus  Bit  impiorum  furor  adversum  fideles,  subiicit: 
eoB  tu  Domine  humiliabiB.  Atque  alludens  ad  si- 
militudinem  dituvii,  qua  prius  uaus  erat,  Tu,  inquit. 
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deiiciea  aestum  ipsorum,  quo  alioqui  consumcremur: 
8icuti  pluvift  una  vel  imbor  e  coelo  cadeus  aestum, 
qui  sitieDtes  agros  torrebat,  deiicit.  Atque  ita  »ua 
sponte  contextus  fluit:  quum  alia  interpretatio  sit 
coacta,  vimque,  ut  aiuut,  literae  faciat.  Poaterior 
pars  versus  huc  et  illuc  lorquetur.  Nomen  TOT  qui- 
dam  semeu  esso  putant:  alii  radicem :  ac  ei  dixisset, 
Doo  tantum  impios  evertct  DeusT  s<^d  radicituB 
ovellet.  Quao  sontcntiii  easet  probabilis,  nibi  obsta- 
ret  similitudo  ucstug.  Kcctius  itaquc,  moo  iudicio, 
alii  cautum  et  clamorem,  vel  exoisionem  vertunt. 
Quanquam  nc  ipai  quidem  pertincrunt  ad  prophetae 
mentem.  Coufirmut  igitur  prosimam  scntentiam, 
quod  violentia  improborum,  vel  clamor,  quem  superbe 
et  audactor  attollent,  prostratus  statim  iucebit:  sieuti 
solis  fervor  supcrvenicnto  pluvia:  quae  notatur  per 
umbram  nubis. 

6.  (Et  facid.).  Variao  etiam  interprotationea  in 
bunc  locum  atferuntur.  Nonnulti  enim  existimant 
propbctam  miuari  ludaeis:  atquc  ita  minari ,  ut 
variae  gentcs  ad  convivium  vocet:  quae  etiam  lo- 
quutio  alibi  reperitur.  Dicitnr  onim  Dominus  aagi- 
nare  impios  ad  diem  mactationis.  Quasi  igitur  lu- 
daeos  ob  impietntcm  auam  praodae  cxponoret  gentibus, 
ip&aa  ad  conviviiim  invitari  putant.  Ao  ai  dicoret 
Domious:  Lautas  opulas  gentibus  apparavi :  ludaeos 
expilabunt  ot  pracdabuntur  romauae  geutes.  Vorum 
hic  scnsus,  mco  iudicio,  staro  non  potest.  Longa 
refuiatione  miuime  opus  erit,  poatquam  varam  inter- 
pretationem  adduxero.  Alii  vero  sic  exponunt,  ac 
si  Isaias  loqueretur  de  ira  Dei  in  hunc  modum, 
Dominus  instruet  convivium  omnibus  populis :  iis 
calicem  irae  suae  propiuabit,  quo  inebricntur.  Sed 
longe  aliud  voluit  propheta.  Pergit  enim  lu  gratia 
Dei  dcclarauda,  quae  patefacionda  erat  Christi  ad- 
ventu.  Atque  eadera  metaphora  utitur,  qna  otiam 
David  Psal.  22,  27.  39.  Quum  regnum  Christi  de- 
Bcribit:  ac  futurum  ait,  ut  paupcrcs  ac  divitos  in 
hoo  epulo  accumbant,  ooque  voscantur  et  satientur. 
Quo  signifioat  nullum  genus  hominum  huius  bonc- 
ficontiae  expers  fore.  Prius  enim  Dominus  ludaeos 
tantum  alere  vidobatur,  quod  soli  adoptati  ot  vcluti 
ad   domesticas   ipsius    cpulaa    iuvitati    erant :    nunc 

fentes  ctiam  admittit,  liberalitatemque  suam  diffuu- 
it  in  omnea  nationes.  Hubest  igitur  tacita  antithesis, 
quum  dicit,  omnibus  populis:  quia  nni  tantum  antea 
notuB  erat.  Pinguium  convivium  intcllige  ex  ani- 
malibufi  bene  eaginatis,  D^DB^,  alii  facces  vertunt: 
eed  perpcram.  Intcltigit  cnim  vctusta  vina,  quae 
vulgo  appellamus  Vitis  de  garde.  £a  onim  prac- 
stantiora  sunt  praesertim  in  orientali  plaga,  ubi 
meliuB  aetatem  ferunt.  Liquida  vocat  oa  in  quibua 
nihil  turbidi  est  est  aut  faeculenti.  Denique  satis 
constat  hic  non  denunoiari  exitium  gentibus  aut  lu- 
daeis:  sed  utrosque  una  ad  lautissimnm  oonvivium 
invitari.  Idquc  molius  oonstat  ex  ipaia  Chriati  ver- 
Caimni  opera,    Vol  XXXVt 


bis,  dam  regnum  coclorum  comparat  nuptiis  quas 
rcx  filio  suo  apparavit,  ad  quae  omnes  promiseue 
convocat,  quum  ii  qui  priuB  fuorant  invitati  venire 
noilent.  Neo  vcro  mihi  dubium,  quin  de  promnl- 
gationo  ovangelii  locjuatur,  Et  quia  ex  monte  Sion 
prodiit,  gentcs  illuc  ad  epulandum  vonturas  dicit: 
quia  ubi  spiritualem  cibum  ad  pasoendas  animas 
toti  mando  proposuit  Deus,  perinde  fuit  ao  si  com- 
munem  mensam  parosact.  Ac  nos  hodio  iuvicat 
Domious,  ut  bonis  omnibus  reploat  ac  locuplotet: 
excituC  fidcloB  ministroa  quibua  nobis  parentur  istae 
epulae,  verboque  suo  vitn  ot  efficaciam  praebet,  ut 
eo  Batioraur.  lam  quod  ad  nomen  montis  pertinet, 
quamvis  inde  non  exeant  nunc  Dei  oeconomi  ad 
nos  pascendos,  hoc  tamen  nomino  intolligi  debet 
ccclesia,  extra  quam  nemo  borum  oiborum  particeps 
esso  potest.  Non  proiioiuntur  in  triviis  ant  com- 
pitie  istao  epulae,  mensa  non  eet  ubiquo  disposita, 
nec  omnibus  in  locis  convivium  hoo  instructum  cst. 
Krgo  ut  opulomur,  ad  ecclosiam  vcnicndum.  £iu8 
vero  loci  idco  facta  fuit  moutio,  quod  Deus  illic 
solum  calcretur,  iudeque  oracula  prodirent:  sicut 
indo  otiam  orturo  est  evangelium.  Quod  epulum 
hoo  lautum  et  opiparum  fore  dicit,  hoo  facit  ad 
oommendationeni  doctrinae  evangelicae.  Eet  cnim 
Bpirituatis  cibus  quo  unimac  nostrao  eatiantur:  adco- 
quo  lauluB  ac  delicatus,  ut  alios  rcquiroro  minime 
ncceHse  sit. 

7.  {El  destruet.)  Hic  etiam  variant  interpretea. 
Nonuulli  enim  operimonti  nomino  intelliguut  igno- 
miDiam  qua  fideles  sic  in  hoc  mando  contegnntur, 
ut  gloria  Dci  in  ipsis  non  nppareat:  ac  si  dicorct: 
Quamvis  multis  probris  obruantur  pii,  Dominua 
tamen  ea  tollet,  oorumquo  statum  glorioaum  reddet. 
Omitto  alias  interpretationes.  Verus  autem  meo 
indicio  sensus  eet,  quod  Dominus  promittit  se  Bub- 
laturum  velum,  quo  in  caecitato  et  ignorantia  tene- 
bnntur.  Lnce  ergo  evangelii  discussae  sunt  hae 
tcnebrac.  Hoc  autem  in  monto  Sion  futurum  easo 
dicit,  unde  otiam  lux  vorbi  toti  mundo  aifalsit,  ut 
antea  vidimus.  Est  igitur  ad  Christi  regnum  ne- 
cessario  rcferondus  hic  locua.  Nec  enim  lux  afifulsit 
omnibus  hominibus  doocc  sol  iustitiao  Christue 
exortus  est,  a  quo  omnia  vela,  integumenta  ct  in- 
Tolucra  sublata  snnt.  Atque  hic  alteram  evangelii 
commondationem  habemus.  quod  eo  discutiantur 
tonebrae,  atque  orrorum  involucra  ab  oculis  noatris 
tollantur.  Unde  sequitur  nos  ignorantiae  tenebris 
invoIutoB  atquo  oxcaocatos  csse,  antcquam  illuminc- 
mur  ovaugelii  docirino,  qua  sola  et  luci  et  vitae 
reddi  atque  in  intogrum  restitui  possumus.  Habe- 
mu8  etiam  hic  confirmationem  vocationis  gentium, 
id  eat,  nostrae.  Nec  enim  soli  ludaei,  sed  omnes 
nationes,  quae  prius  omni  errornm  et  superstitio- 
num  genere  involutae  erant,  ad  hoc  convivium 
i  iuvitantur. 
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8.  (Desiruxif.)  Propheta  argumentum  Baum 
contexit.  Nam  in  Bumma  promitlit;  eolidam  felici- 
tatem  futuram  eub  Christi  regno.  Quod  ut  meliufi 
eiprimat^  utitur  variis  figuris  apte  ad  rem  ipaam 
accommodatie.  Yera  cst  i&ta  fblicitae,  non  tempo- 
raria  aut  caduca ;  quam  nco  mors  ipsa  adimoro 
potest,  quia  in  rebua  laeliHBimia  defectua  hic  non 
parum  laetitiam  minuitr  ei  desit  immortalitaB.  Duo 
igitur  coniuDgit,  quae  felicitatem  perfectam  et  ab- 
aolntam  reddunt.  Frimum,  quod  perpetua  sit  vita 
(nam  ii^;  qui  bcati  aUoqui  auut  ad  tempua  interire 
miserum  eat)  doindo,  vita  faaeo  gaudio  coniunota 
eet:  nam  alioqui  moestae  et  aerumnosae  vitae  mors 
vidctur  pracferenda.  Adiungit  etiam,  omni  igno- 
minia  eublata ,  gloriosam  huno  vitam  fore :  quia 
prophotiao  alioqui  fidem  derogasaet  tristis  populi 
opprosbio.  8ed  quaeri  poteet^  ud  quod  tempus  refe- 
rendae  sint  istae  promigBiones?  Nam  in  hoc  mundo 
oonflictandum  nobis  cum  variis  aerumniSf  asaidue- 
que  pugDandum  est:  nec  tantum  destinati  sumus 
morti,  sed  quotidie  morimur.  Paulus  de  ec  et  prac- 
oipuis  occlcsiao  columnis  quoritur,  quod  spectaculo 
aint  otnnibus,  probraque  omnis  generis  fiustineant, 
xad*ap(iaia  otiam  ct  iztpi^-fi{xoLXX  existimcntur  (1.  Cor. 
4,  9.  10).  Ubi  igitur  auC  quando  hacc  iocum  ha- 
bent?  Haud  dubio  ad  uuivcrsum  Christi  regnuni 
referenda  sunt.  Uuiversum  dico:  qula  nuu  tantum 
initium  spectandum  est,  sed  etiam  complenientum 
et  meta.  Atquo  ita  usque  ad  secundum  Christi 
advoDtnm  exteodi  debet,  qui  propteroa  dics  ro- 
demptiouis  et  inetaurationis  vocatur:  quoniam  om- 
nia  quao  nuuc  vidontur  coufuea  restitueutur  in 
integrum,  ct  novam  formam  iDduent.  Hoc  quidem 
ad  redemptionem  quoque  e  Babylono  pertinet.  i:i;ed 
quum  ea  velutt  pracludium  et  tenuis  gustus  fuerit 
istiua,  haud  dubio  hacc  prnmir^gio  usquo  ad  ultimum 
diem  proroganda  est,  Eo  igitur  spem  omnem  atquo 
exepectationom  conferamus,  nec  dubitomus  quin 
haeo  omnia  in  nobis  Dominns  tandom  poracto  cursu 
porticiat.  Si  nunc  souiinamiis  cum  lacrymia,  tuno 
haud  dubic  cum  gaudio  ct  cx^ultatione  moccmoB. 
No  veronmur  hominum  probra  aut  coutumelias, 
quae  summam  aliquando  gluriam  uobis  parient. 
Atque  hic  iam  initiu  huiusce  felicitatis  ot  gloriae 
conscquuti  ^  quum  adoptati  sumue  a  Deo,  quum 
imaginem  Christi  gcrere  coepimua,  oonstanti  etiam 
et  forti  animo  oumulum  eius  ad  extremum  ueque 
diom  exspectemus.  lam  quia  poat  tot  trietissimaB 
clades  Tidcbatur  ros  prorsus  incredibilis,  haec  non 
ab  homino,  scd  a  Deo  profecta  esse  ostendit.  Eversa 
enim  lerosolyma,  sublato  Doi  cuUu,  diruto  tomplo, 
roliquiis  populi  dura  tyrauuido  oppreseis,  nemo  sibi 
porHuasissct  omuia  do  intugro  surgore  rursus  posse. 
Huic  ergo  dirtideutine,  ad  quam  homincs  valde  proni 
sunt,  occurri  oportuit.  Atquo  ideo  propheta  has 
promissionee   confirmat ,     atquo    obsignat :     Soitoto 


Dominum  mihi  fuisse  autorem'  istarum  rerum: 
quare  mentes  in  eum,  non  in  me  defigite:  eo  nita- 
tur  fides  vestra,  qui  mentiri  aut  fallero  nequit. 

9.  {Et  dicctur,)  Yerbum  oat  indefinitum,  Dioet: 
quia  tamen  non  unius  aut  alterius,  sed  oommuniB 
omuium  sermo  refortur^  absoluto  vertero  placuit. 
Optima  autem  haec  clausula  est,  qua  ustenditur 
beneficia  Dei  non  baerere  alicubi  aut  suepensa  e^se, 
eed  ro  ipsa  porcipi  et  sontiri  ab  hominibus.  Con- 
vivium  ergu,  do  quo  antea  loquutus  ese,  Deum  non 
frugtra  facturum  significat:  quuniam  in  eo  epula- 
buntur  hominea,  aeternoque  gaudio  perfruentur. 
Nam  vox  ista  gratulationis,  quam  fore  publicam 
dicit^  realis,  ut  ita  dicam,  gratiae  Dei  experimenti 
indox  ac  testis  eat.  Diligeutcr  autem  observandus 
Odt  hic  locus:  quia  oatendit  propheta  eam  fore  reve- 
latiouem»  quae  homines  cunlineat  iu  verbo  Dei,  ut 
umni  dubiialione  vacui  in  eo  conquieecant.  Quod 
si  haec  pertinent  ad  regnum  Christi,  ut  certa  per- 
tinent,  fructum  ex  iis  insignem  colligimus:  Chris- 
tianos,  ecilicot,  nisi  sibi  ipeis  desiut,  et  respuant 
gratiam  Dei,  cercam  haberc  veritatem  in  qua  luto 
reoumbant.  Omni  euim  dubitaudi  occasione  sublaia 
Dcus  eoso  ita  ipsis  patefocit,  ut  hbcre  pracdicare 
audeant  ccrto  se  tenerc  quaeuam  sit  cius  voluntas: 
ct  vcrissimc  diccrc  quod  Christus  Samaritauac:  Nua 
adoramus  quud  scimui^.  Et  ccrte  dc  gratia  inChristo 
exhibita  certiores  per  evangelium  facti  non  iam 
iDCerLis  opinionibus,  ut  alii,  vagamur:  sed  Deum, 
purumque  eius  oukum  ampleciimur.  Intrepide  di- 
oero  licoat,  facossant  alia  homiuum  tigmenta.  No- 
tanda  autom  ost  aotitkcsis  iutcr  ubscurum  et  tenuem 
notitiao  modum  qua  praediti  fuerunt  patree  sub 
lege,  et  plenitudinem  quae  nobis  in  evangelio  re- 
fulgct.  Quamvis  enim  voterem  populum  DeuB  coe- 
lestie  doctrinae  luce  dignatus  sit,  fnmiliarius  tamon 
per  Christum  innotuit,  sicut  dicitur  lobannis  primo 
(v.  18).  Hanc  certitudinem,  quam  adventu  suo  at- 
tulit  uDigeniius  Doi  filius  patrem  nobis  osteudens, 
nunc  propheta  oommendat.  CucCorum,  ut  veterem 
populum  hac  parte  cxcellimus,  quia  rcconciliatio 
per  ChriBtum  facta  Dcum  quodaiumodo  nobis  reddit 
propiorem  :  ita  nun  potest  aliter  cognouci  Deud 
quam  in  Christo,  qui  imago  ot  character  eubstautiae 
eiue  est.  Qui  non  novit  filium,  neque  patrem  novit. 
Quamvis  ergo  ludaoi^  Turcae,  caeterique  iutidolcs 
iactent  so  Dcum  adorare  crcatorem  cooli  et  terrae, 
fictitium  tamon  Douni  adoraut.  Utcunquo  siut  per- 
vioacee,  vagas  opinionea  ot  iucortus  sequuutur  pro 
veritate:  palpant  in  tenebris,  ct  imaginutiunem 
suam  colunt  loco  Dci.  Denique  extra  Christum 
et  omuie  religio  fallax  eet,  ac  evanida,  et  detestandi 
sunt  omncs  ciiltus,  sccureqiie  damnandi.  Nec  vero 
abs  re  tam  udverbio  quam  pronomino  demonstrativo 
utitur  propheta,  quo  cortius  teetetur  Dei  prae- 
aentiam :   sicuti  iiorum  paulo  poet  repetitione  oerti- 
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todinis  et  fidueiao  conBtantiam  expritnit,  qua  prae- 
diti  erunt  qui  Oeum  in  Ohristo  colent.  Certum 
est  Deum  in  sua  maiestato  a  nobis  non  posse  com- 
prehondi:  quia  lucem  inacocdsam  habitat,  qua  pro- 
tiaua  obrucmur,  si  ad  eam  coDscendoro  volimus. 
Ergo  Bose  ad  ImbcciMitatem  nostram  demittit,  ec 
nobis  per  Christum  communicat,  per  quem  sapien- 
tiae,  iuatitiae,  veritatis  aliorumque  beiioficiorum 
participca  facit.  Nolntii  etium  ditrQum  est,  quod  ubi 
Christum  vocavit  Deum  piorum,  adscnbit  nomen 
Tehovae:  unde  oolligimua  in  eius  persona  veram 
Dei  aeternitatem  comprehendi.  Ad  haec,  quum 
nobis  ita  per  evangelium  innotuerit  Cbristus.  hinc 
convincitur  ecelcsta  eorum  in]c:ratitndo,  qui  tam 
perfccta  manifcdtationo  nou  contonti  vanas  suas 
speculationcs  assuore  ausi  sunt,  eicuti  in  papatu 
factum  est. 

{Exspedavimus  eum.)  Tolerantiam  ot  perseve- 
rantium  eorum  exprimit  qui  Denra  in  Christo  scmel 
sunt  amplexi.  Nec  cnim  debet  esse  temporalis 
notio:  sod  in  ea  firmiter  in  tipom  usque  persisten- 
dum.  Loquitur  autom  Isaias  in  persona  voteris 
ecclesiae,  qnae  inter  ludaeos  eolos  tunc  propriiim 
sedem  hnbebiit.  Krgo  tunquam  dcos  omncs  qui 
alibi  colebantur  dospicicns  hunc  solum  caso  Deum 
confidenter  pronuuciat,  qui  ae  Abrahae  patefecit,  et 
legem  suam  promulgavit  per  manum  Mosia.  Nec 
enim  fuerat  Domiuus  ab  aliis  nationibus  exspectatus, 
quae  ignorantiae  tenebris  obvolntae  orant,  quando 
hacc  cxspeotatio  ex  fido  oritur,  oui  etiam  paticntia 
aciiuncta  cst.  Fides  aiitem  absque  verbo  non  con- 
stat.  Admonet  igitur  tidcloa  ealutem  eorum  in  spe 
et  exKpectatione  positam  esso.  Nam  promisaiones 
Dei  nsque  ad  Christi  adventum  quodammodo  sus- 
ponsao  erant.  Deinde  observandnra  ost  qualis  fuerit 
illornm  temporum  conditio.  Nara  aut  Dei  promissio 
jn  nihilum  redacta  viilebatur,  aut  posteritas  Abrahao 
ab  eo  repudiata.  Corie  ut  longiseime  aspiceront, 
nusquam  tunc  iilis  Deus  appnrobat.  Quamobrcm 
mira  paticntia  ipsos  inetructos  esse  oportuit.  qua 
gravee  et  difSciles  tontationes  sugtineront.  Ideoque 
ad  Chrieti  adventum  eos  qnietos  manere  iubet:  quta 
tnnc  sBntient  in  eolidum  quam  propinqous  snis  cul- 
toribus  sit  Deue.  Hac  eadem  doctrina  hodie  quo- 
que  placiiri  nos  oportet,  ut  tamctsi  salus  nostra  sit 
abscondita,  Dominum  tamon  tirma  spo  et  invicta 
exspectcmus,  et  do  oo  prooul  abecnte  sempor  dica- 
mus,  £cce.  In  rebus  maximo  confueis  cum  diecer- 
nero  noverimus  hac  notu,  Hic  est.  Quod  ad  verba 
epectat,  quamvis  tempore  praeterito  dicat:  Exsul- 
tavimuB  et  laetati  sumus  in  ealute:  continuue  tamen 
actus  notatur.  Et  paulo  ante  dixerat  temporo  fu- 
turo:  Servabit  nos.  Summa  est,  si  patienter  in- 
vocetur  Christus,  spem  suoruro  nunquam  frustrari. 

10.  {Nam  quicscet.)  Noo  dubito  quin  propbotae 
couBilium   sit  initio  versus   pios  consolari,   qui  alio- 


qui   putassent  se  a  Deo  relictoe  et   abieotos.     Nam 

Juod  alii  exponunt  de  iudicio  quod  Dominus  in 
udaeos  exeequuturus  ernt,  nihil  habot  ooloris:  sed 
idem  est  ac  si  dicerct  LftomiDum  ccclosiHC  suae 
perpotuo  affuturum.  Scio  quidcm  maunm  Doi  otiam 
super  reprobos  quieecere,  ubi  eos  urgere  non  de- 
sinit  sua  vindicta,  doneo  in  totum  opprimat:  eed 
hic  manus  pro  auxiliis  potius  quam  pro  fldgellis 
capitur.  Itaque  per  verbura  quiescendi  intelligitur 
perpctuitas  tntelae  vel  custodiae.  Hinc  antem  ntilis 
colligitur  doctrina,  quod  quum  Deue  infinita  per 
totum  orbem  beneficia  dispergat  ut  corum  partem 
impii  quoque  pcrcipiant :  manus  tamon  eiue  noD 
quiescit,  vol  perpetuo  aJest  nisi  in  monte  sacro:  id 
ost,  in  Gcclosia,  ubi  colitur.  Observandum  etiam, 
lerosolymam  priue  castigatam  essc,  quam  haec 
beneficia  soutiret.  Prius  enim  flugclla  ct  poenas 
dcnunciaverat,  qnibua  hanc  consolationem  subinnxit. 
Seounda  parte  versus  duplicat  gratiam  Dei,  quia  de 
hoBcibus  ecclesiae  suae  poeuas  sumendo  quam  sibi 
cara  eit  illiue  ealus  osteodet.  Nullos  ferc  capitalioros 
hostos  Moabitie  babuoruut  ludaci,  ut  passim  vidore 
licet  apud  prophctae,  Hcot  cum  ipsis  gonere  con- 
iuncti  oeeent.  Sub  corum  ergo  nomine  auvexooxtxw^ 
omnos  ccclesiao  hostcs  oomprehcndit:  ac  praosortim 
eos  quibuscum  aliquid  coniunctionia  habot,  quibus 
nulli  sunt  nocontiores.  Dooet  autem  eos  tametsi 
aliquo  tempore  superiores  sint,  ei  ecclesinm  oppri- 
maut,  tandem  poenas  daturos.  Hic  finis  est,  ne 
fidoles  sub  malis  dcspondcant  animos,  ac  si  infclix 
esset  eua  couditio,  dum  impii  alacres  et  laeti  ox- 
snltant:  quia  paulo  poat  Koquotur  trituratio,  cuius 
hio  mentio  fit.  Quare  nos  quoque  si  afflictam  et 
perturbatam  hodio  ccclesiara  videmus  ab  iis  qui 
necoasitudine  aliqua  nobiacum  iuncti  sunt,  imo  qui 
nomon  oius  et  titulum  usurpant,  hac  promissione 
animog  nostros  sustentemus.  Ubi  nos  sterquilinium 
vertimue  hebraioum  nomen  rjo~D,  aliqui  putant 
esso  nomen  urbis,  cuius  ctiam  mominit  loremias 
(48j  2).  Quid  autem  si  dicamus  prophetam  alludere 
ad  urbem,  quam  in  solo  feraci  sitam  fuieso  verisi- 
mile  est:  atque  ita  magis  perstriugere  et  urgere 
Moabitas?  ac  ei  diceret:  Qnemadmodura  trituratur 
patea  in  eorum  ngro.  ita  Moahitas  Dominua  trita* 
rabit.  Alias  interpretationes  non  improbo:  sed  mihi 
nou  dispUcet  si  dicamue  eum  alludore  ad  nbcrtatcm 
aoli,  in  quo  urbs  illa  sita  crat.  Intorim  communcm 
sententiam  in  versione  sequi  mihi  roligio  uon  fuit. 
11.  {J^t  extend^tJ)  Nunc  explicat  propheta  et 
confirmat  superiorem  sententiam.  Utitur  tamen  alia 
aimilitudine.  Significat  Dominum  extensurum  ma- 
nuni  usquo  ad  intima  regionis  moabiticae,  non  ia 
extrcmas  tantum  eius  partes.  Nonnnlli  heno  simili- 
tudinom  sio  exponunt:  Quemadmodum  natando  ex- 
tenduntur  brachia.  ita  Dominus  Monbitas  hio  atque 
illio  castigabit.    Alii  putaot  exprimi  ingominationom 
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poenarnm:  ao  si  diceret^  DominuB  non  Bemel  tan- 
tum  poenas  eumet  de  Moubitis:  scd  iterum  atque 
iterum  ulciscetur  crudelitatem  quam  in  filios  Doi 
exercueruot.  Sed  pot^Bcmua  etiam  aliter  rationem 
huiua  metaphorae  expliearo.  Qui  Datant,  Don  irruuDt 
toto  impetUf  aed  leviter  nese  cxpaodunt,  ct  brachia 
placide  diducunt,  aquae  tamen  proBciodunt  et  8U- 
perant:  ita  Dominim  saepe  haud  magBas  yireB  ex- 
fierit  ad  proscindendos  impius,  Hed  abequo  ullo  no- 
g^tio,  Dullis  adductis  copiia,  sine  ullo  atrepitu  aut 
tumultu  eos  perdit  ac  profligat,  quantumcuDquo 
strenui  atquo  inetructi  videantur.  Atque  haec  ratio 
mctaphorae  ideo  mihi  arridet.  quia  de  priore  Bensu 
nihil  diminuit,  et  magis  dilucido  cxplanat,  saepe 
in  nihilum  rodigi  impios  Dci  manii,  utcuuque  dod 
palam  o  coelo  fulmiuet.  Admonct  etiam  Dullam 
fore  tam  reconditam  partem,  quo  non  penelrot  hacc 
ultio,  quum  dicit,  In  raedio  oiue. 

12.  (Et  fnuniiionfjni.)  Dirigit  nuno  Eermonem 
8uum  ad  regioaem  Moab.  Erat  autem  munitiBsima, 
suiHqno  muris  et  propugDaculis  superbiebat:  idooque 
ulLiud  momcnti  forc  negat  arces  excelsas,  aliaque 
loca  licot  fortisaima  et  difBcillima  expugnatu.  Fuit 
autom  vcteribu:^ ,  ut  satis  nocum  est ,  alia  quam 
nobis  ratio  muuioudi.  Nec  supervacuum  est  quod 
tria  hic  verba  coniungit  ad  maiurcm  cxprcs&ioncm: 
Proaternet,  humitiabit,  deiiciet,  quia  superbiam  illam, 
qua  praediti  crant  et  turgidi  Moabitae,  retuudi 
oportebat.  Erant  cnim  intolerabiles,  ut  prius  cap.  19 
vidimus,  Eo8  igitur  ridet  prophota:  Quasi  vero 
Dominus  hanc  aliituJinom  qua  gloriamioi,  deiioere 
non  possit.  Particuiu  Ad  pulverom,  tantuDdom 
Talet  ac  si  dixisget:  Nun  tantuni  aequabit  solo,  t^ed 
in  pulvorom  rediget,  ut  ne  vestigia  qnidem  eistent 
veteris  ruinae.  Hic  loous  conlinet  optimam  valde- 
que  opportuoam  consolationem.  Nam  si  hodie  quo- 
que  suporbiunt  ecclcsiae  hostea,  ut  et  bomines  et 
Deum  ipsum  Indibrio  habeant:  adeo  indati  et  elati 
sunt  potontia  sua ,  ut  inexpugnabilcs  sibi  esse 
vidoantur,  Sed  advcrsus  eorum  propugnacula  ct 
praesidia  hano  propbotac  i^eotcntiam  oppouero  do- 
bemus:  Dominus  ca  facilo  doiiciet  ac  prosterDot. 
Intorea  patienter  ferendum  cet,  quod  robore  valent 
et  potentia,  doncc  advcniat  maturum  ruinae  eorum 
tempus. 


CAPUT  XXVI. 

1.  In  die  Ula  cantabitur  catUkum  in  terra  luda: 

Urbs  fortitudinis  nobis:  scUutcpi  posuit  muros  d  val- 
lum.  2.  Apcrite  portas,  d  ingredietur  getis  iusta, 
cusiodiens  veritates.  3.  Cogilatio  fijca :  ctistodies  pa- 
cem,  pacem:  quoniam  in  te  confisum  est.  4.  Sperate 
%n  lehova  in  perpetuum:  quia  in  lah  lehova  fortiiudo 


saeculorum.  5.  Nam  incurmhit  incdas  sublimitatis, 
civiiatem  exaitatam  humiliabit:  humiliabit,  inquam^ 
eam  ad  ten^am :  deducet  ad  ptdvercm  ').  6.  Co/co^ 
eam  pes:  pedes  pauperis,  gressus  inopim.  7.  SemHa 
iusto  redittidines :  rcetam  viam  it^ii  aequabis  ^). 
8.  Etiam  in  via  iudiciorum  tuorum,  leitova,  speravi- 
mus  in  tcy  ad  nomen  tuum,  ei  memoriam  tui  desi- 
derittm  animae.  9.  Anima  mea  desideravit  ie  per 
nocfcm:  quin  ei  spiritu  meo  intra  me  ie  mane^)  quae- 
ram.  Nam  ex  qtw  fuerint  iudicia  tua  in  terra,  iu' 
stitiam  discent  ijtcolae  terrae.  10.  Impitis  gratiam 
obtitiehii,  nec  discet  iustitiam:  in  terra  rectorum  ope- 
rum  perverse  aget,  nec  videbit  magfiificefUiam  leJiovae, 
11.  leJiova,  utcunque  exaliata  fuerit  mantis  ttia,  non 
videbunt:  Videbunt,  ct  pudeficnl  aemulaiiotie  *)  populi: 
qtiin  et  ignis  hitstium  tuorum  vorabit  eos.  12.  leJtova 
ordinahis^)  nohis  pacem:  nam  et  omnia  opera  nostra 
opcraius  es  nobis.  13.  lehova  Deus  nosteTy  sub- 
iugaverufit  tws  domini  praeter  te:  tanium  in  te  reeor- 
dabimur  nofttinis  tui.  14.  Mortui  non  vivent:  occisi 
non  rcsurgent:  propterea  visitasti,  et  exterminasH  eos: 
et  pcrdidisii  omnem  memoriam  corum.  15.  Addidisii 
genti  lehova,  addidisti  genti:  glorificatus  es:  dilatasti 
omnes  fiftes  tcrrac.  IG.  lehova,  in  iriI>ulatione  visUa- 
veruftt  ie.,  cffuderunt  precatiotiefn,  dum  c<istigaiio  ttia 
sttper  eos.  17.  Sicui  praegtians  qttae  ad  parttiM 
appropinqtiai  dolci,  clamai  in  dolorihus  suis:  sic  nos 
fuimus  a  facic  ttia,  lehova.  18.  ParturivimuSj  dolui- 
mt^i  ac  si  jteperissefnus  ventuffi,  salus  fwn  est  facta 
terraej  ei  fwtx  cedderunt  incolae  orbis.  19.  Vivent 
mortui  ttii^  cadaver  nu;um,  resurgent.  Evigilate^  et 
cafUaie  incolae  pulveris.  Quoniam  ros  herharum,  ros 
tuus:  et  terra  morttws  eiiciet^).  20.  Veni  popule  fiu, 
intra  t»  cubicula  tua:  dattde  ostia  iua  posi  te:  IcUeas 
paultdum  ad  momeftlum^  donec  transeat  indigfiatio. 
21.  Nafn  ecce  lehova  egreditur  e  loco  suo,  tU  tHsitet 
iniquUatem  JwhUatoris  terrae  cotUra  eum.  Et  disco- 
operiet  terra  sanguines  suos,  et  fwn  teget  amplius 
super  occisis  suis. 


.  IN  OAPUT  XXVI. 

Hic  rursuB  docere  incipit  propheta,  postquani 
ab  eisilio  reveraus  funrit  populus,  protectum  iri 
Dei  tutela  et  manu:  et  lerosolymam  eiua  ooDser- 
vatione  periode  fore  tutam,  ao  si  vallo,  aggeribuSi 
foBsa,  duplici  muro  cinota  easet,  ne  aoccasus  utlua 
patcat  hotitibus.  Notandum  vero  est  tempus  quo 
oanticum  hoc  editum  fuit,  Praedixerat  prupheta 
catamitatem   ecclesiae,   quae  nondum  tam  prope  in- 


'J  1551:  twria  m  hoe  v.  w  praeterito.  •)  m  fnargine: 

Vel,    tu,   qai  rectna  es,  Ti«m  insti  aequabis.  *)    Vel,  sedtilo. 

•)  1S51:   cuiifuDduntar  zolo.      *)  Jd.  stabilioB.  ')  in  margine: 

Tcl  terram  Gigautuui    prosterDes:    vel   lorra  Gigaoles   cttdure 
faoiet. 
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Btabat,  sed  aliquaDto  post  iQortem  eiua  sequuta  eat. 
Quum  abductus  es&el  populus  ia  exsilium,  despe- 
raB8et  baud  dubie,  nisi  eum  huiusmodi  promissioDeB 
suBtentaseent.  Ut  ergo  confiderent  ludaei  bb  libe- 
ralnm  iri ,  atque  vitam  in  ipBa  morte  cernereot, 
hoc  ipsis  canticum  composuit  propbeta  priuBquam 
etiam  calamitas  acciderot:  ut  iam  instructi  ad  eam 
perferoudam,  et  uieliora  speranda  essent.  Nec  enim 
arbitror  ideo  solum  tuisse  compositum  ut  liberati 
gratias  agereutf  sod  ut  in  eiBilio  ipso,  tametsi 
aimiles  essent  mortuis,  animoB  suob  hac  fiduoia 
obfirniarent:  iilios  etiam  inatituercnt  in  bac  spe, 
atquo  haec  promissa  quaai  per  manum  traderent 
poateria.  Quorsum  aiitem  haeo  et  alia  in  oarmon 
rede^it  leaias,  alibi  diximus:  nempe,  ut  pasaim 
decautata  aoimia  omnium  melius  inhaererent.  Tam- 
elsi  orgo  lugerent  in  Babyloue,  et  moerorc  prope- 
modum  confecli  egeeut:  (uuiie  etiam  illae  vocea: 
Quomodo  cantabimna  canticum  Domini  in  terra 
aliena?)  (Paal.  137,  4)  tamen  ipaos  aperare  oportebat 
se  aliquando,  ubi  in  ludaeam  reversi  forent,  g^ratina 
acturos  Domino,  eiusque  laudoA  celehraturoH.  Ideo 
propheta  diem  liberationis  procul  illis  ostondit,  ut 
M  oiuB  exspeotatione  fuloiant. 

{Urbs  fortitudinis.)  Promittitur  his  verbis 
plena  leroeolymae  ct  populi  restitutio,  quia  DeuB 
oon  tantum  captivoa  redimct  ac  diBpersos  colliget, 
sed  ubi  iu  patrium  rcduxcrit^  otiani  nervabit  in- 
columcb.  Atqui  non  multo  poat  vidorunt  iideles 
dirutam  leroBolymum  et  excisum  templum:  ct  qnum 
reversi  sunt,  nihil  oocurrere  potuit  praotcr  deformes 
rainas:  idquc  foro  iam  ante  Isaias  Taticinatua  cat. 
Ergo  ex  alta  fidei  specula  eo&  cernere  oportuit  haoc 
lerosolymae  renovationem.  Postea  definit  qualis 
futura  sit  urbis  fortitudo :  quia  «alus  Dei  pro  muro, 
turribus,  fosBJa  et  aggeribue  aufficiet.  Ac  ai  diceret: 
Confidant  aliae  urbea  in  siiis  propugnaculis:  Deua 
UDUS  instar  omnium  munitionum  uobis  orit.  Non 
reiioio  quod  quidam  admoneni  legi  posse,  Posuit 
murum  et  antemuralo  ad  salutem.  Sed  quia  uberior 
continetur  doctrioa  iu  prophctao  vorbis  ei  nihil  sub- 
audias,  coactum  souaum  longc  acceraere  nihil  atti- 
net :  pracBcrtim  quum  verus  et  genuinuB  sponto 
occurrat,  protectionem  Dei  omnibua  fosaia  et  moeni- 
bna  esae  potiorem.  Bicut  etiam  dicitur  in  Paatmo 
(63,  4]:  Misericordia  tua  Bupor  vitaa.  Nam  ut  iUio 
gloriatur  David  se  tutius  et  magis  socure  quiescere 
Bub  Doi  umbra,  quam  si  omnibua  terrcnis  praesidiia 
munitua  foret:  ita  hic  dicit  Isaiaa  iuatam  aecuritatia 
oaueam  fore,  ubi  custodiendi  populi  aui  partes  Deua 
suaccperit.  lam  quum  haec  promiasio  ad  totum 
redemptiunis  cur^um  pateat,  tenondum  eat  hodie 
qaoque  Deum  esae  eccteaiae  auae  cusrodem:  ideuque 
pluris  esae  eiua  virtntem,  quam  ai  omnibuB  copiis 
inatructa  foret.  Itaque  ai  oupimus  in  tuto  quieaoere, 
manendum    nobia   in   ecclesia  est.     Tametei    nullae 


fuerint  oobis  externae  muuitiunea,  tamen  Domini 
praeaidio  et  certiasima  eiusaalute^  qua  propugnaoula 
omnia  auperantur,  contenti  esse  discamus. 

2.  (Aperite  portas,)  Non  dubium  est  hoo 
canticum  a  multis  oontemptum  fuiaee ,  quum  ab 
Isaia  publioaretur.  Inoolobatur  ouim  leruaalem  ab 
impiiB  et  Bceloratia  quamdiu  ille  euperates  fuit  in 
terrs:  et  rarissimua  orat  numerus  bonorum.  Qiium 
autem  eo  mortuo  dederunt  poonas  suae  impietatis» 
hoc  noo  fuisse  do  nihilo  pracdiotum  aliqna  ex  parte 
apparuit.  Impii  enim,  dum  proRperis  rebua  fruuntur, 
nihil  motuunt,  nec  putant  ae  deiici  poase.  Ita 
ludaei  nunquam  futurum  exiatimabant  ut  pellerentur 
0  ludaea,  atque  in  exeilium  abducorcntur:  stabilem 
illic  Bedem  eibi  ease  confidebant.  Ideo  auperbiendi 
et  in.soleBcendi  materiam  ipaiB  adimi  oportuit.  Quo 
tcndunt  haec  prophetao  verba,  incolas  renovatae 
urbis  prioribua  fore  diesimilea:  quia  iuatitiam  et 
fidem  colent.  Caeterum  tunc  quoque  lusoria  vidcri 
potuit  haec  promissio,  quia  expulais  et  in  servitutem 
abductis  nihil  solatii  restabat.  Proinde  diruto 
templo,  excisa  urbe,  omniquo  rcrum  atatu  evt-TSo 
ac  pordito  obiicere  poterant:  Ubi  eunt  illao  portae 
quas  aperiri  iubet?  ubi  populus  qai  ingrodiatur? 
Haeo  tamen  impleta  essc  oernimus,  ncc  quidquam 
praodictum  fuisae,  quod  Domiuua  non  praestiterit. 
V^etcres  orgo  illao  hiatoriae  uobis  proponendue  aunt^ 
ut  carum  excmplo  muniamur,  et  in  desperatissimo 
eccleaiae  atutu  Dominum  uibilomious  eam  erecturum 
aperemua.  Gentem  vero  iustam  et  veraccm  nomi- 
nana^  non  eolum  designat  prophcta,  ut  nupor  aitigi, 
ad  quos  haec  promiesio  pcrtineat,  aed  fructum 
caatigationia  osteudit:  quia  pust  purgataa  eordes 
ecclesiao,  aanctitaa  et  iustitia  purior  eniteacet.  Tuno 
enim  muUitudo  impiorum  praevalebat,  paucissimi 
boni  erant,  et  aliorum  numero  obruebantnr.  Illam 
ergo  multitudinem  tolli  oportutt,  quae  timore  Dei 
et  religione  carebat,  ut  Doniinus  reliqnias  auas 
oolligeret.  Atque  haoo  exatitit  rninae  compoDeatio, 
nt  lerosolymaj  quae  civium  suorum  impietate  pol- 
luta  erat,  itcrum  yere  coneocraretur  Deo.  Neque 
enim  aatis  fuiaaot  rccuperaro  floroutem  atatum,  niai 
ctiam  in  aanctitatc  et  iuatitia  fulgeret  vitae  novitaa. 
Caeterum,  aicuti  Dci  gratiam  praedicat  propheta: 
ita  etiam  rcdeuiptum  populum  ad  colcndam  vitae 
integritatem  horiatur.  In  aumma,  denunciat  has 
promiaaionee  nibil  profuturaa  bypooritia,  neque  iia 
portas  urbia.  sed  iuatis  tantum  et  sauctis  apertum 
iri.  Certum  est  eccleaiam  aemper  arcae  aimilom 
fuiase,  io  qua  paleae  triiico  permisceutur,  imo 
triticum  obruitur  a  paleia:  miuime  tamen  dubium 
est  quiQ  purior  fuorit  ecclosia,  quum  ludaoi  in 
patriam  reducti  suut.  Nam  eoB  qui  redibaut  in- 
etinctii  bono  impelli  oportuit,  nt  per  tot  moteati&Bf 
difficQltatea  et  pericula,  tam  longum  iter  sueoipe- 
rent:    quum    alii   interim  multi   in   exsilio    manore 
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quam  redirc  mallent:  tutiorem  scilicet.  et  pacatiorem 
atatnm  Buum  commorantibus  Babylone,  quam  in 
ludaeam  redeQDtibug  esse  ducentes.  Ergo  in  iis 
acmcn  atiquod  piotatie  esao  oportuit,  quo  instiga- 
bantur  ad  promissionoe,  quac  patribus  datae  eraot, 
potiendaH.  Caeterum,  quamvis  tunc  quoquo  multis 
vitiis  adliuc  infecta  fuerit  ecclcsia,  oomparative 
tamen  hoc  verum  fuit:  quia  et  multa  colluvics 
evanucraC,  et  roliqui  nonnihil  sub  Doi  ferulia  pro- 
fecerant.  Porro  hano  sentcntiam  nonnulli  sic  di- 
atinguunt:  Gens  iusta  coram  Deo,  et  rccta  coram 
homioibue.  Ego  vero  simplicius  acoipio:  poatquam 
acilicet  gentem  iuatam  nominavit,  ostendit  in  qno 
oonsistat  ca  iuatiiia:  ncmpe,  ubi  ost  integritaa  cordis, 
quao  nihil  tictum  aut  simulatum  habet.  Nam  ius- 
titiae  oibil  niitgis  conlrarium  cst  quam  hypocrisis. 
£t  quamvis  nemo  unqnam  eit  repcrtus,  qui  eousque 
profocerit,  ut  poAset  a  perfecta  iustitia  commcudari: 
tamen  fitii  Dei,  qui  toto  animo  ad  banc  veritatem 
aspirant ,  eius  oustodes  dici  poseunt.  Nisi  forte 
magis  placeat  ab  uua  parte  per  eynecdochen  ootari 
quacnam  sit  vera  iuetitia,  ubi  eoilioet  dolis  omnibus 
et  maliB  artibus  valere  iuesis  siocere  et  veraciter 
inter  sc  agunt  bumiacs.  Quod  ei  aliquis  hinc 
merita  hominum  astrucre  vcllot,  rcEipoQsio  est  fa- 
oilie:  nec  euim  do  ctiusa  salutia  hic  tractatur  a 
propbeta,  nee  qualea  eint  natura  h[»mineH,  sod  quales 
gratia  sua  Deus  efficiat,  et  qualee  eccleeiae  suae 
civea  habere  velit.  Erfioit  enim  ex  lupie  oves,  ut 
prius  cap.  11  vidimus.  Quamdiu  autcm  hic  viTimua. 
longc  sempor  abeumus  a  perfcctione,  atque  ia  pro- 
greesu  aasiduo  eumue:  eed  Dominus  nos  aestimat 
ab  eo  quod  in  nobis  inchoavit:  oL  quum  semel  nue 
in  viam  iustitiao  induxit,  habet  etiam  pro  iustis. 
Quum  hypocrisiu  noetram  corrigcro  et  emeQdare 
ooepit,  fiimul  veraoes  nos  et  iotegros  vocat. 

3.  (Cogiiatio  fixa.)  Quia  "i!:^  Hebraeis  tam  eet 
iigmeDtum  vel  creatura  quam  cogitatto^  quidam  ita 
vertunt:  Figmento  innixo  custodioe  pacem:  ac  si 
intelligeret  prophota  hominee,  ubi  Deo  suffulti  inter 
mundi  agitationos  in  sua  firmitato  maQcnt,  tutos 
semper  fore.  Alii  vertunt:  Cogitationi  fixac  custo- 
dies  pacom:  quod  eodem  fore  redit,  beatos  scilicet 
ad  extrcmum  fore,  qui  mentes  suas  detixerint  in 
uno  Deo.  Neque  enim  aliter  custodem  suonim  se 
promittit  fore  Dcus,  nisi  dum  animis  compositis 
recumbunt  in  eins  gratiam,  non  autom  alternant 
vel  fluotuant.  Sod  quia  non  apponitur  nota  dativi 
caeua,  sed  ooQciso  dicit  propheta:  Cogitatio  fixa  vel 
stabilis,  expcndant  lectores  annon  magis  conveniat 
referre  ad  Deum :  ut  ait  soneus,  aetemo  eiua  con- 
ailio  ct  immutabili  fuudatam  easo  ecolesiae  pacem. 
Nam  magiiopcre  intcrest,  ne  inter  varias  mundi 
oonversiooe.^  subinde  vacillent  pii  animi,  roKpicere 
ad  coeleste  docretum.  Ilhid  quidem  verum  est, 
conetantcr  eperandum   ease   in  Dgo,   ut   perpetuam 


eius  fidom  cxperiamur  in  nobie  servandia:  eemper- 
que  requiri  a  fidelibua,  ne  ancipiti  et  dubia  haesi- 
tatione  dietrahantur,  aed  nni  Deo  firmiter  ad- 
haereant:  sensus  tamen  hic  facilius  elicitur  et 
melius  fiuit  ex  prophetae  verbis :  boc  fixum  et 
inviolabile  Dei  esae  deoretum,  ut  aeterna  pace 
fruantur  quicunquc  in  ipso  aperant.  Nam  si  fixa 
oogitatio  pro  cortitudine  ot  conetantia  piurum  ac- 
oipitur,  Buporvacua  casot  causao  redditio:  Quia  in 
te  confisum  cst.  Dcniquc  utraquo  loquutio  aspera 
esset,  figmentu  vel  cogitatiooi  pamtam  esso  con- 
tinuam  pacem.  Hoc  autem  nptissime  convenit,  ubi 
in  Dao  coofidimus,  nunquam  ipsum  frustrari  spera 
nostram:  quia  aeterna  custodia  nos  prosequi  decrevit. 
Unde  eequitur,  quia  ex  mundi  stalu  non  pendot 
salus  ecclesiao,  non  nutaro  ncque  agitari  pro  variis 
convcrsionibuH  quac  quotidio  aocidunt:  sed  quia  in 
Dei  cousilio  fundata  est,  solida  fidelique  stabilitato 
niti,  ut  nunquam  excidero  qucat.  Ac  subest,  meo 
iudioio,  tacita  antitheais  intcr  fixam  cogitationem 
Dei  et  erratioas  nostrRs  imaginationes:  quia  eingulis 
fere  momeutis  obrepit  iiUquid  novi  quod  mentea 
noatras  aursum  deorsum  impellat:  nec  ulla  est  tam 
levia  mutatio,  quao  non  iniiciut  aliquid  dubitationis. 
Quare  tcnendum  est  illud  principium,  perperam 
noa  faoerc,  si  immutabilc  Dei  cousilium  volaticis 
Qostris  commentia  melimur:  sicut  alibi  videbimua: 
Quantum  diatant  coeli  a  terra,  ita  procul  absQot 
cogitationes  meae  a  cogitationibue  vestrie,  domus 
Israel.  Quare  hoc  inprimis  statuere  coovonit, 
mutationi  non  esso  obnoxiam  salutem  nostram,  quia 
non  variat  Dci  sontontia.  Hacu  cauaa  est  repeti- 
lionia :  Cuetodies  paccm,  pacem:  quia  notatur  con- 
tinuus  tenor  ad  perpeCuitatem  uaque.  Pacis  vero 
nomine  intolligo  non  solam  animi  tranquillitatem, 
eed  omne  felicitatis  genua,  ao  si  diceret,  in  aola 
Dei  gratia  satia  eese  ad  beate  prospereque  vivendum. 
4.  (Sperate  in  lehova.)  Q"^d  ad  verba  spectat, 
legunt  quidam  in  secundo  membro:  Bpcratc  in 
Doo  lehova  forti  sacculorum.  Sed  quum  "IIS  noa 
aemper  eit  epitheton ,  sed  forLitudinem  aignificet: 
BCnsum  illum  ut  coactum  repudio.  Bt  ad  rei  sum- 
mam  non  multum  refert,  ut  mox  liquebit.  Paruna 
etiam  firma  eorum  argutia  est,  qui  hinc  eliciant 
ChriBti  divinitatem,  ac  ei  lehovam  in  lah  esse  pro- 
pheta  diceret.  Nam  duplex  ponitur  Dei  nomen 
consulto,  amplificandao  virtutis  eius  cauea.  Hortatur 
autcm  nuuc  popnhim,  ut  eccure  se  Deo  oommittat. 
Postquam  igitur  pracceaait  doctrina,  nunc  exhor- 
tationi  locus  eet.  Ac  frustra  haec  dicerentur,  pacem 
nostram  esae  io  manu  Dei,  eumque  fidelem  nobis 
eius  cuetodem  csse ,  niai  do  hao  re  edocti  atque 
inatituti,  simul  etiam  animHrcmur  exhortationum 
stimulis.  Quanquam  non  simpliciter  ad  bene  spe- 
randum  noB  incitatj  aed  ad  perseveraDtiam.  Ac 
proprie   ad   fideles,    qui   iam   didicerunt  quid  aic  ia 
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DomiDum  eperare,  pertinet  ista  oratio:  qui  quum 
adhuo  inSrmi  eiot^  et  ut  Tariao  diffidentiae  occa- 
eiooes  occurruot,  oum  quibus  luctandum  est,  Baepiue 
possint  labascore,  ooDfirmalione  opue  hubent.  Idco 
non  modo  Bimplicitcr  iubt^t  speraro  in  Domino,  sed 
ooDetanter  iu  spc  ac  liducia  ad  fluom  u»que  per- 
mauere.  Notanda  etiam  quae  additur  ratio,  nempe 
quod  siout  perpetua  est  potentia  Dei ,  quae  fidei 
scopuB  erit,  ita  fidee  ad  e&ndem  porpetuitatcm  aese 
extendere  debeat  Qunm  euim  propheta  de  rorti- 
tudine  et  potentia  Dei  conoionatur,  nun  intelligit 
otioeam  potentiam,  sed  efticacem  et  actuoeam  quae 
se  in  DOB  re  ipsa  e^ceerat,  atque  ad  exiium  perducat 
id  quod  cocperit.  Atquc  baec  doctrina  latiue  patct: 
ut  vere  crcdamue  consideraodam  Dobi»  eeeo  naturain 
Dei,  quia  eimul  ac  deflectimue  ab  hoc  inluitu,  nibil 
nisi  fluxum  apparet,  ideuquo  atatiai  evaDescimue. 
Itaqne  per  cootinuos  progreesue  mundum  suporare 
debet  fides  quia  neo  Teriias,  noc  iuetitia,  nec  boniia» 
Dei  temporalis  est  vel  oaduca,  eed  Deus  perpetuo 
sibi  constat. 

5  et  (J,  (Nani  incurvabU.)  Nunc  moliuB  ex- 
primit  de  qua  virtuie  Dei  eit  loquutue:  nempe  de 
ea  qunm  ipei  oxperimur ,  et  quidem  in  bonum 
Dostrum.  Ideo  cohaereDt  iutcr  ee  baec  duo  mcmbra, 
ProsterDi  Dei  virtute  supcrbos,  bumilea  vero  et 
abiectos  in  illorum  gradum  substitui.  Quia  ud 
plenam  consolationcm  non  ^ufticeret  quod  docct 
priore  loco  enperbos  hnmiliandos  eeee,  ntsi  etiam 
addiditisot,  humilee  oxtolleDdos,  ut  regnum  iu  euper- 
bos  obtinoaut.  Agnoecimus  er^j^o  propria  expcrientia 
Deum  efticacitor  in  salutem  noatram  operari,  unde 
nobis  eperandi  materia  suggeritur.  Cdsiiudinia 
nomine  ram  omnie  ^enerie  munitiones  cL  propugna- 
oula  comprehendit  (qnja  eolebant  vetcres  exetruere 
nrbos  in  locis  cditioribus)  quam  ^plendorem  et  opu- 
lentiam.  Significat  orgo  nullum  praesuUum  obstare 
Doo  poese,  quominue  impios  deiiciat  ac  proeternat. 
Turrcs  ccrto  ct  propugnacuJa  non  di»pliceDt  Deo: 
Stid  quia  raro  evenit,  ut  qui  robusti  bunt  ct  potCDtea 
DOD  riuperbiant.  ideo  ceieitudo  saepe  pro  euperbia 
capitur.  Nun  dubium  est  uutcm  quin  loquatur  de 
impiis,  qui  quum  arinis,  opibuH  et  pecunia  va]eant, 
Be  advBreus  Deum  ip»um  mnnitos  esf^e  arbitrantur. 
£t  consolatur,  ut  priue  dicium  est,  ludueoti,  qnod 
iDvicta  Uab^Ionie  potentia  tcrrori  et  se  in  despcra- 
tionem  coniicere  potuieseut,  oiei  Dominus  hac  pro- 
miesiune  eoa  sublevasset.  Non  eat  quod  magnitu- 
dine  Babylonis  aut  viribue  terreauiini:  facile  eoim 
ooncidet.  nec  potentiao  Domiui  obei^tet. 

7.  (Semita  iusio  rectUudines.)  Non  laudut  pio- 
rum  iuetitiam,  ut  qnidam  faleu  putnruuL:  eed  docet 
Dei  benedictione  prosperoe  et  opiabilee  iliis  ease 
eacceeeus  iu  toto  vitae  cureu.  8ed  quum  principio 
vereuH  brcviter  taotum  dixiseet,  planae  et  aequa- 
bilee   eese   ipsorum    vias,    sccunda   partc  clarius  se 


expliout,  Dei  gratiae  adsoribens  quod  iueti  quasi 
per  apertam  plaoitiem  in  etadio  suo  ad  metam 
usque  perguDt.  Nam  in  verbo  libraodi  metaphora 
est)  quod  Deus  quasi  adhibita  lanco  ad  aequnlem 
modum  temperet  quao  per  bo  orant  inaoquaHa.  In 
vooe  lir^  est  auibiguitas,  quia  tam  ad  Deum  quam 
ad  viam  referri  poLest.  Ideo  vertunt  qiiidam:  tu 
qui  rectus  es,  viam  iusti  diriges.  Et  Dcus  alibi  sio 
vocatur.  Nec  inepta  eeset  allusio,  reotitudines  de 
quibus  loquutuB  est  a  Deo  manare ,  quia  solus 
rectus  est.  Quanqnam  alt^ra  versio  videtur  minue 
coacta.  Promittit  autem  in  summa  iuetos  ourae 
Deo  foro,  ita  ut  manu  cius  quaei  duoantur.  Nam 
omDia  vidoDtur  io  hoc  mundo  tomcrc  volvi,  quum 
impiis  bene  est,  iusti  vcro  opprimuutur:  et  quam- 
vis  ecriptura  toties  praediccL  ac  coulirmet  eos  curae 
eese  Deo,  vix  tamen  coneietere  possumufi,  et  vaciU 
lamus,  quum  infauata  iis  omnia  accidunt.  yerum- 
tamen  eet  Dei  libra  complanari  iustorum  vias: 
quantumcunque  diffioiles  nt  asperae  videantur:  quin 
otiam  eorum  cuetodiam  mandavit  aDgeliB  suis,  ne 
forte  laeduutur  aut  impiugant  ad  lapidem  pedem 
suum :  alioqui  concidere  ipsoe  vcl  labi  vcl  loesitudine 
dcficero  facilc  eeset.  Nec  ullue  uuquum  ipsia  ex 
tot  epinie,  vepribus,  pracruptie  viis,  perplexis  an- 
fraclibus  asperieque  locis  pateret  exitue,  nisi  ipsos 
educeret  DuminuK  ac  liberaret.  Proindo  discamus 
nos  commendare  Dco,  eiimquo  ducem  sequi,  ao  tuto 
dirigODiur.  Quamvie  nos  ineidiae,  fraudes.  aetutiae 
diaboli  et  impiorum  iuDumeraque  pcricula  ciroum- 
deut.  evadere  eomper  dabitur.  Expericmur  quod 
hic  dicit  propheta,  vias  nostras  inter  profundaa 
quoque  voragines  aoquari,  ne  ulla  obstacula  oursum 
nostrum  abrumpant.  Et  certe  experientia  docot, 
niei  regamur  Dei  ductu,  fruetra  per  invia  niton- 
dum  esso,  ut  vix  pcdem  nnum  progrodi  licoat  (quao 
nostra  eet  imbecillitae)  ad  minimuni  quodque  uttcu- 
dicuium  haoromus.  8atan  autem  et  impii  non 
sotum  luultie  tricis  nos  implicant  ac  morantur,  nec 
loves  tantum  difficultatee  nobie  obiiciuDt,  eed  nunc 
crcpidines ,  nunc  abyseoa ,  quibue  euperaudie  ne 
totus  quidem  mundus  par  esset.  Ergo  quam  do- 
oesearia  eit  nobie  coelofiiie  directio  agnoecere  con- 
venit,  et  f»teri  cum  leremia  (10,  23):  8cio  Domino, 
quod  non  ost  homiuie  via  oiue:  neo  viri  ambulantis 
ut  dieponat  grcseum  suum.  No  orgo  ofieramur  inani 
cODfidentia,  ac  ei  in  maou  rerum  sucoessum  positum 
hHberemus:  uo  iactemuB,  ut  monet  lacobus  (4,  13), 
noB  boo  vel  ilLud  acturoe:  quemadmodum  hominoe 
temcrarii  faciunt,  ac  si  omnia  euo  arbitratu  officere 
poasent:  quum  vel  linguam  dirigere  penes  noe  non 
eitj  ut  ait  Bolomon  (Prov,  16,  1),  quo  apte  respon- 
deamuB.  Fruatra  ergo  bomiuoa  proponuot,  dolibe- 
rant  ac  etatuunt  de  viis  euis,  nisi  Deus  manum 
porrigat.  Porrigit  autcm  iustie,  oorumquo  pcculiarem 
ouram    gerit.     Nam    quum    ad    omncs    oxteudatur 
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providentia  Dei,  qui  et  corrorum  pullis  et  paeaer- 
oulis,  ct  miniiiiiB  quibusque  aoimauubua  Decessaria 
Buppoditat:  tum  vero  paterua  sollicibudiue  erga  pioa 
afficitur,  ut  eo»  e  periculis  ct  difticultatibus  eripiat. 
8.  (Etiam  in  via.)  Hio  voraua  coDtinct  pulchcr- 
ritnam  doctrinam,  Hine  qua  oaetera  frustra  diota 
videri  poseent.  Qunm  enim  dixerit  Deum  nobis 
fore  ducem  tota  vita,  ut  DUDquam  erremns  aut  im- 
pingamuBf  atque  ioterea  tot  aogustiis  coarotemur, 
ex  re  ipsa  inanes  esse  iatas  promisaioDes  iudicare- 
mus.  Ergo  qunm  exercet  patientiam  Doatram,  luc- 
tandum.  et  uibitomiDus  in  ipso  Pperandum  eet. 
£iu8  rci  nos  bic  admoDot  propbeta:  Quamvis  amooDa 
planitics  nou  Bcmpcr  arridoat  ooulis  Dostria,  noc  fa- 
cilis  sub  pedibuH  nostria  sternatur  via,  sed  per 
mnltos  rigidos  oocursus  anbelandum  sit.  dandum 
apei  ct  patientiae  cs^u  locum.  Viam  iudiciorum 
accipit  pro  rebus  adversis,  et  ita  saope  in  scripturis 
acoipitur  nomen  iudicii.  Hac  autem  nota  distin- 
guunlur  pii  ab  hypocritis,  qui  in  prospero  rerum 
atatu  benodicunt  Deo,  et  magni6ce  de  eo  loquuntur: 
in  adversis  autom  obmurmurant^  Dcoque  ipsi  male- 
dicunt,  ac  plaoe  ostendunt  se  nullam  in  oo  fiduoiam 
babuisse.  Itaque  ox  prucsenti  tantum  fortuna  Deum 
aestimant.  Pii  vcro  quum  oxcrccutur  aerumnis  et 
calamitatibus,  magis  ao  magis  ad  fiduoiaiu  acuuuttir. 
Ideo  particula  ^N  emphatice  ponitur,  ac  si  diceret 
fideles  Don  modo  alacriter  Doum  colere,  quantiaper 
ipsifi  indulget,  sed  si  durius  eserceat  non  doficere 
tamcn ,  quia  spe  fulciuntur.  Froinde  haec  vera 
solidae  pietatis  probatio  ost^  ubi  oon  solum  quum 
noR  beDcBccntia  sua  prosoquilur  Deua ,  sed  quum 
Bubducit  faciem  suam,  nosque  afBigit,  omniaque  irae 
et  aeveritatis  signa  praebot,  in  ipso  spom  fiduciam- 
que  Dostram  locamus.  Discamus  accommodare  banc 
dootrinam  in  usum  nostrum ,  quoties  nos  urgent 
praeeentis  vitae  calamitates:  nec  desinamus.  etiaui 
de&peratiBsimis  in  rebus,  in  eum  sperare.  Etiamsi 
mc  occiderit,  inquit  lob  (13,  15),  in  eo  sperabo. 
£t  David,  Etiamsi  ambulandum  esset  in  mcdio 
umbrac  mortis,  coufisurum  so,  neo  attonitum  foro 
dicit:  quia  noverit  Doum  sibi  adesse  (Psalm.  23,  4). 
Ad  nomen  tuum.  OBtendere  vult  propheta  unde 
infatigabilis  illa  strennitaa,  ut  gravioribus  malia 
pii  non  succumbant:  nempe  qnia  tam  profanis  de- 
aideriis  quam  nimiis  anxietatibus  expliciti  fortiter 
ad  Doum  suBplrant.  Nam  ut  sunt  inordinati  nostri 
affectus,  ct  8ollicitudine&  noa  quaai  terrao  afiixoa 
tenoDt,  auimi  noBtri  aut  perperam  vagantur,  aut 
per  ignaviam  subaidunt,  quuminuB  ad  Deum  libere 
asBurgant.  Quum  autcm  csaentia  Dei  nubis  ab- 
Bcondita  eit,  oo  6t  ut  lardiores  aimus  ad  ipsum 
quaereudum.  Ideoquo  ab  occulta  essentia  et  in- 
comprehenaibili  ad  nomen  eius  nos  revocaC  pro- 
pbeta:  ac  si  iuberet  manifestatione  quae  in  verbo 
ocourrit  nos  esae  contentos:   quia  illic  Deua  quoad 


expedit,  iustitiam,  aapientiam  et  bonitatem  auam  et 
aese  nobia  declarat.  Meinoriam  quoque  non  fruetra 
adiecit:  signifioat  enim  primam  apprehensioneai 
aut  oogitationem  non  aufficere,  sed  assiduam  modi- 
tationem  rcquiri,  quia  sine  adminioulo  atatinQ 
evanesceret  lux  omnis  doctrinae.  Bt  certe  vera  et 
seria  oognitio  Dei  nos  inflammat  ad  ipsum  deside- 
randum:  nequo  id  solum,  sod  etiam  ad  proficiendi 
desiderium  incitat,  quocies  subit  in  mentem  noatram 
eiua  memoria.  Itaque  praecedit  cognitio  Dei :  de- 
inde  exerceri  nos  decet  frequenti  recordationo :  quia 
noD  sufficit  semel  eius  apprehendisae  Dotitiam,  nisi 
ex  continua  mcditationo  amor  ct  desiderium  cresoat. 
Atque  bino  percipimus,  notionem  Dei  mortuam 
imaginatioDem  noD  esse. 

9.  (Anima  mea.)  Maior  eat  expreaaio  aentontiae 
superioris.  Prius  enim  in  persona  fidelium  omnium 
loquutus,  desiderium  animae  ad  Deum  ferri  dixerat. 
Nunc  de  se  addit:  Anima  mea  desideravit:  ac  si 
diceret,  £go  omnes  animae  meae  facultatea  in  hoc 
iDtentas  habeo ,  ut  quaeram  Domon  tuum.  t^SJ, 
saepe  pro  aaima  vitali  capitur:  sed  quoniam  hic 
propheta  duobus  vooabulis  utitur,  ea  sic  diatinguo, 
ut  :t'Sj  atfectum  aut  voluntatem  aiguificet:  n:"l, 
partem  iuiolloctivam.  Quia  acimus  bas  animac 
humauac  praecipuas  essc  partos,  nempe  iDtelloctum 
et  voluDtatem:  quarum  utramque  merito  Deua  sibi 
vindicat.  Quo  etiam  pertiaet  illud:  Diliges  Domi- 
num  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  tota  mente 
tua,  omnibusque  viribua  tuis.  Omnea  igitur  animae 
Buae  facultates  co  niti  oatendit  prophota,  ut  Doum 
quaerat  ipsique  adhaereat.  Alii  spiritum  accipiunt 
pro  parte  regenita,  atque  ita  per  ^SJ  intelligunt 
animam  naturalem:  per  spiritum^  gratiam  Dei,  quae 
aupernaturalis  est.  Verum  illud  stare  non  poteat. 
Homo  coim  'j^ux-^ti;  nunquam  iuquirit  Deum:  atque 
experimur  quautnm  nobis  repugnet  aensuB  noeter 
quum  ad  Deum  aspiramus,  et  quanta  difficultate 
oluctcmur  ex  huc  ropugnantia.  Hacc  igitur  inter- 
protatio  rcfutationo  non  egct,  quum  apcrto  pugnet 
cum  bcriptura.  Et  ex  multis  similibus  loois  satia 
liquet  tantundem  valere  apiritum  et  aoimam,  ao 
meDtem  et  cor.  Per  iioctem  soriptura  saepo  intelligit 
res  adveraaa,  quae  tenebris  et  caligini  comparantur. 
Ego  tamen  paulo  secus  interpretor:  ac  si  diceret 
propheta:  NuIIum  eai  tcmpus  tam  importunum  aut 
intempestivum,  quo  te  dod  invoocm  ac  rcquiraoa. 
Parum  quidem  a  Buperiore  diifert  ista  interprctatio, 
sed  aliquanto  gBDeralior  est.  Nox  enim  videtur 
qiiieti  deatinata,  tuncque  omnia  hominnm  deaideria 
oessant.  DoDique  dormiens  parum  differt  a  mortuo. 
Tunc  igitur  quum  qtiietis  et  otii  tempus  est,  se  ad 
Deum  quAGrendum  expergefieri  dioit,  ita  nt  Dulla 
occasioDO  deflectatur.  Nod  quod  dormientes  prae- 
scDtem  aliquam  cogitationem  habeaut:  aed  quod 
somDua  ipsej  ai  ad  Doum  tendimus,  pars  ait  ouraua 
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nostri :  et  quamvis  HOpiti  et  eilcDtes  epe  tamea  et 
fidnoia  ipsum  lauHamua.  Sed  non  proprie  da  eomno 
iDtetligit  prophota.  Metaphorice  enim  loquitur: 
quod  ex  proximo  membro  iterum  aperte  liquot, 
nbi  Docti  oppODttur  tennpus  matutinum  :  sic  notatur 
coDtinuitas.  Ac  notanda  cat  caugao  rcdditio,  ubi 
dicit  incolas  terrae  diBccre  iustitiam  ex  Dci  iuJiciia: 
significaua  bomiDee  ferulie  erudiri  ad  timurein  Dei. 
KebuH  euim  aecundia  obliviscuntur  ipaius,  eorumque 
oouli  veiut  piQguediae  excaecantur.  oxanttaDt  ac 
lasciviunt,  nec  ee  in  ordinem  redigi  t«)nunt.  Idco 
Dominiis  eornra  pctntantiam  coercet ,  ooMquo  ad 
obedienliam  erudit.  Donique  fatetur  se  ot  alios 
pnieparatos  fuisse  Dci  cafitigationibus,  ut  eius  im- 
perio  se  subiiccrcnt,  seque  committerent  cius  custo- 
diae,  quia  nisi  exaerta  manu  Dcus  ius  suum  sibi 
vendicet  nemo  se  iu  obaequium  Bpont«  tradit. 

10.  {(jraHani  ohlinebit  impius.)  Hanc  fienten- 
tiam  superiori  opponit  Isaias.  Dixerat  enim  pioa, 
etiam  quum  afflignntnr,  vel  alios  affligi  vidont, 
nihilominus  conquiescere  in  amore  Dei,  atque  in 
cum  speraro,  nune  contra,  impios  uullo  modo  ad- 
duci  posse  ut  Denm  fiment,  etsi  beneficiis  omnibMs 
eos  alliccre  sibiquo  adiungero  conctur:  qualom- 
cunquc  se  Dominus  erga  illos  ostcadat,  niliilo  reddi 
moliores.  Videtur  autcin  primo  aapcctu  hic  vorsus 
a  proximo  discrepare^  quod  illic  diceret,  tunc  agnosci 
iustitiam  Dei  in  terra,  quum  indicia  ipse  eua 
excrcet,  sequo  iudicem  esse  oatendit,  ot  bominum 
scelera  ulcisoitur.  Hio  autem  dicit,  nulla  ratione 
protrahi  vcl  adduci  impios  nt  ipsum  colant,  tantum- 
que  abesso  ut  cmondoutur  plagis,  ut  ctiam  bcoe- 
fioiis  dotortoros  reddantur.  Nam  oerte  casiitigatioDum 
fructuR  non  iipparet  in  oinnibus,  qunndo  in  illis 
nihil  impii  proHciunt.  Qnemadmoduai  poritpiciraus 
in  Pharaone,  qui  plagia  et  flagellia  obstinatior  est 
redditus.  Sed  quamvis  de  incolis  terrae  indetiDite 
loquutus  sit,  80I06  tamen  Dei  electos  proprie  com- 
plexus  eat,  niei  quod  profeotua  iste  quibusdam  etiam 
hypocritis  communis  eet:  quia  ioterdum  coacti  tan- 
gUDtur  Dei  roverentia,  ct  poenarum  metu  fracnan- 
tur.  bed  quia  ^iuccram  rosipiHcentiam  prophota 
hio  describit,  solos  Dei  tilios  deaignat  per  terrae 
iDColaH.  NonnuIIi  intorrogativc  accipiunt:  An  gratia 
fiet  impio?  vel :  Cur  impius  gratiam  obtineret? 
quasi  innuerct  propheta,  ipsos  esse  indignos  qui- 
huscum  clementer  Deua  agat.  Ego  autem  sio  potiua 
rosolvo:  Utcunquo  benoficiis  allioiat  Deus  impios, 
nuDquam  rocte  agerc  drsoeDt.  Hic  igitur  propheta 
Buperiorem  Bcnteutiam  rcstrinxit.  Et  quum  dicil 
pcrvorsc  acturos  in  terra  rcctitudinum,  amplitioat 
indignitatem  huius  ingratitiidiniH.  lara  satis  gravc 
maium  erat,  eos  abnti  brneflciia  Dei,  iiaque  reddi 
pervioaciores :  sed  ad  cumulum  irapietntis  Mccedit, 
quod  perverse  agant  iu  terra  quam  sibi  Dominus 
consecraverat.  Loquitur  autem  de  ludaea,  tametsi 
CoZwni  opera.    Vol.  XKXVI. 


ad  alias  qunquo  regiones  rxtcadi  possit,  iu  quibus 
DUDc  colitur  Dgus.  8ed  tuDC  nuUam  aliam  hoc 
titulo  iosignire  poterat  Isaiaa,  quum  nulla  alibi 
easet  uotio  Dei.  Ideo  ludaeam  vocat  terram  recto^ 
mm  operum.  Sic  autem  interpretor,  quia  quum 
propheta  usus  sit  feminino  genero  Dinrj.  »d  homincs 
referri  dod  potost.  Itaquo  hoc  tituto  iusiguitur, 
quod  illic  vigoret  lei,  et  populua  ille  a  Deo  pecu- 
liariter  eloctus  ee^sct.  Idquo  addidit,  ut  oxaggeret 
populi  ingratitudinem,  sicuti  iam  dictum  eat.  Nam 
qnod  promiscne  quidam  ad  lotum  orbem  exteudunt, 
quia  ubicunque  vivamns,  hac  lego  aiimur  a  Deo, 
ut  colamus  rectitudinem ,  videtur  nimis  remotum. 
Caeterum  quum  Dominus  ubique  rog^um  suum 
hodic  propagarit.  ubicunque  nomen  ipsius  invooatur, 
illio  terra  roctorum  oporum  cst.  Quo  tit .  ut  bia 
simua  damuandi,  uiHi  tot  ct  tantis  beneflciis  pro- 
vocati  pietatis  studio  et  boni.s  operibus  gratitudioem 
noetram  tostemur.  Quod  addit,  reproboa  non  vi- 
RuroB  maguiticentiam  Dei ,  minime  crimen  eorum 
lovat.  sod  dnplicat  polius:  quia  turpis  et  pudenda 
sooordia  est,  non  animadverrorc  ad  Dei  gloriam 
quae  palam  aote  oculos  uostros  versatur.  Quo 
minus  excusabites  sunt  impii,  quia  utcunquo  nomoa 
suum  variis  modis  illustret  Domiuus,  caecutiuDt 
tumon  in  clara  luce.  Nuuquam  vero  desuut  testi- 
monia,  quibus  Dominus  magnitudinom  et  gloriam 
suam  conspicuam  reddat;  aed  piiuci  ea  considerant, 
ut  prius  capito  quinto  vidimus.  Caeterum  non 
solum  por  ordinaria  opera  naturnc  Domious  pate- 
facit  gloriam  suam,  sed  ctiam  per  ineignia  quae- 
dam  miracula  et  documenta,  quibus  nos  de  bonitato, 
^apicntia  ot  iustitia  aua  abunde  instruit.  Impii  ad 
ea  claudunt  oculos,  neque  animadvertunt,  tametsi 
vanis  in  rebus  eint  admodum  perspicacos.  Quam 
prnvitatcm  nunc  coarguit  et  obiurgat  prophota. 
Alii  existimant  hic  roprobis  minari,  qnasi  indigni 
ossont  hoo  oporum  Dei  conspectu.  Quod  tametsi 
Torum  ait,  quia  tameo  hoc  membrum  cobaerot 
cum  rcliquis,  adhuc  reprehendil  eocordiaoi  corum 
qui  auimum  in  opora  Doi  uon  intoudunt,  sed  potiua 
obstupescuDt.  Quo  fit  ut  hodic  minus  mirum  videri 
debeat  tam  paucos  resipiscere,  tamotai  permulta 
iustitiae  Dei  documeota  pateant.  Nam  ad  consido- 
randa  opera  Dci  aemper  infidelitas  caeca  est. 

11.  {lefiova,  exaitaia  est  mamis  tiia.)  Explicatio 
est  auperioris  sontentiae.  Nibil  enim  novi  adfert: 
sed  planius  facit  quod  paucis  antoa  perstrinxerat. 
Frius  enim  dixit  impiuui  noa  visurum  magnificen- 
tiam  Domini:  nuno  quae  sit  illa  magniflcentia 
explicat:  ea  videlicet,  quao  in  oporibua  Dei  apparet. 
Nec  enim  mittit  nos  ad  occultam  illam  maiestatcm) 
quae  nobis  abscondita  eat,  sGd  ad  opcra  adducit, 
quae  ji€T(i)vu|jux&;  per  Manum  signiflcat.  Hic  autom 
rursus  acousat  impios,  atquo  ostendit  eos  noo  posae 
ignorantiac    praetcstu    excusari.      Quamvis    enim 
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nihil  cernant ,  tamen  perRpioua  eat  Dei  mauuB : 
nec  quidquam  obstat  quam  caeca  eorum  ingrati- 
tudo,  imo  ToluDtaria  aocordia,  quominue  eara  oon- 
Bpiciant,  Podsent  enim  noDDutli  igooraDtiam  oausari, 
eibiquo  hacc  opora  dod  patere:  sed  oxaUatam  ma- 
nam  oseo  dicit,  dod  solum  ozecrtam:  ita  ut  non 
paucis  quibusdum  ait  visibilis,  8od  emiuus  rofuljEreat. 

( Videhufit  et  pudefietU.)  Satis  OBtendit  hunc 
aspectum  diversum  esae  ub  eo  do  quo  antca  loqtiu- 
tna  est,  quum  diceret  impios  non  vidcre  gloriam 
Domini.  Yident  enim :  sed  non  aDimadvertuut, 
neque  obserTant.  Sed  tandem  Tiauri  snnt:  at  niaiiH 
8ero,  magnoque  suo  malo.  Postquam  enim  diu 
abusi  fuorint  patientia  Dei,  eeque  pervicaces  et  ob- 
Btinatos  pracbuerint,  tandem  iudicia  Dci  agnoscere 
cogoutur.  Sic  Caiu,  Esau  et  similea  quos  scelerum 
nimis  aero  poeniiuit,  quamvis  refugerent  conepectum 
Dei,  videre  tamen  coacti  aunt  ipsum  iudicom.  Ita 
Buis  contemptoribua  Dous  sensum  aliquem  aaepo 
extorquer,  quo  illuatret  euam  potontiam.  Sed  nihil 
e08  iuvat  taha  coornitio.  Sic  igitnr  prophela  mina- 
tur  impiis,  postquum  eos  caecitatia  arguit,  ut  osten- 
deret  omni  ignorantiae  praetcxtn  carere:  ac  denun- 
ciat  fore  tompus  quo  intelligent  eum  quo  sibi  fuerit 
negotium,  tuncque  &cnsuroa  mioimo  spcrnendum  esso 
nomeu  illud  coeleBtc,  quod  nunc  pro  fabula  ducunt 
et  aspernantur.  Clausis  euim  ooulis  sibi  indulgeut^ 
et  nos  habent  hidibrio,  neo  Deum  iudicem  fore 
ezistimaDt:  quin  potius  in  mieeriis  et  aerumnie 
Dostria  spcctaculo  ipsis  sumus.  Itaque  nos  velut  ex 
altu  dcspiciuDt,  uingieque  nc  magis  obdurantur:  sed 
veros  tandem  cuUorcs  Doi  operam  suam  non  lusisee 
intelligent.  Caeterum  ut  doceat  conspectum  huno 
gloriae  Dei ,  non  modo  ipsis  esse  inntilem ,  sed 
noxiom,  cum  pudoro  visuros  dicit  Dei  erga  fideles 
benedictionenn,  cuius  ipsi  erunt  expertes.  Deinde 
poenae  atrocitatem  augot.  qiuid  non  tantum  urcntur 
aemulatione^  quum  videbunt  filios  Dei  ereptos  ex 
istis  miscriis,  atqne  in  gloriam  evectos  esso:  sed 
eliam  accodet  aliud  malum:  nompei  quod  hoatili 
igne  vorabuntur.  Ergo  eelus  populi  bic  tDdiguatio- 
uem  significat,  quam  cuncipiuni  reprobi,  dum  sortem 
piorum  cum  sua  comparanl.  Ignem  hoslittvi  vocat 
quo  Deus  hoHtea  fliios  coneumit.  Ignem  enim  acoi- 
pit  pro  Dei  ultione.  Quia  hic  non  sumi  dobot  pro 
igne  visibili  quo  urimur:  nequa  etiam  pro  fulmine 
duntaxat,  sed  raetaphorice  accipitur  pro  diro  cru- 
oiatu:  ut  sacpo  etiam  alias  scriptura  extremam  Dei 
ultionem  hoc  nomine  significat.  Ncc  cnim  satia 
diserto  exprimi  potcst  bic  cruciatus.  Quauquam 
Don  displicei  propbotam  ad  Sodomao  et  Gomorrhao 
interitum  alludore. 

12.  (lehova  ordinabis  pacetn.)  Haec  sentenlia 
ad  pionim  consolatiunem  pertinet,  ac  ai  diceret, 
Tidemus  qualis  futurns  sit  exitus  impiorum.  Eos 
onim  filioriim   consortio   abdicabis,   ac  velut   hostes 


igne  abeumes:  nos  vero  beati  futuri  sumue.  Ver- 
bum  nSL^',  quod  ordinare  signiBcat  Hebraeis,  tan- 
tundcm  vaiet  ac  stabilire:  quasi  diceret.  ooutiDua 
serio  pacem  Dobis  contexes.  Nam  impii  quoque 
fruuntur  pace,  sed  non  diuturna:  pax  voro  nostra 
io  Domino  stabilita  cst,  firmumque  fundamentum 
babet,  nec  ullo  lcmpore  finitur.  Pacis  autem  no- 
iiiiue,  solidam  felicitutem  deaignat.  Hinc  collige, 
Bolos  tilios  Dci,  qui  iu  ipso  quicscunt,  beatos  esse. 
luipiorum  enim  vita,  utcunque  delitiia  et  voluptali- 
biia  ubundet,  dum  ex  voto  illis  omnia  fluunt,  mi- 
serrima  est.  Nullum  igitur  eet  paois  Brmamentum, 
nisi  in  paterno  Dci  amore.  Per  opera  intelligit 
oninia  beneficia  quibus  Dominus  prosoquitur  suos 
tideles:  ac  si  dixisset  ree,  negotia,  actiones  ot  quuo- 
cunque  sunt  cx  usu  uostro,  gallico,  nos  affaircs, 
Qni  orgo  hoc  testimonio  usi  sunt  ad  evertendum 
liberum  arbitrium,  propbetae  mentem  assequuti  noa 
sunt.  Verum  quideni  est,  Deum  solum  bene  agere 
in  nobis,  ct  quidqntd  rocte  inetituunt  homines,  esse 
ex  itlius  &piritu.  Sed  hic  simpliciter  docet  propheta 
omuiH  boDU  quibus  fruimur  ex  Dei  manu  adcptos 
esse.  Inde  eolligit  nullum  fore  beneficentiao  finem, 
donec  plcna  felicitas  accedat.  Caeterum,  quum  Deus 
autor  ait  omnium  bocorum,  ea  quae  primum  ao 
praecipuum  locum  tenont,  in  primis  considoranda. 
Nam  si  Deo  aocepta  ferri  debent  ea  quibus  vitam 
hano  tuomur,  multo  mugia  quue  ad  animae  salutem 
pertinent.  Ergo  ai  in  rebua  minutis  beoeficentiam 
eius  agnodoimus^  quanto  magis  in  maximia  et  prac- 
stautisbimie  agnoecore  dccobit?  Scd  non  ost  cur 
huiic  locum  obiiciamuB  papii^tis  ad  corum  doctrinam 
refollendam,  quum  facile  ipaum  eludere  posaint, 
multisquo  aliis  apertissimis  abundemus.  Itaque 
videtur  hio  prt^pheta  incitare  pios  ad  gratitudinem 
testiticandam.  lubet  enim  ipsos  ita  praedicare  bene- 
6cia  Dei,  ut  quidquid  habent  ab  eo  se  tenere 
fateantur.  Atquo  hic  continctur  utilia  doctrina: 
Pios  videlicet  ei  rebns  anteactis  et  beneficiis  ao- 
ceptis  de  fntura  otiam  beneficentia  Dei  ratiocinari, 
ac  oolligcro  so  quoquo  in  postcrum  ipsi  curae  futu- 
ros.  Experli  igitur  beueficia  Dei  iu  futurum  quo- 
que  sperare  discamus.  Quum  »e  tam  beneficium  et 
liberalem  praeatiterit,  auimoa  nostros  in  spo  futuri 
auxilii  constanter  obfirmeinus.  Hoc  exemplum  pii 
omnes  sequuti  Bunt,  fidemque  suam  hoc  modo  alue- 
runt.  Sic  enim  David  (Psalm.  138,  8):  Opua  ma- 
nuum  tuarum  non  dospioies.  Et  Paulus:  Qui  coepit 
iu  vobiB  opus  bonum,  porficiet  (Pbilipp.  1,  6).  Item 
lacob:  Mioor  sum  miserationibus  tuia  et  veritate, 
quam  exhibuiati  servo  tuo;  sed  tu  dixisti,  Bene- 
faciendo,  etc.  (Gen.  32.  10).  Nec  enim  Deua  similis 
eat  hominibuB,  ut  fatigari  benefaciendo  aut  exhauriri 
largiendo  possit.  Quo  pluribus  orgo  benefioiis  nos 
cumulavit,  eo  magis  speB  nostra  confirmari  debet 
ao  augescere. 
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13.  (Ichom  Deus  fiastcr.)  Hic  versuB  continet 
qQerimoDiam  piorum,  quod  t^vraouide  impiorum 
oppresai  fueriut.  Est  euim  compositum  boc  carmeD 
ad  erigQDdos  fidelium  aDimoa,  qui  duro  eisilio 
eiioiendi  eraat  e  terra  illa,  quae  symbolum  erat 
aeternae  felicitatiti,  ut  sacnficiis  et  Bacris  conventi- 
bas,  omnique  fere  coDHolatiouo  privati.  Bub  daru 
Babyloniorum  iugo  constricti.  extorres  a  patria, 
igDominia  et  malis  ingentibuB  obruti,  suos  ad  Deum 
gemitue  petcndae  levationis  oausa  dirigereDt.  Lo- 
quitur  ergo  nomino  iidelium,  qui  in  speciem  a  Deo 
reiecti  videbautur:  ncc  tamcn  dcsinebaDt  tcBtari  bc 
populum  Dei  easo,  atque  iu  eum  sporurc.  AHonum 
aulem  a  Deo  imperium  merito  se  ferro  deflent,  quia 
iu  Kuum  uniuB  patracmium  oob  receperut.  Onde 
sequitur,  nibi  fuissent  ab  eo  alienati,  non  BubitnroB 
fuisBe  tam  duram  sortem,  ut  tyrannice  bostium 
libidini  expositi  foront.  OmDes  quidem  principca 
practer  Deum  dominari  videutur,  ctiamBi  cius  do- 
mino  pructjiDl.  Yerum  nou  loquitur  prophota  de  1 
iis  qui  bono  nostro  praesuut;  «ed  do  alieuis  a  vero 
cultu,  ct  piao  doctrJDae  contrariis.  David  quidcm 
erat  aliquis  dominus  praoler  Doiim,  sud  siuiul  lc<ji- 
timuB  Dei  miniHtcr  in  conmuincm  totiuB  populi 
salut«m:  ideoquo  veram  religionom  tuebatur,  quam 
bi  omnino  eversam  voluissent.  Hoc  autcm  merito 
ludaciB  ipBis  acciderat.  ut  quum  Deo  benignisaime 
eoB  tractanti  parore  noluisBent,  Bub  impiorum  ty- 
rannidem  redigerentur,  £(»t  enim  bic  tacita  auii- 
thesia  inter  Deum  pioaque  regea,  qui  eius  nomino 
et  auBpiciis  popuium  gubernavcrant,  et  tyrannos 
qui  legibus  iniquisaimis  imperantes  ipsum  deinde 
oppresserunt.  Plauius  hoc  tiet  simili  EzeohieliB 
loco.  Dederam,  ioquit  (20,  24),  illis  logcB  bonas.  in 
quibuB  victuri  essent:  sed  quia  non  feceruut  iudicia 
moa,  et  atatuta  mea  abieccruntr  ct  profaDiiverunt 
Btatuta  mea,  et  direxeruut  oculoti  ad  idola  patruu] 
suorum:  ob  irl  ego  dedi  eis  stutula  uou  boua,  et 
iudicia  in  quibuB  non  vireot.  Quum  possent  antea 
Dei  benedictioDe  prospero  et  fcliciier  agere  si  eiua 
verbo  paruisBent,  mioatur  propheta  lyrannid  fore 
obnoxioB  ut  inviti  parcant  rigidis  eorum  edictis:  et 
quidcm  absque  protectu  vcl  mcrcciio.  8imilom  nunc 
niiBcriam  tJepforHt  propbeta.  Quum  Dominus  im- 
peraret  nobi*;,  non  potuimus  sorte  nostra  esse  con- 
tenii;  nunc  duram  tvrannidera  ferre  cogimur:  me- 
ritaaquc  pocnas  damus  noBtrae  improbitatis.  Eadem 
querimonia  uti  possunt  tiJeles  qui  degunt  sub  pa- 
patu,  aut  qui  ad  iuiquas  Buperstitionum  lcgeB  quo- 
quo  modo  adiguutur.  Impcrium  cnim  Bubcunt  quod 
practer  Deiim  cst:  aiquo  subtincnt  plus  quam  bar- 
baram  Hervitutem,  qua  non  obstringuntur  cor- 
[)Ora ,  sed  unimac  ad  lanienaui  ot  caruiScinam 
duountur. 

{Tatdum  tn  U,)    Haoc  particula  videtur  opponi 
Buporiori  in  huno  Bensnm:    TamctBi  velint   nos  ab- 


ducere  profani  homines  a  dominio  tuo,  nos  tamoD 
eub  eo  porstubimuB,  quoniam  certo  pcrBua^i  su- 
muB  DOB  esse  tuos.  Sed  pleniorem  doctrioam  elicere 
licot :  Tametai  dictet  seD^UB  caruis  rolictos  csse  a 
Deo,  ot  io  praedam  expo&itos  qui  crudeliter  ab  iui- 
micis  vQxautur,  ludaoos  lamen  non  desiDcre  in  Deo 
gloriari,  quem  Bibi  propiuquum  DOn  cerount;  quia 
sola  nominis  oius  reoordatio  eos  suBteotat,  spemque 
eorum  suaviter  fovet.  Ita  Bubest  aDtithesia  valde 
emphatica  inter  memoriam  Domiois  Dei,  et  prae- 
sentem  experieutiitm  gratiae  eius.  Uarae  cnim  vir- 
tutis  est,  Doum  quamvis  absontom  cuDstantor  am- 
plecti.  Alii  vertunt.  In  te  et  numine  tuo:  sed  nulla 
OBt  hic  copula.  Magna  vero  bic  nobis  consolatio 
proponitur,  admodumque  nccossaria  his  temporibus, 
quibus  porversa  hominum  tngratitudo  durissimam 
tyrannidcm  excusso  Dei  iugo  sibi  accerBit.  Nec 
mirum  si  iam  miihis  in  loos,  ubi  oomoD  Doi  ia- 
vocatum  eat,  cam  grassari  videamus.  Non  est  tameo 
cur  propterea  pii  animum  dospoudeaDt:  modo  bao 
80  cousolationo  fulciunt,  uutiquam  a  Deo  ponitua 
deserif  quibus  in  recordatione  nomioiB  ciub  satis 
solatii  est:  sed  Gdcm  hauo  nccosae  est  simul  testari, 
ut  mori  decies  maliut  quam  ac  profanando  a  Deo 
disccdere:  quia  ubi  hominum  metu  quis  pracvari- 
catur,  certum  oat  nnllum  dulcedinis  DomiDis  Dei 
gustum  vigere.  Quamdiu  ergo  liboram  habcmuB 
fruitionem  vcrbi,  nos  diligenter  io  oo  excrceamus: 
ut  quum  UbU^  postulabit,  armati  simus:  atque  ita 
uos  iu  umbra  de  nibilo  philosophatos  non  esse 
appareat. 

14.  {Mortui  tion  vivetit.)  Itorum  coociooatur 
propheta  de  iDfelioi  exitu  impiorum  quorum  fclicitas 
noB  Baepe  commovot  atquc  sollicitat:  quemadmodum 
apud  DavitJem  legimua,  Psalmo  37  (v.  9)  et  73 
(v.  17).  Ne  ergo  perstringauCur  oouli  nostri  prae- 
senti  rerum  a»pectu,  miaerriuium  fore  eorum  exitium 
dcDUDciat.  Alii  interproUinLur  hunc  locum  de  fidoli- 
buB.  qui  mori  videntur  eine  ulla  spo  resurroctioniB: 
Bod  minime  dubium  est,  quin  de  reprobis  loquatur, 
idque  magis  patebit  ex  sententia  diseimili,  quam 
19  versu  subiiciet.  £st  cnim  oppositio  intor  piorum 
ot  impiorum  rcsurrcctioDem,  iutcr  quoa  parum  csset 
disorimiois,  nisi  hos  aotoruao  morti  addicios  esHC, 
illoa  voro  beatae  atque  aeternao  vitae  dcstinatoa 
coDBtaret.  Nco  solnm  actorna  niors  impioa  maDet, 
Bcd  quidquid  iam  in  hoo  nuiodo  patiuDtur  initium 
est  interiuis  sempiierni:  quia  neo  utla  consolatione 
erigi  queunt,  et  Boutiunt  Deum  Bibi  infostnm.  Ubi 
vertimus  occi^os,  alii  legunt  gigantcs.  Sed  quum 
in  piurimiB  scripturae  loois  DW"!  pro  oocifeis  acoi- 
piaiur,  sic  otiam  hoc  loco  mclius  quadrnbit,  quoniam 
alioqui  non  staret  antithcsis.  Quod  scquitur:  Prop- 
terca  viaitasti  oos,  oxplicativo  positum  est :  quia 
causam  ostendit  cur  aine  spe  iDtereant  reprobi:  quia 
scilioot   Dei   consilium   cst   eos   pcrdere.     Porro  in 
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ira  Doi   nibil   praeter  mortem  et  exitium   ipaie  ex- 
Bpeotaudum  est. 

15.  (Addidisti  genlL)  Varie  exponitur  hic  ver- 
6UB.  Sunt  eniiu  qui  putent  liic  indicari  a  propheta, 
pios  non  uno  tantum  afflictionis  genero  premi,  sed 
quaei  in  extremas  miserias  demergi,  neo  ullum  iis 
esee  tiacm  maiorum.  Alii  eimpliciter  oxponuntf 
Domiue,  gcntem  tuam  variia  bcuoiiciis  cumulasti. 
Atque  existimanc  propbetam  commcmorare  beneficia 
quibus  Dcua  varic  populum  euum  aiTeoit:  ac  si  di- 
ceret.  populum  non  tuatum  uua  in  re,  sed  infiuitis, 
beneficentiam  ac  liberalitatem  Domini  cxpertum 
esse.  Sed  quum  animadverto  ad  id  quod  sequitur, 
ubi  ait  (Ulatastij  id  est,  propagaati  imperium  tuum, 
quod  priua  angustis  finibus  continebatur:  malo  duo 
hacc  una  inter  so  couiungcre,  quia  posteriuB  mem- 
brum  priori»  iuterpretatio  est,  ao  optimo  respoudet 
quod  aequitur,  Deum  easo  glorificatum.  Scimuti 
enim  nulla  ex  re  meliua  eluceacere  Dei  gloriam, 
quam  ex  ecclediae  incrementis.  Idem  igitur  eat  ac 
si  dicerct:  Quum  prius  tibi  exiguus  esaet  populus, 
tu  illum  muItipHcasti,  atque  adauxiati.  Cooptatae 
enim  sunt  <^entos  et  adiunctae  Iudaeis  hac  lege,  ut 
UDUs  et  idcai  papulus  ex  iis  cfficeretur.  Ita  im- 
mcusam  mulliCudiuem  addidit  Dominus :  quoniam 
filii  Abrabao  ox  omoibus  Dulionibus  vocati  sunt. 
Subauditindum  ergo  bic  aon  beueticia,  scd  maiorcm 
numerum  addidisti:  in  hiinc  sensum,  Domine,  tu 
illa  paucitati?  non  contentus  populum  immensum 
tibi  ex  omnibua  naiionibus  collogisti.  Htic  autem 
ad  reguum  Christi  pertinot,  quod  eTaogolii  praedi- 
cati'j  per  tutum  orbcm  propagavit.  Quam  ampli- 
tudinem  hoc  loco  cclcbrat  propbota^  ot  designat 
hoc  verbo  dilaiandi.  Quae  loquutio  non  eat  a  com- 
muni  usu  loquendi  aliena,  quum  imperii  aut  tinium 
ampliatio  aignificatur.  Neqne  tamen  intelligit  terram 
ampliorem  factam,  sed  difFusi'  in  omnea  purtes  Dei 
cultu  proptcr  mutuam  commuDicationem  fuisse 
amplius  spatium  et  babitationcm  luagis  liberam: 
quia  diseidia  quandam  Bccum  rcstrictioncm  fcrobanC. 
Hic  babcmus  promibsiuncm  dc  vocatiouo  gcntium, 
quao  pioa  iu  exsilio  illo  ot  mibcra  dissipatiouu  cccle- 
siae  uou  parum  recreare  debuit,  ut  quamvis  se  mi- 
rnm  in  modum  accisus  atque  immiautoa  viderent, 
persuasum  tamen  haberent  se  ita  adauctum  iri,  ut 
Don  tantiim  iDEniti  es^ent  numero,  sed  otiam  ut 
exterae  nationcij  ot  alienae  ipsis  adiuDgcrcntur. 

16.  (lehova  in  IribulaHom.)  Jfoasot  hoe  exponi 
de  hypocritis,  qui  uuuquum  ad  Deum  coufugiunt, 
uisi  malis  et  aerumuia  coacti.  Sed  quum  iideles 
quoque  flagellis  crudiaL  Dominus,  quomadmodum 
prius  docuit  propbeta,  malo  simpliciter  baec  ad 
ipsos  referre,  ut  non  eolum  agnogcant  se  merito 
plecti  a  Oeo,  sed  etiam  ex  castieationis  fructu  dul- 
ccscat  malorum  acerbitae,  deinde  ut  instruotioree 
reddantur  in  timore  Dei,  magiaque  ao  magis  in  dies 


promoveaDt.  Itaque  in  persona  ecclesiao  loquitur 
Isaias ,  ut  quoties  pii  legercnt  haiic  senteutiam, 
agnoscerent  se  in  miaeriis  et  aerumnis  propiorea 
esse  Deo,  quam  quum  prosperis  rebua  fruebantur» 
quibua  eemper  fere  (quae  eet  pravitas  naturae 
noatrae)  nimium  ofiferimur  atque  insolesoimus.  Id- 
oirco  nos  coastringi  plagis,  ac  domari  nccesso  ost. 
Atquc  hacc  cogitaiio  aaperitatein  poeuarum  mitiga- 
bit,  neo  ab  iis  tuutoporo  abhorrcbimus,  si  eas  nobis 
fructuosas  esso  intelligamus.  wrh  siguiticat  mur- 
mur.  Non  eat  igitur  accipicnda  baeo  dictio  pro 
articulala  oratione.  sed  pru  ea  quae  index  eat  animi 
constricti  magnis  doloribus:  ut  qui  summo  cruoiatu 
auguntur  vix  elFari  aut  animi  sui  eensa  exprimere 
possunC.  Itaque  veram  omui.sque  simulationis  va- 
cuam  invocationem  Bigaiticat:  oui  tunc  domum  ho- 
mincs  studebunt,  quum  graviter  afflicti  gcmitua 
summi  doloris  teatos  profereut.  Rebus  enim  pro- 
spcris  bomines  velut  plenis  bucois  loquuntur:  ad- 
versis  deiccti,  vix  hiscero  audent,  animoque  magis 
quam  lingua  affectus  auoa  declarant.  Hinc  gemitus 
illi  ineoarrabiles  de  quibua  loquitur  Pauhis  (Rom. 
8,  26).  Haec  igitur  de  piis  pronunciat  laaius,  ad 
eosque  restringi  debet  haec  doctrina.  Impii  enim, 
quamvis  aliqiias  lameutationes  extorqueut  dolor, 
magia  obdurcacunt,  doterioresque  ac  pervicaciores 
rcdduntur. 

17  et  18.  {^Sictiii  praeifnmis.)  Hic  duo  prae- 
cipue  uDtanda  aunt.  Primum  comparat  fidelea  par- 
turieotibus,  quaa  extremoa  dolores  susiiuero  acimus. 
Idooque  dicit  erumpere  ipsorum  cruciutua  in  aportoB 
el  violontoa  clauiores.  Uiidu  colligimus  uou  (§oIum 
do  tristitia  prophetnm  loqui,  quuo  cx  molesttiis  vel 
iacommodis  exteruiti  oritur,  sed  potius  respicere  ad 
borribilea  crnciatus  quibus  longe  vehemeDtius  et 
atrocius  torquentur  piorum  animi,  dum  iratum  sibi 
Deum  aentiunt,  et  couscientiis  suis  arguuntur. 
Nullus  est  corpuris  dolor  lam  aoerbus,  qui  cum  oo 
comparari  poasit.  Et  hoo  dieerte  exprimitur  par- 
tioula  Coram  tc.  Deinde  modum  similitudinis  ex- 
ccdit:  quia  ubi  nullus  esC  malorum  eiitutj,  doterior 
ait  piorum  couditio  quum  parturieutium.  Hae  enim 
doioribus  taudum  suis  liberatae  exsultant  gaudio 
quum  partum  conepiciunt ,  omnuimque  dolorum 
obliviscuntur:  piia  vero  ait  nullum  csse  finem  pa- 
tieudi:  quia  semper  novae  aerumnae  ao  miseriao 
imminent.  Et  quum  partum  insiaro  putant,  nihil 
praetor  angorea  edunc.  Hoc  enim  significat  per 
ventum:  uempo  nullam  doloris  liboraiionom  aut 
allevatiouem  apparere.  Atque  se  ipse  exponit  con- 
linuo  post,  nec  enim  faclae  nobis  sunt  salutes,  id  eat, 
nuUa  nobis  appuret  salus.  )7E^  ^2%  uoo  ceciderunt. 
7SJ  ouim  cuLJcre  siguiBcat.  Alii  exponunt  babitare. 
8i  00  t^enuu  aocipere  libet,  tali?  erit  senteutia:  Non 
habitabunt  ludaei,  id  est,  non  redibunt  in  terram 
suam:   incolae  qui  eam  uccupaat  non  peribunt     Si 
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vero  sequaoiur  vulgarcai  iDtcrprctatioDom,  hoc  ad 
impioa  rerereuduin  erit.  iDColae  orbis  noa  vcxant, 
seque  caduDt:  iis  omnia  proapere  cveniunt.  Quam- 
diu  BDim  fiorent  impii,  iieceHse  eet  filioa  Dei  mise- 
r08  esse,  siDiilesquc  reddi  parturieDtibue.  Atque 
haec  conditio  nobis  plaoide  subeunda,  si  nobie  op- 
tabile  eet  in  Dei  grege  coDseri.  Haec  quidom 
cotDiuuuis  ODinium  sors  eat,  ut  varias  atque  etiam 
iutiuitab  aerumnas  ferant,  Uude  illud  veterum  pro- 
verbium,  Beaium  esse  non  nasci,  aut  natum  statim 
decedore  e  vita.  iSed  vidomue  pioB  extremia  eupra 
alioA  arfici  augoribua,  ^ravisBimiaque  aerumnis  exer- 
ceri.  Sia  eDim  vult  Dominus  ipsorum  fidcm  pro- 
bare,  ut  cupiditatibus  auis  vakre  iussis,  abdicatoquo 
muudo,  ipsi  serviant.  Quuiu  ilaque  DomiuuB  pecu- 
liarem  de  us  sollicitudinem  gerat,  necesae  est  ui  eoa 
catjtigct,  interim  dum  impios  exsultare  et  lasciyire 
sinit.  Hic  etiam  monemur  non  uuam  eolum  aut 
akeram  calamitaCem  pcrferendam  esse:  ut  uo  pute- 
mus  Dos  defuuctos  csse,  ubi  aliquas  acrumnas  per- 
tulerimus:  quja  seuiperad  novaH  paratoa  ogse  oportet. 
Sio  castigare  auos  iuoipit  DuojiDus,  ut  uou  staiim 
desinat.  Edemus  vcDtum,  ubi  purtuoi  iusiaro  puta- 
bimus:  recrudesceut  mala,  uoscjue  novi  subiude  do- 
lores  corripient.  Defungendum  igitur  hac  militia, 
quamdiu  nos  in  ea  eiercere  volet.  Proinde  seque- 
mur  interpretationem  magis  usitatam,  non  corruertint. 
Ut  enim  Dominus  suos  exhilurat,  quum  cis  pate- 
facit  salutcm  tiuaai  atquo  ulciscitur  impios,  sic 
ippiia  gemeudi  uccusio  uffertur  quamdiu  hostes  suua 
in  sublimo  evectos  summaque  imperia  tonoDtes  vi- 
deut.  Quod  si  DomiDua  ita  olim  exereuit  ecclesiam 
suam^  non  est  quod  miromur  idem  nobis  hodie 
quoquo  UBU  vcniro.  Incolas  orbU,  profanos  et  alioDos 
a  piutatc  bumiues  intelligit.  Nam  reliquum  orbem 
oppuuit  ludaeae,  quam  prius  xat'  ^S^xtjv  terram  nu- 
miuavit,  oiusque  incolas  separatim  designat. 

19.  (  Fivent  mortui  tui.)  Purgit  iu  cadom  cou- 
Bolatione  Isuias,  eermouemque  soum  ad  Deum  con- 
vertit:  in  quo  ostendit,  uihil  omnluo  melius  esse 
quam  auimo?  in  Deo  oolligere  quoties  cum  tenta- 
tiouibus  certandum  esi.  Nihil  eoim  magis  pericu- 
JoHun^  quam  in  nostris  cogitationibus  vugari  iifique 
iudulgere,  quum  uihil  aliud  quum  uos  sursDm  et 
deor^um  ugUare,  uosque  in  errorem  impoliero  pos- 
sint.  Ergo  nibil  omnino  tutius,  quam  nos  ad  Deum 
recipere,  in  quo  aolo  animi  uostri  conquiescere  pos- 
eunt.  Alioqui  multa  occurreut  quae  fidom  noatram 
labefactabunt.  Summa  autem  est,  quia  fideles  custo- 
dit  Dcus ,  quamvis  mortuis  aint  similea,  vioturos 
tamen  in  ipsa  morto,  vel  ab  iuteritu  resurrecturos. 
8od  quaeri  potcat  do  quo  tempore  loquatur  Isaiaa: 
mulli  euim  de  ultima  rcsurrectione  intorpretautur 
hunc  locum.  ludaei  ad  regnum  MesBiao  referunt: 
sed  in  hoc  falluDlur,  quod  stalim  primo  Messiae 
iDgressu     hoc     implori     putunt.       Falluntur     etiam 


Chriatiani  quod  ad  iudicium  oxtremum  refitringunt. 
Nam  propheta  totum  Christi  rcgnum  ab  initio  ad 
finom  usquo  coiuprebeodit:  quum  spcs  vivendi 
mundum  hune  transailiut,  ut  puulo  post  videbimus. 
lam  ut  totam  prophctae  mcntem  melius  assequamur, 
primu  expendere  convenit  nnn  gcDeralitor,  aed  solis 
Dei  mortuis  vitam  promitti:  lorjuicur  autem  de  fide- 
iibus  qui  in  Domino  moriuntur,  et  quos  ipso  manu 
sua  protegit.  Scimus  Deum  ease  Deum  Tivurum 
et  non  mortuomm.  Ergo  ai  Dei  aumus,  haud  dubie 
vivemus.  Sed  interea  noa  a  mortuis  Dibii  diUerre 
oportet  Tita  enim  nostra  abscondita  ost,  ncc  ad- 
huc  ea  coruimus  quac  sporamus.  Itaque  loquitur 
simplicitor  do  murtuis,  id  est,  de  cunditioue  fidelium, 
qui  iu  mortis  umbra  iacent  prupter  varias  aerumnas, 
quae  ipais  assidue  ferendae  sunt,  Unde  apparet  ad 
nltimam  resurreotionem  hoo  restringendum  dod  esse. 
Nam  0  contrario  dicimus  roprobos  etiam  dum  vivunt 
mortuus  essc:  quia  patcrnum  Doi  favorem,  in  quo 
posita  cst  vita,  uon  gustant,  ideoquo  in  bruto  huo 
Btupore  evanescuut.  Fideles  vero,  quum  ad  Dcum 
confugiant,  vitam  in  mediis  aerumDis,  atquo  adeo 
iD  ipaa  murtc  obtineDt:  sed  quuniam  diem  illum 
resurrectionis  propoaitum  habent,  proprie  vivere 
non  dicuntur,  uaquo  ad  illum  diem,  quo  omnis  do- 
loria  et  corruptionis  immunes  vitam  in  solidum  ob- 
tinebuDt.  Et  sane  Paulus  recte  admonet  (Col.  'S,  4), 
praepostcrum  foro  ordinem  ai  vita  frucrentur  doneo 
Chriatus,  qui  foua  cst  vituc  corum,  apparuorit.  Ideo- 
que  diximuH  laaiiuii  universum  Chriati  regnum 
comprehendere.  Nam  etsi  buius  consolationia  fruc- 
tum  pcrcipere  incipimua  quum  in  eccloaiam  coopta- 
mur,  non  priue  tamen  eo  in  totum  potiemur,  quam 
advenerit  ultimus  illc  dics  rosurrectionis,  quo  omnia 
perfoctissimo  iuBtaurabuntur:  qui  etiam  ea  ratiune 
vocatur  dios  restitutionii^.  Hoc  ad  loDieDdos  piorum 
doloros  unicum  remodium  ost,  oculos  in  cxitum 
coniicere,  quo  Dcus  ipsos  a  rcprobis  diaocrnit.  Sicut 
mors  naturulitor  omnibus  Adao  filiis  intcritus  est, 
ita  miseriae  omnos  quibus  obnoxii  sant  in  mundo 
praeludia  aunt  mortis.  Ideoqne  Tita  eorum  nihil 
aliud  est  quam  mortalitas.  Sed  quia  Christi  bene- 
fioio  aboletur  maledictio  Dei  tam  in  exordio  quam 
in  tiDe  mortis,  merito  quicunquo  insiti  sunt  in 
Christi  corpus  dicuntur  morieudo  vivore:  quia  mala 
omnia  illia  adiumenta  aunt  in  bonum.  Unde  fit  ut 
aemper  ex  abysaia  mortis  victores  emergunt^  donec 
in  aolidum  capiti  suo  uniantur.  Quare  ut  censea- 
mur  inter  Dei  mortnos,  quorum  vitam  fidelitor 
custodit,  3upra  oaturam  assurgere  nos  oportet.  Hoo 
idem  melius  exprimitur  per  nomen  rhz^,  aut  cada- 
veris.  Ac  si  diceret,  non  obstare  Dei  potentiao 
diuturnam  putredinem  qua  vidontur  conaumpti,  quo 
minus  integri  resurgant.  Quantum  ad  phrasim  at- 
tinet,  vertunt  alii:  Cum  cadavere  meo.  Alii  resoi- 
vuDt:    Qui   Bunt  cadaver  meum.     Alii   suhuudiunt 
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parliculam  similiLudinia:  Sicut  cadaver  meum.  Sed 
quia  optimc  convenit  aeneus  si  nihil  addendo  vel 
OQUtaDdo  aimpliciter  tenemus  qaod  verbu  Honant, 
malo  appositive  acoipero.  Salteai  Domeo  boc  data 
opera  ioseritur,  ut  bc  toti  ecclesiae  aBSOoiet  pro- 
pheta,  atque  ita  Dei  mortuis  bo  annumcret  in  spem 
reaurrectiouis.  Quod  autom  sui  peculiariter  momi- 
nit,  maiorem  coufirmationem  affert  huic  doctrinac. 
Eo  euim  se  ex  animo  loqui  testatur,  atquo  hano 
confessionem  fruotum  fidei  esso  osteudit:  iuxta  illud, 
Credidi ,  propterea  loquutus  eum  (Psal.  116,  10). 
Fosaeat  enim  alioqui  profani  homine»  concionari  de 
misericordia  Dci  et  vita  aetorna,  qui  tamen  nibil 
animo  de  iiis  persuasum  haberent.  Nam  et  Balaam 
sciebat  so  vera  loqui:  nec  tameD  ullum  ex  vaticiniis 
suis  fructum  peroipiebat.  Aliter  hio  loquitur  pro- 
pheta.  ProfitcLur  onim  60  cx  corum  nuniero  oase, 
qui  vitam  adeptiiri  sunt:  atquo  ita  siguificat  se 
libenter  ferre  omties  aerumnas  et  calamitates  quibus 
Dominus  ipsum  moriificat,  easque  perforre  oialle 
quum  florere  cum  impiis.  Hoc  modo  testatur  se 
non  loqui  dc  rcbus  ignotis,  uut  quae  nihil  ad  se 
pertineant:  scd  quas  cxperientia  ipsa  didicerit:  tan- 
taque  se  fiducia  praeditum  esse  oatendit,  ut  libenter 
ee  iis  cadavoribus  annumoret^  quae  in  vitam  resti- 
tuCum  iri  confidit:  atquc  idco  malit  cadaver  esee  ct 
censcri,  modo  conscatur  mcmbrum  ccclesiae,  quam 
eztra  ipsam  vigerc.  Atque  hinc  plus  efficaciae 
habet  doctrina.  Eam  autem  superiori  illi  sententiae 
oppODit  qua  disit  de  impiis  non  vivetit.  Est  enim 
ipsis  sublata  apea  resurgendi.  Si  quis  obiiciat  re- 
Burrectionom  non  piis  tantum,  aod  rcprobis  quoquo 
commuDcm  foro,  facilis  cst  solutio.  Noc  onim  do 
resurrectiuno  solum  tractat  liiaiaSj  scd  de  fciicitate 
qua  pii  frueatur.  Resurgent  quidem  improbi,  aed 
ad  intcritum  sempiternum.  Itaquo  exitialis  eis  fu- 
tura  rosurrcctio  est,  quum  piie  salutaris  et  glorioi^a 
fotnra  sit.  Incolas  pulveria  fideloa  vocat,  qui  8ub 
iQrnoe  et  aerumnis  humiliantur:  quique  in  ipaa  vita 
moTtem  praeoculisaaaidue  habont.  Fruunturquidem 
beueficiia  Dei  in  vita:  sed  hac  metaphora  miseram 
eoram  conditioDcm  sigDificat  Isaias,  quod  imagiucm 
xnortis  gerant.  Nnm  cxtcroum  homiuom  mortificari, 
et  tandcm  ooncidoro  oportet,  donec  proraus  iuteri- 
matur,  ut  interior  reaovari  poaait.  Nos  igitur 
libenter  in  pulvere  iacere,  atque  humiliari  oportet, 
ei  huiuB  consolationis  participcs  esse  velimua.  Ita- 
que  mortuos  ejc.pergisci  atque  ej:suUar€  iubet:  quod 
ab  eorum  conditiono  vehemeDter  alionum  esse  vide- 
tur:  nam  apud  coa  nihil  practcr  triste  ailcutium 
est.  MaDifeetum  igitur  discrimcn  aotac  inCor  electos 
Dei,  quoB  Bopulcri  corruptio  ot  habitatio  pulveris 
noD  orbabit  coelcsti  virtuto  quominus  ejtporgcfiant : 
et  reprobos,  qui  a  Dco  vitae  fonto  et  Christo  sepa- 
rati  vivcndo  tabescunt,  douec  toti  a  morte  exsor- 
beantur.    lam  rorem  horharum  illis  promittens  con- 


ciuna  et  eleganti  similiLudine  hanc  doctrinam  illustrat. 
Videmus  enim  herbas,  ac  praesertim  pratorum,  hyeme 
exarcscere,  ita  ut  peuitus  mortuae  videautur:  nec 
onim  aliter  ox  buperficie  itidicari  potest:  eubtus 
autem  radices  latent,  quao  quum  inouuto  vere  ro- 
rem  cbiberiat  vigorcm  buum  cmittunt:  ita  ut  hcrbae 
atitea  Biccae  ot  aridae  rovircscaat  Hoo  modo  pristi- 
num  vigorem  rccipiet  populus,  pustquam  ubero  illo 
graliae  Doi  rore  fuerit  irrigatns,  tametsi  prius  om- 
nino  contabuisso  utque  cmarcuisBO  videretur.  Porro 
hae  similitudincs  ductao  u  rebue  pasaim  cognitia  non 
parum  efficaciao  ad  persuadendutii  habent.  Si  rore 
irrigatae  herbae  revircacunt,  cur  non  ipai  gratia 
Dci  irrigati  reviroscemus?  cur  non  corpora  nostra, 
quamvia  cmortua  et  putrida  reviviBcent?  Donne 
maior  cBt  uostri  cura  Deo,  quam  hcrbarum?  et 
Epiritua  maior  quam  roris  efficacia?  Sianli  argu- 
mento  utitur  Paulus  ad  C'Uriuthioa,  quum  tractat 
de  reaiirrectiune:  sed  quia  Bimilitudiuem  suam  iu 
alium  UBum  accommodai,  aatiua  ease  arbitror  nuac 
ab  ea  abstinere,  ne  eum  locum  eum  isto  confuoda- 
mus.  Satis  enim  eet,  ei  Bimplicem  prophetae  sea- 
Bum  teneamuB.  In  fine  ver-BUs  ubi  reddidi :  Torra 
mortnos  eiicieC.  vorcunt  alii  in  secuuda  peraona: 
Terram  gigantum  proatorues:  vel,  In  terra  proster- 
uoa  git^ruQtcB.  Quam  iiUcrprotutioucm  non  impntbo, 
quum  id  verbu  aiguitioarc  possiut:  Bcd  prior  con- 
textui  magis  oonvenire  videtur.  quamviB  ad  aum- 
mam  doctrinae  parura  intersit.  Haec  enim  referenda 
Bunt  ad  oam  coneolationem  do  qua  prius  loquuti 
aumus. 

20.  ( Vciii  popule  mi.)  Hoc  versu  tilios  Dei  ad 
patientiam  hortatur,  ut  seae  coutineant,  eC  modcrate 
ferant  uerumnas  et  calamitates,  atquo  invicti  sient 
adversus  saevas  tompcstates,  quibuR  perituri  obbc 
videbantur.  Quae  adhortatio  valde  necessaria  fuit. 
Nam  CHlamitOHUa  populi  status,  qualia  pustea  sequu- 
tus  eat,  in  .spooiom  valde  alienus  erac  ab  illa  pro* 
miBsione.  PropUeta  i^itur  perturbatum  populum, 
et  auxium  quo  so  recipiat,  tanquam  manu  appre- 
hcosa  ducit  m  reccaaum,  ut  illic  placido  latoat,  doDcc 
procelluo  et  tompcisiHtcs  sedcutur.  Porro  Buum  po- 
pulum  uominana,  uon  cx  sua.  eed  ox  Dei  perBona 
loquitur.  Per  recvs-sus  iutelligit  pacatum  eb  tran- 
quiilum  animi  statum:  ubi  oolligimus  nos  ipsoB,  ao 
munimus  certa  fiducia,  Domioumque  plaoide  exspecta- 
mus,  qucmadmodum  Abiicuc  dcnuuciatis  calamitati- 
buB  quuc  instubant  Itidacis,  ait  so  in  Bpcculam  suam, 
id  cst,  in  tutum  locum  aaccndcro  ubi  pationter  et 
quiete  exspectet  (2,  1).  Idem  iubec  boc  loco  laaias, 
uc  pii,  dum  bc  variia  agitationibuB  coDOati  seutiuat, 
quibus  Buatiucndia  csseut  imparos,  in  cubiculo  vel 
recoudito  locu  aesc  contineaut.  8ed  quia  non  suffi- 
cerct  semel  munitos  ease  contra  aaevoa  tcmpe^tatum 
iiupctus,  iubet  etiam  osCia  claudere:  quod  ad  coa- 
stantiam  refertDr:  ac  si  praeciperet  diligonter 
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dum,  ne  uUa  rimula  diabolo  ad  dos  pateat.  Facilo 
eBim  perrumpct,  atquo  in  animos  noetros  penetra- 
bit,  si  adituft  ei  vel  minimutt  praebeatur.  Caeterum 
laiiiareyei  abscondi  iubens  signiticat  tutiasimum  fore 
aaylum  fidelibus,  bi  ae  colligant,  atquo  patienter  Do- 
minuro  eiBpeotent.  Naro  etsi  viriliter  ac  strenue 
certandum  nobis  est,  quia  tamen  Dei  virtus  se  ox- 
serit  in  nostra  infirmitate,  nihil  melius  est  quam 
humiliter  cnnfu^^ere  sub  Dei  atas,  ut  trepidis  plenam 
securitatcm  ailcmt.  Dcmuui  quia  praecipites  Humus 
nutura,  a(que  impatientia  abripimurf  quum  praeaena 
Domini  auxilium  non  sentimua:  ideo  dicit  momenta- 
neas  esse  bas  pnicetlas.  Nobia  quidera  assidue  cum 
aerumDia  conflictaadum  est,  nec  tinia  uUus  quamdiu 
rivimns  sperflri  debet.  Atque  eo  fit,  ut  aerumnae 
nostro  iudicio  sint  admodum  diuturaao.  8cd  si  con- 
feramus  ad  illam  acteroitatem,  in  qua  gaudiie  im- 
mortalibus  perfrucmur,  vii  cxiguum  quoddam  mo- 
mentum  erit.  Quemadmodum  edam  Paulua  (2.  Cor. 
4,  17)  momentauGaoj  affiictionura.  quaa  hic  patimur, 
levitatem  ad  pondue  illtd  aeternae  gloriae  quod  ex- 
spectamus,  minime  comparandam  esse  nBtondit  Ubi 
adinngit:  Donec  trauseat,  omnem  dubitaLionem  vult 
eximere  fidelibus:  ac  si  liberum  paulo  post  exitum 
promittcrct.  Indi^nationcm  aimpticitcr  iutcrprctor 
culamitatcm  quac  ox  ira  Domiiii  proficiscitur.  Alii 
ad  hostes  referunt:  quod  c^q  minime  quidem  im- 
probo:  sod  prior  sensiis  mihi  nnagis  placet.  Vide- 
mus  cnim  prophetns  seduto  ioculoare,  nihil  nobis 
eveoire  malorum  nisi  ex  manu  Dei:  qui  uon  temero 
ea  Dobis  infligit,  sed  nostns  sceleribus  et  tiagitiis 
provocatus.  Hinc  monemur  iram  Dei  non  fore 
perpetuara  adverHus  ecclesiam  ipsius:  sed  tinem 
tandcm,  ut  procellis  et  tempestatibus,  atTore.  Atque 
eo  fit  ut  tideles  eam  aeqwiore  animo  siietineant, 
Unde  alibi  dicitur^  Iram  Domiui  portabo  (Mich.  7,  9), 
Bciuot  enim  sc  in  salutcm  ab  eo  castigari.  Domi- 
num  porrOf  ut  uuper  attigi,  loquentem  iotroducit, 
quo  plua  exhortatio  ipsius  habeat  autoritatis. 

21.  {Quoniam  ecce.)  Gravissima  mt  piis  ten- 
tatio,  quum  impios  furorem  suum  impuno  cxorccre, 
nec  reprimi  a  Deo  vident.  Putant  enim  se  ab  eo 
esse  destitutos.  Huic  ergo  tcntationi  occurrit  Isaias, 
atque  ostendit  Dominum,  tametsi  diseimulaverit  ad 
tempuB,  mature  ad  opcm  ferendam  accinctum  fore, 
et  ulcisoendas  quao  populo  suo  illatae  fuerint  in- 
iuriae.  Ac  por  vocem  Egresaus,  Deum  ita  manum 
Buis  porrigentem  describit,  ac  ai  prius  latuiseot: 
quod  pii  eius  opem  non  sentirent.  Hac  eoim  ratione 
ip&um  egredi  ait,  ac  prodire  in  publicum  ad  feren- 
das  suppetias  iudiciumque  exerceudum,  ac  fli  antea 
velut  privatuB  domi  scdiBBet.  Nisi  forte  allusio  sit 
ad  sanctuarium,  quao  toquendi  ratio  passim  obvia 
est  in  prophetis.  Quamvis  profanis  gentibus  oon- 
temptni  sit  arca  faederia  in  obscuro  looo  reposita, 
praeeenti  tamen  virtutis  et  gratiae  expcriontia  sen- 


euros  fideloB  noD  frustra  nco  inutiliter  Doum  in  illo 
sacrario  invocari.  Interim  manet  semper  illa  ratio, 
quamviB  increduli  templum  velut  ignobile  aliquod 
tugurinm  derideant,  Deum  tamen  inde  proditurum 
Buo  tempore:  ut  per  totum  orbem  appareat  populi 
sni  vindex.  Atquo  bio  sensus  aptior  est,  quam  si 
locum  Dei  interpretoDQur  Coelum,  ex  quo  egredie- 
tur:  nam  plus  quiddam  exprimero  voloit  Isaias. 
Quum  enim  coelos  Dominant  prophetae  maiestatem 
Dei  et  gloriam  nobis  proponunt:  hio  vero  ad  sen- 
HUs  noBtros  respicit,  quum  scilicet  Deum  nobis  auxi- 
lium  ferre  percipimus,  qui  antea  latere  et  quiescere 
videbatur.  Purticula  demonstrativa  et  participio 
temporiB  praoBcntis  usus  est  certitQdinis  causa: 
deinde  ne  fidelibus  molcstum  sit  tolerantia  fraenare 
BuoB  atrectus  usque  ad  illius  advoDtum.  Eodom 
pertinet  quod  addit:  Ad  viaitaudum  iniquitatem: 
quia  naturao  Dei,  qui  muodi  iudex  est>  ooDsonta' 
neum  non  esset  inultam  peocaudi  liccntiam  daro 
impiis.  In  verbo  autem  visitandi  eatis  nota  est 
metaphora:  quia  quantisper  iudicia  sua  differt  ac 
suBpendit,  enm  nihil  videre,  aut  oculos  aversos  ha- 
bere  cxietimamus.  Pondus  etiam  subest  in  voce 
Supcr  ipsum:  Bicuti  saepe  dioitur,  impios  suis  in- 
aidiia  eibi  laquoos  tondcre  vel  fodere  fovoam.  Sen- 
sus  ergo  est,  noxas  omnes  redituras  iu  capita  auto- 
rum.  Poetremo  hoc  quoque  valde  emphalicum  est, 
quod  terra  dhcooperiet  etc.  Nnnc  sanguis  innoxius 
dum  funditur  et  cutcatur  ab  impiis,  hauritur  a 
terra,  quae  oum  velut  sinu  suo  excipit:  iuterea  mors 
piorum  oblivioDo  perpetua  induci  ac  deleri  vidotur, 
ut  etiam  in  conspectum  Dei  nuuquam  vcniat.  Hoo 
quidem  homines  putaot:  sed  DominUB  loago  aliter 
pronunciat.  Significat  enim  caedes  illas  aliquiindo 
revelatum  iri,  ut  in  rationem  veniant.  Sanguims 
igitur  terrao  vocat  quos  torru  hausit:  quemodmodum 
GcDesis  4.  (v.  11)  dicitur  tcrra  aperuissc  os  suumt 
quum  sauguis  Abol  effusus  est.  Illio  eoim  Domi- 
Qus  exaggerat  atrocitutem  oriminis,  quod  terra  eo 
sanguine  polluta  sit.  Proinde  ostendic  quatn  pre- 
tiosa  et  quaotae  stbi  curue  sit  mors  piorum^  quum 
tandem  minime  ioultam  esse  puiielur.  Aruiubitur 
terra  ipaa  ad  ulci^cendHs  cuedes  et  Buevitias  (juas 
pii  a  tyrannis  et  veritatis  bosiibus  passi  sunt:  neo 
uUa  effusa  est  gutta  Baoguinis,  cuius  eis  raiio  red- 
denda  dod  sit.  Est  igilur  revocandu  in  memoriam, 
assidueque  ob  ooulos  pononda  hacc  consolatio,  quum 
impii  noa  caeduut,  rideut  atque  subsrtnnant,  omoe- 
que  genus  cuuturaeliae  et  saevitiue  iu  nus  exurceut. 
Tandem  enim  paiefaciet  Deua  quam  non  irriiUH  ait 
olamur  innoxii  Banguiois:  quia  nunquam  suorum 
oblivisci  potest. 
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CAPUT  XXVIt. 

1.  In  die  Ula  visitabit  lehova  gladio  suo  duro, 
et  magno  et  forti,  super  Levialhan  serpentem  pene- 
tra^Uemy^)  et  super  Levialhan  serpentem  ftexuosum,  et 
occidet  draconem  qui  est  in  mari,  2.  In  die  iUa  vineae 
ruboris  canite.  3.  Ego  Ichova  cusiodio  eam,  singulis 
momentis  irrigaho  eam:  ne  visitet  eam  (hostis),  noctu 
ei  interdiu  custodiam  ipsam.  4.  Furor  non  est  mUii: 
Quis  me  committat  cum  vepre  et  spinaf''^)  Gradiar 
hostiliter  per  eam,  incoidam  ponitus.  5.  An  apprc- 
hendet  robur  meum,  ut  faciat  mtcum  pacem:  mecum, 
inquam,  paccm  faciat?  6.  In  posierum  radices  mittet 
lacob:  ptdltdabit,  et  florebit  Israd,  et  implehuntur 
facics  orbis  fructu,  1.  An  iuxia  plagam  percutienOs 
eum  pcrcussit  cum  ?  an  iuxta  caedem  caedetitium  eum  ' 
caesus  est?  8.  In  mensttra  in  etnissione  eius  discep-  \ 
tabis  cum  ea:  eiiam  quum  ftaverit  vetito  st$o  violenio 
in  die  Euri.  9.  Itaque  Itoc  modo  expiabitur  iniquitas 
lacob:  et  hic  omnui  frucluSt  ablalio  peccaii  eius:  quum 
poauerit  cunctos  lapid*:s  aUaris  siciit  lapidcs  catcis 
confractos,  ut  non  rcsurgant  luci  et  imagines.  10.  Ci- 
vitas  tamen  munita  crit  soUtaria:  locushabitatus  erii 
desertus,  ac  derdictus  quasi  solitudo.  Tbi  pascetur 
vitulus^  et  ibi  accubabit,  et  absufntii  snmmitates  eius. 
11.  Dttm  arejicfi  mr^sis  eius  frangeni^)  eam,  mulieres 
venicntes  accendent  eam:  quia  non  est  poptUus  intcUi- 
gcns:  propterca  non  miserebitur  eius  fador  eiuSy  et 
fictor  ejMA-  non  erii  illi  propitius.  12.  Accidet  iamen 
in  die  iUa,  ut  excutiat  lehova  ab  alveo  fluminis  ad 
fluvium  Acgypti:  et  vos  congregdbimini  unus  ad  unum, 
filii  Israd.  13.  Accidd  eiiam  die  tTZa,  «^  chngatur 
tuba  magna:  et  venient  qui  perierant  in  terra  Assur, 
et  qui  di^sipati  eranl  in  terra  Aegypti:  et  adorabunt 
Idiovam  in  monte  sando,  in  lerusalem. 


IN  CAPDT  XXVIL 

l  1.  (Jrt  die  iUa.)  Hic  propheta  in  genere  lo- 
quitur  de  iudicio  Dei,  utque  ita  UDivorsum  reguuui 
Satanac  comprchendit.  Nam  quuui  prius  loquutus 
eflflot  de  ultione  Dci  eierconda  advcrsus  tjraunoa 
et  impios  qui  eanguinem  iuuoxiuu^  fudoriut,  nunc 
ulteriud  progreditur  in  promulgaodo  huiuB  viudictae 
edicto-  Nomen  Leviathan  varie  iuterpretantur:  ve- 
rum  in  goncro  simpliciter  significat  vel  aerpeutem 
magnum,  vol  balaenas  et  marinoa  pisceB,  qui  in- 
genti  magnitudino  ad  monstrum  accedunC.  Etai 
autem   ooDvoQit  haec   deacriptio  Acgypti   rogi:  suh 


0  1551:  fagacom.  *)  Margo:  aut  veprcm  Bpinae.  1551 
add,  in  pniolium,  et  om.  hostilitcr.  *)  in  margine:  vel 
secabunt. 


una     tamen    gpecic    alios    quoquc    ecclesiae    hostes 
Gomplecei  voluit.     Nec  vero  mihi  dubium  est,   quin 
aliegorioe    de  Satana,    totoque    eius   regno   tractel, 
eum   Bub   portentosi   cuiuadam    animalie    figura   de- 
Bcribena:    et    interea    peratringens    obliquaa    artes, 
quibuH  ae  ad  nocendum  ineinuat.    Hoo  autem  modu 
multis   dubitationibijs  occurrero  voluit,  quibus  eub- 
inde  agitamur,  quum  Dcue  prouunciat  se  nobis  ad- 
futurum,  atque  ex  advorao  Satanae  vires,  aetum  et 
fraudea    experimur.      Est    ouim    miris    artibus    in- 
structus   ttd  noccndum,    horrendamque  trnculentiam 
eiercot  ju    tilios  Dei.     Verum  haec  omnia  oatendit 
impedimooto   uon    fore,   quominus   hoc  regnum  Do- 
minua   destruat   atque  evertat.     Certum  oet  quidcm 
hic  iion  tam  agi  de  Satana  in  ac,  qnam  dc  orgauis 
ipsiua,   quibus   videlioet  exercet    roguum   suum,    et 
eccleaiae    Dei    molestus    ost.      Hoc    igitnr   regnum, 
tamctai   inSnitia  asiutiia  instructum  sit,  mirabilique 
polleat  virtuto,  tamon  a  Domino  destruetur.     Quod 
ut  perfiuadoiit  propheta  ex  adverso  opponit  gladiura 
DocniDi    durum   et    fortem,   quo   facile   hostem    tam 
robustuui  quam  fraudulenriim  conficiet.     Observan- 
dum    igitur,   tiobi.s   aasiduo  cum  Satana,    quaai    im- 
mani  quadam   bellua,  negotium  esse:   mundum  vero 
uobirt  instar  csse  maris  in  quo  vagamur.    Inscctantur 
no8    variMe   belluae,   quae   navom   noatram   evertere 
noaque  demergere  conantur:  ncc  quidquam  est  sub- 
eidii    quod    ad    nos   tuiandos   obsistere   poasit,    nisi 
Dominus    -ipcm     ferat.      Proinde    hac    descriptiono 
prophota    esprimere    voluit    quantum    periculi    ab 
hoatibus  adeo  poteotibus  tamquo  furiosis  et  insidiosis 
imminoat.     Nam   ad    extrema    atatim   redis^eremur, 
actuntquo   esset  de  nobie  omniuo,   niai  se  Deua  op- 
poneret,    atque   occurreret   cum    iuexpugnabili   sua 
poCcutia,     quia    non    nisi    eius    gladio    exitiale    hoo^ 
Satanae  regnum  deleri  poteat.    Scd  notandum  quod 
initio  versne  dicit,  in  die  iUa.    Signiticat  enim  per- 
mitii    l^atauae    ui    aliquantum    temporie   stabiliat  et 
tueatur    regnum    euum:     sed    tandom    futurum    ut 
iutereat.     Sicut  etiam  Paulus  (Rom.  16,  20)  docet: 
Doua   hrevi    conteret  Satanara   aub  podihus  veatris. 
Qua  promissione  bubindicat  nondum  irapletuni  csse 
militiae    tempua,    et  fortitor  pugnandum  esse  donec 
sternatur  ille   hostis,   qui   centies  victus  bellum  re- 
parare   Don   dcsinit.     Quare   asaidue   cum  ipso  con- 
flictandum,    ct    austinendi   rioleuti    impetuB   quibua 
in  nos  iucurrit.     Sed  ne  defatigemur,  rcspiciendum 
oat  in  iatum  diem  quo  vires  eius  omnes  fraugentur, 
Epithet»,   quibus   Leviathan   insiguit,   partim    dolos 
et  astuiiaa,  partim  vim  apertam  designaut:   interea 
signiticant   praeditum    ineipugnabili    virtute.     Nam 
quum  nn^  veotem  significet,  metaphurice  via  pene- 
trandi    notatur    hac    voee:     vel    propter    viruiento» 
morsus,   vel  propter  violentiam.     Seoundum  nomen 
doducitur   a  vorbo   hpv   quod   pervertere  signifioat: 
undc  trausfertur  ad  obliquoe  et  contortos  flexus. 
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2.  {In  (?i>  i7?a.)  Nnnc  docet  hoc  lotum  in 
ecolesiae  ealiitem  foro:  rjtiia  siiis  consnlit  DominuH, 
qnoB  in  6dem  et  tntotam  suam  recepit.  TJt  GTgo 
reetituatur  eooleaia.  Satan  totamque  eius  regnum 
in  nihitum  redigeutur.  Atque  huo  pertinent  omnes 
ultioiiea  qua»  de  bostihiiH  suis  Humit  Dcus,  ut  se 
ecclesiae  coueuloro  OHtcutlat.  Tamotwi  vcro  hic  ec- 
clesiam  non  oxprimat  pruphota:  satis  tamcn  ostcudit 
80  cam  bac  con^ratulatiouo  compcllare.  loao  haec 
figura  magis  emphatica  et^t ,  quam  si  diHortc  lo- 
quutUB  eeHCt  de  populo  larael:  quia  quum  tota 
vineae  praoslantia  pnrtira  ex  situ  ot  plantatioiie 
oriatur,  partim  ab  ii»Bi(Jua  oultnra  pendeat,  si  eo- 
oleaia  Dei  viiis  eat  colliKimus  eam  non  excellere 
niei  et  gratuito  favore  Dpi,  et  continuo  beneHcentiae 
tenore.  Eadem  etiam  similitudine  oxprimitur  ein- 
guluris  erga  ipsam  Dei  amor,  Qna  do  ro  fusius 
capito  5  (liBseruimus,  Porro  vocat  vweam  rttboris 
quasi  pracdtanti^gimam.  Nam  por  vinum  rubrum 
in  scripturiH  (si  quis  alioB  Iocoh  expcudat)  prae- 
Btantia  Bignificatur.  Tunc  igitur  hoc  canticum  in 
ecclesia  cani  pOBSC  dicit,  quonuim  interoa  futurum 
erat.  ut  misore  dihi*ipareLnr,  horridaquR  et  inculia 
iacfret:  pOBlea  vero  laliun  inB(ai;rationem  fore  prae- 
dicit,  Ht  fructu  uberrimo  ropleaturj  ei  qua  emergot 
nmplissima  matoria  canendi. 

3.  (Ego  Ie)ma,)  Eio  Dominug  suam  in  colenda 
et  custodienda  vinoa  curum  ot  aedulitatcm  prao- 
dicat:  ac  ai  diccrcc  nihil  so  omittoro  quod  ad  aiunus 
providi  et  indiifttrii  piLtriftfamiliaa  perlineat.  Ncc 
Bolum  qnid  faoturuH  Hic  testatur,  quando  laetitiao 
et  gratutationia  tompuft  advencrit,  sod  beoeficia 
reoitat,  quibus  pridem  assuoveranl  ludaei,  ut  spes 
illie  in  futurum  tompuy  cresoaC  Interim  Bub- 
audienda  ost  tucila  antithesis  mcdii  tcmporis,  quo 
Tieus  est  Dcus  curam  ip^ius  abiecisse,  ut  tuno  niliil 
differrot  a  deeerto.  Ilaec  igitur  ratio  est  cur  vinea 
Domini  diropta  et  vasiata  sit:  ncmpe^  qiiod  Do- 
minus  eam  deNcruit,  atque  hostium  pracdae  cxposuit. 
Unde  colligimua  nullum  fore  statum  nostruui  simul 
atque  a  nobis  recodserit  Dominus:  quod  si  ndsit, 
omnia  bene  habcbunr.  DuaH  postea  commemorat 
dili^entiae  &ufte  parte?t,  quod  ad  singula  momenta 
eam  irriget:  deindo  acpiat  contra  latronum  ot  pe- 
corum  incursus  aliaaque  uoxas.  Duo  onim  hacc 
potissimum  in  conscrvaoda  vinoa  roquiruntur,  cul- 
tura  scilicct  et  ciiHtodia.  Irriirandi  verbo  compre- 
hendit  quidquid  ad  culturam  necessarium  est:  ac 
promittit  se  nihil  priRtcruiissiirum  quod  ad  eam 
iuvandam  pertineaf.  Debei  nntem  accodero  ot  cus- 
todia.  Nihil  enim  profuerit  mat;no  laborn  vinoam 
coluisse,  si  latrones  aut  pi^corsi  in  eam  irrumpant. 
Dominus  ergo  so  custodiam  ailhibilunim  promittit. 
ne  ullam  noxam  patiatnr:  ut  commode  fructus 
maturcscant,  suoque  tcmpore  colligantur.  Qnamvia 
ergo    multa    adversa    iDsruaot,    atque    hoslcs    et 
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furiosae  bo^tiiie  ma<rno  impolu  viucam  invadant, 
pr(mun(!iac  Deus  se  esMe  intermedium,  ut  illacsam 
et  inoolumem  ab  omni  iarlura  tueatur.  Quia  vero 
certum  huic  oantico  diem  praefigit,  meminerimua 
si  quando  a  suis  partibus  ce^set,  non  proiinus  spem 
abiiciondam  osae.  Itaquo  si  no.s  nd  tcmpus  vexari 
et  diripi  sinati  tamou  so  curum  no»tri  minime 
abiccisse  tandcm  ostendet. 

4.  (Furor  mn  est  viihi.)  Hic  versus  continet 
eximiam  consolatiouem.  quia  cxprimit  incredibilem 
amoris  afleolum,  quo  populum  t^uum  quamvis  im- 
probi  ac  perver.si  ingenii  prustiquitur.  Induit  enim 
Deus,  ut  videbimufl,  perKoninn  patris  gravitor  offenai, 
qui  ita  filio  irascitur,  ot  famon  magia  condoleut  et 
eponte  ad  mit^ericordiam  propensus  sit:  quia  prae- 
vnlct  dilectionis  ardor.  Deuique  ohtendit  non  posse 
electos  suos  ita  sibi  odio  esso  quiu  dum  eos  gra- 
visKimis  poonis  afficit,  patcrna  tamea  benevolentin 
prosoquatur.  Hcriptura  uutem  uobis  Dcum  vario 
describit.  Interdum  entm  ira  ardentcm  terribilcm- 
quo  eius  aflpeclum  proponit :  intordum  voro  uihil 
prueter  mansnetudincm  et  ctementiara  prae  se  fe- 
rentom.  Idquo  tam  varie,  quod  honitatis  cius  ca- 
paces  non  omnes  simus.  Ideo  perverse  cum  por- 
versis,  cum  sanctis  vcro  flancto  agere  cogitur: 
qucmadmndum  n  Davide  Psalmo  18  (v.  26)  de- 
scriptum  est.  Talem  enim  se  nobis  praebet,  qualem 
eum  esso  patimur:  nam  ipsum  ad  severitatem 
pervicacia  nostru  adigimus.  Uic  autcm  propheta 
non  promisoue  de  quibualibet,  sed  tuntum  do  ec- 
clesia  loquitur,  cuius  scelera  etai  Dens  castigat, 
viiiuqtie  corrigit,  non  tamen  exuit  patris  afFectum. 
Ita  dum  indignaiur,  vult  tamen  salvam  manere. 
Ad  eam  igitur  haec  acnteutia  restringenda  esl,  ut 
sit  rolatio  iutor  Deuin  et  populum  ipsiua  electum: 
cui  se  atium  quam  patrcm  praeboro  oou  potoet, 
quum  in  reprobos  hostilitor  excandoBCat.  Itaque 
vidcmus  quantn  hic  cousolutio  afferatur.  Nam  ei 
inlolligimus  noe  a  Doo  vocatoa  essc,  statuere  licet 
proprie  illum  nohia  nou  irattci,  ac  ne  poeae  quidem, 
qnod  nos  affectu  tam  stabili  ao  firmo  oomptexus 
sit,  ut  eum  exuere  nuuqnam  po^ait.  Certum  qui- 
dem  est  plerosque  tuno  fuisse  Doo  exosos  in  populo 
illo:  eed  adoptionia  auao  rospccta  dilcctum  sibi 
fuisso  pronuaciat.  lam  qiio  moDior  et  tonorior  fuit 
Dei  affectus,  eo  minue  excusabiles  fuerunt  quicunque 
8ua  pravitate  provocarunt  eius  iram.  Nec  dubiuin 
est  qnin  hac  circumstantia  crimcn  aggravet,  quod 
ingenium  qnodammodn  mutare  cogitur  eorum  ma- 
litia.  Nam  de  mansuetudino  Bua  praefatus  ex  ab- 
rupto  clamat:  Quis  commWet  me  cum  vepre  ct 
spina?  vel  (ui  alii  vertunt):  Quis  mo  ponet  veprem 
ot  spinam?  Quanquam  nun  male  etiam  qnadraret 
legcre:  Quis  mihi  veprcm  opponat  ut  cum  oo  con- 
grediar  velut  spiim?  Ncc  cnim  intor  duaa  istaa 
vocea  copula   interiicitur.     Quanquam   libenter  pri- 

29 


451 


IN  ISAIAM 


452 


mum  Bensnm  retiQeo,  quod  Deiis  sibi  oum  tribulis 
vcl  spiuJB  Degotium  osao  optet ,  quae  irao  suao 
fliimma  libere  oonsumat.  S'i  quis  matit  hic  coargui 
dubitationes  quae  nobia  saepa  ei  iDcredulitate  ob- 
repunt^  quum  Deum  adrersum  noa  irn  iDtlammatum 
ooDciptmus:  ac  si  diceret,  Erratia  qnod  me  vepri 
et  apinao  comparatiA:  id  est,  Affingitis  mibi  aspcram 
et  rigidam  aaturam:  fruatur  suo  sensu,  quem  tamen 
alienum  ease  a  prophetico  arbitror.  Quod  etiam 
putant  alii  Deum  induere  persunam  bominia  sese 
ad  iraoundiam  acueDiis:  ao  si  diceret:  Nolo  amplius 
tam  facilis  essc,  oaque  indulgontia  uti  qua  eolitus 
suDi,  magis  coactum  ridctur  quam  ut  louga  re- 
futatioDO  indigoat.  Vcram  quidom  est,  qnum  Deus 
clemens  et  misericors  eit  natura,  nec  quidquam 
magis  ab  ipso  alieuum  sit  quam  aaevitia  aut  so- 
veritas,  eam  velut  mutuari  aUunde.  Bed  illa  quam 
attuli  iotcrpretatio  per  ac  ad  aliaa  rcfellendas  suf- 
fioier :  Deura  scilicet  dolenter  conqueri  sibi  non 
potius  cum  spiQis  quam  cum  vite  sua  esae  cer- 
tameu:  quia  dum  rcputat  baoreditatem  suam  esae 
parccre  coeriiur.  Quod  dcinde  sequitur,  Jiosfiliter 
grndiur  ot  comburam,  oxpositionem  mcam  confirmat. 
Combustio  cuim  ad  vopres  ct  spinas  portinet: 
quibu^uum  si  negotium  sibi  essct,  innuic  se  eas 
omnes  exusturum:  ideo  autem  mitius  agere,  quod 
iphiua  vinea  sit.  Hiuc  colligimus  quod  non  cx- 
oandesoit  in  nos  Dominus,  boc  non  meritis  ultis 
bomiuum,  sed  gratuitae  ippius  electioni  tribuendum 
esse.  Satis  enim  osloDdit  bis  vorbia:  Quis  dahii? 
se  iuHtam  causam  babero  nobiscum  proeliaDdi,  atquo 
etiam  hnstilitcr  uos  pcrdeudi,  nisi  mieericordia  erga 
eccloHiam  suam  retiiiuretur.  Kasemus  enimutspiuae 
et  vopres  atque  similea  impiia,  nisi  nos  Dominus 
ab  eis  secerneret,  ne  oum  iis  una  intoriremus.  8i 
particulam  In  proolio,  quam  roddidi  per  adverbium 
Hostiliter,  contexero  libeat  cum  verbo  Quis  me 
oommittet,  boc  quoqne  modo  sensua  non  male 
coDStabit. 

5.  (-4»  apprehendci )  ix  saepe  disiunctiva  parti- 
cula  est:  ideoque  liunc  locum  cxponunt,  ac  si  bis 
buc  particula  uteretiir:  Aut  npprehcndat  vires  meaa, 
auc  pacem  mecum  incat:  id  cat,  Nisi  mooum  in 
gratium  redeat,  vires  uieus  tauntiet  magno  suo  malo. 
Alii  panlo  secus:  Quis  apprebendet  robur  meum? 
id  est^  cohibebir.  8ed  interpretationem  hanc  omitto, 
quia  videtiir  nimis  coacta:  redeo  ad  iltam  quae 
magii^  rcoepta  cst.  Exiatimant  autem  Doum  minari 
ludaeis,  ut  oamcs  rationes  et  vias  centet,  quibus 
in  viam  revocari  possint.  Necesse  eaim  cst  nt 
Dous  variia  noa  modis  sollicitet,  quod  eius  indul- 
gentia  ot  bouitate  abuti  soloamus,  ideoquo  saepius 
deuunciat  nobis  poeoam  nostrao  ingratitudinie : 
quemiidmodnm  hic  fafero  videtur  Isaias.  Nisi  j 
boiiitatem  meam  amplecti  et  resipiscere  velint,  quo  1 
mecum  redeanc  in  gratiam,   experientur  vires  meas  j 


quas  hactenus  cobibui.  Quanquam  poeset  etiam 
diversus  acn:>us  forto  aoquc  commodus  olicir  ac  si 
bortotnr  Deus  populum  ad  aguitioncm  virtutis  suae 
quae  ad  quaerendam  reconciliationem  eum  adducat. 
tlnde  enim  Cam  crassa  securitas,  ut  non  terreamur 
ira  Dei,  niai  quia  de  eius  potentia  non  aatis  bono- 
rifice  sentimus?  CaeCerum  malo  pro  intorrogatione 
accipere.  ut  etiam  alias  saepe  boc  significatu  oc- 
ourrit:  An  apprehendot  robur  meutn,  ut  mecum 
paoem  ineat?  ao  ai  pater  aollicitus  et  anxiua  de 
tilio  suo  gemens  quereretur:  An  non  sibi  bic  nebulo 
benefiori  patiotur?  nec  onim  vidco  qua  ratione 
dobeam  ipsum  tractaro.  Soveritatom  forre  oon 
potest:  bonicate  vero  mea  abutitur.  Quid  faciam? 
abdicabo  iilum,  nisi  resipiacat:  ao  tum  sentiet  quauta 
erit  illa  potestas  patria,  qua  eum  hactonus  cod- 
servavi.  Quum  indulgcri  sibi  non  patiaCur,  oum 
summo  iure  tractari  necesse  est.  Au  noo  igitur 
apprehondet  tandem  quanta  sit  mea  virtns,  ut 
mecum  in  gratiam  redeat?  Hoo  autcm  melius 
inteltigcmus,  si  considoremus  fontem  omnium  ma- 
lorum  osso,  quod  dlviuae  bonitatis  seusu  nou  tanga- 
mur.  Nam  si  nobis  vcniret  in  montcm  quanta  a 
Deo  boneScia  acccpimus,  faoilc  a  scolcribus  et 
flagitiis  rovocarcniur,  ct  cum  co  in  gratiam  redire 
cuperemu''.  Hic  videmuB  quam  Hollicitus  sit  de 
salute  nostra  pater  coelestis,  qui  poCantiam  ct  boni- 
tatem  suam  a  nobis  apprebendi  vult,  ut  experiamur 
quid  valeat,  eiusque  niagia  ac  magis  partioipes  ease 
possimus.  Nec  enim  minus  familiaritor  nobiscum 
agore  vellet,  quam  cum  suis  libcria,  nisi  eum 
malitia  nostra  prohibereuiUH.  Quum  igitur  iudul- 
gentiae  cius  pateruae  capuces  nou  simus,  necosse 
est  ut  robur  auum  ot  maiestatem  ostendat:  ut  ea 
perterriti,  et  aensu  iudieii  commoti,  supplices  ipsum 
deprecemur,  paoemque  et  veniam  uUro  potamus. 
Hoo  autem  tit  nbi  vere  ad  ipsnm  convertimur. 
Quamdiu  enim  nobis  ipsi  placemus,  vitiisque  Dostris 
aduUunurj  oi  di^pliccre  neceaso  est.  Quod  si  pacem 
ineamus  cum  ipso,  bellum  ex  advorso  cum  Satana 
et  pcccato  suscipiendum  osC.  Quautopere  vcro  re- 
oonciliari  nobiscum  oxpetat  Dous  clarius  ex  repeti- 
tione  patet:  se  proponsum  et  facilem  esse  ad  dan- 
dam  vcDiam  uuo  vorbo  docore  poCerat.  Ergo  bis 
inculoaus  tU  faciut  mecum  pacem^  ultro  se  et  quidem 
ferventi  doHiderio  ad  deleudas  omnes  ufiensaa  ac- 
ourrore  exprimit. 

6.  (In  postenim.)  Nunc  ro  ipea  comprobat 
illum  amorem  de  quo  anto  loquulua  cst.  Quod  ut 
mclius  intolligamuB,  vetcris  illius  populi  atutus  con- 
siderari  debet.  Nam  baereditas  Dei  crat,  nou  me- 
ritis  ipsius,  sod  beneticio  adoptionis.  Ei  autem  eic 
mcrito  irasci  potorat  DomiDus,  ut  ipsum  perderet 
omnino,  ac  delorel.  A  tauto  rig(tre  abstinuit,  quod 
negotium  sibi  esaet  cum  vinea  et  haercditate  sua. 
Hoe    euim    Cantum    spectabat,    ut   populus    reatum 
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suum  aguosoerot,  atque  iu  gratiaiu  redirct,  Itaquo 
euperiori  aeutentiae  lianc  promiHsiouem  udiunxitf 
ne  populu8  potentia  illa,  quao  iudicia  Dei  ptagas  et 
flagclla  proponit,  Dimiain  territus  defioeret.  Hio 
enim  iudicii  Dei  sensus  nos  in  deaperationera 
ooniiccre  posset,  niai  spem  aliquam  restitutionis 
conciporemuti.  Ideo  dicit:  lacob  emittct  itcrum  ra- 
dices.  Tametsi  extcnuabo  ecdesiaui  mcaui ,  atque 
ad  8ummam  paucitatcm  rcdi^am,  tamen  in  pristi- 
Dum  et  florcQtem  etalum  rcstituetur,  ita  ut  uuiver- 
8um  orbem  impleat:  magiB  cnim  ac  magis  auge- 
bitur,  ubi  Mimel  redierit  in  gratiam.  Elegans 
autem  eet  hacc  radionm  translatio.  Quuniam  ira 
Domini  quodammodo  reHecamnr,  ut  videamur  pe- 
rempti  proreue  ao  mortui:  eed  qtiantumcunquo  Do- 
miauft  eccleaiam  auam  affligat ,  radioea  uunquam 
intorimi  einit.  Vorum  interim  lalcot,  ac  tVucinm 
taudcm  «uum  cmitluut.  Quod  earum  radicum  Iruciu 
orbem  terrarum  impletum  iri  dicit,  boc  Cbristi  ad- 
veutu  factum  eat:  quo  per  evaugelium  collcctus 
est  et  multiplicatUM  popuiu^  Dei :  atque  larael  cum 
gentibuB  coaluit  in  unum  corpus,  ut  disorimen,  quod 
prins  intcr  ipaoa  erat,  tolleretur.  Evangeliuin  autem, 
et  qiiidqnid  cx  eo  fructus  manavit,  a  ludaeis  pro- 
diisso  acimufi. 

7.  (An  iuxta  percmsiouem.)  Confirmat  supc- 
riorcm  seutennam,  ac  demonstrat,  certa  et  perspicua 
teetimonia  bonitati&  ot  miacricordiao  Doi  exstaro 
in  ipsis  flagellis:  quia  mc  Dominus  populum  euum 
ca8tigat,  ut  rigorem  temper»ndo  eemper  aliquom 
miaericordiae  rclinquat  locum.  Varie  etiam  ex- 
ponitur  hic  verauB.  Sio  enim  nonnulli  interpre- 
tautur:  An  ego  porcussi  iBraclem  quemadmodum 
feciasont  hoatCB?  Aasyrii  enim  nnllo  modo  peper- 
corunt,  a  quibus  extremam  crudelitatcm  expcrtus 
eet.  Ego  vero  mibi  in  ira  mea  mQderatua  ^um, 
neo  ita  percussi  ac  ei  ipsum  pcrdcro  voluisscm:  in 
quo  mo  bostom  non  csse  datia  probavi.  Vcrum 
alia  expositio  mihi  magis  placot,  quae  otiam  vulgo 
recepta  ohI:  ut  hic  diflerentiam  inter  fidcies  ac 
reproboa  statui  inlelligamut}.  Dtrosque  enim  pro- 
miscoe  punit  Domitaus:  sed  diverso  modo.  Nam 
dum  ulciecilar  reproboa,  fraena  laxat  irae  euae, 
quod  nibil  aliud  habcat  propositum,  quam  ut  ipsos 
perdat.  Nam  vasa  irae  Doi,  oaquc  exitio  dcblinata 
8Uot:  Qcc  ullum  bouitatis  Dei  gustum  babcrit. 
Dum  vero  pios  castigat,  iram  suam  moderutur, 
alinmque  et  diveraum  prorsua  iinem  babet.  Eos 
enim  vult  reducere  in  viam,  sibique  adiungere, 
quo  meliuB  in  posternm  iis  proapeotum  sit.  Quaeri 
tamen  poteat,  cur  hic  prophela  relativo  utatur, 
inquiens:  Percutit^ntis  eum?  Respondeo  id  fnctum 
esse,  quod  saepe  Dominus  impiorum  ministerio 
utatur  in  nobis  castigandis:  quo  uos  magis  deiiciat 
atque  bumiliorcs  roddat.  Hoo  autera  gravissimam 
aaepe  nobis   tentationem   aflort,    quum  scilicet  noa 


impiorum  tyrannide  promi  sinit  Dominus.  Dubila- 
mus  enim  an  ipsis  faveat,  nos  antem  velut  exosos 
dostituat  anxilio  suo.  Ut  huic  dubitatioDi  occurrat, 
ait  86  quidem  pormittere,  ut  impii  populum  suum 
affligant,  et  libero  ad  uliquod  tcmpus  gni^seufur: 
sed  eos  tundem  poenas  daturos  suuc  impielalis 
lougo  ucerbiores  iis  quas  ipsi  piis  iuflixerint.  Si 
quis  tamen  priorem  interpretationoui  aequi  malit, 
non  repuguo:  ucmpo,  Dominum  bostiliter  nobiscum 
acturum  non  esse.  Undo  etiam  iUa  sententia, 
Moliua  osse  in  manua  Dei,  quam  iii  munns  bnmi- 
num  iucidere,  quia  Dominus  pacti  sui  nunqunm 
oblivisci  potoHt,  quo  pollicituB  est,  se  humaniter  et 
paterno  modo  cnm  ecclesia  acturum. 

8.  {In  mensura.)  Comprobatio  eecunda  est 
divinae  misericordiue  erga  clectos  umnos,  quos  ia 
huQC  fioem  castigat,  no  pcreant:  poeuasqtio  quus 
cia  infiigit  mitigando  sic  iofirmitatis  corum  ruliimem 
hubet,  ut  nunquara  coa  supra  modum  gravari  patia- 
tur.  Qnod  atlinet  ad  vocabulum  mfnmrae,  intor- 
pretea  omnea  conaentiunt  eo  muderationcm  signi- 
ficari.  EBSot  onira  nobis  alioqui  intolorabilis  Domini 
manus,  eaque  in  nibilum  redigcrcmur:  sed  eam 
suspcudit:  et  fidelis  est,  ut  ait  Pautus,  ut  non 
patiutur  nos  tentari  ultra  quam  ferre  possimus 
(1.  Cor.  10.  13).  Sic  et  leremias  (10,  24)  petit  a 
Domino,  ut  eum  in  indicio  castiget,  id  ost,  modc- 
rate:  ferulas  scilioet  iofirmitati  eius  uccomuiodans. 
In  secunda  autom  vocc  buius  versiculi  interpretes 
non  coDsentiunt.  Alii  enim  dicunt  7\Thi7'^,  id  ost, 
Committendo  eoa  inter  se  bellis  intestinis.  Alii 
Deum  ulturum  soelera  ipsorum  eo  gladio  quem 
eduxorunt  ipsi,  Deoque  in  manum  pracbueruDt. 
8ed  quum  neutram  carum  probare  poesim,  eaa  in 
medio  relioquo.  Probabilior  mibi  videlur  eorum 
interprotatio  qui  diciint,  xn  efms.fiotiiltits  eiu8,  id  est, 
in  plantia:  ut  significot  Domiuuiu  nou  in  extcriias 
eolum  ros,  sed  in  eoriim  personas  animadvortcro. 
Bcimua  enim  varias  osse  Domini  custigationee. 
Lcniores  autem  et  moderatiures  sunt  quibus  ex- 
terna  tantum  bona,  quae  fortunae  appellant,  nobis 
adimit.  Sio  igitur  a  Deo  pnniri  fidolee  ait,  ut  non 
tam  eorum  personas  affiigut,  quain  eu  quae  ad 
vietum  neoessaria  suot  adimut:  ut  trumeotum,  vi- 
num,  oloum  ct  rcliqna  eius  gcneri»  quuc  tcrra 
producit.  nbtf  enim  cniittcre  et  produccro  significat. 
Sed  est  mihi  alia  expositio  quae  propius  ad  pro- 
pbetae  montein  accedit.  In  cmissiotte  diaoeptare 
cum  ecclesia  Deum,  quia  etei  ramort,  adcoque  trun- 
cum  ipsum  absciisdit,  non  tamen  penetrat  ira  eius 
usquo  ikd  radices,  ut  rursus  pullutet.  Bemper  enim 
vigor  aliquis  haeret  in  radicibus,  quua  nunquam 
interire  sinit.  Atque  id  cum  suporioribus  congruit, 
ubi  promisit  foro  ut  Israel  fruotus  ederei.  Ei- 
pouit  ergo  quod  prius  dixit,  in  metisura:  nempe, 
ut   radiccm   ipsam   non  evellat.     Reaecat  enim  Do- 
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minui?  quod  oxtrinsecus  apparet,  ut  ramos  et  folia: 
iutegrau)  vcro  radiceiu  tuotur  et  conservat.  At  o 
diverao  rcpruboB  cvellit  radicitus.  aique  iia  |)rac- 
aoindit,  ut  nullo  modo  resurgero  potjsiut.  Ubi  alii 
Tcrtuut:  FlavU  veiito  huo,  ciarius  redolvere  visum 
est:  Tamctdi  f^averit.  Persequitur  enim  metuphoram 
qua  ad  berba^  et  plantas  alluserar.  Hae  autom 
ijanto  vi^nto  aliquo  rigidiore  ezarescunt:  Bcd  in 
superficie  tautum :  scmper  enim  radix  salva  etst. 
Ita  quamvis  Dominus  magno  impetu  in  fideles 
irruat ,  omnomquo  tipociem  et  formam  doloat .  ur 
porempti  omnino  videautur,  tamen  vigorcm  iulua 
aliquem  cf>U8ervare  solct.  Diem  Euri  nominuns 
prophota  rcspcxit  ad  tiitum  ludacac,  cui  oriintalem 
bunc  vontum  infe^tum  fuibsc  oolligere  lioet  ex  alilH 
locis.  8oimua  autem  unamquamque  regiouem  suo 
vento  infestari:  aliia  enim  Aquilo,  aliis  Auster, 
aliis  Eurus  aut  Subsolanue  magna  affert  incommoda: 
ita  ut  eegetes  prosieruat,  vol  adurat,  vel  corrumpat 
omnes  Iruges,  dccutiut  arbores,  nec  quidquam  lere 
integrum  iu  agris  rclinquat.  Per  Eurum  hic  Snb- 
6o1anum  desi^nuri  putaut,  qui  muitis  rogiouibus 
admodum  uoxius  est. 

9.  {Quamobrcm  hoc  niodo.)  Postquam  do  casti- 
gatiuno  pupuli  lo'^uutUB  cst,  iucipit  clarioribus  verbis 
exprimerc,  Dominum  bio  pnpulo  »uo  couHulcro  his 
dagoUis,  ut  ;i]iquem  cx  hih  Iructum  suuiiat.  Uuiu» 
quidem  rei  prius  meminerut,  sed  eam  uunc  Hportiue 
exponit,  Quidquid  casligalionuin  infligel  Dcuh,  ad 
purg:inda  pupuli  vitia  facturum,  ut  ita  roc^jncilietur 
Deo.  Quacritur,  an  pecciita  uostra  cxpicntur  fcruli.s 
quibus  a  Deo  casligauiur?  uam  si  ita  est,  eequitur 
etiam  quod  papistuc  traduut,  pro  peccatis  □uBtris 
Doo  satisfaciendum  ease.  8i  quidem  haec  diio  inter 
se  coniuncta  ^unt:  Si  Deus  poonas  sumit  pro  de- 
lictib  uostris  ud  ipsa  elueuda :  ubi  desunt  pocnac, 
eatisfuctionea  succedcre  in  illHTum  vicern.  Facilis 
tamon  est  huius  dtfficiiltatie  solutio,  si  oonsidercmus 
hio  iion  tracturi  a  propbcta.  au  operibu»  nostris 
promeruauiur  rcmissjumjm  peccatorum:  vcl,  an 
puonue  quas  Dcub  nobib  inili^rit  tjinl  ooruui  voluli 
Gompensutiones.  Simpliciter  («nim  docut  casti^ationes 
esso  rcmediu,  quibu^  Deus  murbii^  uustris  medctur: 
quod  oius  boniiate  ot  patientin  abuii  HoleamuH, 
Nos  i^itiir  ad  agniiionem  peccatorum  nostrurnm  et 
pntienliani  ut  adigat  neccsso  a^i:  atque  itu  pueDHo 
quas  irrogat  castigaudi»  viiiis  nostris  rcmcdiu  siimt: 
quod  iiii  quodanimodo  cupiditatca  noslrae,  velut  igno, 
excuquantur:  cui  oliam  cas  scripiura  sacpo  compa- 
rat  Balififactoriae  vero  esac  uullo  modo  possuut: 
sed  in  iis  homiues  ad  pticnitcntium  praeparantur. 
Hioc  igiiur  ducct  pios  uullam  babcrc  causuui  cnr 
fremant  udveraus  t^Hgella  Dlm:  uc  jjolius  ugnosoore 
debtro  ho  hiic  modu  ud  SiiUUi^m  prumoveri,  quia 
non  ulit(  r  grutiam  Dei  ugnoscerent.  Si  quis  bro- 
vem  distinctionom  malit,  possumus  dicere  uno  verbo: 


mediato  quidcm  flagcnis  peccata  noetra  expiari,  fted 
nun  immcdiato:  quoniam  adduount  nos  ad  poeni- 
tontium ,  quae  ud  ubtiueudam  poccutorum  remis- 
sioucm  nos  suo  ordine  udducit,  Ubi  dciude  verti- 
mus:  Hic  otnnis  fruclus  ablatto,  aliqui  in  genitivo 
legunt,  Ablationis:  sed  magis  probo  si  in  nomina- 
livo  legamus.  bo  saepe  pro  multo  ot  magoo  acci- 
pitur.  Intelligit  crgo  oopiot^um  fructum  qui  casti- 
gunoues  ^oqueiur.  In  summa  vuU  nobis  ab  utililate 
Hugella  Dei  cominendaro,  ut  ca  plaoide  et  modorate 
lerant  pii,  quum  iis  so  purguri  atque  ad  salutem 
oomparari  intelligent.  Et  oontiuuo  post  clarius 
prophota  &C8e  cxponit  do  abrogaudid  auperetitiouibus 
loquons.  Nam  quamdiu  &L-cuud)&  rebus  Ifirael  frue- 
butur,  de  resipiscentia  nun  cogitabat.  Sic  onim 
uati  siint  homineH  ut  proaporitato  iuetolcscant,  ma- 
gisquo  ac  magis  obdurentur.  Ostcndit  igitur  quam- 
obrom  castigundo  pofnilum  suum  simul  peccHtum 
eius  eluatDeus:  quia  ijuum  aniou  sibi  iu  malis  iu- 
dulgoreut,  muiorcuiquc  peccuudi  licoutiaui  arripercut 
ox  oiui:<  bouituto  ct  ignoscenliu,  uunc  so  meritu 
pocniis  dedi^so  intolligunt,  vitumquc  et  luores  muta- 
bunt.  Uic  autem  lm\nf>  unam  spociom  pro  omni- 
bus  per  syuecdochen  proponit,  ut  sub  parle  totum 
iulclligumuti.  Idololutriue  et  Buperstilionum  cor- 
rcctionem  in  BummU  notat.  Ncu  cniin  atture  no- 
minut  (]uod  sacrum  erut  Deo ,  scd  quod  idolis  Buis 
staluerant.  Quum  igitur  coufraoti  fuerint  eius  la- 
pides,  everyaquo  et  dirutn  idola,  ita  ut  nullum 
fiuperstitiooie  indicium  apparcat ,  simul  iniquitus 
cius  tollotur.  Uiuc  primuui  nutaudum  eat,  uon  esse 
veniam  u  Domtno  speraudum  nisi  simul  a  vitiis 
nostris  resipiscamus.  Quisquis  enim  aibi  indulget, 
Deum  quem  provoouro  non  ceseat  iratum  kabeat 
neeosae  est.  Tunc  demum  aufercur  iniquitas  nostra, 
quum  vero  poenitcutiae  seusu  tacti  euraue.  Se- 
cundo  obaervauduu)  cst  pooniteutiam,  lametsi  into- 
rior  sit  cordis  uffoctus,  friictus  tamen  suos  coram 
homiuibue  perlcrrc.  Frustrft  cnim  protitcmur  nos 
timcre  Doum,  nisi  extornifi  ctiam  uperibus  id  tosie- 
mur.  Radix  enim  a  t^uifi  fructibus  separari  nequit. 
Tortio  cotligcndnm  hic  mentionem  idololuiriae  po- 
tiaaimum  fierit  quoU  eit  fons  malorum  omnium. 
Qimmdiu  enim  viget  purus  Doi  cultus  et  eincera 
religio,  simul  locus  est  ofHciis  ciiriialis,  quuo  ex  ea 
neoossario  sequuntur:  qunm  vero  Deum  reliquimus, 
simul  nos  in  umuo  vitiurum  genus  prolabi  siuit. 
Atquo  hacc  ratio  cst,  cur  idololatriue  uomiue  cae- 
tera  otium  flagitiu  comprehendut.  Ad  haeo  videmus 
nun  btatuus  tautum  et  imaginca  damnari,  sed  quid- 
quid  oxcogituvoraut  Indtiei  practer  legis  prae- 
iicriplum;  unde  aequitur  fictitios  umues  cultus  ab 
uo  repudiari.  Fostremo  quum  addit  ut  fion  resur- 
ffant,  quam  detcstabilis  sit  Deo  idoloiatria  admonot, 
cuins  mcmoriam  vult  penitus  deleri ,  ne  posthac 
uilum  eius  vestigium  appareat.     Intorea  plus  quid- 
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ilam  exprimere  voluit  propheta,  nempe  talem  debere 
csfie  pocnitentiam  uOHtram,  ut  in  ea  oonatanter 
persevoremuB.  Nec  enim  veram  fiiisse  poeniteuiiam 
dicemus,  ai  quia  &ubito  afTectu  commotua  auper- 
stitionos  aboleverit,  ac  deiade  HeDsim  ipeaH  renaHoi 
ac  pullulare  Binat.  Id  quod  multiA  accidere  vide- 
mu6,  qui  initio  quidom  speoie  quadem  zeli  ardent, 
aed  deinde  rcfrigotjcunt.  Hic  autem  eiusmodi  con- 
BtaDtiaiu  doftcribit  prophela,  ut  in  finem  ueque  puri- 
tatem  colant  qui  eemel  renunciarunt  sordibuB  et 
inqainameDlia. 

10.  {Tametsi  civitas.)  (Jopulam  i  hio  pro  cau- 
sali  vulgo  accipiunt.  Quidam  pro  Alioqui,  vei 
Atiae.  Duplex  itrilur  erit  »eaHU8.  Nam  ai  inter- 
pretamur  Quoniam,  propheta  reddet  ratiuDem  supe- 
rioris  sententiae.  Sed  conteitua  id  non  patitur: 
absurdumque  omniuo  est.  Piua  igitur  coloris  habent, 
qui  pro  Alias  vol  Alioqui  accipiunt :  nam  appusile 
couiungi  poaaot  ista  commiuatioi  Nisi  reeipiscitis, 
vidi:tc  quid  vobi^  iusiet,  civitas  muuita  similis  erit 
deserto.  8ed  nimis  ooacta  mihi  videtur  iata  cxpo- 
sitio.  Malo  igitur  accipere  pro  Nibilominus,  vel 
Tamen.  Sigoiilcat  euim  prophcta  lerobol^uiam  et 
alias  ludaeae  urbes  dirui  Dihilomiuus  opurtcre; 
etiamsi  DomiuuH  populo  auo  parcere  velit,  fieri  ison 
pOBse  quin  ipsa  pereat.  Quao  admouitio  valde  no- 
cessaria  fuit.  Pii  enim  fracti  essent  animit^,  quum 
civitatcm  illam  eanotam  oversam,  templumque  diru- 
tum  vidisseut:  his  vero  praedictis  iDtolligebuut  Deo 
non  defuturaH  rationes  qaibus  ecclcsiam  conservaret; 
seque  ista  consolatione  suslentabaut.  Itaquc  huic 
gravissimae  tentatioui  occurrore  voluit  propheta. 
Unde  etiam  docemur,  nunquam  despondondum  esse 
animum,  quamvis  eitrema  omnia  patiamur,  atque 
Bummo  iure  Domiuua  uobiscam  agat.  Etsi  autem 
exteuditur  huee  commiuatio  ad  lotam  ludaoam,  tu- 
mon  lerosolymam,  quae  capui  gentis  erat,  praeoipue 
notari  mihi  probabile  est.  Quod  de  vitulis  ilHc 
pasceudis  adiungit,  hacc  iigura  satis  usitata  est 
prophetis,  quuties  de  urbis  alicuius  vastatione  lo- 
quuntur:  simul  enini  adiungunt  locum  illum  pas- 
cuum  fore.  In  quo  conaideranda  e«t  ratio  iudicii 
Dci,  quod  ludaeie  qui  terram  profanaverant  suia 
soelcribus,  Bubstituat  vitulos  et  bruta  pecora.  Nam 
siout  ab  ipso  adoptati  erant  in  blios,  merico  seee 
tam  benignu  patri  addicero  debuerant.  Quutn  au- 
tem  excuasn  iu^ro  laticivieriut,  digua  fuit  hac  mer- 
cede  ipBorum  ingratitudo,  ut  terram  occupareut 
metiores  iuoolae,  non  ex  geuere  humano,  sed  bmtia 
animulibus.  Quod  de  ^uminitatibus  addit  ad  au- 
gendam  vustitarem  pertinet,  ac  si  diceret  tantam 
fore  copiam  herbarum ,  ut  vituli  nonnisi  tenera» 
partes  decerpani.  f]pO  etiam  ramum  aignificat: 
aed  quum  ramorum  sib  proprio  assurgere  m  altum, 
ego  pro  Bummitatc  hio  accipio.  Videri  otiam  possot 
alludere  ad  spociem   urbia:    cui  quum    excelsac   et 


splendidae  antea  e&scnt  domus,  his  deieotie,  nihil 
in  ea  praeter  herbas  ot  frondes  eminebit,  quarum 
comaa  vituti  abundaotia  saturi  fastidiose  comedent. 
11.  {Dum  arescet  messis  eius.)  Nonuulli  existi- 
mant  prophetam  reapicere  ad  similitudinem  vineae, 
qua  initio  capitis  usus  erat.  Ideo  vertuot  palmites. 
Et  certe  vox  "^^Sp  ambigua  est.  Sed  qnum  simili- 
tudo  messis  moliuB  convooiat,  quam  etiam  l^^fp 
aignificat,  ego  sic  accipere  malo.  Nec  tamen  verto: 
Quum  aruerit  messis,  sed:  Quum  arescet.  Arescere 
autem  hoo  loco  nihil  aliud  est  quam  accedere  ad 
maturitatcm.  Antequam  matura  Bit  messis  terrae 
conteretur:  ac  fii  diceret,  Aufcret  tibi  DominuB 
fructum  quem  tibi  iam  paratum  atquo  iu  manu 
esso  existimabis.  Venturas  mulierrs  dicena,  Bigni* 
ficat  validi»  hoHtibus  miuime  opus  fore  Deo  ad  iu- 
dicium  Buum  exsequendum:  tanium  muliebri  manu 
UBurum  esso.  In  quo  indignitatem  poeoae  ampli- 
ficat.  Dcnunoiai  eiiim  fore  ut  ad  oalamitatem  ao- 
cedat  etiam  contnmelia:  quia  turpius  est  magisquo 
pudcndum  a  mulieribus  quae  imbelles  Buut  spuliari, 
quam  a  virie.  Tandem  &ubiicit  causam  tantae  cala- 
miiatis.  Hoc  euim  prima  facio  nimis  durum  videri 
posbOt,  quod  Domious  populum  qucm  elegit  Uim 
misere  vexari  ao  dissipari  siuat,  nec  ei  auxilium 
ferat.  Nam  id  ab  eius  clementia  ot  paterno  amore 
quo  huos  ainpleclitur  alionum  OBt.  Sed  propheta 
ostondit  iubtam  tuirise  Deo  causam,  cur  tam  severe 
aoimadverteret  in  ludaeos:  quia  intcUigontia  sana- 
quo  mcuto  privali  fucrint.  Noc  vero  ab»  re  fontem 
malorum  omuium  fuiese  iguorantiam  docct.  Nam 
quum  vera  sHpicutia  Hit  timur  Dei,  merito  caecitatis 
et  ameniiae  domnantur  a  spiritu  sancto  quicunque 
neglecto  Deo  perversum  carnis  suae  impclum  se- 
quuDtor,  Neque  tamen  eiusmodi  ignorantia  est 
quao  noB  oxcusot,  aut  a  muliliao  reatu  eximat. 
Nam  qui  peccant,  Bibi  etium  malc  conscii  Bunt,  ta- 
metsi  cupiditate  sua  excaecantur.  Couiuucta  igitur 
eum  maliiia  ignorantia  e&t :  sed  oiut^mudi ,  ut  a 
vitioBO  mentis  allectu  proficist  utur.  Hinc  fit  ut 
Hebraei  peccata  omoia  goneralitur  ignorantias  ap- 
petlent,  hinc  etiam  iliud  Musis,  Diinam  sapereut  et 
intelligerent  (Dent.  32,  29).  Atquo  id  facile  unus- 
quisque  percipiet.  si  oogitet  qiiaiiium  ad  nus  tur- 
bandos  valeant.  pravi  afiectus.  Luce  enim  doctriuae 
privati  et  deeiituii  iurclli|;cntiu  a  diubolo  velui  iu 
rurorcm  impclliuiur,  ut  Dcquo  uianum  Dci  reformi- 
demufl,  et  pro  uihilo  ducMUius  Hucrum  eiuia  verbum. 
Tandem  rursuB  augendi  lerroriB  cituHa,  spem  veoiae 
adimit:  quod  ad  corpus  populi  referiur.  Neque 
enim  si  reliquiae  servutae  huiiI.  idco  Maevire  deslitit 
ira  Dei  in  prumif«cuam  turbuu).  Hic  uuirm  pro- 
phota  Deum  vocar  ficiorrm  vt  eriaiurtin  Israel, 
non  00  modo  quo  creaior  coeli  et  lernio  vocatnr: 
sed  quo  ccclceiam  suam  foriuavit  spiritu  ic^ienera- 
tiouiB,    quemadmudum    eliam    PatiiuH    (Eph.  2.  10) 
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no»  xuToO  tcoEtjP^  h6c  seDsu  cbsc  dicit:  siouti  iam 
alio  loco  doclaravimue.  Hoc  aulem  ezprossit  Isaiae, 
ut  ingratiludinem  populi  exaggeret.  atque  oatendat 
qnam  meritaa  pooDaa  liiaDt,  quum  a  Deo  formati 
et  oonservati  dedecore  ipeum  et  ignominia  af- 
ficerent. 

12.  (Et  accidet.)  Mitigat  aBperitatem  proximae 
scDteDtiae.  Erat  eoim  horribile  iudioium  Dei  quod 
populuB  omni  epo  midericordiae  et  gratiae  destitue- 
retur.  1  igitur,  aicuti  ouper,  pro  adversativa  parti- 
cula  accipi  debct:  Et  tamen  accidet  in  die  illa. 
Porro  metaphorice  toquitur  propheta.  Comparat 
enim  colloctioDem  ecclcsiae  excussioni  tritici,  qua 
grana  a  palois  Hcparautur.  Ratio  metaphorae  oat, 
quod  populus  in  cx»ilio  illo  sic  obrutufi  esaet,  ut 
nihilo  ptua  appareret  quam  grana  quae  sub  paleia 
latent,  atquo  hic  et  illic  dispersa  sunt.  Quod  ergo 
in  ilia  confusa  mixtura  absoonditum  erat,  Dominum 
quasi  vanno  excutere  oportuit:  ut  merito  haeo  ool- 
lectio  triturae  comparetur.  Qnum  dioit  ab  alveo 
fluminid  ad  fluviom,  iatoUigit  Eupbratom  et  Nilum: 
quod  pupulus  partim  in  Ch;ildaeam  vel  AasjTiam, 
partim  io  Ai-^yptum  expulsub  cssct.  Multi  enim 
profugorant  in  Aegyptum  quum  alii  Babylonem 
captivi  duccrGDtur.  Itaque  praedicit  futurum,  ut 
Dominus  hiuc  atque  illinc  suoa  colligat:  nec  tun- 
tum  a  Chaldaea,  totaque  Mesopotamia,  acd  etiam 
ab  Aegypto.  Ubi  reddidi  nnus  ad  unum^  alii  ver- 
tunt,  Singuli  ex  singulis  locis :  sed  illa  expositio 
nimie  coacta  cst.  Haec  quum  posui  mihi  videtur 
Bimplicior:  quanquam  duplex  aensus  essc  potegt. 
Vol,  Collif^am  voa  ad  uuum :  vol ,  Non  turmatim, 
nec  magno  in  uumero,  sed  singulos  aggrogaus  ain- 
gulis :  ut  fieri  solet,  quum  hominea  vagabundi  et 
palantea  colliguntur.  Nec  enim  aubito  omnea  con- 
veniunt  inter  ae,  aed  paulatim  alii  ad  alios  acoe- 
dunt.  8ic  ludaei  dispersi  atquc  diasipati  erant,  ut 
in  unum  colligi  ipsos  et  coalescerc  difficile  esset. 
Itaque  banc  diaaipatioDem  impedimento  uon  fore 
oetendit,  quominus  in  fioreutcm  atatum  rcatituorcD- 
tur:  quod  poatea  impletum  est.  Collccti  enim  ct 
redocti  sunt  ludaci,  nou  equorum  auc  curruum 
muttitudioUf  doq  homiuum  viribua,  neque  gladiis 
aut  armis,  quemadmodum  ait  Oseaa  (1,  7),  aed  aula 
Domioi  manu. 

13.  (Accidet  etiafn.)  Expltcatio  eat  proximi 
veraua.  Metaphorice  autem  loquitur,  atquo  ostendit 
taotum  fore  poteDiiae  Deo,  ut  facile  populum  suum 
reducat.  Qucmadmodum  enim  regcB  claDgorc  tubao 
magnos  colligunt  exercitus,  ita  Domioo  promptum 
fore  docet  colligere  populum  auum  apud  quem 
prophetia  nou  minus  efficaciae  habuit  quam  luba 
qua  milites  convocantur.  Perditos  vocat  quod  mi- 
BOro  dis^^ipali  esscol,  oec  procul  ab  exitio  abossc 
vidcreotur  sine  ulla  apc  resLitutioDis.  Nequc  euim 
hostcs  stante  sua  monarchia  unquam  pasai  fuisaeDt 


CAptivos  Buoa  redirc.  Nec  aiio  consilio  eos  traxc- 
raot  in  louginquum  exsiiium,  nisi  ut  sensim  abole- 
rctur  Israelis  nomen.  Quod  do  Aegypto  adiuDgit, 
continct  illuatriiia  veuiae  dooumentura:  eos  scilicet 
qui  in  Aegyptum  profugerant,  tamotai  hac  gratia 
indigni  essent,  oollectum  iri.  Hi  enim  duplici  ni>- 
mine  ofienderant  Deum,  ut  satia  declarm  lercmiaa 
ctip.  28.  pnmum,  quod  obstinati  fuiasent  et  rebelies: 
deinde,  quod  revolationi  parero  noluissent.  Debe- 
bant  enim  potius  ingum  Bubyloniorum  subire,  quam 
coofugere  id  Aogyptum  contra  mandatum  Dei. 
Finis  tandom  rodemptioniB  notatur,  ut  in  patriam 
ab  exsilio  rcvorai  Deum  liboratorom  de  iotegro 
pure  riteque  colant.  Nam  per  montem  tcmplum 
et  aacrificia  deaignat.  Hoc  quidom  aub  Dario  im- 
pletum  eat,  aed  dubiuui  non  eat  quin  propheta  hoc 
vaticinium  longiua  exteodere  voluerit:  quia  resti- 
tucio  illa  velut  obsoura  quaedam  adumbratio  fuit 
liberationis  quam  per  Christum  conBoquuti  snai: 
cuius  advcntu  non  tantum  in  Assyria  aut  Acgypto, 
8cd  ia  cxtremis  pariibus  orbia,  tubae  npirituatis, 
nompe  cvangelii,  oluogor  auditua  eat.  Tunc  ool- 
lectus  cst  popuius  Dci,  ut  confiucret  ad  montem 
Siua,  id  cst,  in  cccicsiam.  Scimu»  enim  hanc  lu- 
quendi  formam  usitatam  et^se  propiietis,  dum  verum 
Dc!  cultum  et  consensum  in  religione  et  pietate 
eignificaro  volunt.  Accommodabant  enim  ecse  mori 
populi  usitato,  quo  meliua  intolligeroDtur.  Atque 
etiam  ex  8ion  evangolium  iluxiaeo  ecimus.  Sod 
hac  dc  rc  plura  capite  2. 


CAPUT  XXVIIl. 

1.  Vae  corofiae  superbiae  temuhmtorum  Ephrairn? 
quia  dccor  gloriac  eitts  erit  flos  deciduus^  quae  est 
super   caput  vallis  pinguium,    oppressorum    a    vifio. 

2.  E(xe  duru^  ei  fortis  DominOy  sicut  inundatio  gran- 
dinis,  turho  subveriens:  sicut  impetus  aqtMrum  vehe- 
meniiumy  inundantium,  deiiciens  in  manu  ad  terram. 

3.  Pedibtts  conctikabitur  corona  superbiae  temulento- 
rum  Epiiraim.  4.  Et  erii  /los  deciduus  decor  gloriae 
eittSf  quae  est  super  caput  vallis  pinguiumj  quasi 
fructus  praecox  ante  aesiivos:  qttem  qui  vidertty  aspi- 
ciens  eum  dum  adhuc  in  manu  esi,  devorat.  5.  In 
illa  die  erit  lehova  exercituum  in  coronam  gloriae,  et 
diadema  decoris  reliquiis  populi  sui.  6.  Et  tn  spiri* 
tum  iudicii  sedenti  super  tr%bunal,  ei  in  fortUudinem 
proptdsaniibus  proelium '}  ad  portam.  7.  At  isii 
quoqtie  jyrae  vino  errarunt,  prae  sicera  fialli4cinaii 
sunt.     Sacerdos  et  prophcta  errarunt  prae  sicera^   ab- 
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sorpH  sufU  a  vino:  haVitcinati  sufif  prae  sxcerOy  erra- 
runt  wi  visioncj  impegei-ioU  in  iudicio.  8.  Quoniam 
omnes  tnensae  plenae  sunt  vomitu  stercoreo,  ut  locus 
«01!  vacet.  9.  Quem  docebit  scientiatn,  et  quem  in- 
telligere  faciet  doctrifiam?  abductos  a  lacte,  abstractos 
ab  uberibusi^  10.  Quoniam  praeceptufH  ad  jpfae- 
ceptufn,  praeceptufn  ad  pracceptum:  insfructio  ad  in- 
structionem ,  instructio  ad  insirudionem :  paululum 
ibty  paululum  ibi.  11.  Quoniam  balbis  labiis,  ei  lin- 
gua  exotica  lotptetur  ad  populum  istum.  12.  Quoniam 
mis  dixit,  Haec  est  requies:  requiescere  faciie  lassum, 
et  hoc  refri{ferium:  et  noluerufit  audire.  13.  Erit 
igitur  iUis  verbum  leJtovae  regula  ad  regulam,  regula 
ad  regulam:^)  instructio  ad  instn^ctiortem ,  iyistruciio 
ad  ifistructionefn:  paululum  ibij  pauiulum  ibi:  propte- 
rea  ibunt  et  corrueni  retrorsum,  contercutur,  irrelietUur 
ei  capicntur.  14.  Proptrrea  andite  verbttm  lehovae, 
viri  illusores,  qui  doniinamiui  popuh  huic,  qui  esi  in 
lerusalem.  15.  Quia  dixistis:  Percussimus  foedtts 
cum  fnortCj  d  cum  infenw  fecimus  pactum:  flagellum 
inundatis  quum  trafisierii  twn  veniei  ad  nos:  quia 
posuimus  f}iendaciufn  refugiufn  nostrum,  et  stib  vani- 
tate  sumus  abscondiii.  16.  Quam  sic  dicit  Dominus 
lehova:  Ecce  ego  pofiam  in  Sion  lapidfm,  lapidem 
probationis,  angidum  jyretiosum,  fundametitum  solidum, 
Qui  credit  nofx  festimbit.  17.  Et  ponam  ittdicium 
ad  regulam,  et  iustitiam  ad  mensuram'^).  Everret 
grando  fiduciam  metidacii,  et  laiibulum  aquae  inun- 
dabuni.  18.  Et  abolebitur  pactum  vestrttm  cum  morie: 
visio  vestra  cum  inff.rno  twti  stabit,  flageUum  inun- 
dafis  quum  transieritj  tunc  eritis  ei  in  concukationem. 
19.  Ex  quo  transieritj  rapieX  vos  utique  manc  quotidie, 
transibii  inierdiu  et  UGciu.  Ei  erit  ut  terror  ^)  dun- 
taxat  ifUeliigert  faciat  auditum,  20.  Quoniam  coti- 
iractus  crii  lecius.  ut  non  sufficiai:  angusta  erit  sira- 
gula  coUigendo.  21.  Qtimnam  sicut  in  monte  Perazifn 
stabii  lehova :  et  sicui  in  valle  Gibeoti  irasceiur  *)  ad 
faciendum  opus  suutn.,  alienum  opus  suum.  Ad  de- 
signatuium  facitius  suum,  alicntim  facifius  suutn, 
22.  Nunc  itaque  tie  sUis  illiisore.s:  nc  forte  cotistf^ti- 
ganiur  viftcula  vesira.  Quoniam  consutnptionem  et 
finitionem  audivi  a  Domitw  lehova  exercituum  stiper 
universam  terram.  23.  Ausctdtatc,  d  audite  vocem 
meam:  advcrtite  et  audite  sermonem  meum.  24.  Afi 
quotidie  arat  aratorj  ut  stmtinet/  aperit  et  cofifringit 
glehas  agri  sui?  25.  Atmoti  quum  aequaverit  faciem 
eius,  iwic  sparget  viciam,  .seret  cgminum:  et  ponet 
iriticum  in  mensura,  hordeum  demensufn,  et  speUam 
suo  modo?  26.  Docet  eutn  rectitudinem  Deus  suus, 
et  instituii  eum.  27.  Certe  fwn  triturabitur  vicia  ta 
btda  dentata,  tiec  rota  plaustri  super  cgminum  circum- 
fereiur:  quia  baculo  excuiitur  vicia^  ti  cyminutn  virga. 
28.  TriticutH  licei  triiuretur,  fton  in  perpeiuum  triiU' 


*)   1551  ut  V.  10.      *)  in  margine:    vv\   irutinom»    quod 
jirti^et  1551.     ")  vel  commolio.     *)  vcl  tamaUuiibitur. 


rai  ipsum,  vec  rotam  pJausfri  std  perpettio  strepere 
facit^  ne  defUibus  suis  conterai  ipsum,  29.  Etiam 
hoc  a  lehova  exercituum  egressum  est,  qui  fuififictis 
est  consilio  ei  magtuficus  opere. 


IN  CAPDT  XXVm. 

1.  (Vae  corotiae  superbiae.)  Nunc  aliud  argu- 
montum  ot  divert»um  a  Buperiore  ingrediLur  Isaiaa. 
Haec  euim  coucio  a  proxiraa  disiungenda  eat. 
Oelendit  iram  Domini  I»raeli  primumj  deinde  lu- 
daeia  impendore.  Nam  probabile  ost  integro  adhuo 
et  Btante  regno  larael  propht>tam  haeo  pruodixiase: 
tametsi  certo  affirmari  bod  posait,  niei  quud  corta 
ratio  diotnt,  nondum  profligataa  (uoc  fuiase  decem 
Iribug.  Itaquo  huuo  ordiuom  tonet  prophcta.  Pri- 
muro,  haud  longo  abe&ac  ab  laraete  vindictam  Dei, 
quod  varia  soelera  et  corrupielae  omno  genua  illic 
regnareut.  Turgebant  enim  fastu  et  arrogaotia: 
demersi  erant  in  auia  tautitiia,  et  ad  omncm  in- 
temperiem  ditfluxerant,  hinc  proruperant  uaque  ad 
cruaaum  Dei  contemptnm:  nt  fieri  aolet,  qnum  ho- 
minea  sibi  nimiuin  indulgent:  Doi  enim  facilc  obJi- 
viscuntur.  Deindo  ostendit  Dcum  quodamruodo 
iram  suam  cohibcrc.  quod  parcat  Iribui  luda.  Quia 
quum  abductae  uunt  docom  tribua  cum  dimitlia 
parte  tribus  Ucniamiu,  ludaei  intacti  atque  integri 
adbuc  mauacruut.  Hauc  Dei  mitierioordiam  com- 
mendat  laaiati,  quod  Deua  ecclcaiam  auam  iuteriro 
noluerit,  atquo  reliquiae  qiuiadam  scrvaverit.  Cae- 
terum  ipsos  quoqne  ludaeoa  ita  depravaloa  et  cor- 
ruptOB  esso  oatendit,  ut  oullum  buic  miHoricordiae 
Dei  locum  relioquaut.  £t  quum  non  minor  im- 
pietas  apud  ipaos  quam  in  leraele  vigeret,  neceaae 
forc  u(  ultricem  Dei  manum  ipai  quoquo  Bcntiant. 
AtquQ  diligonter  obscrvandua  CHt  hic  ord<>,  quoniam 
multi  iu  expottitiono  huiua  loci  baLtucinantur:  quod 
propheta  laraelis  uoinen  diaerte  non  expreaaerit, 
quundo  aub  Hphraiui  decem  tribua  comprefaeodi 
aatia  notum  est.  Quod  ad  verba  speciat,  quia  par- 
ticuia  >in,  ut  plurimum  eat  exaecrantis,  nolui  a 
communi  interpretum  sontontia  diacedcro,  praoaerlim 
quum  puhim  hic  minetur  propbeta.  Si  quis  tamen 
veriore  malit,  Heua  coroua,  nun  repugno.  Copula  1 
in  cau^iilem  reaulvi  debet :  Quia  flos  eius  deciduua 
eat.  Gloriain  enim  et  decurem  Israelis  comparat 
dori  deciduo,  quemadmodum  ponica  dicotur.  la 
Bumma  maledicit  opulentiae  Ir*raeliturum.  Nam  per 
ooronam  auperbiae  nihil  aliud  intolligit  qunm  pra- 
vam  confidentiam  qua  ipni  turgobaut.  Ea  autem 
ox  abundantia  rerum  et  copia  nasoebatur.  Haec 
enim  vitia  pcrpetuo  fore  coniuncta  aunt:  quia  af- 
fluoTilia  el  aatiotaa  forocilatcm  ct  arrogantiam  pa- 
riuut,  nain  efferimur  rebua  aecundia,  ncc  iis  mode- 
rate  uti  aoimua.    Incolehant  aulom  regionem  nberem 
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et  fertilem.  Quam  ob  causHm  etiam  Amos  (4,  1) 
Tocat  eo6  vaooas  pioguea,  quae  moDtem  Samariae 
incoluDt,  Sua  igitur  opulentia  elati  et  Deum  et 
homines  contemncbant.  Idoo  tefnule^Uos  ipsoa  vocat 
propheta,  quod  proepcria  robus  incbriati  nihil  ad- 
versi  vererontur,  eeque  extra  omncm  aleam  positos, 
ac  ne  Deo  quidem  ipai  Hubditos   esse   exiatimarent. 

{Quui  flos)  Non  dubito  quin  alludat  ad  con- 
vivales  coronaa,  quae  tunc  iu  usu  eraut:  ut  etiam 
hodie  mnltiB  in  locis  utuntur.  Crapulac  autem  et 
ebrietati  indulgebant  Israclitae,  nec  dubium  quin 
terrae  foecuuditas  intemperentiae  ipsornm  occasionem 
praebuerit.  lam  quum  florem  deciduum  vocat:  si- 
militudinem  6uam  proscquitur,  eleganter  alludens 
ad  flores  qui  subito  marcesount.  Gloriam  porro 
illam  dioit  essc  supor  vcrciccm  vallis  piuguium, 
quia  pascua  buu  sub  pcdibu»  spcctabant,  quorum 
ubertas  corum  nuperbiam  magia  inflabat.  Alii  vor- 
tunt,  Unguentornra:  aed  non  aatia  convenit.  Af- 
fluontiam  eaim  ct  aaturitatem  aignificat,  qnibus 
pietatis  oblivio,  et  contemptus  Dei  inducta  suot. 
Kt  per  nomeu  capilis  alludit  ad  situm  rcgionis, 
quod  IsraelitaG  magna  ex  parte  vallea  opimas  in- 
colercnt.  Ei  autem  aftins?it  coronam ,  quae  totum 
regnum  circumdct :  quod  flororot  rerum  <>mntum 
oopia.  Signiflcat  cnim  opuleotiHm,  ex  qua  nata  est 
socordia,  seouritaa.  confidentia,  inteoiperantia  et 
ferocitaa.  Quae  doctrina  ad  nos  etiam  pertinet. 
Horum  enim  exeroplo  monemur  rebna  proBpena 
moderate  utendum  esse:  alioqui  nos  infelioissimos 
fore,  quoniam  Dominus  omoibus  nostris  opibna  et 
copiis  maledicet. 

2  et  3.  (Ecce  durus  et.)  Hoc  ad  Assyrios  rc- 
ferri  poteat,  ac  si  diceret  eoa  praesto  fore  ad  Dei 
arbitrium,  ut  aub  auspiciis  eiua  militent,  simul  ac 
TOCBti  erunt.  Quanquam  malo  sine  substantivo  ac- 
cipere,  ut  »igni6cet  aut  baculum,  aut  quamviH  aliam 
rationem ,  qua  Dnminua  ipsoa  c  tam  ehito  fastu 
deiiciet.  Eamque  inundationi  comparat,  aut  turbini, 
quo  et  herbae  et  flores  prosternuntur,  omnisqtie 
terrae  decor  abraditur.  In  quo  prosequitur  simili- 
tudinem  floris  docidui,  qunm  initio  adduxorat.  Ni- 
hil  enim  gravi  imbro  aut  turbine  floribo:^  magis 
infestum  esse  poteal.  Utitur  autem  demonatrativa 
particula  nil:  quoniam  impii  nullia  minii^  moventur. 
Ostendit  ergo  se  non  loqiii  de  rebua  ambiguia,  noo 
temere  divinare,  sed  ea  praedicere  quae  statim  von- 
tura  sunt.  Ubi  reddidi ,  In  manu ,  Hieronymus 
vertit,  Terram  spatiosam,  quod  verbis  repugnat. 
Alii  pro  fortitudino  accipiuDt,  ut  eit  violonta  dc- 
iectio.  Yorum  Bimplex  mihi  videtur  eseo  Bensus: 
flic  iBraclitfirum  gloriam  et  mngnificentiam  prostra- 
tum  iri,  ac  si  quiii  obrium  manu  impcUerot.  Versu 
tertio  eandem  scntontiam  confirmat. 

4.  (El  erii.)  Eadem  foro  verba  ropetil,  quia 
scimus  quam  difficile  ait  metu  humiliaro,    qui    pro- 


speria  rebus  excaecati  sunt,  quorum  ocnlos  felicitaa 
oon  aecus  ac  pinguedo  obducit.  Quemadmodum 
eaim  Dionysius  Bccundua  hebctudinem  contraxit, 
ut  Bubinde  impingerel^  quod  intempestivis  so  in- 
gurgitaret  conviviis :  iia  delitiis  et  voluptatibus 
hebetantur  hominum  mentes,  uL  uec  Deum  nec  ae 
ampliua  norint.  Saepiua  ergo  idem  inculoat  menti- 
bu4  quaai  stupore  attonitis,  ut  inteltigerent  quod 
aliaqin  inoredibilo  vidflbatur.  Hoc  vero  illustrat 
altera  aimilitudine  pulchra  admodum  ot  propria. 
Nam  fructus  quidem  praecocos  magia  commendan- 
tur,  quod  alios  praecedant,  spemque  afferant  reliqui 
proventus:  sed  exiguum  tcmpUB  durant,  neqno  ser- 
vari  poasuut.  Eoa  enim  eubito  dovorant  ant  mu- 
lieres  gravidac,  ant  pueri,  aut  viri  mioua  alioqui  in 
victu  temperantea.  Talem  Isrftejitarum  folicilatcm 
fore  dicitj  quia  pro.^^peri ta«  qua  florobant  non  diu- 
turna  erit,  sed  momonto  degintietur.  Quod  autem 
de  regno  Israel  pronuDciavit  Isaiaa  ad  totum  quo- 
que  mundum  portinot.  Effioiunt  enim  homines  in- 
gratitudine  sua,  ut  quidquid  benefioentiae  in  eos 
contulit  Dominua,  ad  maturitatcm  porvenire  ne- 
queat.  Nam  abutimur  eiue  bonis,  eaquo  porversi- 
tato  nostra  corrumpimus.  Hinc  sit  ut  praecocea  et 
momcntanei  fnictua  reddanlur,  qui  nos  perpetuo 
ulero  potuisHGOt. 

5.    (In  die  illa.)   Postquam  de  regoo  larael  lo- 

I  quutus  est,  transit  ad   tribum  luda:   atque   o»tendit 

'  in    hac    severa    Dei    vindicia    miaericordiao    tumen 

I  tocum   fore.     Et   quamvia    decem   tribua   periiasent, 

Dominum    tamon  consorvaturum    aliquae    retiquiaB, 

I  quas  sibi  coD8ccrabit:  ita  ut  illic  oorona  glorine  ot 

decoris  diadema  sit:  id  cat,  nunquam  ita   deformari 

,  eccloBiam,   quin    Dominua     eam  decore  et   magnifi- 

ceniia  exornet.     Quanquam  non   ad  omnea  ludaeoa 

'  promiscue   extendo   hoc  vaticinium,    aed   ad   electos 

I  qut  mirabUiler  ub  interitu   erepti   aunt.     Etai   eaim 

ref^idmim    populi    vocat    tribum   iinam   et    dimidiuro 

respectu  atiaruin  decem,   in  progroHKu    lamen    vide- 

,  bimus  in  ipsa  quoque   tribu  luda  statni   diacrimen. 

Noc  mirnm  eat  prophetam    do   eodem   pnpulo  vane 

loqui^  dum  nunc  ad   corruptum  vitiis   corpus,    nunc 

ad  elcctoB  sermonem  dirigit.     Oerte  dcccm  tribunm 

reapectu,   quao  a  Dei  cultu  et  fidei  unitato  doscive- 

rant,  merito  ludaeoa  nominat  rosiduum  populi:  aed 

dum  eos  sine  compnrationo  rCBpicit,  et  quales  intus 

I  sint  considerat,  non  miuus  inato  in  eorura  oorrnpte- 

I  laB  invehitur.     !5cio  aliter  expoDi  ab  iitiis  qnod  sta- 

tim  Bequatur,  et  in  vino^  etc.    Atquo  hanc  sententiaro 

.  cum  initio  capitis  iungendam  pntant.     Interen   for- 

sitau  ludaeis  parcet  DominuB.     Qui  vero  parceret? 

I  nihilo    eoim    eunt   »]ii&   meliorcs.      Quum    ergo    in 

I  cadcm  sint  oulpa,  i^imilibue  etiam  poenis  subiici  ne- 

I  CGSi^e  est.     Atqui  nan   animadvertunt   prophetam  io 

I  eo  apecimen  proponere  eingularis  gratiae  Dei,  qnod 

1  non  eodom  simut  tempore  vindictam  exercuit  contra 
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totum  Abrahac  genus,  sed  everso  regno  Israel  in- 
duoiaa  pcrmiBit  ludaets  ei  forte  paulatim  resipiscereDt. 
Doiude  eadem  opora  amplificare  ingratitudinem  po- 
puli  ex  ciroumstantia  quam  poeuerat:  quod  soilicot 
oportnisset  eos  cxemplo  fratrum  Buorum  doceri. 
Nam  calamitas  Israolis  ipsos  cxpergefacere,  atquu 
ad  resipiecentiam  stimulare  dobuerat.  Ea  autcm 
non  movpbatitur,  ut  redderentur  meliores.  Quamvis 
ergo  indigni  eseent  tantis  beneticiirt,  Dominua  tamen 
inter  ipsos  ecctesiam  Buam  oonservaro  voluit:  hac 
enim  ratione  tribum  luda  et  dimidiam  partem  tri- 
bus  Beniamin  ab  iUa  clade  eripuit.  lam  quia  tribus 
luda  oxigua  crat  gcntie  portio,  ideoque  auperbie 
IsraeLitiB  dcspecta,  propbeta  satis  in  uno  Doo  opu- 
lentiae  et  gloriae  fore  asBerit,  quo  terrenos  omnes 
defectua  suppleat.  Atque  hino  dooet  quaeuam  vera 
aalutis  nostrae  ratio  sit:  nempe,  si  in  Deo  felicita- 
tem  noBtram  constituimue.  Nam  eimut  atque  ad 
mnndum  dolabimur,  flores  marcidos  coUigimufi,  qui 
atatim  deciduot  atquo  cvanescunt.  Atquo  haec  ve- 
sania  passim,  ot  plus  aequo  inter  nos  rcguat,  quod 
extra  Deum,  id  eet  sine  ipsa  beatitudine  bcati  esse 
volumus.  Praetorea  ostendit  Isaias  nuUas  calami- 
tatea,  quantumcunque  gravcs,  obstaro  posso  quo- 
minuB  Deus  ecclesiam  auam  exornet.  Ubi  enim 
omnia  ad  interitum  vergere  videbuutur,  Dous  nihi- 
lominuB  corona  gloriae  suia  futurus  est.  Notatu 
etiam  dignum  eet  quod  tunc  demum  novum  decus 
ecolesiae  promittit  Isaias,  ubi  attennata  fuerit  multi- 
tudo,  no  funccjta  illa  clade  quae  iustabat  animum 
deepundeant  fideles. 

6.  {Et  in  spirUum.)  Kationem  demonstrat  qua 
Dominud  reliquias  iUas  novo  decore  ornabit.  Nam 
exempla  verae  politiae  proponit,  qaa  potissimum 
populi  consorvantur.  Ea  autem  duabus  praesertim 
rebus  consiBtit:  nempo  consilio  et  fortitudine.  Gon- 
silio  eniro  et  prudentia  res  domi  administrari  de- 
bent:  foris  autem  adversus  hostes  robore  et  cnpiis 
opus  OBt.  Quum  itaquc  duobus  hisoe  praesidiis 
regna  et  respublicae  tueantur  ac  retineant  etatum 
aaom,  spiritum  prndentiae  et  fortitudinis  populo  suo 
promittit.  Utrumque  vero  ooncedi  a  DeOf  nec 
aliunde  oxspeotandum  esee  aimul  ostendit.  Nec 
vero  magistratus  in  oivitate  praeesse  et  iua  suum 
ouique  reddorc,  ncc  belli  duces  propulsare  hostea 
poterunt,  nisi  a  Domino  rogantur. 

7.  {At  isti  qwyque.)  Rcdit  ad  profanofi  Dci  con- 
temptorea,  qui  titulo  tenus  ludaei  erant,  ac  ampli- 
fioat  eorum  ingratitudinem:  quia  tametsi  irae  Dei 
insigne  docamentum  prae  oculis  habebant,  quum 
viderent  fratres  suoa  duriter  castigatos  ease,  quum 
praetcrea  Dei  clemcntiam  erga  se  experti  essent: 
tamen  neque  illo  severitatis  exemplo,  neque  boni- 
tatis  divinae  senau  in  viam  reduci  potuerunt,  nec 
nlla  in  ro  meliorea  redditi  eunt  qaamvia  Dominua 
eis  pepcroisaet*    De  vim  et  sicera  hic  metaphorice 
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loquitur.  Nec  enim  accipio  de  oommnni  ebrietate, 
in  quam  initio  capitis  invectus  eet:  quin  potius 
ebriis  similoB  fuisso  dioit,  quod  sonau  reotaque  in- 
tolligentia  carorcnt.  Si  quis  in  vocibus  vini  ot 
sicerae  eubaudiat  notam  eimititudinis,  olarior  orit 
seusua.  Fateor  quidem  assidua  crapula  quasi  brute- 
scere  homines:  nec  dubito  quin  ebrietaa  et  luxus  in 
cibo  et  potu  ludaeis  quoquo  meates  auffocaverint : 
aed  ai  totum  contextum  expendimue,  facile  orit  videre 
amentiam  metaphorico  damnari.  ITbi  addit,  sacer- 
dos  quoque  ot  propJt^ia  errarunt,  longiua  progreditur 
in  eadem  amplificatione:  neo  plebeios  tantum  ho- 
mioes  obrios  fuisse  dicit,  sed  sacerdotos  ipsos,  qui 
aliis  praelucero  ct  viam  monstrare  debueraut.  Sunt 
onim  vcluti  sal  terrae,  quemadmodum  ait  OhristuB. 
Qnod  ai  infatuentur,  qnid  aocidet  plebeiis?  si  oculua 
caecus  est,  quid  reliquie  partibue  corporis  eveniet? 
Hoc  autem  omnium  gravieaimum  eet,  quod  eos  non 
in  crassioribuB  tantum  vitae  flagitiis,  sed  in  visione 
et  indicio  dolinquere  dicit.  Unde  oolligendum  est, 
quam  deploratus  fucrit  ecelesiae  iudaicae  statue. 
Atquo  hic,  velut  in  speculo,  posaumus  vitia  nostra 
contemplari.  Eet  quidem  porienti  similo^  post  tot 
tlagella,  vclut  adhibitis  a  Deo  purgationibua,  cccle- 
siam  tot  acutere  corruptelis.  Sed  ea  est  pravitas 
nostra,  ut  certemus  cum  eiua  plagis,  et  quamvis 
subinde  exscindat,  assiduamque  operam  purgandis 
vitiis  nostris  adhibeac,  omnia  remedia  non  tantum 
inutilia  reddimus,  ecd  novos  etiam  morbos  aocersi- 
mus.  Mirum  igitur  hodie  vidori  uon  debct,  post- 
qnam  eccIeBia  tot  plagis  et  aerumnia  castigata  eet, 
homines  praefractoa  apparere,  atque  etiam  deteriorea 
esse  redditos,  quum  id  populo  veteri  acoidiaae  teete- 
tur  leaias.  lam  quod  hanc  tam  foedam  et  eoelestam 
gentis  impietatem  Dominua  bonitato  sua  superavit, 
ecclesiamque  suam  nihilomiuua  scrvavit,  id  arcana 
eiua  virtute  praoter  omnium  exspcctationem  factum 
est.  Nihil  onim  apud  nos  proficorot,  si  usitatis 
remediis  uteretur.  Hinc  etiam  apparet  quam  stulta 
et  puorilia  sit  papistarum  iactantia,  qui  eemper 
ecctesiam  io  ore  habent,  et  aacerdotum,  epieooporum, 
pontificum  nomina  obtendunt,  eorumque  autoritate 
advereus  verbum  Dei  muniti  eese  volunt :  ac  si  ordo 
ille  nunquam  labi  aut  errare  poeeet.  Inolusum,  vi- 
delicet,  cerebria  suis  apiritum  sanctum  so  tenere 
putant,,  et  repraesentaro  eoclesiam,  quae  nunqnam 
doatituitur  a  Deo.  Bed  videmus  quid  de  eacerdoti- 
buB  pronunciet  propheta,  quomm  ordo  et  speciosior 
fuit  et  illuatrior.  Si  usquam  ecclesia  fuit,  tuno  oorte 
apud  ludaeos  fuit:  et  teatimonium  babuit  ordo  ille 
ex  verbo  Dei,  quo  isti  carent.  Eos  tamen  non 
moribus  tantum  corruptos  fuifise,  sed  ratione  et 
iudicio  aberrasse  ostcndit,  prophetaeque,  quos  ecimus 
aacerdotibas  ob  oorum  ignaviam  extraordinom  fuisae 
divinitu.s  additos,  in  sacro  tamen  illo  docendi  mu- 
nere   ct  rovelationibus  fnisee   caecos.     Quare   nihil 
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futiliue,  quam  titularis  ofticii  praelestu  ab  errandi 
periculo  exicuere,  qui  Deo  poatliabito.  nec  Dnodo 
abiecta  pietatia  cura,  sed  etiam  calcato  pudore,  auam 
tjrannidem  (juoUbet  modo  defendunt. 

8.  (Qnoniam  omnes  viensae.)  Pergit  in  eadem 
metapbora,  et  quasi  iu  tabula  aeping^it  quod  acci- 
dere  solet  bomioibue  crapulae  deditis:  quia  pudoris 
obliti  non  mado  more  pocudum  seac  proiiciunt, 
Bed  nibil  rofugiunt  turpitudiDis.  Est  certe  hoc 
foedum  et  deCestabilc  spcctaculum.  monsas  vidoro 
asperBaa  vomitu :  ideo  bac  iigura  cxprimit  Isaias 
foetidam  esgc  toluin  populi  vitam.  Nec  enim  du- 
biniD  est  quin  propbeta  voluerit  nno  verbo  sigDiB- 
care^  nibil  integri  aut  ginceri  apud  ludaeoe  restare, 
Si  quis  ad  mensae  eorum  acoedat,  nihil  posse  repe- 
riri  praetor  foedam  ebrietntem :  si  quis  vitam  eorum 
coDtcmplctiir,  Dullam  oius  partem  a  Titiia  ot  scclc- 
ribus  puram  aut  vacuam  csse.  Doctriaam  vero 
ipsam  adeo  corruptam  esse,  ut  foeteat  quasi  foedata 
vomitu  et  stercore.  Id  allegoriiB,  ut  quidam  faciuot, 
nolo  subtiliue  philosophari. 

9.  (Quetn  docehit.)  Hic  propheta  per  admira- 
tionem  ostendit  insaDabilem  esse  populi  morbum, 
nec  restare  quidquam  Deo  quod  ipsorum  causa 
efficiat,  quum  rationca  omnes  frustra  teotarit.  Oerte 
ubi  orraDtee  in  viam  revocat,  et  inconaidoruto  va- 
gantes  Don  dcsinit  subiDde  moDcre,  hocaiDgularo  ro- 
medium  eet:  quod  ai  profectu  caret,  actum  est  de 
eorum  salute^  qui  nullam  modici  opem  admittunt. 
CoDqneritur  ergo  propheta,  excludi  quodammodo 
Deum  populi  vecordia,  ne  saoandis  oius  vitiis  ope- 
ram  impendat:  ideoque  eimiles  facit  ludaeos  pueris 
iDfantibuB^  vel  qui  adhuo  balhutire  iDcipiunt,  quibus 
docendis  ludicur  opora.  Mcrito  quidem  hortatur 
Petrus  (1.  Ep.  2,  2)  fidelos,  ut  quasi  infantes  nupor 
geniti  ad  lac  purae  doctrinae  sugendum  accedant: 
quia  nomo  docilem  se  praebebit,  nisi  qui  esuerit 
duritiem,  quae  omnibua  iogenita  est.  Sed  nunc 
aliud  infantiae  genns  damnat  propheta,  ubi  hominea 
in  yitiis  suis  obstupefaoti  nibilo  magis  attenduot  ad 
coelostem  ductrinam  quam  si  nulla  iDtellJgentia 
praediti  eseent.  Itaque  perperam  nODuuDi  oum  illo 
Petn  loco  prophetae  &enteDtiam  coniungunt»  ao  ai 
Denm  iDducoret  quaercntem  eibi  discipulos,  qui 
deposito  omni  faatu  simitef^  sint  pueris  nuper  ahlac- 
tatis.  Quia  potiua  exclamat  propheta,  frostra  et 
non  eino  ludibrio  spargi  doctrinam  inter  etolidos  et 
fatuod,  qui  pueri  sunt  non  malitia.  sed  seneu,  ut 
loquitur  Paulus  (1.  Cor.  14,  20).  Atque  ex  con- 
textu  melius  liquobit:  quia  percipieudao  doctrinae 
idoDoi  non  erant,  non  posse  Deum  acousari  nimii 
rigorie,  si  eos  abiiciat,  noquc  amplius  dignctur  in- 
utilem  operam  fericDdis  eorum  auribus   consumoro. 

10.  {Quottiam  praecepium,)  Hinc  satie  apparet 
Dominum  eonqucri  quod  frustra  laborem  suum  iu- 
dtituendo   huic   indocili    populo   impeudat.     Perinde 


ac  ei  qnis  infantcs  dooeret,  quibus  eaepius  elementa 
incutcaoda  et  repetoDda  euat,  protiDus  tamen  obli- 
viscuntur:  atque  ubi  totum  diem  in  una  litera  edo- 
oenda  magister  comBumpserit,  iterum  sequenti  die, 
ao  deinceps  repeteadus  erit  idem  labor,  et  quamvie 
nihil  industriae  aut  diligentiae  reliquum  faciat,  tamen 
nihilo  magis  promovebit.  Qoi  fastidium  caventee 
vorba  hic  mutant.  inepta  copiac  affectatioDO  obscu- 
rant  prophetae  eeneum.  et  sermonie  ctiam  leporem 
evertuot:  quum  iisdem  verbis  utens,  repctitionem 
variam  et  ussiduam,  taediique  plenam  si^Dificare  vo- 
luerit.  Est  eaim,  ut  iam  dictum  eat,  similitudo  ducta 
a  pucris,  quibua  muita  ingerere  raagistri  non  audent, 
quod  minime  sint  capaces;  sed  paucas  veluti  guttu- 
las  iDstillant.  Ita  eecundo  ac  tertio,  atque  saepius 
idem  rcpetunt,  eademque  praecepta  inculcant.  Dc- 
nique  ecmper  elcmcntarii  sunt  discipuli,  donec  ra- 
tioDO  et  iudicio  praoditi  sint.  Et  facete  per  mimeein 
vorba  hacc  rocitat:  Paululum  hic,  paululnm  ibi. 
Nomen  "ip  male,  meo  iudicio,  nonnulli  interpretantur 
lineam,  quasi  ad  tardam  aodificationem.  quae  per 
lineas  paulatiro  assurgit,  alluderet  propheta.  Dara 
enim  et  procul  remota  essot  haec  similitudo,  quum 
de  puerilibus  rudiraeDtie  hic  agatur.  Fateor  quidem 
ita  fuisse  positum  supra  c.  18  ubi  vertimue  lineatimj 
et  atiie  pluribus  locis:  sod  ciroumstantia  nunc  diver- 
sum  ecDBum  oxigit.  Sicuti  otiam  Psatmo  19  (v.  8) 
niai  quod  illic  toterabilius  easeC  nomen  liDeae,  Tel 
dimensionis.  Quanquam  non  nego  metiiphorice  pro 
inatructionc  vel  regula  accipi.  Nam  quia  in  aedi- 
ficiis  ip  vocatur  perpendiculum  vel  norma,  sicnti 
panlo  poat  eodom  capite  videbimus,  ideo  uon  mirum 
est  ad  atias  praeoeptiones  transforri. 

11.  {Quoniam  balbis  labiis.)  Quod  subaudiunt 
quidam  perinde  eeso  ac  ai  quispiam  loqnatur^  euper- 
fluum  est.  Ego  itaque  ad  Denm  refero,  quem  pro* 
pheta  dicit  insipido  poputo  barbartim  csse  factum, 
Haec  autem  obiurgatio  debuit  eos  acriCer  puDgere, 
quod  eua  oulpa  Deum,  qui  liDguas  omnium  formavit, 
quaai  balbum  redderoDt.  Nondum  enim  ittis  mi- 
natur,  sed  socordiae  eorum  imputat,  quod  eibi 
reddiderint  confueum  sonitum  coolcstis  doctrinae, 
quia  epontc  caecotiendo,  nihil  iode  proficioDt.  Quod 
ergo  ee  infatuaruDti  ut  noo  audiant  loquentem 
Deum,  portento  comparat  propheta. 

12.  {Quoinam  illis  dixit.)  Quod  alii  etiam 
periphrastice  exponunt:  Si  quis  illis  dioat,  Haec 
est  requies,  noluot  audire,  frigidum  est,  nec  ser- 
monem  contexit  ut  decebat.  Potius  causam  asaignat 
propheCa  cur  Deua  ludaoia  sit  barharus:  nempe, 
quod  ois  deessent  auree.  Surdis  enim  verba  tiebant: 
frustra  Dominus  cie  roquicm  ostendebat.  Haec 
autem  eurditas  ex  coutumacia  proficiscebatur:  quia 
doctrinam  pervicaciter  et  proterve  reapuebant.  Haec 
autem  bia  inexcuaabitis  fuit  praviCas,  requiem,  quae 
naturaliter    omnium    votie    expetitur ,    eibi  oblatam 


reiicere.  Haeo  impietas  iam  per  se  non  erat  fe- 
renda,  obsurde&oero  ad  sermonem  Dei  loquentia: 
caeterum  doterior  fuit  ingratitudo,  bonum  aumm- 
opere  optabile  data  opera  reiicere.  Ideo  fructum 
demonatrat,  quem  ex  fidei  obedieotia  cottigere 
poterant,  et  quo  se  propria  malitia  fraiidarunt. 
Haec  igitur  i^norantia  et  caecitas  iltis  exprobratur, 
quoniam  oritur  ab  eorum  contumacia,  dum  luce 
ublata  malif^ne  oculoa  avertunt,  ot  caligare  quam 
illuminari  malunt.  Uode  eequitur,  aimul  ao  Deus 
rerbum  suum  proposuit,  inoredulos  spoote  sibi  ac- 
cersere  miaeram  ioquietudinem :  qnia  omncs  ad 
beatam  quietem  invitat:  et  scopum  palam  osiendit, 
ad  quem  si  diri^mus  vitae  nostrae  cursum,  vera 
nos  feHcitas  manet,  ut  nemo  audita  coelesti  dootrina, 
nisi  sciena  ct  volens  aberrare  queat.  Hinc  coUig-i- 
mus  quam  amabilis  esee  nobis  debeat  coelestis 
doctrina,  quae  inaestimabile  bunum  nobis  affdrt,  ut 
tranquillis  mentibus  fruamur  vera  felicitate.  Cla- 
mant  omnea  nihil  ease  melius  quam  reperire  ubi 
consistantr  interim  dum  quica  proponitur,  nogtigunt 
multi :  maior  para  etiam  refugit,  ac  si  data  opera 
miseram  anxietatem  et  trepidationem  continuam 
omnea  appeterent.  Nec  eat  cur  obmurmuret  quis- 
quam  se  insoitia  labi:  quia  nihil  clariuSj  aut  apertins 
Dei  dootrina^  ut  fruatra  quidquam  excosationis  ob- 
tendant  homines.  Denique  nihit  magie  absurdum 
quam  oulpam  in  Deum  reiicero,  quasi  obscure  lo- 
quatur,  aut  confuao  doccat.  lam  vero  sicuti  hio 
testatur  Deus  certam  requiem  se  verbo  suo  mon- 
strare :  ita  ex  opposito  admonet  omnes  incredulos 
iuatam  ferre  moreedem  aiiae  pravitatia,  dum  eoa 
cxagitat  continua  inquietudo.  Quod  statim  sequitur, 
refidte  lassum^  aliqui  sic  exponunt:  Deum  ut  nobia 
propitiua  sit  requirorc  ofticia  caritatis,  caquo  per 
synecdochen  hic  comprehendi.  Sed  mihi  videtur 
propheta  aliud  velle,  quietem  aoilioct  a  Deo  mon- 
strari,  qua  lassitudo  nostra  sublevetur.  Cnde  magis 
convincitur  noatra  ingratitudOj  si  ne  ipsa  quidem 
necessitas,  quae  acerrimua  est  stimulus,  noa  ad 
quaerendum  remedium  soUicitat.  Ac  eodem  fere 
pertinet  hoc  prophetae  dictum,  quo  illud  Christi : 
Yenite  ad  me  omnea  qui  laboratis  et  onerati  estie, 
et  ego  reticiam  vos.  Denique  signiQcat  Isaias, 
hanc  optionem  dari  ludaois,  An  rctiGi  ct  rcoroari, 
an  oncri  succumbero  et  obrui  malint.  Unde  oon- 
firmatur  quod  nuper  attigi,  Deum  acilicet  non  frustra 
hortari,  ut  ad  se  veniant  qui  tranquillitate  indigent, 
sicuti  alibi  videbimus:  Non  frustra  dixi  domui 
lacob,  Quaerite  me.  Quare  ubi  edooti  erimua  eius 
verbo,  nisi  per  nos  steterit,  tuto  licebit  in  ea  quae 
iltio  monatratur  doctrina  acquieacere.  Nec  enim 
vult  nos  inani  ouriositate  fatigare.  ut  homines 
multa  sibi  tormeuta  et  oruciatus  vanis  studiia  saepe 
accersunt.  Caeterum  quando  hanc  quietem  lassia 
destinatam   eese   oatendit.    qui  aub   ipeo  onere   in- 


gemunt ,  doceant  sattem  nos  anxietatoa .  quibus 
vexamur,  ad  vorbum  Dei  confugere ,  ut  pacem 
obtineamus.  Atque  ita  experiemur  haud  dubie  cer- 
tum  hunc  esse  verbi  Dei  uaum,  sedare  omnea  tur- 
bulentoa  atfectua .  et  ptaoare  dubias  ac  trepidas 
mentes.  Quicunque  alibi  quietom  quaerunt  et  extra 
verbi  motaa  cursitant,  acmpcr  torqucri,  ant  misere 
vaoittare  necesse  eat:  quia  extra  Deum  aaporc  et 
aine  ipso  felioee  eaae  volunt.  Quod  papistis  aooidere 
videmus,  qui  repudiata  pace  hao  Dei  tota  vita  se 
miaere  cruoiant.  Sio  enim  eos  ciroumagit  ot  veraat 
Satao,  ut  borrenda  inquietudiue  turbentur,  nec  us- 
quam  invoniant  coosistendi  looum. 

13.  {Erit  igUur  iUis.)  Quanquam  eadem  verba 
repetit  propheta,  sensus  tamen  noanihil  diversus 
oat:  qula  iam  volnotarii  illius  etuporis,  de  quo  lo- 
quutus  est,  poenam  dcnuaoiat:  quod  eoilicet  Deua 
aio  actonilos  reddet,  ut  ia  totum  privontur  fruotu 
salutaris  dootrinac,  neo  quidquam  praoter  inanom 
aonitum  percipiant.  Denique  ex  superioribus  con- 
oludit,  quia  profeclu  caruerat  verbum  Dei,  ludaooa 
ingratitudinie  suao  daturoa  poenam:  non  quod  au- 
foratur  illis  verbum,  sed  quia  recto  iudicio  et  iu- 
tetligentia  privati  in  olara  etiam  luce  caecutiaut. 
Sic  Deus  reprobos,  dura  immorigeri  sunt,  magia 
ac  magia  excaeoat  et  obdurat.  Paulus  huno  looum 
citat  (1.  Cor.  14,  21),  quum  reprchondic  Corinthios 
stultae  affectationis,  quoniam  apud  ooa  ambitio  aio 
invaluorat,  ut  potisHimuui  admirarcnCur  oos  qui 
lingua  peregrina  loquebantur:  qucmadmoduui  vulgua 
hominum  ad  res  ignotaa  et  insolitaa  ubatupescit. 
Qui  Pauli  locus  perperam  intelleotus  est,  quod 
haeo  prophetae  verba  non  satia  expenaa  fuerant. 
Uaec  autem  Pauius  aptissimo  propoaito  suo  aooom- 
modat.  Nam  stulta  et  praepoatera  admiratione 
Corinthios  duci  oatendlf.  atque  perperam  atfoctaro 
ea  ex  quibus  nullum  frnctum  porcipiebant:  denique 
similes  csso  pueris,  non  matitia,  sed  intolligentia 
et  aensu ,  ita  sibi  uttro  matediotioncm  acoerseru. 
quam  bic  propheta  oomminatur:  eisque  acoidere  ut 
verbum  Dei  sit  praeceptum  ad  praeceptum:  neo 
ptua  ex  eo  dootrinae  peroipiant,  quam  si  quia  ignota 
ipaia  lingua  obstreperet.  Hacc  autom  extrema  de- 
mentia  eat,  vana  acilicet  alfoctationc  caecitatem 
eibi  ot  ingcnii  hebetudinem  accersere,  quam  Domi- 
nus  pervicaoibua  et  obatinatis  denunciat.  Hano 
igitur  prophetae  aententiam  Pautns  ipse  explicat 
atque  apertiorem  roddit.  Nam  indignoa  esse  oaten- 
dit  qui  nllos  progreasus  faoiant  in  dootrina  satutis, 
qui  ea  abutuutur.  Similem  fero  locum  vidimua 
capite  octavo,  ubi  propheta  doctrinam  auam  ob- 
aignatia  literis  comparabat.  Poatea  otiam  libro 
clauao  similem  easo  dicet.  Hoc  autem  acoidit,  ubi 
Dominus  ob  ingratttudinem,  iudicium  aanamque 
mentem  adimit  homtnibua,  ut  videntea  non  videant, 
et  audientcB   non  audiant,     Alque  iustiHsima  ipeius 
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tiltio  est.  Quod  diligenter  ubservaudum  est.  Nam 
saepeDumero  praeclare  uobiscum  agi  exifitimamus, 
nobiaque  admodum  plaoemua,  quod  vorbum  minimo 
deeit.  8ed  quid  aobis  pruderit,  uisi  moutes  nostras 
iUumiDet,  animosque  nofitros  regab?  Nam  eo  gra- 
Tias  nobia  iudioiam  acceraimua.  Quamobrem  duplici 
gratia  nobis  opus  est.  Primum,  ut  afTulgeat  Deut> 
nobiB  per  verbum  suum:  deiode,  ut  mentes  nostras 
aperiat,  et  corda  in  obsequium  puret.  Alioqui 
nihilo  magis  evangelii  splendore  iuyabimur  quam 
oaeci  fuLgore  solis.  Hao  igitur  poeDa  admonemur 
non  esBC  abutoadum  verbo  Dei,  sed  intendondum 
recta  in  Hcopum,  quem  nobis  Dominus  in  eo  pro- 
ponit.  Tandem  tn  tiae  versus  csJtium  eorum  de- 
scribit,  qui  ad  bunc  aplendorem  verbi  caecutiunt: 
nihil  enim  aliud  iis  reatare,  niai  ut  ae  temore 
proiiciaDt,  quoniam  a  via  dieoesserunt.  Ergo  ruere 
ipflos  et  concidore  necesse  eat.  Caeum  aucem  non 
levem  fore  aigniticat:  quuniam  ipsum  soquotur  con- 
tritio.  lam  in  vcrbo  irretiendi  UBurpat  aliam  meta- 
phoram :  paratos  scilicet  osae  laqueos  omuibua  iu- 
credulia,  quibua  impliciti  ad  interitum  trahantur. 
Similem  huio  aententiam  prius  habuimua  cap.  8 
atque  iisdem  fere  expreHaam  rerbia:  nam  cadem 
de  re  illic  propheta  concionatur:  nempe,  de  ex- 
caecatione  populi,  qui  iram  Dei  contumaoia  sua 
provocarat.  Ostendit  autem  oxitium  aemper  instare 
iia  qui  extra  verbum  Dei  aberrant.  Aut  enim 
reperient  otiendicula  in  quibua  impiogent:  aut  la- 
que<ja  quibus  irretientur.  Denique  fieri  non  poterit^ 
qnin  male  iis  cedat,  qui  vium  a  Deo  monatratam 
noD  tenont:  quoniam  vel  aperte  corruent  et  con- 
terentur,  vel  ocoultiB  insidiia  se  ipsoa  in  fraudem 
induceDt, 

14  (Propterea  audiie.)  Amplificat  obiurgatioaom 
auam,  Bimulquo  eonsolatioDcm  admiscet,  qua  piorum 
animos  erigat.  Sic  enim  impiis  extremum  intoritum 
denunciat,  ut  matcriam  coDsolationis  roliaquat 
fidelibue,  eorum  aalutcm  Dco  aftirmaus  caram  ei 
pretiosam  eaae.  Caeterum  per  Ulusorea  intelligit 
fraudulentoa  et  oaptiosos  hominea ,  qui  putant  se 
oaviUis  astuque  suo  iudicium  Dei  posse  etfugere. 
Nam  Y)h,  cavillare  et  illudore  aignificat.  Alloquitur 
aatem  non  vulgares  homines»  sod  duces  et  guber- 
natorcs,  qui  quum  populum  regereot,  ingeuio  et 
solertia  alioa  aDtecellere  eibi  videbaDtur,  aed  acumen 
suum  vertebaut  in  versutiam  qua  fucum  Deo  ipsi 
&cereDt^  ideoque  dod  aiDe  salsa  irooia  vooat  illu- 
eores:  ac  si  diceret:  Putatie  vobis  aatia  esae  astutiae 
ad  illndendum  Deum:  aed  nequaquam  iUudetis. 
Praecipuum  ergo  et  gravisairoum  omDium  certamen 
prophetae  fuit  cum  primoribuB.  Nam  etsi  omnea 
ordineB  corruptisaimi  erant,  hi  tamen  falsa  peraua- 
sione  sapientiae  iniiati  caeteris  eraot  pervicaciores. 
Atqno  id  ferc  omnibua  saccuUa  usu  vonit,  ut  vulgua, 
tamotei   barbaro   impetu  ferociat,   uon  laboret  taota 


impietate  quanta  proocroa,  vel  auUci,  vel  aUi  versuti 
bomiuos  qui  ingenio  et  prudentia  aUos  anteoenero 
sibi  videntur.  Potia&imum  igitur  adversus  in- 
gonioidos  hoatos  isloa  arment  ae  verbi  ministri. 
NuUi  enim  pernicioaiorea  esao  possunt:  nam  et  per 
ae  nocent,  et  alios  ad  aimilem  contemptum  et  im- 
pietatem  induouot,  ao  saepe  existimatione  ec  gloria 
DomiDis  8ui  miDus  perspicaces  vulgi  oculoe  per- 
stringunt.  Hoc  quidem  horreodum  atque  prodigio- 
sum  est,  quum  eoolesiae  gubernatores  non  lantum 
ipsi  excaecati  aunt,  aed  otiam  aUoa  excaecant  atque 
ad  Doi  contempium  animaDt,  piamquo  dootrinam 
rident  ct  cavillia  aiiia  proscindunt:  deoiquo  vires 
ingenii  conferutit  ad  religiuuem  evertendam:  aed 
adveraua  eoa  coUigendi  aunt  animi  prophetae  exemplo, 
ne  in  hoo  certamine  frangamur,  aut  defioiamua. 
Qua  autem  ratione  traotandi  ainc  huinamodi  lio- 
minos,  ipse  quoque  ostondit.  Neo  enim  multum 
opcrac  coDBumore  debcmus  in  Jia  docendis,  (parum 
euim  proficeret  doctrina)  sed  graviter  obiurgandi 
aunt  et  terrendi  iudicio  Dei.  Criminia  atrocitati 
hinc  augetur^  quod  occupent  ipsum  Dei  sanclutiriumy 
el  electum  populum  Dei  8uif>  aordibus  iQticiaut. 

15.  {Qu.ia  dixistis.)  Rationem  subiuugit  pro- 
pheta  our  illtisores  vocarit:  nompe,  quia  omnem 
Dei  timorem  exuerant.  Modum  etiam  describit. 
quod  impuDitatem  in  omoibus  vitiia  et  soeleribus 
aibi  promittoront,  eoque  audaciores  reddebantur,  et 
quaei  maiorem  ad  malo  ageudum  UccDtiam  aacti 
ruebaDt  absque  uUo  metu  quocuuque  eoa  ferebat 
libido.  Hoc  CDim  per  pacttim  cnm  morto  et  ae- 
pulcro  ioitun]  aignificat.  Nam  omoea  minas,  omaia- 
que  Dei  flageUa  spernendo  secureque  ridendo  se 
extra  omne  discrimen  positos  esse  arbitrabantur. 
£t  nomiDe  nin  idom  significat  quod  prius  per  rn3. 
Nam  guminatio  est  eiusdem  sententiae.  Visioiiis 
coim  nomine  signifioat  id  quod  vulgo  dicimus  Avoir 
itUeKigence.  Nisi  quod  videtur  tacita  Buboaae  anti- 
theais  inter  visionea  propheticaa,  et  faUacem  istam 
Bolertiam,  in  qua  sibi  plaudunt  aceleati  veteratorea. 
Certum  est  autem  aatutos  iatoa  hominea  nunquain 
eo  prorupisse  iaotantiae,  ut  haec  verba  effutirent. 
Niroia  onim  puorilo  ac  ridiculum  fuiaeet.  Deinde 
dubium  uOD  ost,  quiu  tamctsi  dcepieerent  Deum, 
roonitioncaquo  omnes  aspcrnareutur,  tamen  apud 
populum  exiatimationem  aliquam  retiuere  vellent : 
neo  unquam  fassi  essent  se  praesidiiim  locare  in 
vanitate:  scd  propheta  eorum  affectns  et  studia, 
non  quid  obtenderent,  apectavit:  rem  igitur  ipBam 
oorumquo  animos,  non  verba,  consideravit.  Quis- 
quis  enim  sibi  et  vitiis  suis  applaudit,  et  secure 
contemnit  minas  Dei,  profitetur  ae  pactum  iniiase 
oum  morte:  quam  tametsi  denunciot  Dominus, 
minime  tamcn  rcformidat.  Itaque  propheta  re- 
prehendit  in  genere  securitatcm  carnis,  qua  homi- 
nes   aibi   obUvionem  iudicii  Dei  inducunt  ac  sponte 


se  falluut,  ac  si  maDum  Dei  oHugcre  posaeut.  Sed 
praecipue  LuoiaDicos  et  saButOB  bominea  aggredi- 
t\xr,  qui  auum  sapere  dou  nisi  in  profano  Dei  cou- 
temptu  locant:  et  quo  magis  obtegunt  suum  dede- 
CU8,  eo  vebementius  traduoitur  a  propheta,  quasi 
ex  profundo  recessu  protraheret  in  lucem  eorum 
astutias,  ac  dicerct:  En  acumen,  solertia  et  astus 
sapieutum  liuiua  mundi,  qui  qunm  oladibns  et 
aerumnis  undiquaque  pateant,  se  tnmen  latere  et 
in  tuto  esse  arbitr&Dtur.  Digni  sunt  profecto  qui 
ex  mendacio  aalutem  quaerani,  quum  negligautDei 
salutem,  donique  ipBum  dcspiciant,  ac  subsannent: 
suas  qiiidem  artes,  astutias  ct  fraudes  spcciosis  uo* 
minibue  tegunt,  nec  mendacia  esae  putant:  scd  eas 
propheta  suis  appellat  nwminibus.  Quantum  ad 
fUtycUum  inuudans,  duas  eimul  nietaphoras  hic  pro- 
pbeta  comprehcndit.  Comparat  enim  clades  et 
aerumnas  quibus  castigat  Deus  muudi  scelera,  fla- 
gello:  deinde  eas  ita  vebementcs  et  rapidas  esso, 
iit  sint  instar  diluvii.  Adversus  eas,  quantumcun- 
que  graves  et  asperae  fucrint^  se  mendaciu  et  vani- 
tate  munitoB  esse  arbitrantur  impii  eiusmodi  homi- 
nes,  eaaque,  tametsi  per  totum  orbem  longo  lateque 
exundent,  eHugere  posse  coutidunt.  ludicia  Dei  et 
calamitates,  quibus  obnoxii  sunt  bominea,  intuen- 
tur:  sed  quum  Dei  manum  et  providontiam  non 
atteudant,  atque  imputent  fortunae  omnia  quae  ac- 
cidunt,  ideo  praesidia  sibi  et  munimcnta  quaerunt 
quibua  eiusmodi  flagella  a  se  repellant. 

16.  (Qttare  sic  dicU,)  Nunc  pios  consolatur 
leaias :  impiis  vero  exitium ,  qualo  meriti  erant, 
denunciat.  Priore  autem  loco  coDBolatiooem  affert, 
quod  pii  astutia  illis  bominibus  ludibrio  ossent^  ut 
D06  ctiam  bodio  simplioitatcm  nostram  videmus  ab 
impiiu  rideri,  nosque  haberi  pro  fanaticis,  qiiod  tam 
adversis  rebus  et  tam  ^ravibus  aerumnia,  xiihiloau- 
Dus  beoo  nobis  futurum  sporomus.  AdTcrsua  bauc 
iuBolentiam  reproborum  propbeta  animos  piurum 
erigit  et  auBtentai,  ut  eeoure  praetereant  ac  pro 
nibilo  ducihit  eorum  ludibria  et  subsannationes, 
Bpemque  euam  minime  inanem  aut  irritam  fore 
confidant.  Demonstratio  ecce  ad  certitudinem  faoit: 
ac  si  dixisBOt:  Tamctsi  vorba  mea  despiciont  impii, 
fidomque  iis  derogeut.  tamen  id  quod  pollicilus  sum 
praeetabo.  Pronomeu  etiam  eyo  empbaticum  est,  ut 
vaticinio  certa  constet  tides.  Quod  ad  verba  attinet, 
genitivus  ]n3}  qai  vice  epitheti  coniungitur  cum 
lapide,  tam  aotive  quam  passive  aocipi  potest:  vel 
pro  lapide  ad  quem  totnm  aedigcium  probatur  Tcl 
exigitur  quasi  ad  suam  rcgulam:  vel  pro  lapide 
probato.  Prior  autem  mibi  melius  convenire  vide- 
tur:  et  certo  ustts  linguao  hebraicae  boc  postulat, 
ut  potiuB  active  iuterprotemur.  Lapidem  igitur 
probantem,  vel  probatorem  vooat  ab  effeotu:  (]uo- 
niam  ad  hunc  lapidem  totum  aedifioium  formari  et 
aptari  debet,  alioqui  labi  ipsum  et  corruore  ncoesee 


erit.  Anytdum  Tocat:  quod  totam  aediHcii  molem 
sustioeat,  quo  nomine  etiam  Psal.  118  (v.  22)  to- 
catur,  eoque  robur  ipaiuB  et  virtutem  commendat. 
Denique  /undomctttum ,  ot  quidem  j  ut  ita  Joquar^ 
fundamentale  vocat,  paulatim  ad  oiua  commendatio- 
nem  magia  progredieoB.  Nec  enim  vulgarem  aut 
unum  e  multis  qui  aedificio  sorviunt  esse  ostendit, 
sed  eximium  et  quo  Bolo  totum  aedifioii  pondus 
nitatur.  Sic  ergo  lapis  est,  ut  totum  angulum  oc- 
cupet:  sic  oat  angulu8>  ut  tota  domua  in  eo  sit 
fundata.  Nam  aiouti  aliud  fundamentum  iaci  non 
potest:  ita  totam  ecclcsiam  ct  Bingnlas  eius  partea 
eo  Bolo  oiti  ac  fulciri  oportct.  Poetcrius  membrum 
versus  bortativo  alii  vortunt:  Crodens  nou  festinet. 
Ego  tamen  in  futuro  accipere  malo,  tum  quia  ad 
contextum  optime  quadrat  hic  sensus,  tum  quod 
Pauli  autoritate  probatur  (Rom.  9,  33).  Fateor 
qnidem  apoatolos  Graecorum  interpretationem  se- 
quutos  esse,  et  hac  usos  Ubertate,  ut  contenti  rem 
indicasse  vorba  ipsa  nun  rcferrent.  Sed  nunquam 
de  Bententia  mutarunt:  quio  potius  rootam  appli- 
oationem  spectautes  verum  ac  proprium  sensum 
ostendcruut.  Quoties  crgo  ox  voteri  Tcatumento 
locum  aliquem  pruducunt,  finia  et  usus  ab  ipeie 
diligenter  retinetur.  Paulus  vero  hoo  vaticinium 
oitans  ex  graeca  lectione  transfert:  Qui  credit  non 
pudefiet.  Ac  certe  bnc  tendit  propheta,  eorum  qui 
credent  pacatum  et  tranquillum  animum  fore,  ut 
nihil  ampliuB  desidercnt,  nec  vageutur  iucerti,  ueo 
properent  ad  alia  remedia  qnaerenda:  sed  eo  unioo 
plenisaimo  sint  contcnti.  Dura  autem  non  est 
translatio  qunm  verbo  festinandi  noiatur  fervor  aut 
tropidatio.  Donique  propbetae  consilium  cst  laudare 
fidem  ab  boc  incomparabili  fructu,  quoniam  in  ea 
Dobis  placida  ait  ot  quieta  statio.  Unde  sequitur 
DOB  assidue  angi  et  inquieto  animo  easQ  oportere, 
priuBquam  ea  praediti  simuB.  Unus  enim  est  por- 
tuB,  in  quo  tuto  acquiescere  liceat :  ncmpe  veritas 
Domini :  quae  sola  nos  pacatos  et  trsnquillos  rod- 
det.  Atque  buno  fidei  fructum  describit  alibi  idem 
Paulus:  dum  noa  fide  iustificatos  paocm  apud  Deum 
obtinere  dioit  Hune  porro  tapidem  apostoli  ct 
evaugolistae  CbriBtum  esso  ostcndunt.  Quia  tunc 
verc  stabilita  et  fundata  est  ccclesia  quum  mundo 
exhibitud  est.  Primum,  in  eo  promiesiones  suam 
firmitatem  babent;  deinde,  salufl  bominum  io  ipsum 
BoUim  recumbit.  Proinde  si  tollatnr  Christus,  con- 
cidet  ecolesia  ao  corruet.  Res  igitur  ipsa  osteudit 
baec  baud  dubic  ad  Cbristum  referri  oportere,  sine 
quo  nulla  ost  salutia  stabilitafi:  ideoque  iu  singula 
momenta  impendent  ruioae.  Acoedit  evangelista- 
rum  ct  apostolorum  autoritas :  imo  spiritus  ore 
ipsorum  id  aperto  doocr.  Sed  re  propius  expensa 
rationem  perspicere  metius  licebit,  qua  haec  Obristo 
accommodantur.  Primum,  non  abs  re  Deum  iBaias 
loqnentem  inducit,  cnius  proprium  opuB  est  fundare 
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occlosiam ,  aicuti  iam  atil)i  Tisum  eat  rurauaqua 
dicot.  Atque  haec  sententia  satis  frequeoter  ia 
Psalmis  occurrit.  Nam  si  omnes  mortalec*  operam 
auam  00  coDtcraDt ,  dod  poterunt  vel  miDimum 
lapidom  erigere.  Solus  igitur  Deua  efit  qui  fundat 
et  aedificHt  eccleaiam  suam,  tametsi  ad  eam  rem 
homiDam  opera  ec  miniHterio  utatur.  Nunc  a  quo 
nobis  datus  eat  Chriatus,  nisi  a  patre?  Haec  igitur 
effecit  ac  praestitit  coele&tis  paier,  atque  Christum 
nobis  uuicum  aalutis  fundameDtum  statuit.  iSed 
annon  prius  positus  erat  hic  lapis  ?  noDne  hoc 
fundamonto  semper  subnixa  fuit  ccclesia?  fateor 
cortc:  6cd  epe  tantum:  quia  Christus  nondum  pate- 
factus  erat,  neque  expleverat  ofiioium  redemptoria. 
Ideo  propheta  quasi  de  ro  futura  loquitur:  ut  certo 
persuasi  siut  ndtilea,  ecclesiam  quam  vldebaut  uon 
modo  nutare  et  labaacere,  sed  graviter  concussam 
et  fere  dirutam  diaaolyi  in  ruinaa,  nova  tamen  ful- 
tura  stabilem  fore,  ubi  in  lapidem  manu  Dei  posi- 
tum  recumbet.  Dicit  autom  in  Sion,  quia  illino 
Christum  prodire  oportuit.  Quod  non  parum  faoit 
ad  tidei  nostrae  oonfirmationem,  quum  ex  eo  luco 
qui  tanto  prtus  temporo  ad  id  do&tinatus  erat,  vide- 
mus  ipsum  prodiiso.  Caoterum,  hudio  ubiquc  est 
mous  8iou,  quum  iu  fiues  orbid  terrarum  propagata 
sit  ecclesia.  Eat  autem  Chriatus  vere  lapia  pro- 
batioais:  quoniam  totum  aedificium  ad  ipstmi  exigi 
neoesse  est:  nec  poasumus  siructura  Dei  esae,  nisi 
illi  coaptemur.  Unde  et  Paulus  crcflcere  nos  iubet 
in  eo  qui  caput  est,  ex  quo  totum  corpus  coniungi 
ac  connecti  oportet  (Eph.  4,  15).  Tota  enim  tides 
nostra  Cbrieto  accommodanda  est,  ut  nobia  instar 
regulae  sit.  Eat  etiam  lapis  angularis,  eoque  non 
una  quaedam  pars  aedificii,  sed  tota  cius  molesj 
fundamentumque  ipsum  nititur.  Nemo  enim,  ut 
ait  Paulus  (1.  Cor.  3,  11),  fundamentum  aliud 
praeter  Chriatum  lesum  statuoro  potaat.  Itaque 
Dominub  occlo&iae  suae  instauratiooem  ore  Isaiae 
promittcoa  nos  ad  fuudamontum  rcvocat.  Talis 
cnim  dissipatio  erat,  ut  Himilia  esaet  ruinae.  Eius 
autem  iubtaurandae  ratio  non  aliter  quam  per 
Christum  iniri  potuit.  Caeterum,  quod  Chriatua 
dicitur  etiam  lapis  otfensionis,  hoo  ei  acoidentale 
est:  nam  ingratorum  homioum  vitio  accidit,  ut 
quum  ipaum  respuunt,  atium  omnino  experiantur 
quam  ipsia  futurus  crat.  8cd  do  hac  re  capite 
octavo  diotum  eet. 

17.  {Et  ponam  iudkium.)  Quia  talis  erat  ec- 
cleaiae  dxasipatio,  ut  vix  aperaro  auderent  fideles 
meliorem  statum,  rationem  in  manu  Dei  promptam 
esee  docet,  qua  ecclesiam  de  integro  reformet.  Siout 
autem  aedificii  nuper  meminit,  ita  nunc  altera 
similitudine  ducct  minime  timendum  oase,  quin  Deus 
inceptum  aediticii  opus  tandem  absolvat.  Oblique 
interim  eorum  faatum  ot  arrogantiam  perstringit 
qui  censeri  volebant  ccclesiao  oolumDac,  quam  tamen 


fundituB  everterant  quanCum  iu  se  erat.  Nam  quum 
luce  fidei  prope  exstincta.  et  adulterato  Dei  cultu 
horrenda  esset  in  populo  deformitaa,  uihilominus 
gloriabantur  regati  sacerdotio,  siouti  hodie  papistaa 
videmua  aimilem  iactaatiam  absque  pudure  efflare: 
quum  tameu  funoata  confuaio  totam  eccleaiae  for- 
mam  apud  eoa  periisse  clamitet.  Hoc  cousilio  de- 
finit  prophetii  qualis  futura  ait  ecclesiae  reformatio. 
Porro  ip  ot  n^Pp'»^^  magia  probabile  est  ad  idem 
referri,  quemadmodum  certiua  e\  secundo  Regum 
vigesimoprimM  capite  (v.  13)  colligitur :  Ponam 
fiuper  lerusalem  fuoiculum  vel  regulam  Samariae, 
et  mensaram  domua  Achab.  Quanquam  non  infitior 
quin  ad  ponderum  oxamen  alludat.  Sit  tamea 
utraque  aimilitudo  ab  acditiciia  sumpta,  in  quibus 
architccti  ct  fabri  ad  rcgulum  omnia  examinant,  ul 
iusta  inter  omne»  partea  proportio  serretur.  Sic 
iudicium  ae^juale  Dominus  sUituere  dicitur,  quum 
ecclesiam  instaura^  in  qua  alioqui,  velut  in  deformi 
ruiou,  omnia  temere  congesta  et  coofuaa  sunt,  dum 
evcbuntur  impii  ot  prosporia  rcbua  fruuntur:  pii 
vcro  abieoti  et  aftiicti  iacent.  Idem  de  iuatitia 
addit:  quod  eam  dimotietur,  vei  suia  ponderibus 
appendet ,  et  ad  normam  omuia  aequabit.  Nam 
ittstUiae  et  itidi^ii  aomiuo  iutelligit  iustam  et  legi- 
timam  eccleaiae  administrationem,  quae  oppoaitur 
larvia  et  fallaciia,  quibua  so  venditant  titularea 
epiaoopi.  In  eum  igitur  linem  hoo  fuadamentum 
atatui  signiBcat^  non  ut  inchoetur  tantum  eoctcsia, 
sed  ut  perfecto  instauretur:  ut  vulgo  dicimua,  De 
fons  en  comi^e.  Attera  quoque  para  similitudinia 
denotat  exactiaaimam  aequalitatem.  Nihil  igitur 
aediticio  deerit,  ai  Christus  pro  fundamento  statua- 
tur:  contra  autem  si  absit,  vanissima  et  confusissima 
erunt  omnia.  lam  quia  nisi  discussis  inanibus  fidu- 
ciis  non  erat  iudioio  et  iustitiac  locus,  eas  omues 
discusaum  iri  pronunciat,  quia  impetus  irae  Dei 
deiiciet  omaem  altitudinem,  ot  diluvium  ad  omncs 
seouritatis  tatebras  pcnetrabit.  Ilypocritas  ergo  cum 
sua  iactantiaf  cametai  Dominua  conserv^  eocleBiatn 
suam^  uihilominua  perituroa  esae  denunciat.  Neo 
onim  ita  loquitur  de  dagettia,  quaai  iia  corrigantur 
impii,  quum  potiua  indurentur,  reddanturque  per- 
vicaoiorea.  Purgationem  igitur  tatem  fore  ostendit, 
ut  cos  e  latebris  auis  oduotos  nudet  falsa  aua  ct 
tnaai  dducia.  Nam  impii  se  sub  mcudaciis  ct  frau- 
dibua  sic  laiere  putant  ut  plagas  nuuquam  aenauri: 
ideoque  aibi  in  flagitiia  et  sceleribua  auis  placent 
atque  applaudunt:  sed  ad  eoa  facile  pervadent 
aquae,  id  eat,  ira  Domini,  quae  praeceps  atque 
instar  diluvii  feretur,  facile  in  latibuta  eorum  per- 
rumpet. 

18.  (Et  abolebitur  pactum.)  Priua  invoctus  eat 
iu  hypocritas,  qui  obstinatis  animis  Deum  omneaque 
eius  minaa  ridebaut:  atque  eorum  cogitatiooea  re- 
tuditj    quod   foedus  se  oum  morte  habere  existima- 


rent,  id  est,  impuDitatem  omDium  scelenim  sibi 
pollicerentur :  ac  si  ridendo  et  eubsannaiido  maDum 
Dei  effugere  possent.  Nunc  deDUDciat,  ubi  serio 
agDOSceot  reddendam  esse  rationcm  Dco,  veliDt 
Dolint  metu  ot  formidine  coDeternatum  iri.  Nam 
qnod  ita  quicseimt  ct  securi  sunt  bomiueB,  id  veluti 
quodam  veterno  aut  temulentia  accidit,  dum  morbi 
flui  gravitatem  non  fientiuDt:  sed  DomtDua  eos  e 
somno  8U0,  quamvie  profundieaimo,  excitabit ,  et 
imaginaria  eorum  pacta  delebit.  Denique  sigDificat 
pacem  iliam,  qua  impii  fruuDtur,  dum  vitiis  suis 
iodormiuDt,  non  fore  perpetuam.  Nam  cogentnr 
etiam  iuviti  I^eum  iudiccm  agnosccre:  eosque,  dum 
se  quieti  darc  volent,  securoe  ct  inopioantce  mirac 
perturbatioDes  et  cruciatus  animo  subito  corripient 
et  exagitabunt.  Idem  enim  iia  accidit  quod  faciDo- 
rosis,  qui  si  abrnptis  viuculia  evaserint,  rident  suos 
iudices,  iiaque  convitianlur  et  petulanter  insultant: 
eed  quum  a  tergo  insectaates  lictores  aspexeriut, 
subito  cxpavc8cunt,  omnisquc  eorum  laetitia  in 
moerorem  vertitur:  ac  longe  detcrior  fit  corum 
conditiOf  quam  si  aunquam  vincula  abrupissent. 
Sic  impii  momcntaneo  quodam  gaudio  fruuutur 
quod  oblivioue  scelcria  sui  acoersuDt:  eed  Dominus 
statim  mauum  iniicit,  sicque  eorum  coDscientias 
terret,  ut  nulto  modo  consistere  poBsint. 

19.  (Ex  quo  traii.sierit.)  Hoc  versu  plus  expri- 
mit  quam  superiore.  Nam  signifiGal  cxitium  pro- 
pediem  rcprobis  inetare:  quum  tamen  felicitatem 
aeteruam  sibi  pollieeantur.  Impii  quidem  se  ae- 
mmnis  multis  obooxios  eese  vident:  sed  interea 
sibi  indiilgent,  stuporemque  eibi  adducunt :  atque 
eo  modo  aerumnaa  se  propuleare  posse  arbitrantur. 
Haec  enim  iactaut  prorerbia:  Ne  simue  nobis  ante 
dicm  molcsti,  Fruamnr  tempore  dum  licet,  Simus 
hilares,  oequo  dos  fruetra  fatigemus.  At  capitibus 
ipeorum  occultam  cladem  impeDderc  denuuciat.  Et 
addit,  eingulis  mane,  boc  est,  celerttcr  et  assidue. 
Solus  enim  mali  ecnsus  Dci  timore  afticit  impios. 
Saepe  quidem  extra  pericutum  formidant:  sed  ille 
caecus  est  pavor,  quia  non  iDtelligunt  unde  sibi 
timeaot.  Porro  quum  Dena  miDatur^  securi  eunt, 
quia  ipBum  non  agnoscuDt  iudicem:  atque  ita  prius 
sentiuDt  manum  Dci  quam  de  ipso  vere  eogitent. 
Quod  iterum  repetit,  mane,  et  paulo  poet  ndtuugit, 
noctu  d  interdiUj  tam  coDtinuum  quam  quotidianum, 
ut  dixi,  flagetlum  fore  signiticat :  ue  levem  calami- 
tatem  fore  sibi  persuadcant,  vel  se  decipiant  spe 
aliqua  relaxationis.  Nam  quum  ira  Dei  advorsus 
iidelee  momentanea  sit,  adversns  iuBdeles  aeterua 
eet :  eoa  enim  persequt  in  tinem  usque  non  desinit. 
Id  fine  vereus  ubi  reddidi,  tantumntodo  terror  in- 
telligere  faoiet,  variaot  ioterpretes.  leronymus 
vertit :  Intellectum  dabit  auditui.  Verum  baec 
interpretatio  propius  ad  prophetae  sensum  accedit : 
6olus  rumor  intelligere  faciet,  id  est,   HomiDes,  ad 


quoecunque  Duncius  perveoerit,  dociles  Deo  redden- 
tur  soJo  rumore.  Ego  vero  paulo  simplicius  ta- 
metsi  nolim  expositiones  aliorum  refutare:  Accidet 
ut  Bolus  terror  vos  doctrinae  capaces  roddat.  Ac 
si  diceret:  Ilacteuus  nihil  apud  vos  exhortatiouibus 
meis  profeei:  sed  Domiuus  novam  ioveuiet  rutiouem 
qua  vos  erudiat:  plagas  Hcilicet.  atque  aerumnos, 
quibuB  voB  ita  terrebitT  ut  cum  quo  vobis  sit  oego- 
tium  intelligatis.  Quemadmodum  si  immorigerum 
atque  indocilem  tilium  sic  bortaretur  doleos  ac 
moeBtus  pater:  Quum  meaa  admonitioDes  contemoas, 
te  aliquaodo  a  oarnifice  moneri  oportebit.  Sic  im- 
piis,  qui  omnes  miuas  ridebaut}  denuDciat  Isaias 
ipsos  prophetarum  opera  dod  indigerc,  scd  aliquando 
intellecturos  re  ipsa  quam  scrio  ac  vere  loquuti 
sint:  Deque  tamcn  id  ipsis  profoLurum:  quia  in  tam 
sera  cognitione  non  ertt  poeuitentiae  iocus.  Quae- 
reudus  enim  est  Domiuus,  diim  tompus  est.  Pharao 
Dibilo  melior  cst  redditus  acceptis  plagis:  nec  Esau 
quidquam  profecit  lacrymis  suis  quum  se  pracroga- 
tiva  sua  epoliatum  viderct.  Nulla  enim  rcsipiscen- 
tia,  DuUa  vitae  emendatio  sequuta  est.  Te^roris 
Domine  signiiicat  quam  borribile  sit  incidcre  in  ma- 
Dus  Dei  viventis:  nec  impuno  uoquam  verbum  eiue 
contcmni.  nyiDZ'  vero  hic  pro  eo  quod  auditur,  id 
est,  pro  doctrJDa  accipit. 

20.  (Quoniam  cotUractus.)  Ezornat  hac  simili- 
I  tudiDe  Buperiorem  sentontiam.  Naro  reprobos  qui 
<  manu  Dei   urgeutur,  comparat   iis   qui   in    lectum 

brevem  et  angustum  abditi  sunt:  iu  quo  vix  mem- 
bra  sua  exteudere  ct  caput  attollere  queant:  denique 
quictis  loco  gravissimos  seDtiant  cruciatu^.  Nam 
ludaeos  sic  conclusum  iri  significat,  ut  extremis 
angustiis  opprimantur,  et  lectum,  qui  ad  quietem 
datus  est  h«>minibns,  fore  instar  equulei.  lam  si 
integumentum  quaerant,  stragulam  breviorem  fore 
dicit,  quam  ut  sufSciat.  Ita  ad  superius  malum 
hoc  etiam  accedere  dioit,  quod  in  illis  gravibus  ae- 
rumnis  omnia  ipsis  solatia  uecossaria  dccruDt.  Hoc 
eoim  similitudine  strictioris  straguli  exprimere  vo- 
luit,  ut  omnium  miserrimam  conditionem  suam  foro 
intcJIi^tit,  quia  eos  undiquaque  et  subtus  et  supra 
ultio  Dei  porsequetur:  ut  nihil  habeaut  levameoti 
aut  relaxationis,  nec  quidquam  remedii  inveniant. 
His  autem  similitudinibue  utitur  Dominus,  nt  sese 
ad  imbecillitatcm  nostram  accommodet:  quod  alio- 
qui  quam  horribile  sit  iudicium  Doi  percipere  ue- 
queamus.  £x  his  ergo  colligimus  quanti  sint  hor- 
rores  quibus  exagitantur  impii  et  constriDguDtur, 
dnm  eos  perscquitur  Dominus:  si  quidem  m  terrae 
ceutrura  abdcre  se  vellcnt  quaeritandi.s  latebris:  sed 
Domiuus  eori  in  apertum  producit,  atque  ita  con- 
cludtt  et  coDstriogit  ut  se  movere  uequeaDt. 

21.  {Quofiiam  sicuti  in  monie.)  Quoniam  bie 
sermo  de  reprobia  habetnr,  propheta  nibil  praoter 
terrores  et  saevas  nltionea  propoDit,    Ut  eDim  filiis 
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suis  DominuB  benigfnum  se  et  clomentcm  praobet, 
ita  roprobia  formidabilcm  seso  oatendit.  Adducit 
igitur  exempla,  quibus  ad  defeQsionem  populi  aui 
manum  exseruit  DooiiDus,  veluti  quum  PhiliataeoB 
fudit  in  valle  Perazim,  poraequente  Davide.  Ttem 
quum  Amorraei  et  alii  hostes  ab  iBraetiiis  caeai 
Bunt  in  vallo  Gibeon,  duce  losua,  qui  impetravit  a 
Domioo  ut  sol  et  luna  coDBistoront ,  quo  facilius 
hofitos  perscqueretur.  Ac  standi  verbo  potentiam 
Dei  indicat ,  quod  eum  dcsidoro  ot  otiosnm  esso 
existimemuB ,  dum  reprobos  Don  ulcisoitur.  Stare 
ergo,  vel  eminore  dicitur,  dum  palam  anae  virtutis 
documonta  nobis  exhibet,  ac  praeaertim  ex  quibua 
appuroat  quantam  ecclesiae  suae  curam  gerat.  Etsi 
autcm  diversa  erat  ratio,  quia  olim  contra  exteros 
surrexcrat  pro  dcfensione  eleoti  popuU,  nuoc  autem 
bellum  ludaeis  denuDciat:  scitc  tamcn  acoommodat 
Isaias  haec  cxcmpla:  quia  Deus  hostcs  domesticos 
profli^ando  uon  minus  eocle&iae  auae  oonsulet,  quam 
si  yircd  suas  armaque  convorteret  contra  extraneos. 
Uabiturum  igitur  ipsos  hostium  numoro,  quamvia 
faleo  80  populum  oius  ossc  iaotarent.  Alienum  hoo 
opus  dici  idco  nonnulli  putant,  qnod  nihi)  ma^is 
Dco  proprium  sit,  quam  misereri,  alque  ignoscere 
peccatis  nostris :  invitum  facore  qund  irascitur, 
alienamquc  veluti  personam  ct  naturac  ipsius  ad- 
versam  induere.  Est  enim  natura  olemens,  miscri- 
cors,  patiens,  bonignus,  tardua  ad  iram :  ut  ecriptura 
multis  verbis  et  y^riis  loquutionibus  inBnitam  eius 
misericordiam  declarat.  Alii  exponunt  Aliennm: 
quod  solitus  cseet  antea  tueri  populum  suum,  stu- 
pendum  ubso  quod  nunc  ipsum  hostilitor  aggrcdi 
ao  perdere  instituat.  Ego  &lieDum  simplicitor  accipio 
pro  insolito  vel  admirabili:  nam  et  eic  appellatur 
quod  rarum,  ct  hominibud  iDUsitatum  est.  Hcimus 
autem  ros  novas  quam  plurimum  admirationi  ease 
hominibuB.  Perindc  igitur  eat  ac  si  diceret,  Domi- 
nus  yos  puDict:  neque  id  vulgari  qnadam  et  uBitata 
ratione,  sed  adeo  stupenda  ut  eius  conspectu  vel 
fama  omnes  expavescant.  Certum  est  omnia  Dei 
opera  totidem  potentiae  ipsius  tcstimonia  esso,  ut 
merita  nos  in  admirationem  adducerc  dcbeant:  sed 
quum  ^issiduo  usu  ct  oonspcctu  nobia  vilcscant,  eum 
nihii  agere  existimamus,  nisi  extraordinariaii  aliquas 
rationes  experiatur.  Vetera  igitur  cxcmpla  produ- 
cit  Isaiaa,  ut  tametsi  haec  ultio  nova  et  stupenda 
5it  hominibuB,  Deo  tamen  intelligamus  minime  no- 
vam  esse,  quum  iam  olim  non  minora  pntontiao  et 
virtutia  suae  dooumcnta  odiderit.  Interca  libentcr 
amplector,  prophotam  impioa  Israelitas  Philistaeis 
et  Cananaeis  opponcre,  ac  si  diccrct,  Domious  olim 
miracula  edobat,  quum  populum  suum  sorvare  vel- 
let:  nunc  ea  cditurus  est  ud  ipaum  destrueudum. 
Nam  quum  Israolitae  degenerarint,  exitiaiem  Del 
manum  aentient,  quam  patres  eorum  salutarem  ex- 
perti  sunt. 


22.  (Nunc  itaque.)  Admonet  iterum  impioa  illos 
quos  prius  illusores  vocaverat,  nihil  suo  astu ,  cod- 
temptu,  subsannatione,  cavillis  profecturos:  qnoniam 
omnis  eorum  calliditas  discutietur,  et  ad  pocoiton- 
tiam  hortatur  si  qui  forte  adhuc  orunt  saoabiles. 
Ideoque  easdem  itorat  minas,  quao  eos  BoIIicitent. 
Luctando  enim  hoc  unum  acturos  esse  dicit,  ut  se 
magis  coarctent  suis  laquoia.  Nam  quod  pro  vin- 
ouhs  alii  castigationes  redduot,  oon  satia  quadrat 
contextui.  Est  enim  hic  aptissima  vinculorum  aimi- 
litudo.  Nam  sicuti  vulpes  quao  in  laqueum  incide- 
rit,  magia  astriDgit  Dodum  quum  seae  extricare  et 
eripere  conatur:  sic  impii  tergiversando  magis  se 
ac  magis  involvunt  atque  astringunt.  Cupiunt  ettu- 
gere  manum  Dei,  et  adversus  stimulum  calcitrant, 
instar  equi  ferooientis  qui  omnca  vires  co  intendit 
ut  scssorom  excutiat:  sod  uihil  aiiud  sua  contuma- 
cia  et  procervia  oflhciunt,  quam  ut  gravius  et  vehe- 
mentius  tundantur.  Hino  dooemur  quomodo  agen- 
dum  Hit  cum  impiis,  quum  aciticet  eoa  timoris  Dei 
penitus  vacuos  esse  cernimua.  Hoc  enim  solum  re- 
atat,  ut  eos  nihil  suis  cavillis  et  irrisionibus  advoiw. 
Bus  ultionem  Doi ,  quae  ipsia  immioet ,  e£Feoturoa^ 
denunciemus.  Monemur  etiam  cum  Deo  minime 
ludendum  esse ,  dum  cernimus  quasi  in  speculo 
qualis  fuerit  exitus  eorum  qui  prophetarum  moni- 
tiones  et  minas  ab  initio  uaque  mundi  spreveruut. 
lam  quo  plenam  tidem  obtineat  vaticinium,  aaaerit 
uihil  80  in  mcdium  proferre,  quod  non  sit  divinitua 
revelatum.  n*?r  aliquando  peHectionem ,  aliquando 
consumptionem  signiticat,  quemadmodum  cap.  lO 
dictum  est:  hic  vom  pro  consumptiono  acoipi  debet, 
Nihil  enim  aliud  hic  signiiioat  propheta,  quam  apud 
Doum  osse  conatitutum  brevi  univorsiim  terram 
extrema  internooione  delere.  Duo  igitur  comprehen- 
dit:  primum,  exitium  gravc  et  horrendnm  imminere 
orbi  (niai  forte  ad  ludaeam  restringere  libeat,  quod 
non  displicet)  deinde  praeatitutum  esso  diem  neo 
loDge  abesse.  Audiius  hic  pro  revelatione  accipitur; 
sibi  enim  patefactum  esse  dicit.  Nam  eiouti  Domi- 
nua  miaisterio  prophotarum  uti  decrevit,  ita  arcana 
Bua  iis  patefacit,  ut  eorum  siut  veluti  interpretea. 
Perindo  igitur  est  ac  si  diceret:  Totus  mundua 
soatet  Boeleratu  impiotate,  exsnltant  in  sua  nequitia 
reprobi  hominea ,  ac  si  nullum  Dei  iudicium  foret: 
sed  ubique  terrarum  vel  in  singulis  ludaeac  parti* 
bu8  Deus  se  iudicem  et  ultorem  esse  ostendet:  nec 
ulius  terrae  angulus  ab  acrumnis  et  calamitatibue. 
propter  verbi  contemptum,  immunis  erit.  Tamet«i 
voro  haec  laaiae  saeculo  patefacta  aunt ,  non 
miDua  tamon  ad  alia  quoquo  tempora  pertineni:, 
quibus  Deus  se  aempcr  aui  similem  ease  ostendit, 
eademque  ratione  et  regula  iudicia  aun  exsequi 
aolet. 

23.  (Ausctdtate.)    Praefatione  utitur  Ii^aias,  tan- 
quam  de  re  magna   et   admodum   seria   loquaturaa. 
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Nec  eaim  attentioDem  ab  auditoribua  requirere  sole- 
muB,  nisi  ubt  magui  quidpiam  dicendum  est.  Et 
tamen  bic  sermonem  habere  videtur  de  rebus  tritis 
et  vulgaribus:  veluti  de  agrrioultura.  satione,  tritura, 
aliisquo  eiuemodi.  Sod  prophota  auditorum  animos 
aitius  erigere  voluit.  Nam  quum  traotet  do  iudiciia 
l)ei,  atquo  ostendat  quam  sapicutcr  Deus  mundum 
iidmiDistrct,  tametsi  impii  omniB  tomerc  ac  fortuito 
volvi  putent,  similitudinibus  rorum  quae  aportac  ct 
vulgo  notae  sunt,  rcm  arduam  crasaiore  Minerva 
tradere  ac  docere  voluit.  Conquorimur  eaepe  Deum 
ad  impiorum  scelera  nimium  counivere,  (juud  ea 
confcstim  arbitrio  nostro  non  ulciscatur:  prophcta 
vero  osteudit  nihil  ab  ipso  nisi  recte  ct  legitime 
ordinari.  Eo  igitur  pertinet  ista  praefatio,  ut  bo- 
mines  agnoscaut  stuporem  auurn»  quod  iudicia  Doi 
cftrpunt,  oaque  sinistre  intorpretantur,  quum  tamen 
in  ordinario  naturae  curau  pcrlucidum  habeant  spo- 
culum,  in  quo  haec  apcrte  coutemplari  poaaint. 
Eat  enim  hic  tacita  expoatulatio  cum  hominibus  qui 
in  tam  clara  luco  caecutiunt.  Stupidos  enim  atque 
hebetes  ease  ostendit,  quod  tam  perapicua  Dei  opera 
DOn  comprehendant:  atque  eo  nihilominus  prorum- 
punt  audaciae,  ut  quae  abecoudita  sunt,  arbitrio 
suo  aubiicere  et  ad  repreheDsiooem  traherc  velint. 
Qucmadmodum  etiam  Paulus  de  reaurreotione  lo- 
quena  demontea  vocat  qui  virtutem  Doi  aon  agno- 
scunt  in  aeminibus  quae  tcrrac  mandautur:  Stulto, 
quod  seminaa  non  prius  ^erminat  aut  vireHcit,  quam 
fuerit  corruptum  (1.  Cor.  15,  36):  ita  stnpidos  hic 
pronuntiat  Isaias  eos  qui  in  rebus  tam  apertis  sa- 
piontiam  Dei  nou  agQoscunt:  ac  dcniquc  hominos 
caecos  et  hebctce  osso  ostcndit  iu  opcribus  Dci 
contemplandia. 

24.  (An  quotidie,)  Vulgo  sic  expouuut  hunc 
locum ,  ac  si  Domiuua  ingratitudinem  populo  suo 
exprobraret:  quod  soilicet  eum  tanquam  agricola 
coluiftset,  omnemque  operam  ot  diligeutiam  adhi- 
buieset,  nullum  tamen  ex  eo  fructum,  sicuti  deoebat, 
perceperit.  Atque  ita  interpretantur  Indaei ,  quos 
etiam  Graeci  et  Latini  sequuti  eunt:  sed  longc  aliud 
voluit  Isaias.  Hanc  enim  doctrinam  oontexit  cum 
proxima  sententia,  qua  dixerat  ludaeae  vel  univcrai 
orbis  iuteritum  sibi  revelatum  esse.  Itaque  eubiun- 
git:  Deum  tamen  non  aemper  cxserere  manum 
suam,  nec  ulcisci  aasidue  hominum  flagitia.  Saepe 
enim  dissimulat,  atqne  ad  tempus  differt  altionem 
suam.  Impii  hac  Domini  tolorantia  et  tarditate  ad 
maiorem  peccaudi  licentiam  abatuntur:  sicuti  hanc 
impietatis  occasionom  nolat  Bolomon  (Eccl.  8,  11), 
quod  bouie  aeque  ac  maUs  omnia  eveniant:  qaod 
^agitiosi  quiquc  et  ecclerati  prospcris  rcbus  fruan- 
tur,  ac  pii  communibus  aerumnis  atque  etiam  maio- 
ribua  sint  obnoxii.  Denique,  quum  impii  nullum 
diBorimeD  in  rebus  externis  animadvertunt,  aut 
nnllDm  ease  Deum  cogitant,  aut  omnia  caeco  for- 
Calvini  opera,    Voi.  XXXV J. 


tunae  impetu  gubernari.  Ad  haec  igitur  respoDdct 
laaias:  Nescitis  Dcum  habere  suas  opportuDitates, 
ac  Dosao  quid  unoquoque  tempore  agere  debeat? 
Si  aratores  quotidie  terram  non  proscindnnt  nec 
subigunt  globae.  haud  idoo  sunt  imperitiae  arguendi. 
Eos  enim  pcritia  potiua  oceeare  cogit.  Quid  onim 
aliud  efhcerent,  torram  assidue  vorsando,  quam 
quod  frustra  ee  fatigarent,  atque  impodircnt  ne 
ullum  ea  fructum  proferret?  8ic  Deus  non  aalagit, 
nec  tumultuatur,  sed  tempora  novit  et  opportuoi- 
tatee  rei  gerendae. 

25,  26,  27  et  28.  {Annon  quum  aequaverii,) 
Xunc  de  eatione  loquitur.  Arator  quantum  poteric 
sominis  terrae  non  mandabit,  nec  tomore  coacerva- 
bit:  sed  dimetietur  agrum,  et  quantum  ncoesse  erit, 
ci  committct.  Corrumpcrctur  cuim  alioqui  nimia 
congerios,  nec  granum  unum  radiocs  agere  poeeet. 
Praetcrea  semina  inter  ae  varia  non  commisoebit: 
acd  aliam  agri  partem  iritico,  aliam  viciae,  aliam 
cymino  assignabii:  idque  in  menaiira.  8ic  cnim 
ioterpretandum  hic  puto  mili*,  non  eximium  aut 
bonum:  quia  de  dimenso  loquitur.  Idem  etiam  de 
messe  ao  tritura  pronunciut.  Nec  enim  eodem 
modo  omnia  excutiuntur.  Tribula  enim  aut  crati- 
bus  oxcutitur  triticum,  vicia  oum  pcrtica,  cyminum 
cum  baculo  maioro.  Loquitur  autem  pro  moro 
rogionis.  Gallia  uostra,  praeter  Proviuciam,  huno 
triturandi  morem  ignorat.  Denique  eignificat  eam 
triturae  rationem  quam  tert  grani  natura,  non 
omnibus  eandem  adhibori.  Praetcrea  non  sempcr, 
neque  assidue  triturae  incumborc  agricolam ,  sed 
modum  adhibcro,  ne  graua  comminuantur.  Unde 
vcro  hacc  agricoiao  nisi  a  Dco  didicerunt?  ^i  ita 
eruditi  atque  instructi  aunt  in  rebus  minimis,  quid 
de  tanto  doctore  et  magistro  sentiendum  est?  annon 
certam  mensuram  et  aequitatem  euis  opcribua  ad- 
hibero  novit?  annon  videt  tempua  exaequendi 
iudicii?  quando  debeat  proscindere  populos,  et  tun- 
dendo  veluti  oocare:  quando  colligcnda  sit  hominum 
meseis:  quando  trituranda  ait,  quos  ictus,  quod 
plagarum  genus  intiigero  deboat?  quid  denique  sin- 
gutis  et  tomporibus,  ct  pcrsonis  acoommodatiasimum 
eit?  qui  uuiversum  naturao  iustituit  ordinem,  an- 
non  etiam  haec  aequa  proportione  temporabit? 
adeoquo  temerarii  aunt  homincs,  ut  cum  ipso  ex- 
postulare,  eiusre  sapieDtiam  arguere  audeant? 
Snmma  est,  non  esse  temere  iudioandum,  si  aon 
protinus  hominum  sceleraDominueulciscatur.  Atque 
hic  cohibenda  cst  hominum  audacia.  qui  etiam  mi- 
nimis  in  rcbu.s  saepenumero  hallueioHDtur.  Nam 
si  quis  aghculturae  imperitus  agricolam  videat  agros 
aratro  proscindentem,  duceniem  sulcos,  glebaa  eub- 
igcntom,  hucque  et  illuc  impellentem  bovcs,  atque 
e  vestigio  ecquentem,  fortasse  puerilem  ludum  case 
exietimaae  ridebit:  eed  eum  ipsum  merito  damnabit 
agricola,    atque    inecitiae   et   temcritatiH   convincet. 

3t 


483 


IN  ISAIAM 


484 


Nam  modesti83imi  quiquo  quamyis  iguoreut,  tameo 
ea  aon  fru&tra  noc  temero  fiori  cogitabunt.  Quid 
qnum  terrae  mandatur  scmcn,  nuuDe  vidctur  perdiV 
haec  si  rcrum  iguari  damneut  homines,  ut  &cmpcr 
andax  et  praecep»  in  iudicaudo  iuscitia  est,  auuon 
merito  ipBoa  periti  arguent  ac  damnabnnt?  Quod 
si  ita  est,  qnid  nobigcum  faciet  Dominna,  si  in- 
cognita  nobiH  ciua  opera  reprehendere  audemus  ? 
Hinc  orgo  iudicemnd  quantum  fugienda  sit  haec 
temeritas,  et  quam  modeete  in  his  cogitationibnB 
D08  continere  debeamus.  Nam  ei  modeste  cnm 
homiuibus  versandum  ost ,  neo  tcmerc  damnanda 
quao  apprchensioncm  aut  iutoUigentiam  nostram 
effugiunt,  multo  maioro  erga  Dcum  modestia  utcn- 
dnm  OBt  Quum  igitur  calamitates,  quibus  varie 
afttigitur  ecclesia,  nohiBcnm  reputabimus,  ne  quera- 
mur  eam  destitutam,  impiis  laxata  frncna:  aut 
iam  actum  esae :  sed  Dominum  euo  tempore  re- 
media  adhibiturum  statuamus,  et  iusta  ipsius  iudioia 
toto  animo  amptcctamur.  8i  quis  etiam  propius 
vcrba  ipsa  cxpondeas  colligat.  alios  citius  puniri, 
alios  tardius,  ac  poeoam  difrerri  dicat:  hoc  non 
modo  probabilo  crit,  sed  omnino  a  prophcta  ex- 
primitur.  Mira  autem  ad  nos  redit  consolatio, 
qnod  trituram  suam  Dominua  ita  attemperat,  ut 
non  frangat  neque  cnmminuat  suoa.  Impios  qni- 
dem  in  nihilum  redigit  atqno  perdit:  suos  autem 
oastigat.  ut  subacti  et  purgati  in  horreum  colli- 
gantur. 

29.  {Etiam  hoc.)  Nonnulli  exponunt  bunc 
locum  ac  ai  diceret  propheta  agriculturae  acientiam 
a  Domino  profectam  esse.  Ego  vero  superiorum 
applioationem  ease  arbitror.  Quemadmodum  enim 
sapientiam  Dei  eliam  minutissimis  in  rebus  osten- 
dit,  ita  mentos  altius  attolli  iubetj  ut  magis  rove- 
rontcr  admiranda  ct  rccondita  eius  iudicia  suspicor^ 
diBcamuB.  Obiter  quidem  ox  verau  26  notari 
potest,  atquo  otiam  dobot,  non  modo  ugriculturam, 
Bod  omnos  quoque  artcs  quao  homiuum  utilitati 
Bubserviunt,  Dei  dona,  et  quidquid  eat  doxtrae  in- 
yentionis,  montibuB  hominum  instillatum  esse.  Nec 
enim  est  qnod  earnm  nomine  aupcrbiant  humines. 
aut  inventioniB  laudem  sibi  tribuant:  quemadmodum 
▼eteres  fccisse  vidomus,  qui  Deo  iograti  eos  a  qui- 
bus  oxcogitatum  putabant  aliquod  artitioium  io 
numorum  deorum  roferobant.  Hinc  apotheosia  ct 
innumcra  deorum  turba,  quam  gontos  sibi  opiniono 
fiDxerunt.  Hinc  magna  illa  Ceres,  hinc  Triptole- 
muB,  hinc  Mercuriue.  inBnitique  alii  diotis  bominum 
et  scriptis  celebrati.  Propheta  vero  huiuemodi  artes 
acceptas  Deo  forendas  esse  docot,  qui  unicue  autor 
et  magistcr  earum  est.  Quod  si  ita  do  agricultnra, 
ahisque  mechanicis  artibus  iudicari  debet,  quid  de 
liborulibus  ct  ingenuis  ccuseudum  est?  vcluti  dc 
medicina,  iurisprudontia,  astronomia,  geometria,  dia- 
leciica,  et  oiusmodi?  nonue  multo  magis  censebimus 


a  Deo  esee  profectas?  aunon  iu  his  quoqu6  boni- 
tatem  ipsius  contemplabimur  ct  agDoscemus,  ut  et 
minimis  et  maximis  in  rebue  laus  ot  gloria  ipeius 
celebretur? 


CAPUT  XXIX. 

1.  Heus  Ariely  Arid,  urbs  quam  ittcoluii  David. 
Addite  aunmn  ad  annum  quihuif  iugulentur  atjni. 
2.  Atqui  xu  anffustum  redi<jam  Arielj  et  trit  moeror 
e.i  (ristitia,  eritque  mifii  tauqiuvn  Ariel.  3.  Et  castra- 
metabor  adversum  te.  in  circuitu^  et  oppuffnabo  te  in 
staiiomy  et  erigam  contra  te  agfjeres.  4.  Tum  Af4flu- 
liaberis,  e  terra  loqueriSf  et  e  pulvere  exihit  eloquium 
tuum,  et  erit  qu<m  Pi/thonis  e  teira  vox  tua^  et  t 
ptdvere  eloquium  tuum  mussitahit.  5.  Et  erit  quasi 
ptdvisculus  sonitus  extraneorum  tuorum,  et  quasi 
stiptda  trattsieus  mtdtitudo  fortium,  ct  erit  ad  momen- 
tum  repente.  6.  A  lehova  ezercituum  vi.ntahtris:  in 
tonitru,  et  tumuUu.,  et  fragorc  magnOy  in  turbint;  et 
tempestate,  ct  /lamma  ignis  vorantis.  7.  Et  erit  quasi 
somnium  visionis  noctumae  muUittuh  omnium  gentium 
pugnaniium  ad^trsus  Ariel:  omnis,  inquam,  pugnantis, 
et  munitiones  erigentis  in  eam^  et  constringentium  eam. 
8.  Fict  crgo  quemadmodum  famdicus  sofnniat.  ct  ecce 
cojnedit:  quum  autctn  evigilatj  inanis  est  anima  eius: 
et  qurmadmodum  siticns  sotnniat^  et  ecce  hihit:  quum 
autem  eingilat,  la.fsus  est^  et  anima  eius  appetens : 
sic  erit  miUtitudo  omnium  geniium  pugnantium  ad- 
vcrsus  tnotitem  Sion.  9.  Immoremini,  et  admireinini. 
Excaccaii  sunt,  et  excaecant:  ehrii  sunty  et  non  vino: 
concussi  sunt,  et  non  sicera.  10.  Quia  obtexit ')  super 
vos  lehova  spiritu  soporis^  obstruicit  octdos  vestros: 
jtropUetas  vestros  et  praecipuos  videntcs  caligine  ob- 
duxit.  11.  Itaquc  facia  est  vobis  omnis  visio  qu4M3i 
vcrba  libri  obsignati:  qucm  si  tradani  scienii  liieras, 
ac  dicanty  LegCj  qutteso^  in  eo:  tum  dicet,  Non  pos- 
sumj  quia  est  obsignaius.  12.  Quod  si  detur  ei  liber 
qui  non  didieit  liieras,  ac  dicatur,  Lege,  quaesOj  in 
eo:  tum  dicet,  Nescio  lUeras.  13.  Ergo  dicit  Bominus : 
proptcrea  quod  appropinquat  poptdus  iste  ore  suo^  et 
labiis  suis  iwfxorat  me:  ac  cor  sttum  longe  a  me  re- 
movit,  d  fuii  timor  corum  erga  me  praecepto  hominum 
doctus:  14.  Propterea  ecce  adiicio  ut  faciam  rem 
mirandam  in  populo  hoc,  miraculum,  inquamy  et  por- 
(entum.  Nam  ptrihit  sapientia  sapientum  eius^  et 
prudentia  prudentum  eit4s  evanescet.  15.  Vae  lati- 
tatitihus  a  lehora,  ut  ahscondant  consilium :  nam  sunt 
in  tenehris  opera  eorum:  ac  dicunt^  Quis  videt  nosf^ 
et  quis  scit  nos?  16.  Vestra  conversio  an  siaU  lt4um 
figuli  repxdaturY   nempe,   dicit  optts  de  autorc  suOf 


*)  1651 :  operuit  voe. 
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KnH  fecit  me:  et  jifjtHentum  de  fidore  a"uo,  Noh  in- 
ieUexit.  17.  Nonne  adhuc  paululunty  fMululum^  et 
rcdigctur  Libantts  in  Carmdum,  et  Carmdus  in  syU 
mtn  reputabiiur?  18.  Et  audient  in  die  iUa  surdi 
verha  lihri?  et  dc  caligine  et  tenehris  oculi  caecorum 
videbunf.  19.  2*«»«:  rcpdent  humiles  in  lefiova  lae- 
tiiiaim:  et  pauperes  hominum  exsidtahunt  in  Sancio 
Israelis.  20.  Qtwniam  in  nihilum  redaetus  est  vio- 
lenluSf  consumptus  esi  derisor:  perierunt  qui  manc 
festinabant  ad  iniquitcUem.  21.  Facienf^  hominem 
peccare  in  verbo^  qui  argttcnfem  in  poria  iltaquearunt, 
et  iustum  ftexerufU  ud  nihilum.  22.  Pno^erea  sic 
dicit  leJiova  ad  domum  laeobj  qui  redcmit  Ahraham: 
Non  confundetur  nunc  lacob,  neque  palle^cetU  nunc 
facies  eius.  23.  Nam  ubi  viderU  *)  natos  suoSj  opus 
manuum  nieari<m,  in  medio  ^ut,  sauciificabunt  nomen 
meum,  sandificabunt  Sanctum  lacob^  Deum  Israel 
timet>utU.  24.  Tum  crrantes  spirUu  discetU  intcUi- 
ycniiam:  d  fnurmuraiores  discent  dodrinam. 


IN  CAPDT  XXIX. 

I.  {Heus  Ariel.)  Videtur  hio  alia  eaac  concio, 
qua  Iisaias  urbi  IcroBolynnae  minatur.  Eam  vocat 
Altare:  quoniam  in  altari  Hummum  urbia  praesidium 
erat.  Nam  etsi  civee  aliia  muDitionibua,  quarum 
eis  ma^na  copia  fuit,  confidebant,  plus  tamen  in 
templo  et  altari  quum  in  aliis  praesidiis  tooabant 
fiduciuc.  Quum  enim  viribus  et  poientia  invictos 
ee  esse  arbitrabantur,  tum  vero  Hummum  boc  om- 
nium  praeHidium  et  invictisaimum  ceDHcbant,  quod 
tutola  Dei  tegerentnr.  Deum  autem  secum  esae 
statuebant,  quamdia  altari  et  sacris  fruebantur. 
Nounulli  hio  templum  Ariel  vocari  putant.  a  figura 
leonis  quam  prae  so  fercbat:  quod  ecilicet  anteriorc 
parte  latius  esset,  posteriore  vero  angustius:  sod 
mihi  Batins  videtur  simplicitcr  accipcro  do  altari, 
quum  Ezechici  quoquc  hoc  uomen  oi  tribuat  (c.  43, 15). 
Hoc  quidem  vaticinium  advcrsus  totam  urbom  pro- 
fertur:  sed  consilium  prophetae  speotandum  est. 
Stultam  enim  fiduciam  ludaeia  adimere  voluit,  qua 
Deum  aibi  adfore  imaginabantur,  quamdiu  altare  et 
eacri£cia  cxetare  po&sent.  Uis  enim  talso  gloriabanturf 
sequc  detunctos  putabantj  quamvis  impii  esscnt  ac  ne- 
quissimi.  Postea  ad  orbem  progrcditur,  quam  digni- 
tatis  elogio  iiisignit,  quod  olim  habitata  fuorit  a 
Davide:  sed  per  cuncesiiionem  volene  ecilicet  fumum 
illnm  vanitatis  discutere.  Quidam  minorem  leroso- 
lymam  iDtelligunt:  id  est,  interiorem  urbem,  quae 
etiam  muro  cincta  erat.  Nam  dnplex  quodummodo 
lerosulyma  fuit^  quud  excrevisset,  latiusque  pomoeria 
8ua  extendiaset.  Verum,  de  tota  urbe  intolligendum 
hunc  locum  puto.     Davidis  autem  mentionem  facit, 
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quod  illius  nomine  gloriarcutur,  atque  in  eius  regia 
benedictionem  Dei  perpetuo  residere  iactarent:  quia 
Dominus  perpetuum  Davidis  regnum  fore  promiserat. 
Hinc  colligi  poteet,  quam  ridiouli  hodio  sint  Roma- 
neDae.s,  qui  cathodrrie  Petri  ecclesiam  affigunt,  ac 
ei  nusquam  domicilium  in  toto  orbe  reperiro  possit 
Deus  quam  in  romana  sode.  Noo  diHputamus  nuuc 
an  Potrus  romanao  ccclesiao  episcopuB  fuorit,  uecne: 
sed  si  apcrtissime  hoc  constare  domus,  an  ulla  oius- 
modi  promissio  Romao  data  oet,  qualis  lerosolymae? 
Haec  requics  mca  in  saeculum  saoculi:  hic  habitabo, 
quoniam  elegi  eam  fPsal.  132,  14).  Quod  si  data 
esset,  DODno  vidomu.s  quid  de  leroeoiyma  pronunciet 
leaiae?  Deum  scilicet  cxpelli,  ubi  doctrinae  locus 
non  est:  ubi  cultus  Dei  corrumpitur.  Quid  igitur 
Roma,  quao  nullum  testimonium  habct?  quid  prae 
lerosolyma  iaotare  potest?  Si  sauctissimae  urbi, 
quam  potisaimum  dolegerat,  malcdicit  Dcus,  quid 
do  caeteris  diccudum  eet,  qui  fiacro»ancta8  cius 
leges,  omniaque  pia  instituta  everteruut? 

(Addile  annum.)  Hoc  ideo  subiunxit  propheta, 
quod  ludaei  poenam  ee  otfugisse  putarent,  quum 
aliquod  tempus  ip^is  prorogatum  erat.  Nam  impii 
BO  cum  Deo  indncius  faabere  putant,  ubi  nullum 
propinquum  sibi  intcritum  animadvortunt.  Itaque 
perpetuam  sibi  felicitatem  prumittunt,  quamdiu  Do- 
minus  oos  quioto  et  paco  frui  siuit.  Advorsus  hanc 
aecuritatom  deuunciat  propbeta,  tametsi  sacriticia 
assidue  faoercut,  eaque  quotannis  rouovarent,  Do- 
minum  tamen  vindictam  suam  oxsoquuturum.  Hinc 
cotligondum  est^  non  ideo  ditferendao  poenitentiae 
oocasionem  esse  captandam^  quod  Dominus  poenas 
ot  ultionem  proroget.  Nam  otei  nobis  ad  tempus 
parcit,  nosquo  sui^tinct,  non  idco  delotum  ost  pocca- 
tum:  neque  ulla  causa  est,  cur  nobis  iuducias  cum 
ipao  pollioeamur.  Ne  ergo  abutamur  eiua  patientia: 
eed  eo  magie  de  petenda  venia  cogitcmus. 

2.  (Atqni  in  afigustum.)  1  hic  pro  adversativa 
particula  aocipiendum  puto:  Kt  tamen  exscquar  iu- 
dicia  mea  et  uleiacar:  utonnque  nd  aliquud  tcmpus 
ea  ditierendo  remisissc  videar.  Moerorem  doinde 
ot  luctum  iltia  pro  diorum  fcatorum  laotitia  minatur. 
rt^JX  nouDulli  adicctivc  capiunt:  scd  perporam.  Nam 
apud  leremiam  in  Throuis  (2,  5)  hoc  eodom  modo 
accipitur.  Tcataiur  autem  Dominum  in  angustias 
urbem  illam  redacturum,  ut  ludaei  intelligerent 
bellum  sibi  cum  Deo  non  cum  hominibus  esso:  et 
quamvis  bellum  gererent  Assyrii,  Deum  tamen  illis 
praecHse  agnoecerent.  Quod  tandem  addit  eibi  fore 
quasi  Ariel,  soli  tcmplo  dou  coavoDirct.  Intcltigit 
ODim  omnia  sanguinolcDta  forc  ex  strage  quae  lero- 
Bolymao  edetur :  ideoque  comparat  arae,  in  qua 
viotimae  et  hostiae  mactantur:  qucmadmodum  etiam 
impii  mactatioui  deatinati  eacrificio  comparari  Bolont. 
Denique  bic  alludens  ad  nomeu  altaris,  dicit  totam 
civitatem  fore  reluti  Ariel,   quia  interfectorum  san* 
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guinQ  rcdundabit.  Ex  quibus  apparot  exteruutu 
cultus  protcsfiioueni,  cacremouias  extornaquo  aym- 
bola  gratiae  Dei  parum  prodo:s6c.  uisi  ox.  auimo 
ipsi  pareamuB,  Ironice  euim  hypucritas  (qui  pecu- 
dnm  sacrilaciu  impuro  corde  ubtrudunt  Deo,  quasi 
legitinia  piacula  ad  placandam  eins  iram)  dicit  ope- 
ram  luclere:  et  quia  lemplum  et  altare  profanarunt, 
uou  po88o  rito  sacriticari  Deo,  nisi  tota  urbe  victi- 
mae  mactentur,  perindo  ac  si  dicerct  ubiquo  fore 
oarniticioam.  Improprie  autem  violentam  eorum 
mactationem,  qui  spooto  fio  ofierro  Deo  recusaruDt, 
aacriticium  appcllat. 

3.  {Et  castrametabor.)  "ini.  Ailudit  ad  circum- 
ferentiam  pilae:  atque  idcm  oet  quod  vulgo  dicimus, 
le  V emironfieray :  atque  ita  umuee  effugio  exitus 
praeclusos  foro  docot.  Quod  subiicit,  oppuffnaln)  te 
in  Btatione,  ad  alterum  spcciem  invadendao  urbis 
pertinet.  Aut  euim  iocursioues  fiuut  buo  ot  illuc, 
aut  stataria  ost  obsidio.  Goatirmat  autem  dootrinam 
Buperioris  versua,  atque  ostoudit  hoc  boUum  auspi- 
ciia  Dei  gerendum  caso.  Tametsi  Aaayrii  cupidita- 
tibuB  Buis  et  douainaudi  libidiue  impellantur,  uihil 
tamen  nisi  iussu  Doi  suscopturoa.  Magui  cnim 
referobiit  ludaeis  corto  csse  persuasum  quidquid 
malorum  sibi  uocideret  divinitus  irrogari,  ut  indo 
ad  scelerum  suurum  examen  dcscenderont.  Quae 
doctriua,  quum  saopiuB  occurrat  in  ecripturis^  eo 
diligeutins  iiuimis  nostris  infigecda  est.  Nec  eoim 
frustru  toties  eam  spiritus  sanctus  repotit  atquo 
inculcat. 

4.  (Tuin  hnmiliaberis.)  Uidet  arrogantiam  quu 
praediti  erant  ludaoi.  ut  mina^  et  monitionoH  omuE!8 
contemnerent,  quamdiu  rebus  prosperis  fruebantur, 
id  quod  omnibus  bypocritis  usu  venit.  Dicit  ergo 
deposito  faatu  fore  posthao  submissiores:  non  quod 
animoH  mutaverint:  scd  quia  pudor  impediet  no  auo 
more  exsultent.  >Subaudienda  est  igitur  hio  tacita 
antithcsis.  Eos  onim  compcllat,  qui  auimo  elati 
maguoei  ^piritus  ofdabauL  ot  capita  iu  altum  orige- 
bant,  cum  omnium  despectu:  ac  si  ue  Deo  (juidem 
ipsi  aubditi  esaent,  imo  Doum  ip^um  malodictis  et 
contumeliis  incessore  non  dubttabant,  ot  aacrosanc- 
tum  eins  vorbum  ridere.  Deiicietur,  iuquit  Isaias, 
hio  fa^tus:  atque  intoleranda  haec  arrogantia  cessa- 
bit.  Idom  similitudiDO  magis  exprimit,  murmur 
tanquam  ox  caTorais  odituros  dicons.  Eorum  enim 
vocem  qui  prius  ita  oiati  ot  feroces  crant,  Pytho- 
nnm  sormoui  comparat,  qui  quum  oracula  rodde- 
rent  e  demisso  quodam  et  abstruao  sub  terram  specu» 
obacQrum  nescio  quod  murmur  edebaut:  susurra- 
bant  enim  potius  quam  artioulate  loquerentur.  His 
igitur  dcXa^ova^  istoe  eimilee  fore  pronunciat.  Non- 
nnlli  sic  interpretantur  hoc  dictum,  ao  si  propheta 
aignificaret  nullum  fore  castigationia  fructum:  sed 
hoo  ex  verbis  non  elicitur,  ac  postea  dicet  ludaeoa 
ad  resipiscentiam  addnctum  iri:  sed  priue  terrorem 


incutit,  ut  eorum  insolentiam  retundat.  Arrogantor 
enim  et  protorvo  omnes  prophetae  minas  eperne- 
bant.  Itaquc  doicctio  cuius  memioit  nihil  aliud 
eouat,  quam  prubriu  foro  coopertos,  ut  nou  audeant 
quasi  e  sublimi  superbaa  ventosasque  iaotantius 
iacere. 

5.  {Et  erit  qtiasi  pulvisculus.)    Prius   referam 
quid  alii  seutiant:   deindo  adducam  quid  mihi  pro- 

{  babiliud  vidoatur.  Omncs  fere  de  hostibus  ludaoo- 
rum  hoc  dictum  putaut.  Exteros  onim  pro  hostibus 
accipiuut:  utque  aiuut  multitudinem  eorum  qui  lu- 
daeos  oppriment  pulvcri  similem,  id  ost,  iufinitam 
fore.  8ed  quum  propius  omnia  expendo:  inclino 
potiua  in  contrariam  eentcntiam.  Nam  exiatimo 
prophotam  contemptim  loqui  de  praoeidiis,  quibus 
irustra  ludaei  confidebant,  quum  ipsia  milites  cxtcri 
et  mercede  conducti  ossent,  atque  hi  robusti :  sic 
enim  interpretor  ^''anjj,  iclquo  proprio  signiticat : 
uec  video  cur  ludaoorum  nonnulli  pro  impiis  aut 
iniquie  accipiant.  Quum  itaquc  ludaei  praesidia 
sibi  aliunde  variu  accereerent,  existimabant  ao  probe 
munitos  esse,  nec  quidquam  adversi  verebantur.  lis 
denuDciat  propbeta,  futurum  ut  praesidiarii  eorum 
mititee,  tametai  immensa  esset  eorum  multitudo, 
frustra  tumultum  cieant:  eos  euim  foro  iostar  pul- 
veris  aut  paloao:  id  ostj  nihili  quisquiliae,  quia 
eiTectu  carcbunt.  Undo  culligcndum  cst,  nostras 
opes  et  copias,  quautaecunque  siutj  in  nibilura  re- 
dactuui  iri,  simul  atquc  nobiscum  suo  iure  agore 
voluerit  Dominus.     Durant  quidem  ad  aliquod  tem- 

1  pus  honiinum  praoeidia:  vorum  ubi  scrio  manum 
extulerit  Dominus,  eorum  robur  concidere,  atqoo 
instar  stipulao  osse  nccesso  cst.  In  fino  versus  alii 
exponunt  sonitum  ab  hostili  incursu  reponte  exori- 
turum,  et  quasi  momento.  Ego  vero  Pi^"  potius 
refero  ad  tcmpus  durationis  quod  momentaneum 
foro  signifioat:  id  eat,  baud  diu  stabunt  illa  prae- 
sidia:  protinus  evanescont.  Frustra  iia  gloriantur 
homincs,  quum  Deum  sibi  infeatum  habent. 

6.  {A  lehova  exercitmm.)  Subiicit  cauaam  cur 
tota  illa  praeeidiariorum  multitudo  instar  atipulae 
futura  sit:  idque  declarat  similitudine  contraria. 
Nam  militibus  iili^  iram  Domini  et  viBitationem 
opponit.  Quid  autem  stipula  ad  fiammam  ignia 
vorautia?  quid  pulvis  ad  turbinis  impetum  ot  vohc- 
mcntiamV  Talom  igitur  Doi  vindictam  foro  docet 
oui  resiatere  nequeant  omnos  apparatue.  Atque  hoc 
aenau  mihi  contextus  Huere  videtur.  Nec  vero  talis 
membrorum  rolatio  futura  eat,  si  aliam  interpreta- 
tionom  scquamur.  Hino  agnoscimus,  ooe  a  quibua 
oppugnamnr,  tantum  poese  quautum  eis  Dominus 
concesserit.  Si  igitur  nos  salvos  eeee  velit  Domi- 
nua,  nihil  effioienc  hoates,  cttamsi  universum  orbem 
adveraum  noa  eoncitent.  Contra,  ei  ooa  castigare 
velit,  nullis  copiia  aut  munitionibus  iram  ipaius  ar- 
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cebimus,  quae  more  turbinis  otnnia  facile  prosteroec: 
imo  ooDSumec  velut  tiamma. 

7.  {£t  erit  quaiii  s&mnitm.)  Ego  quoque  hunc 
yersum  aliter  interpretor  quam  alii :  nam  existimaDt 
propbetam  piis  atferro  coneolatiouem  voluisse.  Quod 
certe  nou  parum  ooloris  habet,  et  prneclaram  couti- 
net  doctrinam :  uempe,  ecc!esiae  hostes  aimiles  reddi 
somniantibue,  ubi  tVuBtratur  eos  Dominus,  quum 
tamen  paene  vod  compotes  essc  yideutur:  aed  textui 
mihi  satia  congruere  non  yideiur  haec  interpretatio. 
Interdum  autem  accidit,  uc  quum  elegans  videtur 
^entcntia,  ca  uos  ad  se  alliciat,  atque  furtim  nos  a 
vero  sensu  abducat,  nec  haercamus  in  contoxtu,  nec 
diutiuB  iu  ioveatiganda  autoris  meute  iaboromus. 
Expendamu»  igitiir  aii  haec  fiierit  meus  prophctac. 
Certe  quum  poHtea  iterum  pergat  in  deDUUciaudia 
minis,  mihi  dubinm  nou  est,  quin  eundem  bic  ser- 
monem  prosequutur ,  quem  alioqui  baec  senteutia 
pcrperam  abrumperot.  Obiurgat  enim  ludaeos 
eoramque  pervicaciam  arguit,  quod  Deum,  minas- 
que  omncs  securc  contemnorcnc.  Doniquc  uptissima 
similitudine  id  Falsam  eorum  fiduoiam  et  securitatcm 
iovebitur,  dum  repente  ot  ioopinato  adventuros 
hoates  deuunciat,  ubi  ludaoi  ae  tranquilla  pace  frni 
et  longe  ab  omui  poriculo  abesse  existimabunt,  ct 
rem  adeo  subiiam  et  inopinatam  fore,  ut  somnium 
esse  videaCur.  Qu:imvis  igitur  perpctuam  nunc 
quietem  animo  concipias,  inquit,  Deus  te  facile  ex- 
citabit,  et  securitatem  tibi  istam  excutiet.  Salee 
autem  prophetu  ludacos  somuiare  dicit,  quia  ania 
delitiis  immersi  nihil  vidcnt,  aut  sentiunt:  sed  mente 
obruta  vel  attonita  beatitudtnem  sibi  fingunt  ex 
stupore.  Cnde  culligit  subito  quasi  per  somnium 
venturos  hostes,  qui  dormienfibua  terrorem  incutiant, 
sicuti  saepe  contingit  dulcem  et  iucundum  soporom 
diris  insomniis  tnrbari.  Dnde  Hequitur.  blanditias 
quibuB  indorminnt  tore  illis  inutiles:  quia  utcunque 
nihil  cogitent,  eubito  tamen  obrepet  commotio.  Hoc 
adbuc  obscurius  esse  potuisaet,  niei  rem  magia  ex- 
plicaret  proximo  versn. 

8.  {Fid  ergo  quemadmodum  famdicus.)  Com- 
parat  ludaeos  fameliciH  hominihus  qui  obdormiunt 
quidem,  sed  vaouo  stomacho  et  cibum  appetcnte. 
Hos  de  cibis  et  epulia  quibus  indigenr,  somniare 
uaturale  est.  Dum  igitur  vigilabant  ludaoi,  ^^imiles 
crant  tamclicis:  eos  aseidue  per  prophetaB  suos  ad- 
DQonebat  Dominus,  atque  ad  divinas  verbi  epnlas 
invitabat :  cas  contemDobant ,  noquo  movebantur, 
malebantque  omnino  deliteaccre,  atquo  indormire 
vitiia  suis,  quani  sacria  illis  epulis  aatiari.  Itaque 
dum  sopiebant  consciontiBs  suaa,  abunde  sibi  omnia 
suppetere,  seque  ab  omni  inoommodu  immunes  csse 
existimabant.  Hoc  somniu  et  inani  viso  persimile 
esee  deolarat  Isaias:  quia  repontina  clade  experge- 
facti  sentient  quam  vacui  fuerint  et  inanes,  et  quam 
falsam  et  dolueoriam  opinione   satietatem   finxerint. 


ITt  enim  languidiores  redduntur  famelici  quibus 
eiuamodi  somnia  contigenint:  ita  populns  qui  sibi 
falao  persuasit  omnia  sua  belle  babere,  molestia 
longe  muioreafticietur,  quam  m  nibil  eiusmodi  animo 
conccptum  fovissct,  inopiamque  suam  potius  et  uu- 
ditatem  agnovisset.  Primo  quidem  iutuitu  duru 
videtur  loquutiO}  ubi  dicit:  Multitudo  oppugnuntium 
Aricl  erit  quasi  somnium,  etc.  Sed  ita  resolvi  de- 
bet:  Ubi  spe  fatlaci  iiberationem  sibi  promiserint 
ludaei,  ac  si  procul  abigendi  essent  hostes,  scntient 
paulo  post  se  fuisse  delusos:  siouti  qui  prae  inedia 
somniat  se  lanteepulari,  deinde  expergefactus  seutit 
famem  acrius  fuisse  aocensam.  Nibil  igitur  hic 
video  quod  ad  consolationem  pertineat.  Idcm  uuim 
argumentum  perscquitur,  et  iuvchitur  in  contemp- 
tum  et  pcrvicaciam  ludacorum,  quos  propheta  nullis 
monitioDibus  aut  minis  poteral  commoverc. 

9.  {Tmmoremini.)  Porstat  in  eodem  argumento 
Isaias,  et  crassum  iilum  stuporem  populi  vehemeD- 
tius  insectatur.  Alii  vertunt :  Obstiipescitc :  sed 
malo  aliter  acoipere:  uempe,  quamvis  multum  diu- 
quc  iu  hanc  cogicatioucm  iusistant,  nullum  tamen 
alium  exitum  fore,  quam  ut  ex  diuturna  cogita- 
tiono  obstuposcuut  oorum  mentes.  Donique  signi- 
fioat  iudicium  fore  Dei,  quo  eic  obruenlur  eorum 
mentes,  ut  tametsi  sofie  cogitando  et  commini- 
soendo  torqueaut,  uullum  tanien  aut  exitum  aut 
finem  reperire  possint.  Et  mox  rationem  reddit, 
cnr  in  eua  turditato  detixe  cogitando  nihil  pro- 
ficiant:  nempe  quod  similes  siut  obriis.  Quod  igi- 
tur  nihil  ccrnunt  aut  percipiunt  in  operibiis  Dei, 
hoc  oorum  socordiae  et  stupuri  imputandum  esse 
dooet.  Atquo  huius  rei  spccimeu  quotidie  iu  multis 
oocurrit:  quia  spiritualis  ebrietas  omnes  eorum  sen* 
sns  ita  occupat  ot  hebetat,  ut  in  rebus  apertissimis 
caecutiant:  ac  dum  splondidissimam  iustitiae  ct 
aequitatis  lucem  oatendit  Deus,  ita  caligant,  ut  con- 
fuso  intnitu  magis  magisque  desipiant.  Hic  autcm 
stupor  iusta  poena  esc,  qua  Dominus  eorum  incre- 
dulitatem  ulciscitur.  Ut  hano  prophetae  sententiam 
in  usnm  nostrum  aocommodcmus .  notandum  est 
haec  prophetac  vcrba  praecepli  loco  accipienda  non 
esse,  ac  ai  diutiua  insiatere  ot  cogitare  iuberet:  aed 
potiuB  eorum  stuporem  ridet  atque  inscctatur,  ut 
iam  dictum  est:  Pettsej:  *j  tatit  quc  vous  voudres, 
voHfi  n'ij  ent^tdrejs  rieru  Eie  enim  iudioium  et 
raiionem  deeese  significat ,  euque  fieri  nt  frustra 
haeo  Dei  opera  considerent.  Nam  ut  talpae  aolis 
fulgor  nihil  prodest:  ita  excaecata  mens  frustra 
nervos  intendit,  ut  magnifica  Dei  opera  comprehen- 
dat.  Quum  vero  exoaccacoH  dicit,  aignificat  nos 
Datura  sic  creatoa  esse  ut  mente  et  intclligeDtia 
praediti  aimus  ad  consideranda  Dei  opera:  vitium, 
ut  ita  dicam,  accidentale,  quod  excaecamur,  ebrie- 
tatemque  adventitiam  ease.  Nam  ingratitudini  ho- 
minum   imputanda  est,  in   quam   Dominua   mcrito 
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animadvcrtit.  Commotiatietn  meDtis  placidae  rationi 
et  quiotac  opponit.  Intelligit  enim  perturbatioaem 
qua  mens  agitata  nutat  oo  vacillat. 

10.  {Quia  obtexit  super  vos.)  lam  ut  foutom 
huiiis  caecitatis  clarias  demonstret,  adscribit  eam 
Dei  indicio,  quia  hoc  modo  populi  impietatem  ul- 
oisoi  yoluit.  Quemadmodum  enira  ipsius  eat  ocu- 
los  ad  cernendum  dare,  spiritu  iudicii  et  intelligeii- 
tiao  illustraro  mentes:  ita  aoluR  omni  luce  noe  pri- 
vat,  ubi  videt  maligno  (luodam  pravoquo  voritatis 
odio  tenebras  ultro  appetero.  Quum  ergo  caecu- 
tiunt  homiDcaf  ac  praebcrtim  in  rebus  adeo  lucidis 
et  coDspicuis,  iustum  ipsius  iudioium  agnosoamus. 
Addit  etiam  adminiculis  et  instrumentis  populum 
privari,  quae  intelligentiao  lumen  afforre,  atque  alios 
dirigere  debuiRHent.  Eo  enim  destiaati  sunt  pro- 
phetae,  quos  utroque  nomine  et  □^NOJ  et  onn,  de- 
aignat.  Denique  significat,  non  modo  hominea  ra- 
tionc  ot  intelligentia  praeditos  expertes  ibre  sensu» 
communisy  scd  doctores  quoquo  ipsos,  quorum  par- 
tes  erant  aliis  praoluccre,  iorc  prorsus  insipidos  ut 
viam  nesciant,  ot  iguorantiao  tcnebris  involuti  tur* 
piter  aberrent,  tantumquc  abforo  ut  alios  modcrcn- 
tur,  ut  ipsi  sc  regero  non  possint. 

11  et  12.  {Itaquc  facta  est  vobis  omnis  visio.) 
Apertiua  etiamnum  oxprimit  propheta  quod  ante 
dixerat,  tantam  scilicet  intor  ludaoos  caocitatem 
foro  ut,  tametsi  DoraiDua  ipsis  clariasima  verbi 
luce  aifulgeat^  nibil  intelligant.  Neo  vcro  id  aolia 
plebeiis  eventurum  siguificat:  scd  ducibua  ipsis  ct 
doctoribus,  qui  prao  aliis  sapere,  ot  cxemplo  praoire 
debuissent:  denique  pervagatumm  hunc  stuporem 
per  omnea  ordines.  Nam  et  literatos  et  illiteratos 
adoo  hobetos  ct  stupidos  fore  pronunciat,  ut  ad  ver- 
bum  Dei  proraus  caligent,  nec  magia  in  eo  per- 
spiciant,  quam  in  cpistola  obsigoata.  Idemquc 
omnino,  sed  aliia  verbis,  docet  quod  superiori  capito 
dixerat.  vorbum  Domini  futurum  ipais  voluti  prao- 
ceptum  ad  praeccptum,  rcgulam  ad  rcgulam.  Quo- 
niam  in  primis  rudimcntia  aempor  haorobuat,  nec 
unquam  ad  aolidam  doctrinam  perveniont.  Eodem 
enim  seneu  hic  demonatrat,  eoa  nihil  omnino  fruc- 
tUB  a  summo  ad  infimura  ex  verbo  Dei  percepturos. 
Doctrinam  quidem  sublatum  iri  non  dicit ,  aed 
quamvis  pcnes  eos  sit.  montem  ipais  ct  intelligen- 
tiam  dcfuturam.  Dominua  onim  bifariam  bomiuum 
impictatem  punit.  Nam  intordum  adimit  penitus 
uanm  vorbi:  interdum  oci  relicto  intelligentiam  adi- 
mit,  mentesquo  hominum  excaecat,  ut  videndo  nihil 
vidcant.  Primum  igitur  lectiooe  privat,  aut  subla- 
tia  impiorum  tyraunide  libris,  ut  saepe  accidit,  aut 
falaa  hominnm  persuasionc,  qua  existimant  noD 
idoo  C8S0  traditos,  ut  paasim  legantur  ab  omnibus: 
deindo,  quamvis  eos  in  manibus  versari  et  legi  si- 
□at,  tamen  quia  homincs  iia  abutuntur,  ot  ingrati 
aant,  nec  recta  in  gloriam  Dei  intendunt,  excaecan- 


tur:  nec  magis  porspiciuat.  qaam  ai  nulla  verbi 
^jcintilta  ipsis  enituissct.  Non  est  igitur  externa 
praedicationc  vorbi  gloriandum:  parum  enim  pro- 
derit,  nisi  mentes  noatraa  illuminando  fructum  suum 
proferat.  Perinde  igitur  eat  ao  si  dioeret:  Dominua 
quidom  ob  focdus  qnod  cum  patribus  veatris  iniit, 
foederia  ilUus  tabulas  vobia  rolinquot;  sed  orunt 
vobis  obsignatae  literae,  nihil  enim  cx  ipsis  perci- 
pietis.  Quum  haec  ^  ita  ut  minatus  eet  Isaias, 
ludaeis  accidiase  videmus,  et  atatum  populi  illius 
consideramua ,  qui  adoptatus  et  scgregatus  a  Deo 
erat,  fieri  non  potest  quin  toti  ad  tam  horribilem 
ultioncm  expavescamus.  Quamvis  eaim  et  lege  et 
propbctia  odocti  ct  splemlidis^^ima  luce  illuatrati 
cssent,  tamen  in  superHtitiones  horrendaa,  et  dete- 
standam  impietatem  prolapsi  sunt:  foedatus  cat  cul- 
tua  Dei,  religio  omnis  everaa  et  disaipata,  ipsique 
in  varias  et  portentosaa  sectas  distracti  et  diviai 
suDt.  Tandem  quum  Sadducaei  omntum  impiissimi 
rerum  potirentur,  fide  omni  aublata  ot  spe  resur- 
reotionis,  atquo  otiam  immortalitatis,  qualea,  quaeao« 
nisi  similcs  pecudibus  aut  porcis  eaao  potuerunt? 
quid  enim  homini  aupereet.  si  bcatae  et  aeteruae 
vitae  ci  spesadimaturV  Et  tamen  fuisso  tales,  quum 
advcnit  Ohrihtus,  aatis  testantur  evaugelistae.  Tuuc 
enim  haec,  ut  praedictu  erant  a  propbeta,  vere  im- 
pleta  sunt,  ut  non  frustra  nec  teraere  hasoe  minas 
ab  eo  iaotatas  eeae  intelligamus:  nec  oo  minus 
evenisse,  quod  tuno  ab  impiis  protervc  ot  contuma- 
citer  derisae  nc  contcmptac  eiut.  Tunc  igitur  vel 
maxime  iucredulitas  oorum  et  aimul  vecordia  ap- 
paruit,  ubi  Lux  vera  toto  orbe  patefactu  est:  nempe 
Christus,  unicum  veritatia  lumen,  anima  legia,  eoo- 
pua  omnium  prophetarum.  Tunc,  inquam,  potiaai- 
mum  ludaeorum  oculis  velum  obduotum  erat,  quod 
in  Mose  fuerat  adumbratum,  quom  non  poterant  ob 
mmium  aplendorem  intueri:  verc  autem  implctum 
in  ChristO;  cuius  erat  velamcn  illud,  aicuti  dooet 
Paulua  (2.  Cor.  ^5,  KJ),  toUcre  et  abolore.  Hactenus 
ergo  velamen  impositum  cst  cordibus  eorum,  quum 
Moses  legitur,  quia  reiiciuut  Christum,  ad  quem 
Mosea  referendus  erat.  Moaea  eo  looo  pro  lege 
accipi  debet,  quae  si  rcducatur  ad  tinem  suum ,  id 
eat,  Christum,  velamen  illud  auferetur.  Uaec  porro 
Dei  iudicia  sic  contemplemur,  ut  oundem  hodie 
iudiccm  agEioscamus,  qui  olim  fuit:  atque  eandom 
iia  paratam  esse  ultioucm,  qui  aures  aanctissimia 
eiua  monitis  accommodaro  uoluerint.  Quod  doctos 
et  indootos  exprimit  nominatim ,  obaervandum  est. 
Don  ideo  a  nobia  percipi  spirituaiem  doctrinam, 
quod  valeamus  ingenii  acumine,  aut  liberaliter  in 
Bcholis  edocti  simus.  Literae  uihil  istos  iuverunt, 
quominua  excaeoarentur.  Complectendum  igitnr 
animis  ot  affectu  est  verbum,  si  modo  hanc  ultio- 
nem  oftugore  velimua.  quae  non  rudibus  taatum, 
sed  literatis  quoque  nuntiatur. 
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13.  {Eryo  dicit  Domtnus).  Oetenilit  propheta 
Dominum  inatiBsimie  tJe  causia  adeo  severe  oum 
populo  6U0  actarum  esse:  duru  et  horribilis  erat 
illa  cadtigatio,  diviuitus  obatupcfieri  mcDics.  lam 
quum  homioos,  ut  aunt  audaces  et  pracfracti ,  cum 
ipso  litigaro  nou  dubitent,  ac  ai  iuato  Bovorior  oaaot: 
docet,  Deum  iuati  iudiciH  of6cio  functum  esso:  cuU 
pam  haerere  in  sotiB  hominibus,  qui  oum  noquitia 
et  impietate  sua  provocarunt.  !Sua  vero  praccipue 
hypocrisi  et  superatitionibuR  pupulum  hanc  poonam 
promeritum  esse  oBtendit.  HypccriBin  notat,  quum 
dicit  Gum  oro  appropiuquare  et  labiis.  Sic  enim 
interpretor  WjI,  et  probabilior  mihi  lectio  videtur, 
quamvis  nonnuHi  alitcr  sentiant:  quorum  alii  vor- 
tunt  coarctari ,  alii  veru  ae  magnifacerc.  Scd  anti- 
thetoD,  quod  panlo  poat  Hubiicitur,  aatia  declarat 
hanc  eeae  genuinam  iBctionem:  quae  etiam  receptior 
eet,  .Superaiitiones  vero  et  impioa  cultua  peratringit: 
quum  ait  linwrevt  quo  praediti  sunt,  homhium  prae- 
cepiis  edocltm  ease.  Uaec  autem  duo  fere  semper 
coniuncla  sunt:  imo  vero  nunquam  hypoorisis  vacat 
impiotate  aut  auporatitione.  Atque  e  diverso  im- 
pietae  aut  auperstitio  hypocrisi  non  caret.  Per  os 
et  lahia  externam  profcsaioucm  iDtelligit,  quae  boDiB 
aeque  ac  malia  communis  ctjt:  ecd  in  co  ditlerunt, 
qnod  mali  nihil  hubeut  practer  inanem  oatentatio- 
oem,  seque  defunctos  pntant  si  labia  diduxerint  in 
honorem  Dei:  boni  vero  ex  intimo  cordia  affecln 
sese  coram  Deo  expaDduot ,  suumque  obeequium 
praestaudo,  quantum  a  pcrfecto  officio  absint  faten- 
tur  atque  agnoscunt.  [Jtitur  crgo  hic  synecdochc, 
quae  satis  frequens  est  scripturis,  quum  ex  parte 
aut  epecie  univeranm  deaignant.  Bpeciem  autem 
delegit  aptissimam  praeeenti  causae^  quod  lingua 
potissimam  ct  ore  pietatis  epecies  induatur.  Cae- 
tcraa  igitur  partes  simul  comprebendit  Isaias,  qui- 
bus  eimulant  et  fallunt  hypocritae.  Omnibue  enim 
modis  ad  mendacium  et  vanitatem  propendent. 
Melior  voro  iuterpres  Christo  ipso  quaereudus  non 
eet,  qui  quum  de  ablutionc  manuum  ageretur.  quam 
a  discipulis  omiseum  Pharisaci  roprohondebaDt,  quod 
aanctimoniae  speciem  prae  ae  ferret :  ut  eorum  hy- 
pocrisin  conviuccret,  Bene,  inquit  (Mat.  15,  7),  de 
vobis  vaticinatus  eet  Isaiae:  Populue  hic  labiis  me 
honorat,  cor  autem  eorum  longe  est  a  me.  Proinde 
labiis  ot  ori  propheta  cor  opponit:  ouius  integri- 
tatem  requirit  ot  postulat  a  nobie  Doue.  Haec  ai 
deeit,  omnia  opera  noetra,  quantumcunque  splondorie 
habeant,  repudiat.  TJt  enim  spiritus  est,  ita  spiritu 
et  animo  vult  a  nobis  coli  et  adorari.  Nisi  hinc 
initium  tiat,  quidquid  externo  gestu  et  habitu  prac 
ae  ferent  homineB ,  inaniK  ustentatio  erit.  Hinc 
facilo  est  iudioare  quanti  fieri  debeat  ille  cultua 
quem  papietae  Deo  se  exhibere  pntant,  dum  inani- 
buB  sonie,  murmure,  ccreis,  thure,  magnifico  ornatu, 
et  flcxcontis  ciusmodi  nugis  Deum  veDerantur.    Ea 


enim  non  solum  reiici  a  Domino,  aed  etiam  exee* 
crationi  eaae  videmus.  Secunda  parte,  ubi  humaois 
tigmentia  colitur  Deus,  hunc  timorem  superstitionia 
damnat :  tametei  huniines  specioso  religionis  aui 
dovotioDis  aut  rcvcrentiao  colore  tcgere  coneutur. 
RatioDcm  oxprimit:  quud  ub  hominibua  sit  edoctus. 
Ego  cuim  passive  lego  rnO/D.  Significut  enim 
regulam  ooIeDdi  Dei  perverse  ox  mandatis  hominum, 
noD  ex  eiuB  vcrbo  peti.  At  Dominus  timorem 
Dostrum,  revereutiam.  qua  colitur,  exigi  voluit  ad 
praeecriptum  verbi  sui:  nec  quidquam  adeo  requiht. 
quam  simplicem  obcdientiam.  qua  noe  omnceque 
Dostrae  actiones  ad  regulam  verbi  formemue,  nec 
in  banc  aut  olteram  partcm  tiectamur.  Uude  satis 
liqaet,  quicunquo  ex  hominum  commoDtis  cultum 
Dei  discuot,  dou  modo  plane  deeipere,  aed  etiam 
se  conficere  exitiali  labore:  quia  nihil  quam  iram 
Dei  provooant.  Quantopere  onim  fictiiios  oultus 
abominetur,  non  potuit  apertiue  testari,  quam  huius 
poenae  atrocitato.  IIoc  voro  indignum  eesc  iudicat, 
ut  dum  ee  pcr  inscitiam  et  errorem  fatigant  homines 
ad  Deum  plscandum,  non  modo  studia  eorum  pro 
Dihilo  ducit,  Ecd  etiam  gravitcr  puuit.  Atqui  mirum 
non  eet,  si  autoritatem  suam  ita  vindicat.  Hunc 
locum  Cbristus  ipee  expouit,  inquicuB  (Mat.  15,  9), 
Fruatra  me  coluut  docentea  doctrinaB,  maudata  ho- 
minum.  Aliqui  copulam  addere  voluerunt.  Et  man- 
data:  ac  ei  non  Batis  conataret  sensus.  Sed  planum 
est  eum  significare  aliud  velle,  pracpostere  soilicct 
tieri,  ubi  mandata  homiDum  pro  rcgula  vivendi  ct 
doctriua  scquimur. 

14.  {Propterca  ecce  adiicio.)  PocDam  excae- 
cationia  non  rudibus  vel  gregariis  tantum ,  sed 
sapientibua  illie  qui  apud  populum  admirationi  eraut 
miuatur.  Ex  qua  ultione  facile  eet  iudicare  quam 
detestandum  vitium  sit  hypocrieis  ct  exsecrabile 
coram  Deo :  sicuti  paulo  ante  de  humanis  com- 
mentis  dictum  ost.  Quod  enim  poenae  gonua 
formidabihuB  ost  caligioe  montis  et  stupore?  Hoc 
quidem  dod  porcipiunt  vulgo  homiuca,  nec  magni- 
tudinem  oius  mali  agnoscunt:  sed  omuium  infeli- 
cissimum  et  eummum  est.  Nec  luquitur  de  vulgo 
hominum,  sed  de  ipeis  ducibus,  qui  instar  oculorum 
eeee  debeant.  Yulgus  enim  per  se,  ut  alia  membra 
in  corpore,  caecum  est.  Ubi  ergo  excaecantur  oculi, 
quid  reliquo  corpori  eveoiotV  Si  lumen  teoebrae 
eiot,  quemadmodum  ait  Christus  (Matt.  G,  23).  ipaae 
tonebrao  quantac  orunt?  Hoc  igitur  ad  ampLifi- 
oatioDem  ietius  ultionis  additum  eat,  Unde  etiam 
colligi  poteat,  quam  atulta  ct  iuaDia  eit  papistarum 
iactantia,  qui  quum  episcopalo  nomen,  alioeque 
eiusmodi  aut  doctorum,  aut  pastorum,  aut  apostolicae 
sedia  titulos  obiecerintj  obstruota  esse  omnium  ora 
putant.  Pollent  forte  alia  sciootia  quam  ludaei. 
Unde  vero  eam  hauseront?  profectam  a  Deo  esee 
praetexent.    At  videmus  prophetam  noo  loqui  de 
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Cbaldacorum  auL  Acgyptiorum  sapientibus,  sed  de 
ordine  bacordotali  quem  Deua  coDstituerat,  de  doc- 
toribus  ac  praeoipuis  ducibus  et  antesigDaois  electi 
populi  Gt  unicae  ecclesiae:  deoique  de  summo  illo 
poDtifice,  qui  typum  Cbristi  gercbat.  Quidquid 
enim  eminebat  in  populo  ct  praccoilons  crat,  boc 
sapioDtum  nomiuc  comprehondit. 

15.  {Vae  kititantibus.)  Insurgit  propheta  iterum 
advcrsuB  impioe  illos  cc  protuuos  Dci  cuutomptores, 
quos  antc  vocavit  D^!;*:,  qui  sibi  non  alitor  sapere 
vidcniur,  uisi  Deo  vcrsulo  illudant.  Nam  illis 
religiu  quat^i  Htulta  est  simplioitas,  et  in  suam 
calliditatem  'quasi  in  labyrinthum  sc  abdunt:  unde 
et  monitiones  ct  minas,  atque  omnem  deniquo  pie- 
tatis  doctrinam  ludibrio  hubent.  Ex  hoc  onim 
versu  satis  appuret,  iam  tunc  postem  illam,  quae 
postea  latius  erupit,  grassatam  fuisac  in  mimdo, 
ut  bypocritao  suaviter  in  sinu  suo  Deum  ridoDtes 
propbctias  dcjjpiccreut.  In  eos  ergo  invehitur  pro- 
pheta,  et  O^p^^DJJOn  vocat,  quasi  aibi  foderent  abaces- 
BUA  et  latibula^  quibua  Deum  fallero  possent.  Parti- 
cula  qnae  soquitur,  ad  absemdendtm  co^ufiliumy  nobis 
est  vice  explicationis.  Sunt  qui  initium  huius 
vcraus  ita  interpretautur,  ac  si  propheta  nimiam 
curiusitatem  damnaret,  qua  arcana  Dci  iudicia  nimis 
audacter  nonnulli  pcrscrutantur.  Vorum  inter- 
protatio  illa  ataro  uou  potest.  Atquc  aatis  ostendit 
ipso  propbeta  dc  quibuH  intcIHgat:  attexeus  eorum 
ludibria  qui  tectius  ee  ct  occuUius  delinquere  puta- 
bant,  quam  ut  potisent  deprehcndi:  neo  nliud  signi- 
ticat  ubscoDsio  consilii  quam  tcrgiversaudi  audacia. 
Qua  velut  obiectis  ncbuhs  luoem  obaourant  impii, 
nc  palam  tiat  interiur  eorum  pravitae.  llioo  tam 
secura  intcrrogatio,  Quis  videt  nos?  Nam  etsi  pro- 
fittibautur  se  esse  Dei  cultores,  cavillando  tamcn 
non  modo  se  prophetas  refellcro,  sed  Dei  iudicium 
cvertere  putabaut.  Non  apcrto  id  quidem:  uum  oC 
impii  epeciem  aliquam  religionia  retinere  volunt, 
quo  melius  fullant,  sed  in  animo  nultum  numeu 
agnoscunt,  nisi  quod  sibi  ipsi  iinxerunt.  Hanc 
igitur  vafriticm,  in  qua  sibi  plucont  impii  ct  blan- 
diuntur,  latibulo  vol  intcgumontis  comparat  Isaias. 
Yclo  enim  se  contectOEi  putant,  ut  no  Deus  quidem 
ipso  eorum  nequitiam  Jiuimadvcrteru  ac  deprohcn- 
derc  poseit.  Hoc  vitio  quum  praccipuc  laborcnt 
magnates,  eos  potissimum  a  prophcta  perstriugi 
puto.  Nec  enim  sibi  satis  acuti  vel  cordati  viden- 
tur,  nisi  contemnant  Doum ,  ot  dospiciant  eius 
doctriuam:  dcniquo  tantum  crodant  quantum  ipsis 
coltibuerit.  Nec  enim  penitus  abiiccrc  audont,  imo 
atiquam  religionem  inviti  coguntur  retjnere :  sed 
eatenus  id  faciunt,  quatcnus  suis  commodis  sorviro 
putant,  noc  u!lo  veri  Dci  timorc  tauguntur.  Hacc 
impietas  hodic  plus  satia  scse  prodidit,  ac  praeser- 
tim  ex  quo  evaugclium  patefactum  est.  Nam  sub 
papatu    facite  hominca  cum  Deo  transigebHnt,   quo- 


uiam  papa  Deum  finxerat  ^  qui  se  pro  cuiuaque 
ingouio  transformaret.  Variae  cuique  ratioues  erant, 
quibus  peccata  sua  abluerot:  cultus  multiplices, 
quibue  numen  anum  placaret.  Quo  fit  ut  Demini 
mirum  videri  deboat  tuuc  impietatem  non  apparuisse^ 
quae  sub  eiusmodi  involucris  latebat.  Ui.s  vero 
demum  sibi  detractis,  qualcs  antoa  tiiissent  homincs 
uperto  prodidorunt.  iDtcreu  uod  minus  saecuio 
nostro  communis  est  morbus,  quom  in  sua  gente 
defiovit  laaias.  HomiDCs  cnim  Doum  cclare  so 
posse  existimantf  quum  oppusuerint  astutias  suaa, 
quaai  nuda  et  aperta  eiua  oculis  non  sint  omnia, 
aut  quisquam  eum  fallere  aut  lutere  possit.  Ideo 
exegetico  dicit  esse  in  teuebrvi  opera  ipsorum,  id 
roferens  ad  ioaDem  fiduciam  qua  iuebriantur  impii. 
Tamotsi  verscntur  in  luce,  tumon  adeo  sunt  bebetes, 
ul  eam  non  ccrnoDdo  Dci  conepectum  effugore 
oonentur.  Imo  impuuitatom  sibi  omnem  promittunt, 
atque  ita  licenter  eibi  iudulgeut,  ac  ei  undiquaque 
essent  adversus  Deum  ohtecti  ac  muniti.  Quo  etiam 
pertiuet  illud  Quis  vtdft  nos?  non  quod  iui  palara 
baco  pronunciare  auderent  impiij  sicuti  dictum  est, 
sed  qiiod  ita  in  animis  suie  loquorentur,  vel  ita 
sentiront.  Id  quod  eecuritae  eorum  et  vaua  con- 
tidentia  ostendebat.  Sic  onim  ad  omDcm  ncquitiam 
prostituti  craut,  sioquc  omoia  mouita  aspornabantur. 
ao  si  uullum  uuqaam  faturum  essot  iudicium  Dei. 
Erat  igitur  prophetae  uegotium  cum  impiis ,  qui 
quum  epecic  et  nomine  aliquam  Dei  notionem  pro- 
Hterentur,  re  ipsa  eum  negabant,  et  acerrimi  erant 
hostos  piae  doctnnae.  Id  autem  nibil  aliud  est, 
quam  Deum  negare  csse  iudicom,  ipsumque  o  sede 
sua  ol  tribunali  dciicero.  Dous  onim  agaosci  non 
potest  siac  dootrina:  ubi  haec  oxploditur  aut  reiioi- 
tur,  simut  ipaum  explodi  atque  eiici  DeoosBe  est. 

16.  {Vcsira  conversm.)  Varie  exponitur  bic 
versue.  Et  oerte  nounihil  babct  difficultatis  ob 
duae  parriculas  3X  et  O.  DN  suepe  interrogative 
capitur:  aliquaudo  affirmative.  Ideo  nonnulli  acci- 
piuDt  pro  Vere.  Dictionem  "{Sn  noanulli  accipiunt 
pro  aubversione:  ac  ei  dioeret,  Subversio  vesira 
instar  luti  roputabitur.  Alii  pro  yereiooe,  id  eat, 
pro  coDsiliis  quae  aoimo  agitantur.  Magis  autem 
recepta  haoc  lectio  est,  pro  subversiooe  aocipi,  seu 
interitu,  Ac  si  dicerct:  Ego  nihilo  plus  nogotii 
aum  habiturus  iu  vobia  purdeudts,  quutn  figulus  ia 
versando  luto.  Vos  enim  iuetar  luti  eeiis,  quia  Vu8 
manu  mea  formavi.  ('aeterum^  quoniam  propheta 
vidotur  opponere  istas  dnae  particulas  D2<  ot  O,  ego 
iu  contrariam  sententiam  magis  iDcIino,  tametsi 
illam  interpretationem  dod  improbem,  quac  utilem 
alioqui  doctnaam  coutinet.  Sic  igitur  accipio:  Ao 
veatrum  vcrtere,  id  estf  consilia  quae  animo  agitatis 
iastar  luti  ligolini  erunt?  An  noa  perinde  est,  ac 
ai  vaa  diceret  figulo:  Me  non  formasti?  Miranda 
est    vestra   superbia.      Nam    perinde    agitie,    ac    si 
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oreaMotis  voe  ipeos,  atque  omnia  io  maiin  vestra 
posita  haberetifl.  Mei  iurie  erat  atatuere  quidquid 
mihi  visum  est.  Hoo  iuria  atque  autoritatia  dum 
audetia  ad  voe  trahere,  uimium  ignari  estis  con- 
ditionis  vestrae,  nec  vos  homines  eese  oognoscitia. 
Haec  iuterpretationum  varietae  uihil  de  prophetae 
seneu  immutat;  cui  non  aliud  propositum  est  quam 
ut  dootrinnm  superioris  versue  coofirmet.  Nam  ad- 
huo  invehitur  adversus  homines  elatoe,  qui  tantum 
eibi  tribuunt,  ut  imperiiim  Dei  ierre  uon  poesint, 
et  falsa  do  so  persuasiono  imbuti  omnee  oxhorta- 
tionee  contomnunt,  ac  ei  ipsi  dii  ossont.  Sio  enim 
negant  eo  a  Doo  osse  formatoe.  Quidquid  onim 
aibi  arrogant  homines,  id  Deo  eripiunt,  oumquo 
spoliant  suo  honoru.  Tantum  iu  priore  membro 
noDnihil  variaret  eententia.  Nam  qui  DN  affirmative 
accipiunt,  hunc  cliciunt  sensum,  Certe  ita  voa  per- 
dam  ac  fii  tigulus  formatam  a  ae  oUam  confringeret. 
Sed  quia  prophetae  uegotium  orat  cum  superbis 
hominibus,  qui  latebraa  captabant  quibus  Deum 
fallerent,  interrogative  potius  acoipio:  An  tanti 
estis  artifioea,  ut  oerebri  veetri  revolutiones  hoc 
vel  illud  forment,  sicuti  figulns  rotam  vcrtendo 
vasa  sno  arbitrio  componit?  Liberum  sit  cuique 
iudioium,  ego  id  ^equor  qnod  probabiliLis  mihi 
videtur. 

17.  {Nonne  adhtic,)  Nnnc  aftirmat  Dominus  so 
impiis  istia  qualoe  sint  domonstraturum  esse.  Ac 
si  dicerct:  Torpetis  nuno  in  veetra  superbia:  sed 
ego  voe  brevi  expergefaciam.  Homines  enim  sibi 
indulgent,  quoad  violentam  sentiant  manum  Dei. 
Seouritati  igitur  tara  supinae  propheta  iudicium 
eiua  denunciat.  Ac  aub  Lihani  quidem  et  Carmelt 
nominibuB  convereionem  orbia  et  rerum  immuta* 
tionem  exprimere  voluit  Sed  quem  in  finom,  am- 
bigitur,  ac  multum  inter  ae  dissentiunt  interprotee: 
quia  eoim  mons  Libani  arboribus  et  eylvis  erat 
veetitue,  Carmel  frugiferos  ot  uberee  habebat  agros, 
putant  multi  Carmeto  ludaeos  oonferri ,  quia  stari- 
lescent:  Chriatianoa  autem  Libano,  qnia  ingentem 
frugnm  copiam  produoent.  Plausibilie  quidem  sen- 
tentia^  sicuti  placore  solont  omnes  argutiae:  eed 
looue  eimilis  quem  videbimue  in  fine  capitis  32,  15 
docebit,  prophotam  hic  oomparative  augere  gratiam 
Dei:  quia  ubi  rureus  incipiet  benodioerc  populo 
Buo,  immensa  bonorum  omniam  ubertus  Carmelo 
famam  adimet.  £  Libano  igitur  Carmelum  ee 
etfecturum  denunciat,  id  est,  e  nemoroso  loco  cultum 
et  segetibas  coQsitum:  ex  agris  vero  oultis  tantam 
fruotuum  copiam  coUeotum  iri,  ut  ai  status  oorum. 
qnalie  uunc  eat,  nd  futurum  conferatur,  infruotuosi 
ac  deeerti  censeri  possint.  Atque  haec  loquendi 
forma  plenius  capite  32.  oxplioabitur.  Alii  Carmel 
appellative  accipiunt:  eed  malo  proprie  accipere. 
Incultos  enim  ac  desertos  oenseri  pos»o  illoa  feraoes 
agros  significat,  prae  nova  ot  insolita  foecunditate. 
Calvini  optra.    Vol  XXXVI. 


Alii  allegorioe  oxponunt,  et  Libanum  accipiunt  pro 
euperbis,  Carmelum  pro  plebeiis  et  abiectis.  Quod 
argutius  quldem  et  subtilius  esso  videtur:  sed  ego 
simplioiorem  illum  sensum  sequi  malo.  Caeterum 
ne  deficiant  pii.  a  miois  ad  gratiae  praedicationom 
traneit,  et  testatur,  ubi  pauhsper  tolerando  crucom 
sibi  impositam  obeoquium  fidei  auae  probavoriat, 
subitam  renovatiooom  instaro,  quao  ipsos  oxhilaret. 
Interoa  tamen  impios  ab  hac  spo  excludena,  signilioat 
ultionem  proximam  esse,  ubi  seouri  sunt,  sibique 
pacem  aut  indueias  pollicentur.  Nam  quum  dixe- 
rint  pax  et  securitas,  ut  ait  Paulus  (1.  These.  5,  3), 
tuoc  repentinus  aoocdet  interitus. 

18.  (Ei  audi*mt  in  die  iUa.)  Ecolosiam  Dci,  ut 
diotum  est,  inter  illas  clades  uihilominus  superstitom 
fore  promittit.  Quamvis  enim  iufioitis  tompestatibus 
quatiatur  mundua,  sursumque  et  dcoraum  volvatur, 
coelum  etiam  terrae  misceutur,  piorum  tamen  gre- 
gem  coneervabit  DominuB,  et  ecoleaiam  auam  quasi 
ex  media  morte  excitabit.  Atque  hinc  non  vulga- 
riter  oonfirmari  debet  piorum  fides.  Hoc  onim  in- 
signe  Dei  miraculum  est,  in  tot  tantisque  imperio- 
rum  et  monarchiarum  ruinis,  quae  hio  atque  illio 
acoidunt ,  piorum  semen  conservari ,  inter  quos 
eadem  roligio,  idem  cultns  Dei,  eadem  fides  et  sa- 
lutis  ratio  permaneat.  Sed  hic  pugnantia  loqui 
videtur  Isaias.  Nam  prius  tantum  in  populo  Dei 
stuporem  fore  praedixit,  ut  nemo  intelligeret:  hio 
vero  futurum,  ut  etiam  surdi  intelligereut,  et  vide- 
rent  caoci.  Significat  ergo  priua  ecclcsiam  caatigari 
et  repurgari  oportero:  idque  nou  vulgari  quadam 
et  usitata  rationo,  sed  lam  iuaolita,  ut  prorsus  in- 
teriisse  videatur.  Ideo  dicit,  in  illa  die,  id  eat, 
postquam  poenas  eumpserit  de  impiia,  ct  purgarit 
ecoleaiam  suam,  non  modo  iocupletabit  terram  fru- 
gum  copia,  eed  faciem  eius  renovane  aimul  rostituet 
auditum  aurdis,  ot  visum  caocis,  ut  doctrinam  eius 
percipiant.  Nullao  enim  auut  homiuibus  aures, 
nulli  ocoli  quamdiu  tam  horreuda  ultiu  grassatur: 
omnium  animi  obturbati  atque  obstupefacti  haerent, 
nec  quidquam  percipiunt.  Sodatia  demum  plaeis 
et  misoriis  Dominus  ocuioa  euis  aperiet^  ut  eius 
bonitatem  et  miserioordiam  intuori  et  ampleoti  pos- 
sint.  Haec  euim  vera  instaurandae  ecolesiae  ratio 
est,  quum  caoois  lumen  reddit  et  auditum  surdis. 
Quod  etiam  Christum  uon  oorporibus  Laotum,  sed 
animis  quoquo  ipsis  fecifise  videmus.  Hoc  etiam 
ipei  Qostro  tempore  experti  sumue,  dum  ex  igoo- 
rantiae  tonebris,  quibua  obaopti  oramus,  cropti  et 
vorao  luci  restituti  sumus:  atquo  oculi  ad  cam  cou- 
tompluudam,  auros  ad  eam  percipioudam  redditae 
sunt,  quae  prius  obetructao  ct  ocolusao  erant.  £as 
enim  Dominus  perfodit,  ut  nos  in  obscquium  suum 
redigeret,  Benedictio  quidem  quam  in  renovatione 
terrae  proposuit,  iam  aliquod  erat  rooonciliationid 
specimon:  ^ed  iltuminatio  do  qua  nunc  agitur  looge 
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praeoollit,  Bine  qua  noD  modo  pereunt  omnia  Dei  t 
beneficia,  sed  etiam  in  cxitium  nostrum  vortuntur. 
Meritu  autem  opus  tam  pracclarum  ac  aingutare 
sibi  uni  vendicat  I>eu6,  quia  nihil  miuus  sperandum 
«Bt,  quam  ut  proprio  marte  caeci  visum  et  surdi 
auditum  recuperent.  lam  hoc  peculiariter  aolis 
eleciis  promitti  palam  est,  quia  maior  para  io  suis 
teaebris  semper  iacnit. 

19.  {Tunc  repetent  humiles  in  lehova  laeiitiam.) 
£go  sio  vcrto  huno  locum:  nbi  alii  interprctantur, 
Adiicicnt  lactari:  quoniam  propheta  non  continaatam, 
eed  novam  potius  laetitiam  exprimit.  Ac  si  diceret: 
Tametsi  nunc  mocsti  sint  ac  tristoe,  tamen  argu- 
menlum  laetitiae  dabo,  ut  iterum  gaudio  perfim- 
dantur.  Loquitur  autem  de  humilibus.  Unde  no- 
tandum  est  nos  afflictionibua  ad  percipiendnm 
gratiam  Dci  praeparari:  noe  enim  deiicit  Dominus 
et  affligit,  ut  postea  crigat.  Qunm  igitur  plectit 
suos  Dominus  non  debemus  animis  oonoidere>  sed 
rcvocandae  simt  in  memoriam  hae  Bententiae,  ut 
semper  meliora  spcremus,  ac  statuamus  ipsum  post 
tristes  aerumnas  ct  ctades  laetitia  tandcm  ecctcsiam 
euam  atfocturum.  Quanquam  iterum  colligimua 
quod  nuper  attigi ,  non  promiscue  communem  esse 
omnibus  iltuminationis  gratiam:  quia  otsi  oommu- 
niter  omnee  fuerunt  caetigati,  non  tamen  omnium 
animos  subegit  afflictio,  ut  vorc  spiritu  essont  pau- 
peres  vol  mansuefactj. 

20.  (Qtwniam  in  nikilum.)  Planiu^  doctarat  id 
quod  ium  diximus  superiore  vorsu:  uompe  ioatau- 
rationem  ecclosiae  in  eo  consietere,  ut  Dominua 
erigat  prostratos  ct  pauporum  misorcatur.  Sed 
prius  neccssaria  eat  ilta  ecciesiae  purgatio  dc  qua 
iam  loquuti  sumus.  Quamdiu  enim  Dominua  iudi- 
cium  suum  nun  exsequitur  advcrsus  impioa,  atque 
permixti  sunt  bouis  mali,  ita  ut  primas  cliam  par- 
tes  in  ecclesia  teneant,  foedata  et  corrupta  sunt 
omnia,  neque  colitur  Douti  ueo  timetur,  imo  sub 
pedibus  catcalur  pietas.  His  igitur  sublatis  aut 
compressis  suo  nitori  restituitur  ecclesia,  miseriisque 
«t  aerum]|i8  liberati  pii  laetitia  exaultunt.  Primum 
violentos  uomiuat  O^H^^V,  cuius  vocis  variao  sunt 
interpretationes.  Bed  videtur  milii  propheta  distin- 
guere  inter  eos  qui  palam  scelerati  sunt  absque 
pudore,  et  eos  qui  speciem  quandam  prohitatiu  prao 
se  ferunt,  neo  tamen  sunt  aliis  meliores:  quum  io- 
tUB  Deum  subsannent.  Nisi  forte  eoedem  duobus 
epithetis  notet,  quod  praedonum  more  inter  homines 
rapiant,  opprimant,  saeviant,  omnemque  sibi  licen- 
tiam  usurpent:  interea  nullo  Doi  roetu  retineantur, 
quia  religio  illia  pro  fabula  est.  Complectitur  autem 
et  alia  scelora,  ({uum  addit,  eos  qui  properant  ad 
iniquUatefn.  Non  loquilur  autem  de  Chaldaeis  aut 
Assyriis.  sed  de  iis  qui  piorum  numero  habcri  vole- 
bant  et  in  semine  Abrahae  gloriabantur. 


21.  {Facientes  hoininan  peccare.)  Cum  qnibus 
ait  negotium  prophetae  antea  diximus:  nempe  cum 
hypocrilis  vel  proliauis  contcmptoribus  qui  omnes 
prophetarum  obiurgationes  ot  minas  uihili  ducebant, 
quique  Deum  fingcre  volebant  suo  arbitratu.  Hi 
quum  licentiam  omnem  aibi  dari  cuporent  ut  libere 
in  delitiis  et  flagitiis  suis  versarentur.  aeg^e  admo- 
dum  ferebant  vehementes  prophetarum  reprehen- 
siones:  noc  aequo  ee  animo  cohiberi  sinebant. 
Quamobrcm  observabant  diligenter  et  aucupabantur 
eorum  dictu,  ut  aliquid  intercipere  aut  detorquere 
pOBseut.  Noo  enim  mihi  dubium  quin  perstringat 
impios  homincs,  qui  conquerobantur  de  libertate 
prophetarum,  et  obiurgatiouum  vebementia:  ac  si 
poputum  et  magnates  ct  sacerdotce  ioscctari  voluis- 
sent.  Nam  hinc  calumniae  et  falsae  criminationes, 
quatea  otiamnnm  piis  Dei  servie  iutenduntur.  Hinc 
ancipitcs  ct  captioaac  quaeationes,  quibus  velut  ta- 
quei  ct  rotia  cxpanduntur,  ut  iustum  aut  in  discri- 
men  vitae  vocare,  aut  in  fraudem  atiquam  impellere 
poBsint.  Quod  et  Cbristo  ipsi  a  Pharieaeis  et  Sad- 
ducaeis  accidisse  videmua.  Nam  generaliter  accipere 
de  calumniie,  nliisque  artibus,  quibus  homines  cal- 
lidi  imperitos  circumveniunt,  non  patitur  posterius 
membrum  versus,  quod  exegetice  additum  est:  quia 
iltio  iam  apertius  impias  machinattones  damnat 
propheta  quibus  impii  se  ab  omni  censura  ec  rc- 
preheuBione  eximere  conantur.  Quia  vero  in  portia 
agebant  publicoB  conventus,  iudicia  exercebant,  et 
magna  erat  frequentia,  iltic  pubtice  omncs  arguebant 
prophetae:  ac  ne  iudicibua  quidem  ipsis  parcebant. 
Tuno  enim  dominabantur  impii  ct  scelcrati  homi- 
Dos,  qnoe  moneri  et  severius  reprchendi  oportuit. 
li  quum  moniti  resipisccro  debuisaent,  dcterioree 
roddcbantur,  atquc  excandcBccbant  adversus  pro- 
phetas,  eisque  iusidias  struebant.  Nam  odonint}  ut 
inquil  Amos  (5,  10),  corripiontem  in  porta,  ct  lo- 
quentem  recta  abominati  sunt.  Hoc  quum  ad  om- 
oes  portinet,  tum  praooipuo  ad  iudicea  et  eos  qut 
reipublicae  gubornaoula  tenent,  qui  indigoiua  multo 
et  iniquiuB  ferunt  eiusmodi  reprohenaiones :  volunt 
onim  ab  aliorum  numoru  oximi,  et  optimi  omninm 
haberi,  etiam  si  nequisaimi  fuerint.  In  verbo  llEC^p» 
disscntiunt  interpretes:  quia  quidam  aocipiunt  pro 
increpare,  alii  vertunt  probris  afficere,  quast  eorum 
prolerviam  accuset  prophota  qui  ut  procul  abigant 
obiurgatures  ad  convitia  proBiliunt.  Sed  quod  se- 
quutus  sum ,  lectores  ut  spero  magis  probabunt. 
Dioit  etiam  everti  iustum  de  nViHo,  id  eat,  ubi  nulla 
est  causa.  Obliquis  enim  artibus  et  fallaciis  moliun- 
tur  facere,  ut  qui  iusti  sunt  omnibns  odio  ct  exse- 
crationi  aint,  pesaimiquo  omnium  conseantur.  Verum 
ubi  sic  munrlo  itluserint,  tandem  peribunt.  Hanc 
enim  consotationem  aifert  Dominus,  non  passurum 
Be  impune  graBsari  impios,  tamctsi  ad  tempus 
lasoiviant  et  exaultent,  quin  ipsos  taodem  cohibeat. 
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Sed  paticntia  opus  eet,    ut    complementum    barum 
promissioDum  exBpeotemus. 

22.  {Propierea  sic  dicU  lehowx,)  Oonclusio  est 
saperioria  seDtentiae.  Nam  popolam  coDBolatur.  ne 
in  misoro  illo  et  iofelici  Btatu  quo  afflig^ndus  erat 
auimum  dcepondoat.  Notandum  onim  est  ad  quod 
tempus  tsta  reforri  deboanc,  quum  scilicet  abducto 
in  servitutem  populo.  everso  templo,  Hublaris  eacri- 
ticiie,  omoia  rcligio  concidissef  nec  ulla  spes  libera- 
tionis  odse  viderctur.  tioc  igitur  vatioinio  tidelium 
animoB  eustentari  oportuit:  ut  facto  uaufragio  haoo 
tamcn  superesset  tabula,  qua  firmiter  approhensa 
in  portum  vehi  possent.  Nobis  quoquo  hoc  exemplo 
hae  promiesiones  arripiondae  etiam  desperatigsimis 
in  rebu8,  ac  toto  animo  iD  his  conquiescendum  e.*4t. 
AUoquitur  antem  dotnum  lacob:  in  quo  notandum 
est.  perpetuam  esse  vim  doctrinae  Dei  atque  ita 
efticaccm ,  nt  vires  suas  exserat  quamdin  exstat 
populns  qui  ipsum  timct  ao  oolit.  Exstaut  autem 
perpetuo  nonnuUi  quos  sibi  reservat  Domious,  noc 
semen  piorum  interire  sinit.  Quum  loquutus  sit 
Dominus,  si  tidem  habemus  doctrinae.  fructum  eius 
haud  diibic  porcipicmus.  Ut  tirma  eet  eius  veritas, 
ita  si  in  ips<>  rocumbimus  consolationc  nuDquam 
destituemur.  Nec  vero  frustra  additum  cst,  Deum 
qui  nunc  propitium  filiis  lacob  se  fore  docet,  oun- 
dem  ense  redemptorem  Abrahae.  Populum  cuim 
ad  ipsum  eoclesiae  initium  revocat,  ut  intuoatur 
potentiam  Dei ,  quae  tot  tamque  insignibuR  docu- 
mcntis  patcfaota  oiim  foerat,  ut  nuUus  debeai  post- 
hac  cese  dubitationj  loous.  Etenim  si  Abrahne 
nomine  gloriabantur,  cogitare  debebant  undeprimum 
Dominus  ipsum  eripuisset:  nempe  a  servituto  idolo- 
rum,  quae  tum  ipse  tum  patres  ipsius  coluerani. 
Sed  et  saepe  alias  ipsum  redemii:  quum  periclita- 
retur  in  Aegypto  ob  uxorem  suam:  item  in  Guerar: 
item  quum  subegit  regee:  praeterea  qnnm  ei  iam 
efFoeto  proles  data  eet.  Nam  etai  propheta  adoptio- 
nem  Doi  praccipuc  designet,  quum  eum  Dominus 
e  domo  patris  abire  iussit,  tamcn  redemptionis  no- 
mine  omnia  simul  beneticia  comprebendit.  Abraham 
enim  non  somel  redemptum,  hoc  est,  e  summis  peri- 
cnlis  et  vitae  discrimine  oreptum  fuisse  videmus. 
Quod  si  Dominus  ex  uno  Abrahamo  et  quidem 
soiitario  suscicavit  ecolceiam,  quam  postea  conser- 
varct,  uonue  in  posterum  eam  tuebitur,  etiam  quum 
homines  ipsam  interiissc  putabuQtV  Quid?  quum 
advenit  Christus,  quam  miscra  dissipatio  fuit?  quot 
et  quanti  adversarii  obHistebaut?  Invitis  tamen 
omnibus  excitatum  ot  stabilitum  est  uius  regnum, 
floruit  ecclesia,  omnibusque  admirationi  fait.  Ergo 
nemini  dubium  esse  debet,  quiu  vires  suas  quoties 
opus  fuerit  exeerat  Dominus ,  ecciesiamque  suam 
vindicet  ab  hostibus  et  instauret.  lam  quum  pude- 
factum  iri  negat,  innnit  saepo  accidere  tempua  quo 
vultum  pii  prae  pudore  coguntur  deiioere,  quemad- 


modimi  tostatur  illud  leremiae:  Ponam  os  meum 
in  terram  (Thren.  3,  29).  Item  Micheas:  Tempus 
est.  nt  sapientes  in  pulverem  abiiciant  os  suum 
(7,  16V).  Nam  quum  adeo  eevere  Dominus  castigat 
popnlum  suum,  necesse  eet  bonos  pudefieri.  Signi- 
ticat  autem  propheta  id  non  fore  perpetuum.  Non 
est  igitur  desperandum  adversis  robu$:  ctiam  si 
omoi  probrorum  gouerc  nobis  iiludant  impii  homi- 
nes,  Dominus  tandcm  nos  a  pudoro  ct  iguominia 
vindicabit.  Quauquam  eimul  admonct  propbeta  non 
speolaro  hanc  gratiam  nd  superboe  voj  praefractos 
qui  Dei  flagellis  rigidam  cervicem  opponunt:  sed 
tantnm  ad  humiles,  quos  pudor  euus  inonrvat,  ut 
rristes  moestique  incedant.  Potest  autem  quaeri  cur 
dicat  fion  pudcfirt  lacob:  iam  dudnm  onim  mnrtuus 
erat:  atque  videri  posset  eum  tribuere  mortuis  son- 
Bum,  ut  rerum  nostrariim  conscii  csao  possint. 
Undo  etiam  papistae  mortuos  eorum  quao  agimus 
speotatores  esse  volunt.  8ed  hio  proBopopoeia  ost, 
quae  saepe  occurrit  iu  seripturis.  Quo  otiam  sensu 
dioit  leremias  (31,  15):  Vox  in  Rama  audita  est 
Uachoi  plorantis  tilios,  noc  voluii  consolationem 
admittcro,  quia  uulli  sunt.  Cladem  enim  tribua 
Beuiamin  sub  iiictu  Hachel  quae  atavia  fucrat  de* 
pingit.  Introducit  ouim  luoob  velut  pudoru  atfectum 
ob  soolera  et  fiagitia  posterorura.  Nam  ut,  teate 
Solomone  (Prov.  10,  1),  gloria  patris  est  filius  pru- 
dene,  ita  insipiens  matri  moerorem  et  tristitiam 
affert.  Matres  enim  quamvis  indulgentiores  sint. 
tamen  tiliorum  peccatis  erubescant.  Quid  igitur 
patribus  accidot,  quorum  amor  orga  tilios  ut  minus 
habot  stultae  iailulgcntiae,  atque  hoc  praecipue 
spcctat  ut  bcne  sint  morati,  rectequo  vitam  insti- 
tuant,  ita  probris  eorum  ct  flagitiis  graviua  urunturi* 
Hio  vero  propheta  populum  aorius  pnngere  et  per- 
oellore  voluit,  dum  patriarcham  ei  auum  proponit, 
qui  tot  tantisquo  benoHciis  a  Doo  ornatus  uuno  a 
poatcris  dodecore  afficitur:  ica  ut,  si  coram  affuiseet, 
maximum  ub  ipsis  pudorem  sustinere  ooactus  cssot. 
Populi  ergo  ingratitudinem  peretringit,  qui  patrem 
infamabat,  cui  honori  oeee  dcbuigjtci. 

23.  {(^uoniam  ubi  viderit.)  Partioula  C  proprio 
et  nativo  sensu  hic  accipitur.  nempe  pro  cauBali. 
Reddit  enim  ratiooem  cur  lolletur  ignominialsraeliB: 
quia  filii  exstabuut,  ct  qui  periigsc  videbantur  oruDt 
supcrstites.  lam  optts  manuum  suarum  vooando, 
dubium  mihi  non  cst  quin  hic  cxprimat  opns  mira- 
bile  redemptionis.  Efficit  enim  vclut  novos  homines, 
quosadoptatpro  filiis,  et  sibi  adiungit.sicutPsalmo  102 
(v.  19),  £t  populus  qui  oreatus  fuerit  laudabit  Domi- 
num :  uhi  aimiliter  narratur  eoclesiae  renovatio.  Neo 
enim  de  generali  oreatione,  quao  ad  omnes  pertinet, 
hoo  intelligitnr,  siouti  iam  alias  saepius  diotum  ost. 
Revocat  autem  nos  ad  agnitionem  potentiae  auao^ 
ne  satutom  ecclesiae  ex  praesenti  rerum  >^tatu  aesti- 
memus.   Atque  hic  notandae  sunt  varine  nntitheses: 
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priina,  inter  dcformitatem  ecclefiiae  et  eximiam  eius 
formam,  inter  pudorem  et  gloriam:  altera,  inter  popu* 
Inm  Dei  et  alias  natiooes:  teriia,  iuter  opus  mauuum 
Dei  et  opera  hominum  (eola  cnim  Dei  mana  eccle- 
sia  restitui  potest):  quarta  inter  florcntcm  statum  et 
diseipationem  qua  prius  miaere  dieiecta  erat.  Nam 
mcdiuin  sui  Tocat  instaurationem  perfociam,  qua  hic 
coaleacet  atquo  una  iuugetur  populus  ut  non  extre- 
mas  solum  partcs,  8od  intima  ipsa  ac  praccipua 
oocupet.  Postromo  iinem  redemptionie  notat,  quod 
nometi  suum  Banciificabitur.  Ideo  creati  sumuB 
omnes  uc  Dei  bonitaa  inter  nos  celebretur.  Sed 
quia  maior  para  humani  generie  ab  origine  eua  de- 
feoit,  eiegit  Deus  ecclosiam  in  qua  personent  ac 
reaideant  laudes  suue,  .sicut  dioitur  in  Pealmo  (65,  2): 
Te  exspectat  Iau0  in  Sion.  lam  quia  interdum  multi 
ex  ipBo  grege  degenerant,  fidelibus  qui  divinitus 
seryati  erant  has  partes  assignat  propbota.  Caoto- 
rum,  quia  hypocritae,  ut  ante  yisum  est,  labiie  vene- 
rantur  Deum,  animo  autom  valde  alieni  sunt,  lan- 
dum  praeconiie  timorom  adiunxit:  eignificans  nihil 
reputari  noetraa  laudes  nisi  vere  et  ex  animo  Bimus 
Deo  addicti,  totaquo  vita  nostra  testetur  Dci  nomou 
non  iiote  a  nobie  pracdicari. 

24.  (Twic  discmt  errantes  spiriiu.)  Iterum  repetit 
promiseionem  illam  quam  prius  attigerat.  Quamdiu 
enim  ignorantia  et  caocitato  perstriotac  sunt  huminum 
mentes,  etiamsi  affluat  omno  beDodictionum  genus, 
008  tamen  semper  interitus  circumdat  et  obsidet, 
Dhicet  igitur  verbo  suo,  quum  eccleaiae  instaoratio- 
nem  parat  Dominus,  atquo  intelligentiae  luminc 
euoa  illustrat,  qui  prius  in  tenebris  vagi  crrabant. 
Hoc  autem  faoit  aroano  spiritus  inetinctu:  quia  pa- 
rum  esaet  externo  vorbo  docori,  niei  intus  quoquc 
animos  nostros  erudirct.  In  soounda  partc  quidam 
susurrones,  alii  orrones  vertunt.  Verum  significat 
eos,  qui  prius  obstropcbant  prophotis,  nec  oorum 
monita  aequo  animo  forebaut,  morigeros  et  obse- 
quentos  fore.  Ideo  reddere  placuit  murmuratores. 
Hinc  pcrspicimue  quam  admirabilie  sit  misericordia 
Dei,  qui  piua  quam  iudignos  hominee  roducit  in 
viam,  tautorumque  booorum  partioipes  facit.  Atque 
hoc  nobiscum  diligenter  reputemue.  Quotus  enim 
quieque  est  qui  non  atiquando  obmurmuraverit  ad- 
Tersus  Denm,  veramque  doctrinam  oontompserit? 
10  niei  obatreperos  mulceret  Dcus,  et  placide  ad- 
duceret  ad  obsequium,  totum  fero  bumanum  genus 
in  sua  amentia  periret. 


CAPUT  XXX. 

1.  Vae  fdiis  contutnacU)us,^)  didi  lehova,  ui  ca- 
piant  consUium,  et  tion  ex  me:  ut  operiant  arcanumy^) 
et  nan  ex  spiriiu  meo:  ut  peccatum  addant  peccato. 
2.  Proficiseuntur  tU  dcsccndant  in  Aeyyptumy  et  os 
mewn  7ion  interroyaverunt,  roborafUcs  se  robore  Pha- 
raonis^  et  sperantes  in  umbra  Aeyypti,  3.  Erit  autem 
vobis  foriitudo  P/taraonis  in  pudorem :  d  fiducia  in 
umbra  Aegypti  in  ignominiam.  4.  Fuerunt  enim 
principes  eius  in  Zoan,  et  leyati  eius  in  Hanes  vene- 
runt.  5.  Omnes  pttdefient  iw  populo  qui  eis  non  pro- 
deriif  neque  auxilio  erit,  neque  commodum  afferet,  scd 
erit  in  pudorem  atque  etiam  in  opprobrium.  6.  (}nus 
iumefUorum  tmstri.  In  terra  afflictionis  et  angustiae. 
Leo,  et  leo  maior  ab  illis.  Vipera  et  prester  vdans, 
dum  portabunt  super  hutnernm  puUorum  divitias  suas: 
ct  super  gibbos  catfielorum  thesauros  suos  ad  populum 
qui  non  proderit.  7.  Certe  Aegyptii  vanitas,  et  frustra 
auxHiabuntur.  Propterea  ciamavi  ad  illam:  Robur 
iUorum  quiescere.  8.  Nunc  vade:  et  scrib*'  ham  vi- 
sionem  in  tabula  coram  ipsisj  ct  in  lihro  insculpe 
eam:  ut  sii  in  dicm  novissimum,  in  perpeiuum,  usque 
in  saecula.  9.  Quod  popufus  hic  rebeJiis  sitj  fllii  men- 
daces,  filii  qui  recusant  audire  legem  lefwvae.  10.  Qui 
dicunt  videntibus,  ne  videatis:  et  prospicientibuSj  ne 
prospiciatis  nobis  recta:  loquimini  iuiis  blaf^ditiasT 
videte  errores.  1 1 .  Eecedite  a  via^  dedinate  a  semita : 
faciie  ttt  a  facie  nostra  faccssat  Sonctus  Israel. 
12.  Propterea  sic  dicit  Satu:ius  Israei:  Quia  respu^stis 
verbum  hoc,  et  confisi  estis  in  violentia  et  pravUate,  et 
innixi  cstis  in  eam:  13.  Ideo  erit  vobis  iniquitas  haec 
quasi  rujjiura  cadcnSj  tumor  in  aUo  muro,  cuius  re* 
pcnie  et  subiio  venit  fractura.  14,  Ei-  contritio  eius 
quasi  coiUritio  vasis  figulorumj  quod  absque  miseri- 
cordia  comminuitttr :  nec  in  eius  fractura  invenitur 
testa  ad  itpiem  e  foco  ferendum^  vei  aquam  e  ptUeo 
hauriendam.  15.  Quoniam  sic  dixU  Dominus  lehova 
Sancius  Israel:  In  requie  et  quieie  salvi  eritis:  in 
tranquiUiiaic  et^ducia  erit  fortUudo  vestraySed  ndtuisUs, 
16.  Ei  dixistisj  Non:  sed  e^is  effugiemus.  Propterea 
fugietis.  Super  cderem  eonscmdemus.  Proptcrea  cele- 
riores  eruiU  qui  vos  pcrsequentur.  17.  Mille  unus  a 
facie  iftcrepationis  uniuSj  a  facie  increpationis  quin- 
qt^,  fugietis:  donee  rdicti  fueritis  sicui  malus  navis 
in  vcriice  morUis,  et  sicut  vexilkm  in  coUe.  18.  Propte- 
rea  exspectabit  vos  lehovaj  tU  muiereaiur  vestri:  et- 
propterea  exaUabUur,  ut  propiiius  sU  vdbis :  quia 
Deus  iudicii  lekova.  Beati  omnes  qui  exspedatU  eum. 
19.  Cerie  populus  in  Sion  habitabii  in  lerusalemy 
flendo  non  /lebiSj  miserendo  miserdntur  iui:  ad 
vocem  clamoris  iuij  .^iimuUic  audieritj  respondebU  ttbi^ 
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20.  Uhi  dederit  vobis  Dotninus  panem  nfigoris^  et 
aquani  affHcHonis:  non  arcebitur  ampUus  pluvia  tua: 
et  oculi  tui  videhttnt  pluviam  tuam.  21.  Tum  auren 
tuae  audiefU  verbuni  a  tergo  tuo,  dicendo:  Haec  via, 
ambuiate  in  ea  sive  ad  dextram  sive  ad  sinistram 
eatis.  22.  Tum  profanabitis  tectorium  sculpiilium 
argenti  tui,  et  operimentum  conflaiUis  auri  tui,  sepa- 
rabisque  ea  tanquam  pannum  metfstruo  iufectum:  di- 
ccaqut  illi,  Eyrcdere.'^)  23.  Tum  dnhit  plutnam  semini 
(uo^  quum  semifiaveris  terram:  et  panem  provefdw;* 
terrae:  et  crit  uber  et  pinguisj  ei  jKisccfitur  pecora  iua 
in  die  illo  ifi  amplis  pasctiis.  24.  Boves  etiafn  tui^ 
et  pulli  asinorum  colenies  terram,  pabulum  purum 
cmnedent,  quod  in  pcda  ventilatufn  erii  et  i«  vanfio. 
25.  Et  accidety  ut  super  onmem  montem  excelsum,  et 
super  omnem  collem  elevatum  sitU  riviy  rivi  aquarum 
in  die  caedis  magnae  quum  turrfs  corruerifU.  26.  Et 
erit  lux  lunae  sicut  It^  solisy  et  lux  solis  sepiuplo 
maior,  quasi  lux  sepiefn  dierufn^  in  die  quo  aUi/jatcrit 
lehova  fraduram  populi  sui,  et  perfossionefn  plagae 
eius  sanaverit.  27.  Ecce  nomen  lehovae  venit  e  loco 
remoiOy  ardens  facies  eius,  ei  grave  onus:  labia  eius 
pletia  sufU  itidigfiaiione :  et  lingua  cius  quasi  ignis 
devorans.  28.  lit  spiritus  eius  quasi  torrens  inundaftSj 
usque  ad  coilufn  dividei:  ad  ventilandas  gentes  in 
crVtro  inutiliy  ei  fraenum  crrare  faciens  in  fnaxilHs 
populorum.  29.  Canticunt  eril  vobxs  quemadmodum 
in  nocte  dum  celdfratur  dies  fesius:  et  laetitiae  cordis 
qtuisi  eius  qui  ad  iibiam  if}cedit,  ui  vetiiat  ad  fnofUem 
lehovae,  ad  fortem  Israelis.  30,  Et  atidiri  facid 
lehova  potefitiam  vocis  suae,  ei  descensiouem  brachii 
sui  videri  faciet,  ctm  furore  vultus  et  flamfna  ignis 
vorantis,  dissipatione,  inufukUione,  et  lapide  grandinis. 
31.  Sane  a  voce  leliovae  contereiur  Assur,  (pii  virga 
percussii.  32.  Et  erit  i«  omni  transiiu  baculus  fun- 
datuSy  quem  infliget  lehova  super  eum  cum  tympafiis 
et  citharis,  ei  praeliis  elevationis  pugnabit  cotUra  eam.'^) 
83.  Quoniam  ordiuata  pst  ah  ftest^rtio  Tophet:^)  etiam 
regi  praeparata  esi:  quam  ifi  profundum  posuit  et  di- 
latavit.  Pgra  eius  ignisj  et  ligna  midta:  flcUus  lehovae 
quasi  torrefts  sulphuris  succetulit  eam. 

IN  CAPUT  XXX. 

1,  {Vae  fUiis.)  Invehitnr  propheta  in  ludaooa, 
quod  impareB  &uatiDODdao  moli,  quum  ab  Aasyriia 
aliiaque  hostibus  urgebantur,  ad  opem  Aegypti 
confugerunt.  PosBet  autem  haec  obiurgatio  videri 
aequo  durior,  si  taotum  hoc  reputetur  licero  miseris 
et  pauperculis  homioibus,  praegertim  ubi  iniuBte 
premuntur ,  etiam  a  malis  auxilium  petcre :  quia 
boc  natura  ingenitum  est  ut  sese  ultro  oitroque 
cuncti  mortales   iuvare   studeant.     Verum  ubi  veD- 


*)  vel  apBge.      ')  1651:  coulra  Bsbel.      ')  ibid.  gehcnna. 


tum  fucrit  ad  ipsoB  fontoe,  reperiemus  non  vulgaro 
fuisse  nec  tolerabile  populi  crimen.  Primum  doq 
levo  delictum  est,  eed  soelesta  contumacia,  Degleoto 
atque  etiam  spreto  Dei  imperio  libidini  suae  ob- 
sequi.  Atqui  severe  vetuerat  Deus  societatem  vel 
foeduB  eum  Aegyptiis  inire.  Prohibitionis  autem 
duae  potissimam  erant  causae:  una  genoralis,  quae 
Bcilicet  ad  aliarum  quoquc  nationum  societatea  et 
foedera  pertinebat.  Nulebat  enim  Dominus  popu- 
lum  suum  superstitionibus  gentium  corrumpi.  Fit 
autom,  nesoio  quomodo,  ut  eorum  vitiis  paulatim 
imbuamur,  quibuacum  societatem  et  cousuetudinem 
habemuH.  Atquo  ut  natura  vitiorum  aemuli  potius 
quam  virtutum  BumuB,  facile  asHuescimus  corruptetie: 
deDique  brevi  temporo  ab  aliis  ad  alios  obrepit 
contagio.  Quud  etiam  Galliae  uostrae  a  pleriequo 
nalionibus  usu  venit:  quarum  vitia  dum  nimis 
cupido  ad  imitationem  arripit,  ingenti  coUuvie  re- 
ferta  est.  Imo  praepoetera  haec  in  captandis  sub- 
eidiis  cupiditas  Turois  ianuam  apcruit  in  Asiam,  et 
deinde  Eoropam  illis  patefecit.  Et  quum  sua  illis 
in  cibo  ct  potu  relicta  fuerit  frugalitoB,  tota  illa 
pare  armis  eurum  domita  sordes  tantum  ot  iuquina- 
monta  ooutraxit.  Id  quod  etiam  nobis  Gallis  a 
plerisque  nationibus  usu  veuit.  Altera  huic  populo 
Bpocialis  et  propria  fuit  ratio.  Nam  quum  ludaeos 
ex  Aegypto  liberasset  DomiDus,  ao  tam  insignis 
beneticii  memores  esse  veliot,  ne  qua  ipsis  oum 
Aegyptiig  intercederet  societas  probibuit,  Quod  si 
foodere  cum  Aegyptiie  iuncti  fuissent,  facile  me- 
moria  eius  beneficii  doleri  poterat,  Nec  euim  tam 
libere  eam  ipsie,  ut  inatitutum  erat,  celcbrare  li- 
cuisBct.  Nimis  autem  indignum  erat,  iactura  gloriao 
Dei  amicitiam  coli  cum  profana  et  impia  gente. 
lam  quum  simul  teatatum  esse  vcllet  Dous  populo 
euo,  Bo  UDum  eatis  auporque  Bufiioere  ad  tuoudam 
oiuB  salutom:  tanti  tieri  debuit  illa  promissio  ut 
sibi  libont^r  ab  aliis  auxiliis  interdiocrent.  Atque 
hoc  fuit  atrociasimum  crimen,  uudiquc  sibi  oon- 
ciliundo  profanas  gentes  Jegitimo  suo  honore  Deum 
fraudare.  Nam  si  coutenti  fuisBoot  unica  Dei  tutela, 
non  [ita  cursitassent  in  Aegyptum.  Satagendo  ita- 
que  et  tumuUuando  convicti  sunt  suae  infidelitatis. 
Nec  dubium  est  quin  suam  vehementiam  propheta 
in  illud  sacrilegium  direxerit,  quod  ruentes  ad 
captanda  gentium  subsidia  laudem  plenae  virtutis 
Deo  abrogabant.  Unde  etiam  alibi  fervorem  illum 
furiosis  amoribus  atque  etiam  uefandis  libidinibus 
spiritus  comparat.  Nam  quod  se  Aegjptiis  iunxie- 
Bcnt  Ezechiel  perindc  eese  docet ,  ac  si  mulier 
foeda  intemperie  non  modo  poet  adnlteros  feratur, 
Bcd  cum  eqnis  et  asinis  concubitum  expetat  (c.  23?). 
Nec  vero  Bimplioiter  damnat  hio  omnia  foedera 
quae  cam  idololatris  ineuntur ,  sed  prohibitioncm 
Bpectat:  ac  pracBertim  eam,  qua  ab  Aegyptiorum 
eoeietate  ipsos  lex  arcobat.    Praecipue  vero  ob  pro- 
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hibitiouis  cauaam  tantopere  excandeacit:  quia  doq 
eine  gravi  Dei  cQntumolia  trepide  in  Aegyptuin 
currebant.  Hac  ratione  perversos  vocat  et  coHtumaces, 
do  qua  voco  dictum  est  capite  pnmo.  Intelligit 
autom  vel  praecipitis  malitiae  hominee  qui  scientes 
et  YOleutes  deficiuot  a  Deo,  vel  obstinatione  quaai 
iuetidos  ut  nihU  restet  integri  yel  sinceri.  Initio 
autem  vitium  illud  pcrstringitf  quod  posthabitu 
Dei  verbo  propriis  coosiliis  addicti  eaaent.  Quod 
quidam  rcDO  "jD^  expouunt  Fundero  fusionem,  quau- 
quam  uon  pugnat  cum  propbetao  monto,  rcctius 
tamen  meo  iudicio  alii ,  Operiant  operimcntum : 
quoa  ego  8um  eoquutus,  quia  de  arcanis  et  clando- 
stinia  oonsiliia  agitur,  quibus  ustutu  volcbaut  pro- 
phetas  fatlendo  quasi  Dei  oculos  effugere.  Crassum 
est  quod  alii  reddunt:  Ut  se  tegant  operimonto. 
Quanquam  enim  protectionis  cauua  Aegypiios  <[uae- 
rebant,  potius  tameu  ad  illam  do  qua  dixi  vafritiem 
alludit.  Eodom  redit  utraque  oxpositio.  Tribus 
autom  loquendi  formis  idem  fere  inculoat:  quod 
tegant  consilia  sua^  alicna  videlicet  a  Deo:  quod 
os  Domini  nou  interrogent :  quod  non  patianiur 
se  eius  spiritu  gubernari.  Nam  qui  proprio  aensu 
aguntur,  ad  aetutiaa  deflectunt,  quibus  tegatur  in- 
crcdulitas  et  rebcllio.  £t  quia  propositum  illis  cst 
Dci  vorbo  non  purere,  nequo  etiam  spiritum  im- 
ploraut.  Unde  conficitur  infelix  illa  ct  detestabilis 
conncxio.  Necesse  est  autom  consilia  et  iostituta, 
quibus  non  praocst  Domiuus,  miscro  et  cxilialitor 
cadere.  Porro  nulla  est  sapientia  nisi  ex  eiua  ore 
petatur.  Quod  si  os  ipsius  interrogemui*,  id  est, 
consulamus  vcrbum,  spiritu  quuque  eius  regemur, 
a  quo  omnis  prudentia  et  sapientia  oet.  Haec 
aucem  duo  simul  coniungi  notandum  est,  verbum 
et  spiritum  Dei:  udveran^  fanaticoa  bomines  qui  ad 
oracnla  et  arcanas  revctatinnes  aspirant  sinc  verbo. 
Neglecta  enim  et  praeterita  via  ad  Deum  conten- 
dunt:  quo  nihil  aliud  agunt,  quam  quod  voluot, 
ut  Tulgo  dicimus,  Bine  alis  evolare.  Hoc  primo 
looo  fixum  maneat:  Quidquid  aggredimur  in  tota 
yita  vel  tentamus  absque  Dei  vcrbo,  orronoum 
eeso  ac  praeposterum:  quia  nos  ab  eiu6  ore  totoe 
pendere  decct.  £t  sane  si  nobis  succurrat,  quanta 
oonsilii  imbccillitato  vel  potius  iuopia  luborot  totum 
humanum  gcnus,  fatcbimur  nimium  dosiporc  qui- 
cunque  sibi  prudcntiac  tantum  arrogant  ut  ne  Dei 
quidem  os  interrogaro  digueutur.  Si  quis  obiiciat, 
ficripturih  non  omuia  coutinori,  nec  responsu  dari 
sigillatim  eorum  quibus  ogomus:  respDndeo,  quae 
ad  vitam  nostram  regendam  pertincnt,  oinnia  in 
iis  abunde  contineri.  8i  igltur  boc  nobis  propo- 
situm  sit,  uL  verbo  regi  nos  siuamus,  aCque  ex  eo 
eemper  quaeramus  regulam  vitae,  Deus  nunquam 
haesitare  nos  patiotur,  quin  exitum  nobis  in  omni- 
bus  negotiis  et  difficultatibua  ostendat.  Interdum 
fortasse   exepeotandum    erit    diulius,     sed    tandem 


extrioabit  nos  Dominus  atque  exsolvet,  si  modo 
ipsi  morem  gerere  parati  simus.  Tametsi  igitur 
impliciti  nimus  atque  laboremus  in  oonquirendis, 
ut  aiunt,  mediis,  tamen  haeo  cogitatio  nos  semper 
retinere  debet,  ne  quid  aggrediamur,  nisi  quod  Oeo 
gratum  et  acoeptum  esse  intelligimus.  Damnatur 
ergo  hic  eorum  audacia.  qui  tontant  itlicitas  vias» 
easque  sibi  prospere  ccssuras  putaut,  quum  per  fas 
et  nefas  omnia  moUuntur,  ut  satvi  siut  quasi  invito 
Deo.  Hoc  autem  ab  incredulitatc  et  diffideutia 
oriri  certum  est,  quod  Doum  sibi  non  sufficere 
oxistiment,  nisi  accodant  alicna  quamvis  vetita 
auxilia.  Hinc  illicita  foedera,  hinc  fraudes  ot 
faltaciac,  quibus  rem  suam  metius  gestum  iri  con- 
fidunt  homine^,  quam  si  simpliciter  et  oaudide  alii 
cum  aliis  vcrseutur.  Atque  iunumera  exstant  in 
omnibus  vitae  humuuae  partibus  huiusce  increduli- 
tatis  exempia.  Porituros  enim  se  putaut  humiues. 
si  conteuli  benedictione  Dei  fideliter  atque  iuno- 
center  agant  oinnia.  Atqui  cogitandum  erat  ni>a 
destitui  a  Doo,  reiici  ao  maledici,  quoties  ad  vetitas 
rationes  et  illioitas  vias  decurrimus.  Omnia  igitur 
instituta,  consilia,  conatus  auspicari  dcbemus  ex 
Dei  voluntate.  Somper  animadvertendom  est  nobis 
quid  vetct  aut  permittat,  ut  toti  in  obsequium  ad- 
dicti  eius  praeceptis,  deiudo  nos  eiuBdcm  spiritui 
regeudos  comniittamus.  Alioqui  infelicissimc  aobis 
cedet  nostra  tomoritas.  Adiiccfe  dicit  peccatum  pec- 
cato:  quia  nibil  aliud  inanibus  illis  praesidiis  age- 
bant  ludaci,  quibns  se  probe  munitos  existimabant, 
quam  ut  itorum  ofieudereut  in  eundem  lapidem, 
acetusque  quod  iam  satis  grave  erat,  ingeminarent. 
Augctur  onim  ac  looge  gravior  fit  culpa,  quum 
illicitis  rationibus  iram  Dei  effugere  conamur. 
Yerum  baec  ratio  praecipuo  iu  ludaeis  animad- 
vertenda  erat,  quud  quum  As.syrios  illcxissont  ia 
ludaeam  (cos  onim  adversus  Israelem  et  Syrum  in 
auxilium  vocarant)  eosdem  volebant  Aegyptiorum 
ope  depellere.  Vebementer  enim  ab  Assyriis  pre- 
mebantur  ludaei,  meritasque  ab  iis  pocuas  dabant 
suao  intidelitatiB:  quod  potius  ad  homiuum  quam 
ad  Dei  opem  oonfugisacnt:  quod  permultis  popuiis 
accidisse  videmuB,  qui  Turcam  iu  auxilium  voca- 
runt.  Tautum  orgo  aberat  ut  ludaeos  sui  facti 
pocuiteret,  soquc  iustas  poenas  daro  uguoscerent, 
ut  etiam  malum  malo  adderent,  ac  si  scolus  scelere 
elui  posset.  Idoo  severius  ipsis  oomminatur.  Gra* 
vtore  eutm  et  acerbiore  poena  digni  sunt  homines, 
qui  in  pravitate  sua  pcreeverant,  et  furioso  impetu 
irruunt  advorsns  Deum,  nec  ullis  monitionibua  aut 
castigationibus  iu  viam  rovooari  sustinent. 

2.  (Ut  descendani  in  Aegi^ptum.)  Cur  desoen- 
Bum  hunc  damnet  propheta,  prius  dictum  est.  Quia 
autem  aperta  orassaque  contumacia  orimen  exagge- 
rabat,  simul  repetit  quod  non  intcrrogato  oro  Dei, 
imo   prohibente   ipso,    id    faoorent.     Rcvocat   etiam 
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iterum  ad  fontcm  mali,  dum  id  roboris  conquirendi 
oauBa  tnctUQi  ease  dicit,  quod  fiduoiam  in  viribuB 
Aegyptiorum  locarent.  Hinc  efiraenia  illa  cnpiditas 
foederiB  inoundi.  Ostendebant  autem  boc  modo 
apud  80  parvi  ebne  virtutem  Dei ,  nec  magnopere 
ipsi  confidere:  atque  aperte  incredulitatem  suam 
prodebant.  Obiici  poterat,  hominea  ministroe  esee 
Dei :  eorum  opera,  quoties  opiis  eet,  siDgulos  legi- 
timo  uti  po&ee.  Roapondeo,  sic  faominum  opera  et 
ministerid  utendum,  ut  a  boIo  Deo  pendcamua. 
Sed  in  ludaeis  alia  peculiarie  ratio  fuit.  Sciebant 
onim  vetitum  eHse  a  Deo,  ne  Aegyptios  in  auxilinm 
Tocarent.  Hoc  quum  facercnt^  tantum  detrahnbant 
Deo  quantum  Pbaraoni  et  copiis  eius  tribuebant. 
Ita  PharHanem  hic  Deo  non  abB  re  opponit  Isaiae. 
Opponuntur  onim  croaturae  Deo,  ao  veluti  ex  ad- 
verso  in  certamen  statuuntur ,  quando  adversus 
Deum  efteruntur,  vel  quoties  iis  abutuntur  hominea, 
Bive  animos  ac  tiduciam  illuc  adiiciant,  sive  appetant 
plus  quam  permittitur. 

3.  (In  pudorem.)  Nunc  ostendit  qualis  evontua 
impios  manct,  qui  eprcto  Deo  eiusquo  verbo  con- 
silia  sequuntur  quae  ipsi  Beoum  maximo  probaverint: 
nempe,  exiriale  ipsis  fore  quidquid  aggrcssi  fueriot. 
Nec  tantum  epe  sua  fruetratum  iri  donunciat,  sed 
etiam  sibi  magno  laborc  pcruiciem  et  exitium 
quaerere:  ex  quo  nihil  praeter  moerorem  et  igno- 
miniam  contrahant.  Hoc  enim  impiis  omnibus 
accidcro  necesae  eBt :  ut  tametsi  ad  tempus  voto 
potiri  videantur,  et  Becundae  rea  ad  eorum  volun- 
tatem  fluant ,  tamen  omnia  tandem  ipsie  exitioBa 
sint.  Atquo  hoc  iuBtum  est  trmeritatis  praemium, 
nbi  metas  verbi  transBiliunt.  Nec  enim  utile  cui- 
quam  esse  potest.  quod  pravis  et  illicitis  artibue 
est  consequutns.  liohur  Pharaoiiis  per  conceesionem 
vocat,  ac  si  diceret :  Existimatia  multum  in  Pha- 
raone  oese  praesidii:  verum  dedeoori  TobiB  et  igno- 
miniae  cedet.  Umbra  Aegypti,  qua  vos  conteotum 
iri  sperabatis,  vos  pudore  suffundet.  Ergo  ad 
eorum  sensum  utrumque  refertur.  Et  quia  n?")n 
pluB  est  quam  pudor,  postca  ampliticandi  causa 
etiam  additur. 

4.  {Fuerunt  principes  eius  in  Zoan.)  Non  solum 
expetitam  fuiase  Aegyptiorum  opem  dioit,  ooBque 
in  auxilium  vocatos,  sed  plus  quiddam  exprimit: 
nempe,  magnis  laboribus  ot  sumptibus  ludaeos  id 
conBequotos  esae.  Difficilia  enim  ac  tonga  itinera 
Buscipienda  fuerunt,  et  magnae  moleetjae  Buboundae, 
immanes  etiam  sumptua  suBtinendi,  ut  in  extrcmas, 
quas  hic  nominat,  oivitates  Aegypti  donia  onusti 
pervenirent.  MlBsi  sunt  autem  in  hanc  legationem 
non  vulgarea  aut  plebeii  homincs,  sed  principes  et 
magnates.  Ideoque  asperior  eat  obiurgatio,  quod 
serviliter  captaverint  foedua  Aegyptiacum,  et  sup- 
pliceB  vagati  sint  per  varias  partes.  Tenenda 
etiam   est  memoria   antitheaiB  quam   priua  annota- 


vimuB.  Haud  longe  quaorendus  crat  Dcus,  haud 
magni  erant  su&oipieiidi  labores^  neo  faciendi  sumptus 
ad  ipsum  invocandum.  Invitabat  ipse  aua  promis- 
sione:  Haec  requies  mea  (Psal.  132,  14):  nec  fru- 
stra  se  iltic  invocari  testatus  erat.  At  miaeri  con- 
tempto  Deo  sese  torquore,  et  in  extremos  terrae 
fineB  excurrere,  quam  oblato  praesenti  auxilio  frui 
matuernnt. 

5.  ( Omues  pudefient.)  Oonfirmat  superiorem 
aententiam.  Quoniam  difficile  admodum  est  per- 
Buadere  impiis  oxitialo  ipsis  fore  quidquid  abaque 
verbo  Dei  susceperint.  Deus  autem  quo  gravius 
ipBOS  puniat ,  prosperum  al  iquando  iis  suocessum 
praebet,  ut  magis  ao  magis  halhicinentur,  seque 
ipsos  praecipitent.  IubIo  enim  Doi  indioio  accidit 
ut  his  illccebris  eos  captet  Satau,  atque  in  naeflas 
8uas  impellat.  Atqui  tandem  accidit  ut  non  tantum 
exBpectato  auxilio  privontur,  aed  otiam  gravos  dcnt 
poeoas  et  audaciae  suae  ct  inlidclitatis.  Minatur 
autem  dod  modo  fallaces  Aegyptios  fore,  siouti 
impii  aaepo  quoB  lactaruot  vaois  promiasis,  vel  de- 
serunt  in  ipaa  ueceBBitate,  vel  etiam  perfide  ever- 
tunt:  Bcd  ut  maximo  conentur  fidem  datam  prae- 
Btaro,  foro  tamcn  inutiles,  Nam  ut  Birenuo  so  nobis 
impoudant  hominos,  quia  tamou  ovontus  Bunt  in 
manu  Dei,  nihil  proderunt  ni^ii  ipso  benedicente. 
Erat  hoc  diffioilo  creditu  quum  loquutus  ost  pro- 
pbeta,  in  gente  adco  potonti  nihil  csae  opis:  sed 
omuino  hoc  nubia  fixnm  esso  debot,  qnidquid  utili- 
tatis  in  mundo  nobis  atfulget,  esBo  evanidum  nisi 
qnatenus  Deo  propitio  et  favento  in  usum  noBtrum 
accommodatur. 

6.  (Chms  iufncntorum  Austri.)  Postquam  inveclus 
est  adversus  consultationes  ludaeorum  de  petendo 
auxilio  ab  Aegyptiis,  magnificos  eorum  sumptus 
ridot,  ct  graves  molestias  quas  ea  ratione  sustine- 
baot:  quia  sic  maximo  emebant  exitium  suum:  et 
eandem  quam  prius  malediotionem  denunciat,  quod 
inauBpicato  praeter  Dei  verbum  satagerent  Austri 
mentionem  facit,  quod  iter  facerent  per  meridionalem 
plagam,  ad  quam  respectu  ludaeae  sita  erat  Aegyp- 
tus.  iutnenta  crgo  vooat  ab  itinere,  oaque  in  oon- 
tumoliam  hominum  compeliat,  quod  irustra  ipsis 
verba  fierent,  atque  obsurdesoerent  ad  omnos  exhor- 
tatioDOS.  Idoo  denunciut  futurum  ut  ad  iumenta 
ipsa  huius  vatioinii  eiTectus  perveniat,  tametBi  id 
homines  animo  non  comprebcndant.  Ergo  quum 
fastu  suo  minas  diBCuteret  populus,  opportune  se 
ad  equoB  et  camelos  convortit  prophota:  ct  r|uam- 
via  ratione  careant,  sonsuroB  tameu  non  frufitra  lo- 
quutum  ossc  Deum :  ct  quum  sibi  prospera  omnia 
fingeret  populua  in  Aegypto,  ipais  quoquc  brutb 
animalibus  moteetiae  et  afBictioniB  terram  foro  asBe- 
rit.  Erat  laborioaum  iter  ac  difficite,  nec  tamen 
quidquam  laboriB  recusabant  ut  satiBfaceront  ineano 
desiderio.    Imo  eic  eos  dementaverat  fervor  ut  nuUa 
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C08  laBsitudo  tardarct.  Ad  liaec  inoommoda  speoia- 
lem  Dei  vlndictam  minatur  Isaias,  ut  ocourrant 
leones  et  saevae  bestiac,  Leuficulus  et  I^.  Hoc 
qaidem  non  fuit  inBolens  aut  norum  iis  qui  a  lu- 
daea  in  Aegyptum  iter  faciebaot:  sed  hic  aliquid 
oxtraordinarium  denunciat,  et  magis  periculosam : 
ad  molestiaG  et  labores,  ad  sumptus  quos  facient, 
coele&ti  ioatinctu  aeoedent  ctiam  infausti  oocursus, 
atquo  infelicissimus  tandem  eorum  exituB  erit.  Qaec 
doctrina  nobis  accommodanda  est,  qui  eimili  fere 
vitio  laboramus.  Nam  in  pcricutia  oonfugimus  ad 
illicita  rcmedia,  eaque  nobi^  profutura  existimamus, 
quamvis  a  Deo  improbentur.  Idem  igitur  nos  ex- 
periri,  atque  in  baec  damna  incidere  necesse  est, 
nisi  inorcdulitatem  nostram  atquo  improbitatem 
verbo  Dei  cocrceamas.  Animadrortenda  quoquo  ot 
obtiervanda  hacc  nostra  insania  cst,  qua  sic  abripi- 
mnr  ut  uulH  parcamus  sumptui,  nullum  laborem 
refugiamuB,  dum  nimis  fervonter  stultae  oupiditati 
et  desiderio  uDstro  obsequimur.  Hoc  vel  maximo 
exporti  sumus  in  papatu,  sub  quo  dum  captivi  tono- 
bamur,  huc  atque  ilhic  cursitantea,  atque  peregri- 
nationibus  longinquis  ot  difficilibua  ad  varios  divos 
noe  fatigantes:  interim  quam  maximas  molestias, 
leves  et  faoiles  esso  putal^mus:  uunc  quum  obtem- 
perandum  Deo,  quum  leve  Cbristi  iugum  subeau- 
dum  est,  nihil  tolerantiae  in  nobia  reperitur. 

7.  (Certe  Aegifptn.)  Hic  voraus  continet  expU- 
cationem  sententiae  superioris.  Idem  enim  repetit 
ac  denunoiat,  Aegyptios  ludaeie,  postquam  variis 
molostiis  magnisque  cos  sumptibus  exhaaserint,  nihil 
profuturos  osae.  loane  erit  ipsis  robur  Aegypti, 
etiamsi  serio  ipsis  auxilietur:  omneeque  viros  suas 
eonforat.  Ita  ludacos  epcs  sua  frustrabitur^  seque 
ipsOB  fnlleat  oum  magna  molestia.  1  hic  vel  pro 
oaufiali  particulu  capitur,  vol  affirmat,  quemadmodum 
etiam  reddidi.  Postea  ostondit  ludaeos  nihil  habere 
excuBationis ,  qnod  ita  tumultuose  confugiant  in 
Aogyptum:  atque  ultro  desipore  ipsos,  quod  mooiti 
non  resipisoaot,  omoique  veoia  iadiguos  oaso.  Hoc 
autem  ad  Deum  ipaum  refero,  quod  olamavorit  ad 
Icrusalom:  quia  cooqucritur  se  clare  moneodo  et 
testificaudo  operam  lusisse:  aimul  etiam  deuotat  non 
frustra  hortatiim  fuisBe  ut  quiesceret,  Aed  ut  obviam 
iret  noxis  et  cladibus  quaa  praevidebat.  Uude  vero 
ista  inquietudo,  nisi  quia  verbia  Domini  fidem  ha- 
berc  noluit?  In  Bumma,  OBtendit  eos  mera  contu- 
macia  impelli  ut  in  Aegyptum  confugiant.  Poterant 
enim  quiescendo  saluti  Buae  consulere.  Clatnandi 
verbo  significat  se  non  tantum  monuisse  verbis,  sed 
ctiam  castigasBe:  unde  maiorem  eorum  contumaciam 
atque  obstinationem  fuisse  apparet.  Quuiscere  hic 
pro  manere  et  domi  se  continere  accipit.  Tametai 
poetea  oateadet  eos  quietie  animia  GB%e  debuisae. 
Hinc  autem  tumultue  et  satagendi  ardor,  quod 
animis   perturbati    et    conaternati    essent,   nec    Dei 


praesidium  sufficere  arbitrarentur,  niei  Aepyptios 
quoque  sibi  adiungerent.  Sio  enim  iofidelitas 
eorum  sollicitat  animos,  qui  non  eatie  hoooris  de- 
fertint  potentiae  Dei,  ut  trepidando  paoom  nusquam 
inveniant. 

8.  (Xutic  vade.)  Postquam  ludaeos  oonvioit 
manifestae  incredulitatis,  cam  perpetuis  mouimeatia 
testatam  atquo  obstgnutam  esso  vult:  ut  postcri 
intelligant  quam  praofactue  et  contumax  fuerit  hio 
populus,  ot  quam  iure  in  eum  Dominue  animad- 
verterit.  Diximus  hunc  morem  fuisae  prophetis  ut 
summam  concionnm  suarum  deacriptam  valvis  templi 
affigerent:  quae  posteaquam  abunde  patuerat  omni- 
bua  ac  lecta  erat,  a  ministris  sublata  io  arohivis 
templi  servabatur.  Atque  hinc  prophetarum  libor 
coilectue  ct  confoctus  est.  Sed  quum  aliquod  vati- 
oinium  insigne  et  prao  aliis  memorabilo  fuit,  tunc 
Dominus  ipeum  titeris  crassioribus  describi  iubebat, 
ut  populum  ad  loctioQOm  alticoret,  atque  attentioreoi 
redderet.  Hoc  fieri  uunc  iubet  Domiuus,  ut  signi- 
fioet  nibil  hic  oa&e  vuigare:  diligenter  baec  BOribenda 
esBe  omnia  aummamque  attentionem  deaiderare:  oeo 
tantum  esse  legeoda,  aod  ita  memoriuo  hominuoi 
insculpendaf  ut  nullo  aovo  delori  possint.  Nec  veru 
dubium  cet  quin  Isaias  aibi  hoc  vaticinio  magnam 
iuvidiam  apud  omaes  ordiaea  crearit,  quod  eoa  oon 
tantum  apud  suae  aetatia  homines,  sed  etiam  apud 
poBterOB  traducere,  atque  ignominia  afficero  vellet. 
NihiL  enim  eet  quod  indigniua  ferant  homiaes.  quam 
scolera  sua  oelebrari,  ao  memoriao  homioum  haerere: 
hoc  indignum  et  oefaodum  esso  putaot,  hoo  omoium 
gravissime  detestaotur.  Sed  prophotam  parorc  Doo 
nocosse  fuit,  tametsi  iucurreret  io  odia  homioum  et 
disorimoa  vitae  subirot.  lo  quo  ootaoda  eiua  cou- 
Btantia  est,  quod  nihil  reformidaverit,  ut  parerot 
Doo,  et  vocatiooi  suao  ood  deesdct.  Odio,  iovidias, 
strepitus,  mioas,  falsas  commioationes,  et  praesen- 
tissima  pericula  oontempsit,  ut  libero  ot  intrepidc 
officio  sao  fuogerotur.  Quod  ctiam  ipsiua  exemplo 
Dobis  ageudum  est,  si  Deum  vocaatem  audire  et 
Boqui  volimus.  AddiL,  coram  eis:  alii  vertunt  Cum 
ipsis:  Bod  molius  ooavcoit  Coram :  quia  palam  lu- 
daoos  irritaro  debuit,  quibus  hoc  vaticiuium  in  ta- 
buta  descriptum  propunebat.  ITnde  coltigendum 
ost,  impios,  tametai  ouUam  reprehenaiooem  ferre 
posBint,  atque  ioBaoiaot:  severe  tamen  et  coram 
argueados  ease:  quamvis  oihil  profioiaot  apud  ipsos 
minae  et  reprehenaionas,  tamen  caeteris  exemplo 
eruQt^  quum  perpetua  iofamia  ootabuntur.  Atque 
implebitur  quod  alibi  sonptum  eat,  Pecoatum  luda 
scriptum  est  siito  forreo,  ungula  adamaatioa,  ex- 
aratum  io  cordtbns  eorum  (lerem.  17,  1).  Nec  enim 
eet  quod  se  elapaos  puteot,  quum  prophetias  coo- 
tempaeriat,  iisque  aures  obstrnxeriot,  Nam  efc  ho- 
minibus  et  aogelis  oonspioua  erit  eorum  oequitia. 
Caelerum  qoia  nuoquam  spoote  eoa  scelorum   suo- 
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rum  pigot  vel  pudet,  moDumentum  infumiae  confici 
iubet  Dous,  quod  in  hominum  ooulis  sempor  verse- 
tur.  Quemadmodum  ergo  solebant  viotoriae  et  reo 
praeclarae  tabulis  aoDcis  inBCulpi :  ita  probrum  quod 
tergivereando  ludaci  tcgcbant,  iubet  Deus  in  publi- 
cas  tabulas  defigi.  Fuit  enim  boc  extraordinarium, 
ut  nuper  attigi,  quod  solenni  edicto  prophcta  suos 
gentilea  traduoere  iussua  est  Ideoque  sequitur  in 
exirenium  diem,  vel  quo  por  oontinuam  aetatum  se- 
riem  deteetabiles  roddaotur:  vel  qnia  iudicis  adventu 
vere  patefient  scelera  impiorum,  quum  ipso  con- 
scenderit  tribunal  suum,  librique  aporti  fuerint. 
Nam  quao  prius  velut  tenebria  ooculta  ot  iavoluta 
oraut  detegentur.  Hic  diligenter  observandum  pro- 
phetias  non  unius  taatum  saeculi  hominibuB  scriptaB 
fuisse.  Hia  enim  filii  posteriquo  omnea  iustrui  de- 
buerunt,  ut  sibi  noo  esse  imitandos  patres  intelli- 
gerent:  Nolito  obdurare  oorda  vestra,  aiout  fecerunt 
patres  vestri,  otc.  (Psal.  95,  8).  Nam  et  hoc  pro- 
phetiae  convonit,  quod  de  universa  soriptura  a 
Paulo  (2.  Tim.  3,  16)  dicitur:  Utilem  esse  ipsam 
ad  monendum ,  consolaDdum ,  instrueDdum.  IIoc 
autem  omnibuu  saeculis  convenit,  atque  necessariuu) 
est.  Kepudiaudae  igitur  tanaticorum  et  impiorum 
imaginationea,  qui  illis  saeculis  hanc  doctrinam  pro- 
priam  fuisse  dicunt:  his  vero  negant.  Facessant  ab 
auribus  piornm  eiusmodi  blaBphomiae:  quia  mortuo 
Isaia  doctrinam  eius  vigere  fructumquc  afferre 
oportet. 

9.  (Quoniam  populus  istc  rebellis.)  Particula 
causalis  oxegetioam  hic  valet:  quia  exponit  pro- 
pheta  quid  Dominus  tostatum  postoris  esso  velit, 
nempe  deaperatam  esso  huius  populi  malitiom,  quia 
60  nnlla  doctrina  fraenari  suBtineat.  Porro  quam 
graviter  tam  vulgi  quam  procerum  aDtmos  vulue- 
raverit  hoc  elogium,  ex  magnificis  eorum  iactantiis 
colligere  licet.  Quia  gloriabantur  aanctum  et  elec- 
tum  eEne  Abrnhae  eemen.  Quasi  Dci  adoptio  craa- 
siseimis  quibuBquo  sceleribuH  tegendis  velum  easet. 
Atqui  eorum  ilagitia  proferri  ninilominus  in  luoem 
et  publioari  Deus  iubet.  Porro  eoa  acousaDs  quod 
renuant  audire  legem  Deij  fontem  malorum  omninm 
notat,  nempe  verbi  contemptum,  in  quo  se  Dei 
ipsius  contemptuB  et  impietaa  prodit.  Nugantur 
euim  qui  se  Doum  colero  fiDgunt,  quum  sint  eius 
verbo  immorigeri.  Crimen  etiam  aggravat  Isaiaa, 
quod  mediciuam  doctrinae  Banandia  suis  morbifi 
oblatam  repudient.  Hac  de  causa  tam  reheUes  et 
indomitOB  vocat  vel  exasperaDtes,  quam  fnendaces 
vel  perfidos:  quia  aperte  deficiunt  a  Deo  quicunque 
eiua  verbo  Be  aubiicere  detreotant,  ac  si  tolerabile 
ipsis  non  efiset  eius  imperium :  ac  simul  demonstrant 
vanituti  ac  Satanae  praestigiis  se  eaao  deditos,  ut 
nulla  Binceritas  placeat. 

10.  {Qiii  dicutti  videniibus.)  Bic  olarius  deBori- 
bit,  ao  velati  depingit  coatemptum  verbi,  et  pro- 
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terviam  cuius  antea  meminerat.  Xec  enim  ludibrio 
Bolum  doctrinam  habent  impii,  sod  furiose  repellunt. 
Imo  oppressam  ponitua  ipsam  ac  delotam  velient. 
Idque  oxprimere  voluit  laaioa:  Nod  solum  aures, 
oculos  eensuBquo  omnos  avortunt  a  doctrina,  eed 
otiam  destrui  cuperent,  atque  toUi.  Nam  impietatem 
hic  furor  ueoeaHario  sequitur,  ut  exstioctum  velint 
quod  tolerare  nequount.  Eos  onim  via  et  ofticacia 
verbi  acuit  et  oxaBporat,  ut  tanquam  immaucfi  belluae 
ferociam  et  truculentiam  suam  promant.  Libeuter 
quidom  eluderent:  sod  veiinl  nolint  Deum  loquen- 
tcm  audire  oiusque  maioBtatcm  reformidare  oogun- 
tur.  Hanc  amaruleotiam  aequitur  odium  propheta* 
rum,  insidiae,  terrores,  porsoquutionea,  exailia,  cru- 
ciatus,  mortes,  quibus  doctriDam  oum  doctoribufi 
Bummoveri  ac  deleri  posse  existimant.  Cupiunt 
enim  homines  sibi  potius  unrrari  somnia  et  futiles 
nugas,  quam  fideiiter  doceri.  Neo  vero  propheta 
impiorum  verba  refert  quasi  palam  his  vocibus  ute- 
rentur:  sed  rem  ut  orat  ot  auimum  ipsorum  do- 
monstrut.  Neo  enim  ipsi  ncgotium  fuit  cum  homi- 
nibua  tam  atolidis,  ut  impiotutcm  suam  ex  professo 
detegorent.  Yaferrimi  orant  bypocritati,  qui  cultum 
Dei  iaotabant,  eequc  immerito  traduci  a  prophetis 
querebantur.  lis  propheta  larvam  detrahit,  qua  sese 
ocoultabant:  et  quales  siut  detegit,  quum  veritati 
locum  daro  nullont.  Uode  cnim  murmura  in  pro- 
phetas,  niai  quod  Deum  loquentem  forre  noD  pute- 
raDt?  Videfites  nominabantur  prophotae,  quod  ipsis 
revelarot  Dominus  quae  postea  aliis  patofaceront. 
Eraot  enim  volut  in  auperioro  loco  oonstituti,  ut 
eminus  et  quaai  e  apecula  cemerent  quid  aut  pro- 
spcri  aut  advorsi  immineret.  PopuIuB  nihil  adversi 
sibi  nunciari  volebat:  propterea  infestuB  erat  pro- 
phetis,  quod  dum  vitia  oiua  accuaarent  et  acriter 
puDgerent  aimul  propinquae  Dei  vindiotae  testee 
erant.  Huc  portincnt  oiusmudi  verba:  noliie  videref 
tioliie  prospicere  rcda:  non  quod  ita  loquerentur,  ut 
iam  dictum  est,  Bed  quod  ita  atfecti  easent,  et  mode- 
rationem  requirerent  in  prophetis,  nec  tam  aoerbaa 
eorum  obiurgatioDes  aoquo  animo  forre  pOBsent  Neo 
enim  quisquam  adeo  impudens  fuisaet,  ut  diceret 
se  seduci  velle  ot  voritatem  aversari,  quum  eam 
summo  studio  quaerero  so  profitereotur:  sicuti  etiam 
hodio  iactant  omnos  advorsarii  nostri :  sed  negabant 
vorbum  Doi  esHC  quod  ab  Isaia  aliisquo  prophctin 
nunciabatur.  Quemadmodum  aporte  dixerunt  lere- 
miae  ipsum  easo  meudacem:  atque  otiam  gravius 
minabantur:  Non  prophetabis  in  nomine  Domini, 
ne  moriaris  per  msDum  noBtram  (lerem.  43^  2; 
Ibid.  11,  21).  Intolorabilis  orgo  ipsis  erat  veritas, 
a  qua  quum  discedoront,  nihil  praeter  mondacium 
poterat  supereBse.  Atque  ita  sibi  ultro  mendacia 
et  imposturas  accersebant.  Sed  fontem  ipsum  OBtcn- 
dit,  eos  blanditiaa  cxpetere  dicens.  Adulatores  enim 
etiam  teto  plausu  exoipere  parati  fuissont,  libenter- 
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que  pasei  fuissent  sibi  in  Dei  nomine  aures  mulceri. 
Atque  haec  ratio  eat,  our  impoaturia  non  modo  ex- 
positua  sit  mundus,  aed  eas  cnpide  acoeraat,  quia 
indulgentia  foveri  aua  vitia  fere  omnea  cupiunt. 
Atqui  fieri  non  poteat,  quin  servi  Doi,  ubi  fideliter 
partcB  Buas  exsoqui  studont,  ecveri  sint  reprehen- 
sores:  UDdo  sequitur  lusorium  oseo  ao  puorilo  ca- 
villum,  ubi  impii  Dei  ae  libcnter  foro  disciputos 
simulaut,  modo  a  rigore  abetineat:  perinde  ac  si 
paciscantur  ut  in  eorum  gratiam  mutata  natura  se 
ipsum  abneget.  Sicuti  etiam  Michaeas  non  alios 
prophetas  dicit  (2,  11)  ludaeia  fuiasc  gratos,  niai 
qui  vatioinabautur  de  vino  et  sicera. 

11.  (Eecedite  a  via.)  Haec  summa  oet,  quum 
repudiantur  prophetae,  reiici  quoquo  Dominum  ao 
repudiari,  nec  iam  uUum  ipai  dari  locum.  Hoc 
disaimulant  impii,  quod  tantam  nequitiam  fateri 
ipBoa  pudeat:  sed  nihil  proficiunt.  Deus  enim  au- 
diri  vult  per  eos  quibus  mandata  dedit,  ut  volunta- 
tem  suam  nobis  deolararent  et  administrarent  doc- 
triuam  verbi.  Si  igitnr  audiendus  est  Deus,  si  qua 
ipfii  reverentia  exhibenda  est,  id  amplectendo  eius 
verbo  ostendere  debemus,  ut  prophetiis  et  evangelio 
continetur.  Idque  ad  oommendationem  verbi  dili- 
gentcr  notandum  est :  nam  qui  ilfud  repudiant 
perindo  faciuut  ao  ai  Deum  esse  negaront.  Ruraus 
indicatur  hio  causa  tantao  impietatis  quae  orimen 
duplicat:  uempe,  quod  Dcua  non  paroat  vitiis  noatriSj 
neo  iodulgeat.  Boni  cnim  ot  poriti  modici  ofiiGio 
fnngitur.  Appetuut  hominea  blauditiaa,  uec  ferro 
poaauQt  aequo  auimo  ut  Deus  ipste  minetur.  Hinc 
fit  ut  verbum  odiosum  ait  homiDibus  atque  explo- 
datur.  Hioo  furiosa  insectatia  in  prophetaa,  quorum 
obiurgationes  et  minaa  ferre  nequeunt.  Neque  enim 
causa  est  cur  se  Dei  imperio  subducant  hominea, 
niai  quia  in  floxuosis  erroribus  placentes  a  reota  via 
abhorrent.  Quare  duo  haeo  scite  coniuugit  propheta, 
fastidium  ooelestis  doctrinae  et  odium  rectitudinia. 

12.  {Fropterea  sic  dicU.)  Subiungit  poeuam 
impiecatis.  Denunoiat  enim  illia  haud  impune  fore, 
quod  Deum  loquentem  audire  noluerint.  Atque 
eorum  contemptum  magia  oxprimit  verbo  museandi. 
Verbitm  isittd  vocat,  demoDStrativo  utens:  quoniam 
homines  libcuter  sibi  aliquod  vorbum  iiDgeront  suia 
moribus  aocommodatum :  sed  Deo  loquenti  audien- 
tiam  facere  nolunt.  Deiude  suavia  invitatio  Dei  et 
exhortatio  ad  placidam  quietem  opponitur  turbu- 
lentis  eorum  studiis,  aicut  sequitur:  confisi  estis  in 
violentia.  p]L*V  Hebraeis  rupinam  et  usurpationem 
alienorum  bonorum  aignificat:  aliqui  npes  male  par- 
tas  vertunt.  Qui  calumniam  interpretautur,  men- 
tem  prophetae  non  satis  exprimunt.  Ego  autem 
non  refero  ad  opsB  malia  artibua  quaesitas ,  sed 
potiua  ad  proterviam,  qua  populus  ille  ingolescebafc. 
Nomen  pravUatis  quod  adiungitur,  ad  iudicia  restringi 
non  placet:    patet  enim   latiua   meo  iudioio:  atque 


his  duobus  verbis  audaciam  impiornm  eiprimere 
voluit,  qua  furiose  et  petulanter  adversus  Deum  in- 
aurgebant,  quum  aua  libidine  niti  semper  in  veti- 
tum  auderent.  Atque  ut  poetae  Bngunt  gigantes 
bellum  goaaiBse  cum  Deo,  ita  repugnabant  isti  Deo 
minanti,  seque  oxistimabant  audacia  et  ferooia  sua 
manum  eiua  facilo  dcpulsuros. 

13.  (Uiiec  iniquitas  quasi  ruptura.^  Haec  est 
poenae  denunciatio,  et  aptissima  aimihtudine  rcm 
ipsam  exprimit  Isaias.  Impios  enim  comparat  dif- 
tisso  moro,  aut  ventrem  facienti.  Quemadmodum 
autem  tumor  muri  ruinam  minatur,  quoniam  aliter 
coDsistere  non  potest  quam  si  omnes  intcr  se  partes 
cohaereant :  ita  impiia  arrogantia  et  insolentia 
proximae  eorum  ruinao  significatio,  certissimumque 
tentimonium  est:  quia  quo  magis  inflati  sunt,  absque 
soliditate  turgentes  sponte  se  proiiciunt,  nec  fleri 
aliter  potest  quin  mole  paulo  post  sua  ruant  In- 
surgite,  inquit,  et  insoloacite  adversus  Deum:  ie 
audaoiam  et  insolentiam  vestram,  qtiia  non  nisi 
flatuosua  eat  tumor,  brevi  evertet.  Hinc  monemur, 
nihil  omnino  melius  esso,  quam  si  nos  totos  sub- 
iiciamus  Deo.  atque  ita  colligamus  omnea  aensuB 
nostros,  ut  devicti  coDstrictiqne  maneamua  sub  eius 
imperio.  Nam  qui  exoussa  omni  humilitate  sese 
attollunt,  multos  flatua  colligeudo  se  ipaos  dissipant. 
Dominus  quidem  impios  tumescere  ad  tempus. 
auaaquo  ampullas  proiicero  sinit,  ut  tandom  aibi 
tumoro  &U0  et  inani  iaotatione  ruinam  cxitiumque 
parent. 

14.  (Ei  erit  cotnminutio.)  Quum  oecidit  murus, 
adhuc  tamen  ruinae  vestigia  quaedam  apparent, 
lapidesque  ipsi  in  usum  accommodari  poaaunt:  ali- 
qua  etiam  instauratio  fleri  potest.  Hic  vero  pro- 
pheta  sio  eos  perituroa  dennnoiat  qui  contumaoiter 
adversua  Deum  inflati  fuerint,  ut  inataurati  noque- 
ant,  sitque  inutile  omnino  quod  reatabit.  Ideoque 
similitudinem  adducit  vaais  figulini,  cuiua  testae 
coafractae  nullo  modo  reflci  aut  reparari  queunt. 
Hao  comminationes  nos  admodum  commovere  de- 
bent,  ut  verbum  Dei  reverenter  amplectamur:  quum 
in  eius  contomptoroe  tam  graves  poenaa  oonatitutas 
ease  iu  tel  ligimus.  Funditus  enim  delendos  atque 
perdendos  esae  sigDidcat,  omnemque  adimit  apem 
instaurationis.  Nequo  immerito:  quia  videmua  ut 
Doi  contemptores  bis  et  ter  prostrati  oriatas  tnmen 
attoMere  non  deainant:  quia  nihil  diffloilius  eat 
quam  animos  oorum  perversa  flducia  exinaDiri. 

15.  (Quoniam  nic  dixit  Dominus.)  Designat  hic 
speciem  contemptus  Dei.  Nam  quum  in  genere 
monentur  hypocritae,  minus  affici  aolent.  Ideo  pro- 
phetae  generali  doctrinae  apecies  aliquas  snbiungunt, 
quss  peculiariter  dcetinant  ad  mores  eorum  qui- 
buscum  ipsis  est  negotium,  ut  ad  certum  aliquem 
Bcopum  colliment.  Poterant  OQim  torgiversari  atquo 
obtendere:  Cur  nos  tantae  impietatis  acousaa,  qnaai 
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verbum  DomiDi  reiioiamufi?  Obiicitur  ergo  ipsis 
baec  spocies,  quae  et  premat  coDBcieotias  et  retun- 
dat  Taaaa  cavillatioDes :  ADDOn  orat  rerbum  Do- 
mini,  la  Bpo  et  siloDtio  crit  fortitudo  Ycstra?  our 
DOD  acquievistis  Deo?  cur  tumultum  movistis?  Ita- 
que  eio  ipeos  couviotos  teoct  propheta,  ut  tor^ver- 
aari  Biue  eumma  impudentia  uon  possint,  vel  id 
facturi  siot  abeque  profectu.  Sandum  Israelis  vocat, 
quo  magis  ipsis  cxprobrot  ingratitudiDom  euam:  ut 
intelligaut  qaantum  aibi  io  Doo  praosidium  futurum 
erat.  Deue  enim  custos  ipsorum  et  quasi  tutor 
esse  volebat.  Eo  uegtecto  ad  Aegyptiorum  opem 
raptabat  eos  sua  diffidentia,  quac  summa  fuit  ot 
iDtolerauda  perverBitas.  Acerbam  igitur  expostula- 
tioDom  coatiDet  hic  titulus,  quod  Deo  appropin- 
quaoti  aditum  clauserint.  r\3)Z*  Donnulli  resipiscen- 
tiam  vertunt :  alii  quietem ,  quos  potius  sequor. 
Existimo  enim  prophetam  saopius  populo  inculoaro 
ToluisBe,  DomiDum  nibil  aliud  ab  eo  exigere  quam 
ut  penitus  in  eo  couquiescat:  noc  supervacua  est 
aeDtentiae  ropetitio  aub  duplici  voce.  Data  eoim 
opera  quietem  et  requiom  cougerore  voluit,  ut  po- 
puli  diffidoDtiam  et  incredulitatem  magis  argueret. 
Haeo  porro  aeDtCQtia  constac  duobus  mombris,  man- 
dato  ot  promissioQti.  lubot  onim  populum  quieto 
esae  aoimo:  doiudo  certam  ei  salutem  promittit. 
Huic  promissiuni  populus  fidom  uon  babens  ita  dc- 
que  mandato  obtemperat.  Deo  enim  quomodo  mo- 
rem  gereret^  cui  uon  credit  et  cuius  promisaia  nou 
inaititur?  Nihii  ergo  mirum  est  pace  ipsos  et  tran- 
quillitato  privari.  Ea  enim  Bine  fido  constare  ne- 
quit.  Fidca  autem  sine  promissioaibuB  esae  noa 
potost:  quibua  demum  approbenais  aDimi  inquieti 
et  turbulenti  sedaatur.  Soia  igitur  iotidclitas  gd- 
nerat  istam  perturbationem.  Uudc  eam  morito 
reprebendit  propbeta,  totiusque  mali  fontem  csso 
ostendit.  Tamotai  vero  non  sit  eadem  omnino  cum 
ludaeis  nostra  conditio,  tamon  nos  quiotie  animJB 
Buam  opem  exBpoctaro  Deus  iubet:  ne  tumultuemur, 
aut  anxietate  pcrturbomur,  eiusque  promisBie  diffi- 
damus.  Haec  doctrina  omDibus  piis  communis  esae 
debet.  Nihil  enim  aliud  molitur  Satan,  quam  ut 
eoe  perturbet,  atque  statu  deiiciat.  Sic  iampridem 
admoDuerat  Moses  (Exod.  14,  14):  Yos  taoebitis, 
Dominus  autem  pro  vobis  pugnabit:  dod  quod  ipsoa 
dormire  toI  otioBOs  desidere  vellet  eed  hauc  io  ipsia 
animorum  pacem  requirebat.  Hao  si  praediti  simus, 
experiomur  Dobia  ia  ea  aatis  esse  praesidii:  Bin 
minuB,  levitatia  noetrae  et  tcmeritatis  poeaaB  daturi 
aumus. 

16.  {Sed  dixistis.)  Ostcudit  quomodo  ealutem 
Domiai  placide  oxapeotare  nolueriat:  nam  ad  Ae- 
gyptioB  coofugore  maluerunt.  £&t  autem  hic  puU 
cberrima  dvtavscxXau:^,  qua  eorum  verba  coufiden- 
tiae  pleoa  ia  eos  ipsoa  reflectit.  Nam  fugere  pro 
ovadere  primo  loco  poait:    Beoundo   pro  fugam  ca- 


peseere.  Aiebant  ludaei  meliuB  eeBC  si  in  tempore 
praevenirent  diBcrimen  quod  proxime  immioebat: 
optimo  igitur  consultum  fore  ai  Aegyptiorum  auxilio 
utercDtur.  Vos  certe,  inquit  Isaias,  fugietiB:  dod  ut 
porfugio  sit  locus,  aed  ut  dotia  terga  vofique  equitofi 
velocioros  porBequaDtur.  Nuoo  etiam  magis  per- 
Bpicuum  est  quale  Titium  bic  notet  Isaiaa.  Et 
praeciaa  negatione  significat  quam  pervicaciter  ab- 
nuoriot  ae  obtomperaturos  cooBilio  quod  eie  dabatur 
a  propbetis,  ct  sibi  aiio  modo  conBuloro  mulebant 
Ita  DCglecto  Deo  inanem  salutis  spcciom}  quam  sibi 
opinioDO  fioxorant,  praeferebaut.  Avertendae  igitur 
sunt  meateg  noBtrae  a  praesentium  rerum  et  externi 
iiuxitii  conspectu,  ut  in  Deum  penitus  defigantur. 
Nam  tunc  demum  ipai  fidimuB,  quum  oxteroa  sumuB 
ope  destituti.  Licet  quidcm  uti  subsidio  rerum 
praesentium :  sed  ita  porvorsi  sumns,  ut  derelicto 
Deo,  hia  peoitus  abutamur.  Caeterum  observandum 
quoque  esi,  quam  iofelix  sit  cxitua  corum  qui  ex* 
terDis  auxiliis  magis  quam  Deo  tidunt.  Omuia 
enim  ipsis  adveraa  et  eorum  opinioni  contraria 
accidcre  necessc  est.  Hia  enim,  ut  videmua,  pro 
perfugio  fuga  igDomioiao  plcoa  et  tamon  inutilia 
caposseuda  est.  loitio  forto  prospcr  aiiquia  eventus 
apparot,  sed  ut  dciudo  commutatione  rei  gravior 
atquo  triatior  cxitus  sentiatur.  Nec  vero  negat 
laaiaa  auxilium  ipaia  alfuturum  ex  Aegypto:  sed 
denunciat  novas  fore  Domioo  rationes  quibus  eius- 
modi  auxilia  evertat:  ita  ut  manum  ipsius  effugere 
Dou  posaint.  Nam  etai  conapireDt  uoiversi  homi- 
Dcs,  nihil  tamen  adTorsus  Deum  et  oiua  decreta 
eftioient. 

17.  {Mille  [qi*asi]  unus,)  Quooiam  ludaei  ob 
suam  multitudinom  oonfidcbant  suia  viribuB,  ut  ho- 
miDca  solent  quum  aliqua  potcntia  praediti  BUDt: 
idco  propheta  quidquid  babent  intuB  praeaidii,  nihilo 
plus  quam  oxteroa  auxilia  profuturum  ipais  deDun- 
oiat,  quia  Dominua  aoimum  ipais  frauget  atque 
adimet,  ue  copiis  sui  uti  posaint.  Quid  eoim  arma 
ot  ingens  homiuum  multitudor'  qtiid  iuvant  arcefi 
ot  propugnacula  (  ubi  fracti  animi  et  consternati 
Bunt?  Ergo  non  aliter  fortes  et  robusti  ease  possu- 
muB,  quara  si  nos  Dominus  muniat  spiritu  suo  et 
ooDfirmet.  Haec  autem  sententia  oocurrit  etiam  sae- 
piuB  in  lege.  futurum  scilicct  ut  quum  avorai  eeseat; 
a  Doo  iogenfi  eorum  numorus  a  paucisBimia  hoati- 
bu8  fugaretor  (Dt.  28,  02).  Verum  hoc  ioter  legem  et 
propbotas  diverBum  ost,  quod  ea  quae  Mosos  in  genere 
aiguiiioavit,  hi  in  ueum  accommodant:  quemadmodum 
alibi  diximua.  Proiudc  hic  duo  notanda  aunt:  pri- 
mum,  tautum  oobiB  foro  animi,  quaotum  Domious 
dederit,  oam  protinus  exauimamur,  aiai  aoa  sua 
virtute  austinoat:  doiodo  iusta  Dei  ultione  eflici  ut 
terreamur  ab  hominibus,  quum  a  oobia  impetrare 
noD  potuerit  ut  ipaum  timeamua:  quum  Dei  sermo- 
oem  et  moaita  ooDtempserimua,  ut  homioum  Tocibua 
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et  minis  territi  ooncidamug.  Sed  hoc  qtioque  tertio 
addi  debet ,  haud  magno  apparatu  Domino  opus 
esee.  quo  nos  oastigct:  oam  ai  vel  digitum  solum 
advcrsum  qos  toilat,  periimue.  Exi^i  et  pauci 
hominee  Bufticient  ad  noB  perdendos^  etiam  ai  in- 
structissimi  mQgnoque  in  numero  simus,  deinde  non 
anCe  finem  cladibus  foro  denunoiat,  donec  redacti 
sint  ad  extromam  ncceti&itatom ,  atquc  in  horrenda 
vastitatc  terrao,  rara  quacdam  si^a  miserioordiae 
Dei  supcrsint,  Quod  dicit  quasi  malus  in  i^erticc 
moniiSj  duobus  modis  exponi  potest.  Nonnulii  simi- 
litudinem  a  cacsis  arboribuB  doductam  putant;  nam 
dum  caeditur  sylva,  reiiaquuntur  proccrae  arbores, 
quae  ad  usum  navalem  aptari  possunt.  8ed  nn 
accipi  etiam  pro  scopulo  vel  promontorio  probabile 
est,  cui  impactae  naves  adhaerescunt:  ac  deinde  in 
iis  malue,  naufra^i  signum,  conspicitor.  Subiicitnr 
alia  similitudo  a  trophacis  sumpta,  quae  profligatis 
hostibus  eriguntur,  Deoiquc  tantura  paucitatem 
fore  significat,  ut  quod  restabit  maximae  sit  ruinae 
vestigium.  Ac  si  diceret:  Ingens  haec  moltitudo 
vestra  oculos  vcstros  pcrstringit:  vcrum  accidet 
tanta  diseipatio  atque  imminntio,  ut  nullam  populi 
faciem  rctineatis.  Hic  monemur  quam  submisse 
nos  ac  modeste  gerere  debcamus,  etiamsi  magnae 
nobia  fuerint  opcs  ct  copiae.  Nam  ei  ctfcramur 
animo,  facile  suporbiam  nostram  oontnndet  Domi- 
nua,  reddetque  nos  femiuis  ac  pueris  molHores, 
ut  ne  hostis  quidem  uniua  conspectum  sustinere 
poseimus,  totumque  robur  nostrum  instar  nivis 
liqnefiat, 

18.  {Propterea  exspedahit.)  Nunc  consolationem 
subiioit  propheta.  Nam  hactenus  sic  mioatus  cst, 
ut  pii  fere  omnos  in  desperationem  coniici  possent. 
Korum  igitur  animos  sublevare,  atque  in  spom  me- 
liorem  crigere  voluit:  ut  in  mediis  hisco  misoriis 
Dei  misericordiam  amplexi  animas  suas  eius  verbo 
alerent.  Hanc  exspoctationom  opponit  nimiae  festi- 
nationi,  in  quam  iuitio  capitis  invcctas  est.  Nam 
populum  itlic  reprehendit,  quod  festinaret  ao  tumul- 
tuarelur,  eumque  inBdelitatie  damnavit.  Nuuc  voro 
contra  exprobrat  Domiuum  pro  illata  sibi  contumolia 
par  pari  non  relaturum,  nec  ita  properaturum  ad 
ipsos  puniendos.  Alii  exponnnt:  Ex^pectare  iubct, 
vel  faoiet.  Yerum  ille  sensus  quem  attuli  mihi 
convenientior  videtar.  TJt  planior  fiat  haec  senten- 
tia,  fundamentum  hoc  stataendum  est:  Deum  sibi 
moderari  in  exigendis  poenis,  quia  ad  olementiam 
proponsus  est;  quod  pcr  nomon  iudicii  intelligit. 
Ncc  onim  solum  animadversionom,  ecd  etiam  mode- 
rationem  signiScat,  quue  in  oaatigando  adhibetur: 
quemadmodum  habetur  lerem.  10  (v.  24) ,  Castiga 
mo  Domine,  sed  in  iudicio,  non  in  ira  tua,  ne  forte 
conteras  me.  Item,  cap.  30  (v.  11),  Non  consumam 
to,  sed  oastigabo  in  iudicio.  Ita  severitati  iudicium 
opponitur,  quum  Dominus  animadvertendo  in  fideles 


modum  adhibet ,  ne  ^^dlT^DSumat  qni  eemper 
eorum  salutis  rationem  habet.  Ideoque,  ut  inquit 
Abacuo  (3.  2),  in  raedio  irae  miaericordiae  suae  ro- 
oordatur.  Non  est  igitur  aimitis  nobis,  non  tumul- 
tuatur,  nec  festinat:  alioqui  eingulia  momentis 
pereundum  nobis  esset:  sed  placide  exspoctat.  Ncc 
levis  est  oonfirmatio  quum  addit  Deum  gloriae  suae 
spGcimen  oxsorere  dum  iguoscit  populo  suo.  Pro 
eo  quod  posui,  exaltc^Uur  ut  $U  voins  propUius,  alii 
vertunt  Dum  vobis  fuorit  propitius.  Ego  vero 
priorem  intcrprotationem  melius  convonire  puto, 
oui  etiam  rospondet  particula  h.  Dominus  videtur 
iacero  aub  dormire^  quamdiu  populum  suum  impio- 
rum  iuiuriis  premi  sinit.  Atque  hic  est  communie 
scripturae  loquendi  usue,  sedere  ipanm,  aut  otiosum 
iaoere,  quum  eoolesiam  euam  non  defendit.  Qnieacere 
ergo  videbatur,  quum  fraena  Chaldaeis  laxasset  ad 
opprimonJoB  Indaeos.  Ait  igitur  prophcta,  Con- 
surget  itoriim  Dominus,  et  conseendet  tribunaL 
Quorsum?  ut  sit  vobia  propitiua.  Quod  proounciat 
healos  esse  qui  exspectant  eum,  infertur  cx  proxima 
aenteotia,  nbi  vocavit  Deum  iudicii.  Quum  itaque 
sibi  ita  temperat,  hino  bortatur  eos  ad  tolerantiam 
eb  exspectationem.  Atque  utitur  participio  verbi 
quo  prius  uaue  erat.  Ipsi  vero  diffidcntiae  vitio 
laborabant,  miraque  inquietudiue  et  mentis  pertur- 
bationc  agitabautur.  Eos  enim  misere  vexabat  eua 
incrcdulitas,  ita  ut  Doum  pacato  animo  exspectare 
non  possent.  Dt  medeatur  huic  vitio ,  exspeciare 
ipaos,  id  est,  sperare  iubet.  8pes  autem  nihil  aliud 
est  qnam  fidei  peraeverantia:  dum  scilicet  plaoide 
sustinemus  donec  impleat  DomiDus  quod  promisit. 
Dum  vero  beatos  fore  pronuntiat  qui  ipsum  patienter 
exspeotabunt;  e  diverso  miseros  ot  infoliccs  esee 
signiticat ,  ac  tandcm  perituros ,  qui  impatientia 
abripi  so  sinunt.  Nequc  a  sceleribus  et  impietate 
eua  resipisount,  nulla  euim  sine  spe  in  Deum  salus 
aut  felicitas  esso  poteat. 

19.  {Certe  popuhts,)  Confirmat  suporiorem  scn- 
tontiam,  quod  populus  quidem  affligetur,  aed  rever- 
totur  tandem  in  Sion.  Huc  autem  poat  devasta- 
tionem  urbis  et  totiua  regionia  inorcdibilo  erat. 
Totua  enim  populua  interiisse  vitJebatur.  Promittit 
tameu  propbeta  superatitem  foro  ecclesiam.  Incipit 
a  monte  Sion  in  quo  tomplum  situm  erat,  atquo 
futurum  dioit  ut  illic  adhuc  invocetur  Dominus. 
Addit  etiam  in  leru-sai^,  quo  amplificandam  cL 
propagandam  ecclesiam  esse  aigniticat,  rursusquo 
iastauranda  quac  prtus  vastata  eraor.  Interoa  ad- 
monct  itcrum  populosam  foro  lorosolymam:  quia 
ibi  saorarium  Deus  sibi  elegorat.  Quod  autcm 
proxime  sequitur,  /lendo  non  flebiSy  signiticat  hunc 
moerorcm  non  fore  continuum.  Oportuit  enim  ec- 
clesiam,  id  ist,  pioa  omnoa  in  tam  misero  et  oala- 
mitoso  atatu  ingeuti  moeroro  affici,  sed  hos  luctue 
finem  habituros  dicit.     Quo  etiam   sensu  dicitur  ia 
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Psalino  (126,  5).  Qui  seminant  in  laorymis,  in  ez- 
Bultatione  metent.  Dominns  quidem  no8  magnis 
[ftngoribuB  constrin^  einit:  sed  tandem  exhilarat^  et 
gaudii  matoriam  affert,  dum  instaurat  ecclesiam 
suam.  Haec  enim  vera  piorum  laetitia  est.  Cacte- 
Tumj  quia  ubi  soneus  vindictao  Doi  eonsua  ocoupat, 
difficile  est  quidquam  solatii  acciporc:  iu  illius  mi- 
sericordia  conBolationis  materiam  proponit,  quia 
timendum  non  est  quiu  ipao  placato  statim  redeat 
laeta  serenitas.  Atqui,  ut  iam  citavimus  ex  prophota 
Abacuo,  iu  ira  sua  misericordiae  recordatur  Domi- 
nus:  nec  unquam  ita  saevit  in  pio»,  quin  moderetur 
et  temperet  ictus,  modumque  plagia  adhibeat.  Si- 
mul  vero  propheta  modum  impetrandae  gratiae 
OBtendit:  nempe,  ad  vocem  damoris  tuif  quo  fideles 
excitet  ad  precandi  studium  et  ad  anxios  gemitus 
eollicitet.  Nam  si  nulla  sit  rceipiscontia,  si  veniam 
a  Deo  non  petimus,  ipsius  uiieericordia  omnino  in- 
digisi  sumuB.  Ergo  si  volumus  coUigi  ecclcsiam,  eC 
vindicari  ab  interitn  epecie  quadam  reeurrectionis, 
clamemus  ad  Dominum  nt  gemitus  oostros  et 
suBpiria  exaudiat.  Quod  si  nuUo  doloro  stimulomur 
ad  prccaudum,  non  est  quod  ullam  ab  eo  lcvationcm 
exspectemuB.  Eespond^^rc  nihil  aliud  hic  signiSeat, 
quam  Buae  benevoleutiae  et  auxilii  documentum 
dare.  Nec  enim  voce  respondet  Dominus^  aed 
effectu.  Ne  tamen  existimemu»  enm  atatim  obtem- 
perare  votis  noBtris,  quae  saepe  importuna  atque 
intempestiva  suDt.  Aderit  certe  quum  expediet, 
ita  ut  intolligamuB  ipeum  salutis  nostrao  rationom 
babuiBse. 

20.    (Ubi  dederit   vofris  Domi^ius.)     Pergit   in 
eodem   argumento,    et  confirmat   pios  ne  deticiant^ 

?uia  patientia  ex  spe  meUoria  exitus  nascitui'. 
deoque  ad  futuram  castigationem  eos  comparat: 
quia  ad  tempus  eos  urgebit  ira  Dei,  sed  mox  pro- 
mittit  eis,  ubi  calamitates  istas  et  aernmnas  per- 
peesi  fuerint,  laetum  exitum  iDstare,  quia  rigorem 
Buum  DeuB  cohibebit.  i  igitur  accipio  pro  Ubi  vcl 
Postquam:  ac  ei  diceret:  Quum  pertuloritis  istaa 
aerumnas,  tunc  benefaoiet  vobie  Dominus.  Vestrum 
,enim  atatum  in  melius  commuiabir.  Quod  ni^^o 
i4)uidam  pro  doctore  accipiunt,  non  quadrat.  Etsi 
enim  praecipuus  nostrae  cum  Deo  reconciliationis 
fruotuB  est,  fidoa  habere  doctores:  quia  tameu  cras- 
sum  vulgus  fame  et  inedia  magis  tactum  fuerat,  ad 
hanc  ruditatem  verba  attemperans  Isaias,  sub  victua 
copia  gUBtum  paternae  Dei  gratiae  praebet.  Panis 
et  afiuae  nomine  significat  extremam  penuriam  et 
inopiam  rerum  omnium :  ideoque  affHctionis  et  fri' 
luIfitioni*i  vocat.  Eius  penuriae  loco  ubertatem  et 
affluentiam  mJBsurum  dicit:  idquo  pluviae  nomino 
significat.  Causam  enim  exprimit  pro  offectu:  ac 
ai  diccret:  Terra  fruotus  afforet  copiosoB:  quod  po- 
tisBimum  illius  terrae  roBpectu  proprie  dictum  est, 
quae  uou  aliunde  foecunditatem  suam  quam  e  coelo 


exspectabat.     Nec  enim   fluviis   ant   fontibus,   sed 

pluviis  irrigabatur.  Annonam  ergo,  quam  sterili- 
tate  ademerit  aut  imminuerit  Domiuus,  rcdituram 
asserit,  quia  ex  pluviao  copia  larga  ubertas  pro- 
veniet.  Quum  igitur  in  nos  animadvortet  Domi- 
nuB,  his  sententiis  et  promissis  animos  nostroa 
sustontemus. 

21.  {Tum  aurcs  tuae,)  Fuit  quidem  illud  non 
spernendum  quod  de  ubere  frugum  proventu  pro- 
misit,  sed  haec  praecipua  laetitiae  et  gaudii  materia 
est:  nempo,  quum  sanam  et  puram  dootrinam  nobis 
rostituit  DeuB.  Nec  enim  uUa  e&t  tritioi  penuria, 
quae  DOB  adeo  terrere  et  turbare  debeat,  ut  verbi. 
Et  certe  quanco  praeetantior  CBt  anima  corpore, 
tanto  magis  pertimoscenda  haec  fames,  quemad- 
modum  etiam  monet  alius  propheta  (Amos  8,  11). 
JIoc  crgo  Isaias  pro  summo  bcueficio  ludaois  poUi- 
cetur,  ut  paecantur  vcrbo.  cuiua  iunpia  prius  gra- 
viter  premebautur.  lactant  ot  pseudoprophetae 
verbum,  et  maiorc  quidcm  supercilio  quam  pii 
dootoroB.  Optimos  se  dirootoros  habcri  ct  dici  vu- 
lunt,  sod  abducunt  in  errorem,  atque  in  exitium 
taudem  praecipitant.  Yerbum  autem  quo  recta  via 
mODStratur  a  solo  Deo  cst:  sed  parum  efBceret 
apud  nos,  ni  simnl  promitteret  se  nobia  daturum 
aures.  Nam  alioqui  snrdos  compellaret,  nec  quid- 
quam  praoter  sonitum  audiremus.  Quod  ergo  bo  a 
tergo  monitorem  fore  pronunciat,  eo  usque  oxtondi 
debet  quod  non  frustra  nobia  verba  fundi  patiotur: 
Sed  mentes  nostras  ot  animos  intus  percellet,  ut 
in  veram  obediontiam  formcntur.  Noc  enim  sumus 
natura  docile»,  uoaquo  ab  eius  Bpiritu  rcformari 
omnino  necesse  est.  Emphatice  ergo  verbum  au- 
diendi  ponitur.  Deum  vero  hic  paedagogo  comparat, 
qui  pueroB  mbi  anto  oculos  statuit,  ut  eoa  melius 
formet  atquo  regat.  In  quo  mirum  Dei  erga  noa 
affectum  et  BoUicitudinem  oxprimit,  qui  non  satiB 
habet  nobis  praeire,  niai  etiam  intuitu  suo  nos 
gubernet.  Caeterum  admonct  propbcta  oxtra  er- 
rnndi  periculum  esse  qui  Doum  scquuatur  ducem. 
Nam  hortaudi  verbo,  ambulate  in  ea,  additur  per- 
gendi  alacritas,  ne  haesitatio.  ut  fieri  solet,  itor 
moretur:  sod  quod  adiungit  de  deztra  vel  stnis^ra, 
absurdum  vidori  possot.  Nam  quum  Moses  viam 
popuEo  monstravit  qua  incoderct,  simul  excepit  ne 
ad  dextram  aut  siniatram  decliuarent.  Recta  enim 
via  est:  neo  uUa  diverticula  quaerenda  sunt.  Quid 
orgo  sibi  voluit  propheta?  Respondeo ,  hic  alio 
sonsu  dextrae  aut  Binistrao  facere  mcntionem.  In- 
telligit  enim  omnis  generiB  consilia  quae  nobis 
ineunda  aunt.  Ea  autem  sunt  varia,  ut  divorsa 
ctiam  sunt  gonera  vivondij  ot  multiplices  cuique 
difQcultatcB  oocurrunt,  atqno  ex  rebus  ipeis  capiendae 
Bunt  dcliberationos.  Dextram  ergo  ct  sinistram 
vocat  omnes  humanae  vitae  actionea,  qualescunque 
aint:  ut  quidquid  aggrediemur  dirigamur  Deo  duce, 
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eeruporquo  ab  ipso,  sive  ad  dcxtram  sire  ad  eiDi- 
gtram  eundum  sic,  inetituta  Dostra  au&pic«mur.  Atque 
binc  eximia  ad  noa  consolatio  rodit,  quod  Dominua 
favebit  iucoptis  noatriB,  gresBUdquo  uostroa  diriget 
in  quascuuquo  partoe  flectamnr,  ai  modo  uoa  a  via 
quam  muuatrat  nun  deliexerimus. 

22.  (Tum  profanabiiis.)  Hinc  apparet  quam 
non  irrita  futura  eit  ooeleetis  direotio:  quia  erroribus 
valere  iusBia  ad  Deum  pure  colendum  animoa  udii- 
cient.  £t  diserte  extemam  profeasionem  aiocerae 
pietatie  exprimit,  qua  palam  faciant  fictitiia  idolia 
se  renunoiaaae.  Nam  quum  simulacra  et  statuao 
instrumenta  sint  idololatriae  et  superstitionia,  ea  ex- 
horrescuDt  et  abomiuantur  qui  vere  ad  Deum  con- 
versi  tiuut,  et  quantum  in  ae  eet  ipsa  prufaDant: 
qucmadmodum  lehu  feciase  legimue,  qui  profanavit 
altaria  Baal,  atque  ex  oius  tcmplo  cloacam  focit. 
Eiua  et  siuuUum  oxemplum  pii  principes  ct  magi- 
atratua  aequi  debent,  ai  verum  poeniteDtiae  auae 
documentum  dare  volint.  Poenitentia  quidem  in 
cordo  sita  est,  et  Deum  teetem  habet,  sed  a  fructi- 
bue  demonstratur.  Eornm  speciem  hic  unam  pro 
omnibuB  commemoravit  laaiaB:  Dam  in  genere  testi- 
monium  verae  poenitentiae  notat  quo  significant 
homines  ee  abominari  omnia  quae  pugnaot  cum 
cultu  Dei.  Nec  vero  idola  profanari  dicit,  quasi 
alioqui  sacra  aint.  Qui  enim  sacrum  esse  poteet 
id  quod  Deo  contumeliosum  est,  atque  hominea 
immunditia  sua  contaminat?  aed  quum  homines 
faltsa  opinione  sanctitatem  iis  aliquam  afiiugant, 
ideo  dicit  profanari  ipsa,  ac  veluti  res  cuntemptissi- 
mas  et  apurcisaimas  contemni  ac  reiici  oportere. 
Porro  et  argerUum  ac  aurum  in  scidptilibus  nominana 
aignificat  nullo  detrimento  aut  damno  impediri 
tideles,  quominua  idolorum  cuttum  detest«ntur. 
Multi  enim  retinentur  his  cogitationibus,  quominus 
idola  penitns  abiiciunt,  quod  videant  sibi  aurntn 
aut  argentnm,  aut  aliud  quidpiam  deperire,  atque 
ita  idola  retinere  quam  minimum  incturae  sustinere 
malunt.  Irrekitos  enim  ipsoa  tenet  avaritia,  ut 
pecoarc  spoute,  et  iDquioamentia  illis  sese  con- 
spuroare  malint,  quam  hoc  aut  illud  amittero.  At 
omnia  cultui  Dei  posthabenda  oraot.  Parvi  facien- 
dum  aurum,  abiiciendae  gommae,  et  quidvia  pre- 
tioBum  foetere  dobet  potiue  quam  tatibua  flagitiia 
Doa  inquinari  patiamur.  Nihil  denique  tantae 
aestimationis  esse  poteat,  quod  non  vileacere  atque 
nihili  apud  nos  esse  debeat,  qnum  de  everteodo 
Satanae  regno  et  restituendo  oultu  Dei  agitur. 
Atque  in  eo  vere  demoostramus,  an  animis  nostris 
amor  Dei  et  religionis  inaideat:  ubi  noa  aeria  per- 
vereae  noatrae  inecitiae  deteatatio  ad  omnes  aordes 
abiioiendaa  impellit. 

23  et  24.  (Twn  dahit  [Deus]  pluviam.)  Iterum 
a  fruotn  docet  quam  optabile  eit  ad  Deum  cooverti. 


6iquidem  hic  resipiecentiae  fructua  eat,  quod  con- 
vereos  in  gratiam  recipit,  eoeque  prosequitur  aua 
beuedictionc,  ut  uihil  ipeia  deait,  aed  potiua  omni 
bcneticiorum  geucro  cumuientur.  Quemadmodum 
enim  aerumnao  et  oalamitatee  proficiscuutur  ab  ira 
Dei.  quem  sceteribus  nostris  pruvocamus:  sic  ubi 
pacalus  eat,  omnia  uobia  prospero  oeduut,  omneque 
genus  benefioentiae  exhioetur:  eicuti  etiam  lex 
plcDiua  teetatur.  De  pluvia  quidem  paulo  ante  lo- 
quutus  erat,  ox  qua  sperandus  erat  liberalia  victua: 
eed  quia  non  tenuerat  ordiuem  a  tcrrenia  et  caduoia 
bonie  incipiens,  ideo  nunc  dootrinae,  quae  apirituale 
eat  alimentum,  aubiioit  quae  ad  corruptibilia  vitae 
usum  pertineot.  Nam  pietaa,  quamvia  promiaaionea 
habeat  tam  praesentia  quam  futurae  vitae,  priore 
tameu  loco  in  ooelum  aepirat.  Hino  etiam  disoamue, 
fruatra  laborare  homines  colendis  agrie,  nisi  Do- 
minus  pluviam  e  coelo  mittat.  Irrigari  ab  ipao 
labores  nostros,  iisque  incrementum  dari  neceMe 
est :  alioqui  inaoea  erunt.  Pluviam  autem  noii 
aliunde  exspectamus ,  quam  ex  benodictiono  Dei : 
cui,  si  uberom  fructum  culligimu»,  acceptum  ferri 
debet.  Hinc  practeroa  colligo  nihil  nobis  defuturum, 
atque  uborrimos  laborum  noatrorum  fructue  paratoa 
eeee,  ai  ad  Dcum  convertimur:  et  quod  eaope 
indigemua  et  laboramua  inopia,  id  vitio  noatro  heri, 
quod  Dei  benedictionom  mahtia  noatra  ropellimus. 
Ne  ergo  ullia  aliia  causie  sterilitates  et  fame^,  quam 
culpae  nostrae  assignemus.  NuUa  eDim  tanta  ho- 
minum  multitudo  esse  potest,  quin  terra  iia  alendia 
et  susteutandis  sufhciat:  sed  eius  sinum  vitiie  et 
Bcclcribus  nostria  praccludimos ,  qui  nobis  alioqui 
pateret,  omnisque  generis  fructus  abunde  promeret, 
ut  vitam  felicem  et  prosperam  degoromus.  Noque 
parum  facit  ad  amplificationem  gratiae  Doi,  quod 
addit  etiam  pecora.  Nam  st  in  mutaa  etiam  pe- 
cudee  etfundit  beneficeutiam  suam,  quanto  magia 
in  homines  quos  ad  imagiuem  suam  creavitV  Mirum 
vero  non  est  si  bruta  animalia,  quae  in  usum  ho- 
minum  creata  snnt,  una  cum  auia  dominis  eauriem 
perferant:  et  ubi  hominibue  propitiue  eat  Deua  ad 
ipsa  quoque  perveniat  benevolentiae  acceaaio.  Quod 
idem  proximo  verau  repetit  et  confirmat,  poleam 
pinguetn  el  mundam  hobus  et  asinis  promittens. 
Atquo  haec  Boutoutia  ox  lege  sumpta  est,  eamque 
libonter  saepiua  uaurpant  prophetae,  ut  discamus 
in  peoudum  quoque  macie  ot  defeotu  iram  Dei 
conepicere,  eoque  ardentiua  expetere  cum  ipso  re- 
conciliationem,  ut  domos  noetras  repleat  eius  libe- 
ralitas. 

25.  {Et  accidet)  Quum  prophetae  regnum 
Chriati  describunt,  eimilitudiuoe  a  communi  homi- 
num  vita  mntuari  eolent.  Nec  enim  aliter  veram 
fehcitatem  filiorum  Doi  exprimere  possunt,  quam 
ei  velut  imaginem  proponant  earum  rerum  quae 
sub  aspootom  nostrum  cadunt,  et  quibus  homiaefl 
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beatum  et  felioem  statum  aestimaot.  Haec  i^tur 
Bumma  eet,  beatos  foro  qai  Deo  parent  et  Clmsto 
reg^  Beee  submittunt.  Haec  autem  felicitaB  ex  copia 
et  abundantia  rerum  oxternarum  acstimanda  non 
eat :  quarum  penuria  saepo  laborant  pii ,  nequo 
tamen  eo  minus  beati  sunt.  8ed  allegoricae  Bunt 
istae  loquutiooes,  quibus  propheta  sese  ad  ruditatem 
nostram  accommodat,  ut  iis  quae  seuBibus  nostris 
peroipiuntnr  maiora  et  praeatantiurat  quom  qnae 
ingeoiia  nostrie  oomprehendi  poesint,  intelligamas. 
Mivulos  porro  et  floenta  in  montibus  fore  dioens, 
amplifioat  adhuc  affluentiam  illam  et  copiam  qna 
Buos  locupletabit  Dominus.  Nullae  ecatont  aquae 
10  cacunnnibuB  montium,  quibus  nihil  siooiue  aut 
aridiuB  G8S0  poteat.  Valles  quidem  irri^ae  sunt 
et  afduunt  aquis :  sed  rariseimum ,  nt  aqua  in 
fastig^is  montium  soaturiat.  Hoo  tamen  promittit 
Dominus:  lioot  fieri  nullo  modo  poeae  videatur: 
eed  hac  loq u eodi  forma  nos  sub  regno  Christi 
omni  ex  parte  beatos  foro  denuociat,  nec  ullum 
fore  looum,  in  quo  omoia  gcueria  bona  non  sup- 
peditet:  nihil  tam  eterile,  quod  foecundum  aua 
beniguitate  non  reddat^  ut  ubique  folioitcr  agere 
liceat.  Quae  profocto  re  ipaa  oxperiremur^  si  plene 
nobis  imperaret  Chriatus.  Conspicua  euim  undique 
nobia  foret  eiua  benedictio,  si  morem  ei  ex  animo 
atque  in  anlidum  gereremus:  omuia  flueront  ex 
animi  aentontia,  atque  universus  orbia  et  quidquid 
in  eo  eat  oommodia  nostris  inserviret:  acd  quoniam 
louge  abeumus  ab  oiuamodi  obedientia^  gnstum 
laotummodo  tenuem  eorum  bonorum  habemua,  atquo 
eatenua  ipsia  fruimur,  quatenua  in  novitate  ritao 
profecimus.  Por  Diem  occisiofiis  allerum  divini 
favoria  eignum  notatur,  quod  suos  Deus  tutos  ab 
hostium  violentia  securoaque  praestabit:  et  hoo 
modo  fidem  priori  vaticinio  conciliat  propheta:  quia 
alioqui  difticilo  creditu  fuisBct,  maDcipiis  ct  oxsulibua 
ita  bene  fore.  Hio  ergo  do  caede  impiorum  lo» 
quitur,  ac  si  diceret:  Non  tantum  vobis  benefaoiet 
r)ominu8,  sed  hostes  otiam  vestros  profligabit. 
Omnes  fere  exietimant  prophetam  hie  loqui  de  clade 

?uae  impio  regi  Sennacherib  illata  eat,  qunm 
eroeoljmam  obaideret:  sed  quum  propins  expeodo, 
malo  referre  ad  excidium  Babylonis.  Tametsi  enim 
multitudo  ingens  deleta  est  fuso  et  profligato  Sen- 
nachorib,  populas  tamen  nondum  liberatus  fuit.  Hioo 
monemur  deeperandum  non  csao .  etiamsi  hostes 
numcro,  praesidiia,  copiis,  munitionibua  praevaleant: 
Dominus  onim  faoile  profligaro  ipaos  ct  eccleaiam 
servare  poteat:  etiam  ai  ad  tempus  iosultare  ipsos 
et  pro  libidine  omnia  agero  patiatur.  Ne  terrea- 
mur  eorum  potentia  aut  rabie,  nequo  ob  pauci- 
tatem  noatram  animia  coucidamua.  Nam  neque 
fiuis  oopiis,  neque  propugnaculiB,  neo  furore  aut 
insolentia  consequentur,  uc  maoum  Domini  effu- 
giant. 


26.  {Et  erU  lufnen.)  Non  Batis  fuit  prophetae 
Tulgarem  felicitatis  atatum  deacripaisse,  niai  extra- 
ordinarium  aliquid  adiungoret.  Dominum  eoim 
naturao   ordinem   in  hac  beneficentia  et  liberalitate 

'  Buperaturum  dicit.  Nunquam  vero  accidit  ut  auge- 
I  retur  splendor  aolis,  niai  quum  sub  losua  sol  stetit, 
I  ut  spatium  daretur  ad  persequendos  hostes:  et 
!  quum  in  gratiam  Ezechiao  recroactum  eet  horo- 
I  logium:  sed  de  his  nuno  sermo  non  est.  Imo  non 
tractat  propheta  de  prorogando  sulis  carau  eupra 
nostrum  horizontem,  sed  de  augendo  in  septulum 
oius  fulgore.  Docot  enim  qnalis  futura  sit  conditio 
ptorum  aub  regno  Chriati :  nam  Dominua  alioqui 
maloS'  non  minus  qnam  bonoa  solo  suo  illuatrat: 
hio  vero  agitur  de  felicitate  quae  impiis  oommunia 
esee  non  potest.  Alia  est  liboralitas  quao  promiBcue 
in  omnes  exseriturt  alia  quae  piis  est  propria  et 
peouliaris,  sicut  dioitur  in  Psal.  (31,  20j:  Magna 
muititudo  bonitatis  tuae  quam  abecondieti  timenti- 
bus  to.  Do  hac  loquitur  Isaiaa:  atque  ut  eam  ex- 
primat ,  a  robua  notis  similitudines  mutuatur. 
Itaque  tanto  Dei  apleudore  ilhiatrandoa  esae  pioa 
eigniiicat,  ut  ai  coaocrvareotur  soptem  solea  eorum 
aplendor  lougc  minor  iato  sit  futurua.  Porro  ne 
malorum,  quibus  paulo  poet  obrutus  fuit  populua, 
gravitae  iidem  abrogaret  huio  dicto,  inaeritur  etiam 
altera  promiaaio,  Deum  fore  instar  medici  ad  sanan- 
daa  Buorum  plagae.  Unde  sequiCur  caatigandum 
poputum,  et  plagia  quodammodo  ad  poenitentiam 
praeparandum  fuisse:  imo  aic  cootori  ac  comminui 
oportuit,  ut  in  nihilum  propemodum  redigeretur. 
Perctissionem  idco  addidiC,  ut  non  levem  fure  hanc 
oootritionem  significet.  Bimilis  enim  fuit  corpori 
multis  plagia  oonfoaso  ac  ooufecto.  Si  quando  igitur 
duriuB  a  Domino  tractari  videbimur,  haec  vaticioia 
momoria  repetamus,  Dominus  alligabit  vulnera 
nostra,  quao  alioqui  Jctalia  csso  videbuntur.  Quod 
ai  rogot  aliquia,  our  DominuH  tam  severe  castiget 
Buoa,  respondeo,  parum  prulicere  ipaum  erga  nos, 
quum  mitius  agit.  Vitiu  nostra  radioitus  iohaereot, 
ipsisque  medulTia  infixa  aunt,  neo  niai  asperiore  et 
penetrabiliore  eoalpro  evelluntur. 

27.  (Ecce  notHen  Domini.)  Exitinm  minatur 
Assyriis,  qui  tunc  praeoipui  eocleeiae  hoaccs  lueruot. 
Omnes  quidem  propemodum  vioini  molohci  erant 
ludaeie:  aed  quum  Aasyrii  opibus  praovaiereot  et 
potentia ,  ideo  soloe  fero  illos  commemoraut  pro- 
phetao  quum  agitur  de  hostibus:  et  deinde  Rabr- 
loniog  qui  monarohiam  ad  ae  traxorant.  Quanquam, 
ut  alibi  vidimua,  per  aynecdoohon  Chaldaei  saepe 
per  Assyrios  notantur.  Porro  sub  Dei  nomine 
ipsum  Deum  haud  dubie  aigniticat:  sed  utitur  hao 
periphrasi,  quod  Aasyrii,  caoterique  populi  deos 
aureoe  et  argentoos  colerent,  atque  ludaeos  ludibrio 
haberent,  ac  Bi  coluisaent  inane  nomen  Dei,  nec 
eum  nllo  aimulacro,  nllave  effigie  aut  specie  reprae- 
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sentaront:  quemadmodnm  etiam  adTersuB  ipsos 
quidam  ')  Bcripsit 

Qni  pums  nnbes,  et  ooeli  nnmen  adorsnt. 

Ita  aemper  a  Tisibili  aspectu  impii  et  profani  ho- 
iBines  Deum  aestimant:  coatra  prophetae  ad  nomen 
illud  Ooi  pios  revocant:  Dous  ille  qui  se  nomine 
suo  vobid  patetacit .  qucm  uon  patpatis ,  neque 
cemitis,  is  veniet,  veatrasqne  iniuriaa  ulciscetur. 
E  kfnginquo.  Hoc  etiam  uddit  per  conoesaionem. 
Nam  quum  impii  manum  Dei  non  seutiunt,  eum 
longe  abcsBo  putAut:  piorum  liduciam,  ut  inanem, 
rident  Ideo  prophcta  ex  impiorum  opinioDo  lo- 
quenB  OHlendit  Dcum,  qucm  longc  abesae  exit^tima- 
bant,  adventurum:  imo  iam  advouisse,  atque  pro- 
pinquum  esse.  Hoc  euim  significat  particula  n:>n, 
qnae  opponitur  dictioni  pmii^D.  Hoc  etiam  modo 
fidelea  iubet  transsceudere  omnia  obstacula,  ut  spe 
6ua  ad  illud  quod  promisit  auxilium  perveniant. 
lam  ut  sciatur  nomen  Dei  non  frustra  neque  absquo 
etfbctu  celebrari  in  ludaeai  formidabilem  eius  po- 
teotiam  desoribit.  Nempo  quacn  ad  proSigandos 
ecolosiae  hostes  convertet.  Nam  tideles  suos  com- 
petlans,  ut  eos  ad  tidem  animet  benignum  se  prae- 
bet^  humanum,  paticntem,  tardum  ad  iram,  clemen- 
tem :  impiis  vero  nihil  praeter  hiirroros  et  metnm 
proponit.  Kt  quomadmodum  tmpii  ad  Dei  men- 
tionem  perhorrescunt:  ita  pii  bonitatis  oius  sensu 
illecti  oouquiescunt  in  ipao,  ncc  turbantur  eiuBmodi 
terroribus.  Quo  docemur  perstandum  assidue  iu 
timore  Dei,  ne  talem  ipnum  experiamur  qualem  a 
propheta  hic  descripCum  cernimus.  Grave  eiu^s  orms, 
id  est ,  Dominus  secum  afferet  horrendas  cladea, 
quas  impii  ferre  non  poterunt.  Onera  enim  vocat 
poenas,  quae  impiis  infliguntur.  Labiorum  et  Nn- 
gucie  nomine  idem  signiticat.  Sed  our  potius  ea 
quam  manus  nominavit  ?  quoniam  impii  rident 
omnes  mioas,  quae  proferuntur  ex  verbo  Dei,  et 
pro  fabula  ducunt  quidquid  a  prophetis  nunciatur. 
8uo  ii^itur  damoo  senticDt  non  exire  inanem  soni- 
tum  ex  sacro  Dei  ore,  neo  vaouum  esse  tonitru  ad 
foriendas  tantum  aures,  scd  quanta  sit  vis  eius 
verbi  quod  contempserunt,  tandem  experientur. 

28.  (Et  ^piritus  cius.)  Porgit  iu  ca  denunoia- 
tione  quam  ooeperat:  futurum  scilicet,  ut  castigetur 
quidem  ecclesia,  sod  ita  uc  Assyrii  penitus  intereant. 
Eos  enim  epiritu  Dei  iu  abyssum  mergeudos  esso 
uBtendit,  vel  putiua  spiritum  ipsum  simiicm  esae 
profundo  torrenti  qui  ipsos  absorbeat.  Aiii  nn 
flatum  interpretantur:  ut  sit  aliusio  ad  procellam 
auC  impetuosum  veotum.  Otitur  doinde  aimilitudioe 
cribrif  quae  satis  frequens  est  scripturis.  Cribro 
autem  exagitaturum  Assyrios  dicit,  ut  eoa  excutiat 
atque  abiioiat.     Ideoque   adiicit  epithetum  vanitatis, 
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id  est,  inutili:  non  servandi  causa,  aed  perdendL 
Nam  alioqui  snos  quoque  Dominus  cribrare  solet, 
ut  in  horreum  tanquam  pura  grana  oolligat.  Tertia 
similitodo  eat  fraeni,  quo  subinde  superbiam  impio- 
rum  et  proterviam  coeroet :  denique  iis  iudicem  sese 
osteodit.  Suos  quidem  Domious  otiam  fraeno  cohi< 
bero  et  domare  solet:  sed  ut  in  obsoquium  redigat' 
Impios  vero  aic  comprimit,  ut  praecipites  in  cxitium 
impellat.  Hoc  enim  significat  quum  ait,  errare 
fadens.  Quemadmodum  ferocientes  equi  buc  atque 
iiluo  a  sessoribus  agitari  solent,  et  quo  magis  calci- 
trant,  eo  vehemeDtius  impclluotur  ac  tunduatur: 
sic  coustringuntur  impii,  ut  in  transversum  ruant: 
qucmadmodum  otiam  praeclare  a  Davide  Paal.  32 
(v.  9)  deacriptum  eat.  Hae  porro  Himilitudines  eo 
pertinent  ut  iutelligamua  uon  esee  Domino  illuden- 
dum,  Nam  et^i  ad  tempua  diaaimuiet,  experiemur 
tandem  verum  esse  quod  dicit  propheta:  nempe» 
Bolum  eiuB  flatum  ad  prosternendos  impios  insti 
torrentis  fnturum  esse,  quo  aubito  demergentur* 
Deinde  quum  admonet  gentes  oribro  inutili  Tenti" 
landas  OBee,  timendum»  ne  ai  in  uobie  praeter  paleaoi.] 
nihil  reperiat  Dominus  in  sterquilinium  abiiciamur. 
Poatremo,  notanda  eat  differentia,  quae  est  inter^ 
filioa  Dei  et  reproboB:  utrosque  enim  castigat  Do-' 
minuB,  sed  diveraie  modis.  Illi  enim  ut  purgentur 
ac  serventur,  hi  ut  agantur  praeoipites  ao  per- 
dantur. 

29.  (Et  erit  votis  canticum,)  Hic  testatur  qaid- 
quid  poeuarum  minatua  est  Assyriis  cesBurum  in 
ecclesiao  ealutem,  quia  Deus  iniurias  suis  illataa 
non  minuB  severe  ulciscitur,  quam  si  ipse  laesus 
esset.  In  quo  immensum  erga  suos  amorem  et 
benevolentiam  teetatur,  dum  in  eorum  gratiam  di- 
gnatur  arma  induere.  ITnde  colligendum  eat  minas 
omnes  quae  paaaim  oocurrnnt  in  scripturis,  ad  oon* 
solationem  piorum  pertinere.  Caeterum,  cantictt\ 
hoc  sacrum  foro  dicit,  et  solennitati  sanctae  com- 
parat^  ut  fideles  ad  gratitudinem  hortetur,  atquaj 
doceat  eorum  laetitiam  ad  Deum  dirigendam  esseJ 
Nec  enim  satis  est  gaudere,  niai  gaudium  nostroiQ 
recta  in  Deum  spectet,  iBque  nobis  semper  unice 
proponatur:  alioqui  vanum  ao  profanum,  non  aalu- 
taro  nec  Doo  gratum  gaudium  futurum  eat  Porro 
quia  diem  a  aolia  occasu  incipicbant  ludaei,  ideoque 
atatim  a  vespera  festum  celebrabant,  noctumum 
vocat  canticum.  Atque  iterum  cuius  generis  futura 
sit  baec  laetitia,  magia  exprimit:  Non  tripudiabuot 
profauorum  hominum  more,  aed  in  Deum  meateB 
attollent  ac  defigent,  quem  bonorum  omnium  autorem 
esae  agnoHcunt.  Per  montem  intelligit  templum  quod 
in  monte  situm  erat.  Fortem  Israelis  vocat,  quo- 
niam  ipsiue  ope  et  auxilio  redempti  fuerant  et 
stabaot  incolumes.  Uude  admonet  nnn  aliter  aalvos 
fore  in  futurum,  niei  spe  in  uno  Deo  locata.  £t 
certe  eimul  ac  fortitudinia  nostrae  ipsi  aliquam  in- 
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duimus  perauaaionem,  titulua  hio  Deo  eripitur:  quo 
Don  alii  vero  et  sincere  eum  omaDt  quam  deiccti  ot 
bumiles,  qui  exinaniti  sunt  omni  propriao  virtutia 
fiduoia. 

30.  {Attdin  faciet.)  Cnnfirmat  quod  priua  dixit 
de  iudicio  Dei  in  Asayrioa.  Idque  figurate  describit, 
sicnti  mos  ot  ipsi  et  aliis  prophetia  Batia  tritus  est. 
Quum  diaeimulat  Deus,  nec  statim  ulciscitur  impios, 
illum  aut  iacore,  aut  minue  poteutem  esse  arbitra- 
mur,  atque  ancipitibua  et  anxiis  cogitationibus  distra- 
bimur.  Quod  si  aliquod  ipsius  iudicium  appareat, 
taniou  pro  ingenito  nobis  stupore  vel  magis  pro  in- 
gnttitudiue,  larvas  uobis  obiicimus  quac  Dei  gloriam 
obacuront.  Nam  vcl  imaginamur  fortunam,  vcl  ho- 
miDuui  cousilifl^  industriam  ot  vires:  Deo  vero  nun- 
quam,  nisi  coacti,  acceptum  quidquam  ferimus.  Ideo 
Don  satis  fuit  prophetae  semcl  vindictam  Dei  in 
AssyrioB  nuntia^se,  niHi  ctiam  graphice  depingoretj 
atqUG  vehomentius  incnlcaret.  Talem  igitur  hostium 
interitum  fore  signiBcat,  ut  homines  cogantur  audire 
Yooem  Dei,  id  est^  aguoscere  iudicium  ipsius,  et 
fateri  ab  eo  profcctam  csse  banc  cladom,  ao  si  pa- 
lam  loquutus  esset.  Itaque  summa  est,  rem  adeo 
perspiouam  fore  ut  nomo  eit;  qui  non  intelUgat  ab 
ore,  id  est,  decreto  Dei,  hanc  cladem  protoctam. 
Incipit  autem  a  voce  Dei^  ut  sciamua  quidquid  geri- 
tur  in  tcrra  ciue  impcrio  gubornari.  Quanquam 
simul  coumendat  vim  oius  doctrinae,  oui  populum 
inniti  neoosse  erat  ut  suo  tempore  eifectus  palam 
fieret.  Quia  vero  consilium  Dei  et  vocem  mature 
subsequitur  opus,  additur  bracJni  desoonsio.  Haeo 
duo  aemper  inter  so  coniungi  debent.  Ncc  enim 
Deum  hominibus  similem  imaginari  fas  est,  qui 
subito  aggrediaiur  aliquid  quod  mancum  et  inchoa* 
tum  relinquat.  Quidquid  dccrevit  etiam  exscquitur^ 
nec  unquam  ab  ore  manus  eius  seiungi  potest. 
Atque  e  diverso  nibil  oxsequitur  temerc,  sed  autea 
decretum  fuisse  oportuit,  uc  poenae  omuea  quaa 
irrogat  totidom  aiut  reoti  iudicii  dooumenta.  In 
fine  versuB  figuria  illustrat  vindictam  illam,  ut  eiua 
graritate  animosiuB  fidem  suam  in  sublimo  attollant 
ludaei:  quia  hinc  non  parum  ad  eos  Holatii  redibat, 
quamvis  duriter  premerenlur,  instare  hoetibus  auia 
magis  formidabile  iudicium.  Neque  vcro  est  cur 
somniemus  Assyrios  fulmine  percussos  esso,  ut  fa- 
ciunt  Rabbini.  Nimis  enim  frivola  eat  ipsorum 
coniectura.  Quin  magia  propheta  usitatum  morem 
sequitur,  atque  his  simiiitudinibus  doscrihit  iudicium 
Dei:  quoniam  tardi  nimium  ad  ipsum  comprehen- 
dendum,  atque  hebetes  omnino  sumus.  Movemur 
autcm  incendiis,  fulminibua,  iaundationibuSf  di- 
luviis,  quod  prodigiosum  aliquid  prao  se  ferant, 
iisque  magis  afficimur.  Propterea  similitudinem 
ab  iis  ducunt  prophetae,  ut  adversus  impios  u1- 
tricem  et  horribilem  Dei  manum  homines  appre- 
hendant. 
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31.  (Sane  a  voce  Doniini.)  Hoc  subiunxit  duas 
ob  cauaas.  Primum,  ut  ostenderet  cur  conterendus 
sit  Assyrius.  Nam  quum  inbumanus  et  crudelis 
fuerit  orga  alios,  aequum  est  illi  rependi  eadom 
mensura  qua  mensus  est.  Hoc  enim  Dei  iudicinm 
adversus  tyrannos  ordinarium  est,  nt  alio  looo  dicet 
propheta:  Vae  qui  praedaris,  quoniam  praedae  eris. 
Deinde,  quod  tanta  videretur  Assyrii  potentia,  ut 
concidere  non  posaet.  Uteunque  igitur  omni  ex 
parte  munitus  osBct,  nou  tantum  ad  se  tuondum, 
eed  etiam  ad  invadondos  alios,  tamen  sola  Dei  roce 
contorendum  esse  dicit.  Undc  aguoscimua  quam 
inania  ait  impiorum  liducia,  qui  praesidii.s  suis  et 
armia  nitunturf  Deumque  secure  contemnunt,  ao 
si  iudicio  ipsius  obiioxii  uon  essont,  At  Domino 
ad  ipeoB  perdendoa  atiis  armis  opus  non  erit,  quam 
voce  sua:  nam  vel  solo  nutu  ipsoa  prosternet.  Nec 
dubium  est  quin  fideles  a  terronis  mediis  retrabere 
velit  prophota,  no  inquirant  quomodo:  sed  unioa 
promissiono  Dei  contenti  sint:  qui  simul  ac  rorbum 
protulit,  sibi  abunde  sufficit  ad  oxseqaoDdum. 

32.  [Et  erit  in  mnni  transitn.)  bigniticat  Aaay- 
rios  frustra  omnia  tentiituros,  ut  manum  Dei  effn- 
giant.  Nam  quocunque  bo  contuleriutr  sivo  progredi 
sivo  regredi  velint:  coa  mnuus  Dci  porsequetur. 
In  bactdo  fundato  libcntcr  oorum  opinionem  sequor 
qui  ductam  Bimilitudincm  putant  ab  iiH  quibus  tam 
graves  iufliguntur  plagae,  ut  diu  vibices  et  vestigia 
haereapt,  ac  si  fuatis  aut  baculus  infixus  atque  in- 
fosaus  easet.  Nisi  quis  acoipere  malit,  perinde  af- 
tixam  csso  Assyrio  plagam ,  ut  fundamcntum  in 
torram  defixum  ost:  quod  enim  fundatum  non  est, 
moveri  loco  et  transferri  potost:  sed  plagam  iatam 
ita  profunde  delixam  fore  ostcndit,  ut  neque  excuti 
neque  depelli  queat.  Hicuti  incumbit  moles  irae  Dei 
reprobis,  quae  ad  Hnem  usque  obrutos  tenet:  et  ne 
suuterfugieudo  quidquam  bo  proficere  posse  aperent, 
omnem  locum  dicendo  negat  ullum  fore  receasum. 
8ic  enim  resolvi  debet  !oquutio,  Quocunque  transierit 
baculus,  illic  tenaciter  baerebit.  Iti  tynipanis,  in- 
certum  belli  oventum  non  fore  signiticat,  ut  quum 
aequo  marte  puguatur.  Certam  eoim  victorism  fu- 
turam  esBO:  quia  simul  ac  prodire  vuk  Deua  ad 
pugnandum,  prompta  in  oius  manu  victoria  est. 
Tympana  enim  et  citharae,  expansae  et  sublatae 
manus,  laetitiam  significant,  qua  exsultant  cum  plausu 
victores,  et  paeana  cauunt.  Quod  in  •  genere  femi- 
nino  adiungit,  oontra  eam,  n3,  nonnulli  ad  exercitum 
referunt:  sed  maiua  haud  dubie  aJiquid  signiHcare 
voluit:  nompe  caput  regni,  id  est,  Babylonem,  quae 
opponitnr  lero&olymae,  quam  etiam  priua  simili 
relativo  designavit.  Ex  bis  oolligendum  est,  im- 
pioB  tandem  perdendos  esse,  tametsi  effugia  multa 
habere  videantur.  Quocunque  enim  se  vertant, 
quamcnnque  viam  ineant,  baculus  Domini  ipsos 
pcrecquetur,   imo   tergo   affixus   manebit:    manum 
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«lue  ounquam  erftdent,  Deo  plag&s  a  se  dopellent. 
Nos  etiam  castigamur  Dei  manu,  scd  plagao  per- 
petuae  nou  eunt.  Leniuntiir  doloreH  nostri  et  miti- 
gantur,  dolor  etiam  noater  in  gaudium  vertitur. 
Fraeterea  sic  Dominua  adversus  reproboe  bellum 
gerit,  ut  resistere  ipei  nequeaot,  nec  quidquam  enis 
£Onatibus  luorifaoere.  Conserit  quidem  oum  ipsis 
manum,  sed  tanquam  viotor.  Permittit  etiam  aaepe 
ipsis  aliquid,  sed  eorum  insolentiam  reprimit,  quum 
primuni  vi&um  est.  Nos  igitur,  si  sub  eius  vezillo 
militomus,  ne  dubitemus  de  victoria.  Nam  eo  duce 
ab  omQi  perioulo  securi  superiores  haud  dabie  eva- 
demuB. 

33.  {Qumiiam  ordincUa.)  E^grcditur  Isaias  in 
denunciandit  ultione  Dei,  atquo  impios  nou  tempo- 
rariam  solum  cladom,  sed  acternum  quoquo  intori- 
tum  manere  dicit.  lis  enim  gehenuam  praoparatam 
esse,  nec  tantum  plebeiis,  sed  regi  quoque  ipsi  et 
maguatibuB.  Fer  iopheth  Geheunam  haud  dubie  in- 
telligit:  non  quod  locum  aliquem  eomuiare  oporteat, 
in  quem  impii  post  mortem  tanquam  in  carcerem 
inolusi  quae  meriti  eunt  tormenta  perferant:  sed 
conditionem  ipsorum  miseram,  extremosque  cruoia- 
tuB  signifioat.  In  libro  Regum  (2.  Reg.  23,  10) 
aocipitur  pro  eo  loco,  ubi  ludaei  filios  suos  immo- 
labant  idolo  Moloch:  ouius  eiiam  leremias  mentio- 
nem  facit  (19,  6):  isque  locus  a  loBia  ob  exaecran- 
dam  Buperstitionem  doletus  ac  profauatuB  ost.  Neo 
vero  mihi  dubium  ost,  quia  prophctao  illius  loci 
Domen  ad  impiorum  poenas  et  cruciatus  transferro 
voluerint,  ut  sola  eius  commemoratio  piis  horrorem 
inouteret,  atque  ita  idololalria  maiori  in  detestaiione 
apud  omnes  foret.  Quao  eadem  etymologia  voci 
Gehonnae  communie  est:  quia  vallis  Hennon  ob 
ucfanda  sacriiegia  pro  ipsis  inferis  aocepta  fuit. 
Quia  autem  ubi  impiis  bene  esse,  omniaque  pro- 
spere  succedere  videmus  impunitos  fore  arbitramur, 
ex  opposito  reolamat  propheta:  Ab  hesterno,  id  est^ 
iam  olim  ab  initio  mundi  conetituit  Dominus,  quali- 
bus  poenis  in  ipsos  animadversurus  eit.  Decretum 
illud  quanquam  nobis  adbuo  occultum  est,  certum 
tameu  cshc  dcbct,  uoc  irritum  lieh  potcst.  No  crgo 
impiorum  sortem  ab  externa  specie  acetimomus: 
exspectomus  Domiuum,  qui  opportune  iustum  iudi- 
cium  suum  exsequetur.  Interea  ne  simus  praecipites, 
neque  ultionis  oblitum  Deum  patemus.  Statuerat 
enim  quid  eseet  faoturus,  anteqiiam  nobia  in  men- 
tem  venire  potuisset:  nec  tam  cito  impioruoi  per- 
niciem  expetere  poesumus ,  quin  iam  Dominus 
cogitationes  nostras  et  dc&ideria  praevenerit  maximo 
intervallo.  Nam  ab  initio  poenas  et  supplioia  ad- 
versus  ipsos  conetituit.  Nonnulli  similem  locum 
esae  putant  cum  itto  apostoli :  Chriatue,  heri,  hodie, 
et  in  saeoula  (Heb.  13,  8).  £go  vero  hio  hesternum 
eimpliciter  oppono  cogitationibus  nostris,  ne  existi- 
memus  noa  tanta  sapientia  praeditoe  eyse,  ut  Deum 


antOYcrtcro  possimus.  Quia  nihil  repontinum  est 
in  oonsiliis  Dei:  sed  iam  dudnm  omuia  sunt  apud 
ipsum  fixa  et  ordinata.  Loquitur  autem  de  poenis 
futuri  saeculi,  ut  antea  dictum  eat,  quas,  praeter 
aernmnas  quiburs  hic  torquentur,  impii  sustinebunt. 
Iq  quo  mirum  est  tam  crassos  atque  hebetes  fuieee 
Sadducaeoe,  ut  poeoas  et  praemia  huius  vitao  ter- 
minis  ciroumscriberont,  ac  si  iudioium  Dei  extra 
hunc  mundum  non  extenderetur.  Neque  enim  qnae 
deinde  addontnr  loquutionos  temporalibus  poenis 
quadrarent:  et  nomen  ipeum  Topheth  metapborice 
acceptum  non  nisi  in  extremam  Doi  maledictioncm 
oompeteret.  lam  ne  reges  quidem  ipsos,  quns  ob 
maiestatem  et  potentiam  praerogativa  quadam  frui 
debere  existimant,  ab  hoo  suppiicio  eximi  docet. 
Porstringit  hominum  oculoti  eorum  magnitudo:  sed 
nihil  praesidio  ipsis  futurum  est,  quominus  in  eoa 
Dominus  pro  meritis  animadvertat.  Mactationem 
eorum  dicit  fore  iti  profundoj  ut  eos  evadero  aut 
emergere  nou  posse  intelligamus.  Latam  quoque  Ge- 
hennam  vocat,  ut  sciamus  quamlibet  multos,  etiamsi 
una  omnes  conspirent,  simul  perituros:  quia  non 
fatigabitur  Dominus  puniendo,  et  satie  amplum  ha- 
bebit  locum  in  quem  omnes  hostes  suos  inoludat. 
Pffra  eius  iffnis.  Metaphorice  loquitur  de  exitio 
reproborum,  quod  satis  ulioqui  mentc  complecti  noa 
possumus,  quemadmodum  nec  beatam  ct  immortalcm 
vitam  poroipimus,  nisi  aub  figuris  quibusdam  in- 
genio  nostro  accommodatia  adumbretur,  uude  apparet 
quam  inepti  ct  ridiouli  amt  eopbistae  qui  de  illius 
ignis  natura  et  qualitnte  subtilius  rlisserunt,  atque 
in  eo  explicando  varie  seee  torquont.  Explodendae 
sunt  crassae  huiuBmodi  imaginationes,  quum  6gu- 
rate  prophetam  loqui  intelligamns,  siout  et  alio  loco 
videbimuB  ignem  couiungi  oum  verme. 


CAPUT  XXXI. 

1.  Vae  dcscendeniibiis  in  Aegyptum  ad  auxilium: 
ei  qui  equis  innituntury  et  qiti  ctirribus  cmfiduni  quia 
muUi  sint,  et  equitibus  (juia  praevali<ii:  et  non  respexe- 
runt  ad  Sancium  Israd.  nec  lehovam  ittquisierutU. 
2.  Atqui  ipse  quoque  sapums  est.  liaque  addueet 
mcdum,  nec  verha  sua  faciet  irrUa:  insurget,  inquam. 
cotitra  dotnum  malignorum,  et  contra  auxilium  opificum 
vanitaiis.  3.  Et  certe  Aegyptius  homo  est,  non  dei4s: 
et  equi  eonim  caro,  et  non  spiritus.  liaque  simul  ac 
exienderit  lehova  manum  suam,  ruet  auxiliator,  ct 
cadet  aditUus:  mnncsqiu^  simul  dcficient.  4.  Qmniam 
sic  dixU  leliova  ad  me:  Ut  leo  rtigit  et  caitdus  leonis 
ad  praedam  suam:  cotttra  quem  si  convocetur  coetus 
pastorumj  a  clamore  eorum  non  commovebitur,  neque 
ob  eorum  tumidttvn  htmUiabitur :  sic  descetidet  lehova 


CAPUT  XXXI. 


exercituum  ad  proeliandum  jn^o  moniv  Siotij  et  pro 
colle  eius,  b.  SiciU  aves  quae  volarU,  ila  proieget 
lehova  exerdtuum  Itruaalem,  prolegetis  liberabii^  trans- 
sUiens  servabit.  6.  Revertimini  ut  profwidam  fecistis 
dcfectionem ,  filii  Israd.  7.  Quoniam  in  die  illa 
ainidei  homo  idola  argetUi  sui,  et  idola  auri  sui, 
q%§ae  feceruni  vobis  manus  vestrae,  peccatum.  8.  Tum 
cadet  Assur  jxr  gladiumy  no>i  viri:  et  gtadtus  non 
hominis  devorabit  eum,  ri  fuga  sibi  consukt  a  facie 
gladiit  et  iuvetKS  eius  in  liquefactionrm  erunt,  9.  In 
arcem  suam  prae  formidine  transibii,  et  pavebunt 
principes  eius  a  vexUlo,  dicit  lehova:  cm»')  iguis  est 
in  Siont  et  cui  fomax  in  len^salem. 


IN  CAPUT  XXXI. 

1.  (Vae  descevdentibus.)  Iterum  revertitur  ad  id 
quod  tractaverat  iuitio  capitis  proximi.  Nam  adhuo 
invehitur  advorauB  ludaeos,  quibus  eoleDDe  et  usi- 
tacum  erat  in  periculiB  ad  AegyptioB  pottua  quam 
ad  DomiDum  confugere.  DiximuB  prius  cur  id  Deo 
tantopero  displiceret.  In  &umma«  duplox  ratio  eat 
our  propheta  tam  severe  hoc  crimoo  roproheodat, 
Frimum,  quia  fieri  uou  potest  ut  gaiutis  D08tme 
fiduciam  aimul  in  creaturia  et  in  Deo  locemua:  nam 
ocuioa  DOBtros  ah  eo  averti  neceeae  eat,  aimut  atque 
in  illaa  circumferuntur.  Deinde,  vetuerat  nomina- 
tim  Deua  ne  foedus  cum  Aegyptiia  inirent.  Acce- 
debat  igitur  ad  perversam  Bduciam  contumacia,  ac 
ai  invito  ac  spreto  Deo  ealuti  auae  coDtJulere  volu- 
ieseut.  Hudc  igitur  maii  fontom  intuori  oportet,  ei 
penituB  prophetae  mtiutom  touero  velimua.  Erat  et 
peculiaris  quaedam  ratio,  quam  priua  notavimua, 
cur  Dominus  ludaeos  cum  Aegyptiia  nihil  habere 
commercii  vellet:  ue  acilicot  perveraa  illa  coDiunotio 
deleret  momoriam  redemptioma  ex  Aegypto:  et  ne 
corrumperentur  Aegyptiorum  supQrstitionibus  et 
impio  idolorum  cultu.  Nihil  tamen  apud  ipaoB 
vatueruut  hae  rationes:  nec  quidquam  effecit  pro- 
hibitio  Doi,  quominue  subinde  ad  eorum  auxilia 
decurreront,  atque  ipaorum  ope,  veluti  clypeo,  ad- 
veraus  manum  Dei  muuitos  &e  esso  existimareat. 
Quo  fit  ut  non  abs  ro  propheta  adveraua  taatam 
amentiam  acrius  invehatur.  lam  desconsua  in 
Aegyptum  quia  vetitus  fuerat,  non  levi  reprcheu- 
aioDe  erat  digDUs:  sed  crimen  fuit  magie  intolerabile, 
prava  fiducia  CranBferre  Dei  gloriam  ad  hominoa 
mortales.  Et  quo  certius  exprimat  Deum  hoc  modo 
Bpoliari  auo  iure,  non  taotum  eos  accuaat  quod  in- 
nixi  fuerint  Aegyptiia,  aed  obiioit  etiam  ex  oppoaito, 
quod  iion  roapiciant  ad  sanctum  larael.  Unde  cla- 
rius  apparet  ratio  cur  iatam  ludaeorum  perfidiam 
tantopero  inacctotur  laaias.    Nec  enim   alioqui  im- 


■)  Yel  qai  igaiJi  iUi  ett. 


probat  DominuB  si  quis  leg^timis  remediia  utatur, 
quemadmodum  pane  voacimur  et  aliia  cibis,  quae  in 
usum  Doatrum  deatinata  sunt.  Ita  ei  quia  accersat 
aibi  iu  pericujia  auxilia  quae  vetita  non  aunt,  aed 
uaitata  et  legitima,  modo  ne  quid  Dei  potentiae 
abroget,  ia  certe  roprehendi  uon  pot^at:  sed  hoc 
damnandum  atque  dotcatandum  oat,  ai  ita  defixi 
aimus  in  externia  auxiliis,  ut  Dominum  iotcrea  uoa 
quaeramus,  deinde  eius  promissia  difliai  appetamus 
iUioita  media.  liespiciendi  vorbum  satia  uaitatum 
eat  scripturis.  quum  haec  tiducia  significatur:  quo- 
niam  oculoa  oo  solemus  coniicere  undc  auxilium 
exspectamus.  In  aumma  docemur  hic,  salutis  fidu- 
ciam  non  alibi  quam  id  Deo  solo  locandam  esse: 
ut  eiue  promisaionibus  freti  quidquid  optabile  est 
ab  ipso  audacter  petamus.  Omnibua  certe  rebua, 
quas  in  uaum  nostrum  destinavit,  legitime  uti  con- 
cedit,  aed  ita  ut  meotea  noatraa  in  ipBum  recta  de- 
tixas  eaae  oporteat.  lam  sanctum  Isrctelis  vocando 
malitiam  et  ingratitudinem  populi  exaggerat,  quod 
in  Dei  tidem  et  tutelam  reoeptua  despecto  tali  pa- 
truno  et  salutis  suae  praeeide  post  suas  illecehraa 
feratur.  Et  atatim  nomen  Dei  udiungeoB  aigniticat 
neque  potentia  neque  bonitate  ot  patorao  favore  Dei 
potULBao  retineri  in  ofhcio.  lam  quum  hodie  quo- 
que  non  minus  comiter  noe  ad  se  invitet,  gravem 
oi  faoimus  iniuriam,  ei  respectemus  alio,  neque  in 
ipso  aolo  Qcquiescero  velimue.  Quidquid  autem  a 
Deo  mentes  noetraa  avertet  ac  deflectet,  id  nobia 
inatar  Aegypti  futurum  eat. 

2.  (Atqui  ipse  quoque  sapietis  esi.)  Deum  sa- 
pieutem  nominans  non  ornat  eum  perpetuo  epilheto: 
sed  perstringit  eorum  aatutiam  quos  videbat  plua 
aequo  sapere.  Paulo  auto  dixit  eos  sibi  cavornaa 
fodero,  dum  ocoultis  consiliis  et  olaudestinia  artibua 
etfugere  ac  fallere  Dei  oculoa  se  putabant.  Nunc 
saise  hano  amentiam  derideDS  Deo  quoque  vioiasim 
suam  sapieutiam  eaao  asaerit:  obliquo  eos  inaimu- 
lans,  quod  os  Deo  neeoienti  poaso  oblini  ooDtidaut: 
ac  ai  diceret,  Quoraum  tandom  pervouiet  vostrum 
iatnd  sapere  ?  an  Deum  infatuabit  ?  imu  veatram 
vanitatem  coarguenB,  re  ipsa  oateudet  se  deprehen- 
dere  sapientea  in  astutia  sua.  lam  hinc  communem 
dootriaam  elicere  convenit,  nihil  pro6oere  quicunque 
Bub  vafritie  et  claudeetinis  artibus  deliteacunt,  niai 
quod  magie  provocant  iram  Dei.  Mala  conacientia 
refugit  eemper  iudicium  Dei,  lacobras  quaerit  qui- 
bus  sese  occultct.  Varias  comminiscuntur  impii 
rationcs,  ut  aibi  caveant  et  se  muaiaut  adveraua 
Deum:  eeque  aapientee  et  oircumapectos  putant, 
etiam  si  inanibua  duutaxat  larvis  coutecti  siat:  alii 
autem  excaeoati  sua  magnitudine  Deum  et  minas 
eius  coDtemnunt.  Ideo  propheta  sapientem  quoquo 
Deum  eaee  asserens  amaro  aculeo  eos  pungit,  ne 
tantum  sibi  aatutiae  arrogent,  qua  eum  velut  prae- 
atigiia  obnoxium  deludant.     lam  quia  indigni  erant 
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quibuBCum  liti^aret,  aenHnroa  dcnunciat  Deo  in 
promptu  esse  suas  ratioDes  quibuB  tergiTersantes 
illaqueet.  Primo  non  putabant  Deum  esee  satis 
providum,  quia  pro  commuui  mundi  usu  non  con- 
aaleret  eorum  socuritati  ioter  tot  diacrimina.  Deinde 
miDas  omnes  pro  vanis  terriculamentis  duccbant, 
ac  si  quovia  modo  aibi  cavere  liberum  forot.  Hioc 
et  eatagendi  fervor  ct  znacbtDaudi  audacia.  Krgo 
Deum  tautao  iniuriae  vindicom  foro  doDuntiat,  et 
expeditum  oaso  modum  ut  quod  minatus  est  ox- 
sequatur.  Nullia  bomiuum  macbiuis,  artibuSf  aut 
astutia  everti  poase  ipsiua  vorbum.  Artifices  vani- 
tatis  appellat,  quod  inani  praesidio  se  advereua  Dei 
manum  muQiri  appeterent,  nempo  illicito  Aegyptio- 
rum.  Anlea  tacite  nomen  sapientum  illis  concedere 
visus  est,  Dei  sapientiam  oppcnens,  nunc  fumo 
discuBSo  aperte  eorum  infamiam  ac  probrum  detegit. 
Undc  doccmur  nihil  esse  melius  quam  aboegato  pro- 
prio  souau  nos  totos  subiicere  Deo,  quia  in  tota 
caveudi  sollicitudine,  qua  se  macerant  increduti,  ni- 
hil  iirmum:  imu  ira  Dei  fallacibus  carnis  artificiis 
quasi  data  opera  provocatur. 

3.  (Et  certe  Aegyptius  homo.)  Nihil  hic  nisi  vul- 
gare  et  quod  omui  dubitatioue  caret,  in  medium 
afferre  vidctur  Isaias.  Quis  enim  unquum  existi- 
mavit  Aegyptios  Dei  loco  Btatuendoe,  nou  hominos 
esse?  Hoc  quidem  nihil  controvoreiac  habet,  atque 
omnes  palam  fatentur:  aed  quum  ud  rem  veoien- 
dum  cat,  hobescunt  prorsus^  vel  hnerent  incerti  de 
00  quod  prius  teuero  nc  oerto  acirc  vidobantur.  Ita 
sese  extollunt,  tantumque  aibi  tribuuut,  ut  iam  ae 
homines  esse  non  putout,  ncque  cogitent  Deo  pa- 
rcndum  esso.  Ideo  scriptura  loties  monet  uoo  esse 
fidendum  hominibue,  quibus  nihil  vanius  ease  potest. 
Maledictus  qui  con6dit  in  bomine  ot  innititur 
brachio  carnis  (lorem,  17,  5).  Videmns  tamen  et 
prinoipes  et  plebeioa  hominea  ita  deliberare  Becum 
ac  statuore,  ac  si  iu  centesimum  annum  effecturi 
essent  quidquid  animo  concoperunt,  atque  coelumj 
niaria,  terras  sibi  aubiicere,  omniaque  arbitratu  suo 
regero  ct  moderari  posacnt.  Quum  hano  in  homi- 
nibus  dupcrbiam  et  arrogantiam  cernimus,  oon  est 
quod  miromur  prophotam  exolamarc  Aegyptioa  non 
esae  deum,  sed  hominea.  lia  onim  iribuebaDt  lu- 
daei  quod  Deo  tribuendum  orat,  tutelam  videlicet 
et  conservationem  eccleaiae,  quam  Deus  sibi  aoli 
vendicat,  neque  patitur  ad  alium  transferri.  Obli- 
que  igitur  perstringit  contemptum  Dei  et  porversam 
fiduciam  qna  cfferebantur  ac  turgebant.  Hic  notatur 
quantum  sit  inter  Deum  et  homines  discrimea. 
Hominea  enim  nibil  per  se  valent,  niai  quantum 
Dominus  concesserit.  Si  de  hominis  natura  et 
praccetlentia  disputandum  easet,  egregias  dotea  quas 
a  Deo  accepit  recensere  possemus:  sed  quum  Deo 
oppoultur,  tD  oihilum  omnino  rcdigi  deber.  Nihil 
eoim  homini  tribui  potest,  quod  Deo  nuu  adimatur. 


Atquo  haec  ratio  est,  cur  male  nobis  conveniat  cum 
papiatis,  quum  de  causa  salutis,  de  Hbero  arbitrio, 
de  digoitate  operum  et  meritia  disputamus.  Nam 
quum  in  hac  causa  Deus  homini  oppooatur,  necesse 
est  quidquid  conceditur  homini  adimi  Doo:  sic 
autem  partiuotur  intcr  hominem  et  Doum,  ut  alte- 
ram  Deo,  alteram  homini  partem  attribuant:  nos 
vero  iute^ram  et  solidam  salutia  causam  Deo  asai- 
gnaodam  essc  diGimus,  ncc  absquo  nofaodo  aacri- 
legio  quidquam  alio  transferri  posse.  Donique  in 
huiuamodi  autitheai,  aciomuB  nihil  homini  quod 
dignum  ait  laude  relinqui  posse.  Cwnxis  nomine 
imbecilHtatem  et  fragilitatem  aignificat.  Quid  enim 
caro  praeter  corruptionem  habot?  De  equis  loqui- 
tur:  sed  competit  in  Aegyptios  quoque  eadem  vel 
eimilia  intirmitas:  ac  si  dixiaaet  illoa  cnm  suis 
omnibus  auxiliis  nihil  habero  stabilis  vel  diuturni. 
Tametsi  enim  anima  dod  minua  quam  corporo  con- 
atabant  Aogyptii^  oportuit  tamcn  quatenua  terre- 
nao  erant  crcaturae,  ct  in  caduco  tugurio  habitabaat, 
cogi  eos  iu  ordinom :  ao  ai  dixiaset  non  coelesti  vel 
spirituali  virtute  ease  praeditoa.  Bicuti  etiam  di- 
oitur  in  Psalmu  (140,  3):  Nolito  confidere  iu  prin- 
cipibue,  quia  exibit  spiritus  eurum,  et  revertentur 
in  terram  suam.  Quantum  ad  equos  spectat,  magie 
proprie  sic  vocantur:  nihil  tainou  mirum  est  ho- 
minea  quoque,  ut  sciant  quatn  aint  ovanidi,  rolegari 
ad  putredinem.  Porro  ex  comminatione  quac  ad- 
ditur  collige  universalem  doctrinam:  ncmpe  hanc 
impietatcm  minime  inultam  fore.  Nec  enim  patictur 
Dominus  impune  ad  ercaturas  trausfcrri  houorem 
auum,  aut  fidudam  in  bomiuum  auxiliis  rcquicscore, 
quae  in  ipso  solo  locauda  erat.  Minatur  ergo  tam 
iis  qui  auxilium  ferent  ot  faiaao  fiducine  occagionem 
praebebunt,  quam  iis  qui  corum  auxilio  utentur, 
atque  in  eo  aalutcm  auam  constituent.  Quod  ai  per- 
veraaiii  hanc  fiduciam  tolerare  non  poteat  Dominus, 
ubi  do  temporarin  tantum  aaluto  agitur,  quanto  mi- 
nus  tolerandi  sunt  qui  pro  aeterna  salute  conse- 
quenda  vuria  auo  arbitratu  subsidia  comminiscuntur, 
atquo  ita  hominum  viroe  offorunt  ut  eis  iocum  et 
sedcm  Doi  assigncnt? 

4.  {Quoniam  sic  dixit.)  Hunc  versum  ideo  ad- 
ilit  propheta  oe  Dominua  nccessariia  nos  pracaidiis 
dcBtituore  viJeatur.  Nam  si  prohibena  ne  tiducia 
noatra  resideat  in  creaturis  uihil  promitteret  auxilii, 
possemus  conqueri  qunsi  desperationis  offcrrot  mate- 
riam,  nou  coQSolationis:  sicuti  paulo  ante  vidimus, 
ideo  hominos  magis  sedulo  quam  par  erat  sibi  ca- 
vere  quiu  incoDsideratos  se  fore  putant,  ai  contenii 
nno  Doo  abstincant  a  votitis  mediis.  Omnom  ergo 
excusationem  tollit,  qunm  promittit  se  fidum  nobis 
tutorem  fore.  Quia  enim  praetexius  soperesse  po- 
tcat,  si  salutcm  quam  sponte  nobis  offert  spernamus? 
Perindc  igitur  cst  ac  si  diccrct:  Adeat  Dominus, 
atquc  adfuturus  cst:  vetat  ue  ab  Aegyptiis  auxilium 
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petatis.  Utitur  antem  aptisainia  Binailitudine,  tum 
nt  facultatem  eibi  ad  noe  tuendos  auppetere,  tum 
stndium  non  deesae  ostendat,  leoni  sege  comparans, 
potentissimo  animali  et  praedae  avidissimo.  Insistit 
tamen  in  eecunda  parte,  quod  longe  avidius  nos 
ad  se  rapiat,  atquo  ereptos  conserTot  et  tueatur  ad- 
versus  omnia  incommoda.  Intcrim  tamen  uotatur 
via  et  poteutia,  oui  nec  arma  uUa  uequo  copiac 
obfiistero  possunt.  Caeterum  similitudinos  non  pos- 
snnt  omni  ex  parte  proposito  congruere,  ueque  ne- 
cesse  eat,  sed  ad  causam  quac  tractutur  aptari  de- 
bent.  Quuui  itaque  Domiuum  adeo  studiosum  et 
amantem  oostri  intelligimue,  nonue  plua  quam  amon- 
tes  esse  oportet,  si  eo  neglecto  alia  aubsidia  accer- 
dimus,  quae  non  tantum  inania,  eed  etiam  exitiosa 
nobis  futura  sunt? 

5.  (Sicutaves.)  Altera  est  similitudo,  qua  oston- 
dit  propheta  quantam  nostri  curam  gorat  OomiDus. 
et  quam  sedulo  intentus  sit  ad  noa  foTendois.  Est 
autcm  ab  avibus  sumpta,  quaa  mira  pro  consorvan- 
dis  puUis  solliciludo  tonet.  Nam  aa  propemodum 
macie  conficiunt,  nec  ullum  periculum  reformidant 
ut  pullos  suoH  tucri  ct  conscrvaro  poeaint.  Kadem 
similitudine  usus  eet  Moses,  dum  ingratitudinem 
populi  oxprobrans  Domiuum  aquilae  comparat  ni- 
dum  struenti  atqne  expandenti  alas  suas,  pulloeque 
Bub  iis  deferenti  (Deut.  32,  12).  Christus  ctiam 
lerosolymae  eiprobrat:  Quoties  volui  oong-regare 
tilios  tuos,  quemadmodum  gallina  congregat  pulloe 
snos,  et  noluiHti?  (Matt.  23,  37).  Summa  autem 
huiua  luci  cat,  Dominum  «atis  pobontem  fore  nd 
conservaudum  populum  suum ,  qucm  unice  amat 
atque  potisaimum  curae  habet.  Nam  qiiod  Moscs 
Deum  feciaae  narrat,  Isaias  aempor  facturum  pro- 
mittit:  quia  niinquam  deserit  quos  semel  favore 
complexus  est.  Itaque  ne  de  uniua  tnntum  saeculi 
hominibua  quisquam  hoc  dici  putaret,  nominatim 
exprimit  Deum  oxpansis  alis  protecturum  lerusalem. 
Nee  abs  re  addit  collem  Sion,  quod  in  eo  situm  esset 
templum,  in  quo  Deus  volebat  invocari.  Ubi  ergo 
purus  ost  Dci  cultus,  certam  foro  salutem  sciamus: 
neo  enim  frustra  iovocari  potct^t.  Simas  ei  in  po- 
pulum:  ipse  vicisaim  nobis  in  Deum  erit. 

6.  {Eevertimini  ut.)  Vario  exponitur  hic  ver- 
aua.  Sic  enim  exponunt  Hebraei:  Revortimini  ad 
Dominum,  quoniam  muUlplicastis  defectiooes.  Sed 
simplicior  mihi  videtur  hic  aensus:  Revertimini  se- 
cundum  quod  profundam  fecistis  defectionen.  Nam 
"itt*N'?  mihi  accipi  videtur  pro  "iswr.  Signilicat 
autem  atrocitatcm  pcrtidiae  non  obstaro  quominus 
reditus  illis  ad  Deum  pateat.  si  resipiscant.  Tam- 
etsi  in  profundissimam  impictatem  demersi  sint, 
Deum  tamen  veniam  ipsia  daturum.  Interim  tamcn 
hoc  Btimulo  ad  sorium  moerorem  et  scelerum  odium 
pungit,  ne  pcrfunctorio  et  leviter,  ut  saepe  Beri 
solet,    ad   dimidiam    poenitentiam    aspirent.     lubet 


ergo  attente  respicere  quam  gravi  ruinu  ao  pro- 
iecerint  ad  ipsos  inferos,  ut  sibi  pro  malorum  atro- 
citate  displiccant.  Primum  obserTandum  est,  pro- 
phetam  crimen  populi  noa  extenuare:  eos  enim  qui 
ud  Dominura  revocandi  sunt ,  sensu  peocati  sui 
graviter  percelli  necesso  ost.  Nam  prooul  absont 
ab  obtinenda  venia  qui  sibi  iu  vitiis  blandiuutur. 
Nihil  ergo  molius  quam  si  atrooitas  mali  dctt-gaiur, 
ubi  medicina  adhibenda  est.  Interea  ue  animi  ad 
desperationem  solliciteotur,  proposita  Dei  miseri- 
cordia  erigcudi  ntque  sublevandi  sunt.  Nihil  onim 
aliud  molitur  Satan,  quam  ut  uobis  spem  voniae 
univcrBam  praccludat.  Ideu  admouet  Deum,  tam- 
etsi  ad  inferoa  uaque  ipai  seae  demerserint  malitia 
sua,  paratum  fore  ad  ignosoeudum.  Nec  enim 
frnatra  nos  Dominus  ad  poonitentiam  invitat,  sed 
veniam  simut  oflert.  Undc  etiam  scriptura  huius- 
modi  exhortationibus  promissioues  gratiac  simul 
adiungit,  ut  quoties  ad  puenitentiam  invitamur, 
simul  veniae  spcm  nobiij  propoaitam  essc  intelliga- 
mus.  U  bi  vertimus ,  profundam  fecistis ,  verbum 
pr2V,  quod  significat  profundum  csse,  alii  expouunt 
multiplicaru:  ut  sit  translatio  ^umpta  ab  acorvis: 
Qucmadmodum  cumulastis  peooata  vestra,  ita  uuuc 
revertimiui.  Sod  prior  expositio  mihi  magia  placet. 
n*lD  defectiunem  siguificat.  Alii  pravitatem  hio 
expouunt,  aed  melius  convenit  nomen  defeotioniB. 
Itaque  invitat  ipsos  propheta,  ut  ad  Dominum  re- 
deant.  FHios  lifrad  vocat,  non  honoris  canea,  sed 
exprobrans  eis  ingratitudinom  suam.  Eraut  enim 
filii  degeueres.  qui  a  fido  ci  obedientin  patrum  de- 
fecerant.  Hic  ergo  litulus  coutiuet  obliquum  ex- 
probrationem.  luterea  siguificat,  Domiuum  foedoris, 
quod  eum  patribus  inierat,  minime  oblilum  esse, 
tametsi  ab  eu  sua  se  perfidia  alicnaasent.  Teatatur 
enim  foro  ut  agnoscat  eoa  pro  tiliis  iBrael ,  atque 
praestel  ea  quae  promiaerat  Abrahae  caeterisque 
patribua,  si  ad  ipeum  ex  animo  converai  fuerint. 

7.  (Quoniam  in  die  iUoA  Persequitur  id  quod 
proximo  versu  inoeperat.  Hoc  tameo  est  tJiscrimi- 
nis:  quod  priore  versu  ud  poonitcntiam  horiatua 
eat,  nunc  autem  fruotus  poonitcntiae  ostendit.  Quaui 
docendi  rationem  scripturis  usitatam  caso  acimua. 
Nam  quum  intas  per  se  latoat  puonitcutia,  atquo 
radioem  in  cordo  habeat,  dehinc  ab  etTectu  ot  Mpcri- 
bus  demonstranda  est,  quemadmodum  arbor  insitam 
bonitatem  oatendit  ex  fructibus.  Itaque  pocniton- 
tiam  ab  operibue  designat,  Quwd  nutem  de  idnlis 
tantum  loquitur,  synecdoche  eat  admodum  frequens 
acripturis.  Nec  enim  dubium  quin  dc  cota  hominis 
conversione  concionari  Toluerit;  sod  qiiia  longum 
fuiaaet  omnos  speciea  enumorare,  sub  unn  reliquas 
ctiam  comprohendit.  Initium  autem  pocnitentiae 
est  ut  cor  mutotur:  dcinde  ad  oxteruos  fructuB,  id 
eat,  ad  opora  veniondum.  Notandum  est  praccipuo 
consilium  prophetae  cur  de  poeuitentia  ooDoionetur: 
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quia  scilicot  DominuB  propinquam  aalutem  pro- 
miaerat.  Eiua  ut  siot  capacea ,  ad  poeuitontiam 
ipaoe  adhortatur.  Unde  notandum  ost,  dob  obsiatore 
Deo  malitia  nostra,  quum  Bcelerati  esBe  per^mua, 
atque  ita  impedire  eius  gratiam  quominue  nobis 
opem  ferat.  Ut  ergo  locus  pateat  auxilio  Dei,  hoc 
a  nobis  postulat  ut  resipieoamuB.  Idola  argenti  et 
auri,  ut  ante  visum  est,  nominat:  quia  serio  peccati 
sui  dolore  tanguntur  quicunque  vere  reeipiecunt,  ut 
nequeant  vestigia  suporetitionum  suarum,  in  quibue 
dedecus  Dei  eummum  impreaaum  oat,  eine  summo 
horrore  inspicere.  £a  ergo  detestantur,  neque  auri 
aut  argenti  iacturam  verentuT}  ut  oonversionem 
suam  ot  tidem  tescatam  faoiant.  Nullie  enim  sump-  | 
tibus  parcit  qui  vere  auperetitionibua  roountiavit, 
ut  purum  Dei  cultum  protiteatur.  Idquo  eiguificaro 
voluit  propheta,  quum  aurum  ot  argentum  potiuB 
quam  ligua  et  lapidea  uominavit.  Felix  autem  eet 
iactura  vel  pretioaiseimae  cuiuelibet  rei,  quum  ab 
inquinamentie  tam  uefariia  et  Hcelestia  repurgamur. 
Ea  qui  retinent,  tametei  ChriatianoB  m  prafiteantur, 
tamen  ostendunt  ee  euperatitiooum  reliquiis  impli- 
citoe:  uude  apparet  eorum  animos  nondum  vere  et 
ad  liquidum  reformatca  ease.  Hic  nullae  audiendae 
Bunt  excusationes .  (jaalea  eaopiua  audiuntur  ab 
hypocritia  qui  plane  idolorum  caltui  nequeunt  re- 
nuntiare:  Quid  faceremV  unde  viverem?  scio  hos 
proventus,  aurum  hoc,  quoniam  ex  idololatria  ma- 
nat,  rea  coram  Deo  detoBtandas  cese,  sod  vita  ali- 
cunde  suatinenda  est.  Facesaant,  inquam,  eiusmodi 
ineptiae:  quoniam  ubi  vera  eat  animi  convereiOr 
Btatim  abilcitur  id  quod  eine  dedecore  aut  ignomiuia 
Dei  retineri  non  poteat.  Quan  fccerunl  Tnantis 
vestrae.  Urget  eos  propheta ,  ut  poocatum  euum 
meliuB  agnoacant.  Homines  eoim  quum  accuaantar, 
alio  Gutpam  derivare  eolent,  nec  libenter  iu  so  ro- 
oipiunt  aut  agno^cunt  in  se  haerero:  quemadmodum 
vnlgOB  hominum  libenter  accusat  eacrJficoB,  sed 
nemo  est  qui  velit  agnoscere  reatum  Buum.  Revo- 
cat  igitur  ipsos  propheta  ad  suas  manus,  ut  tanti 
crimiois  autores  ee  ipeos  fuisee  intotligant.  Interea 
admonet  quam  fallaciter  illos  dooopcrit  aua  inoro- 
dulitas,  quod  ipsi  deos  eibi  rabricaverint.  Undo 
colligendum  efit  ropudiari  a  Deo  quidquid  ox  nobis 
comminiscimur,  uec  posse  censeri  probum  cultum, 
cuiua  ipai  sumus  autoroB.  Peecatum  appeliative  ac- 
cipio:  ac  si  diceret:  Quoties  inapioitis  idola^  crimen 
vestrum  inspioite,  agnoecite  eigna  perfidiae  et  de- 
fectionis :  quod  si  vere  ad  Deum  estis  conversi,  id 
re  ipea,  id  est,  abiectis  idolis  et  superetitionibue 
valere  insaie  osteodite.  Hic  enim  rerus  erit  fructue 
conversionis. 

8.  (Tunc  cadet.)  Copulam  1  meliua  resolvemus 
in  adverbium  temporie:  Tunc  cadet  Aeeur:  id  est, 
Ubi  conversi  faeritis  ad  Dominum,  et  veram  poeni- 
tontiam  testabitur  vita  vestra.  tunc  hostis  corruet. 


Nam  sicuti  excitatus  fuorat  a  Domino  AssyriuB  ad 
uiciscenda  ludaeorum  acolera,  ac  praesertim  idolo- 
latriam,  ita  promittit  fore  ut  coucidat  ubi  peccaro 
et  idola  colere  desieriut.  Hinc  admonet  obstiuatio- 
nem  nostram  iu  oausa  esae  ut  Dominue  mala  malia 
adiungat,  atque  plagae  ingeminet,  nosque  magia  ac 
magis  perBoquatur.  Nam  subinde  novam  materiam 
Buggerimus,  quae  vindictam  eius  in  nos  magis  ma- 
giaque  inflammet.  Krgo  si  mitigari  flagella  Dei,  si 
desinere  hoates  ac  corruere  velimuB,  studeamua  re- 
sipiscendo  cum  eo  in  gratiam  redire:  quia  mox 
fiuem  faciet  affiigendi,  atque  hostibus  nocendi  vim 
et  poteetatem  eripiot.  Ubi  dicitur  gladio  non  viri, 
siguificat  propheta  liborationem  occlesiae  proprium 
Dei  opus  esse,  ut  intelligant  ludaei,  quamvi.s  mhil 
opis  ex  tcrra  appareat,  Deo  intrinaecam  suam  vir- 
tutem  sufticero  ad  eoB  rodimendoa.  Si  orgo  fran- 
guntur  hoste8,  si  furor  eorum  compeacitur,  sciamus 
hoc  a  Domino  proficisci.  Impiorum  quidem  vim 
atque  impetum  retundit  variis  modie,  verum  Bola 
manu  eua  eoclesiam  liberat.  Nam  sio  per  humana 
media  agit  Dominue,  ut  mirabiliter  atque  inuaitatis 
rationibua  auos  conservet:  quod  ab  iuitio  mundi 
obaervare  licnit,  atque  nunc  otiam,  niai  oculi  nobis 
deaint,  contemplari  facile  licet.  Nec  voro  id  obatat, 
quominus  miniatros  ad  iiberandam  eooleaiam  adhi- 
beat  Dominue,  aed  ita  adhibet  ut  manus  ipsius  in 
eo  praesertim  reluceat.  Hoc  Isaiae  vaticinium  im- 
pletum  esse  scimuB,  quum  dolotus  est  exercitus 
ABByriorumT  et  Sonnachcrib  in  fngam  se  dedit 
Nec  enim  viri  manu  deletus  est,  sed  contipicuam 
fecit  DomiuuB  virtutem  suam,  ut  oum  solum  eccle- 
aiae  suae  tiberatorem  esae  appareret.  Quod  autem 
leroBolymam  ab  obaidiono  tuno  liberavit  Deus,  in 
eo  Hpiritualem  redemptionem  aub  quadam  imagine 
adumbravit.  Solua  ergo  spiritualos  h(.»steB  coDficiet. 
Frustra  alia  auxilia  aut  romedia  accersemua,  aut 
innitemur  noatrao  virtuti,  quae  nuUa  est:  tantum 
Deo  duce  et  opem  ferente  victores  evademua.  lu- 
venes  eius.  Significat  tantam  fore  Domini  poteotiam 
in  AaeyrioB  ut  iuvenum  animi,  qui  feroces  alioqui 
esBO  aolent^  emollescant  penitus  atquc  liqucfiaat 
instar  cerae.  Nam  iuvones  quo  minua  experientiae 
habont  quam  sonca,  eo  magis  forvent  atque  auda- 
oioroa  sunt.  Dominus  talem  ferooiam  facile  com* 
primet,  ubi  volet  auoB  ab  hostium  manibus  liberare. 
Hao  de  cauaa  iBaias  iuvenes  potiBsimum  nominavit: 
ac  ei  dixisset  vel  fiorom,  vel  robur. 

9.  (In  arcem  suam  prae  formidine.)  Nunc  lo- 
quitur  de  ipso  Sennacherib,  quod  expaTefactus  sese 
rocipiet  turpi  et  ignominiosa  fuga  in  arcem  suam 
Ninevem,  quasi  in  nidum  snum.  Addit  duces  eius^ 
quorum  munua  est  reliquoa  milites  animare,  adeo 
fore  trepidoe  ut  manus  conserere  aut  oonfliotum 
exepectare  non  audeant,  refugiant  vexillum.  Tan* 
dem  pronunoiat  in  hoc  promulgando  edioto  se  Dei 
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praecoDem  eese,  De  de  eventu  suo  tnore  disoepteDt 
vel  ambigant  ludaei,  vel  postea  huius  tanti  bene- 
ficii  obliviecantur,  ac  ipeum  fortunae  aoceptum 
ferant.  In  Hne  yersus  ei  legere  placeat,  nt  alii 
reddunt:  Cuiua  igDJs  eat  in  Sion«  eensuB  orit,  Deo 
Buppctere  igoeam  virtutem  ad  hostes  vorandos. 
Puto  tamen  relalivnm  nt^^K  redundare:  vel  in  no- 
minativo  vertendum  OBse,  quia  scite  vocatur  Deus 
ignifl  respoctn  Asayrii ,  quem  consumet.  Quod 
iffnc9H  Dominatf  aunt  qui  ad  saoriBoia  referunt:  sed 
parum  lirma  et  nimie  coaota  mihi  videtur  einsmodi 
mterpretatio.  £go  non  dubito  quin  dtcat  vel  Do- 
mino  ignem  esse  ad  consumendum  Assyrium,  vel 
Deum  ipsum  egee  ingtar  iguis,  ut  tacite  Afisyrium 
stipulae  comparet:  atque  hunc  igoem  in  8ion  ct 
lehisaletn  accendi  et  foveri  dicit,  id  eat,  in  medio 
populi  aui,  ut  aigniticet  impioa  non  impune  perse- 
qui  eccleaiam  Dei :  quia  eentient  ipsum  aliquando 
iudicem ,  et  experientur  adeaae  suia ,  quos  omni 
auxilio  destitutos  eeee  existimabant.  Summa  eat, 
vindiotam  advereua  impioa,  qui  eoclesiae  moleati 
eese  non  dcsierunt^  paratam  csse,  neo  tantum  aui, 
sed  et  suorum  vindicem  Dominum  foro.  Fruamur 
ergo  ista  consolatione ,  et  quamyie  nudi ,  et  ad 
quodlibet  disorimen  expositi  videamur,  Dominum 
tamen  adversariis  noatris  ignom  fore  certo  persuasi 
aimua. 


CAPUT  xxxii. 

1.  Ecce  in  iustiiia  reg}\abit  rez:  et  principes  in 
iudicio  praeerunt.  2.  Et  erii  iUe  vir  vclut  UUibidum 
a  vetUo:  recepius  ab  inibre:  rivi  aquarum  in  terra 
arida :  umhra  magnae  rupis  in  terra  laboriosa. 
3.  Tunc  twti  oblinetttur  oculi  videntiumy  et  aures 
audientium  auscuttatmfU.  4.  Et  cor  stult4>mm  itUen- 
inm  erit  ad  sdentiam^  et  Utu/ua  bcUborum  expedita 
erit  ad  Joqueiuiufn  diserte.  5.  Non  vocabitur  amplitts 
sordidu-^i    liberalis :    neque    parcus    dicetur    largus. 

6.  (^uoniam  sordidus  loquetur  sordes ,  ei  cor  eius 
nuLchinahiiur  iniijuitatem,  ad  designandam  pravUatemj 
ut  profercU  subsannntionem  cotUra  lehovamt  exinaniat 
animam    famelicam ,     ei    potum    sitienii    subtrahat. 

7.  Avari  arma  sunt  mala^):  ipse  pravitates  excogiiatj 
tti  circumvetxicU  simplices'^)  verhis  mendac^ms.,  et  lo- 
quatur  cotUra  pauperem  in  iudicio.  8.  Ai  liberalis 
J^feralia  agitabUj  d  liberaliter  agendo  progredieiur, 
9.  Mulieres  quietae  surgite:  audite  vocem  mfa?n  fdiae 
cotifidetUes  ^  ausctdiate  sertnottem^)  tnetm.  10.  Dies 
super   annutn   expavescetis   confidetUes:    quia   deficiet 


0   Vel,  meDBurae  BODt  malae   Cquod  est  1551  in  iextuj. 
*)  paoperee  1551.    ^)  eloquiam  ibid. 


vindemia,  et  coUedio  noti  veniet.  11.  Cotdremiscite 
quieia€y  trepidate  confidetUeSj  «poluite,  nudaie^  acciti- 
tjite  lumbos.  12.  Super  ubtra  plangentesj  super  agros 
desideratos,  super  vitetn  frugiferam.  13.  Super  ter- 
ram  populi  mei  ascendet  spitia  et.  vepris:  etiam  super 
omnes  domos  laetUiae  iti  urhe  exsultationis.  14.  Quo- 
niam  palatium  desertutn,  sircpittis  urbis  relicius,  turris 
ei  propugtiaculum  redigetUur  itx  spehuticas  in  per- 
pctuum,  td)i  gaudeant  otiagrij  et  pascaniur  greges. 
15.  Donvc  super  nos  effundatur  spiiritus  ex  alto,  et 
ponaiur  desertum  in  agrum  adtum,  d  ager  cuUus 
ifistar  sijlvae  reputetur.  16.  Et  iuxbiiabit  in  deserto 
itidicium,  et  iustitia  in  agro  ctdio  sedcbU.  17.  Et 
crii  opus  iustUiae,  pax:  effectus,  inquam,  iustitiaej 
securUas  et  quies  in  perpetuum.  18.  Et  sedebit  po- 
pulus  n\eus  in  tahernaculo  paciSj  et  in  mansiotiibus 
securiSy  et  iti  refrigeriis  quietis.  19.  Et  grando  in 
sglvam  descensu  divertetj  et  in  loco  humili  considet 
civitas.  20.  Beati  vos  qui  seriiis  super  omnes  aquas, 
qui  immitiitis  pedem  botns  et  asini. 

iN  CAPUT  xxxn. 

1.  {Ecce  in  iusiitia.)  Signifioat  Deum  adhuc 
propitium  fore  eoclcsiae  euae,  ut  eam  iu  integrum 
reetituat.  Ilaoo  autem  optima  eius  instaurandae 
ratio  ost,  quum  reota  iQStiCuiLur  politia,  ao  recte 
ot  ordino  omnia  admiuiatrautur.  Hoc  yaticinium 
ad  Ezechiam  ot  eiua  regoum  pertinere  dubium  non 
est,  sub  quo  iu  priatinum  nitorem  restituta  est  ac 
reformata  ecclosia:  prius  enim  misere  dissipata  erat. 
Achaz  impius  et  flagitioaus  bypocrila,  omnia  pro 
soelesta  libidine  aua  corrtiperat,  omnomque  everterat 
politiae  et  religionia  statum.  Alium  igitur  regem, 
nompo  EKecbiam,  promittit,  cuius  virtute  et  iustitia 
rcH  ita  evcrsae  ac  pessumdatae  erigantur.  Folicom 
denique  ecolesiae  Htatuni  bic  nobis  vclut  iu  tabula 
depingit:  qui  quum  sine  Ohriato  csso  nou  possit, 
haud  dubie  haeo  ad  Chriatum  reforri  debent,  ouius 
otiam  Ezcohias  typum  gosait,  atque  ipsius  regnum 
adumbravit.  lustitiae  et  ittdicii  meminit  vulgari 
more  acripturao,  quao  his  nominibus  rectam  ad- 
ministrationem  desigDat.  Nam  per  iuatitiam  aequitae 
et  moderatio  aigniticatur :  per  iudiciuui,  pars  illa 
aeqnitatia  qua  iisaeruniur  boni,  et  yindicantiir  ab 
iniuria  improborum.  Certum  eat  quidem  boni 
prinoipis  munus  patere  latius  quam  ad  iudicium  ot 
iuatitiam:  dobet  enim  potisaimum  bonorem  Dei  et 
religionem  tueri:  sed  hio  scripturao  mos  uaitatua 
est,  ut  ab  oporibua  secundae  tabulao  totam  logis 
observationem  designet.  Nam  si  abstinemus  ab  in- 
iuria:  ai  cos  qui  ab  aliia  opprimuutur,  quantum  in 
nobis  est,  iuvamua:  si  deniquo  caritatom  coLimua, 
specimen  damus  timoris  Dei ,  a  quo  fructus  eius- 
modi  nascuntur  ac  prodeunt.  A  parte  igitur  totum 
designavit    propheta.     lam    non    abs    re   proceres 
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ctiam  adiungit;  quia  bonum  priDcipem  esse  non 
sul^oeret,  nisi  ministri  et  conBiliarii  probi  ei  ad- 
eBBent.  Saepe  oDim  sub  bonis  prinoipibns  pesBime 
liabuit  populuB.  Quemadmodum  legimua  de  Norva, 
Bub  quo  umuia  licebant,  ut  detorior  sub  ip&o  quam 
sub  Neronc  multorum  couditio  foret:  quia  dissoluta 
unius  segnitiea  multis  improbis  licentiae  caUBa  orat. 
Adiungendi  sunt  igitur  regi  boui  gubernatores,  qui 
vice  oculorum  et  manuum  fungaQtur,  eumquo  in 
reota  admiuiBtrationc  iuvent  Hoc  uiBi  fiat,  nun- 
quam  adoo  bonus  rex  promarere  poterit,  quin 
tantundem  aut  eo  plus  alii  retardent.  Nisi  baeo 
8it  in  principatu  velut  in  fidibua  harmonia,  Bahitaris 
rcrum  administratio  esae  non  potoBt.  Atque  hic 
audiendum  eBt  consilium  lethro  Mosem  generum 
Buum  monentis,  ut  viros  fortos,  timcntes  Deum, 
voraces,  ac  minimc  avaros  sibi  adiuogeret:  atque 
tales  tribunoB,  centurioncB,  quinquagenarios  et  de- 
oanos  Btatueret.  At  bodio  lononcs  ot  libidioum  ad- 
miuistri,  parasiti  et  asseutatores  u  regibus  evebuntur, 
atqne  his  vclut  iusta  assentationis  aut  turpis  oh- 
soquii  mcroeB  honorum  et  dignitatis  gradus  as- 
Bignaotur.  Nec  vero  mirum  si  ubique  terrarum 
fere  oonvuIsaB  respublicas,  eversos  ordinea,  omnem- 
quo  roctam  admiiiiBtrutionem  reieotam  ac  summotam 
videmus,  quia  haec  iusta  scelerum  nostrorum  ultio 
est.  Talibus  enim  rectoribus  digni  sumus,  qui 
Doum  nobis  imperare  non  patimur.  IIoc  singulari 
Dci  beneticio  qui  fruentur  vel  palam  rebelles  et 
proiaui,  vel  porvorsi  hypocritae  qui  Ueum  a  se 
reiiciunt ,  nec  iugum  Christi  ferre  pot^suut ,  per 
quem  haec  felicitaa  el  labentia  ecoleaiae  instauratio 
promittitur? 

2.  (Ei  erii  Ule  vir.)  Quantum  momenti  poeitum 
sit  in  regimine  bene  constituto,  ^atis  ostendit  his 
verbis,  dum  vocat  hunc  regem  laiibtdum  a  venio, 
rcceptum  ah  imbre,  Neque  enim  tam  praeclare  cum 
genere  bumano  iinquam  agitur,  ut  sponte  ab  omni 
iniusta  violentia  singuli  abstineant,  ao  sine  fraeno 
compositi  siut  eorum  atiTeotus.  Quia  igitur  plcros- 
que  Bua  libido  et  intemperantia  ad  iDiurias  impuUit 
ac  rapit,  uttro  citroque  scse  aesidue  turbarent  ho- 
minee,  niai  remcdium  iu  logibus  ct  iudiciis  paratum 
foret:  sed  quia  plerique  lyrannice  dominando  tu- 
muItuB  excitaut  potius  quam  sedant,  hoc  elogiu 
spociali  nou  temcre  pius  rex  ornatur.  Quod  si  vere 
dictum  fuit  do  Ezechia,  multo  magis  de  Christo, 
ad  quem  optimum  ac  potius  unicum  refugium  habo- 
mus  in  hia  prooelliB,  quibus  nos  agitari  neceeae  est 
qnamdiu  in  hoo  mundo  versamur.  Quotics  ergo 
torremur  gravi  aestu,  sub  eius  umbram  nos  recipere 
disoamue:  quotiee  nos  agitant  procellae,  atque  un- 
darum  irapetu  obrui  videmur.  ad  eum  velut  in 
tutissimum  portum  confugere:  facile  sedabit  omnes 
tempcstates,  et  quae  collap8a  erunt  et  disaipata  in 
iotegrum  restituet. 


3  et  4.  {Tunc  non  oblinentur.)  Hinc  melius 
perspicimus  Bio  regnum  Ezechiae  dcscribi  a  pro- 
pheta,  ut  Dos  ducere  longius  velit.  Nnm  hic  tractat 
do  iustauratione  ooolesiae,  quae  per  Ezcchiam  qui- 
dem  adumbrata,  sed  in  Christo  vcro  impleta  est. 
ScimuB  eculesiam  nunquam  benc  habere  nisi  intus 
praesint  moderatores  iusti  ac  prudentea.  Id  autem, 
Disi  regnet  Chriatus,  fieri  non  potest.  Ergo  Chri- 
Btua  et  oius  regnum  nobis  bic  unice  commcndantur. 
Oppouitur  autem  haec  promiasio  horrendae  com- 
mmalioni,  qua  superiore  capite  se  excaecaturum 
ludaeos  odixerat.  Hic  enim  contra  pollicetur  veram 
lucem ,  ut  qui  prius  caeci  fuerant  illnminentur. 
Burdi  vero  audire  incipiaDt,  stulti  intelligant,  balbi 
loquantur.  Videittes  autem  et  audientes  vocat,  qui 
videre  ct  audire  debuiBsent,  quum  iis  verbum  Dei 
propoDeretur :  sed  caeoi  ac  surdi  esse  maluerant, 
mentesque  et  animoa  avorterant  a  doctrina.  His 
oculos,  aures,  liuguam  et  intclligentiam  se  reddi- 
turum  Dominus  promittit.  Certum  est  autem  nihil 
hic  promitti,  quod  ex  Dei  gratia  non  proficiscatur : 
neo  enim  simpliciter  pronunciat  quid  facturi  siut 
homines,  sed  quid  facturus  sit  Deus  ipse  In  ho- 
minibuB.  Haec  enim  singularia  Dei  dona  sunt: 
sicuti  e  diverBO,  quum  excaecat,  quum  intelligen- 
tiam  adimit  et  rectum  usnm  loquendi,  quum  igno- 
ranliam  et  barbariem  grassari  sinit.  poouac  sunt 
horrendao  quibus  ingratitudiuem  hominum  uleiBoitur 
ot  contemptum  verbi.  Quae  ergo  ipsifl  merito 
ademerit  Dominus,  promittit  fore  ut  taudom  populi 
Bui  misertUB  restituat:  idque  beneficio  Christi,  a  quo 
nobis  et  liugua  ad  loquendum,  et  mens  ad  iutelli- 
gendnm,  et  aures  ad  audieudum  restitui  oportet, 
quum  antea  hebetes  et  horrendo  stupore  percuasi 
eesemus.  Sciamus  ergo  extra  Christum  nihil  esse 
Bpiritualis  vitae  in  mundo,  quia  visu,  auditu,  recta- 
quo  intelligentia,  et  recte  loqueudi  usu  hic  privantar 
omnes,  doaec  in  Duum  corpus  sub  ipso  coalucrint. 
Unde  scquitur,  everso  Christi  rogno  simul  haec 
beneficia  adimi.  Observandum  etiam  hic  beDeficia 
commeDdari  quae  prae  aliis  eximia  atque  optanda 
Bunt.  Nam  opes  et  divitiae,  caeteraque  omnia 
quibuB  vulgo  bomiaeB  beatam  vitam  aestimaut,  prae 
hiB  nihili  facienda  sunt.  lufelices  crimus  in  abun- 
dantia  rerum  omnium  et  copin,  nisi  restituat  nobis 
Dominus  spiritualia  bona  de  qnibus  hic  propheta 
ooncioDatur.  His  ergo  sublatiB,  Christum  Bimul  a 
Qobis  abesse,  et  nos  ab  eo  alienos  sciamus :  quando 
Don  nisi  ab  ipBO  uno  quidquid  est  spiritualium 
benedictionum  fiuit,  Bicuti  dooet  Paulus  1.  ad  Ephes. 
cap.  (t.  3).  Quum  autem  nobia  iam  loDgo  tempore 
adempta  haec  boDa  hodie  restituta  esBo  videDaus, 
pudcat  uos  ingratitudiuis  nostrae,  quod  eam  gloriam, 
quam  decebat,  uon  reddimus  Chrisio:  nec  iuteLli- 
gentiam,  quam  dedit  ad  propagaudum  eius  regnum 
et    promovendum    eius   cnltum ,    conferimua :    nam 
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ostondimus  plaDD  ipsum  in  uos  rogQum  mioime 
obtincre.  Porro  quia  stuUi,  praecipites  ot  temorarii 
esso  eolcat,  ideo  fcstiDatioaem  Hebraei  pro  stultitia 
accipiunt.     Nam  prudeates  aoleat  esae  moderati. 

5.  {Non  vocabitur  amplius.)  Significat  propheta 
sic  omnia  rcstitutum  iri  in  suum  ordinem,  ut  vitia 
Doo  habcantur,  sicuti  antea,  pro  Tirtutibus.  Nam 
nbi  porveri^a  admiaistratio  est,  regnant  avari,  in 
pretio  Bunt  et  honore,  qnia  virtua  aestimatur  ab 
opibus  et  poteutia:  pauper  ubique  contemnitur, 
etiamsi  probus  sit  frugi,  et  quautum  in  ae  est 
Uberalis,  denique  perturbata  et  ooufusa  sunt  in 
eiusmodi  statu  omnia.  At  recta  politia  eiuumodi 
fucos  et  larvas  facilo  detegit:  uam  ubi  in  prelio  est 
virtue,  atatiui  vitia  deteguntur.  Bouis  etiam  per- 
mittUur  maior  libBrtan  ad  cohibendam  eorum  pro- 
terviam ,  qui  fas  omne  et  ius  sub  pedibus  ante 
caloabaat.  Porro  quum  hic  ^propbeta  de  ecoleaiae 
statu  ct  reformatione  loquatur,  quae  spiritualis 
politia  est^  altius  paulo  origendae  suut  montes,  ut 
ad  Christum  hacc  omnia  rcforamus:  cui  proprium 
Bc  pecuiiaro  est,  occulta  vitia  dciegerc,  luvolucra 
tollore  et  vola,  cjuao  epeciem  vitiorum  immutunt 
ut  pro  Tirtutibus  laudeatur.  Hoc  por  evangctium 
facit,  quo  iu  lucem  profert  quae  prius  latebant  de- 
deoora,  et  qualia  sint  palam  exbibet:  ut  externa 
specio  nemo,  niai  spontc^  falli  queat.  Atque  haec 
causa  est,  cur  tani  odiosum  sit  mundo  evangelium. 
Nemo  enim  aequo  animo  patitur  occuUas  cogita- 
lioues  suas  et  latcntem  turpitudinom  in  modium 
proferri.  Philosuphi  quidem  praeclare  de  avaritia 
et  liberaiitate  dieputaut^  ct  quantum  inter  eas  discri- 
minis  sit  quodammodo  uatcndunt:  sed  nunquam  ia 
animos  peaetrant,  ut  eos  perscrutentur^  ac  vere 
inter  avarum  et  liberalem  discernant.  Hoc  eolo 
Cbristi  lumine  eftici  potest,  ubi  pcr  evangolium 
illucet,  atque  intimos  recessus  cordis  bumani  per- 
contando  ad  spirituale  et  interiua  obsequium  aos 
oogit.  Kevocamur  ergo  bic  ad  tribuaal  Cbristi, 
qui  detecla  hypocrisi  solus  patefacit  an  aTari,  an 
liberalcs  simus. 

6.  {Quofiiam  sordidus  sordes.)  Possemus  etiam 
vertere:  Impius  impia  loquetur.  r\b2j  enira  foedi- 
tatem  aut  scelns  quodUbet  significat,  quod  vulgo 
dicimus  Laschite.  Possot  etiam  verti:  Stultue  lo- 
quctur  nequitiam.  At(iuo  ita  anusio  esset  in  voci- 
bu8  TZS  ct  n^^:  scnsus  autom  multum  diiierret. 
Sed  quum  superiore  versu  de  eordidis  loqueus  hoc 
vocabulo  UBUB  sit^  libentiuB  eam  interpretationem 
eequor.  px  pro  impietate  accipio.  Nam  de  coo- 
tinua  peccaadi  et  inique  agendi  licentia  agit,  ut  ea 
quae  sequuntur  satis  ostcndunt:  qnia  invehitur  ad- 
versus  impios,  qui  se  prostituunt  in  omne  scclus, 
nec  ullo  conscientiae  sensu  tanguntur:  rident  omnes 
monitiones.  Doumque  ot  sorvos  eius  subsannant. 
Hos   ctiam    pertrabit  in   lucem  Christua,   et  quae 
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sub  integumcntia  latebant  dctegit.  Cuius  proprie, 
ut  diximus,  sunt  partes  cvangelii,  gladio  penetrare 
abaconditos  cordium  affectus,  ut  Dei  iudicio  re- 
Hpondeant.  Idom  igitur  argumentum  persequitur, 
quod  prius  tracLare  coeperat  Isaias.  Alii  sccua 
exponunt:  aed  parum  apto,  ut  mihi  videtur.  Pu- 
tant  enim  quasi  proverbialem  esae  scntentiamt  atque 
in  praesenti  tempore  accipiunt:  Sordidus  aordes  lo- 
quitur.  Sed  maius  aUquid  prophetam  significare 
arbitror:  nempe  Obristum,  sicuti  iudex  est  muudi, 
ita  conacenaurum  tribunal,  ut  oatondat  qualis 
uniuacuiueque  animus  sit.  Nam  quamdiu  non 
exercet  ofticium  iudicis,  omuia  manent  confuaa, 
laudantur  impii,  quod  piorum  spcciem  prae  ae  fe- 
rant:  optimus  quisque  spcrnitur.  At  ChriHius  vitam 
uniuscuiusque  ia  medium  producet,  ut  appareat 
nequitia  qnae  prins  sub  aUquo  praetextu  splendebat, 
Idooque  ventilabrum  dicitur  esse  in  maou  eiua,  quo 
grana  a  paleis  secernat.  Hoo  autom  est  evangelium, 
quo  tanquam  iudcx  maloficos  adbibot  in  quaestiooem, 
uCquo  invitis  scclcra  et  maloficia  extorquet.  Quod 
in  dics  magia  ac  magis  experimur,  dum  detegitur 
impietas  quao  aub  larva  papatua  et  miris  aupcr- 
etitionum  involucriu  occulta  erat.  Quia  voro  un- 
quam  in  illie  tenebris  existimasset  tam  horrcnda 
monstra  in  animie  hominum  latere,  quaUa  hodie 
proferuntur?  Tantus  enim  emersit  contemptus  Dei» 
ut  plerique  beUuis  similiores  ae  quaui  hominibua 
csse  ostendant.  CalumniaDtur  interim  nos  papistae, 
quasi  nostra  doctrina  laxaverimus  frAona  homiuibue, 
et  invexerimuH  cuntemptum  Dei,  ut  eine  metu  et 
pudore  laaciviant.  Audiant  vero  Isaiam  qui  re- 
epondet,  ubi  innotuerit  Dei  veritaSi  sordidns  sordida, 
impios  impia  et  nefaria  loquuturos:  et  certe  non 
aliter  spiritualis  iudcx  esset  Cbristns,  nisi  arcanas 
mcntia  ci>gitationcs  patefaccretf  ac  ocGultiHsima  quac- 
que  in  medium  proferret.  Ludibriis  autem  quae 
iaoiunt  in  Doum  roprobi.  adiuDgiiur  crudclitai^,  quod 
anitnam  famcUcam  defraudcnt :  ubi  prophota  quae 
udversus  eecundam  tabulam  pugnant  upera  suo  or- 
dine  recenaet.  Initium  faciunt  impii  a  cuotemptu 
Dei:  deinde  ad  externa  scelera  prosiiiunt:  crudeU- 
tatem  omne  genus  exercent  in  proximos.  Haeo 
autem  atrocissimn  et  extrema  omnium  est,  victum 
animae  famelicae  subripore,  ot  potum  sitienti.  Solus 
enim  naturae  sonaua  nos  ad  misoricordiam  et 
oujiTia^etav  commovet.  Dbi  vero  ita  etferati  sunt 
homines  ut  uliena  miscria  noa  tangautur,  omnem- 
que  humanitatis  aensum  exuant,  bestiis  ipsis  de- 
teriores  esee  oportet,  quae  quodammodo  sui  similium 
inopiao  coudolcscnnt. 

7.  {Avari  arnia  sunt  mala.)  Sempor  retinen- 
dum  est  futurum  tempus,  quia  non  disputat  quales 
sint  avari,  scd  patefaciondoa  sub  Christo  signiBcat, 
ae  ampUus  fallant  aut  imponant.  Loqnitur  cnim 
de    coclesti    luce    quae    exoritura    erat    ut    occultas 
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impietntes  detegeret,  sicuti  iam  dictum  est.  Christus 
ergo  ostendit  quales  sioc  avari,  et  quam  perDiciosis 
instructi  siDt  artibus.  ^^:'^,  ai  quie  mensuraa  inter- 
pretari  malit,  uon  repugno :  scd  armorum  nomen 
meliuB  quadrat  et  latius  patet.  Nam  instrumcata 
omnis  generis  comprehendit.  Omnis  igitur  generis 
artee,  astus  et  fraudes  intelligit,  quibus  avari  sim- 
ptices  homines  et  incautos  in  auaa  nassaa  impellunt. 
Scquitur  causae  redditio,  quia  machinari  nou  de- 
sinuDt  aliquid  noxae.  Certum  est  hic  describi 
pravorum  hominum  moree ,  qui  commoda  tantum 
sua  et  quaestum  curant,  et  semper  ud  fullendum 
et  ciroumveniendum  intenti  sunt.  Hi  cum  suis 
fraudibus  et  tochnis  a  Chrisco  in  luoem  protra- 
huntur.  Aliis  quoquo  circumstantiiB  umplificat  in- 
dignitatem  huius  sceleris.  Indiguius  enim  et  atro- 
cius  est  circumvenirc  simpliccs,  qui  sibi  cavere  non 
possuDt,  quam  astuioa  et  veteratores:  deinde  falla- 
cibus  illecebria  anb  amicitiao  praetextu;  tertio  pau- 
peree,  quorum  inopiae  potius  sucourrendum  erat : 
quarCo  insidias  tendere  in  mcdio  iudicio.  Hoc  enim 
aceleratiua  est,  quam  si  quis  hominem  aperta  vi 
adoriatur.  Quandoquidom  iudicium  debet  cBse  asy- 
lum  paupcrum:  quid  crgo  accidct  si  ox  eo  latro- 
cinium  aut  spoliarium  tiat?  Nam  viae  a  latronibus 
obsessae,  et  insidiae  aliqua  ratione  vitari  possuut : 
at  iudiciorum  fraudes  nulio  modo.  Hae  igitur 
circumstantiae  diligeuter  notandae  snnt. 

8.  {At  liheralis.)  Diximua  antea  has  prophetae 
sententias  subtilioros  csse  quam  vulgo  putaot.  Nec 
enim  loquitur  vulgari  more,  sed  de  reformatione 
ecclesiae  dieaerit.  Hoc  igitur  ad  regoneratos  per- 
tinet,  in  quos  regnum  obtinet  Christus.  Quia  etsi 
Toce  evangelii  vocentur  oinnes,  pauci  tamen  illiua 
iugo  subiici  se  patiuntur.  Hos  vere  liberales  et 
bonoticos  efficit  Dominua,  ne  ampliue  quaerunt  sua 
commoda,  sed  opem  egeno  ferre  parati  sint.  Non 
ut  semel  tantnm  aut  aliquoties  id  faciantr  sed  in 
dies  magis  ac  magis  in  libcralicate  et  bonefioentia 
progrediantur.  Vulgo  aliter  exponitur  hic  locus: 
nempo  quod  iiberalcs  rectta  orQciis  aose  promovont 
et  magni  evadunt:  quia  Deus  ipsos  remuneratur, 
mHioribusque  beDeficiis  oumulut.  Quse  sententia 
priraa  facie  arridet:  sed  potius  docet  propheta  libe- 
rales  Dunquam  facturos  finem  largieadi,  quoniam 
maiores  faoient  in  dies  progreasus,  eademque  agita- 
bunt  consiHa,  ct  constantcr  in  eo  animum  suum 
obfirmabunt:  sicuti  iu  Paalmo  (112^  9)  dicitur:  Di- 
spersit,  dcdit  pauporibua,  iustitia  eius  manet  ia 
aacciilum.  Hoc  autem  ideo  additum  est,  quod  facile 
sit  ad  aliquod  Compus  liboralitatem  simulare:  multi 
etiam  so  ox  animo  liberalee  putant,  quum  aliquid 
largiti  fuorint,  sed  desinunt  protinus,  atque  institu- 
tum  mutaut.  Vera  autem  liberalitas  momeutanea 
aut  temporaria  non  eat.  Perseverant  constauter 
qui  ea  sunt  virtnte  praediti,  non  repentino  quodam 


ac  levi  ardore  eeae  efPundunt,  cuius  paulo  post  oos 

poeniteat.    Idque  exprimere  voluit  prophota  dictione 

D^p,   quae    surgere    et   orescere    signihcat.      Multa 

quidcm   accidnnt   quae   liberalitatis  uostrae  cursum 

abrumpant.     Miram    in    homiuibus    iDgratitndinem 

experimur,    ut  quidquid   damua   male  locatum  esso 

videatur.     Multi    nimis   oupide    ad    se   rapiunt,    ot 

instar   hirudinum  sugunt  alienum  sanguinem.     Sed 

memiuerimus  huius  sententiae,  et  Paulum  audiamus 

monentem,  ne  bene  agendo  defatigemur  (Qal.  6,  9). 

I  Nec  euim   hortatur  nos  Dominus  ad  momentaneam 

I  liberalitatem,    sed   quae    toto    vitae    oostrao    cursu 

'  duret. 

I  9.  (Mtdieres.)     Hacc   prioribus  cohaerere   non 

videutur.     Nam   prius   do   instauranda  occlesia   )o- 

quutus  ost,   nuDO  autem  deuuutiat  iustare  iudicium 

I  Dei    contra    populum    opibus   eb   delitiis  seoure  va- 

,  cantem.     Ideoque  probabile  est  Isaiam  seorsum  hic 

I  novum    sermonem    ordiri.      Quanquam    absurdum 

I  noD    erit   proximo    vaticinio    cooCexere :    quia    pro- 

phctae  huno  ordinem  tenoro  solcnt,  postquam  fideli- 

I  bus   poliiciti    aunt    gratiam   Dei,    simul    sermoDom 

suum     ad     hypocritas    couvertunC,     ut    siguidceut 

miaericordiam,   quam  piis  Dominus  promittit,    nihil 

illis    proFuturam,    ac    uihilomiDus    poonas   scelorum 

suorum  daturos  eese.    Quod  autem  mtdieros  potissi- 

mum   compellat,    Hebraei   (ut  eorum   lioguae  haec 

aignificatio   usitata  eat)  intelligunc  urbea:   sed  tigu- 

ratum    bic    sermonem    osao    nou    puto,    ac    potim 

retineo    simplieitatom    vorborum.      Muliores  auteuxl 

potius    quam   viros  compellat,    ut   ostendat  quanta 

futura  ait  clades.     Parcitur  enim  alioqui  mulieribus 

et  puellis,  quod  imbellea  sint,  nequo  aui  dofendendi 

poteatatem    habeant:    tam    immane    vero    excidium 

hoc    fore    dicit,    ut   nemini    parcatur.      Nominatim 

etiam   otiosas  nominat,    quae   aliis  delicatiores  esae 

Bolont.    Hae  qnum  divites  et  opulentae  sint.  aliquo 

modo  sibi  coDsuIunt,  seque  oripiunc  e  calamitacibus, 

'  etiam   quum   vulgus   extrema  quacque  patitur,   sed 

iis  praccipue  aigniticat  Isaias  surgendum  ac  tremen- 

,  dum  esse.   Hanc  vcro  porturbationem  oppouit  quieti 

I  et  delitiis  quibus  in  otio  fruebantur.    Surt/ere  enim 

I  iubet   ut   intelligant    haud    iam   quioscendi   tempus 

0886 :    Dominum   ipaos   ex  otio  et   torporo   suo  ex- 

citaiurum.     Ubi  sequitur,    audi^e  vocem  mcam  fUiae: 

!  tilias    bimiliCer    mtorprctantur    Rabbiui    pagos    aut 

,  minores    urbes:    sed    ego    simplicius,    ut   iam  dixi, 

I  accipiendum  puto.    Oatendit  autem  unde  hio  terror, 

unde  ea  vis  orietur,    quae   eas  surgere  ao  tremere 

'  coget:    ncmpe  cx   iudicio  Dei,   sed   vocis  mcmiuit, 

,  ut   sciant  hauc  prophetiam  non  fore  inanem:   qnia 

bolliim    ipsis   denuntint  iussu   Dei.      Quam   efficax 

I  bic   aermo,    inquit,    et   quam    vim    habcat   ad    vos 

i  excitandos.  aliquando  rc  ipsa  aontietis.    Porro  toties 

otium,   securitatem   et  dclitias   iliis  exprobrat,   noa 

solum  quia   longe   moleatius  erit  quietis  aeperc  ox- 
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porgefieri,  aed  quia  yix  fieri  potest  in  bac  naturae 
humaDao  corruptela  et  pravitate,  quin  pigritiem 
coDtrahat  mundus  ex  quiete  et  rebuB  prosperiB: 
deiode  seDsim  delapsua  ad  socordiam  falsa  imagi- 
natiooe  scbc  decipiat,  ot  procul  a  se  rcpcllat  omnes 
motus:  frotus  etiam  bac  ooniideDtia  petulanter  in 
Deum  iusurgat. 

10.  (Dies  supa-  annum,)  Significat  bis  verbia 
calamitatom  diuturnam  fore.  Nec  cuim  levo  alioqui 
soli^tium  est  iu  malie,  quum  atatim  praetereunt  quae 
Dobis  alioqui  non  eiDc  trietitia  et  dulore  sustiDenda 
Bunt:  at  quum  nullus  Huis,  nulla  dolnnim  alloyatio, 
nulla  consolatio  aut  liberationis  promissio  afibrtur, 
quid  praeter  desperationem  superesBe  potest?  De- 
nuDtiat  igitur  ipsas  nun  tantum  paseuraa  udo  anno, 
sed  et  uovas  deinccps  acrumnas  cjispccCaDdaB  csae. 
Porro  conireimsci^ifii  verbo  pungit  oblique  earum 
torporem,  signiiicans  tumultuase  et  cum  formidine 
pertractum  iri  quae  ad  placidam  doctrinam  atten- 
dere  gravatae  eunt.  Porro,  quia  rebus  terrenis  et 
caducie  a^imentia  oimium  addicti  erant  ladaei,  ex 
eorutn  aonsn  dcnuotiat  vini  et  tritici  penuriam.  Si 
melius  a  crassia  cupiditatibus  purgati  fuissent,  potius 
minatus  o^set  quae  deplorat  ia  euia  Thronis  lere- 
mias,  sacrilicia  et  testos  dics  ccBBassc,  sacros  cod- 
yentus  CBse  abolitoe.  8ed  quia  iu  suia  voluptatibua 
demerBi  noudum  ita  profecerant  in  aestimandis 
bpiritualibuH  bonis,  ad  eorum  ruditatem  deacendens 
propheta,  ventroa  eorum  magis  quam  animos  com- 
pcUat.  Loquitur  autem  de  agrorum  vastitate,  quae 
neccsfiario  ox  illa  clado  scquutura  crat.  Otium  enim 
et  securitas  ex  abundautia  et  copia  nasci  Bolot. 
Privabit  ergo,  iuquit,  vos  Domiuus  omui  victu, 
Tobieque  socordiaui  iatam  excutiet,  et  confidcntiae 
materiam  tollct.  Proinde  bic  monemur  rebus  pro- 
sperie  iodormiendum  non  esse,  nec  conoipiendam 
esse  aecuritatem,  quaai  continua  noa  prosperitaa  in 
mundo  maneret.  Sed  moderato  utcndum  beneficiis 
Dei,  nifli  subito  excitari,  et  incauti  opprimi,  et  gra- 
vissime  ox  inopinata  rerum  commutatione  dolere 
Tclimus. 

11.  (Contreftnsdte.)  Repetitio  haeo  non  super- 
fiua  est,  Bcd  amplificat  quod  prius  dixit.  Nam  ubi 
obtorpuerunt  bominea ,  baud  facile  propbotarum 
voce  excitantur:  quamobrem  assiduis  clamoribus 
atque  obiurgationibus  opus  est.  Atque  ita  minaB 
alioB  aliiB  addondo,  vel  eaadem  iterando,  quantua 
»il  stupor  deolarat  ubi  semel  proBpera  fortuna  ho- 
mines  excaecati  sunt.  Yix  enim  amplius  Deum 
moueDtem  audire  sustinent.  Et  certo  plus  bomini- 
bus  pericuLi  est  a  prosporis  rebns  quam  ab  adversiB. 
Placeut  enim  sibi  secundis  rebua  suaquc  felioitate 
inebriantur:  propterea  acrius  ludaois  iostare  ad 
eiusmodi  torporem  excutiendum  neceeae  fuit.  Haec 
igitur  propbetae  exhortatio  in  futurum  resolvi  de- 
bet:  ac  si  dioeret:  Voe  tandem  coDtremiscetis:  neo 


enim  quios  baec  vestra  perpetua  futura  est.  Tnterea 
signiiicat  cladem,  quae  instabit,  nihil  aliud  quam 
huius  prophetiae  testimonium  fore,  qua  soilicet  Do- 
miuus  baec  verba  baud  inania  fuisse  ro  ipsa  dooe- 
bit.  Niidari  et  sacco  aociiigi  iubens  dcBcribit  spe- 
oiem  lugentium.  QuotieB  enim  premebantur  rebus 
adversiB,  induti  saoco  nudabant  rcliquas  corporis 
partcs,  luctumque  auum  ct  habitu  ct  gestu  omni 
modo  tCBtabantur.  Mulicribus  orgo,  pro  delitiia  et 
voluptatibus  in  quibus  sese  volutarant,  saccum  et 
alia  luctus  insignia  iudicit. 

12.  {Super  ubera.)  Varie  exponitur  bic  versus. 
Aliqui  enim  simplicitor  intelligunt  tantam  rcrum 
penuriam  fore,  ut  mulieres  lac  suum  porditurao 
siut,  atque  ita  pueri  in  arida  ubera  ingemiscant, 
quod  quidem  videmus  accidcre  ubi  cx  Bumma  rerum 
penuria  macics  contrabitur.  Verum  receptior  ao 
coDvenientior  Bcnsus  eat,  ut  per  ubtra  figurate  agroB 
et  vineas  intelligamus,  quomadmodum  propheta  ipse 
dcclarat:  nam  merito  uboribue  matrum  comparautur} 
quum  ex  iia  victum  porcipientes  lac  vol  sanguiuem 
terrae  BUgamua.  lotelligit  ergo  alimcuta  oi  cibaria 
defutura,  quoniam  llominus  lerrae  maledicct,  ut 
nullas  frugea  producat.  Ita  ingomisceui  homiues 
ob  illam  penuriam,  tanquam  iu  ubcra  matris  suae 
a  quu  prius  delicnto  nutricbantur.  Hio  bcdbus  mihi 
videtur  Bimplioior,  et  contextui  optime  quadrat,  quia 
exegeticc  interpretari  convenit  quae  continuo  post 
sequuntur  de  agris  opimis  et  vite  fructifera. 

13.  {Sui^cr  terram  populi  tnei,)  Confirmat 
proximum  versum,  ot  deolarac  sterilitatis  et  inediae 
causam  fore  quod  vepris  ci  spina  in  terram  asv^U' 
dciit:  id  cat,  inculti,  horridi  et  steriles  erunt  agri, 
qai  prius  fertilcs  et  uberes  esBO  Boiebant.  Haoc 
autem  stupenda  erat  rerum  oonversio.  Scimua 
euim  regionem  illam  prae  aliis  frugiferam  ac  ube- 
rem  fuiase,  non  tam  natura  quam  beuedictiono  Dei. 
Dixorat  enim:  Dabo  vobis  terram  aftlucutem  lacte 
et  melle:  hinc  abundantia  et  fooouDditae.  Terram 
populi  Bui  yooando  auticipat  quod  illis  alioqui  ex- 
cipore  promptum  fui&sot}  non  obbc  metuendum  quin 
terra  divinituB  electa  annuos  proventus  redderet: 
quia  tametsi  Dei  benignitas  communiter  pervoniat 
ad  totum  bumanum  genus,  peculiari  tamen  modo 
pater  ac  nutritiuB  erat  illius  gentis.  Incredibila 
igitur  erat  terram  illam,  quum  tiliia  Doi  esset  de- 
Btinata,  spioiB  et  dumctis  obtoctum  iri.  Atque  ita 
ludaeos  asperius  obiurgat  propheta,  quod  non  solum 
Dei  benedictionem  exinamverint  sua  malitia,  sed 
iram  eiua  acoersiverint  quae  terrae  nitorem  deformet 
ac  oorrumpat.  In  medio  versu  particula  *Z'  auget, 
tametsi  nonuulli  pro  causali  accipiunt,  Qnia  in  do- 
mibua  eorum  laetitia  eat.  Sed  non  potest  stare  hic 
senflUB,  quoniam  \~12  est  in  regimine.  Amplifioare 
ergo  mihi  videtur  hanc  seotentiam,  ao  significare 
DOD    tantum    iu    extremis    terrae   angulis    futuram 
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hauc  vastitatem,  sed  ctiani  in  domibus  laetitiae,  id 
cst,  splondidis  et  magoificiB,  ubi  antoa  summae  de- 
litiae  vigebunt.  Quum  haeo  diceret  propheta,  mi- 
nime  dubium  est  quin  irrisus  fuerit  ab  eius  saeculi 
hominibus.  Corto  inter  illas  delitias,  quibus  ox- 
caecati  erant,  miuime  audiobatur.  Praetcrea  ia- 
solescobaDt  ob  promissa  Dei ,  nec  qui^quam  sibi 
defuturum  existimabant.  Evenorunt  tamen  omnia 
quae  praedixit  Isatas.  Quo  exomplo  discamua  mo- 
doraie  uti  rebus  proaperis,  sicquo  pentleamus  a 
bencdictiono  Dei,  ut  pura  conscientia  verbo  ipsius 
obsequamur. 

14.  {Quoniam  pahUium.)  Hic  ctiam  moliuB  cx- 
primit  regionis  illius  vnatitalem.  Nam  quum  su- 
periore  versu  domos  Bpleudidad  nominarit,  bic  etiam 
palatia  et  urbes  adiungit,  ut  nihil  omnino,  quan- 
lumvis  mai^nificum  et  praeciarum ,  ab  iata  clade 
eximi  ostendat.  Yidemua  autem,  donec  in  coelum 
suepiciant  bomines,  ut  proprius  eplendor  illis  per- 
atriogat  oculoa:  unde  fit,  ut  suaviter  iu  opulentia 
6ua  Bopiti  nihil  motuant.  Quidquid  ergo  splcndidi, 
magnilici  et  oxcelsi  erat  in  ludnca,  urbcs,  palatia, 
propugnacula,  arces,  oa  omnia  dirutum  iri  signiticat, 
ut  in  uihilum  redigantur.  Uicendo  in  saeculum 
rursus  admonet,  ut  iam  prius,  non  fore  unius  diei 
hanc  cladom,  eod  quemadmoduni  diu  obstinati  fue- 
rant  iu  vitii»  Buis,  ita  diuturnam  fore.  Nam  si  ad 
breve  tompus  dedissont  poenas,  ut  erant  praefracti 
atque  iudomiti,  statim  ad  iDgenium  rediissenr. 

15.  {Donec  super  nos  effundaiur.)  Quouiam 
propheta  dc  ludaeis  tractat,  inter  quos  Domiuus 
statuerat  ccclesiam  suam,  ideo  reliquam  ipsis  spem 
salutis  tieri  oportuit,  ne  in  tantis  aerumnis  dciice- 
rent.  Sic  enim  DominuB  adversus  impios,  qui  falso 
obtendunt  eius  nomcn,  soverus  est,  ut  interim  ali- 
quo  modo  acrvot  ecclcsiam  suam.  Hnno  igitur 
promisaioncm  adiungit  propbeta,  ut  intclligcrcnt, 
quamvis  acerbe  puniat  suua,  tamcn  foedoris  sui 
momorem  semper  esso.  Nunquam  tiuini  sic  minatur 
Dominus,  quin  aliquom  consolationi  locum  retinquat, 
ut  rcbus  etiam  deploratiesimis  tidelium  animos  eri- 
gat  et  dustentot.  Caeterum,  ut  rite  Holatium  quod 
ipsis  afiertur  gustont ,  attoDit  eorum  aensus  ad 
ipsum  vitae  autorem.  £t  certe  videmus  ut  rebuB 
in  mclius  mutatis  muior  pars  scse  ingurgitet  panis 
et  vini  copia:  ubi  autem  urget  esuries,  practcrito 
Deo  terram  imploraut.  Nou  abs  rc  igitur  Isaias 
spiritum  e  sublinii  veuturum  dicit ,  qui  torram 
vegetaudo  eius  foocunditatem  renovet.  Nec  mihi 
dubium  est  quin  ad  illam  DaTidie  sentButiam  allu- 
dat:  Emitte  spiritum  tuum  et  creabuutur,  ot  rono- 
vabia  faciem  terrae  (Psal.  104.  29).  Caetorum  quia 
signum  boo  reconoiliati  Doi.proponit,  simul  admonet 
inatauratiouem  eccleaiae  mauare  u  sola  Dci  gratia, 
possequo  sterilitatem  corrigi,  simul  ac  e  coclo  vigo- 
rem  instiliaveric.     Nam  vel  momento   eam  exsusci- 


tare  poteat,  qni  omnia  cr«at  ex  nihilo,  ac  si  prius 
exstitiaaent.  Pusterius  membrum,  ubi  desertum  Car- 
melo  comparat,  varie  torquent  interprotes.  Sed 
quemadmudum  Cap.  29  attigi,  ubi  aimilis  crat  lo- 
quutio,  simpliciter,  meo  iudioio,  commeudat  prophota 
eflfectum  illius  inataurationis :  nempe  quod  abun- 
dantia  rerum  omnium  et  copia  teatabitur  Denm 
vore  placatum  esse  populo  sno.  Loca  enim  prius 
deserta  instar  Carmeli  fore  dlcit:  qui  locua  forax 
et  ubcr  orat,  unde  otiam  nomen  accopit.  Carmelum 
vcro  instar  doserti,  id  eat,  adeo  fcracom  foro,  ut  si 
nuDC  qualis  est  ad  oum  qui  futurus  ost  conforatur, 
instar  dcscrti  videri  possit.  Est  enim  ampliiicatio 
illiua  insolitae  ubertutia:  Agri  nunc  steriles  ot  in- 
oulti,  feraces  erunt:  culti  vero  et  fertiles,  adeo  co- 
piosum  fructum  ferent,  ut  eorum  abundantia  inopia 
sit  et  sterilitas  prae  copia  quae  tunc  iu  ipsis  futura 
est.  Quemadmodum  si  Sabaudicos  agros  cum  Si- 
ciliae  aut  Calabriae  agris  comparemua,  dcsertum 
esse  dicemns.  Deuique  inauditam  fertilitatom  sigai- 
ficat,  qua,  ubi  cum  Dco  rodierint  in  gratiam,  pii 
frucntur,  ut  favorom  ox  bencticcntia  agnoacant. 
Caeterum  do  rcgno  E>:echiao  aic  valicinatur  Isaias, 
ut  omuia  in  reguum  Chriati  ceu  linom  ac  comple- 
mentum  conferat.  Quum  ergo  ad  Christum  ventum 
eat,  haec  omnia  spiritualiter  exponi  dcbcnt,  ui  iu- 
telligamuB  nos  renoTari  aimul  atque  spiritum  Do- 
minus  e  ooelo  misit,  ut  ex  dcscrtis  ngri  oolti  ot 
fortiioa  rcddamur.  Priusquam  onim  Dei  spiritu 
afBati  aimua,  luerito  deaertia  vel  tcrrae  aridae  com- 
paramur,  quum  Tiihil  praetor  spinaa  et  vepres  pro- 
feramus.  Nec  ouim  numua  apti  uatura  ad  frugea 
prodocendas.  Ergo  qui  eteriles  et  infrugiferi  crant, 
regODoraci  spiritu  Dei  fructus  uberos  produccre  in- 
cipiuot:  qui  vcro  iudolom  aliquam  et  speciem  boni- 
tatia  prao  ao  fercbant,  codem  spiritu  regeniti  postea 
tam  frugiferi  oruut,  ut  eos  antea  instar  doserti 
fuiaae  appareat.  Quidquid  cnim  habent  homincs 
volut  horrida  sylva  est,  donec  a  Chriato  regenorou- 
tur.  Itaque  dum  premitur  ecclesia,  et  deplorata 
videiur  iliius  conditio,  attollamus  oculos  in  coelum, 
atque  ab  istis  promissiouibus  toto  animo  pcn- 
deamuB. 

16.  (Et  habUdhit  iudicium  in  deserto,)  Docet 
prophcta  qunlis  sit  vorua  ecclcsiac  status:  uempe 
ubi  iusLitia  et  iudicium  locum  habent.  Nec  onim 
homioes  pecudibub  similcs  esse  conveuit,  ul  victus 
oopiiim  et  abunduutiam  rerum  tantummodo  quae- 
rant.  Atque  hinc  aatin  apparet  non  retentos  fuissc 
tegis  doctrjna  ludacos  Jn  caducis  lautitiis,  ut  in  ler- 
reoa  solum  bcneficia  epes  eorum  delixae  eaaent, 
quemadmodum  faoatici  quidam  opioantur.  Hoo 
enim  quod  praecipuum  erat,  attoudero  iussi  aunt, 
ut  iustitia  et  iudicium  vigeret:  ot  procul  dubio  in 
eo  veram  felicitatem  sitam  esse  intellexerunt.  Eo 
igitur  nobis  quoque  potisaimum  spectnndum  ost,  ne 
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beatam  vitanit  ut  porci  in  bara^  pania  et  vini  ab- 
undantia  motiamur.  Hic  enim  est  finis  omniuiii 
bonornm  qnae  nobis  largitur  Dominus:  buc  spectat 
liberatio  nostra.  ut  ei>  quemadmodum  inquit  Zaeba- 
rias  (Luc.  1,  75),  in  sanotitato  ct  iuBtitia  &erviamuB. 
Fer  itidicium  et  iustitiam.,  ut  alibi  visum  ost,  recti- 
tudiniB  omne  genua  comprebendit.  Nam  etsi  ad 
aequitatem,  quae  mutuu  intcr  nos  colenda  est,  pro- 
prie  spcctant  duae  ietae  voces :  quia  tameo  usu 
receptum  est  ab  officiis  aecundae  tabulae  lotius 
legis  observationem  deHcribore,  bic  propbeta  aynec- 
docbice  comptectitur  eiiam  pietatem  et  cultum  Dei. 
Ideo  autem  praocipua  officia  caritatis,  et  quae  ad 
Aecundam  tabulam  pcrtiDont  attingcro  solent  pro- 
pbetae,  quouiani  iis  ut  plurimum  quomadmodum 
simuB  erga  Deum  atfecti  patefacimus.  lam  quum 
in  desertOj  perinrlo  ut  in  ayris  cidtis  domicilium 
assignet  iustitiae  et  iudicio,  melius  hinc  liquet  paulo 
ance  tantam  bonorum  exuberantiam  fuisao  pro- 
missam,  cuius  conspectu  reputarent  bomincB,  quos 
ante  videraut  optimoa  agros  fuissc  quodammodo 
steriles. 

17  et  18.  {Et  erit  opus  iustitiaei  pax.)  Nuper 
pacem  cxagitavit,  ox  qua  torporcm  ct  socordiam 
contraxerant  ludaei :  uuuc  diveraaui  quietem  pro- 
mittit,  quae  illustre  signam  crit  amorin  Dei,  qui  in 
gratiam  receptos  fideliter  tuebitur.  Notanda  igilur 
est  taoita  antithesis  inter  betluinam  quietem,  quam 
reprobi  per  omno  nofas  grassaudo  acquirore  sibi 
videntur  sua  audaoia,  et  iu  qua  ctiam  torpont:  rur- 
SU3  quietem  divcrsam^  quam  sibi  pie  iusteque  vi- 
veodo  conciliant  filii  Dei.  Ad  hanc  enim  appeten- 
dam  bortatur  Isaias,  docetque  mioime  timendum 
es86  quin  plnoato  Deo  beata  laetaquo  tranquillitas 
eoa  maneat.  Hoc  autem  modo  ilUa  oommeodat  in- 
tegritatis  etudium,  quo  eibi  cerCam  pacem  rodimant: 
quia  oulla  cet  ratio  melior  oonciliandi  favoris.  nc 
quis  molebtiam  nobie  oxbibeat,  quam  si  abstiuemub 
ab  omni  malcticio,  ut  Peirus  docet  (1.  Pet.  3,  13). 
CHCterum  aUius  eoa  ducit,  ut  pie  iuateque  vivendo 
6ub  Dei  gratia  se  contineant:  quando  nihil  magis 
praepoaterum  quam  impios,  dum  aasidue  cum  Deo 
bellantur,  pacem  sibi  optare.  Yulgare  quidom  est 
votum:  quiit  vix  centeaimus  quisquo  reperiotur  qui 
non  pleois  buccis  pacem  pracdicet ,  dum  lutorea 
quiaque  sibi  hoetCB  io  terra  coucitat,  umuea  autem 
turinattm  aceleribus  suia  ooelum  terramque  portur- 
bant.  Hanc  vero  quietem,  quia  perpetua  est,  oum 
priore  illa  comparat,  quae  levis  et  momentanea  est. 
Nunc  dum  pa,v  vocatur  effectus  iustitiae,  discamus 
quemadroudum  beliu  oriuntur  ex  ira  Dei,  quam 
pravitate  nostra  provocamus,  ita  pacem  ex  bene- 
dictione  ipsiua  proticisci.  Quum  igitur  ad  bellum 
inflammatos  hostes  et  tumultuari  adveraum  uoh 
videmus,  ne  aliud  rcmedium  quam  resipiacentiae 
quaeramus.    Domious  enim  tacile  tumultus  aedabit. 


ubi  ad  eum  fuerimus  cooversi.  Tpse  enim  esc,  ut 
inquit  Psaltea  (46,  10),  qui  bella  sedat  usque  in 
extrema  terrae,  qui  arcus  oonterit  et  truncat  hastas, 
et  quadrigas  igno  oxurit.  Diximus  priua  baec  non 
solum  pertiuere  ad  £zeohiam,  aed  ad  Christum  refe- 
ronda  esse.  Quemadmodum  igitur  iustitiam  spiri- 
tualem  cbsc  diximus  quae  in  cordibus  hominum 
aedem  habet ,  idem  de  pace ,  oius  ecilicet  fructu, 
uobia  diccndum  eBt.  Proiude  quum  audimus  bio 
quietas  maiisiones  et  refrifferia,  mominerimus  senteQ- 
tiao  Pauli:  lustificati  fide  pacem  habemua  apud 
Deum  (Rom.  5,  1).  HaQC  se  disoipulis  relinquere 
dioens  Cbriatus,  negat  posse  dari  a  mundo  (Joh. 
14,  21).  Noc  mirum,  quia,  ut  alio  loco  docet  idem 
Paulua  (Phil.  4,  7),  hacc  pax  umuetn  exsuperat 
sensum.  Nec  enim  ampliua  hao  percepta  iuatitia 
inquicti  Bumus  aut  tumultuamur  intus  nobiscum. 
sicuti  qiium  ex  sensu  irae  Dei  mordent  nos  punctio- 
ues.  Mala  euim  conscieutia  semper  turbulenta  ost, 
scque  miscra  anxiotate  oxagitat.  Vexari  igitur  im- 
pios,  variiaquo  perturbationibus  agitnri  uecease  est: 
quia  unde  oxsulat  iustitiu,  quies  ista  locum  habere 
uou  potest-:  ubi  autcm  reguat  Cbriatus,  illic  tantum 
consLat  vera  pax.  CortiBsima  orgo  pace  fruuntnr 
Holi  demum  tideles,  quibus  nou  modo  sua  pietas, 
sed  fiducia  misericordiae  Dei  apud  cuetcBte  tribunal 
respondet.  Dudc  coIligimuA  noodum  illio  regnare 
(JhriBtum,  ubi  inquietae  sunt  conscieutiae,  et  variia 
dubitationum  uudis  circumferuutur,  sicuti  papistia 
et  reliquis  omuibus  coutiugero  uocessu  cst,  qui  in 
sacrificio  Christi  et  expiatiune  per  eum  parta  tuu- 
dati  non  sunt. 

l'J.  [El  (jrando.)  Prophetiri  diximus  antehao 
frequentem  hunc  esse  uaum,  sub  figuris  doacribero 
reguum  ChriBti.  Nam  simiiiiudioes  suas  a  terrcuo 
re^uo  mutuuutur,  quod  uiioqui  ioaestimabilutn  bo- 
norum  tbesaurum  assequi  pro  noutni  rtiditatc  vix 
posscmua.  Senaus  est,  Domiuua  avertot  noxoii  et 
iucoumiuda  u  auie,  atque  alio  convertet.  Quia  kic 
variie  tempcstatibuB  ot  procellis  ubnoxii  sumue,  plu- 
viac,  grandiues,  imbrea,  venti,  turbinea  sustinendi, 
Deum  admirabili  sua  providcntia  facturum,  ut  tide- 
libus  nihil  noceant,  eo  quod  noxarum  omnium  im- 
petum  ulio  depellet.  Per  sylvas  auteui  iotclligit 
loca  dcvia  ct  deaerta,  iu  quibue  nuUa  homiuum 
frequentia  cst.  Hiuc  moncmur,  sic  uua  ab  iucom- 
mudia  et  pcriculis  immuQcs  csse,  quum  sub  tutela 
Ohristi  Kumue,  ut  tamen  variae  procellae  et  tempes- 
tates  capitibua  noatris  ingruant.  Et^t  autem  nobis 
liberator  Dominu»,  qui  mala  immioentia  alio  diver- 
tit,  aut  pcrictitauLes  eripit.  Ihui  ut  itorum  pacem 
de  qua  loquutus  eet  confirmet,  urhes  quae  in  pla- 
nitie  sitae  erunt  extra  metum  fore  dicit.  Nam  tunc 
iu  locis  cditia  et  altioribus  exstrucro  civitates  aoUti 
eraut,  quo  difficilior  ad  ipsas  aditua  cssot.  £am 
vero  tutolam  Dei  fore  dicit  io   populum   suum,   ut 
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Bolitia  niumtioDibas  minime  ^iul  sit,  quia  civitae 
poterit  luto  coDBidere  in  Tallibus:  etiam  ei  excur- 
sioni  hostium  pateat,  nihil  incommodi  seDtiet:  nam 
manue  Domioi  ipsam  tutabitur.  Noe  ergo  praesi- 
diis  noatris  iDniti  in  quaerenda  sccuritate  minime 
expedit,  no  etatim  e  nido  dotrahamur:  sed  quando 
curam  salutis  noetrae  Buacipere  dignatur  coelestie 
pater,  eo  patroDO  et  tutore  contenti  simuB. 

20.  {Beaii  vos.)  Ostendit  quanta  futura  ait 
mutatio,  ubi  Christue  regnare  ooeperit.  Prius  enim 
dixerat  tantam  fore  vastitatem  ut  terram  sanotam 
Tepres  et  spinae  contegerent,  diruereutur  Bumptuosae 
domus,  urbesque  ct  palatia  solo  aoquaroutur.  Id 
futurum  erat,  quum  asBiduis  hostium  inGursiooibas 
ea  regio  vastaretur:  uunc  vero  beatos  fore  dicit, 
quia  frugum  omnium  proventu  eoB  eaturabit  Deue. 
Sed  coptam  illam,  quae  simplioiter  exponi  poterat, 
figuris  illuetrat,  quod  in  jodlitdibus  serHinabunty  et  pe- 
eora  sua  sine  timore  iacturae  immittent  in  segeteB. 
Per  aquas  nounulli  iuteHigunt  terram  uberem  et 
feracem:  ego  voro  ut  aliter  accipiam  moveor  parti- 
Gula  uDivernali  ^?^:  nominat  quasTie  aquas^  ac  si 
diceret:  Loca  quao  obruebantur  aquis  orunt  apta 
eationi,  dco  Terendum  crit  ne  aqua  &ogotea  vestras 
cormmpat.  Item  solemua  ab  agris,  praesertim  con- 
sitia,  boves  et  asiuos  caeteraque  auimalia  arcere,  ne 
abBumant  fruges  vel  eradicent.  Hic  vero  tantam 
eegetum  copiam  ao  densitatem  fore  dioit,  ut  boves 
et  asini  immittendi  sint  ad  primam  herbam  depasoeo- 
dam:  aicuti  luxuriantibus  segctibus  tieri  solot.  Beatos 
Tocat  more  bebraico,  quod  labor  eorum  iuutilis  fu- 
turus  non  sit.  8i  quis  excipiat  eub  regno  Christi 
nunquam  eiusmodi  foecunditatem  fuisse  visam,  fateor 
sane  etiam  quum  Uberalissime  suos  tractavit  Deua, 
eemper  tamen  apparuisse  eius  maledictionis  signa, 
qua  totum  humauum  geuQB  involvit  lapsus  et  de- 
fectio  Adae.  8ed  quia  fidelibua  per  Christum  red- 
dita  est  mundi  haereditae,  Don  immerito  prophetae 
terram  ab  eo  reaovandam  asserunt ,  ut  absterso 
equaloro  quem  pordidit  nitorem  rocuperet.  Hoo 
vero  qut  qucruntur  noudum  eaao  impletum,  ae  ipsoe 
considerent,  an  omni  peccati  lahe  id  aolidum  pur- 
gati  aint.  Quod  si  adhuc  procul  abaunt  a  spirituali 
iuBtitia,  suffioiat  pro  modo  regeneratioDia  gustaro 
Doi  benedictionem,  ouius  nou  ante  speranda  est 
plenitudo,  quam  ubi  sordibue  carnis  exuti  gestabi- 
mns  perfectam  Dei  imuginem. 


CAPDT  XXXIII. 

1,  Vae  qui  spoUaSj  ncc  fuisti  spoliatus:  qui 
que  agis,  nec  inique  acium  in  te  fuit.  Uhi  desieris 
spoliare,  spoliabens:  ubi  finetn  inique  ayendi  feceriSf 
tjiique  in  te  agetur.  2.  leJtova  miserere  nostri,  in  te 
speravimus:  esto,  qui  fuisti  brachium  corum  in  matu- 
tiniSf  etiam  Sidus  nosira  in  iempore  tribulcUionis. 
3.  A  voce  tumultus  fwjeruni  poptdi,  ah  exaltatione  tua 
dissipaidf  sunt  gentes.  4.  Et  coilit^etur  praeda  vestra 
coUectiotie  brudtorum :  secufidum  discursum  locustarum 
pergetis  iUuc.  5.  Exaitatus  est  lehova,  qui  habitat 
in  excel^is.  Imj^levii  Sion  iudicio  ct  iusiUia.  6.  Ei 
erit  stabiliias  ieinj)orum  iuorum,  fortitudo,  salutes, 
sapieniia,  et  scientiaf  timor  lehovae  ipse  iJtesaurus 
eius.  7.  Ecce  7mnlii  eorum  vocifi-rcdmntur  foriSj  U- 
gati  pacis  atnare  flehunf.  8.  Dcsolatiae  suiil  vifkt^ 
cessavit  viator,  irritum  fecil  focdusy  sprevit  civiiateSj 
nViU  repuiavit  iiotnitiefn,  9.  Luocit^  ewarcuit  ierra^ 
pudefactus  est  Lihantis.  et  sttccisus:  facia  est  Saroti 
I  instar  deserti:  excussus  est  Basan  et  Cartnctus. 
10.  Nunc  surgam,  dicit  lehova,  nunc  exaUabor,  tiutic 
cxtoUar.  11.  Concipietis  quisquilias,  parietis  stipulas, 
spiritus  vcstri  ignis  devorabit  vos.  12.  Et  erunt  po- 
puli  combusiiones  calcis  *) :  ianquam  spincui  abscissae 
igne  exurentur.  13.  Audite  ^i  longe  abestis  quid 
fecerim:  cognosdte  vidtii  potentiam  tneatn.  14.  Ex- 
pavirunt  iti  Sion  impii:  terror  apprehendit  hypocritas'^. 
Quis  ex^)  nobis  liobitabit  cum  ignv  devoratUe'^  Quis 
ex  nobis  nabitabit  cutn  ardoribus  aeiernis?  15.  Am- 
htdans  in  iustUiis,  loqums  recta,  aspernans  lucrutn 
ex  vi  ei  cidumnia^  excuiiens  manus  suas  a  susceptione 
tnutieris:  obturans  aurem  suam  ne  audiat  sanguincs., 
cottiprimcns  oculos  suos,  tie  videatU  malum,  16.  Hic 
in  (.xcelsis  hahUahUy  propugtiacula  petrarum  asylum 
eius:  huic  patiis  dabUur,  et  aquae  eius  certae  (erutif). 
17.  Begetn  in  decore  suo  videhutU  oc\di  tuii  videhutU 
terratn  procut  remotatn.  18.  Cor  tuutn  meditabUur 
terrorem.  Ubi  scriba'^  ubi  appensor?  uhi  qui  antiotat 
domos  insigtiiores  ?  19.  Populum  trncem  non  viddns^ 
po^ndum  abstrusi  labii ,  ut  tion  itUelligas :  litigwxe 
halbae,  ut  non  capias.  20.  Aspice  Siottem  civitatem 
solmtiitcUum  *)  tiostrarum:  oculi  tui  videbutU  lerusa- 
lem ,  habUactdum  tranquUlum ,  tentorium  quod  tion 
tratisferetur :  cuius  paxUli  nott  amovehutUur  in  saecu- 
lum,  ei  cuius  funes  cuttcti  non  rumj^etUur.  21.  Adeo 
illic^)  fotiis  nobis  leftova:  loct4S  flutninum:  rivorum 
spatiis  amplorum,  per  quem  tum  iratisibit  navis  remi- 
gtim,  ct  per  quem  navis  tnagnifica  tion  pertransibit. 
22.  Quia  leJtova  iudex  nosier,  leihova  legislator  ttoster, 
lehova   rcx   tmier,   idem   servabU   tios.     23.  LaxcUi 


1)  TeU  cali  combnsta.      »)   vel,  Bccleratoa.     '•)  rel,   pro 
nobit.    *)  vel,  cooTentuaai.    ^)  vel,  quia  si. 
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sutii  funes  tui,  ut  non  solidaverint  malum  suum,  ne- 
que  expanderint  velum:  tum  divisa  est  prac^a  spolii 
muUiy  daudi  quoque  diripuerunt  praedam.  24.  Nec 
dicet  habitatcr,  Aeqrotus  sum:  popultts  kahitafis  in  ea 
solutus  est  ab  iniquitate. 

IN  CAPDT  XXXIll. 

1.  (Vae  gui  spolias.)  Si  de  Chaldaeis  inter- 
pretari  tibeat,  satis  commodo  fluot  ficrmo.  Nam 
([uum  liberHtionem  promiserit  captivie,  nunc  tem- 
pestive  insultat  victoribus:  sicuti  singulari  oonfir- 
malione  opua  erat  ut  tides  incredibili  oraculo  habo- 
retur.  Neque  enim  verieimile  esse  poterat,  diruta 
et  everaa  tanta  potentia  brevi  miseris  captivis  qui 
animoH  iam  desponderant,  liberum  fore  in  patriam 
reditum.  Poterant  ergo  in  illis  anffUBtiis  doficere 
et  desperare  dc  aalute  sua,  nisi  prophcta  his  moDi- 
tionibus  occurrisBet.  Praevenit  ergo  dubitationeH, 
quibus  angi  atque  ad  deaperationGm  sollicitari  pute- 
rant,  postquam  abducti  eHsent  a  Ghaldaeis  atque  in 
aervitulem  redacti.  Nihil  enim  cernebant  eorum 
quae  hic  promittuntnr,  sed  .contraria  et  adversa 
omniB.  Quia  tamon  omnium  fere  consensu  reoeptum 
est  exordium  esso  novae  concionis,  ct  sermoncm 
dirigi  ad  Sennachcrib  oiusque  exercitum,  noquo 
mihi  etiam  displioct  Aesyriia  iDiuste  omnes  vicinos 
opprimentibus  denunciari  vindictam,  quae  leniret 
populi  dolores  ac  molestias.  Miram  igilur  rerum 
conversionem  signiticat,  qua  delebitur  florens  ille 
Nineves  etatua,  tametai  incxpugnabilia  esse  videatur. 
Venturos  oaim  hoatos  Chaldaeos  qui  crudelitatom 
ulciscantur^  quam  in  tot  natioDes  oxercuorunt.  Quo 
vero  pluB  vehemootiae  habeat  hic  sermo,  As8yrio8 
ipsos  compellat,  Iieus  qut  praedaris:  nunc  vobia 
impUDO  graseari  licet:  nullae  virea  vobis  resistunt: 
sed  erunt  nliquaudo  (]ui  vos  viciesim  pruedeutur^ 
quomadmodum  alios  pracdati  estie.  Loquitur  in 
singulari,  sed  collcotive,  uc  eatia  usitatum  eat.  Alii 
legunt  intorrogative,  Aonon  spoliaberis?  putaane 
vtolentiam  istam  tibi  impune  cesauram  esse?  orunt 
aliquando  qui  tibi  paria  reierant.  Sed  possumus 
sequi  communem  expoaitioncm,  ut  amplilicct  iniqui- 
tatetn  hostium,  qui  adeo  avidi  eraut  praedae ,  ut 
nemini  parcerent,  ne  innoxiia  quidem,  a  quibus 
nullo  modo  fuerant  lacessiti.  Hoc  enim  extremae 
crudelitatis  argumentum  eat.  HaQo  igitur  expoei- 
tionem  magis  nmplcctor,  ut  hoo  priore  membro  de- 
soribat  quales  sint  Asayrii.  ul  praedonoe  accleetoa 
et  truculentoa  easo  ostendat,  atquo  truculentiam 
eorum  amptiticet,  quod  immentos  et  iDnooontea 
vexent  atque  populcntur:  ut  quum  tam  otiraenem 
iniuatitiam  conepicercnt  luiiaci,  cogitarcnt  instum 
esse  Deum,  ncc  ista  tandem  iis  impune  fure. 

(Ubi  desieris  praedari)  Secundum  huius  sen- 
tentiae  mcmbrum  est  quo  significat  propheta,  ideo 


praedari  nunc  Assyrioe:  quod  Deus  iis  fraena  laxa- 
verit:  sed  aliquando  cohibiturum  ipaos,  ne  quid 
virium  haboant  ad  nocendum.  Frigeret  onim  alio- 
qui  aensuB,  si  intelligeres,  ubi  amplius  praodari 
nollent.  8ed  propheta  altius  conscondit:  nempe, 
venturum  tempus  quum  tinem  praodandi  facient, 
quiu  Dominue  fracnabit  ipsoe  et  domabit.  Ergo 
lantundem  valet  hoc  ac  si  dixisset:  Quum  perve- 
neris  ad  extremum  actum.  Unde  videmue  tyrannis 
praefixos  ease  tonuiDoa,  quoa  praetergredi  nequeunt. 
Grassantur  quamdiu  in  stadio  suo  currunt:  eed  in 
meta  tandem,  velut  in  extremo  actu,  ipeis  consi- 
stondum  erit.  Hac  consolatione  erigamus  animos 
noBtroa,  dum  ineolescontes  tyrannos  ot  protorve  in 
ecclesiam  Dei  insultantes  videmue:  quia  Dominus 
tandem  eos  consisterc  coget:  ct  quo  fueriut  truou- 
lentiores,  eo  graviua  iudicium  sustinebunt.  Domi- 
Dus  eos  momcuto  pordct:  hostes  enim  ipsis  excitabit, 
a  quibue  atatim  dcleautur,  et  pocnas  soelerum  suo- 
rum  luant.  Hic  quoque  providentia  Dei  in  oonver- 
sionibus  regm^rum  agaoecenda  eet.  Impii  enim  te- 
more  et  caeco  fortunae  irapetu  omnia  versari  putant: 
eed  longe  aliud  nobis  oonsiderandum  eet:  Dominus 
euiui  vicom  quam  meriti  sunt  ipsis  rcpondet,  ut 
experiantnr  saevitiam ,  quam  adversus  innoxios 
exercuorunt ,  non  inultam  manero.  Atque  eventu 
comprobnta  fuit  huius  pracdictionis  veritae:  quia 
non  multo  post  Ninovo  imporium  perdidit  a  Chal- 
dacis  subacta.  Imo  ut  nomen  etiam  perderet  diruta 
fuit.  Quia  vero  successit  in  eiue  locum  uon  minor 
spoliatrix  Babylon,  merito  propbeta  alios  fore  prae- 
donee  edicit  qui  oam  diripiant,  everaoque  eorum 
domioatu,  quae  ab  aliis  rapuerant  Chaldaei,  diripue- 
Tunt  ipsi  ac  praedati  eunt. 

2.  {Ichova  miserere.)  Hanc  sententiam  addidit 
prophota,  ut  moneret  pios  qno  in  eiusmodi  anguetiis 
oonfugiendum  sit,  etiam  quum  ornni  spe  salutis  de- 
stituti  videbuutur,  nempc  ad  proces,  ut  harum  pro- 
missiouuw  eventum  tunc  vol  maxime  exoptent  a 
Deo,  quum  erunt  miserrimi,  et  praevalebit  hostium 
potcntia,  qua  misero  opprimeutur.  Atque  hio  ordo 
diligenter  notaDdus  est  quo  proposita  Dei  prumis- 
sione  statim  ad  preccs  adhartatur.  Iinu  doctrinae 
auao  teuorom  abrumpcna  subito  ad  precoH  transsilit: 
quia  vidcbat  quum  difticile  osaet  ludaois  ram  duriter 
afHictis  ex  metu  quo  fere  exanimati  orant  emergcro. 
Nam  etsi  maturet  Domiuus,  ut  praeetet  ea  quae 
promisit,  tamon  ad  tempus  differt,  ut  patientiam 
nostram  exerceat.  Ubi  vero  exspcotandum  est,  ni- 
hil  conatantiae  aut  tolcrantiae  in  uobia  reporitur: 
franguntur  protinus  et  conoidunt  animi  uoatri. 
Quamobrcm  ad  preccs  confugiondum  ost:  bis  enim 
solis  Bustontari  et  rcnovari  possunt,  dum  in  Domn 
respicimus  ct  sumus  intenti,  quo  solo  duco  ex  no- 
stris  angUHtiis  emergemus.  Exspectcmus  interea 
patienter  invicta  epe  et  fiducia  quod  Dobia  promittic. 
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Fidelem  enim  ae  tandem  praeatabit,  nequc  dob  fru- 
Btrabitur.  Simul  etiam  admonet,  noti  modo  gene- 
ralo  Dei  iudicium  adversus  Assyrios  reputandum 
eaae,  sed  patornum  Dei  fayorem  erga  eleotum  popu- 
lum.  Ac  si  diceret,  vastandos  esso  illos,  non  modo 
ut  iuBtam  avaritiae  et  erudelitatia  suae  mcrcedem 
recipiant,  aed  quia  hoc  modo  Deus  occleaiae  suao 
aaluti  volet  consulere.  Caeterum  dum  hortatnr  ad 
mieericordiam  petendam,  simul  miaeroa  fore  noa 
teatatur.  Secundo  ut  se  animent  tidelea  ad  impe- 
trandam  fiduciam,  testantur  in  Deo  quem  invocant 
ee  aperasae.  Et  certe  inanes  ac  frivolae  Hunt  no- 
atrae  orationes,  nisi  in  hoc  principio  fundatae  sint, 
8it  miaericordia  tua  DomiDo  eupcr  uos,  inquit  Da- 
vid  (Paal.  33,  22),  qucmadmodum  spcravimus  in  te. 
Quia  enim  temerarium  nimiH  caset  prodire  in  con- 
Bpectnm  Dei,  niai  sua  voce  ucccssum  ipse  pateface- 
ret:  sicuti  noa  benigne  et  hnmaniter  invitat,  ita 
amplecti  eiuB  verbum  necesse  est.  quoties  ad  eum 
accedimus.  Deinde  ad  lidem  accedere  debot  patien- 
tia.  Ideoquo  tidc  sublata  indigni  sumus  quoa  Do- 
minus  cxaudiat:  nec  cnim  ex  iide  invocamus.  Sola 
autem  lidea  mater  cst  iuvocationis,  ut  saepius  ac 
multis  in  locis  soriptura  testatur.  £a  ai  abait,  nihil 
iu  Dobis  practer  hypocrisin  supercssc  potost,  qua 
nibil  dctestiibtlius  cst  coram  Deo.     Atque   hinc   ap- 

Sorct  uullum  ease  OhriKtiiinismum  in  toto  papatu. 
fam  si  praecipua  pars  cultus  Dei  oratione  ooDBistit, 
quid  autem  sit  orare  nesciunt,  (iubent  enim  perpetuo 
dubitaro,  imo  fidem  piorum  temcritatia  insimulant) 
quales  Bunt  Dei  cultorcH?  au  lcgitima  oratio  esae 
poteat,  quae  aestuat  dubitatioue.  noque  certa  fiducia 
promiseiB  Dei  aunititur?  annon  infantissimos  se 
praebent  praeclari  ilH  Rabbini,  qui  theologi  baberi 
voiunt?  Pueri  certo  nostri  illos  scientia  et  vera 
pietatis  luce  antecedunt.  Hinc  etiam  discamusfidem 
nostram  probari  rebua  adversis:  quando  hoc  verum 
est  fidei  oiamen,  si  invicta  tolerantia  adversue  om- 
sia  pericula  omnesque  molestias  perBistamus  acquie- 
BceDtes  in  verbo  ot  promissis.  Sic  euim  re  ipsa 
comprobamus  nos  qx  animo  credidiaae.  Quod  pos- 
tea  sequitur,  esto  qui  fiiidi^  brachium  eorum  in  ma- 
tuiinis^  eiiam  elc.  Alii  secns  vertuut  ac  si  continua 
esaet  precatio:  Sis  mane  brachium  nostrum  et  salus 
nostra  in  tribulationo.  Quod  autem  in  tertia  per- 
Bona  loquuutur  fideles,  mutationom  esse  putant, 
quae  frequenti  in  usu  ost  apud  Hebracoa:  aed  pro- 
phetam  aliud  voluJBse  puto.  Vohomcntius  enim 
desidenum  exprimere  voluit,  quod  ex  superioribus 
boneticiiB  coucipitur.  Itaque  meo  iudicio  appositivc 
inseritur  pare  ista,  brachium  eorum  manc:  in  qua 
fluppleo,  qui  fuisti,  ut  vetera  aciiicet  beueficia  patri- 
buB  a  Deo  oollata  in  medium  proponant:  Tu  Do- 
mino  patrum  nostroriim  votia  annuisti:  quum  ad  te 
confugerent  opem  eis  tulisti:  nunc  quoque  sia  salus 
noecra,  et  auocurre  no&tris  afflictionibus.     Bracfnum 


et  salus  in  eo  differunt,  quod  brachium  accipitur 
pro  virtute  quam  exaeruit  Dominua  ad  defensionem 
eocleaiae  suae,  idque  priusquam  affiigeretur:  Salus 
vero  pro  liberatione  qua  vindicatur  ecclesia,  etiam 
quum  pesaamdata  videtur.  Gommemorat  ergo  ve- 
tu&ta  beaeficia  quibus  patrca  olim  prosequutua  erat 
Dumiuua,  ut  ad  similem  iiliia  misericordiam  prao- 
atan<Iam  flectatur:  ac  si  diceret:  Avertir^ti  olim 
Dominc  pericula  impeudentia  eccleaiae  tuae:  fioruit 
ac  proapere  habuit  favore  tuo  freta:  oppressam 
etiam  liberaati :  idcm  quoque  noBtra  causa  efficied, 
praesertim  quia  tuum  est  opem  ferre  extremis  rebue 
ac  perditia.  Haec  particula  f]i<  ma^oam  emphaain 
habet  ad  contirmaDdam  tidem,  ne  dubitemus  Deum, 
qui  manct  scmper  aui  similis,  nec  unquam  a  natura 
Bua  degcnerat  aut  varius  est  in  auo  oonsilio,  nobia 
quoque  fore  liberatorem:  quando  talem  eiperti  sunt 
Hdeles.  Itaque  ai*Hidue  oh  oculos  ponendum  esl 
quomodo  DeuB  olim  affuerit  patribus,  eosque  libe- 
rarit,  ut  nobis  quoque  minime  defuturum  statuere 
liceat. 

3.  {A  voce  tumultus.)  Nuuc  redit  ad  superiorem 
doctrinam,  vel  potius  brevi  exclamatione  incerposita 
oam  coQtoxit.  lam  proiiigandos  esse  Assyrios  osten- 
dcrat,  tametsi  cxlra  omuem  fortunae  alcam  positi 
vidcrentur:  uunc  ludaeos  vcluti  iu  rem  prucaentem 
vocat:  quouiam  immenaa  erat  illorum  poteulia,  for- 
miiiabiJes  erant  omnibus,  invictique  censebantur. 
Ideo  Btnpendam  ipaorum  ruinam,  quaai  re  confecto^ 
ob  oculoB  pouit  Isaiab.  ULitur  plurali  numcro.  po- 
pulos  fuiijso  iuquicus :  quoniam  variis  popuIiB  con- 
^tabat  regnum  Asayriorum,  et  variis  ex  natiunibua 
coriiin  exercitus  collcctus  orat,  Quamvis  ergo  in- 
numeri  esaent  ac  immensi,  misere  tamen  perituroa 
aaserit.  ExaUationem  expoauut  maoifescatioDem, 
qua  DommuB  quid  possot  magnificc  ostendit.  £go 
vero  dimplicius  expono,  quod  Domtnus  qui  autca 
veluti  iacoro  videbatur,  quum  impune  sineret  ChaU 
dacos  grassari,  nunc  rcpeiito  prodiorit  in  medium. 
Nec  ouim  dubium  est  quiu  auperbe  derisa  ab  hoati- 
bua  fuerit  eius  cunctatio,  ac  b\  fractua  et  victua 
eaaet  Deue  larael:  at  surrexit  tandem,  et  sedit  pro 
tribunali,  utque  ultus  est  scelera  irapiorum.  Est 
ergo  tacita  antithesis  inter  exaltationem  et  speciem 
illam  impotcntiao  quam  prae  so  fercbat  Dominus, 
quum    Biucrot    populum    auum    afHigi    ct    dissipari. 

Voce  tumultus  intelliguut  quidam  Dominum  solo 
strepitu  fugaturum  hostea:  aed  vcrcor  ne  hacc  inter- 
pretatio  sit  magis  arguta  quam  solida.  Libenter 
igitur  accipio  vocem  pru  tumultu  qui  a  Medis  et 
Peraia  excitandua  erat. 

4.  (Et  colligetur.)  AUoquitur  hio  Aasyrios:  nisi 
forte  ad  ludaeos  referre  quis  malit,  ei  nomen  prao- 
dao  aotive  accipcre.  Quanquam  prior  illa  seutontia 
melius  quadrat.  Atquo  hoec  apuatrophe  non  parum 
vehementiae  addit  vaticinio,   dum   palam   et   nomi- 


natim  Bupcrbis  hostibus  inBultat.  Dubium  tamen 
cst,  ultimumno  ^CDtiB  exitium  notetur,  an  clades 
accepta  a  rege  8ennacherib,  quum  manu  angeli 
doletus  fuit  oiua  ejceroitus  aute  muroB  lerosoljmae. 
Hoc  posterius  omnos  fere  interpretea  sequuti  sunt. 
Qnod  tamcu  mibi  videtur  nimis  restrictum:  quia 
videtur  pruphcta  ab  initio  capitis  plua  uliquid  vo- 
luisse,  quum  de  gente  illa  populanda  disHeruit. 
Imo,  ut  paulo  anto  attigi,  poBBcC  latius  extcndi 
vaticinium,  ut  Chaldacos  otiam  ultimos  cccle^iao 
hostcs  comprehendat.  Caeterum,  illo  omisao,  faoila 
apparet  etylum  dirigi  oontra  monarchiam  Nineves. 
Brncliin  vero  comparat  bellicosam  illam  gentem ; 
qoia  nihil  erit  viriiim  ad  reeistendum.  sed  expave- 
facti  omoes  conciiieot  animie,  uC  collectim  per  ma- 
gnae  catervas  truhuDtur  ad  interitum.  Est  autem 
aptissima  similitudo,  qua  etiam  utitur  Nahum  (3,15), 
licct  divcrsu  aliquantulum  Hcueu.  Nam  Bcimua  in- 
seotum  illud  valde  infcstum  esHC  arboribus.  atquc 
admodum  noxium,  ut  merito  vuoari  queat  terrae 
calamitae.  Sed  quia  in  multitudino  ingcnti  nullao 
sunt  virea,  quibua  se  tueantur,  pueris  quoque  facile 
est  excutere  et  colligere,  turmatimtiue  interimere 
quidquid  obviam  lucrit.  Idem  voraciseimifi  praedo- 
nibua  oventurum  aigniticat:  quia  etsi  diu  multum- 
quo  nocuorint  rtipiendo,  tandem  confocti  nullo  no- 
gotio  pcrdcutur,  quia  clibminuti  et  fere  exanimos 
Hub  manu  ho^tium  cadent,  et  Babylonem  trausfore- 
tur  oputentiu  Nincves  ex  rapinis  oollccta.  Additur 
attera  similitudo,  (^hajdaeos  non  tiecus  ac  hcustas 
incursum  facturos^  ut  devoreut  totwm  regionem. 
Nam  ut  admodum  voracea  sunt  istao  bestiolae,  con- 
tinuo  incessuj  imo  ccloriter  raptimquo  saltando 
corrumpunt  ounctas  terrao  fruges.  Quod  autom 
alii  ad  eosdem  Assyrios  refernut  ac  ai  locustis  ooa 
conferret  pr<»pheta,  quia  facilis  crit  ipsorum  disei- 
patio,  non  cotivcuit:  quia  locustarum  aciom  di^ponit, 
quae  euo  discursu  tcrram  louge  impleat.  Kt  ele- 
ganter  locustHs  committit  bnichJs,  tam  inexplebilis 
avaritiae  quam  mnltituiHnis  rcspcctu. 

5.  {ExaUatus  est  Ichova^  quia  hahitat.)  Fusius 
cxplicat  quod  nupor  attigimus  de  exaltatiooo  Dei : 
ac  idem  quod  anto  diximus  argumentum  prosoqtii- 
tur.  in  cxcidio  tam  opulentao  monarchiae  palam 
fore,  quam  pretiosa  sit  Doo  occlesiao  suae  salus,  in 
cuiue  gratium  Ninevcm  urbium  regiuam  eiupque 
incolas  pesHumdabit.  Etit  autem  haeo  admonvtio 
apprimo  utilia,  Dcum  reprobis  et  profanis  ideo  non 
parcere,  quia  seae  eorum  libidini  opponens  teetari 
vult  quantopere  electos  suos  diligat.  Atqne  haec 
Don  vulgaris  consolatio  est,  maxime  olucescere  Doi 
gloriam  in  ecclesiae  salnto.  Primo  dioit  Deum  in 
eQblimc  esse  evectum,  qucm  putabant  impii  in  po- 
puli  puina  doiectum  osse  et  prostratum.  Porro,  ne 
quis  putarei  Deum  rocuperasse  quod  perdiderat, 
aicut  contingere  soEet  in  mundo,  nt  qni  devicti  fhe- 
Calmni  opcra.    Vol.  XXXVl. 


rant  rebua  in  metias  mutatis  iterum  colligant  novas 
vires,  disert«  exprimit  cxaltc^Mm  coram  hominum 
oculis  Denm  esse,  quia  ipeum  deoeat  eiusmodi  omi- 
nentia,  quandoquidom  ooelos  inhabitat.  Uodo  soqui- 
tur,  quamvis  plorumque  oooultet  suam  virtatem} 
nunqnam  tamen  p^ivari  iure  ano.  sed  quoties  visum 
est  palam  osteodero  suam  celsitudinom.  Nam  coe- 
lorum  habitatio  (ut  scimus)  summum  imperium  de- 
Dotat,  cui  subiicitur  totua  orbia.  Huc  modo  non 
solum  ostoudit  Deo  facile  et  promptum  esse  quid- 
quid  est  altitudiuis  in  mundo  deiicere,  sed  a  perpetua 
Dei  natura  ratiooinatnr,  fieri  non  posse  quin  Deus, 
ubi  despicitur  ab  impiiSf  tandem  gloriam  suam 
aeserat:  quia  alioqui  se  ipsum  abnegaret.  Ubi  autem 
dicit  Sionem  impletam  esse  iustitia  ct  iudicio,  rursus 
confirmat  singularia  Dei  gratiao  lestimonium  fore, 
quum  exempti  fuerint  ludaei  a  chaldaica  tyrannide. 
Oportuit  onim  tanti  boni  autorem  illis  poni  ante 
ocuIoh:  quia  videmus  quam  maligne  eiua  gloriam 
obscuret  nostra  ingratitudo.  Plenitudo  autom  it4sti~ 
tiae  et  iudicii  hnc  spectat,  qnod  Deas  liberaliter  et 
ptena  copia  gratiam  suam  etfuderit  ecolesiam  reati- 
tuendo.  Quanqiiam  non  mnle  quadrabit  roferri  hoo 
ad  legitimum  ordinem,  ubi  omoia  iuste  reotequo 
composita  siiat:  quia  sine  hoo  nunquam  prospere 
habebit  ecclosia,  otiamsi  reliqua  omnia  ex  animi 
voto  eucoedant.  8anct<.)  igitur  ritoquc  composito 
ordine,  non  oorruptibili  opulentia,  felioitas  nostra 
aeatimanda  cst. 

6.  (E(  erit  stabilitait.)  Laetum  adhuc  et  felicem 
regni  statum  fore  sub  Ezechia  promittit,  praeaertim 
ad  iafaustam  et  lethiferam  dissipationom  respicieus, 
quao  visa  fuernt  sub  Achaz.  Nam  boste  protiigato, 
vix  tamon  quiaquam  speraaact  posse  tam  ai^ictos 
ludaeos  in  priatinum  ordinem  restitui.  Quod  ad 
verba  apectat  sic  quidam  transferunt:  Brit  temporibus 
tuis  veritas  et  fortitudo  ct  salulca:  ac  si  roforrot 
propheta  qualia  adbuc  sub  sancto  rcge  futura  ait 
populi  feticitas:  et  sub  singulis  vocibus  totidcm  Dei 
boneBcia  enumerari  putant.  Alii  nomcn  rtj^iDX  acoi- 
piunt  pro  6dc,  ac  si  eam  pro  salute  ct  fortitudine 
ibre  diceret  propheta.  Alii  paulo  divorsum  sensum 
eliciunt,  stabilem  foro  sub  £s;eohia  fortitudinem, 
salutcm  ct  acientiam.  Ego  vcro  dum  propius  ex- 
pendo  prophetae  vorba,  malo  aliter  distinguere, 
quod  stahililas,  fortitudo  ct  salus  regnanto  Ezechia 
in  sapientia  et  scientia  consistet.  Atque  ita  optime 
Auet  quod  mox  additur,  timorein  J>ci  fore  thosaurum 
pii  regis.  Nam  in  pace  fideliter  ot  tuto  agere  omnea 
quidem  appetunt:  pauci  interea  qnomodo  lam  prae- 
claris  bonis  fruantur  curant.  Imo  maior  pars  on- 
peret  nt>n  secus  atque  io  hara  porcorum  more  sa- 
ginari:  iia  dum  omnes  ad  oxterna  bona  rapit  caeca 
cupiditas,  bonum  iucomparabilo  foro  negligitur,  lux 
coelostis  doctrinae.  Siguilicat  crgo  tunc  demum 
stabilem  fore    ecclcBiae    felicitatem,    quum    illic   ea- 
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pientia  ot  eoicDtia  rcgnabunt:  fortitudincm  pcrpetuam, 
quum  vigcbit  coguitio  Dei:  aoternam  salutcm,  quum 
homineB  eiue  scientia  iuatructi  cruut.  Atque  hio 
infiigDis  est  admodum  Iocuh,  uudo  discimus  noatra 
ingratitudine  claudi  ianuam  benedictionibus  Dei, 
ubt  autoro  ipeo  praet«rito  in  crasaifl  et  terrenis  de- 
sidoriis  BubsidimuB:  atque  ut  no&is  afBuat  quidquid 
optari  ot  tingi  potest  bonorum,  nihil  tamen  nobis 
in  salutem  cedere,  nisi  tidei  et  scientiae  sale  con- 
diutur.  Unde  sequitur  non  aliter  vigere  ecclesiam 
quam  si  omnibus  eius  bonis  praeluceat  Dei  cogoi- 
tio:  lUDC  vcro  dcmum  florcre  ubi  dotos  omnos  qui- 
bus  ornatur  Deo  ipai  fert  acceptas :  ubi  autem 
Bublata  est  cogoitio  vcrbi,  voraque  Dci  aciontia  toI 
exstincta  vel  sepulta,  quaelibot  prosperitas  dcterior 
est  omnibus  ruinis.  Itaque  stabiiitaiem,  fortitudiucni^ 
saluies  ad  idem  refero,  tunc  tirmum  fore  ecolesiue 
Btatum,  obi  caecitate  et  ignorantia  purgata  homines 
Doum  uosse  coeperint.  Atque  hinc  perspioimus 
qualem  papistao  eoolesiam  habeant:  magnificentia 
quidem  et  pompa  itlustrem,  sed  dt-cst  ipsis  baoc 
Bcientiu:  ergo  stabilis  nut  Grma  esse  non  potcst, 
neque  e&t  ecclesia  Dci.  Si  crgo  Dominus  nobis  boc 
benclicium  conccsseril,  ut  vore  iutcr  nos  emineat 
iidci  spleudor,  sponto  aliae  benodictioueH  uccedeut: 
quod  81  variae  nos  procellae  agitent  et  concutiant, 
somper  fuloiemur  Dei  manu.     Porro   ubi   dicit  /er/i- 

Cm  tuoi^tm,  alloqnitur  Ezechiam,  non  utprivatum 
inem,  scd  ut  totius  populi  caput,  Bub  quo  totum 
etiam  populum  comprchendit.  8ed  quum  Ezcchiae 
reguum  velut  tenuis  quaedam  umbra  regni  Christi 
fuerit,  ut  prius  uttigimus,  baec  ad  Christum  referri 
debent,  in  quo  vera  sapientia  et  scientia  est.  8unt 
autem  notandi  hi  tituH,  ad  oommendatiooem  doctri- 
nae  Dei  et  oTangelii :  quibus  etiam  utitur  Paulus, 
dum  ait,  instruontoa  in  omni  sapientia  et  scientia. 
Hoc  enim  elogio  extollit  evangelii  dignitatem.  Unde 
otiam  colligendum  est,  ubi  non  cognoscitur  Christue, 
illio  homiues  vera  sapiontia  carcrc.  etiam  si  omni 
disciplinarum  gencre  iostructissimi  fuerint.  Vaua 
enim  est  omnis  eorum  scientia,  donec  vere  Deum 
cognoBCant.  Caeterum  timor  Dei  videtur  oxegetice 
6880  additua,  quo  melius  exprimeret  propheta  sci- 
entiam.  de  qua  loquutus  est.  magistram  esso  pietatis: 
nec  frigidam  vel  inanem  esse,  Bcd  efficacitcr  pcne- 
traro  in  corda  nostra  ut  nos  formet  ad  timorem 
Dei.  Undo  ctiam  alibi  hio  timor  sapientia  vocatur, 
imo  initiuoi,  id  est,  summa  et  caput  aapiontiae. 
Errant  enim  qui  nomen  initii  pro  rudimentis  vel 
elementiB  accipiunt,  qunm  Solomon  caput  ac  finem 
intclligat:  qnia  sicut  inaipidi  sunt  horaines  doucc 
80  Torbo  Dei  subiiciant,  ita  ex  fidei  dooilitate  vel 
obsequio  manat  perfpctio  sapientiae.  Thesanrus 
ergo  Tocatur  timor  Dei  sine  quo  miaera  est  omniB 
felicitas,  uode  melius  apparet  ratio  contextus:  omnee 
beatae  Titae  numeroe  continori  in  Doi  notitia,  quam 


hdo  consoquimur.  Ita  Bub  rogis  porsona  docot  hoc 
inaestimabile  esse  bonum,  Deum  qua  decet  pietate 
ot  reverentia  colere.  Eos  igitur  qui  vacui  sunt  ti- 
moro  Dei,  miseros  uc  perditos  esse  oenset:  ac  coa- 
tra,  beatissimoB  quiounque  Dominum  timent^  etiamsi 
miserrimi  alioqui  iudicio  homioum  heboaDtur.  Lo- 
quitur  autem  de  timoro  qm  veram  io  se  obedientiam 
coDtinct  animosque  nostros  reformat.  Alius  euim 
eet  timor  quo  etiam  afficiuntur  impii,  et  Deum,  ut 
faoinorosi  iudicem,  reformidant.  Is  non  tam  prac- 
clarum  luudis  elogium  meretur:  quia  ncque  ex  vera 
Dei  coguitioue  manat,  nequo  ex  voluntario  eiua  co- 
londi  etudio.  Idco  procul  diatat  a  sapicutia  quam 
praedicat  Isaias.  Huec  de  £/.echia  teatatus  ost.  sed 
ut  prius  diximus,  ad  totum  populi  corpus  portine- 
bant.  Unde  colligimus,  ista  ct  plebeiis  hominibus 
et  rcgi  oonTonire:  Bed  multo  magis  Christo,  qui 
spiritu  timoria  Doi  ropletus  fuit  (ut  oap.  11  vidimus) 
ut  nos  videlicet  oo  imbnoret. 

7  et  8.  {Ecce  mnlii,)  Incertum  ost  commcmoret 
no  Isaias  quam  auxie  trepidaveriut  ludaci  ct  quanto 
in  discrimine  versati  sint,  quo  magii^  illu^trct  libe- 
ratioois  gratiam:  an  vcro  futuram  caUmitatem  prae- 
dixerit,  ue  sub  ea  paulo  posi  dcliccrent  piorum 
animi.  Et  sane  mihi  probabilo  est  non  referri  ad 
historiam  rei  gestae,  sed  quiu  instabat  gravis  et 
dura  tentatio,  muniri  animoa  tidoHum  ut  in  rebuB 
perditis  Dei  auxilium  patienter  oxapectent.  Quid- 
qutd  8it,  tristis  ct  luctuosa  ecclcsiao  vastatio  bic 
dcticribitur,  ne  dcsiuaDt  tidolcti  in  sua  quoqtie  anxic- 
tate  bene  sperare:  deiude  ut  e  perioulo  erepii  ia* 
telligant  id  factum  esse  mirifica  Dci  virtute.  Si- 
gnum  autcm  dcsperationis  ponitur  quod  legati  ad 
placandum  tyrannum  missi  nihil  impetrabant.  OmneB 
namquo  vias  et  rationes  iaeundae  paois  tentavit 
Ezecbias:  nihil  tamcn  effcoit.  Idoo  iegati  tristos 
ao  mocsti  redierunt,  neqiie  in  Tia  ipsa  dissimularo 
potuerunt  dolorem  suum,  quom  intus  cootinero 
difiicilo  erat  rebus  adeo  doploratis.  Noc  dubium 
est  quiu  signifioet  superbe  et  contumclioso  pacom 
repudiatum  iri  a  Sennacherib,  ut  cogantur  legati 
tanquam  obliti  snae  dignitatia  dolorem  euum  ac 
lamentationcB  Tulgo  efiundoro,  ac  priusquam  ad 
regem  suum  reTerei  sint,  rationemque  roddiderint 
Buae  legatioois,  palam  facere  non  dubitent  quale  a 
crudeli  tjraono  tulerini  roBponsum.  Alii  legatos 
pacia  interpretantur  qui  pacom  nuntiaro  solebant: 
sed  longe  nimium  petita  et  frigida  mihi  vidctur  ea 
interprotaiio.  IntclHgo  igitur  legatoa  paciSi  qui 
missi  erant  ad  placandum  regem,  ut  pacem  aliqua 
conditione  redimerent.  Postea  addit,  viaa  fore 
clausas  ut  nuUi  sint  ultro  cilroque  oommeatua: 
sicuti  bello  indioto  accidero  solet.  Yidecnr  autem 
legatos  inducere  propheta  narrantes  commerciis 
nullum  posthao  locum  fore:  imo  nollos  exitus  fore 
liberos.     Qaod  seqnitar  continao   post,  irritom  fe- 
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cisse  focdns,  quidam  sic  interpretantur,  quasi  hypo 
oritao  ooDquerautur  Deuu]  promisaa  Don  praeetare. 
Atqui  ai  hoc  libeat  rcfcrrc  aJ  Deum,  necesso  tamen 
noD  erit  impiia  adacribi  eiueniodi  querelam,  quum 
fidelefi  quoque  in  bunc  modum  interdnm  cum  Doo 
expoatulent:  ^ed  Bensus  ille  non  convenit:  ideoque 
uno  oontcxtn  narratur  crudelitas  et  implacabilis 
furor  Sennacherib,  quod  foedus  anle  cmn  Exechia 
initum  perfide  abruperit.  Nam  etsi  tranquillum  se 
fore  promi^erat,  simul  ac  occupandae  Indaeae  dnta 
fuit  ocoaeio,  tide  violata  sese  ad  bellum  accinxir, 
Eodcm  pertinet  tiinia  vcraus,  quod  spreverit  urbos, 
nihili  duxcrit  cunctos  mortalee,  signiBcans  tantam 
fore  eius  ferociam  ut  ncc  pudoro  uec  metu  cohi- 
beatur. 

9  Bt  10.  (LuxU,  emarcuit.)  Hic  plenius  exprimit 
quam  miserum  ac  deploratnm  viHiiri  ef**ent  ludaeae 
statum,  ut  ex  profunda  abysso  nihilominnH  eorum 
fidncia  emergeret.  Loca  etiam  ipsa  in  epecie  eub- 
iuogit,  Jjibunnm,  Bnsun.  Cnrraelum,  quae  longe  dis- 
sita  sunt,  et  quihus  cxtrcmi  fcre  termini  terrae 
sanctae  continentur,  ui  ostendai  nihil  prorsua  in  ea 
salvi  aut  intcg-ri  reliquum  forc.  Sic  vero  cladem 
hanc  describit  ut  cuiquc  luco  quoJ  auum  eat  attri- 
buat.  Libauo  coufuaionem,  qoum  ei  gloria  et  decor 
alibi  tribuatur,  (|uoniam  arboribus  exceUis  et  pretio- 
sia  conveatitua  erat.  Saron  voro  plana  regio  et 
ferax  qwum  esset,  dcserto  similem  fore  Hicit:  Baaan 
et  Carmclnm  excuflaum  iri,  quoniam  frugibuB  abnn- 
dabnnt.  Itaquc  alludit  ad  naturam  locorum,  eala- 
mitatcmque  et  mitjcriam  dcscrihit,  ut  amptitiaet  ct 
magis  tlluatre  roddut  bcnodcium  Dei,  a  quo,  tametsi 
deplorati  esseut,  liberandi  erant.  Uio  enim  conapi- 
cnam  Dei  manum  intueri  licet.  Nisi  forte  placeat 
rera  gestam  narrarc  ut  ad  gralitudinem  coa 
hortetur. 

{Nunc  surgam.)  Non  parnm  habet  ponderis 
particula  tmiic:  item  repotitio  qiium  subiungit, 
exaUabor^  cvchar  in  sublimo.  Tempus  onim  notan- 
dum  est,  quo  hiicc  roforri  dcbent:  nempe,  qnum  de 
ccclcsia  actnm  esse  vidcretur:  tunc  enim  npportu- 
num  Deo  ud  opem  ferendam  tompus  foro  admonot. 
Eat  nrgo  hic  eontrariorum  inter  ae  coinpariitio. 
Proponit  enini  fidelibus  duraa  gruveaquo  aerumnas, 
quibus  promendi  erant  et  quibus  facile  erat  aucoum- 
bere  nisi  consolatione  aliqua  sublevati  ossent:  ao  ai 
dioorot,  Vos  ud  eitrema  redigi  Dominua  patietur: 
verum  ubi  deplorati  eritis,  ct  frustra  remedia  omoia 
teatavoritis ,  oxsurget  Dominus ,  vobisque  opem 
feret.  8ic  enim  affligi  noa  et  redigi  ad  extrema 
ncocsBO  est,  ut  Deum  unicum  salutis  nostrao  au- 
torem  agnoscamua.  Itaquc  dictio  im?ic  sitrnificat 
tempus  extremae  calamitntis.  Quod  certe  ahsurdum 
videri  posaet  bominibua,  sed  nohis  optima  conatat 
ratio  cur  ila  auxilium  snnm  .snspondat  Dens:  quia 
utile    est   exercori   piorum    tolerantiara ,    examinnri 


fidem,  domari  carnis  alfootus,  slimulari  ad  pre- 
candi  studium,  erigi  ad  spom  futurae  vitae.  Ideo- 
que  fraenum  iniioitur  ne  praecipiti  fervore  quod 
illis  divinitus  praefixum  est  tempns  anticipent. 
Repetitio  magnam  vim  habet,  et  coDfirmationis 
oausa  nddita  est.  Hebus  enim  deploratis  putamus 
aotum  esse:  at  tuno  vel  maxime  spcraudum  cst: 
quia  Dominus  eo  tempore  potissimum  vult  potontiao 
Buae  documentum  dare.  Ideoque  his  ahitudiDiB 
snae  encomiis  pios  ad  magnanimitatem  nttoilit,  ut 
oonfidonter  hoatium  suorum  potulantiac  iDSultODt. 

11  et  12.  (Concipidis  qnisquilias.)  Nuuc  ad 
hostes  occlesiae  sermonem  suum  convertit,  quoa 
dicit  frustra  stulteque  insoleacere:  quia  ubi  magni- 
fice  cxtulerit  Dcus  potoutiam  suam ,  intcilig^ent 
irritoB  fore  suos  conatus,  neo  quidquam  effecturos, 
etiamsi  turmatim  innumeri  conspircnt.  Ridet  enim 
Dominus  furorem  eorum,  quod  omnia  putont  sibi 
csse  in  manu,  quum  eos  protinns,  quamlibet  magno 
instructi  siut  apparatu,  vcl  nutu  solo  roprimoro  ac 
delere  possit.  Sludia  autcm  ot  conatua  homiuum 
coftceptiones  vooari  satia  uBitutum  e^t  ecripturis. 
Simititudo  sumpta  cst  a  gravidis.  Homincs  con- 
cipero  dicunlur  et  parturire  quum  aliquid  moliuntur: 
scd  borum  conceptum  evanidum  fore  siguificat: 
partum  otiam  inanem  aequuturum :  irrita  onim  fore 
omnia  qnao  euscipient.  Non  est  igitur  quod  terrca- 
mur  splendido  bostium  apparatn:  quia  ulounque 
Dous  illia  ad  tetnpus  satagore,  moliri,  tumultuari 
pcrmittat,  taudcm  Deus  convortet  in  quisquiliaB 
quidquid  temerario  ausu  instituent.  Quae  autem 
praedixit  I^jaias  de  Sennacherib,  sciamus  ad  omnes 
piorum  et  eccleaiae  hoates  portinere.  Quod  iyne 
sjnriltis  sui  vorandos  pronunoiat,  sic  exponi  solet: 
spiritus  vester  quasi  ignis  est  qui  vob  devoret:  sed 
illa  similitndo  imprupria  ost,  imo  absurda:  genuina 
aulem  inierpretatio  aponte  oc-ourrit:  Ignis  vestro 
fiatu  aoconsus  vos  devorabit.  Ig-nem  fiafu  accendere 
solemus.  Ergo  quod  impii  pravis  machinatiooibne 
eonfiaverint  inoendium  illis  exitiale  fore  docot,  quia 
ipsos  consumet.  Atque  eadem  hnec  sententia  est, 
quam  variia  fi^uria  toties  inculcat  scriptura:  Cadent 
in  foveani  quam  foderunt,  Laqueo  sese  implicarunt, 
qnem  ipsi  aliis  tetenderant,  Gladius  quem  oduxe- 
rant,  in  eorum  viscera  adactus  est,  Arcns  eorum 
rcflexus  est  ad  vulueranda  ipsorum  corda.  Impium 
ergo  tyrannnm  qui  vastata  ludaea  ingenti  oxercitu 
Icrosolymam  obsidebal,  caetcrosque  similes  ecclosiae 
hoates,  exitium  sibi  acoersero,  ac  tandom  pcrituros 
esse  ostendit,  denique  consumptum  iri  igne  illo, 
quem  ipsi  acoenderuDt.  Comparat  doinde  eos  ex- 
ustioni  calciSj  quia  contorotur  ipsorum  durities  sicut 
ignis  lapides  emollit,  ut  parvo  negotio  comminuan- 
tur  in  pnlverem:  et  certe  quo  maioro  impctu  effer- 
vent  impii  ad  nooendum,  propria  audacia  se  ipsos 
frangunt.     Neo    minus   apta    est    Bimilitudo    altera 
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spimrutn.  Quia  etei  coxiis  puoctionibns  maDue 
bomiDum  a  tactu  arceDt,  DuUuai  tamon  oat  lif2;num 
quod  violentiua  ardoat  ot  citius  absuoiatur.  Sicuti 
eandem  diximus  ease  ratioQem  oalcis,  quae  tametsi 
primum  dura  eit,  igne  tamen  excoquitur.  Idem 
Cbaldueig  eventurum  dicit.  quoa  Dominua  nullo 
negotio  delebit,  quamlibet  initio  sint  formidabiles, 
nec  probabile  sii  ullo  incendio  posse  coneuroi. 
Quotiea  igitur  eccleaiae  hoetes  umnes  opes,  copiaa. 
fiubsidia  omnis  generis  cumularo  vidcbimus  ad  nos 
pcrdendoe  ct  totum  orbem  infiammandum,  eciamus 
iguom  ab  ipsiB  accendi,  quo  misere  perdentur. 
HoQ  iu  Sennachcrib  implotum  fuiaao  scimus.  £xitu8 
euim  hacc  vaticinia  comprobavit,  tumotcii  incrodi- 
bilia  omuinu  viderentur.  Cactcria  quuque  qui  eius 
tyranni  facta  imitabuotur,  idem  eveuturum  apere- 
mus:  atque  islo  exemplo  ot  aliis  inuumeria  nos 
in  aerumnis  et  miseriia  nostris  conaolomnr,  quaa 
oerta  liberatio  et  horrenda  ultio  de  hostibus  se- 
quutnra  est. 

13.  (Audite  loii{finqui.)  Hic  praefatur  Isaias, 
tanquam  do  ro  admodum  Hcria  scrmonem  facturus. 
lubet  enim  attentos  esse  auditorca:  quod  fieri  solet 
ubi  memorabilo  aliquod  argumentum  et  insigno 
tractatur.  Alluquitur  autem  ct  vicinos,  qui  oculati 
huiua  rei  testos  futuri  eraut,  et  remutissimos  quos- 
que  populoB,  ad  quos  fama  spargenda  orat:  ac  ei 
diceret,  talem  fore  Dei  potentiam,  ut  non  paucis 
tantum  aut  vicinia  innotescat,  aed  iia  etiam  qui 
magno  aberuut  locorum  intervallo.  Itaque  splen- 
didum,  ct  biugulare  virtutia  Dci  specimen  foro  in- 
teltigit,  quod  terroro  agitabuntur  impii,  qui  prius 
in  aecuritate  auu  turpebaut,  ac  si  ab  omui  moleHliae 
Yol  incommodi  pcriculo  esaent  immunca. 

14.  {Expavirunt  in  Simi  peccatores.)  Poaset 
tamen  quispiam  obiicero  non  agi  hic  de  re  tanta, 
ut  grandi  illa  praefatione  opus  esaet,  qua  excttaret 
univeraum  orbem.  An  tanti  erat  momcnti,  motu 
percelli  impios?  Yerum  ai  quia  diligentius  ospendat 
rcpcrict  non  vulgaro  divinao  potcntiae  apccimen 
caBO,  quum  impiia  excutitur  sua  vocurdia  ut  vo- 
lentes  noicutes  aentiant  Deum  esse  suum  iudicem, 
praeaertim  ubi  ad  Dci  coniemptum  accessit  hypo- 
criais.  Nam  otsi  profanoe  homincs  difHoile  cst 
expergefacere  ubi  velum  eorum  cordibus  obductum 
e&t:  maior  tamen  in  hypocritia  eat  pervicacia  qui 
Doum  t^ibi  obstrictum  ease  imaginantur.  Itaque 
videmus  qnnsi  amentia  fascinatos,  ut  miuas  et  ter- 
rores  omuoe  contomuant,  et  ridcant  iudicia  Doi: 
denique  suaviter  iocaudo  eludaut  omncs  prophctias, 
ut  miraculi  loco  habendum  sit,  quod  ita  reluctantes 
ooDsternantur.  Uudo  laaiut^  non  immerito  contra 
008  excnndescit.  Neque  euim  dubium  eat  quiu  de- 
geucros  ludacos  perstringat  dum  exprimit  nomen 
Sionis,  quia  aauctuarii  umbra  tecti  se  arcem  iu- 
expugnabilem  tenere  putabant.     Et  certe,  ut  nuper 


dixi,    maxime    omnium    efferuntur   ac   suporbiunt, 

qui  obteudunt  nomco  Dei  et  ecclesiae  titulo  glo- 
riantur.  □^D2n,  vertunt  hypocritas:  sed  goneralius 
etiam  accipi  potcst  pro  pcrtidis  dofectoribus  ot  om- 
uiuo  perversis.  Quum  ergo  tam  scolesti  esaent, 
Deumque  ipsum  et  prophetas  ludibrio  haberent, 
iudicem  illis  severum  atque  acerbum  fore  denunciat, 
ut  sibi  in  faltaciis  snis  placcre  dcsinant.  Additur 
etiam  confensio  speciem  humilitatia  prae  ae  ferens, 
ut  clarius  osteudat  hypocritaa,  qui  sponte  verbo 
noD  pareot,  expericntia  tandem  magistra  sentiro 
quam  terribilc  sit  Dei  iudioium.  £rgo  ubi  risuB 
in  Btridorom  dentium  versua  eat,  tuno  fatori  in- 
cipiuiit  totum  8uum  robur  palcam  esse  vel  quis- 
quilias.  Quod  ad  verba  apectat,  quidam  verlunt: 
Quis  habitabit  pro  uobis:  alii,  Kx  uobis.  8i  legi- 
mus  simpliciter  Nobis,  aic  resolvi  poterit:  Quis  se 
opponet  igni,  aut  medium  iuterponet,  uo  nos  oon- 
tingat  flamma?  Eodem  recidunt  aliao  quoque  iuter- 
prctationea:  sed  iu  hoc  variaut  interpretoa,  qaod 
nunnulli  baec  aocipiunt  de  Assyrio  regc:  alii  ad 
Dcum  rcfcruDt:  quorum  seutcntiae  me  potiua  ac- 
ccdere  iam  ostendi.  Nam  etsi  Assyrius  veluti 
ignis  fuit,  qui  suo  ardoro  torram  oxurerct,  tamea 
aliquid  louge  atrocius  cxprimero  voluit  propheta: 
iuteriua  videlicet  torujcutum,  quo  oxagitantur  impii, 
conscientiae  aculeoa,  qui  recundi  non  pOBannt, 
inexstinguibile  scelerum  inceudium,  quo  cruciatua 
omnea  superantur.  Nam  quales  se  gerunt  impii, 
talem  erga  so  Deum  experiantur  uecessc  est. 
Propteroa  ipsorum  rcspcctu  Dous  ignis  urens  vo- 
catur :  quomadmodum  cx  Mosc  porcipero  licet,  ex 
quo  prophetae  (ut  saepius  dictum  est)  doctriuam 
Buam  mutnantur:  quem  etiam  apostolua  [lebracorum 
duodccimo  sequutus  est  (v.  29).  Hanc  expositionem 
propheta  ip80  confirmat,  dooens  quaenam  illius  pa- 
voris  cuu8a  ait.  Posset  onim  obiici  Deo  nimia  se- 
veritaa,  quasi  immodice  eos  terreret:  atqui  beuignua 
et  clemens  piis  esae  solot:  impii  vero  severuiu 
ipsum  ot  formidabilem  experiuntur.  Putant  nou- 
nulli  prophotao  taitise  prupositumr  ut  hominos  ab- 
iecta  oporum  fiducia  prostrati  ot  humiliati  coufuge- 
rcut  ad  Dei  graiiam,  reos  omnos  poragore:  quasi 
dioeret,  neminem  uisi  perfecte  iuslum  stare  ad  tri- 
hunal  Dei  posse:  idooque  esse  omnes  malodictos. 
Atqui  potiua  ex  eorum  persona  et  sodsu  toquitur, 
qui  aute  aubsaunaverunt  omnes  minas :  nunc  cosdom 
trcpido  iuterrogantes  iuducit:  Quifinam  audebit  pro- 
dire  in  Dei  canapectum?  Nam  haco  lamentabills 
querimouia  eius  quem  uupcr  attigit  pavoris  iudioium 
est,  ubi  suae  fragilitatis  convicti  prae  dolorq  ox- 
olamaut:  Quis  Dei  praesontiam  austinebit?  Caeto- 
rum  quia  Dco  uihilominua  obstrcpuut  quamvis  eiua- 
modi  voces  extorqueat  ab  iavitiB,  ideo  propheta  ut 
compescat  iraprobos  eorum  latratua,  respondet  ex 
oppoaito    Deum    non    ease    natura    horribtlem ,    neo 
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metum  afiorro  bominibus:  sed  corum  oulpa  accidere, 
quia  scolcrum  suurum  coQBCieDUa,  quam  Dominus 
quietam  esso  uou  sinit,  abstcrrcntur. 

15.  (Ambulans  in  iustUiis.)  Nunc  ergo  meliua 
exprimit  quod  iHm  attigitnus,  non  ossc  cur  nimium 
rigorcm  esprobrent  Deo,  qui  eius  iram  provocando 
olementiam  eius  prooul  repellunt.  Atque  ita  reatu 
8U0  coDBtrictos  ad  poenitentiam  hortatur.  Ostcndit 
enim  beno  convenire  inter  Deum  et  bomiucs,  si 
iustitiam  soqui  et  culere  velint:  bi  veri  et  rccti 
sint  studioai,  si  puri  sint  a  corruptelis  omnibus, 
et  innoccnter  ec  gerant  cum  proximis:  scd  quum 
omui  vitiorum  geuere  ^catoaDC,  quiim  malitiae, 
calumniia,  avaritiae,  rapinis  uliisquo  acoleribus  sint 
dediti,  fieri  non  posBO  quin  Domiuub  eos  prostorout 
metu,  ipBis  ae  terribilem  oslendens.  In  aumma, 
prophetae  coQsilium  eet  os  obstruere  impiis  blatero- 
nibus,  ne  in  buo  exitio  Deum  int^iimuleDt  saovitiae: 
quandoquiflem  tota  in  ipsis  culpa  residct.  Tergi- 
versamlo  coiiuntur  damnationem  cffugerc.  Atqui 
affirmat  propheta,  Doum  euis  cuItoribuB  8cmpcr 
esae  propitium,  et  hoc  Henau  vocari  a  Mose  ignom, 
ne  coutemptui  eit  cius  maioBtas  ac  potontia:  interim 
quisquis  vcro  pietatis  afiectu  ad  eum  acccdet ,  ro 
ipsa  seuBurum  nihil  suavius  vcl  nmabilius  osse  eiue 
praesentia.  Quum  ergo  serena  facie  Deus  piia 
alfutgeat,  rccta  conscientia  tranquilhim  cum  co 
pucem  conciliant.  Undc  sequitur  snapte  natnra 
nou  osso  formidabilcm,  sed  pravitate  nostra  oo  im- 
pelli.  Praocipuo  autem  ad  hypocritas  dirigitur  haec 
concio,  qui  occuUua  suott  foetoros  et  Dequitias  ob- 
tegunt  fallaci  pietatis  velo,  Deique  nomiue  ad  mu- 
iorem  pcocanrii  liccntiam  abutuntur.  luntitiam  vero 
exemplis  definiens  crasHius  oorum  Boeleru  conrguit. 
Enumcrat  autem  praecipuas  vitae  actiones  quibus 
deprchenditur  quales  simus.  Secundam  enim  tabu- 
lam  (ut  alias  saepe)  attingit,  qua  experimeutum 
capitur  verae  pictatis.  Nam  ut  igne  probatur  au- 
rum,  ita  quali  erga  Doum  simuB  animo  cognoscitur 
ex  communi  vitac  ubu,  ubi  muluis  ofQciis  testanda 
est  nostra  probituH.  (juod  dicit,  ambulatts,  nota  est 
viae  metuphora,  quae  tritu  est  Bcripturis,  quum 
agitnr  do  instituto  vitae  uut  continuo  cursu.  /m- 
stUiam  vero  iDtelligit,  non  integram  legis  ubsorva- 
tionem,  sed  aequitatem  quae  secunda  tabula  con- 
tinetur,  ne  quid  altius  do  iustitia  hic  pbiloeophandum 
oxistimomus.  Postca  dcscondit  ad  praccipuas  oo- 
londae  rectitudinis  partes.  Et  quia  linguu  praeoi- 
puum  est  homini  membrum  quo  actioucs  suas 
exorcet,  eam  locat  in  secundo  post  iuatitiam  grudu. 
Nam  qui  eam  cohibet  a  catumniis  et  malodicentiu, 
a  fraude,  periurio  et  mendaoiis,  ne  proximum  suum 
uUa  in  re  offendat,  is  recla  lof^ui  dioitur.  Additur 
alia  species  qui  asperuatury  etc.  Poterat  quidem 
nno  verbo  dixisse:  Qui  pccuniam  oontemnit:  sed 
crassius  loquutus  eat,  seque  hominum  ruditati  ao- 


commodavit.  Quisquis  enim  oupidus  ost  lucri,  nequQ 
a  rapina,  ncque  u  turpi  et  ncfario  quaestu  abstiuet, 
inopes  et  tenues  vexat  atque  upprimit,  ncc  ei  quid- 
quam  aliud  curao  est,  quam  ut  undiqua<j[ue  pccuniam, 
quo  iure,  quave  iniuria  extorqueat.  Longius  deinde 
progreditur:  ncmpe  ad  oorruptolas  omuis  goneris. 
Muuera  enim  nominans  quibus  iudicescorrumpuntur, 
cactera  etiam  comprehendit.  Nibil  enim  omniuo 
est,  quod  ita  hominum  mentes,  rectumque  iudicium 
pervertat.  Idco  iubet  cxcuterc  manus,  ut  siguilicct 
quantoperc  ab  iis  abhurroro  omncs  ot  religiose  ab- 
Btinere  dcbcaut :  uc  si  tantummodo  attigcriut,  vel 
sola  contagiono  iufecti  ab  aoquo  et  iusto  deflectant. 
Mirae  enim  8unt  munerum  illecebrae,  ut  difficile 
sit  admodum  iudicibus  puras  ab  iis  manus  ot  inte- 
gras  servaro.  Quid  ergo  do  iis  iudicari  potest,  qui 
manus  semper  exporrectas  ot  paratus  ad  capicndum, 
imo  aduncos  unguos  ad  trahendum  hubent?  ncque 
id  modo:  sed  mcrctricum  iostar  palam  so  ad  quue- 
stum  prostituuiit:  quid  mirum  si  coutra  cos  Deus 
intolcrabili  vindicta  lulmiuat?  Taudom  intcgritatis 
studium  iu  auribu.s  quoque  requirit.  Ac  pcr  mn^uiiies 
quidom  homicidia  ct  oacdes  iutelligit:  sed  oomplecti- 
tur  etiam  scclestas  conspirationea  omnis  generis,  ne 
aures  ad  cas  audieudas  patcant  quo  asuensum  prae- 
beamus.  Noc  enim  vult  aures  ohstrui  ad  pauperum 
clamores,  dum  iniurias  ferunt  et  upprimuntur:  sed 
vult  nos  ubhorrero  ab  impiis  coDSiliis,  quibus  im- 
probi  homines  contra  inuoxios  perniciem  machi- 
nantur.  ut  no  auros  quidcm  ad  corum  scrmonos 
acoommodemus,  neve  ullo  uiodo  uos  sollicitari  ad 
mulum  patiamur.  Postrcmo  eandem  in  oculis  puri- 
tatem  exigit.  Deniquo  scnsus  omnes  continendoB 
esse  doGot,  no  improbis  uUam  assonsus  signitica- 
tionem  praebeamus,  si  vclimua  iram  Dci  et  horri- 
bile  illud  iaceudium  oilugcro,  do  quo  antea  lo- 
quutus  est. 

IG.  (lUe  in  excelsis.)  tJt  intelligant  ludaei 
iustas  fuisse  oastigationcs  quue  iuHcxerat  Deus,  et 
cum  00  rcconciliari  studcant,  bcucdictioucm  eius 
paratam  csse  dicit  bonis  ct  rcctis,  qualoB  superioro 
versu  descripsit,  uec  quidquam  periculi  immincre, 
noc  pertimesccndum  ilhul  incendium  cuius  meminit: 
quia  tutissimo  in  loco  statuentur.  Impiis  oontra  et 
scelestis,  malodiois,  rapucibus  et  fraudulentis,  qui 
linguam,  manus,  aurcs,  oculos  a  sceleribus  et  flagitiis 
abstiuore  non  poseunt,  si  Deus  aspcrior  sit,  nibil 
osBO  mirum :  ueque  Deum  illis  esso  iudicom  qnin 
Biuiul  caruifcx  Bit  propria  couscicutia.  IIoc  igitur 
unicum  esse  rcmedium,  ue  extimescant  Doi  prae- 
sontiam,  si  in  voluntario  cius  timore  se  continent. 
Per  excelsa  intelligit  tutissimum  locum  et  ab  omni 
periculo  immunem,  quo  uuUa  hostium  vis  pervadat: 
ut  etiam  coDtinno  post  ipse  satis  dcclarat  dumioilium 
illis  assignans  in  rupibus  munitis.  Tutae  stationi 
addit  copiam  bonorum:  ac  si  diceret,  puris  et  in- 
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te^ns  Dei  cultoribus  nitiil  defuturiim ,  quia  Deua 
noD  modo  eos  tutabitur  ut  praestet  iDcolumes  ab 
omni  Doxa:  sed  etiam  quidquid  ad  tolerandam 
vitam  pertioet  large  suppeditabit.  Panis  enim  et 
aquae  nomiDe,  significat  omnia  quao  ad  quotidiitnos 
vitao  utius  nccessaria  suDt.  Aquas  vero  fiddes 
pOBtea  promittit:  quia  elst  ad  tempua  abundant 
impii,  pOHtea  eBuriuut:  sicuti  penuriam  ct  famem 
illis  Deus  minatur  in  lege.  Hoc  idem  ad  paoem 
refertnr,  quia  commuDO  eat  epithetum,  ac  si  dicerct: 
Victum  fore  certum  piis  omnibua.  Lcoues  enim 
famelici  vagantur:  qui  vero  timent  Deum  uon  de- 
Btituentur  bono.  Quia  ut  natura  liberaliii  est  Deus, 
Don  fatigatur  benigne  largiendo,  et  eius  copias  non 
exbaurit  beneficontia.  Caeterum,  quum  variis  peri- 
culis  obnoxia  sit  hominum  vita,  nec  cibariorum  et 
victuB  copia  sufficiat  ad  dos  tuoDdos,  ni&i  Dominus 
Dos  defoDdat  virtutc  8ua:  ideo  praocipue  notandum 
quod  ante  dixit,  tuta  iu  quiete  locari  piot^.  Dnmi- 
nua  enim  paHtoris  officio  fungitur,  nec  tantum  ali- 
menta  suppeditat,  sed  otiam  ab  impetu  latronum, 
hostinm,  lnporum  snos  coneervat:  denique  sub  tutela 
et  fide  sua  continet,  ne  quid  advcrai  patiantur. 
Quum  crgo  accidit  ut  hostea  nohis  infeati  sint, 
cogitcmns  nos  meritas  de  sceleribua  nostris  poenas 
dare  no^quc  destitutos  auxilio  Dei  quod  eo  indigni 
eimaa.  Quidqnid  cnim  malorum  sustinemus,  vitiis 
Dostria  imputari  debot.  Interca  qui  bcoe  sibi  consoii 
sunt,  no  puteut  se  a  Dco  destitutos  esse,  sed  in 
extremum  usquo  diem  vitae  his  proniissis  confidant, 
qnibns  Bominus  se  tiitissimum  suis  asylum  fore 
promittit.  Nemo  quidem  adeo  purus  ant  inroger 
esse  poteat ,  nt  susfinere  conspectum  Dei  possit. 
Nam  si  observet  Dominus  iniquitatcs  noatras,  ut 
inquit  David  (Psalm.  130,  3),  quis  sustioebit?  Ergo 
mediatore  nobis  opus  est  cutu!i>  interceseione  pcccata 
nostra  nobis  remittantur.  Nequo  banc  scripturae 
oommunem  doctrinam  cxcludero  voluit  propbeta, 
Bcd  impios  constcrnare,  quoa  mala  conscientia  ox- 
atimularo  atquo  iusectari  non  desinit.  Quod  dili- 
genter  notandum  est  adversus  papistarum  doctores, 
qni  huiusmodi  locia,  qnibus  coramendantur  opera, 
ad  destruendam  Hdoi  inatitiam  abutuntur:  ac  si 
expiationem  peccatorum,  quam  per  sacrificium  Chriati 
consequimur,  exotudi  oporieret. 

17.  (Regem  in  decore.)  Quamvis  propbeta  per- 
aonam  mutet,  tamcu  hic  vcrsus  cum  superioro  con- 
iungi  dcbct:  quia  ulloquitiir  sinccroa  I)ei  cullorea, 
quibuH  aliud  etiam  beuefirium  promittit:  ncmpe 
quod  rff/ein  in  decore  stw  tmhbunt.  Quae  promissio 
valdo  nccessaria  fuit  ad  sustineudos  piorum  unimoa 
rebua  ita  afflictis  adeoque  deApnratis  in  ludaea. 
Obsessa  enim  lorosolyma,  inoluso  intra  civitatem 
rege,  perfidig  adstantibus  consiliariis,  levi  populo 
tumuliuanie,  omoibus  denique  ad  ruinam  spectanti- 
bua,    nihil   spoi   supcrcssc   vidcbatur.     Atqui   rcgia 


potciitas  iu  familia  Davidia  singularo  erat  amoris 
Dei  pignua.  Huic  igitur  periculo  occurrit  Idaias, 
quia.  tametei  regem  suum  situ  et  equalore  obsitum 
videat,  tamen  in  pristinam  dignitatem  et  maiestatem 
auam  restituetur.  Primum  notaDdum  est.  quam 
inaeatimabile  Dei  bcDeiioium  sit  traoquillum  habere 
reipublicae  atatum  et  bonas  principes,  qui  ox  fide 
et  aequitate  omnia  adminitftrent:  Dous  ooim  nuhis 
praecst  ipsorum  manu.  Quum  ergo  non  poatrcma 
sit  haec  felicitaa,  prophcta  hano  partom  omittere 
nohiit,  feliccm  statum  promitteu»  Dei  cuUoribus. 
Interoa  obaervaudum  quoque  est,  regnum  illud 
typnm  fuiaae  regni  ChriHti,  cuina  Ezechiaa  imaginem 
gcssit.  Tenuia  enim  alioqui  egset  hnius  prnmissioniA 
fructus.  nisi  tranaitum  ad  Christum  faceremus,  ad 
quem  haec  omnia  referri  debent.  Ne  quis  me  bic 
allegoriaa  sequi  putet,  a  quibua  sum  alicDUs,  non 
tiimpticiter  de  Christo  interpretor :  sed  quia  dod 
alibi  quam  in  Christo  reperitur  umbratilia  illius 
regni  tirmitaH,  imago  quam  per  se  ferebat  Ezechiaa, 
nos  ad  ipsuu^  veluli  manu  ducit.  Mihi  ergo  placet 
ab  Ezechia  ad  Christnm  anagoge,  ut  quantne  futuras 
sit  eius  decur,  intelligamns.  In  summa,  hic  reeti- 
tutionem  ecclcsiae  promittit  Isaias.  Eius  reatitutfonis 
duo  sunt  membra,  priraum,  iit  rex  in  decore  auo 
appareat;  doinde,  ut  fines  regni  propageuiur,  Sci- 
mus  autom  adeo  deformatam  Christi  speciem  osse, 
ut  contemptibilis  sit  mundo,  quod  aihtl  appareat  in 
eo  decoris  aut  vcnustatis:  sed  muiestas  taDdem 
ipsiua,  raagnificeutia  et  decus  coaspicua  erant, 
florobit  oius  regnum,  et  longe  lateque  propagabitnr: 
tamelai  mino  omnia  occupent  impii,  verosquo  Dei 
sorvos  opprimant,  ut  vesiigium  vii  ullum  habeant 
in  quo  pedem  tuto  tigere  poesint,  oxspoctaudua 
tumen  tirma  epo  hic  rex  noatcr ,  qui  iliuetri  et 
Hplendido  iu  soHo  tandem  sedebit,  populumque 
snum  miritioe  oxornabit. 

18-  (Cor  tutm.)  Itcrnm  quid  malorum  impen- 
deat  doccutur  iidele8,  no  cx  inopinato  tam  duritcr 
oppressi  succumbant.  ni.T  alii  in  praeterito,  alii 
iu  futnro  vortunt,  quoniam  haoc  tompornm  com- 
raatatio  apnd  Hebraeos  usitata  est.  Ego  quia  puto 
admoneri  populum  dc  propinquis  malis  potius  quam 
referri  quae  anle  pertulerat,  futurnm  tompus  libenter 
rettneo,  quo  otiam  utitur  prophcta»  Meditabitur, 
Quaercna  autom  «6»  scrtba'^  ix'.|i>^TLxG»c  refcrt  eorum 
VOC08  qui  terrore  expavcfacti  in  hunc  modum  ex- 
clamaut:  Dbi  scribaV  ubi  appensor?  ut  vobemontius 
ipaorum  animo»  afticiat.  8i  cui  abnipta  videiur 
ista  series  (^rationis,  qnod  superiore  versu  de  rogis 
decore  conciouatus  dudc  terrores  proponit,  mihi 
dnbium  non  eet  quin  propheta  per  coroparationocn 
beneficium  Dei  ampliticet,  ut  qiuim  liberati  fuerint 
pii,  etatus  aui  conditionem  magis  aeetiment.  ObU- 
viosi  enim  aunt  homiuea,  ct  maligni  in  aestimandis 
benofioiis  Doi:    nec  quanla   fuit   oorum   miseriu  re- 


patant,  postquam  Bemel  erepti  sunt.  Eis  ergo 
revocanda  sunt  ia  memoriam  misera  ct  calamitotja 
tcmpora,  quibus  multa  pertulcrunt,  ut  magDitudiDcm 
boneiicii  a  Dco  prac&titi  melius  apprcbcDdaDt.  Ob- 
servauiiu  quoquo  aUa  ratio  est  cur  poputum  dc  tali 
inetu  commotielieri  utilo  fuerit:  ue  Hcilicet  audito 
regis  splondore  vacuitatem  ab  omni  molcfltia  eibi 
promittoret,  aed  paratns  esset  ad  subeuDdaa  quas- 
libet  aerumuas  et  vexatioues.  iDterea  tributarius 
et  obsessus  tamen  iDtelligeret  Deo  curae  esso 
regnuDi  Iiida,  atque  iiberatum  iri  e  mauibus  lyran- 
Dorum.  £.st  autom  mi.serrima  baec  coDditio,  quam 
doscribit  propbeta,  populum  libcrao  oonditiotiis 
tyranDido  adeo  immaoi  oppres«um  ease,  ut  oon- 
seautur  omnes  cius  facultates :  domus ,  pracdia» 
familiaOf  scrvi  describaatur.  Quam  dura  sit  haec 
servitus,  re  ipaa  experiuDtur  pormnlti  nostris  tem- 
poribuB  quibuH  buc  olim  insurlum  erat.  dum  ad 
mininium  ueque  quadraniem  expenduntur  facuUatcs: 
nec  tantum  ccrli  rcditus,  sed  etiam  spes  quaostUb 
aeatimatur :  doc  pecuuiue  tantum  et  possessiooes, 
&ed  etiam  nomiua  ccnscatur:  dum  Toctigalium  oovae 
exoogitantur  rationes,  non  aolum  in  cibaria,  sod  in 
minima  quacque:  adeo  ut  tjranni  magnam  ad  se 
rapiant  carum  rerum  par(em,  C|uibu6  miaera  plebs 
carcro  non  potest.  Nec  tamcn  his  misoriia  bomi- 
cum  insolcutia,  libidM  et  prolervia  castigatur.  Quid 
accidct  quum  liberi  ac  immunes  erunt?  nonae  ma- 
lonim  oiHDium  nbliti  et  beneticii  Dei  immemores 
effraenatius  in  omnem  luxum  et  libtdinem  ferenturV 
NoD  frustra  igitur  propheta  miscrum  illum  popuU 
statum  ob  oculos  proponit,  no  indc  crcpti  losciviaut, 
sod  aguoi^caut  liberatorem  suum,  uumquo  toto  aaimo 
complcctuutur.  Locum  huuc  a  Paulo  1.  ad  Oor. 
1.  cap.  (v.  20)  citari  falso  putarunt:  quia  corrum- 
peret  sensum  propbctae,  et  verba  alio  torqueret 
Ac  tantum  decepti  in  scribae  nomine  quod  bic  pro 
doctore  non  capitur.  Scribam  enim  vocat  eum  qui 
capita,  familias,  praedia,  domoB  describebat:  denique 
apud  quem  libri  census  eraut.  Appeiisoreni  intelfigit 
eum  qui  recipiebat  censum :  is  enim  appendebat 
pecuniam  quao  solvebatur:  ouiusmodi  muncro  fuD- 
guutur  hodio  quaestoros.  Molostissimum  voro  ci 
odiosissimum  genus  Luminum  addit,  ik.^nyriptores 
turriutHy  id  estf  aedium  insigniorum.  Hi  euim  in- 
qnirunt  ac  perluatrant  singulorum  domos,  ut  qui 
locupletiores  sint  intelligant:  quo  maiorem  pecuniam 
exigere  posBint.  His,  inquam,  velut  canibus  vena- 
ticis  uti  solont  tyranni  ad  scctanda  nummorum 
Tostigia,  ut  praeter  communia  tributa  extraordiua- 
rium  aliquid  oxigatur.  Adventum  oiusmodi  homi- 
uum  poputo  Iristissimum  esse  dubium  uod  est:  nec 
onim  dcsinunt,  donec  succum  eius  et  saDguinem 
uuiversam  suxerint.  ^Si  quis  regis  ipsius  ministros 
iutoUigero  malit,  quorum  partes  erant  domos  muris 
urbis  vicinas  diraere,  fruatur  suo  seosu.    Mihi  pro- 


babile  eat  propbotam  de  exactoribus  loqni,  quos 
victores  imperii  stabiliendi  causa  pracficiunt  dovictis 
goDtibus. 

19.  {Populum  intcan.)  Alii  TJJIJ  robustum  vor- 
tunt:  alii  impudcntcm:  scd  dubium  uou  est,  quin 
truculentiam  Assyriorum  notare  ve1it.  Quod  postea 
declarat,  quum  ait  nullam  cum  ua  communicationem 
fore,  qnoniam  diveraa  lingua  utebanlur.  Nihil  enim 
est  quo  magis  bomines  ad  misericordiam  ilectantur 
quam  communicatio  scrmonis,  qua  miserias  suas  alii 
aliis  exponunt.  Haec  ubi  deest,  nulla  conciliaodo'- 
rum  aoimorum  ratio  iniri  potest:  alii  aliis  sunt 
barbari :  nec  ptus  ab  iis  obtineri  potest,  quam  si 
cum  feris  uut  belluis  Dcgotium  csset.  Itaque  pro- 
phcta  miscrum  illum  popuH  statum  ampliGcat,  ut 
0  diverso  ostcDdat  quaatum  fuorit  boncficium  Dei, 
oximi  a  tanto  mctu.  Sicuti  alibi  Hpiritua  gratiam  Dei 
commendat,  quod  servatus  fuerit  in  Acgypto  popu- 
Iu8,  quum  gentis  illius  linguam  non  intelligeret 
(Psalm.  81,  6). 

20.  {Aspice  Sionem.)  Nonuulli  in  vocativo  lo- 
gunt,  O  8ion :  sed  praestat  in  accusativo  legere. 
Adducit  vero  promissionem  quae  muttum  apud  pios 
omnes  valero  debet,  de  restitutione  ecclcsiao  qua 
cversa  vcl  collapsa  uulia  illis  optabilis  cst  prosperi- 
tas.  Sic  autem  rcstitucndam  csse  ccclosiam  docet, 
ut  rem  quasi  pruescntcm  ob  oculos  ponat,  quamvia 
de  rc  futura  loquatur:  quo  scilicet  plus  efBcaciae 
habeat  haec  oratio.  Perindc  ac  ei  diceret:  Iternm 
Sionem  instauratam  et  lerosolymam  florentem  vide- 
bis.  Tametsi  diruta  ot  dissipata  cernant  omnia 
hdcles  atquo  dcsporeat  do  salulo  ipsiuSf  traDquilla 
tamon  et  stabiUs  iu  ca  babitatlo  futura  est.  Porro 
urbcm  vocans  sdcnuiiatuvi,  ostendit  unde  potissimum 
aestimanda  sit  iustauratio  Sionis,  quod  scilicet  illic 
oonvcniret  populus  ad  audicndam  legem,  ad  confir- 
mandum  foedus  Domini,  ad  invocationem  Dominis 
ipsiua,  ad  sacrificia  peragenda,  His  quum  populus 
carorot,  dissipatus  ac  fere  porditus  orat,  quasi  se- 
iunctus  a  capite  suo,  atque  omnino  dcstitutus.  Ideo 
nibil  tam  deplorabant  pii  quum  Babylone  captivi 
tencrontur,  quam  cxsulaudo  a  patria  bonis  simul 
illis  privatos  cssc.  Atquo  hanc  praccipuam  fuisse 
piorum  omnium  querimoniam  satis  cx  plerisque 
Locis  apparet.  Siofiem  vero  civitalem  appellat,  quod 
intimu  essct  civitas,  quae  etiam  Davidis  vocabatur. 
Amplior  erat  ot  alius  lerosotymae  circuitus:  nam 
duplex  murus  fuit,  ut  alio  loco  diximue:  idquo  plc- 
risquc  urbibus  usu  venit.  Hic  notandum  est,  resti- 
tutioncm  ccclcsiae  praccipuum  omnium  booorum  eC 
unice  cxoptandum :  caetera  omnia,  quamrie  abnu- 
dantissima,  nihil  esse  si  hoc  unum  dosit:  contra, 
misoros  dos  esse  non  posso,  quamdiu  leroaolyma, 
id  est,  ecclesia  ilorebit.  Tudc  autem  restituitur  ao 
floret,  quum  Deus  pruesidec  nostria  conventibus,  ot 
Domine  eius  oggregati  ipsi  adhacremus.    Impii  qui- 
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doD3  obteudunt  Doi  nomon,  qoasi  sub  eius  au&ptciie 
oonvcniant:  sed  inanis  est  larra^  quum  animo  longe 
ab^int.  nec  quidquam  ipao  duce  aggrediantur.  Ad- 
haec  fidelibua,  qui  diu  vacillareraut  inter  multas 
trepidationes,  dicit  securam  ct  tranquillam  foro 
babitationom  in  eccleaia  Dei.  Cuius  pucis  tametsi 
gustum  iiliquem  Deus  populo  dcdit  sub  Ezechia, 
complemontiim  tamcn  non  nisi  in  ChriBto  fuit  ex- 
hibituiu:  non  quod  filiia  Dei  quietum  ab  eo  tempore 
domiciliiim  foerit  in  mundo.  Sicuti  hodie  haec 
tranquillitas  ahscondita  est:  nam  vagi  et  instabiles 
huc  atqve  illuc  erramuBf  variiaqoe  tempestatibus  ot 
procellis  a^itamur,  innumeri  nos  invadunt  hostes, 
variaque  nobiB  praelia  sustinenda  Bunt,  ui  vix  mo- 
monto  uUo  quicscamus.  Ergo  non  promittitur 
eiusmodi  tranquillitas  qune  carnis  nostrao  ecnsibiis 
apprchendi  possit:  sed  ad  intimos  auimi  scnsus 
venioudum  spiritu  Dei  reformatos,  ut  puce  illa  frua- 
inur,  quac  nullo  humano  ingenio  apprehendi  potest. 
Omnem  enimj  ut  ait  Pautus  (Philip.  4,  7),  sensum 
exsuperat.  Eam  haud  dubie  largietur  nobis  Domi- 
nUB,  si  in  ecclesia  maneamus.  His  porro  similitudi- 
nibus  tahcniaculi  et  paxillonivi  ecclesiao  conditionem 
vero  def-cribit.  Potuirtsot  onim  rocare  urbem  beno 
fundatam,  scd  tabcrnaculum  dicit:  ouius  ea  est  na- 
tura  ut  statim  alio  transferri  poseil:  ut  quamvis 
iDstabilem  atquo  variis  mutatiouibus  obnoxium  ec- 
clesiao  statum  iudiccmus,  sciamus  tamon  movcri 
aut  labefactari  non  poAse.  Nam  adversus  turbines 
ac  terapoBtates,  adveraus  omnes  hostium  impetus, 
praeter  rei  naturam  et  apprehensionem  ingcnii  no- 
Btri  perstabit.  Haec  duo^  quae  vidontur  inter  so 
pugnare,  sola  fides  coniungit,  in  tabernaculo  quara 
in  munitissimiB  quibusque  arcibus  magis  lirmam 
stationcm  essc.  Quo  otiam  clypeo  contra  tontationes 
utendum  eat,  quao  alioqui  facile  fidem  nostram 
dirueront,  quotics  ecclesiam  videmus  non  modo 
fluotuarc,  sod  quasi  impetuoso  raptari  huc  ot  illuc. 
Quis  enim  in  illa  turbuleuta  agitutione  diceret  tu< 
tum  esse  habitaculumV  8ed  quia  suos  Deus  non 
vuU  penituH  in  terni  defixoa  esse,  quo  magia  pen- 
deant  a  se  uno ,  tutcla  quam  nobis  promittit  pro 
centum  ec  mille  fulturis  habenda  cst. 

21.  {Quoniam  illic  fortis.)  Duae  particulao  DX  ^2 
saepe  duplicem  affirmationem  valent,  sod  hic  causac 
redditio  ost:  ac  commode  etiam  vortore  liceret: 
Quiu  si.  Sod  libenter  rctiuco  quod  dilucidius  est. 
Frophcta  autcm  causam  asHiguat  cur  ecdcsiu,  quae 
Bimilis  mobili  tentorio  videtur,  stabilitate  superet 
oplime  fundataa  urbes:  nempo  quia  Dominus  in 
medio  eius  ost:  quomadmodum  etiam  dicitur  Psal.46 
(v.  6)  propterea  non  coraraovebitur.  Quod  si  eccleeiam 
separemus  a  Doo ,  statim  absque  alieno  impulsu 
concidct.  Constabit  enim  cx  bominibus  tantum^ 
quibus  nihil  imbecillius  cst  aut  magis  caducum, 
Ubi  vero  Deus  habitat  nobiscum,  eustinet  ac  fuloit 


quod  natura  infirmum  erat,  nobisque  cst  instar 
mnniiissimae  arcis,  amplissimae  fossae,  vallorum  et 
fluminuni  urbera  orani  ex  parte  cingentium.  Allu- 
dit  autem  ad  situm  urbis  Icrosoljmae,  cui  rivulufi 
tantum  exij^uus  erat,  ooo  ampli  fluvii  ot  rapidi, 
qualcs  Babyloni  et  aliis  oivitatibus.  Nam  pupulum 
ulibi  uuica  Dci  virtutc  contentum  quiescere  iusBit, 
nec  largoH  illos  fluvios  appetere.  Ac  si  dioeret, 
invictum  robur  noatrura  fore,  si  Dous  nobis  praesi- 
dcat :  quia  eo  tulorc  ot  pracaido  satis  snperqne 
muniti  eriraus. 

(Non  traiisibit  navis.)  Hoo  iocoramodi  habeat 
magni  amnos,  quod  aditum  bostibus  praebero  pos- 
sint,  ut  ad  nos  propius  quam  expodiat  navibuB  acco- 
dant.  Ita  saepissimo  nocot  quod  admodum  iuvare 
vidctur.  Dominus  auiem  ee  ita  pro  /fttvio  futurum 
dicit,  ut  nuUum  tale  incommodum  motuendum  sit, 
ucc  hostibus  piiteat  aditus.  Duas  vero  navium  spe- 
eies  enumuratj  longas  ot  onerariaa,  ut  hostos  modis 
omnibus  prohibitum  iri  ostondat.  Utilissima  hinc 
dactrinu  colligenda  est,  non  esse  petendam  uliundo 
salutis  fiduciam  quara  ab  uno  Deo,  ac  frustra  cumu- 
lari  varia  praesidia,  quao  inanis ,  imo  peroioiosa 
nobis  fiituru  sunt.  si  ipso  careamus. 

22.  (Quoniam  lelwm  iudejc.)  Definit  iam  pro- 
pheta  quomodo  Dous  rosideat  in  ecolesia:  nempe, 
quod  ilhc  colitur  ct  aguoscitur  ut  iudcx,  iegislator 
et  rex.  Nam  qui  Dco  pareut  soquc  ipsi  tanquam 
regi  subiiciunl,  experientur  ipsum  praesidem  salutis 
snao:  qui  vero  oius  nomine  falso  gloriaotur,  frustra 
eum  eibi  afFuturum  aperant.  Tantum  nos  subiicia- 
mus  eius  impeno,  audiamus  oius  vocom  et  parea- 
mus :  ipso  vicissim  ae  patronum  ct  fidelissimum 
castodcm  praeetabit.  ticd  quum  spernimus  eius 
vocem,  ac  verbo  aumus  immorigeri,  minime  pro- 
fecto  mirum  eet  noa  in  periculis  deetitui  ab  ipso 
ac  descri.  Hinc  ctiam  notandum  est  quae  vera  nit 
ecclesia  Dei ,  quae  scilicet  legialatorcm  iptsum  ac 
regem  agnoscit.  Qua  fronto  igitur  papistae  audent 
iactare  ecclesiam  Dei,  quum  legitimam  eius  admini- 
strationem^  qualisper  Mnsem,  prophetas  ct  Christum 
instituta  est,  respuant,  atqoc  eius  loco  figmenta  et 
nundinationes  focdae  substituant?  Exercent  ornde- 
lcm  tjrannidem  in  cooacientias ,  ereptaque  omni 
iibortato  qua  qqb  Christue  donavit,  misere  divexant 
animas  atque  iu  exitium  diicunt.  Atqui  solius  eat 
Dei  Gonscieutiis  dorainari,  quum  solus  sit  legislator 
et  iudex,  nosque  aolus  vorbo  suo  regere  et  raodo- 
rari  debeat.  Coniungit  autom  hic  tres  voces  iudiciSf 
legislatoris,  regis:  quod  res  sit  admodum  soria,  neo 
negligenter  praeteriri  debeat.  8i  ergo  patiamur 
nos  ah  ipsius  verbo  regi,  nunquam  doerit  uobie. 
Atque  haec  unica  salutis  obtincndao  ratio  est 

23.  (Lcurati  sunt  fttftcs.)  Convertit  eermonem 
suum  adAseyrios,  aub  quorum  persona  omnes  etiam 
ecclesiao  hostea   alloquitur.     Postquam   enim   firmi- 
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tatem  ecclesiae  promisit  qaae  nunquam  Tacillet, 
pcriitriDgit  stultam  coafidcntiam  qua  targeac  impii: 
ac  ai  profuudissimis  radicibus  coatram  terrae  at- 
tingereat.  Quamvis  crgo  fuadatissimaa  eaae  opes 
auaa  imaginentur,  dum  inebriat  prospera  fortuna, 
praedicit  eubitam  illis  rainam  instare,  qnia  manu 
Dei  Don  sustinentur.  Persequitur  autem  similitudi- 
ncm  qua  initio  usua  erat.  Dixerat  euim  eocle^iam 
eimilem  csse  loco  munito  et  circumdato  fluviis  am- 
plisaimis ,  per  quos  hoatibnB  accessus  non  pateat. 
Nunc  impiorum  dtatum  navibus  comparat:  quo 
significat  cos  solidum  fundamentum  non  habere, 
tameusi  formidabilos  se  proeboant,  ardeant  insania 
et  fcrociter  saeviant,  nec  quiequam  eorum  furori 
reeiatero  posee  videatur.  Tamctsi  igitur  navcs  eia 
longae  et  onerariae  ^int,  quibus  longissime  disiunctas 
regionea  quodammodo  coniunc^unt,  terraeque  et  ma- 
ria  imperium  obtincnt,  nihil  tamen  diuturni  aut 
iirmi  apud  ipsos  erit.  Evertet  Dnminua  eorum 
navGs  abruptisquc  funibos  et  malis  eodem  naufragio 
ipsos  involvct.  \e  igitur  eorum  violcntia  et  au- 
dacia  terrcamur,  aed  Doroini  diem  exspcctcmus, 
quo  furorem  ipsorum  ct  violentiam  in  eorum  oapita 
convcrtet. 

24.  (Et  mn  dicet.)  Propheta  iterum  ad  eccle- 
siam  revertitur.  Nam  quod  exitium  Assjriis  minatua 
est,  hoc  etiam  ad  piorum  consolationem  pertinebat: 
quandoquidem  non  aliter  salva  maneret  ccclesia, 
nisi  tot  hoslium  qui  undique  eam  infestant  ininriia, 
Dous  suum  patrocinium  opponeret.  Er^o  ubi  brc- 
viter  attigit,  reprobotj  omncs  qur  filiis  Dci  molesti 
sunt,  disrnptuin  iri,  mcrito  argumcntum  auum  pro- 
sequitur,  Deum  nihil  omissunim  quo  piorum  auhi- 
tem  promoveat.  Civea  ergo  ecclesiae  liberos  ab 
incommodis  omoibus  fore  dioit^  quia  Deo  propitio 
fehciter  habebunt.  Posterior  enim  pars  vcrsufi 
exegetica  est :  quia  oatendit  tuno  demum  nihil  ob- 
stare  quin  vigeant  inter  noa  Dei  benediolionee,  ubi 
Dobis  remissa  sunt  pcccata.  UDdG  otiam  coUigimus 
quidquid  miscriarum  nobis  incumbit,  nou  manare 
ex  alio  fonte  quam  cx  peccatis  nostris.  Alioqui 
ratio  quam  reddit  rcmotior  ac  miDua  propria  videri 
poaset.  8ed  priDcipium  illud  atatuendum  eat:  qnae- 
cnnque  nobis  Deus  infligit  mala,  totidem  esse  si^a 
irae  eius«  Undo  sequitur,  reatu  sublato  nihil  aliud 
restare  quam  ut  Dcua  benignc  quidquid  opns  cst 
largicndo  nos  patcrno  sinu  foveat.  Quare  si  cupi- 
mua  a  malis  cripi  hunc  ordinom  tenori  convenit, 
ut  primum  reconciliari  Deo  quaeramua.  Causa 
enim  aublata  facite  efTectus  toUerctur.  8ed  quum 
praepoatera  aint  noatra  deaideria ,  et  tantum  de 
poenia  soHiciti  conniveamus  ad  radicem  malorum, 
nuHam  eorum  allevatiooem  nobis  afferri  mirum  non 
eat.  Falluntur  ergo,  qui  quum  sibi  plaoeant  in  vi- 
tiis  Buia,  malorum  vaoui  et  immunos  eaae  volunt. 
Quod  si  nihif  advorsi  patiantur,  tamen  miscri  esse 
Caivini  opera.    Vol.  XXXVl 


non  desinent:  neo  vero  tranquilli  animo  csse  pote- 
runt,  quamdiu  ipsos  scelerum  conacientia  pcraequo- 
tur.  Id  hoG  igitur  oonaistit  vora  felioitas,  si  voniam 
a  Dco  adepti  quaecunque  ex  eius  maaa  percipimue 
beneficia  ex  animo  aentimns  fractus  esae  paterni 
eiuB  favoria.  Discamos  praeterea  non  aliter  poeae 
noa  Deo  ptacero.  ut  noa  pro  fitiia  censero  dignetur, 
nisi  quum  peccata  imputare  desinit.  Sola  igitur 
gratniia  reconciliatio  Deum  nobis  placat .  et  eius 
bcneticentine  viam  ad  nos  sternit.  Quod  autem 
I  nusquam  cernitur  ista  a  mahs  imraunitas,  id  pro- 
,  missioni  tidem  non  abrogat,  quia  abunde  autlicit 
'  tidelibus  hoo  in  malis  solatium,  etiam  dutn  oasti- 
gantur  manu  Dei,  dilectoa  nihitominua  ease  fitios. 
Quatcnus  enim  regeniti  aunt  eiua  spiritu ,  hone- 
diclionom  gustare  incipiunt  quae  integra  vigebat 
ante  tapaum  Adae.  Quia  autem  multis  peccatia 
onerantur,  assidua  purgatione  indigent.  Sed  interea 
pocnas  tomperat  Deus  eorum  infirmitati  indulgcns, 
ct  eorum  saluti  so  consuierc  demonstranSf  dolorom 
ei  non  abotet  in  totum  mitigat  tamen  ao  lenit. 
Ideo  non  abs  re  Propheta  a  communibuB  miseriis, 
quatcnua  sunt  Dci  malediotiouos ,  oximit  occlcaiam. 
Unde  etiam  apparct  quam  puorilis  ait  disliuclio 
papistarum  de  ioani  culpae  rcmi.ssiono:  ac  ei  Doi 
iudicio  satiKfaoiendum  esset.  Atqui  longe  atiter 
docont  prophetae,  quemadmodum  ex  variia  locia 
colligere  promptum  est.  Qnod  ai  hic  tantum  looua 
exetaret,  quid  apertius  dici  poteat,  quam  cessare 
languorea,  quia  remieea  eat  iDiquitas?  Gerto  tan- 
tundem  hoc  valet,  ac  ai  dictum  essot,  cessare  poe- 
nam  eo  quod  remissa  ait  culpa.  Verum  quidem  eat, 
quamvia  placHtua  eit  Deua,  interdum  poenam  in- 
fiigere  fidelibus:  nempe  ut  patorna  caatigatione 
moliua  eoa  in  futurum  erudiat,  non  autem  ut  vin- 
dictam  exigat,  ac  ai  dimidia  tantum  ex  parte 
reconciliatua  foret.  Papiatae  voro  poenaa  aatia- 
fuotorias  csse  volunt,  quarum  coniponsatione  quo- 
dammodo  se  redimat  pocoator.  reatumque  auum 
aboleat.  Quod  cx  diamotro  pugnat  cum  gratuita 
venia.  Ita  concidunt  putrida  eorum  figmenta  tam 
de  satisfaclionibus.  quam  de  igne  purgatorio.  Nu- 
tatu  etiam  dignum  est  quod  aoli  ecctesiae  civea  hoo 
privilegio  ornnntnr:  quia  extra  corpus  Chriati  et 
piorum  societatem  nuUa  cum  Deo  reoonciliatio  ape- 
randa  est.  Undo  profitcmur  in  symbolo  nos  credere 
ecclesiam  catholicam,  rcmissionem  pecoatorum.  Quia 
eiouti  non  alioa  comptcctitur  amore  auo  Dous  nisi 
quos  cenaet  inter  uaigeniti  Htii  membra,  sio  non 
nltra  oina  corpus  cxteudit  gratuitam  iustitiao  impu- 
tationem.  Undo  Bcquttur,  extranoia  qui  se  ab  oc- 
closia  disiungunt  nihil  restare  nisi  ut  in  sua  male- 
dictione  putrescant.  Quare  et  disceeaio  ah  ooclesia 
aperta  eat  aeternae  salutia  abnegatio. 
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CAPUT  XXXIV. 

1.  Accedite  ffetites  ad  audiendum,  et  populi  aiten- 
dite.  Attdiat  ierra,  et  plenitudo  eius:  orbis^  ct  cunda 
germina  eius.  2.  Quia  indignatio  est  leJiovae  super 
omnes  gentcsy  et  furor  super  omnan  ea:ereitum  canm: 
vasiavit  eas,  tradidit  eas  m  tnactationefH.  3.  Inter- 
fecti  earum  ahiicienlurt  ef  e  cadaveribus  eorum  ascen- 
det  foetor  earuni,  ac  liquefient  rtwntes  prac  sanguine 
eorum.  4.  Et  tabescent  omnes  exercitus  coetorum^  et 
complicnbuntur  ut  liber.  Coeli  d  omnes  excrcitus  eorum 
de/luent,  sicut  dvfluit  folium  e  vite^  et  sicut  defluit  ex 
ficu.  5.  Quoniam  inehriatns  est  in  coelis  glndius 
meus.  Ecce  super  Hdom  descendet^  super  populum, 
inquamj  anathematis  mei  in  iudicium.  6.  Gladius 
lehovae  impletus  csi  sanguine,  impinguaius  est  ab 
adipe:  sanguinCy  inquamj  agnonm  et  hirconm:  adipe 
renum  arietum.  Quoniam  victima  lehouae  in  Bosra^ 
et  mactaiio  magna  m  terra  Edom.  7.  £t  descendcnt 
unicontes  cum  eis,  et  iuvenci  cum  iauris:  et  inebria- 
hitur  terra  eorum  sanguine^  et  ^^tdvis  adipc  impiU' 
guahitur.  8.  Quoniam  dies  ultionis  lehovae,  anntis 
reiributionum  in  causam  Siott.  9.  Et  convertentur 
fiumina  eius  in  picein,  et  pulvis  eius  in  .tulphur: 
eritque  terra  eius  in  picem  ardefiiem.  10.  Noctu 
et  die  non  exstinguetur,  perpetuo  ascendet  fumus  eius: 
a  gcneratione  in  gctierationcm  deva^tcdntur,  pcrpciuis 
aeiernitatibtis  tiemo  transibit  per  eam.  11.  Itaque 
acdpient  eam  in  possessionem  pelicnnus  ei  ulula: 
nodua  et  corvus  hahitahuni  in  ea:  extend^i/ue  .'ttipf^r 
eam  funiculum  inanitatis  et  lapides  perpendicuJares 
vanitatis^).  12.  Nohiles  eius  si}\e  regno  vocabunt:  ei 
eundi  principes  eius  entnt  nihilum,  13.  Proferet  in 
palatiis  eius  sptnc^,  et  urticamy  et  carduum  %n  arci- 
hus  eius:  eriique  habitaculum  draconum,  et  mansio 
pt^His  struthioftis.  14.  Et  occurrent  bcstiae  sglvestres 
saiyriSj  et  stryx  ad  socium  suum  vociferabitur :  eiiam 
Ziamia  ibi  pertiociabif^^y  invctiietqtte  sibi  matmonem 
quietam  *).  15.  Ulula  faciet  ibi  nidumy  et  incuhahii 
et  exdudei,  et  congregdbit  in  umbra  eius:  quin  etiam 
imUures  ibi  congregahutttur,  unaquacquae  cum  socia 
sua.  1 6.  Sciscitamini  ex  lihro  lehovae ,  et  legite^ 
numquid  unum  ex  illis  fucrit  suhsfradutth,  Nullum 
sociae  sitac  dcerit :  quoniam  os  cius  praecipiij  et  spi- 
riius  eitis  congregavit  eas.  17.  Et  ipse  proiecii  eis 
sortemy  et  manus  eius  divisit  illis  in  pcrpctuum,  quasi 
per  funiculum.  Ideo  haereditabunt  cam,  in  generatio- 
nem  et  generationem  iUic  hahitabuni. 
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IN  CAPDT  XXXIV. 

1.  {Accedite  gentes.)  Hactenus  propheta  con- 
solari  voleDS  Doi  fiUos  quasi  in  medio  ipaorutn 
cuDclon&tuB  c&t:  nunc  ad  gentea  oonvertene  ser- 
monem  idem  arguinealum,  diversa  tamcn  rationo, 
prosequitur.  Nam  quum  prius  oetcndit  Domiouin 
eam  popuU  sui  curam  gererc ,  ut  eius  servandi 
rationem  inveuiat,  nunc  etiam  adiungit  quod  antea 
saepe  vidimua,  ubi  ad  tempue  pasaus  fuerit  vexari 
ab  improbis,  vindiccm  tandem  fore.  Idem  igitur 
argnmentum  contcxit,  sed  alio  genere  consolatioDis: 
quia  doaoribit  quam  gravem  sumpturus  sit  Deua 
ultioucm  dc  impiis  qui  populum  suum  laccssiverint. 
Quo  vero  niagis  excitet  ipsos,  boc  exordio  conclamat 
veluti  couvocjiturus  gcntes  pro  of6cio  pr&econis  ad 
Dei  tribunal.  Sic  ouirn  impiorum  torporeoi  exouii 
oportebat,  qui  in  otio  et  rebua  proHporis  minas 
omnes  contemniint,  nec  Deum  ultorem  scclerum 
suorum  fore  esistimant.  Quanquam  in  hac  vehe- 
mentia  rutionem  potius  babet  ecclesiae.  Quoniam 
alioqui  verba  apud  surdos  abBque  profectu  protu- 
lisset.  Alloquitur  autem  Idumaeos  qui  bacc  iudicia 
socure  coDtempturi  erant:  atque  ideo  adversus  ipsos 
Ofjolum  ot  tcrram  contestatur,  Nam  iudicium  adeo 
conspicuum  oC  illustro  fore  dicit^  ut  non  tantum 
populis  omnibus,  sed  mutis  quoque  creaturis  pate- 
fiat.  Atque  hic  usitatus  prophetis  mos  est,  ad  mu- 
tae  ecilicet  creaturas  provocare ,  quum  homines 
quamvis  ratione  et  intelligentia  praediti  stu{>ent, 
quemadmodum  prius  cap.  1  vidimus. 

2.  (Nam  indignaiio  lehovac  super  omnes  gentes.) 
Gentes  haud  dubie  intelligit  quae  ludaeis  infestae 
et  simul  vicinae  erant.  Nam  quum  varii  ludaeoB 
popnli  undiquaque  cingerent,  tot  fere  ipsis  faerunt 
hostee,  quot  vicini.  Etsi  autem  aliae  erant  odii 
causae,  sicuti  aemulatio,  diversa  tamen  religio  ra- 
biem  corum  maxime  accendit,  qui  indigne  ferebant 
suas  superstitjonos  damnari.  Quo  maior  ratio  fuit 
our  DeuB  iudicem  bo  et  ultorem  fore  promitteret. 
Addit,  su2)€r  omnem  exercitumj  quod  pauci  numoro 
essent  ludaei,  si  quis  eoa  cum  retiquis  gcntibua 
comparasaet,  Quamvis  ergo  sua  muUitudioe  su- 
perbirent  gentes,  et  ludaeorum  paucitatem  deBpectui 
baberent,  facilo  tamen  Deo  fore  affirmat  eas  oom- 
minuerc  ao  contcrore,  ut  pusillum  gregem  Buum, 
cuius  oustoa  est,  consorvot.  At  tametei  de  rebus 
futuria  loquatur,  tamon  praeterito  uti  voluit,  ut  in 
rem  praosentem  adduoerot,  qui  rebus  advereis  ub- 
ruti  iacebant.  Ncquo  onim  baec,  ut  nuper  attigi, 
ob  IdumaeoB  praedizit^  apud  quos  nullus  orat  huic 
doctrinae  locus,  sed  in  gratiam  piorum  quos  oon- 
Bolari  volebat,  quod  misere  ab  hostibuB  vezati 
essent. 
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3.  (Inierfecii  earttm  abiicererUur.)  Hac  oircum- 
Btantia  ingentem  fore  cladena  dooet:  quia  ai  pauci 
sint  ioterfecti  terra  conduntur.  Ubi  vero  tanta 
multitudo  in  unum  eontraota  est  ut  superstitea  ad 
Hopolicndum  noa  suftioiant,  nulla  humandi  cura  eat, 
ideoque  cudaverum  foetore  corrumpitur  aer.  Unde 
apparet  ad  BternenduB  innumoroa  exorcitDs  Deum 
eatis  yalida  potentia  e^ae  instructum.  Forte  etiam 
iudicium  Dei  exaggcraro  voluit  propheta,  quia  ad 
caedem  geutiiim  ignominia  et  dedecus  acccdet,  ut 
aepulcri  honore  et  officio  careant.  Alia  quoque 
fignra  ampliticat  magnitudinem  stragiSf  quia  defluet 
sanguis  ex  motUibu&\  ac  si  liquescoront  ipsi  monieB: 
ut  quum  aquae  ex  magnis  imbribus  violonter  cur- 
rentea  terram  una  eecum  devolvunt.  Hoc  etiam 
modo  nuUum  foro  perfuginm  docet,  quia  por  montes 
ipsoa  graasabitur  non  sccus  atquo  in  conflictu  gUdii 
saevilia. 

4.  (Tabescent.)  Hyperbolica  oratione  utitur 
IsaiaB:  sicuti  aliifl  etiam  prophetis  usitatum  est: 
nempe  ut  liorrorem  ilhim  iudicii  Dei  amplificet, 
tardosque  et  hebetes  animos  hominum  percellat. 
Frigoret  enim  aliuqui  sermo  ipaius,  parumque  apud 
homines  securoa  proficcret.  Addit  igicur  sidera 
quoque  ipsa  in  eiusmodi  striige  tractura  nigredinem 
ac  si  contabescerent,  quo  m^gis  tuctuosam  cladem 
illam  forc  ostendat.  Qucmudmodum  tenobroso  ct 
turbuteuto  coelo  nuboa  conTotvi,  aol  et  atollae  pal- 
lescere,  et  quasi  deficere,  superaque  illa  omnia  nu- 
tare  et  ruinam  moliri  videntur:  aic  eo  tempore 
idem  eventurum,  plenaque  tristisaimi  luctua  omnia 
fore  eignifioat.  Haec  autem  ad  hominum  seneum 
rcferri  dobent.  Coelum  enim  loco  e^uo  non  move- 
tur,  acd  quum  Dominiis  irae  suae  eigna  profcrt,  ita 
terremur,  ac  si  Dominus  coelum  contraberet  aut 
deiiccrot:  non  quod  lalo  quidquam  coelo  contiugat, 
aed  homincs  eecuros  alloquitur.  quos  ita  compellari 
oportuit,  ne  rcm  Icvcm  aut  ridiculam  ease  exiati- 
marent,  Tantua  vos  consternabit  pavor,  ul  coelum 
in  capita  voBtra  ruero  vobia  videatur.  Haec  iuata 
eet  eocordiao  morces,  ut  umbram  suam  motuant 
impii  qui  nullo  taogiintur  Dei  timore,  et  ad  strepi- 
tum  folii  cadentis  non  secna  expaveecant  quam  ai 
8ol  c  coolo  caderet.  Simul  tamon  notatur  terribilia 
rerum  mutatio  quae  auraum  et  deoraum  omnia 
oonturbet. 

5.  {Quoniam  inebriatus  est  in  codo.)  Sanguino- 
lentum  Domini  gladinm  eaae  dicit,  quemadmodum 
caedibus  muUis  editis  gladii  crnore  madenC.  Et 
quo  pUit'  ponderie  habeat  oratio,  Dominum  loqnen- 
tem  introducit.  Sod  cnr  id  in  coelo  eeee  dicit?  neo 
enim  Deus  evocat  in  coelum  homines,  nt  poenas  de 
ipais  Bumat:  eed  iudicia  sua  mundo  et  quidem  per 
manum  hominum  conapiona  facit:  nempe  propheta 
hic  respicit  decretum  aroanum  Dei,  quo  conatituit 
et  sancit  omnia,  priusquam  esficquatur:  ncc  intelli- 


git  de  actu  ipso,  aed  vaticinii  efficaciam  commendat, 
quod  immutabili  Dei  consilio  certus  etfectus  oonstet: 
ut  quamvis  eibi  indulgeant  impii,  atque  impune 
grassentur,  Dominum  tamen  in  ooelo  quaeationem 
de  ipsorum  sceleribus  habere  intelligant  fideles:  et 
quamvis  alta  paoo  fruantur  illi,  gladium  tamen  quo 
caedendi  sunt  iam  in  couapeotu  Dei  aanguinolentum 
esse,  quum  poenas  de  iis  aumcre  conatituit.  Quem* 
admodum  Sodoma  iam  ardobat  coram  Deo,  quum 
80  vino  et  cibie  ingurgitarot,  atque  indulgeret  libi- 
dinibua  suis:  ita  de  reliquia  impiis  dicendum  est, 
qui  dum  vacant  dolitiia,  mactationi  Dei  addicti  te- 
nentur.  Proinde  non  est  quod  hacrcamus  in  prae- 
senti  rerum  statu,  dum  impios  proaperie  rebus  fmi 
omniaquo  ex  animi  voto  agore  yidomue.  Quamvis 
uemo  eit  illis  moloatuSf  tamen  ab  interitu  haud 
tonge  abaunt,  quum  infensum  eibi  et  adver«um 
Doum  habent.  Htatim  vero  diserto  Idumaeos  no- 
winat,  qui  infesti  erant  populo  Dei,  tamotai  nocoa- 
situdine  sanguinis  coniuncti.  cademque  religionis 
nota  int^ignih  essent.  Erant  enim,  ut  alibi  dictum 
est,  posteri  Eflau,  originemqne  ab  Abrahamo  duoe- 
bant.  Ut  hodie  nullos  capitaliores  papiatis  habemuB 
hostes,  qui  eodem  nobiecum  baptismo  insigniti 
Ohristum  etiam  protitentur,  nos  taraen  rabide  in- 
sectantur  prorsusque  deletos  volleot,  quod  eorum 
auperstitiones  ot  idolorum  cultum  damnemus.  Talcs 
erant  Idnmaei,  ideoquo  ip»03  ox  toto  hostium  nu- 
mero  potisaimum  delegit.  Populum  aHatheniaiis  vo- 
cans  qnam  protulit  sententiam  confirmat :  quia 
frustra  interitum,  cui  iam  destinati  sunt  ac  devoti, 
efi^ugere  tontareot.  Nam  hao  voce  coelosti  decreto 
iam  perditos  oaae  denuntiat:  ao  si  iam  segrogati  et 
excisi  essent  e  numero  vivorum.  Et  ne  immerito 
id  Deus  fecisse  videatur,  addit  in  iudicium.  Nihil 
euim  promptius  est  hominibus,  quam  Doum  sae- 
vitiae  insimulare:  ac  maior  para  ipsum  iustum  iu- 
dicem ,  praoaertim  ubi  durius  castigat,  agnoacore 
aegre  sustinet.  Quamobrem  aequum  eiue  iudicium 
esee  demonstrat  laaiae,  ubi  nihil  crndeliter  aut  nimis 
aevero  admittitur. 

6.  {Gladius  lefioiHie.)  ProBequitur  oandem  sen- 
tentiam:  sed  alia  descriptione  quae  ad  amplificatio- 
nem  non  parum  facit:  ut  soilicet  impiis  torporem 
oxcutiat,  qui  omnem  dootrinam  ridore  atquc  oludere 
Bolent  eicuti  prius  annotavimus.  Propteroa  iudicia 
Dei  tanquam  viva  pictura  desoribi  neceBae  eet,  quae 
non  modo  atupidoa  eorum  animoH  percellat,  eed  pios 
animet  sancta  fiducia,  dum  intelligunt  superba  oon- 
tumacia  nihit  proficere  hostes  enos,  quin  trahantur 
pecudum  instar  ad  caedem  simul  ac  Deo  visum 
fuerit.  Hanc  vero  comparat  sacrificiis:  quia  nt 
immolantur  viciimae  ad  oultum  et  honorem  Dei: 
sic  etiam  exitiom  huinB  populi  in  gloriam  Dei  oes- 
surum  sit.  Atque  hio  confirmat  quod  prius  de  iu- 
dicio   dictum  est.     Nam  quum    iudicia  sua  exorcet 
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Dominus,  illustratur  eius  gloria:  et  homiDee  ipsum 
revereatur  ac  reformidant:  ut  merito  impiorum 
perditio  eaoriiiciis  comparetur,  quae  ad  cultum  eiua 
pertinebant.  Saoritioiorum  quidcm  aapeotum  non 
adeo  Buavem  et  iucundum  fuisso  cortum  CBt;  ubi 
foeda  caruiiioiua,  cruor  uiaden^,  fumc  graveolcntia 
hominea  absterrere  poterat.  In  iiH  tamen  refulgebat 
honur  Dei:  sic  etiam  haec  Btrag^es  aBpeotu  deformis 
fuit,  et  ad  conciliandum  gratiam  minime  apta:  sed 
ut  fideles  Dei  nomen  hac  in  parte  sanctificeDt,  at- 
tollere  iubentur  in  coelum  oculos:  quia  Deus  talea 
poenas  exsequendo  altari  eibi  erigit  mactnndis  sa- 
crjfioiis.  Quia  enim  illi  iuiusto  ecolcsiam  Dei  af- 
fiixerunt,  omDisque  humanitatis  obliti  lilios  Doi 
crudeiiter  traotarunt,  ia  eorum  sanguino  pronuntiat 
Ifiaias  offerri  sacrificium  boni  odoris,  Deotjue  gra- 
tiBsimum,  quia  iudicium  auum  exsequitur.  Aynorum 
et  hircorum  nomine  inetaphorice  deaignat  populnm 
qui  mactandns  erat,  et  ad  divereas  hostiarum  ape- 
cies  alludens  omnes  comprehendit  tam  piebeios 
quam  magnates:  ut  signiticet  Dominum  ita  sump- 
turum  poenas  do  hoetibns.  ut  ncmo,  quaiiBcnnque 
ait,  eximatur.  Boera  vero  primariam  urbem  et 
veluti  oaput  gentis  nominat,  in  qua  erit  praccipua 
oaedes:  deinde  regionem  £V/otN  eubiungit,  per  quam 
universam  pervagabitur  etiam  haeo  clades. 

7.  {Et  descetident.)  Cohaeret  hic  versua  cum 
proximo.  Nihil  eitim  subiicit  novi,  sed  pergit  iu 
eadem  figura,  amplificanB  quod  dixerat  do  arietibus 
et  hircis:  quibus  non  modo  addit  iuvencos,  sed 
etiam  fcras  ct  sylvestres  hestias.  Summa  est,  prae- 
cisam  forcDei  vindictam  ut  nuUi  vcl  aetati  vel  ordini 
parcat,  truculontos  etiam  gigantcs  eum  inani  sua 
feritate  iugulandoB  obiiciat:  quemadmodum  si  quis 
promiscuu  sauriiicium  pararet  ex  quoris  animaliiim 
genere.  Neque  ab^uraum  videri  debet,  qiiod  agni 
Baevis  hestiiK  miaceanlnr:  quia  non  commendatur 
agnorum  nomine  Bimplicitas  vel  innocentia:  sed  per 
comparationem  ita  vocantur  tenues  et  plebeii^  quos 
Bua  conditio  sub  aliqua  modestiae  specie  continnit. 
Btsi  autem  Deum  ita  hostiliter  passim  grassari  du- 
rum  videtur:  sacrificii  tamen  voce  aseerit  aibi  iusti- 
tiae  laudem.  £t  certc  ubi  ad  eius  exameu  veutum 
fuerit,  nemo  reporietur  eitra  culpum:  ut  merito 
aine  exeeplione  fuuditus  omnea  pcrdat.  Talis  exitus 
rcproboB  omnes  manet,  qui  aponte  consecrare  se 
Deo  abnuunC:  ut  profanis  manibus  imrootentur. 
D^nOK  nonnulli  pro  robuatis  accipiunt:  malui  eoa 
seqoi  qui  tauros  exponunt,  quemadmodum  etiam 
Psal.  50  (v.  13)  accipitur:  tametsi  hic  figurate 
tauroB  nomiuat  eos  qui  praevalent  viribus  et 
potentia. 

8.  (Quia  dies  uUiofiis.)  Ilic  vorsus  cum  priori- 
bus  iungi  debet.  Fiuom  enim  notat  cur  Dominua 
ita  severuB  ait  erga  Idumaeos:  nempo,  quod  ulciaci 
populum    auum   et   causam   ipsius   tneri  velit.    Nisi 


I  igitur  accederet  ista  causae  redditio,   superiora  ob- 

I  Boara   eBse   posaent   vel    frigida.     Vaga    enim    esBet 

I  quaedam  notitia,  nisi  obeervaremus  Deum  uloiscendo 

I  impios  teatari  amorem  suum  et  sollicitudioem  quam 

I  assiduo  gerit   pro   suis   oonsorvaudis.     Quod   autcm 

de  IdumaeiB  dictum  est,  ad  universos  ecclcsiao  hustes 

exteudi  certum  e^t,  quandoquidem   aub   una   specie 

totum  genua  complexus  est  pruphetu:   ideoque   bac 

consolatione  animos  uostros  in  rebus  adverais  erigi 

et    Bustineri    iniurias    nostras,     veotura^    tamen    in 

rationem  coram  Deo,  qui  aibi  has  partes  non  frustra 

vendioat.     Neque  enim  solum  iotelligit  propheta  in 

eins  manu  esse  poenas  exigere  de  improbis,  quoties 

vieum  fuerit,  scd  ideo  regnare  io   ooelo,   ut  omnem 

iniustitiam  suo  temporo  puniac.    8ed  notandae  euat 

voces  divi  et  anni:  quibus  admooct  non  durmire  in 

coelu   Deum,   quantisper   diasimulat,    sed   vindictam 

diiferre  in    tempus   opportuuum:   ut  interea   fidoles 

animas  suas  possideant  in  patientia.  sinantque  ipsum 

pro  incompreheoaibili  sua  aapientia  moderari. 

9.  (Et  convertcntur.)  Quae  nuuc  subiungit  pro- 
pheta,  nihil  novi  continout,  sod  vaatitutem  hano 
pleuiuB  dcscribunt.  Expusuimus  priua  cur  vivia 
iatia  picturis  prophetao  iudicia  Dei  proponant,  ut 
sciUcet  adducant  homines  in  rem  praeBontem,  eaqne 
agnoscere  cogant  quae  oculos  ipaorum  et  mentes 
effugiunt:  aut  etiam  conspecta  et  apprehensa  statim 
obliviscuntur.  Sod  praeteroa  notandum  est,  pro- 
photaa  do  rebua  abBtrusia  atquo  abscooditis  loquutoa 
OBse,  et  quae  vulgo  incredibilcs  videbantur.  Nam 
haec  temere  a  propbetia  iactari  permulti  existima- 
bant,  Oportuit  ergo  mnltas  adhiberi  confirmationeB, 
qualibuB  et  hic  et  aliia  locia  utitur.  Itaque  horren- 
dam  mutatiooem  significat,  qua  universa  Idumaeao 
facica  doleatur.  Cactorum,  alludit  ad  excidium  So- 
domae  et  Gomorrhae:  quao  ratio  satis  usitata  est 
prophctis.  In  eo  onim,  ut  monot,  ludaa  (v.  7)  por- 
pctuam  imaginem  habomuB  irao  Dci  iu  rcprobos,  noo 
fruatra  ipsum  prophetao  in  mcmoriam  rovocant,  nt 
omnes  disQant  timere  iudicia  Dei.  Atque  eodem 
pertinet  quod  anbiicit: 

10.  {Noctu  ci  int^rdiu,)  Certura  est  prophetam 
hyperbolice  loqui:  vorum  sic  Dominus  uubiscum 
agere  cogitur,  expergefaciendi  stuporis  nostri  causa: 
nec  enim  alioqui  simplicibuB  verbia  afticeremor. 
Iram  ergo  Domioi  adversus  Idumaeoa  perpetuo  in- 
cendio  eimilem  fore  dicens  epcm  illis  veniae  prae- 
cidie,  quia  aicuti  Deum  provocarc  oon  cesaarunt, 
ita  inexorabilem  sentiant:  atquc  hoc  reprobationis 
signum  Malachias  quoque  ponit  [1,  4),  quod  in 
gCDte  ilta  Dei  maledtctio  quasi  infixa  haerebit. 
Subaudienda  est  antithesis,  quia  filiis  Dei  semper 
iu  sulatium  proponitur  aliquu  mitigatio.  Sed  haeo 
luugam  interprctatiunem  nou  desiderant:  aatia  est 
quod  prophetae  mentem  et  acopum  tenemus. 
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11.  (Ttaqtte  accipienl.)  De  his  animalibtis  yariae 
sunt  Benientiae:  nec  de  iiA  inter  sc  consentiuDt  Hc- 
braei  intorpretes :  planum  est  tumen  quo  gpec.tet 
propketa:  ucmpe,  ut  desertum  locum  et  vastam 
BolitndineiQ  deacribat.  Bcstias  eoim  horreodas  ot 
moDstra  delormia  haud  dubic  commemorat,  quae 
nec  versari  cum  Lomiutbus,  dco  ipsis  vulgo  nota 
6860  solent,  quu  magis  borreudam  fore  Hi^niticet 
hanc  vastitatcm.  Itaquo  prius  membrum  eatis  pla- 
num  est,  sed  postcriua  habct  aliquid  dirficultatit^. 
FuuicuJum  irianetH  nonDulli  per  antiphrasin  expo- 
nunt,  et  intelligunt  de  ludacis.  Ego  vero  simplicius 
aocipio,  atque  ad  Idumaeo<t,  ut  reliqua  superiora, 
referendum  puto.  Et  quo  mclitis  liqueat  genuinum 
buuc  Gsso  Isaiae  sensum,  cadcm  verba  apud  Ma- 
lachiam,  qui  loogo  post  temporc  Eoqutitus  cst,  primo 
capite  leg^untur.  £st  autcm  lucus  illo  huius  vaticiuii 
quasi  Hubscriptiu.  8i  dixcrit  Edum,  Attcuuati  sumuf, 
revertemur  igitur^  et  aciiificabimus  Bolitudiues:  sic 
dicit  DominuB  exeroituum,  Ipsi  quidcm  aediticHbunt, 
ego  vero  dissipabo:  et  vocabunt  eos  terminos  im- 
pictatis,  et  populaxn  in  quem  iratus  est  Dominus 
usque  in  saecuium.  Et  oculi  vestri  videbunt,  at(|uo 
dicetis;  MagniHcetur  Dominus  super  terminos  Is- 
raeiis.  Hacc  igitur  apertius  a  Malachia  dicuntur, 
quae  prius  obscuro  ab  Isaia  praedicta  eraut.  Ilic 
enim  frustra  acditicaturos  Idumacos  pronuntiat:  hic 
vero  extensuroB  funiculum  iuanem.  Perinde  enim 
est  ac  Bi  dixisset,  architectos  frustra  operam  sumptu- 
ros  civilatibus  instaurandis:  uam  funiouliB  eb  per- 
pundiculis  utunlur  architecci,  quibus  omnia  dime* 
tiuutur.  Irritos  ergo  eorum  conatus  foro  ostcndit, 
qui  Idumaeam  iustuurare  volent:  sic  cuim  porden- 
doa  esse  Biguifioat,  ut  ab  illo  exitio  exaurgere  nulla 
ratiooo  queant:  quum  tamen  alias  clades  suleat  Do- 
minus  consolatioue  aliqua  temperure.  Atque  hinc 
utilJs^ima  doctriua  colligeuda  cst,  quum  iu  statum 
aliqnem  restitunntur  urbes,  postquam  dissipatae 
fuerint.  id  singuluri  Dei  beneficiit  accidcro.  Inaui 
ooim  erunt  archiFcctorum  aut  artificum  opera,  nisi 
manum  pracbeat  tuui  iacicndis  fundameDtis,  tum 
promovendo  operi.  Inane  etiam  opus  et  inutilo 
futurum  est,  nisi  ad  fastigium  usquc  pcrducat,  ac 
deinde  recipiat  in  tutelam  suam.  Frustra  hominoa 
sumptuB  magnOB  facient.  et  omnia  tcntabuuT,  nisi 
praesit  ipf^e  atijue  apcri  benedicat.  8ola  igitur  Dei 
benedictione  Htatuin  aliquem  oblinemus:  nndo  etiam 
manua  eius  lerusolymam  fundaBse  diountur.  Quod 
autom  minatur  hoc  loco  Idumaeis  Isaias,  alibi  pro- 
nuntiat  spiritus  do  domo  Achab,  radicitua  aboleudam 
quoque  ipsam  esse  significane. 

12,  {Nobiles  eius.)  Variao  sunt  huiuB  loci  inter- 
pretatioues,  quas  ideo  non  reforo,  quia  aingulas  re- 
fellere  lougum  casct.  Haec  iuter  alias  probabilis 
est:  Nobiles  eius  vocabunt  ad  regnum,  Eod  frustra: 
ac  si  dixisset,  in  deplorato  statu  neininem  rcpertum 


iri  qui  ipsis  praeesae  et  reipuhlioae  curam  susoipere 
velit.  Huiusmodi  scntentia  alibi  legitur,  imo  fere 
similcm  antea  vidimus.  Scd  verba  non  respondent. 
Quum  autcm  sic  loquatur  propheta,  principes  eius, 
et  non  ibi,  regnum  vocabuut,  non  dubito  quin  salso 
dictcrio  porstringat  gontis  illius  supcrbiamy  quae 
louga  pace  ot  opulentia  creverat.  Quum  ergo  e  suis 
montibiis  excelsum  fastum  spiraront  Idumaei:  igno- 
miniose  dciectum  iri  tradit  prophcta,  ut  uulla  illic 
futura  sit  nobilitas,  uullus  principatus:  quemadmodum 
evorBo  regno  regimon  toUitur,  ut  pMmiscua  plebs 
curpuri  trunco  vel  lacero  sit  perHimiiis,  nullaque  est 
ordinum  distinctio.  Ita  magnificos  illos  proceres, 
qui  se  tantopore  extnlerant,  por  ludibrium  dicit 
fore  principes  absque  principatu:  quod  ex  Bcoundo 
mcmbro  melius  patct,  ubi  cxegetice  adiungit,  rcdigen- 
dos  essc  iu  nihilum.  Kumma  cst,  Idumaeam  mutilo 
corpori  forc  pcri^imilem,  uc  in  ea  quidquam  appareat 
praeter  horreuilam  coufusionem.  Atque  haec  ex- 
trema  Dei  maledictio  est:  quia  nihil  fcre  a  beatiis 
ditferont  homines  si  politia  careant,  imo  longe  de- 
terior  erit  eorum  conditio.  Nam  bestiae  possunt 
carere  gubernatore,  quod  in  genus  suum  non  sae- 
viant:  hominc  vcro  nihil  crudelius,  nisi  fraeno  aliquo 
coerceatur,  quia  sua  quomque  Ubido  quasi  furia  ad 
lioentiam  impellet. 

13.  (Et  proferet  in  palaiiis.)  Pergit  in  eudem 
argumento.  Horrondam  enim  vastitatem  describit, 
quu  magnificao  domus  et  palatia  solo  aequantnr, 
vel  in  eam  solitudinem  rediguntur  ut  nulli  sint  ho- 
minibns  usui,  sed  ilHc  sentee,  spiDae,  urticae  solum- 
modu  uascantur:  hoc  cnim  plus  indiguitatis  habct^ 
quam  si  in  agros  ot  prata  vcrtorcntur.  8ic  autcm 
Dominus  nrrognntiam  eorum  punit,  qui  cxcelsas 
spleudidasque  aedcs  et  palatia  sumptuosa  exstruxc- 
ruut,  ut  perpelua  ipsorum  upud  posteros  exstaret 
memoria.  Expulsis  euim  hominibus,  ea  domioilia 
in  voluorum  et  ferarum  rcceptaculu  convertit,  ut 
stultae  ambitionis  mi>numenta  oxstent,  quae  nominis 
aui  et  gloriac  velut  trophaea  fore  sperarunt.  Ita 
hominum  loco  succedunt  ferae  bestiae,  quae  eorum 
referant  naturam,  qui  pracclura  illa  domicilia  cx- 
struxerunt.  Hacc  ctiam  conversio  ordinis  triste 
signum  ost  irae  Dci,  ubi  terra,  quae  iu  hominum 
usum  creata  cst,  profligatis  naturaUbuB  dominis  ulios 
iucolas  recipere  cugitur.  Quia  cerlum  est  tunc  in- 
quinamentis  purgari,  quibus  polluta  erat. 

14  et  15.  {Et  occtirrent.)  Haec  animalia,  alii 
Faunos,  alii  strigos,  alii  Saiyros  esse  putant,  nec 
satis  apnd  Hebraeos  constat  quid  propric  BigniQoent: 
sed  nihil  eat  cur  in  iis  magnopero  torqueamar: 
satis  enim  est}  si  prophetae  sonsum  et  finom  tonoa- 
muB.  Depingit  enim  formam  horrcndae  vastitatis: 
ac  si  diccrct,  ita  delendam  esso  Idumacam,  ut  careat 
inoolis,  atquo  homiaum  loco  horroudae  iu  ea  bestiae 
habitaturae  Bint.  Hanc  iuBtissimam  scilicet  mercedem 
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reportat  eorum  simbitio,  qni  sumptiioBa  palatia,  qunsi 
nominis  et  famae  monaTnenta  aoditicarunt,  aicuti  iam 
dictum  est.  Quanquam  bic  poeoa  deDuntiatur  im- 
piae  gentis  crudclitati,  quac  ad  vicinos  et  fratres 
opprimondoe  ardentissimo  etndio  incubuerat.  Oaete- 
rum  quamvis  certo  asaerero  non  lioeat  LamlasDe 
vel  strige»,  au  Stityros  et  Faunos  designet  pro- 
pheta:  eatis  tamen  convcint  intor  omnes  bis  vocibuB 
nocari  animalia  facicm  homiuum  gestantia.  Vide- 
mue  etiam  quam  variis  praeatigiis  illudat  Sataa, 
qualia  spectra  et  terrifica  muuetra  apparcaut,  quales 
tumultus  ot  strepitits  audiantur.  Sed  do  hia  iam 
cap.  13  tractavimuB.  Porro  vifcium  quod  iam  aevore 
ultus  est  Deus  in  ana  geute  omnibus  fere  commnne 
est.  Vii  enim  cxatruuntur  miignifioae  illae  domui*, 
quin  multa  pcr  vim  ct  iniuriam  extorqueautur  a 
tenuioribus,  multac  magnacquo  inferantur  aliis  mo- 
lestiae:  ita  ut  cacmonta,  lapidos  et  ligna  coram  Deo 
Bangnine  redundont.  Propterca  clamabit,  ut  iuquit 
Abacuc  (2,  11),  lapis  de  pariete,  cui  et  laquear  ex 
tabulato  testimoTiium  feret.  Ne  ergo  miremur  hor- 
rondas  istas  mutationes,  ubi  rapinas  et  iDiustaa 
spoliationes  secum  trahit  ambitio.  sed  iudicia  Domini 
iusta  snspiciamus. 

16.  (Scisdtawini  ex  liftro.)  Per  Hbrum  Domini 
noonulli  hanc  prophetium  intolligunt:  ac  si  moneret 
ut  attontc  legeretur  hoc  vaticinium:  fore  enim  ut 
Buo  temporc  ne  minimus  quidom  apox  deficiat, 
quemadmodum  postoa  subiicict.  AUi  vcro  aubtilius 
exponUDt  de  aeterno  decreto  Dei:  Inquirite,  an 
non  tale  sit  consilinm  Dei:  sed  haec  expositio  nimis 
coacta  eet.  Ego  libonter  interpretor  de  lege  ipea, 
quae  per  oxoellentiam  liber  Domini  vocatur.  Nam 
ex  ca,  vclut  ex  fontc,  doctrinam  suam  prophetao 
hauserunt,  sicuti  iam  saope  monuimus.  Ergo  ne 
yaticinio  fidcm  abroget  novitas,  dicit  Isaias  hoc 
ludaeis  pridcm  fuisse  tcstatum.  Atquo  ita  eorum 
incredulitatem  obliquc  perstringit,  qui  vetut  ad 
sermonem  iusolituni  obstupescebant.  Merito  aulcm 
eoB  ad  logem  revocat,  ubi  saepiua  asserit  Doua  bb 
popnli  Bui  curam  babitiirnm:  de  impiie  vero  eC 
reprobis  poenas  sumpturum  eese.  Quum  itaquc 
iamdudum  loquntus  sit  Moses,  nullam  esse  causam 
dicit  propheta  our  difiicile  eit  persuasu  quod  prao- 
dicit:  quandoquidem  nihil  affcrt  novi,  sod  (antum 
ea  quao  dicta  sunt  a  Moso  ot  testnta  nunc  cou- 
firmat.  Hic  mihi  videtur  genuinue  prophctae  BOnsuB. 
Atque  hia  verbis  propheta  ludaeos  oonfirmare  voluit, 
ut  patienter  exspectarent  quae  Dominue  poMice- 
batur:  oertoque  aecum  statuercDt  eventa  tandem 
comprobatnm  iri  quaecunque  de  Idnmaeis  oaeteris- 
qne  hostibns  occleeiae  praedicta  erant.  Quando- 
quidem  illis  Moses  idoneus  ceeet  testis,  Deum 
semper  fore  populi  sui  vindicem.  Praetcrea  ad- 
moneri  ipsos  oportuit ,  no  quum  hacc  Idumaois 
acoidoront  fortuita  essc  arbitrarontur^  sed  Dei  iudicio 


[  fieri  intelligerent.  Ea  enitn  perversitaa  hominum 
est  ut  Deo  praemonenti  non  credant:  et  quod  deinde 
iudicio  Dei  acciderit  fortnnae  attribuant.  Occurrit 
ergo  IsaiaSf  atque  ex  Mose,  ouius  autoritatem 
reverebantur  omnos,  inquiri  iubet.  NuUum  ex  illis: 
nempe  animalibns.  Nam  Hebraoi  his  dictionibus 
Z^H  et  n:CN  utuntur,  noa  tantum  quum  viros  et 
mulieres  significaut,  eod  etiam  quum  maros  et 
feminas  ouiusvis  generis. 

{Quoniam  os  eius,)  Coofirmat  quod  prius  dixit. 
Tamctsi  enim  opera  Dei  aatis  aperta  sint,  tamen 
ore  suo,  id  est,  verbo  nobia  oa  manifestiora  facit, 
ut  olariua  intueamur.  Atquo  haec  vera  est  con- 
sideratio  operum  Dei ,  ubi  attenti  sumus  ad  verbi 
gpecatum:  quandoquidem  alioqui  bumus  plus  aequo 
audaoes.  nobisque  plus  quam  ticeat  permittimus. 
nisi  doctrina  coolosti  tanquam  lucerua  dirigamur. 
Cohibenda  ost  igitur  hic  hominum  audacia  ot  to- 
moritas,  qui  de  iudiciis  Dei,  omnibusquo  operibus 
ipsius,  fipreta  verbi  doctrina,  disserere  ct  iudicare 
volunt.  Quod  si  ex  libro  sciscit.arentnr,  atqae 
interrogarent  oa  Domini,  maior  io  iis  piotas  et 
religio  appareret.  Quanqnam  per  os  Domini  pro- 
phetao  con.sllium  fuit  sanciro  quam  praedixcrat 
\  vindictum.  quia  irritum  esse  non  possit  quidquid 
,  ex  sacro  Dei  ore  profectum  est.  Qaod  ergo  aemel 
decrovit,  suoquc  nomiao  promulgari  iussit  Deus, 
leaias  retraotari  poaso  negat.  Ita  hoc  clypeo  dubi- 
tatioDOs  omncs  repellit,  quae  facile  obrcpunt  quotics 
Buperaut  Doi  promissionoB  soubus  noatros.  Inter- 
dum  quidom  mtnatur  sub  conditionei  ut  NineTitis, 
Pharaoni,  Abimeleoho :  quibue  pcpercit,  quia  resi- 
puerunt:  sed  ubi  semcl  ulcisci  atque  animadvortore 
constituit.  ovcntu  non  minus  quam  dum  salutem 
suis  poltioitus  est  veraccm  ac  potentem  ae  cbso 
probul.  Quod  idem  rursus  docet  per  consonsum 
oris  et  spiritus.  Etsi  onim  auepe  idem  valct  oris 
spiritus  ac  sermo,  et  Hobraeia  tritum  est  rem  unam 
bis  repetere,  hic  tamen  elegantcr  ad  anhelitum 
altudit,  a  quo  voces  manant  ao  formantur:  ac  si 
diceret  satie  esae  ef^caciae  in  hoo  vaticiaio :  quia 
idem  Deus  qui  voce  sna  mandarit  animalibue  bratis 
ut  Idumaeam  occnpoot,  ipsa  soTo  flatu  attrahet. 
Loquitur  autom  de  arcano  instinctu.  Nec  miruoi 
ost  omnia  animantia  boIo  Dei  nutu  aggregari, 
quemadmodum  in  diluvio,  atque  adeo  in  ipea 
mundi  creatione  factum  videmus,  dum  ad  primum 
hoininem  animalia  omnia  Dei  inssu  colleota  eese 
narrat  Moeea,  ut  eius  imperio  subiicerentur.  Ac 
procul  dubio  subieota  et  morigera  bomioi  fuisecnt 
nisi  ee  ipeum  oontumacia  sua  ab  itlo  imperio  et 
autoritate  abdicaeset.  8ed  quum  dcscivit  a  Deo, 
simul  aaim&ntia  obsequium  negarc  eiquc  noxia  ossc 


coepernnt. 

17.  (Et  ipse  proiecit,)    Stabile  itlic  firmumque 
domioilium   feria   illis  et  monetris  daturo  esse  dicit» 
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unde  Don  facite  eiici  aut  fugari  queant:  quod  Deua 
illia  cou  haereditariam  portionem  assignaverit.  Totam 
ergo  IdnDiaeam  sub  arbitrio  DomiDi  esse  BigDificac^ 
ut  expul&is  incolia  cam  cui  voluorit,  aut  feris,  aut 
avibue,  aiU  moDStris  poHtiidoadam  tradat.  Hinc 
collige,  homiues  frustra  sibi  uaquam  promittore 
porpetuam  mauBionem,  nisi  quatenu&  Huum  quiaque 
loDum  aortitus  egt,  et  quidem  hac  lege  ut  Deo 
vooante  statim  migrandum  eit.  Precario  ouini  do- 
gimuB  ubicunque  dos  alat,  imo  tam  iu  eolo  Datali 
quam  extra  patriam  sumus  hospites.  Si  diutius 
quietam  uno  iu  loco  stationcm  daro  volct,  dqu  mai 
epeciali  eiua  bcneticio  commorabimur.  Simul  uutcm 
ac  videbitur,  &tatim  Hcdes  mutarc  cogct  Oactorutii, 
81  agaoacimuH  Bodem  nobis  in  hac  vel  illa  regiouc 
divinituB  attributam  eeee,  tuto  in  ea  habitare  poa- 
sumuB,  ac  tranquilli»  animiB.  Nam  ai  ferafi  bestias 
oonservat  iu  poBgessione  loci  quem  ipsis  aesignarit, 
quanto  magis  hominee,  in  quorum  graiiam  creavit 
coelum,  terram,  maria,  et  quidquid  in  eis  cod- 
tinetur? 


CAPUT  XXXV. 

1.  Laeiahuntur  sditudo  e(  deseHum^  exstiltahit 
locus  squaliduSj  et  florebit  quasi  liUum.  2.  Florens 
florebit:  et  exsuUahH  adhuc  exsidtatimie,  atque  iidiilabitj 
glona  Libani  dabitur  ei,  decor  Carmel  d  Saron. 
Ipsi  videbufit  gloriam  lefwvaej  maiestaiem  Dei  nostri, 

3.  ConfortcUe  mafius  remissas :  genua  labaniia  roborate. 

4.  Dicite  eis  qui  trepidi  sunt  corde:  conforteinini,  m 
timeatis.  Ecce  Dms  vester  cum  uitione  reniet^  cum 
retributione  Deus ')  ipse  veniet  et  sahahit  vos.  5.  I^unc 
aperiimtur  oculi  caecorum,  et  aures  surdo  aperientur. 
6.  I^unc  safiet  instar  cervi  claudus,  clare  personalyit 
lingua  muti:  quoniam  effodientur  in  deserto  aquae, 
et  flumina  in  solitudine.  7.  Vertetur  loois  aridus  in 
stagnumy  et  regio  siticulosa  in  scaturigines  aquarum, 
in  hahitaculo  draconum:  cubili,  inquam,  eius  locus 
erit  arundim  et  iuttco.  8.  Et  erit  illic  semita  et  via: 
et  via  sancta  vocabiiur.  Per  eam  non  transibii  im- 
mundus:  et  erii  iUis  ambulans  in  via,  ttt  stuUi'*)  non 
errent.  9,  ^on  erit  iUic  leOj  nec  fera  l>cstia  ascendet 
per  eam,  neque  ihi  invenietur,  ui  redempti  amhulent. 
10.  Itaque  redempti  lehovae  redihunt^  et  venient  in 
Si^  cum  exsuUaiiaiui :  et  gaudium  perpetuum  erit 
super  capui  eonm:  et  apprehendent  gaudium  et  lacti' 
tiamj  fttgientque  tristitia  k  getnitus. 


>)  Vel  Bei.    *)  1561:  imperitt 


IN  CAPDT  XXXV. 

1.  (Lactahmitur  solitudo,  etc.)  Hic  mira  cod> 
vcrsio  duBCribitur  a  prophota.  Nam  quum  Buporioro 
oapito  excidium  Idumaeao  doscripsorit,  oamquo  iu 
dobortum  couvorsum  iri  dixerit ,  nunc  e  diversu 
foecunditatem  deaerto  promittit,  ut  steriles  et  iu- 
culti  agri  fertiles  reddantur:  aulitudines  vero  et 
vasta  loca  habitcntur  ab  hominum  frequentia.  Hoc 
autom  proprium  Doi  opus  eat:  quia  sicuti  benedioit 
uuiversuo  torrae,  ita  benedictiouo  sua  quasdam 
partos  lovius  asporgit,  alias  uboriua  irrigat,  totam 
Toro  subducit  atquu  abolot  proptcr  homiDum  in- 
gratitudiuem.  Caeturum  vario  oxpouitur  hic  locus. 
Omitto  deliria  ludaeorum ,  qui  omnea  huiusmodi 
locos  trahunt  ad  temporalo  regnum  Mesaiae,  quom 
sibi  opinione  finxerunt.  Aliqui  expODunt  de  ludaea: 
alii  ad  vocationem  gentium  reforunt.  8od  videamiis 
annon  magia  coDvoniat  ludaeam  et  totum  orbem 
simul  comprehoDdi.  Nam  sic  vaticinatus  est  de 
excidio  totius  orbie,  ut  non  perpecerit  ludaeao:  imo 
quia  iudicium  Dci  iocipit  ab  eiua  domo  vol  sanotuario, 
tristior  praedicta  fuit  tcrrao  sanctae  doformitas,  ut 
esaet  singuUre  documeutum.  Idooquo  aptc  ot  merito 
a  Iud»ea  incipiens  uaiversuui  orbcm  desertum  vocat, 
quod  ubique  ira  Domiui  grassarolur.  Proinde 
liboutcr  ad  ludaeam  et  deinde  reliquas  orbia  partes 
reforo  huDc  locum:  ac  si  diccrot:  Postquam  Do- 
minuB  poenas  aumpserit  de  hominum  pravitate  et 
sooleribua,  ludaoosque  ot  gentca  ultuB  erit,  tuno  de- 
sertum  iu  torram  habilabilem  couverlotur,  oC  in- 
novabitur  facies  univcrHae  terrae.  Haco  autom 
instauratio  insigne  est  specimen  clementiae  Dei: 
quia  ubi  aua  defeotioDe  eum  provocaruat  homines, 
digni  sunt  qui  proraua  iutereaDt,  ac  fuDditus  de- 
leantur:  praoaortim  qui  ab  eo  adoptati  suDt  ia 
peculiarem  populum.  ludaeoa  autem  maxime  respioit 
Isaiaa,  do  in  sua  clade  aDimum  dospondcant.  Nudc 
videamus  quanda  impleta  sit  baec  propbctia,  aut 
quando  implenda  eit.  Aliquam  iastaurationem 
inchouvit  Dominus,  quum  o  Babybno  cduj:it  popu- 
lum  euum.  Verum  id  levc  quoddam  pnieludium 
fuit,  quamobrem  non  dubito  quin  huuc  locum  ad 
regnum  Ghristi,  ut  alios  sirailes,  referre  oporteat. 
Nco  vero  aliter  intelligi  potest,  si  aliaa  prophetias 
cnm  iata  confcramus.  Rcgnum  autem  Obrieti  ia- 
telligo,  Don  tantum  quod  hic  inchoatur,  sed  cuius 
complumeutum  iu  extremo  illo  dic  futurum  eat,  qui 
propterea  dies  instaurutiouiB  ot  rcHtitutioni^  vocatur. 
Quia  ubi  Bolide  quiescant  piue  meutes  nusquam 
iDvCDieDt,  doaec  illuo  ventum  fuerit.  Atque  hiuc 
fit  ut  prophetae  tam  magnifice  loquautur  de  regno 
Christi :  quod  Boilicct  finem  illum  spectent ,  quo 
perfeciiseimo  atabilietur  vcra  piorum  fclicitas.  PoBt- 
quam  ergo  traclavit  propheta  dc  horrondis  oladibus, 
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totiueque  orbis  miaoram  diseipationom  aigDitioavit, 
piog  coQsolatur  hac  promissiouo ,  qua  ioataurauda 
omuia  eese  dcnuutiat.  Hoc  uutem  fit  per  Cbristum, 
quo  solo  rcDovuri  atque  exhilarari  licet:  quaudo 
Bolus  omnia  iuHtaurat,  atque  in  verum  ordinem 
reatituit.  E.\tra  ipsum  voro  nihil  praeter  aqualorem 
et  aolitudinem,  nihil  praeter  diseipationem  et  in 
coolo  ct  in  terra  miserrimam  esae  poteat.  Sed 
diligenter  notandum  est,  prius  mundum  eiusmodi 
castigationibus  praeparari  oportuisse,  ut  percipiendao 
tantae  gratiae  aptus  idoneu!?que  oBset,  cuquo  moiius 
appareret  Christi  gratia.  quac  inCegro  rcrum  statu 
obacura  latuissot.  Itaquo  fiublimos  hominum  et 
feroccs  auimos  deiici  et  doraari  oportuit,  ut  bene- 
ficium  Christi  gustureor,  eiusque  vim  ac  potcBtatem 
amplexarentur. 

2.  {Fhrens  florefnt.)  Magis  exprimit  quantus 
ait  gratiac  Cbristi  cffectus,  cuius  virtuto  ot  potontia 
floreot  pterumque,  et  recuporant  vigorem  quae  prius 
in  sordibn^  ct  squulore  iacuenint.  Haeo  igitur  re- 
petitto  ad  aniplijficationem  posita  eat:  ingcminatio 
autom  verbi  bifariam  accipi  potest:  vel  ut  aigaificet 
prorogationom  teuiporis  in  veeetatione  continua: 
ao  si  dixisset:  Non  Horobit  flore  dcciduo  aut  evanido, 
nt  atatim  ad  pristinum  sqtialorem  redeat:  sed  assi- 
doo,  coDBtanti,  diuturno»  qui  nullo  aevo  marcescere 
vol  difflucro  poterit.  VeL  ut  eigniticet  augmentum, 
et  quotidianos  vel  annuos  in  mclius  progrc&sus. 
Nam  ea  conditione  nos  locupletat  Christus,  ut  in 
dies  gratiam  in  nobin  suam  adaugeat.  Bimiiitudines 
quae  soqnuntur  foecunditatem  illam  magis  illuBtrant. 
Neque  enim  satis  habuit  dicere  laetas  fore  segetes 
tibi  priiis  tristis  erat  solitudo,  ot  loca  arida  florum 
pulchritudino  vestitum  iri,  sod  adiocit  oandem  fore 
epcciom  ao  praostantiam  quao  celobris  erat  in 
Libano ,  Carmolo  ot  8arou.  Btsi  ooim  Carmel 
agrum  cultum  et  fcrtilom  significat.  hic  tamen 
proprium  nomon  est  ut  alia  duo.  Vidimus  autem 
alibi  hos  montcs  partim  amoenitate,  partim  fmgnm 
copia  nobiloa  admodum  tuiaee,  ut  facile  etiam  in 
tota  ludaea  praecellerent. 

(Videbutitque  xUi  gloriam.)  Quod  priua  meta- 
pborice  dixorat,  nunc  plane  ac  sine  figura  exponit. 
Donec  homines  Deum  agnoscore  discant ,  steriles 
Bunt  et  vacui  bonorum  omnium.  Ergo  initium 
foeounditatis  nostrae  est,  vegetari  Dei  praesontia. 
Quod  fieri  nou  potost  absqne  interiori  fidei  sensu. 
Nec  cnim  dubium  quin  altius  mentcs  crigerc  volue- 
rit  prophcta,  ut  ooelestinm  donorum  abuudautiam 
et  ubertatem  spectemus.  Nam  et  pano  et  vino 
caetcrisque  rcbus  satiari  possent  hominos,  noc  tamen 
agDosccront  Deum  autorem,  ncc  mieeri  cese  deaine- 
renl.  Quin  ctiam  Raepe  eicaecantur  homines  copia 
rerum,  alqnc  ferociores  redduulur:  sed  quum  Do- 
minas   se    nohis    conspicuum    praebct,    efficiooB    ut 


gloriam  eius  et  decorem   cornamua,   ad  eius    bcne- 
dictioues  accedit  vora  fruitio  ia  salutem. 

3,  {Confottaie  manus.)  Possemus  gcncraliter 
exponere  hunc  locum,  ac  si  dicerct:  Qiii  manua 
Bolutas  habent,  eaa  confirment;  quorum  genua  trc- 
pidant  ac  labasount,  ii  oolligant  animos  ao  roborent: 
venim  sequens  versus  ostendit  totum  hunc  locum 
ad  ministros  verbi  pGrtiaorc.  Compollat  enim 
doctores  ecclesiae,  ac  iubet  eoa  hortari,  impellore, 
nnimare  imbecillos  homines  qnorum  fracti  aut  re- 
missiores  animi  suut,  ut  constantiores  et  alacriorea 
reddantur.  Hoc  vero  tempostivc  insoruit,  quia  tieri 
□on  poaso  vidcbat,  quin  tot  irae  Dei  sigaa,  de  qui- 
bua  couciouatus  est,  fortissimoa  quosque  aaimos 
anxietate  et  metu  repleroot.  Nam  quum  aemper 
nos  dobilitent  ros  adversac  ubi  Dous  ipso  peocatis 
noBtris  infestus  quasi  apertum  bellum  indicit,  quis 
nou  expavesceret?  Atqui  deiectos  et  fere  exanimee 
rocreari  iubet  propheta :  ot  deinde  modum  exprimit 
scqueDti  vorsu. 

4.  {Dicit-c  trepidis.)  Quia  boc  robur  de  quo 
loquutus  est  inspirat  Deua  cordibus  nostria  per 
verbum,  sicuti  sola  fido  stamuH  ac  vigemus:  idoo 
addit  promit^Hionom  venturae  gratiae ,  Deus  vestcr 
veniet,  Pnmum  obsorvandum  cdt,  Deum  nolle 
gratiam  suam  latere  ignotam  eed  publicari  potina 
ao  communicari,  ut  qui  nutant  ac  trepidant  animos 
colligero  ac  confirmare  posaint.  Atque  haeo  una 
ratio  est  qua  sustineri  aaimi  queant  in  gravibus 
aerumnia:  nisi  enim  verbo  Domiui  crigamur,  defi- 
ocro  noB  ac  desperdre  nocesHO  est.  Haec  igttur 
pruvincia  iniungitur  doctoribus  verbi,  nt  crigant 
collapaofl  j  confirmcDt  debiles,  roborent  nutantes. 
Obserrandum  etiam  quanta  sit  efficacia  verbi,  quod 
manus  remissas  oonfirmat,  et  stabilit  genua  labantia. 
Nifli  eaim  officax  esaet  organum  huic  vigori  inspi- 
rando ,  nunquam  ita  loquutus  eesct  prophota:  et 
certe  si  aures  tantum  vorbo  fcrirct  Deus  noque 
percellorct  antmos,  frustra  haoc  dicoreotur.  Quum 
orgo  has  partcs  Domious  tribuit  verbo ,  sciamus 
hanc  quoque  vim  dari  nc  frustra  proferatur,  sed 
oorda  intus  pormoveat.  Non  aemper  quidem  neque 
promiscue,  sed  ubi  Deo  placet  arcana  spiritns  sni 
virtute  ita  operari.  Atque  hinc  colligimuB  nos  in 
eius  obsequium  aptari  eodem  verbo :  quia  aiioqui 
ignavi  torpcbimus,  sensus  omnes  nostri  labascent, 
ncc  vacillabimus  tantum:  scd  infidolitas  nos  proreua, 
obstupefaciet.  8ucourri  igitur  a  Domino  necessa 
est,  ut  correcto  metu  ct  dcbilitate  sanata  agilea  ad 
movendum  gradum  reddamur.  Infixa  vero  animis 
aostris  haec  admonitio  segnitiem  excutiet:  Ne  ti- 
meatis,  ecce  Deus.  Simul  atque  homines  Doum 
sibi  propinquum  esse  santinnt,  vel  desinunt  metuere, 
vel  saitem  ex  nimio  pavore  emergunt  victoros.  Ne 
soUiciti  sitis,  inquit  Paulus  (Phil.  4,  6),  Dominua 
enim  prope    est:    qua    de    re   alibi    plura   diximus. 
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Videtur  antem  apostoltis  ad  Hebr.  12  (v.  3.  12)  ad 
huDC  locuDi  altudorc,  ubi  poetquam  vetuit  dcfaiigari 
et  aDimis  dedcerc  prophetac  vorba  recitat.  Quan- 
quam  ad  eiDgulns  fiileleH  sermouem  buDC  acoommo- 
dat,  Dt  Hc  ad  porBeveraDtiam  exetiuiulcDt :  ot  quo- 
niam  obeuDda  illis  erant  multa  ccrlamiDa,  coDstaDter 
pergant  iD  suo  oursu.  Nec  eupervacuiim  eet  quod 
dioit  deus  vester.  Niei  enim  sciamus  ooetrum  eeae 
Denm,  nobis  adventu  auo  (errorem  potius  quam 
gaudii  materiam  afferet.  Porro  non  proponitur  liic 
Doi  maiestas  quae  prosteroat  carnis  superbiam.  sed 
gratiii  quac  auxioa  opprcBSOsque  soletur,  Ideoque 
nou  nbs  re  taoquam  patrouus  ytuCuitur  qui  sub  Hde 
Bua  eoa  protegat.  Si  quis  obiiciat  terrorem  8ccum 
afferrCj  quum  ad  ulciscendum  vcuit:  roBpoudco, 
hanc  ultioncm  impii^  et  hostibuA  cccleeiae  denuD- 
tiari.  Quamobrem  his  terrori,  piia  vero  coDSolationi 
futnrus  e«t.  Idcoquc  addit  vontnruui  ad  auos  ser- 
vaudos,  quin  alioqui  piftorat  obiici:  Qiiid  ad  nos,  ei 
poenac  eumuntur  dc  hostibue?  quid  hoc  nobis  prod- 
est  ?  an  debemiig  uerumnis  haBtium  obtcctari  ? 
Ideo  diserte  exprimit  id  cesHuriim  in  salutem  niv 
atram:  nam  ultio  qimm  Deua  Bumit  dc  impiis,  cum 
salute  piorum  coniunctu  chL  Quomodo  autem  piia 
curam  et  nit^tum  eximat  favor  Dei ,  et  wpeH  auxilii 
eiuft,  dictum  eat  cap.  7.  Hoc  in  praesentia  notan- 
dum  est,  Deum  inetrui  armarique  vindicta,  ut 
discant  fidetes  inniti  eius  auxiiio,  neque  imagioari 
otioBum  aliquod  in  coelo  nnmon.  Quo  ctiam  per- 
tinet  repetitio:  quia  non  statim  ex  hominum  cordi- 
bufl  abstergitur  iliftidentia.  In  fine  versus  duplex 
potest  eeBc  elccno,  quod  Deus  ip^e  veuiet  cum  re- 
tributione,  vel  quod  cum  retributione  Dei  ipse 
vcniet:  quia  eodcm  redit  sonsu^,  liberu  ait  eleotio. 
Si  tamcQ  U^rhn  legero  placeat  in  gonitivo  caeu, 
rctribntio  Dei  cmphatice  vocatur,  quac  Deo  propria 
eftt,  ut  ccrio  pcrsuasi  eint  fidolce  noa  minus  re- 
muneratorem  csse  quam   Deum. 

5  ot  6.  {Tunc  aptrientur,)  Persoquitur  promie- 
nionem  de  instauratione  ecelesiae  ad  erigendofi  ani- 
mos  piortim,  qui  graviler  horrendifl  quas  praedixit 
calamitatibus  labefactandi  erant.  Quum  autem  vera 
instauratio  tiat  per  Chriatum,  ideo  ad  ipsum  vcnien- 
dum  ost,  ei  quao  hic  ab  Isaia  dicimtur  asaeqni 
cupimue,  ut  corte  non  nisi  eius  boncficio  renaacimur 
in  spem  coelestiH  vitae.  Ac  probabile  est,  Isaiam 
aMudere  ad  vaticinium,  quod  29.  cap.  vidimus,  ubi 
horrcndaro  caeoitatem,  vecordiam.  totiusque  animao 
stuporem  denuntiabat  ludaeis.  Nuoc  ubi  Chrietus 
affulaerit  in  novam  vitam  iutcgros  puroaque  scdbus 
promittit,  quibus  ad  tompus  privati  ernnt.  Subost 
cnim  pondus  in  advorbio  temporis  Tunc:  quia  indo 
colligendum  est,  quamdiu  alieni  sumue  a  Chrieto, 
nos  mutoH,  raccos  ac  claudos  esHo:  denique  carere 
omni  facultate  bene  agendi:  Christi  antem  spiritu 
renovari ,  ut  vera  aanitate  praoditi  simus.  Per 
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linguam  et  anres  et  pedes  intelligit  omnes  animae 
T^ostrae  facultates,  quao  per  se  adeo  corruptae  sunt, 
ut  nihil  ex  iia  booi  clici  possit,  donoc  Christi  bene- 
hcio  reparentur.  Nec  euim  oouli  videre  possunt 
quod  rcctum  eet.  nec  anroa  percipere,  nec  pedes 
noa  ducore  in  rectam  viam,  doDec  Christo  coniuncti 
aimus.  Etsi  enim  plua  satis  vegeti  sunt  hominum 
sensus  quoounque  rapit  eos  hbido,  lingua  ad  male- 
dicentiam,  periuria,  fraudes,  omnemque  vaDiloquon- 
tiam  diserta  est:  manue  ad  furta,  rapinae,  orndeli- 
tatem  nimis  proroptae:  pedee  ad  nooendum  veloces: 
tota  fleuique  natura  ad  male  agcndum  non  modo 
expedita,  sod  etiam  praeceps:  tamcn  ad  recte  agea- 
dum  ignavia,  imo  hebetudo  partes  omneH  occupat: 
ideoque  Dei  virtuto  reformari  necesae  est,  ut  recte 
iutclligere,  sentire,  loqui.  HUiHque  officiis  defungi  in- 
cipiant.  Qiiia  nemo  dicere  poteet  Dominum  lesum 
nisi  in  spiritu  sancto.  Haeo  autem  renovatio  ex 
sola  Christi  gratia  manat:  ideoque  ad  oum  converai 
qui  prius  omni  ex  parte  inutiles  orant,  ac  simites 
mortuiSf  recuperant  sanas  vires.  Nam  extra  ipsum 
aut  carcmus  bonis  omnibus,  aut  ita  in  nobis  vitiata 
eunt  ut  in  rectum  usum  accommodari  nequoant, 
sod  potius  abueu  polluautur.  Huius  rei  Chrititue 
amplissimum  testimonium  et  documentum  dedit, 
quum  linguam  mutie,  oculos  caeoia,  mutilie  et  clau- 
dis  iut^gras  viros  restituit.  Sed  quod  exhibuit 
corporibua,  symbolum  tautum  fuit  eorum  qt]ae 
abnndantius  multo  ao  praestautius  animis  noetris 
submioietrat. 

(^Quoniam  effossae.)  Alia  etiam  deindc  bona 
adiungit,  quibus  fideles  abundant,  ^^imul  atqne 
TPgnum  Christi  erectum  est:  ao  si  dioeret,  nihil 
penuriae  vel  dcfectus  timondum  csse  ubi  recoDoiliati 
sunius  Deo  por  Christum,  quia  nobis  ab  eo  defluit 
plona  felicitas,  quam  tamcn  eub  Bguratis  loquutio- 
nibus  adumbrat.  Ae  primo  aquas  effossum  iri  dicit: 
quoniam  ubi  prius  omnia  etcrilia  erant,  ibi  ubertas 
summa  futura  est.  luopeu  autem  et  steriles  sumus, 
nisi  DcuH  nobis  por  Ohristum  bonedicat,  quia  aolus 
ipso  patris  benodictionem  secum  affert,  quam  nobis 
impartitur.  Impii  qnidem  bonis  ssepe  affluunt.  sed 
mieera  est  eorum  abundantia:  qui  Christo  caront)  a 
quo  solo  vcra  et  salutaris  bonorum  omnium  af- 
fluentia  est.  Mors  oertc  potius  optauda  esset,  quam 
ea  vini  et  cibi  abundantia,  cum  qua  simul  Dei 
male<liotio  devoratur.  Eioriente  igitur  demum 
Christo  flumina  et  aquae  in  verum  etealutarem  usum 
oxundabunt. 

7.  ( Fertetur  hctis  aridus.)  Confirmat  eandem 
sententiam,  veoturum  esse  Christum,  ut  euos  loou- 
plotet  omni  bonorum  copia:  quoniam  ox  loois  aridis 
acaturient  aquae.  Tcneodum  autem  momoria  est 
quod  nuper  diximus,  quasi  imaginem  beatae  vitao 
nobis  depingi.  Nam  etsi  palam  non  apparuit  haec 
conversio  Christi  adventu,  non  tamen  abs  re  aeserit 
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propheta  en  re^ante  totam  terram  fore  uberem: 
quia  prius  dictum  fuit,  siue  ipso  omnia  nobis  male- 
dicta  esae.  Totus  orgo  mundus  nobis  instar  aridi 
deserti  erit,  in  quo  leoDCH,  draconcs^  aliacque  fcrac 
beetiao  grassantur,  doneo  ChriBti  rcgnum  oxcitctur. 
RnrfiUB  eo  constituto  piia  nihil  omnino  defuturum 
OBt.  Huius  rei  specimen  editum  est  tjuum  Dominua 
]iberavit  populnm  sunm,  atque  eduxit  e  Babylone: 
eed  complcmentum  huius  prophetiae  in  Cbristo 
quaerendum  eet,  per  quem  dissipatui^  rernm  fltatus 
componitur  ao  redintegratur.  Nam  Hberatio  illa 
obscurum  quoddam  hnius  symbolum  fuit;  nectamen 
hic  abeoluta  huiue  promiesionie  perfectio  quaeronda 
eat.  Ut  enim  per  spem  beati  sumus,  ita  felicitas 
DOBtra  quae  dudc  quodammodo  abscondita  est  in 
extremnm  ueque  diem  exspeotari  debet:  ao  satis 
eat  aiiquem  eiuH  in  hoc  mundo  haberi  gustum ,  ut 
ad  perfeotam  illam  beatitudinem  ardentiore  animo 
aspiremus. 

8.  {Et  crit  ^ic  semita.)  Hic  promittitur  liber 
in  patriam  reditua  ludacis,  ne  Babyloncm  abducti 
aeterno  exeilio  so  addictos  esse  putont:  quamvis 
Bententiam  banc  longiuB  meo  iudicio  cxtendat  pro- 
pheta.  iSicut  enim  nupcr  afBucntiam  rcrum  ot  co- 
piam  promisit,  ubi  stcrilitas  erat:  ita  nuno  locos 
pervioa  et  homiuum  frequentia  celebres  fore  dicit^ 
qui  priuB  a  nemine  colebantnr:  denique  totam  lu- 
daeam  cum  aliis  regionibn»  sic  coniunctam  fore  et 
pacatam,  ut  ultro  citroque  alii  ad  alios  aine  metu 
transeant.  Nam  ubi  nulli  sunt  incolae,  nulli  com- 
meatue,  nullaequo  viaa  esse  poBsunt.  Futurum  ergo 
significat,  ut  oommeent  ludaei  ^  et  commercia  cum 
aliis  exerceant,  poBtquam  in  patriam  roducti  fuerint 
ac  restituti.  Non  abs  re  vero  a  propheia  additur, 
eanctam  fore  viam :  qnia  ubi  magna  hominum  fre- 
quentia,  illio  vitia  et  corruptelae  innumerae  vigent. 
Quid  enim  aliud  facit  hominum  multitudo,  quam 
qnod  terram  polluit  dnm  mutua  contagione  alii 
aliot^  inficiunt?  Propheta  ergo  signiEcat  non  modo 
torram,  sed  mentes  quoquo  bominnm  Chrieti  bene- 
ficio  renovari,  ut  terram  sanctificcnt,  quam  alioqui 
Bolent  labe  sua  corrumpere.  Tenendum  tamen  illud 
est  quod  attigi,  ludaeos,  quibus  via  consecr»bitur, 
redituros  in  patriam ,  ut  pure  in  ea  redemptorem 
suum  colant,  ac  si  dizisset  purgandam  esso  a  foeda 
scetesti  populi  colluvie  terram,  ut  habirctur  a  veris 
Dei  cuhoribuB.  Additur  etiam  plcnior  oxplicatio: 
quia  tcrram,  quam  Dcus  filiis  buis  destinaverit,  non 
calcabunt  pollutt.  Ac  ai  diceret,  Dominum  ita  se- 
gregaturum  fideles,  ut  non  eint  permixti  reprobis, 
quod  certe  inter  praecipua  ecclesiae  bona  numeran- 
dum  est.  Hoc  autem  non  impletnr  in  hac  vita: 
nam  promiscue  et  ountemptoreB  Dei  et  hypocritae 
in  eccleaiam  irrumpunt  et  looum  illio  ocoupant. 
Apparet  tamen  aliquod  huiuB  gratiae  signum,  quo- 
tioa   Dominus   variis   rationibus    purgat    eeolesiam 


suam:  plena  interim  pnrgatio  ad  extremum  diem 
exfipectauda  eet.  Quin  etiam  Dei  cultores,  quoa 
spiritn  suo  regcnuit,  multum  immunditiao  seeum 
trahunt.  Tamotsi  eanctiticati  sint  a  Deo,  nondum 
tamen  plena  iu  iia  sanctitas  esse  potest:  noodum 
penitUB  emortua  eat  ipaorum  caro,  sed  dumita  et 
compresBa  nt  Bpiritui  pareat.  Quod  autem  Dominua 
in  ipsie  regnet  aiquc  ipsorum  affectus  Bubigat,  ideo 
a  praccipua  illa  sui  parte  sancti  appellautur.  Clau- 
eulam  vereus  ubi  dicitur,  el  ipse  ambulanSj  varie 
torqnent  interpretes.  Quidam  enim  vertunt:  Haec 
via  erit  ipsorum,  assueti  viae  et  imperiti  non  erra- 
bunt.  Alii:  Uaec  via  erit  tiliis  Israel,  et  ambu- 
lantes  uon  errabunt,  quamvis  sint  imperiti.  Reetius 
tamen  meo  indicio  dcmonstrativum  pronomon  ad 
Deum  refertur,  ac  ei  dixisset,  Deum  praciturum  ut 
sit  dux  viae  ao  monstrator.  Kt  contextus  omnino 
id  postulat:  quia  non  sufficeret  transitum  esse  patc- 
factum,  nisi  nd  suos  regendos  praeoederet  Deua. 
Incomparabile  igitur  bcnetioium  commendat  pro- 
phetn,  ubi  Dcum  uua  cum  populo  suo  itcr  facientem 
inducit :  quia  nisi  viam  ostcndat ,  sompcr  nos  i& 
crrorem  abripient  podes  noatri ,  ut  ad  vaaitatem 
toti  Bumus  proclivos.  Imo  quamvie  propinqua  Bit 
via  et  ante  oculos  patcat,  eius  tamen  ab  errore 
nullum  apud  no»  diHcrimeu  erit.  Quod  si  eam 
fucrimus  ingresei,  buc  vcl  illuc  statim  nos  abripiet 
nostra  stultitia.  Propheta  autem  nullum  fore  er- 
raodi  periculum  docet,  ubi  Deum  sequcmur  viae 
duecm,  quaodo  hanc  curara  suscipere  digoatur.  Ac 
probabile  eat  alludcre  ad  priumo  redcmptionis  histu- 
riam:  quia  tuno  Dcus  interdiu  eob  nube,  uoctu  sub 
columna  ignis  populum  suum  direxit.  Simul  ad- 
monet  qnam  nobis  sit  necessarium  gubernari  a  Deo ; 
oblique  nos  omnes  stnltitiae  damnans,  quum  addit, 
Stulti  non  errabunt.  Nam  qui  Bibi  sapiunt  proprio 
ductu  oonteoti,  eoa  Deus  evanescere  einet  per  vagos 
circuitua.  Ideoque  ut  nobiscum  ambulet  soiamua 
eiua  directiono  opus  nobis  esse.  Interea  optima 
nobis  componsaiio  otfertur,  ncmpe  quod  quicuuque 
eum  ttequuntur,  etiamm  nulla  alioqui  prudeutia 
polloant,  eint  extra  errandi  periculum.  Neque  ta- 
men  intoHigit  propheta  Hdeles,  poatquam  eorum 
manum  apprebenderit  Dominus,  imperitos  fore:  eed 
ostendit  quales  sint,  antequam  sese  Dominus  duoem 
pracboat. 

9.  (Non  erit  iUic  leo.)  Adiungit  alterani  Dei 
gratiam,  quamvis  pcr  dcsertum  iter  faoiat  populus, 
ab  omni  tameo  noxio  incursu  tutum  fure.  Inter 
Dei  matediciiones  hanc  retulit,  feras  beetias  qua- 
ounque  iucederent  ludaei  fore  obvias :  nunc  ubi 
recepti  fuerint  in  grutiani,  nullosillis  leonea  infestos 
fore  asserit,  aut  alias  belluae:  quia  euB  arcebit  Deus^j 
ut  viam  euis  ab  onini  discrimino  vel  mctu  immu- 
ncm  patefaciat.  Nam  etsi  data  ipeis  esset  libera^ 
redeuudi  fiicultae,  tamcn  multa  in  itiaere  obstare 


potuissent.  OmDen)  igUur  Doxam  et  diffiouUatem 
Dominum  sublaiurum  efiso  dicit.  Atqiie  hino  utilis 
doctriuB  colligi  poteat:  nempe  Dominum  opu8  aalu- 
tie  DQ^trao  non  tnchoara  modo  aed  perducere  ad 
eztremuDQ,  uo  gratia  ipeius  in  nobis  inutilis  ot 
irrita  sit.  Quemadmodum  enim  viam  aperit,  ita 
Bternit,  atquc  omniH  generid  impcdiuacQta  tollil:  &e- 
que  dnoem  id  toto  itinoro  praebet.  Denique  aic 
gratiam  euam  prosequilur  in  nobia,  ut  tandem  ad 
cumulum  perducat.  Atque  lioc  ad  totum  vifae 
nostrae  cursum  accommndari  debet.  Hic  euim  vclut 
in  via  ambulamus  ad  beatam  illam  haereditatem 
aspiraudo.  Infinitas  vero  difticultates  obiicit  8atan, 
pericnla  nos  undiquaque  circtimdant:  sed  Dominns 
qui  pracit,  atquo  noa  mauu  ducitj  in  modio  itincre 
non  destituet,  sed  tandcm  cxacte  pcrficiot  quod  in 
nobis  Bpiritu  suo  incboavit.  Xuterca  notaDdum  cat, 
propitio  Deo  mansuefactum  iri  beatias  ipaas,  no  pro 
sua  rabie  in  nos  aaoviant,  sicut  dicitur  Oneae  ae- 
cundo  (v.  18).  Percutiam  vobis  foedus  cum  volucre 
coeli,  beatiis  af^restibug.  etc. 

10.  (Itaque  redempti.)  Confirmat  superiorem 
doctrinam:  quia  redimere  populum  auum  statuit 
Deua,  nihil  posse  eius  decreto  obatare.  Hedemptoa 
eoim  Doi  nominat.  ut  rcapiciant  in  eius  potentiam, 
ncque  ab  humania  mcdiJH  acstimont  quod  pollioitus 
eet  de  roditu.  Vouturoa  quoquc  iu  Sion  dicit.  quia 
non  fruatra  velit  Deus  ipsos  e  Bubylone  cducore, 
ut  viam  io^rressos  deserat.  iDterea  notandum  est. 
Dobis  ingrei^sum  non  patere  in  ecclesiam  nisi  Dei 
redemptione.  Nam  sub  veteris  populi  oxemplo 
tjpns  generalis  nobis  aute  ooulos  ponitur:  ut  soia- 
mua  neminem  a  diaboli  tyraunide,  cui  omDCS  mao- 
cipati  aumuB,  liberuuk  e.xire,  douoc  praoveniat  Dei 
gratia:  quia  nemu  Hui  ipsius  redeinptor  erit.  lam 
quia  haec  redcmptio  peculiare  est  reje:ni  Chriati 
donum,  sequitur  eum  uubi^  uuicum  esse  liberatorem, 
sicDt  etiam  testatur  lohannis  8  (v.  36).  Caeterum 
noD  satis  est  oos  semel  redemptos  fuisse:  hic  enim 
fiuis  est,  ut  oolamus  ecclesiam  Dei,  atque  in  dies 
magis  ac  ma^is  proficiamus.  Nos  ergo  ubi  a 
Christo  libcrati  sunuia,  omnibus  nervis  in  huDO 
fiuem  contondcre  atquc  sempcr  cniti  oportet.  Si 
quis  dicat  louga  ambulationo  opua  non  esso,  ut  in 
ccclcsiam  Dei  recipiamur:  (noa  enim  in  ipaam  ad- 
mitti  per  baptismum)  respondeo,  prophetam  hic 
figurate  de  toto  vitae  ourriculo  tractare.  Quia 
tune  vere  in  8ion  veniunt  redempti  Dei,  quum 
apatio  vitac  confocto  ud  bcatam  vitam  trauseuDt. 
Atquo  aimul  uotandumr  nos  quo  magis  proficimua 
in  gratia  Doi,  mag;isque  iutimi  reddimur  eccleeiae, 
eo  reddi  ipsi  propiores.  Per  vocem  exsultationis 
et  gaudii  aigfnificat  tantam  fclicitatem  foro  sub  rogno 
Chriati,  ut  uherem  gratulalioDis  materiam  habituri 
aimus.  Et  certe  haec  vera  eat  atque  unica  gaudendi 
ratio,  sentirc  nos  Deo  esee  rcconciliatos,  cuiua  favor 


ad  solidam  heatitudinem  nobis  Batis  est,  ut  etiam 
in  rebus  adversis  gloriari  liceat.  Sicuti  contra  ubi 
noB  non  irradiat  Christua,  moerore  nos  obtenebrah 
necesse  est.  Porro  oertum  eet  non  rite  gaudere 
pioa,  quin  simul  gratos  se  Deo  exhibeant  Ideoque 
gaudjum  hoc  spiritualo  a  vulgari  quo  exaultant 
profani  bominos  distinguendum  eat.  Nam  et  re- 
probi  gaudcnt,  sed  exitus  taDdem  oBtondit  quam 
exitialis  sit  carnis  lascivia,  ubi  sibi  coDt«mpto  Deo 
delitias  facit.  Hoo  vero  gonus  gaudli  dod  abs  re 
Paulus  (Gal.  5,  22)  spirituala  vooat.  Nac  enim 
pendet  a  rebus  caducia,  quales  sunt  hoDores,  opes, 
divitiae  ot  reliqua  eiuamodi,  quae  facile  depereunt: 
sed  gaudium  boc  arcanum  ost,  sedemquc  babet  in 
nnimis,  undo  Dequo  excuti,  neque  avoUi  ullo  modo 
potest:  tamctai  Satau  omDibus  modis  nos  pertur- 
bare  atquo  affiigere  coDotur.  Idooque  dod  aba  re 
addit  propbeta  aeternum  eeae  et  fugare  omuem* 
triatitiam:  quia  etsi  multas  dolorum  acerbitatea 
quotidie  devorent  filii  Dei,  oonsolationis  tamen  tauta 
vis  atque  efficacia  est  ut  omnem  mocrorem  absor- 
beat.  Gloriamur,  iuquit  Paulua  (Rom.  5,  3),  in 
iribulationibua  nostris.  Haec  autem  gloriatio  sine 
gaudio  esse  non  potest.  Ibant  Apostoli  gaudenteB 
a  conspectu  coucilii ,  quod  digui  habiti  fuiesent  pro 
Domine  Icsu  ignominiam  pati.  Atqui  pii  aaepe 
magnis  angoribus  afficiuntur,  neque  immuues  sunt 
moeroria.  Hoc  quidem  verum  est,  sed  non  ubruun- 
tur,  quoniam  in  Deum  recta  proapiciunt ,  cuiDB 
virtute  emergunt  viotores,  ao  si  quis  in  editum 
montem  aublatus,  eolem  intuens  et  fruens  eius 
splcndore  alioa  in  profunda  valle  coDspioeret  nubi* 
bus  ct  caligiuc  involutos,  ad  quos  eiusmodi  splen- 
dor  porvenire  dod  poseet. 


CAPUT  XXXVl. 

1.  Accidii  anno  decimoguarto  regis  Exechiae,  ut 
asceiiderei  Semiachrrib  rex  Assur  contra  onmes  urbes 
luda  nmnitas,  et  caperet  eas,  2.  Tum  misii  rex  Assur 
Eapsacen  e  Lachis  lerosolymam  ad  rrgem  Escchiam 
ciim  manu  wdida^  qui  siiiit  in  aquae  ductu  piscinae 
superiarut,  tn  via  agri  fuUonis.  3.  M  egressus  est 
ad  eum  Eliacim  filius  Hekhiae  praefedus  domus,  et 
Scbyia*)  canceUarim^  et  loach  fxlius  Asapk  secretarius. 
4.  Et  dixit  Ulis  Rapsaces:  Dicite  agedum  Esechiae: 
sic  dicit  rex  magnus,  rex  Assur^  Quae  fidueia  haec 
qua  confisus  es?  5.  Dixi:  Tantum  verbum  labiorum: 
consilium  et  fortiiudo  nd  beUum.  Nunc  super  quo 
confisus  C5,  quod  rebcllasti  adversum  me?  6.  Ecce 
confisus   es    super    baculo    isto    arundineo    confracto, 


•)  vide  22,  15. 
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super  Acyifpto:  cxu  si  quis  imUitur^  pendrabii  in 
manum  euis,  et  perforabit  eam.  Talis  est  Pharao 
rex  Aegypti  erga  omnes  tjui  flduciam  habent  in  eo. 
7.  Quod  si  dixeris  mihiy  In  lehova  Deo  nostro  con- 
fidimus:  annon  hic  est  cuius  abstulii  Eeechias  excelsa, 
et  aitaria ,  dixUque  ad  luda  et  lemsalem ,  Coram 
altari  hoc  adorabitis?  8.  Nunc  age,  da  obsidetn 
Domino  mco  regi  Assur,  Dabo  tibi  duo  miUia  cquo- 
rum:  an  tibi  erunt  equiies  quos  iUisimpoitas?  9.  Et 
quomodo  aspernaris  faciem  ducis  unius  e  servis  Dotnini 
mei  minoribuSf  ct  fidticiam  tibi  statuis  in  Acggpio  ob 
currus  et  equitesy  10.  Ei  num  an  absque  lehova 
ascendi  ad  terram  hanc,  itt  perdam  eam?  Jehova  mihi 
dixit:  Ascettde  in  ttrram  hanc^  ut  perdas  eam.  11.  £/ 
dixit  Eliacim ,  et  Sobna ,  et  loadi^  ad  Rapsacem : 
Loquere  quaeso  ad  servos  tuos  sgriace^  quoniatn  nos 
inteUigimtts,  ei  non  loquaris  tiobiscum  itidaice,  audiente 
populo  qui  est  super  murum.  12.  Et  dixit  Eapsace: 
Numquid  ad  dominum  tuum,  et  ad  te  misit  me  do- 
minus  mettSy  ut  loquar  verba  ista?  annon  ad  viros 
sedentes  super  murtim,  ut  comedant  stercora  sua,  et 
hihant  lotium  suum  vobiscum?  IS.Stetit  ergo  Eapsace^ 
et  damavit  vocc  magna  iudaice ,  ac  dixit :  Audite 
verba  regis  magni,  regis  Asstir,  14.  Sic  dicii  rex: 
Ne  vobis  imponat  Esediias :  quia  non  poterit  vos 
liberare.  15,  Neque  vos  confidere  faciat  leJiovae 
Eaechias,  dicens:  Liberando  liberabit  nos  lehova:  non 
tradetur  haec  urbs  in  manum  regis  Assur.  16.  Ne 
attdicritis  Esedmm:  qttoniam  sic  dictt  rex  Assur: 
Facite  mectwi  Itenedictionem ,  ei  egredimini :  ct  come- 
dant  singuli  e  vUe  sua,  ei  singuli  e  ficu  sua,  ei  bibant 
singuli  aquas  putei  sui:  17.  Donec  veniam,  et  assu- 
mam  vos  in  tcrram  similem  terrae  vesirac,  terram 
frttmcnti  et  vini,  terram  patiis  et  vincartm.  18.  Ne 
forte  decipiat  vos  Ezechias,  dicens:  lehova  eripict  nos, 
An  eripucrtmt  dii  gcntinm,  quisque  terram  suam  e 
manu  regis  Assur?  19.  Ubi  esf  detts  Amnth,  ct 
Arpad?  ubi  deus  Scpharvaitm?  An  liheraverunt  Sa- 
mariam  e  manu  mea?  20.  Qtiis  cst  in  otnnibus  diis 
istarum  terraruniy  qui  liberaverit  terram  suam  e  manu 
mea  ?  ut  eruat  leJtova  lerttsalem  e  manu  mea  ? 
21.  Taeuerunt,  nec  responderunt  ei  verbum:  quoniam 
praeceptum  hoc  regis  erai^  qui  dixerat:  Ne  respondea- 
tia  illi,  22.  Venii  autem  EUacim  praefectus  palatii, 
et  Sohna  cancellaritis,  et  loach,  fititis  Asaph  seere- 
tarius  ad  Ezechiam  scissis  vesttbus,  ct  nuniiaverunt 
iUi  verba  Eapsace, 

IN  CAPDT  XXXVI. 

1.  {Accidit  anno,)  Hoc  oapite  et  aequenti  pro- 
pheta  narrat  iQBignem  historiam,  quae  veluti  sigil- 
lum  C8t  eiu«  dootriDae,  ubi  de  futurid  populi  aui 
cladibuH  vatioiDatus  cst:  et  eimul  prouiisit  Deum 
mieericordem  fore,  ut  Assyriiy  repulsis  tueretur 
lerosolymam,  et  tcrram  Baactam:   eum  nou  frustra 


sic  loquutum  esse  praescnti  cffcclu  tuDO  apparuit: 
fcd  idcm  ad  poateroa  quoquo  to&tutum  esse  Toluit 
Deue.  Quanquam  uon  miuua  illius  sacculi  bomini- 
bu8  utile  fuit  tafe  mauuiuentum  exstiire.  Saepo 
minatua  tuerat  propiuquam  instare  Dei  vindictam, 
et  AseyrioH  praesto  ei  esse  ad  manum.  quibua  velut 
flagellis  uteretur:  promiaerat  interea  so  lerosoly- 
mao  etiam  in  rcbus  oxtremis  affuturum.  Utrumque 
iropletum  est,  ac  maior  quidem  pars  popnli  velut 
clausis  oculia  tam  munifeata  Dei  iudicia  praeteriit: 
Dcc  minuB  lurpitcr  contempBit  opem  sibi  allatam. 
Quo  minua  excueabilis  tuit  tam  crassa  vocordia. 
Kxiguo  tamen  fidelium  numero  profuit ,  ia  tam 
praeclaris  documcntis  ngnoBCere  Dei  manum ,  quu 
maior  in  posterura  esset  Isaiae  auturitus:  ipse  quo- 
qoe  vates  animoeius  pergere  in  suo  curau  intrepida 
constantia  potuit,  ouiuB  doctrinam  e  coelo  Deus 
tam  magnifice  asscruernt.  Et  quia  Dei  veritas  nisi 
tirmis  testimouiis  probata  vix  apud  nos  gradum 
buum  obtinet,  inlirmitati  noatrae  nuu  minuu  con- 
siiluJt  Deus.  ut  in  speculo  ccrnamus  coniunctam 
fuisse  Dei  virtutem  cum  verbis  Isuiae:  et  quod  ille 
n\  terra  docobut  confirmalum  fuiaso  e  coelo:  prae- 
sertim  tuuc  non  obscure  obsiguata  fuit  eius  vocatio, 
ubi  leroaolymam  Deus  liberavit  a  gravi  obsidione 
Sennacherib,  quum  nulla  amplius  spes  salutis  reli- 
qua  esaet:  itu  ut  tidelea  se  e  faucibus  mortis  sola 
Dei  manu  creptos  agnoeoerent.  Ideo  dizi  hic  veluti 
sigillum  essc  ad  sanciendas  prophotias  de  quibua 
alioqui  puterat  dubitari. 

{Qttartodecimo  anno.)  Non  abs  re  designat 
tempuB  quo  haec  acciderunt.  Nam  tuno  Ezeohias 
reetituerat  cultum  Dei  in  tota  ditione  sua:  neque 
co  coDtcntus  iuvicavcrat  Israelitas  missis  huc  atque 
illuc  cursoribuH,  ut  uudique  liccurrerent  lerusoly- 
mam  ad  offt^reuda  sacriticia,  et  cx  lougo  disaidio 
iterum  coalodoercat  in  sanotum  tidei  conscnsum,  et 
ex  iegia  praescripto  Deum  adorarcnt.  Quum  ergo 
talis  esset  regni  atatus,  ut  superstitionibus  sublatia 
et  purgHto  templo,  vorua  Dei  eultus  restitutua  esset, 
ludaea  ab  Aesyrio  invaditur,  spoliantur  agri,  oapi- 
untur  urbes,  universa  regio  in  eius  potestatem  ve- 
nit:  sola  oum  paucis  lerosolyma  reliqua  cst,  iu  quu, 
vclut  iu  carcere,  Ezechiaa  iuclusuB  teuobatur.  lam 
considenindum  quid  pio  rcgi,  et  aliia  poterat  in 
mentem  vcnire,  Nam  si  ex  sensu  carnia  de  hac 
calamitate  iudicemus,  existimabimus  iniquum  ruisee 
Doum ,  qui  sorvum  suum  in  lales  angustiae  redigi 
paasus  est:  ouius  pietas  mcrcri  videbatur,  ut  eum 
Dominus  tranquillum  ct  abomni  molestia  immuaem 
conservaret,  quando  hoc  unice  atudebat,  ut  Deus 
pure  coleretur.  Hoc  non  leve  expcrimontum  fuit 
fidci  EzGchiac:  quod  uobia  assidue  ob  oculos  ponen- 
dum  est,  quum  iisdem  teututiontbus  ubnoxii  simus. 
Non  puniobat  Dominus  nogligentiam,  delitiaa  ant 
luxum    Ezechiae:    multo    minus    vcl   superstitiones 
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vel  profanum  lcgis  ooDtomptum:  qui  simul  atquc 
rcgoarc  coepit  omoi  studio,  cum  htque  diligoutia 
efi*ecit  ut  religio  in  integrum  rcHtitueretur.  £rgo 
tidem  eius  uc  patientiam  probare  vuluit. 

2.  {Tum  misil.)  Poteat  hic  invereio  egse  narra- 
tioniB.  Prius  enim  dizerat  Sennacherib  cepisHe 
omnes  urbes  ludaeae:  nuno  autem  ipbum  misisse 
Kapsaccn  u  Lnchia,  quam  videlicet  obsidebat:  nuu- 
dum  igitur  omnes  expugnarat.  8ed  obeervandum 
eat ,  saopenumero  inverti  bistoriae  contextum .  ct 
posterioro  toco  narrari  quod  tompore  prius  erat. 
Doinde  synocdocbe  multum  uaitata  oet  scripturiB: 
ut  univorsaa  urbc6  captas  fuisse  dical,  quod  paucao 
superesaent^  ad  qua-s  nulius  Ezechiae  patcbut  adi- 
tus.  Yidebatur  ergo  AssyriuB  totam  Indaeum  in 
potcstatem  suam  redegisse ,  quod  sola  fere  loroso- 
lyma  restaret.  in  qua  Ezechius  inclusus  crat.  Haec 
historia  plonius  babctur  in  libris  Rcgum:  ubi 
oatonditur  quam  studiosus  pacis  fueril  Ezcchias. 
Eam  cnim  quavis  conditione  redimore  nisua  eat. 
Praestiterat  trecenta  urgenti  talenta,  auri  trigiuta. 
qnae  tjrannus  ille  imperaverut.  Quam  summum, 
quod  aerarium  exhaustum  essot,  e  vasts  tcujpli  al- 
que  aureis  laminia,  quae  valvis  detraotae  suut,  con- 
ticere  nocesse  fuit,  Verum,  ut  inexplebilea  sunt 
eiusmodi  gurgites,  ea  pecunia  accepta,  maiora  etiam 
popOBcit,  durioresquo  conditionea  imponcre  vohiit. 
Tantum  ut  iuvidia  gravarot  Ezechiam.  6emel  enim 
abusua  facititate  pii  regis,  quidvis  so  adopturuin 
esse  cxistimavil.  Tantum  ab  eo  quaeaita  fuit  bclU 
movendi  occasio.  Inlcrea  notandum  cst,  iustas  de 
populi  sceleribus  sumptas  fnisse  poonos,  sicuti  prac- 
dictum  fuerat.  Etsi  euim  sincera  in  externo  culto 
vigeat  religio:  minime  tamen  mutata  in  melius  vita 
erat,  neque  etiam  correcta  crat  impictas,  vel  in- 
terior  labes  ex  cordihus  purgata.  Ergo  quia  non 
rosipiscebat  pupulus,  obstiuutam  eius  mulitiam 
usperiua  castiguri  oportuit.  Sed  quiu  noudum  im- 
pletu  erat  iniquitatum  mensura,  irue  suuc  rigurem 
mitigavit  Deus:  atque  itu  repente  rebus  perditis 
incredibile  auxilium  attulit. 

3.  {Et  egressm  est  ttd  eum  Eliacim,)  Huias 
mentionom  fecit  capito  22.  Is  est  Eliacim  cui  Do- 
minus  promisurat  so  priucjpaium  iu  rcgno  duturum 
depulso  Sobnu.  Nunc  iuanis  videlur  iHa  promissio, 
quum  supplcx  ad  hostem  mittitur,  quasi  mnx  sese 
cum  aUiH  dediturus,  et  durum  tyrannidcm  subiturus. 
Hoc  quoque  piorum  animos  ^oUicitare  poterut,  ut 
do  promissiB  Dei  dubitarent.  Praeterea  bonorum 
virorum  adeo  mops  erat  pius  ille  rex,  ut  Soboara 
oum  60  mittere  cogeretur,  quem  perfidum  et  pro- 
ditorcm  esse  non  ignorabat.  "^SID  seribam  significat. 
Ideoquc  sacpe  pro  litcratis  vel  doctoribus  capitur: 
aliquaudo  pro  litcrarum  custodibos,  et  qui  regiis 
archivis  praefecti  sunt.  Ego  verti  cancellarium, 
quia  ad  peritiam  legis  noD  referri   oertum  est,     Et 


colligerc  licet  Sobnam  hunc  cxccltuissc  praecipua 
dignitate,  quamvis  cx  sua  pracfectura  deicctus  esset. 
nOTD  signiiicat  u  commeutariis.  sive  a  mumoria. 

4.  {Dicite  atfedum.)  Rcfert  tres  legatoa,  qui 
tamen  secum  ferebant  quidquid  rcsidnum  erat  in 
regno  splcndoris,  non  modo  repulaam  passos,  sed 
coutumelioite  exceptos  fuisse  a  satellito  tyranni,  in- 
dignisque  probris  fuiBse  vexatos.  Nam  quasi  rcx 
Ezechias  convictus  forel  scelestne  defectionis,  intei^ 
rogat  quomodo  aueus  fuerit  rebellarc.  Particulam 
{O  alii  rogautis  osse  volunt,  ao  vertunt  Quaesu : 
acd  non  convoniret  superbo  homiui  et  arroganti 
rogaro  in  hunc  modum:  loquitur  oorum  more  qui 
conditiones  imponunt  vel  devictis  vel  mctu  subaotia, 
quos  in  deditioncm  accipero  volunt:  quod  vulgo 
dimus  Sommer.  lam  quo  magia  authentica  sit  de- 
nuntiatio ,  loquitur  eatellea  iste  ox  persona  regia 
sui,  cuius  magnitudinem  in  Bubtimo  attollit,  ut 
Ezechiam  pcrtcrrcat.  ubi  uudit  sibi  cum  rege  tam 
boue  instructo  negotium  osae.  Nequo  aolum  intelligit 
praecipuo  orbis  monarcbae  longo  imparem  eSBO 
Ezechiam,  qui  illiua  comparatione  tantum  regulus 
erut:  sed  magnum  vocat  regem  Aasur,  quod  sua 
potentia  alios  omnos  ubBCuretf  ut  solus  emineat. 
His  verborura  fulminibus  prosterni  ac  frungi  poterat 
Ezecbias,  quum  praesertim  esset  in  urbem  compul- 
8U6,  e  qua  cgrodi  non  poterat,  tantum  abest  ut  vim 
illius  tyranni  propulsaro  possct. 

5.  {I}ixi  tantum.)  Quod  in  sacra  hisloria  legi- 
lur,  Dixisti:  sic  exponi  putest  ot  referut  Rapsaces 
qunlem  Ezcchiae  animnm  essc  puiet:  ac  si  dicoret. 
Istae  aunt  tuae  doliberationes:  quod  autem  hic  le- 
gitur  in  prima  persona,  nihil  do  sensu  mutat,  quia 
Rapsacea  quasi  cxploratis  Ezochiae  consiliis  et 
omnium  probe  cooscius,  irouice  exprobrat:  Vidoo 
quid  cogitos:  sed  vorbu  suut  labiorum.  Hic  locua 
varic  exponitur:  nounulli  interpretantur:  Non  tan- 
tum  verba  labiorum  tc  huboro  dicis,  id  eet,  non 
solum  iuctas  te  pullere  vorbii«,  sed  etiam  fortitudine 
et  prudentia.  Alii  vcro:  Tu  quidem  verba  babes, 
scd  consilium  et  fortitudo  in  hello  neoessaria  6un(. 
Caeterum  quod  nonnulli  per  i^erba  intolligunt  pre- 
ces,  cgo  non  probo:  nimis  enim  coacta  et  romota 
expoaitio  essct.  Ego  igitur  sic  accipio:  Ezecbias 
babet  verba  labiorum ,  id  osl,  oratione  composita 
utitur  et  ornata,  ut  plebem  iu  ofBcio  retineut,  qnod 
solemus  dioere  Jl  n  de  bclles  pardles:  sed  his  bel- 
Lum  geri  aut  sustineri  nequit.  Signifioat  orgo  ac 
oompertom  babere  quid  agat  EzochiaB:  qua  ro  po- 
tiasimum  nitatur,  vorbis  scilicet  et  facundia:  sed 
haec  nibil  ad  bellum,  ubi  coneilio  et  fortitudine 
opuB  cst.  Commode  otiam  roforrc  hoc  licerot  ad 
Acgyptios,  uc  si  diccret,  stulto  faeere  Ezcchiam  qui 
se  luctari  sinat  inanibu»  promisaia.  Nec  vero  da- 
bium  eat,  quin  liberales  fuerint  Aegyptii  montes 
aureos   pollicendo,   quum  tamen  re  ipsa  nihil  prae- 
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etareot.  Sod  qiiia  [^aulo  post  Bcoreuni  (lo  Aegyptiis 
agot,  non  dubito  bic  ridcri  Ezecbiam.  ac  &i  voDtosa 
iaotaotia  populi  apein  ateret  nullo  bellico  apparatu 
muDituB. 

(>.  (Ecce  cofifisus  es.)  Hoo  a  proxima  sententia 
diBtingiii  probabiio  ost.  TJbi  onim  praefatus  est 
Bzechiiim  sola  facundia  praeditum  086e  qua  popu- 
lum  demulcoat,  et  ox  eo  iotulit  vesaDam  esae  eius 
iiduoiam,  dudc  ad  aliaa  species  dcscondit.  Maobinas 
eniin  omnea  admovot  ad  concutiendoe  popnli  ani- 
mos,  ut  obatupi3facti  omnos  protinua  bo  dedani. 
Erg^o  ubi  intus  contemptibilom  rcddidit,  hiuiul  ad- 
iunj;it  oxternas  ope3  frivolaa  ac  nihili  esBc,  longeque 
falli  dicit,  qnod  ab  Acgyptiie  qiiidqunm  opis  ex- 
spectont.  Ac  primum  comparat  Acgypiio»  baculo 
arundinoo  ob  inHrmitatem :  deiude  ampliticandi 
cnuBa  vocat  baculum  confractnm :  tertio  dicit  adeo 
Don  valero  ad  fulturam  ut  uiauus  porforct  quno  in 
ipaum  inoubuerint.  Summa  ust,  Don  modo  fatlacem 
et  ovanidam  spom  esse  quam  sibi  de  AegypLiis  fin- 
gunt  ludaei,  ccd  exitiodam.  Ac  vore  quidem  baec 
dixiaset  RapBacoa,  si  vorum  fuisrtet  Ezochiam  Ae- 
^yptiis  inniti:  sed  calumniuse  falsoque  pium  regoui 
Tanae  huiiis  Hduciae  inaimulat.  Intorea  iuBtam 
merccdem  rebelli  ot  immorigero  populo  rependit 
Deus,  quod  sceleatam  eius  defeotionom  impuri  canis 
oonvicio  coargni  paeeua  e&t.  Severo  prius  crimen 
hoc  damnaverat  iHaias :  sed  surdia  auribus  reputsa 
fnorat  obiurgatiu.  Quia  orgo  propbotam  I>ei  no- 
mine  loquontem  impie  sproverant  ludaei,  Rapsace 
naagiatro  digni  erant.  Itaque  monemur  hoo  exemplo, 
nihil  csse  mirum  si  inoreduli,  qui  Dei  oonsilio  non 
obtemperant  in  suam  satutom,  prophotiasquo  omnes 
respuunt,  obDoxii  aiDt  hoatium  suorum  BubsaDna- 
tionibus,  aiouti  bio  ludaeis  oontumacibus  protorve 
insultat  Rapeaoes  regis  Assyrii  satettee.  Interea 
expondcrc  oporao  pretium  est  quautum  iuter  Dei 
roonitioncs  ei  Satanao  ludibria  intorsit.  Deue  dob 
a  prava  carnis  fiducia  revocare  volena  in  genere 
proountiat ,  Malodictua  qui  confidit  in  homine 
(lerem.  17,  5):  ut  toto  mundo  in  nihilum  redacto 
Bolus  ipse  nobis  auffioiat.  Itaquo  ubi  noa  exinanivit, 
atatim  proposito  remedio  addit  nobia  animos.  Fal- 
laoitcr  vero  Satan  epcm  aliquam  vanam  accusans, 
desperaiione  Doa  sollicitat,  ot  rapit  ad  multas  atias 
aequo  malaa  vel  peiorea,  et  ad  illicita  media  quae- 
renda  nofi  allicit:  eicuti  Rapsaoee  non  prosternit 
quam  de  Aegyptiis  spem  conoeperant  ludaei,  ut  in 
Bolum  Denm  reoumbant:  sed  Assyrium  substituit 
ac  ei  non  aliunde  peteuda  csset  salus.  Pharaonom 
Dominat,  sod  populum  etiam  totum  comprebendit. 
7.  (Quod  si  mifn  thxcris.)  Argumento  utitur 
tripartito  Rapsaces:  aut  Ezecbias  satis  virium  sibi 
esBe  pulat  ad  ro&istendum:  aut  ab  Aogypto  auxitinm 
exspectat:  aut  confidit  Dco.  8i  oonfidit  aibi,  falti- 
tur:  quatis  enim  eat.  si  oonferatur  cnm  rege  meo? 


quod  attinct  ud  Aej^yptum,  uihil  indo  iuvabilur,  aoil^^ 
potiub  gravia  incommoda  sontiet.  Retiquum  qb^' 
igitur,  ut  atiquid  auxilii  a  Deo  exspectet.  Atqoi 
dirnit  eius  altaria,  cultum  eius  imminuit:  annon 
potiua  de  eo  poonas  eumet?  Deniquo  pio  regi  et 
divina  et  hnmaDa  auxilia  adimit  iste  Kapeaces.  Qao 
voro  calumnia  non  modo  regis  animum  vuluoraro 
tentavit  Satan,  ut  sub  mola  affliolioQis  doGcoret, 
Bod  tevo  ot  ttirbulcntum  vulgus  pcrooliore :  quia 
adbuo  io  multorum  cordibue  haercbat  auperatitionum 
amor:  ot  proclivis  ad  haac  impoaturam  erat  lapsua, 
quia  mutata  crat  vetus  religio  iiHiique  rocopta, 
Es^cchiam  poonas  suae  temeritatis  pendere.  Sicuti 
bodio  papistao  eimul  ac  nobis  aliquid  adversi  conti- 
git,  obiiciunt  divinitus  nos  plecti,  quia  veteros  ritus 
conveltere  ausi  fuorimus. 

8.  (Ei  nunc  da  obsidem.)  Coacludit  nihil  mciius 
Bzechiae  fore,  quam  si  deposito  bellandi  studio  se 
dedat,  perpetuumque  obsequium  promittat  Aasyrio. 
Quod  ut  magis  persuadoat  iternm  exprnbrat  oi 
tenuitatom  suam:  Si  dodoro  tibi  duo  mitlia  equornm, 
homines  in  toto  populo  tuo  non  reperies,  qui  oos 
cnnecendant:  quale  igitur  est  robur  toum?  vel  qua 
ponfidentia  regi  meo  resistere  audoe?  Non  offert 
illi  oqnos  honorie  auc  bonevolentiae  oausa,  sed  quo 
magia  detorreat  ot  frangat  animum  Ezeohtae.  Fu- 
turum  orgo  por  subiunctivum  resulvi  dcbet,  Etiamsi 
dcm  tibi  duo  equorum  millia,  tamen  sossorcs  totidem 
non  reperies.  Scio  quid  dicant  alii  iuterpretee:  sed 
quif^quis  rem  probe  expcDderit,  facile  agnosoet  iro- 
nice  hoo  fuisse  dictum. 

9.  (El  quomodo  aspernaris.)  Confirmat  proii- 
mam  aontentiam,  atque  tantum  abesso  ostendit,  ut 
par  sit  Ezoehias  ad  sustinendam  regie  eui  prao- 
sentiam,  ut  ne  oum  minimo  quidem  ipsiuB  duce 
oonferri  debeat.  8ic  autem  petutanter  inaultatf  ne 
ludaeis  animum  addat  absentia  8ennucberib,  quem 
adhuo  tenebat  ohsidio  Lacbis.  Quamvis  ergo  non- 
dum  coram  apparcat  Sennacherib  cum  toto  exer- 
citu,  satis  virium  in  eius  praefectia  iactat  oBse  Rap- 
eacos.   no   ioHictam   eubiectiouem   recuaet   Ezeohias. 

10.  (Et  nunc.)  lamatia  via  nggrcditur  Ezechiam, 
fruetra  cum  copias  aliaquo  subsidia  comparaturum. 
Obtendit  enim  ipbi  non  cum  hominc  mortali,  sed 
cum  ipBO  Deo  negotium  esee  ac  certamen,  quia  eiua 
impulsu  Don  sponte  eo  venerit,  ut  regionem  perde- 
rot:  repngnaturos  igitur  Doo,  quicunque  ipai  ob- 
Bistent:  atque  ita  omnes  eorum  coDatos  foro  inutiloB. 
Ex  his  obscrvandum  est,  qoamvis  piotati  demns 
operam,  et  promoverc  regnum  Christi  fidelitor  atu- 
deamuB,  tamen  spcrandum  non  esse  ut  simns  vacai 
ab  omni  molcstia:  scd  dos  potiua  ad  gravissimas 
aerumaas  comparemue.  Nec  enim  terrunis  praemiis 
pietatem  Dostram  Dominue  eemper  remnneratur: 
ut  oerte  indigna  nimis  esBot  iata  meroea,  nos  affluere 
bonifi,  externa  pace  frui,  rea  omnee  fluere  ex  auimi 
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sententia.  Nam  hoc  nomine  etiam  impii  coram  ! 
muDdo  beati  exifitimaDtur,  quod  neque  incuinmoda 
valetudine,  nec  rebus  adversie,  nec  ulla  laboreut 
inopia,  nec  utla  iniuria  turbentnr.  8ic  a  reprubo- 
rum  conditiono  nostra  nihil  difforret.  Hoo  igitur  j 
Ezechiae  exemplum  nobis  assidue  ob  oduIob  ponen-  , 
dum  eat,  qui  quum  omuom  operam  rcstituendao  , 
religioni  et  pio  cuUui  impeDdietiCl  gravisaimaa 
calamitates  pasauij  ost,  adeoque  oxtremaB,  ut  non 
procul  a  deaperutione  abesget:  ut  quum  funoti  ofiicio 
Dobie  videbimur,  nihilominus  ad  omnis  goneris  pu- 
gnas  et  aerumnas  duatincndas  parati  Himua:  ueque 
turbemur,  si  primo  conflictu  praevaleant  hostes, 
quasi  noa  protinus  voraturi.  Facile  enim  concideni 
fiubiimes  illi  ot  elati  animi,  ubi  ebullierit  primus 
fervor.  Imo  ubi  seso  profudcrint  spumac,  ct  im- 
portuna  eorum  superbia  stalim  ovaucscet.  lactabat 
Rapaaces  magnitudinem  ct  potentiam  rcgis  sui,  ut 
terreret  Ezechiam.  Sic  nobisciim  agere  Bolent  im- 
pii:  adoriuntur  UMa  verbia  minacibuB,  atquo  terro- 
rlbua  variis  tcntant  patientiam  noatram,  aut  potiua 
id  per  ipaos  molitur  Satan:  quemadmodum  hic 
plane  ipaum  Rapaacia  ure  loquentcm  perspicimus. 
Quin  etiam  Dci  ipsius  peraonam  induit,  et  trana- 
format  so  in  angelum  luoia.  Sic  cnim  ipse  quoque 
Dei  spirituB  pronuuliat,  quia  fragiioa  et  caducae 
Bunt  hominum  vires:  quiaquia  illia  inuititur  porni- 
ciem  aibi  quaerero.  Idem  docot  Rapt^aces  et  pcriude 
concionatur,  ac  ai  Dei  mandato  munuH  prupheticum 
obiret  Prudentor  crgo  discornendum  quando  Deua 
loquatur,  quando  homiuca  eius  Domen  falao  obccn- 
dunt.  Nam  varioa  colorea  praetoxit  8atan  quibua 
»e  Deo  Himilem  eaae  fingat.  Uaec  autem  omnia 
immerito  Ezechiae  exprobrubat  RapgaceH,  iit  dizi- 
muB.  Nec  enim  spem  locabat  in  suis  viribus,  nec 
Aegyptiia  confisus  superbiebat:  aed  pioe,  quum  bcne 
agunt,  male  audire  neceese  eet.  Hie  artibuH  fidem 
noatram  adoriiur  Satan,  noaque  immerito  apud  ho- 
mines  traducit.  Quae  tentatio  admodum  periculosa 
eat,  quia  probitatem  noatram  cupimua  palam  eaee: 
Dosque  male  babet,  si  quum  bcue  afTecti  sumua  alii 
studia  noatra  eecus  iDtorpretentur.  Ideo  Hatau 
conatur  calumniando  evertere  quidquid  pura  con- 
soientia  factum  erit:  aut  aflingit  crimen,  cuiue  nulla 
pencs  Dos  culpaeat:  aut  falats  calumniis  noa  onerat, 
aut  commintscitur  quod  nobia  nuuquam  venit  in 
iDCntem :  ^^ed  rccta  ooDsoieDtia  nobis  ioatar  muri 
ahoDei  esao  debct,  ul  adversus  talea  crimiuationca 
et  calumniae  Kzechiae  exemplo  invicti  atemus.  Quod 
attinet  ad  postremum  membrum,  ubi  Rapeaces  ei 
exprobrat  quod  cultum  Dei  evcrlorit,  quam  calum- 
nioHiim  ait,  omnibua  perspicuum  eat.  Nam  Ezcchius 
eustulerat  fictitioa  deoa  et  euperatitiosos  cultus,  quoa 
Deua  abominatur.  Sed  nihil  mirum  eat,  impioa 
verum  Dcum  a  falso,  superstitionem  a  religione 
noD  diacornerc.    Atque  id  quotidio  nobia  uau  venit: 


papistao  CDim,  quibus  suao  tantum  BupcratitioDcs 
placonL,  um  acciisant^  (juud  inuumera  homiuum 
oummenta  HUglutorimue,  iic  queruutur  cultum  Dei  a 
nobia  imminutum  ao  propc  abolitum  osee.  Ineul- 
tant  otiam  more  istius  Rapsaois:  An  Deua  iatos 
iuvaret  qui  cultum  eiua  .sustuleruot,  profanarunt 
sacras  aedes,  et  quidquid  orat  epecioso  illo  ordine 
couetitutum?  quia  scilicct  rerulgcbaot  omnia  io 
papatu,  atquc  homiocs  iD  admiratiooem  rapiobant: 
ritua  voro  aimplices  ac  nudos  ot  omui  pompa  va- 
cuoa  solummodo  retinemue,  ideo  cultum  Dei  sub- 
latum  putant,  quom  rebua  externis  metiuntur.  tii 
quid  adverai  accidat,  clamant  morito  accidere,  cul- 
pam  omnem  haerore  in  nobie,  totum  mundum  dare 
poenas  nostrao  impiotatia:  atque  eo  magis  iDSultaDt, 
si  calamitatem  aliquam  patiamur.  lutorim  tirma 
tide  adver&us  impias  eiuamodi  voccs  pcrstandum 
est,  ut  oetendamua  non  esse  divinum  cullum,  quem 
illi  obtendunt,  sed  meras  nugae,  ac  merito  aublataa 
eaao:  quaecuuque  fioxerunt  bomines,  ad  cultum  Dei 
non  portinere^  Satanae  csse  praestigias,  ncc  iia  ox- 
itiulius  quidquam  easc.  PerataDdum  igitur  iuvicta 
tide  adveraus  probra  omnis  generis,  quibua  Satan 
pietatis  .studium  nitiiur  obacurare.  Odioaum  primo 
intuitu  vidctur,  multia  altaribus  evoraia  unum  dun- 
taxat  relinquore.  profanaro  muttu  templa,  ut  unum 
maneat.  Sed  una  haec  defcusio  Ezechiam  facilo 
abaolvit,  nihil  tentaseo  niai  ex  Dei  verbo:  fuiase 
igitur  uno  altari  conteotum,  quia  plura  erigi  Dous 
votucrat:  statuas  omncs  diruiaae,  quia  temere  ereotae 
fuorant  coutra  lcgis  doctrinam.  Eadem  hodie  nobis 
cauaa  oat  advoraus  papistaa,  quia  non  aliu  litulo 
noi!t  gravant,  nisi  quod  immeaaa  caoromoniarum 
congerio  reiecta  tantum  retineraua  quud  Dcue  prae- 
scripsit.  Hio  vero  non  eat  disputandum  quid  ho- 
minibua  placeat,  aed  quid  Deo  probetnr. 

II.  {Ei dixii  Eliacim.)  Iterum  hac  circumstantia 
apparet  quam  deieoto  animo  fuerit  Ezechias,  dum 
hoatis  sui  famulum  tam  bupplioiter  rogat  por  lega- 
tos.  Deindo  quaDto  fastu  inflatus  fuerit  Rapsacea, 
dum  proccs  omnes  tam  forociter  rcpudiat.  Atquo  eu 
maJor  eat  iudignitas  repulsae,  quod  rem  ood  adeo 
magni  momenti  pelebiint.  Haec  autcm  uo  pertinent, 
ut  sciamus  non  atetiseo  por  Ezochiam ,  quominus 
furorem  hostia  placaret;  quia  rogiao  dignitatis  pro- 
pcmodum  oblitus  qua  potuit  modeetia  leniro  oum 
studuit:  no  ai  quando  iniusta  violentia  urgori  noa 
coutingat,  cedore  pigcat  uoatro  iure  ot  humilitor 
depreoari.  Quum  vero  ita  se  submiserit  Ezechias, 
quia  se  imparem  vidcbat  Asayrio,  boc  ad  illuatran- 
dam  Dei  gloriam  plurimum  valot,  quod  populum 
fere  pcrditum  conservarit.  Miuus  eoim  illuBtris 
fuiaeet  illa  liberatio>  ai  e  pcriculo  tautum  mediocri 
ereptus  eaaet:  sed  quum  ab  interitu  uon  prooul 
abeaaet,  eo  magia  conapicua  est  Dei  manua,  qui  in- 
aigni  miraculo  submovit  hoatem  iam  cervioibua  im- 
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posituiH,  ac  delovit.  Rogfiot  autom  ne  coram  populo 
sic  loquatur:  quia  diJficilo  sit  populum  Daiura  lcvcm 
et  incoDStantom  contiDero:  oam  facilc  pcrturbatur  ac 
trepidat  ad  miuimum  terrorem.  Idco  Rapsacea  op- 
tajjsent  non  laqui  iudaice,  quia  rationem  aliquam 
pftcis  moderatam  inire  cupiebant.  Omnes  euim 
vias  tentabat  pius  il]o  rex,  quibua  rabiem  tyraoni 
illius  mitigarot:  aed  nuUo  profcctu.  Nihil  igitur  a 
Rapeace  obtinoot  iati  logati:  deterior  fit  roj^atutt, 
magiBquo  (ut  auperbi  homines  solent)  insolescit. 

12.  (Et  dixit  Rapsaccs.)  Hinc  ferociam  hostie 
atquo  impotentiam  pert^picimuB.  Unde  etiam  up- 
paret  regnum  Ezcchiac  prope  fuisac  desperatum. 
Hic  enim  loquitur  tauquam  victor,  noquo  ut  regem 
alloquitur,  eed  veluli  mancipio  ingulti&t.  Quum  ergo 
tiintu  euporbia  Rapsaccn  olatum  videmus,  hoc  dimnl 
in  mentcm  venire  debet,  penitua  oppressum  Ezecbit»m, 
omnique  tiduciu  destitutum,  ut  pro  deplorato  habo- 
retur.  Hinc  ctiam  oolligo  Rapsaoen  eo  misaum  non 
esse,  ut  aliquus  pacis  conditioiios  oflcrrct,  Bod  potiua 
ut  ucciperet  ipsum  in  deditioucm,  utquo  populo  ter- 
rorem  iucutcret:  nam  ideo  Sennacherib  cuui  manu 
valida  ipBum  miijcrat.  Hinc  ctiam  iactat  sibi  uihil 
ease  negotii  cum  rege,  ae  populum  alloqui  ut  8ibi 
consnlat:  atquo  ut  omnes  magis  terreat,  miseriam 
et  aerumnas  commemorat,  in  quas  se  coniicicnt,  si 
Ezechiae  parere  velint:  futurum  ut  pereant  fame, 
et  sterouB  suum  cnmcdcre,  atque  Jotium  bibero 
cogantur.  Operoe  protium  ergo  fucturos,  bi  sc  do- 
daut  iu  tempore,  et  curam  habeaut  buae  Halutis. 

18.  (Stetit  ergo.)  Oritendit  propheta  quibus  arti- 
bus  conatus  sit  Rapsaoes  animum  populi  concutere. 
Ac  primum  rcfort  ipsum  iudaico  loquutum,  quamvis 
hoc  deprecarentur  legati.  Hnc  voro  perquiim  in- 
dignum  fuit,  liiiguam  bunctam  quae  myeteriis  coo- 
lcsiis  bupiontiae  dicata  crat  profanari,  et  proetitui 
ad  impiae  blasphemius.  N6c  dubium  est  quin  dura 
inOrmis  animis  fuerit  hacc  tentutiu:  scd  hino  notan- 
dum  est,  nullos  csse  uoccntiorcs  hostes  iis  qui  com- 
muni  nobiacum  lingua  utuutnr:  idque  hudie  experi- 
mur  in  inultis  qui  linguum  nostrum,  id  e.sL,  loquendi 
morem  ediscunt,  ut  se  in  aurca  imperitorum  uc 
simplicium  insinuarc  podsint,  quo  eos  a  vera  tide 
ubducant.  Nam  pupistis  ante  triginta  anoos  lingua 
fuit  barbara  et  aliena  prortjus  a  stylo  spiritus  «ancti: 
vii  uudiebatur  ulla  tox  quae  christianum  pietatem 
rodolcret:  hndie  voro  eiuamodi  artcm  didiccruat,  ut 
beraiuue  scripturis  usituto  fuoare  eciant  impietatcs 
suae,  ac  si  christiune  ioquantur.  Itaque  videmua 
Satanam  architectum  esso  istius  orationis.  Idem 
enim  istiu  maginter  utque  autor  est,  qui  olim  Rup- 
saci  fnit.  Qnum  ipaum  stetisse  dicit,  fcrociam  ex- 
primit  et  urrogantinm  impii  hominis:  uam  gestus 
ipse  indicat  quam  auperbo  se  gesserit.  Prius  enim 
stabat:  sed  tunc  ita  sc  composuit,  ut  m&gis  ominc- 
rot    et    magis   formidabilcm    so    praobcrct    ludaeis. 


[  Itorum  vero  de  magnitudine  regis  sui  praetalus 
!  maudata  cius  recitat.  Hoo  enim  Batanoe  solenne 
est,  hostium  poientiam  adaugere  verbis,  ot  perioula 
amplificaro  ut  nos  animiim  despondcre  cogat.  Nam 
ubi  iuani  fulgorc  rerum  bumauarum  porstricti  sunt 
oculi  nostri  deficimus.  Opponenda  est  igitur  peri- 
Gulis  omnibus  potentia  Dei:  quam  si  somper  ob 
oculo.s  positam  habeamns,  nihil  eat  quod  nobi^  of- 
ticero  possit.  Inflatis  buccis  et  magna  arrogantia 
iactabunt  hostes  magnitudinem  suam  ac  vires, 
tennitatemque  rursus  nostram  et  paucitatem  ride- 
buut:  »ed  si  Dominus  nobiscum  cst,  nihil  ost  quod 
mctuamus. 

14.  {Sic  dicit  reXj  Ne  decipiat.)  Rcgium  nomcn 
Dominu  suo  veudicans  Ezechiaui  nominat  velut 
privatum  hominem,  aioe  ulla  tituli  adieotione.  Eum 
uutcm  impudenter  cahimniari  pergens  virus  auum 
oontra  Doum  ipsum  evomit:  quia  imposturam  vocat, 
ac  decipulas ,  quod  in  oius  gratium  rooumbat 
Ezochias.  suosque  nd  oandcm  fidcm  hortctur.  At- 
qui  siuiilibus  calumuiis  bodie  impctimur  a  papistis: 
qui  uon  alio  colore  nos  houiinum  montes  faseiuare 
aiunt,  et  in  cxitium  ducero,  niai  quod  spcrandura 
oBse  doceraus  in  vero  Deo.  Sed  non  est  quod  mi- 
remur,  eadem  quae  in  pium  rogem  dicta  fucrunt, 
nobis  quoque  obiioi,  quum  ab  eodem  autore  et 
catumniandi  magiatro  8atana  piofiscantur.  Quod 
uogat  liborari  poase  Ezechiac  manu,  hoc  quidem 
vcrum  est,  nisi  auypteiis  Dei.  Neo  hoc  sibi  arro- 
gabat  Ezechias,  nec  houorem  Dei  ad  se  rapiebat: 
quin  potius  toHtabatur  et  suam  et  populi  sulutem 
in  Dco  flitum  osse.  Sod  colorem  aliqnem  ab  hoate 
adhiberi  oportuit;  quemadmodum  hodie  ab  impiis 
ticri  solot,  quum  doctrinam  nostram  traducunt. 
Adducunt  euim  colorcs,  quibus  valde  spcciosa  vidori 
poseint  quao  ab  ipsis  dicuntur:  ot  quidem  falluDt, 
nisi  quum  propiu^  cxpcnduntur. 

15.  (Et  nc  fadat  vos  fidere.)  Exhortationem 
qua  populum  uuimubat  Ezechius  referens,  quasi 
frigidum  et  nugatormm  sermonem  extenuat.  IlDde 
apparet  impios,  quaravis  Dei  virtutem  praedicent, 
eam  tamen  pro  Tjihilo  ducere.  Etsi  enim  non  aperte 
negat  Deum  opitulari  posse  ni  velit,  sed  eum  populo 
Israel  infestum  et  contrarium  tingit:  tidem  tamea 
cludens,  Dei  potentium  in  nihilum  redigit  quantum 
in  80  est.  Consilium  enim  eius  ost  ita  deiiccre  po- 
puli  animos,  ut  cogantur  omnes  tanquam  desperati 
subiectionia  loges  accipere  a  tyranno  victore.  Caete- 
rum  alio  quoqne  artificio  fiduciam  auxilii  Dei  illis 
excutit,  illeoebris  commodioris  vitao  animos  demul- 
ceus:  sicuti  nihil  proclivius  est  quam  deficore  a 
Deo,  ubi  nos  alio  trahit  utilitatis  spccies.  8i  blan- 
diatur  mundus ,  si  alliciat ,  spes  aeteruao  salutis 
facilc  cvanescit:  scmper  onim  sonsus  no.stri  in  prao- 
sentem  rorum  statum  detixi  haerent.  Huc  igitur 
artificiu  instructus  Rapsaces  udmonet:  Nolite  a  ape 
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inoerta  peiidcrG,  accipil«  potius  quod  corcum  ost. 
Atque  haec  oratio  pltirimuui  ad  per8uadoDdum  va- 
let,  quia  nihil  ma^is  gratum  hominihuH,  quam  si  iu 
manu  haheant  qund  putant  sihi  optabile.  Aegre 
uutom  piitiuntur  so  HU&pcndi,  ut  quod  longe  abost 
praosoDti  fortunae  antoferant.  Tale  igitur  eet  ar- 
l^umentura  Rapeocis:  EKccbiaa  promittit  vobis  auxi- 
Uum  Dei ,  sed  uon  apparet:  suapendit  vos  a  ro 
inccrta:  rex  vero  meua  vobis  ea  promittit  quue 
pracsentia  sunt,  ac  ccrto  praoetabit.  Argumootam 
hoc  validum  vidori  poaset,  sed  animadvertouda  est 
fallacia:  quia  sacpe  codom  astu  nos  adoritur  Satao, 
atque  abducit  a  Gducia  Dci.  Vocat  uos  Dominus 
ad  spem  aetflrnae  vitae :  ea  latet  (nam  speramus  ea 
quae  non  ceruimug),  promittit  ae  fore  liberatorem, 
atque  interim  lang^uoro  dob  et  fatiscere  ftinit:  ita  ut 
frustra  sperare  videamur,  si  praeseTHem  rerum  sta- 
tum  apcotemuB.  Hic  nos  ag^reditur  Satan:  Quid 
frustra  speras?  qais  fructus  fidei  tuao?  quid  oxtra 
mundum  cxspcctas?  Haec  donique  quotidiana  luota 
est.  Quum  Chrigtus  nos  in  coelum  vocat,  Satnn 
nns  in  terra  retinore  conatur.  Ergo  promissis  mor- 
dicus  iuhaerendum  est,  ut  contra  spem  in  speoi 
erecti  coufidamua  Deo.  nec  ullis  illecchria  naa  ab 
eo  ahiiuci  patiHmur. 

16.  {Nolite  audire.)  Dnm  animos  populi  ab 
Ezechia  avertere  sludet,  flimul  eos  ad  delitias  revo- 
cat,  ut  obliviseantur  Deum ,  nco  quidquam  ab  co 
exspccteot.  Perindc  ac  &i  diceret:  Nolito  Deo  cre- 
dere,  Bcd  potius  reg^i  meo.  Ita  nohisoum  ag^it  8a- 
tan.  Nam  ohscurans  Dei  honitatem  suis  nebuliH, 
et  larvas  falsae  spei  nohin  ohiiciena,  clam  ot  ohliqoe 
auhropit  in  locum  Dei;  vel  creaturas  snpponit,  ut 
nos  suia  laqueis  implicet.  Obiioit  delitias,  ot  genus 
aliquod  vitao  faoilioris  oum  hnc  iactantia:  Deus 
prociil  o^tcndit .  ego  vobis  cxhiboo.  Et{?i  autem 
mentiu  fiL  E/.echiae,  ro  ip^a  ttiincn  fit  comparatio 
interDeum  ctAssyrium.  Nam  Ezcchias  ui  minister 
Dei  erat,  uihil  obteudcbat  falao,  ncc  iautabat  inaucm 
fidiiciara,  sod  promiasia  veria  et  certiBsimia  innixua 
popnlo  ad  quaercndum  Deum  fidelia  hortator  erat: 
Rnpsaccs  vero  regem  suum  ornahat  Dei  npoliis,  et 
inieroa  ministor  Satanae  erat.  ut  abdiicoret  populura 
a  fiducia  Dei  iu  omncm  impietatom.  Facere  hetie- 
dicllofiein,  est  transisere  amice :  ac  si  diceret,  Nolito 
quidquam  hostilitcr  dcsiguaro  aut  tontare  hello. 
Facite  dcditionem,  obscquia  veslra  meo  regi  offerte. 
Non  tantum  audientiam  sibi  fieri  poatulat  Benna- 
cborih,  scd  etiam  populnm  in  nomen  suum  iurare. 
Atqui  hanc  servitutem ,  quao  per  se  odiosa  erat, 
henedictionis  uomino  too;it  quo  magis  ad  se  alliciat. 
lubet  autem  ipsod  tranqnillam  vitam  et  alia  com- 
moda}  quibus  antc  fruehantur,  rcdimcro  miscra  ista 
dcfectiooo:  ncmpe  si  relicto  Ezcohia  ad  so  egrc- 
diantur.  Nam  deficere  a  pio  rege,  qoi  a  Deo  con- 
stitutus  erat,    quique  typum   ^erobat   Chriati,  om- 
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nium  miscrrimum  atque  infelicissimum  crat.  Neo 
vcro  id  tiori  poterat  aine  ahnegatione  Dei  ipsina, 
qui  signum  illud  in  ludaea  erexerat  coelestia  gratiae. 

17.  (Donec  veniam.)  Nunc  conditionem  aliam 
aubiicit  longe  duriorem  priore.  Signifioat  enim 
pacem  non  aliter  iniri  posse  cum  Soonacherib,  quam 
si  populus  in  exsilium  migret.  Quod  nihil  uliud 
erat,  quam  relinquere  cultum  Dci  et  degcnenire  ia 
superstitionom,  seque  ab  haereditate  divinilus  tra* 
ditaultro  abdicare.  tScd  afflictos  et  extremo  pcrioulo 
attonitos  compellans  audacter  quidvis  imperat  ro- 
dimcodae  vitac  causa.  HJc  olarius  perspicimus 
orationcm  Rapsacis  nihil  aliud  esse  quam  imagiuem 
tcntationum,  quihus  in  dioa  Satan  fidero  nostram 
oppugnat.  Nihil  enim  magis  vulgare  est  Satanae, 
quam  nos  huius  mnndi  illccebris  ao  delitiis  abstra- 
here  a  fiducia  Dei:  frnendum  pace  et  tranquillitate, 
eamque  omni  ratione  redimendam  esse:  folicitatem 
esse  in  abuQdantia  rerum  ct  copia.  Maxime  voro 
robus  ndvorsis  abiitilur  ad  qob  urgondoa,  maioroque 
lioootia  ad  excutiendum  Doi  iugum  instigat,  sonsim 
quidem  et  claudestinia  obscuriaque  artibus  se  insi- 
uuat.  Poatquam  vero  nos  acmel  illexit  atque  ita 
illaqucavit,  ut  praesentia  boua  pluria  quam  futura 
faciamus,  hauc  ooDditionem  aubiungit.  ut  prorsus 
hibi  devinctos  ot  addictos  teneat :  quam  certo  vi- 
tare  oon  possumus,  ubi  nos  suis  captiosia  spebus  et 
rerum  praeeentium  gustu  irretitos  tenot.  Porro 
quia  durum  aspcrumque  crat  cxsilii  uomen :  neo 
lacilo  orat  renuntiaro  patriae  dulcedini,  ut  uullam 
ooB  iacturam  facere  ostendat,  si  migrent  e  regione 
aua,  eam  io  quam  abducendi  eunt  aeqne  feraoem 
atque  uberem  ease  dicit.  Velum  scilicet  eorum 
ooulia  ohtendens,  ne  quid  sibi  perire  oxiatimarent. 
Interca  astuto  praotermittit  quae  plus  caeteris  om- 
nibus  acstimanda  orant:  cultum  Doi.  tcmplum,  le- 
gem  j  reguum ,  ordiucm  sanctae  guborQatiouis ,  et 
reliqua  omnia  quao  ad  coclestem  haereditatem 
pcrtiucbaot.  Quac  voro  potost  siue  hia  csee  felioitas? 
Scdulo  orgo  discat  iutendcre  unusquisque  mentem 
in  bona  spiritualia.  Nequo  enim  ahs  re  omaibus 
mundi  lautitiie  proepcriaquo  Buccessibus  excellentiuB 
bonum  praedicat,  habitare  in  domo  Dei ,  ne  rerum 
praeBentiura  spo  abduoti  vera  felicitato  privemur. 
Ilaec  enim  horribilia  est  pocna,  qua  Dominus  in- 
credulitatem  bominum  ulciscitur,  quao  piia  omnibus 
pertimcaconda  est,  uo  ultis  aerumnia  aut  oalamitati- 
hua  victi  doficiant. 

18.  (Ne  fortc  decipiat  ros.)  Alind  ost  argumen- 
tum  diversum  a  gupcriorihus,  quo  populum  ab 
Ezochia  et  fiducia  in  Doum  ahduoero  oonatur. 
PriuB  iactabat  se  Doi  miuistrum  esso,  ab  eo  missum 
ut  ludaeam  deleret,  idooque  certam  viotoriam  sibi 
pollicebatur.  Nunc  vero  palam  insultat  ipai  Deo. 
Noc  ouim  primo  oongresau  impii  oontomptum  suum 
et  impiotatem  prodere  solent:  sed  Dominus  taadem 
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ipBorum  affectue  patefacit,  eosque  ipsos  animi  sui 
virus  detegere  cogit.  Nunc  ergo  longiua  erumpit 
impius  Rapsaces,  seqne  Deo  ipso  superiorem  fore 
iaotat.  Loquitur  autcm  iu  porfiooa  domini  eui,  quod 
triagnas  victorias  de  variJB  et  robustis  populis  obti- 
nuiBset.  Hi  suoh  deoa  babebant,  fsub  quorum  tutela 
eervari  videbantur.  Deog  igitur  ipsos  ee  vioisse 
putabat  Seunacherib  quod  vioi&set  geates,  quae  in 
eorum  ope  recumbebant.  Hinc  fit  ut  eo  prorumpat 
andaoiae,  ne  Deo  viventi  comparare  sese  dubitet, 
quin  furore  abreptus  virea  suas  opponat  ipsius  po- 
tentiae.  Quamvis  ergo  impii  ioitio  dissimulent  con- 
temptum  Dci,  tamen  postca  ostonduot  se  omuia 
sibi,  ac  sinG  Deo  arrogare.  Vcrbis  quidciii  simulant 
66  victoriaa  idolis  suis  tribuere:  sed  postea,  ut  in- 
quit  Abacuc  (1,  16),  sacrificant  reti  auo.  et  suffitum 
faciunt  sagenae  enae  quod  hodie  quoque  nb  hypo- 
critis  fieri  videmus.  Currunt  enim  salutaturi  idola 
Bua.  postquam  victoriam  adepti  sunt:  sed  dcinde 
oonsilia  sua,  prudcntiam,  fortitudincm,  apparatus 
iactant,  ut  iis  plaue,  nou  idolis,  qiiidquid  ac<jidit 
ipBOB  tribuere  appareat.  Hac  ergo  lam  inaolenti 
iactationo  oatcndii  mendacium  fuisse,  quod  dicobat 
se  Deum  autorcm  victoriarum  suarum  agnoscere. 
Porro  fieri  non  potuit  quin  haec  aniinum  pii  regis 
mirnm  in  modum  torquerent,  quum  audiret  pro- 
missa  Dei  imposturae  nomine  damnari:  quum  im- 
pius  iste  palam  insnltaret  Deo,  eumquo  oum  idolia 
misceret.  Atque  haec  ideo  referuntur,  ut  intucamur 
patientiatn  pii  regis,  noequc,  ubi  aliquid  eiusmodi 
continget,  ad  eius  imitationem  conferamus. 

{An  Uherarunt.)  Quod  ae  opponit  diis  omnibus, 
iisque  Bnperiorem  se  ense  affirmat,  tam  alienum  est 
a  communi  sensu,  ut  vel  impii  ipsi  abhorreant:  si 
tamen  eoe  premat  Dominus,  si  adigat  in  quacstionem, 
faoile  extorquet  eiusmodi  voccs.  Quutn  mcditata 
utnntur  oratione,  tingnnt  se  Dei  cultores,  scd  postea 
Deus  quod  iutua  lat^bat  depromero  et  fateri  oogit. 
Sciamus  crgo  superstitionen)  cnm  superbia  perpeiuo 
coniuuctnm  esac,  ita  ut  qui  ignorant  Deum  adversus 
omne  numen  iuaurgcre  non  dubitent.  Ac  ne  protor- 
viam  atqiie  insolentiam  impiorum  miremur:  quia 
nihil  ad  humilitatem  nos  erndire  potest  qunm  pura 
cognitio  Dei.  Nec  vero  impius  iste  excueari  potest, 
quasi  merito  idoHs  imbeoillitatem  et  vanitatcm  suam 
exprobret.  Eius  onim  mcuB  et  animi  propositum 
attendi  dobcnt:  qnandoquidcm  non  ridct  superstitio- 
nem  et  vanam  fiduoiam  gcntium,  sed  in  idolis  ipsis 
despicit  poteutiam  Dei.  Queniadmodum  DionysitiB 
ille  tyrannuB  quum  deos  buos  ridebat,  pugnabat  cum 
Deo,  eumque  in  certamen  provocabat:  quia  divinum 
numen ,  quale  animo  comprehendere  poterat ,  re- 
pugnante  conscientia,  insectiibatur.  Ita  de  reliquis 
impiis  dicendum  est,  qui  falsaa  religiones,  quae  Dei 
esse  putabant  ludibrio  habuerunt.  Hio  quoque  ob- 
servandum  eet  aliud  blasphemiae  gouua,    quo  impio 


maiestae  Dei  violatur:  nempe  quod  Rapsaces  Deum 
miscct  cum  idolis,  eumque  velut  unum  e  turba 
constituit.  Nam  qualo  illud  est,  Deum  immortalem 
rerumque  omnium  autorcm  cum  robua  vilissimis, 
veritatem  cum  menilacio ,  gloriam  cum  ignominia 
coelum  cum  terra  miscere?  Magnua,  inquit  David 
(Psal.  96,  4),  est  Dominua  et  plurima  laude  dignus, 
formidabilis  prae  omnibus  diis:  siquidem  cuncti  dii 
populorum  nihili  snnt:  at  Dominus  coelos  feoit. 
Coram  ipso  decus  et  honor,  poteniia,  et  magnifi- 
ccutia  in  sanctuario  buo. 

19  et  20.  {Uhi  dii  Amath.)  Amath  Anliochiam 
Syriae  fuisse  putant:  Arpad  eam  urbem  ei  qua 
veraus  Damascum  colontao  deductao  fuerunt : 
Sepharvaiim  urbem  sitam  iu  rcgione  Damasceua. 
Quod  si  verum  est,  Rapsaces  vetusta  urbium  no- 
mina  refert,  ex  quibus  prodierant  olim  populi  oom- 
plures:  deinde  non  modo  famae  celebritatem 
perdiderant,  sed  unaquaeque  etiam  proprium  no- 
men:  ut  tania  rerum  commutatione  mugis  ipeos 
commoveat.  Quidquid  sit,  vicinas  urbcs  potisei- 
mum  desiguat,  quae  ut  propius  cognitao  erant 
Tndacis,  ita  suo  iuteritu  magis  eos  afficero  poterant. 
Nec  sano  dubito,  quin  haec  toca  tSyriao  fucrint  et 
Israelis,  Ac  si  dicerct:  Yidote  haeo  duo  rcgoa 
subiugata,  quibus  praeerant  dii  eorum  tutores:  an 
Deus  veater  mibi  resistct?  Particulam  O  inter- 
rogativo  utroque  loco  accipiunt  interpretes:  An  dii 
gcutiuOT  libcraverunt?  et  an  Deus  vester  eripiet? 
ega  autem,  ut  Bensus  mcliuB  fiucrot,  mahii  sccundo 
locu  resolvere,  Ut  eripiat  Dous  vostcr.  Nam  eius- 
dem  Toois  repetitio  similitudiDem  uotat.  Quanquam 
videtur  subesse  ironia:  quasi  dixisaet  per  hidibrium, 
nempe,  ut  dii  gentium  liberarunt  suob  cultoree,  ita 
vobis  succurret  Deus  vester.  Haec  autem  impiorum 
arrogantia  iudo  oritur,  quod  non  iotelligaut  homi- 
num  peccata  puuiri  a  Deo  quum  aliquid  adverai 
patiuDtur.  Ac  primum  in  eo  peccaut,  quod  per- 
veraam  et  praeposteram  comparatioucm  adducunt: 
illum  populum  vici:  ergo  aum  melior  vcl  potcntior. 
Nec  enim  agnnscunt  8e  irae  Dei  exsequutores  ad 
ulciscenda  scelera  destinatus  es^^e.  Nam  eisi  quid 
a  Deo  aibi  concessum  dicant,  id  simulace  faciunt, 
nec  volnntatem  eius  aut  iustitiam  animadvertunt. 
FoBtea  altius  insurgunt:  quia  audcnt  sc  cum  ipso 
Deo  confcrre :  Istos  vici  quibus  pracerat  Deus : 
Deum  igilur  ipsum  vici.  Atque  hio  graphico  de- 
pictum  cernimus  quod  dictum  fuerat  eapt  10:  Heus 
AsBur  virga  furoria  mei:  ipso  vero  non  >ic  cogitabat. 
Illic  enim  fideles  monebat  Deus,  quamvis  caeca 
amenfia  so  cxtolleus  SennBcherib  omnem  deitatem 
obruere  tentaret,  retinendam  tamen  esse  sententiam 
hanc,  non  plus  eum  posse  quam  e  coolo  permisBum 
eeset.  Nostrum  ergo  est  agnoscerc  poenae  infligi 
a  Deo  pcr  manum  impiorum  qui  irae  Dei  volut 
instrumenla    sunt.      Ab   iis    igitur    avertendi    suot 
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ocuU  aoatri ,  ut  iu  Deum  recta  iatuoamur,  oui 
morito  poeaas  damufi.  8i  praevaleul  impii,  do 
putemus  fractam  esae  Dei  poteDiiam,  aed  nos  eiua 
ope  iDdignoti  esse  consideromus.  Armat  eoim  hosted 
iu  exitium  noetrnm:  iis  vires  et  copias  suppeditat: 
impollit  ac  tloctit  quocunque  libet,  aosquo  iu  oorum 
maaus  concludit,  quum  ab  ipao  abalionati  sumu». 
Quum  igitur  liadie  advortsum  dok  iusoloacit  Turca, 
quod  iamdiu  tiiaiam  Cbrisiiaoorum  muUitudinem 
aubegerit,  non  est  quod  idoo  turbomur,  ao  si  im- 
minuta  easet  Dei  potontia,  nec  Batis  virium  haborct 
ad  noa  liberandofl:  snd  reputaro  dehomuB,  quut 
modid  et  Graeci  et  Asiatici  iram  ipaiu^  provocave- 
rint,  dum  tot  foeda  et  portentosa  libidinum  geuera 
rej^narunt  in  illis  regionibus:  deiade  borrendao 
superstitioneB  lUque  impietatca  graeaatao  aunt.  8e- 
verissima  ergo  castigatione  opus  fuit  ad  reprimeuda 
flagitia  eorum  qui  falao  Dei  numen  protiLubaatur. 
Hinc  Turcao  prosperitas,  hiao  horrenda  in  tuto 
Orientn  dibsipatio  sequuta  est.  Interim  videmuH 
ipaom  insolesceoiem  ^tque  erigentom  criataa  reli- 
^ionom  noatram  ridere,  8uaeqno  mirum  iu  modum 
applaudere:  aed  magis  applaudit  Mibi,  retique  auo 
&acrificat,  ut  iam  de  aliis  impiia  dictum  eat.  Con- 
vertendi  ergo  sunt  animi  ooatri  in  iudioia  Dei,  ne 
Turcam  auis  viribua  taotum  imperium  consequutum 
esBO  cxistimcmua.  Sod  Dommiib  ei  fraoaa  laxavit, 
ut  impietatom  hominum  et  nequitiam  ulci^catur. 
Tiindem  auo  tempore  inaoloDtiam  quoque  ipsiua 
cohihebit.  Ktdi  autem  prosperitas  signum  eat  bone- 
dictionia  Dei,  ab  ca  tamcn  initium  facere  mioime 
convcnit,  si  rectum  iudicium  do  ipso  Deo  facere 
libuat:  siouti  Turoa  ot  papiatac  ex  vicioriis  ooUigunl 
Douru  quodammodo  ejtKO  aub  manu  aua:  aed  ubi 
verum  Deum  cognoverimuB,  ad  teatandam  oius 
gratiani  ot  virtutem  suo  ordine  accedunt  bcneficia. 
lam  voro  somper  cavendum,  ne  vel  tantillum  nobis 
arrogomue:  quia  simul  ao  obrepsorit  atulta  con- 
fideotia,  atatim  abripiot  nos  hic  furor,  ne  Deum 
qnidem  nobis  parem  fure.  Initio  impiis  quoque 
detestabile  erit  hoc  sacrilogium :  aod  ubi  nos  ita 
dementat  diabolica  superbia,  uC  noe  spoliie  Dei 
oruemus,  facili.s  oat  lapsus  ad  cratisam  istam  in- 
sultationem.  Retinuit  quidem  interea  Sonnachorib 
aliquam  pietatis  formam:  qnia  postea  lf*i;emiiH  occi- 
enm  fuiaao  in  templo  dei  sui,  quum  iilic  adoraret, 
ao  Toluit  prooul  dubio  Deum  aibi  habero  propitium: 
eed  quemadmodum  hio  oum  diis  gontium  ipaum 
terrae  et  cooU  opificom  conculcat  j  sic  oocasioDe 
data  ausus  fuisaet  peraeque  ee  efferre  oontra  pro- 
prium  idolum. 

21.  {Et  illi  iacuerunt.)  Hoc  idoo  additum  eat, 
ut  melius  intollii^amus  quam  afriictae  rtis  fuoriat  in 
tota  ludaea.  Quum  enim  virinm  ant  praeaidii 
nihil  propemodum  csset  pio  rcgi,  idoo  obmutescit 
etiam    insoleeconte    hoste.      Missi    erant   legati    ad 


ipsum  leniendum:  ubi  nihil  efficiunt,  taoere  iuben- 
tur,  ne  feram  illam  beatiam  irritent,  quae  plna  aatia 
ad  eaevitiam  accensa  erat.  Quanquam  iacortum 
est  de  legatisno  loquatur,  an  de  populo,  io  quem 
probra  baec  iaciebat  Uapsacos.  £t  probabilo  quidom 
ost,  potiue  boc  reforri  ad  murorum  custodoa,  quoa 
tamotai  acritor  puDgeroDt  hostia  contumeliae,  nou 
tameu  ad  rixas  vol  tumultus  provocarunt ,  quia 
morem  gessorunt  edicto  regis.  Cudo  etiam  colligi- 
muB  Hingulari  Dei  gratia  factum  eaae,  ui  in  rebus 
perditia  tam  compositoa  ad  obeequium  animos  ha- 
buerit.  Obiiciet  quispiam  silentium  minime  indi- 
cendum  fuisse,  quum  Cales  in  Deum  htasphemiae 
audirentur.  Neo  enim  dissimulandum  eat ,  quum 
iinpii  Deo  contnmoliia  ct  probria  illudunt,  tametei 
vitac  discrimeu  subouadum  eit:  saltom  testari  debe- 
mua  Doa  id  aequo  animo  forro  non  poeso,  quod 
honori  ot  gloriae  ipdius  adveraatur.  Atqui  non 
ideo  tacuiase  dicuntur  quod  vel  annuendi  eignifi- 
catiooem  doderint,  vel  pro  nihilo  duxerint  oontu- 
meliae,  quae  io  Deum  iactat;io,  quamvia  vocem 
non  oxprimoroDt,  cruciabant  tamon  animoa:  doindo 
ad  geatns  et  signa  moeroris  legatoa  ipsos  impulerunt. 
Postea  enim  prae  doloris  acerbitato  disoinduDt 
vestes:  quo  signo  ae  tates  blasphemias  exhorrere 
et  detestari  ostenduat.  Sed  quia  sino  utlo  proteotu 
rixati  oaaont  logati  ipai  cum  Rapsaco.  ideo  ptacide 
ac  ainc  ulla  cuntentione  redierunt :  populue  vero, 
quia  tumulLuari  utito  Don  crat  aatis  habuit  taoilos 
gemitus  impii  homiuis  petulantae  oppooere.  Atque 
baeo  DOD  sporoenda  eat  fortitudo,  ubi  ne  hiscendi 
quidem  potostas  dalur:  non  tamen  labascoro  vol 
ioEeoti,  aed  mau^re  in  atationo  nuatra  tranquilloa. 
Imo  hinc  monemur  haud  somper  litigandum  ohbo 
cum  impiia,  ubi  tacerant  Dei  nomen,  et  contumotiis 
prosciodtmt:  quoniam  in  aoerba  oontentione,  et 
confusia  clamuribus  veritaa  non  audietur.  Neo 
tamen  proptereu  ignaviae  noatrae  indulgendum: 
ne  puiemus  nos  excusandos  esae,  ai  quotiea  impii 
adversua  Deum  ineurgunt  aileamua.  Nam  eitentium 
nostrum  excusatioDO  oarebit,  oisi  atiqua  rationo 
tedlcmur  id  vehemeutor  nobia  diaplioore  et  quan- 
tum  iu  uubih  ost,  profitoamur  nihil  nobis  eeeo 
acerbiuB,  quam  nomen  Dei  violari.  Dandum  igitur 
2eli  signum,  ne  putent  impii  nobie  ourae  dod  esse 
Dei  honorem ,  ueque  aftici  quum  ab  ipsie  pro- 
soinditur. 

22.  {Et  vetiU  Eliacim.)  lam  videmus  non  idoo 
tacuisao  Etiacim  aliosque  legatoa,  quasi  vol  applau- 
derent  impiotati  Rapsacie.  vet  poriculi  motu  tatea 
blabphomias  disctimuIareDt:  quandoquidcm  diacindunt 
vostes  auaa,  atquo  eo  aiguo  testautur  quaotopore 
ipeis  dispiiceauL  impia  itla  oonricia.  Sobnam  ex- 
oipio,  quem  pietate  vacuum  pudor  tantum  impuliti 
ut  defunotorie  cum  aliis  triatitiae  habitum  euaciperet. 
Hoc  autem  morie  erat  ludaeia,  atque  oaetoris  Orien- 
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talibns,  quum  aliquid  Bummopere  detestabantur, 
Testea  lacerare ;  quia  ut  ardoris  multo  plus  habent 
illae  DatiooeB  nobis  qui  regioues  fri^dae  iocolimuB, 
ita  gestu,  incessu,  babitu,  exteroisque  sigoia  Teho- 
mentiam  maiorem  prae  se  ferunt.  Hic  etiam  ob- 
servaDdum  est,  eoa  qui  privatas  iniuriaa  dieflimu- 
lanter  tulerant,  ubi  Deum  probro  affici  audiunt, 
TegteB  BuaB  BciDdere.  Nam  quorum  irritabilcB  sunt 
rftnimi  in  privatu  iniuria,  ubi  patientia  opua  erat, 
inec  commoventur  ubi  nomen  Dei  probro  affioi 
lintelligunt ,  osteudunt  ae  nibi!  babere  zeli  aut 
;pietatiB. 


CAPUT  XXXVII. 

1.  Fadum  est  autem  ut  hoc  audito  rex  Ezecftias 
scinderet  veslimenta  sua,  et  sacco  opertus  veniret  in 
domum  Tehovae.  2.  Simul  misit  Eliacim  praefectnm 
ipalatii,  et  Sobnam  cancdlariutn^  e.t  srniores,  sacerdotes 
saccis  opertos  ad  Isaiam  filium  Amo^  propheiam. 
8.  Q^ii  dixerunt.  Uli:  Sic  dicit  Esechias:  Dies  an- 
gustiae,  et  increpationis^  et  blasphemiac  dics  hic,  quia 
j\Ux  venerunt  ad  partum,  neque  est  vis  pariendi.  4.  Si 
forte  audiet  lehova  Deus  tuus  vcrha  liapsacac^  quem 
misU  rex  Assur  dominus  cius:  ad  makdiceitdum  Dco 
viventiy  et  arguendum  verbis  quae  audivit  lehova 
Deus  tuus.  Tu  ergo  levabis  orationem  pro  reMquiis 
quae  adhuc  txstant,  5.  VenerwH  servi  regis  Ezechiae 
ad  Isaiam,  6.  Et  diiit  illis  Isaias:  Sic  dicetis  do- 
mino  vestro:  sic  dicii  lehova^  Ne  timeas  a  verbis  quae 
audiisti  quae  mihi  exprobraru7it  servi  regis  Assur. 
7.  Ecce  apponam  ifli  ventum.  Audiet  enim  rumorem, 
et  revcrtetur  in  terram  suam:  et  faciam  ut  cadat 
gladio  in  terra  sua.  8.  Heversus  autem  Rapsace  in- 
venU  regem  Assur  oppugnatiiem  Lobnam.*)  Auditit 
enim  profectum  a  Lachis.  9.  Audiens  autem  de 
Thirhaka  rege  Aeth  iopiae :  egrcssus  est ,  ut  pugnet 
contra  te:  ex  quo  audivit,  misit  nuntios  ad  Eetdnam, 
dicens:  10.  Sic  dicetis  Esechiae  regi  luda:  Non  te 
decipiat  Deus  tuus  in  quo  tu  confidis,  dicens:  Non 
tradetur  lerusalem  in  manum  regis  Assur.  11.  Ecce 
tu  audiisti  quac  fecertmt  reges  Assur  universis  terris, 
qiiomodo  vastavcrunt  eas:  et  tu  Uberaheris?  12.  ^n 
liberaverunt  dii  gentiumj  quos  pcrdiderunt  patres  mei? 
GoJBam^  et  Haram^  RejBcp\  et  filios  Edeni^  qui  fuerunt 
in  BitJdassar.  13.  Ubi  rex  Amath,  rex  Arpad,  rex 
civitatis  Sepharvaiim,  Ilena  et  Iva?  14.  Accepit 
Eeeckias  literas  e  manu  nuntiorumy  et  legii  eas,  et 
ascendit  in  domtm  lehovae,  et  expandit  eas  coram 
lehova.  15.  Tum  oravit  Esechias  ad  Deum,  dicens: 
16.  leftova  eaiercitutm,  Deus  Israel,  qui  habitas  inter 
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(Jfierubin:  tu  ipse  Deus  solus  super  omnia  regna 
terrat:  tu  feeisti  coelos  et  terram.  17.  Inclina  lehova 
auran  tuam,  et  audi:  aperi  lehova  oculos  tuos  et 
vide:  et  audi  cuncta  verba  Sennacherib,  qui  misit  ad 
exprobrandum  Deo  vivo,  18.  Sane  lehova,  pcrdide- 
runt  rcges  Assur  ctmctas  terras,  terram ,  inquamy 
eorum.  19.  Fosueruntqtie  deos  earum  in  ignem,  quo- 
niam  non  sunt  dii,  setl  opus  manuum  hominis,  lignum 
ei  lapis,  ideo  perdiderunt  eos.  20.  Et  nunc  leJtova 
Deus  noster^  serva  tws  e  manu  eitis:  td  cognoscanl 
omnia  regfta  terrae  quod  tu  lehova  c?  solus.  21.  Tunc 
misit  Isai<is  filius  Amoe  ad  Ezechiam,  dicens:  Sic 
dicit  lehova  Deus  Israel.  Qtioniam  me  precatns  es  de 
Sennacherib  rege  Assur:  22.  Iloc  est  verbum  quotl 
loquutus  est  lehova  de  eo:  Sprevit  te,  subsannavit  te^ 
virgo  filta  Sion:  movit  post  te  caput,  filia  Icrusadem. 
23.  Quem  proftris  affecisti?  et  quem  coniumeliose  ag- 
gressus  es?  Super  qttcm  exaltasti  vocem  ttiam,  et  hi 
Si4blim€  extulisti  oculos  tuos?  nempe,  snper  sanctumi 
Isradis.  24.  In  mauu  servorum  iuornm  exprobrasti 
Domino ,  ac  dixisti :  Ego  in  muliitudtne  airruum 
meorum  asccfidam  in  excelsa  montium  ad  latera  Li-^ 
bani,  suceidam  stimma  cedrorum  eitis,  elcctas  citw 
nbietes:  tum  veniam  ad  summum  extrcmitaiis  eius, 
ad  sglvam  eius  campestrem.^)  25.  Fodiam  et  bibam 
aquas:  exsiccabo  pianta  pcdum  meorum  cunctos  lacus 
obsidionis.  26.  Annon  audiisti  quod  a  longinquo  tem- 
pore  fecerim  eam:  a  diebus  antiquis  fornuiverim  ip- 
sam?  Nunc  vero  adduceretn  eatn,  ut  sit  in  desoJatiO' 
7temj  in  acervos  ruinarum,  quemadmodum  urbcs 
nmniias?  27.  Nam  incolae  earum  manu  fuerunt 
mutilati,  ierriti  et  confusi  sunt:  facti  sutit  tanquam 
gramen  agri,  dus  virtde,  herba  tectorum,  quae  ante 
maturitatem  exareseit.  28.  Sessionem  ttiam,  exitum 
iuum,  et  introitum  tutmt  novij  et  iraaindiam  iuam 
cOfUra  »w.  29.  Qt^iiam  iratus  es  contra  me:  ideo 
itimuUus  tuus  ascendit  in  aures  meas.  Itaque  ponam 
hatntim  '^)  tneum  iti  narem  tuam,  et  fraenum  jneum 
in  labia  tua:    et  reducam  te  per  viam  qua  venisti. 

30.  Hoc  autem  erit  tibi  signum:  Comedes  hoc  antio 
quae  sponte  nascunturj  secundo  etiam  sponte  pro- 
venientia:  in  tertio  vero  anno  sefHinahitis^)  et  metetis, 
et  platUabUis   vitteas,    et   comedetis    fructum   ear^m, 

31.  Et  adiicict  quod  servatum  erit  e  dotno  luda^ 
quodque  residuum  erit,  radicem  iacere  deorsum,  et 
frudton  proferre  sursum,  32.  Nam  e  lerusalem  egre- 
dientur  reliquiae,  et  quod  servatum  erit  e  monie  Sionz 
selus  lehovae  exercituum  hoc  faciet  33,  Propterea  sic 
didt  lehova  de  rege  Assur:  non  ingredietttr  urbem 
hanc,  neque  proiiciet  iUuc  sagitianu  Et  «ch  occupabit 
eam  chjpeo  munitus:  neque  fufidet  contra  eatn  balistam. 
34.  Per  tHatn  qua  venit  revertetur,  neque  ingredietur 
urbem  Aawc,  dicit  lehova.    35.  Et  protector  ero  super 
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ftanc  urhem,  ut  servem  eam,  propter  me  ei  propier 
David  servum  ntcum.  36.  Et  egressus  Angdus  Ic- 
hoiae^  percussit  in  castris  Assi/riorum  centum  octo- 
ginia  quinque  millia:  et  quum  mane  surrectum  esset, 
ecce  omnes  cadavera  mortuorum.  37.  Tum  proft:ctus 
abiit  et  reversus  est  ^ennacherih  rex  Assur^  d  habi- 
tavit  in  Ninive.  38.  Et  accidit  quum  adoraret  in 
tempto  Nisroch  Deum  suum ') ,  Adrammekdt  et  Sar- 
reeer  filii  eius  percusserutU  eum  gladio^  fuyeruntquf 
in  terram  Armeniae,  et  regnavit  Essarradon  fiUus  eius 
pro  eo. 

IN  CAPUT  XXXVII. 

1.  (Et  accidit.)  Declarat  prophota  unicain  aa- 
lutis  spem  reliqDum  fuiBse  pio  regi,  ut  ad  Deum 
iustuoi  viDdicem  suaa  qnerimonias  deferrct.  Sicuti 
dicitor  iu  Psalmo  (123,  2),  Non  secus  ac  scrvi  vel 
uuxillac,  Jum  lucduuiur,  ud  tuielam  heri  sui  vel 
heruo  rcBpiciunt,  ita  oculos  piorum  intcotos  esso 
ad  auxUium  Uei.  £rgo  ubi  de  lerosoljma  aciuni 
videtnr,  Kzechias  terrcnis  praesidiis  nudaturi  sub 
Dei  protectiouem  sc  coDfcrt:  uCque  ita  fatctur  nou 
aliud  extremis  angustiis  essc  remedium.  Unde  ctiam 
clarius  cffulsit  gratia  Dei,  ut  pcrspicuum  eseel  mi- 
raculum,  quum  pius  rex  cum  tot<>  populo  e  fauoibus 
loonis  istiuB  creptus  est.  Notanda  ig:itur  haec  cir- 
oumstaotia^  ut  quam  illustre  ait  opus  Dei  melius 
intelligamus.  Hic  ctium  doccmur  quiJ  agODdum  eit 
maxime  rcbuH  deploratis,  ne  »cilicet  pigri  vel  lcuti 
simus  ad  imploraiidum  upem  Del ,  qui  nos  ipt^e  ad 
se  invitat.  Non  cst  expaveacendum,  nec  deapou- 
dendi  suuT  aDimi,  sed  potiu^  neccsditatc  qua  premi- 
mur  exBtimulaudi  ad  opem  eius  quaerendam:  qucm- 
adiDodum  hic  ab  Ezecbia  factum  videmus,  qui  ata- 
tim  se  rccepit  in  tcmplum  uon  secus  ao  iu  asjlum^ 
ut  sub  Doi  umbra  delitesceret  cum  totu  populo.  Ad- 
dit  ctiam  poenitcntiao  symbola,  scissionem  vestium 
et  indumentiim  sacci,  conspersioDem  cinorum,  et 
eiusmodi.  Hurc  cnim  soleunia  poenitentiae  aigna 
erant,  qnum  gruvi  aliqua  calamitate  aftjicli  reo6  so 
coram  Deu  fatebantur,  veniamque  ab  ipso  f)agita- 
bant.  Mira  vero  sancti  regis  modestia,  quod  tot 
praeclaris  operibus  defunotus.  totque  virtutum  prae- 
Btantia  ornatus,  so  tamen  euppliciter  coram  Deo 
proBternerc  uod  dubitat :  rursus  magnanimitas  ct 
fidei  conatautia,  quod  tam  gravi  tcnlutionis  mole 
Don  obruitur,  quominus  Deum,  a  quo  lam  duriter 
percusBUs  est,  ultro  quaerat.  Vix  centesimud  qiiis- 
que  reporitur,  qui  non  obmurmuret  ai  paulo  eeve- 
rius  a  Deo  tractetur,  qui  non  obiioiat  per  modum 
exprobrationia  sua  benefacta,  atque  expostulet  ini- 
quam  aibi  rependi  mercedcm.  Alii,  ubi  eorum  votis 
Don  respondot  Deus,  eum  colendo  operam  se  lusisso 
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quoruntur.  Nihil  tale  in  Ezeohia  animadvertimua, 
qui  rarae  piotatis  sibi  oonsoius  roatus  profcssionem 
Don  fugit.  Proindo  si  Dcum  exorare  cupimus,  et 
experiri  cius  gratiam  ia  rubus  adversisj  testatam 
fucerc  convenit  poenitentiam  nostram,  atque  ez 
animo  reatnm  nostrum  agnoscere.  Nec  enim  for- 
tuito  nobis  rea  adversae  acoidunt,  aed  his  ad  poeni- 
tentiam  Deus  ipse  nos  expergefacit.  Verum  quidem 
est,  levis  momenti  forc  saocum  et  cinereni  nisi 
praccedat  interior  cordis  afTectus:  quia  scimus  hy- 
pucritQs  plus  satis  in  caeromoniis  esso  liberaies: 
sed  quemadmodum  supra  dictum  fuit,  ubi  haec 
exercitia  refcrantur  ad  verum  iiuem,  morito  ea 
commendut  spiritus  a&nctus.  Et  certe  fuit  hoc  ra- 
rao  pietatis  et  modestiae  signum,  quod  ee  hoo  modo 
pius  rex  cum  toto  populo  ad  Dei  timorem  incitavit: 
deinde  quod  voluntariam  rcatue  professionem  in 
equaloro  et  sordibus  suscepit.  Scimus  euim  ut 
regce  pudeat  ee  demittere. 

2  et  3.   {Et  ntisii  Eliacim.)    Legatio  haec  non 
tantum  huc  epcctavit  nt  Isaiant  aocerserel  in  sooie- 
latem  luctus,   sed  ut  aliquid   solatii  pcteret  ex  eins 
ductriua.    Et  ccrto  frustra  in  aercm  fundcntur  pre- 
ces   uisi   HutTultae   siut  Dei   vcrbo.     Siouti   videmue 
iiicreduloH  plus  tfatis  clamo&os  esse  in  suis  precibus^ 
quum  tamen  Deum  tugiant  spretis  vel  neglectis  eius 
promissioDibus.    Haeo  ergo  solidae  pietatis  probatio 
fuit  iu  Ezecbiu,    quod  ee  addicene   studio   precandi 
aimul    adiaoxit    spoi   confirmationcm,    nc  tentationi 
euccumberet.     Adde  quod  rationcm   divinitus  prae- 
Bcriptam  tenot,  ubi  Deum  pcr  oa  prophetao  loquon- 
tem  audire  optat.    Tanictsi  onim  soU  Deo  innititur, 
non  tameu  repudiat  hominis  mortalis   tcelimunium. 
Atquo  ideo  dieerle  additur  prophetae  epithetum  aon 
siue  causn:   mittit  cnim  ad  Isuiam,   ut  novo  aliquo 
vaticinio  contirmetur:  atquo  ipsum  nominat^  nou  ut 
privatum  hominem.  eed  ut  Dei  fleryum,  cuius  offi- 
cium  crat   pium    regem   consolatioue   aliqua  suble- 
vare.    Duu  igitur  notanda  suut  rcmcdia  quibus  ox- 
tremis   rebus  siublevamur.     Primum   inTOcaDdus  est 
DouB  ut  nos  liberct:    deinde  conHuloudi   prophetae, 
si   modo   iis   frui   licet,    ut  nobia   eolatium    aliquod 
afferaut  ex   verbo  Dei.     Nam   oorum   oftioium   eat, 
afflictos  erigere  promissionibue  et  consolari.     Quod 
si  dosiot,    tamcn   cx  verbo    satis    ampla   ooneolatio 
suppeditatur.     Atquo  coosuleDdi  propbetao  ieti,  qui 
non    suae    tuntum    aotati ,    sed    postcri@    quoquo    et 
oinnibus  saeculis  deatinati  suut.   Nam  licct  obiorint, 
libri  tamcn  HUperstites  sunt:    vivit  eorum  doctrina, 
nec  unqiiam  intormorictur.    Nunquam  ergo  destitue- 
mur  veris  remediis,  nisi  oa  rcspuamus.    In  summa 
tamen  coneulendus  est  semper  Deue.   Quaeri  poterit, 
anDon    abunde    instrnctua   fuerit   Ezechias   et   pro- 
missionibue   Dei    munitus  ?    annon    hoc    diffidentiae 
signum  erat,  novas  promissioDes  petere  a  propheia? 
Hespondco,   non  esee  imputandum  incrednlitati  aut 
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difRdenfiao ,  quod  novara  promisBioDcm  quaorit : 
nam  ^ibi  coDBcius  infirmitatia  auao  novas  ooufir- 
mationos  accersere  non  veretur.  Semper  enim  iid 
diftidentmm  noH  sollicitat  caro,  ideoquo  minime 
ooDtcmnonda  eunt  nova  subsidia:  qnaerenda  potius 
omnie  ^cnoris  adminicula,  quibus  tentatioDee  varia» 
reponaujus.  Nam  omnibus  ex  partibus  nos  adoritur 
vSatan,  atque  ita  circumvailat.  ut  nisi  probe  muniti 
vix  ad  ciuB  insidias  astusque  vitandos  pares  futuri 
BimuB  ueque  ad  6nem.  Quamvie  ig^itur  odocti  simue 
verUo  Dei  ipeum  nobie  ndforc  robua  advcrsis,  tamcn 
ubi  ad  certameu  aliquod  arduum  ventum  cst^  itoruin 
atque  iterum  os  Domini  interrogare  operao  pretium 
est,  et  quaerore  novas  confirmationcB,  quihus  Bdem 
DOBtram  roboromun.  Nullao  quidem  nobis  dantur 
hodio  eimiles  prophetinc,  sed  generales  (quae  nobis 
etiam  scriptac  eunt)  in  usum  nostrum  accr>mmodare 
debomus.  Cur  autom  misorit  lcgatos  E/echias,  oon 
autem  ipae  ad  Isaiam  potiua  accosscrit  ratio  in 
promptu  eet,  quod  in  tcmplo  orabat.  Nam  com- 
munem  fuisso  luotum  ex  eo  Hpparot,  quod  senioreB 
omnes  et  conailiarii  succiK  induti  orant  £t  proba- 
bilo  est  preces  regis  edicto  fuiaso  publice  indictaa. 
Quanquam  DOtandum  est  prophetam  non  quievisae 
domi,  ut  dclitiia  vacaret,  aed  ciiis  abaontia  volnit 
Deua  examinare  6dem  pii  rogis. 

4.  {Si  fortc  andierit.)  Videtur  Ezechiaa  dubi- 
tare.  an  Dominus  ipsum  audiro  volit.  Venuot  onim 
particulam  "h^H  fortassia :  et  sio  fore  accipitur  in 
tota  Bcrtptura.  Sed  n4»landnm  eet  fidelea,  etiam  ai 
corto  sciant  Dominnm  ftibi  affuturum,  tamen  qnia 
porploxi  Bunt  ob  difficultatem  rei  in  hunc  modum 
loqui  Bolcre.  Erat  quidem  Kzechiae  oauaa  cur  du- 
bius  cssot,  ai  rcm  ipsam  epcctcmua:  sod  quum  in 
vorbum  ooulos  convoriit,  cortior  rodditur  do  volun- 
tate  Doi,  ita  ut  deainat  trepidare.  Quia  tamea  fieri 
noD  potest,  quin  remoraa  fidolibus  iniieiat  caro,  ut 
non  uisi  cunctantcr  ct  hiiCiiitabuDdo  porgaut,  intcr- 
dum  aermonem  acoommodant  ad  pracseutem  rorum 
aapectum.  Atquo  alibi  oboiervare  licot  aanctos,  nbi 
eiiam  do  re  certa  loquuntur,  in  hunc  modum  lo- 
qnutos  csae.  Nam  Petrus,  dum  Simonem  hortatur, 
Si  forte,  inquit  (Act.  8,  22),  remittatur  tibi  haeo 
cogitatio  oordis  tui.  Noc  enim  coDBulit  Simoni  ut 
trcpidet  ct  rogando  vacillet:  vana  onim  fuiaaet  eiua- 
mudi  invooatio:  ecd  gravitatom  poocati  ipei  osten- 
dit,  ut  animum  eiue  serio  percellat,  et  tandem  ex- 
perpisci  oogat ,  ut  ad  Doum  accedat  cum  vera 
pnonitontia.  Illud  orgo,  forte,  non  est  dubitaotis, 
sed  idem  quod  vnlgo  dicimue,  Possible:  quum  spe- 
raro  aliquid  et  promittcro  nobis  audemus.  Nec  ita 
loquutus  ost  Er.cohiafi  quasi  aurdus  esaet  Deus  ad 
impiorum  vooea.  vol  eum  quidquam  fugeret :  sed 
quia  in  eiua  corde  fixum  orat  priucipium  illud, 
Deum  omnibuB  propinquum  esao  qui  cum  vcro  in- 
Tocant,  oontra  desporatioDora  luotari  iDatituone  pro- 


cibut»  8080  armat,  ct  quia  u<m  ainc  diffioultatc  pro- 
rumpcre  uititur,  dicit,  si  forte.  Adde  quod  duas 
audiendi  apociea  bic  pouit,  quae  nodum  huoc  aliqua 
ex  parte  expediunt.  Apparet  quidem  primu  intuitu 
atiqua  rcpugnantiae  epecies  in  hia  verbie,  ei  forte 
audierit,  quae  andivit,  Sed  loquutio  aptisBima  tint, 
quod  ccrto  et  eiDe  coDtroversia  persuasue  sit  Ezechias 
nihil  Dco  occultum  cesc:  tantum  dc  hoo  aecuai  di- 
sceptet,  velitoo  in  iudicium  vocare  Doua  blaephemiam 
impuri  canis:  quia  tsacpe  dum  ultionem  ditiTert  ac 
dissimulat  ad  tcmpus,  clausia  oculis  practcrire  vidc- 
tur.  Deniquo  pro  canfo^-so  sumeos  omnia  Doo  cod- 
spicua  ease  et  manifeeta,  taotum  auxic  quaerit  an 
Deue  ro  ipsa  oatondot  so  ita  offensum  contumeliia 
Rapaacis,  ut  diutiua  impunitas  manere  nolit:  deui- 
que  eflectualiter  audire  optat,  quum  soilicet  ea  quae 
confusa  ct  dissipata  orant  restituit,  quum  iudicem 
80  osteudit.  Tunc  enim  ro  ipsa  omoia  ab  eo  aui- 
madversa  ot  porspecta  ossc  cogDOsciiuus.  Uoc  modo 
petit  Ezechiaa,  an  noD  audierit  Domiuua  blaaphomiofl 
RapBacis,  ut  eas  ulciscatur,  et  gloriam  8ui  nominis 
curae  sibi  esse  OBtendat?  Deum  laaiae  nominaDS 
Don  intelligit  ab  uno  tautum  homiue  Dcum  coH, 
neque  etiam  cx  numoro  piorum  se  ahBciodit,  sed 
quia  ex  doctrina  manabaot  preccs,  pius  rex  voluit 
miniatcrium  prophetao  commeudare,  ac  teslari  ve- 
rum  Doi  scrvum  oaao.  Aliquuudij  longiua  patot  ieta 
relatio,  omnea  enim  fidole&  invocant  Deum:  Deus 
viciaaim  omuea  ccnaot  iti  populo  suo.  Sed  peculia* 
riter  censetur  Isaiae  et  Pauli  Deua,  quod  specialem 
vocationem  habeant.  In  summa  elogium  et  com- 
mcndatio  vocationis  Isaiae  nominatim  hia  verbis 
continetur. 

(Et  levabis  orationem.)  Haec  boouuda  ratio  eat 
cur  Ezechiaa  legatoa  misit  ad  laaiam :  uempe,  nt 
ipse  quoque  una  cum  aliis  precetur.  Cnde  agno- 
scimua  prophotac  muuus  essc,  non  tantum  afflictos 
cunHoIari  vorbu  Domini,  sed  etiam  interponere  suas 
precea  pro  ipsorum  salute.  Ne  orgo  ministri  verbi 
et  pastorcs  functos  se  officio  putent,  quum  hortati 
fucrint  et  docuerint,  uisi  proces  quoquo  adiuugant 
(hoo  quidem  facere  omnce  dccot):  sed  Ezechias  ad 
iaaiam  potiesimum  misit,  quod  caetcris  praoire  ex- 
emplo  8U0  dcborct.  Porro  levare  orationem  nihil 
aliud  ost  quam  procari:  sed  uotanda  est  loquotio* 
Ostendit  enim  quomodo  affectus  noatroa  compoeitos 
cese  oporteat  dum  precamur.  Scriptura  ubique 
iubct  ut  animoB  in  coclum  origamus:  nulla  cnim 
alioqui  iu  nobis  eBset  reverentiu  Doi.  Deinde  tan- 
tua  est  in  nobis  stupor,  uC  statim  obrepant  craseae 
de  Deo  imaginationea:  ut  niei  nos  iu  coelum  revo- 
carotf  enm  potiue  ad  pedes  quacrere  yellemus.  Le- 
vare  igitur  oracioDcm  est  ita  prccari,  ut  animi  no- 
atri  non  torpeant  in  terra,  nec  terrenum  quidquam 
aut  craasum  de  Deo  cogitent,  scd  ei  tribuaut  quod 
eius  maieetati  convenit,  serio  etiam  ardore  iu  sab-* 
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Jime  aBptret  affectus  noater.  Quo  etiam  seneu  di- 
oitur  in  Fdalmo  (141,  2),  Ascendat  coram  te  quatti 
Buffitus  oratio  mea,  quasi  sacrificium  veapertinum. 
lam  quud  pro  rcaiduo  populo,  qui  auperetCB  erat, 
coucipi  preces  cupit,  haec  quoque  circumstaDtiu 
valere  potuit  ad  Dominum  flcctcndum:  dod  quod 
hominum  more  flcctatur:  sed  ita  nobiecum  agit» 
Beque  imbccillirati  noatrao  accommodat.  Quum  ergo 
res  Dostrae  in  eas  anguatias  redactae  sunt,  ut  non 
procul  ab  interitu  absimus,  propoQenda  est  Den 
miseria  Dostra>  nt  aliquid  consulaCionis  mentea  du&- 
trae  porcipiant:  quandoquidem  mieeros  et  afAictos 
se  rcspicere  Deus  affirmat.  Et  quo  propiores  cx- 
itio  vidcmur,  co  maiore  studio  et  ardeutiore  petere 
dcbomus  ut  nobis  opcm  ferat:  quemadmodum 
hio  deplorato  rerum  statu  ab  Ezechia  fuctum 
Tidemus- 

5  et  C.  {Et  venerurii.)  Quemadmudum  priuH 
narravit  propheta  nullum  aliud  fuisse  pio  re^i  per- 
fugium,  quam  ut  os  DomiDi  consuleret,  ita  nuDc  id 
DOD  fruslra  ab  co  factum  esec  docet:  audivit  eoim 
coDsolntionem  quam  optabat.  Hoo  exemplo  mouiti 
81  curas  noatras  ot  molostias  in  Dei  sinum  exone- 
rando  levamen  ab  eo  quaeramus ,  niinquam  nos 
frustrabitur  spes  nostra:  ot  quamvis  non  scmper 
exatabunt  prophetae  Id  mundo,  qualis  fuit  IsaiaB, 
quo  tamen  expediet  modo  ipse  tempetjtivo  occurrct 
ad  opem  ferendam.  Praefatur  uuteui  Isaias  se  Dei 
nomine  dare  rosponsum,  imo  diserte  affirmat  ipsum 
esse  oraculi  nutorem:  quiu  et  prophetis  semper 
cavendum  est  uo  quid  pruferant  a  sc  ipBis,  ct  in 
negotio  tam  arduo  nccossaria  fuit  Dei  autoritos. 
Docuit  etiam  huc  modo  propheta  Deuui  fuisse  ob- 
vium  votis  pii  re^is.  lactant  quidem  et  pseudu- 
prophetae  nomen  Dei:  eed  falso:  Isaias  autum  quia 
verum  spiritus  eancti  organum  fuit,  iure  obtendit 
sacrum  oius  nomen  a  quu  missus  est,  ac  primum 
quidem  timcre  vetans,  vel  intrepido,  vel  sahem 
trauquillo  esse  anirao  Ezecbiam  iubct.  Nam  quotics 
audimus  hanc  vocem,  sciamus  eum  pacem  nubis 
commendan  quam  tidcs  parit  in  animis  noeiris: 
quicuuque  uuim  Deo  oonhsi  cxitum  malis  suis  ab 
co  exspectant,  paticntia  suu  victores  emorguut  supru 
omnes  metuB,  unde  etiam  in  agitatioue  trani{uillilas. 
Caeterum^  quo  alacrius  pergat  pius  rex  iu  speraodo 
laetiore  exitu,  clare  eipnmit  propriam  agi  Dei 
causum,  cuiua  patrocinium  eueoipiet:  quia  puti  ne- 
queat  impuno  nomeo  suum  ab  impiis  violuri,  quin 
iustus  taudem  iudcx  apparcat.  Servorum  quoque 
uomine  indiguitatem  rei  ampliiicat.  Nam  etui  rcx 
ipse  ita  loquutus  osset,  Dominum  tamon  ab  homiuo 
mortali  coutcmni,  et  tam  probroso  cxagitari  in- 
tolerabilo  erat.  Undo  colligere  promptum  fuit, 
multo  minus  a  servis  tantam  contumeliam  passu- 
rum  esse.  Itaque  peraonae  conditio  atrociorem 
reddit  iDiuriam. 


7.  (Ecce  apponam  illi  ventum.)  Quod  alii  vcr- 
tuDt:  Ponam  in  eo  spiritum,  perinde  ac  si  do  ar- 
cano  cordis  instinotu  agcret  propheta,  coactum  est. 
Haec  vero  mctaphora  optime  convenit,  in  manu 
Dci  Gsse  ventum  aut  turbinem,  qui  Scnuachenb 
alio  proripict.  Usitata  scripturao  loquutio  cst,  im- 
pios  stipulao  vet  quisquiliis  conforro:  quia  Dcus 
quocunque  visum  cet  eoe  facitc  impcllitf  dum  se  fir- 
missimos  stare  putant  Kxortam  igitur  tempestatcm 
iu  regnu  Sennacherib,  vento  aut  procellac  comparat 
qua  e   ludaea   pulsus   est.     Deinde    ostendit    nihito 

Elus  negotii  fore  Domino  ad  prupulsandum  iltum 
ostem ,  quam  ei  paleam  aut  stipulam  movere 
vellot.  Atquo  idem  omniuo  de  tyrannis  omnibus, 
quamvis  potentissimis,  diccndum  est.  Quod  proxime 
eequitur,  Et  audict,  excgctico  poaitum  esso  liquot: 
idoo  in  causulem  particulam  resolvoro  placuit^  Nam 
audiet.  Hic  enim  est  veutus  quo  cxcitato  repente 
propulsus  eet  Sennacherib:  quia  fama  de  Aegyptio 
et  Aethiope  nudita  in  regionem  suam  redire  coactus 
est.  Quod  addit  gladio  prosternendum  esee  in  sua 
tcrra,  pcrindc  valot,  ac  &i  dicoret:  Nuuc  laccseit 
alios  et  vexat,  finos  imperii  sui  late  extendere  co- 
natur:  verum  ego  ipsi  hostes  in  medio  terrae  suae 
einu  excitabo,  a  quibue  protiigetur.  Nounulli  ox- 
pouunt  terrum  Israel}  ecd  uimis  coactum  cst.  Lo- 
quitur  enim  de  terra  ipeius  Assyrii:  ct  subeat  tacita 
antitbeeis:  Hic  qui  aliorum  urbes  et  regna  subige- 
batf  suam  ipse  regionem  tueri  bod  poteriti  sed  in 
ca  dclebitur  ac  pcribit. 

8.  [Et  reversus.)  Nnno  declarat,  nt  Rapsaces 
re  infecta  reversns  sit  ad  regem  suum,  non  in  eun- 
dom  locum  io  quo  ipQum  reliqaerat:  intollexit  enim 
ipsum  solvisso  obsidioncm  a  Lacbis,  ac  mi^asse  in 
Aogyptum  ad  oppugnandam  Lobnam.  Hano  urbom 
FeluBium  cssc  putant  nonnulli:  alii  malunt  attri- 
buoro  ludacac.  Probabile  quidom  ost,  quum  de  ad- 
ventu  hostmm  rumor  pcrlatus  easet,  moviese  oaatra 
Aegyptum  versue,  ut  huo  occursu  eoa  aubsistere  co- 
geret.  Etsi  autem  novo  bello  Deua  impetum  ty- 
ranni  moratus  est,  ut  aliquid  relaxationis  ludacis 
daret,  manu  tamen  homiuum  iioluit  deviuci.  sed 
tautum  palam  facere,  ct  quasi  producero  in  thcatro 
indomabilcm  eius  superbiam,  quia  iu  maguo  disori- 
mine  non  dcstitit  easdom  vomcro  blaspbomios,  nt 
paulo  post  vidobimus. 

9.  {Audiens  autem.)  Quo  consilio  repoute  mi- 
graverit  Afisyriue  ex  ludaea,  ox  iis  quao  sequuntur 
coniicere  licct.  Nam  Aegypti  et  Acthiopiae  regea 
fuedus  intor  se  iniorant  advcrsus  Sonnachorib,  quod 
eius  poteutiam  niuiium  augeri  viderent,  uec  fiucm 
faceret  atias  regionee  invadcndi.  Nisi  ergo  eius 
violoDtiao  in  tompore  occurrerent,  facite  existima- 
bant  sibi  quoque  ab  ipao  grave  perioulum  imminere. 
Nec  enim  aaluti  ludaeae  consulere  volebant  hi  rcges 
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cum  6U0  inoommodo^  sed  sibi  ipsi  proepiciebaDl:  ut 
fere  suspiciosa  est  aliis  prinoipibus  et  populie,  uc 
merito,  tam  magoa  uuius  poteatia.  Itaque  faciunt 
prudoutcr,  qnum  iunctis  viribu&  oi  tempcativo  oo- 
curruot.  Siugulob  euim  subigi  ac  delori  fucile  eeset. 
Hac  ratioue  bi  duo  rcgea  arma  communia  indiierunt, 
ut  vim  atque  impetum  tyranui  ietins  propulsarent. 
ABByriua  voro  tam  diffioili  bello  impliciius,  legatoe 
ad  Ezecbiam  mittit,  ut  eum  terroribus  ac  minis  ad 
deditionem  impellat:  ut  tyrannos  dementat  ambitio, 
et  falsa  opinio  suae  magnitudinis:  ideoque  verba 
sua,  rumorem  Dominis  sui,  atque  etiam  umbmm 
suam  terrori  omnibus  foro  arbitrantur.  nic  difficili 
bello  impcditus  cogitat  de  subigonda  ludaca,  a  qua 
reccdere  coactus  crat.  Pudebat  ipsum  vidulicct,  in 
obaidiuDe  non  pcrfititisse.  Quod  autem  praesens 
efiicere  non  potuit,  exietimat  forsitan  absentem  so 
coneequuturum.  Sed  Dominua  mirifice  opittilatus 
est  BuiSf  qui  ab  exitio  oon  longe  abesee  vidobantur. 
Ao  primo  quidem  ad  impetuu)  tardaodum  buic  ty- 
ranno  impedimcnta  ot  difticultates  obiecit,  e  quibue 
noD  potuit  se  tam  cito  cxplicaro:  ao  si  quis  rabidao 
et  furentis  bcstiao  ori  fraenum,  aut  naribus  circulum 
ioiiceret,  quemadmodum  etiam  propheta  itcrum  dic- 
turus  est.  Hnbios  quidcm  ct  saovitia  non  scdatur, 
sed  ita  cobibetur,  ut  uocumeuto  esse  non  possit. 
Hoc  ipuum  bodie  pergpiclmus:  quam  multi  crudeles 
tyranni  ecclce^iam  Dci  perditam  vellent?  quibue  in- 
sidiis  hoc  machinantur?  quam  varia  inter  se  oon- 
silia  agitant?  quas  binc  indo  Tircs  colliguut?  aod 
ubi  aliquid  so  oitbctuiod  putaat,  Dominus  ipsis  cx- 
citat  repcnte  bo^tes :  iuterdum  ipisos  otiam  inier  se 
oommittit,  ct  saevitiam  in  coh  ipaod  coovertit  quam 
iu  filius  Dci  exercere  cupiebsint.  Pergunt  Dihilomi- 
nus  in  sua  ferocia,  nec  moliri  boc  vel  illud  dedi- 
nunt:  ut  hic  Sonnacheribt  tametsi  satis  habeat 
negotiorumv  Ezechiam  laccsserc  non  desinit,  et  tan- 
quam  vile  mancipinm  cx  tbrooo  regio  alloquitui-, 
ac  veluti  subdito  imperat,  qnin  etiam  Deo  ipsi  in- 
eultat  petnlanter,  et  ministrum  Rapsuoem  auperut 
protorvia.  Tametai  cnim  cadcm  crat  verborum  Rap- 
eacie  scDtentia,  tamcQ  bic  impudcDtius  et  vclut  ma- 
gis  aperto  ore  Deo  couviliatur. 

10.  {Noii  decipint  te  Deua  tuus.)  Qiiam  hor- 
reuda  est  baec  blaspbcmia:  Deum  autorom  veritatis 
ac  si  frustra  lacturot  buos^  mondacii  et  unpusturae 
damnarc!  Quid  cnim  superest  Deo  sublata  veritate, 
quia  nihil  magis  ipsi  proprium  eet?  Dcus  vero  im- 
pio  bomini  hanc  voccm  cxtoreit,  qui  tamen  aolea 
80  numen  aliquod  rovoreri  simulabat.  Nec  enim 
talem  impietatem  diutius  latcre  sinit,  ut  anto  dictum 
ost.  Quod  recitat  cx  Dei  persona  scrvandam  esse 
lorosolymum,  biuc  coniioiuut  notinulii  retoctam  fuisse 
propliotiam  laaiao  regi  Aasyrio  a  proditure  Sobna: 
atque  baec  verba  quodammodo  id  innuere  videntur. 
Sod  nihit  opus  est   talibus  coniecturie.     Satie  enim 


compertum  erat  Assyrio,  Ezechiam  apem  eu.im  in 
Dco  locare:  nec  ignota  erant  promiasa,  quae  tum 
ipai,  tum  Davidi  data  fuerant,  Haec  requiea  mea, 
bio  babitabo  in  sacculum  sacculi:  dod  quod  ipse 
operam  dedissot  coelcstibus  oraculis,  eed  quia  ccle- 
bris  passim  erat  eorum  fama:  ot  ludaci  mirum  in 
modum  his  gloriabantur,  ct  saepius  iactabant  ad- 
vcrgus  hostes  auxilium  et  tutelam  Dei.  His  igitur 
oppunit  t}'raunu8  banc  btabpbemiam:  Non  decipiat 
te  Deus  tuus.  Atque  ita  sese  advoreus  Deum  effert, 
quasi  ipsi  satis  virium  non  eit  ad  tutandam  lero- 
Bolymam:  sibi  vero  potentia  eit  non  solum  quavis 
bumaoa,  sed  etiam  divioa  auperior.  Hoo  autem  ni- 
Titur  oxemplis  comprobarc:  quod  vicerit  gontes, 
quibub  alii  dii  praocrant,  ot  argumontum  ducit  a 
maiornm  suorum  poteutia.  Hi  praovaluorunt  diia 
aliarum  nationum:  ego  vero  maioribus  meis  longo 
antecollo:  ergo  ncque  Deus  Isract  milii  praevalebit. 
Ita  impii  boraines  rebus  proBperis  magis  ac  magis 
scse  etfcrre  Bolent,  ut  iam  se  hominee  esse  oblivi- 
scantur,  neo  tantum  divinam  maiesiatem  eibi  arro- 
gcnt,  sod  ctiam  ipsa  maioros  ee  esse  arbiireulur, 
Imo  postbabito  rccti  et  iniusti  discriminc,  solis  no- 
condi  viribus  contcnti  gloriantur  euis  et  maiorum 
suorum  ticcloribus,  coque  magis  sibi  applauduut, 
quod  a  latronibus  et  scclcratis  viris  progcniti  sint. 
Nam  saepe  inter  monarcbas  ut  quisquo  est  poten- 
tissimus,  ita  magni  latronis  dives  tiliiis  vocari  potest. 
Non  dispicit  hic  tyrannns,  iureno  an  iniuria  tot 
rcgionos  in  maiorum  suorum  potestatem  vcneriDt. 
Neo  cnim  tyrauni  iuris  aut  aequitatis  ratioDom 
habcnt,  quum  ad  magnitudiucm  aepiront:  aatis  eet 
ipsia  si  quumodocunque,  seu  per  fas,  seu  per  nefaa, 
alioB  sub  iugum  suum  mittcre  poseint.  Ita  quid- 
quid  possunt  licere  putant.  Vulgatum  illud  tencnt, 
d  diStxi^TSov,  TUpavvtfio?  Ttlpt  d5tx>jTlov.  Nequo  hoo 
unius  saecuti  incommodum  eat,  sed  plus  satis  hotiie 
quoque  experimur. 

11.  (Ecce  tu  audiisti.)  Duplex  hic  comparatio 
observaoda  cdt.  Nam  coofcrt  Ezcchiam  oum  aliie 
regibus  ludaeao,  qui  ipsum  antoccsscrunt,  quod  in- 
ferior  ait,  et  tameu  a  regibus  Assyriae  victi  fuerint. 
Contra  vero  Sennucherib  maiorem  caeterie  omnibus 
potentiam  adcptus  audaciua  insoloscit.  Sequcbatur, 
Ezecbiam  oi  obsistere  oon  posse.  Attera  compa- 
ratio  est  regum  Assyriae  et  ipaius  Scnnacbcrib  oum 
idolis  gcrnium.  Nam  si  idohi  populos  quibus  prae- 
erant  tucri  non  potuerunt,  orgo  ueque  Deus  Isracl 
populum  cui  praeest  scrvabit.  Hic  fidem  Ezecbiae 
miris  lentationum  machinis  impul^^nm  fuisse  dum 
legimus^  iiedcm  armis  instructi  paremus  nos  ad 
certandum.  Imo  dum  otium  nobis  conceditur,  slu- 
deamuH  mature  nos  munire,  ut  qnum  in  eiusmodi 
diecrimen  ventum  erit,  forti  animoobsistamuB.  Quod 
si  nobie  multarum  gentium  cladce  obiiciat  Satan^ 
digtingucnda  est  nostra  conditio:    quia  etei    paribua 
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obnoxii  aimus  malis,  noa  tamen  oorta  salntis  fiduoia 
manet  qua  illi  destituuntur. 

12  et  13.  {Goean.)  Huias  loci  mentio  fit  2.  Reg. 
Colligi  potest  oppidum  fuiase  Mediae,  quamvis  noa- 
nulli  alibi  situm  esse  putant.  Vorum  siitis  sit  quod 
Iero8olymao  reepectu  fuit  oriontale.  Charrae  saope 
mentio  fit  in  soriptura.  Plioius  hoo  oppidum  in 
Arabia  locat:  eed  magis  receptum  est  ipaum  Meso- 
potamiae  esse,  idqiieconfirmat  Abrahaeporegrinatio: 
qnia  ei  patria  Chaldaoa  egressus  eo  cum  patre  ve- 
nit.  Charras  plurali  numero  Yocant  profani  Bcripto- 
ree:  ubi  etiam  Craesum  oum  tilio  fuisao  oocisum 
referunt. 

14.  {Et  accepit.)  Nuno  osteudit  propheta  quaie 
perfugium  in  tautis  miBoriia  habuerit  Ez.ocbias. 
Btatim  nempe  ooncessit  in  templum,  ut  ooram  Do- 
mino  deploraoa  calamitatem,  cui  ipse  mederi  non 
poterat,  in  ipsum  suam  moostitiam  ac  curas  reiiceret. 
Nequo  eDim  fuit  haec  oaeca  vel  confusa  lamentatio, 
eod  llotu  8uo  et  qnerimouiie  Deum  ad  opem  foren- 
dam  pius  rox  fiectore  Yoluit  Ao  oiua  quidom 
exemplo  docemur  nihil  eese  meliue  ubi  anxic  urge- 
mur,  quam  nos  oxonerare  in  Dei  sinum:  reliqua 
solatia  omuia,  si  hoc  unum  desit,  inutilia  erunt. 
Quod  liLeraa  expandit  coram  Domino,  hoo  non  facit 
quasi  ipsi  ignotum  cssct  quod  litoris  oonlinobatur: 
sed  iia  secum  agi  Deus  pormLttit  pro  modulo  nostrao 
iafirmitatis.  Nequo  enim  preoes,  neque  lacryuiao, 
nec  querimoniae  ea  patofaoinnt  Deo  quoruui  etrc- 
mus:  quandoquidem  novit  penuriam  ot  neccssitatom 
nostram  1  priusquam  ab  ipso  quidquam  rogemus. 
8ed  hio  potius  considerandum  quid  nobis  noccssa- 
rium  ait:  nouipo  ut  advcr&urii^rum  blaspbomiaa  sibi 
notaa  esao  oatondat,  nec  impune  iis  foro  qui  oas 
protulerunt  Hac  igitur  ratione  et  consilio  Ezochias 
impii  tyranni  litoras  ooram  Deo  explicuit,  quo  se 
magis  acuerot  ad  prccandi  atudium,  zeliquc  Bui  ar- 
dorom  magia  accenderet. 

15  et  16.  (Tum  oravit.)  Quia  Batanae  organum 
fuerat  8ennacherib  ad  conoutiendam  Bzecbiao  fidem, 
munitioncm  haoo  opponit,  quod  Deus  immensa  po- 
tentia  praeditus  sit.  Neque  eoim  dubium  est,  quin 
his  elogiis  Doum  ineignions  ad  impctrandi  fiduciam 
se  animct.  Ut  sucoessu  non  oarcant  proccs,  sta- 
tuero  sempor  convenit,  Deum  omoibus  qui  ipaum 
quaerunt  remuneratorem  osae :  pracaertim  nocosso 
fuit  pio  regi,  nt  libere  et  intrepide  obstaculum  totlo* 
ret  quo  fidnciae  eius  cursum  abnimpere  tentaverat 
6atan,  hoo  arripere,  quantnmvis  Dei  potentiam  suis 
ludibriis  extenuent  impii,  integram  tamen  manero, 
In  eo  vero  apparuit  heroica  pii  regis  magnanimitas, 
quod  non  Holum  pro  asserenda  Dei  potentia  iurga- 
tuB  eat  cum  impio  rege,  sod  apud  se  eam  extuliC^ 
testemquo  Deum  fecit  interioris  sni  affeotus.  Ergo 
antoquam  preoationom  ullam  formet,  fallaoias  disou- 
tit,  quibns  eius  aniraum  labefacere  conatus  fuerat 
Calvini  opera.    Vol.  XXXVL 


Satan.  Nec  tantum  Dei  omnipotentiam  praedioat, 
aod  otiam  vendicat  principatum  quem  obtiDct  in 
univorso  orbe.  Atque  haec  eo  diountur  a  pio  rege, 
ut  sese  confirmet  in  fido  quam  conoeperat  de  provi- 
dontia  Dei ,  qua  totum  mundum  ot  singulas  eius 
partee  administrat.  Hoo  enim  potissimum  est  piie 
omnibus  etatuendum:  ne  frustra  sibi  orare  videaa- 
tur.  Nec  tantam  vim  habuisset  regis  oratio,  si  so- 
Inmmodo  dixisset:  loclina  Domine  aurem  tuam, 
aut  aliquid  eiusmodi ,  quam  dum  statuit  operum 
suorum  Domino  ouram  esse.  8ibi  enim  pcrsuadet 
Deum  causam  istam  susccpturnm:  si  Dei  proprium 
est  totum  orbcm  rogero  ac  modorari,  non  patictur 
huuc  tyrannum  insoloeccro,  quin  arrogantiam  eius 
compescat.  Nam  Sennaoherib  arrogabat  sibi  quod 
erat  proprium  Dei :  hoo  tandem  hand  impune  latu- 
ruB  erat.  Quod  sub  manu  et  arbitrio  Dei  statnit 
omnia  regna  terrae,  ad  causam  praescotem  epecia- 
litor  accommodat.  Interoa  hoo  elogium  Deo  eoli  et 
Bomper  convenit,  quod  regnis  omnibus  dominetur, 
Nequo  tamen  negat  qnin  regos  ctiam ,  praesidcs  et 
magistratus  suum  principatum  teneaut,  aed  ita  ut 
DeoBubsint,  eiquoomne  imperium  atque  autoritatem 
deferant.  Quemadmodum  Paulus  solius  Dei  impe- 
rium  esso  dicons  (1.  Tim,  0,  15),  prinoipea  et  ma- 
gistratuB  non  overtit ,  Bod  omnes ,  quantaecunque 
maguitudiniB  atque  potontiae  Hiot,  a  Deo  boIo  pen- 
dere  0:^teodit,  ne  se  eius  socios  aut  aequales  putent: 
aod  cum  agnoscant  dominum  ac  principem  snum. 
Sic  igitur  autoritatem  suam  principea  retinebunt, 
ai  BO  medios  ioter  Deum  et  hominee  contineant, 
nec  altius  consoendoro  volint.  Porro  hoc  colligit 
Ezcohias  ox  ipsa  creaiione:  quia  fieri  non  potest, 
iit  Dous  qui  cooli  ot  terrao  opifex  est ,  opus  euum 
deserat:  quin  potius  genus  humanum,  praeoipuam 
mundi  partom,  sua  providentia  moderetur.  (>ea* 
tionom  onim  tam  augusiia  finibus  circumscribere 
absurdum  esl,  quasi  momentaneae  et  evanidae  vir- 
tutis  Dei  testimonium  foret,  sed  ad  continuam  ad* 
miniatrationem  extendere  oportet.  Hino  apparet 
tyrannos  qui  arbitrio  suo  dominari  volunt ,  Deum 
honore  suo  spoliare:  quamobrem  meritas  arrogan- 
tiao  Buao  poenas  luunt.  Aliis  quoquo  elogiis  ad. 
oonfirmationem  fidoi  suao  utitur  EKCcbiaa.  Ac  primo 
lohovam  exeroituum  nominans  rursus  commendat 
oius  potcntiam.  8od  ubi  adiungit  Deum  Israel,  sibi 
propioquum  et  familiarcm  reddit:  quia  non  vnlgare 
amoris  signum  fuerat,  cnram  illius  populi  susoipere. 
Eodcm  pertinet  eeflsio  inter  Chorubiu:  ac  si  diceret, 
Tu  hic  collocasti  sodom  tuam,  et  te  eorum  tutorem 
fore  promisisti  qui  te  coram  arca  foederis  invocave- 
rint.  Hac  promissione  fretus  ad  te  veluti  ad  prae- 
Bidem  confugio.  Caeterum  mihi  non  dubium  est 
quin  Ezechiaa  ad  formam  arcao  Bpootarit ,  quam 
duo  Chorubin  circumdabant.  Alii  interprctantur 
Cherubin  angeloa,    quasi  Dena   dicatur   regnarc   in 
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coelo,  atque  inter  angelos  acdero:  aed  ea  iDterpre- 
tatio  non  oonveuit :  dicitur  enim  Bedere  inter  Che- 
rubin  propter  formani  arcae,  qxme  hoc  modo  oompo- 
Bita  erat.  Eam  vero  certum  fuisse  symbolum 
praesentiae  Dei  soimus,  tametsi  virtus  ipsius  illic 
minime  inclusa  esBet.  Atque  hoc  oommemoraDs 
Ezecbias  oertu  statuere  voluit,  Bibi  praesentom 
adeeso  Deum ,  qui  velut  expanBia  alis  populum  ad 
BO  colligere  dignatus  erat.  Quum  ergo  longa  inter 
Deum  et  nos  distantia  sit,  illud  adoptioois  pignus 
amplozuB  est  Ezcchias.  Quanquam  nihil  crassum 
vel  terrostre  imaginatas  cst  do  ipso  Deo,  sicuti  e 
ooelo  eum  ovocarc  cupereut  superstitioBi :  Bcd  pro- 
missione  quam  acceperat  coutentus  gratiam  Dei  non 
procul  esse  quaerendam  apud  so  statuit.  Haec  igi- 
tur  loquutio  notanda  eat,  qua  doccmur  praeenQte 
Torbi  luce  paulatim  conscendere  in  coelos,  ut  tamen 
qnoad  opem  ferendam  non  fingamus  Deum  abeen- 
tem,  quaudo  eibi  inter  nos  domicilium  ctegit.  Nam 
quum  eius  maiestas  terram  ot  coeioH  longo  exsupe- 
retj  eum  intra  BeneuB  nostri  captum  includere  nefas 
ost.  £t  tamoD  ut  so  verbo  Dobis  patefecit  pro 
exigua  ingenii  noBtri  facultato  vcl  modulo  compre- 
hendere  licct:  non  quo  detrahatur  e  coeleeti  solio, 
sed  ut  mentes  Dostrae  inBrmao  alioqui  et  tardae 
gradatim  ad  ipsum  accedant.  Nam  quum  et  verbo 
et  sigDis  ad  auam  altitudinem  nos  invitet,  eo  eniti 
convenit.  Quod  si  dextri  eimus  intorpretea,  spiri- 
tualis  Bemper  apud  noa  vigebit  Dei  notitia :  nec 
lapidibufi  aut  lignis.  aut  arboribus  Deum  aftigemus: 
nihil  terrenum  aut  craeBum  do  ipso  imaginabJmur: 
Bod  quo  propius  ad  nos  descendet,  omnibua  quae 
proponit  adminiculia  ita  rite  uti  studebimua,  ne  in 
terra  subsidant  montes  nostrae:  quandoquidem  non 
in  alium  finem  ee  ruditati  nostrae  Deus  attemperat, 
nisi  ut  Bacrameuta  nobis  sint  pro  vehiculis,  quae 
Buperatitio  in  coDtrarium  abuBum  vertit. 

17.  {Inclma  leJiova  aurem  tuatn.)  Ex  hia  verbia 
coUJgimus  quam  anxius  fuerit  Kzechias.  Nam  quae 
orationi  Bubeat  vehemontia  miros  curarum  aestua 
Bpirat,  ut  facile  appareat  magna  oum  difficultato 
Bocum  fuiase  luotalum,  ut  ex  hac  tentatioDe  emer- 
geret.  Etsi  enim  precandi  fervor  vim  et  magnitu- 
dinem  £dei  ostendit:  simul  tamen  turbulentos 
affootua  quasi  in  epeculo  repraesontat.  Ao  quoties 
eadem  nobia  BUBtinenda  erunt  certamina,  diacamuB 
pii  regis  exempto  fervoribuB  nostris  oppouere  quae 
ad  fidem  atabiliendam  valeant,  ut  ipsa  perturbatio 
noB  ad  tranquillam  quietem  ducat:  neqae  nos  ter- 
reat  debititatis  senBus,  si  mctus  et  anxietas  nos 
acriue  aollicitant.  DomiDue  quidem  vuH  nos  atrenue 
laborare,  Budare  etiam  atqae  algere:  nec  enim  pro- 
mittenda  eet  nobia  in  umbra  ct  otio  victoria:  aed 
post  Taria  oertamina  foliccm  nobis  exitum  poUioetur, 
quem  haud  dubie  praestabit.  Cur  vero  postulat 
Ezechias  a  Deo  ut   audiat?   aa  eum  dormire  aut 


ignorare  putat?  Minime  vero:  sed  ita  difficili  in 
nogotio  loqui  soIomuB.  ut  fore  abcsse  Deum,  aut 
aorumuas  nosiras  nogligere  existimemus.  Tanta 
ergo  anxietate  ae  constrictum  fuisse  ostendit ,  ut 
propemodum  se  deatitutum  a  Deo  esae  arbitraretur. 
Idrjue  Bociindum  carnis  aensum:  quia  nisi  fidei  ocu- 
lis  iDtuituB  esset  Deum  praesoDtem,  ooncidisset 
animo.  Ferinde  igitur  est  ac  si  petcret  Ezechias 
re  ipsa  et  experimento  palam  iieri,  quod  sub  spei 
custodia  absoonditum  fovebat  in  animo  Dei  auxiliam. 
Petit  ergo  ut  aperiat  ooutos  et  videat,  id  oet,  osten- 
dat  haeo  sibi  curae  esse.  Satis  vcro  declarat 
Ezechiasj  qua  de  rc  potissimum  fuorit  sollicitaa: 
nompc,  ut  Deus  iniurias  sibi  illataa  ulcisceretnr: 
nam  etsi  regni  et  populi  cura  vehementer  ipsum 
premebat,  tamen  pluria  ei  Dei  gloria  fuit,  quam 
alia  oommoda  omniB  generis.  Et  oerte  eius  studiom 
animos  noatros  praccipue  afficere  atque  urgere  de- 
bet:  eoque  magis  qtiod  salatem  nostram  cum  ipea 
coniuDCtam  esae  iutenigamue.  Itaque  Ezeobias  hic 
tyrannum  ietum,  ut  hostem  Dei  constitueDS,  qui 
ipsum  convioiifi  ot  malcdictie  lacossat,  quod  leroao- 
lyma  eius  nomino  et  tutola  glorietur,  colligit  Deum 
non  poeao  urbom  cuiua  patronus  est  dcstituere,  qain 
simul  nomen  suum  dcserat.  Quum  ergo  Deus  pro 
immonaa  aua  bonitate  aalutem  uostram  coniunotam 
csse  velit  cam  aua  gloria ,  arripiendae  sunt  nobis 
ietae  promisBioneSf  quibus  animoa  noBtros  obfirme- 
mua:  Tametsi  impii  dum  conviciantur  Deo,  viruB- 
que  animi  aui  exhalant  alqae  evomunt,  scso  obdu- 
ront  vana  epe  impaoitatis,  nullam  tamen  svllabam 
fore  qnam  Dominus  uon  audiat,  atque  tandem  in 
rationem  rovocot. 

18  et  19.  {Sane  leJtova.)  Hio  incipit  Bzechias 
faleOB  deos  a  vero  discernere:  quod  etiam  nobis 
diligenter  faciendum  est.  Impii  enim,  quibus  nihil 
est  lucia,  confusa»  quaedam  tmaginatioDes  coocipiant 
de  Deo,  quae  aubito  evaneacunt,  ita  ut  nullum 
Deum  oBse  putent,  vel  eum  ducant  pro  nihilo. 
Deus  antem  auos  ve]  frigida  vel  oaduca  opinione 
tangi  Don  vult:  sed  verum  Deum  se  ab  illis  agnoeci, 
qui  virtutia  suae  fulgore  superstitioaes  omnes  discu- 
tiat.  NoD  satia  eat  igitur  numen  aliquod  compre- 
hendieee  quale  profani  homiDOs  putant,  aed  ita 
compleotondua  Deus,  ut  discornatur  a  commentitiis 
diis,  et  veritas  a  mendacio  separetur.  Et  certe  ubi 
fiemel  illuxit  animis  noBtris,  statim  conoidunt  falsae 
religiones  quae  priua  iDgenia  noetra  occupabant. 
Atque  eo  magia  teaenda  haec  doctriaa  est,  quia 
pierique  subsidant  in  obscuris  specuIatioDibus ,  et 
sufficere  putant  si  nnmon  aliquod  agnoverint.  Igno- 
rant  plane  aa  Turcarum  Deus  adorandus  sit  an  lu- 
daeorum:  atque  ita  volitant  in  aere,  ut  neque  ooolum 
(quod  aiuDt)  neque  terram  attingant.  Hac  imagi- 
natione  nihil  peatilentiua  osae  potest:  quandoqaidem 
ea  Deaa  oum  idolie  miscetur  ac  confnnditur,   cuius 
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maiestaB  gradum  auum  dod  retinet,  nisi  proatratia 
omnibus  figmcatis  eola  emineat.  Ideoque  verae 
pietatia  ioitium  ost,  Deam  unioum,  cui  penitus  nos 
addicero  coDveDit,  ab  omni  turba  prudentor  distin- 
guere.  Duabue  autem  ratiooibuB  istos  noa  fuisse 
doos  oetendit:  primum  quia  matoria  coDstabaot, 
deiude  qtiod  ab  hominibuB  fabricati  essent.  Ac  oi- 
hil  magia  praeposterum  est  quam  bomiacm  sibi 
Bumere  creandi  Dei  licentiam:  noo  modo  quia  ori- 
ginem  habet,  quum  Deus  ait  aeternus,  aed  quia  no 
ad  momeDtum  quidem  propria  virtute  subBistit. 
CoIUgat  totus  munduB  quidquid  habet  virium,  ne 
pulicem  quidem  formabit.  Cuius  ergo  audaciue  est 
unumquemque  mortalium  vel  deum  unum  vel  plu- 
ree  sibi  tingero?  Ergo  quum  nihil  in  nobis  sit  nisi 
caducum  ot  fluxum,  nulla  a  nobis  oriotur  divioitas. 
Adde  quod  abBurdiesimum  cBt  ex  corruptibili  mate- 
ria  et  quae  Bensu  caret  velle  aliquam  doitatem  eli- 
cere  artificii  respeotu :  quaai  ubi  acceaserit  hgno  vel 
lapidi  6gura,  incipiat  dcna  esse.  Hoc  igitur  modo 
quidquid  superstitionum  commenti  fuerint  bomincs 
faoilo  evertitur:  quia  alibi  quam  in  eorum  oerebriB 
quaerenda  est  soliditas.  Imo  vanitatis  ot  mendacii 
damoatur  quidquid  imaginati  fuerint  a  ae  ipeis. 

20.  (Et  nunc  lehova.)  Nuno  precationem  suam 
Goncludons  pius  rex  ex  timore  oum  quo  luctatus 
est  omergit.  Neo  enim  dabium  est,  quin  Bubsidia 
quibus  Be  hoctonua  munivit  eum  animaverint,  ut 
intrepide  brevem  banc  clauBuIam  Bubiiceret.  Etai 
autem  Deus  non  semper  buob  eripit  ex  temporalibue 
malis:  qnia  tamen  iam  pollicitus  fuerat  se  fore 
urbie  onstodem,  oerto  statuore  potuit  Ezechias  irri- 
to8  fore  impii  tjranni  conatus,  qui  in  eiua  excidium 
tendebant.  Quod  autom  Doo  rursua  obiicit,  urbis 
liberationem  materiam  foro  gloriae  illius:  hinc  col- 
ligimus  nihil  magis  case  optandum,  quam  ut  nomen 
euum  modis  omoibus  illustrct.  Atque  otiam  hio 
Bummus  ealutis  nostrao  tioiB  est,  a  quo  deflcctero 
fas  non  eet,  si  Deum  nobis  propitium  csse  cupimus. 
Unde  colligimua  indignos  esee  eius  auxilio,  qui 
propria  salute  contenti  neglignnt  vel  obliviscuntur 
our  ipaoe  praestare  salvos  Deus  velit.  Neo  Deo 
tantum  annt  iniurii  in  hao  ingratitudine,  sed  sibi 
quoque  plurimum  nocent,  eoparantea  quae  Deua 
coniunxerat :  quia  in  suia  acrvandiB  gloriBcat  nomen 
fiuum:  quod  corte  maximo,  ut  iam  anto  dictum  est, 
nobie  solatlo  esse  debet.  Porro  non  tantum  cupit 
Ezecbias  Deum  Israel  aliquo  loco  eenaeri,  sed  abo- 
litis  omnibuB  idoliB  aolum  esse  oonepicnum.  Mnlti 
enim  tnnc  idololatrae  paesi  fuiesont  ipaum  inter 
alioa  coli,  sed  quia  aocios  non  admittit,  deleri  ne- 
oesae  est  quidqoid  deitatis  conRngunt  hominea,  nt 
integram  monarchiam  obtioeat. 

21  et  22.  {Tunc  misit  Isaias.)  Oatenditur  pre- 
oationis  fruoCns,  quia  ubi  ad  extrema  ventum  oat, 
DeuB  Quxiliarem  manum  repente  pio  regi  per  Isaiam 


praebet:  non  quod  protinus  exHOrat  manum  auam 
ad  hostes  profligandos,  sed  ore  prophetae  libera- 
tionem  promitteos  6dem  servi  aui  adhuc  exeroet. 
Isaias  oerte  sicuti  a  se  ipso  opitulari  non  poterat, 
ita  ridioulus  fuisset  hoo  vel  illud  iactando,  nisi 
pereuaeuB  fuisset  Ezeohias  illum  sibi  divinitus  esae 
misaQm.  Ergo  donec  spocimen  oderet  Dens  suae 
potentiae  in  hoc  solatio  acquievit.  Quo  dooemur 
semper  Dobie  interrogandum  OBse  os  Dei ,  ai  in 
noatris  curis  et  angustiis  allevationem  aliquam  aen- 
tiro  volimus.  Nam  si  roiieimus  doctrinam,  quam 
nobis  fidelium  doctorum  opera  administrat,  omni 
consolatioDo  prorsuH  indigni  sumus.  Ea  vero  im- 
buti  atque  instriicti  magis  ac  magis  proficere,  novas- 
que  ex  ea  confirmationes  petere  debemuB,  ut  novis 
doloribua  nova  aubinde  occurrant  remedia,  nec  un- 
quam  vel  acerbissimis  in  malis  consolatione  desti- 
tuamur.  Nec  enim  vel  instrnotiBsimi  omnium  ac 
munitiesimi  potorunt  hac  doctrioa  nimium  abundare. 
Illustro  hic  in  Ezeobia  fidci  ot  coDstantiao  oxemplum 
proponitur.  Et  tamen  ipsum  non  aomol  coDBolatur 
Dominus,  nec  uno  tantum  vatioioio,  sed  pluribus 
ipsum  conGrmat.  Quo  magis  nos,  qui  longo  inter- 
vallo  abBumua  a  tali  constantia,  sciamue  multia  et 
variis  adminiculis  opua  habere  quae  assidue  fidem 
noatram  fulciant. 

( Qumiiam  nw  precains  es.)  In  saora  historia 
expriraitur  verbum  Audivi,  ideoque  "IB^X  illic  rela- 
tivum  est.  Hio  vero  vel  oxpositive  capitur,  vel 
ratiooalem  partioulam  valet,  sicut  aliis  pluribus 
locis.  Nam  supplere  verbum  Audivi,  quod  faoiunt 
quidam  ioterpreteB,  durum  ac  coaotum  est;  et 
optime  fluit  sententia  uno  oontextn,  dum  pronuntiat 
Deus  se  hoc  dare  preoibus  Ezechiao,  ut  omnes 
tyranni  conatua  evortat,  impotumquo  ao  furorem 
cohibeat.  Quasi  diceret  votia  pii  rcgis  ooucincre 
Dei  responsum.  Et  certe  quisquia  ad  ipsum  vota 
dirigit,  sentiet  tandem  quam  propensuB  sit  ad  re- 
spondeodum.  Sed  ideo  ut  plurimum  silet ,  neo 
quidquam  offort  eonsolatioDis  ex  verbo  suo,  quia 
ipsi  obmutesoimuB  in  malis  nostris.  Summa  autem 
oraculi  huc  redit,  non  esse  causam  cur  Ezechias 
inopiae  et  debilitatis  auae  oonsoius  fracto  et  deiecto 
sit  animo,  ubi  superbum  hunc  tyrannum  inBolesGere 
videt:  quia  Deua  se  medium  opponet.  Quod  ergo 
miecris  ludaeis  ita  ioBultabat  Scnnacherib,  Dous 
80  causam  hanc  suscipere  afGrmat,  Bioati  in  eum 
recidebat  oontumelia.  Quibus  verbis  oatenditf  ubi 
ab  increduliB  contemnitur  sua  gratia,  eius  fore 
vindicem:  fidelesque  admonet,  ne  aegre  ferant  se 
mundo  esse  contemptibiles,  modo  eorum  in6rmitas 
paratum  in  coelo  auxilium  inveniat.  Magie  autem 
empbaticum  est  quod  ecolesiam  totam  alloquitur, 
quam  ai  idem  privatim  Ezechiae  dixieset:  quia  hac 
oiroumstantia  augetur  indignitas,  quod  ludibrio 
habita  fuerit  miseri  populi  aimplicitas,  ao  si  nullius 
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niomcnti  cBsot  coclosto  auxilium.  FcrBtringitur  orgo 
oaccitna  HeDnacborib^  quod  Deo  posthabito  faetuoso 
despiciat  afflictam  ecclesiam.  Urbes  quidem  filias 
appellari  satis  uBitatum  est.  Intordnm  etiam  deli- 
cntao  urbes  virgines  nominantur:  ut  prius  alio 
loco  vidirauB.  Hic  vero  imbecillitntom  urbia  lero- 
Boljmae  notare  voluit,  quod  inetar  virginis  orbao 
ao  doBtitutae  essct,  cui  hio  impuruB  nebnlo  et  scele- 
ratu3  latro  insultabat.  Dens  autem,  ceu  pater  cui 
haec  iniuria  iufertur,  deciarat  Bibi  compertum  OBee 

2uid   impius   iiie  moliatur,    et  qualia  sit  totioa  lu- 
acao  Btatua. 

23.  (Cm>  exprohrasti)  Proximo  ver.su  rem  de- 
Bcripsit,  qualis  ab  omuibus  animadverti  ac  couHpici 
poterat:  nunc  autem  altius  animos  erigit,  osteudcns 
hunc  tyrannum  non  solum  lerosoljmae  insultare, 
sed  ipsi  Deo.  Ilic  locus  in  memoriam  redeat, 
quoties  nos  impiorum  iniuriis  et  petulantiae  ex- 
positos  vidcmuB.  Nam  etsi  incrmos  simus,  neo 
quisquam  se  pro  nobis  opponat,  atque  ob  teuuitatem 
uostram  magis  crescat  hoBtium  pctulautia,  tamen 
propo  OBt  Dominus,  a  quo  vclut  tutissimo  clypco 
protcgcmur.  Nam  quicunquo  oobiB  budc  infesti, 
bollum  cnm  Deo  vivo  Buscipiunt,  Neo  rcro  bacc 
uniuB  sacculi  tantum  gratia  dicEa  aunt*  quin  potius 
ut  haeo  promisfiio  perpetua  est,  Ero  Deus  tuus  et 
clypeus  tuus:  cro  amicus  amicis  tuis  ot  hostis 
hoetibus  tui$i:  ita  qno  minus  virium  nobis  suppetit, 
pcrsuasi  sumus  propiorem  nobis  foro  Dei  virtutem. 
Quum  igitur  hac  conditiono  Dominue  nobiscum 
foeduB  inierit  ut  se  pro  uobis  opponat,  nc  dubite- 
mus  quin  re  ipsa  hoc  praestet,  atquo  oatcndat  aibi 
iniuriaa  inferri  quae  nobis  inferuntur.  In  Bumma, 
sio  nobiacum  coniunctus  est,  ut  omnia  eimul  com- 
munia  babero  vetit.  Caeterum  quao  in  ecolesiam 
prohra  iactaverat  Scnnacherib,  Deus  in  se  transfert, 
ut  ostendat  longe  falli  impios  dum  in  sua  altitudine 
superbiunt,  ac  si  impune  ecclesiam  calcarent,  quia 
ad  eorum  pedea  iacot.  Scimus  enim  Dei  provi- 
dontiam  pro  nihilo  ab  ipsia  duoi:  praesertim  vero 
dum  fidotcB  couspiciunt  sub  cruce  gementcs,  indignos 
roputaut  quibus  auxilictur  Deus.  Itaquo  cousurgit 
in  medium,  et  se  leatalur  non  sccus  affici  misori 
gregis  sui  contemptu ,  quam  si  palam  violarctur 
eiuB  maiestae.  Ergo  quamvia  nos  a  Deo  oegligi 
existiment  hostea  quoties  hnmania  opibus  vidcnt 
deatitui,  et  eo  maiore  licentia  grassentur  ao  ei  in 
pracdam  essemns  eipositi:  ei  oppoaito  asserit  Deue 
Balutem  nostram  sibi  caram  et  pretiosam  esse. 
Cactcrum  pluribus  vcrbis  superbi  hominis  fastum 
ot  arrogantiam  oxprimit  propheta,  ut  qui  sermone, 
vultu,  gcstu,  ocuiis,  toto  denique  corporis  habitu 
prorsua  intolerabilis  fuerit.  Ut  enim  sibi  de  so 
porsuadent  tyranni*  ita  scso  efieruut,  ot  quasi  o 
coelo  delapsi  prae  ae  dcBpiciunt  omnes.  Tandom 
subiicit,    utcunque    attenuatae    eseent    res   populi, 


Deum  tamen,  sub  cuiua  tutela  est,  integrum  io 
coelo  manere.  Yesaniam  enim  Sennaoherib  por" 
stringit,  quod  populum  a  terrena  spocie  aestimans^ 
non  reputot  Deo  peouliarem  et  sacrum  esac.  Ergo 
ut  Dei  virtute  elemus  inoolumos,  nobisque  in  tem- 
pore  succurrat  eius  manus,  Israclem  ipKius  esse 
oportet.  Quod  tiot  ei  verbo  eius  innixi  quiescamus 
sub  umbra  alarum  eiuB. 

24.  (//(  manu  scrvorum.)  Hoc  etiam  indigni- 
tatem  auget  et  atrooitatem  iniuriao:  qula  minus 
tolerabile  est,  convicJum  fieri  a  scrvo  quam  a  do- 
minu:  dum  poreonae  vilitaa  graviorem  iniuriam  facit. 
Unde  etiam  auperbi  et  arrogantea  quo  indignins  et 
gravius  sit  quod  minantur ,  se  per  quemlibet  cx 
sorvis  vel  pcdisscquis  hoo  vel  illud  facturos  iactant^ 
quo  magib  ho  deapicere  ostendant,  quos  odorunt. 
Voluit  igitur  propheta  iodiguitatem  blasphomiao 
hao  circumstantia  oxaggerare,  quod  eam  non  solum 
evomuerat  proprio  oro  Sennachcrib,  sed  famulum 
suum  subornaverat  Rapsacen,  cuius  contumeliis 
subiiceret  eacrum  Dei  Domen.  Quae  deindo  recitat 
in  pereona  Seonacherib,  aliqui  genoraliter  accipiunt 
de  prioribuB  victoriis  quibus  potitua,  ut  iam  dictum 
est,  multos  populus  subcgcrat.  Sed  malo  simplicius 
interpretari,  atquc  ad  praosoutcm  obsidionem  referre. 
Nam  quum  propo  iu  manum  cius  tota  ludaea  re- 
dacta  viderotur,  occupatis  montibus,  qui  eam  re- 
gioncm  undiquaque  oingebant,  insolcBcit  quasi  victor, 
et  86  pro  iure  suo  arcibua  illis ,  monto  Libano, 
eiusque  oedria  et  abietibua,  aliisquo  commudis  usu- 
rum  minatur.  Ao  si  dicerot,  nihil  impedimento 
fore  quominus  propugnacula,  arces  et  munitiasima 
quaeque  loca  occupet,  totaquo  ludaea  pro  arbitrio 
suo  fruatur.  Sic  onim  tyranni  quamvia  fateantnr 
martem  esbo  dubium ,  proaporos  tamen  bellorum 
eventus  in  manu  sua  osse  somniant. 

25.  (Fgo  fodiam,)  Pergit  hic  tyrannua  in  viri- 
buB  Buis  iactandis,  tantumquc  ezercitum  ae  adduotu- 
rum  minatur,  ut  prao  multitudinc  foutos  ct  omnes 
fiuvios  oxbauriat.  Quanquam  por  laons  obsidionis 
intelligunt  quidam  foutem  Siloe,  et  ciBtemaa  ac 
piecinas  quibuH  carere  obsees!  ludaei  non  poterant, 
quin  siti  exarescorent.  Et  ccrte  priore  membro 
dioere  videtur,  quamvis  sioca  esset  tota  rcgio,  se 
tanien  non  metuere  ab  aquarum  penuria:  quoniam 
fodiendis  puteis  sufficient  ingcntes  militum  copiae. 
Becundo  adiungit,  eibi  ad  siccandas  omnes  urbis 
aquas  rationem  in  promptu  foro,  ut  aiti  confioiat 
ludacoB.  Doniquo  significat  lerosolymam  imparem 
foro  obsidioni,  neque  diutiuB  eam  forre  posse,  quin 
protinus  bc  dedat.  Atqui  dum  impii  sio  eifemntar 
Dcus  in  coelo  sedet,  undo  iudicium  tandem  adversns 
ipsos  laturus  est.  Eo  enim  apeotat  baeo  prophotao 
narratio,  ut  illustre  Dei  iudicinm  adversus  hano 
tyrannum  consideremuB. 
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2G.  (An  mn  audiisti.)  Maior  pars  intorpretum 
ita  hunc  versum  exponit,  quasi  DomiuuB  nihil 
ab  boc  tjrniiiDu  fieri  aut  iam  factum  esae  de- 
claret,  quod  ore  propbetae  non  praedixerit,  atque 
ita  autorem  earum  rerum  ae  esae  pronuntiet.  £go 
vero  aliter  interpretor:  nempe,  quia  Deus  leroso- 
]ymuc  tutor  est ,  ealvam  fore  eius  auxilio.  Ac 
emphatico  BuppresBO  urbis  nomino,  pronomen  do- 
monetrativum  uaurpat,  ac  si  nullo  in  pretio  easont 
aliae  omncs  coram  Oci  oculiH.  Alii  pronomen  re- 
fcrunt  ad  libcrationcm  quae  poudobat  ab  arcano 
docroto  Dei.  Verum  quisqois  prudenter  et  pro- 
pbetae  coneilium  et  vorba  expendet,  fatebitur  lero- 
Bolymam  ipsam  potiua  deeignari.  Conquestus  fuornt 
Deus  se  violatnm  fuinse  indi^nia  probrin :  et  tamen 
recitando  verba  Sennachcrib  tantum  Libani  et 
Tioinae  regionia  meminerat.  Nuno  ut  ostondat  eub 
Qomine  Libani  indictum  sibi  esse  bellum,  proponit, 
quod  saope  alibi,  sua  manu  fundatam  essc  loroso- 
lymam,  Bui&quo  auepioiis  couditam.  Dndo  sequitur 
Qon  posse,  nisi  ipso  oxpugnato,  cam  everti  a  Beuna- 
cherib.  Quao  doctrina  passim  occurrit,  ac  saeplus 
rcpetitur  in  scripturis.  Atquo  hic  continctur  eximia 
consolatio,  qua  se  pii  in  extremis  quibusque  an- 
gustiis  sustiuere  possint:  nempe  quia  a  Deu  electi 
suntj  ita  sub  perpetua  ipsiua  tutela  fore.  Hoc  onim 
argumento  ntitur:  eccleaiam  fundavi,  porpetuo  igi- 
tur  mihi  cnrae  futura  est  salus  ipsius,  quia  quod 
coopi  opus  incboatum  non  relinquam,  aed  ad  fasti- 
ginm  usquo  porducam.  Donique  Dominus  tcstatur 
80  tueri  ot  oonservaro  upus  suum,  quoniam  hoc  ad 
honorem  ipaius  et  salutem  nostram  pertinet.  Cao- 
terum  alio  sensu  formator  ecclesiae  vocatur  quam 
vulgo  creator  coeli  et  terrae.  Nam  peculiare  oius 
opus  sumuB  t6  itofr^jia,  ut  inquit  Paulus  (Epb.  2,  10), 
eius  spiritu  reformati,  quemadmodum  prius  aliis 
locia  tractatum  est.  Itaque  hoc  opus  universa 
mnndi  fabrica  praestantius  est:  ne  quis  industriae 
suao  aut  virtuti  tribuat,  quod  in  ccclesiam  Doi  eit 
cooptatue.  Nec  enim  frustra  eius  figmentum  voca- 
mur.  Quaori  potest,  cur  Dominus  so  lerosolymam 
a  diebua  antiquis  formasse  dicit.  Erant  enim  aliac 
urbes  longo  antiquiores.  Respondeo,  hoc  non  esae 
rcfereudum  ad  exteriiam  formam  nut  staturant  urbia, 
sed  ad  aetemum  iltud  decretum,  quo  sibi  in  ca 
domioilium  elegerat.  Nam  etsi  pronuntiatum  fuit 
tuno  demum  quum  arca  exstruota  est:  Ilaeo  requies 
mea,  hic  habitabo  (Psal.  132,  14):  praeterea  per 
Mosem  (Elxod.  20,  24):  Dbicunque  memoriam  fecero 
nominis  mei,  veuiam  ad  te  ot  bcnodicam  tibi :  tameu 
longe  antea  id  erat  a  Dco  oonstituium.  Nam  anto 
iacta  mundi  fundamcnta,  sicuti  etiam  docet  Paulus 
(Eph.  1,  4),  olecti  sumua.  £t  lacobus  (lac.  1,  18) 
Doa  scrmono  veritalis  genitos  easo  ducet,  ut  aimua 
veiuti  primitiae  omnium  creaturarum.  Nos  ergo 
prae  omnibus  oreaturis  servabit,   nec  interire  nn- 


quam  patiotur.  Et  sane  eadem  ratione  qua  vooa- 
tur  Chriatua  primogonitua  omnis  crcaturae,  ecclesia, 
quae  est  corpus  ipsius,  dignitatis  et  exccllentiae 
principatum  obtinet  in  toto  mnndo.  Rabbinis  sua 
deliria  relinquo,  qnod  Deus  ante  coclum  ct  terram 
creaverit  Measiam  ot  lorosolymam  cum  solio  gloriao. 
Scd  hoc  tcncndum  est,  quia  toti  mundo  occlosiam 
suam  praofcrro  dignatus  est,  fidum  eiua  protectorom 
fore.  Quod  sequitur  in  fino  versus,  nunc  adduccrcfH 
ipsamj  etc.  alii  prorsus  trahunt  in  divorsum  sonsum. 
Fateor  quidom  verba  practeriti  tomporia  osso  apud 
prophotam,  Nunc  adduxi  oam  ct  posui:  vorum  quia 
trita  est  Linguao  hebraicae  temporum  mutatio»  pro- 
pheta  haud  dubie,  ubi  pracfatus  est  Deum  esse 
ecclesiae  suao  conditorcm,  etquidcm  ut  nobilitiaimum 
sit  opcrum  eius  specimen,  indo  ratiocinatur  tieri 
non  posso  ut  eam  subiiciat  commuuibus  ruinis. 
Interrogativo  crgo  logendum  cst:  An  nunc  adduoam 
cam  f  vel  adduxerim  ?  quasi  dioerct ,  an  pateror 
abolcri  ipsam,  ut  alias  urbes  quao  dirutao  ac  vasta- 
tae  auut?  Nam  confert  leroaolymam  cum  aliia  ur- 
bibus  quae  ab  Asayrio  oversae  fuerant,  et  redactae 
in  ciua  poteatatcm ,  uo  quis  existimct  tam  facilo  a 
tyranuo  evcrti  posae:  qnando  oiusdem  non  est  con- 
ditionia  cum  aliis  quae  dirutae  et  solo  aequatae 
sunt.  Ideoquo  non  est  comparanda  cnm  aliis  urbi- 
buB  ctiam  munitissimis.  Hae  enim  facite  conci- 
dunt  cum  suo  roboro  terreno :  eccleaia  vero  quam- 
vis  tenuis  atque  exigua,  firmum  et  utabile  funda- 
montum  iu  Doi  eloctiono  habet,  nullisque  fluctibus 
aut  tcmpostatibua  overli  potest.  Miras  couveraiones 
videmua  in  toto  orbe  saepiua  accidiasc,  eversas 
reapubiicas,  sublata  imperia,  potentissimaa  nationos 
anbactas,  earumque  nomen  exBtinctum  et  gloriam 
doletam  esso.  Ubi  nunc  maiestas  imperii  romani? 
nbi  nobilitas  illius  gentis  quao  orbi  universo  domi- 
nata  est?  Si  quao  nunc  illius  reliquiae  exstant 
(quae  paucae  sunt)  nonno  miseram  aervitutem 
subierunt  exsecrandi  illius  monstri,  Antichristi  vi- 
delicct,  cuiue  tyrannis  pcr  totum  orbem  graasatur? 
ubi  nunc  est  romana  illa  libortas?  ubi  iliustris  rei- 
publicae  forma?  Annon  Roma  ofGcina  ncquitiao 
et  divorsorium  Hagitiorum  omuium  morito  dici 
potest?  Verum  intcr  borrendaa  ista»  converaiones, 
Dominus  lerosolymac,  id  eat,  ecclesiao  se  adfutu- 
rum  esae  significat:  atque  ut  inter  istas  mutationes 
varie  affiictotur  atque  agitctur,  staluram  nihilomi- 
nus,  vol  Baltem  ooncussiones  cius  vol  presauras  non 
fore  obstaculo,  quin  per  varias  rosurrectionea  a 
aaeoulo  uno  in  aliud  propagetur.  Quamvis  autcm 
cadem  ooclesiac  mombra  non  semper  exstent  in 
mundo,  idem  tameu  corpus  ost,  cidom  capiti,  nempe 
Christo,  coniunctum.  Tuebitur  ergo  Dominus  civi- 
tatom  Buam,  atque  efficiet  ut  permanoaut  filii  sor- 
vorum  Buorum,  ut  eorum  semon  in  saeculum  fir- 
metur. 
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27.  (Nam  vicoUk  earum.)  Hic  meliiis  exprimit 
propheta  quod  prius  breTiter  attigerut:  ood  e&^e 
aeatimandam  ecclesiae  ooDditionem  ab  huius  muodi 
fitatu.  Nam  otsi  muDitae  urbos  oapiuntur,  et  ro- 
bustisaimi  quiquo  animis  fracti  in  hoatium  poteeta- 
tem  ToaiuQt,  tameu  stabit  cccloaia  ac  vig^ebit, 
quaudoquidom  uon  propria  virtute  nititur,  nec  in 
tcrra  radicee  sed  iu  coelu  hiibet.  Subeat  eaim  hic 
tacita  antithctjia  incor  urboe  munitas  quas  incolao 
pavefacti  et  coutorriti  tuori  non  poeaunt,  et  eccleBiam 
Doi,  quao  sola  eiua  gratia  suffulta  omnea  impetus 
Buetinet  ut  nunquam  exoidat.  In  Deum  enim  eolum 
refert  omnia,  a  quo  vitae  initium.  continuum  vigo- 
rem,  pereeverantiam,  omnes  ealutia  partoe^  ac  bene- 
ficia  omnia  obtinet.  Hinc  dooemur  omnia  praeaidia 
nibili  eese^  nisi  adsit  mauus  Domini.  Frangentur 
et  ooncidcDt  omnoa  humanac  virea,  niai  eioe  vir- 
tute  fulciaotur:  arcos,  propuguacula,  copiao  quautum- 
via  ingeatOB  uuUum  eiue  ipeo  uaum  babebunt.  Quod 
eimilitudiuos  mox  additao  clariua  exprimunt:  aicuti 
oporae  pretium  fuit  fidelibua  commendari  singularom 
qua  DuuH  ipsoa  proacquiCur  gratiam,  ne  profania 
homiuibua  terronae  euae  opea  invideant.  Quamvis 
ergo  illorum  viroa  illustres  ac  aplendidae  eint,  tamen 
oleribus  et  gramini  aimilea  esae  docet,  quae  ad 
tempus  quidem  virent,  sed  cito  marcescunt.  Eaa 
etiam  magia  extenuat  alia  eimilitudine  quam  aub- 
inngit:  nempe  herbae  tectorum.  ILla  quidom  omi- 
net  atque  oonspicua  eat,  eod  quo  altiorem  occupat 
locum,  ardori  propior  est,  atque  citius  exareacit, 
Doc  ullum  omniao  uaum  habet,  eicuti  etiam  in 
Faalmo  (129,  6  aq.)  dicitur,  non  benedioi  a  trane- 
euntibua.  Nam  etei  eublimee,  ao  velut  in  coelum 
evecti  potiantur  rerum  ac  floreant,  tamen  cito  con- 
cidunt.  Quemadmodum  igitur  maior  ost  aegetie 
uane  quae  humi  ad  pedes  iacet,  quam  ciua  etoriliB 
herbae  quae  aupra  tecta  etata  eat:  ita  humilem 
eervorum  suorum  conditiouem  longe  potiorom  easo 
Domiuus  osteudit,  quam  oorum  qui  viribua  auia 
inBtruoti  aupra  alios  Beac  efforunt,  ot  adversua 
Deum  ipeum  gloriaotur.  Quod  do  ariditato  eubiioie, 
quartam  hio  similitudincm  adiuugi  nonnulii  putant, 
eed  pnto  oxpoBitiouie  vico  additum  eaee  a  propheta: 
ao  ei  dicorot,  oiuamodi  herbam  aute  culmum,  id 
eat,  antc  maturitatem  exareecere:  aicuti  etiam  dioi- 
tur  im  Paalmo,  Priuequam  evotlatur  exaruit. 

28.  {Sessionem  tuam.)  Redit  ad  intoleraudam 
Buperbiam  iilius  tyranui,  qui  omoia  aibi  arrogabat, 
quaai  nullius  imperio  BubdituSr  Deumquo  prao  ee 
deepicere  et  conviciis  inseotari  audebat.  Eiua  super- 
biam  et  inaolentiam  retundit:  Atqui  novi  sodeiouem 
tuam.  Quum  enim  haoc  ferociendi  cauea  eit  impiis, 
quod  nemini  eo  subiectos,  neo  Doi  ipaius  providen- 
tiae  Bubeseo  putant:  oatondit  eoa  uihil  omuino  poese, 
nisi  quantum  ipae  permiecrit.  Sessio  ei  exitus  hio 
pro  oousiliie^  inatitutia  et  machinationibua  acoipiun- 


tur.  Impii  et  profani  homines  varia  coneilia  agitant 
quibu6  populum  Dei  opprimere  ao  perdere  poesiQt. 
At  quoquo  ee  vertant,  quamcunque  ineant  viam, 
nihil  aine  voluntate  Dei  efficieDt.  Retiuentur  enim 
providentia  Dei,  atque  huc  aut  illuo  impulsi  praeter 
animi  propositum  tbruntur  saepc  in  optimum  fioem, 
prout  Dco  viaum  cat:  cuiua  propriao  aunt  partca 
dirigorc  groesua  hominum.  Furorom  quoque  Senna- 
chorib  sibi  notum  eese  admonot,  eigoificans  dum 
tumultuaDtur  in  terra  impii,  so  in  placido  Bilentio 
ridereeorum  vcsaniam.  £t  quia  proterviobat  Senna- 
oherib,  atque  impune  id  eo  facere  existimabat,  hoc 
nomiuatim  addit  propheta,  ne  fidelee  hoc  novum 
vel  abecouditum  esso  Deo^  aut  ao  ab  ipso  ueglectos 
ease  putent. 

29.  (Quoniam  iraius  es  contra  me.)  Quo  magis 
furioso  iuBurgunt  impii  adversus  Deum,  et  rabido 
impctu  foruotur,  eo  magis  aeeo  iis  opponero  tandem 
eolot.  Exeultare  quidem  ad  tempua  ipsos  et  quo- 
dammodo  voti  compotos  esse  eiuit,  aed  ipsoa  post 
ioDgam  tolerautiam  domat,  ac  reluti  iniecto  fraeno 
oohibet,  ue  omnia  eibi  in  manu  eese  putent.  Huins 
rei  inaigue  fuit  dooumentum  Sennacherib,  qui  fn- 
rondo  coutra  Deum,  quod  audaciua  eese  extulit^  eo 
graviorcm  in  se  eius  iram  expertus  eet :  quod 
impiia  etiam  omnibua  exspectandum.  Conoinna 
autem  est  subsannatio  stolidae  licentiae,  ac  si 
diiisset,  Video  quid  eit,  placido  ct  blande  tecum 
agendo  nihil  profioerem:  quia  implaoabilia  cst  furor 
tuus.  Sed  quia  cicurari  uou  potoa,  iuetar  truculen- 
tae  beatiae  te  compeaoam.  Atque  hoc  modo  aper- 
tius  declarat  Deum  non.  tantum  videre  et  nosse 
quae  agitant  vo)  moliuntur  impii ,  sed  etiam  ita 
moderari,  eorumque  ferooiam  cohibero,  ut  invitos 
quoounque  volet  trahat ,  ao  si  quis  feram  bestiam 
fraeuo  aut  circulo  constrictam  dcduceret.  Quod 
alii  hamum  vertuut  ego  circulum  intorprotari  malui: 
quoniam  hamue  piecibus,  nou  forac  boBtiae  conveni- 
ret.  Goactus  autem  fuit  Sonuacbcrib  redire  per 
viam  qua  veaerat,  quia  coleriter  rebus  infectis  com- 
pondium  quaesivit  in  reditu,  quum  omnes  ludaoae 
ot  Aeg^pti  partes  lustrare  iu  auimo  haberet:  quod 
sponte  facturua  non  erat,  niei  occultis  modia  eum 
Deua  retraxissot. 

30,  {Hoc  atUem  erit  tibi  sigmm.)  Nunc  ser- 
monem  suum  ad  Ezoohiam  ot  totum  populum  con- 
vertit.  Nam  quod  alloquutus  ost  Sonnaohorib,  hoo 
non  fecit  quasi  ipeo  audirot:  eed  ut  effioacius  pio- 
rum  animoa  ad  maiorem  fiduoiam  exciiaret,  tyranno 
absenti  coutomptim  iltudens.  Si  enim  eimpliciter 
dixiaeot:  Coofidc  Ezechia,  tametai  Seanaoherib  in- 
soloBcat  ogo  tamon  ipsum  reprimam  in  tempore : 
ea  oratio  minue  emphatica  fuiaaet  quam  ubi  tyran- 
num  ipsum  compellat,  et  in  eum  fulminando  animat 
fidetea  ad  spernendam  eius  audaciam.  Poetqnam 
igitur   tyraauum   alloquutus   est,   nunc    tempestiva 
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sequitur  apoBfrophe  ad  Ezecbiam  et  populum,  eis- 
que  liber&tioDem  proinittit:  non  tantum  ut  e  fauci- 
bu8  iaamauis  bcstiac  illius  ipaoB  eripiat,  Bod  etiam 
ut  Ezecbias  tranquillo  fruatur  regno:  reliqua  vero 
plebs  omDia  habeat  neceBsaria  ad  vitam  proapere 
et  feliniter  degeudam.  Sic  ergo  amplitioat  boucti- 
cium  liberationiB,  ut  nou  uqo  tantum  modo,  Bed 
variis  se  populo  buo  consulere  velle  oatendat.  Ncc 
enim  aemel  ct  ad  momentum  duutaxat  e  periculis 
suoB  eripitf  sed  eos  large  et  muuificG  proscquitur 
beneficentia  sua,  ut  fructus  in  tongum  tempua  ap- 
pareat.  Verum  sigui  loco  proponi  non  recte  vide- 
tur  quod  ipBa  liberatione  poeterius  fuit.  Nam  ai 
obsesaos  in  bonam  spem  erigere  volobat,  praelucere 
debuit,  non  autem  referrc  quid  poetea  facturus  esBet. 
Reapondeo ,  aignorum  duo  caso  geuera :  quaedam 
enim  rem  praecedunt,  atque  ad  ipsam  nos  vcluci 
manu  ducunt :  quaedam  vero  aubsequuntur  ad  cou- 
firmationem  rei,  ut  meliua  haereat  animis  nostria 
neo  ulla  oblivione  deleatnr.  Exempli  gratia,  quum 
Dominus  populum  suum  reduxit  ex  Aegypto,  plura 
ante  signa  Mosi  dedit,  sed  et  aliud  post  libera- 
tioDem  statuit:  Saorificabitis  mihi  post  triduum:  no 
scilicet  tanti  benefioii  imraemores  essent,  sed  gratos 
ae  praestarent  Deo  post  hanc  gratiae  accessionem. 
Tale  cst  signum  quod  hio  desoribit  Isaiaa.  Et 
certo  non  parum  ad  fidei  confirmationem  valet  cou- 
tinuum  tenorem  statui  nobis  ante  oculos,  ut  quam 
varia  aint  erga  noa  Det  beneficia  consideremus. 
Depuleo  boste  periculum  erat  a  fame,  quae  bello 
ut  plurimum  succedit.  Vastatis  enim  et  populatia 
agria,  Bummam  annonae  caritatem  coueequi  necease 
orat.  Dominns  in  tanta  penuria  quae  futura  vido- 
baturt  promittit  fore  ut  alimenta  non  dcsint.  Atque 
hoc  apertissimum  libcratioDis  aignum  proponit,  quo 
certiua  perauadeat  se  fore  huius  TibcrationiH  autorem, 
vel  saltcm  ut  hoc  cordibue  infixum  manoat.  Hoc 
quidem  incrcdibile  crat,  spomque  omnem  et  opinio- 
nem  superabat:  eed  fidem  Ezechiae  et  populi  ita 
expergefieri  oportuit,  ut  tanta  liberalitate  audita 
alacriores  eaaent  ad  bene  sperandum:  doinde  ut 
eventuB  doceret  non  poase  tam  luculenta  Dei  opera 
fortimao  adscribi.  Sensus  ergo  eBt:  Postquam  cx- 
puicrit  bostem  Dous,  eum  ita  cohibebit,  ut  novas 
copiaa  adduoore  nequeat,  et  tranquillo  tua  regionc 
fruaris:  oibaria  etiam  et  alimenta  suppoditabit,  ut 
nihil  omnino  ait  quod  desiderea.  Caoterum  quia 
(ui  fieri  solet)  magnam  annonae  partem  con- 
aumpserantj  aliam  corrupcrant,  neo  liberum  fuorat 
obsesBis  vel  profugis  agriculturac  daro  operam, 
victum  illia  fore  promittit  abaquo  satioDe,  dooec  in 
tcrtium  aoDum  seminent. 

31.  (Et  adiiciet  quod  servatum  erit  e  domo  luda.) 
Prosequitur  Buperiorem  sententiam.  Dominum  enim 
ita  liberaturum  lerosolymam  signifioat,  nt  non  sit 
postea  curam  ipsius  abiecturua,  sed  in  finem  usque 


futuruB  eins  eervator.  Et  oerte  qnidquid  bene- 
ficiorum  in  nos  confert  Dominus,  perpetuae  in  noe 
bcnevolentiao  bignum  ac  teatimonium  est,  ut  nos 
ab  co  nunquam  destitutum  iri  intelligamus.  3ed 
hic  praecipuo  momoria  tencndum  est  quod  ante 
attigimug,  causam  tuondao  lerosolymae  Deo  fuisse, 
quia  illic  sanctuarium  sibi  dolcgcrat,  et  inde  etiam 
exorituruB  erat  Chrifltua.  nCvD  liberationem  pro- 
prie  significat:  scd  hic  nomcn  ost  collectivum  pro 
hominibuB  liberatis:  quemadmodum  alibi  captivitaa 
pro  captivia  ponitur.  Nec  vero  aba  re  incromenta 
promittit  oxiguis  reliquiia:  quia  utcunque  soluta 
csset  obBidio,  populus  tamen  in  angustias  redactUB 
tenuem  gaudii  materiam  habebat:  ao  vix  in  tauta 
paucitato  sporanda  erat  plena  restitutio.  Huius 
ergo  doloris  mitigandi  causa  torram  incolis  fore 
plonatn  asserit,  ac  si  uborrimua  frugum  proventus 
horrca  prius  vacua  roplorot:  nec  ven)  sola  vastitaa 
terrae  lehudah  piorum  animos  deiioere,  vel  moestitia 
constringere  poterat,  sed  etiam  maior  illa  imminutio, 
quum  decem  tribna  in  exailium  abductae  eseont. 
Quanquam  ergo  ita  siot  accisi,  Isaias  Deum  faotu- 
rum  esse  denuntiat,  ut  pristinum  titatum  recupe- 
rent,  et  subolescat  immensa  multitudo.  Sic  enim 
DominuB  attenuari  suos  atque  ad  oxtrema  rodigi 
patitnr,  ut  poetea  magis  gtoria  ipsius  in  corum 
liberationc  refulgoat.  Quod  autom  co  tcmporo  prae- 
stitit,  bodie  quoque  sporandum  ost:  ut  quo  magis 
debilitari  ecclesiao  viros  atquo  in  nihilum  redigi 
cernimue,  eo  certius  perauaei  simua  promptam  ia 
manu  Dei  rationem  esse,  qua  tenuem  numorum 
multiplicGt.  Neo  enim  iudicio  nostro  moticnda  haec 
iostauratio  est.  Forro  tantam  vastitatom  foro  signi- 
ficat,  ut  quosi  evulsa  radice  pcnitus  iuteriiaae 
videatur  ecclesia:  ut  corte  tristisaimum  exciaionia 
spectacnlum  erat  clades  rcgui  Israel.  8ed  talis 
futura  propagatio  dioitur,  uc  arbor  fere  evulsa  ra- 
diccs  late  proiiciat.  Etsi  autem  non  prae  se  fert 
magnam  proceritatem  ccclesia,  quemadmodum  so- 
tent  huius  raundi  principatus :  Dominus  tamen 
uccultam  vim  submiuistrat  qua  praeter  humannm 
modum  vegetatur  et  augcscit.  No  ergo  terreamur 
quum  radices  nullae  apparent,  aut  interiisso  existi- 
memus:  promieit  se  etiTecturum  ut  radicos  deorsum 
mittat.  Addit  otiam  fructim:  quia  non  instar  her- 
bae  eoiummodo  viroscit  (quod  prius  de  impiorum 
statu  dictum  cst):  sod  friictum  uberem  profert. 
Atque  ita  Dominus  perficit  in  ea  quod  aemel 
inchoavit. 

32.  {Quomam  lerusalem.)  Frius  similitudJne 
radicis  et  frnctuum  liberationem  ecclesiae  praedixit: 
nunc  citra  figuram  idom  declarat.  Alluait  antem 
ad  obeidionem,  qua  populus  exiguns,  qui  in  urbo 
restabat,  quasi  in  ergastulo  conclusus  atquo  in 
extremas  angUBlias  rodactus  orat:  nuoc  futurum 
dicit  ut  egrcdiatur,  oique  tota  regio  pateat,  et  absqne 
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tnetu  audeat  I  ibere  spatiari.  Egresstis  enim  hic 
opponitur  angustiia  in  quas  trepidos  ludaooa  com- 
pulerat  terror  hostium.  Qnamvia  hac  voco  oon 
modo  liborum  oxitum  significat,  sed  propagaiioneni 
gentie,  quae  in  summam  paucitatem  redacta  erat, 
Quod  enim  non  modo  ludaeam  rureus  operuit  ho- 
minum  frequontia,  sed  ex  rcliquiis  productae  sunt 
ingentea  copiae,  quae  ae  in  diversas  orbis  plagaa 
diffundorcnt:  hoo  fieri  non  potuit,  nisi  ex  illa  pau- 
citate  DominUB  non  unum  tantummodo  populum, 
sed  pluree  procreasaet.  ZoLum  Doi  non  aolum 
opponit  hominum  conailiifl,  quo  oporit*  pruestantiam 
commendet,  ecd  pro  oauais  omnibua  suffioere  ad- 
monet,  ut  Deus  admirabile  documentum  edat  suae 
virtutie.  Res  erat,  ut  dictom  fnit,  prima  apecie 
inoredibilia :  undique  multa  obstacula ,  nihil  vero 
adiumonti.  Deum  igitur  eo  amoria  fervore  eccle- 
aiam  suam  complooti  docot,  ut  insolito  modo  operari 
non  dubitet  in  assoronda  eius  salute.  Eadem  lo- 
quendi   forma  in   causa  aimili  usus  est  capite  9,  7. 

33.  {Propterea  sie  dicit.)  Nune  rodit  ad  libo- 
rationem  de  qua  priua  loquutus  erat  Primum 
enim  pollicebatur  Dous  ee  oxpuleurum  Scnnacherib: 
deinde  cibaria  et  alimenta  suppoditaturum,  quibus 
populus  vesceretur,  tametsi  regio  nudata  ac  vastata 
esset:  tertio,  cffecturum  ut  paucitas  illa  iu  multt- 
tndinem  immensam  excresceret.  His  orgo  declaratia 
ad  primnm  redit:  quoniam  rcliqua  sine  iato  inania 
videri  potnissent:  hoo  est,  nisi  populus  e  manibua 
illina  tyranni  liboratus  esaet.  So  ergo  Deus  instar 
propugnaculi  foro  doniintiat,  qui  ipsum  prohiboat 
ab  ingrosBu  urbis.  Imo  so  obvium  foro,  ut  pro- 
piorou  accossum  impcdiat,  ue  ipsam  oppugnet.  Ait 
enim  ipHum  sagittaui  proiecturum  nou  esse,  nec 
balistam.  Nam  n'?':'!^  potius  pro  balista,  vel  alio 
eiusmodi  inatrumento  quo  tela  proiiciuntur,  quam 
pro  aggero  hoc  loco  accipiondum  puto.  Nequo  onim 
protioiuutur  aggeres  aut  funduntur. 

34.  {Per  viufn.)  Quid  sit  eadem  reverti  via 
priuB  diximus:  nempe,  diacedero  re  infecta,  ut 
vulgo  dicimus,  Tl  s^en  est  retourne  covifne  il  est  venw, 
quum  uihil  cfiectum  eat,  et  irriti  sunt  conatus. 
Ut  id  coofirmet,  addit  a  Domino  ita  dictum  osse. 
Nam  aimul  atquo  loquntua  est  qui  mentiri  non 
potest,  vorbum  ipsius  perindo  amplecti  atque  ex- 
oaculari  decet,  ac  si  iam  suhlato  discrimine  con- 
Btaret  effectus. 

35.  {Et  protector  ero.)  Ratio  est  proximae  sen- 
tentiae,  cur  scilicet  in  urbem  non  perveniet  Sen- 
naohorib :  quoniam  Dominus  eam  protegat.  Pro- 
pheta  igitur  hio  iubet  EEechiam  et  univorsum 
populum  oculos  in  Deum  coovert^re,  quoniam  for- 
midabilis  erat  illius  tyranni  aspoctua,  ut  ad  eum 
Cxpavcscorc  possot.  Qucmadmodum  ai  hodie  ho- 
Btium  uuatrorum  potentiam  oonaideremus,  conster- 
nabimur    motu,    vixque   ullus  erit  sperandi   locus: 


aed  Deus  recta  nobis  intuendus  est:  ampleoteoda 
ciuB  promiasa,  quibua  veluti  ctypeo  muniamur:  et 
quia  satia  ost  virium  Dco  ad  mortalem  homioem 
reprimondum,  io  eum  oculos  uoatroa  convortoro 
oportet.  Nec  enim  ad  tempua  illud  promiasio  haec 
reatringenda  est,  sed  ad  omnia  cxtendi  debet. 
Quanquam  plenior  ost  loquutio  prophetae,  et  sen- 
sum  uberiorem  oontinet.  Affirmat  enim  Deua  se 
pracsidom  fore  et  custodem  urbis:  quia  scilicet  sua 
fide  tuendam  suaccpcrat.  Bx  eo  colligit  salvam 
foro ,  quia  certa  sit  in  suo  praesidio  aalus.  Hoc 
vcro  Bo  facturum  dicons  propf-er  se,  Ezechiam  et 
pioa  omnes  ad  mcmoriam  gratuiti  foederis  revocat. 
Nam  Indaei  Bacpius  duriter  aevereque  obiurgati, 
obstinate  iram  Dei  in  ae  provocaverant.  Idooque 
non  modo  digni  erant  quoa  omni  ope  destitueret, 
sed  in  quoa  oxtrema  edoret  horribilia  vindiotae 
exempla.  Ergo  ut  desperationi  occurrat,  Deum 
illis  auxiliatorem  fore  docot:  non  quia  in  ipsis  re- 
pcriat  cauaam,  acd  quia  se  ipsum  potius  respiciot. 
Primum  ut  firmua  maneat  in  propoaito,  ne  abiiciat 
gonus  Abrahao  quod  adoptavit,  no  pietatis  cultam 
abolcat,  no  sacrario  dcloto  exalioguat  in  terra  no- 
miuia  aui  memoriam:  deinde  ne  geutium  sannis  et 
opprobriiti  exponat  nomen  auum.  Atqne  hic  con- 
tinetur  tacita  exprobrutio  qua  merito  populua  nr- 
genduB  erat.  Plua  onim  negotii  fuerat  pio  regi  in 
eo  placando  quam  in  arcendo  hoste.  Diffidebat 
onim,  tumultuabatur,  noo  ullam  salutia  spem  reli- 
quam  ease  existimabat.  Ergo  merita  populi  aut 
altcrius  non  spectabat  Dominus,  sod  gloriao  tantum- 
modo  suae  ratiouom  habebat.  Nam  subaudienda 
eat  quae  apud  Excchiolcm  (36.  22)  exprimitur  anti- 
theaia:  Non  propter  vos  domus  larael  hoc  faciam, 
sed  propter  mo.  lam  quum  hodie  aimilis  sit  oostra 
ratio,  ne  dubitemua  peccatis  nostris  hunc  olypenm 
obiicere:  Quamvis  oontum  exitiis  dignissimi  simus, 
Deo  tamen  suf^cere  bonitatis  ot  constantiao  suaa 
reapeotum,  ut  impleat  quod  promiait.  Ecsi  autem 
hypocritia  nihil  prodest,  Deum  esse  perpetuum  ec- 
clcsiao  suae  tutorem:  oleotis  scmpor  lioc  tutit^simum 
crit  asylnm:  Quamvis  ad  propitiandam  iram  Dei 
nihil  es  ac  ipuia  afi^crant,  quia  tamen  non  aliunde 
quam  immenaa  »ua  bonitate  inductua  eccleaiam  orexit 
tucrique  etatuit,  non  pasaurum  ut  unquam  intereat. 
Sed  apprime  notatu  dignum  eat  quod  sequitur, 
propter  David  eervum  meum :  etai  enim  Deo  quae- 
renda  non  fuit  extra  se  ipsum  causa,  quia  gratuito 
amoro  aomptcxus  fuerat  populum  illum:  non  ab« 
ro  tamcn  Duvidom  quasi  oertiasimum  amoria  pigoua 
in  medium  proponit,  in  ouiua  manu  focdus  pepigerat, 
ot  cui  80  foro  in  patrem  testatus  fuorat.  Neque 
oum  induoit  propheta  ut  hominem  privatum,  sed 
ut  Bacrum  rcgom,  cui  thronua  Dei  mann  atabilitus 
erat,  sub  cuiu»  auspiciis  ecclcsia  inculumis  maneret, 
qui  deniquo  mediator  esset  intor  Deum  et  eoclesiam: 
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qno  nomme  angelos  quoque  ipsos  praecellui^  qua- 
tenus  gerebat  Christi  per&onam.  Etsi  autem  piiuto 
p08t  prostratuui  fiiit  solium  et  lacorutuai  diudema, 
DOD  fuit  tamen  iuaniB  haec  contirmalio,  Deum  adhuc 
ail  tempus  velle  urbem  prolegere,  quiu  irritum  csse 
nolit  quod  de  regni  perpetuitate  Davidi  testatua 
fuerat.  Et  scimus  populi  exsilio  non  prorsus  abo- 
litum  fuisse  priiicipatum  in  poatcris  Davidis,  donec 
laudcm  emersit  Ohriatus,  qui  alibi  banc  ob  causam 
David  vocatur.  Htno  apparet  quam  ridiculi  sint 
pnpiHtao,  quum  meritis  sauctorum  tribui  fiuguut 
quod  Deus  nobis  ignoscit.  Nam  hic  longe  alia 
Davidia  quam  aliorum  sanctorum  ratio  ost  ob  pro- 
missionem  qnae  illi  data  erat.  Poterat  euim  Abra- 
bamum  aut  allum  uomiuare,  cuiu»  nou  parva  esset 
in  eoclesia  autoritae.  8ed  quum  hic  do  conservanda 
ecclesia,  de  perpotuitato  regni  Christi  agatnr,  eum 
potissimum  nominavit  qui  inter  alioe  nominutim 
proniissionem  illam  acceperat :  Ilaec  requiee  moa, 
hic  habitabo.  Qiium  igitur  promissi.  non  personao 
hio  habeatur  ratio,  bis  stulti  suot  papistao  qui 
iaterceeflioncm  saDCtorum,  qunm  commuuti  suut, 
hinc  iuvari  putaut.  Imo  quod  pro  so  obtendunt 
e.orum  errori  plus  quam  c^mirarium  est,  quia  hic 
interponitur  David  unici  mediatoriH  typus,  qui  ficti- 
tiaa  eorum  intercessioneB  excludit. 

36.  {Et  egressus  angehts  lehovae.)  Nunc  propheta 
narrat  quid  Assyrio  acciderit,  ne  Dominum  frustra 
loquutum  esse  e.xiBtimemus.  Vaticioium  ergo  auum 
eventu  comprobatum  esse  ostcudit,  ut  facilc  liqueret 
divioitua  esse  missum,  ncc  quidquaui  tomcro  protu- 
lieae.  Nec  vero  tam  memorabile  Dei  opim  ad  dic- 
tum  UDum  restringi  debuit,  sed  iu  toto  curau  doo- 
trinae  parta  fuit  ut  lcgitimo  prophetae  autoritas 
eiueque  saucita  vocatio.  Nam  recenti  memoria  rom 
paissim  notam  ac  celebrem  narravit,  uode  testatum 
fieret  ueque  ad  finem  mundi  eius  ore  !oquutum 
ease  Deum.  Ubi  vero  ieta  fuerit  ab  angelo  infiicta 
clades,  non  satis  ooustat.  Reoepta  quidem  vulgo 
opinio  enty  eam  iu  obsidione  urbis  lerosotymao  ac- 
cidiase:  eed  potuit  in  itinero  etiam  accidere,  hoc 
est,  quum  Sennachorib  ad  obstdeudam  urbem  veni- 
ret.  Hoc  ego  in  medio  relinquo  quia  parum  inter- 
eat.  Certe  ex  contextu  aperte  iudioamua^  non  tam 
prope  aoceftsisse  tyrannum,  ut  tolum  in  urbem  mit- 
terc  potuerit.  Repudiandum  quidem  illud  commen- 
tum  quo  Satan  per  scriptores  profanos  tam  illustre 
Dei  iudicium  obscuraro  conatua  est,  quum  in  bello 
aegyptiaco  para  exercitua  peste  consumpta  eaaet, 
Seuuacherib  reversum  esse  in  propriam  ditionem. 
Neque  enim  tauta  unius  noctis  Btrages  pesti  ad- 
scribi  potest,  et  pater  mendacii  pro  solita  sua  astu- 
tia,  quod  ecclesiae  suae  beneficium  praestitit  Deus, 
in  Aegyptum  avertit.  Rea  quidem  ipsa  clamat 
lorosolymam  mirabiiiter  fuisae  ereptam  quasi  ex 
medio  iDteritu:  praeaertim  quum  ea  quam  Tidimua 
Calvini  opera.    VoL  XXXV L 


legatione  iam  porfunctua  esnei  Isaias,  qua  non  am- 
bigue  tostatus  fuerat  Deua  se  hoc  ludaeis  potius 
qiiam  Aegyptiis  daturum.  Ac  ne  quis  naturalibus 
mediia  rairaculum  involvat,  diaerte  additur,  angeli 
manii  tantam  multitudinom  caesam  fuisse.  Noc 
voro  novum  est  Dominum  uti  ministerio  aogolorum 
ad  proGurandam  piorum  salutcm,  quorum  usui 
omnea  exercitus  coelestea  destiaavit.  Idque  noa 
parum  ad  conGrmandam  tiduoiam  noatram  valet, 
quum  infinitam  custodum  multitudiuem  pro  nobia 
excubare  audimus.  Solua  quidum  Dominua  eatia 
per  se  potest.  ac  certe  solus  nos  servat:  angeli 
enim  miiuus  quodammodo  sunt  ipsius:  unde  etiam 
virtutes  et  potcstatea  vocantur.  Sed  infirmitatem 
nustram  non  parum  sustinet,  quod  coeleates  ministros 
nobia  cuatodes  ao  defonsorcs  coDatituerit.  lutorim 
penos  solum  Deum  tota  laus  roeideat,  ouius  organa 
tantummodo  sunt  angell,  ne  in  suporatitioucm  pa- 
pistarum  incidamus,  qui  aogelos  praepostero  oolundo 
in  eos  transforunt  virtutem  Dei.  Quo  errore  doc- 
tissimos  quoaque  aaeculia  omnibua  acimua  fuisae 
implicitOB.  latn  vero  uu  uuius  augeli  aut  plurium 
manu  hoo  oQcclum  sit,  uon  possumua  certo  pro- 
uuntiare,  neo  certo  ad  rem  magnopere  attinet.  Tam 
facilo  cnim  Dominus  per  unum  angelum  quam  per 
millo  idom  efticere  potest.  Neo  onim  utitur  eorum 
opera  quod  velut  aliena  ope  indigcat:  sed  potius 
ut  imbeciliitatrm  nostram  sustineat,  sicuti  prius 
dictum  est.  Magis  tameu  probabile,  quod  etiam 
melius  respondct  propbctao  verbis,  hnic  iudicio 
praefectum  fuisac  unum  angelum,  siouti  in  veteri 
rodemptione  angelue  per  Lotara  Aegyptum  transierat 
qui  primogcuita  percuteret.  Quun(|uam  autem  per 
ungclos  malos  intcrdum  auaa  vindictas  Deus  ex- 
gequitur,  uuum  tumen  ex  voluntariis  suis  ministris 
elegit  Deus  per  qucm  ecclesiae  aaluti  conaulorot. 

(Centum  et  octmjinta  quinque  millia.)  Eiercitum 
udeo  ingentem  fuisee  nihil  est  quod  miremur,  sicuti 
faoiunt  imperiti,  qui  incredibile  et  fabulosum  putant, 
quum  tautam  multitudinem  iu  betlum  prodiiase 
audiunt:  propterca  quod  longo  miooribus  copiia 
bellum  gcrore  soleamus.  8ed  tongc  alium  Orionta- 
lium  rationem  ease  aatis  testantur  hiHtoriae,  ot  res 
ipsa  hodie  palam  facit.  Nec  sane  mirum  eat  ub  iia 
tam  ingentea  in  beltum  duci  copios,  quum  acstus, 
tabornm,  inediae  longe  tolerantiores  sint^  et  ionge 
minore  Ttotu  contenti  siot,  et  delitiia  oareant  qui- 
bus  bodio  milites  nostri  cormpti  aunt.  De  ratione 
ot  modo  caedis  hic  nibil  certi  traditum  est.  ludaoi 
ipsos  fulmiuo  pcrcussua  esae  divinaut  sine  testi- 
mouio  aut  probabili  coniectura.  Ut  caim  audacos 
aunt  in  fabulia  commiuisceudis,  ita  sino  iudicio 
quidquid  cis  in  mentem  venerit,  pro  certo  affirmant 
ac  ai  historia  aliqua  testatum  eseet.  Caedem  vero 
illam  haud  ita  apertam  fnisse  satie  oatendit  haeo 
narratio.     Nam   prostratos  iacuisae  dioit.     Quod   ai 
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falmine  icti  essent,  hoc  certe  nominem  latuisset, 
Deque  praetermiasum  eeeet  a  propbeta.  PossGt  igi- 
tur  hioo  refelli  coniectura  ludaeorum:  sed  hoc  iu 
Dsedio  relinquere  malo.  Satis  onim  eat  quod  Do- 
minus,  quum  lorosolymam  ab  A&sjrii  naanu  liberare 
Tollct,  oxcrcitum  subita  iuternecione.  Bioe  ulla  ho* 
minis  maQu^  dolevit. 

37.  (Et  abiU.)  Nunc  ostoodit  quam  turpitor 
retro  ccsscrit  supcrbus  hic  tyrannus,  qui  iam  oupi- 
ditate  totam  ludaeam  voravorat,  seque  prius  aude- 
bat  adveraus  Deum  ipsum  attoUere.  Pluribus  autcm 
verbie  discessum  eius  exprimene  propheta  fugao 
turpitudinem  oblique  perstnngit.  Neque  enim  super- 
vacua  est  repetitio:  Abiit,  profectus  est,  receseit. 
Additur  etiam  nomen  regis.  maioris  ignominiae 
oausa:  en  maguus  illo  rox,  cuius  potentiam  RapBaces 
tantopero  iactabat.  Noh  vouerat  in  ludaeam,  ut 
oum  illa  ignominia  dlscedorct.  Kopellitur  ergo  Doi 
manu  et  tanquam  stipula  a  vcuto  proiicitur.  Habi- 
tatio  Ninevea  iterum  admonet  uon  minue  auimo 
quam  viribus  fnisse  fractum:  quia  spoute  non  quie- 
vis&et,  nisi  desperatio  fuisset  catenae  instar.  Cnn- 
tent.um  igitur  prigtina  eua  ditiono  fuisse  intelligit, 
cuius  tuno  caput  et  Bedes  erat  Ninive.  Postea 
quum  a  Chaldaeis  victi  suDt  Aasyrii,  imporium 
Babylonem  trauBlatum  fuit,  nempe  decem  annis 
poBt  mortcm  8onnacborib,  quibus  regnavit  Essar- 
radon  oius  Buocc&Bor,  ouiua  hic  fit  meutio.  Nam 
quum  parricidae  uon  carereot  fautoribus,  uon  difti- 
cile  fuit  gontem  factionibus  divisam  subigi  el  op- 
primi  ab  exterie  hostibus.  Itaque  hac  occasione 
iretus  Merodach  iuvasit  Assyrios,  atque  in  poteata- 
tem  suam  redcgit. 

38.  {Quum  adoraret.)  Hic  ludaei  sibi  eam  di- 
vinandi  licentiam  pormittunt.  qua  semper  uti  solent. 
Fingunt  enim  Sennacherib  oraculum  aunsuluisse, 
ac  petiisse  cur  ludaeos  vincere  uou  potuisaot:  Ke- 
Bpouaum  esse,  quod  Abraham  filium  suum  Deo 
immolaro  voiuisset.  Tunc  tyruunum  eo  exemplo 
filioa  Buos  mactationi  destiuusae,  ut  Deum  suum 
promereretur :  hinc  filios  crudoli  iuBtituto  patris  in- 
foDsos  eum  in  templo  idoli  sni  occidiBse.  Sed  nihil 
OBt  quod  eiusmodi  coniecturas  moremur,  in  quibns 
ludaoi  praebent  so  nimium  impudentos.  Hio  autem 
velut  iu  pictura  contemplari  opcrao  prctium  est  io- 
felicem  exitum  tyraouorum,  quoa  Dominus  sine  ho- 
minum  mauu  delet,  quum  omaia  suo  impetu  deiec- 
turi  videantur:  atque  omuium  tudibriia  ipaos  oxponit 
cum  Bua  potentia.  Scnnacberib  qui  cum  ingenti 
exeroitu  venerat  in  ludaeam,  cum  paucis  domum 
redit,  ao  velut  in  triumpho  a  victore  Deo  agitur. 
Sed  nondum  finis:  quia  in  medio  mouarchiae  suae 
Binu.  in  urbe  primaria,  in  templo  ipso,  cuius  reve- 
rentia  oontomptiesimis  qaibuaquo  ex  plcbe  praoeidio 
fuisBOt,  truoidatur:  dod  ab  aliquo  externo  hoste, 
non  a  tumultuanto  populo,   nou  a  proditoribus,  nou 


dcniquo  a  servis,  sed  a  propriis  fiiiis,  quo  plua  ait 
dodecoris  in  ipsa  caede.  Eat  euim  auimadverten- 
dum,  quod  inexhausti  isti  gurgites,  qui  se  libeuter 
in  aliorum  sanguine  volutarunt,  a  suis  caeduntur: 
atque  ab  iis  daut  poenas  a  quibus  vel  maximo  bo- 
curi  esse  debuissent.  Hoc  enim  magia  horrendum 
eat  quam  ni  alieni  ipaoa  occideront.  8ed  ita  cru- 
delitatcm  oorum  ulciscitur  Dominue,  qui  dominaDdi 
libidine  uo  inuoxiia  quidom  pepcroorunt.  Cuius  roi 
varia  in  profania  otiam  btatoriis  excmpla  cxstant, 
in  quibua  iudicia  Domini  iutueri  promptum  eat. 
Adde  quod  inexplobilis  oius  cupiditas  iustam  mer- 
cedem  reoepit,  quod  dum  ampliandia  longo  lateqne 
finibus  intencus  est^  res  domesticas  componere  non 
potcat.  ut  ooDcordiam  akt  inter  liberos:  quia  dum 
aliis  neglectis  in  alios  est  propenaior,  inde  exorta 
est  conspiratio.  Nec  vero  tyraunus  hic  solummodo 
occisna  est,  sed  rcgnum  quoquo  haud  ita  multo 
post  eversum  fuit,  aicuti  iam  diximua.  Interea  ne 
quid  Buccesaor  eiua  moUri  auderet  contra  ludaeoe, 
divinitua  ipao  quoque  intcstiDia  disBidiis  reten- 
tna  est. 


CAFUT  XXXVI 11. 

1.  In  diehus  iUis  aegTOtavU  Eaechias  usqxte  ad 
mortetn.  M  venit  ad  eum  Isaias  filius  Amos  pro- 
pheta  dixifque  Uli:  Sic  dicit  lehova,  Praecipe  quoad 
domum^)  iuam:  quia  tu  morieris,  ct  non  vives.  2.  Tune 
vertit  Eseciiias  faciem  suam  ad  parieietn,  oravitque 
leJtovam.  3.  Ac  dixit:  (Jhsecro  lehova ,  recordare 
nunc  quod  ambulavt^im  coram  te  in  veritatCy  in  corde 
perfecto,  et  recte  fecerim  in  oculis  tuis.  Flevitque 
Ezechias  fletu  magno.  4.  Tunc  factum  fuit  verhum 
lehovae  ad  Isaiamy  dicendo:  5.  Vade  et  dic  Ezechiae: 
Sic  dicit  lefwva  Deus  David  patris  tui:  Audivi  ora- 
tionem  tuam,  et  vidi  horymas  tuas:  ecce  ego  adiicio 
ad  dies  tuos  annos  quindecim.  6.  Et  eruam  te  de 
manu  regis  Assur^  atque  urbeni  hanc:  et  protector  ero 
huie  urbi,  7.  Eril  autem  hoc  tibi  signum  a  leftova, 
quod  leJtova  hanc  rem  faeturus  sit,  de  qua  loquutus 
est:  8.  Ecce  ego  reduco  umbram  graduumy  quibus 
descendit  in  horologio  Aciiae  per  solem  decem  gradi- 
bus:  et  reversus  est  sol  decem  gradibus  in  hordogio, 
quitms  iam  descenderat,  9.  Scriptum  Ezechxae  regis 
luda,  quum  aegrotasset  ac  convaluisset  a  morbo  suo. 
10.  JEgo  dixi  in  succisione  dicrum  meorum,  vadam 
ad  portas  sepulcri:  privatus  sum  residuo  annorum 
meorum.  11.  Dixi^  non  videbo  Deum,  Deum  in  terra 
viveittium:  non  aspiciam  hominem  ultra  cuni  incolis 
saeculi.     12.  Hahitatio  mea  discessit,  et  co)woluta  est 
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a  nte,  quasi  tabernaculum  pasforis:  succidi  quasi  textor 
vUam  tneanij  ab  elevatictie  *)  succidet  me:  a  die  usque 
ad  noctem  conficks  me.  13.  Suppufabam  ad  auroram: 
sicut  leo  ita  contrivit  ossa  ntca:  ab  aurora  ad  noctcm 
conficics  me.  14.  Sicut  grus  aut  hirundo  garriebam: 
gemeham  quasi  cdumba,  elevabantur  oculi  mei  in  sub- 
Ume.  BominCj  vim  fecit  mihiy  recrr^  me.  15.  Quiti 
hquar?  Qui  dixit  mihi,  ipse  fecit:  Movebor^)  mnni- 
hus  didtus  vitae  meae  in  amaritudine  animae  meae. 
16.  Domine^  etiam  omnibus  qui  utlra  eos  vivent,  vita 
spiritus  mei  in  illis  (nota  erit)  et  me  quod  dormire 
feceris,  et  rivificaveris  me.  17.  Ecce  in  pace  amari' 
tudo  mihi  amaray  et  tibi  placuit^)  animam  meam 
(eruere)  a  fovea:  quia  proiccisti  post  terrfum  omnia 
peccata  mea.  18.  Quoniam  non  infernus  cotifitcbiiur 
tibij  neque  mors  laudabit  te:  nec  exspectabtini  qui  in 
foveam  descendunt  veritaiem  iuam.  19.  VivenSj  t7W'etw, 
ipse  con/iiebitur  tibi:  sicut  ego  hodie.  Pater  filiis  no- 
tam  faciet  veritatem  tuam.  20.  lehova  ad  me  ser- 
vandum :  et  caniica  nostra  cantabimus  omnibits  diebus 
vitae  nostrae  in  domo  lehovae.  21.  Dixit  autem 
Isaias,  Accipient  massam  ficuum,  et  adhibebunt  ukeri^ 
et  vivei.  22.  Dixerat  enim*)  E^echias,  Quod  signuWj 
quod  ascefisurus  sim  in  domum  lehovae? 

iN  CAPUT  xxxvm, 

I.  [In  diebus  Ulis.)  Nuno  alio  tcntationis  genere 
pium  rogem  graviter  ooncue&um  hnBse  refert  pro- 
pbeta,  quod  scilicot  letbali  raorbo  correptus  He  vita 
desperaverit:  oeque  id  modo,  sed  etiam  quod  morto 
Bibi  divinitus  indiota  diroa  oruciatue  perpoaeua  sitj 
ac  ei  bostiliter  o  coclo  Deus  in  eiua  caput  fulmi- 
nasset.  Quo  id  tomporo  acciderit.  an  poet  obsidio- 
nem,  an  quum  obsideretur,  non  eatis  constat:  eed 
de  bac  rc  non  oet  maguopero  laborandum.  Facile 
ex  biBtoria  fiacra  colligitur,  circiter  decimum  quar- 
tum  regni  ipatus  unnum  hoc  evenisso,  vbI  quum 
invaderotur  ab  Assyrioj  vel  postquam  liberatus  est. 
Nam  viginti  novem  annos  regnavit:  decimoqiiarto 
irruptio  in  ludaeam  facta  est  ab  Aeeyrio:  quinde- 
cim  autem  anni  additi  sunt  promisniono  quao  hic 
refertur  a  propbcta:  atquo  ita  efficiuotur  viginti 
novem.  Uodo  apparcc  noo  procul  a  decimoquarto 
anno  Ezechiam  boc  murbo  laboraase.  Tantum  du- 
bium  esC  an  obaidionis  tcmporo,  an  postea  aegrotarit. 
Mihi  certe  coniectura  probabiiior  videtur,  ipsum 
obsidione  eoluta  in  morbum  iucidisse.  Nam  ei  ob- 
BidLonis  tempore  aegrotas3Ct,  id  omii^sum  non  fuisset 
a  propbeta.  Contra  vero  narravit  eum  misisse  le- 
atos,  ivisae  in  templum,  expandi&so  litorae  ooram 
eOf  acoersivisBo  prophetam :    quao  homini  graviter 
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aegrotanti  non  conveniunt.  Quod  ai  tot  malis  simul 
acoeasisset  morbns,  oiroumstantia  illa  omitteuda  uon 
fuiseot.  Sequamur  ergo  in  rebus  dubiia  quod  magia 
verisimile  oet:  nempe  quod  liberatue  ab  boste  piua 
rex  invaditur  morbo,  atque  graviter  perictitatnr. 
Quanquam  non  abs  re  etiam  notatur  cootinua  fere 
series,  ut  sciamua  vixdum  respirandi  datum  fuisse 
Bpatium:  Bed  quum  vix  enataflset  ex  naufragio  uno, 
repente  in  aliud  aeque  forrnidabile  fniase  raptum. 
Meminerimus  igitur  varios  piis  sustinendas  esse 
tentationes,  ut  nuno  beUis,  nunc  morbis,  nunc  aliis 
aorumnis  conflictontur,  et  interdum  quasi  pcrpetuo 
tenoro  alia  ex  aliis  succodant  mala,  totaque  vita 
ussiduo  belligerandum  sit:  ut  quum  ex  aliquo  peri- 
culo  erepti  tuerint,  se  aU  aliud  eubeundum  paront. 
6ic  enim  comparatos  ease  oportet,  ut  quum  moero' 
rem  moerori  Dominus  adiioere  volet  aequo  animo 
ferant,  nec  ulla  calamitate  fraogantur.  Si  qua  de- 
tur  intermiseio,  hoc  suae  infirmitati  concedi  reputcnt, 
sed  ex  brevibus  induciis  non  coniiciant  sibi  longam 
pacem  falsa  imugiuationo:  uovas  as^iiatioues  conci- 
piant,  donec  terrouao  vitaecurau  defuucti  porvoniant 
ad  tranquillum  portum. 

(Usque  ad  mortem.)  Gravitas  morbi  pio  viro 
valde  molesta  osse  potuit.  Primum  lethalis  morbus 
graves  dolores  secum  afTert,  praesertim  ubi  accedit 
ulceria  inflammatio.  8ed  hoc  omnium  acerbissimum 
orat,  quod  Deum  sibi  adversum  ot  infestum  poterat 
iudicare:  quia  ereptus  e  tanta  calamitato  statim  ad 
mortem,  quasi  regno  iudignus,  raperetur.  Praeterea 
oulli  tuuc  ipsi  liberi  erant:  et  60  mortuo  magna 
rerum  mutatio  sequutura  videbatur.  Itaqne  haeo 
apprehensio  irae  Dei  longe  aoerbins  torquet  piorum 
conscientias,  quam  ulla  corporie  aegritudo,  neo  fieri 
certe  potest,  quin  si  guetum  ilhim  favoris  Dei  amit- 
tant,  protinus  opprimantur.  8ed  Deus  quasi  oleum 
camino  addere  ex  professo  volens  praecise  morlem 
indicit,  et  quo  aoriue  eum  pungat,  spem  omnom 
vivcndi  adimit:  nequo  onim  suporvacua  cat  parti- 
cula  non  vives:  sed  augendi  vol  oonfirmandi  oausa 
additur,  quasi  diotum  esset  nullum  eese  locum  re- 
medio.  Tergivereantur  enim  homines,  etiamsi  mors 
instet,  qnacrendisque  hinc  inde  effugiis  inbiant. 
Qnare  ne  velut  in  rebus  nmbiguis  ciroumspiciat 
Ezechiae,  bis  audit  eibi  esse  moricndum.  Atquo  ut 
mundo  valedicat,  iubot  propheta  celeriter  muudare 
quid  post  mortem  suam  fieri  velit,  quasi  dioeret, 
niei  vetia  a  morto  deprehendi,  mature  statue  de  re- 
bua  tuia  dome»ticis.  Oaeterum  obiter  hic  videmus 
a  Domino  probari  quod  semper  apud  omnes  homi- 
noe  uaitalum  fuit.  Nempe  nt  morituri  mandata 
dent  propinquis  aut  domesticis  fltque  de  familia  eua 
coui^tituant.  lonatan  vertit:  Commenda  alicui  do- 
mum  tuam:  sed  constructio  aliud  docet.  Dobet 
autem  UQuaquieque,  quum  ei  ox  hac  vita  migran- 
dum  est,  testari  sibi  curao  esao  officium  euum,  atque 
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faniiliae  etiam  in^posterbm  prospioere.  Praecipua 
tamen  cura  essc  dobet,  oon  legatorum  et  inBtitulio- 
nis  haerediH,  aed  ut  eoruin  (juoa  Dominus  curae 
noslrae  commisit  saluti  conaulatur. 

2.  (Tunc  verixt.)  Nnnc  recitat  quomodo  affectns 
faerit  Ezechias  accepto  hoo  nQotio,  ut  pietatem 
eins  et  fidem  perspioiamus.  Noo  fremit,  neque  in- 
dignatur  intidelium  more :  eed  aequo  auimo  fert 
hanc  plagam:  non  altercatnr  cum  Deo,  quaai  iam 
satie  malorum  ab  hostibus  passuB  esset,  nec  tam 
acerbe  novo  itcrum  gcnere  plagarum  fuerit  tractan- 
du8.  Atqne  baec  vera  pationtia  est:  non  semel 
aequo  animo  ferre  aliquod  malum,  sed  in  finem 
usque  perseverare,  atque  ad  nova  semper  incom- 
znoda  paratum  esse.  Maxime  autem  excipero  Dci 
iudicia  placido  silentio,  neque  obstrepere  eius  eeve- 
ritati,  quamvis  rigidior  appareat:  siculi  fatetur  Da- 
vid  66  obmutuitfse,  quia  videbat  sibi  negoiium  esse 
onm  Deo  (Psal.  39,  10).  Atque  huc  spectat  oou- 
versio  vuUus  ad  paridem:  pudore  enim  et  moestitia 
deiectus,  quasi  hoiniDum  couspectum  fugeret,  seBO 
OoUigit,  totumque  ad  Deum  couvertit,  ut  in  eo  pe- 
nitns  conquiescat  Gestus  quidem  ipse  est  indiftb- 
rrens:  sed  plurimum  nostra  interoHt  nihil  obiici 
oculis  aut  sensibus  noBtris  quod  ab  oratuone  avocet, 
nt  liberius  coram  Deo  vota  nostra  effundamnB. 
6umus  enim  lubrici  natura,  et  facite  distrahimur: 
quamobrem  non  possumus  nimiam  ad  noB  rotiuen- 
dos  diligontiam  adhibero.  Quod  si  palam  ^it  pro- 
candum  retBrdamnr  pudore,  no  si  ardorem  nimium 
prao  nobia  feramus,  ambitiose  id  facere  videamur: 
aut  veremur  ne  inepti  gestus  excidant:  ideoque 
avocamenta  omnia  tollenda.  Non  avertit  igitur 
faoiem  Ezechias,  quasi  obstupefaotus,  vel  morose  et 
contumaciter  respuens  allatum  sibi  nuutium,  sed 
hoc  modo  so  nd  prccaadum  acuit.  Quod  palam 
vota  sua  non  lormat,  Bicuti  qunm  ante  in  templum 
aBcendonB  praoibat  reliquao  turmao.  signum  est  ez- 
tromae  anxietatis,  ac  ei  mocror  totum  eius  corpus 
oontraherot.  Interea  singulare  pietatis  exemplar 
eet,  quod  morti  addictus  non  desistit  a  Dei  invooa- 
tione.  Tox  illa,  marieris  et  non  vives,  non  modo 
ad  pungendum,  sed  penitne  vulnerandum  ac  perfo- 
diendum  cius  cor  tendebat:  ac  ei  Deus  hostiliter  ad 
oum  pordcndum  irrucret.  Erat  cnim  formidabilo 
irae  signum ,  praecipitom  rapi  de  vita  in  modio 
aetatis  flore,  et  exterminari  o  mundo  quasi  homi- 
num  conaortio  indignum:  ideoque  non  modo  cum 
morte,  sed  cum  ipso  inferno,  dirigqae  tormontia 
luctandum  fnit.  Unde  sequitur  plus  concepisse 
animo  quam  sonarent  prophetae  verba.  Etsi  enim 
non  Btatim  expediro  se  potnit,  Bpiritus  tamen  per- 
plcxo  et  caecuticDti  animo  BUggessit  gemitus  in- 
enarrabiles.  Et  certe  absurda  fuisset  legatio,  nisi 
Deus  externa  servi  sui  vooe  quasi  mactatum  aroano 
instinctu  rooreaseet.    Vernm  quia  desporatione  cor- 


1  reptus  nunquam  aBpir&aseT  ~ad  ~poenitentiam ,  prao- 
I  ooBsit  mactatio.  Deiudo  scquutus  est  arcanus  ille 
,  vigor  qui  inortuum  Deo  consecraret. 

3.  {IHxit^  Obsecro.)  Videtur  hio  expostulare 
oum  Deo,  atque  exprobrare  anieactam  vitam  suamy 
quasi  immerito  vexetur:  sed  longe  aliter  res  babet. 
Potius  enim  seso  instrait  ac  munit  adversus  gravem 
et  periculosum  tontationom ,  quae  ahoqui  obrepore 
potuisset.  Nam  quod  adeo  severe  in  eum  animad- 
vertebat  Dominus ,  cogilaro  poterat  bo  ab  eo 
roicctum ,  dcstitutum ,  rcprobatum,  ot  quaecunque 
priuB  egerat  ab  eo  repudiari.  Quamobrem  acuitl 
sese  atque  erigit,  et  testutur  se,  quidquid  egit,  bona 
coDBcientia  eg^sse:  deniqne  statuit^  quamvis  raorien- 
dum  ait,  non  tamen  dispiicuisse  sua  stndia  Deo,  ut 
iude  aditum  sibi  ad  preces  et  bouam  spem  patefa- 
ciat.  Non  opponit  igitur  Deo  sua  merita.  ncc  quid- 
quam  exprobrat ,  quasi  immerito  puniatur:  sed 
munit  eeso  advorsus  difticilem  tentatiuneni,  ne  Deum 
videatur  iratum  habere  t  quud  vitia  correxerit  et 
Dorruptetas,  quae  passim  in  regno,  ac  praesertim 
quoad  religionem,  vigebant.  Suis  tamen  permittit 
etiam  Dominus  quodammodo  ub  res  bene  gestaB 
gtoriari:  non  ut  merita  suu  apud  ipsum  iactent^  sed 
agnoscant  beneficia  ipsius,  sicque  eorum  commemo- 
rationc  af^ciantur,  ut  ad  omnia  aeqno  animo  fe- 
renda  parati  sint.  Inierdum  vero  eos  ad  sauctam 
iactantiam  oogit  hostium  importunitas,  ut  bonam 
cauBnm  iudioi  suo  ac  vindici  commendent:  aicuti 
David  improbia  bostium  calumniis  innocontiam  suam 
ad  Dei  tribunal  iutrepide  opponit  (PaaL  7,  9,  et  17,3), 
&>ed  hic  Satunae  asiutiae  occurrere  voluit  Ezechias, 
quam  experiuDtur  fideles,  dum  humilitatis  praetextu 
eos  desperatione  obruit:  ideoque  sollicito  caveudum 
ne  animos  absorbeat  trietitia.  Caeterum  ex  eiua 
yerbis  colligimus  quaenam  vera  sit  pie  vivendi  re- 
gula:  nempe,  ubi  primas  tcuot  cordis  iutegritaa, 
quando  nihil  est  quod  magis  abominetur  DeuB, 
quam  ubi  simulationc  nostra  vol  ipsum ,  yel  homi- 
ooB  fallere  Btudcmus.  Nam  ut  hominum  oculos 
perstringal  operum  splendor:  ficta  sanctimonia^  quae 
tanquam  nomiuis  eius  profanatio,  iram  eJus  provo- 
cat.  Et  merito  quum  epiritus  eit,  apirituale  obse- 
quium  exigit,  ct  cor  duplex  sibi  abominabilo  esse 
proDunciat,  Ideoque  merito  cxordium  facit  Ezechiaa 
a  cordis  sinceritate.  Vox  enim  hobraica  DbiT,  quam 
vertunt  perfeotum,  nihil  aliud  est  quam  integritas 
quac  simulationi  uppanitur :  qiiud  etinm  patet  ex 
nomine  veritatis:  sicut  Panlus  docet  (l.  Tim.  1,  5), 
finem  legia  esse  caritatom  ex  puro  corde  et  oon- 
scientia  bona  et  fide  non  ficta.  Profert  etiam 
fructua  qui  a  recto  oorde  velut  a  radice  gignuntur: 
non  tantum  nt  se  ipsum,  sed  alios  etiam  confirmet, 
in  qnibus  aliqua  offondiculi  occasio  haerero  poluisBot. 
Iiaque  non  nutabat  neque  vacillabat  Ezecbiae,  eed 
offendicula,  quac  iu  plerisquo  ease  poterant,  adimere 
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volebat.  8od  iteruzu  DOlaudum  eat  quomodo  yitam 
instituerc  conTeniat,  &i  Ooo  etudium  noetrum  pro- 
bare  cupimus:  ne  quid  ecillcet  nisi  ex  eius  mandato. 
Nam  ut  pompaa  omneB,  quibns  se  venditant  hypo- 
oritae,  reiioit  ac  damoat,  ita  ctiam  pro  nibilo  ducit 
oommentitios  omnce  cuUus,  quibus  ee  frustra  etulli 
homines  fatigant,  dum  poathabito  eius  yerbo  eum 
promereri  eatagunt.  Ergo  EEecbiae,  qui  plnrie 
sciebat  fieri  obedientiam  quam  aaoriBcia,  non  tan- 
tum  ee  cucurrisse  dicie,  qnod  saepc  tit  praeposterc, 
sed  vitam  euam  formasse  ad  Dei  obHcquium,  qui 
8oluB  cat  idooeus  arbitcr.  Uinc  colligcre  possumue 
quautus  fuerit  in  ipso  ardor  precandi.  Nam  etsi 
tindiquaque  nihil  praeterquam  irae  Dei  signa  appa- 
reant,  tamen  ad  ipsum  confugere  fidemque  exercere 
Don  deeinit.  Id  quod  piis  omnibus  in  ^ravissimia 
aerumnis  studiose  diligenterque  faciendum. 

4.  (Fadum  fuit  verbum.)  Infixo,  ut  aiunt,  acu- 
leo  disceeserat  Isaias:  quasi  pro  derelicto  habena 
quem  Dci  ipsiua  nomiue  damnaverat.  Interoa  vcro 
quam  tropida  inquietudiue  vexatus  fuerit,  imo  quanta 
formidine  corroptus,  partim  ex  cantico  licebit  oolli- 
gere.  Quautum  tcmporis  intorcesaorit  inter  disces- 
sum  prophetae  et  reditum  nesoitur:  oertum  tamen 
est  laetum  vitae  nuntium  non  priua  allatum  ease^ 
quam  post  longas  durasque  agitationea  setUiret  se 
penitus  esae  deploratum.  Hoc  enim  serium  fidei 
examen  fuit,  abscondita  Dei  facie  teneri  in  tencbris 
demersum.  Diximus  antem  quomodo  sublata  cou- 
solationis  doctrina  nou  tamen  fuerit  cxstiucta  pii 
regis  fidea,  quin  seintillae  aliquae  micarent:  quia 
soilicet  occulto  spiritua  instinctu  gemitna  inenarra- 
hiles  ex  abyseo  moeroris  aursum  ad  Deum  emerse- 
rint.  Dnde  etiam  colligimue  sio  in  die  tribulationis 
exaudiri  tidelos  a  Deo,  ut  non  statim  aftulgeat  Dei 
favor:  eed  conauito  difieratur,  dum  vere  humiliati 
fuerint.  Quod  si  regcm  tanta  piotate  imbutnm 
iormentiB  fere  oonfici  oportuit,  quo  melius  ad  ez- 
petendam  Dei  gratiam  cxcitaretur,  et  dolore  fere 
conaumptua  cx  inferia  ad  Deum  gemeret:  ne  mire- 
mur  si  {jnando  inter  metus  et  cnraa  noa  ad  tempuH 
aeatuare  sinona  aolatinm  votia  noatris  lon^iue  diiferat. 
8ed  videri  posset  absurdum ,  qnod  l3eu8  quam 
tulerat  aententiam ,  paulo  post  quaei  poenitentia 
ductus  retractet:  quia  nihil  minns  convenit  eius 
naturae  quam  propositi  mutatio.  Respondeo,  mor- 
tem  sic  denuutiatam  fuisse  EECchiae,  ut  tamen  apud 
Deum  decreta  non  eaaet,  sed  ita  de  fide  Ezeohiae 
pcricutnm  facere  voluit.  Subaudienda  igitur  in  iata 
denuntiatione  conditio.  Nam  alioqni  irrevooabile 
deoretum  Dei  Ezechias  nec  poenitentia,  nec  preci- 
bns  revocasset.  Verum  aic  ei  Dominna,  ut  regi 
Gerar  ob  snblatam  Saram,  ac  NinevitiS}  minBtus 
eat.  Rursum  excipietur,  alienum  videri  a  Deo  quod 
fiote  denuntiat,  idque  autoritati  verbi  derogare,  at- 
quo  cfiici  ut  promissiones  ct  miuae  pondcris  minus 


habeant.  Sed  idem  de  forma  verborum  tenendum 
eat  quod  de  aententia  iam  dixi,  mortem  Ezechiae 
minatus  est  Deua,  quia  mori  nolcbut.  Et  certe 
praedici  necesso  non  fuisset,  imo  ne  utile  quidem 
nisi  parato  remedio.  lam  eicuti  consilium  Dei  fuit 
servum  auum  metn  et  horrore  humiliare,  ut  sponte 
se  damnans  deprecando  poenam  effugeret:  ita  aspe- 
riuB  loquendo,  et  praeciaa  mortis  denuntiatione  eum 
proeternere  voluit,  nt  tanquam  mortuus  e  eepul- 
cro  vitam  sibi  restitui  expeteret.  Ideoque  tacita 
conditio  subaudienda  fuit,  quam  ai  non  slatim  per- 
cepit  Ezcchiae,  postea  tamcn  satis  opportune  cogno- 
vit  fuiaae  adiunctam.  Ncque  inde  colligere  licebit 
Deum  ulla  fictione  usum  fuisae,  dum  sermoaem 
accommodavit  ad  captum  et  profectum  hominis. 
Nihil  novum  est  si  prius  occidit  quam  vivifioet. 
Ergo  ut  spirituali  mortis  specie  Ezeohiam  praepara- 
ret,  ac  paulatim  formaret  ad  novam  vitam,  partem 
sermonis  suspondit. 

5.  {leliova  Ikus  David  patris  tui.)  Initio  quum 
merum  terrorcm  iacuteret,  satis  habuit  nudum  et 
atmplex  Doi  Domcn  proponore ,  ad  cuine  coeleate 
tribuual  reum  citaret:  nunc  coneolationem  aHerens 
peculiari  elogio  Deum  ineignit,  ut  oausam  et  fon- 
tem  grutiae  deaignet:  ac  si  diceret,  ne  summo  iure 
agat  cum  Ezechia,  rospectu  foederis  eui  quud  pepi- 
git  cum  Davide,  ad  miserioordiam  flecti.  Scimus 
nihil  easo  difticilius,  quam  animoe  serio  irae  Dei 
sensu  cxpavcfaotos  in  bunam  apem  erigi,  ut  Deum 
eibi  propitium  eeutiant.  Quare  ista  conBrmaLiooe 
opns  fuit,  ut  intelligoret  piua  rex,  qui  apud  ae  per- 
ditus  erat,  se  ic  vitam  a  qua  exciderat  rursus  posse 
attolli:  quia  exoidere  non  potorat  oraculum  de 
regni  ilHuB  perpetuitate.  Ergo  quia  apud  se  exani- 
matus  erat  quum  putarct  de  vita  sua  actum  esse, 
ut  respiret,  profertur  in  medium  momoria  promia- 
aionie,  quae  tuno  oeteberrima  erat:  Quamdiu  sol 
ct  lunu  in  coelo  fulgerent  reges  eomper  ex  eemine 
et  posteris  Davidis  in  eiccto  populo  dominaturos. 
Haec  tabula  fuit  quam  apprehendens  ex  naufragio 
emergeret.  Neque  enim  David  hic  ut  privatua 
quispiam  nominatur,  sed  rex  aeternus,  apud  quem 
depoaita  erat  promiesio,  quae  fuloire  Kzcohiam 
poterat.  Aeternum  dico,  non  in  se,  sed  io  semine 
bencdicto.  Quia  antem  aeternitas  illa  in  Chrieto 
demum  manifeetanda  crat,  cniue  Ezechias  cum  aliis 
regibus  typum  gerebat,  aolida  hcne  speraudi  materia 
esse  debuit,  quod  filiue  eeeet  Davidie.  Iiaque  quo- 
ties  propriia  poccatis  eentimus  noe  arceri  a  Dei  ac- 
cesan,  ut  ad  noa  perveniat  eins  gratia ,  haeo  prae- 
fatio  veniat  in  mentem,  utcunquo  ab  eo  alienati 
aimue  nostra  cnlpa.  eese  tamen  patrem  Christi,  qui 
caput  Doetrum  est,  et  in  qao  aemper  recondita 
nobis  manet  ealus.  Deniquo  nuper  Deus  ex  officio 
iudicis  loqnutus  erat,  nnno  se  rccoDciliana  media- 
torem   atatuit  qui    ad    ipsum   placandum    occurrat. 
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Porro  ubi  ianunm  spei  aperuit,  precea  Ezeohiae  di- 
oit  a  Deo  fuieHeozauclitas:  quod  ad  prccandi  Btiidium 
no8  plurimum  stimulare  dcbot.  Nam  etei  do  &alut« 
Doetra  ultro  fioHicitua  sit  Deus ,  nequo  solum  dor- 
mientes,  sed  nondum  natOB  praeveniat  sua  benefi- 
centia:  dum  tamen  hq  votis  nofltris  concedere 
teetatur  quidquid  beneBciorum  lar^tur,  minime 
excueabilifi  est  torpor  noftter,  ei  tam  liberaliter  invi- 
tati  partes  orandi  negligimus.  Neqne  tamon  fingon- 
dum  eet  meritoriaa  esae  preces,  quibus  tam  iridtil- 
gcntor  obtemperat  DeuS)  sed  dum  gratuito  praestat 
quod  gratuito  promifiit,  buno  adiungit  cumulum 
fiuae  liberalitati.  quo  magis  fidem  noetram  excrceat. 
Neque  enim  vulgaris  pracrogativa  cst,  libere  poBSO 
ad  enm  accedere,  et  famitiariter  curas  nostras  de- 
ponere  in  eius  sinn.  8i  non  fuisaet  precatus 
Ezecbias,  Deue  haud  diibio  hoc  vel  alio  modo  cu- 
rasset  aliquam  regni  administraiioncm  salvam  manere 
in  progenio  Davidie:  sed  quod  veritatie  suae  respectu 
facturua  orat ,  dicit  so  daro  votia  Ezechiae ,  nt 
agnoscat  no  ubcrrimum  fructnm  colligero  ox  fide 
8ua  quam  precaudo  excrcuit.  Lacrymas  comme- 
morat  tanquam  pocnitontiae  sigoum,  atque  etiam 
vehementiae  ot  ardoris:  non  quod  per  ec  conciliout 
gratiam  lacrymae,  aut  valeaut  ad  placandum  Deum: 
sed  quia  eeriae  preces  a  perfunctoriia  dietinguunt. 
Tandem  adinngit  Denm  prorogasee  vitam  Ezcchiao 
ad  annoB  quindecim :  quod  primo  intuitu  poeeet 
quidem  videri  absurdum,  quando  ea  lege  creati 
eumus,  ut  praofixam  oobis  metam  no  momonto  qui- 
dem  transgredi  possimus.  Qucmadmodum  etiam 
dicit  lob  (14,  5):  Constituisti  terminos  eius  quos 
praeterire  non  poterit.  Bed  in  promptu  eet  solutio, 
quod  de  longiori  temporis  mora  dicitur,  referri  ad 
aensum  Ezechiae,  qui  spe  vitae  exclusus  fuerat: 
nnde  merito  in  lucro  deputare  debuit  quod  postea 
additum  est:  ac  si  in  secundam  vitam  excitatus 
essot  e  eepulcro. 

6.  {Et  eripiatn  te.)  Qui  EEOchiam  aegrotaase 
putant  quo  temporo  obsidobatur,  biDC  argumeotum 
ducunt,  quod  supcrvauanea  alioqui  hacc  promiesio 
Ytderetur:  sed  parum  firma  eet  illa  ratio.  Poterat 
enim  aliquanto  post  Assyrins  redintegrare  vires, 
novumquo  exercitum  conficere,  quo  ludaoam  iterum 
invadoret,  atque  lerosolymam  expugnaret.  Imo 
olades  de  qua  vidimns,  irritamentum  esse  potuit 
saoTitiae  et  furoris,  ut  morito  subindo  ad  quoslibot 
rumoreB  trcpidandum  fuerit  ludaois :  ita  minimc 
Bupervacanoa  eet  ista  promissio,  quia  simul  cum 
vita  pacem  ab  hoate  promittit,  a  quo  eecunis  alio- 
qui  nondum  fuisset:  ac  voluti  augmontum  et  ampli- 
ficatio  est  eiua  beneficii  quod  Dominua  Ezechiae 
praestabat:  quemadmodum  superioro  oapite  cum 
liberatione  simul  abundantiam  fructuum  promiait. 

7  et  8.  (Erit  autetn  koc  iihi  sig^ium.)  Refert 
Boo  ordine  historia  sacra  Ezoohiam  petiisse  signum 


a  Domino,  eique  datum  esse,  quod  in  fino  demum 
capicis  Bubiiciet  propheta.  8ed  mioime  oovum  est 
apud  Hebraeosnarrationis  ordinem  invertere.  Porro 
signa  quaedam  spoate  oSbrt  Deus  non  rogatus:  alia 
vero  suis  potontibus  concedit.  Quia  autem  generalis 
est  siguorum  usus  uostrae  iufirmitati  euccurrere, 
non  exspectat  Deus  nt  plurimnm  dum  ea  fiagitentur: 
sed  ab  initio  quae  soiebac  utilia  esse  ecclesiae  suao 
iostituit.  Si  quando  itaque  optarunt  fideles  signo 
confirmari  auam  fidem ,  hoc  quia  rarins  est  in 
exomplum  trahi  non  debet:  sicuti  Qedeoni,  qnem  e 
caula  ad  regimen  populi  vocabat,  signum  unum 
atque  altorum  petenti  dedit,  quo  maior  certitudo 
suuo  vocatioois  ipsi  constarot.  Alia  vcru,  ut  dixi- 
mus.  sigua  communitcr  dare  solitus  est  ut  hominum 
iufirmitati  consuleret,  qucmadmodum  Adao  arborem 
vitao:  Noae  arcum  cueleatem :  deinde  nubem  et 
columnam  ignis,  ac  aerpeBtem  aeneum  in  deserto. 
Eademque  est  ratio  paschatis  et  omnium  sacrameD- 
torum,  et  quae  olim  ia  usu  fuerunt,  ot  quae  hodie 
a  Ohristo  sunt  inatituta,  quao  nemo  a  Deo  poetula- 
vit.  Atqui  videtur  iniuriaoi  facere  Deo  Ezechias, 
fidem  eius  verbo  derogans  quod  sign  um  potat. 
Respondoo,  non  csso  iufidclltatis  damnandum,  quod 
fidcm  infirmam  haboret:  quia  nemo  reperietur  qui 
fide  perfecta  atque  numeris  omnibua  absoluta  nn- 
quum  praeditus  fuerit.  Quod  autem  sustioendae 
imbecillilati  suae  aliquod  adiumentum  quaerit,  eo 
nomine  vituperari  non  poteat.  Nam  amplexus  pro- 
miseionem  sibi  oblatam  a  propbcta  romedium  diffi- 
dentiae  aocersens  se  Dco  tidore  osteodit.  Quod  si 
nulla  essct  in  homine  infirmitas,  nuUis  profeeto 
eignis  indigeret.  Nihil  mirum  igitnr  qnod  signum 
petit,  quum  etiam  alias  ultro  a  Domino  offeratur. 
Notare  taineD  simul  oonvenit,  nunquam  temere 
prosiliisse  fideles  ad  petenda  signa,  sed  arcano  ot 
singulari  spiritus  instinctu  fuisse  abducios:  quod 
idcm  de  miraculis  dicendum.  Neque  enim  si  Elias 
pluviam  et  siccitatem  a  Deo  potiit,  idom  protinus 
aliis  licobit  facero.  Quare  videndum  quid  Deus 
nobis  permittat,  ne  posthabito  eiua  verbo  pro  stul- 
tis  oarms  nostrae  desideriis  cum  eo  paciscamur. 
Signum  autem  quod  hic  Ezechiae  datur,  est  regressus 
urabrao  in  aolario  una  oum  solo  decem  gradibus 
quibus  iam  a^^oenderat,  id  ost  progressus  erat  eupra 
horiKontem.  Atquo  hoc  signum  analogiam  habet 
cum  re  ipsa:  ut  omnia  etiam  alia  signa  habere 
Bolent.  Perinde  cnim  est  ac  ei  diceret:  Ut  ost  in 
potestate  mea  horas  diei  mutare ,  ac  retroagere 
solem,  ita  et  vitam  tibi  produoere.  Quod  non  re- 
trocedit  umbra  tot  gradibus  quot  anni  ei  adiicieban- 
tur,  hoc  fieri  oon  poterat,  quia  duodecim  tantnm 
gradus  in  solario  erant.  Diem  enim  in  duodecim 
horas,  aut  longiores  aut  breviores  pro  varictate 
temporis  partiobantur.  Non  est  igilur  quod  in 
numero  torqucamur:   satis  est  analogiam  ac  siniili- 
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tadinem  apertam  eBBe.  Hic  fabulantur  ludaei  buo 
more,  ac  fingunt  diem  qao  morluua  eat  Acliaz,  de- 
cem  horJB  breviorem  fuieae,  et  quod  de  peccaiis 
illius  eupplicium  iure  sumpserat  Deua,  in  favorem 
Esecbiao  fuiBse  coDveraum:  quia  diei  uoius  con- 
tractio  alterius  ampliatio  fuit.  Yerum  id  Dusquam 
exBtat,  omnique  uoa  aolum  teatimonio  aed  coloro 
etiam  caret.  Nequc  bic  a^itur  de  morte  Achaz, 
nec  de  mutatione  quae  accidit  quum  mortuus  est, 
sed  de  horologfio  qiiud  fecerat. 

9.  (Scriifium.)  Hoo  scriptum  quaoquam  hietoria 
Bacra  bod  recitat,  eat  tamoa  memorabilc,  et  apprimo 
digDom  observatu.  Nam  videmoe  Ezochiam  tam 
insigDe  Dei  beneficium  quo  affectus  erat  pnietenri 
aileutio  autobliviaoe  deleri  noluisee.  Ao  suoexemplo 
docet  quid  piie  omDibus  agendum  ait,  ubi  suam  erga 
eos  virtutem  mirabiliter  ot  insoiito  modo  Deue  ex- 
seruit.  Neo  euim  solum  apud  eos  quibuecum 
vivunt  gratitudiuem  suam ,  aed  poateris  quoquo 
testari  debent:  quemadmodum  hoc  carmine,  veluti 
monumento  publico  factum  videmus  ab  £zechia. 
Quo  etiam  argumento  pleroaque  psalmoa  compoeilus 
videmua  a  Davide,  quum  ereptus  erat  o  summia 
periculie,  ul  quod  aetatum  omoium  memoria  dignuin 
erat  ad  fiaem  usque  muodi  celebraudum  cnraret: 
praeeertim  quo  magie  quisque  exoellit  aut  aublimiore 
in  gradu  sedct,  quasi  diTinitus  in  theatrum  pro- 
ductuu,  has  partes  eibi  impositas  eme  reputet, 
Quanqnam  interim  cavoudu  eet  aoibitio  tam  plobeiie 
quam  procoribus  magnis  viris ,  ne  scilicet  dum 
Ezechiam  et  Davidem  se  aemulari  simulant,  mugie 
iUustrent  suum  nomeD  quam  Dei. 

10.  (Ego  dixi.)  Carmeo  admodum  lugubre  eet^ 
quud  querimouias  magie  quam  vota  coolinet:  unde 
apparet  tauta  anxietate  fuiaec  coDatrictum ,  ut  ge- 
mendo  so  fatigans,  et  in  lamontatiouibus  subsidons, 
libero  ad  formaodas  preces  assurgere  non  auderot. 
Seoum  ergo  obmurmuranB  causam  et  magnitudinem 
doloris  exponit.  Porro  in  cauea  videri  hoo  abeur- 
dam  posset,  quod  tanto  vitae  caducae  desiderio 
fuerit  doTinctuB,  et  mortom  tantopere  cxhorruerit. 
nno  tcndunt  prima  coeSestis  doctrinae  rudimenta, 
ut  discamus  in  hoc  mundo  peregrinari  et  celeriter 
pergore  ad  coelesietu  vitam.  Periude  autem  terrao 
addictus  videtur  Esechias,  ac  si  ne  minimo  quidem 
pietatis  gustu  unquam  praeditus  fuisset.  Mortem 
noD  eecus  fugitat  ao  detestatur,  quam  ei  de  cooleeti 
doctrina  verbum  nunquam  audisset.  lam  quorBum 
attinuit  scriptis  mandare  turbulentos  affectue,  qui 
iectores  ad  eandom  potius  iotempernntiam  incitent, 
quam  contineant  in  obeequio  Dei?  Nam  plus  satia 
ad  oontumaoium  proponsi  sumus,  quamvis  non  uliunde 
accedant  stimuli.  Verum  ubi  eiogula  prudenter 
rectequo  cxpeDsa  faerint,  reperiemus  nibil  nobis 
fuisse  utiliuB,  quam  imaginem  banc  hominis  moerore 
obruti  uobis  ad  vivum  dcpingi.     Neo  vero  pio   rogi 


fult  propoeitum  virtutes  saas  praedicando  laudem 
in  muodo  veDari.  Gerte  prccatio  et  fidei  et  ob- 
edicDtiae  testimonium  fuit:  atqui  ea  praeterita  tan- 
quam  pavore  metuque  attonitus  et  tristitia  exani- 
mia  queralatur.  Non  dubium  igitur,  quin  sua  in- 
tirmitate  exposita  ad  humilitiitem  instituere  volucrit 
omnes  Dei  filios:  et  simul  commcDdare  excellea- 
tiam  gratiae  Dei,  quae  bominem  perditum  ex  mortis 
abyseis  eduxerat.  Qood  autem  propioquas  morti 
perinde  eortem  suam  deplorat  ac  ei  suum  easo  lo- 
caret  ia  tcrra,  morte  vero  pularct  homiaes  ia 
nibilum  redigi ,  speciulis  cousiderauda  est  ratio. 
Nam  utcunque  per  se  expetenda  mors  oon  ait»  fide- 
les  tamen ,  quia  carnie  crgastulo  incluai  peccato 
mancipati  sunt,  assidue  gemere  deoet.  VetaDtur 
etiam  lugero .  ut  solent  iucroduli :  imo  iubeDtar 
attollere  capita,  ubi  e  mundo  migraDdum  est:  quia 
eos  oxcipit  vita  felicior.  Ncc  vero  hoo  solatio  caruit 
vetus  ecclesia  aub  lege.  £t  quaDquam  obacurior 
fuit  uotitia  boatae  resurrectioDie,  debait  tamen  ad 
modcrundam  tristitiam  sufticere.  Nam  si  coactus 
est  exclamare  impostor  ille  Balaam  (Num.  23,  10): 
Moriatur  aoima  mea  morte  iuBtorum,  quanta  alf^ 
critae  vigere  debuit  in  cordibus  fidelium,  io  quorum 
auribus  personabat  vox  illa:  Ego  sum  Deue  Abra- 
bae?  Caeteruui.  quaoquam  firma  et  indubia  spe 
aepiravcrint  ad  ooclcatcm  vitam,  non  tamen  mirum 
est  perepioi  iu  Ezucbia  quod  do  so  fatctur  David, 
qui  tamcu  euo  tomporc  eatur  dierum  placide  mua* 
dum  reliquit.  Conetat  igitur  utrumque  non  eimplioi 
mortis  horrore  fuisse  impulsum :  sed  mortem  flebi- 
liter  fuisse  deprecatos,  quod  certas  irae  Dei  notas 
in  ea  cernercDt.  Toncudum  enim  memoria  est 
renissc  prophetam  iustar  fecialis  qui  Ezochiae  mor- 
tem  indiceret  Dai  uomine.  Nuntius  hoo  quaai 
horribiti  triatitiae  diluvio  scdsus  omnes  Ezeohiae 
morito  submergerc  poiuit,  ut  uihtl  praotor  iram  Dei 
ot  malediotionem  cogitaoe  cum  desperationo  certaret. 
Atque  ita  iam  emcrgit  £Kechiae  pietas,  qaod  ee  ad 
tribiinal  iudicis  sui  eistens  animum  adiicit  ad  medi- 
tatioDom  sui  reatus.  Ao  primo  quidem  obrepere 
potuit  cogitQtio  illa.  qua  ee  tentatum  fuiese  Duvid 
fatetur  (Psal.  73,  3),  quid  sibi  vellet  Deus  atrooiter 
saevicns  in  servos  auos:  profaoie  vero  oontemptoribus 
paroens.  Yidebat  deinde  iia  seexpusitum  impiorum 
saDDis,  ut  vcra  quoque  religio  indigoe  ab  illia 
prosciDderetar.  Videbat  vix  fieri  posse  quiu  suo 
iDtoritu  labasccreat  bonorum  omnium  mentes:  prae- 
cipue  tatncn  eum  urgebat  ira  Dei,  ac  ei  iam  pro- 
pemodum  inforis  et  aeiernae  maledictioni  addiotus 
forot.  Donique  quum  unica  et  eolida  uostra  folici- 
tas  sit  Deo  coniungi;  ab  eo  ee  quodammodo  aliena- 
lum  vidcDS  EzcchiaSf  dod  abs  re  taDtopere  expave- 
factus  fuit.  Yox  eDim  iiia:  Moricria,  ot  dod  vivee, 
OGCupaverat  penitus  eius  auimum,  at  porcundum 
sibi  esse  atatueret ;   quud  dicondi  vorbo  cxprimitur. 
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Neque  eDim  Hebraeis  tantum   si^nificat   loqui ,   aut  ' 
Tooem  proferro,   sed  ita  ease  persuafium ,  vel  repu-  | 
tare  cum  aDimo  mo.    Ut  hypocritis  ceoties  mioetur  i 
Deus,  huo  tameu  atquo  illuc  respectaDt,    ut  si  qua  I 
patoat  rima,  qua  ee  effugere  posse  arbitreutur,  Deo  i 
illudant,  sibiquo  indulgeant  in  delitiia  et  securitate.  ' 
Sed  Kzechias   ut   eincerus  erat  Doi   cultor,   ettugia 
noD  captavit:  qaia  potiua  fidcm  adbiboDB  propbctao 
verbie,  decrevit  ad  mortom  porgoDdum  ease,  quoniam 
Bio  Dco  placoret.     Hoc  eeotiu   de  succisioDe  dierum 
loquitur,   quod    iatelligeret   ab  irato  Dco   ot  infcsco 
cursum    vitao    sihi    ahruptum    essc.      Neque    euim 
communi  moro  tantum   dlcit  violento  morbo   se  ah- 
ripi  e  vita:  sed  cortum  illud  Dei  iodicium  aucciBio- 
nis  causam   esee   agDOScit.     Succiditur  quidem   vita 
sivo  iDeunte,   sive   media  aotate   uiorimur,   eive  in 
seDeota:  sed  qui  rapiuntur  in  ipao  Hore  aetatis,  quia 
nondum  ahsoluto  oursu   praematuro   videntur  mori, 
dicuDtur   Buccidi    o    vita.     Ezccbiac    autem    diversa 
ratio  fuit,  quod  residuam  vitae  partem  rcpento  suc- 
cieam  esse  Dci  gladio  Bcntiret:  quia  eius  iram  pro- 
Tocaverat    aiiia    delictis.      Ergo   couqueritur    subito 
tanquam  indignum  se  divinitua   epoliari  vita,   quao 
alioqui   longior   futura  erat.      Eodem    pertinet   resi- 
dunm    annoruni:    quia    etsi,    ut   naBcimur    mortalce, 
singulia  momentis  mors  exspectaDda  Dobis  eet:  quia 
tamen  dcnuotiata  erat  in  pocnam,  non  abs  re  annos 
fiibi    dctractos    csse    dicit,    quibus    victurus    fuorat 
propitio  Deo. 

11.  (Dixif  tton  videbo  Deum.)  Id  tam  ardenti 
terrenae  vitae  desidcrio  modum  excederet  Ezeohias, 
Disi  dolorem  exacerbasset  aguitio  irae  Dei.  Quia 
ergo  Bua  culpa  violenter  extrahitar,  qaasi  indignus 
qui  fruatur  communi  solis  luoe,  cxclamat  se  esse 
miserum :  quia  noquo  Deum  neque  hominos  posthac 
visurus  sit.  Nam  iutcr  fidoiea  valeret  exceptio, 
quamdiu  versamur  in  terra,  nos  a  Deo  poregriDari 
et  abcBse:  ubi  autem  exuerint  carnis  impodimenta, 
propiuB  venturos  iu  Dei  coDspoctum.  Restrictio 
quidem  addilur,  in  terra  vivorum:  eed  hoc  modo 
Tidetur  Ezecbias  Dei  conspectum  affigere  vitae 
praeeenti,  ac  ai  omnem  iatelligentiae  lucem  mors 
exetingucret.  Tenendum  igitur  est  quod  attigi.  ac- 
cepto  Dei  Tindictae  nuntio  perindo  fuisse  pcrculaum 
ac  si  patcrno  eius  favore  abdicatus  forct.  Nam  si 
indignus  erat  qui  eolcm  aspicerot,  maiora  quomodo 
sperasaet?  non  quod  spes  in  totum  deleta  fuerit  ex 
eiuB  animo,  sed  quia  intentua  ad  Dei  maledictionem 
DOD  potest  tam  cito  vel  expodite  traDBScendere  in 
ooelos,  ut  melioris  vitae  dulcedine  praesentem  do- 
lorem  mitiget.  Sic  enim  ohnubilari  interdum  con- 
tingit  pias  montes,  ut  non  semper  occurrat  con&o- 
latio,  quae  tamen  quamvis  suffooata  residet  in  eorum 
aoimie,  unde  etiam  postea  cmergit.  Intorca  pieta- 
tis  sigDum  ost,  quod  a  recto  et  logitimo  vitae  fiue 
exprimit  quam  graTO  ct  acerbum  sibi  sit  ca  privari. 


Nam  ot  pocudibus  molestum  est  mori,  sed  DuUam 
Titae  suao  usum  fere  babent  praeter  pastum  et 
saturitatem.  Nobis  vero  loDgo  exoellentior  est  finia, 
qui  creali  sumus  et  nati  hao  lege,  ut  nos  exercea- 
mua  in  cognitione  Dei:  et  quia  haec  praecipua  nobia 
vivendi  causa  est^  bia  iterando  Dei  nomen  affectus 
sui  Tchementiam  doclarat:  Deum  orgo,  inquit,  Deum 
non  vidcbo  amplius.  Si  quis  obiiciat,  Deum  hic 
a  nobis  non  videri,  facilis  respoosio  OBt,  io  suis 
oporibus  esso  conspicuum:  qoia  per  visibilo  mundi 
opificium  aeterna  eius  potoniia,  ut  ait  Paulus  (Rom. 
1,  20),  ot  divinitaa  coguoscitur.  Uudo  et  Apostolua 
(Hebr.  11,  3)  mundum  hiinc  speculum  rerum  iuTi- 
sibilium  vocat.  lam  qiio  tidelibus  se  propius  cogno- 
scendum  exhihet,  eo  pturis  fecit  Ezechiaa  spiritualem 
illum  intuitum:  eicut  et  David  Dei  faciem  videre 
dicit  (Psal.  42,  3),  qui  in  sanotuario  pietatis  exer- 
oitiis  fidem  suam  oonfirmant.  Quod  ad  bomiDes 
Hpectat,  dolet  sc  tolli  ox  eornm  consortio,  quia 
ad  mutua  officia  uitro  oitroque  commuDicanda  nati 
sumus. 

12.  (Hahitatio  mea.)  Pergit  in  querimoniis  suis, 
pulchra  Mimiliiudjne  vitam  suam  depingons;  oam  enim 
comparat  tahern.icuIo  pastoris.  Talis  quidem  hn- 
manae  vitao  conditio  ost  in  genere:  sod  non  tam 
rcfert  quae  omnibus  commuoiter  accidunt,  quam 
quod  sibi  peculiaritor  evoDit.  Eet  autem  frequentior 
Uiius  tuguriorum  illis  rogionibus,  quam  nostris:  et 
saepe  maDsiouem  euam  pastores  commutaot,  dum 
gregem  suum  huc  atque  iltuc  impeltuDt.  Nod  ergo 
simpliciter  dicit  hominoB  ad  hrevo  tempus  habitare 
in  caduco  hospitio,  dum  per  terram  transeunt:  sed 
quum  iu  regio  palatio  quiesoeret,  mutatam  fuisso 
suam  sortem,  quemadmodum  si  tugurium  pastoria 
biduo  postquam  in  agro  uno  positum  est  transfera- 
tur.  lam  vero  obsorvatu  dignum  est  quod  dudo 
sibi,  Dunc  Dco  promiscuo,  distinctis  tamon  rationi- 
bus,  causam  mortis  suae  a.ssignat.  Se  enim  autorem 
faciens  non  obstroptt  Deo,  nequo  expostulat  quod 
ah  eo  Bpoliotnr  sua  vita,  sed  se  ipsum  accusat, 
taDtamque  culpam  suscipit.  Tantundem  enim  valent 
eius  Torba,  ac  quod  in  proverbio  dicitur:  Hano 
tQlam  ipso  mihi  exorsus  sum,  ut  mors  mihi  soli 
imputanda  sit.  Nequo  tamen  frustra  paulo  post 
assigDat  Doo  quod  a  se  profeotum  esse  confessus 
fuerat.  Nam  etsi  noa  materiam  praebemus  Deo 
fteverius  nobisoum  agendi,  ipso  tamen  iudex  est  qni 
poenas  infligit.  Quare  in  malia  noBtris  laudandum 
semper  est  eius  iudicium:  quia  fuogitur  suo  offioio 
quum  in  dos  ut  meriti  eumus  nnimadvortit.  In 
fine  vorsus,  rhirz  quidam  venunt,  Prao  maoio,  vel 
aegritudine:  alii  Exhauriendo.  Priores  dcducuDt 
hoG  DOmcn  a  ^Sl,  quod  cxtonuare  significat:  alii  a 
hSt,  quod  est  elevando  baurire.  Sed  expendant 
lectores  an  non  magis  oouveniat  eleTandi  verbam: 
qnia  conqueri  videtur  Ezechias,  quum  ad  ulteriores 
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progressus  teoderet  vita  sua,  Bubito  prostratam 
esBe:  queuiadiuodum  si  Deua  solem  dum  adbuo 
8ur8um  aBcendit  in  occasum  deiiceret.  Postca  ad- 
jungit  exiguo  tcmporiH  epatio  ho  fuiese  exinanitum. 
£t  bac  cirrum8tantia  rurgus  gravitatem  irae  Dei 
eiprimit:  quia  inomentaueo  tiatu  hominea  conaumat. 
Nam  die  uno  probterni  homioea,  tantundcm  vatct 
ac  colerrimc. 

13.  {StipptUaham  ad  mane,)  Alii,  Statuebam, 
vel  Ponebam.  Idem  hic  aigniHcat  quod  Tulp^o  dici- 
mub,  le  faisoye  mon  compte.  Ex  hoc  vorsu  colligi 
potest  Ezccbiam  biduo  ut  minimum  laborasse.  Nam 
proximo  vorau  sigoilicnvit  taotam  fuiaso  atrocitAtem 
morbi  ut  etatim  mortom  exdpectarit.  Ita  quum 
diea  uuua  elapaus  etjuet,  ad  auroram  Ui^que  oxspcc- 
tavit:  praoterea  a  die  usque  ad  ntjctem,  ut  tameu 
in  singula  momenta  ee  moriturum  esse  dioeret 
ScDsus  ergo  est:  Tamotsi  ad  auroram  pervenerat, 
&e  tamon  por  oontinuas  agitationes  ad  mortem  pro- 
porasBo:  quiu  formidiibili  Dei  iudicio  porculsus  vitam 
Huam  ducebut  pro  nihilu:  et  quemadmodum  Graeoij 
quum  dicero  vollent  oibil  bomino  magis  csso  cvani- 
dum,  animal  ^qjTjtxepov  esae  dixerunt,  ita  vitam  diurnam 
ponit  Ezcchius  pro  caduca  et  cui  nihi)  cst  duratio- 
Dis.  Quod  autem  Deum  comparat  leoui,  absurdum 
videri  nou  debet ,  tametsi  Dcus  uatura  clcmous. 
miaericors  ac  benignus  sit:  bis  certo  uihil  magis 
Deo  proprium  csse  potest :  sed  nou  possumus  eam 
mansuetudinem  aentire  quum  provocavimu«  eam 
Dostris  scolcribus,  ct  ad  aeveritatcm  adegimus  nostra 
pravitatc.  Imo  oulla  cet  ferarum  immauitna  et 
truculoutia,  quao  tantum  incutiat  tcrroris,  quantum 
coucipimuB  ex  aola  Dei  montiono:  nec  immerito. 
Oportet  enim  Sagcllis  Domiui  efficaciam  ioesse,  qua 
bumiliemur  atque  deiiciamur  usque  ud  ipsos  in- 
feroa,  et  consolationo  propemodnm  destituti  omnia 
horroria  plena  concipiamua:  quemadmodum  etiam 
horrores  istoa  descriptoa  a  Davide  cernimus,  dum 
ossa  eua  dinumerata,  lectum  suum  lacrymis  made- 
faotam.  animam  auam  turbatam,  inferoa  apertos  esse 
dicii  (Psal.  22.  18,  et  6,  7).  Sic  enim  pios  inter- 
dum  iudicio  Dei  torrori  noccsse  est,  uc  bonitatis 
eias  desiderio  magia  affioiantur. 

14.  {Sieut  gnts.)  Non  potost  sibi  satisfacere 
Ezccbias  in  explicanda  mali  aui  acerbitBte.  Nunc 
se  eo  redaotum  fuisae  dioit  ut  vocem  articulatam 
edere  non  posset,  sed  confuao  quodam  aono  strepo- 
ret,  ut  ii  qui  animam  fero  exhalant.  Unde  apparct 
gravissimos  fuisse  cruoiatus.  Doloris  enim  magni- 
tudo  vocem  adimit.  Et  vox  (inquit  ille ')  fiiucibus 
haeait  Audiebantiir  tantum  obscuri  gemicus.  Atquo 
eo  perlinent  liae  similitudinea  gruis  ct  birundinis 
quibus  utitur  propheta.  Ilunc  tameo  obscurum  vocis 
Bouum    a   Dco    nihilominus    exaudiri    cortum    est: 
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tametsi  scnaus  omnea  nostri  dolorc  occupati  aiut,  et 
prac  mocstitia  sint  praoclusao  fauces,  Dominus 
tamon  corda  nostra  pervidot,  et  pia  suspiria  oxaudit. 
Imo  plus  effiuient  quam  expreeaae  et  disertae  vocea, 
modo  spiritus  ndsit,  qui  excitet  in  nobis  gomitus 
illos  iuenarrabiles,  de  quibus  loquitur  Paulus  8.  ad 
Romanoa  oapite  (v.  26).  Ao  nouio  piorum  est  qui 
nou  experiatur,  ubi  maior  aliqua  tristitia  animum 
conatringit,  ae  inter  orandum  vel  balbutiro  vel  pro- 
pemodnm  obmutescere.  Quod  poatea  sequitur  qui- 
dam  ita  vertunt:  Extenuati  sunt  oculi  mei:  sed  noa 
quadraret  particula,  in  sublime.  Ergo  simplicior 
tencDdus  eat  senaue,  oculos  hcbotudiuo  fuisse  quasi 
dissipatos ,  vcl  quamvis  deiicoret  Kzccbias,  tamoa 
oculos  in  ooolum  tollerc  nou  dcsiissc:  ueu  uuquam 
ita  obHtnpcfactum  fuisse,  quin  sibi  auxilium  a  Deo 
peteudum  esse  Bciret.  Dincamus  igitur  Ezerhiae 
excmplo  oculos  attoUoro  in  coelnm ,  quum  afflioti 
animo  ac  perturbati  sDmus:  ac  sciamns  magnam  a 
Doo  faoundiam  non  requiri.  Et  hano  sententiam 
contirmat,  quod  sermonem  continuo  post  dirigens 
ad  Doum  opcm  cius  implorut.  Qnum  ergo  oppressus 
sit  morbi  violentia,  Deum  sibi  auxiliatorom  adesse 
cupit.  Vertuot  quidam  Pideiube  pro  me:  ot  ver- 
bum  2"1V  boc  sensu  plerumque  capitur:  sod  conve- 
nieotior  eat  Rocroa  me,  vel  Exhilara.  Nisi  magis 
placeat  quod  alii  reddunt,  Fao  mo  quiesccre.  Corte 
ne  morbi  violentiae  succumbat,  solatium  a  Deo  petit. 
Atquc  haec  nobis  ratio  tononda  est,  quo  maior  nos 
obruit  malorum  congeries,  Deum  praesto  adforo  ad 
Dos  Bublevandoa. 

15.  {Quid  dicam.)  Hic  vulgo  exolamationem 
esBO  putant,  qualis  rebus  lactie  orumpcre  solot,  ac 
si  iam  voti  compos  sibi  gratuletur.  Ego  voro 
alitcr  oeuseo.  Videtur  enim  Ezechias  porgere  in 
quorimoniis  suis:  quia  loquitur  ut  solout  hominea 
moerorc  oppres^i.  Quid  dicam?  Is  enim  qui  dixit, 
is  ot  fecit:  id  ost,  mors  et  vita  sunt  iu  mauu  cius: 
frustra  com  eo  litigo,  aut  contendo :  fruslra  con- 
queror.  Cuiusmudi  voces  et  sermones  etiam  in 
libro  lob  saepe  occurrunt.  Hunc  sensum  genuinum 
osse  puto.  Prius  enim  undique  prospexit  Ezechias, 
au  auxilium  aliquod  sese  offorrot:  nuuc  quum  sibi 
moriendum,  idquo  a  Deo  denuntiatum  videt,  statuiC 
non  reluctandum  amplius,  sed  morem  ipsi  gcrendum 
ease.  Quanquam  uotanda  est  empbasis,  Deum 
quod  verbo  minatus  erat  re  ipsa  etiiim  complevisse. 
Nam  qui  simpliciter  exponunt,  Quod  Dous  mihi 
dixit  per  prophetam  exsequutus  cst ,  neque  nihil 
dicunt.  neque  totum:  quia  non  tam  frigido  reoitat 
Ezecbias  sibi  cognitum  verbi  etfeotum:  sed  obiccta 
Dei  potentia  omnes  murmurandi  vel  iurgandi  ansaa 
sibi  praecidit.  Sic  etiam  David  Psal.  39  (v.  10\ 
Obstupesco  quia  tu  feoisti.  Nullus  enim  obstrcpendi 
fiuis  OHt  donec  potontiae  Dei  timur  nos  composoat. 
Sic  etiam  lob  negotium  sibi  cum  Deo  esse  cogitana 
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Apponam,  ioqQit,  dig^tum  ori  meo,  et  BQpplioiter  > 
iudicem  meum  deprocabor.  8ilontium  orgo  aibi  j 
imporat  EKechiae  hac  ratioue,  quia  frustra  cootoudat 
cum  Deo.  Quanquam  eimul  actum  eeae  inteiligit 
de  vita:  quia  DominuB  re  ipsa  comprobet  seriam 
fuiBse  oomminationem.  Unde  coliigit  ae  nihil  pro- 
ficoro  quia  tergiversandi  non  sit  locus.  Verum 
quidem  est  senCoDtiam  bano  ex  desperatione  manare: 
quia  hoo  modo  Deum  sibi  iofestum  esso  coDcipienB 
ianuam  precibus  auis  claudit.  Sed  mirum  aut 
novum  Don  est  in  summis  perturbationibuB  eiua- 
modi  vocea  excidere,  quae  nos  ab  orandi  fiducia 
prohibeanC,  modo  ex  oppoaito  nitamur  ad  Dei  iu- 
vocatiouem,  quam  nobia  eonsua  oarnia  dictat  irritam 
fore.  Hac  anxietato  impHcitum  fuiase  pium  regem 
credibile  eat,  ut  laoguore  fatisoerot:  aed  praecipue 
spectasae  quod  dixi,  nihil  moliuH  ease  silentio:  quia 
abeque  profectu  com  Deo  diaceptaret,  ex  proximo 
CODtoxtu  melius  liquebit.  Subiiciet  enim  ae  Crepi- 
dacurum  tota  vita.  Unde  colligitur  nuno  sibi  pro- 
ponoro  formtdabiiem  Dci  potoatiam  ut  se  ad  veram 
humilitatem  comparoc.  Porro  quia  7m  nunc  mo- 
vero,  Dunc  lonitor  incedero  siguifioat,  vertunt  qui- 
dam  incerprotoa:  Movebor,  vel  agicabor,  alii,  lente 
incedam.  Kgo  trepidum  ao  dobilem  inocs&um  notari 
non  dubiCo,  quia  sic  proatratua  fucrat  EKCchias,  ut 
Tires  aibi  poatbac  intcgroa  fore  dosperct  Tropi- 
datio  autem  haeo  ad  metum  referri  debet :  quia 
sequitur  continuo  poat,  In  amaritndine.  Perinde 
Bc  ei  diceret  moerorem,  qui  inflictua  fuerat,  altiua 
haerere  in  corde  auo ,  quam  ut  deleri  unquam 
poaait.  Hino  illa  ouiue  mominit  dobilitae.  Quia 
vulgaris  tranelatia  habut:  Iiccoguo»cam.  ideo  papiatao 
huuc  locum  ad  coufeasioucm  auricularem  toraorunt: 
Bed  tam  inepte,  ut  auiouUs  ipais  ridiculi  ease  pos- 
eint.  Beneus  autem  planue  eat,  hio  non  agi  de 
recogoitione,  sed  de  motu  et  tropidatione,  qua  toto 
vitae  Buae  tempore  ae  perculeum  iri  dicit  Kzochias. 
16.  {Domvte  ultra  eos.)  Concisa  prophetae 
oratio  variaa  genuit  interpretationea.  Haec  autem 
.magis  recepta  eat:  Domine  ultra  eos  vivent,  id  eat, 
produoent  vitam  suam.  Perinde  ac  si  diceret: 
Quum  mihi  vitam  prorogaris,  efficies  ut  alii  quoquo 
idom  beneficium  percipiant.  Yerum  sensus  ille 
textui  non  congruit  ot  coactior  mihi  videtur. 
Exiatimo  potiua  Ezechiam  hoc  voluieso;  DomiDO, 
quicunquo  ultra  annoa  istoa  vivent,  illis  etiam  vita 
spiritua  mei  nota  erit.  Subaudicndum  itaque  eat 
relativum  lZ*i<f  ut  eet  Hebraeis  uaitatum:  nec  quid- 
Quam  coacti  haeo  iDterpretatio  habobit.  Neo  enim 
dubium  est,  nec  quiaquHm  repugnat,  quin  loquatur 
de  anois  quoa  oi  produxerat  Dominus.  Intelligit 
ergo  DOD  tantum  illius  temporis  homines,  sed  etiam 
piisteros  beoeficium  illud  agnituros.  Et  hoc  modo 
amplificat  gratiao  magDitudinem,  quia  celebris  etiam 
erit   futurao  aotati,   et  superstes  vigebit  in  omaium 


memoria ,  etiam  ipso  Ezechia  mortao :  ncque  id 
aulum  t  sed  quaodam  resurrectiouis  species  cenae- 
bitur.  Dormiendi  verbo  mortem  siguiticat,  ut  vul* 
gare  eat  ecripturia.  Ita  morbum  huno  lelhalem 
morti  comparat.  Tam  enim  propinquua  erat  morti, 
ut  de  vita  omnino  deeperaret. 

17.  {Ecce  in  pace.)  Rursus  alia  oircnmetantia 
mali  gravitatem  exaggorat.  Subita  enim  et  inopiuata 
mala  noa  magia  coDturbant,  quam  ea  quae  eeosim 
Dobis  accidunt.  Atrocitaa  ergo  mali  co  minua  fuit 
tolerabilis,  quia  eubito  oorripuit  quietumot  securum: 
quia  nihil  minus  tuno  putabat  quam  sibi  migran- 
dum  ease  e  vita.  Soimus  etiam  aanctoa  iaterdnm 
nimia  aoquieacere  in  rebua  proaperis  et  sibi  pro- 
miccere  acquabiles  eucceaaua.  Quod  etiam  David 
P&al.  30  (v.  7  sq.)  fatotur  eibi  accidisse:  Dixi  in 
felioitate  mea,  non  movcbor:  tu  vero  abscondiati 
faciem  tuam,  ct  obatupefactua  sum.  Nihil  ergo 
Ezechiae  contingere  tristiua  potuit  quam  e  vita 
tolli,  quum  praesertim  fugato  boste  ao  doleto  pace 
frui  licorot.  Nam  existimo  Ezechiam  iu  morbum 
iDoidisao  quum  profligatus  est  Scunacherib,  sicuti 
antoa  diotum  eat.  In  illo  igitur  gaudio  et  pace 
quae  afialgebat,  en  acerba  aegritudo  quac  Ezechiam 
duriter  torquet  ac  uruoiat.  Hinc  monomur,  quia 
nihil  stabilo  aut  tirmum  est  in  hac  vita,  et  quid- 
quid  nos  oxhilarat  ^tatim  potest  excuti,  non  eaee 
torpeudum  iu  Jaetitia:  sed  dum  tranquillo  rerum 
Btatu  fruimur,  de  bollo,  de  advereis  rebua  et  aerum- 
nis  cogitandum  esse:  quaerendam  oase  potiaeimum 
paoem  illam  quae  pateruo  Dei  favoro  oititur,  io 
qua  tuto  coQ&oientiae  noetrao  conquiescont.  Secunda 
pars  versus  duplicom  Beubum  admittii:  quoniam 
verbum  ptC'n  nuuc  amaro,  nunc  vello  siguificat, 
nuu  male  conveuit  aenauB  ille:  Plaouit  tibi  animam 
meam  eripere,  Yerum  ei  nihil  aubaudias,  aeqae 
plona  erit  oratio,  neque  minus  oommode  fluet:  Tu 
Deus  animam  meam  favore  et  beneplacito  tuo  com- 
plexus  ea  quum  in  sepulcro  iaceret.  Animam  pro 
vita  accipi  satia  noium  eat:  eed  hic  praedicatur 
Dei  bonitas,  quod  Ezeobiam  quasi  mortuum  amore 
proeequi  uon  destiterit.  Hoc  modo  copula  in  ad- 
versativam  particulam  resolveada  erit.  Poatea 
oauaam  assignuns  ad  ipsum  fontem  nos  ducit.  et 
domonstrat  modum  iatius  eauationis.  Yideretur 
enim  alioqui  nou  uisi  de  BanatioDe  corporis  hactenua 
luquutus  esBO,  sed  nuuc  oatendit  se  aublimius  quid- 
dam  spectare:  nempe  quod  reua  fuerit  coram  Deo, 
ac  deinde  ipaiua  gratia  absolutua.  Sibi  quidem 
reatitutam  esse  vitam  praedioat,  sed  plurie  aeatimat 
ee  recouciliatum  esse  Deo  quam  centum  aut  mille 
vitas.  Et  oerte  utilius  nobis  essei,  nuuquam  esse 
natos,  quam  diutarnam  vitam  ageodo  otfensaa  eub- 
inde  aliaa  aliia  addere,  atque  ita  nobis  graviua 
acoerserc  iudicium.  Hoc  ergo  Qomino  aibi  maxime 
gratalatur,    quod  serena  atiulgeat  Dei  facies,   quem 
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faabere  propitium  RDinma  cat  felicitaH.  Interea  ad- 
monet,  quidqtiid  malonim  nobia  infli^it  Dena  peccatis 
nostris  impiitandum  csse,  ut  nibil  atiad  quam  rea- 
tam  Buum  dupUcent  quiounque  Deum  iosimulant 
nimii  rigoriB:  neque  unius  tantum  peccati  se  con- 
dcmoat,  eed  multie  se  oneratom  fuisse  fateturf  ut 
non  uoa  tantum  vonia  opua  eBset.  Ergo  si  vero 
malorum  ailovationcm  quacrimue,  hinc  faccro  oi- 
ordium  convenit:  quia  placato  Deo  uon  poterit 
Dobis  male  esse,  quum  ooBtris  miscriis  mioime 
oblectetur.  Nobis  onim  fero  eontingit  quod  etultis 
et  incooBideratia  dum  aogrotanc,  quia  ad  atjfiTCTUi[jLaTa 
duntaxat  et  daloroH  inteoti  morbum  ipBum  negligunt. 
Atqtii  potius  imitandi  suut  poriti  medtci,  qui  mor- 
borum  causag  expendant,  atqne  huc  toti  incumbunt 
ut  eae  radicitus  ovellant.  Externa  enim  remedia 
inania  esse  sciunt,  imo  nociva,  si  intorior  cauna 
ignorctur.  Totam  enim  mali  vim  intro  rcpellunt, 
atque  ita  fovent  et  augent,  ut  nulluB  pOBtea  ait 
ourationi  locus.  Brgo  mali  sui  causam  agnovit 
Ezechiaa:  nempo  fiua  peccata:  quue  quum  ipsi  ro- 
migaa  eeBent,  simul  poenam  ceasarc  ac  rcmissam 
esee  intelloxit.  Uode  apparet  quam  ridicula  sit 
papistarum  distinctio,  qui  rcmissiooem  poenac  a 
culpae  remissiono  Hecerni  volunt.  Hic  vero  Kzechias 
tostatur  poenam  sibi  remisaam  eese,  quud  culpii 
reroissa  ait.  Et  notanda  est  luquendi  forma  qua 
utiturlBaiae,  proiecisti  post  terffum.  SigniBcat  eoim 
doletam  esse  omnino  ipgortim  momoriam:  quemad- 
modum  alibi  dicit  propbota  (Micb.  7.  ll^)  Deum  in 
profuodum  mnris  ea  proiicere.  Itcm  alibi,  tam 
ionge  abiiocrc  quam  procuL  oricns  diBtat  ab  occasu 
(Psal.  103,  12).  Quibus  loquendi  formis  ccrtioros 
nos  reddit,  quae  Deua  remitiit  impuCaturum  non 
6886.  Quod  si  postea  nos  nihilominuH  castiget,  id 
non  facit  ut  iudex,  Bod  ut  pater,  quo  erudiat  filioa 
atque  in  officio  contioeat.  Nam  in  eo  falluotur 
papistae,  quod  in  poenis  atiquid  oompensationis 
esae  Bomniant,  ac  si  Deua  vindictam  exigerot,  quia 
non  velit  gratts  ignoscero.  Atqui  Doue  snos  caatigans 
ia  futnrum  tempus  eorum  sahiti  conflulit. 

18.  {Quoniam  non  infernus.)  Ubi  dicit  se  Dei 
laudes  colebraturum  non  fnisse  si  ablata  esset  vita, 
gratum  so  ac  memorcm  fore  promittit.  Et  simul 
testatur  hnnc  sibi  maxime  optabilcm  fore  vitae 
fructum,  quia  Deum  laudabit.  Etsi  autem  vorae 
pietatis  est,  non  aliter  vitam  appetere  quam  ut  eam 
transigamuB  per  cuntinuas  Dei  landes,  videtur 
tamen  nimis  reBtricte  loqui  Ezechias.  Nec  enim 
mors  piorum  minus  Dei  gtoriam  praedicat  quam 
vita,  et  quia  tunc  demum  porfecte  coniuncti  Bunt 
Deo,  landes  eius  cum  angeiia  praedicare  non  de- 
sinunt.  RursuB  etiam  exoritnr  dubitatio,  cur  tant- 
opere  mortem  fugerit  Ezechias,  et  terrenae  vitae 
tam  cupidua  fucrit.  Etsi  antem  iam  eoluta  fuit 
haec  aecunda  quaestio,   rarsus  tamen  in  memoriam 


rovocent  lectores,  pavorom  hunc  non  ex  sola  morte 
fuisse  conoeptum,  quando  idem  BKechias  oonfecto 
vitae  Bpatio  non  reluotatus  eat,  quin  libenter  ad 
Denm  conoederet :  eed  pium  regem  ira  Dei  per- 
culBum  hoc  tantum  dolere,  quod  suis  peccatis  sese 
Bbdicaverit  a  vita,  quasi  posthac  omnis  graliao  ot 
benedictionis  expors  futurus  sit.  Hinc  ctiam  primae 
quaeetionis  solutio:  quia  nihil  mirum  ei  pius  rex 
□on  modo  sibi  e  vita  migrandum  oaso  roputanSi 
sod  mortem  existimans  ptjonam  scolernm  et  uUionem 
Doi,  gcmat  ac  dcfloat  se  damnari  quasi  indigaum 
qui  operam  impendat  promovendae  gloriae  Dei. 
Nam  quicunque  hoc  fulmino  percussi  aunt,  fieri 
non  poteat  ut  vivi  aut  mortui  celebrent  Doi  laudes: 
eed  quia  desperatione  obruti  sunt,  neces&e  cst  ob- 
mutescere.  Eodem  etinm  senau  et  David  Psalmo  6 
(v.  6),  et  tota  ecclesia  Psat.  115  (v.  17)  dicit:  Non 
est  roemoria  tui  in  morto:  io  sepuloro  quis  te 
praedicabit?  nompo  quia  perditis  ct  attonitis  nulla 
gratiarum  actiunis  materia  suppetet.  Notandum 
tamon  aimul  est,  sanctoa  dum  ila  toquuti  suat, 
nou  cousideraase  qualia  post  mortem  conditio  ipaos 
muueret,  sod  prucaenti  doloro  corroptos  tantum 
spcctasae  in  quem  fincm  conditi  oaHont  ac  ia  mundo 
alerentur.  Est  baoo,  ut  nuper  dictum  fuit.  prae- 
oipua  vivendi  causa  hominibus,  ut  se  exerceant  in 
Doi  cultn:  hoc  etiam  oonailio  eccloaiam  Deua  in 
mundo  tuetur,  quia  vult  nomen  auum  celebrari. 
lam  qui  se  praecipitom  deiioi  videt,  quia  cenaeri 
non  mcretur,  vol  locum  teoore  inter  Dei  cultoros, 
noo  attcadit  di^tiucto  quasi  composito  animo.  quid 
post  mortem  facturua  sit:  sod  doloro  obnubilatua, 
ac  si  post  mortem  cesBarent  ouinia  pietatia  uffioia, 
facultatem  mortuis  eripit  laudandi  Dei:  quia  videLur 
gloria  Dei  sopetiri  cum  suis  teBtibus. 

19.  {Vivens,  vivens  ipse  eonfitebitur  tibi.)  Non 
quoslibet  promiacue  hominea  comprehendit,  quando- 
qusdem  multi  vivunt^  qui  tamen  aua  ingratitudine 
exfltinguunt,  quantum  in  se  est,  Dci  gloriara:  certe 
nihi)  minus  cogitant  quam  se  ad  eam  praedicandam 
natos  esse.  Sed  simpticitor  dooet,  quantisper  in 
hao  vita  foventur  bominoa  a  Deo,  poaso  merito 
gloriae  eius  legitimoB  caso  praccones,  quando  ad 
boc  officium  aua  liboralitate  ipaoB  invitat.  Atquo 
haec  antithcsis  dcmonatrat  quod  paulo  anto  dixit, 
non  ceBG  in  morte  vel  sepulcro  memoriam  Dei, 
referri  ad  hanc  summam,  ubi  e  mundo  oxterminantur 
qni  studium  suum  libentcr  impcnderent  laudando 
Deo,  hac  gratia  privari.  Porro  se  unum  ox  toBtibus 
gtoriae  Dei  fore  profitotur,  atque  ita  certam  grati 
erga  Deum  animi  aignificationem  praebet.  Pro- 
nuntiat  enim  bo  non  fore  oblivioBum,  sed  perpctuo 
gratias  acturum  Deo,  ac  pracdicaturum  quem  ex- 
pertus  erat  favorem  eins:  neque  id  tantum  saeouli 
sni  homioibuB,  sed  etiam  poateris.  ut  et  ipai  cele- 
bront  istas  laudes,  taatique  benefioii  autorem  vcoe- 
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docemur  non  esse  exspectanduin  quoad  nos  vooent 
hominea  qui  officio  nostro  indigent,  quum  Bibi 
placent  in  gravissimia  malis,  et  periculum  sibi 
sna  ant  levitate,  aiit  ignorantia,  aut  etiam  ma- 
litia  acoersunt.  Officii  enim  noBtri  est,  colli- 
gere  oves  errantes ,  idquo  studioee  facere  debe- 
mus,  etiamei  nomo  a  nobis  postulet.  Etsi  aurem 
iure  in  Ezechia  reprehendi  potest,  quod  regia  Ba- 
bjlonii  leoocinio  corruptus  Deum  non  consuluerit: 
est  tamen  hoo  non  vulgaris  modestiao  eignum, 
quod  prophetam  non  arcot  vel  oontemnic  quasi 
interapeativc  obstrepat,  sed  bumanitcr  respondot, 
ac  tandem  durisdimam  correctionom  acquo  ot  man- 
Buoto  animo  suscipit.  SaCius  quidem  initio  fuisBCt 
interrogare  oa  Dei,  siouti  in  Psaimo  (119,  24)  di- 
cilur:  Mandata  tua  viri  conailii  mei:  aed  quia  iam 
errore  lapsus  erat,  delicti  remedium  obedionter  ad- 
mittere  secundae  virtutie  fuit. 

{Quid  dixerunt?)  Non  etatim  vulnerat  ipeum 
propheta  gravi  rcpreheneione,  Bod  leniter  pungit: 
ut  ipsum  iu  agnitiouem  peocati  sui  adduoat.  8ibi 
enim  blandiebatur  Ezechias,  atque  omuia  apud  se 
praeclara  esse  oxistimabat.  Itaquo  paulatim  ex- 
citandus  a  &uo  torporo  fuit.  Bubcrat  quidom  nou 
ievia  stimuluB,  ac  si  dixissct:  Quid  tibi  oum  viris 
istis?  an  non  prooul  tibi  fugienda  fuit  huius  pestifl 
contagio?  Interrogat  etiam  de  legationis  summa, 
ut  pudorem  incutiat  Ezechiae,  qui  se  insidiose 
captari  non  agnoverit.  Neque  enim  probabilo  est 
notari  gratntationem  ai  nihil  veneni  admixtum 
fuieaet:  scd  tondiculas  illas,  quibus  implicare  cum 
Tolebant  Chaldaoi.  Et  tameo  ox  responeo  liquot, 
nondum  levi  illa  reprehensione  perculsum  futaae 
Ezechiiim,  quia  sibi  adhuo  placet.  lactat  cnim 
iatos  homines  venisse  e  longinqua  regione,  e  Ba- 
bylone.  Nec  vero  credibile  eat  ignottim  fuisse 
illam  regionem  Isaiae,  ut  opus  fuerit  Ezechiam  tam 
diaertia  Terbia  distantiam  exprimere:  sed  ita  Boee 
iaetat,  quod  ambitionis  affectns  in  eo  praevaleret. 
Duriua  ergo  urgeri  ipeum,  acrioreaque  stimuloa  ad* 
hiberi  oportuit. 

4.  {Tutic  dixitJ)  Pergit  Isaias  in  obliqua  sua 
admonitiono ,  si  forte  tangatur  Ezechias,  sibiquo 
diypliccat.  Hoc  tamon  nondum  assequitur,  tametsi 
yix  crodibile  est  tam  atupidum  fuisse  regem,  qniu 
punctionos  istas  sentiret.  Sciebat  enim  non  venisse 
prophetam,  ut  curioei  homines  solentj  ad  rumores 
venandos:  sciebat  etiam  non  iocose  confabulari 
Becum,  eed  serium  afiquid  afferre.  Quidquid  eit.  in 
bonam  partem  accipere  oonvenit  qnod  ptacido  rct^pon- 
det.  Nec  enim  ineurgit  adversus  prophetam^  sed 
modestc  fatetur  quod  res  habet:  nondum  agnosoit 
tamon  se  peccaase,  yel  ealtem  dod  afficitur  ut  sibi 
displiceat;  quoniam  peccatnm  auum  ox  ooculto  illo 
affeotu  non  aestimat.  Adoo  fallit  ambitio,  ut  sua 
dulccdino    non    modo    inebriet    hominee,    sed    de- 


mentet,  ut  ne  admoniti  quidem  ntatim  resipiscant. 
Qunm  igitur  pium  Ezechiam  tanto  stupore  per- 
cnssum  videmuB.  ut  ee  rcprehendi  non  aentiat,  rel 
saltem  non  pungatnr  ut  8e  ipsom  agnoBcat,  diligentor 
nobis  a  tam  pOHtilenti  morbo  cavendum  est. 

5  et  6.  {Tum  aii.)  Ex  hoc  Dei  iudicio  pecca- 
tum  Ezeohiae  non  Icvo  fuisse  perspioimuSf  quamvia 
aliter  iudioet  commnnie  eenaus.  Nam  quum  Deus 
optimum  semper  modum  in  castigandis  hominibua 
toneat,  ox  poeuae  atrocitate  colligitur  non  vulgaro 
aliquod  deliotum,  aod  atrocidsimum  crimcn  fuieao. 
Unde  eCiam  monomur,  perpcram  hominum  arbitrio 
censeri  dicta  vcl  facta :  ^od  uuum  Doum  esse 
idoneum  iudiccm.  Thesauros  ostendit  Ezechias: 
an  ooacervati  erant,  ut  semper  quasi  dofoasi  late- 
rent?  Legatos  comiter  excepit:  an  abigoret?  anree 
praebuit  eorum  mandatis:  nempe  quum  Assyrii 
aemulus  nltro  eiue  amicitiam  eipeteret:  an  repu- 
dinnda  fuit  tanta  commoditas?  Deniquc  in  specie 
ipaa  nihil  non  oxcusabile  reperietur.  .Sed  Doua 
oui  uihil  absoonditum  est,  primum  iugratitudiuem 
observat  in  Ezechiae  betitia:  quia  malorum  quibus 
nuper  premobatur  immcmor  Chaldacoa  quodam- 
modo  9ubfitituit  iu  locum  ipsius  Doi,  cui  se  et  sua 
omnia  consecrare  debuerat.  Observat  doindc  auper- 
hiam:  quia  ex  spleudore  et  divitiia  famam  acquirere 
nimiH  cupide  teutat.  ObHervat  pravum  amorom 
foederia.  quod  toti  populo  exitiale  futurum  erat. 
8ed  praecipunm  vitium  fuit  amhitio,  qua  fit  uC 
omnis  fcro  Dei  timor  ei  cordibua  evanescat.  Unde 
morito  cxolamat  Auguetinus:  Quantom  et  quale 
venenum  euperbiao,  quod  uon  potost  nisi  veneDO 
curari!  Illud  enim  Pauli  reapicit.  ubi  angclum 
Satanae  eibi  datum  osho  ait,  a  quo  velut  coiaphis 
Ciicdatur,  no  revelationum  magnitudo  ipaum  effer- 
ret  (2.  Cor.  12,  7).  Ezechiae  invicto  animo  erat 
quum  omnia  prope  deptorata  essent:  his  autem 
hlanditiia  vincitur,  neo  vanae  ambitioni  obeistit. 
Qoam  ergo  exitiale  sit  hoc  malum,  attente  diligen- 
terque  oonsideremuB,  eoque  maiorem  ad  ipeum  ri- 
tandum  oautiooem  adbibeamus.  Quia  vero  duram 
ecntentiam  laturus  erat,  praefatur  se  Dei  esae  prae- 
conem.  Et  paulo  post  itorum  rcpctit  hoo  sibi  a 
Deo  oaso  mandatum,  non  modo  ut  a  ee  repoUat  in- 
vidiam,  acd  quo  pcnitua  in  animum  regia  penetret. 
Ubi  ruraue  eius  conetautiam  animique  magnitudinem 
perapicimus.  Conapectum  regia  non  reformidat,  nec 
morbum  eiua  detegere,  et  iudicium  Dei  denuntiare 
veretur.  Nam  etsi  tunc  quoqoe  delicatae  erant 
aures  regibus:  quia  tamen  probe  sibi  consciuB  erat 
hanc  perf^onam  aibi  a  Deo  esse  impositam,  munns 
quantumvis  odiosnm  libere  eisoquitur.  Prophetae 
quidem  subditi  erant  regibuSf  nec  quidqnam  aibi 
arrogabant,  nisi  quum  Dci  nomine  agcndum  erat. 
TuDC  vero  nihii  tam  eublimo  cet  quod  Dei  maiostati 
aubiiciendum  uon  sit,    Quod  ai  propositum  ei  fuiaset 
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gratiain  ioire  cum  priocipc,  adnlatonim  more  t&- 
ouififict:  Bcd  ratioDem  habet  znuDeria  sui,  datque 
operam  ut  eo  fideliseime  fuugatur. 

{Nec  residuum  quidquam.)  Notaodum  eet  ge- 
Dus  poenae  quo  Doaiioue  in  Ezcchiam  animad- 
vertit.  Ree  euim  ob  quau  sose  tautopcre  effercbat 
poateriB  adimit,  ut  uuUam  gluriaodi  materiam  habere 
possint.  Sic  Domitiu&  ambitionem  homioum  et 
superbiam  ulciscitur:  ut  uomcn  aut  regnum,  quod 
eibi  aeternum  fure  speraTerant,  deleatur,  ut  contu- 
metiose  tractonCur,  ut  ignomiuioea  sit  eorum  me- 
moria:  deuique  stultas  eorum  oogitatioueB  evertit, 
ut  coutraria  omniuo  experiantur  figmentiB  quibus 
80  dcluduut.  Si  quis  obiiciat  minime  conseutaneum 
eafic,  urbifl  direptionem  et  populi  exsilium  uoius 
boiuiuia  dclicto  adscribi,  quum  ubique  pronuutiet 
BpirituB  publicam  obstiuatiooem  iu  causa  fuisse,  cur 
Deus  urbem  et  terram  Chalduois  apoliandBm  tra- 
deret:  reepondeo,  absurdum  non  esse  ut  Deua  io 
peocatum  unius  hominis,  Bimuique  in  scelcra  totius 
populi  animadTertat.  Quum  enim  per  uuiversum 
regionom  pervagata  est  ira  Domini,  omnes  simul 
reatum  Huum  agnoscere  debuerunt,  uc  unusquisque 
seoreim  reputaro  quid  eeset  promeritus:  ut  uomo 
reiicoret  culpam  iu  alios,  sed  io  se  potius  quisqua 
trausferret.  Fraeterea  quum  iufiuitia  modm  iam 
Dei  judioio  obnoxii  esseut  ludaci,  iuste  patisus  est 
omnium  malo  delinquero  Ezechiam,  quo  magis  ao- 
celerarct  iram  suam,  et  iudicio  suo  exsequcndo 
viam  patefaoeret:  quemadmodum  etiam  Duvidi  ac- 
cidisse  videmus.  Admonet  cnim  scnptura  non  for- 
tuito  contigisse  quod  David  populum  numeravit^ 
Bed  populi  ipsiuB  vitio  effectum  esse,  iu  quem  bac 
occaaione  Dominus  animadvertere  voluit.  Acconeus 
est,  inquit,  furor  Domini  in  popiilum,  et  immiait  iu 
cor  Davidia  ut  populum  conseret.  Ita  ct  hoc  loco 
denuntiatur  Ezecliiae  poeoa:  aed  peccatum  eius, 
quo  iram  Doi  provocavit,  iam  Dei  erat  ultio  in 
totum  populum. 

7.  [Et  filiis.)  Hoc  muUo  acerbiuB  Ezcchiao 
Tideri  potuit.  Ideoque  extremo  loco  ponitur  am- 
plificandi  caueu.  Etcnim  si  malum  aliquid  in  po- 
pulo  grassetur,  reges  se  et  suos  eximendoa  putantj 
ao  Bi  hominum  uumero  non  censereutur.  Quum 
igitur  intellexit  filios  in  servitutem  abducendos 
esse,  duriasimum  hoc  ei  videri  necesse  fuit.  Hine 
rursus  quantopero  didplicucrit  Deo  praesidium  ex 
terrenii»  opibus  quaori  ab  Ezechia,  eeque  venditaro 
apud  impioB,  coUigere  licet:  ubi  Deus  terribili  ex- 
emplo  quasi  inexpiabilc  crimen  ulciscitur  quod  am- 
bitioso  Ezcchias  ooram  incredulis  pompaa  auas  egerit. 

8.  (Bonus  est  strmo  lehovae.)  Ex  hoc  rcapouso 
coUigimus  Ezechiam  praefractum  uou  fuisse  homi- 
nem,  aut  impoteuter  elatum,  quum  prophetae  ob- 
iurgationem  audierit  aequo  animo^  tametsi  iuitio 
panim  moveretur.     Ubi  enim  Dominum   audit  ira- 


tum  esse,  reum  sc  sponte  poragit,  et  ae  merito 
poenas  dare  confitetur.  In  quo  verae  dooilitatia  ot 
obcdientiae  exemptum  habemus,  quod  audito  indicio 
Dei  non  cooieDdit  nec  Utigat  cum  prophcta,  sed 
placidum  et  modcratum  ae  praebet.  Discamus 
igitur  oxemplo  pii  regis  placide  Dominiun  audire, 
Dou  tantum  quum  hortatur  aut  monet,  sed  etiam 
quum  damnat  et  terret  iuatas  poenas  denuntiuns. 
Kam  sermonem  Dei  bonum  esse  pruedicaus,  non 
modo  iustitiae  laudem  tribuit,  sed  patienter  am- 
pleotitur  quud  sua  aaperitate  odioaum  esBe  poterat, 
Siquidem  et  reprobis  interdum  extorta  fuit  con- 
fessio  sui  delicti,  quorum  tamen  Bubaota  non  fuit 
contumacia,  quin  fremerent  contra  suum  iudioem. 
Ergo  ut  nobis  dulcescant  minao  Dei,  nooesso  eat  a 
nobia  concipi  aliquam  miscricordiae  spcm:  alioqui 
Bcmper  meru  amarulcDlia  ebuUiet  ox  cordibua 
Dostris.  Qui  vero  persuasus  erit,  Deum  punieudo 
afiectum  paterni  amoria  minime  exuere,  non  modo 
fatebitur  ipsum  eaao  iustum,  aed  placide  et  suaviter 
temporalem  eius  rigorem  foret.  Denique  ubi  Tige- 
bit  gratiae  Dei  aenBUS,  ut  statuamus  nobia  esse 
patrem,  non  erit  Dobia  difficile  aut  acerbum  stare 
et  cadere  eius  arbitrio:  quia  dictabit  fides  nihil 
paterna  eius  castigatione  nobis  esse  utilius.  Sio 
David  durissime  obiurgatus  a  Nathan  suppli- 
citer  respondet:  Dominus  est,  fociat  quidquid 
rectum  erit  in  oculid  eiua.  Nam  cortum  est  idoo 
obmutescere  non  solum  qoia  nihil  proficcret  contra 
murmuraudo,  sed  quia  libonter  eius  iudicio  ae  aub- 
mittit.  Eodem  videtur  tundere  8auliB  taciturnitae, 
ubi  se  regno  privatum  iri  audit.  Sed  quia  poena 
soium  terretur,  non  tangitur  oulpae  displioentia: 
non  mirum  est  ei  intue  ferocia  turgeat,  quamTis  ao- 
qaiescat  in  Bpeciem,  quia  reaistoro  dod  poteat,  quod 
libenter  atioqui  facturus  erat:  ut  malefici  quum 
viuculia  aut  compedibus  teoentur  coustrioti,  iudioi- 
bua  sunt  supplioea,  quos  e  eolio  detractoa  libonter 
oaloareut  pedibua.  At  quia  David  et  Ezechiaa  ita 
humiliantur  aub  potonti  Dei  mauu  ut  spem  Touiae 
non  amittaotf  quas  infiigit  poeuaB  subire  malunt 
quam  se  imporio  subduoere.  Ao  notatu  dignum  eat, 
quod  DOQ  simpliciter  fatetur  iuBtam  ease  sententiam 
quam  tulit  Deus,  sed  quam  Isaias  ipse  promulgavit; 
non  parum  euim  habet  pODderis  haec  partioula, 
dum  sermonem  licet  ab  bomine  mortali  allatum 
reverenter  excipere  non  graTatur,  quia  praecipuum 
autorem  reepicit.  Dura  certo  regi  esso  potcrat  ao 
molosta  Isaiae  libertas:  aed  quia  Dei  miniatrum 
agDO&oit,  cogi  ae  in  ordinom  patitur.  Quo  minuB 
tolerabilis  est  eorum  mollities  qui  moneri  se,  tcI 
obiurgari  indigne  ferentea ,  coDtemptim  doctoribufi 
et  Tcrbi  miniatris  obiiciunt:  An  uou  voa  quoque 
eatia  homiucB?  Quasi  voro  parendum  Deo  non  sit, 
nifii  angolos  o  coelo  mittat,  vel  desceudat  ipae. 
Hinc  etiam  coUigimua  quid  de  fonatiois  iudicaudum 
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sit,  gni  Bimulantes  Deum  se  revereri  prophetioam 
dootrinam  respuant.  Nam  si  Deo  obtemperare  parati 
easent,  non  minus  loquentem  in  suis  prophetis 
audirent,  quam  si  tonaret  e  coelo.  Fateor  veros 
prophetas  a  falsis  distinguendos  esse,  vocem  pasto- 
ris  a  voce  alieni:  sed  non  sunt  promiscue  simul 
omnes  roiiciendi,  nisi  Deum  quoque  ipsum  reiioere 
velimus,  atque  audiendi  sunt  non  solum  quum  hortan- 
tur  aut  reprehendunt,  sed  etiam  quum  damnant,  ius- 
tasque  poenas  iussu  Dei  scelcribus  nostris  minantur. 
Ubi  verti  saltem  erit  pax,  '*D  particulam  adversati- 
vam,  hic  vero  czccptiva  est.  Novum  enim  quiddam 
Bubiioit  Ezechias,  nempc  gratias  agens  Deo  quod 
poenam  mitiget,  quam  promericus  erat.  Perinde 
ac  si  diceret,  Dominus  poterat  statim  concitare 
hostes,  qui  me  ex  regno  moo  expcllerent:  nunc 
mihi  parcit,  temperat  differendo  poenas  quas  merito 
ipse  luorem.  Quanquam  precative  oxponi  potest 
haec  sententia,  ut  cupiat  Bzcchias  poonam  differri 
in  aliam  usque  aetatcm.  Probabilius  tamon  est 
qnod  dixerat  prophetu  de  vcnturis  diebus  accommo- 
dare  ad  solatium  doloris,  ut  se  ad  patientiam  ani- 
met:  quia  subita  vindicta  mugis  fuisset  expave- 
factuB.  Recte  ergo  convcnit  exceptio  haec,  ut  ani- 
mum  ad  mansuetudinem  componat:  Saltem  parcct 
DeuB  saeculo  nostro.  Si  oui  tamen  magis  placeat 
esse  causae  redditionem,  fruatur  suo  sensu.  Veri- 
UUis  nomen  nonnulli  pro  cultu  Dei  et  pura  reli- 
gione  accipiunt ,  ac  si  gratias  ageret  Deo  quod 
pietatis  doctrinam  moriens  relinqueret  superstitem. 
Ego  vero  pro  stabilitate  acoipio,  vel  tranquillo  regni 
Btatu,  nisi  per  hypallagen  accipere  malis  prosperi- 
tatem  diuturnam  et  oertam  fore.  Posset  autem 
orudelis  videri  Ezeohias,  quod  nullam  posteritatis 
coram  haboat,   nec  magnopere  laboret  quid  postea 


eyenturnm  sit.  Nom  impiae  sunt  et  horrendae  illae 
voces,  &|ioO  -d^av^vtog  yaXa  liLx^to)  icupC)  Item, 
Mihi  mortuo  omnes  mortui  sunt:  atqne  eimiles 
quas  hodie  porci  ot  Epiourei  permiilti  in  ore  ha- 
bent.  Sed  longe  alia  fuit  mens  Ezeohiae,  qui  tam- 
etsi  futuris  saeculis  bene  oonsultum  esse  optabat, 
non  tamen  debuit,  quod  Deus  vindictam  suam  dif- 
fercns  clementiae  signum  dabat,  pro  nihilo  duoere: 
quia  inde  sperare  potuit  tandem  miserioordiam 
aensuros  aliqua  ex  parte  posteros.  Quod  nonnulli 
roapondcnt  dilatione  lactatum  fuisso,  quia  nos  do 
crastino  sollicitos  esse  non  oporteat,  sufficero  diei 
malitiam  suam,  huic  loco  ntm  convenit.  Nec  enim 
negligit  posteros  Ezechiae,  sed  quia  videt  poenam 
Dci  clomentia  temperari ,  gratias  ei  agit,  sicuti 
iam  dictum  est.  Quamvis  enim  haec  poena  aliud 
saoculum  manerot,  tamon  praesentem  gratiam  am- 
plecti  debuit.  Et  certe  nostro  potissimum  saeculo 
servire  debcmus,  eiusque  praecipuo  ratio  habenda 
eet.  Futurum  non  est  negligendum :  sed  quod 
praesens  est,  atque  instat,  magis  ofEcium  nostrum 
requirit.  Nos  enim  qui  simul  vivimus,  maiore  vin- 
culo  adstriuxit  Deus,  ut  mutua  communicatione  alii 
alios.  quantum  in  nobis  erit,  iuTcmus.  Est  etiam 
animadverteudum,  quod  prius  Ezechiae  longiorem 
vitam  promisorat  Dominus,  quum  proximus  esset 
morti,  nunc  iure  metuendum  fuisse,  ne  iterum  ob 
peccatum  istud  vitam  ei  abrumperet.  Quum  audit 
ratam  eaae  promissionem,  gratias  agit  Deo:  et  mo- 
deratius  fert  venturum  calamitatem,  tametsi  gravis 
et  acerba  ipsi  esset. 

*)  lam  alibi  hic  rcrsQB  inccrti  aatoris  a  NoBtro  allegatns 
cst,  Bcil.  ad  ScQOC.  Olem.  c.  II  ed.  nostrae  T.  Y.  p.  150  cf. 
SnotoD.  Nero  38;  Erasmi  Adag.  Chil.  1.  cent.  3,  80.  Naack, 
fragm.  trag.  gr.  p.  718  N.  430. 


TjpiB  EugCDii  AppolhanBii,  BninBTigiac. 


,.-^ 

--y-3 — 

^ 

^•^^-^ 

r^ 

(\^ 

v^ 

^ 

^^BHSi^^^l 

^YKjr)     '^ 

i>  ?>^ 

^d 

HH^H^^^^pm^fJjgH|HBf  .mS^^BH 

IaJ9^ 

Si^Sl^lBoB 

i 

-c 

^ 

'Mt^  V  .^  -ddt^i^  *(^^9i^^S^^^^^^^^^I 

^tofl^^irS''  I^^^^jI^'*  ^^■CBT^^^^^^^^^^P 

■' l  P 
■■  ?j^-* 

1 

B 

»\,  '-■•■       .  *>  \ 
«■     N    '^--^ 

1  w^^-v          ^ 

_  1  •                  r^" 
[ 

x> . ''  --v^w ,  ■ 

^^^^■l '«■J^  ~ -^ 

«^*  i- 

P^  :  Vj^ 

i^jnj 

bi 

v^ 

-       i           V 

t 

I^Fii^sS^^H^^HS^^J^kHH 

^ 

r^ 


